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PREFACE. 


Employés  de  la  Préfecture  de  la  Seine^  placés  dans  un  bureau  chargé  du  trarail  des  aliguemeuts  et 

peroemems  des  nus  de  Péris  ^  nous  sentions  la  nécessité  d*un  ouvrage  qui  résumAt  les  améliorations 

saecessives  de  nos  voies  publiques. 
Les  étodes  sérieuses  auxquelles  on  s'est  livré,  surtout  depuis  filuBienrs  années,  dans  le  but  d'assakur 

certains  quartiers  de  la  capitale,  nous  révélaient  le  besoin  d'intenroger  avant  iout  le  passé. 
L AdmÀwiHration  avait  un  puissant  intérêt  à  connaître  tous  les  actes  émanés  de  ses  devancièras. 

Chaque  fois,  en  effet,  qu'elle  a  cherché  à  rattacher  le  présent  et  le  passé  à  la  même  chaîne,  elle  ea  a 

tiré  un  double  bénéfice  ;  d'abord,  elle  a  utilisé  à  son  profit  des  clauses  que  la  prescription  n*avait  pu 

éteindre;  ensuite,  elle  a  trouvé  des  enseignements  utiles  k  l'aide  desquels  il  lui  a  été  fodle  de  réaliser 

certains  projets  d'embeIKssements  d'une  urgence  constatée. 
Un  ouvrage  conçu  dans  le  but  de  créer  pour  ainsi  dire  Télat  civil  des  mes  de  Paris,  devait  présenter 

uae  utilité  également  incontestable  à  tous  les  propriétaires.  H  leur  est  indispensable  de  conûittre  non 

seolement  les  actes  anciens,  tels  que  les  Arrêts  du  Conseil,  les  £dit8,  les  Lettres-Patentes,  mais  encore  les 

actes  phs  récents,  tels  que  les  Décisions  Ministérielles,  Décrets  de  l'Empire,  Ordonnances  Royales,  etc.; 

car  chaque  jour  ib  sont  exposés  à  être  inquiétés,  troublés  dans  la  possession  de  leurs  immeubles. 
C'est  là  une  de  ces  vérités  qu'on  ne  pourrait  songer  à  contredire. 

En  effet,  qu'une  voie  publique  ait  été  ouverte  en  vertu  de  Lettres-Patentes,  d^un  Décret  de  l'Empire 
ou  d'une  Ordonnance  Royale,  l'autorisation  n'a  pu  être  accordée  au  propriétaire  des  terrains  sur  les- 
quels la  nourelle  rue  devait  passer,  qu'en  lui  prescrivant  certaines  obligations.  Ces  conditions,  imposées 
ao  propriétaire  primitif,  engagent  ceux  qui  lui  ont  succédé,  et  Ueront  également  les  personnes  qui 
voudront  acheter  des  terrains  ou  bâtir  des  maisons  dans  le  parcours  de  cette  voie  publique. 

Ainsi  pour  les  propriétaires,  pour  ceux  qui  dans  les  procès  leur  servent  de  guides  par  leurs  conseils 
oa  d'appuis  par  leur  parole  ;  pour  les  notaires,  les  avocats,  les  avoués  et  les  architectes,  il  y  a  nécessité 
de  connaître  les  documents  administratifs, 

Mais  s'il  est  indispensable  de  fixer  les  personnes  qui  possèdent  des  immeubles  sur  leurs  droits  ou 
leors  obligations,  il  n'est  pas  moins  utile  de  donner  à  celles  qui  sont  appelées  à  devenir  propriétaires 
les  moyens  d'acheter  avec  sécurité. 

Dans  l'intérêt  de  ces  dernières  surtout,  il  était  convenable  de  raf^ler  les  dates  des  Décisions  Ministé- 
rielles ou  des  Ordonnances  Royales,  déterminant  la  largeur  de  chaque  voie  publique;  d'indiquer  toutes 
les  maisons  alignées  et  la  portion  de  retranchement  que  doit  supporter  an  grand  nombre  de  propriétés. 
Pour  ces  personnes,  il  fallait  aussi  mentionner  l'époque  précise  des  changements  opérés  dans  les  déno- 
minations des  voies  publiques  et  dans  le  numérotage  des  propriétés,  constater  le  passage  des  égouts  et 
des  conduites  d'eau,  l'éclairage  au  gaz  avec  la  désignation  des  compagnies  qui  en  sont  chargées. 

Nous  n'avions  donc  pas  à  faire  un  livre  avec  des  livres.  Nous  ne  voulions  pas  nous  borner  i  coudre 
quelques  feuillets  nouveaux  à  d'anciens  ouvrages.  La  mission  que  nous  avions  à  remplir  était,  pour  nous 
serrir  des  expressions  d'un  Membre  du  Conseil  Municipal,  ds  composer  l'histoire,  malheureusement  peu 
coitmie,  de  la  propriété  dans  Paris,  et  de  la  rendre  utile  et  agréable  à  toutes  les  classes  de  la  société,  en 
groupant  les  feits  historiques  les  plus  curieux  dans  les  articles  des  Rues  ou  des  Monuments  qui  leur  ont 
senri  de  théfttres. 

Notre  tâche,  nous  le  savions,  devait  être  longue  et  pénible,  nous  n  hésitâmes  pas  cependant  à  nous 
mettre  à  l'œuvre.  Voici  de  quelle  manière  nous  avons  procédé  : 

Aux  Archives  du  Royaume,  nous  avons  recueilli  les  Arrêts  du  Conseil,  les  Ëdits,  les  Lettres-Patentes, 
les  Délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  qui  ont  rapport  aux  Rues  et  Monuments  de  Paris. 

En  étudiant  tous  ces  documents  nous  apprenions  à  honorer  le  passé. 

Dans  les  Lettres-*Patentes,  dans  les  Ëdits,  dans  les  Arrêts  du  Conseil,  l'intervention  de  la  royauté  est 
pleine  de  noblesse  et  de  dignité.  Dans  l'Ëdit  du  27  avril  1656,  concernant  rAdpt//i/  Général,  Louis  XIV 
s'exprime  ainsi:  Considérant  les  pauvres  mendiants  comme  membres  vivants  de  Jésus-Christ,  eilnon 
cmme  membres  inutiles  de  l'État^  et  agissant  en  la  conduite  d'un  si  grand  cmvre^  non  par  ordre  de  police, 
msû  pur  le  seul  motif  de  la  charité,  etc. 


Vlll 

Le  préambule  de  TÉdit  du  Koi,  de  janvier  Ubi,  portant  création  de  TËcole-Militaire,  est  ainsi  conçu: 
Aprêê  V expérience  que  nos  prédécesseurs  et  nous  avons  faite  de  ce  que  peuvent  sur  la  noblesse  française  les 
seuls  principes  de  V honneur ,  que  ne  devrions-nous  pas  attendre,  si  tous  ceux  qui  la  composent  y  joignaient 
la  lumière  acquise  par  une  heureuse  éducation?  Mais  nous  n'avons  pu  envisager  sans  attendrissement  que 
plusieurs  d'entre  eux,  après  avoir  consommé  leurs  biens  à  la  défense  de  VEtat  »  se  trouvassent  réduits  à 
laisser  sans  éducation  des  enfants  qui  auraient  pu  servir  d'appuis  à  leurs  familles,  et  qui  éprouvassent  le 
sort  de  périr  et  de  vieiUir  dans  nos  armées  avec  la  douleur  de  prévoir  l'avilissement  de  leur  nom  dans  une 
postérité  hors  d*état  d'en  soutenir  le  lustre,  etc. 

Les  registres  du  Bureau  de  la  Ville  nous  ont  i*évélé  non  seulement  les  grands  talents  qui  distin- 
guèrent les  prévôts  des  marchands,  mais  encore  cet  esprit  de  justice,  cet  amour  de  l'équité  qui  les 
ennoblirent.  Il  en  est  quelquefois  des  grandes  et  fortes  institutions ,  comme  des  beaux  monuments,  le 
temps  fait  de  leur  vieillesse  l'âge  de  leur  beauté;  ainsi,  la  Prévôté  qui  avait  traversé  cinq  siècles  était 
encore  vigoureuse  et  belle  même  à  ses  derniers  moments. 

«Justice  rendue  à  Fancienne  institution  municipale,  on  ne  saurait  songer  ensuite  à  son  rétablissement. 
Quand  une  époque  est  finie,  le  moule  est  brisé  et  ne  se  refait  plus;  et  puis  la  révolution  qui  voulait 
appliquer  son  grand  système  de  centralisation,  ne  pouvait  admettre  la  Prévôté  vivant  en  dehors,  avec 
ses  anciennes  franchises.  Il  fallait,  pour  donner  de  la  sécurité,  de  la  force  au  Pouvoir  Exécutif,  qu'il 
pût  pénétrer  partout,  et  sentir  sous  sa  main  battre  le  cœur  de  la  France. 

Après  avoir  réuni  les  documents  relatifs  à  la  formation  ou  à  Télargissement  de  nos  voies  publiques 
jusqu'en  1789,  il  importait  encore  de  suivre  jusqu'à  nos  jours  leurs  améliorations  successives  et  d'in- 
diquer les  percements  nouveaul. 

Le  2  novembre  1789,  l'Assemblée  Constituante  supprimait  les  ordres  monastiques,  et  déclarait  les 
biens  du  Clergé  propriétés  nationales  et  aliénables.  Nous  avons  donné  les  dates  des  ventes  de  tous  les 
établissements  religieux.  Ces  renseignements  s'adressent  aux  personnes  qui  désirent  connaître  les  clauses 
imposées  aux  acquéreurs  d'immeubles  domaniaux. 

Après  la  République,  nous  avons  rencontré  l'Empire  et  sa  forte  organisation  administrative.  Dans 
notre  ouvrage  sont  reproduits  ces  décrets  empreints,  comme  tout  ce  qui  émanait  de  la  toute-puissance 
impériale,  d'un  caractère  grandiose  et  unitaire. 

L'Industrie  et  le  Commerce  prirent  d'heureux  développements  sous  la  Restauration. 

De  grands  et  utiles  travaux  d'assainissement  furent  entrepris. 

L'administration  actuelle  nous  a  fourni  une  mine  plus  riche  encore  à  exploiter,  surtout  depuis  l'épo- 
que où  l'élection  a  fortifié  l'institution  municipale  et  renouvelé  sa  sève. 

La  loi  de  1834  a  produit  de  grands  résultats;  que  ceux  qui  doutent  lèvent  les  yeux  :  Paris  est  un 
livre  ouvert. 

Le  quartier  de  la  Cité,  avec  sa  population  infime,  qui,  depuis  tant  de  siècles,  naissait,  souffrait,  mou- 
rait sans  sortir  d'une  atmosphère  putride,  a  senti  dans  son  sein  pénétrer  l'air  et  la  vie.  Des  rues  étroites 
et  fangeuses  ont  disparu,  remplacées  par  deux  larges  voies  publiques. 

Les  quartiers  Sainte- A  voie ,  des  Lombards  et  des  Marchés,  renfermant  un  peuple  d'ouvriers,  d'ar- 
tisans ,  demeuraient  depuis  longtemps  étrangers  à  toute  espèce  d'amélioration ,  tandis  que  le  luxe ,  la 
richesse  inondaient  certaines  parties  de  la  ville,  qui  n'offraient  encore,  au  commencement  de  notre 
siècle ,  que  des  terrains  en  friche.  Cette  inégalité  choquante  a  provoqué  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion qui  créa  comme  par  enchantement  cette  magnifique  voie  qui  rattache  ces  quartiers  au  grand  centre 
d'approvisionnement  de  la  capitale.  Depuis  1834,  près  de  25  millions  ont  été  dépensés  avec  sagesse 
pour  élargir  les  anciennes  rues,  et  pour  créer  dans  les  quarante-huit  quartiers  de  la  capitale  de  nou- 
velles communications. 

11  était  également  réservé  à  notre  époque  de  continuer  l'oeuvre  inachevée  des  siècles  précédents  et 
de  mettre  la  dernière  main  à  des  monuments  vénérables ,  sans  leur  ravir  le  cachet  précieux  des  temps 
où  ils  ont  été  construits. 

En  se  rendant  compte  de  tous  les  grands  et  utiles  travaux  exécutés  dans  l'espace  des  dix  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  on  peut  dire  que  l'administration  actuelle  n'a  plus  rien  à  envier  à  ses  devancières. 
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ABATTOIR  (rot  de  l'). 

Commence  à  la  rue  de  La  Fayette  ;  finit  k  la  rue  du 
Finbourg-Poissonniére.  Pas  eoeore  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  55â  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  du 
Faubourfs-Poiasoiiiiiére. 

Une  ordonnance  royale  da  31  janvier  1827  autorisa 
un.  André  etCottier  à  onyrir,  sur  leors  terrains,  treize 
mes  indiquées  aa  plan  par  des  numéros.  Celle  autorîsa- 
tkm  fat  accordée  aax  conditions  saivantes  :  —  d*aban- 
donner  grataitement  le  sol  des  nouvelles  rues  ;  de  sup- 
porter  les  premiers  frais  de  pavage  et  d'éclairage,  ainsi 
qaeceoxdes  travaux  à  faire  pour  récoulemcnt  souterrain 
on  à  del  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ;  d'èta* 
bHr,  de  chaque  cAtè,  des  trottoirs  en  pierre  dure  dont 
les  dimensions  seront  indiquées  par  Tadministration  ; 
de  tenir  fermées  de  portes,  de  grilles,  ou  de  toute  autre 
manière,  les  portions  de  rues  qui  ne  pourraient  quant 
à  présent  avoir  de  débouché^  et  ce  jusqu'à  ce  que  les 
propriétaires  sur  les  terrains  desquels  lesdites  rues 
devraient  se  continuer,  eussent  librement  consenti  à 
fivrer  passage  à  ces  rues  suivant  les  directions  arrêtées 
parle  plan;  enfin  de  se  conformer  aux  lois  et  règlements 
ttrlavoirie  de  Paris. 

Cesdiven  percements  furent  immédiatement  tracés  ; 


1 


et  pour  les  distinguer,  HM.  André  et  Gottier  leur  assi- 
gnèrent provisoirement  les  dénominations  suivantes  : 
rues  de  VÀb€U(oir,û\x  Delta  Im  Fayette,  de  la  Barrière^ 
Saint-DenU,  du  Chevet^dê-l' Église,  du  Gazomètre,  des 
PetitS'HôteU,  des  Jardiné,  des  Magasin»,  du  Nord,  La 
rue  en  prolongement  de  celle  de  la  Bntte-Chaumont  en 
a  retenu  le  nom.  Les  deux  rues  latérales  à  la  nouvelle 
église  Saint-Yinccnt-de-Panl  n'ont  pas  encore  de  déno- 
mination. Leur  largeur,  fixée  originairement  à  14  m.,  a 
été  portée  à  19  m.  âOc,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  février  1839.  Enfîn,  la  voie  publique  tracée 
dans  la  direction  de  la  rue  d*Hautcvilte,  et  destinée  à 
communiquer  entre  les  rues  du  Ghevet-de-rËglise  et 
de  TA  battoir,  n*est  pas  dénommée. 

L*emp]accment  sur  lequel  ces  mes  ont  été  ouvertes 
provenait  de  Fancien  clos  Saint*Lazare,  vendu  par  le 
domaine  de  FÊtat. 

A  Fégard  de  celle  qui  fait  Fobjet  du  présent  arUclc, 
elle  n'est  point  encore  entièrement  bordée  de  construc- 
tions. Elle  porte  le  nom  de  rue  de  F  Abattoir,  parce  qu'elle 
se  dirige  vers  Fabaltoir  Montmartre.  Sa  largeur  est  de 
12  m.  Cette  voie  publique  se  prolonge  comme  impasse 
entre  les  rues  de  CaFayetteet  du  Faubourg-Saint-Martini 
dans  une  longueur  de  219  m« 
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ABATTOffiS. 


La  création  des  abattoirs,  comme  tout  ce  qui  éma- 
nait de  la  toute-puissance  impériale,  est  empreinte  d*un 
caractère  grandiose  qui  décèle  la  hardiesse  du  génie. 

Si  Ton  interroge  le  passé,  les  Inertes^  placées  dans 
Fintcrieur  de  la  ville,  étaient  de  vériUbles  cloaques  qui 
changeaient  en  poison  l'élément  néoesaaire  à  la  vie  de 
rhomme. 

Mercier,  dans  son  Tableau  de  Paris,  édition  de  1783, 
parle  ainsi  des  boucheries  :  «  Le  sang  ruisselle  dans  les 
rues ,  il  se  caille  sous  vos  pieds,  et  vos  souliers  en  sont 
rougis.  En  passant,  vous  êtes  tout-à-coup  frappé  de 
mugissements  plaintifs.  Un  jeune  bœuf  est  terrassé»  et 
la  tète  année  est  liée  avec  des  cordes  contre  la  terre  ; 
une  lourde  massue  lui  brise  le  crâne,  un  large  couteau 
lui  fait  au  gosier  une  plaie  profonde  ;  son  sang  qui 
fume  coule  à  gros  bouillons  avec  sa  vie.  Mais  ses  dou- 
loureux gémissements,  ses  muscles  qui  tremblent  et 
s*agitent  par  de  terribles  convulsions ,  ses  abois,  les 
derniers  efforts  qu'il  fait  pour  s*arrachcr  à  une  mort 
inévitable  ;  tout  annonce  la  violence  de  ses  angoisses 
elles  souffrances  de  son  agonie,  etc.... 

»  Quelquefois  le  bœuf,  étourdi  du  coup  et  non  ter- 
rassé, brise  ses  liens,  et,  furieux,  s'échappe  de  Tantre 
du  trépas  ;  il  fuit  ses  bourreaux,  et  frappe  tous  ceux 
qu'il  rencontre,  comme  les  ministres  ou  les  complices 
de  sa  mort  ;  il  répand  la  terreur  et  Ton  fuit  devant 
ranimai  qui,  la  veille,  était  venu  à  la  boucherie  d'un 
pas  docile  et  lent. 

»  Des  femmes,  des  enfants  qui  se  trouvent  sur  son 
passage,  sont  blessés  ;  et  les  bouchers  qui  courent  après 
la  victime  échappée ,  sont  aussi  dangereux  dans  leur 
course  brutale  que  l'animal  que  guident  la  douleur  et 
la  rage,  n 

A  différentes  époques ,  surtout  sous  le  règne  de 
Louis  XY,  des  tentatives  avaient  été  faites  par  la  pré- 
vôté des  marchands,  à  l'effet  de  transporter  aux  extré- 
mités de  la  ville  les  boucheries  qui ,  placées  dans 
l'intérieur,  compromettaient  la  santé  publique.  L'esprit 
de  routine ,  la  pénurie  d'argent ,  firent  ajourner  tous 
ks  projets.  La  question  du  déplacement  des  tueries 
fut  enfin  soumise  à  l'empereur,  qui  faucha  l'ancien 
abus,  et  dicta  ces  décrets  qui  n'admettaient  pas  de  ré* 
plique. 

9  février  1810.  —  «  Napoléon,  etc.  —  Article  1". 
»  Il  sera  fondé  à  Paris  cinq  tueries  ;  trois  sur  la 
»  rive  droite  de  la  Seine,  deux  sur  la  rive  gauche.  — 
»  Art.  2.  Les  trois  tueries  sur  la  rive  droite  seront, 
»  deux  de  vingt-quatre  échaudoirs  et  une  de  douze. 
V  —  Art.  3.  La  première  pierre  des  quatre  tueries  qui 
9  sont  à  construire ,  sera  posée  le  25  mars  par  notre 
)»  ministre  de  l'intérieur,  qui  ordonnera  les  dispositions 
p  nécessaires.  —  Art.  4.  La  corporation  des  bouchers 
p  de  Paris  sera  maîtresse  de  faire  construire  les  cinq 
»  tueries  à  ses  frais,  et  elle  en  aura  le  privilège  exclu- 
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»  sif  ;  sinon,  les  travaux  seront  faits  sur  les  fonds  de 
»  notre  domaine  extraordinaire  et  à  son  profit. 

Décret  du  19  juillet  1810.  —  «  ArUcle  1«'.  Le  plan 
»  de  Templaoement  des  quatre  abattoirs ,  dont  nous 
»  avons  ordonné  la  construction  dans  notre  bonne  ville 
»  de  Paris,  est  approuvé  tel  qu'il  est  annexé  au  préseoi 
»  décret.  —  Art.  2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est 
9  chargé  de  rexéctttîon  du  présent  décret,  etc.  » 

Décret  du  2i  février  1811,  S  4.  Des  abattoirs.  ^ 
«Art.  39.  L'accroissement  de  1,500,000  francs  de 
p  revenus,  qui  résulte  pour  la  ville  de  Paris  du  réta* 
p  blissement  de  la  caisse  de  Poissy,  sera  d'abord  eoiH 
p  ployé  à  terminer  les  abattoirs.  La  construction  da 
p  cinquième  abattoir  sera  coaunehcée  cette  année  ;  oelle 
p  des  quatre  autres  s^ra  continuée  avec  toute  l'activité 
p  possible,  et  de  manière  qu'ils  sment  terminés  en  1812. 
p  Après  l'achèvement  des  abattoirs,  les  produits  de  la 
p  caisse  de  Poissy  augmenteront,  dans  la  caisse  de  la 
p  ville,  les  fonds  destinés  à  de  nouveaux  travaux*  p 

Cinq  architectes  furent  chargés  de  l'exécution  des 
abattoirs.  Nous  croyons  devoir  extraire  de  l'ouvrage 
que  M.  le  chevalier  Bruyère  a  publié  sous  le  titre 
û'Él^ideê  relaliveê  à  Vafi  dt$  cpmlruclUms,  1823,  deux 
volumes  in-folio,  les  passages  suivants,  concernant  ces 
vastes  établissements  d'utilité  publique.  «  Les  archi- 
tectes, d'après  les  ordres  du  ministre,  se  réunirent  en 
commission,  à  la  tète  de  laquelle  était  le  vice-président 
du  conseil  dos  bâtiments  civils,  et  dont  le  secrétaire  du 
même  conseil  et  le  sieur  Gomb'ault,  maître  boucher, 
firent  partie.  La  première  chose  dont  la  commission 
devait  s'occuper  était  d  arrêter  un  programme,  ce  qu'elle 
fit  dans  sa  séance  du  14  octobre  1810. 

«  Ce  programme  était  l'ouvrage  du  sieur  Combault, 
dont  la  longue  expérience  dans  la  pratique  de  l'art  du 
boucher  pouvait  inspirer  toute  confiance.  M.  Gauche, 
l'un  des  architectes  nommés  par  le  ministre,  fut  rlurgè 
d'indiquer  les  premières  disposifions,  ainsi  que  de  rédi- 
ger les  plans  généraux,  qui  devaient  ètrb  eenfomws  au 
programme  et  l'accompagner. 

a  11  s'en  acquitta  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît.  Ces 
plans  comprenaient  tous  les  édifices  qui  doivent  com* 
poser  un  abattoir  général.  Leur  disposition^  dont  on 
s'est  peu  écarté  dans  l'exécution,  était  largement  tracée. 
Tous  les  édifices  étaient  isolés  et  entourés  de  rues  ou  de 
places  spacieuses;  et  Ton  peut  dire  que  sous  ce  rapport 
ces  établissements  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Suai 
d'autres  rapports,  il  semble  que  le  programme,  quoique 
rédigé  par  un  homme  du  métier,  porte  l'empreioted'une 
opinion  particalière.  On  pouvait  croire  qu'il  existait 
une  arrière-pensée,  et  que  l'on  regardait  comme  possi- 
ble qu^une  compagnie  fût  cbaigée  de  l'exploitation  gé- 
nérale des  abattoirs.  Cette  pensée,  si  elle  a  existé,  était 
contraire  à  la  promesse  faite  aux  bouchers  de  les  laisser 
jouir  dans  les  abattoirs  généraux  de  la  même  liberté 
que  dans  leurs  ateliers»  et  elle  a  pu  influer  sur  quelques 
dispositions.  D'un  autre  cété,  les  bouchers,  dont  let 
nouveaux  établissements  contrariaient  les  babitudes. 


plnAretit  é?Hèr  éé  pt^ndre  aocntie  part  aux  projets 
qa'oD  allait  arrêter,  espérant  que  leur  exécution,  qui 
exigeait  de  grandes  dépenses,  ne  serait  jamais  termi- 
■ée.  Les  emplaeemenU  furent  cependant  flxés  et  les 
terrains  acquis.  LHin  des  abattoirs,  celui  de  Montmar- 
We,  éliit  tndne  dèjft  comaacncé,  lorsqu'en  Janvier  1811 
je  fes  ehèrgè  de  la  direction  des  travalit  da  Paris.  Il 
m'était  dilBetle  dans  les  premiers  menients  où  les  affai«* 
res  exifeaiêiit  ta  plus  gratide  partie  de  taMMi  temps,  et 
ai  j*afais  k  n'occuper  I  la  fois  d*iin  grand  nombr«  d*^ 
difiees»  de  me  pénétrer  profondément  des  oonditioni 
auxqii^lei  il  me  fallait  satisfaire  dans  la  construction 
de  toatitt  les  fiarlies  d'un  aliattoir  gétièraK  Ce  ne  ftat 
qu'après  a^oir  tfoitè  les  andeiis  établisiements  et  con^ 
ftrè  avec  plusieurs  maîtres  bouchers,  que  je  crus  recen* 
naître  quelques  rieés  de  dispositions,  notamment  dans 
as  qo*oR  appelle  asset  improprement  les  échûuéMn 
(lien  où  Ton  abat).  Il  était  iHen  tard,  car  les  oonstruo» 
tiens  étalent  déjà  arancées,  principalement  à  Tabatloir 
de  Uénilmontant;  mais  les  ol>scrtations  qui  m*avaient 
élè  fiiiles  me  parurent  itnportltntes,  et  le  succès  des 
alMttoirs  tellement  compromis,  surtout  atec  Topposition 
eohmie  des  bouchers,  que  je  regardai  comme  indispen- 
sable de  changer  le  premier  projet  adopté  pour  les 
èchattdoirs.  Suivant  ce  projet,  chaque  corps  de  bfttiment 
ne  contenait  que  six  cases  dont  une  partie  était  mal 
éclairée.  Tirois  ou  quatre  bouchers  devaient  abattre  dans 
lA  même  case,  et  les  bœufe  abattus  auraient  été  suspen- 
dus aux  mêmes  pentes,  ce  qui  aurait  donné  lieu  à  des 
débats  multipliés,  à  cause  du  mélange  des  viandes,  des 
langes,  des  instruments  et  de  Taflluence  des  garçons 
bouchers  dans  un  même  passage.  Dans  la  nouvelle  dis- 
position, seize  échaudoirs,  on  cases  plus  petites  que  cel- 
les du  projet  précédent,  sont  placés  sûr  une  vaste  cour 
de  Itavail,  et  l'on  trouve  à  Tétége  au-dessus  des  serres 
fermées  par  des  grillages  en  fer,  dans  lesquelles  chaque 
boucher  peut  déposer  son  suif  en  branches  et  tout  ce 
qu'il  Juge  convenable. 

a  L^étcndue  des  abattoirs  a  été  proportionnée  aux 
quartiers  qu'ils  étaient  destinés  à  desservir.  Ceux  du 
Roule  et  de  Vilh'julf,  qui  sont  à  peu  prés  semblables, 
contiennent  chacun  trente-deux  échaudoirs,  celui  de 
Grenelle  f{ttarante-hdit,  et  ceut  de  Uénilmontant  et  de 
Moatmartre,  chacun  soixante-quatre;  att  total,  deux 
cent  quarante  èchattdoirs.  Ce  nombre  est  encore  infé- 
rienr  à  celui  des  bouchers  ;  mais  plusieurs  font  tuer  par 
leurs  colifrères  et  il  y  a  quelques  échaudoirs  communs 
à  deux  bouchers.  Lesbourenes  etbergeriesontlaméme 
étendue  que  les  corps  d'échaudoirs.  On  trouve  en  outre 
dans  chacun  des  cinq  abattoirs,  des  fondoirs  pour  le 
snii^  des  réservoirs  et  des  conduites  en  plomb  qui  fonr- 
MRot  Teau  dans  tontes  les  parties  dés  édifices,  des 
velHesoii  cours  de  vMange,  des  écuries  et  remises  pour 
le  service  partietalier  des  bouchers,  des  Heux  d'aisances 
pdilics,  des  pares  aux  bœu6,  des  logements  pour  les 
a^eMs;  enin,  ttn  aqueduc  voûté  conduit  toutes  les 
Oa  ploie  et  Ito  livtBe  dmsles  égeliU  de  Paris.  On 


y  a  ajouté  depuis  quelque  temps  des  triperies  4à*on 
avait  cru  dans  Torigine  devoir  en  exclure.  % 

Après  quelques  autres  détails  sur  la  disposition  gé- 
nérale des  abattoirs,  M.  Bruyère  continue  ainsi  : 

«  On  peut  seulement  regretter  que  la  commission  ait 
été  privée  des  renseignements  qu'auraient  pu  donner 
les  bouchers  eux-mêmes,  si  l'esprit  qui  les  animait  leur 
eût  permis  d*avoir  une  opinion  unanime  sur  les  per- 
fectionnements dont  chaque  partie  de  ces  établissements 
était  susceptible.  La  commission  avait  éprouvé,  et  J*ai 
éprouvé  avec  elle,  combien  il  est  difficile  de  combattra 
l'esprit  de  routine  et  les  intérêts  particuliers,  a 

Les  architectes  qui  ont  fait  exécuter  ces  abattoirs 
sont  :  MM.  Petit-Radel,  Leloir,  Gisors,  Happe  et 
Poidevin.  Ils  ont  eu  pour  coHaborateûrs,  MM.  les  ins- 
pecteurs Malary,  Golson,  Ménager,  Turmeau,  Coussin, 
Altiret,  Clochard  et  Guénepin. 

Au  mot  Abattoir,  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
rindustrie,  ouvrage  in-octavo,  dont  le  premier  volume 
a  été  publié  en  1833,  deux  articles  très  curieux  con- 
cernant ces  établissements  en  général.  Le  premier,  qui 
a  rapport  à  Thygiène,  est  rédigé  par  M.  Parent-DuchS- 
telet  ;  le  second,  qui  traite  de  la  construction,  est  de 
M.  Gouriier,  architecte.  Nous  croyons  devoir  rappor- 
ter ici  le  paragraphe  suivant,  qui  termine  Tartlcle  de 
M.  Gouriier. 

m  La  totalité  des  acquisitions  de  terrains  fiiltes  pour 
l'établissement  des  abattoirs,  a  coûté  environ.  900,000 
et  la  totalité  des  constructions,  environ  «  .  17,000,000 

Ensemble.  •  .  .  17,900,000 

qu'il  convient  de  porter,  y  compris  les  intérêts  depuis 
le  commencement  des  travaux  jusqu'en  1818,  époque 
de  l'entrée  en  jouissance,  à 20,000,000 

a  La  surface  totale  renfermée  dans  Tenceinte  des 
cinq  abattoirs  est  d'environ  156,500  mètres  carrés. 

»  Chaque  mètre  carré  de  cette  surface  revient  donc 

moyennement  à 128  francs, 

dont  on  peut  compter  pour  la  valeur  du  terrain.       6 

pour  la  valeur  des  constructions 100 

et  pour  les  intérêts  pendant  Texècution 13 

Somme  égale.  «  .  .    128 

a  La  surfece  totale  des  constructions  est  d'environ 
43,100  mètres  carrés. 

»  Chaque  mètre  carré  de  ces  constructions  revient 
donc  pour  construction  seulement  à  395  fr. 

»  Les  cinq  abattoirs  rapportent  année  commune,  pour 
droits  sur  les  bestiaux,  issues  et  suif,  environ  900,000 
sur  quoi  il  faut  déduire,  d*abord  pour  frais 
d'entretien  et  réparation  des  bâtlmettts,  ma- 
chines, etc.,  environ 30,000 

et  pour  frais  d'exploitation  tant  en 
personnel  qu'en  matériel,  environ..  140,000 

Ensemble.  .  .  170,000  ci  170,000 
eefulMdt  le  tetenii  i  •»*».,»«.  .  .789,089 
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r  »  CoâiparaCWeincnt  à  la  somme  totale  des  dépenses,  ce 
revenu  représente  un  intérêt  annuel  d*environ  trois  et 
deux,  tiers  pour  cent,  taux  qui  serait  sans  doute  très 
faible  comme  résultat  d'une  opération  purement  Gscale, 
mais  qui  ne  laisse  pas  d'être  satisfaisant ,  ajouté  aux 
autres  avantages  que  la  capitale  a  recueillis  de  cette 
belle  création.  » 

Les  cinq  abattoirs  ont  été  terminés  en  1818;  une  or- 
donnance de  police  du  11  septembre  de  cette  année 
fixa  au  15  de  ce  mois  l'époque  où  ils  seraient  livrés 
aux  bouchers  de  Paris,  et  ordonna  qu'à  partir  de  ce 
même  jour  les  bestiaux  ne  pourraient  plus  être  conduits 
dans  rintérieur  de  cette  ville  aux  étables  et  abattoirs 
particuliers. 

£n  1839,  les  cinq  abattoirs  ont  rapporté  à  la  ville  de 
Paris  un  bénéfice  de  1,074,475  fr.  50  c.  (voir  les  arti- 
cles particuliers  pour  chaque  abattoir] . 

ABBAYE  (passage  de  l'). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Marguerite,  entre  les  n»"  13 
et  15;  flnît  à  la  rue  du  Four,  n*  18.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Il  a  été  formé  en  1841  sur  la  propriété  de  M.  Mathlas, 
et  doit  son  nom  à  la  prison  de  l'Abbaye,  dont  il  est 
voisin. 

ABBAYE  (PBISON  DE  L*). 

Située  place  Sainte-Marguerite ,  m  10.  —  lO'  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  pilori  de  l'ancienne  Abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés  existait  encore  en  cet  endroit  au  XVP  siècle. 

Il  fut  remplacé  par  une  prison  destinée  aux  militai- 
res. Le  bâtiment,  de  forme  carrée,  a  trois  étages. 

Au  commencement  de  la  révolution ,  l'Abbaye  de- 
vint le  théâtre  de  scènes  affreuses  et  sanglantes.  En 
septembre  1792,  un  grand  nombre  de  détenus,  parmi 
lesquels  on  comptait  quelques  ecclésiastiques,  y  furent 
massacrés.  Parmi  les  victimes,  se  trouvaient  le  comte 
de  Montmorin  de  Saint-Hcrem,  ministre  des  affaires 
étrangères  sous  Louis  XYJ,  et  l'abbé  l'Enfant,  prédi- 
cateur de  Joseph  IL 

Mesdemoiselles  de  Sombreuil  et  Cazotte,  qui  nous 
ont  laissé  de  touchants  exemples  de  piété  filiale,  furent 
également  enfermées  à  l'Abbaye. 

Le  10  novembre  1794,  madame  Roland  sortit  de 
cette  prison  pour  monter  sur  l'échafaud. 

ABBAYE  (rue  DE  l'). 

Commence  à  la  rue  de  l'Échaudé,  n»*  16  et  18  ;  finit  à 
la  rue  Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  n°»  13  et  15.  Le  dernier 
impair  est  15  ;  le  dernier  pair  est  18.  Sa  longueur  est  de 
168  lïK  —  10«  arrondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

L'Abbaye  Saint -Germain -des -Prés,  supprimée  en 
1790,  devint  propriété  nationale.  Pour  faciliter  l'alié- 
nation dQ  çe,v9$}e  4o9iaiQe,  les  administrateurs  d«8 


—  ACA--. 

biens  nationaux  firent  dresser  un  plan  sur  leqael  on 
traça  deux  rues. 

La  1'*,  partant  de  la  place  Saint-Germain-dcs*Prcs , 
devait  se  terminer  à  la  rue  des  Petits- Angustins  ; 

La  S"^*,  prenant  naissance  à  la  rue  de  l'Ëchaudé, 
devait  aboatir  à  la  nie  Saint-Benoit,  en  coupant,  pour 
atteindre  cette  dernière  voie  pobliqoe,  ane  partie  des 
propriétés  portant  aujourd'hui  les  n^  9  et  il. 

Presque  tons  les  actes  de  vente  renfermèrent  Tobli- 
gation  de  livrer  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire 
aux  rues  projetées. 

La  V^  reçut  son  exécution  et  fut  ouverte  telle  qtt*on 
l'avait  tracée  sur  les  plans  annexés  aux  ventes  (  c'est 
aujourd'hui  la  rue  Saint-Germain -des-Prés)  ; 

La  2^*f  celle  qui  nous  occupe,  ne  fut  percée  que 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rue  Saint-Germain-des-Prés. 

On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  rue  de  la  Pai^» 
puis  celui  de  rue  de  V Abbaye. 

Une  décision  ministérielle  du  9  floréal  an  IX,  signée 
Ghaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.74  c. 
Gette  largeur  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839,  qui  autorise  le  prolongement 
de  la  rue  de  l'Abbaye  jusqu'à  la  rue  Saint-Benoit. 
Toutefois,  cette  disposition  ne  peut  être  exécutée 
qu'après  que  la  ville  de  Paris  aura  été  autorisée  à 
acquérir  les  immeubles  ou  portions  d'inuneubles  qui 
ne  sont  pas  grevés  de  la  servitude  de  livrer  sans  in- 
demnité le  terrain  nécessaire  à  ce  prolongement. 

Les  constructions  de  la  rue  de  l'Abbaye  sont  toutes 
à  l'alignement.  Il  existe  sous  cette  voie  publique  une 
conduite  des  eaux  de  l'Ourcq  (voir  Germain-des-Préi, 
église  Satn(). 

ACACIAS  (petite  bue  des). 

Commence  au  boulevart  des  Invalides,  n«  24  ;  finit  à  la 
place  de  Breteuil.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ouverte  en  1790,  elle  porta  d'abord  le  nom  d'avenue 
Monlmarin.  M.  le  comte  de  Montmorin  de  Saint - 
Uérem,  ministre  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XVI  » 
était  propriétaire  de  terrains  situés  près  de  celte  com- 
munication. 

Elle  prit  ensuite  le  nom  de  PHiU-^w-âtt-Àcaeias 
(voyez  l'article  suivant). 

La  largeur  de  cette  voie  publique  est  de  17  m.  55  c. 
Quelques  portions  de  terrain  sont  sujettes  à  retranche- 
ment. Il  existe  sous  cette  rue  une  conduite  des  eaux 
de  rOurcq  (partie  comprise  entre  le  boulevart  des  In- 
valides et  la  rue  Masseran.) 

ACACIAS  (rue  DBS). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Plumet,  n«  5;  finit  à  la  rue 
de  Sèvres,  n<^  112  et  114.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  315  m.  —  10^  arrondissement,  quartier  des  In- 
valides. 

En  vertu  des  lettres-patentes  du  13  septembre  1782» 
registres  au  Parl^nent  le  20  du  même  mois,  les  actuii- 
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«slrateors  de  THAlel-Royal  des  Invalides  furent  auto- 
risés à  aliéner,  soit  à  tie ,  soit  &  bail  emphytiiéotiquey 
des  temios  situés  entre  cet  hôtel  ^  rÊcole-Milîtatre  et 
h  Gro»-€atlle«i. 

Piar  soile  de  ces  lettres^fiatenfeSy  wo  plan  fat  dressé. 
U  eoBlenait  Tindication  de  plosîevrs  percements. 

Le  sîear  Alexandre^Théodose  Bran^iiart^  architecte 
da  roi  et  propriétaire  de  terrains  voisins  de  ceux  qa*on 
avait  aliénés,  vonlat  de  son  côté  coopérer  à  Texécution 
da  plan.  A  eet  effet,  il  demanda  une  autorisation  qui 
loi  fat  aecordée  par  arrêt  du  conseil  du  90  juin  1790. 

Ea  Terln  de  cet  arrêt,  le  sieur  Brongniart  fit  ouvrir 
quatre  cooununications,  dont  trois  furent  plantées  d*ar- 
bres.  Ce  propriétaire  était  tenu  d'établir  à  ses  frais  le 
premier  pavage  des  nouvelles  voies  publiques. 

La  rue  qui  fait  Tobjet  du  présent  article,  et  dont  la 
largeur  était  fixée  à  17  m.  55  c,  fut  appelée  rue  des 
Âcaeiai,  en  raison  de  la  nature  des  arbres  qui  bor- 
daient ses  deax  côtés.  Les  trois  autres  voies  publiques 
sont  ainsi  dé^gnées  :  PelUe-rue-^s-Àcacioê,  rues  Mai" 
anroi»  et  Neuve-PluinH. 

Une  décision  ministérielle  du  12  décembre  1822 
prescrivit  la  réduction  de  la  largeur  de  la  rue  des 
Acacias  à  12  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale 
du  âO  septembre  1842,  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que est  définitivement  fixée  à  17  m.  50  c. 

Les  propriétés  riveraines  sont  alignées,  à  Texception 
de  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  gauche,  entre  la 
Petite-rne-des-Acacias  et  la  rue  Neuve-Plumet.  ^  Con- 
duite d*eau  dans  la  partie  qui  s*étend  de  la  Petite-ruc- 
des-Acacias  à  la  rue  de  Sèvres. 

ACCOUCHEMENT  (hospice  de  l'). 

Situé  me  de  la  Bourbe ,  n«  3.  — 12*  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques. 

Cet  hospice  occupe  les  bâtiments  de  Tancienne 
aU>aye  de  Port-Royal.  Fondée  en  120i,  par  Malhicu 
dellontmorenci,  seigneur  deJl^arly,  et  par  Maliiiidc 
Garlande,  sa  femme,  dans  le  fief  de  Porrois  ou  Port- 
Royal,  près  de  Chevreuse ,  cette  abbaye  fut  transférée 
à  Paris  en  1625 ,  dans  la  maison  de  Clagny,  située  à 
rextrémité  du  faubourg  Saint-Jacques.  L*cglise,  com- 
mencée en  1648,  fut  terminée  la  même  année.  Le 
pape  permit  qu*on  établit  dans  ce  monastère  Tadora- 
tion  perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  On  conservait 
dans  réglise  une  épine  de  la  sainte-couronne.  L'abbaye 
de  Port-Royal  fut  supprimée  en  1790. 

Pendant  le  régime  de  la  terreur,  cette  maison  reçut 
le  nom  de  Port-lÀbre^  et  fut  convertie  en  prison.  U  est 
assez  difficile  de  comprendre  Tcspèce  de  liberté  dont 
jouissaient  les  prisonniers  dans  cet  établissement.  Peu 
de  temps  après,  on  y  enferma  les  militaires . 

Arrêté  da  comité  du  salut  public.  —  13  brumaire 
an  IV  (Convention  Nationale). 

«  Le  comité  du  salut  public  voulant  prévenir  rcxé- 
a  cution  du  décret  du  10  de  ce  mois,  arrête  : 
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»  Article  l*'.  La  commission  des  secours  publics 
»  Atra  transférer  dans  le  plus  court  délai ,  dans  la 
»  maison  de  Port-Libre,  rue  de  la  Bourbe,  les  nour- 
»  rices  et  les  enfants  actuellement  places  dans  celle 
»  dite  du  Val-de-Grâce  ;  en  conséquence ,  les  prison- 
»  niers  qui  se  trouvent  dans  ladite  maison  seront 
»  évacués. 

«  Art.  2.  Elle  fera  également  les  dispositions  né- 
»  cessaires  pour  rétablir  les  femmes  en  couche  dans  la 
»  maison  du  ci-devant  institut  de  TOratoire.  L'autorise 
»  à  cet  effet  à  donner  congé  aux  locataires  qui  l'occu- 
»  peut  ;  à  traiter  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  des 
»  indemnités  qui  pourraient  leur  être  dues,  et  à  leur  en 
)»  payer  le  montant  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition. 

D  Art.  3.  Les  ouvrages  qu'exigera  la  nouvelle  desti* 
»  nation  des  maisons  ci-dessus,  seront  exécutes  par  la 
9  commission  des  travaux  publics,  sur  les  plans  et 
»  devis  qui  leur  en  seront  remis  par  celle  des  secours. 

»  Art.  4.  Charge  ces  deux  commissions  et  celle  de 
»  police,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  de  l'exécution 
»  du  présent  arrêté.  »  (Extrait  du  Moniteur,  1 3  brumaire 
an  IV.) 

Cet  établissement  porta  plus  tard,  avec  la  maison  de 
l'Ali aitcmcnt,  le  nom  ù* Hospice  de  la  Maternité. 

Dans  la  maison  de  la  Maternité,  rue  d'Enfer,  étaient 
les  élèves  de  Técolc  d'accouchement,  et  dans  celle  de  la 
Maternité,  rue  de  la  Bourbe,  logeaient  les  femmes  dont 
Taccouchement  était  prochain,  ainsi  que  les  enfants 
nouveaux-nés.  On  y  plaça  dans  la  suite  des  enfants 
trouvés.  Depuis  1814,  cet  état  de  choses  a  été  modifié. 
Les  deux  ctablisscments  sont  distincts  et  indépendants 
l'un  de  l'autre  :  les  femmes  enceintes,  les  femmes  en 
couche  et  les  élèves  sages -femmes  sont  réunies  dans 
l'ancienne  maison  de  Port-Royal,  et  les  enfants  nou- 
veaux-nés ont  été  transférés  dans  la  maison  de  l'Oratoire, 
rue  d'Enfer,  n®  74.  Les  pauvres  femmes  accouchaient 
autrefois  à  THôtel-Dieu.  Il  n'y  avait  pour  elles  que  106 
lits.  Les  plus  grands  contenaient  souvent  quatre  femmes 
en  couche. 

Occupées  à  des  travaux  en  rapport  avec  leur  position, 
ces  femmes  en  reçoivent  un  salaire.  On  leur  fournit  du 
linge  et  même  des  vêtements.  Elles  doivent  sortir  de 
l'hospice  huit  jours  après  leur  délivrance ,  à  moins 
d'ordre  contraire  dn  médecin. 

Cet  hospice  compte  450  lits  environ,  et  occupe  60  em- 
ployés. 

L'école  d'accouchement  est  comprise  dans  cet  établis- 
sement. Les  préfets  doivent  y  envoyer  chaque  année 
une  ou  plusieurs  élèves,  scion  les  fonds  dont  ils  peuvent 
disposer.  Pour  être  admises,  ces  femmes  doivent  être 
âgées  de  18  à  35  ans  au  plus.  Outre  la  pension  de  600  fr. , 
chaque  élève  reçoit  en  arrivant  une  somme  suflTisantc 
pour  acheter  des  livres.  Elles  sont  nourries,  logées, 
éclairées  et  fournies  de  linge.  A  la  un  de  l'année,  les 
élèves  subissent  un  examen  devant  un  jury  composé  de 
médecins  et  de  chirurgiens,  qui  décerne  des  prix  aux 
plus  habiles. 
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AFFAIRBS  ÉTRANGÈRES  (ffîiriSTftiiB  dbs). 

Situé  rue  Neuve-des-Capuoines,  qo18,  àTangledu  bou<- 
levart— l«'arrondissemeot,  quarlier  delà  placeYendôme. 

Ce  ministère  comprend  les  qa«lre  directions  suivantes  ; 
politique,  cominerciale,  «rcbives  e(  phimceUeciefl,  coipp- 
Ubilité. 

Lebureau  de  lach«nGelleriees(leseuloa?ertatt  public. 
Il  est  chargé,  sous  les  ordres  du  directeur  des  arcbives, 
de  la  correspondance  concernant  les  réclamations  parti- 
culières des  sujets  français  contre  les  étrangers»  ain^ 
que  des  travaux  relatifs  aux  passeports  et  légalisations, 
à  rétat  civil,  aux  commissions  rogatoires,  à  la  transmis- 
sion des  actes  judiciaires,  aux  significations  k  Tétran- 
ger,  etc. 

Ce  ministère  est  établi  dans  Tancien  hôtel  Bertin. 
Connue  sous  le  nom  d*hôtel  de  la  Colonnade,  cette 
propriété,  construite  par  un  duc  et  pair,  embellie  par 
M.  de  Reuilly,  fermier  général ,  fut  quelque  temps 
habitée  sous  la  Convention  par  le  jeune  général  qui  ve- 
nait de  la  sauver  dans  la  journée  du  13  vendémiaire. 

Dans  cet  hôtel  furent  déposées  les  armes  enlevées 
AUX  sections. 

Quelques  jours  après,  un  enfant  de  dix  à  douze  ans 
se  présente  à  Thôtel  de  la  Colonnade.  Il  demande  h 
parler  au  général  Bonaparte. 

La  douceur  de  son  visage,  la  distinction  de  sa  per- 
sonne excitent  Tintérèt  et  la  sympathie. 

Un  aide-de-camp  le  conduit  dans  le  cabinet  de 
Napoléon. 

Le  général  en  chef  de  Tarmée  de  Tintérieur  était 
entouré  d*officiers  qui  commençaient  à  adorer  cette 
étoile  naissante. 

L'enftnt,  troublé  un  instant,  se  recueille  et  s'avance 
Yers  Bonaparte  : 

«  Qtoyen  général,  dit-il,  je  m'appelle  Eugène  Beau- 
harnais;  mon  père  était,  comme  vous,  un  digne  dé- 
fenseur de  la  république.  Dénoncé  au  comité  du  salut 
public,  il  est  mort  sur  Téchafaud  !  Il  est  mort,  ne  lais- 
sant pour  tout  patrimoine  à  son  fils  que  son  épée. 
Citoyen  général,  on  nous  a  enlevé  celle  épée ,  et  je 
viens,  au  nom  de  votre  gloire  vous  la  redemander.  » 

Ces  paroles,  pleines  de  noblesse  et  de  fierté,  devaient 
plaire  à  Napoléon.  Sa  physionomie,  si  calme  d'ordi- 
naire, respirait  un  air  de  satisfaction. 

«  C'est  bien  !  jeune  homme,  c'est  très  bien  !  ce  cou- 
rage et  cette  tendresse  filiale  vous  honorent.  L'épée  de 
voire  père  vous  sera  rendue.  » 

Puis,  faisant  signe  à  un  aide-de-camp ,  il  lui  dit 
quelques  mots  à  voix  basse  L'officier  sort  et  reparaît 
bientôt  avec  une  épée  que  Bonaparte  remet  lui-même 
au  jeune  Beauharnais.  Eugène  la  saisit  avidement,  la 
serre  contre  son  cœur,  puis  la  baise  avec  respect. 

Napoléon,  visiblement  ému,  encourage  le  jeune  Beau- 
harnais  à  suivre  le  noble  exemple  de  son  père,  puis  il  le 
congédie  en  l'invitant  à  venir  le  voir. 

Ce  fut  à  ce  même  hôtel  de  la  Colonnade  que  s'accom- 
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plU  le  mariage  de  la  mère  d'£«gèoft  aree  BoMfMffte, 
le  9  mars  1796.  Le  jour  même,  les  noiiveaiM(  époiiK 
allèrent  habiter  la  petite  maison  do  la  rue  Cbanter^ine, 
dont  Napoléon  avait  déjà  fait  l'acquisilioii. 

AGCESSÇAU  (d').  voye9  DAGUESSEAU. 

AI6UILLERIE  (rub  de  l').. 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n*"*  71  et  75;  Gnit  à  la 
rue  Sainte-Opportune,  n»'  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  7; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  des  Marchés. 

On  la  nommait  en  1220  rue  Alain  de  Dampierre; 
en  1449,  cloître  SaifUe-Oppartune,  En  1650,  elle  por- 
tait le  nom  de  YEiguUlerie,  en  raison,  dit  Sauvai,  des 
marchands  d'esguilles  (aiguilles)  qui  y  demeuraient. 

Une  décision  ministérielle  du  21  prairial  an  X,  signée 
Chaptal,  Gxa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à7m. 

Une  ordonnance  royale  du  16  août  1836  a  porté  cette 
largeur  à  14  m.^  en  prescrivant  l'élargissement  immé- 
diat de  la  rue  de  l'Aiguillerie,  au  moyen  de  l'acquisi- 
tion ,  pour  cause  d'utilité  publique ,  des  immeubles 
situés  sur  le  côté  gauche.  Cette  amélioration  a  été 
exécutée.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  La  pro- 
priété n^  3  devra  même,  pour  exécuter  l'alignement , 
avancer  sur  ses  vestiges  actuels  de  1  m.  60  c.  à  3  m. 
50  c.  ;  sur  le  côté  opposé,  la  maison  n®  10  est  alignée. 
Les  autres  constructions  de  ce  côté  sont  assujctics  à  un 
retranchement  qui  varie  de  2  m.  90  c.  à  3  m.  65  c.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). —  La  rue  de  l'Aiguil- 
lerie,  avant  1c  percement  de  la  rue  Sainte-Opportune, 
débouchait  par  un  retour  d'équerre  sur  la  place  du 
môme  nom.  Ce  débouché  est  confondu  aujourd'hui  dans 
la  rue  Sainte-Opportune. 

AIR  (avenue  du  bel). 

Commence  à  la  place  du  Trône,  bp*  12  et  14;  finit  à 
revenue  de  Salnt-Mandé.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le 
seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  234  m.  »  8»  arrondiasc- 
ment,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Cette  avenue,  tracée  sur  le  plan  de  Jaillot,  n'avait 
point  alors  de  dénomination.  Sa  position  vn  peu  élevée 
et  découverte  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  ventôse  an  X, 
signée  Chaptal,  a  ûxc  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  39  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  soumises 
qu'à  un  léger  redressement. 

AIR  (oouR  DU  bel). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n»  58. 
—  8i  arrondissement,  quartier  des  Quinze-VingU* 

Son  nom  lui  vient  de  YMicl  du  Bel-Air. 

ALBOUY  (rue). 

Commence  à  la  rue  dcj  Marais,  n»  66  et  68;  finit  à  ia 
rue  dos  Vinaigriers,  no*  17  et  19.  Le  dernier  impair  est  13.; 


qfM^tti»  dAk  porte  MnUMartip. 

Uae  ordMiBMioe  royale  da  31  mars  MM,  a  autorisé 
te  siear  Alkwy  à  oavri r  sar  \m  terfains  dont  il  était 
propriétaire  une  me  da  10  m.  de  largeur. 

Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  parrim- 
péirant  ds  supporter  les  irais  du  pesmier  p»va0B  ei  dii 
preasier  établissemeot  de  Tèclairage  de  la  nouTelle  rue, 
et  en  outre  de  se  soumettre  aux  lois  et  règlements  sur 
la  voirie  de  Paris.  Ce  percement  a  été  immédiatement 
exécuté.  —  Las  constructions  riveraines  sont  alignées. 
—  ficlairage  au  gai  (eomp*  de  Belleville). 

ALGER  (wn  !>')• 

GooHpeDce  à  la  rue  de  Rivoli,  n<»  30  bis  ;  flolt  à  U  rue 
Saiot-Honoré,  n<M  335  et  335  bis.  Le  dernier  Impair  est 
13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  lâB  m.  -^ 
1«  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Les  aionrs  Périer  frères  et  Chéronnet,  propriétaires 
de  rancien  bôtel  de  Noailles  et  de  ses  dépendances, 
obtinrent  è^  la  date  du  20  septembre  1830,  une  ordon- 
nance royale  portant  autorisation  d'ouvrir  sur  cet  em- 
placement que  rue  de  10m.  de  largeur.  Suivant  celle  or- 
donnance, les  conslruclions  en  bordure  ne  dcvaientpas 
excéder  15  m.  de  hauteur,  sauf  les  maisons  aux  encoi- 
gnures des  rues  de  Rivoli  et  Saint-Honoré,  qui  poor- 
nirnt  avoir  18  m.  d*él6valiou  dans  une  profondeur  de 
15  m. 

Ce  percement  fut  immédiatement  exéculé;  il  porta 
jusqu'en  183â  le  nom  de  rue  Louit-Philippe  /*'.  A 
cette  époque  la  rue  Lappe ,  située  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  ayant  pris  par  une  circonstance  toute 
particolière  le  nom  du  roi,  on  donna  à  la  voie  publique, 
faisant  Tol^et  du  présent  article,  la  dénomination  de 
rue  d* Alger,  en  mémoire  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Tannée  française,  le  5  juillet  1830.  Une  ordonnance 
royale  du  16  novembre  183i  porte  que  la  hauteur  des 
maisons  riveraiccs  de  la  rue  d'Alger  pourra  être  élevée 
à  16  m.  Tontes  les  constructions  bordant  cette  voie 
publique  sont  à  Talignement. — Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Anglaise).  •^  Ègout  et  conduite  d*eau. 

AUBSRT  (muB)« 

Commence  au  quai  de  Jemmapes  ;  finit  h  la  rue  Bichat. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  153  m.  —  5«  arrondb- 
sementy  quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

£q  1740,  c'était  la  ruelle  Dagourit  peu  de  temps 
après  la  rue  Noif9-Jiame^  puis  la  ruelle  des  Po$Ut,  et 
enfin  Fiflapassc  SaitU^LouU,  en  raison  de  sa  proximité 
de  rbépltal  de  ce  nom.  Le  28  vendémiaire  an  XI,  une 
décision  ministérielle,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  à  10  m. 
la  largeur  de  cette  impasse  qui  devait  être  prolongée 
jttsqn'à  la  rue  Saiot-Maur. 

Une  ordonnance  royale ,  à  la  date  du  0  décembre 
18S7,  oonfirma  cette  dernière  disposition  qui  n'est  pas 
SQOOce  exécutée,  et  porta  la  largeur  de  cette  voie  pu- 


*^ALO  — 

blique  à  1&  m.  La  vue  Biobfit^  dont  Couverture  eut 
lieu  en  1824,  convertit  en  rue  l'impasse  Saint-Louis. 
En  vertu  d'une  décision  du  roi ,  du  19  janvier  18i0, 
cette  voie  publique  reçut  la  dénomination  d'ÀliberL 
Jf.-L.  Alibert,  célèbre  médecin,  auteur  du  Traité  des 
Fièvres  intermittentes  pernicieuses,  fit  pendant  long^ 
temps  à  l'hôpital  Saint-Louis  une  excellente  clinique 
sur  les  maladies  cutanées.  Il  naquit  le  12  mai  1766,  et 
mourut  le  5  novembre  1837  d'une  affection  cancéreuse  à 
Testomac.  —  Les  constructions  riveraines  sont  alignées, 
à  l'exception  d'une  maison  située  sur  le  côté  droit  près 
de  la  rue  Bichat. 

ALIGRE   (PA8SA0B   DB  l'hôtel  !>')• 

Commence  à  la  rue  Bailleul,  n9 12;  finit  à  la  rue  Sainte 
Honor(^,  n»  129.  —  4*  arrondiBsement ,  quartier  8atnt« 
Honoré. 

Ainsi  nommé  parce  qu'il  traverse  l'ancien  hôtel 
d'Aligre. 

Le  grand  conseil  a  tenu  longtemps  ses  séances  dans 
cet  hôtel, 

ALIGRE  (bue  p). 

Commence  k  la  rue  de  Charenton,  n<»  KM.  et  103  ;  finit 
à  la  place  du  marché  Beauveau,  n<»  1  et  2.  Le  dernier  ira- 
pair  est  5;  le  dernier  pair,  13.  Sa  longueur  est  de  112  m. 
—  8«  arrondissement,  quartier  des  Quinze^-Vingts. 

Cette  rue,  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dépen- 
dances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champs,  avait  été 
autorisée  par  des  lettres-patentes  du  17  février  1777, 
enregistrées  au  parlement  le  24  août  de  la  même 
année. 

Fixée  &  4â  pieds  de  largeur,  elle  ne  fut  cependant 
exécutée  qu'à  13  m.  50  c.  Cette  dimension  a  été  main- 
tenue par  une  décision  ministérielle  du  17  brumaire 
an  XII,  signée  Cbaptal.  La  dénomination  affectée  à 
cette  voie  publique  rappelle  Etienne-François  d'Aligre, 
né  en  1726,  et  qui  fut  président  à  mortier  en  1768,  et 
premier  président  au  parlement  de  Paris.  D'Aligre 
mourut  à  Brunswick  en  1798  (voyez  Beauveuu,  mar- 
ché). 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  -^  Con- 
duite d'eau. 

ALLÉE  (passage  de  la  longue). 

Commence  à  la  rue  du  Ponceau,  entre  les  n*'*  14  et  16; 
finit  à  la  rue  Neuve-Saintr-Denis,  entre  les  n»»9  et  11.  — 
%o  arrondissement,  quartier  de  la  Portc-Saint-Denis. 

Son  premier  nom  fut  celui  de  passage  de  ÏÉgaul. 
Il  a  été  construit  sur  les  dépendances  du  couvent  des 
dames  Saint-Cbaumont. 

ALOUETTE  (rce  du  cham p-de-l')  . 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  n»*  05  et  97;  finit  au 
bottlevart  des  Gobelins,  n^*  là  et  14.  Pas  de  numéro  im- 


^  AMAw. 

pair;'   e  dernier  pair  est  14.  Sa  ldiig;iieiir  est  de  563  m. 
—  ±^  arrondissement,  quartier  Saint-lf  arcel. 

Elle  doit  son  nom  à  un  champ  très  vasle  snr  lequel 
elle  fut  ouverte.  Elle  porta  d*abord  le  nom  de  rue 
Sainl-I/rtiis,  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
23  ventôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  ûxè  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Quelques  constructions  sont 
alignées. 

Conduite  d*eau  depuis  la  me  de  Loardne  jusqu'à  la 
me  du  Petit-Champ. 

AMANDIERS  (BAHiuiEE  des]. 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Celte  barrière,  qui  doit  son  nom  à  la  rue  des  Aman- 
diers, n  a  qu'un  bâtiment  rectangulaire  surmonté  d'un 
couronnement  (voir  l'article  Barrièret). 

AMANDIERS  (CHEHIN  ms  bonde  de  la  bâbrièbe 

des). 

Commence  aux  rne  et  bijrrière  des  Amandiers  ;  finit  aux 
rue  et  barrière  de  Ménilmontant.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  540  m.  — '  8(>  arrondissement,  quartier  Popin- 
court. 

L'alignement  de  ce  chemin  de -ronde  est  exécuté  dans 
les  deux  tiers  de  son  étendue  (voyez  Farticle  Chemins 
de  ronde). 

AMANDIER8-P0PINC0URT  (rot  des). 

Commence  à  la  rue  Popincourt,  n«>  38  et  40;  finit  aux 
chemins  de  ronde  des  barrières  des  Amandiers  etd'Aunay. 
Le  dernier  impair  est  43  ;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  900  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  encore  qu'un  chemin  sous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Il  a  pris  son  nom  de  la  quantité  d'aman- 
diers qu'on  voyait  dans  le  terrain  sur  lequel  elle  fut  ou- 
verte. Une  décision  ministérielle  du  23  messidor  an  IX, 
signée  Chaptal,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10 m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827,  cette  dimension  est  maintenue  pour  la 
partie  comprise  entre  les  mes  Popincourt  et  Saint- 
Maur;  le  surplus  a  été  porté  à  13  m.  de  largeur.  Les 
maisons  portant  les  numéros  ci-après  sont  alignées  :  1, 
5,  7,  9, 11, 13,  15, 17, 19,  21.  31,  33,  35  et  37;  et  le 
terrain  à  l'encoignure  du  chemin  de  ronde,  2, 8, 10, 30, 
32,  34,  36,  40  ct42.  —  Egout  depuis  la  rue  Popincourt 
jusqu'à  l'avenue  Parmentier,  et  conduite  d'eau  depuis 
cette  avenue  jusqu'à  ki  rue  Folie-Regnault. 

AMANDIERS-SAINTE-GENEVIÈVE  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Gcneviévc, 
no*  82  et  82  bis;  finit  à  la  rue  des  Sept- Voies,  n««  17  et  19 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  20. 8a  longueur 
est  de  95  m.  — 12^  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

On  l'appelait  en  1300,  rue  de  Y Àlletnandier;  en  1334, 
des  Amandiers;  en  1386,  rue  des  AUem^ndier$;  en  1392 
et  depuis,  la  rue  des  Amandiers.  Une  décision  ministé- 
rielle du  8  brumaire  an  X,  signée  Chaptal»  a  fixé  la 


^  AHB^ 

largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  maison  n^  2 
est  alignée.  Celles  n<»  16  et  18  ne  sont  soumises  qu'à  un 
très  faible  retranchement.  —  Éclairage  aa  gai  (comp* 
Parisienne).  —  Le  collège  des  Grassins  était  situé  dans 
celte  rue,  au  n«  U.  Il  fut  £ondé  en  1569,  par  Pierre 
Grassin ,  conseiller  au  parlement.  Ses  descendants 
augmentèrent  cet  établissement.  Devenu  propriété  na- 
tionale, il  a  été  vendu  en  trois  lots  le  8  octobre  1833. 

AMBIGU-COMIQUE  (THÈAxaE  de  h'). 

Situé  boulcvart  Saint- Martin,  à  Tangle  de  la  rue  de 
Bondy.  —  5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 

Le  sieur  Aud.'not,  acteur  de  la  comédie  italienne,  est 
!e  fondateur  de  l'Ambigu-Comique.  Il  ouvrit^  au  mois 
de  février  1759,  un  théâtre  à  la  foire  Saint-Germain  ; 
puis,  sur  le  boulevart,  un  spectacle  de  marionnettes 
auxquelles  il  substitua  des  enfants.  Grâce  à  la  gen- 
tillesse et  à  l'inlelligence  précoce  des  jeunes  artistes,  ce 
spectacle  Gt  fureur.  Audinot  donna  à  son  théâtre  cette 
devise,  dans  laquelle  se  trouvait  son  nom  :  Siculinfanles 
audi  nos.  Un  poète,  Fabbé  Delille,  a  peint  Tempressc- 
ment  du  public  dans  ce  joli  vers  : 

c(  Chez  Audinot,  Tenfance  attire  la  vieillesse.  » 

Tout  Paris  courut  à  ce  théâtre  ;  l'Opéra  resta  désert. 
Les  administrateurs  du  Grand-Théâtre,  jaloux  des  suc- 
cès d' Audinot^  obtinrent ,  à  la  fin  de  Tannée  1771,  un 
arrêt  du  conseil  qui  réduisit  F  Ambigu-Comique  à  l'état 
de  spectacle  de  dernière  classe.  On  lui  ordonna  de  sup- 
primer les  danses  ainsi  qu'une  grande  partie  de  son 
orchestre.  Cette  mesure,  regardée  comme  une  injustice, 
causa  alors  une  grande  rumeur.  Peu  de  temps  après, 
le  théâtre  d'Audinot  parvint  à  recouvrer  son  ancienne 
liberté ,  moyennant  uiie  contribution  annuelle  de 
12,000  livres  quil  dut  payer  à  l'Opéra.  La  com- 
tesse Du  Barry,  pour  égayer  le  roi  Louis  XV,  fit  venir, 
au  mois  d'avril  1772,  la  troupe  d'Audinot  à  Choby. 
Un  incendie,  qui  éclata  en  1827,  dévora  complètement 
les  bâtiments  de  ce  théâtre;  sa  reconstruction  ne  put 
avoir  lieu  sur  le  boulevart  du  Temple  ;  l'isolement  qui 
était  imposé  aurait  trop  restreint  les  proportions  des 
bâtiments  :  on  fut  donc  forcé  de  rebâtir  l'Ambigu-Co* 
mique  dans  un  autre  endroit  ;  on  fit  choix  de  l'empla- 
cement actuel,  qui  offre  toute  la  sécurité  désirable.  Les 
divers  planchers  de  ce  théâtre  sont  construits  en  fer  et 
maçonnés  en  poteries  ;  les  combles  sont  également  en 
fer  et  couverts  en  ardoises  ;  le  mur  au  droit  de  l'avant- 
scène,  et  séparant  le  théâtre  de  la  salle,  s'élève  en  gra- 
dins au-dessus  des  combles  de  ces  deux  parties  ;  enfin 
un  rideau  mobile  en  treillis  de  fer  a  été  disposé  en  cet 
endroit.  L'emplacement  occupé  par  l'Ambigu  a  été 
acheté  385,515  fr.  ;  la  démolition  des  anciennes  con- 
structions et  l'exécution  de  la  totalité  des  travaux  ont 
eu  lieuen  moins  de  dix  mois,  et  ont  coûté  1,347,014  fr.* 
les  machines  figurent  pour  69,000  fr.,  et  la  peinture  de 
décor  a  coûté  17,000 fr.  Celte  salle,  construite  de  1827  à 
1828,  par  MM.  Hittorf  et  Lecointe,  architectes,  peut  con* 
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Unir  3,000  personnes;  elle  a  été  Hvrée  an  public  le  8  juin 
1828.  Prix  des  places  en  1843  :  avant-scène  des  V^, 
5  fr.  ;  id.  des  â**,  2  fr.  50  c.  ;  balcon  des  l**',  2  fr.  ; 
stalle  de  balcon,  2  fr.  ;  stalles  d*orchestre  et  de  V  ga- 
lerie, â  fr.  50  c;  1"  loge  de  fece,  3 fr.  50  c. ;  1«  de 
côtéetâ*deface,2fr.d0c.;  baignoire  de  face,  2fr.5oc.; 
baignoire  de  côté,  orchestre  et  l***  galerie,  2  fr.  ;  2«  ga- 
lerie, 1  fr.  50  c.  ;  parterre,  1  fr.  25  c. 

AMBOISE  (impasse  d'). 

Sitaée  place  Maubert,  entre  les  n^"  1  et  3.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  le  senl  pair,  â.^a  longueur  est  de  39  m.  — 
12"  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Bile  a  pris  son  nom  de  rhôlel  d*Amboise  qui  y  était 
âtné  an  XIV*  siècle. 

Une  décision  ministcrîellcduG  vendémiaire  an  XIY, 
signée  Ghampagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.  ;  les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  nn  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40  c.  à  1  m. 
80  c. — Le  collège  grec  ou  de  ConsiarUinople  était  ancien- 
nement dans  cette  impasse  ;  il  fut  fondé  en  1206,  et 
réuni,  en  1420,  au  collège  de  la  Marche,  dont  nous 
parierons  à  l'article  Geneviève  (rue  de  la  Uonlagne- 
SaitOe'). 

AMBOISE  (rcb  d*]. 

Commence  àla rue  de  Richelieu,  n°«  103  et  105;  fmità  la 
rue  Favart,  no^  10  et  12.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  der- 
nier pair,  12.  Sa  longueur  est  de  95  m.  —  2"  arrondisso- 
ment,  quartier  Feydeau. 

Des  lettres-patentes,  à  la  date  du  14  octobre  1780, 
aotorisèrent  le  percement  de  cette  rue  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  Ëtienoe-François  de  Choiscul,  duc 
de  Ghoiseul-Amboise ,  pair  de  France,  marquis  de 
Stainville  et  de  la  Bourdaisières,  et  ministre  d'état.  Ces 
lettres-patentes  portent  que  la  rue  nouvelle  sera  nom- 
mée rue  d'Amboùe;  ce  percement,  dont  la  largeur  était 
'fixée  à  25  pieds, a  été  exécuté  en  1781  sur  une  dimen- 
sion de  8  m.,  qui  a  été  maintenue  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal .  Toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise).  (Voyez  Opéra-Comiqttej 
théâtre  de  l'). 

AMBROISE  (éGLiSE  saint-). 

Sitnée  à  l'angle  des  rues  Popincourt  et  Saint-Âmbroise. 
^  8*  arrondissement,  i^uartier  Popincourt. 

Cette  église,  bâtie  en  1659,  servait  autrefois  de  cha- 
pelle anx  religieuses  Annonciades  du  Saint-Esprit. 
Uordre  des  Annonciades  fut  fondé  parJeannedc  France, 
fille  de  Louis  XI  et  première  femme  de  Louis  XII. 
Établies  d'abord  à  Bourges,  ces  religieuses  quittèrent 
cette  ville  pour  venirà  Paris^rue  de  Sèvres,  occuper  une 
maison  qn*elles  cédèrent  peu  de  temps  après  à  TAbbaye- 
aux-Bois.  Le  12  août  163G,  elles  s'installèrent  à  Popin- 
ooort,  où  elles  demeurèrent  jusqu*en  1780,  époque  de 
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la  suppression  de  leur  communauté.  En  1781,  deux 
rues  furent  tracées  sur  remplacement  de  cette  maison .  -^ 
La  première  a  pris  le  nom  de  rue  Sainl-Ambroise  (voir  cet 
article)  ;  la  deuxième,  appelée  de  Beauharnais,  a  étésup- 
primée  par  décision  ministérielle  du  9  octobre  1818. 
La  chapelle,  qui  était  propriété  nationale,  fut  vendue 
le  2  prairial  an  Y,  et  devint  en  1802  la  seconde  succur- 
sale de  la  paroisse  Sainte-Marguerite. 

L'église  Saint-Ambrpise  a  été  rachetée  par  la  ville  de 
Paris,  le  31  août  1811,  moyennant  67,500  fr. 

Elle  a  été  restaurée  et  considérablement  agrandie 
par  M.  Godde,  architecte;  elle  a  été  bénite  le  15  no- 
vembre 1818. 

AMBROISE  (iBiPASSB  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  n^  10.  Pas  de  numéro  im- 
pair ;  le  dernier  pair  est  8.  —  8«  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

Cette  impasse,  qui  est  une  propriété  particulière,  a 
été  formée  il  y  a  une  vingtaine  d*années. 

AMBROISE  (rue  saixt-). 

Commence  à  la  rue  Popincourt,  n«*  54  et  56;  finit  à  la 
me  Saint-Maur,  n»  3.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  309  m.  ^9^  arrondissement, 
quartier  Popincourt. 

Elle  a  été  percée,  vers  1783,  sur  remplacement  du  cou- 
vent des  religieuses  Annonciades  du  Saint-Esprit  ;  sa  lar- 
geur futalors  fixée  à9  m.  Tic.  En  1802,  elle  reçut  la  déno- 
mination de  rue  Saint-Ambroise,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité de  réglise  des  Annonciades,  dédiée  à  saint  Am- 
broise.  Une  décision  ministérielle  du  6  pluviôse  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  de  9  m.  74  c.  Les 
constructions  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Conduite  d'eau.  Éclairage  au  gaz  (comp<^  de  Belle  ville). 
{Voir  Âmbroise,  Église  Sainl-). 

AMÉLIE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominique,  n<>*  165  et  167; 
finit  àla  rue  de  Grenelle,  no<  174  et  176.  Pas  de  numéro  im- 
pair ;  le  dernier  pair  est  6.  Sa  longueur  est  de  IdO  m. 
— - 10"  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Les  sieurs  Wauthy  et  Fabus  de  Haîsoncelle,  proprié- 
taires de  terrains  situés  entre  les  rues  Saint-Dominiqoe 
et  de  Grenelle,  au  Gros-Caillou,  obtinrent,  le  6  sep- 
tembre 1772,  des  lettres-patentes  qui  autorisaient  le 
percement  d'une  rue  de  24  pieds  de  largeur.  Ces  deux 
propriétaires  devaient  concéder  gratuitement,  etchacun 
par  moitié,  remplacement  nécessaire  à  l'exécution  du 
percement.  Ces  lettres-patentes  furent  enregistrées  au 
parlement,  le  23  août  1774.  Un  seul  propriétaire  exé- 
cuta cette  condition  ;  il  en  résulta  que  la  rue  ne  fut  ou- 
verte que  sur  la  moitié  de  la  largeur  fixée  par  les  lettres- 
patentes.  Cet  état  de  choses  durait  encore  en  1823;  à 
celte  époque,  M.  Pihan  de  Laforest,  propriétaire  rive- 
rain, et  un  grand  nombre  d'habitants,  s*adressérent  à 
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)  «aloritè  tapèrieve,  et  dcaundèreiit  l'eiéevtian 
plèle  dMleltiM-patenttti  de  iT79.  CeMedeHnade  ftit  a» 
cueiilie  fiforableneiil,  et  le  mîiiistfe  de  riRtèrieur  dé- 
cida, lel3  j«ialSM,que  ta  me,  qui  Jiuqii'alori  n'èUtt 
ccMJiae  tm  les  plene  <|ne  soui  le  nem  de  me  prqfMê, 
t*eppellerait  déeonnaîs  niéii«i^>i  c'était  le  nom  de  bap- 
lèoMd^tafillede  M.  PihandeLafiireât.  fiidevèek  Fàge 
de  quinze  ans»  celle  jeoiie  penoaae  rèonisiait  toutes  les 
vérins  ekiétieniiei.  Mais  les  ctanses  insérées  dans  les 
lettres-paleiites  ne  forent  point  exécnlées  ;  des  conte»- 
tationa  s'élevèrent  entra  la  ville  de  Paris  et  les  proprié- 
taires dm  terrain  qui  devait  èlre  livré  ponr  ToKéenlion 
complète  du  percement.  Un  jugement  da  tribunal  de 
première  instance  débouta,  en  1S36,  la  ville  de  ses 
prétentions,  et  en  1839,  nn  arrêté  da  préfet  de  la  Seine 
a  prescrit  ta  clôture  à  ses  deux  extrémités  de  la  rue 
Amélie. 

ÀMELOT  (ruk). 

CommeDce  au  qoai  de  Yalmy;  0nU  à  )a  me  Sainte 
Sébastien,  n«2.  Pas  de  numéro  impair.  Ce  côté  est  bordé, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  par  le  mur  de 
sonCénement  du  bouievart  Beaumarcbais;  le  dernier  pair 
est  flB.  Sa  longueur  est  de  O&l  m.  -^  8*  arrondissement; 
ta  partie  comprise  entre  le  quai  et  ta  rue  Daval  est  du 
quartier  du  faubourg  Satal-Antoine,  ta  surplus  dépend 
du  quartier  Popincourt. 

Au  mois  de  n)*ii  1777,  le  roi  ordonna ,  par  lettres- 
patentes,  que  les  fossés  de  la  ville  en  toute  leur  étendue, 
depuis  le  pont  Siiinl-Antuine  jusqu'au  grand  égout, 
seraient  remplis  au  moyen  des  gravois  et  des  décharges 
publiques,  jusqu*à  la  bautour  du  chemin  de  ta  Contres- 
carpe, et  à  six  pieds.ou  environ  plus  bas  que  le  sol  du 
rempart.  Par  ces  mêmes  lettres- palenlca,  il  fut  arrêté 
que  les  terrains  des  fossés  seraient  divisés  en  plusieurs 
rues,  dont  Tune  aurait  son  ouverture  dans  ta  demi- 
lune  à  rentrée  du  faubourg  Saint-Antoine  et  abour 
tirait  à  la  rue  Saint-Sébastien,  serait  appelée  rue 
Amelot,  et  aurait  36  pieds  de  largeur.  M.  Amelot  é*ait 
en  1777  ministre  secrétaire  d'ctat  au  déparlement  de 
Pariç.  Ce  percement  fut  effectué  en  1781.  Une  décision 
ministérielle  du  25  messidor  an  X,  signée  Chaptal,  a 
maintenu  sa  targeur  primitive.  Lors  de  rcstécuiion  du 
canal  Saint-Martin,  la  partie  de  la  rue  Amelot  débou- 
chant sur  ta  place  dp  là  Bastille  a  élé  supprimée.  Tou- 
tes les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Égout 
depuis  la  n:|e  du  Chcmin-Vcrt  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Scbasliep.  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

AMSTERDAM  (RUE  d'). 

Comnence  à  la  rue  Saint-Lazare,  n<»  130;  finit  à  la 
me  Neuve-de-CUcby,  n«  9.  Le  deniier  impair  est  38;  le 
deroier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  015  m.  -r-i«r  arron- 
dissement, quartier  du  Roule, 

.£n  vertu  d* une  ordonnance  royale  do  2  février  1826, 
IIM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon  furent  auto- 
lises  à  former  sur  leurs  terrains  les  rues,  portions  de 
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mes,  de  boiderarl  et  ptacia  df-aprèa  Indiflqéas: 
Amti$ffdam  (roed*),  BerKn  (roe  de) ,  BnmiMe$  (rue 
de),  (Jonilaiifàioplt  (roe  de) ,  Europe  (plaeq  é*), 
Fiar^ncê  (rue  de),  Fimktinê  (me),  (Mwi  (me  de), 
Hambourg  (me  de) ,  IMimnê  (me  de),  Lonêrt$  (tue 
do),  Madrid  (me  de) ,  Mmkskerbêê  (protangenient  du 
bouievart),  Muiim  (rae  de),  MirùmMi  (piolongemeni 
de  la  rue  de),  Mumieh  (me  de),  NûpU$  (me  de), 
Pétenbùurg  (rae  de  Sainir),  Plmamce  (rae  de),  Rock/r 
(prolongement  de  la  rae  du),  Itame  (me  de),  Ihdi 
(roe  de)«  Turin  (rue  de),  Fieniu  (me  de].  Ces  déno- 
minations furent  approufées  par  une  décisioif  ministé- 
rielle du  5  août  1826»  Tordonnanco  préciléf^  imposa 
aux  impétrants,  entre  autres  conditions,  colles  de  {lire 
établir  à  leurs  frais,  de  cbaque  celé  des  nouyelles  voies, 
des  trottoirs  en  pierre  dure,  d'une  largeur  de  2  m. 
dans  les  mes  de  15  m. ,  et  de  1  m*  60  c.  dapa  celles  de 
12  m.  ;  de  supporter  les  frais  d'établîssepient  de  pavage 
et  d'éclairage  ;  de  fermer  par  des  grilles  ep  fer  on  par 
des  portes ,  rentrée  des  mes  qui  ne  pourraient,  c|nant 
à  présent,  avoir  de  débouchés  ;  de  se  conformer  aux 
loiis  et  règlements  sur  la  foirie  de  Paris.  La  rue  d*  Ams- 
terdam, telle  qu'elle  avait  été  autorisée  sur  les  terrains 
de  BIM.  Hagerman  et  Mignon ,  formait  doua  impasses 
séparées  par  le  carrefour  où  viennent  aboutir  les  rues 
de  Londres,  de  Stockolm  et  de  Tivoli.  L'impasse  qi|i 
prenait  naissance  à  la  rue  de  Tivoli ,  et  dont  la  lon- 
gueur était  de  141  m. ,  a  élé  prolongée  récemment  sur 
les  terrains  appartenant  à  divers  particuliers ,  Jusqu*à 
la  rue  Neuve-de-Clichy.  L'autre  impasse,  qui  ayail  son 
entrée  entre  les  rues  de  Londres  et  de  Slockolm,  vient 
d'être  continuée  jusqu'à  la  rae  Saint-Lazare,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  17  Juillet  1813 ,  qui  a 
déclaré  d'utilité  publique  rexécution  immédiate  do  ce 
percement. 

La  rue  d'Amsterdam  doit  sa  dénomination  à  ta 
capitale  de  la  Hollande.  Sa  largeur  est  Qxce  à  12  m. 
Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  La  rue  de 
Munich  n*a  pas  été  ouverte;  celles  dcFlorence,  de  Gènes, 
deNaples  et  de  Turin  avaient  élé  tracées  seulement  sur 
le  terrain.  Leur  cm  placement  est  occupé  aujourd'hui  par 
une  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain. 

ANASTASE  (rue  nsuye-sainte-]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Paul,  n®  33  ;  finit  à  la  rue  d«s 
Prêtres-Saint-Paul,  n*»  G  et  8.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longaeur  est  de  38  m.— 9"  arron- 
dissement, quartier  de  TArsenal. 

Le  titre  le  plus  ancien  qui  constate  rexistcnce  de 
cette  rue  est  un  ccnsier  de  Saint-Êloy,  de  1367,  qui 
rindique  sous  le  nom  de  ruelle  Sainl-PnuL 

Nous  la  croyons  pourtant  construite  bien  avant  cette 
époque  ;  elle  doit  son  nom  actuel  à  une  statue  de  Sainte- 
Anastase  ;  ta  qualification  de  Aevve  ne  saurait  lui  conve- 
nir aujourd'hui,  attendu  qu'elle  est  beaucoup  plus  an- 
cienne que  ta  rue  Sainte- Anastase,  au  Marais. 
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IIlMi  4|flpMioo  mJDÎstéfîelle  da  8  i^cairial  ao  VU» 
VgfÊèt  François  de  KeafcbÀ(e«q,  flxa  la  Urgf ur  de  eeUe 
?oi^  publique  à  4  m.  En  vertu  d*UDe  ordoRnaoee  TQj^Hfi 
dq  4  «>wt  1S38,  Tllot  d«|  maisens  qai  fiépere  la  iw 
NeiiTe*|bîiite  «AçasCaae  d^  coUe  des  PrètireB^Saiiit^aiil, 
deî|  ètf»  ilèoioU  p^iir  foimer  sur  ça  poiot  une  peM(^ 
pbc^  Ifip  CDQsUipctieoe  du  côté  droit  de  caUe  vm^ 
ji^Wîqpe  oe  aqpipag  sonniaes  k  rel|raQchemeai.r-<C!oii- 
duiied*eai||lepuiak  me  des  Prft(rea<-Saiot-9auiins(iu'i 
la  liprae-AolMiie* 

ANASTASE  (nue  6A|XTfi-). 

Cemnieneeàla  rue  SafnIrLoais,  no«  49  et  51  ;  finit  aui 
reeanoiigiiy,  «>  14,  eC8ai»l4ervai«,n«  S.  Le  dernier  im- 
pair ett  11  ;  la  damierpair,  M.  Sa  loDgQêvr  est  de  ità  m. 
— *8"  erraaMlinamaiity  quartier  du  llarala« 

Gènom  M  vîentdes  reHgîeosea  hospitalières  deSainte» 
Anaslaie,  d^es  depuis  de  Saint-Ger^als.  Un  procès- ver- 
bal d'ai^nemeot  coDState  qu'en  14^,  des  oonstruotions 
c—cBcèrent  à  s'tiever  sur  la  culture  Saint-Gervats. 

Dans  celle  pièce,  qui  est  datée  du  4JuiMet  de  la  même 
année,  il  est  dit  :  «  qu'on  a  jugé  nécessaire  d'ouvrir  sur 
»  ksterfuins  de  cette  culture  une  rue  de  vingt  pieds  de 
•  large,  qu'on  appellera  rue  Sainie^ÀnaHaie,  » 

Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  VIL 
signée  Quînette,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mars 
1835,  cette  largeur  est  portée  à  10  m. 

Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  ne  sont  sou- 
mises qu'à  un  léger  redressement  ;  celles  du  côlé  des 
numéros  impairs  devront  reculer  de  2  m.  10  c.  à  2  m. 
30c. 

ANCRE  (passage  de  l']. 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n«  171  ;  finit  h  la  rue 
Bouig-l'Abbë,  n»  34.  —  G«  arrondisscmenti  quartier  de  la 
Porte-Saint-Dcnis. 

11  doit  son  nom  à  une  enseigne.  De  ^702  à  1805,  on 
rappela  passage  de  V Ancre  Nalionale. 

ANDRÉ-DES-ART5  (place  saint-), 

Sîtode  dans  la  rue  de  ce  nom,  entre  les  n»*  25  et  20.  Le 
drrnier  numéro  est  15.  ^11«  arrondissemefit,  quartier  de 
r£cole-de-Médecine. 

La  nouvelle  enceinte  de  Paris,  dont  Philippe-Âugqste 
avait  ordonné  la  construction,  morcelait  les  propriétés  et 
les  terres  seigneuriales.  Des  contestations  S*clevèrent 
entre  l'évèquc  de  Paris  et  Tabbé  de  Saint-Germaîn^e^ 
Frés.  €cs  différends  furent  terminés  par  une  sentence 
arbitrale,  fendue  au  mois  de  janvier  de  Tan  1210,  par 
laqodle  il  ftit  dit  :  que  la  juridiction  spirituelle  appar- 
lioidrait  à  Tèvèque  de  Paris  dans  détendue  du  territoire 
qui  venait  d'être  renfermé  dans  la  nouvelle  enceinte , 
nais  que  l'abbé  de  Saint-Germain,  par  compensation,  y 
pourrait  (aire  bâtir  deux  églises  ;  Tune  fut  celle  de  Sain t- 
Andrè-de^-ArlSy  et  l'autre  de  Saint'Côme  et  de  Saint- 
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Damien.  On  choisit,  pour  élever  cette  premièae  église, 
un  emplacement  où ,  depuis  le  YP  siècle,  existait  uo 
oratoire  sous  rinvecatioii  de  Saijit^ndèol,  déni  on  fit 
SaintrrAndeu  »  fiaint-Andri*  enfin  &aintt-Apdrè.  Catte 
clutpelle  se  troquait  sur  le  territoire  deLaasMide  Lias, 
dont  le  nom  parioenruptien  devint  ArSr  Arcs  et  an  der- 
nier lieu  Arts.  Au  XVI*  siècle,  uiie  grande  partiede 
cette  égliseet  la  nef  entière  furent  reconstruites  ;  la  façade 
pfiqeipaie  ét^i  un  enviege  du  XVll*  sièele.  Dévoue 
propriété naMoiiale,cetteéglisa  fut  vendue  ^^firuotidor 
an  V  (91  aeOt  1797),  et  abadqe  quelques  aanèea^aprèa. 
Jhif  décision  du  là  prairial  an  XIU,  le  ministre  GÎmo^ 
pagny  prescrivit  la  formation  d'une  pince.  Un  arrêté 
préfectoral  du  24*  msira  1809  porte  ce  qui  suit  :  «  La 
a  terrain  de  ra^ciefine  égliae  Saint*Andrèrdea<*Arti, 
»  appartenante  M.  Parrain,  général  de  brigade,  et  aux 
»  héritiers  Bouret,  est  acquis  par  la  ville  de  Paria  peur 
a  être  réuni  à  la  voie  publique  et  former  la  place  Saint- 
»  André-des-Arts.  Signé  Frochot.  »  Une  ordonnance 
royale  du  22  août  1810  a  déterininè  les  alignements 
de  celte  .voie  publique. 

Les  maisons  n*"*  t,  3i  5  et  7  sont  alignées.  Les  autres 
constructions  ne  sont  soumises  qu*à  un  felUe  retran^- 
chaînent. -^Bgout  et  conduite  d*eau.  Éclairage  au  gas 
(oomp*  Parisienne]  • 

ANPRÉ-DES-ARTS  (kue  du  ciMETièan  saist). 

Commence  à  la  place  Saint-André- dos-Arts,  n*»  13  • 
et  15  ;  finit  à  la  rue  de  VÉporon ,  n»'  3  ot  5.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longtienr  est  de 
i33  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de  TÉcole-de- 
Uédceine. 

Elle  fut  ouverte  en  1179,  sur  lu  territuiro  de  Laas. 
En  1255  on  la  nommait  rue  aux  Sacketles,  en  raison 
de  certaines  religieuses  revêtues  de  robes  en  forme  de 
sacs,  et  qui  vers  cette  époque,  avaient  établi  un  cou- 
vent en  cet  endroit.  Tous  les  matins ,  ces  sœurs,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  Us  Crieries  de  Paris,  parcou- 
raient les  rues  de  cette  ville ,  quêtaient  leur  nourriture 
en  chantant  : 

a  Ça  da  pain  por  Dieu  aux  sachesses, 
n  Par  ces  rues  sont  granz  les  presses.  » 

Cette  congrégation,  n*élant  pas  légalement  autorisée, 
fut  supprimée  vers  1350.  La  rue  changea  alors  sa  déno- 
mination, et  prit  celle  de  rue  des  DeuohPortss,  iu»qm*en 
1356,  époque  de  la  formation  du  cimetière  de  la  pa- 
roisse Saint-André-des-Arts.  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  15  floréal  an  V,  signée  Benesecb,  fixa 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur 
est  portée  à  10  m.  en  vertu  d*une  ordonnance  royale 
du  2â  août  1840.  Les  maisons  n"*  11  et  13  ne  sent 
soumises  qu*à  un  très  faible  retranchement. — Au  n^  3, 
était  situé  le  cotlége  de  Doissi,  Il  fut  fondé  en  1358  par 
Etienne  Vidé,  natif  de  Boissi-le-Scc,  chanoine  de  l'églisç 
de  Chartres  et  clerc  du  roi.  Ce  collège  a  été  réuni  en 
176^  à  1  Université. 


iâ 
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ANDRÉ-DES-ARTS  (rue  saint-). 

Commence  à  la  nie  de  la  Yieille-Bouclerie ,  n^  ^,  et 
à  la  place  du  Pont-Sain t-Michel,  n«  52  ;  finit  aux  rues 
de  rAncienne-Gomédie ,  lifi  i,  et  Dauphine,  n»  65.  Le 
dernier  impair  est  79  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur 
est  de  422  m.  —  W  arrondissement ^  quartier  de  l'École- 
de-Médecine. 

Le  territoire  de  Laas,  couvert  de  vignes,  fut  aliéné  en 
1179,  par  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  à 
la  charge  d*y  construire  des  maisons.  Plusieurs  rues 
furent  promptement  ouvertes.  L'une  d'elles,  qui  tou* 
ebait  à  l'oratoire  de  Saint- Andéol ,  prit  le  nom  de 
Saint-Àndéol-d&'Laat,  dont  on  fit  bientôt  Saint-André- 
de-Laot.  —  En  1332,  eette  voie  publique  s'appelait  rue 
Saint-Germain-des-Prés,  Depuis,  on  la  nomma  rue 
Sainl-André-des-Ârls. 

0 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  les 
rues  de  la  Vieille  -  Bouderie  et  Mâcon  fut  appelée, 
au  XV*  siècle,  rue  de  la  Clef,  en  raison,  dit  Sauvai,  de 
Perrinet-le- Clerc ,  qui  jeta  le$  clefs  de  la  ville  par  det^ 
$u$  la  parle  Buci,  pour  favoriser  l'entrée  des  Bourgui- 
gnons dans  Paris.  —  Une  décision  ministéricile  du  19 
pluviôse  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  —  Cette  largeur 
est  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1836.  —  Une  autre  ordonnance  royale  du 
«  21  novembre  1837,  a  déclaré  d'utilité  publique  l'exé- 
cution immédiate  de  l'alignement  de  la  partie  de  cette 
rue  comprise  entre  la  place  Saint-André-des-Arls  et 
celle  du  pont  Saint-Micbel  ;  en  conséquence ,  la  ville 
de  Paris  a  été  autorisée  à  acquérir  à  l'amiable  ou  par 
voie  d'expropriation,  les  maisons  du  côté  gauche  de  la- 
dites rue,  porUnt  les  n*"'  5,  7,  11,  13, 15, 17,  19, 21, 
23 ,  25  et  27.  Cette  amélioration  a  été  complètement 
exécutée  en  1841.  Outre  ces  propriétés,  celles  qui  por- 
tent les  numéros  ci-après  sont  alignées:  71,  73,  75; 
2, 18,  20,  22,  24  et  30.  —  Ëgout  depuis  la  place  du 
pont  Saint-Michel  jusqu'à  la  rue  Git-le-Cœur.  —  Con- 
duite d*eau  depuis  la  place  du  pont  Saint-Michel  jus- 
qu'à la  rue  de  l'Éperon.  —  Éclairage  au  gaz  (comp® 
Parisienne). 

La  porte  Buci  était  située  dans  la  rue  Saint-André- 
des-Arts,  près  celle  Contrescarpe.  Sa  construction,  com- 
mencée en  1209,  n'était  pas  encore  terminée  lorsque 
Philippe^Aoguste  la  donna  à  l'abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés,  en  dédommagement  des  terrains  qu'il  avait 
fallu  prendre  à  ces  religieux  pour  la  construction  de  la 
nouvelle  enceinte  de  Paris.  Elle  fut  appelée  porte 
Saint-Germain  jusqu'en  1352.  A  cette  époque,  Jean, 
abbé  de  Saint-Gernuiin-des-Prés ,  la  vendit  à  Simon 
de  Buci,  premier  président  au  Parlement.  Elle  acquit, 
au  commencement  du  XV«  siècle  ,  une  triste  célébrité 
par  la  trahison  de  Perrinct-le-Clerc.  Quelques  Pari- 
siens, excités  par  la  faction  de  Bourgogne,  allèrent 
secrètement,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  trouver  à 
Pontûise  le  seigneur  de  Tlslc-Adam,  gouverneur  de 
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oette  ville  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  et  convinrent 
avec  lui  du  jour,  de  Theure  et  du  lieu  où  ce  com- 
mandant se  présenterait  sous  les  murs  de  Paris ,  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  réunir.  Dans  la  nuit  du 
28  au  29  mai  1418,  l'IsIe-Adam,  suivi  de  huit  cents 
soldats,  arrive  sans  être  aperçu  jusqu*à  la  porte  Buci. 
Perrinet4e-C!erc,  qui  a  dérobé  à  son  père  la  clef  de 
cette  porte ,  introduit  les  Bourguignons.  Ces  derniers, 
que  lobscurité  favorise ,  s'avancent  en  silence  jusqu'au 
Châtelet.  Là,  douze  cents  Parisiens  les  rejoignent;  alors 
de  concert,  ils  s'écrient  :  Nostre-Dame-la-Paix  !...  Vive 
le  Roi  !...  Vive  le  Dauphin  !  Les  séditieux,  dont  le  nom- 
bre s'accroît  à  chaque  instant,  se  portent  en  fureur  à 
l'hôtel  Saint -Paul,  en  brisent  les  portes,  pénètrent 
jusqu'au  roi.  Ce  malheureux  prince,  dont  les  chagrins 
avaient  augmenté  la  folie,  les  regarde  d'un  air  insou- 
ciant, et  ne  sait  pas  répondre  aux  questions  qui  lui  sont 
adressées.  Ne  pouvant  rien  en  tirer,  les  conjurés  }e 
jettent  sur  un  cheval  et  vont  le  montrer  au  peu^e. 

A  la  nouvelle  de  ce  malheur,  le  connétable  d'Arma-r 
gnac  se  réfugie  rue  des  Bons-Enfants,  chez  un  maçon 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  livrer.  ^— Tanneguy-Ducbàtel, 
prévôt  de  Paris,  parvient  à  sauver  le  Dauphin,  le  trans- 
porte à  la  bastille  Saint-Antoine,  puis  le  conduit  à 
Ifelun,  où  il  fut  en  sûreté.  Le  12  juin  1418,  le  conné- 
table d'Armagnac ,  le  chancelier  de  Marie ,  l'cvèque  de 
Coutances  son  Qls,  furent  massacrés  à  la  Conciergerie, 
et  leurs  corps  dépouillés  restèrent  exposés  plusieurs 
jours  aux  outrages  d'une  troupe  furieuse.  Le  nombre 
des  prisonniers  qui,  par  suite  de  ces  événements,  per- 
dirent la  vie  par  l'eau,  par  le  fer  et  par  le  feu,  se  monta 
à  quinze  cent  dix-huit.  La  porte  Buci  fut  fermée  quelr 
que  temps  après  cette  catastrophe.  François  P*'  la  fit 
rouvrir;  on  l'abattit  en  1672,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
19  août  de  cette  année.  —  Au  n<^  30  était  situé  le  collège 
d*Aulun.  Il  fut  fondé,  en  13i1,  par  le  cardinal  Ber- 
trand, évèque  d'Autun.  En  1764,  il  fut  réuni  au  collège 
liOuis-Ie-Grand.  Ses  bâtiments,  devenus  propriété  de 
l'Eut,  ont  été  vendus  le  28  mars  1807. 

ANDRELAS  (impasse). 

Située  dans  la  me  Mouffetard,  entre  les  hp*  217  et  219. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  — 12«  arrondis* 
sèment,  quartier  Saint-Hareel. 

Cette  impasse,  qui  n'a  jamais  été  alignée,  doit  pro- 
bablement sa  dénomination  à  un  propriétaire  riverain. 
Sa  largeur  actuelle  est  de  2  m.  50  c. 

ANGIVILLER  (rue  d'). 

Commence  à  la  place  de  l'Oratoire  et  à  la  rue  des 
Poulies,  n»  1  ;  ûnlt  à  la  rue  de  l'Oratoire,  n<>«4  et6.  Pas 
de  numéro  impair  ;  le  dernier  pair  est  18.  Sa  longueur 
est  de  80  m.  —  i*^  arrondissement,  quartier  Saint-Uonoré. 

«  Louis,  etc.,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  : 
»  Il  sera  ouvert,  aux  frais  des  sieurs  Navau  et  com* 
p  pagnie,  une  rue  de  24  pieds  de  largeur,  dont  Tali-- 
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>  gaement  sera  droîl  et  les  deax  côtés  parallèles,  sar 
»  le  terrain  qui  leur  appartient,  entre  la  rue  des  Poulies 
9  et  celle  de  TOratoire ,  laquelle  sera  nommée  rue 
B  d'ÂngiviUer,  et  aura  son  entrée  d*un  bout  au  coin 

>  de  ladite  rue  des  Poulies  et  de  la  place  de  la  Colon- 
»  nade-du-LouYre,  et  de  l'antre  dans  la  rue  de  TOra^ 
9  toire,  le  plus  près  possible  de  celle  Saint-Honorè,  etc. 

•  Donne  à  Versailles ,  le  12"  jour  du  mois  de  mai 
»  de  Tan  de   grâce  1780  et  de  notre  règne  le  sep- 

•  tième.  Signe  Louis.  »  (Extrait  des  lettres-patentes.) 
Procès-verbal  d*alignement  de  celle  rue  fut  dressé  par 
le  bureau  de  la  Tille,  le  29  septembre  suivant.  Une  dé- 
cision ministérielle  du  17  brumaire  an  XI ,  signée 
Cbaptal,  maintint  la  largeur  primitive,  qui  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  23  juil- 
let 1808.  Toutes  les  constructions  du  côte  des  numéros 
pairs  sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  devront 
reculer  de  2  m.  40  c. 

Le  comte  de  la  Blllardrie  d'AngiviUer  était  directeur 
et  ordonnatenr  général  des  bâtiments  du  roi  Louis  XVI. 

Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Poulies  Jusqu'à  la 
borne-fontaine.  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ANGLADE  (rue  w  l'). 

Commence  aux  mes  de  l'Évéqne,  n»  2,  et  des  FrondeorSy 
B«6;  finit  à  la  rue  Traversière,  n*»  7  et  9.  Le  dernier  im^ 
pair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  27  m. 
—  2'  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Sa  dénomination  lui  vient  d*un  propriétaire,  fabricant 
de  cartes,  qui  acheta,  en  1639,  un  terrain  situé  rue  des 
Moulins,  sur  lequel  on  forma  depuis  cette  me.  En 
1515  on  l'appelait  rue  du  Chemin-Gilbert,  Un  censier 
de  rarchevèché  la  désigne,  en  1663 ,  sous  le  nom  de 
rue  â^Angioi.  Depuis,  c'est  toujours  rue  de  TAnglade 
qu'on  la  nomme.  Une  décision  ministérielle  du  3  ni- 
vôse an  X,  signée  Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  &  8  m.  Celte  largeur  est  portée  à  10  m.  en 
Tertn  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées. 
Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  3  m.  10  c.  —  Êgout  et  borne-fontaine.  Ëclai- 
rage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

ANGLAIS  (ufPASSB  des)* 

Située  dam  la  rue  Beaubourg,  entre  les  w  47  et  49.  Le 
dernier  Impair  est  7.  Pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est 
de  56  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Eo  1260  on  l'appelait  le  cul-de-ioe  Sant-TéU;  en 
1370,  peUi'Cmi-de^ae  frit  la  poleme,  et  pelitHoU-de- 
sœ  fret  la  fautte  poieme,  NieolatHydnm  ou  Htddehn; 
en  1550,  c'était  le  etU^-tae  du  Tripoi-de-Bertani,  parce 
qv'un  nommé  Bertaut  y  avait  établi  un  jeu  de  paume  ; 
enin  eul^dê-tae  det  Anglait,  à  cause  de  sa  proximité 
de  la  eoar  da  More,  dite  aussi  cour  det  Ànglait.  Une 
4éci$ioii  ninisténeltodttlÇQctoMISOBySignéeCrçt^t, 
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a  fixéf  sa  largeur  à  7  m.  Les  constructions  riveraines  de- 
vront reculer  de  2  m.  20  c. 

ANGLAIS  (rub  des). 

Commence  i  la  rue  Galande,  n<»  19  et  23  ;  finit  à  la  rue 
des  Noyers,  n<>"  28  et  30.  Le  dernier  impair  est  19;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  97  m.  —  IS»  arrondisse- 
ment, quartier  Saint«Jacques. 

Son  nom  lui  vient  des  écoliers  anglais  que  la  célé- 
brité de  rUniversité  de  Paris  attirait  dans  celte  ville. 
La  rue  des  Anglais  était  en  partie  construite  sons 
Philippe-Auguste.  Une  décision  ministérielle  du  8  bru- 
maire an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  6  m. 
Les  maisons  n<>"  7,  2,  4  et  8  sont  alignées. 

ANGLAISES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  n«*  101  et  103  ;  finit 
à  la  rue  du  Petit-Champ.  Le  dernier  Impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  206  m.  — 12»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  tire  son  nom  du  couvent  des  Filles-Anglaises. 
Une  décision  ministérielle  du  23  ventôse  an  X,  signée 
Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
La  maison  formant  Tencoignure  gauche  de  la  rue  Der- 
villé,  celle  qui  est  située  à  Tangle  de  la  rue  du  Petit- 
Champ  et  les  propriétés  n^  2  et  4,  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  du 
Petit-Champ  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Au  n«  20  était  située  la  maitan  det  FUlet-Ânglaittt, 
Les  lettres-patentes  pour  la  confirmation  de  leur  établis- 
sement sont  du  mois  de  décembre  1677.  Connues  sous 
le  nom  de  Religieuses-Bénédictines-Anglaises,  elles  dé- 
pendaient de  l'archevêque  de  Paris.  Par  un  des  articles 
de  leurs  statuts,  elles  devaient  prier  pour  le  rétablis- 
sement de  la  religion  catbolique  en  Angleterre.  Leur 
couvent,  qui  contenait  en  superficie  8,790  m.,  était 
circonscrit  par  les  rues  des  Anglaises,  du  Petit-Champ 
et  de  la  Glacière.  Supprimé  en  1790,  il  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  le  l*'  brumaire  anVIII. 


ANGOULÉME  rPLACE  d'}. 

Située  dans  la  rue  des  Fossés-du-Temple,  entre  les 
n^i*  22et  30.  —  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Des  lettres*patentes,  à  la  date  du  13  octobre  1781, 
avaient  autorisé  la  formation  d'une  place  à  la  rencontre 
des  rues  d' Angoulème ,  de  Malte  et  du  Grand-Prieuré. 
Cette  place  fut  tracée  en  1782 ,  mais  non  construite. 
Peu  de  temps  après  on  Tendit  le  terrain  sur  lequel  on 
deTait  la  former,  et  le  ministre  Cbaptal  sanctionna  cette 
suppression.  Suivant  ces  lettres-patentes ,  qui  avaient 
autorisé  Touverture  de  la  rue  d*Aogoul6me ,  il  devait 
être  établi,  aux  encoignures  de  cette  rue  et  de  celle  des 
Fossés-du-Tcmple,  des  tours  creuses  de  9  toises  (17  m» 
51-  c]  de  rayon  et  dont  le  centre  serait  placé  à  Tinter- 
section  des  axes  de  ces  deux  rues.  Cette  disposition  fut 
I  exécutée  en  1783,  et  le  1""'  brumaire  an  XII»  elle  fut 
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maintenue  par  le  ministre  GhaptaL  Qaelqucs  années 
après,  cette  place  reçut  le  nom  d'Angonlème,  qu'elle 
conserve  encore  aujourd'hui.  Les  constructions  de  cette 
voie  publique  sont  alignées.  Voyez  Ànffùnlétne'^u-Tim'' 
fU  (me  d7<  ^Conduite  d*eau.  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Laoarriére). 

ANGOULÊME  (rue  irauYB  d*). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  n^^i  et  ^;  finit 
I  la  me  d'Angouléme  prolongée,  n^âlet  96.  Le  dernier 
Impair  est  18  ;  le  dernier  pair»  2i.  Sa  longueur  est  de 
IM  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  du  Tem|rfe. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1826,  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  Martin,  elle  était  connue  alors  sous  le 
nom  de  passage  du  Bon-Charles  X  En  1830,  elle  prit 
la  dénomination  de  La  Fayelle^  et  peu  de  temps  après, 
colle  de  rue  Neuvo-d'Angoul^^me.  Un  arrêté  préfectoral 
du  7  décembre  1840  a  prescrit  rétablissement  de  cl6-- 
turcs  aut  deux  extrémités  de  cette  rue,  qui  n*cst  point 
considérée  comme  voie  publique  par  l'admiulstration. 

ANGOULÊME-DU-TEI^fPLE  (ntE  d). 

Commence  au  boulevart  du  Temple,  n"*  20et  22;  finit 
à  la  rue  Fotie-Méricourt,  n"«  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  335  m.  — 
G«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

<i  Louis,  etc.,  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens 
0  tenant  nut^e  cour  do  parlement  à  Paris,  salut.  Notre 
»  cher  et  birn-amé  Alexandre- Emmanuel,  chevalier  de 
Crussol«  brigadier  de  nos  armées,  chevalier  non  profès 
de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine 
des  gardes  de  notre  très  cher  et  très  amè  frère  le 
C4>role  d'Artois,  et  administrateur  général  du  grand- 
prieuré  de  France  pour  notre  très  cher  et  très  amé 
neveu  le  duc  d'Angouléme,  grand-prieur  de  France, 
nous  a  fait  exposer  que,  depuis  que  nous  avons  bien 
voulu  lui  confier  Tadministration  du  grand-prieuré 
de  France,  par  nos  lettres-patentes  du  13  mars  1777, 
il  s*cst  occupé  des  différents  moyens  d'en  améliorer 
les  revenus  et  qu'il  a  particulièrement  porté  ses  vues 
Sur  les  marais  du  Temple,  qui  lui  ont  paru  suscep- 
tibles d'une  amélioration  considérable  :  que  ces  ma- 
rais, qui  contiennent  en  superficie  plus  de  vingtH|uatre 
mille  toises,  sont  dans  la  position  la  plus  avanta- 
9  geuse  pour  être  bâtis;  qu'il»  sont  situés  au  bas  dn . 
»  boulevart  du  Temple,  dans  la  partie  la  plus  fré-* 
»  qucntée,  bordés,  d^oncôtè,  par  la  rue  des  Fbssés^du-' 
)»  ITemple,  qui  est  aujourd'hui  prolongée  Jusqu'à  la 
»  porte  Saint-Antoine  par  la  me  Amelot,  et  de  TâUtre 
»  par  la  rue  Polie^Moricourt  qui,  par  de  nooveaut  per- 
»  eements,  peut  faire  la  eommunication  la  plus  facile 
»  et  la  plus  commode  des  Caïubourgs  Saint-Martin  et  du 
»  Temple  avec  celui  de  Saint-Antoine;  que  d'un  bout 
»  Ils  donnent  sur  la  rue  du  Chemin-de-Ménilmontant, 
»  dont  la  partie  opposée  anx  marais  est  déjà  bàile,  et 
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»  qu'enfin  Tantre  bout  Uent  ani  ierreé  de  MIrents 
»  particuliers;  qu^il  a  obtenu  du  graad-mattre  de 
»  Tordre  de  Malthe  et  de  son  eonaeil  un  bref  d'autori* 
»  sation  pour  donner  les  terrains  dont  il  s'agit  à  bail 
»  emphytéotique,  à  la  charge  d*y  bâtir;  et  que  pour  par- 
venir à  une  bâtisso  régalièreettiiii  (misse  en  même 
temps  contribuer  à  Teinbeilissement  de  la  ville,  il  a 
lait  dresser,  par  le  sieur  Perard  de  Mofitreoil,  archi* 
tecte  dn  grand^priearè,  un  plan  de  I«ds  les  tetrains 
des  marais  du  Temple,  sur  lequel  sont  tracées  dilll- 
rentes  places  et  mes  qu'il  ae  propose,  sous  notre 
bon  plaisir,  de  faire  duvHr,  etc.,  autorisons,  voulons 
et  nous  ptalt  ce  qui  suit:  —  Article  1^.  Il  sera  prati- 
qué et  ouvert,  aux  frais  du  grand-prieuré,  sur  les 
terrains  et  marais  appartenant  audit  grand-prieuré, 
appelés  IcsMarais-du-Temple  :  i^  une  place  qui  sera 
nommée  place  â*Angouléme,  dont  la  dimension  sera 
de  trente-cinq  toises  sur  vingt-cinq  ;  2"  trois  rues 
qui  traverseront  lesd.  marais  dans  leur  largeur  de- 
puis la  rue  des  Fosscs-du-Temple  jusqu'à  celle  de  U 
Fulie-Moricourt  ;  la  première  de  ces  rues  sera  nom- 
mée rue  de  Latour;  celle  du  miNeu,  allant  à  la  place, 
rue  û*Angouléfnef  et  la  troisième,  proche  Tancicn 
réservoir  de  la  ville,  rue  de  Crussol;  3°  deux  autres 
rues  transversales  qui  prendront  de  la  rue  du  Chemin- 
do-MértlImontabt  jusqu'au  terrain  des  particulier», 
et  même  pourront  être  prolongées  au  travers  des  ter- 
rains desd.  particuliers  jusqu'à  la  rue  du  Fauboorg- 
du-Temple,  lesquelles  deux  rues  porteront  la  déno- 
mination, savoir  :  la  première,  au^lessus  du  réservoir, 
de  rue  de  MoUhf^  et  la  deuxième*  celle  de  rue  du 
GrÊnd'Priêuré;  le  tout  ainsi  qu'il  est  tracé  au  plan 
ci-dessus  énoncé.  Lesd*  cinq  mes  auront  chacune, 
conformément  à  notre  déclaration  du  16  mai  1765, 
cinq  toises  de  large,  à  l'exception  de  la  rue  d'An- 
goulême,  qui  en  aura  six,  comme  étant  la  principale. 
«-*  Art.  â.  Pour  faciliter  d'autant  les  issues  et  débou- 
chés de  ces  différentes  rues,  permettons  aud.  sieur 
chevalier  de  Crussol  d'ouvrir  une  autre  rue  ou  allée 
également  aux  frais  du  grand-prieuré,  laquelle  des- 
cendra du  boulevart  sur  la  rue  desFossés-du-Temple, 
vis-à-vis  et  dans  l'alignement  de  la  nouvelle  rae 
d'Angoulême  ;  l'autorisons  à  cet  effet  à  traiter  à 
l'amiable  avec  les  propriétaires  du  terrain  sur  lequel 
»  cette  dernière  rue  ou  allée  sera  ouverte  podr  lesdé- 
p  dommagements  et  indemnités  qui  leur  sont  dus.  — 
»  Art.  3.  Voulons  et  entendons  que  tous  les  maisons  et 
»  bâtiments  à  construire  sur  led.  terrain  des  marais  du 
»  Temple  soient  exempts  du  logement  des  gardes  fren- 
1»  Caises  et  suisses,  et  autres  gens  de  gderre,  Jdsqo'à  la 
»  première  vente,  comme  aussi  que  les  acquéreurs  des 
»  terrains  soient  dispensés  de  tous  les  droits  de  police 
»  et  de  grande  et  de  petite  voiries  pour  les  premières 
»  constructions  qu'ils  feront,  et  ce,  pendant  Tespaee  de 
»  six  années  seulement,  à  compter  du  1*  Janvier  pro- 
9  chain.  -^  Art.  4.  Le  premier  pavé  tant  de  la  plaee 
»  q[iie  des  diffièrenlee  rtes  I  ouvrir  sur  Mil  terrain  des 
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É  flnMh  dA  Tetnple  sera  £éH  «ui  dépeni  dodil  grande 
»  prkdié,  coaformèmeiil  aux  dauses  du  bail  du  paire 
»  da  PartSi  et  ladit  pavé  sera  aosnile  empldyé  dans  les 
■  étais  d^entrelien  et  renoa  vallement  à  notrechaifé,  etc. 
»  Dbmiè  à  Yenaittes^  ie  18*  jour  d'octobre^  Tan  de 
»  grâce  ITSi  et  de  notre  règne  le  8f.  Signé  Loels»  et 
»  plna  tas»  ^  le  fiay»  Amelot^  et  scellé.  ^  A  oétèesl 
»  écrit  :  RegîMréés»  ce  contentant  le  procereorgénéral 
«  ds  Aoy^  penr  jooir  par  l^iaipélrant  de  lenr  effet  et 
»  eomenib  et  ètreeKécnlées  selon  leur  forme  et  leneur 
»  aox  charges  et  oonditiotts  y  portées  suivant  l'arrêt  de 
»  ee  Jour.  A  Paris>  en  parlement  »  le  26  février  1783, 
»  signé  Isab^u.  » 

Procès-verbal  d*a1ignement  des  rues  nouvelles  fut 
dressé  par  le  bureau  de  la  vtllé,  lé  28  février  1783.  — 
Une  décision  ministérielle  du  l"*  brumaire  an  XII, 
signée  Gbaptali  a  maintenu  la  largeur  primitive  de  la 
rue  d*Angouïème.  La  partie  comprise  entre  le  boule- 
vart  et  la  rue  des  Fossés-da-Temple  n'a  été  percée 
qu'en  1790,  ainsi  que  le  constate  un  procès-verbal 
émané  du  département  des  travaux  publics,  à  la  date 
du  9  septembre  de  la  même  année.  Depuis  1825,  on  a 
prolongé  la  rue  d'AngouKmc  à  partir  de  la  rue  Folie- 
Hcricourt.  Ce  prolongement,  dirigé  vers  la  barrière 
des  Trois-Couronnes,  ne  forme  encore  aujourd'hui 
qu'une  impasse  dont  la  longueur  et  de  251  m.  environ. 
*-  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  Tex- 
cq)tîon  des  bâtiments  situés  sur  le  côté  gauche,  entre  le 
quai  de  Jemmapes  et  la  rue  Fulie-Mêricourt  et  de  ceux 
qui  portent  le  n"*  2;  ces  derniers  sont  soumis  à  un  re- 
tranchement de  1  m.  10  c.  à  i  m.  60  c.  —  Louis-An- 
toine d'Artois,  duc  d'Angoulème,  est  né  à  Versailles  le 
€  août  1775.  Ce  prince  est  en  exil  depuis  1830.  —  Con- 
duite d*eaa.  Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarriprc). 

ANGOULÊME-SAINT-tiONORÉ  (rue  dV- 

GMftmenee  à  l'avenue  des  Champs-Elysées;  finit  aux 
ma  du  Paaboutg-dtt-Eonle»  n^l^setdu  Faubouig^Sainl- 
Honoré,  n«  127.  Le  dernier  imt>air  et  133  ;  le  dernier  pair, 
HL  Sa  kmgeur  est  de  4â0m. — l«r  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysées. 

«  Louis,  etc.;  notre  très  cher  et  très  amé  frère  Char- 
t  tes  Philippe,  fils  de  France,  comte  d'Artois,  nous  a 
»  ftitexposel- que,  devenu  propriétaire  du  terram  connu 
s  sous  le  nom  de  l'inctanne  PtépînUre,  situé  à  Paris, 

•  faobooitSalnt-Honorét  il  se  proposait  d'ouvrir  une 

>  rueao  Uea  appelé  l'ancien  chemin  du  Roule,  laquelle 
s  rue  porterait  à  Tavenir  le  nom  d'Angoulème ,  aurait 
»  30  pieds  de  large,  et  serait  d'une  ligne  droite ,  etc.; 
a  Ifthnettotifià  notredit  fkérelecomte  d'Artois  de  percer 
»  et  ouvrir  une  rue  au  lien  connu  sous  le  nom  de  l'on- 
f  Hm  eAafttHi  dli  ttamU,  laquelle  rue  portera  à  l'avenir 
»  letioiBdMiifMiMie,  et  sera  sur  une  ligne  droite  de 

>  30  pieds  de  largeur,  etc.  29  novembre  1777»  signé 
»  Laeia»  »  — Ce»  lettres-patMites  lurent  r^ouveiées  le 

*  avril  1778  (voyez  Berri,  n»  JV«Wf-d^-};  et  procès-ver- 
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bal  d'alignetnent  fdt  dressé  par  le  bureau  de  la  ville  v 
le  ai  novembre  suivant.  *-  Une  décision  ministérielle, 
du  Onivôae  an  XII ,  signée  Chapial  «  a  fixé  la  latgeur 
de  eettevole  puUiqtusà  10  mi  -^  Sous  la  république  et 
fempire,  eUea  porté  le  nom  de  rue  de  YUnim,  —  Bn 
1S15,  elle  reprit  sa  dënomidation  priouitive^  Après  la 
révolution  de  1830  »  on  l'a  appelée  pendant  quelque 
temps  rue  de  la  Ckarîêi  Enfin  on  lui  a  rendu  le  nom 
d'AngoulOme. 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  sont  situées  sur  le  cAtè  gauche  et  dans 
une  étendue  de  75  m.,  &  partir  de  l'encoignure  de  la  rue 
du  Faubourg-du-Roule  (voyez  pour  l'étymologie,  Tar- 
ticle  précédent).  — >  Conduite  d'eau.  Éclairage  au  gaz 
(comp*  de  l'Ouest). 

ANJOU  (quai  D*). 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis ,  n^  â,  et  au  pont  de 
Bamiette;  finit  à  la  rue  des  Deux-Ponts,  n<>  40,  et  au 
poiit  Marie.  Le  dernier  n^  est  37.  Sa  longueur  est  de  3t4  m. 
'—  0*  arrondissement ,  quartier  de  l'Ile-Salut-Louis. 

Ce  quai  fut  commencé,  en  1614,  par  Christophe  Marie, 
entrepreneur  général  des  ponts  de  France,  continué, 
en  1623 ,  par  Lagrange,  repris  par  Marie  et  ses  asso- 
ciés en  1627,  il  fut  enfin  achevé  en  1647,  par  HébeK  et 
autres  propriétaires  de  File  ;  on  donna  alors  à  sa  partie 
orientale  le  nom  &  Anjou,  h  sa  partie  occidentale  le  nom 
&Alençon;  en  1780,  la  seule  dénomination  d'iln^ou  pré- 
valut; en  1792,  il  prit  le  nom  de  quai  de  ITmofi^  quM 
changea,en  i 805,pour  reprendre  ladénominalion  de  quai 
d'Anjou  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  —  Deux  dé« 
cisions  ministérielles ,  l'une  du  24  frimaire  an  XIII , 
signée  Champagny,  Tàntre  du  9  mai  1818,  ainsi  qu^une 
ordonnance  rbyale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  vole  publique  à  7  m.—  D'après 
les  alignements  arrêtés,  les  maisons  n^  19  bis,  19  ter  et 
21,  sont  seules  soumises  à  un  faible  retnndienient. 

ANJOU  AV  MARAIS  (ftÇB  d'). 

Commence  aux  ruei  d'Orléans,  n«  17,  ei  de  Béni,  n«  i; 
finit  aux  rues  du  Grand-Chantier,  n«  18,  et  des  Enlànti* 
Bouges,  no  2.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair» 
10.  Sa  longeur  ett  de  133  m.  — •  7«  arrondissement,  quar- 
tier du  Montde-Plété. 

Henri  IV  avait  conçu  le  projet  d'ouvrir  au  Marais 
une  place  d'une  vaste  étendue  »  qui  aurait  élé  appelée 
place  d»F)ranee;  l'an  1608,  ce  prince  en  fit  tracer  le 
pian  en  sa  présoice.  Huit  mes  larges  de  10  toisea  de- 
vaient y  aboutir  t  ces  voies  publiques,  bordées  de  bâti- 
ments dnilormes,  devaient  porter  les  noms  de  nos  gran- 
des provinces;  la  mort  funeste  de  ce  monarque  empêcha 
l'exécution  de  cet  utile  projet.  — •  Louis  XIII  permit 
plus  tard  de  bâtir  sur  Ttinplacement  qui  avait  été  ré- 
servé. On  changea  alors  les  aligneaaents  ^  oonaervanl 
néatunoins  ans  mes  qu'on  bétit  ^  16SS,  etdepms,  les 
noms  d'iii^'eii,  de  BreUt§9^  »  de  N^rmsmâie,  ete«,  indi- 
qués slir  le  travail  approuvé  par  Heori  IV.  -*  Une 
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décision  minislérielle  du  13  fructidor  an  Vil ,  signée 
Quinette,  fixa  la  largeur  de  la  rue  d* Anjou  à  10  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
niyale  du  SI  mars  1835.  Les  constructions  de  1  à 
19  devront  reculer  de  1  m.  20  c.  à  1  m.  30  c.  ;  de  21 
è  la  fin,  de  1  m.  20  c.  à  2  m.  20  c.  :  les  propriétés  du 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment  de 3  m.  20  c.  environ.  —Eclairage  au  gaz  (comp<* 
Lacarrière). 

ANJOU-DAUPHINE  (rdb  d). 

Commence  à  la  me  Dauphine,  n«  28  et  30;  Unit  à  Vim- 
passe  de  Nevers  et  à  la  rue  du  même  nom,  n»  19.  Le  der- 
nier impair  est  19;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
71  m.  —  IQb  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

L'hôtel  ou  collège  Saint-Denis  ,  qui  fut  bâti  par  Ma- 
thieu de  Vendôme,  près  de  la  porte  Buci,  sur  des  terres 
amorties  qu'il  prit  à  cens  et  à  rentes  en  1263  et  1268 , 
fut  vendu  par  arrêt  du  parlement  du  9  avril  1595  et  dé- 
moli aussitôt  ;  sur  son  emplacement  on  construisit  en 
1607  plusieurs  rues.  L*une  d'elles  reçut  le  nomd'in/oti, 
en  l'honneur  de  Gaston  (Jean-Baptiste),  duc  d'Anjou, 
second  fils  d'Henri  IV.  —  Une  décision  ministérielle 
du  14  thermidor  an  VIÎI,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  —  La  maison 
n"  7  est  alignée.  Les  autres  constructions  riveraines 
devront  reculer  de  1  m.  20  c.  environ.  —  Conduite 
d'eau.  Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

ANJOU-SAINT-HONORÉ  (rue  d). 

Commencée  la  rue  du  Faubourg-SaintrHonoré , n"« 42 
et  44;  finit  à  la  rue  de  la  Pépinière,  n*»  13  et  15.  Le  der- 
nier impair  est  53  ;  le  dernier  pair,  64.  Sa  longueur  est  de 
6B4  m.  —  i^^  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  comprise  entre  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  celle  de  la  Ville-l'Ê  v6- 
quc,  était  connue  dés  la  fin  du  XVP  siècle,  sous  le  nom 
de  rue  d'^lnjou  ;  elle  portait  aussi  la  dénomination  de 
rue  des  Morfondus.  —  Un  arrêt  du  conseil,  à  la  dale  du 
4  décembre  1720,  ordonna  le  prolongement  de  cette  rue 
jusqu'au  canal  du  grand  égout  ;  celte  disposition,  con- 
firmée par  un  autre  arrêt  du  22  juillet  1721,  qui  fixait  la 
largeur  de  ce  prolongement  à  4  toises,  ne  tarda  pas  h 
être  exécutée.  — En  1778,  sur  la  demande  de  plusieurs 
propriétaires,  le  roi  prescrivit  la  continuation  de  la  rue 
d'Anjou,  depuisle  grand  égout  jusqu'à  la  rue  de  la  Roche 
(aujourd'hui  rue  du  Rocher).  Il  fut  décidé  que  ce  perce* 
ment  aurait  30  pieds  de  largeur  et  recevrait  la  dénomi- 
nation de  rue  Quatremère,  en  Thonneur  de  François 
Bernard  Quatrcmère  de  l'Epine ,  qui  avait  rempli  les 
fonctions  d'échevin  de  la  Ville  de  Paris  de  1772  à  1774. 
-*-  Ce  percement  ne  fut  exécuté  que  jusqu'à  la  rue  de  la 
Pépinière.  —  En  1796,  la  rue  qui  nous  occupe  portait 
dans  toute  son  étendue  le  nom  de  rue  d'Anjou.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  22  prairial  an  V  ,  si« 
gnée  Benezecfa,  fixa,  ainsi  qu'il  suit,  la  largeur  de  cette 
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voie  publique  :  pour  la  partie  comprise  entre  les  mes 
du  Faubourg-Saint-Honoré  et  de  la  Ville^l'Ëvèque,  à 

8  m.  moindre  largeur  ;  depuis  la  rue  de  la  Ville-l'Êvè- 
que  jusqu'à  celle  de  la  Pépinière ,  à  8  m.  44  c.  — 
Conformément  à  une  ordonnance  royale  du  23  septem- 
bre 1825,  la  rue  d'Anjou  doit  être  alignée  d'après  une 
largeur  uniforme  de  10  m.  *—  Les  constructions  ci*après 
sont  alignées  :  7,  9,  41  bis;  44,  46,  48,  54,  56,  58, 
60  et  64,  et  les  deux  maisons  aux  encoignures  de  la  rue 
Lavoisier.  —  Ëgout  et  conduite  d  eau  dans  une  partie 

.  de  la  rue.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise).  — 
Dans  l'hôtel  portant  le  n''6,  le  général  La  Fayette  est 
mort  le  20  mai  1834,  à  l'âge  de  77  ans. 

ANNE  EN  LA  CITÉ   (RCB  SAINTE-). 

Commence  à  la  rue  formant  la  limite  méridionale  du 
Palais  de  Justice  ;  finit  au  quai  des  Orfèvres,  n^  12  et 
14.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  31  m.  —  11«  arrondissement ,  quartier  du 
Palais-de-Justtce. 

Juin  1630,  lettres-patentes.  «  Louis,  ete ayant 

0  par  brevet  du  25  juin  1624,  permis  à  noslre  amé  et 
))  féal  conseiller  en  nos  conseils,  et  président  en  nostre 
»  parlement  de  Paris,  le  sieur  Lcjay,  de  faire  pour  la 
0  commodité  publique,  desmolir  et  abbatlre  en  l'enclos 
0  de  nostre  palais ,  deux  maisons  prosche  la  fontaine 
»  d'icelluy,  occupées  par  M*^"  Antoine  Mareschal  et 
»  Nicolas  Formé ,  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
0  faire  ouverture  d'une  grande  porte  et  un  passage  de 
0  rue  pour  servir  d'entrée  et  sortie  au  dit  palais ,  en 
»  faisant  par  lui  toutes  les  dépenses  à  ce  nécessaires,  à 
»  l'exécution  duquel  lesdits  Mareschal  s'estant  opposés 
»  en  nostre  chambre  des  comptes ,  par  arrest  du  24 
»  octobre  1628;  nostre  chambre  auroit  ordonné  que 
»  les  parties  se  trouveroicnt  par  devers  nous  pour  leur 
»  estre  pourvcu.  Sur  quoy  nous  estant  fait  représenter 

»  les  dites  causes  et  moyens  d'oppositions,  etc 

»  avons  dit,  déclaré voulons  et  nous  plaît  qu'oa- 

»  verture  soit  faite  en  la  cour  et  murs  de  nostre  dit 

* 

»  palais  pour  un  passage  dans  la  rue  Ncuve^Saiot- 

»  Louis ,  qui  sera  de  la  largeur  de  3  toises ,  et  que 

»  pour  cet  effect  les  deux  maisons  affectées  aux  pré- 

»  bendes  dont  jouissent  les  dits  sieurs  Mareschal  et 

»  Formé ,  seront  desmolies  et  abbattues  et  qu'au  liea 

»  dicelles  sera  basty  un  grand  pavillon  en  forme  de 

»  corps  de  logis  sur  la  largeur  des  dites  deux  maisons 

0  du  costé  de  la  cour  du  palais,  au  milieu  du  quel  il  y 

»  aura  une  voulte  et  arcade  pour  servir  de  passage  et 

9  closlure  au  dit  palais,  de  la  hauteur  et  largeur  spècî- 
»  lices  par  les  dessins  et  devis  faits  pour  la  conslructtoo 
»  d*icelluy,  etc 

»  Données  à  Lyon ,  au  mois  de  juin,  l'an  de  grâce 
»  1630,  et  de  nostre  règne  le  vingtième,  signe: 
»  Louis. 

»  Registre  en  parlement  le  cinquiesmo  septembre 
»  1630,  signé  :  Dutillet,  n 
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Celle  me  porte  le  nom  de  SainU-Anne»  pour  faire 
hoonear,  dit  Sauvai,  à  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Une  décision  ministérielle  du  31  août  1819  a  flxé  la 
laigeur  de  la  rue  Sainte-Anne  à  8  mètres. 

Une  partie  de  cette  voie  publique  a  été  supprimée 
pour  faciliter  les  abords  du  Palais-de-Juslice. 

La  maison  n®  1 1  et  celles  qui  forment  les  encoignures 
de  la  rue  nouTelle,  sont  alignées. 

ANNE-SAINT-HONORÉ  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  me  de  FAnglade,  n<»  1  et  3;  finit  à  la 
me  NeuTe-Saint-Augastin,  n«  9  et  11.  Le  dernier  impair 
est  79;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est  de  ââO  m.  ^ 
2*  arrondissement.  Les  numéros  impairs  et  pairs,  depuis 
la  me  de  TAnglade  Jusqu*à  la  rue  >'euve-des-Petit8- 
Champs,  sont  du  quartier  du  Palais-Royal;  le  surplus 
dépend  du  quartier  Feydeau. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  comprise  entre  les 
mes  de  FAnglade  et  du  Qos-Georgeau,  fut  percée 
en  1633,  et  reçut  le  nom  de  Saintc-Annc  en  l'honneur 
d'Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIU.  Elle  porta 
aussi  la  dénomination  de  rue  des  Moulins,  en  raison  de 
deax  moulins  qui  étaient  situés  dans  la  rue  du  Clos- 
Georgeau.  La  partie  qui  s'étend  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs  à  la  rue  Neuve-Saint-Auguslin,  s'appe- 
lait me  de  Lionne,  Elle  devait  cette  dénomination  à 
sa  proximité  de  Thôtcl  de  M.  de  Lionne ,  secrétaire 
d'eu!. 

Séance  du  20  septembre  1792.  —  a  Le  conseil  gêné- 

*  rai,  le  procureur  de  la  conmiune  entendu,  arrête  : 
9  que  la  rue  Sainte-Anne,  dans  laquelle  est  né  le  phi- 

•  losopke  Helf étius,  portera  dorénavant  le  nom  d'Hel" 
9  véHus.  »  —  Qaude- Adrien  Helvétius,  auteur  du 
livre  intitulé  de  VEtprii,  était  né  en  1715;  il  mourut 
le  26  décembre  1771.  «—  Une  décision  ministérielle 
à  k  date  du  18  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal,  fiia  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  — «  Le 
27  avril  1814,  un  arrêté  préficctoral  rendit  à  cette  rue 
la  dénomination  de  Sainte-Anne.  »—  En  vertu  d'une 
onkmiiance  royale  du  4  octobre  1826 ,  la  moindre  lar- 
geur de  cette  rue  est  (liée  à  10  in.  Les  maisons  n°*  49, 
49  tas,  51,  51  bis;  2,20,  22,24,  26,28,  30,  32,34, 36, 
38,  40,  42,  44,  46,  48,  50,  52,  54,  56,  58,  60,  62,  64, 
66  et  68,  sont  alignées.  Celle  n^  1  est  soumise  à  un 
retranchement  qui  varie  de  1  m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  de 

3  à  19,  retranchement  1  m.  2Q  c.  à  1  m.  60  c;  de  21 
à  25,  retranchement  1  m.  50  c.  à  2  m.  20  c;  de  27  à  47, 
retranchement  2  m.  20  c.  à  2  m.  40  c;  de  53  à  79,  re- 
trandiemeiit  2  m.  10  c.  à  2  m.  46  c.  Les  maisons  de 

4  à  18  sont  assujéties  à  un  redressement  qui  n'excède 
pat  30  e.  -*  Ëgout  depuis  la  rue  Neuve-Saint-Augustin 
jusqu'à  la  rue  Grétry. 

Conduite  d'eau  :  i^  depuis  la  rue  de  TAnglade  jus- 
qu'à la  borpe-fontaine  placée  au-delà  de  la  rue  des 
(htics  ;  2*  depuis  la  me  Thérèse  jusqu'à  la  rue  Chaban- 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

La  communauté  des  ffouvelUe  CatMiquet  était  si* 


—  ANT  — 

tuée  dans  cette  rue.  Elle  lut  établie  pour  la  propagation 
de  la  religion  catholique,  par  le  père  Hyacinthe,  fran- 
ciscain, la  sœur  Garnier  et  la  demoiselle  Gaspi,  Auto- 
risée en  1634  par  Tarehevéque  de  Paris,  cette  commu- 
nauté fut  placée  rue  des  Fossoyeurs  (aujourd'hui  rue 
Servandoni  ).  En  1647 ,  cet  établissement  était  situé 
dans  la  rue  Pavée ,  au  Marais.  Peu  de  temps  après  il 
fut  transféré  dans  la  rue  Sainte-Avoie.  En  1651,  il  se 
trouvait  dans  la  rue  Neuve-Saint-Eustache.  Ces  reli- 
gieuses achetèrent  en  1672,  un  terrain  dans  la  rue 
Sainte-Anne ,  où  elles  firent  construire  une  maison  et 
une  chapelle  sous  le  vocable  de  YExaltaiion  de  la 
Sainle^Croix  et  de  tainle  ClolUde.  Cette  communauté 
jouissait  du  privilège  accordé  aux  maisons  de  fonda- 
tions royales.  Supprimée  en  1790,  elle  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendue  le  28  floréal  an  Y.  Elle  occu- 
pait une  superficie  de  510  m.  68  c.  ^—  C'est  aujourd'hui 
une  maison  particulière  portant  le  n*  63. 

ANTIN  (allée  d'). 

Commence  au  quai  de  la  Conférence  ;  floit  au  rond- 
point  des  Champs-Elysées.  Le  dernier  impair  est  21; 
pas  de  numéro  pair.  Ce  c6té  est  bordé  par  les  Champs- 
Elysées.  Sa  longueur  est  de  340  m.  —  l«r  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  plantée  en  1723,  par  les  ordres  du  duc 
d'Antin ,  surintendant  des  bâtiments  du  roi.  L'aligne- 
ment arrêté  en  veriu  d'une  décision  minbtérielle  du 
14  vendémiaire  an  XI,  signée  Chaptal,  passe  sur  le  nu 
des  constructions  actuelles.* —  Êgout  depuis  le  Cours- 
la-Reine  jusqu'à  la  rue  Jean-Goujon. 

ANTIN  (cité  d*). 

Commence  à  la  rue  de  Provence,  n^  59  et  63;  finit  à 
la  rue  de  la  Chaussée- d*Anlln,  n»  40.  ^  2«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Cbaussée-d'Antin. 

file  a  été  bâtie  de  1829  à  1830. 

ANTIN  (impasse  d'). 

Située  dans  l'allée  d'Antin,  entre  les  n«*  11  et  13.  — 
l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Cette  impasse ,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  formée  au  commencement  de  ce  siècle. 

ANTIN  (rub  d'). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n«*  60 
et  62;  finit  à  la  rue  du  Port-Mahon,  n»*  5  et  7.  Le  der- 
nier impair  est  23;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est 
de  213  m.  —  21'  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Première  partie,  comprise  entre  les  rues  Neuve-des- 
Petits-Champs  et  Neuve-Saint-Augustin.  —  a  Le  Roi 
A  s*étant  fait  représenter  en  son  conseil  le  fdan  du 
»  quartier  de  Gaillon ,  que  les  Prévôt  des  Marchands 
»  et  Ëchevins  de  Paris  en  ont  fait  lever  de  nouveau 
»  en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté  ;  oui  le  rap- 
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»  port  du  sieur  Desmareto»  conseiller  ordinaire  auCon- 
»  seil  rpyal  ;  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  a  ordonné 
»  et  ordonne  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de 
»  Gaillon,  atlaché  à  la  minute  du  présent  arrêt,  sera 
9  exécuté,  et  que,  suivant  icelui,  la  rue  Saint-Augus- 
»  tin  sera  continuée  de  ligne  droite  de  5  toises  de 
»  lailge  parallèle  depuis  le  carrefour  Gaillon,  à  prendre 
»  de  Tencoignure  de  la  basse-cour  de  Tancien  hôtel  de 
D  Gaillon,  à  celle  de  face  du  portail  du  dit  hôtel ,  et  en 
»  retour  de  pareille  largeur,  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
».  rue  Louis-le-Grand,  et  d'une  autre  rue  qui  eera  fot^ 
»  mée  auiii  en  ligne  droite  de  5  toi$e$  de  large  en  face 
»  du  porlaU  du  d,  kôlel  jusqu'à  la  rue  Neuve -^dei" 
p  PeiUi'Champe,  donê  le  point  milieu  $era  à  15  piedt 
y>  du  devant  du  mur,  etc.  Fait  au  conseil  d'État  du  Roi, 
»  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles ^  le  14  mars 
»  1713.  » 

Ce  percement  fut  immédiatement  eiécttté.  «**  Une 
décision  ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée 
Ghaptal,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  4  octo- 
bre 1826,  ont  maintenu  la  largeur  primitive  de  cette 
partie.  —  Le  surplus  do  cette  voie  publique  a  été 
ouvert  t  en  1840,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Grapei ,  et  provenant  de  l'ancien  hôtel  de  Riche- 
lieu. L'ordonnance  royale  qui  autorisa  ce  percement 
d'après  une  largeur  de  12  m.,  est  à  la  date  du  8  sep- 
tembre 1839. 

Aucune  construction  riveraine  n'est  aoumise  à  re- 
tranchement. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ANTIN  [rue  de  la  chaussée  d'}« 

Commence  k  la  rue  Basse-da-Rempart ,  no  à ,  et  au 
boulevart  des  Italiens,  n»  28;  finit  à  la  rue  Saint-Lazare, 
no*  70  et  81  ;  le  dernier  impair  est  63;  le  dernier  pair,  72. 
Sa  longueur  est  de  606  m.  Les  numéros  impairs  sont  du 
ier  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme;  les 
numéros  pairs,  du  2«,  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Cette  me ,  aujourd'hui  Tune  des  plus  belles  de  la 
capitale,  n'était  encore,  à  la  fin  du  XYIP  siècle,  qu'un 
chemin  tortueux  qui  commençait  à  la  porte  Gaillon  et 
conduisait  aux  Percherons.  On  l'appelait  alors  chemin 
de  rÉgout-de-Oailhn,  dee  Porcherons,  de  la  Chaussée- 
de^OaUlon. 

Le  Pré-deS-Porcherons  était  pour  les  roués  de  la 
régence  ce  que  le  Pré-aux-Clercs  avait  été  pour  les 
raffinés  de  la  ligue ,  un  rendez-vous  de  débauches  et 
de  duels. 

Au  commencement  dd  XVIII*  siècle,  le  quartier 
Gaillon  cherchait  k  s'étendre  et  brisait  la  digne  que  lui 
opposait  le  rempart.  Un  arrêt  du  conseil,  du  31  Juillet 
1720,  ordonna  de  redresser  le  chemin  de  Gaillonjusqu*à 
la  barrière  des  Porcherons  (située  rue  Saint- Laxare), 
dans  la  largeur  de  10  toises ,  et  de  planter  ledit  che- 
min d'un  rang  d'arbres  de  chaque  côté.  Mais  le  bureau 
de  la  Tille  ayant  représenté  qu'il  serait  plus  convena- 
ble et  plus  utile  de  fiiire  une  rue  droite  de  8  toises  do 
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large,  et  de  redresser  l'égout  Juiqu^à  li  tMvrlIti»  ttio 
ordonnance  du  4  décembre  de  la  même  année  Autorisa 
ce  changement!  l'égout  fut  revêtu  de  mura  et  voûiè, 
et  la  rue  percée  et  alignée  d'après  le  plan  présentée 

On  la  nomma  rue  de  VHôtel^'lHêu^  parce  qtt*eUe  OOli- 
duisait  k  une  ferme  appartenant  à  cet  hôpital ,  puis  rue 
de  ta  Chaussée^ Àntin,  parce  qu'elle  commençait  ta 
rempart  en  face  duquel  avait  été  bAti  l'hôtel  d'Antin , 
depuis  de  Richelieu.  Mais  cette  voie  publique  n'était 
pas  au  bout  de  ses  métamorphoses  patronymiques, 

Paris,  le  5  aiotU  1791  s  a  Messieurs  J'Asiemblée 
»  nationale  et  la  ville  de  Paris  ont  rendu  à  .M.  Mira- 
»  beau  les  honneurs  funèbres.  Sa  cendre  sera  déposée 
1»  dans  la  basilique  destinée  aux  grands  hommes,  et 
»  elle  y  sera  placée  la  première.  Cette  reconnaissance 
»  publique  est  un  devoir  de  la  patrie  f  elle  est  en  mtoe 
»  temps  la  politique  d'un  pays  où  l'on  veut  former  les 
»  hommes.  Une  des  destinations  durables  et  publiques 
»  que  l'on  peut  rendre  à  Thomme  qui  a  si  bien  servi  la 
»  constitution  française  ,  serait  de  donner  son  nom  à 
»  la  rue  ou  il  a  habité  et  où  nous  Tavons  perdu.  On 
»  se  rappellera  toujours  qu*il  y  a  vécu.  La  tradition  j 
»  conservera  son  nom.  Il  me  parait  honorable  pour  le 
»  municipalité  de  l'y  fixer,  l'ai  en  conséquence  l'hon- 
»  neur  de  proposer  au  conseil-général  d'arrêter  que  la 
»  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  sera  désormais  appelée 
»  la  rue  de  Mirabeau ,  et  qu'une  inscription  conforme 
»  y  sera  sur-le-champ  apposée. 

»  Je  suis  avec  respect,  Messieurs,  votre  très  humble 
»  et  très  obéissant  serviteur,  BaiUy.  »  Bt  plus  bas, 
MM.  du  conseil-général  de  la  commune. 

«  Le  conscil'^néral  délibérant  sur  la  propositiofi  de 
»  M.  le  maire,  y  a  généralement  applaudi ,  et  d'une 
»  voix  unanime  a  arrêté  que  la  rue  de  la  Chaussée-^ 
»  d'Antin  sera  désormais  appelée  la  rue  de  Jtft'reèeeii^ 
D  et  qu'il  y  sera  sur-le'H^hamp  apposé  une  inscription 
»  conforme.  Charge  le  corps  municipal  de  tenir  la  main 
9  à  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  imprimé  » 
v  affiché  et  envoyé  eut  quarante -huit  comités  dee 
»  sections.  Approuvé,  Oudet-Dejoly,  secrétaire-gref* 
»  fier.  »  Peu  de  temps  après,  aU'HiessttS  de  la  porte  de 
cet  hôtel,  qui  porte  aujourd'hui  le  n*  4â,  fut  soellée  une 
table  de  marbre  noir  sur  laquelle  on  grava  en  lettrée 
d'or  ces  deui  vers  de  Chénier  i 

L'Ame  de  Mirabeau  s^eihala  dans  ces  lieuil 
Hommes  libres,  pleures!  Tyrans,  baisses  tes  yeuil 

Celte  inscription  fut  enlevée  en  1793»  et  k  me  perte 
le  nom  du  MoM-Blane^  en  mémoire  de  la  réunion  de 
ce  département  à  la  France,  par  décret  du  iY  Imh 
vembre  1792. 

En  18ie,  la  mtmidpalitè  paKsiênne  paasa  rèponge 
sur  rinscription  révolutionnaire,  et  cette  voie  publique 
reprit  CMi  monarchique  appellation* 

Une  décision  mhdstérielle,  du  88  février  ittOT,  aigttét 
Champagny^  e  Bté  là  moindre  largeur  de  lu  m  de  la 
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lïliâ««s(i^*Aiitiii  à  IS  m.  61  c.  Là  maison  n«  66  est 
Kfût  «ouiDiSi»  à  un  fkibre  fetrancheinent.  —  Êgoût; 
conduite -maîtresse  d'eau;  éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise)  • 

la  grande  A^re  de  Mirabeau  n^est  pas  la  seule  illus- 
tnitHMi  que  rappelle  à  notre  Souvenir  la  rue  de  la 
Obaossé^d'Ànlin. 

Un  ministre  financier,  Une  danseuse  célèbre ,  un 
prélat,  cardinal  par  la  grâce  de  son  neveu,  une  sédtii- 
saiife  et  douce  créole,  depuis  impératrice,  un  vale'urenx 
aoldat  de  l'empire,  qui  devint  sons  la  restauration  Tora- 
tettr  le  plus  brillant  et  le  plus  populaire,  ont  successive* 
ttent  habité  cette  rue. 

Le  financier  s*appelait  Necker;  son  hôtel  porte  au- 
jOQfd*btti  le  n»7.  Ce  fut  ensuite  l'hôtel  Rècamier. 

L*hôtel  du  n*  9,  le  palais  de  la  danseuse,  était  plus 
aamptueux  que  celui  de  l'ancien  contrôleur  général  des 
tinancgi.  M"*  Guymard  sut  gagner,  à  la  pointe  de  ses 
pirouettes,  sa  réputation,  sa  fortune  et  le  cœur  de  cet 
excellent  prince  de  Soùbise,  qui  était  plus  à  son  aise 
•QIC  pieds  d'une  danseuse,  qu'à  la  bataille  de  Rosbach, 
en  fiice  da  grand  Frédéric.  Un  jour  la  jeune  et  belle 
damnée,  en  s'éveillant,  se  dégoûta  de  sa  maison  de 
Fantin  qui  sentait  la  roture  ;  elle  voulut  un  hôtel  dans 
cfette  rue  que  hantait  le  beau  monde.  Ledoux  se  mit  à 
rceavre,  et  bientôt  une  fête  merveilleuse  inaugura  le 
lempte  de  la  déesse.  Cet  hôtel  contenait  un  théâtre  assez 
Vaste  pour  loger  cinq  cents  personnes. 

Après  le  ballet.  M"*  Guymard  se  donnait  le  délasse- 
ment de  la  comédie  jouée  par  Télile  des  pensionnaires 
du  roi. 

La  maison  n«  62  a  été  construite  en  1826 ,  sur 
remplacement  d'un  petit  hôtel  habité  par  Joséphine 
avant  son  mariage  avec  Bonaparte. 

Dans  ce  même  hôtel  mourut,  le  26  novembre  1825, 
l'illustre  général  Foy,  à  Tâge  de  cinquante  ans. 

Quatre  mots  suSiseut  pour  rappeler  cette  noble  exis- 
tence :  courage,  talent,  franchise  et  loyauté!... 

Cette  rue,  qui  commençait  à  rhôlel  de  Montmorency 
et  finissait  à  celui  du  cardinal  Fcsch,  compte  aujour- 
li'hui  soixante-sept  propriétés  qui  rapportent  plus  au 
fisc  que  quatre  cent  cinquante  maisons  du  quartier 
Saint-Marcel. 

ANTOINE  (nÔPiTAL  sàixt-). 

auvé  dans  la  me  du  FaubOQrg-6atnt«Antoine,  entre  les 
Bf^m  «t9Û8.  ^  8*arroQdisiement|  quartier  des  Quinte-* 

Cet  hôpital  occupe  une  partie  de  l'emplacement  de 
rancienne  abbaye  Saint-Antoine-des-Champs,  dont  nous 
trntons  ici  Torigine. 

tJn  pauvre  curé  de  NeuilIy-sur-Marnc,  nommé  Foul- 
quesi  vint  â  l^aris  vers  1196.  L*éloquence  de  ses  pré- 
dications apostoliques  étonna  tous  les  habitants.  Il 
préehnit  avec  tant  de  véhémence  contre  les  usuriers  et 
les  femnes  adonnées  à  la  débauche,  qu'il  fit  bientôt  de 


nombreuses  conversions.  Les  filles  de  mauvaise  vie  pro- 
fitaient surtout  de  ses  pieuses  instructions  ;  plusieurs 
abjurèrent  la  débauche  et  se  coupèrent  les  cheveux  en 
signe  de  pénitence.  Foulques  de  Neuilly  pourvut  à  Ten- 
tretien  de  celles  qui  voulaient  se  séparer  entièrement  de 
la  vie  mondaine.  Pour  ces  dernières  fut  construite 
l'abbaye  Saint-Antoine.  La  première  chapelle  de  ce  mo«- 
nastére  fut  bâtie  par  Robert  de  Mauvoisin.  La  grande 
église  était  due  à  la  pieuse  muniScence  de  saint  Louis. 
Ce  fut  vers  lés  fossés  de  celte  abbaye  que  Louis  XI 
conclut  en  146S  une  trêve  avec  les  princes  qui  s'étaient 
armés  contre  lui  pendant  la  guerre  dite  du  bien  pubiic. 
Le  roi  prétendit  que  la  trêve  avait  été  violée,  et,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  félonie,  fit  élever  en  ce 
lieu  une  croix  en  pierre.  En  fouillant  le  sol,  on  trouva 
en  1562  cette  inscription  :  «  L'an  MCCCCLXV  fut  ici 
tenu  le  landit  des  trahisons  et  Ait  par  unes  tresves  qui 
ftirent  données,  maudit  soit  qui  en  fût  cause.  »  Ce  mo- 
nument ne  fut  construit  qu'en  1479,  comme  le  prouve 
le  compte  du  domaine  de  cette  année.  On  y  lit  :  a  A 
Jean  Ghevrin,  maçon,  pour  avoir  assis  par  ordonnance 
du  roi  une  croix  et  épitâphe  dans  un  lieu  appelé  le  Fosaè 
desTrahisons,  derrière  Saint-AntoineKles-Ghamps.  »  Les 
bâtiments  du  monastère  et  le  sanctuaire  de  son  église 
furent  reconstruits  vers  1770,  sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecto  Lenoir,  surnommé  le  Romain.  L'église  était  riche-* 
ment  décorée  ;  on  y  voyait  plusieurs  tombeaux,  entre 
antres  ceux  de  Jeanne  et  de  Bonne  de  France^  filles  de 
Charles  V.  La  chapelle  Saint- Pierre»  supprimée  en  1790| 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  3  vendé- 
miaire an  y.  Elle  a  été  démolie.  Son  emplacement 
forme  aujourd'hui  la  petite  place  où  se  trouve  l'entrée 
de  l'hôpital.  Tout  le  vaste  terrain  connu  autrefois  sous 
le  nom  de  GlosMle-l' Abbaye  fut  aliéné  en  cinq  lots , 
le  29  messidor  an  VI. 

Un  décret  de  la  Convention,  du  17  juin  1795,  con- 
vertit les  bâtiments  de  l'abbaye  en  hôpital  assimilé  à 
celui  de  THôlel-Dieu.  Cet  établissement  contient  deux 
cent  soixante-deux  lits.  Il  est  desservi  par  les  sœurs  de 
Sainte-Marthe. 

ANTOINE  (PÀSSAOB  du  mrr-SÀiirr-]^ 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n»  69;  finit  â  la  rue 
du  Roi-de-SlcIle ,  n»  25.  —  7»  arrondissement,  quartier 
du  Marohé-SainU-Jean. 

Ce  passage  a  été  formé  vers  1806,  sur  Teinplacement 
du  couvent  du  Petit-Saint-Antoine,  dont  nous  rappe- 
lons ici  la  fondation.  Les  hospitaliers  de  Saint-Antoine, 
dont  la  maison  principale  était  à  Vienne  en  Dauphinè, 
vers  la  fin  du  règne  du  roi  Jean,  vinrent  fonder  un 
petit  hospice  à  Paris.  Charles  Y,  alors  régent  dU 
royaume ,  favorisa  cet  établissement,  en  lui  donnant 
un  manoir  nommé  la  Saussaie,  Cette  propriété ,  située 
dans  les  rues  Saint-Antoine  et  du  Roi-de-Sicilc ,  avait 
été  confisquée  par  le  roi  sur  Drogon-Garrcl  et  sur 
Jean  Devaux,  partisans  de  Charles-Ie-Mauvaîs,  roi  de 
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Navarre.  €et  établissement  fut  érigé  en  commanderie 
en  1365.  On  y  fit  entrer  quelques  religieux  qui  exer- 
cèrent l'hospitalité  envers  les  pauvres  attaqués  de  la 
maladie  appelée  feu  sacré  on  feu  Sainl^Àntoine.  Le 
roi  Charles  Y  fit  bâtir  Téglise  qui  fut  achevée  en  1368. 
En  1615,  le  titre  de  la  commanderie  de  Paris  fut  sup- 
primé, et  Ton  convertit  cette  maison  en  un  collège  pour 
rinstruction  des  jeunes  religieux  de  Tordre.  Dans  la 
suite  les  biens  de  la  commanderie  Saint-Antoine  furent 
réunis  à  Tordre  de  Malte  qui  accorda  des  pensions  aux 
religieux  Antonins  et  leur  donna  le  droit  de  porter  la 
croix  de  Malle.  Cette  maison  religieuse,  supprimée  en 
1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  en  deux 
lots  le  7  messidor  an  Yl. 

ANTOINE  (place  de  l'hôpital-sawt-). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  entre 
les  n«  206  et  â06.  —  ^  arrondissement,  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

Nous  avons  parlé  à  Tariicle  de  l'hôpital  Saint-Antoine 
de  Tancienne  chapelle  Saint -Pierre  supprimée  vers 
1790;  elle  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le 
3  vendémiaire  an  Y.  L'acquéreur  était  obligé  par  son 
contrat  de  livrer  sans  indemnité  un  passage  de  48  pieds 
de  large  sur  toute  la  profondeur  de  sqn  terrain.  Cette 
clause  fut  exécutée  peu  de  temps  après.  La  grande 
place  devant  Tabbaye  sert  aujourd*hui  de  jardin  à 
Thôpital  et  est  fermée  par  une  grille.  Le  passage  de 
48  pieds  de  largeur  prit  le  nom  de  place  de  l'Hôpital- 
Saint-Antoine. 

'  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  30  avril  1838,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  place  à  16  m.  32  c.  Le  surplus 
de  l'emplacement  de  la  chapelle  Saint-Pierre  est  occupé 
aujourd'hui  par  une  maison  qui  porte  le  n^  208  sur  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

ANTOINE  (rue  du  faubocbg-saint-}* 

Commence  aux  rues  de  la  Roquette,  no  2,  et  de  Cha- 
renton,  n»  1  ;  finit  à  la  place  du  Trône.  Le  dernier  impair 
est  337;  le  dernier  pair,  2S6.  Sa  longueur  est  de  1810  m. 
—  8"  arrondissement.  Les  n^  impairs  sont  du  quartier 
du  faubourg  Saint-Antoine ,  les  pairs  du  quartier  des 
Quinze^Yingts. 

Cette  voie  publique  doit  son  nom  à  Tabbaye  Saint- 
Antoine.  En  1633  elle  portait  encore  le  nom  de  Chaui^ 
sée-SaifU-ÂfUoine  jusqu*à  Tabbaye,  et  de  chemin  de 
Yincennes  jusqu*à  Tendroît  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  place  du  Trône.  En  1635  on  y  avait  construit  150 
maisons.  Elle  était  presqu*achevée  en  1637.  Une  ordon- 
nance royale  du  30  avril  1838  a  fixé  sa  moindre  largeur 
à  17  m.  Les  constructions  ci-aprés  sont  alignées:  de  1 
à  35  inclusivement,  de  39  à  65  inclusivement,  de  181 
à  195  inclusivement,  203,  233,  267,269,  289, 325  327; 
de  2  à  80  inclusivement,  de  86  à  118  inclusivement,  de 
136  à  152  inclusivement,  162, 164,  204, 206  ;  de  212  à 
222  inclusivement ,  278 ,  280  et  282. 
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Les  propriétés  de  271  à  289, 82, 84,  166, 168,  et  de 
248  à  276,  devront,  pour  exécuter  Talignement,  avan- 
cer sur  la  voie  publique. 

La  partie  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine  com- 
prise entre  la  rue  de  Picpus  et  la  place  du  Trône,  a  été 
plantée  d*arbres  en  1841. 

Êgout  depuis  la  rue  de  Charonne  jusqu*à  celle  de 
Reuilly  ;  conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  la  Roquette 
jusqu*à  celle  de  Picpus  ;  éclairage  au  gax  depuis  la 
rue  de  la  Roquette  jusqu'à  celle  de  Reuilly  (comp* 
Parisienne). 

Le  2  juillet  1652,  le  vicomte  de  Turenne,  comman- 
dant les  troupes  royales,  livra  dans  ce  faubourg  ua 
combat  sanglant  qui  faillit  anéantir  Tannée  des  princes. 
Condé  s*était  emparé  de  Charenton ,  de  Ncuilly  et  de 
Saint-Cloud.  Après  la  retraite  du  duc  de  Lorraine , 
Condé  avait  rassemblé  toutes  ses  forces  dans  ce  dernier 
village ,  développant  sa  position  jusqu'à  Surènes.  Le 
vicomte  de  Turenne,  renforcé  d'un  corps  de  troupes 
que  lui]  avait  amené  le  maréchal  de  la  Ferté,  occupait 
Chevrette,  à  une  lieue  de  Saint-Denis.  La  rivière  sépa- 
rait les  deux  armées.  Toute  Tattention  de  Turenne  se 
portait  à  placer  son  adversaire  entre  Tannée  royale  et 
les  murs  de  Paris.  Condé  comprit  tout  le  péril  de  sa 
position,  leva  son  camp  et  chercha  à  gagner  Charenton, 
pour  se  poster  sur  le  terrain  près  duquel  s'opère  la 
jonction  de  la  Seine  à  la  Marne.  Turenne,  instruit  de 
la  marche  du  prince,  avait  détaché  quelques  escadrons 
pour  le  harceler  dans  sa  retraite.  L'arrière-garde  de 
Tarmée  de  Condé,  plusieurs  fois  chargée  et  rompue, 
se  rallia  avec  peine  et  gagna  le  faubourg  Saint-Antoine. 

Le  prince,  alors  convaincu  de  Timpossibilité  de  con- 
tinuer cette  retraite,  fait  replier  son  avant-garde  et  son 
corps  de  bataille,  s'empare  de  quelques  retranchements 
que  les  habitants  avaient  élevés  pour  se  garantir  des 
insultes  des  troupes  lorraines,  place  son  canon  et  ses 
soldats  à  Tentrée  des  rues  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
de  Charonne  et  de  Charenton,  et  attend  de  pied  ferme 
Tarmée  royale.  Turenne  arrive  jusqu'à  Tabbaye  3aint- 
Antoine,  fait  pointer  son  canon  contre  les  barricades  ; 
les  boulets  sillonnent  une  partie  de  la  rue,  écrasent  les 
soldats  de  Condé.  Le  prince,  foudroyé  de  tous  côlés, 
conserve  son  sang-froid,  fait  percer  plusieurs  maisons, 
met  son  avant-garde  à  Tabri,  et  Tartillerie  du  vicomte 
est  inutile.  Un  instant  de  répit  succède  au  carnage. 
Turenne  donne  Tordre  d'avancer  et  de  franchir  les 
anciennes  barricades;  alors  recommence  un  combat 
plus  furieux  et  plus  sanglant  encore,  dans  lequel  ces 
deux  capitaines  épuisent  à  Tenvi  toute  la  science  de 
l'attaque  et  tout  Tart  de  la  défense.  Aux  soldats  de 
Condé  une  mauvaise  barrière  improvisée,  des  pans  de 
muraille,  suffisent  pour  faire  tète  aux  bataillons  enne- 
mis. On  perce  les  maisons ,  on  s'y  bat  à  travers  les 
brèches  faites  aux  cloisons.  Le  prince  est  partout  ;  son 
courage  le  multiplie;  quand  ses  soldats  accablés  cèdent 
le  pas,  sa  voix,  son  exemple,  les  rappellent.  Il  se  met  à 
leur  tète  et  d*assiégès  ils  deviennent  assaillants.  Malgré 
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ses  efforts,  Gondé  toU  tomber  à  ses  c^tës  ses  meilkurs 
officiers.  Le  TÎcomle  de  Torenne  s*apprète  à  porter  nn 
coup  décisif.  Déjà  les  royalistes  défilent  à  droite  et  à 
gaache,  par  Gonflans  et  Popincourt;  en  se  rapprochant, 
ils  doivent  envelopper  le  faaboarg  Saint-Antoine.  Cette 
manœuvre  est  exécutée ,  les  soldats  de  Gondé  vont  être 
écrasés.  En  ce  moment  on  entend  le  canon  de  la  Bas- 
tille «  Mademoiselle  &it  ouvrir  la  porte  Saint-Antoine 
aux  troupes  du  Prince.  «  Il  y  entra  des  derniers, -dit  un 
»  acteur  de  cette  terrible  scène,  comme  un  dieu  Mars, 
»  monté  sur  un  cheval  tout  couvert  d*écume.  Fier  en- 
»  core  de  faction  qu*il  venait  de  faire,  le  grand  capi- 
»  taine  portait  la  tète  haute  et  élevée  ;  il  tenait  son  épée 
»  toute  ensanglantée  à  la  main,  traversant  ainsi  les  rues 
»  de  Paris  au  milieu  des  acclamations  et  des  louanges 
»  qu*on  ne  pouvait  se  dispenser  de  donner  à  sa  brillante 
»  valeur.  >  Des  mousquetaires  placés  sur  les  remparts 
arrêtèrent  les  royalistes  qui  poursuivaient  Tarrière- 
garde  du  prince,  et  le  canon  de  la  Bastille  tonna  contre 
les  troupes  de  Turenne.  Au  commencement  du  combat, 
le  cardinal  Mazarin  était  placé  avec  le  roi  sur  les  hau- 
teurs de  MénilmontanL  Les  regards  du  ministre  em- 
brassaient les  mouvements  des  deux  armées.  Vers  la  fin 
de  Taction ,  un  courrier  apporta  une  dépêche  du  vi- 
comte de  Turenne.  Le  cardinal  en  prit  lecture.  Un 
dernier  coup  de  canon  se  fit  entendre,  puis  le  ministre, 
se  tournant  vers  un  groupe  d*oflBciers  généraux,  dit  en 
souriant,  de  ce  sourire  qui  annonçait  une  vengeance  : 
c  Mademoiselle  a  eu  la  prétention  d'épouser  le  roi,  ce 
»  boulet  de  can^n  vient  de  tuer  son  mari.  »  —Une  autre 
scène  égalemeui  déplorable  eut  lieu  au  faubourg  Saint- 
Antoine  le  27  avril  1789.  Un  riche  fabricant  de  papiers 
peints ,  Réveillon ,  qui,  par  son  habileté  commerciale, 
fiNumissait  du  travail  à  plus  de  trois  cents  ouvriers,  fut 
accusé  d*avoir  cherché  à  réduire  les  salaires  à  moitié 
prix.  La  populace  se  porta  avec  fureur  à  sa  mabon  et 
la  détruisit  de  fond  en  comble. 

La  rue  du  Fanbourg-Saint-Antoine  fut  longtemps  le 
forum  où  grondait  la  colère  du  peuple. 

La  maison  n^  232  appartenait  en  1791  au  fameux 
Santerre,  qui  s*élança  d*une  brasserie  pour  diriger  les 
masses  qui  attaquèrent,  an  10  août,  le  palais  des  Tui- 
leries. 

Santerre,  général,  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Vendée.  Son  ancienne  profession  lui  valut  cette  épi- 
laplie  grotesque  que  Fhistoire  effacera  peut-être  : 

«  Cî-glt  le  général  Santerre 

»  Qui  n*eat  de  Uars  que  la  blerre.  » 

Au  n<*  333,  à  Fangle  de  la  rue  des  Boulets,  on  voit 
une  liaison  d*assez  belle  apparence,  mais  dont  les  fe- 
nêtres sont  garnies  de  barreaux  de  fer. 

Une  inscription  est  placée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  ;  on  y  lit  ces  trois  mots  :  maison  de  santé.  En 
effet,  depuis  longtemps  cette  propriété  est  affectée  au 
traitement  des  aliénés. 

D  y  a  trente  et  un  ans  environ,  un  général  compromis 
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dans  un  complot  républicain  ,  avait  été  enfermé  à  la 
Force  ;  sur  sa  demande ,  il  fut  transféré  en  1812  dans 
la  maison  de  santé  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Là ,  sans  argent ,  privé  de  sa  liberté ,  f eul  il  conçut 
le  projet  de  renverser  le  gouvernement  impérial. 

Ce  conspirateur,  ce  général  était  Malet. 

Il  s'ouvrit  à  un  certain  abbé  Lafon. 

Malet  était  républicain  et  le  prêtre  royaliste,  mais  tous 
deux  abhorraient  Napoléon. 

Voici  quel  était  le  plan  du  général. 

Il  supposait  l'empereur  mort  le  8  octobre  sous  les 
murs  de  Moscou;  le  sénat  devait  être  investi  du  pouvoir 
suprême.  Ce  fut  donc  par  Torgane  du  sénat  qu'il 
résolut  de  parler  à  la  nation.  Il  rédigea  pour  Tarmée 
une  proclamation  dans  laquelle  ,  tout  en  déplorant  la 
perte  du  chef  de  TËtat ,  il  annonçait  Tabolition  du 
régime  impérial  et  le  rétablissement  de  la  république. 
Cette  proclamation  était  signée  par  tous  les  sénateurs. 
Un  décret  nommait  le  général  Malet  gouverneur  de 
Paris  et  commandant  de  la  1'*  division  militaire. 
D'autres  décrets  donnaient  des  grades ,  de  nouveaux 
commandements  à  tous  ceux  que  Malet  comptait  faire 
servir  à  Texécution  de  ses  desseins. 

Les  bases  ainsi  fixées ,  Malet  n'attendit  plus  qu'une 
circonstance  favorable  pour  agir. 

Le  dernier  bulletin  de  Tannée,  daté  du  27  septembre, 
avait  annoncé  en  même  temps  que  Feutrée  des  Fran- 
çais à  Moscou,  le  terrible  incendie  qui  avait  détruit  cet 
unique  refuge  de  nos  soldats. 

Ce  triste  événement  avait  produit  une  profonde  senr 
sation  dans  la  capitale. 

On  était  au  15  octobre,  et  depuis  trois  semaines  le 
gouvernement  n'avait  publié  aucune  nouvelle. 

Les  fonctionnaires  ne  cachaient  point  leurs  vives 
appr^nsions. 

Tout  paraissait  fiivoriser  l'exécution  du  plan  de  Malet. 
Le  soir  du  22  octobre ,  ses  dispositions  sont  arrêtées. 
Vers  minuit,  à  un  signal  convenu,  le  jardinier  applique 
une  échelle  sur  le  mur  de  clôture  bordant  la  rue  des 
Boulets. 

Malet  descend  le  premier  dans  la  rue,  l'abbé  Lafon 
le  suit  ;  et  tous  deux  se  dirigent  vers  la  place  de  la 
Bastille.  Ils^jarrivent  bientôt  dans  la  rue  Neuve-Saint- 

r ,  vucx  un  prêtre  nommé  Caamagno,  où  se  trouvent 

le  caporal  Râteau  et  le  répétiteur  Boutreux ,  fidèles 
au  rendez-vous  que  le  général  leur  avait  assigné  la 
veille. 

Râteau  livre  à  Malet  les  mots  d'ordre  et  de  rallie- 
ment. Le  général  annonce  la  mort  de  Napoléon  et  les 
conséquences  qu'elle  doit  produire.  Il  nomme  Râteau 
son  aide-de-camp  et  Boutreux  commissaire  de  police. 
Après  avoir  endossé  les  uniformes  qui  ont  été  préparés, 
toas  se  rendent  à  la  caserne  Popincourt,  occupée  par 
la  10*"*  cohorte  de  la  garde  nationale.  Il  était  deux 
heures  du  matin. 

Malet  se  présente  au  nom  du  commandant  de  Paris. 
Il  est  introduit  sans  difficulté.  Soulié ,  le  chef  de  cette 
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coborU,  était  retenu  au  lit  par  une  fiètré  ardente;  Malet 
lui  apprend  la  mort  de  Teiuperear  et  lui  ordonne  de 
faire  prendre  les  armes  à  aes  soldats.  SouUè  obéit,  et 
Malet,  suivi  d'une  partie  de  la  10<"«  cohorte,  arrive  à 
la  Force  et  oblige  le  directeur  à  délivrer  les  généraux 
de  brigade  Lahorie  et  Quidal. 

Le  premier  est  nommé  ministre  de  la  police;  le 
second  est  appelé  au  commandemeitt  de  la  nouvelle 
garde  du  sénat;  Boccheampe,  autre  prisonnier,  est 
désigné  pour  remplir  la  fonction  de  préfet  de  la  Seine. 
Boutreux  doit  remplacer  le  préfet  de  police  Pasquier. 

Les  rôles  ainsi  distribués ,  Lahorie  et  Guidai ,  avec 
un  bataillon  de  la  iO»*  cohorte^  marchent  sur  ThOtel 
du  ministère  de  la  police,  situé  quai  Malaqnais. 

De  son  côté,  Boutreux  s*empare  de  la  préfecture  de 
police.  M.  Pasqqier  est  conduit  à  la  Force. 

Au  ministère  de  la  police ,  même  succès.  Savary 
est  enfermé  avec  M.  Pasquier.  Ainsi  Tautorité  qui 
répondait  de  la  tranquillité  de  Paris  était  anéantie, 
et  pour  obtenir  cet  important  résultat  quelques  heures 
avaient  suflQ ,  et  pa9  une  goutte  de  sang  n*avait  été 
▼orsée. 

Il  fallait  ensuite  s'emparer  de  Tautoritè  militaire. 
Malet  s*ètait  réservé  cette  opération  difficile. 

U  se  dirige  vers  la  place  Vendôme  où  se  trouve 
rétat*  major  de  la  1'*  division  militaire.  Le  général 
Hulin  remplaçait  alors  Junot.  Malet,  s*adressant  an  gô" 
nëral  qui  était  encore  au  lit,  lui  annonce  sa  destitution 
.et  lui  demande  son  épée  et  le  cachet  de  la  1^  division. 
^Hnlin,  un  iqstant  troublé,  demande  à  voir  les  ordres 
du  gouvernement  ;  alors  Malet  lui  tire  à  bout  portant 
tn  coup  de  pistolet.  An  bruit  de  la  détonation , 
répouse  du  général  Hulin  jette  des  cris  affreux.  Malet 
renferme  avec  son  mari,  et  se  rend  aussitôt  chei  Tadju- 
dant-général  Doucet.  Cet  officier,  qui  reposait  encore, 
reçoit  Tordre  de  mettre  aux  arrêts  Tadjudant  Laborde, 
dont  Tactivité  pouvait  être  nuisible  au  complot.  Ce  der- 
nier résiste,  une  discussion  s'engage,  il  se  relire  enfin. 
Au  bas  de  Tescalier,  il  aperçoit  Tinspecteur-général  de 
police  Pasques,  auquel  on  refusait  l'entrée  de  l'état* 
major.  Laborde  le  fait  entrer,  lui  raconte  ce  qui  se 
passe  et  le  conduit  jusqu'à  la  chambre  de  Doucet.  A 
peine  l'agent  Pasques  est-il  entré,  que  Malet  se  trou-» 
ble.  Cependant  il  saisit  son  second  pistolet,  mais  La- 
borde s'élance  sur  lui  et  le  fait  arrêter  ainsi  que  Râteau. 
Ils  sont  conduits  sous  bonne  escorte  au  ministère  de 
la  police.  Laborde  se  dirige  immédiatement  vers 
l'HôtelHle-Yillo,  occupé  déjà  par  Boocbeampe,  que 
Malet  avait  nommé  Préfet  de  la  Seine,  en  remplace^ 
ment  du  comte  Frochot.  Boccheampe  est  arrêté.  On 
s'empare  également  de  Guidai  et  de  Lahorie.  A  onse 
heures  du  matin  1^  fils  de  la  conspiration  étaient  rom-* 
pus.  A  midi  tout  rentrait  dans  l'ordre. 

Les  prisonniers  furent  transférés  le  lendemain  à 
l'Abbaye.  Le  28  octobre,  les  accusés,  au  nombre  de 
vingltqualre,  comparaissaient  devant  une  commission 
militaire  présidée  par  le  général  Dejean ,  sénateur , 
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grand^officier  do  Tempire  et  premier  inspeetaor  du 
génie.  Malet  est  interrogé,  A  cette  question:  «  Quels 
»  étaient  vos  complices?  »  Il  réponds  «La  France 
n  entière ,  et  vous-même  tout  le  premier,  monsieur  li( 
»  comte,  si  j'avais  réussi,  a  Les  autres  accipséa  sont 
entendus,  presque  tous  n'ont  point  de  défenseurs. 

Le  29,  à  huit  l^eures  du  ipatin ,  la  commission  se 
retire  pour  délibérer.  A  quatre  heures  elle  rentre  ea 
séance,  et  le  président  prononce  le  jugement  qui  cpa-* 
damne  quatorze  accusés  à  la  peine  de  mort;  les  dix 
autres  sont  acquittés  à  l'unanimité. 

Le  même  jour,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  de 
forts  dètaohements  de  la  garnison  de  Paris  sont  réunit 
à  la  plaine  de  Grenelle.  Au  milieu  du  carré  formé  par 
ces  troupes,  on  voit  deux  pelotons^  Le  premier  est  com- 
posé de  cent  vingt  hommes,  et  le  second  de  trente  seu^** 
lement.  Us  ont  été  désignés  pour  exéeuter  le  juge* 
ment. 

Les  condamnés  arrivent;  tons,  la  tête  découverte» 
marchent  d'un  pas  ferme.  Ils  s*arrêtent!  on  les  plaça 
sur  un  seul  rang,  adossés  au  mur  d'enceinte  qui  sépare 
le  boulevart  extérieur  du  chemin  de  ronde  de  la  bar^ 
rière  de  l'Ëcole-Militaire. 

Malet  s'avance  et  demande  à  commander  le  feat 
«  Pelolon,  attention ,  »  s'écric-t-il  d'une  voix  pleine  et 
sonore,  a  portex  armes!...  apprètei...  armes!.«.  Cela 
»  ne  vaut  rien ,  nous  allons  recommencer.  L'arme  au 
V  bras,  tout  le  monde.  »  Plusieurs  vétérans  sont  troo« 
blés,  quelques  armes  vacillent,  a  Attention,  celte  fois,  » 
reprend  Malet:  «  Portez  armes!...  apprêtes  armes!... 
»  A  la  bonne  heure,  c'est  bien.  Joue...  feu!  »  Cent 
vingt  balles  criblent  à  l'instant  ces  malheureux.  Malet 
seul  est  resté  debout,  il  n'est  que  blessé.  «  Et  moi  done. 
A  mes  amis,  »  dit^l  aux  vétérans,  «  vous  ra'avei  oublié  i 
tt  à  moi  le  pelolon  de  réserve  !  »  Les  soldats  s'avancent. 
A  cette  seconde  décharge,  Malet  tombe  la  faoe  contre 
terre  ;  il  respire  encore  !  on  l'achève  à  bout  portant. 

Quelques  moments  après  cette  horrible  exécution , 
trois  charrettes  suivaient  lentement  le  chemin  qui  con^ 
duit  au  cimetière  de  Clamarl  I 

On  a  dit  que  la  conspiration  Malet  ne  fut  qu'uno 
échauffuurée.  Napoléon  en  jugea  autrement.  Il  sentit 
que  le  trône  impérial  avait  tremblé  sur  sa  base. 

ANTOINE  (nuB  saint-). 

Commence  à  la  place  Baudoyer,  n»  9,  et  à  la  rue  des 
Barres,  n»  3i;  finit  aui  boulevarts  Beaumarchais,  n«  i, 
et  Bourdon.  Le  dernier  impair  est  9i3;  le  dernier  pair, 
234.  Sa  longueur  est  de  086  m.  —  Les  n^^  impairs  de 
1  à  90,  7«  arrondissement,  quartier  du  llarché-^alnlr- 
Jean;  de  101  à  la  fin,  8*  arrondissement,  quartier  da 
Marais.  Les  Dym^ros  pairs  sont  du  0«  arrondissement» 
de  2  à  78,  quartier  du  Marais  j  de  90  à  la  fia,  quartier  <le 
TArscnal. 

Elle  doit  son  nom  à  l'abbaye  Saint-Antoine ,  à  la-^ 
quelle  elle  conduisait.  Aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  la 
partie  qui  s*élond  de  la  rue  des  Barres  à  celle  Culture- 
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hlnié-Cttiitriiia,  ta  mmiiiaU  rue  â$  ii  PwrU^Maûdtl, 
pirpe  qQ'tUe  eondulsait  à  cette  porte  d'enceinte,  située 
en  fiee  de  It  me  GaKiire-8ainte*Gatherîne.  On  TafK 
pilail  mni  de  VAi§fÊ,  d^une  msifon  litnée  au  coin  de 
brnedeloiiy.  An  nilieo  duXIV*  liècle,  de  la  porte 
Biadei  fc  la  porte  flaint*Antoine,  on  la  désignait  sons 
l«  nom  de  me  du  Ponln-P^mn,  dénomination  qa'eile 
(Jnitd^nohMel. 

Une  ordonnance  royale  dn  4  aoAt  1838  a  fiié  la 
Biolndra  largeor  de  cette  Toie  pobliqne  à  19  m.  50  c. 
Les  maisons  ci-après  sont  alignées,  51,  €9,  85,  109, 
1(9. 115, 193, 135,  do  173  à  183  inclusivement,  903. 
fi»,  m,  il9{  99, 48, 56,  58, 139,  134, 136, 138,  170, 
179,  et  de  180  à  908  indnsireraent.  «^  Égout  depuis 
UflMt  Baudoyer  jusqu'à  la  rue  Tiron,  et  depuis  la  rue 
Foorcy  Jusqu'à  la  place  de  la  pastille.  — -  Conduite 
iTeitt.  ^Êdafrage  au  gai  (coqip*  Parisienne). 

Dans  cette  me,  près  la  première  porte  ou  bastille  Saint- 
Antoine,  Itat  massacré  le  fiimeux  Etienne  Marcel,  prè^ 
vét  des  marchands.  Le  peuple,  dont  il  avait  été  Tidole, 
finit  par  le  détester,  lorsque  ce  prérdt  donna  au  roi  de 
Navarre,  Gharles-le-<llanvais,  |e  titre  de  gouverneur  de 
Faris.  Le  Dauphin,  depuis  Charles  Y,  sut  profiter  ha-^ 
Ulanent  de  ranimosité  des  Parisiens,  en  leur  faisant 
promettre  uno  amnistie,  s'ils  lui  livraient  Marcel  et 
doute  de  ses  eompOees.  Le  prévét,  pénétrant  ce  des- 
stfa,  se  décide  à  Itrrer  la  ville  au  roi  de  Navarre  et  loi 
promet,  en  outre,  de  le  Caire  couronner  roi  de  France, 
s'A  veut  le  protéger  contre  les  fureurs  de  ce  peuple  dé<- 
lroBiq>é.  U  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
psrreob  à  son  but,  et  Hiit  avertir  Charles-le^Mauvais, 
qd  B^approcha  secrètement  de  Paris,  suivi  d'un  corps 
dsses  mellleiires  troupes.  Dans  l'après-midi  du  derw< 
nlsr  Jour  do  JulHet  1858 ,  Marcel  veut  s'assurer  des 
partss  ds  Paris  pour  en  confier  la  garde  à  des  hommes 
déveaés.  Il  se  dirige  vers  la  porte  ou  bastille  Saint* 
Dtnis,  ordonne  à  ceux  qui  la  gardent  d'en  remettre  les 
dcft  à  loeeruB  de  Mascon,  trésorier  dn  roi  de  Navarre. 
On  relàse  de  loi  obéir,  une  altercation  s'élève,  le  bruit 
attire  le  commandant  du  quartier,  c'était  Jean  Maillard. 
Bstienne,  loi  ditil,  que  laites^vous  ici  à  cette  heure? 
—Jean,  répondit  le  prévét,  à  vous  qu'importe  de  le 
lavoir  ^  Je  suis  m  pour  prendre  garde  à  la  ville  dont 
fai  le  commandement.  r-«  Pardieu,  reprit  Maillard, 
il  n'en  va  mie  ainsi,  ains  n^ètes  ici  à  cette  heure  pour 
nul  bien ,  et  je  vous  montrerai ,  oontinua-*fc-il  en 
s'adreasant  à  ceux  qui  Fipitouraiept ,  comme  il  tient 
las  defii  en  ses  main»  pour  trahir  la  ville.  -^  Jean, 
vans  mentes,  s'écria  le  prév At.  ^  Mais  tous,  Estlenne, 
■snlés,  s*èoria  MaiOard.  »  Aossitét  ce  dernier  monte 
dwfal,  Ui  flotter  la  bannière  de  France,  et  suivi  des 
titns,  pweenrt  les  rues  en  s'écriant  :  «  Jfonliola^  Saini* 
»  DiMi,  «s  IM  sf  eu  JhiêU,,  ^  Il  annonce  sur  son 
damin  que  Marcel  veut  ouvrir  les  portes  aux  troupes 
Ugiaises  et  naYarraises,  et  arrive  ainsi  aux  halles  où 
OB  attroupenaent  se  forme.  Cependant  le  prévôt  des 
■•rAaiids  Payant  pu  obtenir  les  elefo  de  la  porte 
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Saint-Denis,  s'adresse  aux  autres  gardes,  il  èMuio  par- 
tout les  mêmes  refus.  Sans  se  décourager,  il  se  rend 
alors  à  la  porte  Saint-Antoine  pour  renouveler  ses  ins- 
tances. Dans  le  même  moment,  quelques  partisans  du 
Dauphin,  profitant  de  cet  événement,  avaient  pris  les 
armes  et  marchaient  vers  l'hôtel  de  Joceran  de  Masoon, 
situé  près  de  Saint-Eostacbe ,  dans  le  dessein  de  se  dé« 
Élire  de  ce  trésorier  ;  ne  l'y  trouvant  pas  ils  vont  h 
rbétel  Saint'Paul,  prennent  une  bannière  de  France, 
et  se  dirigent  ainsi  vers  la  porte  Saint«Antoine.  Deux 
genlilbomroes  étaient  à  leur  tète.  Pépin  des  Rssarts  et 
Jean  de  Chamy.  Arrivés  à  cette  bastille,  ils  y  trouvent 
Maillard  disposé  à  leur  prêter  main-forte.  Marcel,  tenant 
en  main  les  clefs  de  cette  porte  et  monté  sur  l'escalier, 
oppose  quelque  résistance.  Bientôt  on  entend  ces  cris  : 
s  A  mort!.,,  à  mort!,..«  Tues  le  prévôt  des  marchands 
9  et  ses  complices  I  »  Marcel  effrayé  veut  fuir;  alors 
Jean  de  Chamy  s'avance ,  loi  porte  un  coup  de  hacbo-* 
d'armes,  et  le  peuple  l'achève!...  Les  compagnons  du 
prévôt,  tels  que  Philippe  Guififard,  Jean  de  Lille,  Jean 
Poiret,  Simon  le  Péronier,  éprouvent  le  même  sort. 
Tous  ceux  qui,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  accom- 
pagnaient Marcel  sont  massacrés.  Leurs  corps  furent 
traînés  honteusement  devant  l'église  Sainte- Catherine 
du  Val-des-Ëcoliers  et  exposés  aux  mêmes  insultes  qye 
Marcel  et  ses  complices  avaient  prodiguées  aux  cadavres 
du  comte  de  Clermont  et  de  Jean  de  Conflans. 

Ce  fut  encore  dans  la  rue  Saint-Antoine  que  le  roi 
Henri  II  fut  blessé  à  mort  par  le  comte  de  Montgom- 
mery,  dans  un  tournoi  dont  le  spectacle  fut  offert 
aux  Parisiens  le  29  juin  1559.  Ce  monarque,  porté 
sans  connaissance  au  palais  des  Toumelles ,  vécut 
encore  quelques  Jours ,  mais  dans  une  léthargie  com- 
plète ;  il  mourut  enfin  le  10  Juillet  1559,  et  laissa  son 
royaume  livré  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

APPOLINE  (rue  saintb-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n««  309  et  311;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis ,  n»«  306  et  398.  Le  dernier  impair  est 
85;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  211  m.  «—  8«ar- 
.rondissement,  quartier  de  la  Porte-Saintr-Denls. 

On  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de  rue  Sainle^ 
Âppoline  ou  de  ^oiir6on,  dans  le  plan  de  la  Caille.  Une 
décision  ministérielle,  à  la  date  du  23  brumaire  an  VIU, 
signée  Quinette,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  volo 
publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  21  juin  1826,  cette  largeur  est  portée  à  11  m.  40  c. 
Les  maisons  n«  5, 11 ,  17, 19, 21 ,  23, 25, 27, 29  et  31  sont 
alignées.  Celles  n^  1  et  3  devront  reculer  de  2  m«  M  c. 
à  2m.  SOc;  n^  7  et 9,  do  1  m.  91  c.  à2m.  37  c.; 
n«  13  et  15,  de  1  m.  40  c.  à  1  m.  83  c.  ;  n«  33,  redresse- 
ment; n*  2,  retranchement,  réduit  1  m.  ;  de  4  à  10,  re- 
tranchement de  1  m.  20  c.  à  1  m.  90  0.  ;  de  12  à  16 
inclusivement,  retranchement  1  m.  90  c.  à  2  m.  50  c.  ; 
de  18  à  24«  retranchement  3  m.  50  c.  à  3  m.  5o  c.  ^ 
Conduite  d'eau  depuis  la  nieSaint'-Martin  jusqu'aux  deux 
bornes^ontaines.~£clairago  au  gas  (comp«  Française). 
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AQUEDUC  (rue  de  l']. 

Commence  à  la  rue  Fontaine,  finit  à  la  rue  Blanche. 
-  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  124  m.  — 
.   2«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d*Antin. 

Cette  rae  a  été  ouYerle  en  1841  sur  les  terrains  apparte- 
nants à  MM.  Riant  et  Mignon.  L*ordonnance  royale  qui 
iautorisa  ce  percement  est  à  la  date  du  22  janvier  1841 , 
et  imposa  aux  impétrants  les  conditions  suivantes  :  de 
supporter  les  premiers  frais  de  nivellement,  ceux  de  pa- 
Tage  en  chaussée  bombée  en  pavé  neuf  d'échantil- 
lon dur  et  de  relevée  à  bout,  ainsi  que  ceux  des 
trottoirs  en  granit;  les  premiers  frais  d*établissement 
d'éclairage  ;  de  se  soumettre,  pour  les  constructions, 
aux  règlements  de  voirie,  et  d'acquitter  les  droits 
auxquels  ces  règlements  donneront  lieu;  jusqu'à 
réception  dcGnitive  de  la  rue  par  l'administration,  de  la 
tenir  fermée  à  ses  extrémités,  par  des  clôtures  à  de- 
meure. La  dénomination  provisoire ,  donnée  par  les 
propriétaires,  indique  la  position  de  celte  rue  sur  l'a- 
queduc de  ceinture. 

ARBALETE  (rue  de  l'). 

Commence  k  la  rue  Mouffetard ,  no*  122  et  124;  finit  à 
la  rue  des  Charbonniers ,  n^*  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  374  m.  — 
12«  arrondissement,  quartier  de  TObervatoire. 

On  la  nommait,  au  XIV*  siècle,  ni0  des  Sepl-Voieê. 
Au  milieu  du  XVP  siècle,  c'était  la  rue  de  VÂrbaièle^, 
dénomination  qu  elle  tirait  d'une  enseigne.  Une  décision 
ministérielle  du  28  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  con- 
structions nP*  1  et  de  13  à  la  fin  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Ëgout  depuis  la  rue  Mouffetard  jus- 
qu'à celle  des  Postes.  —  Au  n»  13  est  l'école  de  Pharma- 
cie. —  Aux  n«*  24  et  26  était  situé  le  eouveiU  des  PUies- 
de4a-Frwid€nce,  Sa  fondation  est  due  à  Marie  Lumagne, 
Teuve  de  François  de  PoUalion,  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  et  conseiller  d'état.  Les  lettres-patentes  autorisant 
cet  établi^ment  sont  du  mois  de  janvier  1643.  Cette 
maison  avait  été  créée  dans  le  but  de  retirer  du  liberti- 
nage les  jeunes  filles  qui  n'avaient  pu  résister  à  la  sé- 
duction ou  à  la  misère.  Cette  communauté  religieuse, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 
vendue  le  1^'  prairial  an  V. 

ARRRE-SEC  (bue  de  l']. 

Commence  à  la  rue  des  Prétres-Salnt-Germaln-rAuier- 
rois,  n^ie  et  18  ;  finit  à  la  rue  Saint-Honoi^,  n<«  109  et 
111.  Le  dernier  impair  est  M;  le  dernier  pair,  68.  Sa 
longueur  est  de  270  m.  —  4«  arrondissement ,  n»*  1  à  29 
et  de 2 à  40,  quartier  du  Louvre;  le  surplus  des  impairs 
est  du  quartier  Saint-Honoré. 

Elle  doit  son  nom  à  une  enseigne  qu*on  voyait  encore 
on  1660  sur  une  yieille  maison  près  de  Saint-Germain- 
r  Aoxerrois.  Cette  rue  était  en  partie  construite  vers  la  fin 
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du  XIII*  siècle.  Une  décision  ministérielle  du  13  fie* 
réal  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  11  m.  Une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828  a  pdrlé  cette  moindre  largeur  à  12  m. 
Les  maisons  n»  29,  49,  51 ,  5S,  54,  56  et  62  sont  ali- 
gnées. Les  propriétés  n^  25, 48  et  50  devront,  pour  eiè- 
cutcr  Taligncment ,  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels. 
—Ë  goût  depuis  la  rue  des  Prêtres  j  usqu*à  celle  des  Fossèf- 
Saint-^iermath  rAuxerrois.— Conduite  d*eau  dans  toute 
rétendue  de  la  rue.  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 
A  rextrémitè  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  à  Tangle  de 
la  rue  Sainl-Honoré,  on  remarque  une  belle  fontaine. 
Elle  se  trouvait  autrefois  au  milieu  de  la  rae  :  Fran- 
çois Myron  la  fit  transporter,  en  1606,  à  Tendroit  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  —  La  Crciœ  du  Troftetr, 
érigée  sur  la  même  place,  a  quelque  célébrité  dans  les 
annales  des  exécutions  judiciaires  :  c'est  là  qu'étaient 
mis  à  mort  les  condamnés  de  la  juridiction  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois.  —  Dans  le  commencement  de  la 
guerre  civile  de  la  Fronde,  la  rue  de  TArbre-Sec  fut  le 
théâtre  d*une  émeute.  Deux  conseillers  au  parlement 
,  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  courage  a  défendre  les 
lois,  en  résistant  aux  empiétements  du  cardinal  Mas»- 
rin  :  l'un  était  René  Potier  de  Blancménil;  l'autre, 
Pierre  Brousscl,  qu'on  nomma  le  père  du  peuple.  Irritée 
de  l'opposition  de  ces  magistrats,  dont  Tinfluence  en- 
traînait la  majorité  de  leur  compagnie,  Anne  d'Au- 
triche, par  les  conseils  de  son  ministre,  eut  Timpra- 
dence  de  les  faire  arrêter,  le  26  août  1648.  Dès  que  le 
peuple  connut  l'emprisonnement  des  deux  conseillers, 
des  attroupements  se  formèrent.  La  sévérité  dont  on 
usa  pour  les  dissiper,  le  sang  qui  fut  versé,  augmenté- 
rent  à  tel  point  l'aniroosité,  qu'on  vit  alors  presque  tous 
les  habitants  de  Pari«  s'armer  pour  en  tirer  vengeance. 
Dans  toutes  les  rues,  des  chaînes  sont  tendues;  plus  de 
deux  cents  barricades,  ornées  de  drapeaux,  sontforti-» 
fiées  aux  cris  de  tnoe  le  Hùi!  point  de  Maxarin!  Le 
pariement  vint  en  corps  au  Palais-Royal  denutndcr  la 
liberté  des  prisonniers.  Le  premier  président  Matbiea 
Mole  porta  la  parole.  Il  représenta  à  la  régente  que 
cette  concession  était  le  seul  moyen  de  calmer  le  mé- 
contentement générai,  en  dissipant  à  l'instant  le  feu  de 
la  rébellion.  Anne  d'Autriche  refusa  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, en  disant  :  «  Que  les  membres  du  parlement 
étalent  les  vrais  auteurs  de  la  sédition  par  leurdéso* 
béissance  aux  ordres  de  la  cour.  »  Une  seconde  tenta-* 
tive  de  la  part  du  premier  président  n'eut  pas  un  meil- 
leur résultat.  Les  membres  du  parlement,  ainsi  congé- 
diés,  s'en  retournent  à  pied  à  leur  palais.  Ils  parviennent 
sans  peine  jusqu'à  la  troisième  barricade  qui  se  trouvait 
à  la  Croix  duTrahoir;  là  cette  compagnie  est  arrêtée. 
Un  marchand  de  fer,  nommé  Ragnenet,  capitaine  de  ce 
quartier,  saisit  le  premier  président  par  le  bras,  et  ap- 
puyant un  pistolet  sur  le  visage  de  Mathieu  Mole  : 
«  Tourne,  traître,  lui  dit-il,  si  lu  ne  veux  être  massa- 
»  cré  toi  et  les  tiens  ;  ramène-nous  Broussel,  ou  le  Ma- 
9  zarin  et  le  chancelier  en  otages!....  »  Mole,  sans  se 
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décMoerier»  ècMie  le  pistolet,  et,  conserYani  toole  la 
digmtèdela  magittratare,  rallie  les  membres  effrayés 
«de» compagnie,  et  retoome  au  Palais-Royal  k  petits 
pas  aa  miîîett  des  injures  et  des  blasphèmes  de  ce  peu- 
ple en  eoQrreax.  Pour  la  troisième  fois^  il  expose  à  la 
itgente  llrritalioii  des  esprits  et  la  résistance  que  sa 
rompagine  Tient  d*cpouf  er  dans  la  rue  de  TArbre-Sec. 
La  rrine  Êiit  encore  des  difficultés.  Le  pariement,  pour 
délibérer  sur  ce  nouveau  refus,  tint  séance  dans  la  ga- 
lerie du  Pakis-Boyal.  Le  duc  d*Orléans>  le  cardinal 
Manrin  assistèrent  à  cette  conférence.  Il  fut  décidé  que 
ks  eonsdliers  «rrètés  seraient  rendue  à  la  liberté.  La  ré- 
gente y  consentit  enfln.  L'ordre  en  est  expédié  sur-le- 
champ.  Cette  décision  fut  aussitôt  signifiée  au  peuple  ; 
mais  les  Parisieiis,  peu  confiants  en  la  sincérité  de  la 
cour,  déclarèrent  qu'ils  resteraient  armés  jusqu'à  ce 
qa*ils  Tissent  Broussel  en  liberté.  Ce  conseiller  parut  le 
leadenain  matin  :  alors,  des  salves  d'artillerie  se  firent 
enlcndie;  la  joie  publique  se  manifesta  par  de  bruyan- 
tes acdamations.  Le  peuple  porta  ce  magistrat  en 
trienpbe  jusqu'à  sa  maison.  Ainsi  se  termina  la  fa* 
meose  jouméedu  27  août  de  Tannée  1618,  connue  dans 
rHôtoire  sous  le  nom  ûe  journée  de$  Barricadtê. 

ARCADE  (rue  de  l'}. 

Commence  au  boulevart  Malesherbes  ;  finit  aux  rues  de 
la  Pépinière,  n»  1,  etSaint-Lasare,  n»  199.  Le  dernier  im^ 
pair  est  35;  le  dernier  fnir,  42.  Sa  longueur  est  de  511  m.— 
l^'aneodissement  :  les  n««  impairs  sont  du  quartier  du 
BMle;  les  n««  pairs,  du  quartier  de  la  Place-Yendôme. 

Cette  rue  doit  sa  dénomination  à  une  arcade  ou  Toûte 
qo!  serrait  de  communication  aux  jardins  des  religieu- 
lesdela  Vîlle4'ÊTèque.  Jaillot  l'indique  ainsi  :  rue  de 
rirenb  on  de  la  Pologne.  Une  décision  ministérielle 
dn  âl  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  ainsi  qu*une  or- 
donaance  royale  du  25  noTcmbre  1896,  ont  fixé  la 
■oindre  largeur  de  cette  Toie  publique  à  10  m.  Cette 
ordonnance  approura  le  prolongement  de  cette  rue  jus- 
qu'au bouierartMalesberbes.  Une  seconde  ordonnance, 
à  la  date  du  il  février  1840,  prescrivit  la  suppression 
de  k  partie  de  la  rue  de  l'Arcade  formant  retour  sur 
la  mejde  la  Madeleine.  Cette  disposition,  ainsi  que  celle 
ayant  rapport  au  prolongement  jusqu'au  boulevart  Ma- 
kdberbes,  ont  été  exécutées  en  1841. 

Le  nniérotage  de  cette  voie  publique  étant  très  irré- 
Sidier,  nous  ne  pouvons  indiquer  d'une  manière  précise 
ks  propriétés  qui  sont  à  l'alignement.  —  Êgout  depuis 
h  rœNeuTe-des-Mathurins  jusqu'à  celle  de  la  Pépinière. 
—Conduite  d'eaudepnis  la  rueSaint-NicoIas  jusqu'à  celle 
de  la  Pépinière;  — •  Éclairage  an  gaz  (comp*  Anglaise). 


ABCHE-UARION  (rue  de  l). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie ,  n<M  66  et  68  ;  finit 
èlame  Saint-Ckmain-rAaierrois,  n«*  77  et  79.  Le  seul 
impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  30  m.  — 
4*  anandissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1900,  elle  portât  le  nom  de  nte  de  l'^^reutKMr- 
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ThibauU-aux-Dés,  En  1442,  c'était  la  rue  des  Jardiné. 
A  la  fin  du  XY*  siècle,  elle  fut  appelée  ruelle  qvi  ffU 
Jean  de  la  Poterne,  du  nom  d'im  particulier  qui  avait 
établi  des  bains.  £n  1530,  on  l'appelait  ruelle  des  Ètu^ 
ves.  Enfin,  on  la  trouve  nonunée,  dans  un  titre  de  1565, 
rue  de  YÀrche-Marion  et  de  VÀbreuvoir-Marion,  parce 
qu'une  femme  ainsi  appelée  y  tenait  alors  ces  étuves 
Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
La  plus  grande  partie  du  côté  droit  est  à  l'alignement. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  70  c.  à  1  m. 
*^  Ëgout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ARCHE-PÉPIN  (eue  m  l'). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n***  18  et  SI;  finit  à 
la  rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  n*» 27  et  31.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  37  m.  — 
4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

C'est  par  altération  qu'on  l'appelle  rue  de  T^reàe- 
Pépin,  Tous  les  anciens  titres  la  nomment  rue  de 
YÀbreuvoir  ou  de  VArehe-Popîn.  Celle  dénomination 
lui  vient  de  la  famille  des  Popin,  très  connue  au 
XIII"  siècle.  Jehan  Popin  fut  prévôt  des  marchands  sous 
Philippe-le-Bel.  Une  décision  ministérielle  du  21  fri- 
maire an  XI,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  16  août  1836,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Cette 
ordonnance  a  autorisé  l'acquisition  de  la  maison  bâtie 
sur  l'Arche-Pépin  et  dont  la  démolition  était  nécessaire 
pour  procurer  à  la  rue  qui  nous  occupe  un  débouché  sur 
le  quai  de  la  Mégisserie.  Cette  amélioration  a  été  exé* 
cutèe.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  considérable;  celles 
du  côté  opposé  ne  devront  reculer  que  de  20  à  30  c.  -« 
Ëgoût.  «^  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ARCHEVÊCHÉ  (pont  m  l). 

Situé  entre  les  quais  de  1* Archevêché  et  de  Montébello« 

Une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1827  a  auto- 
risé la  construction  de  ce  pont  qui  est  soumis  au  péage. 
Commencé  en  1828,  il  a  été  livré  à  la  circulation  le 
4  novembre  de  la  même  année.  M.  Desjardins  en  a  été 
déclaré  concessionalre  pour  45  années  qui  ont  commencé 
le  1*' janvier  1831,  et  doirentexpircrle  l*' janvier  1876. 
Ce  pont,  construit  en  maçonnerie,  est  composé  de  trois 
arches  en  arc  de  cercle,  ayant  celle  du  milieu  17  m.  et 
les  deux  autres  15  m.  d'ouveKnrc.  Il  doit  sa  dénomina- 
tion au  quai  où  il  prend  naissance.  On  peut  traverser  les 
deux  ponts  de  l'Archevêché  et  Louis-Philippe  en  ne 
donnant  qu'une  rétribution  de  5  c. 

ARCHEVÊCHÉ  (qoai  de  l) 

Commence  au  pont  de  la  Cité,  finit  an  Pontrau-Double. 
Pas  [de  numéro.  Sa  longueur  est  de  340  m.  —  9>  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Cité. 

Une  partie  de  ce  quai  à  la  pointe  de  l'Ile  se  nommait 
en  1258  la  Uotle  aux  Papelards,  Un  siècle  après,  ce  quai 
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Atoll  réuni  k  l'emplar ement  dit  le  Terrain  et  en  portaK 
Je  nom.  Il  fîit  dans  la  suite  enferma  dam  le  jardin  des 
chanoines  de  Notre-Dame.  Il  a  été  nommé  en  Fan  XII 
i|uai  Cùtinat,'^  Nicolas  Câlinât  naqolt  à  Paris  en  1637, 
fat  filt  lieutenant-général  en  16S8  et  maréchal  de 
France  en  1603.  La  héros  de  Stalisrde  et  de  la  Maf* 
saille  mourut  à  sa  terre  de  SaIntrGratien,  en  1713.  ^  Ce 
quai  prit  quelque  temps  après  le  nom  de  rArclievèehé.-** 
M  Au  palais  des  Tuileries,  le  99  mars  1809.  -wNatsoléon, 
»  empereur  des  Français,  elc.i  sur  le  rapport  de  notre 
»  ministre  de  Tintérieur,  nous  avons  décrété  et  décré* 
V  tons  :  ^^  Article  !•'.  Les  alignements  dn  quai  de  TAr- 
»  chevêche  et  de  THôtel-Dieu,  entre  le  pont  de  la  Cité 
»  et  le  PclitrPont,  seront  exécutés  tels  quMIs  sont  tracés 
a  sur  le  plan  proposé  par  Fingénieup  en  chef  do  dépai^ 
i  tement  de  la  Seine,  le  fil  septembre  1808,  approuvé  le 
»  19  janvier  1869  par  le  directeur-général  des  ponts-et- 
»  chaussées.  —  Art.  fi.  Notre  ministre  de  Tlntérieur  est 
»  chargé  de  Texécutlon  du  présent  arrêté.  Signé  Napo- 
»  léon.  «  (Bitrait  du  déeret).  Cette  amélioration  était 
exécutée  à<la  fin  de  1813, 

Nous  allons  tracer  ici  Thistorique  de  Tancien  palais 
de  rArchevèohé.  *«  Dans  l'origine,  la  maison  de 
révoque  était  située  près  de  Téglise  de  Saint  Etienne, 
première  cathédrale,  sur  une  partie  de  remplacement 
occupé  par  la  seconde  cour  de  rarchevèché.  Le  nom  de 
Port-rÈvèque  que  portait  cet  endroit,  peut  servir  à  eon- 
flrmer  cette  opinion.  Nos  premiers  rois  ne  foisant  que 
de  rares  séjours  dans  la  ville  de  Paris,  leur  absence  fut 
cause  que  son  siège  épiseopal  parut  trop  peu  important 
pour  qu^on  rérigeét  en  métropole.  Il  resta  donc  soumis 
à  Tarchevêché  de  Sens.  <-«  Paris  ne  se  développa  que 
sons  les  rois  de  la  troisième  race  ;  lorsque  cette  ville 
devint  la  capitale  du  royaume,  son  siège  épiseopal  acquit 
bientét  une  grande  importance,  plutôt  par  son  heureuse 
situation  que  par  retendue,  la  quantité  dçs  domaines  dç 
révèque.  Dans  un  diplôme  de  Louis  VI  de  Tan  11  iO,  les 
seigneuries  de  Tèvèque,  sans  compter  son  droit  de  een- 
sive  dans  la  Cité,  étalent  celles  de  Saint-Germain,  de 
Saint<^Ëloy,  de  Saint-Marcel,  Saint«Cloud  et  Saint^^ 
Martin.  Vers  l'an  1161,  Maurice  de  Sully,  évèque  de 
Paria,  Ot  bâtir  sur  une  ligne  parallèle  à  la  cathédrale, 
le  palais  épiseopal  et  deui  chapelles.  Dans  la  chapelle 
basse  étaient  des  chapelains  établis  par  les  évèques.  Le 
Jeudi-Saint  on  y  lavait  les  pieds  des  enfants  de  chœur, 
et  tous  les  dimanches  on  célébrait  une  mease  pour  les 
prisonniers  de  réYèohé.  La  chapelle  supérieure  servait 
aux  ordinationa,  au  sacre  des  évèques  et  à  d'autres 
assemblées  solennelles.  Pans  ces  anciens  bâtiments 
étaient  les  salles  des  oQcialitéa  métropolitaine  et  diocé-* 
saine  do  baîllage  de  la  duché-pairie  de  rarcbevèque  et 
la  bibliothèque  des  avocats.  Dans  la  première  cour  do 
palaia  de  Févèque,  au  lieu  où  se  trouvait  autrefois  le 
siège  de  rofficialité,  se  faisaient  au  moyen-âge  les  mofio- 
machi4i  ou  duels  judiciaires,  r^  Les  droits  de  Tévèque 
étaient  devenus  si  grands  à  la  fin  du  XP  siècle,  que  la 
Tille  de  Pwi  était  ppur  ainri  dire  partagée  en  deux 
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parties,  dent  l'une  était  sons  la  dominatloR  du  rai  M 
l'autre  sous  celle  du  prélat.  Cette  juridietioiitemporolto 
reçut  bientôt  de  graves  atteintes  par  suite  des  Innsaoïr 
tiens  qui  eurent  lieu  entre  nos  rois  et  nos  évéqoes* 

Ainsi  le  territoire  de  Saint^Germain^rAnxerrois  qiri 
était  dans  la  censive  de  révoque,  devint  si  oonaidérable 
par  son  commerce,  que  Tévèque  Etienne  crut  devoir, 
pour  en  maintenir  la  prospérité,  associer  le  roi  Louis^to- 
Gros  aux  deux  tiers  du  profit  dans  tout  le  dos  fermé  dn 
fossés  qu'on  appelait  Ckampeaux.  Ce  traité,  Mt  dn  oo»» 
seotement  du  chapitre,  est  de  Pannée  tl8ê.  OoWaiinio 
de  Seignelay,  évèque  en  Ififii,  oonclut  un  eoeerd  eveo 
PhiUppe-^Aqguste.  Par  ce  traité,  ce  prince  fet  recMAa 
avoir  la  justice  de  rapt  et  de  meurtre  dans  le  bourg  SmbI» 
Germain  et  dans  la  Cultore-rÊvèque.  Il  pouvait  ègaln^ 
ment  lever  des  impôts  sur  les  habitants  pour  dépenses  do 
guerre  et  chevauchées,  et  avait  droit  de  juHice  sur  tout  ee 
qui  était  relatif  eut  marchandises.  Cette  juridiction  teoH 
porelie  Ait  pen  à  peu  enlevée  aux  évAqims  par  nos  fuie» 
lorsqu'ils  la  trouvèrent  moins  nécessaire  dans  les  nsains 
des  prélats  au  maintien  de  Tordre  et  à  l'existence  de  la 
société.  Pierre  de  Gondy,  évoque  de  Paris  en  15W,  su 
trouvant  trop  mesquinement  logé,i\ionta  à  sou  pelais  nue 
maison  canoniale,  située  près  du  jardin  des  chanoines,  et 
Taugmenta  d*un  corps  de  logis  qui  aboutissait  à l'égliseée 
SAint«Denia-du«-Pas.  En  IfisS,  cet  évèché  soumis  k  le  mé- 
tropole de  Sens,  en  fut  séparé  par  Grégoire  XV  et  érigé 
en  archevêché.  Cette  érection  Ait  firfte  en  faveur  delean- 
Françoisde  Gondy.  Il  ftitpeu  après  nommécemmandenr 
des  ordres  du  roi.  Louis  XIV  accorda  une  disUnctioo 
encore  plus  flatteuse  à  M.  de  Hariay  de  Chanvakm,  en 
érigeant  pour  lui  et  les  archevêques  de  Paria,  la  lan^ 
de  SaintrCloud  ei|  duché-pairie.  Le  cardinal  de  NoaiMaîr 
fit  abattre  en  1697  les  différents  bàtimenU  de  l' arobevft-i 
ohé,  construits  par  ses  prédécesseurs,  depuis  le  chevul 
de  la  chapelle,  et  les  remplaça  par  le  palais  qu'on  voyait 
encore  il  y  a  quelques  années.  M.  de  Beaunmnt,  qoi 
occiipa  le  siège  de  Paris  depuis  1746  jusqu'en  1781  » 
voulant  que  le  palais  arcbièpiscopid  fût  en  état  de  fuou>* 
voir  le  roi  et  les  seigneurs  de  la  cour  dans  les  gnindea 
solennités,  fit  liâtir  sur  les  dessins  de  Pierre  DesuMdsnne, 
architecte  du  roi,  le  grand  escalier  à  deux  rampea  qui 
devint  l'objet  de  l'admiratiou  des  connaisseurs.  Ce 
prélat  rendit  également  plus  commode  la  diatrilmtiuBi 
des  appartements  qui  Airent  décorés  t%  meublée  avec 
magnificence.  L'archevêché  de  Paris  se  divisait  en  Irais 
arohidiaconés,  Paris,  Josas  et  Brie.  Ces  arcfaidiaeonés  an 
divisaient  enx«mèmes  en  sept  doyennés  :  Chelles,  Ceaw 
beil,Champeaux,Châteaufort,  Lagny  et  Montlhéry,  sans 
y  comprendre  la  ville  et  la  banlieue  de  Paris.L'arcbevèqun 
jouissait  avant  1789  de  âOO,000  livres  de  revenu,  et  le 
chapitre,  de  180,000  livres,  outre  les  maisons  eanonialea. 

Durant  la  révolotien,  le  palais  archiépiarafMa  servit 
aui  séances  de  l'Assemblée  Conatituante,  puia  d^haUin- 
tion  au  chirurgien  en  chef  de  rHôtel-«Dleu;  la  cbapolie 
fut  convertie  en  un  amphithéâtre  d'anatomie  jusqu'en 
1809.  A  cette  époque,  M.  de  IMIoy,  prélat  presque  eon* 
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MaJm,  vint^n  prondre  poMessien.  Ven  1600  >dei  ira^ 
faux  oansidénibtes  de  rasUaraUoo  et  d'embeUissemenl 
y^^wani  fdu  mhu  la  conduite  du  akuF  Poyet»  arobUecte* 
Il  Mini  Micoie  M  1818  éUyep  et  reprendre  plusiears 
pnrtiaa  d«i  MttnMil  foi  flèfihisaaîeiit.  Ce  palais»  dent 
rai^bileelwe  n'olfralipîeii  de  veniarqQable,  était  aeeenn 
pagné.  &am.  beau  Jardin  deiainè  et  planté  par  Gabriel 
neola —  Le  14fèf  rier  1881 ,  le  enré  de  SaiatrGermain- 
rAufttmds  célébra  an  aerTioefiinébre  en  eoHimémora- 
lloa  de  la  mort  da  due  de  Berri.  Le  buste  de  ce  prince 
bl  pramné  dana  réglîae.  Cette  manifestation ,  ausai 
iaipiwlenle  ^ue  coupable,  aervjt  de  prétenle  à  quelques 
agilalews  peur  se  livrer  aniescéa  les  plus  révoltants. 
la  ctoiic  qui  sumoiitait  rédifiee  est  renversée,  TégUse 
dévastée  de  fond  en  tovble;  quand  Fémaute  n'a  plus 
de  bellea  a<^ptures  à  rontiler,  de  tableaux  à  décbirer, 
elle  se  porte  en  foole  au  palais  arcbiépisoepal ,  en 
horianl  :  «  MM  à  l'archevêque!  »  Elle  recooinience 
alov»4ea  mèoiefl  profanations  2  les  statues,  les  meubles, 
letM^es  sont  jetés  dans  le  fleuve.  Les  appartements  dé- 
penUiéi ,  elle  a*en  prend  aui  pierres  ;  la  démolition 
canmence  avee  on  ensemble,  un  sang-frotd  extraordi- 
naires. M*  de  Quélen  fut  sauvé  par  un  savant  illustre. 
Une  année  après  cet  odieux  attentat,  un  fléau  épou- 
vantable, le  choléra,  décimait  la  population  parisienne. 
Aasaildi  l'archevêque  reparaît,  nen  pour  demander  jus- 
tieedes  hommes  qui  ont  dévasté,  pillé,  détruit  son  palais; 
il  ne  vient  pas  se  venger  de  ceux  qui  ont  voulu  Tassas- 
sincr»  il  vient  pour  soulager  et  bénir.  C'est  k  THétel-Dieu 
qu'en  voit  M.  de  Quélen  auraîliendcs  morts  et  des  mou- 
rants entassés  par  la  contagion,  il  n'est  pas  encore  salis - 
ixà  de&secours  abondants  que  la  charité  chrétienne  lui 
donnée  distribuer,  il  abandonne  son  traitement;  il  veut 
que  aa  msdson  de  Conflans  devienne  une  maison  de 
convalescents,  et  que  le  séminaire  de  Saint-8ulpice  soit 
transformé  en  infirracrie.  On  le  voit  transporter  des 
^iérîqnes  dans  ses  bras  !  L'un  d*eux  qu'il  bénissait  lui 
dtt  :  a  Ëloignea-voos  de  moi,  je  suis  un  des  pillards  de 
B  raichevèché.  •*•  Mon  frère,  répond  l'archevêque, 
B  e*esl  une  raison  de  plus  de  me  réconcilier  avec  vous 
V  elde  voos  réconcilier  avec  Dieu  !...)»  — L'emplacement 
oeciqié  par  rancicn  manoir  des  archevêques  de  Paris,  a 
été  Mè  gratuitement  par  TËtat  à  la  ville  de  Paris  par 
la  loi  da  8  juin  1837,  à  la  charge  par  ladite  ville  d'y 
établir  mue  promenade.  €et  embellissement  est  en  voie 
dVxécnUoB* 

AKCHIVES  DU  ROYAUME. 

Situées  dans  les  ruei  de  Paradis  et  du  Chaume,  tfi  IS. 
«^7«  arrondissement;  quurtiçr  du  Afoot-de-Piété. 

1"*  Pabtib.  -^  Hôtel  de  Soubite.  *^  L'emplacement 
ocRipë  aujourd'hui  par  les  Archives  du  royaume,  réu- 
BÎsaaitdans  son  enceinte  plusieurs  bétels,  souvent  men- 
tionnés dans  l'histoire  de  Paris.  Au  coin  de  la  rue  des 
Quatre-Fils  et  de  celle  du  Chaume,  se  trouvait  une  vaste 
propriété  appelée  le  grand  ehatUier  du  Temple.  ^  Le 
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connétable  de  Clisson  fit  construire  sur  cet  emplacement 
un  hôtel  qui,  après  sa  mort,  fiit  possédé  par  le  oomte  de 
Penthiévre.  Ce  gentilhomme  étant  demeuré  fidèle  à 
Charles  VII,  les  Anglais,  devenus  maîtres  de  Paris,  con** 
fisquèront  tous  ses  biens,  et  louèrent  l'hâtel  de  la  rue 
des  Quatre-Fils  dix  livres  parisis.  A  partir  de  l'époque 
de  Qctte  confiscation,  l'histoire  se  tait  pendant  plus  d'un 
siècle.  Cette  propriété  appartenait  en  ld5â  au  sieur 
Babon  de  la  Bouidaisière  qui ,  par  contrat  du  15  juin 
1553,  la  vendit  moyennant  16,000  livres,  à  Anne  d'Est, 
épouse  de  François  de  Lorraine,  duo  de  Guise,  qui  la 
donna  le  37  octobre  1556  au  cardinal  de  Lorraine.  Celui* 
ci  la  céda  le  4  novembre  suivant  à  Henri  de  Lorraine, 
prince  de  Joinville,  son  neveu. 

L'ambitieuse  maison  de  Guise  ne  pouvait  se  conten- 
ter du  modeste  manoir  de  Clisson. 

Du  côté  de  la  rue  de  Paradis,  s'élevait  l'hôtel  des 
rois  de  Navarre  de  la  maison  d'Êvreux.  Il  devint  la 
propriété  du  duc  de  Nemours,  comte  d'Armagnac. 
Convaincu  du  crime  de  haute  trahison,  ce  seigneur 
eut  la  tète  tranchée ,  et  l'on  confisqua  tous  ses  biens. 
Cet  hôtel  passa  alors  au  comte  de  Laval,  qui  le  vendit 
en  1545  au  sieur  Brinon,  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Il  fut  ensuite  acquis  par  Charles  de  Lorraine.  Ce 
cardinal  en  fit  cession  le  11  juin  1556,  à  François,  son 
frère.  En  1557 ,  le  même  cardinal  acquit  de  Louis 
Boulcet  la  moitié  d'une  maison  aboutissant  à  la  rue 
des  Quatre-Fils,  et  côtoyant  l'ancien  hôtel  de  Clisson. 
En  1561 ,  il  fit  l'acquisition  de  l'autre  moitié.  François 
de  liorraine  avait  acheté,  le  15  juin  1560,  l'hôtel  de  la 
Roche-Guyon,  qui  appartenait  alors  à  Louis  de  Rohan, 
comte  de  Montbazon.  Cette  propriété  se  trouvait  dans 
la  rue  Yieillc-du-TempIe,  en  face  de  celle  Barbette  ;  elle 
communiquait  à  la  maison  de  Guise.  Les  princes  lor- 
rains ayant  réuni  tous  ces  bâtiments  à  la  propriété  de 
Louis  Doulcet,  composèrent  une  vaste  habitation  d'où 
le  chef  de  c^tle  orgueilleuse  famille  dictait  ses  volonté^ 
au  faible  Henri  III.  —  Le  fameux  duc  de  Guise  était  là 
pendant  les  barricades.  —  Le  principal  corps  de  logis 
qui  s'étend  depuis  la  me  du  Chaume  jusqu'à  l'endroit 
où  commençait  l'ancien  jardin,  et  dont  la  façade  régnait 
le  long  du  passage  qui  conduisait  à  la  rue  Vieille-du- 
Temple,  avait  été  construit  par  Henri,  duc  de  Guise, 
sur  les  dessins  de  Lcmaire,  célèbre  architecte  du  temps. 
Nicole  décora  la  chapelle  des  peintures  à  fresque  qu'on 
y  voyait  encore  avant  la  révolution.  Lts  Guise  firent 
aussi  construire  la  rampe  en  fer  et  l'escalier  par  lequel 
on  montait  dans  les  appartements  donnant  sur  la  rue 
du  Chaume  ;  les  croix  de  Lorraine  qui  en  forment  un 
des  ornements,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Les 
bâtiments  qui  sont  à  l'angle  de  la  rue  du  Chaume  et  de 
celle  des  Quatre-Fils ,  ont  été  construits  aussi  par  les 
princes  de  cette  maison.  En  1697,  François  de  Bohan,, 
prince  de  Soubise,  acheta  cette  propriété  des  héritiers 
de  la  duchesse  de  Guise.  Il  prit  dès  lors  le  nom  d'hôtel  de 
Soubise ,  qu'il  conserva  jusqu'à  nos  jours.  Le  prince 
chercha  à  donner  un  ensemble  régulier  aux  divers  bâti- 
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ments  de  son  hôtel.  Les  travaux  Gonunencèrent  en  1706. 
La  principale  porte  qui  se  présentait  en  pan  coupé  sur 
Tangle  de  la  rue  du  Chaume  et  du  passage,  et  qui  était 
flanquée  de  deux  tourelles  qui  subsistent  encore,  fut 
fermée  pour  en  ouvrir  une  nouvelle  dans  Talignement 
de  la  rue  du  Chaume ,  faisant  face  à  la  rue  de  Braque, 
et  destinée  à  desservir  le  passage.  La  porte  principale 
fut  pratiquée  dans  la  rue  de  Paradis.  On  la  décora  de 
colonnes  accouplées ,  d*ordre  composite  à  l'intérieur  et 
corinthien  à  Textéricur,  avec  couronnement  en  ressaut, 
formant  sur  chaque  face  un  avant-corps  dont  Fattique 
était  peint  aux  armes  du  prince.  Les  statues  d'Hercule  et 
de  Pallas,  sculptées  par  Coustou  jeune  et  par  fiourdy, 
figuraient  sur  Tavant-corps.  La  façade  de  Tancien  bâti- 
ment fut  décorée  au  rez-de-chaussée  de  seize  colonnes 
d'ordre  composite,  accouplées,  dont  huit  présentent  au 
milieu  un  avant-corps  surmonté  d'un  second  ordre  de 
colonnes  corinthiennes  que  couronne  un  fronton.  Les 
huit  colonnes  du  rez-de-chaussée  supportent  quatre 
statues  qui  représentent  les  quatre  saisons.  Deux  autres 
statues  allégoriques  dominent  le  fronton.  L'intérieur  de 
rhôLel  fut  magniGquement  décoré.  La  chapelle  et  ses 
peintures  à  fresque  furent  conservées.  Plusieurs  artis- 
tes célèbres  contribuèrent  à  la  décoration  et  à  l'embel- 
lissement des  appartements.  Natoire,  Bouchet,  Trémol- 
lière,  Carle-Vanloo,  Bertout,  etc.,  en  firent  un  séjour 
d'une  magnificence  presque  royale.  Tel  on  voyait  encore 
l'hôtel,  ou  plutôt  le  palais  de  Soubise,  au  moment  où  la 
révolution  en  fit  une  propriété  nationale. 

2*  PABTIB.  —  Archivei  du  royaume,  —  Les  rensei- 
gnements qui  suivent  ont  été  extraits  en  partie  d'une 
brochure  publiée  par  M.  Dessallès ,  employé  distingué 
des  archives.  —  Dans  la  solitude  des  cloîtres ,  qui 
lurent  longtemps  les  seuls  foyers  de  lumières,  les  moines 
élaborèrent  quelques  vastes  compositions  historiques, 
pour  lesquelles  l'existence  humaine  était  souvent  insuf- 
fisante. —  Il  était  difficile,  presque  impossible  aux 
hommes  de  lettres,  de  rassembler  les  matériaux  néces- 
saires à  composer  notre  histoire  nationale  ou  adminis- 
trative. 

Cette  admirable  et  précieuse  collection  de  titres  et  de 
documents  généraux  que  nous  devons  à  la  révolution , 
était  autrefois  disséminée  dans  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements religieux ,  et  enfouie  dans  plusieurs  édifices 
de  nos  grandes  villes.  *—  Les  archives  ne  furent  d'abord 
que  le  dépôt  des  papiers  de  l'Assemblée  Constituante. 
Par  un  article  de  son  règlement  du  29  juillet  1789,  cette 
assemblée,  en  créant  cet  établissement,  ordonna  qu'on  y 
conserverait  les  pièces  originales  qui  lui  seraient  adres- 
sées,  et  l'une  des  deux  minutes  du  procès-verbal  de  ses 
séances.  Ce  dépôt  fut  définitivement  constitué  sous  le 
nom  d* Archives  nalionales,  par  décret  du  7  septem- 
bre 1789 ,  sanctionné  par  le  roi  le  12  du  môme  mois. 
Tant  que  la  représentation  nationale  résida  à  Versail- 
les, les  archives  furent  placées  dans  une  salle  voisine  de 
la  sienne.  Lorsque  cette  assemblée  vint  à  Paris,  les 
archives  furent  immédiate»ent  transportées  dans  la 


bibliothèque  des  Feuillants,  puis  aux  Capudns  de  la  me 
Saiut-Hottoré.  Le  1^' juin  1790,  la  Constituante  ordonna 
qu'on  y  déposerait  les  formes,  planches ,  et  tout  ce  qû 
avait  servi  à  la  confection  des  assignats  de  k  pronière 
émission  ;  enfin,  le  27  février  1791,  on  y  transporta  les 
caractères  de  rin^[)rimerîe  du  Louvre,  les  mai^ines  de 
l'Académie  des  Sciences,  et  les  minutes  des  greffes  des 
commissions  extraordinaires  du  conseil  d'Ëtat.  Les 
archives  reçurent  encore  de  nouvelles  richesses  par  les 
offrandes  de  livres,  de  médailles,  d'estampes  et  de  bustes 
qui  furent  faites  à  l'assemblée.  —  Ce  ne  fut  qu'à  partir 
de  l'année  1793  qu'on  songea  à  faire  des  archives  le 
centre  de  tous  les  dépôts  appartenant  à  l'Ëlat. 

Le  décret  dont  nous  transcrivons  les  principales  dis- 
positions, organisa  les  archives  sur  des  bases  toutes 
nouvelles. 

a  7  messidor  an  IL  La  Convention  Nationale,  après 
»  avoir  entendu  le  rapport  £dt  au  nom  de  la  commis- 
»  sion  des  archives  et  des  cinq  comités  du  salut  public» 
»  des  domaines  et  aliénations,  de  législation,  d'instnio- 
»  tion  publique  et  des  finances ,  décrète  : 

»  Art.  1*''.  Les  archives  établies  auprès  de  la  repré* 
»  sentation  nationale,  sont  un  dépôt  central  pour  toute 
)»  la  république. 

»  Art.  2.  Ce  dépôt  renferme:  V  la  collection  des 
»  travaux  préliminaires  aux  états-généraux  de  1789 , 
»  depuis  leur  convocation  jusqu'à  leur  ouverture.  Le 
D  conmiissaire  des  administrati<ms  civiles ,  de  police  et 
»  des  tribunaux ,  fera  établir  aux  archives  tout  ce  que  le 
)»  département  de  la  justice  avait  retenu  ou  distrait  de 
»  cette  collection  ;  2«  les  travaux  des  assemblées  natio- 
ï>  nales  et  de  leurs  divers  comités  ;  df*  les  procès-verbaux 
»  des  corps  électoraux  ;  4®  les  sceaux  de  la  république; 
»  5*  les  types  des  monnaies  ;  &*  les  étalons  des  poids  et 
»  mesures;  on  y  déposera  7<*  les  procès -verbaux  des 
»  assemblées  chargées  d'élire  les  membres  des  corps 
»  législatifis  et  ceux  du  conseil  exécutif;  8®  les  traités 
»  avec  les  autres  nations  ;  ^  le  titre  général ,  tant  de 
»  la  fortune  que  de  la  dette  publique.  »  (Extrait  des 
procès-verbaux  de  la  Convention). 

Un  des  articles  de  ce  décret  ordonnait  aussi  que  les 
couvents  seraient  ouverts  à  une  commission  créée  sous 
le  nom  d'Agence  temporaire  du  triage  des  tUree,  Les 
archives,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  {dus  haut ,  suivirent 
la  Constituante  lorsque  cette  assemblée  se  rendit  à  Paris; 
elles  furent  toujours  placées  dans  les  mêmes  b&timents 
que  ceux  des  grands  pouvoirs  qui  dirigeaient  la  répu- 
blique. On  transporta  les  archives,  après  le  10  août,  dans 
une  salle  des  Tuileries ,  lorsque  l'Assemblée  Nationale 
se  fut  établie  dans  l'ancienne  demeure  de  nos  rois.  Le 
premier  consul  et  son  collègue  Lebrun ,  étant  venus 
habiter  ce  palais,  la  représentation  nationale  occupa 
le  palais  Bourbon,  qui  reçut  le  nom  de  palais  du  Corps- 
Législatif.  Les  archives  y  furent  encore  réunies.  — 
«  Napoléon,  etc.  Art.  3.  L'hôtel  Soubise  et  le  palais  Car* 
)i  dinal  seront  achetés  par  notre  ministre  des  finances 
)»  et  réunis  au  domaine  y  moyennant  le  paiement  d'une 
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>  SQumie  de  690,000  francs ,  etc.  Art.  5.  Toutes  les 
»  aidiives  eiistant  à  Paris,  soqs  quelque  dénomination 
»  que  ee  puisse  être ,  seront  placées  dans  celui  de  ces 
»  palais  qui  ne  sera  pas  occupé  par  Timprimerie  royale, 
»  etc.  Signé  Napoléon^  »  (Extrait  du  décret  du  6  mars 
iMB). 

LcsarchiTes  furent  considérablement  augmentées  pen- 
dant les  années  1810,  1811  et  181â.  On  transporta  à 
rUld  de  Soabîse  103,435  liasses»  registres  ou  Tolumes 
d'ardÙTes  pontificales»  12,049  liasses  des  archives  du 
Fiènont ,  S5,239  d*arcliives  germaniques ,  une  portion 
des  afcinves  espagnoles  et  5,000  cartons  du  ministère 
de  rintmear.  Pour  classer  tant  de  richesses,  il  fallut 
à  Fagrandissement  de  Thôtel  de  Soubise.  On 
d*abord  par  garnir  de  rayons  les  péristyles 
de  la  cour.  On  fut  ensuite  obligé  de  construire  au  milieu 
de  cette  eoar  deux  paVOlons  provisoires.  Ces  augmen- 
tatioiisfiireniencore  insuffisantes.  On  créa  une  succursale 
dellidtel  de  Scnbise  dans  les  bâtiments  des  Minimes  de 
la  place  Royale,  el  Ton  fut  obligé  de  louer  deux  maisons 
la  me  des  Quatre-Fils  où  Ton  plaça  quelques 
.  Toutes  ces  demi-mesures  ne  pouvaient  convenir 
k  rempereor  dont  tous  les  actes  étaioit  empreints  d*un 
candàre  grandiose  et  surtout  unitaire  ;  il  rendit  le 
décret  soivant: 
•  Au  palaîs  de  TËlysée  Oe  21  mars  1812),  Napoléon» 
empereur  des  Français ,  etc. ,  nous  avons  décrété  et 
décrétons  œ  qui  suit: 
9  Titre  1**.  Archives  impériales. 
»  Art.  1**.  Il  sera  construit  entre  le  pont  dléna  et 
le  pont  de  la  Gmeorde,  sur  le  quai  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  un  édifice  destiné  à  recevoir  toutes  les 
archives  de  Terapire,  et  devant  contenir  un  emplace- 
ment de  100,000  m.  cubes. 

>  Art.  2.  Les  plans  seront  conçus  de  manière  que  le 
quart  de  cet  établissement  puisse  être  utilisé  dès  que 
la  eonstmctîon  en  sera  achevée ,  et  que  Ton  puisse 
saooesBÎvement  procéder  ainsi  à  la  construction  des 
antres  quarts.  Des  espaces  seront  même  réservés  en 
forme  de  jardins ,  afin  que  par  la  suite  des  temps 
en  paisse  doubler  rétablissement  si  cela  devient 


>  Art.  3.  Ces  bâtiments  seront  construits  tout  en 
pierre  et  en  fer,  sans  qu*il  entre  aucun  bois  dans  la 
construction. 

»  Art.  4.  Les  plans  nous  seront  soumis  avant  le  1** 
■ai  prochain  »  et  lé  fonds  de  200,000  fr.  que  nous 
avons  accordé  par  notre  décret  du  6  de  oe  mois  sur 
les  fonds  spédaux  de  Paris ,  sera  affecté  aux  pré- 
mien  travaux  de  cette  construction,  etc.  Signé 
Hapûléon.  » 

La  chute  de  l'empire  fit  abandonner  Texécution  de  ce 
projet,  et  ks  archives  restèrent  dans  Tancien  hôtel  de 
Sonhiae.  Les  principales  richesses  déposées  dans  cet 
ètafaKasement  furent  enlevées.  Les  ennemis  de  la  France 
■eftirent  pas  les  seuls  à  exiger  des  restitutions.  Tous 
les  accrassements  de  cette  admirable  collection ,  péni- 
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blement  amassée,  se  fondirent  par  suite  de  réclama- 
tions toujours  écoutées.  Les  établissements  publics  eux- 
mêmes  n'eurent  pas  llionneur  de  rester  étrangers  à  ce 
pillage. 

L'Université  en  18â0  se  fit  livrer  une  partie  des  do- 
cuments précieux  qui  composaient  une  collection  ayant 
pour  titre  Instruction  publique.  Ce  fut  également  vers 
cette  époque  que  l'établissement  dont  nous  nous  occupons 
prit  le  nom  d'Archives  du  royaume. 

Organisation  actueile  des  archives  du  royaume. 

L'organisation  actuelle  des  archives  du  royaume  est 
due  aux  lumières  d'un  savant  dont  on  déplore  la  perte. 
A  M.  Daunou  appartient  seul  l'idée  d'une  classification 
exacte  et  commode.  Les  archives  sont  divisées  en  six 
sections,  savoir:  l<^la  section  législative;  2^  la  section 
adtttinistrative;  3*  la  section  historique;  ¥  la  section 
topographique;  5*  la  section  domaniale;  6"  la  section 
judiciaire.  Ces  six  sections  furent  en  outre  subdivisées 
en  vingt-quatre  séries  désignées  par  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet. 

Section  législative.  «-«  Elle  se  divise  en  quatre  séries 
représentées  par  les  lettres  A  B  C  et  D.  Le  nombre  des 
cartons ,  registres  et  volumes  s'élève  à  près  de  7,000 , 
contenant  huit  collections  difl'érentes  de  lois,  cinq  collec- 
tions des  procès-verbaux  des  assemblées  nationales,  des 
papiers  des  comités  et  des  députés  en  mission,  ceux  de 
la  chambre  des  députés  et  de  celle  des  pairs,  et  le  Bul*. 
letin  des  lois. 

Section  administrative,  —  Elle  est  divisée  en  quatre 
séries  sous  les  lettres  E  F  G  19.  La  première  E,  admi- 
nistration générale,  gouvernement  et  maison  royale;  la 
deuxième  F,  s'intitule  ministères  ;  la  troisième  G,  a  trait 
aux  administrations  spéciales ,  et  la  quatrième ,  sous  la 
lettre  H,  réunit  les  papiers  concernant  les  administra- 
tions locale^.  Parmi  les  collections  précieuses,  il  iiaut 
distinguer  celle  des  arrêts  du  conseil  depuis  1593  jus- 
qu'en 1791.  Cette  section  renferme  40,000  cartons,  re- 
gistres ou  portefeuilles. 

Section  historique.  —  Elle  se  compose  également  de 
quatre  séries  sous  les  lettres  J  K  L  M.  Elle  forme  un 
total  de  1,053  cartons  renfermant  le  Trésor  des  Chartes 
et  son  supplément,  300  registres  provenant  de  la  chan- 
cellerie du  royaume  depuis  le  XII*  siècle  jusqu'à  Char- 
les IX,  1,555  cartons,  registres  ou  liasses  contenant  les 
monuments  historiques,  les  actes  des  rois  de  France  de- 
puis les  Mérovingiens  jusqu'à  Louis  XIV.  Le  plus 
ancien  de  ces  actes  est  à  la  date  de  6S0;  1,700  autres 
cartons ,  registres  ou  liasses  concernant  les  monuments 
ecclésiastiques,  les  mélanges,  l'instruction  publique,  les 
ordres  militaires  et  religieux  et  la  généalogie,  comportent 
1,128  cartons  et  registres.  Indépendamment  de  ces 
précieuses  collections,  la  section  historique  possède  la 
fameuse  armoire  de  fer,  construite  en  vertu  du  décret 
du  30  novembre  1790,  et  dans  laquelle  sont  renfermés 
les  sceaux  et  les  bulles  d'or,  une  grande  partie  des  cle6 
de  la  Bastille,  les  défis  en  argent  remises  à  Louis  XIV 
lors  de  la  prise  de  Namur ,  les  fameux  livres  rouges 
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timtés  i  Vendues,  lei  testameuU  de  Louis  XVI  et  de 
Ifarie-Antoinette,  le  journal  de  Louis  XVI  écrit  de  sa 
maifi ,  les  traités  avec  des  bottes  en  argent  renfisnaant 
des  sceaux,  les  médailles  concernant  la  première  cam- 
pagne dltalie,  déposées  en  ▼ertu  d'un  décret  de  Tan  VI, 
Ifiniatrke  do  la  médaâla  du  serment  du  jeu  de  paume , 
ks  étalons  du  mètre,  du  grammo  et  du  décagramme  en 
platine,  des  monnaies  d*or  et  d'argent»  et  une  foule  d'au- 
tres objets  précieux.  Une  collection  de  portraits  de 
personnages  célèbres  orne  cette  importante  et  magnifi- 
que section. 

Seeiion  tapographique.  —  Elle  est  divisée  en  deux 
séries  sous  les  lettres  N  O.  La  première  se  compose  des 
cartes  géographiques,  hydrographiques,  astronomiques 
et  historiques  ;  et  la  seconde ,  de  plans  et  cartes  qui  ont 
rapport  à  la  description  de  la  France  et  des  mémoires 
de  statistique,  le  tout  pouvant  représenter  4,616  articles. 
Cette  section  a  en  dépôt  un  exemplaire  de  la  carte  de 
France  exécutée  sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

SetlUm  d<maniale.  «—  Les  lettres  P  Q  R  S  T  repré- 
sentent les  cinq  séries  dont  elle  se  compose,  réunissant 
26,000  cartonsi  liasses  ou  registres  qui  sont  :  la  chambre 
des  comptes,  les  titres  domaniaux  distribués  par  dépar- 
tement ,  les  titres  spéciaux  des  domaines  des  princes  » 
ceux  des  biens  des  communautés  religieuses,  et  les 
papiers  du  séquestre»  confiscations  et  ventes. 

Section  judiciaire.  —  Cette  section,  dont  uno  partie 
au  Palais-de»Justice ,  se  divise  en  cinq  séries  sous  les 
lettres  d^près,  savoir:  la  lettre  V  contient  la  grande 
chancellerie  et  conseils;  la  lettre  X,  parlement  de 
Paris  ;  Y,  chàtelet  ;  Z,  cours  et  juridictions  diverses  ;  E  T 
C,  tribunaux  criminels  extraordinaires.  Elle  représente 
un  total  de  plus  do  63,000  cartons,  liasses  et  registres. 
A  ce  monument  prodigieux  d'assemblage  est  jointe  une 
bibliothèque  de  13  à  14,000  volumes  ayant  trait  en  partie 
k  rhistoire  nationale.  ^Constructions  nouvelles.  Archi- 
tectes, MM.  Charles  Leiong  et  Adolphe  Gréterin.  Les 
travaux  d'agrandissement  et  d'appropriation  spéciale  en 
dépôts  d'archives,  ont  été  commencés  au  mois  de  sep* 
tembre  1838.  Le  million  volé  pour  l'édification  de  ces 
bâtlmenls  a  été  dépensé  pendant  les  exercices  1838» 
1839»  1840  et  1841.  Un  crédit  de  800,000  fr.  est  néces- 
saire ,  tant  pour  parachever  les  constructions  nouvelles 
et  pour  l'élaMissement  des  casiers»  que  pour  la  restaurar- 
tiondes  andeus  bâtiments  (  hôtel  de  8oubise  ),  et  pour 
racquttHion  d'une  maison  contigué  à  la  cour  de  cet 
hôtels  aise  rue  de  Paradis.  Cette  maison  estdestinée  à 
recevoir  lei  bureaux  des  diverses  Sections,  et  à  loger  te 
guile  général  des  archives.  Les  nouvelles  constructions 
eftécttièes  occupent  une  superficie  de  1,000  m.  carrés. 
Tous  les  murs  sont  en  pierre  de  taille.  Des  voûtes  en 
pelerie  «t  fer  portent  les  planchers.  Les  combles  sont  en 
ht.  La  couverture  est  en  sine.  Tous  les  travaux  ^ront 
teMinéi  en  18U. 


AACIS  (rue  des). 

Commence  aux  mes  Saint-lacqaes-la-Boucherie,  n^  % 
et  de  la  Vannerie,  n»  hiy,  finît  àut  mes  des  Lombards , 
n^  1,  et  de  la  Vciterie,  n*  101.  Le  dernier  impair  est 
89,  le  dernier  pair,  64.  Sa  longueur  est  de  415  m.  «^ 
Les  impairs  sont  da  ^  arrondissement,  quarlisr  élê 
Lombeaes;  les  pairs»  du  T»  urreudissomem  »  quefUer 
-des  ArcÂs. 

Cette  rue  existiMt  déjà  en  llSO.  Son  étymologie  i  M» 
levé  de  longues  discussions.  Nous  ne  dterons  id  qtie 
l'opinion  de  M.  Johanneau»  censeur  royal.  Le  taot  ÀfvUy 
selon  ce  célèbre  antiquaire ,  signifie  are^  Btcmdé ,  d'uft 
viennent  arcudl  »  les  grottes  d'ards ,  l'archet  Siiiifr* 
Merri,  etc» 

Cette  élymologie  nous  parait  asset  tralsembleble»  Oi 
sait  que  l'archet  Saint-Merri,  où  se  trouvait  une  poH»  de 
Paris,  sous  les  rois  de  la  première  race,  fermait  une  des 
arcades  qui  ont  pu  donner  leur  nom  à  cette  voie  pubti^ 
que.  -«  Un  arrêt  du  cmiseil»  du  81  décembre  1670,  pree» 
crtvit  l'élargissement  de  cette  rue  ;  eette  amélieratioft  ne 
fut  exécutée  qu'en  1673.  Une  décision  mmisièrielle  du 
28  messidor  an  Y,  signée  Benexecfa,  fixa  la  mohidre  1âr> 
geur  de  cette  rue  à  12  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
14  m.,  par  une  ordonnance  royale  du  SBI  mai  1887.  «-• 
Les  constructions  dépendant  du  mardié  S«in&-4aoqoee» 
la-Boucherie  et  celles  de  11  à  17  inclus  sont  alignées. 
Les  propriétés  de  1  à  7  devront  reculer  de  2  m.  15  e.  à 
2  m.  40c.;  de  19  à  29,  retranchement  1  mt  80  e«  è  il  m. 
25 c.  ;  de 31  à 39,  retranchement  1  m.  60e.  à  8  m»;  ks 
maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  soUDÛsea  à  tm 
retranchement  qui  varie  de  4  m.  à  6  m.  80  c.  envtroii**^ 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Vannerie  Jusqtt*Mi< 
deux  bornes-fontaines..*^  Éclairage  au  gai  («eMp^ 
Française). 

ARCOLE  (poirr  p] 

Situé  eutro  la  plaec  de  rHécelMle-YOle  et  te  quai  Ku* 
poléon. 

Une  ordonnance  royale  en  date  du  6  décembre  1697  U 
autorisélaconstructiondc  ce pont.-^  Commencé  en  18SK8  il 
a  été  livré  à  la  circulation  le  21décembredelaméme  année. 
M.  Desjardins  en  a  obtenu  la  concession  pour  45  annéei 
à  partir  du  l*'  Janvier  1831  jusqu'au  2  janvier  1676.  •^ 
Ce  pont,  qui  ne  sert  qu'aux  piétons,-  est  suspendu  en 
chaînes  de  fer  et  composé  de  deux  demi-^traTèca  dé 
40  m.  17  c.  et  de  39  m.  75  d*ouverture.  Sa  largeor  eiftre 
les  garde-K^rps  est  de  3  m.  SO  c.  «^  Il  prit  d'ebord 
le  nom  de  pont  de  la  Grève;  le 28  juillet  1830,  un  Jeune 
homme  nommé  d*Arcole,  s^élançant  sur  ce  pont  à  lu 
tète  de  plusieurs  combattants  qui  se  dirigeaient  tnf 
rHétel-de-Ville,  tomba  mort  percé  d'une  balle.  Fcm/ 
perpétuer  ce  souvenir,  on  donna  k  ce  pont  le  non 
d*Àreole, 

ARCOLE  (BtJX  D*). 

Commence  su  quai  Nspoléoti,  n-  SI  et  23*  finit  eut  fnèe 
du  Clonre-NotrMHme,  n«  88,  et  Salnt^hristophe)  n»  fl^ 
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U  éemter  Inptlf  eit  It;  le  dernlir  fMiir,  fti  Bakmsttear 
fil  4«  MftoL  «»•  9>  «rroiidisMment»  quartier  de  la  Glë. 

Une  ordcmnance  royale  da  4  mars  183i  Axa  les  ail- 
gnemeiitê  des  mtt  du  CteretpSamt-Landrjr  et  Saint- 
Kefre-tus-BdBttft,  à  19  m.  de  largeur;  d*après  cette 
ëltpMtàoia  tes  deux  rues  étaient  tracées  sur  mie  seule 
llgtti  drdtt.  — -  Bn  vert»  d'une  autre  ordonnance  royale 
du  IS  mai  1835,  Texécution  de  ces  alignements  lut  dé- 
flMèe  ^tatOltè  publique.  ^  Le  ministre  de  l'intérieur 
(GÉsparin)  décida,  le  13  fétrier  1837,  que  les  rues  du 
Che^itUéaint-taiidry  et  flainl-Kerre^ux'^BcBub  pren- 
draient k  seule  déniMninatîon  de  rue  d*Arcole  (voyes 
rMide  q<d  précède). 

Les  traraux  autorisés  par  l'ordonnance  royate  de  1837 
itfeiil  condoits  avec  la  plus  grande  actirité  ;  bientôt  une 
vole  publiqiie  propre ,  large  et  bordée  de  constructions 
■MMknes»  lempla^  deux  mdles  étroites  où  la  drculation 
était  dUBdle  et  dangereuse.  —  La  rue  du  CheTetp-8aint- 
Landry  potialt  déjà  ce  nom  aU  XIII*  siède,  parce  que  le 
InmI  m  le  dieret  de  Féglise  Saint-Landry  se  trouvait 
dinsttilêniê. 

Ihm  un  bafl  iab  en  14S1  par  Tabbé  de  Saint-Victor, 
ille  est  appelée  rue  de  la  Conrontié.  «^  La  rue  Saint- 
VierreHNix-Boealk  est  connue  sous  ce  nom  dès  1906  ; 
Gvlol  rappelle  ttie  &tfaif4Herre  à  Beu$.  —  Les  prisons 
du  ^a|utre  de  Notre-Dame  étalait  situées  dans  cette 
tue.  —  L'église  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue  Saint- 
Kctre  amx-BcBulli  était  un  de  ces  édifices  religieux  dont 
Twn^ne  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Plusieurs  auteurs 
(Saflite-Pmx  entre  autres)  ont  pensé  qu'elle  avait  été 
lis  h  paroisse  des  boucbers  de  la  Cité,  parce  que 
tèles  de  bœufs  étaient  sculptées  sur  son  portîfil. 
B^aolrei  oui  prétendu  qu'on  y  marquait  les  bœufs  avec 
une  cief  ardente  pour  les  préserver  de  certaines  maladies. 
Quelques-uns  se  sont  imaginé  qu'elle  devait  son  nom 
à  randenne  famille  des  Lebœuf.—  Quoi  qu'il  en  soit,  une 
buié  d^Innocenl  II,  de  Tan  1 136,  l'appelle  Capeila  Sandi 
Pidri  iê  BwihuM,  Peu  de  temps  après  elle  fut  érigée  en 
^  L^èvéque  de  Paris  avait  droit  de  nommer  à  sa 
L  -^  Gette  église  fut  supprimée  en  1790.  Devenue 
praprièlè  nalio&ale,  elle  ftit  vendue  le  8  fructidor  an  IV. 
danse  n'imposa  à  l'acquéreur  l'obligation  de 
le  portaO  de  cette  église,  chef-d'œuvre  de  goOt 
ttd*iiègliiri.*- L*«Aministration  municipale,  jalouse  de 
lèpaMTceUe  oolission,  l'acheta  en  1837,  et  le  fit  trans- 
porter à  rè^Sse  SainlrSéveiin,  dont  fl  est  aujourd'hui  un 
dii  plus  beaux  ornements.  La  maison  n*  15  remplace 
■^sûidliûl  Taiidénné  église  8aiht-Pierre-aux-Bœu(s. 
«- La  propriétés  portant  lès  y*  6,  10etl9  sontseules 
à  rdraïkchement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
Sainte-Marine  jusqu^à  la  rué  du  Cloltre-Notre- 
DMa«  -*  Êdairage  au  gai  (oomp^  Parisienne). 

iSbSXXSL  (ft4ABll3B  »*). 

lititfe  sur  la  boulerait  Saiat4acqaeS. 

Bli  ttoi  foft  Mil  dt  biMi  Wll«|i  d' Areueil  Si  IMOA* 


mé  pair  la  bonté  de  ses  eaux  et  la  grttidtoSé  de  sott 
aqueduc.  Gette  barrière  consiste  «i  un  bâtiment  è  huit 
arcades  et  à  deux  frontons  (voyex  l'artide  Ewrièm.) 

ARGEMSON  (uwAsan  p'). 

Située  rue  Vietll^-du^Temple,  entré  les  ti»*  22  «t  9S.  Paf  ' 
de  numéro.  8a  longaeur  est  de  97  m.  «^  7*  arromUssement» 
quartier  du  Mardié^ainUeaA. 

Elle  doit  sa  dénomination  à  U.  d'Argenson  qui  était 
gardenles-sceaux  en  1729.  —  Cette  impasse  conduisait 
à  l'hôtel  de  ce  magistrat.  Elle  n'a  jamais  été  alignée.  •— 
Sa  largeur  actuelle  est  de  3  m.  90  c. 

ARGENTEUIL  (impasse  n'). 

Située  entre  les  rues  du  Rocher,  n«  2,  et  Saint-Lazare, 
n«l48.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  14.  Sa  lon- 
gueur est  de  102  m.  —  !•'  arrondisiement,  quartier  du 
Boule. 

Elle  est  indiquée  Sur  le  plan  de  laillot,  qui  ne  donne 
point  de  dénomination  à  cette  voie  publique.  En  raisotk 
de  sa  situation  dans  la  rue  Saint-Lazare,  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  rue  d'Argentcuil,  cette  impasse  prit 
la  dénomination  A'ÂrgenleuiL  *—  tlne  décision  minis^ 
térielle  du  2  thermidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions 
du  côté  droit  sont  presque  toutes  à  l'alignement. 

ARGENTEDIL  (atn  d'). 

Commence  à  la  rue  des  Frondeurs,  a^  3  at  5;  Hait  à 
la  rue  Neuve^Saint-Roch,  n«*  10  et  18.  Le  dernier  Impair 
est  61  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  longueur  est  de  286  m.  — 
2«  arrondissement,  quartier  du  Malais-Royal. 

Bâtie  sur  une  partie  derancianchamin  quiooiidaisail 
à  Argtnteuil,  elle  en  retint  la  dénominatiott.  Ce  dienin 
se  trouvait  à  droite  en  sortant  de  l'ancienne  porte  Sainte 
Honoré,  qui  existait  encore  vers  l'année  ifiOO.  «^  Entre 
cette  voie  publique  et  celles  des  Moineaux  et  des  Orties  » 
était  placé  au  XVII*  siéde  le  marché  aux  chevaux,  qui 
resta  en  cet  endroit  Jusqu'en  1667.  *^  Un  acte  du 
12  mars  I56i  désigne  cet  emi^cement  sous  la  nom  do 
Auula  tQwiê  Satfida^fiMiortf.  -^  Une  décision  minia^ 
tèriella  à  la  date  du  3  nivôse  an  X,  signée  Ghaptd» 
ainsi  qu'une  ordonnança  royale  du  4  octobre  1826»  onl 
6xé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
^  La  maison  n«  45»  et  odlea  depuis  2  Jusqu'à  2B  in* 
dusivement,  sont  alignées.  «-^Conduite  d'eau  depuis  la 
rué  des  Orties  jtisqu'à  la  rue  Neuve-Sahit-Roch.  — • 
Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

On  a  découvert  il  y  a  quelques  annéas  la  mafaon 
où  mourut  la  grand  Corneille.  Elle  porte  aujourd'hui 
le  n*  18.  La  propriétaire  a  fait  placer  au  fond  de  laoour 
de  cette  melaon  une  inscription  gravée  sur  une  table 
de  marbra  noir.  Elle  hidiquft  que  Pierre  CoftMilla  y  esl 
mort  le  l*'  octobre  1684,  et  qu'elle  a  été  érigée  en  1821. 
Un  buste  du  célèbre  poète  est  placé  athdessus  de  Tina* 
crfptiou  do  ta  cottr ,  H  sur  un#  couioone  dé  laurien 
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posée  un  pea  plus  haut  que  ce  buste ,  on  lit  ces  mots  : 
«  Le  Cid.  —  1636.  »  Ce  prodigieux  génie,  qui  avait 
relevé  si  haut  la  majesté  du  cothurne ,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  descendait  lentement  cette  rue  et  s'ar- 
rêtait devant  Téchoppe  d*un  savetier  pour  faire  raccom- 
moder sa  chaussure!,..  —  Un  courtisan,  nommé  Dan- 
geau,  qui  s'était  enrichi  en  fréquentant  les  brelans, 
ayant  appris  la  mort  de  Corneille,  tira  négligemment 
son  calepin  de  sa  poche,  crayonna  quelques  mots,  puis 
bégaya  ainsi  Toraison  funèbre  du  grand  pocte:  a  Le 
»  bonhomme  Corneille  est  mort  hier;  il  était  un  des 
»  plus  habiles  de  notre  temps  à  faire  des  comédies.  y> 

ARRAS  (rue  n'). 

Commence  k  la  me  Saini-Yictor,  n»*  89  et  91;  finit  à 
la  rue  et  à  l'inipasse  Ciopln.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  156  m.  ~  12*  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Un  des  côtés  de  cette  voie  publique  bordait  les  murs 
de  Tenoeinte  de  Philippe- Auguste;  elle  porta,  en  raison 
de  cette  situation,  le  nom  de  rue  des  Mun.  Le  collège 
d'Arras  s*y  étant  établi  en  1332 ,  cette  voie  publique 
prit  le  nom  de  ce  eollége.  —  En  1515,  on  rappelait 
indifféremment  rue  d'Arrat,  du  Puili  et  du  Champs 
Gaillard;  ce  dernier  nom  lui  avait  été  donné  parce 
qu'elle  servait  de  réunion  aux  femmes  débauchées.  -« 
Un  acte  du  parlement,  du  4  décembre  1555,  parle  de 
cette  voie  publique  comme  d'une  rue  affectée  à  la  pros- 
titution. •*-«  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  plu- 
viôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  Gxé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  portant  les  n^  6 
et  8,  ainsi  que  les  constructions  dépendant  de  TÉcole- 
Polytechnîque,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  reculer  de  80  c. 
ao  plus.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
assujéties  k  un  retranchement  qui  n'excède  pas  40  c. 
^  Au  n^"  4  éUit  situé  le  collège  d'Arras,  fondé  en  1330 
par  Nicolas  le  Canderlier,  abbé  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
pour  quelques  pauvres  écoliers  de  cette  ville.  — 11  fut 
d'abord  établi  dans  la  rue  Chartière,  puis  transféré  rue 
d'Arras  en  1332.  *—  On  le  réunit  au  collège  Louis-le- 
Grand  en  1763.  — «  Les  bfttiments  du  collège  d'Arras 
devinrent,  en  1790,  propriétés  nationales,  et  furent 
vendus  les  9  et  29  germinal  an  IL 

ARSENAL  (MMLIOTHtEQUE  DB  L*). 

Située  dans  la  rue  de  Sully.  —  9«  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

Avant  de  parler  de  cette  collection  intéressante  en 
documents  historiques  et  en  littérature  étrangère,  il 
n'est  pas  inutile  de  tracer  id  quelques  lignes  sur  l'an- 
cien Arsenal.  ^—  La  ville  de  Paris  possédait  autrefois 
un  arsenal  particulier.  On  comptait  anciennement,  outre 
son  hôtel,  plusieurs  emplacements  qui  servaient  de 
dépôts  d'armes  et  de  munitions  de  guerre.  —  Son  éta- 
blîssemenl  le  plus  vaste  était  situé  derrière  le  couvent 
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des  Célestlns,  dans  une  partie  de  terrahi  connu  ancien- 
nement  sous  le  nom  de  CAamp-aM-P/d/r«.  Le  surplus 
de  cet  emplacement  fut  possédé  par  la  ville  jus- 
qu'en 1533.  A  cette  époque,  François  I"  ayant  résolu 
de  faire  fondre  des  canons,  emprunta  une  des  granges 
qu'on  y  avait  élevées.  —  Le  roi  demanda  quelque 
temps  après  une  seconde  grange.  —  La  ville  ne  la  céda 
cette  fois  qu'avec  répugnance.  En  effet,  François  P' 
n'accorda  aucun  dédommagement.  —  Henri  II  cons- 
truisit sur  ce  terrain  plusieurs  logements  pour  les 
officiers  de  l'artillerie,  sept  moulins  à  poudre,  deux 
grandes  halles  et  plusieurs  autres  bâtiments.  Toutes  ces 
constructions  furent  ruinées  le  28  janvier  1562,  par 
l'explosion  de  vingt  milliers  de  poudre.  -«  Henri  IV 
ayant  fait  l'acquisition  d'un  vaste  terrain  appartenant 
aux  Célcstins ,  augmenta  l'étendue  de  1* ArseiuU ,  Tem- 
bellit  d'un  jardin,  et  flt  planter  le  long  de  la  rivière  un 
mail  qui  fut  détruit  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Louis  XIII  et  Louis  XIY  ajoutèrent  quelques  embel- 
lissements à  r  A  rscnal . 

En  1713  on  détruisit  une  grande  partie  des  anciens 
bâtiments.  En  1718  on  éleva  de  nouvelles  constructions 
sous  la  direction  de  l'architecte  Germain  Boffrand.  ^^ 
Ëdit  portant  suppression  de  l'Arsenal,  de  son  gouverne- 
ment et  de  sa  juridiction.  —  a  Louis ,  par  la  grâce  de 
0  Dieu,  etc....  Le  dessein  de  procurer  du  soulagement 
»  à  nos  peuples ,  en  appliquant  aux  dépenses  de  l'Ëtat 
»  les  revenus  ou  le  produit  d'anciens  établissements 
»  devenus  inutiles,  nous  a  déterminé  à  supprimer  l'Ar- 
»  senal  de  Paris  près  de  notre  château  de  la  Bastille, 
»  ainsi  que  les  offices  militaires  et  de  justice  qui  y  sont 
»  attachés.  Cet  établissement,  essentiel  dans  son  origine, 
»  a  cessé  d'être  nécessaire  au  moyen  des  fonderies,  des 
»  forges  et  des  manufactures  d'armes  et  de  poudre 
»  établies  dans  différentes  provinces  de  notre  royaume. 
»  —  Par  la  réunion  à  notre  personne  de  la  charge  de 
»  grand-maltre  et  capitaine  général  de  l'artillerie ,  les 
»  fonctions  des  officiers  militaires  et  de  justice  sont 
»  restées  sans  objet  ou  ne  sont  plus  relatives  à  Tinstitu- 
»  tion  des  offices,  etc.  — A  ces  causes ,  etc.  —  Art.  1"". 
»  Nous  avons  supprimé  et  supprimons  dès  maintenant 
»  et  à  toujours  le  gouverneur  et  grand-maitre  de  TAr- 
»  senal,  le  gouvernement,  la  garde  ordinaire,  etc...  — - 
»  Art.  5.  Il  sera  incessamment  et  sans  délai ,  à  la 
»  diligence  du  procureur  du  roi  et  de  la  ville  de  Paris, 
»  fait  un  état  des  terrains,  bâtiments  et  logements 
»  qui  sont  renfermés  dans  l'enclos  dudit  Arsenal,  et  tons 
»  les  terrains  et  bâtiments  et  celui  des  fossés  qui  le  bor- 
»  dent,  seront  divisés  par  plusieurs  rues  de  largeur  suf- 
»  fisante ,  formées  dans  la  direction  la  plus  utile  et  la 
»  plus  convenable ,  conformément  aux  plans  qui  nous 
»  seront  présentés  et  qui  seront  par  nous  agréés.  Donné 
»  à  Versailles,  l'an  de  grâce  17SB,  et  de  notre  règne  le' 
»  14-*,  signé  Louis .»  (Voir  les  articles  Greniert  de  réttrvt^ 
rue  de  Sully ^  etc.) 

Bibliothèque  de  V Arsenal.  —  Le  marquis  de  Panhay 
d'Argenson,  rich^  et  aimant  les  livres,  forma  cette 
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tiièqiie.  Pendtfil  ses  diverses  ambassades  il  recueillit 
Umt  ce  qtt*il  troava  d'intéressant,  soit  en  monuments 
lûstorîqiies ,  soit  en  littérature  étrangère.  Le  craste 
d* Artois  en  fit  Taoquisition  en  1785  et  en  réserva  Tusu- 
fruit  au  marquis  de  Paulmy,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  Cette  bibliothèque  fut  alors  déposée  dans  les  bâ- 
timents du  grand  Arsenal,  et  prit  le  nom  de  bihliothèqut 
it  Monsieur.  En  1787  on  joignit  à  cette  collection  la 
seconde  partie  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La  Yallière. 
Après  la  bibliothèque  Royale,  celle  de  TArsenal  est  la 
pins  ccHoplète.  Elle  renferme  200,000  volumes  et  10,000 
manuscrits. 

Ordcmnance  royale  du  23  novembre  1830. 

«  Louis-Philippe,  etc.  Sur  le  compte  qui  nous  a 
»  été  rendu  par  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  de 
»  rintérîeur; 

»  Voulant  favoriser  les  recherches  scientifiques  dans 
»  les  quatre  bibliothèques,  de  Paris; 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
»  La  bibliothèque  du  Roi,  la  bibliothèque  Mazarine, 
^  celles  de  TArseiial  et  de  Sainte-Geneviève,  seront  ou- 
»  vertes  tous  les  jours  au  public  (les  fêtes  exceptées), 
»  depuis  dix  heures  jusqu'à  trois. 

»  Signé  Louis-PfliLiPPB.  » 

ARTS  (ÉCOLE  DES  BEAUX-]. 

Située  dans  la  rue  des  PetUs-Augustins,  entre  les  n<w  12 
cl  20.  —  10»  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Le  convciit  des  Petits-Augustins,  sur  l'emplacement 
dttquel  a  été  établie  l'ficole  des  Beaux-Arts ,  fut  fondé 
pur  Marguerite  de  Valois ,  première  femme  du  roi 
Henri  IV .  Cette  princesse,  menacée  de  mort  dans  son 
drtleau  d*Usson  en  Auvergne,  fit  vœu,  si  Dieu  la  déli- 
mit  de  œ  péril ,  de  fonder  un  monastère.  Elle  réalisa- 
celte  prooKsse  et  jeta  les  yeux  sur  les  Augustins  déchaus- 
sés, dont  la  réforme  commençait  à  s'établir  en  France. 
Marfaerite  fit  venir  les  pères  François  Amet  et  Mathieu 
de  Sainte^rançoise,  et  les  logea  dans  son  hôtd  de  la 
de  Seine.  Dès  Tannée  1606,  elle  avait  acheté  la  mai* 
et  les  jardins  qu'occupaient  les  frères  de  la  Charité, 
et  oe  fiit  sur  une  partie  de  cet  emplacement  qu'elle  fit 
eunslruire  la  chapelle  des  Augustins.  Mais  bientôt  la 
Marguerite  révoqua  la  donation  qu'elle  avait 
en  faveur  de  ces  pères,  auxquels  elle  substitua, 
conlnit  dn  là  avril  1613,  les  Augustins  réformés  de 
h  prufince  de  Bouiges.  Anne  d'Autriche  posa  la  pre- 
pierre  de  leur  église  le  15  mai  1617.  Peu  de 
après ,  eQe  fut  bénite  sous  le  nom  de  Saine- 
mtoêmê-^ToienOn.  Le  27  juin  1619,  Henri  d'Amboise, 
de  Bissy,  posa  la  première  pierre  du  cloître  et 
aolrcs  bAtiments  de  c^te  èommunauté.  Ce  couvent 
M  supprimé  en  1790.  On  s'occujni  quelque  temps  après 
de  la  conservation  des  monuments  dont  on  avait  dé* 
ponîDé  les  édifices  rdigîeux.  Une  commission,  composée 
et  ntants  et  d'artistes,  fot  spécialement  chargée  de 
On  dioisît  les  hitinento  des  Petits-Augustins 
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pour  recevoir  les  tableaux  et  les  monuments  de  sculp- 
ture. Le  4  janvier  1791 ,  Alexandre'  Lenoir  en  fut 
nommé  conservateur.  Ce  savant,  cet  homme  de  bien 
s'exprime  ainsi  dans  l'avant-propos  de  la  description 
qu'il  fit  de  ces  monumento  {7«  édition,  1803):  «  L'on 
»  parvmt,  dit-il,  à  arrêter  le  bras  de  la  sottise  qui  abat- 
»  tait  les  sUtues,  déchirait  les  tableaux  les  phis  prédeux, 
»  et  fondait  les  plus  beaux  bronzes  de  l'abbaye  de  Salnt« 
»  Denis,  que  le  feu  semblé  avoir  incendiée  du  sommet 
»  des  voûtes  jusqu'au  fond  des  tombeaux.  J*ai  retiré  les 
»  magnifiques  mausolées  de  Louis  XII,  de  François  !•% 
»  de  Henri  II,  de  Turenne,  etc.  O  malheur!  ces  chefs- 
»  d'œuvre  de  l'art  avaient  déjà  éprouvé  la  fureur  des 
»  barbares.  Une  grande,partie  de  ces  monuments ,  qui 
»  attestaient  la  gloire  de  la  nation,  mutilés  et  leurs 
»  ruines  éparses  dans  un  cimetière,  étaiient  cachés  sous 
»  l'herbe  et  recouverts  de  mousse. 

»  Ainsi,  par  un  système  désorganisateur ,  on  voyait 
»  le  chardon  prendre  la  place  du  laurier  et  couronner 

»  Charlemagne  et  Duguesdin.  J'en  ai  recueilli  les  restes 
»  précieux  que  je  puis  restaurer.  Déjà  les  t<mibeaux 
»  de  François  l*'  et  de  Louis  XII  sont  rendus  à  leur 
»  splendeur  première,  heureux  si  je  pois  faire  oublier  à 
•  la  postérité  ces  destructions  de  l'ignorance!....  Enfin 
»  à  force  de  sœns  et  de  sollicitude  »  je  suis  parvenu  à 
»  recueillir  plus  de  quatre  cents  monuments  de  la  mo- 
»  narchie  française. 

»  Une  masse  aussi  imposante  de  mcmuments  de  tous 
»  les  sièdes,  me  fit  naître  l'idée  d'en  former  un  musée 
»  particulier,  etc.  »  •—  Le  Musée  des  Monuments  fran-* 
çais  fut  ouvert  au  public  pour  la  première  fois  le  15  fruc-» 
tidor  an  III  (1*'  septembre  1795). 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  au  lèle 
éclairé  d'un  administrateur  qui  a  préservé  de  la  dcstruc^ 
tion  tant  de  chefs-d'œuvre  destinés  à  guider  encore  le 
génie  de  nos  artistes  !  —  Il  faut  espérer  que  l'on  pressera 
les  rangs  des  statues  qui  doivent  orner  les  quatres  côtés 
de  rHdtel-de-Ville  de  Paris,  et  que  parmi  ces  bienheureux 
on  réservera  une  place  à  l'architecte  Alexandre  Lenoir. 
— Par  suite  du  concordat  du  9  avril  1902,  qui  donna  une 
nouvelle  organisation  au  culte  catholique,  plusieurs  mo- 
numents de  sculpture  furent  rendus  aux  élises. 

En  1815,  la  suppression  de  ce  musée  fîit  décidée.  Une 
grande  partie  de  ses  richesses  fut  dispersée  ;  toutes  celles 
qui  ornaient  autrefois  les  sépultures  des  princes  et  prin* 
cesses  furent  transférées,  au  nombre  de  cent  dnquante, 
dans  règlise  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  —  Un 
décret  du  24  février  1811  porte  ce  qui  suit  :  «On  s'occu- 
»  pera  cette  année  de  la  construction  d'une  École  des 
»  Beaux-Arts.  Cet  édifice  devra  contenir,  d'abord  les 
»  salles  communes  destinées  aux  leçons  des  professeurs 
»  et  aux  concours  de  Tècole,  et  ensuite  les  beaux  ateliers 
Y»  que  nous  nous  réservons  de  distribuer,  comme  récom- 
»  penses  aux  prindpaux  artistes,  peintres  et  statuaires.  » 

Une  ordonnance  royale  du  21  avril  1816  porte  :  qu'il 
sera  établi  dans  l'emplaoement  du  musée  des  Augustins 
une  Ëoole  royale  des  Beaux-Arts  ;  qu'au  15  octobre  cette 
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èctAe  occupera  la  totalité  des  bâtiments  dn  musée,  et  ^*il 
sera  construit  sur  la  place  du  jardin  un  édifice  destiné  à 
cette  école.  •-«  Le  3  mai  1S90,  le  ministre  de  rintérieur 
vint  poser  en  grande  pompe  la  première  pierre  de  ce 
I»àtinient,  qui  fut  construit  sur  les  dessins  de  M.  Debret» 
architecte. 

La  disposition  de  cet  édifice  fut  établie  sur  un  plan 
beaucoup  plus  restreint  que  celui  d'après  lequel  il  a  été 
continué  depuis  sous  Thabile  et  savante  direction  de 
M.  Dttban.  —  L'Ëoole  des  Beaux-Arts  occupe  tout 
Templacanent  de  Tancien  couvent  des  Petits^Aogns* 
tins.  £lle  contient  une  superficie  de  14,900  m«  Quel" 
ques  parties  de  Tandeone  communauté  relif^euse  ont 
été  conservées,  notamment  l'église,  au  fond  de  laquelle 
on  a  placé  la  copie  £ûte  par  Sigalon,  du  jugement  der- 
nier de  Michel-Ange.  —  La  première  cour  a  35  m.  de 
largeur  et  50  m.  de  profondeur.  —  Elle  est  séparée  de 
la  seconde  ou  plutôt  de  Fenceinte,  contenant  Tédifice 
principal,  par  la  £içade  de  l'ancien  château  de  Gaillon. 

Cet  édifice  est  rectangulaire.  Il  a  73  m.  de  face  et  47 
de  profondeur.  Il  se  compose  de  quatre  corps  de  bâtiments 
oontigus  reafermant  une  cour  pavée  en  marbre  de  42  m. 
sur  19  m.  —  Le  bâtiment  du  devant  contient  un  grand 
vestibule  auquel  sont  adossés  les  deux  principaux  esca- 
liers ayant,  chacun,  deux  rampes  directes  arrivant  aux  ga- 
leries donnant  entrée  aux  pièces  du  premier  étage.— >  Les 
bâtiments  latéraux  contiennent  des  salles  d*expositimi,  et 
celui  du  fond  un  vaste  amphithéâtre  précédé  de  deux 
grandes  pièces.  — -  A  gauche  de  cet  édifice  est  un  bâti- 
ment élevé  de  plusieurs  étages,  affecté  spécialement  aux 
élèves  et  contenant  les  loges  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  architectes.  Ce  bâtiment ^  derrière  lequel  sont 
<pielques  cours  de  service,  a  tIOm.de  longueur  de  lace  et 
8  de  profondeur. 

ARTS  (passaob  DBS  hbaux-). 

Commence  à  la  me  de  Seine,  n^  i%  etl4;  fiait  â  la  rua 
des  Petits-Augustins,  w»  13  et  15.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  138  m.  — 10^  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

En  1825,  M.  Detroyes,  propriétaire  de  l'ancien  hôtel 
de  Larochefoucauldy  conçut  le  projet  d*ouvrir  sur  cet 
emplacement  une  rue  de  10  m.  de  largeur.  Ce  proprié- 
taire, sans  une  autorisation  préalable  de  l'administration, 
exécuta  inunédiatement  son  projet,  et  la  rue  nouvelle 
reçut  le  nom  de  rue  des  Beaux-ÀrU,  en  raison  de  son 
débouché  en  £aioe  de  rentrée  de  TËcole  des  Beaux-Arts. 
Mais  Tautorité  supérieure  ne  voulut  point  recevoir  cette 
nouveUe  ctmununication  au  nombre  des  voies  publiques 
de  la  ville  de  Paris,  attendu  que  M.  Detroyes  ne  consen- 
tait pas  à  se  soumettre  aux  conditions  imposées  en  pareil 
cas.  En  conséquence,  une  décision  ministérielle,  à  la 
date  de  1826,  prescrivit  la  conversion  de  cette  rue  en  un 
passage  fermé  par  des  griUes.  —Cette  prescription  fut 
en  partie  éludée  ;  des  clôtures  en  planches  furent  posées, 
mais  presque  aussitôt  enlevées.— En  1832  intervint  une 
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Bouvdle  décision  ministérielle  qui  a  été  eiècutéeen 
1839.  «-  Éclairage  au  gaz  (oomp"  Française). 

ARTS  (pont  dss). 

Situé  entre  les  quais  du  Louvre  et  de  Contl. 

Ce  pont,  qui  a  droit  de  péage,  a  été  construit  en  vertu 
d'une  loi  du  15  mars  1801,  par  une  compagnie  anonyme 
dont  la  concession  ne  doit  expirer  qu'au  30  juin  1897.  — 
Commencé  en  1802,  il  a  été  terminé  en  1803,  sous  la 
direction  de  Tingénieur  Demoutier.  Sa  largeur  est  de 
10  m.  et  sa  longueur  de  130  m.  —  Ce  pont,  qui  ne  sert 
qu'aux  piétons,  a  neuf  arches  de  fer  fondu  de  16  m.  80  c. 
d'ouverture.  —  Son  nom  lui  vient  du  Louvre,  qui  portait 
le  titre  de  Palaù  des  Àrls  avant  qu'on  l'eût  donné  à  l'édi- 
fice des  Quatre-Nations. 

AftTS  (rue  des). 

Située  dans  rendes  de  Ta  Trinité.  —  6«  arrondisiement» 
quartier  de  la  Porte-Saint^Denb. 

C'était  en  1790  la  rue  Saint-Michel  ;  depuis  1793  on 
la  nomme  rue  des  Arts  (voir  Tartide  Triniié,  passage 
de  la). 

ARTS-ET-MËTTERS  (consebvatoirb  des). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Martin,  anx  n«i  208  et  210.  — » 
6"  arrondissement,  quartier  SaintrMartin^des-Champs. 

Le  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  occupant  aujour- 
d'hui une  partie  des  bâtiments  de  SainlrMaitin-des- 
Champs,  nous  tracerons  id  Forigine  de  oe  prieuré 
célèbre .  Le  culte  de  saint  Martin  lut  en  honneur  dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie.  On  portait  sa  diape 
k  la  tête  des  armées,  et  nos  rois  la  regardaient  oonme 
l'étendard  de  la  victoire.  Ce  saint  personnage,  vers  385, 
guérit,  suivant  la  tradition ,  un  lépreux  dans  la  easir* 
pagne  près  de  la  ville.  Un  oratoire  construit  avec  quel* 
ques  brandies  d'arbres ,  consacra  le  souvenir  <to  et 
nûrade.  Cet  oratoire,  dont  parle  Grégoire  de  Tours  «a 
racontant  l'incendie  qui  désola  Paris  en  586,  a  été  sans 
doute  Torigine  du  monastère  de  Saint-Martin-dea-i» 
Champs.  Dagobert,  dans  un  diplôme  de  Tan  689,  accorda 
une  foire  à  l'abbaye  de  Saint«Denis,  et  en  ûst  leduunp 
dans  un  lieu  nommé  le  pas  ou  le  pmU  Sstiil-Jfflrlfin* 
DansunautredipléaiedeChildebertlII,  onlit;qaeoe 
champ  de  foire  se  trouvait  entre  les  basiliques  de  Ssôift-- 
Martin  et  de  Saint-Laurent.  Cette  basilique  qui  avait 
succédé  à  l'oratoire  primitif  dont  nous  venons  de  parier, 
fut  détruite  par  les  Normands,  ainsi  que  le  prouve  on 
diplôme  de  1060,  dans  lequd  Henri  I«,  attestant  sa 
ruine,  promet  de  la  réédito.  Ce  prince  plaça  des  duh- 
noines  séculiers  à  Saint-Martin-des-Champs.  La  oons^ 
truction  de  l'église  fut  terminée  en  1067;  cette  année  fiit 
aussi  l'époque  de  sa  dédicace,  son  nom  de  Saint-Martin^ 
de8r<Ihamps  indiquait  sa  situation  hors  de  la  ville.  Les 
maisons  des  vassaux  du  monastère  peu  à  peu  fomèruttt 
QnvillageautourderégKseetdelademeQredei^ 
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Pfailipiiel»',  tn  10Î9,  sdistittift  ans  dianoMlfiftlM  rdn 
gieax  de  Quiiy.  Ce  ehangement  fit  perdre  à  cette  Gom- 
mmiaiité  son  titre  d'abbaye.  Ce  ne  Ait  plus  alors  qu'un 
prienrè  qui  resta  le  second  de  cet  ordre.  L'acte  de  1070, 
relatif  à  ce  diangement,  fut  ratifié  en  1097  par  une  bulle 
du  pape  Urbain  II.  Ces  religieux  étaient  seigneurs  dans 
leur  endos;  ils  y  avaient  un  bailliage  et  une  geéle  ou 
prison.  Ce  bailliage  connaissait  de  toutes  les  causes  civiles 
ou  criminelles  dans  retendue  de  son  ressort  ;  les  appels  se 
rderaient  au  parlement.  Le  prieur  et  les  moines  de  Saint- 
Martin  avaient  aussi  leur  champ-dos  situé  dans  rem- 
placement où  fut  depuis  le  premier  marché  SaintrMartin. 

La  fureur  des  duels  judiciaires  devint  si  grande,  que 
Louîs-le-Jeone  se  vit  forcé  de  prohiber  le  combat  dans 
les  contestations  au-dessous  de  cinq  sous.  Cette  défense 
n'eut  pourtant  aucun  résultat.  Plus  tard  Saint-Louis 
essaya  de  détruire  cet  usage  barbare,  en  ordonnant  que  la 
preuve  par  témoins  serait  substituée  aux  combats  judi- 
cîaim.  Son  oidonnance  ne  lui  observée  qne  dans  les 
domaîni^s  royaux ,  mais  les  seigneurs  Téludérent  dans 
leurs  seigneuries ,  parce  qu'elle  les  privait  des  bénéfices 
qu'ils  tiraient  de  ces  luttes.  Nous  voyons  dans  Sauvai 
que  lorsqu'il  y  avait  gages  de  bataille,  l'amende  à  payer 
par  le  vaincu  roturier  était  de  M  sous ,  celle  du  vaincu 
gentilhomme  de  60  livres.  Cette  coutume  a  sans  doute 
donné  naissance  au  proverbe  l$$vaineu$pm€fUVamende. 

Le  doltre  du  prieuré  Saint^Martin-des^hamps,  com« 

nencé  en  1702,  fut  achevé  en  1730.  Le  marché,  dont 

WH»  avons  parlé,  qui  servit  longtemps  de  champ-dos, 

et  qu'on  voyait  sur  la  rue  SaintrMartin,  lut  remplacé  en 

t76&  par  un  autre  qui  formait  une  place  où  aboutissaient 

pluneors  rues.  Ce  prieuré  fat  supprimé  en  1790.  Devenu 

propriété  natiottale«  une  partiedes  bâtiments  et  des  tei^ 

mna  qui  le  composaient  iai  vendue  les  3,  15  février 

1791,  19  août  1796  et  14  mai  1798.  Les  parties  conser- 

véea  forent  {dus  tard  affectées  aux  bureaux  de  la  mairie 

en  6^  arrondissement,  mamtenant  rue  de  Vendôme. 

L'égUae  servit  de  conservatoire  des  arts  et  métiers.  En 

Haiiani  d«  ce  dernier  établissement  qui  occupe  aujour^ 

d'Iioi  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  conservés , 

terminons  rittstorique  du  prieuré  de  Saint-Martin- 

:  Grégoire»  ancien évèquede  filois,  provoqua 

le  pfcmier,  au  comité  d'instruction  publique  de  la  Con- 

^antâon  Nationale,  la  formation  d'un  conservatoire  des 

art»  et  métiers.  Il  fit  à  cette  occasion  un  rapport  d*aprés 

leqnd  ce  grand  pouvoir  consentit  à  cet  établissement  le 

19  TCBdéBMaife  «n  III  (10  octobre  179*). 

«  GoBseil  des  Cinq-Cents ,  séance  du  S6  germinal 
9  an  VI.  —  Article  !•».  Les  parties  de  bâtiments  de  la  ci- 
9  devant  abbaye  Saint-Martin-<Ies-Champs  et  de  terrains, 
a  fndiqnèef  par  une  teinte  rouge -p&le  dans  le  plan 
»  annexé  à  la  présente  résolution ,  .sont  mises  à  la 
9  dispoiitkm  du  Directoire  exécutif  pour  placer  le  Con- 
»  serratoire  des  Arts-et-Métiers ,  etc.  rt 

Ofdomianee  royale:  «—  «  Louis,  etc LeConser- 

9  vatoim  des  Arts-«t-MétIers  a  rendu  depuis  son  insti- 
»  Wton  ^inporlMits  services ,  mais  pour  atteindre 
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»  oomplétemeDt  le  bat  de  sa  fondation,  il  y  amanquè 
9  jusqu'id  une  haute  éeole  d'application  des  connais^ 
9  sanœs  sd^tifiques  au  ocnameroeetà  l'industrie; 

9  Vottlattt  pourvoir  à  ces  besoins,  remplir  le  vosudes 
9  hommes  édnrés  et  eontribuer  de  tout  notre  pouvoir 
9  aux  moyens  d'accroître  l'industrie  nationale; 

»  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État 
9  de  Vintérienr; 

9  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

9  n  sera  établi  au  Conservatoire  des  Arts^et^Métâers 
9  na  enseignement  publie  et  gratuit  pour  l'applicalion 
»  des  sciences  aux  arts  industriels. 

9  Cet  enseignement  se  composera  de  trois  cours , 
»  savoir:  un  eoun  de  mécanique,  un  eoun  de  ekimii, 
»  appHquétt  aux  arts ,  et  un  eoun  dieonomiê  ^ 
9  dutlrielle. 

»  Donné  à  Paris,  au  chtteau  des  Tuileries  le  25  no- 
9  vembreiai9,  et  de  notre  règne  le  S5^.Kgné  Louis; 
9  par  le  roi  le  ministre  secrétaire  d'&tat  de  l'mtérienr, 
»  signé,  Decaxes.  » 

Ordonnance  royale  :  -^  «  Louis-Philippe,  etc.* .  Sur  le 
9  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Ëtat  du  dépar* 
9  tement  du  commerce  et  des  travaux  publics; 

»  Vu  les  ordonnances  des  S5  novonbre  1S19, 81  août 
9  IttB  et  9  novembre  1S31,  etc.  --  Article  l*^  B  sera 
9  établi  au  Conservatoire  des  Arts-et*Métiers  un  enseir 
9  gnement  public  et  gratuit  pour  l'agriculture,  etc. 

9  Fait  à  Neuilly,  le  25  août  1836. 

9  Signé  Louis-Philippb.  p 

ASILE  (passage  de  l'}. 

Commence  au  pusage  du  GhemiiHVfrt;  finit  è  la  rue 
Popineourt,  vfi  41.  Pu  de  numéro.  -*  8*  arrondissementf 
quartier  Popineourt. 

Il  a  été  percé  en  1834  sur  les  terrains  appartenant  à 
H.  Mouffle ,  ancien  maire  du  8*  arrondissement.  Ce 
passage ,  qui  n'est  pas  reconnu  voie  publique  par  l'ad- 
ministration, d(nt  son  nom  à  une  salle  d'sÂile  pour  les 
pauvres. 

ÂSSAS  (nuB  n').  ^ 

Commence  à  la  rue  du  Cherche-Midi,  n"  26  et  SET;  finit 
à  la  rae  de  Tauglrard,  n^  72  et  72  bis.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  308  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Les  couvents  des  Carmes  et  du  Cherche-Midi,  sup- 
primés en  1790,  devinrent  propriétés  nationales,  et 
furent  vendus  les  15  brumaire  et  21  thermidor  an  V. 
Les  contrats  de  vente  imposèrent  aux  acquéreurs  l'obli- 
gation de  livrer  gratuitement  le  terrain  nécessaire  à 
deux  rues  projetées.  Une  seule  fut  ouverte  en  1806,  et 
reçut  la  dénomination  de  rue  d'AssaSy  en  mémoire  de 
Nicolas,  chevalier  d'Assas,  né  au  Vigan,  capitaine  dans 
le  régiment  d'Auvergne  ,  mort  à  Clostcr-Camp,  le  16 
octobre  1760,  où  il  commandait  une  compagnie  d'avant- 
garde.  Étant  allé  au  point  du  jour  reconnaître  les 
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postes,  ce  capitaine  tomba  dans  une  colonne  ennemie 
qui  )*aYanrait  en  silence  pour  surprendre  Tannée  fran- 
çaise. Aussitôt  des  grenadiers  le  saisissent  et  le  mena- 
cent de  regorger  $*U  dit  un  seul  mot.  Il  y  allait  du  sa- 
lut de  Tannée  française  ;  d* Assas  se  recueille  un  ins- 
tant, et  s'écrie  :  «  A  moi,  Auvergne!  faites  feu,  ce  sont 
»  les  ennemis  !  »  Il  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Ce 
trait  de  courage  héroïque,  longtemps  oublié,  dut  à 
Voltaire  la  popularité  dont  il  jouit  dans  Thistoire  mo- 
derne. —  La  largeur  de  la  rue  d' Assas  est  de  12  m. 
Quelques  constructions  devront  subir  un  faible  retran- 
chement. —  Ëclairage  au  gaz  (  comp*  Parisienne  ). 
(Voir  pour  le  couvent  des  Carmes  la  rue  de  Vaugi- 
tard,  et  pour  celui  du  Cherche-Midi,  la  rue  qui  rappelle 
sa  dénomination.) 

ASSOMPTION  (ÉGLISE  DB  l'). 

Située  dans  la  me  Saint-Honoré,  entre  les  n««  309  et 
871.  — l«r  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

C'était  autrefois  Téglise  d'une  communauté  religieuse 
établie,  en  1632,  par  le  cardinal  François  de  Laroche- 
foucauld.  Les  religieuses  n'eurent  d'abord  qu'une  petite 
chapelle  ;  mais  bientôt  elles  achetèrent  un  hôtel  voisin, 
sur  l'emplacement  duquel  elles  firent  construire  Téglise 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  L'architecte  Charles 
Êrard,  directeur  de  T  Académie  Française  à  Rome,  four- 
nit les  dessins.  Cet  édifice  fut  achevé  en  1676.  Le  14  août 
de  cette  année,  la  veille  de  l'Assomption,  Téglise  fut 
bénite  par  l'archevêque  de  Bourges  qui,  le  lendemain, 
y  officia  pontificalement.  Supprimée  en  1790,  cette  mai- 
son religieuse  devint  propriété  nationale.  —  Un  arrêté 
des  consuls,  du  l*'  floréal  an  X  de  la  république,  cité  à 
l'article  de  la  rue  de  Rivoli,  prescrivit  la  vente  de  ce  do- 
maine, sur  l'emplacement  duquel  une  partie  des  rues 
Neuve-Luxembourg ,  du  Mont-Thabor  et  toute  la  rue 
de  Mandovi  furent  ouvertes.  L'église,  conservée,  servit 
pendant  la  révolution  de  magasin  de  décors.  Napoléon, 
qui  avait  placé  son  patron  à  la  date  du  15  août,  jour  de 
la  fête  de  TAssomption,  décida  que  cette  église  serait,  à 
l'avenir,  la  paroisse  du  1*'  arrondissement,  et  qu'elle 
remplacerait  Téglise  de  la  Madeleine  de  la  YiJle-TÊvê- 
que,  dont  elle  reçut  officiellemeilt  la  dénomination. 
L'usage  a  fait  prévaloir  le  nom  de  j'ilMompa'on. 

A  côté  du  maltre^utel,  sur  une  table  de  marbre 
noir,  est  gravée  Tinscription  suivante  :  a  Ici  est  déposé 
9  le  cœur. de  monseigneur  Jean -François -Hyacinthe 
»  Feutrier,  évêque  de  Beauvais,  pair  de  France,  minis- 
»  tre  des  affaires  ecclésiastiques,  ancien  curé  de  la  Ma- 
9  deleine,  décédé  à  Paris,  le  26  juin  1830,  à  Tàge  de  45 
»  ans  ;  sa  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction.  »—  Sur 
une  portion  de  terrain,  faisant  autrefois  partie  de  la 
maison  de  TAssomption,  on  construisit  une  caserne 
qu'on  affecta,  sous  la  restauration,  à  la  garde  à  pied. 
Elle  est  occupée  aujourd'hui  par  un  bataillon  de  la 
ligne.  Depuis  l'achèvement  de  la  Madeleine,  le  culte  a 
été  transféré  dans  cette  église.  L'Assomption  est  aujour- 
d'hui fermée. 


-- AST  — 


ASTORG  (rue  d'). 

Commence  à  la  me  de  la  YIlle-TEvéque,  n^  96  etS9; 
finit  k  la  rue  Delaborde,  ïf*  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  55;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  est  de  303  m.  — 
l*r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Première  partie,  comprise  entre  les  rues  de  la  Yille^ 
TËvêque  et  de  Roquepine.  —  «  Louis,  etc....  Par  arrêt 
D  rendu ennotreconseild'Ëtat, cejourd'hui, nous yétant, 
»  sur  la  requête  de  nos  chers  et  bieii-amés  Louis  d'As- 
»  torg  d'Aubarède,  marquis  de  Roquepine,,  lieutenant- 
»  général  de  nos  armées,  comme  ayant  des  droits  con- 
9  sidérables  de  propriété  sur  un  grand  terrain  contigu 
»  aux  rues  Verte  et  de  la  Ville-TÊvêque,  appartenant, 
»  pour  la  nujeure  partie,  aux  héritiers  Relloy,  et  se 
»  portant  fort  pour  eux,  Louis^harles  Froment  et  Ma- 
»  rie-Anne-Êlisabeth  Louvet,  sa  femme.  Chartes  Le- 
»  maître,  Jean  Toray,  François  Drouet  et  Marie-Marthe 
»  Louvet,  sa  femme,  et  autres  copropriétaires  de  diffé- 
»  rents  terrains  contigusauxdites  rues,  et  ayant  oonsoiti 
>  d'abandonner  gratuitement  les  portions  nécessaires  à 
»  la  formation  d'icelles,  même  de  contribuer  à  là  dépense 
)>  du  premier  pavé  et  des  terrasses,  par  acte  passé  de- 

»  vaut  notaire,  à  Paris,  le  4  novembre  1773,  etc.; 

n  ordonnons  que  la  rue  Verte  sera  prolongée  (voyei 
»  rue  J?oçiieptn«).  Connue  aussi,  ordonnons  qu*il  sera 
1»  ouvert,  sur  le  terrain  de  la  succession  de  Belloy,  une 
»  nouvelle  rue  sous  le  nom  d'^tloror,  qui  commencera 
»  par  embranchement  à  la  rue  de  la  Ville^'Êvêque,  et 
»  qui  finira  à  la  continuation  de  la  rue  Verte  ;  voulons 
»  que  la  largeur  de  ladite  rue  d'Astorg  soit  fixée  à  90 
»  pieds,  etc....  Donné  à  Versailles,  le  4  mars  1774.  » 
(Extrait  des  lettres-patentes.)  —  Elles  furent  regîstrées 
en  cour  de  parlement  le  6  septembre  1775,  et  la  rue  fut 
ouverte  en  mai  1776. 

Deuxième  partie,  comprise  entre  les  rues  de  Roque- 
pine et  de  la  Pépinière. — «  Louis»  etc. . .,  Nous  étant  ùût 
»  représenter  les  plans  du  faubourg  SainWHonoré  et 
»  des  nouvelle  rue  d'Astorg  et  prolongation  de  la  rue 
»  Verte,  formées  en  conséquence  des  lettres-patentes  du 
»  4  mars  1774,  nous  aurions  reconnu  que,  pour  rendre 
»  ce  quartier  plus  commode,  donner  les  accès  et  dé- 
v>  bouchés  qui  y  sont  nécessaires,  faciliter  è  nos  gardes 
»  françaises,  qui  sont  casemées  rue  Neuve-Saint-Chaiies 
»  (aujourd'hui  de   la  Pépinière)  et  rue  Verte,  les 
)»  moyens  de  se  rendre  aux  exercices  qui  se    font 
»  dans  les  Champs-Elysées  et  aux  lieux  où  leur  service 
)»  peut  les  appeler,  en  évitant  aux  soldats  l'occasion  de 
)»  passer  et  traverser  les  marais  où,  malgré  toutes  l^irs 
»  précautions,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'occasionner 
n  beaucoup  de  dégftts;  il  serait  également  utile,  et  dans 
)»  l'intention  desdites  lettres-patentes,  que  ces  deux 
»  fussoit  prolongées,  la  première  pour  avoir  son 
»  ture  dans  la  rue  Nenve-SaintrCharles,  près  de  laudile 
»  caserne,  et  la  deuxième  (voir  rue  de  BoquBpiné)^  elc.  ; 
X»  ordonnons  que  la  rue  d'Astorg  sera  prolongée  et   on- 
D  verte  à  travers  les  terrains  appartenant  aux  sieiar» 
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»  Lonvet  et  Moreau,  et  sur  celui  appartenant  à  la  com- 
»  pagnie  des  monnoyeiin  et  ly^teurs  de  la  Monnaie 
9  de  ?m,  etc...  Donné  à  Versailles,  le  24  juillet  1778.i> 
(Eitreit  des  lettres-patentes.) 

Ceskttres-patentes,  soumises  aux  trésoriers  de  France, 
donnèrent  lieu  i  plusieurs  observations  consignées  dans 
BD  rapport  du  90  janvier  1779  et  qui  ne  furent  point 
aocnefllîes.  •—  Cette  seconde  partie  de  la  me  d*Astorg 
lîitptvèeai  vertu  d'un  arrêt  du  ccmseil  d'État  du28mars 
178D.-*Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX, 
ngaée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  à  la  date  du 
27 septembre  1896,  ont  fixé  à  10  m.  la  largeurdes  deux 
parties  dont  il  vient  d'être  parlé.  —  Aucune  construction 
meraine  n'est  soumise  à  retranchement;  celle  n*  2  est 
seule  sujette  k  un  léger  redressement. 

Troisième  partie  entre  la  rue  de  la  Pépinière  et  celle 
Ddaborde.  Elle  a  été  ouverte  quelques  années  après  la 
seconde  partie;  elle  reçut  le  nom  de  rue  JUaison^Neuve, 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX, 
sifpiée  Oiaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  10  m.  —  En  1840, 
elle  a  pris  le  nom  de  rue  A'Àilorg.  Les  maisons  n^  37 
et  48  comprises  dans  cette  partie  de  rue  sont  à  l'aligne- 
ment.  —  Ëgoat  et  conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Ro- 
foepine  jusqu'à  celle  Iklaborde.  —  Éclairage  au  gaz 
depins  la  rue  de  la  Ville-rÊvéque  jusqu'à  celle  de  la 
Pépinière  (comp*  Anglaise). 

ATHÈNES  (PASSAGE  n']. 

GommeDce  à  la  rae  Saint-Honoré,  n<>  178  ;  finit  au  cloître 
Stin^floooré,  vfi  16.  —  4«  arrondissement,  quartier  de  la 
BiDqae. 

Blti  en  1793,  ce  passage  a  pris  sa  dénomination  actuelle 
de  l hôtel  d'Athènes. 

ÀCBERT  (passage). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis  entre  les  n««  355  et  357  ; 
finit  i  la  rue  Sainte-Foy,  n»  14.  —  5«  arrondissement, 
qurtier  BoDoe-Nouvelle. 

Cètait  anciennement  le  passage  Sainte-Marguerite.  — 
0  fat  reconstruit  vers  1813  par  M.  Aubert  qui  lui  donna 
son  nom. 

AIIBRY-LE--BOUCHER  (me). 

Commence  à  la  rue  Saint^Martin,  n««  43  et  47  ;  finit  à  la 
raefluBl-DeDis,  n««  lOSet  110.  Le  dernier  impair  est  55; 
k  dernier  pair,  38.  Saloogueur  est  de  171  m.  —  6earron- 
fejfmcBl,  quartier  des  Lombards. 

Rnis  un  acte  passé  en  1273  entre  Philippe-le-Hardi  et 
le  chapitre  Saînt-Merri,  elle  est  appelée  Ft'ci»  Alberiei 
cnni/ieû.  ~  A  juin  1679.  Arrêt  du  Conseil.  —  a  Sa 
V  Majesté  estant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
>  qœ  la  rue  Aubry-Boucher  sera  incessamment  eslar- 
»  gie,  etc.  Signé  Le  Tdlier  et  Colbert.  d  —  Une  déci- 
m  omiistérieHe  en  date  du  âS  brumaire  anVI,  signée 
Letoumeoi,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
fin  vertu  d*uiie  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840 , 
celle  largeur  est  portée  à  12  m« — Les  maisons  n"^  3, 5, 
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7,  9,  11,  27, 29,  31,  33.  35, 37,  39,  41,  43,  45, 47,  49, 
51 ,  53, 55  et  57  sont  alignées .— Conduite  d'eau. — Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française).  -^  A  Tangle  des  rues 
Aubry-le*Boucher  et  Quincampoix  était  située  Téglise 
SainMosse.  Chapelle  au  X**  siècle,  elle  devint  église  pa- 
roissiale en  1260,  fut  reconstruite  en  1679,  supprimée  en 
1790,  etvendue  comme  propriété  nationale  le  18  octobre 
1791. 

AUGUSTIN  (rub  necvb  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu,  n^  85  et  87;  finit  au 
boulevart  des  Capucines,  n»*  27  et  39.  Le  dernier  impair 
est  59;  le  dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  646  m.  Les 
numéros  depuis  la  rue  de  Richelieu  Jusqu'à  celle  Louis- 
le-Grand  sont  du  2»  arrondissement,  quartier  Feydeau.  — 
Le  surplus  dépend  du  !«'  arrondissement,  quartier  de  la 
place  Yendôme. 

Première  partie  comprise  entre  la  rue  de  Richelieu  et 
celleGaillon.  Elle  fut  percée  vers  1650  et  reçut  la  dénomi- 
nation de  rue  Neuve-Sainl'Âugtutin,  parce  qu'elle  avoisi- 
nait  le  couvent  des  religieux  Augustins  dits  Petits-Pères. 
»  Une  décision  ministérielle  du  21  prairial  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  partie  de  rue  à 
8  m.  —  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
18â6,  cette  largeur  est  portéeà  10  m. — Deuxième  partie 
comprise  entre  les  rues  Gaillon  et  Louis-le-Grand.  L'ou- 
vertureen  fut  prescrite  par  un  arrêt  du  conseil,  du  22  mars 
1701,  qui  ordonnait  aussi  le  percement  de  la  rue  Louis- 
le-Grand.  Cet  arrêt  fut  renouvelé  par  d'autres  arrêts  des 
3  juillet  1703, 4  octobre  1704, 19  avril  1707, 29  avril  1710 
et  14  mars  1713.  Cette  partie  de  rue  fut  complètement 
ouverte  en  1714  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c.  •—  Troi- 
sième partie  comprise  entre  la  rue  Louisrle-Grand  et  le 
boulevart  des  Capucines.  Un  décret  impérial  du  19  fé-* 
vrier  1806  contient  la  disposition  suivante  :  «  Il  sera 
»  ouvert  de  la  rue  Louis-le-Grand  au  boulevart  du 
D  Nord,  une  rue  transversale  coupant  à  angle  droit  la 
»  nouvelle  rue  à  ouvrir  de  la  rue  Neuve-des-Capudnes 
Y>  au  boulevart,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent 
»  des  Capucines  ;  en  conséquence,  la  maison  située  rue 
»  Louis-lc-Grand  et  indiquée  au  plan  général  n^  1  annexé 
)>  au  présent  décret,  sera  achetée  au  compte  du  gouver- 
»  nement,  et  payée  sur  le  produit  delà  vente  des  terrains 
)>  et  bâtiments  des  Capucines.  y>  Voir  l'article  rue  de 
la  Paix,  où  nous  donnons  l'historique  de  cet  éta- 
blissement religieux). —  Une  décision  ministérielle  du 
30  juin  suivant  a  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  cette  partie 
de  rue  dont  l'exécution  a  été  commencée  en  1807.  — 
Les  maisons  portant  les  numéros  ci-après  sont  à  Tali- 
gnement  :  partie  des  n^*'  3,  5,  7  et  de  17  à  la  fin  :  6,  la 
maison  à  l'encoignure  gauche  de  la  rue  Grammont,  18, 
et  de  22  à  la  fin  ;  les  propriétés  n^""  8, 10, 12,  et  20  ne  sont 
soumises  qu'à  un  faible  redressement.  —  Egout  entre  les 
rues  de  Richelieu  et Monsigny. —Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Gaillon  jusqu'à  celle  de  la  Paix.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise) . 
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AUGU8TINS  [qvax  ms  GEAîn)S-). 

Gommenee  à  Is  place  du  Pont-Sainl-*Michcl,  no  44,  et  au 
pont  du  même  nomr  tlnit  au  Pont-Neuf  et  à  la  rue  Dau- 
phinop  n«  1.  Le  dernier  w»  eit  63. 8a  longueur  eit  de  380  m. 
•»  11*  anondiaeemoBt,  quartier  de  l*École-de-Médeein>e« 

Ce  quai  doit  son  nom  aux  religieux  Augustins,  qui 
vinrent  8*y  établir.  Nous  parlerons  de  cette  communauté 
à  Varticle  du  Marché  à  la  Volaille,  Avant  le  règne  de 
Philippe- le -Bel,  ce  n*était  qu*un  terrain  planté  de 
iaules  et  qui  servait  de  promenade  aux  habitants  du 
voisinage.  Les  inondations  en  rendaient  l^acoès  difficile 
•t  ruinaient  les  maisons  riveraines.  C2es  inconvénients 
devinrent  si  grands  que  Pbilippe^e-Bel  ordonna  par 
lettres  du  9  Juin  1291 ,  au  prévAt  des  marchands ,  d*y 
faire  constrtdre  un  quai.  On  voit  également  par  d'autres 
lettres  du  20  mai  de  Tannée  suivante  que  ce  monarque 
reproche  au  magistrat  sa  lenteur  à  exécuter  les  ordres 
qu'il  lui  avait  donnés.  Ce  quai  ne  fut  acheté  que  vers 
Tannée  1389;  on  le  nomma  alors  rue  de  Seine  par  où 
l'on  va  auK  Àuguêiinê ,  ensuite,  rue  dn  Pont-Neuf  qui 
va  awû  ÀuguHinê  (le  pont  Saint-Sfichel  se  nommait 
alors  le  Poni^Neuf).  La  rue  du  Hurepoix  s'étendait  au- 
trefois du  pont  Saint--Michel  à  la  rue  Glt^le-€œur.  Le 
côté  droit  de  cette  rue  ayant  été  démoli  en  1806,  alors 
le  quai  commença  au  pont  Saint-Michel.  — *  Une  décision 
ministérielle  dû  29  nivôse  anVIII,  signée  L.  Bonaparte, 
a  fixé  la  moindre  largeur  de  ce  quai  à  9  m.  40  c,  et  sa 
plus  grande  à  26  m.  Les  propriétés  n<^'  1 , 3, 7,  le  marché 
k  la  volaille  et  la  maison  n^  55,  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  — *  Ëgout  et  conduite  d'eau  sous  une 
partie  de  ce  quai.  — «  Éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne) . 

AUGUSTTNS  (rue  des  gratvds-). 

Commence  au  quai  des  Grands-Auguslins,  n*»  M  et  53; 
finit  à  la  me  Saint-André-des-Arts,  n<»  60  et  62.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  30.  8a  longueur  est 
de  213  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  de  VÉcole-de- 
Médecine. 

On  nommait  celte  voie  publique ,  en  1269 ,  rue  à 
YÀMfé  de  Saint-Denie,  des  Écoles  et  des  Écoliere^aint- 
Deniit  parce  que  le  collège  de  ces  religieux  était  en 
partie  situé  dans  cette  rue.  Au  commencement  du 
XIV*  siècle,  elle  prit  du  couvent  des  Grands-Augustins 
la  dénomination  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  — 
Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  VII,  signée 
Qtdnette,  avait  fixé  à  8  m.  la  moindre  largeur  de  la  rue 
des  Grands- Augustins.  Cette  largeur  a  été  portée  h  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840. 
Les  constructions  du  marché  à  la  volaille  sont  alignées. 
-«Conduite  d'eau  depuis  le  quai  jusqu*à  la  bome- 
fontame  placée  en  face  de  la  rue  Christine. 

AUGUSTINS  (rue  des  petits-). 

Commence  au  quai  Malaquais,  w>*  7  et  9;  finit  à  la  rue 
Jacob,  no*  32  et  34.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
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pair,  84. 8a  lettgoear  est  de  2M  m.  ^  M*  anrdMUssementy 
quartier  de  la  Monnaie* 

Celle  rue futouverteaucommenccmcntduXVIPsiècle, 
sur  le  Pelit-Pré-aux-Clcrcs.  Ce  pré  avait  été  donné  cti 
1368  k  l'Université  en  échange  du  terrain  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Germaîn-dcs-Prés  avaient  été  obligés 
d'acheter  pour  faire  creuser  des  fossés  autour  de  letir 
abbaye.  11  était  Séparé  du  Grand-Pré-aux-Clercs  par 
un  canal  de  27  m.  de  largeur  qui  aboutissait  aux  fossés. 
Ce  canal  s'appelait  la  Petite-Seine,  et  traversait  le  ter^ 
rain  qui  servit  depuis  de  cloître  aux  Petits-Augustîns. 
Ce  nom  de  Petile-Seine  fut  d'abord  donné  à  la  rue  dont 
nous  parlons  lorsqu*on  b&tit  sur  le  Petit-Pré,  après 
avoir  comblé  le  canal.  A  partir  de  l'année  1664,  cette 
voie  publique  fut  appelée  communément  rue  des  Petits- 
Augustins ,  en  raison  du  couvent  qui  y  était  situé  et 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  École  de$  Beaux-Arti. 
Une  décision  ministérielle  en  date  du  2  thermidor , 
an  V^  signée  Benezech,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Cette  largeur  est  portée  à  11  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  Une 
partie  de  la  maison  n^  7,  les  propriétés  n<»*  13  et  17,  et 
le  mur  de  clôture  de  l'école  des  Beaux-Arts,  ne  sont 
pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Jacob  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  *-«  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française) . 

AUGUSTINS  (rue  des  viecx-). 

Commence  à  la  nie  CoquOlière,  n^  41  et  46;  finit  à 
la  rue  Montmartre,  n««  71  et 73.  Le  dernier  impairest  71  ; 
le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est  de  317  m.  «-  3«  anon* 
dlssement,  quartier  du  Mail. 

Quelques  moines  Augustins  vinrent  d^Italie  en 
France,  attirés  dans  ce  pays  par  la  protection  que  le 
roi  saint  Louis  accordait  à  tous  les  religieux,  fis  s'éta- 
blirent d'abord  à  Paris  au-delà  de  la  porte  Sainte 
Eustache,  dans  un  lieu  environné  de  bois  où  se  trouvait 
une  chapelle  dédiée  à  Sainte-Marie  Égyptienne.  Join- 
ville  parle  ainsi  de  cet  établissement  :  «  Le  roi  pourvut 
r>  les  frères  Augustins  et  leur  acheta  la  granche  à  un 
»  bourjois  de  Paris  et  toutes  les  appartenances  et  leur 
»  fit  faire  un  moustier  dehors  la  porte  Montmartre.  » 

Vers  l'année  1285  ces  religiemc  quittèrent  cet  endroit 
pour  aller  s*ètab]lr  dans  le  clos  du  Chardonnet.  Peu  de 
temps  après  le  départ  de  ces  religieux ,  une  rae  fat 
ouverte  à  côté  de  leur  ancienne  demeure.  On  dm^na  à 
cette  voie  publique  deux  dénomfaiations  :   c^e  des 
Àuguslin»  à  la  partie  comprise  entre  les  mes  Montmar- 
tre et  Pagevin,  et  au  surplus,  jusqu'à  la  rueCoquilKère, 
le  nom  de  Pagevin,  Ce  ne  liit  qu'au  XVIIP  siècle  que 
la  communication  dont  il  s'agit  s'appela  dans  toute 
son  étendue  rue  des  Vieux-Augustins.  *— Une  dédsioii 
ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée  Ghaptal  , 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Bn  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828 ,  cette 
largetu*  a  été  portée  è  10  m.  Les  maisons  n*  7,  71^ 
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et  a  mi  aligiiéas  ;  tes  eonstractîoBg  da  cAtè  des 
tt*  impiin,  depuis  la  me  du  PieliURsfNMoir  Jnsfa^à  la 
BHJWD  nP  71,  ne  sont  soumises  qu*à  un  retranchement 
noicD  de  25  c.  ;  celles  de  2  à  âO  devront  reculer  de 
i]n.20c.àlm.70c.;de24àlafin,deim.70c.à2m. 
70  c—  Ëgont  et  conduite  d'eau  sous  une  partie  de  cette 
rœ.  ^  Éclairage  au  gaz  depuis  la  rue  Goquillière  ju»- 
qa'à  cette  du  Petit^Reposoir  (comp*  Anglaise)  ;  pour  le 
niplos  (comp*  Française). 

AUNAT  (BABRiiBB  !>')• 

Située  entre  les  barrières  des  Rats  et  de  la  Roquette. 

Od  la  nomma  en  1790,  barrière  Folie-Regnault. 
EDe  porta  ensuite  le  nom  de  Smul-André.  —  Sa  déno- 
mution  actuelle  lui  vient  de  la  ferme  d'Aunay,  située 
àun  quart  de  lieue  de  Paris.  —  Cette  barrière,  qui  est 
fennée,  se  compose  d'un  bAtiment  avec  deux  péristyles 
(Tojei  Taitide  BarrUrei), 

AUNAY  (CHBMIlf  DS  lONDB  DE  LA  BAJUUiBB  D*). 

Commence  k  la  barrière  d^Aunay;  finit  au  rue  et 

.  tanière  de  la  Roquette.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 

eil de  55  m.  -—  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées  (voir  Tar^ 
ijde  Ckmm$  de  ronde). 

AUSTERUTZ  (gbande  bue  d*). 

Gomnenee  am  chemin  de  tonde  de  la  barrière  de  la 
toe  d  à  la  petfte  rue  d*ÀusterliU;  finit  à  la  rue  des 
Peu-Moalins  et  au  boolevart  de  THôpital.  Le  dernier 
iaiwir  est  17;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de 
3M  m.  — - 12^  arrondissement,  quartier  Sainirllarcel. 

L'espace  compris  aujourd'hui  entre  Thdpitel  de  la 
Sripètrière,  le  mur  d*enoeinte  et  le  boulevart  de 
rfliôpital,  dépendait  d'un  petit  village  nommé  Àuiler^ 
UU,ifàÈd  composait  de  plusieurs  guinguettes.  Vers 
ronée  1S18,  ce  village  fut  enfermé  dans  Paris  ;  le  mur 
d*cDeHnte  qui  se  trouvait  alors  sur  le  boulevart  de 
THopital,  fat  reporté  beaucoup  plus  loin.  Le  village 
i*Aasteriili  ne  comptait  que  trois  rues.  La  principale 
se  Mrnmait  gramd»  me  d'Àiuierliiz;  les  deux  autres 
èlM&t  appelées  rue  du  Cheminr-dêê^Éiroilei^Ruellei 
(wfei  l'aitide  qui  soit)  et  rue  des  Ifew^-Mùuiini,  Deux 
dKmins  dèpendîâent  également  de  ce  village.  Ils  ont  été 
eomcrtis  en  rues  sons  les  noms  de  BiUièvreei  Bruant. 
-'ihedéGÎBkm  mimstériene,  en  date  du  3  février  1821, 
>iié  k  taffgeor  de  la  grande  rue  d'Austerlits  à  10  m. 
Umnèrotage  de  cette  voie  publique  a  été  fidt  pour  h, 
ynmère  Cems  en  1885.  Il  a  été  rectifié  en  1837,  par 
>Ble  des  nouvelles  constructions  qui  ont  été  élevées 
dms cette  rue.  Les  propriétés n««  13, 15,  âOetSâ,  sont 
iciitt  soumises  à  retranchement.  -^  Sur  remplacement 
Aivîlbged'Austerlitz,  on  a  formé  les  ch^nins  de  ronde 
fa  barrières  de  la  Gare  et  dlvry ,  la  place  de  la  Bar- 
^^f^^JTj^  lea  mes  de  la  Barûére-des-Gobelins,  de 


THôpital-Gènéral  et  de  Villejuif  ;  on  a  construit  la  barw 
rière  dlvry  et  Fabattoir  de  Villejuif. 

AUSTERLITZ  { petite  eue  d'). 

Commence  à  la  rue  de  rHdpitaKGénëral  et  à  la  grande 
rue  d'Ansterlitz,  n*  1;  finit  au  boidevart  de  THôpHal. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  264  m.  ^  13«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

C'était  une  des  rues  du  village  d'Austerlits  (voye^B 
Farticle  qui  précède).  Elle  portait  le  nom  de  rue  du 
Chemin-des-ÉiroUes-Ruelles.  Les  plaques  Tindiquent 
encore  sous  cettte  dénomination  ridicule.  Cependant 
plusieurs  pièces  authentiques  lui  donnent  le  nom  de 
petiie^M  d'ÂusterlUx ,  que  nous  avons  dû  conserver. 
—  Une  décision  ministérielle,  du  3  février  1821,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  •—  Toutes  les 
propriétés  sont  à  Talignement. 

AUSTERLITZ  (pont  d'). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Râpée  et  la  place  Valhur 
bert. 

«  Au  nom  du  peuple  français,  Bonaparte,  premier 
)>  consul,  proclame  loi  de  la  république  \e  décret 
D  suivant,  rendu  par  le  Corps-Législatif,  le  24  ventôse 
»  an  IX ,  conformément  à  la  proposition  faîte  par  le 
jt  gouvernement ,  le  18  dudit  mois,  communiquée  au 
»  Tribunat  le  lendemain.  *-^  Article  1*'.  Il  sera  établi 
»  trois  ponts  à  Paris,  sur  la  Seine  :  le  premier,  entre  le 
»  Jardin  des  Plantes  et  TArsenal  ;  le  second,  entre  les 
»  lies  de  la  Gté  et  de  la  Fraternité;  le  troisième,  pour 
»  un  passage  à  pied  entre  le  Louvre  et  le  quai  des 
»  Quatre-Nations,  ete.;.  i»  — -  Commencé  en  1802,  celui 
qui  nous  occupe  fat,  te  1^  juin  1806,  ouvert  aux  pié^ 
tons,  et  le  5  mars  1807,  les  voitures  purent  le  traverser. 
On  lui  donna  alors  la  dénomination  d'ÂuêlarlUx^  en 
mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagnée ,  le  2  dëcem* 
bre  1805,  par  les  Français  sur  les  Russes  et  les  Autri-* 
chiens.  Son  nom  fat  changé  en  1815  :  on  rappela  porU 
du  Jardin-dt^Rid.  En  1830 ,  il  reprit  le  nom  d^Aus-»' 
UHitx,  *—  Il  a  été  construit  sous  la  direction  de 
H.  Lamandé,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
d'après  les  dessins  de  M.^Beoquey-Beanpré,  aux  frais 
d'une  société  anonyme,  qui  en  a  obtenu  la  concession 
jusqu'au  90  juin  1897.  <—  Ce  pont,  où  l'on  perçoit  un 
péage,  a  cinq  arches  en  fer  fondu,  de  32  m.  96  c.  d'ou- 
verture. Sa  largeur  est  de  13  m.,  et  sa  longueur  totale 
entre  les  culées  est  de  190  m. 

AUSTERLITZ  (quai  d). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  là 
Gaie;  finit  h  la  place Talhobert  et  au  pont  d*Austerlitz. 
Le  dernier  numéro  est  90.  Sa  longueur  est  de  960  m.  — 
12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Ce  quai  portait  originairement  le  nom  de  quai  de 
VHdpUal,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'hôpital  dit  la 
Salp6trière<t  Après  Vachèvement  du  pont  d'AusterUtz, 
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il  en  prit  la  dénomination  (voir  Tartide  qui  précède). 
En  1815,  on  lui  rendit  son  premier  nom.  L'alignement 
de  ce  quai  a  été  fixé  par  une  décision  ministérielle 
du  30  avril  1819.  Les  propriétés  n"  13,  23,  25,  27  et 
31,  devront  seules  subir  un  retranchement.  11  a  repris 
la  dénomination  de  quai  d'Austerlitz  en  vertu  d'une  au- 
torisation du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, à  la  date  du  6  avril  1832. 

AUSTERUTZ  (eue  d). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  de  Grenelle, 
no  138.  Le  dernier  impair  est  13;  pas  de  numéro  pair.  Ce 
côté  est  bordé  par  Tesplanade  des  Invalides.  Sa  longueur 
est  de  468  m.  —  10«  arrondissement,  quartier  des  Inva- 
lides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquet,  mais  sans 
dénomination.  En  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rue 
â'ÀusUrlUz  (voyez  Tarticle  ÂuslerlUx,  pont  d*).  L'ali- 
gnement, approuvé  par  le  ministre  de  Tintérieur  Gretet, 
à  la  date  du  19  septembre  1807,  passe  sur  le  nu  des 
tonstructions  actuelles.  »—  Ëgout.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp^  Française}. 

AVAL  (rub  d')  ,  voyez  DAVAL. 

AYE-MARIA  (caserne  de  l'). 

Située  dans  la  rue  des  Barrés,  n»  24.  —  9»  arrondis- 
sement, quartier  de  l'Arsenal. 

C'était  autrefois  un  couvent  de  Béguines,  fondé  par 
saint  Louis,  vers  Tannée  1264.  Ce  prince  acheta 
d'Etienne,  abbé  de  Tiron,  une  propriété  pour  les  y 
établir.  Dans  la  vie  de  ce  monarque,  par  le  confesseur 
de  la  reine  Marguerite,  on  lit  :  a  De  recbief  il  fonda  la 
»  méson  des  Béguines  de  Paris  delez  la  porte  Ba^- 
»  beel.  »  —  Ce  couvent  comptait  dans  l'origine  quatre 
cents  religieuses.  Leur  nombre  diminua  bientôt;  il  ne 
restait  plus  que  trois  personnes  dans  cette  maison,  lors- 
que Louis  XI,  en  1471,  jugea  à  propos  de  la  donner  aux 
religieuses  de  la  Tieree-Ordre  pénitente  et  observante  de 
Saint-François.  U  ordonna,  en  outre,  qu'on  appelât  ce 
couvent,  monastère  de  Y  Ave --Maria.  On  sait  que 
Louis  XI  institua,  le  1^'  mai  1472,  au  son  de  la  grosse 
doche  de  la  caUiédrale ,  les  trois  récitations  de  VÀve- 
Maria,  Mathieu  Mole,  garde-des-sceaux  si  distingué  par 
sa  fermeté  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  fut 
enterré  dans  le  chapitre  de  ce  couvent,  en  vertu  d'un 
privilège  accordé  par  le  pape.  Cette  communauté  reli* 
gieuse  a  été  supprimée  en  1790.  Ses  bâtiments  ont  été 
affectés  peu  de  temps  après  à  une  caserne  d'infanterie. 

AVEUGLES  (institution  des  jeunes). 

Située  dans  la  rue  Saint-Victor,  n»  68.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-des-Plantes. 

Cet  établissement  occupe  aujourd'hui  une  partie  des 
bâtiments  de  Fanden  collège  des  Bons-Enfants,  depuis 
séminaire  de  la  Mission  ou  de  Saint-Firmin. 

Ce  collège  était  regardé  comme  l'un  des  plus  anciens 
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de  Paris,  mais  l'absence  de  docuDuents  ne  .permet  pas 
d'assigner  à  son  origine  une  époque  antérieure  «u 
Xm«  siècle. 

Dans  une  bulle  d'Innocent  IV,  donnée  à  Lyon,  le  SM- 
novembre  12tô,.  le  souverain  pontife  permet  à  Gautier, 
administrateur  de  la  maison  des  Bonfr-Enlants,  de  coi\^ 
iruire  une  chapelle. 

Ce  collège  était  presque  abandonné,  lorsque  Vincent- 
de-Paul  en  fut  nommé  principal  et  chapelain,  le  1^'  mars 
1624.  C'est  là  que  ce  prêtre  vénérable  jeta  les  premiers 
fondements  de  la  Mission  à  laquelle  ce  collège  fut  réuni 
par  décret  du  8  juin  1627.  Dès  lors  cette  maison  fut 
considérée  comme  un  véritable  séminaire.  On  y  formait 
de  jeunes  ecclésiastiques  qui  allaient  porter  dans  les 
campagnes  la  parole  de  Dieu. 

Ce  changement  de  collège  des  Bons-Enfants  en  sémi- 
naire Saint-Firmin,  ne  fut  légalement  autorisé  qu'en 
1707. 

Les  lettres-patentes  du  21  novembre  1763,  qui  réu- 
nissaient à  l'Université  tous  les  collèges  sans  exercice 
n'avaient  pas  fait  d'exception  pour  la  maison  des  Bons- 
Enfants  :  mais  le  roi,  par  de  nouvelles  lettres  du  22 
avril  1773,  ordonna  que  la  principauté,  la  chapellenie 
et  les  terrains  et  bâtiments  de  ce  collège  resteraient  at* 
tachés  à  la  congrégation  de  la  Mission,  en  réunissant 
néanmoins  les  autres  biens  et  les  bourses  du  coll^  à 
celui  de  Louis-le-Grand,  conformément  aux  lettres-pa- 
tentes du  21  novembre  1763,  et  à  Tarrét  du  parlement 
du  8  mai  1769. 

Le  célèbre  réformateur  Jean  Calvin  halnta  quelque 
temps  ce  séminaire,  dont  la  chapelle  était  dédiée  à  saint 
Firmin. 

Le  séminaire  de  la  Mission  fut  supprimé  en  1790.  Il 
servit  de  prison  pendant  la  terreur.  Des  prêtres  y  fu- 
rent massacrés  dans  les  journées  de  septembre. 

Nougaret,  un  des  écrivains  de  l'époque,  nous  raconte 
ainsi  ces  horribles  scènes  : 

c(  Au  séminaire  de  Saint-Firmin,  les  bourreaux,  las 
)>  de  massacrer  leurs  victimes,  se  précipitèrent  dans  Tin- 
»  tèrieur  de  la  maison,  qui  bientôt  ne  fut  plus  qu'une 
»  vaste  boucherie. 

»  Le  sang  ruisselait  à  grands  flots  sur  les  lits,  dans  les 

tt  chambres,  dans  les  escaliers Ici,  des  h<mimes  vi<* 

0  vants  étaient  jetés  pèle-mèle  avec  des  hommes  morts 
»  ou  mourants  par  les  fenêtres,  et  tombaient  sur  des 
»  piques,  des  baïonnettes,  des  faulx  ou  des  hallebardes. 

»  Des  prêtres  furent  massacrés  sur  l'autel  qui  leur 
p  servait  d'asyle ,  au  moment  où,  à  genoux,  les  mains 
»  placées  sur  la  poitrine,  les  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  ils 
)»  recevaient  la  bénédiction  du  plus  ancien  d'entre  eux 
»  et  demandaient  au  Dieu  de  la  nature  de  pardonner  à 
»  leurs  assassins.... 

T»  Dans  le  nombre  des  quatre-vingU>nze  prêtres  égor* 
»  gés  à  Saint-Firmin ,  un  des  plus  remarquables  est 
»  Joseph-Marie  Gros,  curé  do  Saint-Nicolas-du-Char-> 
»  donnet,  député  à  l'Assemblée  Constituante,  pasteur 
j>  qui  avait  pour  ses  paroissiens  la  tendresse  d'un  pèr« 
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•  pour  ses  en&nts.  Panm  ses  boorreaox,  il  recouBut 
»  un  de  ses  paroissiens,  et  lui  dit  :  «  Mon  ami,  je  te 
»  reconnais.  — Eh  oui!  lui  répondit  Tanthropophage, 
»  et  moi  aussi,  je  tous  reconnais  :  je  sais  que  dans 
»  plusieurs  occasions  tous  m*aTez  rendu  service.  — 
»  G>iniiie  ta  m'en  paies!  répliqua  le  bon  curé.  —  Je  ne 
»  saurais  qa*y  faire,  reprit  le  bourreau  :  ce  n'est  point 
>  ma  faute  ;  la  nation  le  Teut  ainsi,  et  la  naiion  me 
»  paie.  »  Ayant  acbeTé  ces  mots,  le  cannibale  fit  signe 
»  i  ses  camarades  ;  tous  ensemble  sainrent  ce  vénè- 
V  rabk  prêtre  et  le  jetèrent  par  la  fenêtre  ;  sa  cervelle 
»  se  répandit  sur  le  pavé ,  ses  membres  palpitèrent 
«  pendant  plusieurs  minutes.  Depuis  sa  mort  onaouTert 
»  son  testament,  on  a  trouvé  qu'il  léguait  tous  ses  biens 
»  aux  pauTres  de  sa  paroisse.  » 

La  pièce  suivante  mérite  d'être  reproduite. 

«  Commwie  de  Parti 

«  M.  le  trésorier  delà  commune  payera  à  M.  Gilbert 
Petit  48  livres  pour  prix  du  temps  qu'ils  ont  rais,  lui  et 
trois  de  ses  camarades,  à  l'expédition  des  prêtres  de 
Saint-Firmin  pendant  deux  jours.  A  la  maison  commune, 
ce  4  septembre  l'an  lY  de  la  liberté  et  P'  de  l'égalité^ 
auÊTant  la  réquisition  qui  nous  est  faite  par  la  section 
dessans^colottes  qui  les  a  mis  en  ouvrage.  Signé  Nicout, 
Jérème  Lamark,  commissaires  de  la  commune.  »  (Suit 
la  légalisation  des  signatures) .  Au  dos  est  ècrii  :  «  Heçu 
la  somme  de  48  liTres  ;  et  au-dessous  Gilbert  Petit  a  fait 
sa  croix.  » 

Les  bâtiments  de  Saint-Firmin  ont  été  vendus  par  le 
domaine  de  l'État  ainsi  qu'il  suit  :  Le  premier  contrat,  à 
h  date  du  17  thermidor  an  1  Y,  porte  dans  sa  désignation 
i^û€  H  bàUmaOs  du  eolié^  SamIrFirmin;  le  second 
■dique  ainsi  les  portions  aliénées  :  mawm  dite  le  collège 
en  BoH^Enfaniy  jardin  et  dépendances.  La  vente  est 
du  29  avril  1808.  Les  maisons  portant  les  n°*  70,  72  et 
74  représentent  aujourd'hui  les  immeubles  aliénés  en 
Fan  IV,  et  les  n~  66  et  68  ceux  qui  ont  été  vendus  en 
1808.  Dans  ces  derniers  bâtiments  a  été  placée  l'institu- 
lîoa  des  Jeunes-Aveugles  dont  nous  rappelons  ici  l'ori- 
gine. 

Le  fils  d*on  pauvre  paysan  de  la  Picardie,  Yalentin 
Haôy,  rendit  aux  aTeugles  par  d'ingénieux  procédés  les 
mêmes  services  que  l'abbé  de  l'Ëpée  aTait  rendus  aux 
Soard&4lfiiets. 

Ainsi  que  ce  bienfaiteur  de  l'humanité  nous  l'apprend 
luHaême,  on  hasard  assez  singulier  amena  la  fondation 
de  fétablisseinent  des  Jeunes- Aveugles. 
En  1783,  M"'  Paradis,  aveugle,  célèbre  pianiste  de 
I,  Tint  donner  des  concerts  à  Paris.  Avec  des 
placées  en  forme  de  lettres  sur  de  grandes  pe-' 
ktcs,  eOe  lisait  rapidement,  de  même  qu'elle  expliquait 
fa  géographie  par  le  moyen  de  cartes  en  relief,  dont 
Fivention  appartient  à  un  aveugle,  Weisscmbourg  de 
Muriieim.  Ayant  eu  l'occasion  d'entendre  plusieurs  fois 
M""  Paradis,  Yalentin  Haûy  comprit  tout  le  parti  que 
l'oipouvait  tirer  de  cette  ingénieuse  méthode  pour  l'en- 


—  AVE  — 

seignonent  des  infortunés  qui  sont  privés  de  la  vue. 
Pénétré  de  la  sainte  mission  qu'il  avait  à  remplir,  il  y 
cimsacra  tous  ses  instants.  En  1786  HaOy  pi^lîa  une 
brochure  sur  les  moyens  d'instruire  les  aveugles.  Un 
jour,  à  la  porte  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés ,  il 
rencontra  un  enfant,  un  pauvre  aveugle  qui  demandait 
l'aumône  pour  sa  vieille  mère  inflrme  ;  Haûy  donna  du 
pain  à*la  femme  et  emmena  le  fils  dans  sa  maison.  Là, 
tout  entier  à  son  œuvre,  il  s'appliqua  à  réveiller  tous  les 
instincts,  toutes  les  sensations  si  vives  dans  une  nature 
incomplète;  il  chercha  les  moyens  d'éclairer  cette  jeune 
intelligence,  il  y  parvint!...  Fier  de  son  élève;  Haûy  le 
présenta  bientôt  à  la  société  philanthropique  qui,  satis- 
faite de  ce  premier  essai,  donna  des  fonds  à  l'instituteur 
et  une  maison  située  dans  la  rue  Notre-Dame-des- Vic- 
toires, où  furent  admis  douze  élèves. 

Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances.  Haûy  et  ses 
écoliers  furent  présentés  au  roi  et  à  la  cour.  Les  résultats 
vraiment  étonnants  de  leurs  exercices  excitèrent  un 
intérêt  généi^.  Haûy  reçut  de  nouveaux  encourage- 
ments qui  lui  permirent  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
élèves. 

L'institution  des  Jeunes-Aveugles  fut  soutenue  par 
l'Assemblée  Constituante  qui  la  réunit  à  l'établissement 
des  Sourds-Muets.  Placés  aux  Gélestins,  les  Jeunes- 
Aveugles  furent  ensuite  transférés  à  l'hôpital  Sainte- 
Catherine,  situé  au  coin  des  rues  Saint-Denis  et  des  Lom- 
bards. Un  arrêté  des  Consuls,  du  26  pluviôse  an  IX, 
prescrivit  leur  réunion  à  Thospice  des  Quinse- Vingts. 

Une  ordonnance  royale  du  24  décembre  1817  autorisa 
l'administration  de  l'Institut  royal  des  Jeunes-Aveugles, 
à  aliéner  aux  enchères  publiques,  sur  la  mise  à  prix  de 
220,000  francs,  l'ancien  hôpital  Sainte-Catherine.  La 
même  ordonnance  permettait  d'affecter  le  produit  de 
cette  vente  à  l'acquisition  des  bâtiments  de  l'ancien 
collège  Saint-Firmm.  Une  seconde  ordonnance  du  20  mai 
1818  modifiât  celle  qui  précède ,  seulement  en  ce  qui 
concernait  Tobligation  de  vendre  aux  enchères  publiques 
l'ancienne  maison  Sainte-Catherine. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  11  août  1838, 
l'État  s'est  rendu  acquéreur  le  25  septembre  suivant  d'un 
terrain  situé  rue  Masseran,  et  qui  contient  en  superficie 
11,805  m.  Des  constructions  ont  été  élevées,  et  bientôt 
rinstitution  des  Jeunes*-Aveugles  y  sera  transférée.  Les 
bâtiments  ont  été  exécutés  sous  la  direction  et  d'après  les 
dessins  de  )f .  Philippon,  architecte.  La  façade  principale 
donne  sur  le  boulevart  des  Invalides ,  celle  qui  lui  est 
opposée  regarde  la  rue  Masseran,  et  les  deux  côtés  sont 
sur  la  rue  de  Sèvres  et  la  Petite-rue-des- Acacias.  Le 
développement  des  bâtiments  est  de  460  m.  Le  fronr 
ton  de  l'édifice  est  dû  au  ciseau  de  M.  Jouffroy,  sculp- 
teur. Le  sujet  choisi  par  l'artiste  est  en  parfiute  harmonie 
avec  rétablissement  :  d'un  côté,  on  voit  Yalentin  Haûy 
qui  instruit  ses  élèves;  de  l'autre,  une  femme  donne  des 
leçons  aux  jeunes  filles  aveugles.  Au  milieu  apparaît  la 
religion  qui  les  encourage  et  les  protège. 
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AVIGNON  (bue  d'). 

Commence  à  la  rue  SaintrDenis,  n«  âO;  finit  à  la  rue 
de  la  Savonnerie,  n— 15  et  17.  Le  dernier  Impair  est  11  ; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  68  m.  —  6*  arron- 
distemeat,  quartier  des  Lomlmnls. 

Vers  Fan  1300,  une  partie  de  cette  roie  publique  se 
nommait  rue  Jean-ie-Comle  et  PhUippe-le-Comte;  une 
autre  partie  était  indiquée  sous  la  dénomination  de  la 
Bazennerie.  Elle  faisait  autrefois  dans  la  rue  de  la 
Heaumerie  un  retour  d*équerre  qui  subsiste  -aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  rue  Trognon,  —  Une  décision 
ministérielle,  du  28  brumaire  an  YI,  signée  Letour- 
neux,  fixa  la  largeur  de  la  rue  d*ATignon  à  6  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1840.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  retranchemant  '  considérable.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française}. 

AYOIE  (passage  sainte-). 

Commence  à  la  rue  de  Rambuleau,  no%;  finit  à  la  rue 
Sainte-Avoie,  v»  44.  Le  dernier  impair  eit  11;  le  dernier 
pair,  8.  ^  7«  arrondissement,  quartier  du  Monl-de- 
Piété. 

n  a  été  formé  en  1828,  sur  l'emplacement  des  hôtels  de 
Mesmes  et  Angran-Dalleray,  vendus  par  le  domaine  de 
l'État,  le  7  mars  1826.  L'hôtel  de  Mesmes  avait  origi- 
nairement servi  de  demeure  au  connétable  de  Montmo- 
rency. Henri  II  y  venait  assez  souvent  et  l'habita  même 
quelque  temps,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  logis  du 
Roi.  Le  connétable  de  Montmorency  mourut  dans  cet 
hôtel ,  avec  toute  la  dignité  d'un  héros  chrétien ,  .le  -12 
novembre  1567,  des  blessures  qu'il  avait  reçues,  deux 
jours  avant,  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Ce  vieillard, 
couvert  de  sang,  ayant  son  épée  brisée,  en  donna  un  si 
furieux  coup  de  ponmieau  dans  le  visage  de  Robert- 
Stnart,  qui  lui  disait  de  se  rendre,  qu'il  lui  cassa  deux 
dents  et  le  renversa  de  cheval.  Au  même  instant ,  un 
des  soldats  de  Stuart  lui  tira  dans  les  reins  un  coup  de 
pistolet  chargé  de  trois  balles.  —  Anne  de  Montmo- 
rency avait  servi  sous  cinq  rois,  s'était  trouvé  à  près  de 
deux  cents  combats,  à  huit  batailles  rangées ,  et  avait 
été  employé  à  dix  traités  de  paix. 

AYOIE  (bue  sainte-). 

Commence  aux  rues  Neuve-Saint-Merrii  n*  2,  et  Sainte- 


^BAB  — 

Crolï-de^la-BMtmiBflrie»  vfi  60;  AnU  au  tnea  MicMn 
le-Gomte»  n»  1,  el  des  YieiUei-HaadrieUM,  iv>  9.  Lf 
dernier  impair  est  73;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueuf 
est  de  391  m.  —  7«  arrondissement;  les  numéros  impairs 
sont  du  quartier  Sainte-Avoie ,  et  les  pairs  du  quartier 
du  Mont-de-Piété. 

On  ne  la  connaissait  anciennement  que  sous  le  nom 
de  la  grande  rue  du  Temple,  En  1515,  on  l'appelait 
indifTérenunent  rue  du  Temple  et  rue  SainU-Âvoip.  Ce 
dernier  nom  lui  avait  été  donné  lors  de  la  fondation 
d'un  établissement  religieux,  dont  la  chapelle  était  sous 
l'invocation  de  la  bienheureuse  Avoie  ou  sainte  Hed- 
wige,  qui  vivait  en  1198,  et  qui  fut  canonisée  en  1266 
(  voir  l'artide  de  la  rue  de  Rambuleau ,  où  nous  trace- 
rons l'origine  de  ce  couvent).  —  Une  décision  minis- 
térielle du  15  floréal  an  Y,  signée  Benezech,  fixa  la 
moindre  largeur  de  la  rae  Sainte-Avoie  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  28  juin  1826,  cette 
largeur  est  portée  à  12  m.  Les  maisons  u^  2,  22,  40, 
41  et  42  sont  alignées.  ^  Êgout  et  conduite  d'eau. 
—  éclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière]. 

AVOINE  (impasse  longue-). 

Située  entre  les  rues  Leclere  et  du  Faubourg -Saint- 
Jacques,  n«  96.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  6. 
Sa  longueur  est  de  127  m.  ^  12*  arrondissement,  quar- 
tier de  rObservatoire. 

Jusqu'en  1795,  c'était  une  ruelle  qui  débouchait  dans 
la  rue  de  l'Observatoire  (cette  dernière  voie  publique  a 
été  supprimée). 

Des  accidents  graves  étant  arrivés  dans  la  ruelle  Lon- 
gue-Avoine ,  la  commission  des  travaux  publics  arrêta 
qu'elle  serait  murée  du  côté  de  la  rue  de  l'Observatoire. 
Cet  arrêté  fut  conflrmé  par  un  jugement  du  tribunal  de 
police  correctionnelle  du  16  germinal  an  in,  et  la  ruelle 
fut  réduite  à  Tétat  d'impasse. 

Par  une  décision  du  8  août  1807,  le  ministre  de  l'in- 
térieur Ghampagny  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  9  m.,  et  arrêta  en  principe  qu'elle  serait  prolon- 
gée jusqu'à  la  rue  d'Enfer. 

En  vertu  d'une  autre  décision  du  4  octobre  1817,  la 
moindre  largeur  de  l'impasse  Longue- Avoine  est  ré- 
duite à  6  m.  66  c.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  celles  qui  sont  situées  à  l'extré- 
mité du  côté  gauche. 
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BABILLE  (rus). 

Commence  à  la  rue  des  Deui-Ecus,  n<>*  30  et  32  ;  finit 
à  la  rue  de  Yiarme,  n»*  3  et  5.  Le  dernier  Impair  est  3; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  27  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Cette  rue  a  été  percée  en  avril  1765 ,  sur  l'emplace- 


ment de  l'hôtel  de  Soissons.  Les  lettres-patentes  auto» 
risant  ce  percement  sont  à  la  date  du  25  novembre  17611, 
et  furent  registrées  au  parlement  le  22  décembre  sui- 
vant. La  largeur  assignée  à  cette  voie  publique  lut  de 
24  pieds.  —  D'après  les  contrats  primitifs,  les  bàlimen($ 
en  bordure  doivent  conserver  leur  décoration  sym^frî* 


hi 


—  BAB- 

fii#.-*tMe  éécMon  ttinistèrielte  dn  9  gennina)  an  XIII, 
lignée  Ghampagny,  a  maintenu  la  largeur  prescrite  par 
les  lettres-patentes.-«£da!rage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 
Laurent-Jean  Babille,  écuyer,  avocat  au  parlement, 
fat  échevin  de  la  ville  de  Paris,  en  1762  et  1763,  sous 
la  prévôté  de  Camus  de  Pontcarré ,  seigneur  de  Viarme 
(voyez  Blé^  haUe  au}. 

BABYLONE  (evb  ds). 

Goœmoice  à  la  me  du  Bac ,  no*  lâO  et  122;  finit  au 
boulevart  des  Invalides.  Le  dernier  imj^ir  est  43;  le 
4leniier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  636  m.  ^  10«  arron- 
dissement, quartier  Sainl-Tliomas-d*Àquin. 

BUe  s'appela  d*abord  rue  de  la  Fretnat>>  ensuite  p€tUe 
ruêie  Grendle  ou  de  la  If a/oJrm^  jusqu'en  1669.— En 
1673,  on  la  trouve  pour  la  première  fois  indiquée  sous  le 
nom  de  me  de  Babylom.  Elle  doit  celte  dernière  dé- 
nomÎBation  à  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  évèque  de 
Babylone,  qui  possédait  plusieurs  maisons  et  jardins  sur 
remplacement  desquels  fut  construit  le  séminaire  des 
Missions-Étrangères.  En  1765,  elle  n'était  encore  bor- 
dée de  constructions  que  dans  la  partie  comprise  entre 
la  rue  du  Bac  et  celle  des  Brodeurs.  Des  lettres-patentes, 
à  la  date  du  7  novembre  1778,  portent  :  —  a  Art.  2.  La 
»  rue  de  Babylone  sera,  quand  il  y  aura  lieu,  mise  en 
»  ligne  droite  sur  30  pieds  de  largeur  jusqu'au  rempart, 
»  en  formant  sur  le  terrain  acquis  par  M.  le  comte  de 
»  Provence  (depuis Louis  XVIU)  les  retranchements  né- 
9  œssaires.  »  —«Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Ghaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement:  9,  partie  de  celle  n<*  11, 
SI,  23,  25,  27, 29,  35;  2, 16,  18, 20,  22,  32,  partie  du 
nf  36,  38.  Celles  n^'  17,  19  et  4  ne  devront  éprouver 
qn*nn  iaible  redressement.  —  Égout  depuis  la  rue  Mon^ 
sieur  jusqu'au  boulevart,  -<-  Conduite  d'eau  entre  la  rue 
Yannean  et  le  boulevart.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

BAC  (petite  rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n»*  47  et  49;  finit  à  la 
me  du  Clierelie«-Hidi ,  n»  48  et  50.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair»  28^  Sa  longueur  est  de  144  m.  •— 
lO*  arrondissement,  quartier  Saint-Tbomas-d'Aquin. 

On  a  commencé  à  bâtir  dans  cette  rue  au  milieu  du 
XTII*  riècle.  Peu  de  temps  après,  on  la  nomma  pedle 
TMê  êu  Bare  et  du  PHiUBae,  «—  Sauvai  dit  :  «  Quelque 
»  nouvelle  que  soit  la  petite  rue  du  Bac,  elle  a  changé 
»  de  nom  et  s'appelle  la  rue  du  Barit-Neuf.  »  —  Sa 
dénomination  lui  vient  de  la  rue  du  Bac,  dont  elle  dût 
jpresqœ  la  oontînoation.  «-^  Une  décision  ministérielle 
du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal,  a  maintenu  cette 
^oie  publique  dans  sa  largeur  actuelle,  qui  est  de  S  m. 
9  dée.  -—  tcbùrage  au  gaz  (comp*  Française). 
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BAC  (bue  nu). 

Commence  aux  quais  de  Toltaire,  n«  2;f ,  et  d'Orsay, 
n«  1  ;  finit  à  la  rue  de  fièvres,  n«  34  e(36.  Le  dernier 
impair  est  133;  le  dennier  pak,  140.  Sa  longueur  eat  de 
1,150  m.  — 10*  arrondissement;  les  impairs,  de  1  à  61, 
et  les  pairs,  de  2  à  7S,  sont  du  quartier  du  Faubourg* 
Saint-Germain;  le  surplus  est  du  quartier  Saint-Tho* 
mas-d*Aquin. 

Son  nom  lui  vient  d*un  bac  qui  fut  établi,  en  1550» 
en  face  de  cette  rue.  •—  Une  décision  ministérielle  en 
date  du  2  tbennidor  an  Y,  signée  Benezech,  avait  fixé 
sa  moindre  largeur  k  10  m.  C^tte  largeur  a  été  portée  à 
13  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  17  juin 
1^. 

Voici  la  situation  des  propriétés  riveraines  sous  le 
rapport  des  alignements  arrêtés  :  De  1  à  11,  retran* 
chement  2  m.  80  c;  11  bis  et  13,  retranchement  2  m. 
30  c.  à  2  m.  90  c;  de  15  à  21,  retranchement  1  m.  70  c. 
à  2  m.  20  c;  n^  23,  retranchement  de  2  ul  à  2  m.  50  c; 
de  25  à  35,  retranchement  2  m.  75  c.  à  3  m.  40  c;  37, 
retranchement  3  m.  60  c;  de  39  à  61,  retranchement 
3  m.  80  c.  à  4  m.  20  c.  ;  63,  retranchement  3  m.  50  c; 
65,  retrandicment  2  m.  80  c.  ;  67, 67  bis,  60^  71, 71  bis, 
73  et  75,  alignées  ;  75  bis,  retranchement  0  m.  70  c, 
réduits;  77,  alignée; 79,  retranchement  2  m. ;  81  et  83, 
pas  de  retranchement  ;  de  85  à  101,  retranchement  3  m. 

20  c.  à  3  m.  80  c;  103,  retranchement  2  m.  70  c;  105, 
retranchement  4  m.  10  c.  ;  107, 109, 111, 113, 115»  117 
et  1 19,  alignées  ;  de  121  à  la  fin,  retranchement  3  m.  50  c. 
à  4  m.;  2,  redressement;  4  et  6,  retranchement  réduit 
40  c.;  de  8  à  18,  retranchement  de  55  c.  à  82  c;  20,  ali- 
gnée ;  de  22  à  28,  retranchement  1  m.  à  1  m.  60  c;  30^ 
alignée;  32  et  34,  retranchement  1  m.  à  1  m. 50 c;  36» 
36  bis  et  38,  alignées;  de  38  bis  à  50,  retranchement 
30  c.  à  65  c;  52, 54  et  56,  retranchement  qui  n*excède 
pas  25  c;  de  58  à  80,  alignées  ;  82,  retranchement  2  m* 
70  c.  ;  84  et  84  bis,  alignées;  86,  retranchement  3  m.; 
88,  alignée;  90,  92,  94,  retranchement  1  m.  40  c.  à 
2  m.  30  c;  96,  retranchement  1  m.;  de  98  à  104,  ali- 
gnées; 106,  retranchement 40  c;  110  et  112,  alignées; 
114,  116  et  118,  retranchement  qui  n'excède  pas  30  c; 
120,  alignée;  122  et  124,  redressement  qui  n'excède 
pas  11  c;  126,  alignée;  128,  130  et  132,  retranche^ 
ment,  réduit  30  c.  ;  de  134  à  la  fin,  retranchement  40  c. 
à  70  c.  -*  Ëgout  entre  la  rue  de  Lille  et  celle  de 
Sèvres.  •—  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française]. 

Au  n<*  75  se  trouvait  le  monastère  royal  de  l'Im- 
maculée-Conception.  — En  vertu  des  lettres-patentes 
du  roi,  données  à  Versailles  au  mois  de  mai  1626,  ces 
religieuses  s'établirent  à  Paris  vers  1637.  Leur  maison 
fut  déclarée  de  fondation  royale,  en  1664.  La  construc- 
tion de  leur  église  date  de  1693.  Supprimé  en  1790,  ce 
couvent  devint  propriété  nationale,  et  fut  vendu  les 

21  pluviôse,  25  germinal  an  YI,  et  23  nivôse  an  YIII. 
—  tes  maisons  jn*  67, 69,  71, 73, 75  et  77  sur  la  rue 
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du  Bac ,  et  celles  25  et  27  sur  la  me  de  la  Planche,  pro- 
viennent de  cette  communauté. 

Au  n<»  98  était  situé  Vhospîoe  des  Convalescents. 
Les  lettres-patentes,  autorisant  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement, sont  de  Tannée  1628.  Elles  toent  regîstrées 
«I  pariement  en  163t.  ^  Les  religieux  de  la  Charité 
eurent,  en  1635,  la  direction  de  cet  hosfMce,  qui  fut 
supprimé  en  1793.  —  Aujourd'hui  TËtat  loue  S  divers 
particuliers  les  bâtiments  qui  le  composaient. 

BAGNEUX  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Cherche-Midi,  n«>  85  et  97;  finit 
à  la  rue  de  Yaugirard ,  nm  104  et  100.  Le  dernier  impair 
est  11;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  165  m. 
—  10*  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Cette  rue  est  désignée  sous  ce  nom  sur  les  plans  de' 
Jouvin  et  de  Bullct,  publiés  en  1676.  —  Une  décision 
ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée  Cbaptal ,  a 
maintenu  cette  voie  publique  dans  sa  largeur  actuelle, 
qui  est  de  7  m.  7  déc.  — *  Ëgout  et  conduite  d*eau. 

BAILLET  (rue). 

Goramenee  à  la  rue  de  la  Monnaie,  n^  13  et  10;  finit 
à  la  rue  de  T  Arbre-Sec,  n«  22  et  34.  Le  dernier  impair 
est  9.;  le  dernier  pair,  IS.  Sa  longueur  est  de  73  m.  — 
4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1297,  elle  s*appelait  rue  Damê^GlorieUe,  et  rue 
Ghrietle  en  1300.  Vers  1350,  elle  prit  le  nom  de  BaH- 
iet,  parce  que  Jean  Baillet,  trésorier  du  Dauphin  (  de- 
puis Charles  Y),  y  avait  une  propriété.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  avait 
filé  à  7  m.  la  largeur  de  celte  voie  publique.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  par  une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828.  La  grande  propriété  située  sur  le 
côté  gauche ,  à  Tencoignure  de  la  rue  de  la  Monnaie,  est 
alignée.  La  maison  n<*  5  devra  reculer  de  1  m.  réduit; 
celle  n®  7,  de  1  m.  70  c.  réduit.  Les  constructions  du 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  3  m.  80  c.  à  4  m.  70  c.  —  Portion  d*égout  du 
côté  de  la  rue  de  TArbre-Sec.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

BAILLEUL  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  l' Arbre-Sec ,  n<»  37  et  39;  finit 
a  la  rue  des  Poulies,  n»*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  100  m.  —  4«  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Honoré. 

En  1271, 1300,  1315,  et  même  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  on  rappelait  rue  d^Averon, 
d*i4tron  et  Daveron.  —  En  1423,  elle  prit  le  nom  de 
BaiUeui,  en  raison  de  Robert  Bailleul,  clerc  des  comp- 
tes, qui  habitait  une  maison  faisant  le  coin  de  cette  rue 
et  de  celle  des  Poulies. 

Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  XI , 
signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
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7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  Sd  juillet  1828.  »•  La  maison 
n*  13  est  k  Tallgnement.  —  Conduite  d*eau.  •—  Êdai-^ 
ge  au  gaz  (comp*  Anglaise).    . 

BAILUF  (bce). 

Commence  aux  rues  Neuve-des-Bons-finfents  et  des 
Bons-Enfonts,  b«  36;  finit  à  la  rue  Croix-dea-Pettts- 
Champs,  n»  45.  Pas  de  numéro  impair:  ce  eété  est 
bordé  par  les  dépendances  de  la  Banque;  le  dernier 
pair  est  12.  Sa  longueur  est  de  67  m.  <—  4*  arrondisse* 
ment,  quartier  de  la  Banque. 

Cette  rue  a  pris  son  nom  de  Claude  Bailliffre  ou  Balt 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  auquel  Henri  IV 
donna  un  grand  terrain  situé  dans  cette  rue.  Ce  Claude 
Baif  était  fils  de  Jean-Antoine  Baîf ,  poète  et  musicien 
célèbre  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  IIL 
-^  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  si* 
gnée  Chaptal ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.;  cette  moindre  largeur  a  été  por* 
tée  à  10  m.,  par  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828. 
—  La  maison  n®  2  et  les  dépendances  de  la  Banque , 
sont  à  Talignement.  —  Égout,  conduite  d'eau  du  côté 
de  la  rue  Croix-des  -Petits  -Champs.  — *  Ëdairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

BAILLY  (BUE). 

Commence  h.  la  rue  Saint-Paxent,  n?*  1  et  2;  finit  à  la 
rue  Henri  !•'  n^i  et  2.  Le  dernier  impair  est  9;  leder^ 
nier  pair,  10.  Sa  largeur  est  de  09  m.  —  fi«  arrondisse- 
ment, quartier  Salnt-Martin-des-Champs. 

Elle  a  été  formée  vers  1780,  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-M  artin-des-Champs.  (voyei 
Martin,  place  de  T Ancien  Marché  Saint-)  .^^  Une  déd^ 
sion  ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  Tabbéde 
Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  cette  largeur  est  portée  à  7  m.  Les  maisons  du 
côté  des  numéros  impairs,  et  celle  qui  porte  le  n^  4, 
sont  alignées  ;  les  autres  constructions  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  74  c.  à  2  m.  — > 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Henri  I*' jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp'  Lacarrière). 

BALLETS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  m*  9i  et  99;  finit 
à  la  rue  du  Roi-de-Slcile ,  n«*  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  3  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  34  m.  —  7*  ai^ 
rondissement ,  quartier  du  Marché-SaintnJean. 

Guillotetle  rôle  de  taxe  de  1313  n*en  font  pas  men-* 
tion;  le  censier  de  Tarchevéché  de  1495  la  désigne  sous 
le  nom  de  rue  des  Ballayt.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neof- 
chàteau ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
9  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  t5  octobre  1830.  Les  maisons 
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éa  cAlè  des  iramérM  impairs  sont  à  Taligneiiient;  cdles 
do  oAlé  opposé  devront  reculer  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  •— 
Gondmle  d'ean.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne) . 

BANQUE  (rubdbu). 

Commence  à  la  me  de  Layrilliére,  n<»*  4  et  6;  finit  à  la 
place  des  Tictoires,  no«  1  et  2.  Le  seal  impair  est  1  ;  le  seul 
pair,  S.  Sa  longueur  est  de  SO  m.  —  4«  arrondissement , 
quartier  de  la  Banque. 

La  place  des  Yîcloires  n'avait  point  dans  l*origine  d'is- 
sue du  côté  de  Thôtel  de  Lavrillière.  On  voyait  même  an- 
dennement  un  corps  de  logis  bâti  dans  la  rue  de  Lavrillière 
sur  la  parUe  du  terrain  occupée  par  la  rue  des  Fossés- 
Montmartre  ,  lorsqu'elle  se  prolongeait  jusqu'à  cet  en- 
droit. M.  Phélipeaux  obtint  la  permission  de  démolir 
ee  bAtiment,  et  procura  par  ce  dégagement  une  vue  plus 
agréable  à  son  hôtel. 

Cette  nouvelle  issue  fut  d'abord  nommée  rue  Percée , 
pois  peiiU  rue  Lavrillière.  —  Une  décision  ministé- 
rielle da  1*'  août  1821,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
du  33  juillet  1838,  ont  maintenu  cette  voie  publique 
sniYimt  sa  largeur  primitive,  qui  est  de  9  m.  45  c.  En 
vertu  d*une  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  du  19 
novembre  1838 ,  cette  voie  publique  a  reçu  la  dénomi- 
nation de  rue  de  la  Banque.  Elle  est  située  en  face  de 
cet  établissement.  —  Eclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

BANQUE  DE  FRANCE. 

Située  dans  la  rue  de  Lavrillière,  n»  l«r.  ^  4«  arron* 
dissement,  quartier  de  la  Banque. 

L*hôtel  occupé  depuis  1812  par  cet  établissement  fut 
bâti  en  1620,  sur  les  dessins  de  François  Mansart,  pour 
le  secrétaire  d'État  Raymond  Phélipeaux  de  Lavrillière. 
En  1701,  il  lut  vendu  à  M.  Rouillé.  Le  comte  de  Tou- 
louse Fadieta  en  1713.  Le  duc  de  Penthièvre,  son  fils', 
habîtaît  cet  hôtel  avec  la  princesse  de  Lamballe ,  avant 
la  révolution.  Cet  hôtel,  devenu  propriété  nationale,  ser- 
vit à  rimprimerie  du  gouvernement.  —  Décret  impé- 
rial du  6  mars  1808.  «  La  régie  de  l'enregistrement  et 
»  du  domaine  est  autorisée  à  céder  l'hôtel  de  Toulouse  et 
»  ses  dépendances  &  la  Ranque  de  France.  —  Cette  ces- 
»  sion  sera  faîte  moyennant  le  versement  par  la  Ranque 
9  de  France  à  la  caissed'araortissement  d'une  somme  de 
»  2,000,000  francs ,  dont  le  paiement  aura  lieu,  savoir: 
9  un  million  avant  le  1^  avril  prochain,  un  million  avant 
»  le  !«'  janvier  1809.  »  En  1812»  la  Ranque  de  France 
ahandom»  l'hôtel  Massiac,  situé  place  des  Victoires,  au 
coin  de  la  rue  des  Fo8sé»-Montmartre ,  pour  venir  ha- 
biter Fhôtel  de  Toulouse.  —  La  Ranque  de  France  a  été 
constituée  parles  lois  des  2i  germinal  an  XII  (14  avril 
18013)  et  22  avril  1806.  Son  privilège  accordé  pour 
curante  aisnées,  k  partir  du  l*'  vendémiaire  an  XII,  a 
été  renouvelé  en  vertu  delà  loi  du  30  juin  1840,  jus- 
qu'au 31  décembre  1867.  Les  opérations  de  la  Ranque 
ooDsiatent  :  1*  à  escompter  les  effets  de  commerce;  2^  à 
fûre  des  avances  sur  les  fonds  publics  en  recouvrement 
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et  à  époques  déterminées;  3®  à  tenir  une  caisse  de  dé- 
pôt pour  tous  effets ,  titres,  nurtières  d'or  et  d'argent  ; 
4<^  à  se  charger  des  recouvrements  et  paiements  pour  le 
compte  des  particuliers  et  des  administrations.  ^^  Les 
capitalistes ,  qui  ont  concouru  à  l'établissement  de  la 
Ranque,  ont  reçu  en  échange  de  leurs  valeurs  des  ac- 
tions qui  rapportent  un  intérêt  réglé  tous  les  six  mois 
et  basé  sur  la  masse  plus  ou  moins  grande  des  bénéfices. 
L'administration  supérieure  de  la  Ranque  est  confiée  à 
quinie  régents,  trois  censeurs  et  un  gouverneur. 

RANQUŒR  (rue  du). 

Gommeuee  à  la  rue  du  Marché-aux-Chevaux  ,  n«  2B  ; 
finit  à  la  rue  Mouffetard ,  nH2di  et  293.  Le  dernier  im- 
pair est  19  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  403  m. 

—  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Vers  l'an  1650,  ce  n'était  encore  qu'un  chemin  qui 
conduisait  à  Yillejuif,  mais  dès  1676 ,  il  portait  le  nom 
de  me  du  Banquier.  —  Une  décision  ministérielle,  du 
28  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance 
royale  du  27  janvier  1837 ,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  rue  à  10  m.  Les  propriétés  situées  sur  le  côté 
des  numéros  pairs,  depuis  la  rue  du  Marché  aux  Che- 
vaux jusqu'en  &ce  de  celle  des  Vignes ,  devront  pour 
exécuter  l'alignement,  avancer  sur  la  voie  publique. 

RANQUIER  (rue  du  petit-]* 

Commence  à  la  rue  du  Banquier,  n«>  13  et  15  ;  finit  au 
boulevart  de  l'Hôpital ,  n<w  40  et  42.  Le  dernier  impair 
est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  145  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Ce  n'était  en  1760  qu'une  ruelle.  En  vertu  d'une  or- 
donnance du  bureau  des  finances,  du  21  juin  1774,  elle 
fut  fermée  à  ses  deux  extrémités  ;  rouverte  en  1788 , 
elle  tire  son  nom  actuel  de  la  rue  du  Banquier,  où  elle 
prend  naissance.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date 
du  28  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  ainsi  qu'une  or- 
donnance royale  du  27  janvier  1837,  ont  fixé  la  moin- 
dre laideur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  ^-  La  plus 
grande  partie  du  côté  des  numéros  impairs  est  à  l'aligne- 
ment ;  le  surplus  devra  reculer  de  50  c.  seulement.  Une 
portion  de  la  propriété  n*^  6  est  alignée  ;  les  autres 
constructions  sont  assujetties  à  un  retranchement  do 
1  m.  15  c.  au  plus.- 

RARRE  (rue  sainte-}. 

Commence  à  la  me  Beauregard,  n^  5  et  7  ;  finit  au 
boulevart  Bonne-Nouvelle ,  n««  31  et  35.  Le  dernier  im- 
pair est  13  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  111  m, 

—  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Dès  1540,  cette  rue  était  connue  sous  ce  nom  qu'elle 
tirait  de  la  chapelle  érigée  sous  l'invocation  de  saint  Louis 
et  de  sainte  Rarbe  dont  nous  parlerons  à  l'article  Égli$e 
Nolre-Dame-de-Bonne^Nauvelle. — Une  décision  mi- 
nistérielle du  3  vendémiaire ^anX,  signée  Chaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.;  cette  lar- 
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geiir  a  été  portée  à  10  m. ,  en  rerta  d*ime  erdonitaftcé 
royale  du  2i  juin  18â6.  *-«  Les  maisons  n"^  13, 16  et  18 
sont  alignées;  celles  qui  portent  les  n^  1,3,  5,7,  9 
et  11,  devront  reculer  de  4  m,  environ.  Les  propriétés 
n**  â-,  4j  6,8, 10,  Id  et  14  sont  soumises  k  un  retranche- 
ment qui  n' excède  pas  35  c.  —  Conduite  d*eaa  depuis  kt 
rue  de  la  Lune  jusqu'au  boidevart.  «^  Éclairage  au  gac 
(cemp*  Française). 

BARBET  DE  JOUY  (acB). 

Commence  à  la  me  de  Yarennes,  no*  33  et  35;  finit  à  la 
rue  de  Babylone,  n*»  32  et  36.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  400  m.  ^  IQe  arrondis- 
sement, quartier  8aint-Thomas-d*Aquin. 

€ette  rue  a  été  ouverte  et  dénommée  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  8  mai  1838,  qui  a  imposé  au  sieur 
Barbet  de  Jouy,  propriétaire,  les  conditions  suivantes  : 
de  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  de  la 
ttouvette  voie  publique  ;  •<-  de  supporter  les  frais  de  pre- 
mier étaUissement  de  pavage  et  d'éclairage  par  le  gaz  et 
de  trottoirs ,  y  compris  les  frais  de  relevé  à  bout  de  pa- 
vage; en  outre,  les  frais  de  premier  établissement  de 
deux  bomea-fontaines  ;  -*  de  donner  au  nivdlement  une 
pente  d*un  centimètre  au  moins  par  mètre,  et  d'exécu*^ 
ter  les  travaux  de  pavage  en  chaussée  bcMnbée ,  ceux 
des  trottoirs  et  dés  bornes- fontaines,  suivant  les  plans  et 
sous  la  surveillance  des  ingénieurs  de  la  viHe  de  Paris  ; 
^*  enfin,  di  n*éiever  qu'à  une  hauUur  ils  16  m.  50  e.  les 
bàUm$nU  qui  s$roni  contlrmU  dam  la  noundU  rue,  «^ 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Varennes  jusqu'aux 
deux  bornes*fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

BARBETTE  (rub). 

Commence  à  la  me  des  Trols-Pavillons,  n«*  7  et  0  ;  finit 
à  la  rue  Yieille-du-Temple,  n^  82  et  84.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  165  m. 
—  8^  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'hôtel  Barbette ,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  voie 
publique ,  tirait  sa  dénomination  d*Ëlienne  Barbette , 
maître  des  monnaies  en  1298.  Le  roi  Philippe-le-Bel , 
conseillé ,  dit-on ,  par  ce  flnancier,  altéra  trois  fois  les 
monnaies.  Le  peuple,  pour  en  tirer  vengeance ,  se  porta 
en  foule  à  l'hôtel  Barbette ,  brûla ,  détruisît  cette 
maison  de  plaisance,  et  arracha  tous  les  arbres  du  jar- 
din. Le  roi ,  pendant  cette  émeute ,  s'était  réfugié  au 
Temple  avec  ses  barons;  une  partie  des  hisurgés  vint  l'y 
assiéger  en  proférant  ces  cris  :  A  bas  PhiU^pe-le-Bel  ; 
à  boê  le  faux  monnayeur!,..  «^  La  sédition  s'étant 
calmée ,  le  roi  fit  pendre  vingt^huit  prisonniers  aux 
quatre  entrées  de  Paris. — Cet  hôtel  appartint,  en  1403, 
à  Jean  de  Montagu,  souverain  maître  d'hAtel  du  roi  et 
vidame  de  Laonois,  qui  le  vendit  cette  même  année  à  la 
reme  Isabeau  de  Bavière  ,  femme  de  Charles  VI.  — 
C'est  là,  dit  Sauvai ,  qu'en  1407  elle  accoudia  d'un  en- 
bnt  mort.  En  sortant  de  cet  hôtel  le  33  novembre  1407, 
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le  due  dHMéana  fiit  assassiné  à  la  parte  BHriMtto(«eir 
VdXÛdedehmbVieme'^m^TempU,  L'hôtel  Barbette, 
en  changeant  de  propriétaires,  conserva  néaHBHWii> 
son  nom  primitif.  Il  passa  à  Diane  de  Poitiers,  duchesse 
de  Valeutinoîs ,  maîtresse  d'Henri  IL  Les  ducbesset 
d'Aumale  et  de  Bouillon  le  irendîrent  en  1561  à  plu- 
sieurs particuliers ,  qui  couvrirent  son  emplacemi^nt  de 
maisons,  et  percèrent  une  me  qui  foi  achef  ée  m  1563. 
On  lui  donna  le  nom  de  rue  Neuve  *'Barbelh ,  poiir  la 
distmguer  delà  rue  Vieille* Barbette  (c'était  la  déiVH 
mination  affectée  alors  à  une  partie  de  la  rue  Vieille" 
du-Temple).  — «  Une  décision  ministérielle  du  13  ther- 
midor an  VII,  signée  Qoinette,  avait  fixé  sa  largeur  à 

8  m.;  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  par  une  ordon-r 
nance  royale  du  12  juillet  1837.  Les  maisons  de  cette 
rue  sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  — 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Vieille-du~Temple  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

BARILLERIE  (rus  db  la). 

Commence  auxquels  Desaix  et  de  l'Horloge  ;  finit  aux 
quais  du  Marché-Neuf ,  n«  54,  et  des  Orfèvres,  n*  d.  Le 
dernier  impair  est  41;  le  dernier  pair,  3â.  Sa  longueur 
est  de  219  m.  -*  Les  n»*  impairs  sont  du  9*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Cité  ;  le  cété  opposé  dépend  du  11* 
arrondissement,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

La  première  partie  de  cette  rue  voisine  du  pont  an 
Change,  portait  anciennement  la  dénomination  dénia 
SainIrBarihélemy ,  parce  que  l'église  paroissiale  et  royale 
de  ce  nom  y  était  située  (voir  article  Flore,  passage  de). 
La  deuxième  partie,  depuis  la  rue  de  la  Galttidre  Jusqu'au 
pont  SamU-Michel ,  était  appelée ,  dès  l'an  1S80,  BarO- 
hria.  Le  poète  Gnillot,  àla  même  époque,  la  nonmie  la 
Grand* Barieserie.  Cette  qualiilcation  de  grande,  loi  a 
été  donnée  sans  doute  pour  la  distinguer  d'une  rueHe 
de  la  Barillerie  qui  lui  était  parallèle ,  et  qui  allait  de  ia 
rue  de  la  Calandre  à  la  rivière.  Cette  même  partie  se 
nommait,  en  1398,  rue  du  Ponl^Saini^Miehel,  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  le  nom  de  Barillerie  lui  ùA 
donné  parce  qu'elle  était  habitée  par  des  marchanda 
de  tonneaux  et  de  barriques.  —  Arrêt  du  conseil.  Ver- 
sailles ,  25  septembre  1784.  •—  «  Le  roi  étant  en  son 
»  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  que  sous  la  conduite 
»  et  la  direction  des  sieurs  Desmaisons  et  Antoine ,  ai^ 
»  chitectes  de  sa  nu^jesté ,  etc...,  il  serait  incessamment 
»  construit  dans  toute  la  longueur  de  la  rue  delà  BariU 
»  lerie,à  partir  de  l'un  des  pavillons  formant  aujoar* 
»  d'hui  l'entrée  d  e  la  cour  du  May  Jusqu'à  la  rue  Saint- 
»  Louis ,  et  dans  la  rue  Saint-Barthélémy ,  à  partir  de 
»  l'autre  pavillon  jusqu'à  l'autre  partie  occupée  par  les 
»  requêtes  de  l'hôtel ,  deux  nouveaux  corps  de  bâH* 
»  ments  tels  qu'ils  sont  figurés  aux  pTans  et  élévations 
»  qui  en  ont  été  dressés  par  lesdits  sieurs  Desnaisoni 
»  et  Antoine,  etc...  Veut  en  conséquence,  sa  majesté, 

9  que  pour  former  devant  la  partie  de  ces  nouveaux 
9  bâtiments ,  qui  doit  régner  le  long  de  la  rue  de  la  Ba- 
»  rlUefîe,  à  partir  de  l'entrée  de  la  cour  du  May  Jus-» 


kt 


—  BAR  — 


qnes  à  rennigimra  4e  la  me  SaintrLorâ,  one  nie  de 
95  pieds  de  laf  geur,  les  maisons  au  nombre  de  seize, 
situées  dans  ladite  me  de  la  Barillerie,  et  foisant  face 
aux  mors  aetods  du  palais  de  Paris ,  à  partir  de  la  rue 
de  la  Calandre  jusqu'à  celle  qui  conduit  au  Marché- 
Neuf,  seront  incessamment  acquises,  pour  en  être  les 
emptaoements  et  terrains  employés  au  redressement 
et  à  FaligMinent  de  ladite  me  de  la  Barillerie,  etc. 
Signé  Hue  de  Miroménil  et  de  Galonné,  n  *—  Cette 
amélioration  fut  exécutée  peu  de  temps  après.  ~-  Une 
décision  ministérielle ,  en  date  du  13  brumaire  ah  X, 
rignéc  Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  de  36  pieds  (11  m. 
69  c).  —  Ëgout  depub  la  rue  de  la  Pelleterie  jnsqu^à 
celle  de  la  Calandre.  »—  Conduite  d'eau  dans  toute 
rétendue.  —  Ëdairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BARNABITES  (t assage  des). 

Commence  à  la  place  da  Palais-de-Jùstlce,  tt^i,  finit 
à  la  me  de  la  Calandre,  b«  51.  —  9"  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Ce  passage  doit  son  nom  au  courent  des  Bamabites 
qui  Y  était  situé.  —  Saint  Ëloi ,  orfèvre,  obtint  de  Da- 
gobert  une  maison  assez  vaste,  située  en  face  du  Palais. 
U  établit  dans  sa  propriété  une  communauté  de  filles , 
sons  rinvocation  de  saint  Martial,  évèque  de  Limoges. 
L'espace  s'étant  trouvé  trop  étroit  pour  contenir  le 
grand  nombre  de  prosélytes  qu'attirait  la  célébrité  de 
cette  maison  religieuse,  le  pieux  orfèvre  eut  recours  à 
la  bcmté  du  roi,  qui  lui  donna  tout  le  terrain  circonscrit 
anjoard'hui  par  les  mes  de  la  Barillerie,  de  la  Calan- 
dre, anx  Fèves  et  de  la  Vieille-Draperie.  Cet  emplace- 
ment fut  désigné  bientôt  dans  tous  les  titres  sous  le 
nom  de  eekUure  Saint^BM.  Ce  monastère  qui  garda 
longteBips  le  nom  de  Saint-MarUai,  prit  ensuite  le  nom 
de  son  fondateur.  Au  commencement  du  XII*  siècle, 
de  graves  désordres  eurent  lien  dans  ce  monastère  ;  l'évè- 
que  de  Paris  fut  obligé  d'employer  la  rigueur  pour  en 
airèter  le  scandale.  Les  religieuses  furent  dispersées  en 
avers  monastères  éloignés.  L'abbaye  fut  donnée  à  Thî- 
baod  ,  abbé  de  Saint-Pierre-des-Fossés,  sous  la  condi- 
tion d'y  mettre  un  prieur  et  douze  religieux  de  son  or- 
dre. Ces  diangements  eurent  lieu  en  1107.  Cet  abbé  la 
icmildix-lndt  ans  après  entre  les  mains  de  Tévéquede 
Paris,  Etienne  de  Senlis,  qui  la  garda  neuf  ans.  Dans 
cet  intervalle»  l'église  qui  était  d'mie  grande  étendue , 
et  qui  tcmobait  en  ruine ,  fut  coupée  par  une  rue  qui 
subsiste  encore  sous  le  nom  de  Sainl-ÉUn,  Le  chevet 
forma  une  église  nouvelle  sous  le  vocable  de  l'ancien 
patron  saint  Martial ,  et  de  la  nef  on  fit  une  seconde 
é^ise  snr  une  partie  de  laquelle  fut  bâtie  plus  tard  celle 
des  Bamabites.  En  1134,  l'évéque  donna  de  nouveau 
ce  aMmastère  anx  religieux  de  Saint- Pierre.  Jusqu'en 
1530,  ces  moines  occupèrent  cette  communauté.  A  cette 
époque,  leur  principale  abbaye,  nommée  alors  Saint- 
Mëwr-deM-Foêiéi ,  fut  réunie  avec  ses  dépendances  à 
révécbi  de  Fans.  L'ofBce  fut  célébré  par  quelques  pré- 
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très  séculiers^  enfin,  cet  édifice  tombait  en  mine  lors-* 
qu'en  1629  M.  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris, 
le  destina  à  la  congrégation  des  clercs  réguliersde  Saint* 
Paul ,  dits  Bamabites ,  que  le  roi  Henri  IV  avait  ap- 
pelés en  France  vers  1008.  Ces  religieux  ,  qui  se  con« 
sacraient  aux  missions ,  firent  successivement  rebâtir 
l'église  et  la  conmmnauté.  Le  portail  de  l'église  M  élevé 
en  1704.  Le  couvent  des  Bamabites,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  partie  fut  aliénée  les 
6  prairial ,  1®'  messidor  an  V,  et  11  thermidor  an  VI. 
—  L'église  sert  de  dépôt  général  des  comptabilités  de 
France. 

BAROUILLÈRE  (aue  ue  la). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n^*  117  et  119;  finit  &  la 
rue  du  Cherche-Midi ,  qo*  106  et  108.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  165  m.  — 
10*  arrondissement ,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Quelques  plans  du  XVIP  siècle  l'indiquent  sous  le  nom 
de  rae  des  Vieillef-Thuileries.  Sur  un  plan  manuscrit 
de  1651 ,  elle  est  désignée  simplement  sous  le  nom  de 
rue  projetée  Saint-JUickel.  On  ignore  à  quelle  époque  elle 
prit  son  dernier  nom,  mais  il  est  certain  qu'elle  doit 
cette  dénomination  à  Nicolas  Richard  de  la  Barouilière^ 
auquell'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  céda,  en  1644, 
un  grand  terrain  en  cet  endroit,  à  la  charge,  entre  au^- 
tres  conditions,  d'y  bâtir  des  maisons.  -*  Une  décision 
ministérielle  du  23  firimaire an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  sa  largeur  à  8  m.  Toutes  les  constructions  du  côté 
des  numéros  pairs,  et  les  maisons  n^  1  et  3  ,  sont  k 
r^dignement.  ;  les  propriétés  n<^  5  et  7  sont  soumises  à 
un  redressement  qui  n'excède  pas  20  c. 

BARRE-DU-BEC  (rub). 

Commence  à  la  rue  de  la  Verrerie,  tt«  42  et  46;  finit 
au  nies  Nenve-Saint-Merri ,  n»  l,et  8ainte-Crolx-de-la- 
BketoBoerie,  n«63.  Le  dernier  impair  est  20;  le  dernier 
pair,  16.  Sa  longueur  et  de  116  m.  —  7*  arrondissement, 
les  impairs  sont  du  quartier  Sainte-A wie  ;  les  pairs,  du 
quartier  du  Marché-Sainte  Jean. 

Elle  est  ainsi  nommée  de  l'abbé  du  Bec,  qui  avait  sa 
barre  ou  siège  de  justice  dans  cette  rue,  à  l'endroit  où 
nous  voyons  aujourd'hui  la  maison  n*  19.  -—  Par  arrêt 
du  conseil,  en  date  du  10  mai  1677,  le  roi  ordonna  que 
la  rue  Barre-du-Bec  serait  élargie.  —  Une  décision 
ndnistérieUe  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezecb,  fixa 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  i  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  50  c,  par  une 
ordonnance  royale  du  28Jain  1S26.  En  vertu  d'une  au-* 
tre  ordonnance,  k  la  date  du  28  mai  1843,  l'exécution 
immédiate  des  alignements  de  la  rue  Barreau-Bec,  au 
droit  des  maisons  n~  3, 17, 19 ,  21,  23, 25,  27  et  29 , 
est  déclarée  d'utilité  publique.  En  conséquence,  le  pré- 
fet de  la  Seine  est  autorisé  à  acquérir,  soit  à  l'amiable, 
soit  par  voie  d'expropriation  ,  les  portions  de  ces  pro- 
priétés qui  doivent  être  réunies  au  sol  de  ladite  rue* 
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les  maisons  n-  i,  9, 11,  13, 15  ;  2.  2  bis,  et  partie  de 
celle  n*»  4,  sont  alignées.  — Êgout  et  conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 

BARRES  (rvb  des). 

Commence  au  quai  de  la  Grève ,  n<»  22,  et  à  la  rue  du 
Pont-Louis-Philippe,  no  1;  finit  à  la  place  Baudoyer, 
no  6,  et  à  la  rue  Saint-Antoine,  no  2.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de  156  m.  ^ 
Oo  arrondissement,  quartier  de  rHôtel-de-Yille. 

En  1250 ,  on  rappelait  la  ruelle  aux  MotUim  des 
Barres ,  en  raison  des  moulins  situés  sur  la  rivière  à 
Fendroit  qu'on  appelait  les  Barres,  En  1293,  on  l'ap- 
pelait ruelle  det  Moulins  du  Temple,  parce  qu'alors  ces 
moulins  appartenaient  aux  Templiers.  En  1362 ,  on  lui 
donne,  dans  un  titre  passé  sous  le  règne  de  Charles  V, 
la  dénomination  de  rue  qui  va  de  la  Seine  à  la  porte 
Baudet,  En  1386,  on  la  nommait  rue  du  Chevet-Saint- 
GervaiSf  et  parfois  rue  des  Barres, AnWl*  siècle,  de  la 
rue  de  la  Mortellerie  (aujourd'hui  de  l'Hôtel-de- Ville], 
à  la  rivière,  c'était  la  rue  Malivaux  ;  ce  nom  lui  venait 
des  moulins  de  Malivaux ,  placés  sur  la  rivière,  vis-à- 
vis  de  cette  rue.  Enfin ,  au  XYII*  siècle ,  dans  toute  sa 
longueur,  c'était  la  rue  des  Barres,  — «  Une  décision  mi- 
nistérielle, en  date  du  13  thermidor  an  YI,  signée  Fran- 
çois de  Neufchâteau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19 
mai  1838 ,  sa  moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  Les 
maisons  n«*  2,  4,  8, 10,  24,  26, 28,  30,  32  et  3i  sont 
alignées. 

L'hôtel  des  Barres  fut  bâti  vers  1250.  En  1362 ,  les 
moines  de  Saint-Maur  l'achetèrent  avec  les  moulins  qui 
en  dépendaient.  On  l'appela  alors  l'hôtel  Saint-Maur; 
cet  hôtel  fut  habité  plus  tard  par  Louis  de  Bourdon , 
l'un  des  amants  d'Isabeau  de  Bavière,  fenune  de  Char- 
les YI.  Allant  un  jour  visiter  la  reine  au  château  de 
Vincennes ,  ce  gentilhomme  rencontra  le  roi  ;  sans  des- 
cendre de  son  cheval ,  sans  en  arrêter  le  pas ,  il  se  con- 
tenta de  saluer  Charles  YI.  Ce  monarque  l'ayant  re- 
connu, ordonna  à  Tanneguy  Duchâtel,  prévôt  de  Paris, 
de  s'emparer  de  sa  personne.  La  nuit,  Louis  de  Bourdon 
fut  mis  à  la  question ,  enfermé  dans  un  sac  et  jeté  dans 
la  Seine,  avec  ces  mots  sur  son  linceul  :  Laissez  passer 
la  justice  du  roi,  — *  Cet  hôtel  devint  par  la  suite  une 
propriété  des  seigneurs  de  Chami ,  qui  lui  donnèrent 
leur  nom  que  l'habitude  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Au  XYIIP  siècle,  on  y  avait  établi  le  bureau  de 
l'administration  générale  des  aides.  Il  servit  pendant 
une  partie  de  la  révolution  de  justice  de  paix,  et  devint 
après  une  maison  particulière  portant  le  n^  4.  La  plus 
grande  partie  de  cet  hôtel  a  été  démolie  pour  livrer  pas- 
sage à  la  rue  du  Pont-Louis-Philippe. 

Le  couvent  des  Filles  de  la  Croix  était  situé  dans  cette 
rue.  Ces  religieuses ,  établies  en  1664 ,  avaient  mission 
de  s'occuper  de  l'instruction  religieuse  des  jeunes  per- 
sonnes de  leur  sexe.  Cette  conununauté  fut  supprimée 
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en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  die  fut  vendue 
le  16  vendémiaire  an  lY.  Elle  porte  aujourd'hui  le  n*  14i 

BARRÉS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Paul,  n««  3  et  5;  finit  aux 
rues  de  VEtoile ,  n»  8,  et  du  Fauconnier,  n«  2.  Le  dernier 
impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
121  m.  —9"  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  rue  doit  son  nom  aux  Carmes,  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  Barrés,  en  raison  de  leurs  manteaux 
peints  de  différentes  couleurs  qui  formaient  des  barres. 
On  sait  que  ces  moines,  lors  de  leur  arrivée  à  Paris, 
furent  établis  dans  l'endroit  occupé  depuis  parles  Ce- 
lestins.  La  rue  .  dont  nous  parlons  conduisait  alors 
à  leur  couvent.  On  donna  quelque  temps  à  la  rue  des 
Barrés  le  nom  de  rue  des  Béguines,  parce  que  le  cou- 
vent de  ces  religieuses,  aujourd'hui  la  caserne  de  l'ilre- 
Maria,  y  était  situé.  Elle  reprit  sous  François  P'  son 
ancienne  dénomination  de  rue  des  Barrés,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  —  Une  dédsion  ministérielle 
k  la  date  du  8  prairial  an  Yll ,  signée  François  de 
Neufchâteau,  avait  fixé  sa  moindre  largeiur  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  août  1838, 
cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  bâtiments  de  la 
caserne  sont  à  l'alignement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Saint-Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BARRIÈRES. 

Avant  1784 ,  la  capitale  n'avait  pour  limites  que  de» 
murailles  informes  et  grossières,  et  plus  souvent  encore 
de  faibles  cloisons  de  planches  mal  jointes. 

Les  fermiers-généraux ,  voulant  arrêter  les  progrès 
toujours  croissants  de  la  cimtrebande,  et  iaire  payer  les 
droits  d'entrée  à  un  plus  grand  nombre  de  consomma^ 
teurs,  obtinrent  en  1784,  de  M.  de  Calonne,  l'autçrissH» 
tion  d'enfermer  les  faubourgs  dans  un  nouveau  mur 
d'enceinte.  Les  travaux  furent  commencés  au  dmhs  de 
mai  de  cette  même  année,  seulement  alors  du  cMè  de 
IHôpiUl-Général  (la  Salpètrière). 

En  1786 ,  l'enceinte  méridionale  était  achevée.  Les 
Parisiens  conmiencèrent  alors  à  faire  éclater  leur  mé^ 
contentement  par  des  plaisanteries  et  des  jeux  de  mots^ 
tels  que  ceux-ci  : 

«  Le  mur  murant  Paris  rend  Paris  murmurant.  » 

«  Pour  augmenter  son  numéraire 
»  £t  raccourcir  notre  horizon , 
»  La  Ferme  a  jugé  nécessaire 
9  De  meUre  Paris  en  prison.  » 

Le  Doux,  architecte  de  la  Ferme  générale,  après 
avoir  terminé  ce  mur  d'enceinte,  fut  chargé  de  bâtir 
plus  de  soixante  monuments  pour  servir  d'entrées  à  la 
capitale.  Cet  artiste  a  montré  en  plusieurs  circonsUnccs 
une  grande  habileté. 

En  1787,  M.  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse» 
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effrajcdes  dépenses  ènomcsqai  dépassaient  déjà  vingt- 
dnq  millioiis ,  Ût  ordonner,  par  un  arrêt  du  conseil 
du  7  septembre,  la  suspension  des  travaux.  Le  8  no- 
fembre  de  la  même  année,  ce  ministre,  accompagné  de 
plasieiirs  fonctioonaîres,  vint  vbiter  ces  barrières.  Son 
indignalion  fut  si  vive  en  voyant  avec  quelle  prodiga- 
lité les  travaux  avaient  été  exécutés,  qu'il  voulut,  dans 
les  premiers  moments  de  sa  colère,  faire  démolir  cette 
moraille  et  en  vendre  les  matériaux.  L*ouvrage  était 
akm  trop  avancé.  L*archeveqne  de  Toulouse  dut  se 
borner  à  faire  prendre,  le  â5  du  même  mois,  un  nouvel 
arrêté  qui  suspendit  les  travaux.  Avant  leur  continua- 
tk»,  de  nouvelles  dispositions  furent  prescrites. 

Le  1"  mai  1791,  les  droits  d*entrée  furent  abolis. 

Un  décret  de  la  Convention,  du  13  messidor  an  II, 
contient  ce  qui  suit  :  «  Les  b&timenls  nationaux,  dé- 
»  signés  sous  le  nom  de  Barrièrei  de  Paris,  sont  érigés 
9  en  monuments  publics.  Les  diverses  époques  de  la 
f  révolution  et  les  victoires  remportées  par  les  armées 
f  de  la  république  sur  les  tyrans  y  seront  gravées  in- 
»  cessamment  en  caractères  de  bronze.  Le  comité  du 
•  Salut-Public  est  autorisé  à  prendre  toutes  les  mesures 
»  pour  la  prompte  exécution  du  présent  décret,  en  in- 
»  Tîtant  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  à  concourir  et 
»  à  former  les  inscriptions.  » 

Conseil  des  Cinq-Cents.  Séance  du  27  fructidor 
an  Yl.  —  «  Le  conseil  adopte  le  projet  d^Aubcrt  dans 
»  les  termes  suivants.  Article  1*'.  Il  sera  perçu  par  la 
»  commune  de  Paris  un  octroi  municipal  et  de  bicn- 
»  aisance,  conformément  au  tarif  annexé  à  la  présente 
>  kû,  spécialement  et  uniquement  destiné  à  Tacquit  de 
I  ses  dépenses  locales,  et  de  préférence  à  celles  de  ses 
»  hospices  et  des  secours  à  domicile,  etc....  » 

En  vertu  de  la  loi  du  29  ventôse  an  XII,  proclamée 
le  9  germinal  suivant,  le  ministre  des  finances,  auto- 
risé à  cet  effet,  a  concédé  à  la  ville  de  Paris  les  barrières 
et  mnrs  d*enceinte  formant  la  clôture  de  ladite  ville 
et  de  ses  faubourgs.  Sous  le  règne  de  Napoléon,  on  con- 
solida les  muraires  et  l'on  perfectionna  la  perception 
des  droits  d'entrée  aux  barrières  de  Paris. 

BART  (rcb  JEAif-). 

Commence  à  la  rue  de  Yaugirard,  n«*  30  et  41  ;  finit  à 
la  rae  de  Fleuras,  w»  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  ±i^  m.  —  !!•  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  tracée  vers  1790,  sur  une  partie  du  Jardin 
da  Luxembourg ,  dont  Taliénation  avait  été  faite  à 
difers  particuliers  par  S.  A.  R.  Monsieur. 

En  1801,  elle  n'était  ni  pavée  ni  éclairée.  Cette  voie 
publique  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c. 
—  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du  17  bru- 
■laire  an  XII,  signée  Cbaptal,  maintint  cette  largeur. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841, 
dk  est  fixée  à  12  m,  —  Toutes  les  maisons  du  côté 
(mcho  et  celle  n"  2  sont  alignées,  les  autres  pro- 
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priélés  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  -—  Jean-fiart,  fils 
d*un  simple  pécheur,  naquit  à  Dunkerque  en  1651;  il 
devint  chef  d'escadre,  et  mourut  en  17(6. 

BARTHÉLÉMY  (rue). 

Commence  à  Tavenue  de  Breteull  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  Sèvres.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur ost  de  106  m.  ^  10«  arrondisiement,  quartier  des 
Invalides. 

Dans  le  but  de  faciliter  la  circulation  aux  abords  de 
Tabattoir  de  Grenelle ,  Vadministration  municipale 
conçut  le  projet  d'ouvrir  trois  rues  de  10  m.  de  largeur 
au  pouriour  de  cet  établissement.  —  Par  une  décision 
en  date  du  23  octobre  1817,  le  ministre  de  Tintérieur 
adopta  ce  projet.  Le  26  janvier  suivant,  il  fut  arrêté 
par  le  même  ministre  que  les  trois  nouvelles  rues  re- 
cevraient les  dénominations  de  Barthélémy,  Bellart  et 
PMgnon,  alors  membres  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ces  percements  ne  furent  exécutés 
qu*en  1820,  et  ils  n'ont  point  encore  la  lai^ur  assignée 
par  le  plan  de  1817. 

BASFOUR  (passage). 

Commence  au  passage  Saint-Denis;  finit  à  la  rue  Saint- 
Bonis,  n««  300  et  302.  Le  dernier  impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  106  m.  —  6«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Au  milieu  du  XIY*  siècle ,  on  le  nommait  ruelle 
tant  chef  aboulistant  à  la  Trinité.  Vers  la  fin  du  même 
siècle,  on  commença  à  lui  donner  le  nom  de  Batfour, 
en  raison  d'un  four  situé  dans  ce  passage.  Sa  largeur 
actuelle  varie  de  2  m.  60  c.  à  5  m.  ^  Éclairage  an 
gaz  (comp*  Française). 

BASFROI  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne,  n«  63  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Roquette,  n"*  82  et  8i.  Le  dernier  impair  est  47; 
le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  380  m.  —  8«  arron- 
dissement, quartier  Popincourt. 

Elle  doit  sa  dénomination  au  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  fructi- 
dor an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  10  m.  Les  maisons  n<»«  21,  41,  43,  45  et  47, 
sont  alignées.  Les  autres  constructions  du  c6té  des 
numéros  impairs  devront  reculer  de  1  m.  20  c.  à  1  m. 
45  c.  Celles  qui  portent  les  n<»  18,  20, 38, 40, 42,  44  et 
46,  et  deux  murs  de  clôture  situés  près  de  la  rue  de 
Charonne,  sont  à  Valignement.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gai  (comp*  de  Belleville). 

BASSINS  (BAERliEB  DBS). 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  du  chemin  de  Ver- 
sailles. 

Cette  barrière,  aujourd'hui  fermée,  consista  çn  un 
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bâtiment  eomposé  de  quatre  frontons  sarmonlét  d*on 
tambour.  Elle  a  pris  son  nom  des  bassins  ou  réserf  oirs 
de  la  pompe  à  feu  de  Chaiilot.  (Voir  l'article  Dm*- 

riirei.) 

BASSINS     (CQEAnV    DE    RONDE    DE    LA    BABBliSRE 

des). 

Gemmenee  à  la  rue  du  ehemin  de  Versailles  et  à  la 
barrière  des  Bassins;  finit  aux  rue  et  barrière  de  Long- 
champ.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  463  m.  — 
l«r  arrondissement»  quartier  des  Champs-Elysées. 

(Voir  l'article  ChenUm  de  ronde,) 
BASSINS  (rue  des]. 

Commence  à  la  rue  Newton  ;  finit  au  chemin  de  ronde 
de  la  barrière  de  TEtoile.  Pas  de  numéro.  8a  longueur 
est  de  976  m.  —  l**  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  18  mars  1836, 
MM.  Dumoustier ,  Laurent  et  Grassal ,  ont  obtenu 
Tautorisation  d^ouvrir  sur  leurs  terrains  trois  rues  de 
chacune  12  m.  de  largeur,  et  désignées  sous  les  noms 
de  Pauquet,  Newton  et  des  BasHnt.  L'autorisation  ré- 
sultant de  celte  ordonnance  ne  leur  a  été  accordée 
qu*à  la  charge  par  eux  de  livrer  sans  indemnité  à  la 
ville  de  Paris,  le  sol  qui  sera  occupé  par  les  nouvelles 
voies  publiques  ;  de  supporter  les  frais  de  pavage  et 
d^éclairage  desdites  rues  ;  d'y  établir  des  trottoirs  en 
pierre  dure,  de  la  forme  et  de  la  largeur  qui  seront 
déterminées  par  l'autorité  municipale  ;  de  pourvoir  à 
l'écoulement  souterrain,  ou  à  ciel  ouvert,  des  eaux  plu- 
viales et  ménagères  ;  de  nb  pouvoik  élever  les  cons- 
tructions RrVBBAINBS  AU-OBLÂ  DE  LA  HAUTEUR  DE  UOUZE 

MÈTRES.  Cette  ordonnance  royale  a  été  immédiatement 
exécutée.  (Voir  l'article  de  la  barrière  det  Bassine.) 

BASTILLE  (impasse  sb  la  petite*). 

Située  dans  la  rue  de  rArbre-Sec,  entre  les  n«'  96  et 
38.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

,  £n  1499,  dans  les  censiers  de  Tévécbé,  c*élait  la 
ruelle  sans  bout*  En  1540,  on  la  désignait  sous  le  nom 
de  ruelle  Jean-de-Charonne.  Sa  dénomination  actuelle 
lui  vient  d'un  cabaret  qui  se  trouvait  encore  en  1788 
dans  le  fond  de  cette  impasse.  —  Une  décision  minis- 
térielle, en  date  du  13  février  1810,  signée  Montalivet, 
a  fixé  sa  largeur  à  7  m.  60  c.  Les  constructions  du 
côté  gauche  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

BASTILLE  (plage  de  la). 

Située  à  Teitrémité  de  la  rue  Saint^ Antoine.  Le  der- 
nier numéro  est  9.  —  8«  arrondissement ,  quartiers  du 
ftubourg  Saint -Antoine  et  du  Marais;  9«  arrondisse- 
ment, quartier  de  TArsenal. 

Une  colonne  triomphale  s'élève  aujourd'hui  sur  ce 
terrain  où  pesa,  durant  plus  de  quatre  siècles,  un  mo- 
nument redoutable. 


^  BÂS^ 


Etienne  Mareel  «  prévAt  des  màrekanda ,  avait  iUl 
bâtir  une  porte  fortifiée  qui  défendait  la  me  SainU 
Antoine.  Cette  porte  était  flanquée  d'une  baiiille  OD 
petit  bastion.  Charles  V,  voulant  prèservar  aoo  hbM 
de  SaintrPaul  d'une  attaque  subite,  ordonna  de  rseoDS-- 
truire  ces  fortifications  sur  un  plan  beaooonp  plu 
vaste. 

Hugues  Aubrkit,  prévôt  de  Pafia,  en  posa  la  pr^ 
mière  pierre  le  22  avril  1370. 

Cette  forteresse  n'avait,  dans  l'origiiM,  fse  de«s 
tours  ;  on  en  ajouta  btentdt  deux  aatits.  Vers  TaMièa 
1383,  Charles  VI  en  fit  bàUr  quatre  nonvelies,  )m 
réunit  par  de  grée  murs  et  lea  entoura  d'un  bmeài 
Sous  Henri  II,  en  1553,  on  éleftde  nonvellea  fortîfi- 
tions  qui  furent  achevées  en  1559.  Ces  travaui(  consis- 
taient en  une  courtine  flanquée  de  bastions,  bordée  de 
larges  fossés  à  fond  de  cuTe.  Les  propriétaires  furent 
taxés  pour  cette  dépense ,  depuis  4  livres  jusqu'à  24, 
suivant  le  produit  qu'ils  tiraient  de  la  location  de  leurs 
maisons. 

Au  mois  d'août  1418,  les  Bourguignons  assiégèrent 
la  Bastille  pour  s'emparer  des  Armagnacs  qui  s'y 
étaient  réfugiés  ;  les  portes  furent  brisées.  On  voulut 
transférer  les  prisonniers  au  Grand-Chfttelet;  l'escorte 
fut  attaquée,  et  le  peuple  massacra  les  malbeureux 
Armagnacs. 

Cette  bastille ,  qui  avait  été  construite  pour  mettre 
la  capitale  à  l'abri  des  attaques  des  Bourguignons  et 
des  Anglais,  servit  de  prisou  d'État  lorsque  la  crainte 
de  ces  agressions  n'exista  plus.  De  grands  noms  se  rat 
tachent  à  Tbistoire  de  cette  forteresse.  Louis  de  Lux4itt- 
bourg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de  France  sous 
Louis  XI ,  fut  mis  à  la  Bastille,  le  27  novembre  1475, 
pour  crime  de  lèse-majesté.  Il  eut  la  tète  tranchée  en 
place  de  Grève,  le  19  décembre  de  la  même  année, 

Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours  et  comte  de 
la  Marche ,  y  fut  également  emprisonné  pour  crime  de 
haute-trahison.  Il  fut  décapité  aux  halles ,  le  4  août 
1477. 

La  cruauté  du  roi  Louis  XI  se  montra  ingénieuse 
dans  la  punition  qu'infligea  ce  prince  à  Guillaume 
de  Harancoort ,  évèque  de  Verdun,  On  lit  dans  1ns 
Comptes  et  ordinaires  de  la  prévôté  de  Paris  :  «Pour 
»  avoir  fait  de  neuf  une  grande  cage  de  bob  de 
»  grosses  solives,  membrures  et  sablières,  contenant 
»  neuf  pieds  de  long  sur  huit  pieds  de  lé  (large),  et  de 
»  hauteur  sept  pieds  entre  deux  planchers ,  lissée  et 
a  boujonnée  à  gros  boujons  de  fer,  laquelle  a  été  as- 
»  sise  entre  une  chambre,  étant  en  l'une  des  tours  de 
»  la  Bastille  Saint-Antoine,  à  Paris,  par  devers  In 
»  porte  dudit  Saint-Antoine,  en  laquelle  eage  est  mis 
a  et  détenu  prisonnier,  par  le  commandement  da  laf, 
»  notre  dit  seigneur  l'évesque  de  Verdun.  Fut  ea»^ 
»  ployé  à  ladite  cage,  quatre-vingt-seixe  solives  de  coo- 
a  che  et  cinquante-deux  solives  debout,  dix  sablières  k 
a  trois  toises  de  long»  et  furent  occupés  dixHieof  chnr- 
a  pentiers  pour  èquarrir,  ouvrer  et  tailler  tout  ledit 
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»  boif  en  fo  cxMir  de  la  BastiHe  pendant  vingt  jours.  Il 
t  ycvoftàeetleeagedeaYcentyingtgrMbonjonsdefer, 
»  les  ans  de  neuf  pieds  de  long,  les  antres  de  huit,  et 
V  tes  avtres  moyens ,  avec  les  rouelles ,  les  pommelleset 
»  cofltiebandes  servants  ansdits  bonjons,  pesant,  tout 
»  ledit  fer,  ^735  livres ,  entre  huit  grosses  éqnières 
»  de  fer  servant  à  attacher  ladite  cage,  avec  les  eram- 
«  poNs  «t  eicNn  pesants  ensemble  218  livres  de  fer,  sans 
»  compter  le  fer  des  treillis  des  feneslres  de  la  ehambN 
1  "OÙ  elle  fut  pesée,  des  barres  de  fer  de  la  porte  de  la 

>  elMnève  et  avtres  choses,  revient  à  317  livres  5  sols 
s  7  deniers.  Et  Ait  payé»  entre  cela,  à  nn  maçon»  peor 
11^  le  plancher  de  la  chambre  oék  était  la  cage,  â7  H- 
»  ?Fes  14  sols  parisis ,  parce  que  le  plancher  n*eût  pu 
»  porter  eetle  eage  à  cause  de  sa  pesanteur,  et  pour 
9  feire  des  trous  pour  poser  les  grilles  des  fenestres , 

•  et  &  un  menuisier  la  somme  de  90  livres  â  sols  pa- 
»  risispenr  portes,  fenestres,  couche,  selle  percée,  et 
»  aotres  choses;  plus  46  sols  B  deniers  parisis  à  un 
»  vitrier  pour  les  vitres  de  ladite  chambre.  Ainsi , 

•  monte  la  dépense,  tant  de  la  chambre  que  de  la 
»  cige,  à  la  somme  de  367  livres  8  sols  3  deniers  pa- 
»  risis,  etc..  m  Sauvai,  tome  3,  page  4â8. 

Comme  on  Tindique,  les  prisons  de  la  Bastille  ne 
«estèrent  pas  dégarnies  sous  ce  règne  ;  Louis  XI  en- 
feoçait  aussi  bien  ses  griffes  de  fer  dans  les  eamails 
seyeai  des  évéques  que  dans  les  manteaux  dorés  des 
ducs  et  pairs.  Si  quelqu'imprudent  avait  un  instant 
fève  un  joyau  de  sa  couronne,  Louis  XI  le  devi- 
nsit;  Mt-il  TalliA ,  le  frère  ou  Tami  du  roi ,  Tétreinte 
ètiit  cruelle,  Timprudent  ne  bougeait  plus. 

Ab  commencement  de  Tannée  1589,  le  parlement  de 
Paris  fiit  enfermé  à  la  Bastille  ;  voici  à  quelle  occa- 
sion  :  Bassi-Leclerc,  qui  de  ma!tre--d*arme8  était  de- 
venu procureur  au  parlement ,  ftit ,  après  l'évasion  de 
Henri  III ,  élevé  par  la  Ligue  à  la  dignité  de  gouver- 
uear  de  la  Bastille.  Le  16  janvier,  Bussi-Lcclerc,  ac- 
compagné de  â5  hommes,  tous  déterminés  ligueurs^  se 
transporte  au  palais^  pénétre  dans  la  grand*chambre, 
le  pistf^et  à  la  main  :  ce  Conformément  au  décret  de  la 
»  Sorbonne,  »  dit-il  insolemment,  «  que  tous  les  Fran- 
»  çais  soient  déliés  du  serment  de  fidélité  et  d*obèissance 
1  envers  le  roi ,  et  qu'on  ne  mette  plus  son  nom  dans 
»  les  arrêts.  )»  Il  se  retire  alors ,  rentre  peu  de  temps 
après  suivi  de  sa  troupe,  et  s'écrie,  avec  Faecent  de  la 
plus  vive  colère  :  «  Puisque,  vous  délibérez  aussi  long- 
»  temps  sur  une  requête  aussi  juste,  vous  prouvez  par 
»  ïk  qu*il  existe  des  traîtres  parmi  vous.  »  Alors ,  ti- 
tant  un  papier  de  sa  poche  :  «  Que  ceux  dont  je  vais 

>  appeler  les  noms  me  suivent  à  rHôtel-de-Ville ,  où 
'  le  peuple  les  demande.  y>  Le  premier  président  de 
llariay  est  aussitôt  nommé.  Alors  tous  les  conseillers 
le  lèvent  :  «Nous  n'avons  pas  besoin,  i»  disent-ils, 
«  d'une  plus  longue  lecture,  nous  suivrons  tous  notre 
V  président,  i»  L'assemblée  comptait  ce  jour-là  plus  de 
M  membres;  Bussî-Leclerc  se  met  à  leur  tète.  Us 
traversent  le  pont  au  Change ,  au  milieu  des  flots 
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de  la  populace  qui  les  accabla  d'outrages.  Ib  ar- 
rivent enfin  sur  la  place  de  FHdtel-de-Ville,  où  les  cla- 
meurs augmentent.  Bussi  leur  fait  prendre  le  chemin 
de  la  Bastille.  A  peine  sont-ils  arrivés ,  qu'il  intime 
Tordre  de  les  enfermer  tous.  Pour  les  obliger  k  se  ra- 
cheter plus  tôt,  le  gouverneur  ne  leur  fit  donner  que 
du  pain  et  de  Tcau,  et  le  peuple  exprimai  sa  satisfaction 
dans  des  couplets  où  Bussi-Lederc  était  désigné  sous 
le  nom  de  ^and  pénitencier  du  p€fr4en^en$, 

Giarles  de  Gontaot,  duc  de  Biron,  pair  et  maréchal 
de  France,  convaincu  d'intelligence  avee  l'étranger, 
eut  la  tète  tranchée  dans  la  cour  de  la  Bastille,  le  3t 
juillet  leoâ. 

Il  avait  été  condamné  la  veille.  Dans  cet  intervalle, 
ses  parents  s'élaient  adressés  au  roi  pour  demander  que 
l'exécution  eût  lieu  à  la  Bastille ,  afin  d'épargner  au 
maréchal  la  honte  d'un  supplice  en  place  de  Grève* 
Henri  IV  accorda  cette  triste  faveur  à  Biron.  Quand  on 
lut  au  maréchal  ce  passage  de  la  sentence  ;  pour  wHdt 
allenté  à  la  pereonne  du  rai:  —  «  Il  n'en  est  rien,  s'é- 
»  cria-t-il,  cela  est  faux  !  ôtez  cela  I  n  — ^  Il  répéta  allant 
au  supplice  :  —  a  A  la  vérité,  j'ai  failli;  mais  pour  la 
»  personne  du  roi,  jamais  !  non,  jamais!  n  —Quelques 
moments  après,  ses  gardes  consternés  viennent  lui 
baiser  la  main.  Il  monte  sur  Téchafaud,  regarde  autour 
de  lui  d'un  air  inquiet,  cherchant  la  hache  du  bourreau 
qu'on  cache  à  ses  yeux.  Alors  un  tremblement  général 
le  saisit  >  il  tombe  à  genoux.  Au  moment  où  l'on  s'ap* 
proche  du  maréchal  pour  lui  couper  les  cheveux ,  il 
s'écrie  d'une  voix  tonnante  :  «  Qu'on  ne  m'approche 
)»  pas  !  si  je  me  mets  en  fougue ,  j'étrangle  la  moitié  des 
»  gens  qui  sont  ici.  t»  —  Son  œil  étincelant,  son  geste, 
sa  menace  glacent  d'efiroi  les  plus  hardis.  Peu  à  peu  il 
se  calme,  se  remet  à  genoux,  et  le  bourreau  lui  abat  la 
tète  d'un  seul  coup. 

Le  roi  ne  se  montra  pas  aussi  sévère  à  l'égard  des 
autres  coupables. 

Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'An* 
goulème,  un  des  complices  du  maréchal,  plus  coupable 
que  Biron  ,  eut  néanmoins  la  vie  sauve.  Il  était  frère 
utérin  d'Henriette  d'Entragues,  marquise  de  Verneull, 
maltresse  de  Henri  IV. 

Quoique  la  Bastille  fût  affectée  principalement  aux 
prisonniers  d'État,  cependant  le  roi  Henri  fV  y  fit 
garder  le  trésor  royal  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  le 
poète  Régnier,  dans  sa  treizième  satire  : 

«  Prenes-moi  ces  abbés,  ees  fils  de  finaneiers, 
»  Dont  depuis  cinquante  ans  les  pères  usurierHf 
D  Volant  de.  toutes  mains,  ont  mis  en  leiir  famille 
»  Plus  d'argent  que  le  roi  n'en  a  dans  la  Bastille,  jjf 

Sully  nous  dit  dans  ses  Mémoires  :  «Vers  l'an  1610« 
»  le  roi  avoit  pour  lors  quinze  millions  huit  cent  soi- 
)»  xante-dix-huit  mille  livres  d'argent  comptant  dans 
y>  les  chambres  voûtées,  coffres  et  caques  étant  en  la 
»  Bastille,  outre  dix  millions  qu'on  avoit  tirés  pour 
7>  bailler  au  trésorier  de  répargne.  n 
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Viclime  de  la  haine  du  cardinal  de  Richelieu,  le 
célèbre  maréchal  de  Bassompierre  fut  mis  à  la  Bastille 
en  1631,  et  n'en  sortit  qu'à  la  mort  du  ministre.  La 
délivrance  du  maréchal  inspira  ces  vers  à  un  poète  ; 
c*est  Bassompierre  qui  parle  : 

«  Enfln  dans  Tarriére-saison, 
»  La  fortune  d*Arinand  s'accorde  avec  la  mienne. 
»  France,  Je  sors  de  prison 
»  Quand  son  ftme  sort  de  la  sienne.  » 

Le  roi  Louis  XIII  accueillit  favorablement  Bassom- 
pierre et  lui  demanda  son  âge.  Le  maréchal,  qui  avait 
alors  soixante  ans,  dit  à  sa  majesté  qull  n'en  avait  que 
cinquante.  Cette  réponse  surprenait  le  roi.  —  «Sire,  » 
ajouta  rhabile  courtisan,  «je  retranche  dix  années 
»  passées  à  la  Bastille,  parce  que  je  ne  les  ai  pas  em- 
»  ployées  au  service  de  votre  majesté.  » 

En  1634  on  fit  quelques  réparations  à  la  Bastille  tant 
pour  fortifier  ce  château  que  pour  en  agrandir  les 
dépendances.  Le.  18  juin  1663,  Nicolas  Fouquet»  sur- 
intendant-général des  finances,  accusé  de  concussion, 
fut  transféré  de  Yincennes  à  la  Bastille,  sur  un  ordre 
du  roi,  contresigné  Le  Tellier. 

La  disgrâce  de  Fouquet  nous  rappelle  Pellisson, 
dont  rinfortune ,  moins  méritée ,  fut  supportée  aussi 
honorablement.  Lors  de  la  chute  du  surintendant, 
Pellisson,  premier  commis  de  Fouquet,  resta  fidèle  au 
malheur.  Il  fut  mis  à  la  Bastille;  là  tous  les  moyens 
furent  employés  pour  lui  arracher  les  secrets  de  son 
bienfaiteur.  On  lui  offrit  sa  liberté,  de  Tor;  Pellisson 
résista.  Dans  le  même  cachot  fut  enfermé  un  allemand 
charge  de  rapporter  toutes  les  paroles  qui  échappent 
parfois  à  la  captivité  trop  confiante.  Pellisson  le  devina 
et  bientôt  sa  résignation,  sa  bonté  gagnèrent  le  cœur 
de  cet  homme ,  qu'il  réhabilita  en  l'associant  à  son 
infortune.  A  l'aide  de  cet  agent,  Pellisson  répandit 
dans  le  public  trois  mémoires  en  faveur  de  Fouquet. 
Louis  XIV,  irrité,  donna  l'ordre  de  traiter  le  prisonnier 
avec  la  dernière  rigueur  ;  l'encre  et  le  papier  qui  lui 
servaient  à  défendre  son  ami  lui  furent  enlevés.  On  lui 
laissa  seulement  quelques  ouvrages  des  Pères  de  TEglise 
et  plusieurs  livres  de  controverse.  Un  basque  grossier 
et  stupide,  qui  tirait  des  sons  monotones  d'une  musette, 
n^offrait  au  pauvre  prisonnier  qu'une  faible  distraction 
contre  la  solitude.  Pellisson  sut  bientôt  se  créer  une 
nouvelle  société  :  dans  un  soupirail  qui  reflétait  une 
lumière  douteuse  sur  sa  prison,  une  araignée  avait 
tendu  sa  toile;  Pellisson  résolut  d'apprivoiser  l'insecte. 
Au  moment  où  le  basque  jouait  de  son  instrument, 
Pellisson  plaçait  des  mouches  sur  le  bord  du  soupirail, 
l'araignée  peu  à  peu  s'enhardissait,  et  allait  saisir  sa 
proie  que  le  prisonnier  éloignait  pour  familiariser  l'in- 
secte. Au  bout  de  quelques  mois,  l'araignée  était  habi- 
tuée au  son  de  la  musette,  et  allait  saisir  la  mouche 
jusque  sur  les  genoux  du  prisonnier.  D'autres  consola- 
tions pénétrèrent  dans  cette  triste  demeure.  Le  public 
applaudissait  à  la  noble  conduite  de  Pellisson  et  de  nom* 
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breux  amis  sollicitaient  sa  liberté.  Louis  XIV,  revena 
de  ses  préventions,  finit  par  l'accorder.  Pellisson  consa- 
cra le  souvenir  de  sa  déli.vrance  en  brisant  tous  les  ans 
à  la  même  époque,  les  chaînes  de  quelques  prisonniers. 

L*bomme  au  masque  de  fer  entra  à  la  Bastille  le 
18  septembre  1698,  à  trois  heures  après  midi.  Il  portait 
an  masque  de  velours  noir,  bien  attaché  sur  le  visage, 
et  qu'un  ressort  tenait  derrière  la  tête.  Il  logeait  dans 
la  tour  de  la  Bertaudière.  Sa  mort  arriva  presque  subi- 
tement le  19  novembre  1703.  Il  fut  enseveli  dans  nn 
linceul  de  toile  neuve  et  enterré  à  Saint-Paul  le  lende- 
main, à  quatre  heures,  sous  le  nom  de  Marchiaii,  en 
présence  de  M.  Rosarges,  major  du  château,  et  du 
sieur  Beilh,  chirugien-major  de  la  Bastille,  qui  ont 
signé  sur  les  registres  de  Saint-Paul.  Son  enterrement 
a  coûté  40  livres. 

François-Marie-Arouet  de  YolUire,  âgé  de  Sa  ans, 
fut  misa  la  Bastille  le  17  mai  1717,  pour  avoir  composé 
des  poésies  contre  le  régent  et  la  duchesse  de  Berrs. 
L'une  de  ces  pièces  avait  pour  titre  :  Puêro  régnante» 
Sorti  de  prison  le  11  avril  1718,  il  fut  mis  de  noaveaia 
à  la  Bastille,  le  28  mars  1726  ;  voici  à  quelle  occasion  : 
Voltaire  avait  été  insulté  d'une  manière  indigne  par 
M.  de  Rohan-Chabot.  Il  fut  arrêté  et  conduit  dans  cette 
forteresse  pour  avoir  cherché  le  moyen  de  se  venger.  A 
peine  fut-il  en  prison,  qu'il  écrivit  une  lettre  au  minis- 
tre du  département  de  Paris,  au  sujet  de  son  incarcéra- 
tion. Nous  nous  bornerons  à  citer  un  fragment  de  cette 
lettre  :  «  Je  remontre  très  humblement  à  son  excellence 
»  que  j'ai  été  assassiné  par  le  brave  chevalier  de  Rohan, 
»  assisté  de  six  coupe-jarrets,  derrière  lesquels  il  était 
»  hardiment  posté.  J'ai  toujours  cherché  depaîs  ce 
»  temps  l'occasion  de  réparer,  non  mon  honneur,  mais 
»  le  sien,  ce  qui  était  trop  difficile,  etc.  »  Voltaire 
sortit  de  prison  le  29  avril  suivant. 

Thomas- Arthur  de  Lally,  âgé  de  61  ans,  natif  de 
Romans  en  Dauphiné,  grand'croix  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  fut  arrêté  à  Fontainebleau  par  un  officier  de  la 
prévôté  de  l'hôtel,  et  conduit  à  la  Bastille  le  1**  novem- 
bre 1762,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi  expédié  par  M.  de 
Ghoiseul.  Il  fut  accusé  d'avoir  été  la  cause  de  la  perte  de 
tous  les  établissements  français  dans  l'Inde.  Le  parle- 
ment lui  fit  son  procès  ;  il  fut  condamnée  avoir  la  tète 
tranchée  en  place  de  Grève,  par  arrêt  du  6  mai  17M. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  9  du  même  mois,  à  cinq 
heures  du  soir.  —  Nous  nous  sommes  attachés  à  ne 
citer  que  les  principaux  personnages  enfermés  dans 
cette  forteresse,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  noos 
nous  sommes  tracées. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XV  que  U.  Phélipeanx 
de  Saint -Florentin  fit  élever  plusieurs  bâtiments  pour 
servir  de  logements  aux  officiers  de  l'état-major.  1a 
Bastille  offrait  un  vaste  édifice  dont  le  plan  aurait 
figuré  un  parallélogramme  régulier ,  si  les  deux  tours 
du  milieu  n'eussent  formé  une  espèce  d*avant-corps. 
On  y  comptait  huit  grosses  tours, 
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Du  eôié  de  la  YiUe. 

i®  La  (oi|r  da  Puits  ; 
2»  DebLiberté; 
3<*  De  la  Bertaudière  ; 
4<»  De  la  Bassmière. 

Du  cMé  du  Faubourg, 

i*  La  tour  du  Coin; 
2>  De  la  Chapelle  ; 
3»  Du  Trésor; 
4«  De  la  Comté. 

Le  nom  de  la  presiière  tour  du  côté  de  la  ville  lui 
▼int  d*iia  puits  qui  serrait  à  Tusage  des  cuisines.  On 
ignore  œ  qui  a  pu  faire  donner  à  la  seconde,  dite  de  la 
Liberté,  un  nom  si  peu  fait  pour  elle.  La  troisième 
devait  sans  doute  sa  dénomination  à  quelque  prisonnier. 
La  quatrième  était  ainsi  appelée,  parce  que  M.  de  la 
Basainière  y  fut  enfermé  en  16tô.  La  position  de  la  pre- 
mière tour  du  côté  de  la  campagne,  formant  le  coin  de 
la  forteresse,  lui  a  sans  doute  fait  donner  cette  dénomi- 
nation. Le  nom  de  la  seconde  lui  vint  de  sa  proximité 
de  la  chapelle,  qui  se  trouvait  sous  la  voùle  de  l'ancienne 
porte  de  ville.  Lors  de  la  démolition,  on  y  a  trouvé  les 
débris  d*un  autel.  On  avait  construit  une  autre  chapelle 
vis-à-vis  de  Fancienne,  auprès  de  la  tour  de  la  Liberté; 
dans  le  mur  d'un  des  côtés  de  cette  chapelle,  étaient 
pratiquées  six  petites  niches,  dont  chacune  ne  pouvait 
eonlenir  qu*un  seul  prisonnier,  et  ceux  à  qui  Ton  permet- 
tait  d*y  entendre  la  messe,  n^avaient  là  ni  air,  ni  jour  ; 
on  ouvrait  un  rideau  qui  couvrait  une  étroite  lucarne 
vitrée  et  grillée,  à  travers  laquelle  on  entrevoyait, comme 
avec  une  lorgnette,  le  prêtre  officiant.  Le  nom  de  la 
troisième  tour  du  même  côté  lui  fut  donné  sans  doute, 
parce  que  Henri  IV  y  flt  enfermer  le  trésor  royal;  celui 
de  la  quatrième  indique  suffisamment  son  affectation. 

Voici  la  liste  des  principaux  gouverneurs  de  la  Bas- 
tille à  peu  près  depuis  sa  fondation  :  en  1385,  Jean  de 
la  Personne,  vicomte  d*Acy  ;  en  14D4,  le  sire  de  Saint- 
Georges  ;  en  1413,  Louis  de  Bavière,  oncle  du  Dau- 
phin ;  en  1416,  Thomas  de  Beaumont  ;  sous  Louis  XI, 
ce  poste  important  fut  conGé  à  Philippe  THuillier  ;  en 
1568,  le  duc  de  Guise,  maître  de  Paris,  nomma  Bussh 
Leclerc  gouverneur  de  la  Bastille  ;  Dubourg  en  était 
gouverneur  en  1594,  lors  de  l'entrée  de  Henri  IV  à 
Faris  ;  le  roi  nomma  de  Vie  pour  le  remplacer  ;  Sully 
lui  succéda  en  IGOl;  Marie  de  Médicis,  pendant  la  ré- 
gence, y  plaça,  comme  capitaine,  M.  de  Chftteauvieux; 
en  1617,  Bassompierre,  Yitry  et  le  duc  dé  Luynes , 
soccessiveraent  gouverneurs,  furent  remplacés,  d*abord 
par  le  duc  de  Luxembourg ,  puis  par  le  maréchal  de 
rHôpital  ;  Leclerc  du  Tremblay  eut  la  garde  de  cette 
forteresse  sons  la  Fronde  ;  Bouvière,  fils  du  célèbre 
omseiller  Pierre  Broussel,  lui  succéda  ;  Baisemaux  oc- 
cupa ensuite  cette  place  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort; 
il  fut  remplacé  par  le  fameux  Cinq-Mars;  Bemaville 
remplissail  cette-fonction  en  1717.  Les  derniers  gouver- 
neurs de  la  Bastille  lurent  Pierre  Baisle ,  François 
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d*Abadie,  de  Jumilhac,  et  enfin  Tinfortuné  Jourdan  de 
Launay.  Le  gouverneur  de  la  Bastille  recevait  une 
somme  proportionnée  à  la  qualité  des  prisonniers  : 
c*était  un  écu  pour  un  homme  sans  état  ;  5  livres  pour 
un  bourgeois,  pour  un  procureur,  un  avocat;  la  taxe 
d*un  prêtre,  d'un  financier  et  d'un  juge  ordinaire,  était 
une  pistole;  d'un  conseiller  au  parlement,  15  liv.  ;  d'un 
lieutenant-général  des  armées,  24  liv.  ;  d'un  maréchal 
de  France,  36  liv.  On  allouait  au  gouverneur  dix  places 
qui  lui  étaient  payées,  occupées  ou  non,  sur  le  pied  de 
10  liv.  par  jour.  Le  gouvernement  de  la  Bastille  rappor- 
tait 60,000  liv.  Le  lieutenant  du  roi  et  tous  les  officiers 
de  l'état -m«yor  avaient ,  ainsi  que  le  gouverneur,  la 
croix  de  Saint-Louis.  Le  lieutenant-général  de  police 
était  le  véritable  chef  de  la  Bastille  ;  c'était  par  lui  que 
passaient  tous  les  ordres.  Quand  le  parlement  acceptait 
des  conunissions  pour  juger  les  prisonniers,  il  n'était 
pas  permis  aux  juges  d'entrer  dans  le  château  ;  c'était 
en  dehors  qu'ils  tenaient  leurs  assises  et  qu'on  leur 
amenait  l'accusé. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  l'avocat  Lingqet 
fut  mis  à  la  Bastille.  Là,  ce  prisonnier  s'amusait  à  écrire 
des  mémoires  contre  le  gouvernement.  Un  jour  un 
homme  pftle,  grand  et  fluet,  entra  dans  son  cachot  : 
—  a  Pourquoi  me  dérangez-vous  ?  »  dit  Linguet,  avec 
l'accent  de  la  colère.  —  o  Monsieur,  je  suis  le  barbier 
1»  de  la  Bastille  d  ,  répondit  le  Figaro  des  prisonniers 
d'état.  —  «  Ceci  est  difl*ércnt,  mon  cher  ;  puisque  vous 
»  êtes  le  barbier  de  la  Bastille,  faites-moi  le  plaieir  de 
»  la  reuer  ».  Et  Linguet  se  remit  à  écrire.  Le  14  juillet 
1789,  le  peuple  se  chargea  de  cette  opération. 

Le  14  août  suivant,  les  ouvriers  employés  à  sa  dé- 
molition trouvèrent,  dans  la  partie  de  la  lourde  la 
Comté,  cinq  boulets  incrustés  dans  la  pierre;  on  a 
pensé  qu'ib  avaient  été  lancés  en  cet  endroit  lors  de  la 
bataille  Saint-Antoine.  Ces  boulets  ont  été  offerts  par 
les  architectes  à  M.  de  La  Fayette.  Une  partie  des  ma- 
tériaux qu'on  tira  de  la  démolition  de  cette  forteresse 
servit  à  construire  le  pont  Louis  XVI  (aujourd'hui  de 
la  Concorde). 

Au  sud-est  de  la  place  de  la  Bastille,  on  voit  un 
éléphant  colossal  auquel  se  rattachent  quelques  sou- 
venirs de  gloire.  Un  décret  impérial ,  rendu  au  palais 
des  Tuileries  le  24  février  1811 ,  porte  ce  qui  suit  * 
«  L'éléphant  destiné  à  orner  la  fontaine  de  la  Bastille 
»  sera  coulé  en  bronze.  La  matière  de  ce  monument  ne 
»  sera  pas  comprise  dans  la  dépense  ;  elle  sera  fournie 
y>  par  nos  arsenaux,  et  notre  ministre  de  la  guerre  affec- 
»  tera  à  celte  destination  les  pièces  de  bronze  qui  ont  été 
p  prises  dans  la  campagne  de  Friedland,  »  Ce  monument 
a  été  exécuté  en  plâtre.  Il  y  a  quelques  mois^  on  avait 
projeté  de  nouveau  de  le  couler  en  bronze  et  de  le  trans- 
porter à  la  place  du  Trône  ;  cet  embellissement  a  été 
ajourné.  —  Une  ordonnance  royale,  du  6  juillet  1831 , 
a  prescrit  l'érection  d'un  monument  funéraire  en  l'hon- 
neur des  victimes  des  trois  journées.  La  première  pierre 
a  été  posée  par  le  roi,  le  27  du  même  mois.  La  colonne 
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de  jaillet  «ftl  d*ordre  corinthien;  de»  inécrlptions»  des 
palmeD,  des  cottronnes  dlmmortelles,  des  rameaux  dé 
ehène,  les  armes  de  ]a  Ville,  le  coq  gaulois  et  le  lion, 
symbole  astronomique  du  mois  de  juillet,  ornent  le  pié- 
destal. Sur  le  fût,  divisé  en  trois  parties,  sont  gravés  en 
lettres  d*or  les  noms  des  victimes.  Le  chapiteau  sup- 
porte une  statue  exécutée  par  M.  Bumont  :  c'est  le  génie 
de  la  Liberté  tenant  trn  flambeau  d*une  main,  des  fers 
brisés  dans  Tautre,  et  déployant  ses  ailes.  On  monte 
deux  cent  quarante  marches  pour  arriver  au  sommet. 
Enfin,  tout  le  bronze  employé  présente  une  masse  ef- 
frayante dé  179,500  kilogrammes.  A  partir  du  sol  jus- 
qu'au flambeau  que  tient  la  statue,  le  monument  a  50  m. 
33  c.  dé  hauteur.  Les  plans  sont  de  M.  Alavoine  ; 
M.  Barye  a  modelé  les  coqs  et  le  lion  du  piédestal;  les 
pièces  ornées  de  la  colonne  sortent  des  ateliers  de 
MM.  Ingé  et  Soyer.  Le  chapiteau  seul  pèse  12,000  kilo- 
grammes. Les  forges  de  Fourchambault  ont  fourni  les 
tambours-lisses  qui  sont  fort  remarquables  par  leur  pré- 
cision ;  M.  Saulnier,  mécanicien,  en  a  fait  Tajustage  et 
la  pose.  Le  monument  a  été  terminé  au  commence- 
ment de  1840,  et  le  29  juillet  de  la  même  année  les 
cendres  des  victimes  furent  placées  sous  la  colonne,  dans 
les  caveaux  construits  à  cet  eflbt. 

La  seconde  porte  Saint-Antoine  était  située  au-delà 
des  fossés  de  la  Bastille.  On  la  construisit  sous  Henri  II, 
afin  d*enfermer  la  forteresse  dans  Paris.  Ce  fîit  égale- 
ment sous  ce  règne  qu*on  décora  cette  porte  d*un  arc-de- 
iHoihphe  dont  les  sculptures  étaient  du  célèbrelean  Gou- 
jon. Sohs  celte  porte,  le  duc  d*Anjou,  depbis  Henri  III, 
fit  son  entrée  triomphale  à  Toccasion  de  scu  élection  au 
irdne  dePologhe.  La  porte  Saint-Antoine  fut  restaurée 
et  agrandie  dans  les  années  1670  et  et  1671,  par  Tar- 
chitecte  Blondel.  Des  lettres-patentes  du  mois  de  mai 
1777  ordonnèrent  la  démolition  de  cette  porte ,  qui 
gênait  la  circulation  dans  ce  quartier  populeux.  L'em- 
placement qu'elle  occupait  forme  également  aujourd'hui 
une  partie  de  la  place  de  la  Bastille.  — ^  Une  ordonnance 
royale,  en  date  du  24  septembre  1836,  a  déterminé  les 
alignements  de  cette  voie  publique. 

BASYILLE  (rub  de). 

Commence  à  la  cour  Larooignon,  n»  11  ;  finit  à  la  cour 
Harlay,  n»  18.  Pas  de  numéro.  —  11«  arrondissement, 
quartier  du  Palais-de-JusUce. 

Celle  rue,  ou  plutôt  ce  passage  a  été  ouvert  sur 
l'emplacement  de  la  basse-cour  de  l'ancien  hôtel  du 
baillage,  laquelle  était  comprise  dans  la  concession  faite 
par  le  roi  à  M.  de  Lamoignon ,  suivant  bail  à  cens 
du  26  février  1671 ,  confirmé  par  lettres-patentes  du 
même  mois.  Cette  concession  avait  été  faite  à  la  charge 
d'établir  diverses  cours,  galeries,  ouvertures,  etc. 

Dans  un  procès-verbal  d'expertise,  dressé  le  17  juin 
1682  pour  la  réception  des  travaux  et  constructions 
imposés  au  concessionnaire,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Avons 
»  trouvé  que  ladite  tour  de  la  conucstabllo  a  esté  percée 
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r>  et  ouverte  conformément  audit  contrat,  au  droit  de  Ja 
»  quelle  gallerie  pour  passer  en  celle  du  pallais  a  esté 
0  fait  de  neuf  une  grande  arcade  de  pierre  de  taille  entre 
y>  la  dite  tour  au-dessus  et  au  travers  de  la  court  basse 
D  du  dit  hostel  du  bailliage ,  et  au-dessus  de  laquelle 
»  arcade  y  a  esté  fait  des  petits  logements  et  boutiques 
y>  servans  de  conlihuation  à  la  dite  gallerie  jusques  à  la 
»  dite  tour  de  la  connestablie,  et  la  quelle  voûte  a  esté 
»  posée  sur  un  gros  mur  basty  de  pierres  de  taille,  sous 
»  la  quelle  haute  gallerie  avons  aussi  trouvé  qu'il  a  été 
»  observé  au  rez-de-chaussée  de  la  dite  grande  court» 
»  deux  passages  pour  la  commodité  du  public,  dont  l'uii 
B  du  costè  des  maisons  de  la  rue  du  Harlay  pour  entrée 
v>  de  la  dite  grande  court  dans  la  rue  de  La  Moignon,  et 
»  par  l'autre  bout  vers  la  court  basse  du  dit  hostel  du 
y>  bailliage,  une  pelUe  rue  appelée  la  rue  de  BaetUU, 
»  pour  communiquer  de  la  petite  place  au  bout  de  te 
»  rue  de  La  Moignon ,  dans  ladite  grande  court,  les 
D  quelles  rueset  petites  places  sont  pavées  de  gros  pavei 
»  de  grais,  et  à  cet  égard  y  a  esté  satisfait.  » 

La  rue  de  Basville  doit  son  nom  à  GuUlaume  de  La- 
moignon ,  seigneur  de  Basville,  né  en  1617 ,  nommé 
premier  président  du  parlement  en  1608^  et  mort  en 
1677. 

D'après  Tordonnanco  royale  du  26  mai  1840,  qui  a 
déterminé  le  nouveau  périmètre  du  Paiais^e- Justice,  la 
rue  de  Basville  doit  être  supprimée,  et  son  emplacement 
sera  confondu  dans  l'enceinte  dudit  palais.  Le  passage 
dans  la  cour  Harlay  est  déjà  intercepté. 

BATAILLES  (rub  des). 

Commence  à  la  rue  Gasté  et  à  celle  de  Longcbamp,  n«  1; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  Sainte-Marie.  Le 
dernier  impair  est  21;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  635  m.  —  1"^  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Il  est  nécessaire,  pour  bien  comprendre  rorigine  de 
cette  voie  publique,  de  la  diviser  en  deux  parties.  La 
première,  qui  prend  naissance  à  la  rue  de  Longchamp 
et  finit  à  celle  de  Magdebourg,  n'était  anciennement 
qu'un  chemin  qui  faisait  partie  du  Tilhige  de  Chaillot, 
dont  nous  parlerons  à  la  grande  voie  publique  qui  en 
a  conservé  la  dénomination.  Un  plan  moderne  indique 
aussi  cette  portion  de  rue  sous  le  nom  de  HarU*  -^ 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  3  vendé^ 
miaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  sa  moindre  laigeur 
à  12  m.  Les  maisons  n<»*  5,  7,  9,  11,  partie  du  n^  17» 
21,  23;  8,  8  bis,  10,  14,  18  et  20,  sont  alignées.  Les 
propriétés  n<»  1 ,  12  et  16  devront,  pour  exécuter  l'aligne- 
ment,  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels*  —  Conduite 
d'eau.  •^  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

La  deuxième  partie,  qui  n'est  pas  encore  construite» 
a  été  tracée,  il  y  a  quelques  années,  sur  remplace- 
ment de  la  ruelle  Sainte-Marie  et  de  la  conununauté 
du  même  nom.  Nous  donnons  ici  Thistorique  de  la  nai-^ 
son  religieuse  de  la  Yisitation-de-Sainle-Marie  : 
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Btte  tel  (bfidié  paf  Henriette  de  Ffaneei  fille  de 
Henri  IV  et  tente  de  Charles  !•»,  roi  d'Angleterre. 
Cette  prtACesse  obtint,  par  lettres-patentes  regîstrèes 
an  pâirlement  le  19  Jantièf  1652,  l'aotorisation  néces- 
saire poor  établir  un  coûtent  de  la  Visitation  dans  la 
pârùi^  de  Cbaillot.  Elle  fit  en  conséquence  Tacquisi- 
tbn  d^ttne  grande  maison  b&tie  par  la  reine  Catherine 
de  Mèdicis,  et  qui  Avait  appartenu,  après  la  mort  de  la 
tente  de  Henri  tt,  au  maréchal  de  Bassompiérre.  Ce 
Ait  dans  Cette  communaatè  que  Bossttet  prononça ,  le 
16  notembre  1669,  en  présence  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour,  Toraison  funèbre  de  la  reine  d'An- 
gtelerre.  En  1704,  Nicolas  PréAiond,  garde  du  trésor 
rojal,  fit  rebAlir  entièrement  réglise.  Cette  maison  reli-* 
gieuse  fut  supprimée  en  1790.  Une  partie  de  ses  biens 
fut  tendue.  On  projeta  sous  Tempire  de  construire 
sur  rempbcement  de  cette  ancienne  communauté  un 
fialaîs  destiné  au  roi  de  Rome.  Les  malheurs  de  la 
dynastie  impériale  empêchèrent  Teiècution  de  ce 
pnyet.  On  a  prolongé,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  la  rue  des  Batailles  sur  cet  emplacement  ;  quel- 
ques ateoues  ont  été  également  tracées,  et  TÊtat 
loae  à  ditors  particuliers  les  terrains  qui  les  atoisi- 
neui. 

&ATÂVE  (goca). 

SîUiée  me  Sainl-Debis,  n»  124.  —6*  arrondissement, 
qoarUer  des  Lombards. 

Elle  a  été  outerte  sur  l'emplacement  de  l'église  et 
dépendances  de  la  confrérie  du  Saint*Sépttlcre,.dont 
nous  traçons  id  l'origine.  Quelques  fiddes,  de  retour 
d*ttn  pèterittage  à  Jérusalem,  se  formèrent  en  confrérie 
iu  commencement  du  XIV*  siècle.  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche  et  de  Clermont,  leur  donna 
ttOO  litres  pariais  au  mois  de  janvier  1325.  Le  dernier 
Jour  d'octdMB  de  la  même  année,  ils  achetèrent  dans 
la  m  fiufol-Deiiis,  de  Jean  Chaumont,  de  Garmont  de 
Mam^oentin  et  de  Jeanne-la-Maupetite,  remplace* 
DWBl  Déoeasaire  pour  bâtir  une  église.  La  première 
pienne  de  cet  édifice  fut  posée  le  18  mai  1326,  par 
l'aidieTèque  d'Auch,  assisté  des  étèques  d'Amiens, 
d'Attliio,  de  Tréguier  et  de  If ende.  Cette  cérémonie 
CBi  lieu  CB  préeenoe  de  Louis  de  Bourbon,  de  Clè* 
BMKu«  reîtte  de  France,  d'Isabelle  •  reine  d'Angle- 
tÊttt^  «t  dt  Blanche  de  Bretagne,  toute  de  Philippe 
d'ArtOBs.  Gttle  cooftérie«  autorisée  en  1330  par  lettres 
du  roi  Philippe  VI,  lutta  longtemps  avec  le  chapitre 
da  fiéiiiWlierri  el  celui  del(otre-Dame.  L'église,  dédiée 
jCft  IMS>  un  fiit  entièrement  terminée  qu'en  1655»  Le 
portail»  àMortV  atec  goàt,  était  une  œuvre  remar* 
quab&e.  Les  bAtimeats  de  l'ancienne  confrérie  du  Saint- 
Sèpvkre  détinrent  en  1790  propriétés  nationales  et 
tecni  tendus  le  2  juillet  179L  L'acquéreur  céda  sa 
proprièlè  à  une  compagnie  hollandaise  ou  batave,  qui 
-fit  eonstmîre  les  bâtiments  de  cettexour  et  une  partie 
4u  pnasago»  ioua  la  direction  des  architectes  Sobre  et 
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Happe.  Les  constructions  étaient  achetées  en  1796.  -^ 
Ëdairage  augax  (oomp*  Française). 

BATTOIR-SAINT-ANDRÉ  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Hautefeuille,  n«*  10  et  12;  finit  h 
la  rue  de  TÉperon,  n«  9.  Le  deroier  impair  est  19  ;  le  der- 
nier pair,  25.  Sa  longueur  est  de  152  m.  —  11«  arron* 
dlssement,  qnarUer  de  rÉcoleHie-Médecine. 

Guillot,  dans  son  Dit  des  rues  de  Paris,  composé  ters 
Tannée  1300,  la  nomme  rue  de  la  Plàlrière.  Dans  plu- 
sieurs titres  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et 
notamment  dans  un  terrier  de  1523,  elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  Haule^Rue,  dite  du  Baltouer,  autrement 
la  Vieilh-'Plàlrière.  Dans  les  lettres  d'amortissement  de 
rhôtel  des  religieux  de  Vendôme,  elle  est  indiquée 
sous  la  même  dénomination  de  Yieui  ÂU%u.  Le  nom 
de  rue  du  Balloir,  qui  lui  fut  donné  peu  de  temps 
après,  lui  vient  d*une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  23  prairial  an  YII,  signée  François  de  Neuf- 
ch&teau ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Les  maisons  n^'  4,  €,  8,  10  et  18  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement.  Celles  rfi*  2  et  12  ne  sont 
assujéties  qu'à  un  ûûble  redressement.  —  Conduite 
d'eau  depuia  la  rue  Hautefeuille  jusqu'à  la  borne* 
fontaine. 

BATTOm-SAINT-VICTOR  (rije  du). 

Commence  à  la  rue  du  Puits-4'Hermlte,  n»  2;  finit  à  la 
rue  Copeau,  n««  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  13  ;  pas 
de  numéro  pair }  ce  côté  est  bordé  par  les  bâtiments  de 
la  Pitié.  — 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du^ 
Roi. 

On  ne  commença  à  bâtir  sur  le  clos  du  Chardonnet 
que  sous  le  régne  de  François  i«'.  L'abbé  et  les  religieux 
de  Sainte -Geneviève  donnèrent  d'abord  une  grande 
partie  de  ce  clos  aux  sieurs  d'Albiac  et  René  d'Ablon. 
Ce  dernier  fit  ouvrir  des  rues  en  1540  et  construire 
tingtr-quatre  maisons,  puis  céda  le  reste  à  cens  à  di- 
ters  particuliers.  Ce  territoire  reçut  d'abord  le  nom  de 
ViUemuvê-SairU'René ,  et  depuis  on  en  fît  un  bourg 
dans  lequel  le  fief  d'Albiac  se  trouva  enclavé.  Ce  ter- 
rain comprenait  tout  l'espace  borné  par  les  rues  du 
Jardio-dtt-Roi,  d'Orléans,  Mouffetardet  Copeau.  Un 
des  chemins  qui  traversait  ce  bourg  se  nommait  en  1588 
rue  JVsttve-iSatfU-Aene.  Une  enseigne,  en  1603,  lui  fit 
prendre  le  nom  de  rue  du  BaUoir,  Jusqu'en  1782,  la 
rue  du  Battoir  commençait  à  la  rue  Copeau  et  aboutis- 
sait à  la  rue  d'Oriéans.  En  vertu  des  lettres-patentes 
du  22  août  1782,  registrées  au  parlement  le  3  septembre 
de  la  même  année,  la  partie  de  la  rue  du  Battoir  si- 
tuée entre  la  rue  du  Puits-l'Hermite  et  celle  dOrléans, 
fut  supprimée  et  affectée  à  l'agrandissement  de  l'hôpital 
de  la  Pitié.  —  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date 
du  28  ventôse  an  IX ,  signée  ChapUl ,  a  fixé  à  7  m.  la 
Jargeur  de  la  rue  du  Battoir.  La  maison  située  à  l'en- 
coignure de  la  rue  du  Puits-rUcrmite  et  les  bâtiments 
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de  la  Pitié  sont  à  Talignement  ;  les  autres  propriétés  de- 
Tront  recaler  de  1  m.  06  c.  à  1  m.  60  c.  — >  Condaite 
d*eaa. 

MUDOYER  (place). 

Commence  aux  mes  du  Pourtour,  n^  1,  etdelaTiiérao- 
def  ie,  n«  93  ;  finit  aux  rues  des  Barres,  ii<»  17,  et  Saint-An- 
toine ,  n<»  1.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  6. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  7«  arrondissement,  quar- 
tier du  Uarché-Saint-Jean;  et  les  pairs  du  9*,  quartier 
de  rH6tel-de-Yille. 

Cette  place  doit  son  nom  à  la  première  porte  Bau- 
doyer  qui  était  située  dans  la  rue  Saint-Antoine,  entre 
les  rues  Geoffroy-Lasnier  et  de  Jouy.  Une  seconde  porte 
du  même  nom  fut  construite  sous  Pbilippe-Au{;uste , 
entre  la  maison  professe  des  Jésuites  et  la  rue  Culture- 
Sainte-Catherine.  -^  L'abbé  LebcBuf  pense  que  la  porte 
Baudoyer  tire  sa  dénomination  de  Baudaeharius  (dé- 
fenseur de  Paris),  officier  ou  magistrat  dont  les  fonc- 
tions étaient  très  importantes  et  dont  le  nom  se  trouve 
inscrit  dans  le  testament  d*une  dame  Hermentrude,  de 
Tan  700.  Ainsi ,  de  Baudacharitis  on  a  fait ,  par  con- 
traction, j^audart'tw,  Baudaire,  Baudaier  ;  de  ce  der- 
nier nom  est  venu  Baudoyer ^  qu'on  lit  dans  une  cbarte 
de  Cbarles  Y,  en  1336.  —  Deux  ordonnances  royales, 
en  date  des  4  mars  1836  et  4  août  1S38,  ont  déterminé 
le^  alignements  de  cette  place.  Les  maisons  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  Yarie  de  50  c.  à  1  m.  50  c.  ;  celles  du  côté  opposé 
sont  alignées.  —  Ëgout  et  conduite  d*eau.  — -  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BAUDROIBIE  (impasse  de  la}. 

Située  dans  la  rue  de  la  Corroierie,  entre  les  n«*  3  et  5. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  18  m.  -^  7«  arrondis- 
sement, quartier  Sainte- AToie, 

Cette  impasse,  connue  dès  Tannée  1300,  a  pris  sa  dé- 
nomination des  corroyeurs  qui  finrcnt  Thabiter.  En 
effet,  le  nom  de  Baudroyers  était  donné  aux  marchands 
ou  apprèteurs  de  cuirs.  7-  Une  décision  ministérielle , 
à  la  date  du  16  floréal  an  X^  signée  Chaptal,  a  flxé  la 
largeur  de  cette  impasse  à  6  m.  La  maison  située  sur 
le  côté  droit,  à  Tencoignure  de  la  rue  de  la  Corroierie, 
est  alignée. 

BAYARD-CHAMPS-ÉLYSÉES  (rue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Conférence  ;  finit  à  Vallée  des 
Yeuyes,  n^  50  et  52.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  26.  Sa  longueur  est  de  285  m.  —  !•'  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1823, 
une  compagnie ,  représentée  par  M.  Constantin ,  a  été 
-  autorisée  à  ouvrir  sur  ses  terrains  :  1^  deux  rues  de 
chacune  14  m.  60  c.  de  largeur;  2^  une  place  circulaire 
de  40  m.  90  c.  de  diamètre.  Cette  autorisation  a  été  ac- 
cordée aux  conditions  suivantes  :  de  fournir  gratuite- 
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ment  le  terrain  nécessaire  auxdites  rues  et  place;  de 
faire  les  frais  du  premier  pavage  et  éclairage  ;  de  pra- 
tiquer, sur  les  côtés  des  nouvelles  voies  ouvertes,  des 
trottoirs  en  dalles,  et  en  outre  de  se  soumettre  aux  lois 
et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris,  etc.  —  Cette  ordon- 
nance fut  immédiatement  exécutée  :  les  deux  rues  ont 
reçu  les  noms  de  Bayard  et  de  Jean-Goujon;  la  place 
celui  de  Françoii  /*'.  »—  Pierre  du  Terrai! ,  seigneur 
de  Bayard,  né  en  1476,  au  château  de  Bayard,  dans  la 
vallée  de  Grésivaudan,  fut  blessé  à  mort  le  30  août  1524, 
au  passage  de  la  Sésia.  Ce  héros,  surnommé  à  juste  titre 
le  Chevalier  ians  peur  et  sam  reproche,  fut  inhumé  à 
Grenoble,  dans  Téglise  des  Minimes.  —  Il  existe  une 
conduite  d*eau  dans  la  rue  de  Bayard. 

BAYARD-GRENELLE  (rub  de). 

Conunence  à  la  rue  Elléber,  finit  à  la  rue  Duguesclin. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  116  m.  ^  lO»  aiioiH 
dissement ,  quartier  des  Invalides. 

Cette  communication  existait  des  1789,  mais  elle 
n*avait  point  alors  de  dénomination.  A  cette  époque 
elle  débouchait  sur  la  place  Dupleix.  — «  Cette  voie  pu- 
blique n'a  été  alignée  qu*en  1816,  par  décision  minis- 
térielle du  31  août,  qui  fixe  sa  largeur  à  10  m.  Immé- 
diatement après  elle  a  reçu  le  nom  de  Bayard  {voyez  Tar- 
ticle  précédent] .  —  Les  constructions  riveraines  ne  sont 
soumises  qu*à  un  faible  retranchement. 

BEAUBOURG  (rue). 

Commence  aux  rues  Maubué,  n<»  %  et  Simon-le-Franc, 
n''  22;  finit  aux  rues  Grenier-Saint-Lazarc,  n«  1,  et  Michel* 
le-Çomte,  n»  39.  Le  dernier  impair  est  05;  le  dernier 
pair,  6i.  Sa  longueur  est  de  282  m.  —  !•  arrondissement, 
quartier  Sainte-Avoie. 

Au  commencement  du  XP  siècle,  quelques  paysans 
vinrent  bâtir  en  cet  endroit  plusieurs  chaumières,  dont 
le  nombre  augmenta  rapidement.  Ces  habitations  for- 
mèrent ,  vers  le  milieu  du  XIP  siècle ,  un  village  assez 
étendu  auquel  on  donna  bientôt  le  nom  de  BeaU" 
Bourg.  Ce  bourg  comprenait  l'espace  aujourd'hui  li- 
mité par  les  rues  Maubué,  Grenier-Saint-Lazare,  Samt- 
Martin  et  Sainte-Avoie.  Ce  territoire  fut  en  partie 
renfermé  dans  Paris ,  sous  Philippe-Auguste ,  par  la 
nouvelle  enceinte  bâtie  de  1190  à  ISIO.  La  moitié  de 
cette  rue ,  qui  était  dans  la  capitale,  se  nommait  alors 
rue  de  la  Poterne,  en  raison  d*une  des  portes  de  la 
ville  qu*on  voyait  dans  celte  voie  publique ,  entre  les 
rues  Grenier-Saint-Laxare  et  Michel-le-Comte.  L'autre 
moitié  de  cette  voie  publique,  qui  se  trouvait  hors  Paris, 
avait  la  dénomination  de  rue  outre  la  poterne  NicotoM" 
Hydron,  ^-<  Une  décision  ministérielle  du  18  vende-* 
miaire  an  YI,  signée  Letoumeux,  avait  fixé  la  moindre 
largeur  de  la  rue  Beaubourg  à  8  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837.  —  Les  maisons  situées  aux  quatre  encoi- 
gnures de  la  rue  de  Rambuteau  et  la  propriété  n^  45^ 
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soDi  à  ralignouent.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  rue 
Maobué  jusqu'à  celle  du  Maure.  —  Eclairage  au  gaz 
(compi*  Lacanière). 

BEAUCE  (rue  de). 

Gommence  à  la  me  d'Anjou,  n'»*  8  et  10;  finit  aux  rues 
de  la  Corderie,  n«  18,  et  de  Bretagne,  n«  2.  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
i3&  m.  —  7*  anuDdissement,  quartier  du  Mont-de- 
nété. 

Celle  rue,  tracée  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple, 
fut  acherée  en  1630.  Son  nom  rappelle  une  des  pro* 
Tînces  les  plus  fertiles  de  la  France.  Une  décision  mi- 
nistérîcllc  du  4  floréal  anVIil,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  &  6  m.  Cette  lar- 
geur est  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  31  mars  1S35.  Depuis  1832,  elle  est  fermée 
pur  des  grilles.  Sa  largeur  actuelle  n*est  que  de  3  m. 
50  c.  environ.  La  propriété  n*  1<V  n*est  soumise  qu'à 
un  retrandicment  de  30  c.  réduits.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  Bretagne  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

BEAUCE  (eue  JEA]f-oB-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pclite-Friperie,  n«  1  ;  finit  à 
la  rue  de  la  Cordonnerie ,  n»*  1  et  3.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  96  m.  — >  4«  ar^ 
rondisscment,  quartier  des  Marchés. 

Le  premier  acte  qui  constate  l'existence  de  cette  rue 
est  de  1320;  nous  croyons  néanmoins  sa  construction 
antérieure  à  cette  époque.  Son  emplacement  était  oc- 
cupé par  des  Juifs  durant  les  premières  années  du 
règne  de  Philippe-Auguste.  Elle  doit  son  nom  à  un 
boucher,  qui  y  fit  construire  un  étal.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  voie  publique,  dont  la  largeur 
actuelle  varie  de  4  à  6  m.  —  (k>nduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  la  Petite-Friperie  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BEAUCOURT  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Roule,  n«94.  Pas 
de  Duméro.  — 1«'  arroDdisscmcnt,  quartier  du  Roule. 

Cette  impasse  a  été  formée  en  1825,  sur  des  terrains 
appartenant  à  M.  Beauoourt.  Elle  n'est  point  reconnue 
voie  publique  par  l'administration. 

BEAUFORT  (impasse). 

Située  dans  le  passage  du  même  m^m,  n^  2.  Pas  de  nu^ 
méro.  Sa  longueur  est  de  40  m.  —  6*  arrondissement, 
quartier  des  Lombards. 

On  la  nommait  anciennement  ruelie  derrière  Saint- 
Leu  ei  Saini-GiUci.  Elle  tire  son  nom  actuel  de  Thôtel 
Beaufort ,  qu'on  y  voyait  en  1575.  Cette  impasse  n'a 
jamais  été  alignée  ;  sa  largeur  est  de  3  m.  environ. — La 
prison  Saint^Magloire,  située  à  l'angle  du  passage,  a  été 
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vendue  par  le  domaine  de  l'Ëtat,  le  21  vendémiaire 
anVL 

BEAUFORT  (passage). 

Commence  à  la  rue  Quincampoii,  n«  63;  finit  à  la  rue 
Salle-au-Comte ,  entre  les  n9*  8  et  10.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombardf . 

Même  étymologie  que  l'article  qui  précède. 
BEAUJOLAIS  (PASSAGE  de). 

GonSmence  à  la  rue  de  Beaujolais,  n«  48;  finit  à  celle 
de  Blchelieu ,  n<*  52.  —  2^  arrondissement,  quartier  du 
Palais-Royal. 

Ce  passage,  construit  en  1812,  a  pris  le  nom  de  la 
rue  dans  laquelle  il  débouche. 

BEAUJOLAIS  AU  mabais  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  n«*  48  et  50;  linit  à 
la  place  de  la  Rotonde-du-Temple.  n»  1,  et  à  la  rue  du 
Forez,  n«  1.  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  20. 
Sa  longueur  est  de  88  m.  ^  6«  arrondissement,  quartier 
du  Temple. 

Ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple,  elle  prit 
le  nom  d'une  de  nos  provinces  de  France.  Elle  était 
entièrement  construite  en  1690.  —  «  Séance  du  12  ther- 
»  midor  an  VI  de  la  république  française,  une  et  indi-* 
»  visible.  L'administration  centrale  du  département 
«  arrête  :  que  la  rue  dite  de  Beaujolais ,  près  celle  de 
n  Bretagne ,  6*  arrondissement  municipal ,  prendra  le 
»  nom  de  rue  des  Alpc$.  »  Par  décision  ministé- 
rielle du  5  vendémiaire  an  IX ,  signée  L.  Bonaparte , 
la  largeur  de  cette  voie  publique  fut  fixée  à  8  m.  Un 
arrêté  préfectoral  du  2f7  avril  1814 ,  lui  rendit  sa  pre- 
mière dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées; 
celles  du  côté  des  numéros  impairs  devront  subir  un 
retranchement  de  4  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  Bretagne  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarricre). 

BEAUJOLÂIS-PALAIS-ROYAL  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Valois,  n»*  43  et  48  ;  finit  à  la 
rue  de  Hontpensier,  n""*  38  et  41.  Le  dernier  impair  est 
13;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  128  m.  •— 
2«  arrondissement,  quartier  du  Palals-Boyal. 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  partie  de  l'emr 
placement  du  jardin  du  Palais-Royal.  Elle  fut  eié- 
cutée  sur  une  largeur  de  8  m.  78  c,  et  reçut  la  dé- 
nomination de  passage  Beaujolaiê,  en  Thonneur  du 
comte  de  Beaujolais,  fils  du  duc  d'Orléans.  —  «  L'ad- 
»  ministration  centrale  du  département  de  la  Seine , 
»  lecture  faite  des  pétitions  qui  lui  ont  été  adressées, 
»  afin  de  changer  la  dénomination  de  certaines  rues 
I»  dans  Paris  ;  voulant  cfl'accr  tout  ce  qui  tend  à  pcr- 
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1»  pétaer  h  mèmoif  e  â^ê  cy-deyant  princes  ;  oui  le 
)»  commissaire  du  Directoire  Exécutif  ;  arrête  que  la 
n  rue  de  Beaujolais,  quartier  du  Palais-Ëgalilè,  pren^ 
m  dra  le  nom  de  rue  û^Âreoie.  Fait  au  département,  lé 
3  S  thermidor  an  YI.  »  dette  dénomination  a? ait  pour 
but  d*ètemiier  le  ëouTenir  de  la  eèlèbns  bataille  d' Ar- 
éole, gagnée  sur  les  Autrichiens,  le  S5  brumaire 
an  y  (  15.  novembre  1796).  -«Un  arrêté  préfectoral, 
en  date  du  27  avril  1814,  rendit  à  cette  rue  son  pre- 
mier nom.  Par  une  ordonnance  ro]fale  du  32  août 
18M,  la  largeur  de  8  m.  78  c.  a  été  maintenue.  *^ 
Égout  depuis  la  rue  du  Perrori  jusqu'à  Celle  de  Mont- 
pensier.  -^  Conduite  d*eau  dans  toute  retendue.  •^ 
Éclairage  au  gaz  (comp<>  Anglaise). 

•  # 

BEAUJOLAIS-SAINT-HONORÉ  (aub  de)- 

Commence *à  la  rue  de  Chartres»  n»*  23  et  S3  bis; 
finit  À  la  rue  de  Valois,  m*  2  et  4.  Le  seul  impair  est  1  ; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  37  m.  —  !•'  arron- 
dissement, quartier  des  Tuileries. 

Des  lettres-patentes,  à  la  date  du  16  décembre  1779, 
registrées  au  parlement  le  31  du  même  mois ,  ordon- 
nèrent de  transférer  Tbôpital  royal  des  Quinze-Vingts, 
situé  rue  Saint-Honorè,  dans  Thôlel  des  mousquetaires 
noirs  de  la  rue  de  Charenton*  Ces  mêmes  lettres-pa- 
tentes autorisèrent  le  eardinal  de  Rohan,  grand-aumô- 
nier de  France  et  supérieur  Immédiat  dudit  hôpital,  à 
vendre  tous  les  terrains  et  bâtiments  formant  Tenclos 
de  cet  établissement.  Lts  acquéreurs  des  terrains 
.étaient  tenus  d'ouvrir  les  rues  et  passage  désignés  au 
plan  arrêté  par  le  roi  ;  ce  plan ,  tracé  par  M.  Lenoir, 
architecte)  indiquait  cinq  rues  sous  le»  dénominations 
de  Beaujolais  p  de  Chartres ,  Montpensier,  Rohan  et 
Valois ,  ainsi  qu'un  passage  entre  les  rues  Rohan  et 
Saint-Nicaise.  Lors  de  rexccution ,  quelques  change- 
ments furent  faits  à  ce  plan  ;  le  passage  dut  être  sup- 
primé ,  et  Ton  forma  la  rue  des  Quinze- Vingts.  A 
regard  de  la  voie  publique  qui  fait  l'objet  du  présent 
urticle,  elle  fut  tracée  le  3  juillet  1781«  conformément 
au  plan  de  M.  Lenoir,  et  sur  une  largeur  de  18  pieds. 
Dans  la  partie  débouchant  sur  la  rue  de  Valois,  elle 
forme  un  passage  dont  la  largeur  est  de  3  m.  GO  c. 

Le  nom  de  Beaujolais  lui  a  été  donné  en  l'honneur 
du  comte  de  Beaujolais,  nis  du  duc  d'Orléans.  —  En 
vertu  d*un  arrêté  de  l'administration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  à  la  date  du  là  thermidor 
an  VI ,  elle  prit  la  dénomination  de  rue  Hoche ,  en 
mémoire  du  célèbre  Lazare  Hoche ,  né  à  Montreuil , 
près  Versailles,  le  24  février  1768,  mort  le  15  septem- 
bre 1797.  âon  titre  le  plus  glorieux  à  la  reconnaissance 
de  sa  patrie  est  la  paciBeation  de  la  Vendée.  —  Une  dé- 
cision ministérielle,  en  date  du  3  messidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  porté  à  7  m.  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique ,  dans  toute  son  étendue.  Conformément  à  uti 
arrête  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  pre- 
mière dénomination.  Les  maisons  n<^  2  et  4  ne  sont , 


pas  soumises  à  retranchetnent.-^Conduited^eau  de» 
puis  là  rue  de  Chartres  Jusqu'à  la  bofne-ldlitaltie.  «— 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BEAUJON  (HÔPITAL). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-du- Houle,  n<>5l.— 
i«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

«  Louis,  etc»  Le  S'NîeoliB  Beaiyoo«  notre  oomefiler 
»  d'Ëtat,  trésorier,  commandeurde  noire  ordre  militaire 
»  de  Saint-Louis,  notre  conseiller,  secrétaire,  maison* 
»  couronne  de  France,  et  de  nos  finances,  receveur- 
»  général  de  nos  finances  de  la  généralité  de  Rouen , 
»  nous  a  très  humblement  fait  représenter  qu'ayant 
»  formé  depuis  longtemps  le  prqjet  d'établir  et  fonder 
»  dans  la  paroisse  de  Saint-Philippe-du-&oule,  dont 
»  les  besoins  lui  sont  connus,  un  hospice  pour  ;  faire 
»  nourrir  et  instruire  vingt-quatre  pauvres  enfants» 
»  orphelins,  ou  autres,  natifs  de  ladite  paroisse,  moitié 
»  garçons  et  moitié  filles,  dans  lequel  hospice,  les  ha- 
»  bitants  de  cette  même  paroisse  pourront  envoyer 
»  leurs  enfants  pour  y  être  instruits  gratuitement ,  et 
»  trouveront  dans  la  chapelle  d'icelui ,  en  cas  de  né* 
»  cessité,  le  secours  de  messes  et  offices,  lorsqu'ils  ne 
a  pourront  se  rendre  à  l'église  paroissiale  déjà  trop 
»  peu  spacieuse  ;  et  désirant  former  cet  utile  établis- 
«  sèment  d'une  manière  solide  et  durable»  dont  les 
»  moyens  nous  ont  été  présentés  dans  un  projet  d'acte 
»  de  fondation,  attaché  sous  le  contrenMsel  des  pré- 
»  sentes  ;  il  nous  a  fait  supplier  de  l'autoriser  à  eflec* 
9  tuer  ladite  fondation ,  et  à  donner  audit  prejet  la 
»  forme  authentique  et  stable  qu'il  ne  peut  avoir  sanâ 
»  nos  lettres-patentes  sur  ce  nécessaires  ;  à  ces  causes 
»  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  vu  ledit  projet  d'acte 
»  de  fondation ,  attaché  sous  le  conlre-scel  des  prè- 
»  sentes,  et  voulant  marquer  audit  sieur  Bcaujon,  dont 
»  l'attachement  et  le  sèle  au  bien  de  notre  service  nous 
D  sont  connus  depuis  longtemps ,  la  satisfaction  que 
»  nous  avons  du  noble  et  pieux  dessein  qu'il  a  conçu 
y>  pour  un  établissement  si  digne  de  notre  protection, 
»  nous  avons ,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puis- 
»  sance  et  autorité  royale,  dit ,  statué  et  ordonné,  di- 
D  sons,  statuons  et  ordonnons,  nous  plaît  ce  qui  suit  : 
V  Art.  1**.  Avous  permis  et  permettons ,  par  ces  ptë- 
»  sentes,  audit  sieur  Beaujon,  d'établir  et  fonder  k 
»  perpétuité,  dans  la  paroisse  de  Saint-Phlttppe-du- 
»  Roule,  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  sur  le  terrain 
»  où  sont  établis  actuellement  les  bâtiments  et  Jardina, 
■)>  clos  de  murs ,  situés  dans  la  grande  rue  du  Fan* 
»  bourg-du-Roule ,  un  hdpital  ou  hospice  pour  entre- 
»  tenir  et  faire  instruire  vingt-quatre  pauvres  enfants 
)>  de  ladite  paroisse,  dont  douze  garçons  et  douze 
»  filles,  choisis  par  préférence  parmi  ceux  orphe- 

)>  lins ,  etc Art.  3.  Autorisons  le  sieur  Beaujon  à 

))  faire  devant  notaire  et  tous  notaires  passer  acte,  sous 
»  l'acceptatidn  des  administrateurs,  contenant  dona- 
»  tion  entre-YÎfs,  audit  hospice  pour  rétablissement  et 
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f  d^tatwB  dTioelHi,  tant  de  la  ehapelle  Salot-Niculas 

V  406  k  tievf.  Beaujon  a  fait  conslruire  au  faubourg 
»  da  Roale,  vis-à-vis  les  bàliaents  dudît  hospice,  vases 
»  et  ornements  dlceile,  que  des  bâtimenls,  jardin  et 

V  terrain,  clos  de  murs,  le  tout  établi  sur  las  terrains 

V  acquis  par  ledit  sieur  Beaujon ,  du  sieur  baron 
»  A'Atcf,  pat*  dent  contrats  des  23  Juillet  1783  et 
»  i*  août  1784,  ensemble  de  25,000  liv.  de  rente,  aU 
I  puMÎpal  de  €65)^000  iiv.  a  prendre  dana  celle  créée 
»  Âlttaor  eeiil  sur  noa  aides  et  gabelles,  et  nos  autres 
»  revcDQs  au  profit  du  aleiir  Beai^on,  etc.  —Donné  à 

V  Vimailles ,  au  mois  da  mai  de  Faa  da  grâce  178&.  *^ 
»  Signé  Louis.  » 

Gel  hospice  fut  constriiit  paf  Tarchitecte  Gifardin.  — 
Uo  décret  de  la  Conrention,  du  17  janvier  1795, 
eJMUigea  la  destination  de  cet  hospice;  cette  maison  Ait 
itors  désignée  sous  le  titre  û*hdpilai  du  Rtmie  et  affec- 
tée SOI  malades.  Le  cohseii-général  des  hospices,  par 
an  respect  ibrt  bien  entendu  pour  la  mémoire  du  fon- 
dateur, flt  rendre  à  cet  établissement  le  nom  de  Ûeau^ 
jon.  Cet  hôpital  est  desservi  depuis  1813  par  les  sœurs 
de  Sainte-Marthe.  La  proportion  générale  de  la  morta- 
lité qui  était  dans  cet  hôpital  d*environ  1  sur  6  malades 
B  fa  vingt  ans,  n*a  été  que  de  1  sur  7, 06  en  1833;  1  sur 
746,  en  1834,  et  1  sur8  28,  en  1835. 

BEAUMARCHAIS  [bolleyart  de}. 

Gonaence  à  la  rue  Saintr-Antolne,  n*  223,  et  an  quai 
de  Talmf ,  vfi  1  ;  finit  à  la  rue  du  Poot-aui-Glioui,  n«  1. 
Le  dernier  impair  est  85  ;  le  dernier  pair,  22*  Sa  lon- 
gaeorest  de  780  m.  —  8"  arrondissement;  les  numéros 
impairs  sont  du  quartier  du  Marab;  les  numéros  pairs, 
depuis  le  quai  de  Yalmy  Jusqu'à  la  rue  Daval,  dépendent 
du  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine;  le  surplus  est  du 
quarlfer  Popincourt. 

La  formation  de  ce  boulevart  a  été  ordonnée  par  un 
arrtt  du  conseil  en  date  du  7  juin  1670.  On  lui  donna 
le  nom  de  boulevart  Saint-AtUoine,  parce  qu*ii  com- 
mençait à  la  porte  ainsi  appelée.  *—  a  Paris,  le  2â  jan- 
s  vier  1831.  Monsieur  le  préfet,  par  votre  lettre  du  10 
»  courant  et  d'après  la  demande  que  vous  ont  adressée 

>  plusieurs  propriétaires,  vous  proposez  de  donner  le 
B  nom  de  BeaumarehaU  au  boulevart  Saint-Antoine. 
»  U  résulte  de  Fenquète  faite  à  ce  sujets  par  le  maire 
'  du  8*  arrondissement,  que  celte  mesure  n*a  rencon- 
9  tré  aucune  opposition.  D'après  ces  considérations,  je 
s  vous  autorise  à  substituer  le  nom  de  boulevart  Beau- 
■  mankaiê  à  celui  de  boulevart  Sainl-Ànloine.  Re- 

>  cevez,  etc.  Le  ministre  secrétaire-d'Ëtat  de  Tinté- 
»  rieur,  signé  Montalivet.  »  —  Pierre-Augustin  Garon 
de  Beaumarchab,  auteur  du  Barbier  de  SévUie,  du 
Mariage  de  Figaro  et  de  la  Mère  coupable,  naquit  à 
Paris,  le  2%  janvier  1732.  Il  mourut  le  19  mai  1799. 

Beaumarchais  s'était  rendu  propriétaire,  suivant 
adjudication  faite  le  26  juin  1787,  par  le  bureau  de  la 
Ville,  d'une  maisoo  et  dépendances  contenant  4,000  m. 
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environ  de  supei^eie*  Cette  propriété  comprenait  lâut 
l'espace  alors  limité  par  la  rue  Daval,  le  boulevarli  la 
rue  Amelotet  la  place  Saint- Antoine.  EUe  fut  ra- 
chetée par  la  Ville,  moyennant  508,300  fr.,  le  â8  mai 
1818,  de  M.  Ddarue,  et  d'Amélie-Rugénîe  Caron  de 
Beanmarcbais,  son  épouse,  pour  £MÛiiter  l'osTerture  du 
canal  Saint-Marlân.  Surk  terrain  restant^  on  oonatruisit 
un  grenier  à  sel  qui  fut  abattu  en  1841 1  La  ville  de  Paris 
a  vendu  en  six  lots»  le  1^  juillet  184â,  les  terrains  fur 
lesquels  s'élevait  cet  établisseoient  remplacé  aujouiw 
d'hui  par  les  maisons  portant  les  n<*  10, 112, 14,  16, 
18,  âOetune  partie  du  n<^â3.  L'emplacement  non  béti 
devra  recevoir  les  n^'  G  et  8.  «^  Une  ordonnance  royale 
du  8  juin  183)',  a  déterminé  pour  le  boulevart  Beau- 
marchais un  alignement  d'après  lequel  les  maisons 
n^*  1,  3  et  5  sont  soumises  h  un  fort  retranchement;  lea 
propriétés  portant  les  n»"  27,  31,  33,  37, 43,  47, 49,  51, 
ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement;  le  surplus 
n'est  pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Eclairage  au  gaz  depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à 
celle  du  Pas-de-la-Mule  (comp"  Parisienne);  pour  le 
surplus  (comp*  Lacarrière). 

Au  mois  d'avril  1843,  une  enquête  a  été  ouverte  à  la 
mairie  du  8*  arrondissement,  sur  le  projet  de  suppres- 
sion et  d'aliénation  des  contr'allées  des  boulevarts  dé 
Beanmarckais  et  des  FUles-éw-Calvaire,  depuis  la  rua 
Daval  jusqu'à  celle  de  Ménilmenlant. 

BEAUMARCHAIS  (théâtre  de}. 

Situé  boulevart  du  même  nom.  —  8*  arrondissementi 
quartier  du  Marais. 

Ce  théâtre,  construit  en  quarante-trois  jours,  a  été 
inauguré  le  3  décembre  1835.  Il  porta  d'abord  le  nom 
de  théàlre  de  la  Porle-SairU-ArUoine,  On  y  représente 
des  drames  et  des  comédies-vaudevilles. 

BEAUNE  (rue  de). 

Commence  au  quai  de  Voltaire,  n^*  23  et  25;  finit  à  la 
rue  de  rUnlversilé,  n<>«  38  et  42.  Le  dernier  impair  est 
39;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  215  ni.  — 
10«  arrondissement,  quartier  duFaubourg-Saint-Germaln. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  laigeur  de  7  m.  70  c. 
En  1640 ,  elle  s'appelait  rue  du  Ponl,  parce  qu'elle 
aboutissait  au  pont  Barbier,  communément  appelé 
Ponl'Rouge;  depuis  elle  a  toujours  été  nommée  rue  de 
Beaune.  La  largeur  de  7  m.  70  c.  a  été  maintenue  par 
une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal.  Les  maisons  n*"*  9,  37,  39,  celle  qui  est 
située  sur  le  côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure 
droite  de  la  rue  de  Lille,  et  la  propriété  n°  10,  ont  été 
reconstruites,  depuis  quelques  années,  d'après  un  aligne- 
ment qui  assigne  à  la  rue  de  Beaune  une  largeur  de 
10  m.  Les  autres  constructions  de  cette  voie  publique 
devront,  pour  exécuter  cet  alignement,  reculer  de 
1  m.  15  c.  —  Ëgout  depuis  la  me  de  Lille  jusqu'à  celle 
de  1  Université.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de 
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rUnWeniti  et  les  deux  bonies*fontaiaes.  —  Éclairage 
au  gaz  (eomp'  Française). 

BEAUREGARD-DES-MARTYRS  (rue). 

Commenee  à  raTenue  Trudaine  ;  finit  an  cliemin  de 
ronde  de  la  barrière  Rocbechouart.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  133  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre. 

Le  plan  de  Verniquet  Tindique  comme  an  cbemîo 
sans  dénomination.  Placée  sur  un  des  points  culminants 
de  la  capitale,  cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de  rue 
Bêaungard,  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
ai  mai  1821,  fixa  la  largeur  de  cette  rue.à  10  m.  En 
Yertu  d*ime  ordonnance  royale  du  23  août  1883,  cette 
largeur  est  portée  à  12  m.  —  Les  constradions  qui 
bordent  cette  voie  publique  sont  à  Talignement. 

BEAUREGARD-POISSONNIÈRE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Poissonnière,  n**  16  et  18;  finit  au 
boulevart  Bonne-Nouvelle  et  à  la  rue  de  Cléry ,  n«  97.  Le 
dernier  impair  est  47;  le  dernier  pair,  02.  Sa  longueur 
est  de  274  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle. 

On  la  connaissait  sous  ce  nom  dès  le  XVI*  siècle. 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X, 
signée  Cbaptal ,  avait  fixé  la  nloindre  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826. 

Voici  la  situation  des  propriétés  riveraines  par  rap- 
port à  Talignement  :  n^  1 ,  rctrancbement  30  c;  de  3 
k  9,  retranchement  26  c;  n^  11  et  13,  alignés;  n«  15, 
retranchement  réduit  30  c;  17  et  19,  retranchement 
réduit,  80  c.  ;  terrain  entre  Téglise  et  le  n*  25,  retran- 
chement réduit,  1  m.  50  c.  ;  n?  25,  retranchement  ré- 
duit 2  m.;  n<*  27,  retranchement  réduit  2  m.  20  c;  de 
29  i  35,  retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m.;  n<*  37,  retran- 
chement réduit  2  m.  50  c.  ;  n*  39,  retranchement  ré- 
duit 3  m.;  de  41  à  45,  retranchement  3  m.  25  c.  à  4  m. 
50  c;  la  maison  n*  47  doit  être  supprimée  ;  n*  2 ,  aligné  ; 
de  4  à  28,  retranchement  1  m.  42  c.  à  1  m.  90  c;  de  30 
à  42,  retranchement  1  m.  80  c.  à  2  m.;  n^  44,  retran- 
chement réduit  1  m.  70  c.  ;  n<*  46,  retranchement  ré- 
duit 1  m.  10  c;  48,  retranchement  réduit  50c.;  50  et  52, 
retranchement  réduit  25  c.  Une  partie  de  la  propriété 
n*  54  doit  être  supprimée  pour  la  formation  du  pan 
coupé  à  Fangle  des  rues  Beauregard  et  de  Cléry.  L*em- 
placemcnt  actuel  des  nuisons  n^  56,  58,  60  et  62  sera 
réuni  à  la  voie  publique.— Conduite  d*eau  depuis  la  rue 
Notre-Dame-de-Rccouvrance  Jusqu'à  la  rue  de  Cléry. 
— -  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française}. 

BEÀUREPAIRE  (rle). 

Commence  à  la  rue  des  Deux-Portcs-Saint-Sauveur,  no«  9 
et  11  ;  flnit  i  la  rue  Montoigueil,  n««  88  et  90.  Le  dernier 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de  118  m. 
—  5*  arrondissement ,  quartier  Hontorgueil. 

Cette  rue,  qui  existait  déjà  en  1255,  se  trouve  indi- 
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quée  dans  les  cartulaires  de  Févèché  de  cette  année  soiis 
la  dénomination  de  Èeliui  Loeu$,  On  la  trouve  aussi 
dans  un  acte  de  1258,  sous  le  nom  de  vieus  qui  HcUur 
Beliui  Rûditui.  En  1313  cette  me  avait  changé  son  nom 
latin  et  pris  celui  de  J^eaurepatre,  qui  signifie  égale- 
ment belle  demeure,  belle  retraite.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  29  nivôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
et  une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  vole  publique  à  10  m.  Les  maisons 
n«*  5,  7,  9,  2  et  34  sont  alignées.  —  Portion  d'égout 
du  côté  de  la  rue  Hontorgueil.  ^-i  Conduite  d'eau.  -^ 
Éclairage  an  gaz  (Comp*  Française). 

BEAUSIRE  (impasse  jean-}. 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom.  Les  numéros  continuent 
la  série  de  ceux  de  la  rue  Jean-Beausire.  Le  dernier  im- 
pair est  25  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  37  m. 
—  8^^  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Sa  largeur  actuelle  est  de  7  m.  50  c.  (Foifex  rartîc)e 
qui  suit.) 


BEAUSIRE  (EVE  JEAN-). 

Commence  à  la  rue  Saiul-Àntoine,  n»*  217  et  210;  Unit 
au  boulevart  de  Beaumarchais ,  hp*  15  et  17.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair.  11.  Sa  longueur  est  de  130  m. 
<—  8*  arrondissement ,  quartier  du  Marais. 

Celte  voie  publique  forme  retour  d*équerre.  —  Au 
XIV*  siècle  elle  s*appelait  rue  d*^spa^ne.  Le  plan  de 
Boisseau  lui  donne  le  nom  de  rue  du  Rempart.  En  1538 
on  conmicnçait  à  la  désigner  sous  la  dénomination  de 
Jean-Beausire.  —  Deux  arrêts  du  conseil,  des  10  avril 
et  16  août  1672,  ordonnèrent  que  la  partie  de  la  rue 
Jean-Beausire  prenant  naissance  à  la  rue  Saint-An- 
toine ,  serait  prolongée  jusqu*à  la  rue  Saint-Gilles,  sur 
une  largeur  de  4  toises  et  demie.  Ce  prolongement  lut 
immédiatement  conomencé;  mais  vers  1685  on  jugea 
convenable  d*en  suspendre  Texécution.  Cette  partie  non 
achevée  a  reçu  depuis  le  nom  d^tmposse  Jean-Beausire. 
— Une  ordonnance  royale,  en  date  du  16  novembre  1836, 
a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Jean-Beausire  à  10  m.  La 
maison  située  sur  le  côté  droit,  à  Fencoignure  de  la  nie 
Saint-Antoine,  et  celle  qui  porte  le  n*  4,  sont  alignées. 
—  Portion  d*cgout  du  côté  de  la  rue  Saint-Antoine. 

BEAUTREILLIS  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Lions,  n^  2  et  4;  finit  à  la  me 
Saint-Antoine ,  n»*  186  et  168.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  231  m.  —9*  arron- 
dissement, quartier  de  rArsenal. 

Les  mes  Beautreillis  et  Gérard  Bcauquet  n*ayant  plus 
aujourd'hui  qu*une  seule  et  même  dénomination,  nous 
allons  tracer  Thistorique  de  chacune  de  ces  voies  pu- 
bliques, en  commençant  par  la  rue  Beautreillis.  C'est  à 
tort  que  plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  cette  me  fut 
percée  en  1551.  Au  mois  de  décembre  1548,  le  roi 
Henri  II  ordonna  raliénation  de  rhôtel  BcautreilUs. 
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Le  lâaTiîl  de  Tannée  suivante,  le  parlement  jagea  qu*il 
était  nécessaire  de  faire  une  information  préalable  à  ce 
sojet.  On  Toit  par  le  procès-verbal  dresse  le  3  avril  1554 
que  cet  hôtel,  constroit  en  1519  sur  remplacement 
d*ime  partie  de  la  maison  royale  de  Saint-Paul,  tombait 
déjà  eu  ruine,  et  qu*il  était  utile  qu*une  rue  fût  ouverte 
sur  son  jardin.  Ce  percement  fut  effectué  en  1555 ,  et 
Ton  donna  à  la  nouvelle  rue  le  nom  de  Thôtcl  qu^on 
avait  démoli.  Cet  hôtel  avait  lui-même  pris  sa  déno- 
mination d*une  belle  treille  qui  faisait  le  principal  orne- 
ment du  jardin  de  Thôtel  royal  de  Saint-Paul.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  ventôse  an  VU,  signée 
nwiçois  de  Neufchâteau,  avait  fixé  à  8  m.  la  lar- 
geur de  cette  rue  et  de  celle  Gérard -Beauquet.  Une 
ordoonanoe  royale  du  10  mars  1836  a  porté  la  largeur 
de  ces  deux  voies  publiques  à  10  m.  —  La  rue  Grérard- 
Beauquet  n'était  pas  distincte,  dans  le  principe,  de  la 
rue  Beautreillis.  £lle  fut  plus  tard  nonmiée  rue  du  Pis- 
ÊolH^  enfin  rue  Gérard-Beauquet.  Elle  dut  sa  dernière 
dénomination  à  un  des  acquéreurs  des  terrains  de  Thôtel 
royal  de  Saint*Paul.  —  En  vertu  d'une  décision  minis- 
térielle du  6  septembre  1838,  signée  Mole,  chargé  par 
Intérim  du  département  de  Tintérieur,  la  rue  Gérard- 
Beauquet  a  pris  le  nom  de  BeatUreiliiê,  En  conséquence 
de  cette  décision,  un  arrêté  préfectoral,  eu  date  du  5  juil- 
let 1839,  a  prescrit  la  régularisation  du  numérotage  de 
cette  voie  publique.  Les  maisons  n<^  13,  14  et  20  sont 
alignées.  — -  Conduite  d*ean  depuis  la  rue  Neuve-Saint- 
Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

BEAUVAIS  (mus  ISAN  DE-). 

Commence  à  la  rue  des  Noyers,  n^  IQ  et  23  ;  finit  aux 
mes  SaiDt-HIlaire,  n^lS,  et  SaInt-Jean-de-Latran ,  n«2. 
Le  dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  188  m.  — 12»  arrondissement ,  quartier  SalntJac- 


Ouverte  au  commencement  du  XIY*  siècle,  sur  le  clos 
Bruneau,  cette  voie  publique  en  porta  d'abord  la  dé- 
nomination. Elle  doit  son  nom  actuel,  selon  Jaillot,  à 
Jean-de-Beauvais,  libraire,  qui  demeurait  au  coin  de  la 
me  des  Noyers.  D'autres  auteurs  ont  pensé  que  le  col- 
lège de  Dormans-Beauvais  lui  avait  donné  sa  dénomi- 
nation. — *  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du 
ISfmcUdor  anVllI,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  Une  partie  de  la 
propriété  n«5  et  les  maisons  n*«  2et  40  sont  à  l'aligne- 
ment. »-«  Portion  d'égout  et  de  conduite  d'eau  du  côté 
de  la  me  des  Noyers.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pa- 
risienne). 

Aux  n«  3,  5,  7,  9  et  11  était  situé  le  collège  de  Li- 
sieax.  H  fut  fondé  en  1336  par  Guy  d'Harcourt,  évéque 
de  LiaienXy  qui  laissa  par  testament  la  somme  de  cent 
livres  parisis  pour  renseignement  et  la  nourriture  de 
vingVquatre  pauvres  écoliers,  et  cent  livres  parisis  pour 
leur  logement.  Établi  d  abord  près  de  Saint-Séverin, 
te»  la  me  4e«  Prêtres,  ce  o<rilége  fut  transféré  ensuite 
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dans  la  rue  Saint-Ëtienne-des-Grés.  En  176i,  ses  bâti- 
ments devant  être  démolis  pour  former  une  place  devant 
la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève ,  linslitution  vint 
occuper  le  collège  de  Dormans ,  dont  les  écoliers  furent 
incorporés  à  Louis*le-Grand.  Ce  collège  sert  aujour* 
d'hui  de  magasin  central  des  hôpitaux  militaires. 

Au  fif*  7  était  sitnè  le  collège  de  Dormans-Beauvais. 
Il  fut  fondé  en  1370,  par  Jean  de  Dormans,  évèque  de 
Beanvais  et  chancelier,  pour  douze  boursiers  nés  dans 
la  paroisse  de  Dormans  en  Champagne,  ou  à  leur  dé- 
faut dans  le  diocèse  de  Soissons.  Charles  Y  posa  la 
première  pierre  de  leur  chapelle  qui  fut  construite  aux 
frais  de  Miles  de  Dormans ,  neveu  du  fondateur ,  et 
dédiée  en  1380  sous  l'invocation  de  Saint-Jean-l'Ëvan* 
géliste.  Au  commencement  du  XYI*  siècle,  ce  collège 
devint  public.  Il  fut  entièrement  reconstruit  sous  le 
règne  de  François  P',  et  réuni  en  1597  au  collège  de 
Presics.  Il  en  fut  séparé  en  1699  et  prit  le  nom  de 
DQrmanè-Beaw^aiSé  II  a  été  réuni  au  collège  Louis-le« 
Grand.  Ce  fut  dans  la  chapelle  de  ce  collège  qu'on  ins- 
talla, le  1*' septembre  1815,  la  première  école  élémen- 
taire d'après  la  méthode  de  Lancastre.  Cette  école  existe 
toujours  en  cet  endroit. 

BEAUVEAU  (HAECiii). 

Situé  dans  la  place  de  ce  nom.  —  8*  arrondissement, 
quartier  des  Qainzc-VingU. 

«  Loub,  etc. . .  Nos  amées  et  chères  les  abbesse,  prieure 
»  et  religieuses  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Antoine- 
»  des-Champs  de  Paris,  nous  ont  fait  représenter  que 
»  le  marché  public  pour  la  vente  des  denrées  dans 
9  le  fiiubourg  Saint-Antoine  de  notre  bonne  ville  de 
»  Paris,  auroit  été  établi  dans  la  grande  rue  du  fau- 
»  bourg  vis-à-vis  la  d.  abbaye,  en  vertu  des  lettres^ 
»  patentes  du  roi  Louis  XIII  du  2  mars  1643,  enregis^ 
»  trées  au  parlement;  que  ce  marché  étant  absolument 
»  abandonné  depuis  un  temps  immémorial,  à  cause  du 
«  peu  d'étenduede  son  emplacement,  il  en  rèsultoit  que 
»  les  vendeurs  et  les  acheteurs  qui  se  placent  pour  le  débit 
»  des  denrées,  sur  le  pavé,  le  long  de  la  grande  rue  du 
»  foubourg,  embarrassent  la  voie  publique  et  se  trou- 
»  vent  exposés  à  des  dangers  tant  par  le  passage  conU- 
»  nuci  des  voilures  que  par  le  séjour  de  celles  qui 
»  amènent  des  fourrages  pour  être  vendus  sur  le  car- 
»  reau  ;  que  désirant  concourir  à  l'avantage  et  à  Tutilité 
»  publics  en  rétablissant  un  nouveau  marché,  elles  au- 
»  roient  résolu  de  destiner  à  cet  objet  une  portion  de 
»  leur  enclos  et  un  marais  de  dix  arpents,  dans  lequel 
»  elles  se  proposent  de  faire  foire  l'ouverture  des  cinq 
»  rues  qui  communiqueraient  au  marché ,  conformè- 
»  ment  an  plan  qu'elles  nous  ont  fait  représenter;  mais 
»  en  même  temps  les  d.  impétrantes  nous  auroient  fait 
»  supplier  de  ratifier  et  approuver  la  venté  qu'elles  ont 
»  faite  du  terrain  nécessaire  pour  faciliter  la  oonstrue- 
9  tion  du  d.  marché,  sous  la  réserve  d'un  cens  por- 
»  tant  dfoita  de  lods  e(  ventes,  ainsi  qu*il  résulta  d« 


63 


-«uka-^ 


»  deux  actes  nolariès,  d'indemniser  les  propriétaires  de 
9  quatre  maisons  qu'il  conviendroit  d'acquérir  et  abattre 
»  pour  l'ouverture  des  deux  rues  principales  du  marché, 
»  ete...  Article  !•'.  Avons  approuvé  et  autorisé,  approu- 
1»  vous  et  autorisons  le  contrat  de  vente  fait  par  les 
D  abbesse,  prieure  et  religieuses  de  Vabbaye  Saint-An- 
»  ttrine-des-Gliamps ,  au  sieur  Ghomel-de-Cerville ,  le 
»  iS7  avril  1776,  etc.  Art.  â.  Les  4,330  toises  réservées 
»  par  le  d.  contrat  de  vente  pour  l'établissement  du 
»  d.  marché  et  la  surface  des  cinq  rues  adjacentes, seront 
«  employée»  k  leur  destination  conferrmément  au  plan 
»  i|iie  BOUS  avons  agréé  et  que  nous  avons  fait  attacher 
»  aoufl  I«  eoBtre-scel  des  présentes,  pour  être  exécuté 
V  dans  le  cours  de  deux  années  du  jour  de  l'enregistre- 
»  neotde  nos  présentes  lettres;  voulons  que  le  d.  mar- 
»  ehè  soit  h  l'avenir  public  de  toutes  les  denrées  et  eo- 
»  mestibles  et  la  rue  désignée^  pour  être  appelée  de 
»  Betmveau,  le  lieu  de  la  vente  du  foin  et  de  la  paille 
»  pour  le  Ciubourg  Saint-Antoine  ;  faisons  défenses  à 
p  toutes  personnes  de  vendre  ni  étaler  aucunes  des  den- 
»  rées  ci-dessus  mentionnées,  le  long  de  la  grande  rue 
•  du  Faubourg-Saint-Antoine,  ni  dans  d'autres  rues  et 
1»  places  du  dit  faubourg,  à  peine  de  saisie  et  vente  des 
»  d.  denrées  au  profit  de  la  d.  communauté,  n'entcn- 
1»  dant  néanmoins  comprendre  dans  la  d.  défense  les 
9  ventesde  comestibles  en  maison  et  boutique,  qui  con- 
»  tinueront  de  se  faire  comme  par  le  passé ,  etc.,  — 
»  Donné  à  Versailles,  le  17»  jour  de  février  1777.  Signé 
»  Louis.  P  — On  commença  immédiatement,  d'après  les 
dessins  de  l'architecte  Lenoir,  la  construction  du  marché 
et  de  la  place.  Les  alignements  des  rues,  aux  abords  de  . 
cet  établissement,  furent  tracés  sur  le  terrain  le  ai  dé- 
cembre 1778.  En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil,  du  8  jan- 
vier 1780,  le  marché  et  la  place  qui  l'entoure  devaient 
être  appelés  marehé  et  place  du  marché  de  Fabbaye 
SaifU- Antoine,  Les  rues  nouvelles  étaient  désignées 
sous  les  noms  de  mes  &Àiigre,  Beauveau,  CoUe,  Lenoir 
et  Trouvée.  Cet  arrêt  n'a  pas  été  suivi  en  ce  qui  concerne 
les  deux  premières  dénominations.  Le  nom  de  Beauveau, 
assigné  aujourd'hui  à  ce  marché,  rappelle  madame  de 
l?eauveatf-Craon,abbessedeSaint-Antoine-des-Champs, 
en  1778.  Le  marché  Beauveau  a  été  concédé  k  la  ville 
de  Paris  par  décret  impérial  du  90  janvier  181  i  (tit.  v, 
art.  xv). 

BEAUVEAU  (place). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  entre 
les  n*«  84  et  91.  Les  numéros  de  celte  place  continuent 
ceux  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  !«'  arron- 
dissement, quartier  du  Eoule. 

Cette  place,  dont  la  forme  est  demi-circulaire,  tire  son 
nom  de  Thôtel  que  M,  le  marquis  de  Beauveau  y  fit 
construire.  —  Les  alignements  arrêtés  par  le  ministre 
de  l'intérieur  Benezech,  le  28  messidor  an  V,  et  par  une 
ordonnance  royale  du  27  septembre  1836 ,  passent  sur 
le  nu  des  constructions  actuelles  de  cette  voie  publique. 


•—  Mil*  — 

—  figont,  conduite  d*eau.  —  Êclainigie  au  j;ac  (coifi{^ 
Anglaise). 

BEAUVEAU  (place  du  HiBCiii-]. 

Commence  à  la  rue  d'Aligre;  finit  à  la  rue  Lenoir. 
Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  —  8*  ar- 
rondissement, quartier  des  QuiDze-Yingts. 

Cette  place  a  été  fondée  en  décembre  1778 ,  sur  les 
dépendances  de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champs. 
Les  lettrefr-p^tentes  d'autorisation  datées  de  Versailles, 
le  17  février  1777,  furent  registrées  au  parlement  le 
27  août  de  la  même  année.  —  Une  décision  ministérielle 
du  17  brumaire  an  XII,  signée  Chaptal,  a  maintenu  la 
dimension  prescrite  par  les  lettres-patentes  précitées. 

—  Conduite  d'eau.  (Voyei  Beauveau,  marché.) 

BEAUVEAU  (rue). 

Commence  k  la  rue  de  Cbarenton,  n^»'  111  et  111  bis  ; 
fi  pi  t  à  la  place  du  Marché-Beauveau,  n**  4  et  fi.  Le  der- 
nier impair  est  7  ;  le  dernier  pair ,  12.  Sa  longueur  est 
de  261  m.  —  8*  arrondissement ,  quartier  des  Quinze-- 
TingU. 

Cette  rue  a  été  percée  en  décembre  1778,  sur  les  dé- 
pendances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champs.  Les 
lettres-patentes  d'autorisation  qui  sont  à  la  date  du 
17  février  1777,  furent  registrées  au  parlement  le 
27  août  de  la  même  année.  Fixée  à  42  pieds  de  largeur, 
cette  voie  publique  ne  fut  cependant  exécutée  que  sur 
une  largeur  de  11  m. 69  c.  Cettejargcur  a  été  maintenue 
par  une  décision  ministérielle  du  17  brumaire  an  XII, 
signée  Chaptal.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  du 
marché  jusqu'à  la  bome-fontainc.  (Voyez  Beauveau, 
marché.) 

BELLART  (rue). 

Commence  k  la  rue  Pérignon  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  Sèvres.  Pas  de  numéro.  Le  c6té 
gauche  est  bordé  par  l'abattoir  de  Grenelle.  Sa  longueur 
est  de  172  m.  — 10»  arrondissement,  quartier  des  Inva- 
lides. 

Autorisée  par  une  décision  ministérielle  en  date  da 
10  novembre  1817,  cette  rue  n'est  pas  encore  bordée  de 
constructions  particulières.  Sa  largeur  a  été  fixée  à 
10  m.  (  voyez  Barthélémy ,  rue).  —  Bellart  (Nicolas- 
François  )  naquit  à  Paris ,  le  20  septembre  1761 ,  et 
mourut  le  8  juillet  1826.  Il  fut  successivement  pro- 
cureur-général, membre  de  la  chambre  des  députés  et 
président  du  conseil  -  général  du  département  de  la 
Seine. 

BELLECHASSE  (plàcb  bb). 

Commence  à  la  rue  Saint^-Bominique-Saint-Gerroaln , 
m*  09  et  101;  finit  aux  rues  Las -Cases  et  Martignac, 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  8t 
longueur  est  de  190  m.  —  10*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-SaintrGennaJn. 

Cette  place,  dont  la  largeur  est  de  66  m.,  a  été  ftwné^ 
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en  iSSUt  sur  les  dépendances  du  couvent  des  religieuses 
de  Bellechasse  {voyez  Tarticle  suivant).  —  Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.  ^^  Eclairage  au  gax  (comp*  Française) . 

BELLECHASSE  (rdb  db). 

Commenee  au  quai  d^Orsay}  finit  à  la  rue  de  Grenelle, 
n^  110  et  119.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair, 
40.  Sa  longueur  est  de  544  m.  -*  10*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

f*  partie,  comprise  entre  le  quai  d*Orsay  et  la  rue 
^int4)ominique.  •—  Elle  doit  sa  dénomination  au  clos 
de  Bellechasse,  sur  lequel  on  établit  le  couvent  des  re- 
Ugieoses  du  Saint-Sépulcre ,  vulgairement  appelées  rf- 
tigieuHi  4e  Bilieehasse,  dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  du  présent  article.  -**  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  19  pluviôse  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte, 
flxa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu 
d*uiie  ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  cette  largeur 
H  été  maintenue  pour  la  partie  comprise  entre  les  rues 
Saint-Domiqique  et  de  Lille.  La  partie  qui  s'étend  de 
cette  dernière  rue  au  quai  a  été  portée  à  12  m.  de  lar- 
geur, Les  maisons  n~  10, 12, 14,  18  et  partie  du  n°  21 
scmt  alignées. 

2*  partie,  comprise  entre  les  rues  Saint-Dominique  et 
de  Grenelle.  —  Elle  a  été  percée  vers  1805,  sur  rem- 
placement des  terrains  et  bâtiments  dépendant  du  cou- 
vent des  religieuses  de  Bellechasse  et  de  Tabbaye  de 
Pentemont.  Nous  donnons  ci-après  Tbistorique  de  ces 
deux  conomunautés.  L*ordre  des  religieuses  chanoincsses 
du  Saint-Sépulcre,  vulgairement  appelées  religieuses  de 
Bellechasse,  fut  institué  en  Palestine,  vers  la  fin  du 
XI*  siècle,  par  les  rois  de  Jérusalem.  En  1632,  la  ba- 
ronne de  Planci  fit  Tenir  à  Paris  cinq  de  ces  religieuses. 
Le  16  juillet  1635,  elles  achetèrent  une  propriété  appelée 
le  dos  de  Belieekasie.  Par  lettres-patentes  du  mois  de 
mai  1637,  Louis  XIII  confirma  cet  établissement,  et  les 
religieuses  durent  porter  le  nom  de  Chanoinesses  régu- 
Uérei  de  Vordredu  SaitU-Sépuiere  de  Jérusaiem.  Cette 
communauté,  supprimée  en  1790,  devint  propriété  na- 
tionale. Une  partie  des  bâtiments  et  terrains  (2,259  m.) 
fut  vendue  par  le  domaine,  les  13  thermidor  an  VI, 
15  brumaire,  29  prairial  an  XI,  et  3  prairial  an  XII. 
Les  actes  de  vente  prescrivaient  aux  acquéreurs  Tobli- 
gation  de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  à  ; 
Fouverture  d*une  rue  projetée  en  prolongement  de  celle  ,' 
de  Bellechasse.  —  Par  une  décision  en  date  du  19  plu-  . 
vidse  an  VIII ,  le  ministre  de  l'intérieur  L.  Bonaparte 
avait  fixé  la  largeur  de  ee  percement  à  10  m.  L*Ëtat,  : 
qui  s'était  réserrè  une  partie  de  l'emplacement  occupé 
par  eette  communauté,  y  fit  établir  un  dépôt  de  four-  ! 
rages.  Une  loi  du  IS  mai  1825  ordonna  la  vente  de  ces 
terraÎBS  et  de  eeuK  qui  provenaient  du  couvent  des  reli-  ' 
gieuses  Carmélites.  Le  5  mai  1826,  le  ministre  de  la 
guerre  approuva  un  plan  indiquant  le  lotissement  des 
iemins  à  aUén^  et  le  projet  de  formation  de  plusieurs 
nés  et  piaee»  Ja  vf  nte  fut  effectuée  les  3, 4  et  9  juin  1828.  : 
Ji  la  flu  49  la  Bléiiie  année  les  peroements  furent  exécutés . 
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Trois  mi  reçu  les  noms  de  lAu-Çane,  M^rtignae  et 
Cadmir-PérUr ,  Un  quatrième  percement,  parallèle  à 
la  rue  de  Grenelle,  n'est  pas  encore  dénommé.  La  place 
a  été  appelée  ylaee  de  Bellechatse,  De  tous  les  terrains 
qui  composaient  la  communauté  des  religieuses  de  Belle- 
chasse, il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  superficie 
de  3,880  m.  Le  conseil  municipal ,  dans  ses  séances 
des  16  février  1827  et  13  mai  1841,  a  été  d  avis  de  faire 
l'acquisition  de  cet  emplacement,  sur  lequel  on  devait 
construire  une  église. 

Abbaye  de.  Nûtn- Borne  dé  Ptniemimt.  «^  Getiè 
abbaye  fut  fondée  en  1217,  par  Philippe-d^Bteux, 
évêque  de  Beauvais,  pour  des  religieuses  bénédictines. 
Leur  couvent  était  construit  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Symphorien,  prés  de  Beauvais.  En  raison 
de  cette  situation,  elles  étaient  appelées  religieuses  de 
Penie-MofU.  ijes  débordements  de  la  rivière  ayant 
dégradé  leurs  bâtiments,  ces  religieuses  furent  obligées 
de  se  réfugier,  en  1646,  dans  un  des  faubourgs  de 
Beauvais;  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1672,  leur 
accordèrent  la  permission  de  venir  à  Paris,  £lles  ache- 
tèrent de  l'bépital  général  le  couvent  des  religieuses 
du  Verbe-Incarné,  situé  dans  la  rue  de  Grenelle,  et 
dont  l'établissement  avait  eu  lieu  en  cet  endroit  dam 
le  courant  de  l'année  1644.  Ce  couvent  avait  été  sup- 
primé en  1671.  L'église  de  l'abbaye  de  Pentemont  fut 
reconstruite  en  1755.  Cette  abbaye,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  portion  des  terrains 
(2,803  m.  52  c.)  fut  vendue  les  29  prairial  an  XI  et 
25  frimaire  an  XII,  en  imposant  aux  acquéreurs  l'oblf- 
gation  de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  & 
l'ouverture  d'une  rue  en  prolongement  de  œlle  de 
Bellechasse.  Le  surplus  de  ce  domaine  a  été  réservé 
par.rËtat,  qui  a  établi  sur  eet  emplacement  une  easeme. 
L'église  subsiste  encore  et  sert  de  dépôt  de  fournitures 
militaires.  — •  Une  ordonnance  royale  du  7  mars  182T 
a  maintenu  la  largeur  de  cette  partie  de  rue  à  10  m. 

Les  constructions  de  cette  deuxième  partie  de  la  rue 
de  Bellechasse  sont  alignées,  à  l'exception  de  ceUes  qui 
sont  situées  sur  le  célè  gauche  et  dans  une  étendue  de 
42  m.  à  partir  de  la  rue  Saint-Dominique. 

Ëgout  depuis  le  quai  d'Orsay  jusqu'à  la  rue  Las- 
Cases.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Françaiie). 

BELLEFOND  (rcb). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n^  75 
et  77;  finit  à  la  rue  Rochechouart,  n««  28  et  30.  Le 
dernier  impair  est  39;  le  dernier  pair,  32.  8a  longueur 
est  de  305  m. — 2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Elle  doit  son  nom  à  madame  de  Bellefond,  abbesse  de  ' 
Montmartre.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  du  23  août  1833 ,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
▼oie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n^  35,  12,  14, 16, 
22, 22  (fis,  24, 26, 28,  30  et  32  sont  alignées.  Les  pro^ 
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priclcs  n*»»  13, 15, 17,  19  et  21  ne  sont  soumises  qu'à 
un  léger  redressement. -—Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comi>*  Anglaise). 

BELLEYILLE  (barbière  db). 

Située  à  rextrémilé  de  la  rue  du  Faubourg-du-Temple. 

Cette  barrière  tire  son  nom  du  village  de  Belleville, 
dont  le  territoire  s'étend  jusqu'au  mur  d'enceinte  de 
Paris.  Elle  est  composée  de  deux  bâtiments  avec  co- 
lonnes et  arcades;  on  Tapiiclle  aussi  barrière  de  la 
•  CourlilU.  (Voir  Fanicle  Barrièreê.) 

BELLEYILLE  (chemin  de  bonde  de  la  bar- 
rière de). 

Commence  h  la  rue  du  Faubourg-du-Temple  et  à  la 
barrière  de  BelleviUe;  flnit  à  la  rue  du  Buisson-Saint- 
Louis  et  à  la  barrière  de  la  Chopinelte.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  217  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  de 
la  Porte-Saint-Martin. 

Les  constructions  qui  bordent  cette  voie  publique 
sont  alignées.  (Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

BELLIÈYRE  (rue  de). 

Commence  au  quai  d*Austerlil2,  flnit  à  la  rue  Neuve 
de  la  Gare.  Pas  de  numéro,  sa  longueur  est  de  150  m.  — 
i2f>  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Indiquée  sur  le  plan  de  Verniquct,  mais  sans  déno- 
mination »  cette  rue  faisait  partie  du  petit  village  d' Aus- 
terliti,  qui  fut  compris  dans  Fenceinte  de  Paris  vers 
1818.  Elle  reçut  au  commencement  de  Tannée  1819  la 
dénomination  de  rue  de  Bellièvre.  Pompone  de  Bellié- 
vre  fut  premier  président  au  parlement  de  Paris.  Ce 
magistrat  contribua  puissamment  à  la  fondation  de 
rbôpital  général  (la  Salpétriére),  et  mourut  sans  posté- 
rité en  1657.  —  Une  décision  ministérielle  du  30  juil- 
let 1819  a  flxé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que àiO  m.  Dans  Toriginc,  la  rue  de  Bellièvre  s'étendait 
jusqu'à  la  rue  Bruant  ;  vers  1838,  la  partie  comprise 
entre  cette  dernière  et  la  rue  Neuve  de  la  Gare,  a  été 
supprimée  pour  livrer  passage  au  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Orléans.  Les  constructions  du  côté  droit  de  la 
rue  de  Bellièvre  sont  à  Taligneroent. 

BENOIT  (impasse  saint-}. 

Située  dans  la  rue  de  la  Tacherie,  entre  les  no*  12  et 
11.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  10  m.  GO  c.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Elle  se  nommait  autrefois  ruelle  des  Bons-EnfatUs, 
'  La  Caille  TappéUe  rue  de  la  PelUe-Tacherie.  E^le  a 
pris  sa  dénomination  actuelle  d*une  enseigne  représen- 
tant saint  Benoit.  —  Sa  largeur  n'est  que  de  2  m.  — 
Elle  est  fermée  par  une  porte  et  n*a  jamais  été  ali- 
gnée. 
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BENOIT  (placé  du  cloître  saint-). 

Située  entre  le  passage  Saint-Benoit  et  la  rue  du  Cloître^ 
Saint-Benoit.  Le  côté  gaucbc  est  bordé  par  le  tbéâtre  du 
Panthéon.  Les  numéros  du  côté  droit  continuent  la  série 
des  numéros  impairs  de  la  rue  du  Cloitrc.  Sa  longueur  est 
de  25  m.  — 11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Du  temps  de  saint  Louis,  un  marché  public  existait 
dans  ce  cloître.  Ce  monarque  permit  aux  cbanoines  de 
Notre-Dame  de  percevoir  dans  ce  marché  un  droit  sur 
le  pain  et  le  vin.  Le  vaste  cloître  de  Saint-Benoit 
recevait  également  au  moyen-âge,  dans  ses  granges,  les 
redevances  en  grains  et  en  vins  ducs  aux  chanoines. 
Les  propriétés  provenant  du  chapitre  Saint-Benoit  ont 
été  vendues  les  5,  8  octobre  1791  et  9  vendémiaire 
an  VU.  —  Une  décision  ministérielle  du  29  nivôse 
an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  là 
place  du  Cloltre-Saint-Benoit  à  li  m.  50  c.  Les  mai- 
sons n*"*  13,  15  et  17  sont  alignées  ;  celles  qui  portent 
les  ri~  19  et  21  ne  devront  subir  qu*un  faible  retran- 
chement; les  constructions  du  théâtre  du  Panthéon 
devront  reculer  de  80  c.  environ.  «^  Éclairage  au  gax 
(comp"  Parisienne]. 

BENOIT  (rue  du  cimetiérs-saixt-}. 

Commence  à  la  me  Fromentel  ;  finit  à  la  rue  Saint* 
Jacques,  n«*  109  et  115.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  85  m.  —  i2fi  arrondissement ,  quartier  Saint-4acque«. 

En  1300,  c^était  la  rue  de  VOteraie;  plus  tard  on  la 
nomma  rue  Breneuse ,  puis  rue  des  Poiréeê  ;  enfin ,  en 
1615,  elle  prit,  en  raison  de  sa  position ,  le  nom  de  rue 
du  Cimetière-Saint- Benoit.  —  Une  décision  ministé- 
rielle ,  à  la  date  du  13  fructidor  an  VU ,  signée  Qui- 
nette ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Une  ordonnance  royale  du  7  octobre  1814  autorisa  la 
ville  de  Paris  à  substituer  aux  rues  Fromentel  et  du 
Cimetiére-Saint-Bcnoit,  une  seule  rue  en  ligne  droite 
et  de  7  m.  de  largeur,  pour  aboutir  à  la  rue  Char- 
tière.  Cette  ordonnance  n*a  pas  été  exécutée.  La  rue 
du  Cimeticre-Saint-Benoit  a  été  considérablement 
élargie  en  1820  et  1836.  Les  constructions  du  côté 
gauche,  et  une  partie  de  celles  du  côté  droit ,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  —  Ëclairage  au  gax 
(comp*  Parisienne). 

BENOIT  (eue  du  cloître-saint-). 

Commence  à  la  rue  des  Mathurins ,  n«>  i  et  3  ;  finit 
au  passage  Sorbonne.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  26.  Sa  longueur  est  de  112  m.  »  11«  arron* 
dissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Dans  un  acte  de  donation  du  mois  de  novembre 
1243,  on  la  nomme  rue  Àndré-Machel,  en  raison  d*an 
riche  propriétaire  ainsi  appelé ,  qui  y  demeurait.  Sa 
dénomination  actuelle  indique  sa  direction  vers  le 
cloître  Saint-Benoit.-^ Une  décision  ministérielle,  du 
29  nivAse  an  XIII,  signée  Champagny,  «  fixé  |a  larw 
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geor  de  cette  Toie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n«"  5 
et  10  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Pari- 
sienne). 

BENOIT-SÀINT-GERMAIN  (passage  saint-). 

Commence  k  la  rue  Saint -Benoit,  n»  15;  finit  à  la 
place  Saintr-Germain-des-Prés,  n»  10.  — 10«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  passage  était,  en  1789,  une  dépendance  de  Vab- 
baye  Saint-6ennain-des-Près.  Il  doit  son  nom  à  la  rue 
Saint-Benoit,  où  il  prend  naissance. 

BETtOIT-SAINT-GERMAIN  (rub  SAiift). 

Commence  à  la  rue  Jacob,  n««  29  et  31;  finit  aux 
mes  Sainte-Marguerite,  n»  42,  et  de  l*Égout,  n»  2.  Le 
dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur 
est  de  234  m.  — 10*  arrondissement,  quartier  de  la  Mon- 
naie. 

Les  religieux  de  Saint-Germaîn-des-Prés ,  voulant 
racheter  la  baronie  de  Gordon,  qu'ils  possédaient 
antrefois ,  vendirent ,  en  1637,  avec  la  permission  du 
roi,  un  jardin  clos  de  mars  contenant  trois  arpents.  €e 
terrain  était  situé  dans  le  voisinage  de  leur  abbaye. 
L'acqubition  en  fut  faite ,  moyennant  50,000  livres , 
par  différents  particuliers  qui  y  firent  bâtir  une  rue. 
En  1640,  on  donna  à  cette  nouvelle  voie  publique  le 
nom  de  rue  de  YÉgout,  en  raison  d*un  égout  qui  y 
passait ,  et  dont  la  rue  qui  en  fait  le  prolongement  a 
conservé  le  nom.  En  1740,  Tégout  ayant  été  couvert, 
elle  prit  le  nom  de  rue  des  Fossés-Sainl-Germain. 
Lorsqu'on  aliéna  Tannée  suivante  Thôtel  Bourbon,  et 
qu*on  ouvrit  une  porte  de  Fabbaye  en  perçant  les  nou- 
veaux murs  de  clôture,  la  rue  changea  de  nom  et  prit 
celui  de  Sidni-BenoiL  Cette  dénomination  rappelle  les 
religieux  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  suivaient  la 
règle  de  saint  Benoit.  —  Une  décision  ministérielle , 
du  14  thermidor  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  avait 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m. 
Cette  moindre  laideur  a  été  portée  à  12  m.  par  une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  La  maison  n°  5, 
partie  de  celle  n°  7,  et  les  propriétés  n"»*  2 ,  4,  6,  8, 
8  bis,  10,  12,  14, 16,  18,  20,  22,  24,  26,  28,  30,  32, 
34  et  36,  sont  alignées. 

Dans  la  partie  voisine  des  rues  Sainte-Marguerite  et 
de  rËgout,  la  rue  Saint-Benoit  forme  un  évasement 
on  petite  place.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
encore  sous  Tinfluence  de  Talignement  ministériel  de 
Tan  YIII.  La  propriété  n*'  25  est  alignée.  Les  maisons 
qui  portent  les  n^  38,40  et  42  dépendent  de  Talignement 
de  la  rue  de  TËgout,  approuvé  par  Tordonnance  royale 
du  29  avril  1839,  et  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  à  3  m. 
80  c.  —  Ëgout  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 

BENOrr-SAINT-MÂRTIN  (rcb  BAiinr-}. 

Commence  à  la  rue  Royale ,  n^  4  et  6;  finit  à  la  rue 
Conté,  nol.  Le  dernier  Impair  est  7;  le  dernier  pair,  8. 
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Sa  longueur  est  de  30  m.  ^6«  arrondissement,  quartier 
Saint'Martin-des-Champs. 

Elle  a  été  construite  vers  1780,  sur  une  partie  de 
Fenclos  du  prieuré  Saint-Martin-des-Champs.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée 
Tabbéde  Montesquiou,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  La  rue  SaintrBenoit  débouche  sous 
une -voûte  dans  la  rue  Conté.  •—  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Royale  jusqu'à  la  borne-fontaine.  (Voyez  if arftn, 
place  de  rAncien-Marché-Saint-.) 

BENOIT-SORBONNE  (passage  saint-). 

Commence  à  la  me  Saint-Jacques ,  n»  96  ;  finit  à  la 
place  du  Clottre-^int-Benoit,  n«  21.  Pas  de  numéro.  — 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Ce  passage  tire  son  nom  de  l'église  Saint-Benoit,  à 
laquelle  il  conduisait. 

BERCY  (barbièrb  de). 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  de  Bercy. 

Cette  barrière,  qui  doit  son  nom  au  village  de  Bercy, 
est  ornée  de  deux  bâtiments  ayant  chacun  deux  péris- 
tyles et  douze  colonnes.  (Voir  l'article  Barrièrei.) 

BERCY  (chemin  de  eondb  de  la  BAUiik&B  de). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Bercy  ;  finit  aux  rue 
et  barrière  de  Gharenton.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  770  m.  -*  S*  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Plusieurs  constructions  de  cette  voie  publique  sont  à 
Talignement.  (Voir  l'article  Chemins  de  ronde,) 

BERCY-AU-MARAIS  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Yleille-dn-Temple,  n»  15  ;  finit  ik 
la  place  du  Marché-SaintrJean,  n^  24,  et  à  la  rue  Bour- 
tibourg,  no  2.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair, 
20.  Sa  longueur  est  de  70  m.  ^  7*  arrondissement,  quar- 
tier du  Marché^Saint-Jean. 

Dès  le  règne  de  Louis-le-Jeune,  quelques  construc- 
tions bordaient  cette  rue.  En  1350,  on  la  nommait 
rue  du  Hoquetan  (casaque  d*archer}.  Le  plan  de  Bois- 
seau l'indique  sous  la  dénomination  de  la  Béale,  Le  mi- 
nistre de  rintérieur  (François  de  Neufchàteau)  décida, 
le  23  prairial  an  VU,  que  la  rue  de  Bercy  serait  sup- 
primée et  celle  de  la  Croix-Blancbe  portée  à  8  m.  de 
largeur.  Ces  dispositions  n'ont  point  été  exécutées,  et 
une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837  a  autorisé  la 
suppression  de  l'Ilot  de  maisons  qui  sépare  ces  deux 
voies  publiques,  afin  d'établir  une  seule  et  même  com- 
munication dont  la  moindre  largeur  est  fixée  à  12  m. 
50  c.  Toutefois  cette  suppression  ne  pourra  être  effec- 
tuée qu'après  que  la  ville  de  Paris  aura  été  autorisée 
spécialement  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie 
d'expropriation,  les  immeubles  compris  dans  ledit  Ilot. 
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Les  coDfitrnctiond  du  côté  des  numéros  impairs  de  la 
rue  de  Bercy  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^Lacarrière). 

BERCY-FAUBOURG-SAINT-ANTOINE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Contrescarpe,  n^*  39  et  84  ;  finit 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Bercy  et  de  la 
Bapée.  Le  dernier  impair  est  59  ;  le  dernier  pair»  72.  Sa 
longueur  est  de  1»19&  m.  ^  8*  arrondissement,  quartier 
des  Quinse^Vingts. 

Elle  doit  son  nom  au  tillage  de  Bercy,  auquel  elle 
conduit.  Ce  n^était  encore  qu'un  chemin  sons  le  règne 
de  Louis  XIII.  Quelques  plans  du  siècle  dernier  la  dé« 
signent  sous  la  dénomination  de  rue  de  la  Râpée,  parce 
qu'elle  est  roisine  du  quai  de  la  Bapée ,  qui  lui 
est  parallèle.  *—  Une  décision  ministérielle,  du  16  ven- 
tôse an  XII ,  signée  Chaptal,  ainsi  qu'une  ordonnance 
royale  du  1*^  juin  1828,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  lim.  Les  propriétés  portant  les 
numéros  ci-après  sont  alignées  :  17, 19, 21, 23,  29,  31, 
33,  35,  37,  39,  41,  43,  45,  47,  49,  51,  53,  55,  57,  59, 
et  le  grand  mur  de  clôture  situé  à  l'encoignure  droite 
de  la  rue  de  Bambouillet  ;  8, 10, 12, 14, 16, 18, 20,  22, 
S4, 26, 28, 90, 32, 34, 36, 38,  40, 42, 44,  46, 50, 50  bis, 
le  magasin  à  fourrages  et  la  propriété  n«  72.  Les  mai- 
sons n<>*  1,  2,  4,  et  partie  de  celle  n^"  6,  devront  être 
réunies  à  la  voie  publique  pour  faciliter  l'exécution  de 
l'alignement  de  la  rue  de  la  Contrescarpe. — ËgOut  entre 
les  rues  Lacuée  et  des  Charbonniers.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  des  Charbonniers  jusqu'à  la  barrière. 

A  l'extrémité  de  cette  rue,  en  sortant  de  Paris,  était 
ia  Grange  auxMerden,  fameuse  par  les  assemblées  qui 
eurent  lieu  sous  le  règne  de  Louis  XI.  Les  princes  révol- 
tés, que  l'ambition  seule  avait  armés,  donnèrent  à  leur 
association,  pour  en  colorer  la  perfidie,  le  nom  de 
lAguê  du  bien  public, 

BERGÈBE  (cité). 

Commence  à  la  rue  da  Faubourg-Montmartre,  n«  6; 
finit  k  la  rue  Bergère,  no  15.  ^  2*  arrondissement,  quar^ 
tier  du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  a  été  construite  en  1825. 
BERGÈRE  (eALBEiE). 

Commence  à  la  rue  de  la  Boule-Boage,  n«7;  finit  à 
la  rue  G€offh>y-Marlc,  n«  10  bis.  —  2fi  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Monunartre. 

Elle  a  été  construite  en  1842. 

BERGÈRE  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Fauboarg-Poissonniére,  no*  9 
et  11;  finit  à  la  me  du  Faubourg-Montmartre,  n»«  12  et 
14.  Le  dernier  impair  est  29  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  lon« 
gnenr  est  de  342  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre. 

EUe  a  été  tracée  sur  le  clos  aux  Halliers.  En  1734, 
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on  ne  comptait  que  trois  maisons  dans  eatte  moy  ioùi 
rétymologie  nous  est  inconnue.-* Une  décision  minis- 
térielle du  ^  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  atone 
ordonnance  royale  du  23  août  1833,  ont  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  n^  7  bis, 
7  ter,  9, 11,11  bis,  13, 15, 17,  21,  23, 25,  27  et 29,  et 
toutes  celles  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées. 
Les  maisons  de  1  à  7  devront  reculer  de  1  m,  70  c.  à 
2  m.  30  c.  Celle  qui  porte  le  n®  19  est  sounûse  à  on 
retrancbement  de  2  m.  20  c.— Portions  d*égout  du  côté 
des  rues  du  Faubourg-Montmartre  et  du  Fauboui;g* 
Poissonnière.  —  Conduite  d*eau  du  cdté  de  cette  der- 
nière rue.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

BERLIN  (BU£  DE). 

Commence  k  la  rue  de  Glicby,  n»  87  et  39;  finit  k  la 
place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  362  m. — !«'  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  qui  débondiesor 
la  place  d'Europe,  a  été  tracée  en  1826,  snr  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Hagerman  et  Mignon.—- L'ordon- 
nance royale  d'autorisation  est  à  la  date  du  2  février 
de  la  même  année  (voyez  Amsterdam^  rue  d').  Vers 
1830,  cette  partie  qui  formait  impasse  a  été  prolongée 
jusqu'à  la  rue  d'Amsterdam,  sur  les  terrains  apparte- 
nant aux  sieurs  Mallet,  Guichard  et  Mellier.  Ces  deux 
parties  sont  exécutées  sur  une  largeur  de  15  m» 

La  partie  comprise  entre  les  mes  d'Amsterdam  et  de 
Clicby  dépendait  du  passage  Grammont.  En  vertn  d'une 
ordonnance  royale  du  21  septembre  1841,  MM.  Mallet 
frères  et  M"^*  veuve  Debelle  ont  été  autorisés  à  convertir 
ce  passage,  qui  était  leur  propriété,  en  une  me  de  dooxe 
mètres  de  largeur  et  aux  conditions  suivantes  :  de  céder 
gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  de  la  noaveUe  voie 
publique;  de  démolir  dans  un  délai  de  quatre  années, 
à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonnance  royale,  les 
bâtiments  situés  sur  le  cdté  droit,  à  l'encoignure  de  la 
me  de  Clicby,  sans  que  sous  aucun  prétexte  ce  délai 
puisse  être  prolongé  (ces  bâtiments  sont  en  avant  de 
l'alignement  arrêté  et  réduisent  à  9  m.  40  c.  la  largeur 
de  la  me  en  cet  endroit)  ;  de  supporter,  conformément 
aux  prescriptions  de  l'administration,  les  frais  de  nivd- 
lement,  ceux  du  pavage  en  chaussée  bombée  en  pavé 
dur  d'échantillon  avec  sons-pavage  sous  les  raisseanx, 
ceux  d'établissement  des  bomes-fontahies  et  du  nmfê- 
riel  pour  Téclairage  au  gaz  ;  de  supporter  également  la 
dépense  des  trottoirs  en  granit ,  dont  le  montant  sera 
versé  à  la  caisse  municipale  et  dont  la  construction  sera 
ensuite  exécutée  par  les  soins  de  l'administration.  ** 
Portion  d*égout  du  côté  delà  me  de  Clichy. *-- Con- 
duite d'eau  entre  les  mes  de  Clicby  et  d'Amsterdam.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp'  Anglaise}. 

BERNARD  {vispassb  SAiifT-]* 

Bituée  dansla  rue  Saln^Benard»  entre  kiVfi^iO^iiàs 
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Fm  d«  DiiiBéro.  8a  longueur  est  de  173  m.  —8*  arron- 
dimemenl,  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

BQe porta  d'abord  le  nom  da  Petit-Jardinet;  on  la 
nomma  ensoite  impasse  Sainte-Marguerile,  en  raison 
de  sa  proximité  de  Tèglise  Sairile-Marguerile  ;  enfin, 
impasse  Saint-Bernard,  parce  qn^elle  a  son  entrée  dans 
cette  me.  —  Une  décision  ministérielle  du  29  niTÔse 
an  XIII,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  l'im- 
passe Saint-Bernard  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  6  mai  1827,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Depuis  plusieurs  années,  il  existe  une  clôture  à 
rentrée  de  cette  impasse  qui  n'a  encore  aujourd'hui 
que  2  m.  environ  de  largeur. 

BERNJkBD  (quai  saint-). 

Gonunence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Bemard  et  au  quai 
de  la  ToumeUe;  finit  au  pont  d'AusterliU  et  à  la  place 
Yalhnbert.  Pas  de  numéro.  Ce  quai  est  bordé  par  la  halle 
au  Yin  et  le  Jardin  des  Plantes.  Sa  longueur  est  de  810  m. 
— 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-dn-Roi. 

Cétait  anciennement  le  viêum  chemin  d'Itfry,  parce 
qu'il  conduit  au  village  de  ce  nom.  Sa  dénomination 
actuelle  lui  vint  de  sa  proximité  du  couvent  des  Ber- 
nardins. — -  Lettres-patentes  du  2â  avril  1769  :  «  L'ou- 
p  Tertnre  du  nouveau  boulevart  aboutissant  à  la  rivière 
.  B  ayant  rendu  le  quai  hors  Tournelles  extrêmement 
»  fréquenté  «  et  ce  quai  formant  aujourd'hui  un  des 
a  débouchés  les  plus  importants  de  la  Ville,  le  com- 
»  mem  de  bois  et  de  vins  qui  s'y  fidt  étant  d'ailleors 
a  très  actif,  ce  quai  ne  se  trouve  pas  avoir  une  largeur 
a  suffisante  ;  pourquoi  nous  ordonnons  qu'il  sera  élargi 
a  dans  toute  sa  longueur,  en  prenant  sur  les  maisons 
a  qui  le  bordent  le  terrain  nécessaire,  de  manière 
»  qu'il  ait  partout  huit  toUee  de  largeur  pour  la  voie 
a  publique,  et  qu'il  soit  d'un  alignement  droit  depuis 
a  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard  Jusqu'à  la  rue  de 
a  Seine,  i»  (Extrait).  —  Les  alignements  de  cette  voie 
publique  ont  été  fixés  par  deux  décisions  ministérielles; 
Fone  en  date  du  28  pluviôse  an  X ,  signée  €haptal , 
Fautre  du  7  mai  1S21.  Le  quai  Saint-Bernard  a  été 
complètement  élargi  en  1839;  depuis  il  a  été  bordé 
d*un  parapet  et  planté  d'arbres.  -^  Ëgout  entre  les  rues 
des  Fossés-Saint-Bemard  et  Cuvier.  ^^  Ëclairage  au 
gax  (comp*  Parisienne). 

IffiRNARD  {wuB  DES  rossi^SAnrr-). 

Cofluneoee  aux  qoab  Saint^Bemard  et  de  la  Tou^- 
aelle,  n?  1;  finit  à  la  rue  Saint^Tictor,  n»  62.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  la  balle  au  Yin;  le  dei^ 
nier  pair  est  32.  Sa  longueur  est  de  324  m.  —  12«  arron* 
disaement,  quartier  du  Jardlindu-Rol. 

Coosirwîle  sur  femplaeement  des  fossés  creusés  sous 
le  règne  de  Ghaales  Y  et  dans  le  voisina§pe  du  couvent 
des  Bernardins»  cette  voie  poblkpie  futnonmée  modes 
Heti^Smùa  Bermmrd.  La  Caille  et  quelques  autres  l'ap- 

fital  me  Nmm  <si  fbiKf&Éèi^Jtornnwl,  Gomboust 
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la  nomme  rue  des  Foués.  Elle  fut  bordée  de  maisons  du 
côté  de  l'abbaye  Saint-Yictor  (aujourd'hui  la  halle  au 
Yin]  sous  le  régne  de  Louis  XIII^  et  de  l'autre  côté,  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1660,  regis- 
trées  au  parlement  le  11  septembre  1672.  —  Une  déci* 
sion  ministérielle  du  13  germinal  an  Y,  signée  Bene- 
zecb,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
è  13  m.  —  Les  maisons  du  côté  gauche  ont  été  démolies 
pour  l'agrandissement  de  la  halle  au  ^n .  Les  propriétés 
n^^'  16, 18,  20, 22  et  24,  et  celle  qui  forme  Fencoignure 
gauche  de  la  rue  du  Gardinal-Lemoine,  ne  sont. pas 
soumises  à  retranchement.  -—  Portion  d'égont  du  côté 
des  quais.  •^  Conduite  d'eau  dans  toute  retendue,  rr 
Ëclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BERNARD  (rck  saint-}. 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  v*  195 
et  197  ;  finit  à  la  me  de  Gbaronne,  n»*  70  et  79t.  Le  denier 
impair  est  41;  le  dernier  pair.  34.  Sa  longueur  est  de 
383  m.  —8«  arrondissemoit,  quartier  duFauboorg-SainW 
Antoine* 


Ce  n'était  qu'un  chemin  sous  le  règne 
Cette  rue  tire  son  nom  de  sa  proximité  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Antoine  qui  était  soumise  à  la  règle  de 
saint  Bernard.  ^  Une  dècbion  ministérielle  à  la  date 
du  13  germinal  an  X,  signée  Ghaptal,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  i  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827.  Les  propriétés  n~  1, 
7, 19,  28,  et  le  mur  de  clôture  contigu  à  T^se  Sainte- 
Marguerite,  sont  à  Talignement.  »-  Portion  d'égoutdn 
côté  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Le  couvent  des  FiHei'Saintt'Marguerite  ou  de  Notre- 
Dame-dei-Vertui,  était  situé  dans  cette  rue,  au  n^  26. 

Vers  1679,  quelques  religieuses  de  la  maison  de  Notro- 
Dame-des- Vertus  d'Acbervilliers,  attirées  par  la  pro- 
tection de  plusieurs  dames  pieuses,  s'établirent  à  F&ris 
dans  la  rue  Basfroi.  Elles  se  destinaient  k  l'éducation 
des  filles  pauvres  du  faubourg  Saint-Antoine.  En  1681, 
l'abbé  Mazcre,  curé  de  Saint-Paul,  voulant  donner 
phis  d'extension  à  cet  utile  établissement,  lui  fit  don 
d'une  propriété  qu'il  possédait  dans  la  rue  Saint-Ber- 
nard. Ces  religieuses  vinrent  l'habiter  en  1685.  Mais  à 
la  mon  de  Fabbé  Mazure,  ses  héritiers  attaquèrent  la 
donation.  Ils  gagnèrent  leur  procès  et  firent  vendre  la 
maison  en  1690.  M.  Bragelonge,  conseiller  à  la  cour 
des  aides,  vint  au  secours  de  la  communauté,  et  fit  l'ac- 
quisition de  cette  propriété  qu'il  donna  aux  religieuses 
ainsi  qu'une  rente  pour  Fentretien  de  sept  soeurs. 

Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  vendu  le  21  vendémiaire  an  V. 


BERNARDINS  (rue  nss). 

Commence  au  quai  de  la  Tonmeile,  n^  3  et  6;  finit  à  la 
f«eS«l»t*Ykter,n«lfl6€tiia.  Letenier  inpaif  estai; 
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le  dernier  pair,  40.  Sa  longaenr  est  de  SUâ  m.  ^  i^  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rae  a  été  ouverte  en  1246,  sur  le  clos  da  Char- 
donnet.  A  partir  de  1427,  on  la  trouve  indiquée  sous  les 
deux  noms  de  rues  des  Bemardins  et  de  SairU-NieolaS' 
du-Chardonnet  (voir  pour  l'historique  du  couvent  des 
Bernardins  la  rue  de  PofUoUe).  —Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  largeur  de  la  rue  des  Bernardins  à  8  m'.  Les 
constructions  portant  les  n~  11, 13  ;  2, 4, 6, 10, 24,  26, 
528,  30,  32,  34  et  36,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. -*  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Victor  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

Dans  la  rye  des  Bernardins  fut  jouée  une  des  scènes 
de  la  Fronde.  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  Joli 
(année  1649)  :  «  Le  cardinal  de  Retz  et  les  Frondeurs, 
D  cherchant  à  exciter  une  nouvelle  sédition,  voulurent 
»  foire  croire  que  la  cour  était  dans  Tintention  de  faire 
»  assassiner  Joli,  conseiller  au  Chfttelet,  syndic  pour  les 
9  rentes  sur  la  ville  et  Tundes  honunesles  plus  accrédités 
»  parmi  le  peuple.  On  plaça  son  pourpoint  et  son 
»  manteau  sur  un  morceau  de  bois,  dans  une  certaine 
9  attitude  ;  d'Estainville  tira  un  coup  de  pistolet,  avec 
»  tant  de  justesse,  sur  une  des  manches  qu'on  avoit 
»  remplie  de  foin,  qu'il  la  perça  précisément  où  il  le 
»  falloit  ;  après  quoi  il  fut  arrêté  entre  lui  et  Joli,  que 
»  le  véritable  coup  seroit  tiré  le  lendemain  k  sept  heures 
»  et  demie  du  matin,  dans  la  rue  des  Bernardins.  La 
»  chose  fut  faite  comme  on  l'avait  projetée.  D'Estain- 
9  ville  s'approcha  du  carrosse.  Joli  se  baissa,  le  coup 
y  passa  par-dessus  sa  tète  et  fut  si  bien  ajusté  qu'il  se 
»  rapportoit  parfaitement  à  la  situation  où  il  devoit  être 
»  dans  le  carrosse.  Il  fat  conduit  chez  un  chirurgien 
»  vis-èi-vis  Saintr-Nicolas-du-Chardonnet,  où  ayant  été 
»  déshabillé,  on  lui  trouva  au  bras  gauche,  à  l'endroit 
»  où  les  balles  dévoient  avoir  passé,  une  espèce  de  plaie 
y>  qu'il  s'étoit  faite  lui-même  la  nuit  avec  des  pierres  à 
D  fusil,  de  sorte  que  le  chirurgien  ne  douta  pas  que  ce 
»  ne  fût  l'effet  du  coup,  et  y  mit  un  appareil  dans  les 
9  formes;  tandis  que  d'Argentenil  disoit  et  faisoittout 
»  ce  qu'il  pouvoît  pour  insinuer  que  cette  entreprise 
)i  n'avoit  pu  venir  que  de  la  part  de  la  cour,  qui  vouloît 
»  se  défaire  de  celui  des  syndics  qui  paraîssoit  le  plus 
)»  ferme  et  le  plus  affectionné  au  bien  public.  » 

BERNARDINS  (rub  du  cloitre-bes-]. 

Commence  à  la  rue  de  Pontoise,  n^*  12  et  16,  finit  à  celle 
des  Bernardins,  n*  21.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  6.  Sa  longueur  est  de  ISâ  m.  — 12*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

On  l'indiquait  en  1789  sous  le  nom  de  pa$$agê  eon- 
duiiani  au  dùUre  dê$  Bemardim.  —  C'était  encore  à 
cette  époque  une  propriété  appartenant  à  ces  religieux. 
Le  ministre  de  l'intérieur  Cretet  considéra  le  passage 
des  Bernardins  comme  voie  publique  et  approuva  ^  le 
3  octobre  1807,  l'alignement  à  10  m.  de  largeur,  rèsol- 


tant  d*nne  proposition  faite  par  le  conseil  des  bâtiments 
civils,  le  21  septembre  précédent.  Les  constructions  du 
côté  droit  près  de  la  rue  de  Pontoise  sont  alignées  ;  le 
surplus  de  ce  côté  n'est  soumis  qu'à  un  faible  retranche- 
ment. — >  Êgout  et  conduite  d'eau. 

BERRI  (rub  de). 

Commence  aux  rues  d*  A^Jou,  n«  2,  et  de  Poilou,  n»  38  ; 
finit  à  la  rue  de  Bretagne,  n««  97  et  39.  Le  dernier  impair 
est  19;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  137  m. — 
7«  arrondissement,  quartier  du  M ont-de-Piété. 

Ouverte  en  1626,  elle  prit  d'une  de  nos  provinces  de 
France  le  nom  de  Berri.  —  Une  décision  ministérielle» 
du  14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  6  février  1828.  Les  constructions  du  côté 
gauche  devront  subir  un  retranchement  de  1  m.  05  c* 
La  maison  n^'  2  est  alignée  ;  le  surplus  du  cAté  droit  est 
soumis  à  un  retranchement  de  1  m.  à  1  m.  35  c.  «^ 
Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  de  Bretagne.  —  Con- 
duite d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  an  gas 
(comp^Lacarrière). 

BERRI  (rub  msuTB^DB-). 

Commence  k  l'avenue  des  Champs-Elysées,  nM92  et 
94  ;  finit  k  la  rue  du  Faubourg-du-Roule,  n««  23  et  25. 
Le  dernier  impair  est  13  ;  le  dernier  pafar,  18.  Sa  longueur 
est  de  431  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs^ 
Élysées. 

C'était  anciennement  la  ruelle  de  l'Oratoire ,  parce 
qu'elle  longeait  des  terrains  appartenant  aux  pères  de 
l'Oratoire. 

«  Louis,  etc...  Notre  très  cher  et  tcès  amé  frère  Phi- 
»,  lippe,  fils  de  France ,  comte  d'Artois ,  nous  a  fait 
D  exposer  que,  devenu  propriétaire  du  terrain  conna 
m  sous  le  nom  de  l'ancienne  Pépinière,  situé  à  Paris 
»  faubourg  Saint-Honoré>  il  croyait  être  du  bien  et  de 
»  la  commodité  publique  de  redresser  et  élargir  les 
9  voies  appelées  le  chemin  du  Roule  bordant  le  d.  ter- 
)>  rain  au  levant,  et  rue  de  l'Oratoire ,  qui  en  fait  la 
»  limite  au  couchant,  etc.  —*  Nous  avons  permis,  et  par 
m  ces  présentes  signées  de  notre  main  permettons  et 
»  autorisons  notre  frère  le  comte  d'Artois  à  percer  et 
»  ouvrir  deux  nouvelles  rues  transversales  sur  le  ter- 
»  rain  de  l'ancienne  Pépinière  qui  lui  appartient,  parai- 
D  lèles  à  l'avenue  de  Neuilly  et  k  la  rue  du  Fauboarg- 
)»  Saint-Honoré,  pour  diviser  en  trois  parties  le  d.  em- 
9  placement ,  lesquelles  deux  nouvelles  rues  seront  de 
1»  ligne  droite  et  les  deux  côtés  parallèles  dans  toute  leur 
)>  longueur,  aboutissant  d'un  côté  dans  la  rue  qui  s'est 
»  appelée  jusqu'à  présent  rudlê  de  ChaiUm  ou  de  VOror 
n  ioire,  et  de  l'autre  dans  le  chemin  du  Roule,  le  long 
»  de  l'égDut;  la  largeur  desquelles  rues  sera  fixée  à 
9  30  pieds  ;  celle  des  d.  rues,  la  plus  voisine  de  la  nie 
)»  dùFaubourg-Saint-HonoréySerahonméenieJVirtiot- 


69 


de  PoUiêTêf  et  Tautre  sera  nommée  me  de  PmUhieu. 
Voulons  et  ordonnons  que  le  chemin  du  Roule,  le  long 
de  Tégout,  soit  aligné  et  dressé  de  ligne  droite  dans^ 
toute  sa  longueur,  depuis  la  d.  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré  jusques  à  l'extrémité  du  d.  emplace- 
ment de  la  Pépinière  sur  Tayenue  deNeuilly,  et  que 
les  deux  côtes  en  soient  établis  parallèlement  aussi  à 
30  pieds  de  distance,  pour  former  à  l'avenir  une  rue 
qui  sera  nonunée  rue  â'Ângoulémef  et  que,  pour  par- 
Tenir  à  diriger  la  d.  rue  de  ligne  droite,  il  soit  retran- 
dié  ou  ajouté  les  portions  d*empiacemenls  nécessaires 
et  convenables  au  bien  public  et  à  celui  des  proprié- 
taires des  terrains  bordant  ladite  rue.  Ordonnons  pa- 
reillement que  la  me  de  Ghaillot  ou  de  l'Oratoire  soit 
également  établie  de  ligne  droite  en  poursuivant  la 
direction  de  la  partie  du  mur  actuel  de  la  Pépinière, 
depuis  le  lieu  où  débouchera  la  d.  rue  de  Poiliers 
jttsqoes  au  pavillon  nouvellement  construit  du  coté 
de  la  grille  de  Ghaillot,  pour  former  la  continuité  de 
la  d.  me  jusques  à  celle  du  Faubourg-Saint-Honoré, 
en  retranchant  dans  les  temps  et  par  les  moyens  con- 
venables sur  les  terrains  et  bâtiments  existant  en  cette 
partie  dépendant  de  la  d.  Pépinière  ;  l'autre  côté  de  la 
quelle  me  sera  dirigé  aussi  dans  les  temps  conve- 
nables de  ligne  droite ,  parallèle  à  30  pieds  de  dis- 
tance ;  la  quelle  rue  sera  nommée  rub  nbdvb-ob- 
BBiBi,  etc.  Donné  à  Versailles,  le  4"  jour  d'avril  Tan 
de  grâce  1778,  et  de  notre  règne  le  4",  signé  Louis. 
Par  le  roi,  signé  Amelot.  »  Ces  lettres-patentes  fu- 
rent regblrées  au  parlement  le  26  mai  suivant,  et  re- 
çurent immédiatement  leur  exécution.  La  voie  publique 
désignée  sous  le  nom  de  me  Neuve-de-PoUiers  s'appelle 
aujourd'hui  rue  des  Ëcuries-d' Artois.  A  l'égard  de  celle 
qui  fait  l'objet  du  présent  artide,  sa  moindre  largeur  a 
été  fixée  à  10  m.,  par  une  décision  ministérielle  du  6  ni- 
vôse an  XII,  signée  Chaptal.  Cette  voie  publique  doit 
sa  dénomination  à  Charles-Ferdinand-d'Artois,  duc  de 
Berri,  né  à  Versailles  le  24  janvier  1778,  et  assassiné 
par  Louvel  le  13  février  1820.  Les  propriétés  du  côté 
gauche  de  la  raeNeuve-de-Berri  sontalignées^  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  sont  situées  à  l'encoignure  de  la  rue 
dn  Fauboai^-du-Roule.  Quelques  constractions  du  côté 
droit  près  de  la  rue  de  Ponthieu  et  celles  qui  bordent 
les  deux  côtés  aux  encoignures  de  la  rue  du  Faubourg- 
da-Roule ,  sont  soumises  à  retranchement.  Le  surplus 
est  aligné.  —Conduite  d'eau  entre  l'avenue  des  Champs- 
Elysées  et  la  me  de  Ponthieu ,  et  depuis  la  me  des 
Ëcuries-d' Artois  jusqu'à  celle  du  Faubourg-du-Roule. 

BERRTER  [mt). 

Sitnée  dans  la  rae  Royale,  n«  23. —i«'  arrondissement, 
qoartitf  de  la  Place-Vendôme. 

C'était  autrefois  le  passage  du  Marché-d'Aguesseau. 
Depuis  1837,  on  l'appelle  cité  Berryer,  du  nom  de 
FiDustre  avocat,  représentant  de  Marseille,  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  la  Chambre  des  Députés. 


«.«BER-* 


BERTHAUD  (ihpassb) 

Située  dans  la  rue  Beaubourg,  n<»  32  et  34.  Le  der^ 
nier  numéro  est  8.  Sa  longueur  ost  de  106  m«  —  7«  ar^ 
rondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  impasse,  qui  forme  retour  d'équerre,  était  déjà 
construite  en  1273.  Sa  dénomination  lui  vient  d'un 
nommé  Berthaud,  cpii  dirigeait  un  jeu  de  paume  dans 
cette  impasse.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  ni- 
vôse an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Lacarrière). 

BERTHOUD  ^bue  febdctaNd-). 

Commence  à  la  rue  Montgolfier;  finit  à  la  rue  Vaucan- 
son,  n«  4.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par 
le  marché  Saint-Hartin.  Le  dernier  pair  est  4.  Sa  loin 
gueur  est  de  61  m  —  6«  arrondissement,  quartier  Sain^- 
Martin-des-Ghamps. 

Autorisée  par  \mt  décision  ministérielle  du  9  oc- 
tobre 1816,  qui  fixa  sa  moindre  largeur  à  11  m.  50  c, 
cette  me  fut  ouverte  au  conunencement  de  l'année 
1817.  Sa  dénomination  lui  fut  donnée  en  vertu  d'une 
autorisation  du  ministre  de  Tintérieur,  du  27  septem- 
bre suivant.  —  Ferdinand  Berthoud ,  mécanicien  de  la 
marine  et  membre  de  l'Institut,  naquit  à  Plancemont- 
Couvet,  comté  de  Nenfchâtel ,  en  1727,  et  moumt  à 
Groslay,  en  1807.  Berthoud  nous  a  laissé  un  ouvrage 
excellent  et  qui  a  pour  titre  :  Euoi  ftcr  les  Harioge$,>^ 
Une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833  a  maintenu  la 
largeur  primitive  de  cette  rae.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  me  Vaucanson  jusqu'à  la  boroe-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière)  (voyes  Manin,  marché 
Saint-). 

BERTIN-POIRËE  (plage). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n«*  46  et  50;  finit 
à  la  rue  Saint-Chermain-rAuxerrois ,  n<»  M  et  57.  Le 
dernier  impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
36  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

La  démolition  des  maisons  formant  le  côté  gauche 
de  la  rue  des  Quenouilles,  et  le  côté  droit  de  celle  des 
Fuseaux,  laissa  un  terrain  vague  qui,  le  30  mai  1839, 
fut  nommé  place  Bertin-^Poirée.  Nous  donnons  ici  une 
courte  analyse  de  ces  deux  anciennes  mes.  Les  cons* 
tractions  qui  furent  élevées  successivement  sur  le  quai 
de  la  Mégisserie  forçaient  les  teinturiers  et  corroyeurs, 
qui  habitaient  au  XIV*  siècle  la  rae  Saint-Germain- 
r  Auxerrois,  à  prendre  un  long  détour  pour  aller  laver 
leurs  étoffes  et  leurs  cuirs  à  la  rivière.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  deux  ruelles  furent  percées  vers 
1371.  On  donna  à  la  première  le  nom  de  Siman-De-* 
lille,  en  raison  d'un  riche  teinturier  qui  avait  contribué 
à  sa  formation.  Au  XVP  siècle ,  une  enseigne  lui  fit 
donner  le  nom  de  rae  des  Trois-Querumillei ,  qui  fut 
abrégé  dans  la  ^le.*r*Par  décision .  miiûstérieile  du 
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24  frimaire  an  XI ,  signée  Ghaptal,  la  largenr  de  cette 
voie  publique  fut  maintenue.  Elle  n'était  alors  que  de 

1  m.  M  c. 
La  seconde  ruelle  fut  appelée  Jean-^u-Mesnil,  du 

nom  d'un  autre  fabricant  par  les  soins  duquel  elle  fut 
ouverte.  Quelques  années  après  sa  formation ,  elle  prit 
aussi  d'une  enseigne  le  nom  de  rue  des  Fuseaux.  •— 
La  décision  ministérielle  précitée  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m. 

La  largeur  actuelle  de  la  place  Bertin-Poirée  est  de 
13  m.  environ.  •—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

BERTIN-POIRÉE  (rub). 

Commence  à  la  rue  SalntrGermaiiM'ÀiaeRois»  &«•  SO 
et  H;  finit  aux  rues  Tiiibault-aux-Dei ,  n«  90,  et  des 
Bourdonnais,  a«  2.  Le  dernier  Impair  est  16;  le  der- 
nier pair,  21.  Sa  longueur  est  de  135  m.  —  4»  arroDr» 
dissement,  quartier  du  Louvre. 

Cette  rue,  qui  portait  déjà  le  nom  de  BeriinrPoirée 
en  1240,  le  tenait  d'un  bourgeois  qui  y  demeurait.  On 
la  nommait,  en  1493,  rue  Berlm^-Poitét,  •—  Une  déci- 
sioQ  mimstérielle,  du  12  fructidor  an  Y,  signée  Fran- 
çois de  Neufchàteau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 

2  juin  1841 ,  la  moindre  largeur  de  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Saint- Germain*!' Auxerrois  et  celle  des 
Deux-Boules  ,  est  portée  à  10  m.,  le  surplus  à  12  m.  La 
propriété  qui  devra  prendre  le  n^  2,  et  les  maisons 
n**  8  et  10,  sont  alignées  ;  les  autres  constructions  du 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  fort  re- 
tranchement; une  partie  de  la  propriété  n<>  5,  et  celles 
n^  7»  9  et  11,  auront  à  avancer  sur  la  voie  publique 
pour  exécuter  l'alignement.  ^-^  Conduite  d'eau.  *-- 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BÉTfflSY  (rue). 

Commence  aux  rues  Boucher,  n^  11,  et  des  Bourdon- 
nais, Vf*  1;  finit  aux  rues  de  la  Monnaie,  n«  32,  et  du 
Roule,  no  2.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair, 
20.  Sa  longueur  est  de  109  m.  —  ¥  arrondissement;  les 
impairs  sont  du  quartier  du  Louvre;  les  pairs,  du  quar- 
tier Saint-Honoré. 

Elle  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  rue  de  l'Ar- 
bre-Sec.  £n  1300,  la  partie  située  entre  cette  voie 
publique  et  les  rues  de  la  Monnaie  et  du  Roule,  se  nom- 
mait rue  au  ConUe  de  Ponlis  ;  le  poète  GuilJot.  dit  en 
vieux  style  :  rue  au  Quens  de  Ponlis.  La  deuxième 
partie,  à  peu  près  à  la  même  époque,  était  désignée  sous 
le  nom  de  la  Charpenlerie.  En  1416^  ces  deux  parties 
réunies  avaient  la  môme  dénomination  de  rue  Béthisy. 

Jacques  de  Béthisy^  avocat  au  parlement  de  Paris,  y 
possédait  alors  un  bôtel.  »—  Une  décision  ministérielle  du 
18  vendémiaire  an  YI,  signée  Letourneux,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance   royale  du  29  avril  1839.  Les  maisons  I 
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n^  11  et  21  sont  alignées  ;  les  propriétés  du  oôtë  des 
numéros  pairs  sonî  soumises  à  un  retrancbement  qui 
varie  de  2  m.  20  c.  à  3  m.  •-  Conduite  d'eau.—  Éclai- 
rage au  gax  (comp*  Anglaise). 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  que  la  maison  tif*  30 
avait  remplacé  la  partie  de  l'hôtel  où  l'amiral  de  Coligny 
fut  assassiné  ;  c'est  une  erreur  que  nous  constatons  ici. 
Nous  parlerons  du  meurtre  de  l'amiral  à  Tarticie  de  la 
rue  des  Fossés>St*Germain4'Auxerroi8. 

BÉTHUNE  (QUAI  de). 

Commence  au  pont  de  Damieite  et  li  la  rue  SalnULouls» 
en-rik,  n»  1;  finit  au  pont  de  la  Toumelleet  à  la  me 
des  Deux-Ponts ,  n(>  2.  Le  dernier  numéro  est  28.  8a 
longueur  est  de  412  m.  «^  9*  arrondissement,  quartier  de 
rile-8aint-Lottls. 

Sa  construction,  commencée  en  1614,  foi  achevée  en 
1646.  Ce  quai  prit  d'abord  le  nom  de  Dauj^nufa  des 
Balcons .  puis  celui  de  Béthune.  En  1792 ,  on  l'appela 
quai  de  la  Liberté,  Le  nom  de  Bêlkune  lui  a  été  renda 
dés  1806.  —  Maximilien  deBéthune,  duc  de  Sully,  le 
ministre,  l'ami  de  Henri  IV,  naquit  en  1560,  au  château 
de  Bosnv,  et  mcmrut  le  21  décembre  1641.  •-"  Par  une 
décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  XIII ,  signée 
Champagny ,  la  moindre  largeur  de  ce  quai  fat  fixée  k 
12  m.  Par  une  autre  décision  du  9  mai  1818,  et  confor* 
mément  à  une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838, 
cette  dimension  est  réduite  à  7  m.  80  c.  Quelques  cons- 
tructions dépendant  de  la  propriété  n^  2  sont  soumises 
à  un  faible  retranchement;  le  surplus  du  quai  est 
aligné. 

BEURRIÈRE  (bub). 

Commence  à  la  rue  du  Four,  n<«  59  et  61  ;  finit  k  la  me 
du  Tieux-Colombier,  n<>«20et22.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  95  m.  — 11«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

En  1680  oi:  rappelait  rue  delà  Pelile-Corne.  Cette  qua- 
lification de  Peiilelui  avait  èié  donnée  pour  fa  distinguer 
d*une  autre  voie  publique  qui  lui  était  parallèle,  et  qu'on 
nommait  alors  rue  de  la  Corne  (aujourd'hui  rue  Neuve- 
Guillemin).  Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  elle 
était  généralement  connue  sous  le  nom  de  rue  Beurrière, 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  frimaire 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  sa  moindre  largeur  à  6  m. 
Les  maisons  n*"  1,  3,  5  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  re* 
tranchement.  —  Conduite  d'eau. 

BIBLIOTHÈQUE  (rub  de  la). 

Commence  à  la  place  de  TOratoire,  n^  6;  finit  à  la  rue 
Saint-Honoré,  n<»  187  et  189.  Le  dernier  impair  est  25  bis; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  91  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  Saini-Uonoré. 

Cette  rue,  ouverte  sur  une  partie  du  parc  qui  dépen- 
dait du  château  du  Louvre,  servit  durant  plusieurs  siè- 
cles de  repaire  aux  femmes  de  mauvaise  vie.  Elle  porta 
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d'abord  le  Boni  de  me  du  Champ-Fieuri.  Un  décret  da 
21  tùàn  IdOl  ayant  ordonné  de  placer  la  bibliothèque  na- 
tionale dans  le  palais  du  Louvre,  la  me  du  Champ-FIenri 
fat  nomniée  alors  me  de  la  Bibliothèque,  Une  partie  de 
cette  TOie  publique ,  du  côté  méridional ,  a  été  abattue 
pour  ûuïiliter  la  réunion  du  Louvre  au  château  des 
Toileries.  •—  Une  décision  ministériellp  du  2  thermidor 
anX,  signée  Chapta),  avait  fixé  la  largeur  de  la  rue  de 
la  Bibliothèque  à  7  m.  En  vertu  d*une  ordonnance 
royale  du  32 août  1840,  cettf*  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Lei  maisons  n^  2, 10  et  16  sont  alignées  ;  le  retranche- 
inêDt  i  opérer  sur  le  c6té  des  numéros  impairs  varie 
de  4  m.  10  c.  à  5  m.  70.  c— Conduite  d^eau  depuis  la 
place  de  fOratoire  jusqu'à  la  bome-fontaine.  *-  Ëclai- 
ngeaugaz  (comp*  Anghiise]. 

HBLIOTHÈQUE  ROYALE. 

auoéedanslaniede  Richelieu,  no  fi8.  —2«  arrondisse- 
ouat,  qvartier  Feydeau. 

Cette  admirable  eollection  occupe  à  juste  titre  le  pre- 
mier nog  parmi  les  c^ands  dépôts  littéraires  de  TEu* 
rope. 

Pmv  trourer  l'origine  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  il 
font  rononter  an  règne  de  Charles  Y.  Saint  Louis, 
annt  cette  époque,  avait  réuni  quelques  livres  plus  ou 
Boins  curieux,  mais  ce  prince  se  plaisait  à  distribuer 
cas  ouvrages  aux  seigneurs  et  aux  savants  de  sa  cour. 

La  bibliothèque  du  roi  Jean  ne  se  composait  que  de 
boit  ou  (fix  volumes.  A  la  mort  de  Charles  Y,  on  comp- 
tait neuf  cents  manuscrits.  Cette  augmentation  atteste 
tout  rintéret  que  ce  prince  portait  aux  lettres.  Ces  ri- 
chesses littéraires,  confiées  k  Gilles  Mallel,  valet  de 
chunbre  du  roi,  furent  déposées  au  Louvre,  dans  une 
tour  qui  prit  à  cette  occasion  le  nom  de  lo«r  de  la  £•- 
Mrif.  Ces  manuscrits  occupaient  trois  salles.  Des 
barreaux  de  fer  protégeaient  les  fenêtres.  Les  lambris 
des  murs  étaient  de  bois  d'Irlande  ;  la  voûte  lambrissée 
de  bois  de  cyprès,  était  enrichie  de  sculptures  en  bas- 
relids.  Ce  sanctuaire  réservé  à  la  science  était  éclairé 
par  trente  petits  chandeliers,  au  milieu  desquels  brûlait 
une  lampe  d^argent.  Cette  bibliothèque,  dont  Gilles 
Millet  avait  dressé  Tinventaire,  èUit  estimée  2,323  li- 
nes  4  sols.  Cette  collection  disparut  pendant  le  séjour 
des  Anglais  à  Paris.  Le  duc  de  Bedfort  Fachete  1,200  li- 
bres. Cette  sonune  fut  payée  à  Tentrepreneur  du  mau- 
solée de  Charles  YI  et  d'Isabelle  de  Bavière. 

Charles  YIT,  qui  avait  un  royaume  à  reconquérir,  ne 
pet  songer  à  réparer  cette  perte.  Mais  bientAt  la  dé- 
oRverte  de  Vimprimerie  vint  favoriser  les  développe- 
iMUts  de  11  KMîothèque  Royale.  Louis  XI  couvrit  de 
n  protcdioii  tous  ceux  qui  cherchaient  à  répandre  dans 
son  royaume  les  produits  de  cet  art  merveilleux;  sa- 
unât hû-même  et  bon  littérateur,  il  rassembla  tous  les 
Tohimes  qui  étaient  enfouis  dans  les  maisons  royales. 
Litttoire  nous  fournit  une  preuve  du  désir  qu*il  avait 
tftngmcnter  les  richesses  littéraires  de  la  France. 
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Pierre  SchsfTer,  allemand,  Vun  des  inventeurs  de  Tart 
typographique ,  ou  du  moins  Vun  de  ceux  qui  le  per- 
fectionnèrent,  avait  envoyé,  de  concert  avec  Conrad 
Hanequis,  son  associé,  un  nommé  Herman  de  Stathoen 
vendre  à  Paris  plusieurs  ouvrages.  Cet  agent  mourut 
peu  de  temps  après  son  arrivée.  Alors  les  ofilciers  du 
roi,  en  vertu  du  droit  d*aubaine,  s*emparèrent  des 
biens  et  de  Targent  qu'avait  laissés  le  défunt.  Schaefier 
et  son  associé  proteslèreni  contre  cette  spoliation.  Louis 
accueillit  favorablement  leur  réclamation,  rendit  Tar- 
gent  et  paya  les  livres  qu'il  garda  pour  sa  bibliothèque. 
Dans  les  lettres-patentes  du  21  avril  1475 ,  rendues  en 
faveur  des  deux  associés,  le  roi  s'exprime  ainsi  : 
«  Ayant  considération  de  la  peine  et  labeur  que  les  d. 
»  exposants  ont  pris  pour  le  d.  art  et  industrie  de 
»  rimpres8i<m,  et  du  profit  et  utilité  qui  en  vient  et 
»  peut  en  venir  à  toute  la  chose  publique,  tant  pour 
«  Faugmentation  de  la  science  que  autrement;  etc..., 
y>  nous  sonunes  libéralement  condescendus  à  faire  re&- 
»  tituer  au  d.  Conrad  Hanequis  la  somme  de  deux 
»  mille  quatre  cent  vingt-cinq  écus  et  trois  sous  tour^ 
)»  nois,  etc yt 

Louis  XII  fit  transporter  au  château  de  Blois  les 
volumes  que  ses  prédécesseurs  avaient  réunis  auLouvre. 

François  P',  prince  élégant  et  de  nobles  manières, 
instruit  et  bien  disant,  créa  en  1544  une  bibliothèque 
à  Fontainebleau,  et  Taugmenta  plus  tard  de  tous  les 
livres  que  Louis  XII  avait  déposés  dans  le  chAteau  de 
Blois.  La  bibliothèque  de  Blois,  dont  l'inventaire  fut 
fait  alors,  se  composait  d'environ  1,890  volumes,  dont 
109  imprimés  et  près  de  40  manuscrits  grecs ,  apportés 
de  Naples  par  le  célèbre  Lascaris.  François  P'  enrichit 
encore  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  d'environ 
60  manuscrits,  que  Jérôme  Fondul  avait  achetés  dans 
les  pays  étrangers.  Jean  de  Pins,  Georges  d'Armagnac 
et  Guillaume  Pellicier,  ambassadeurs  de  France  à  Rome 
et  à  Yenise,  achetèrent  pour  le  compte  du  roi  tous 
les  livres  grecs  qu'ils  purent  trouver.  Le  catalogue 
dressé  à  cet  effet  constate  l'acquisition  de  260  volu- 
mes. Guillaume  Postel,  Pierre  Gille  et  Juste  Tenelie 
nous  rapportèrent  du  Levant  400  manuscrits,  et  40  en- 
viron de  l'Orient.  Les  livres  du  connétable  de  Bourbon 
augmentèrent  encore  la  collection  de  Fontainebleau. 

Jusqu'à  cette  époque,  un  simple  garde  en  titre  avait 
été  le  seul  administrateur  de  la  bibliothèque  de  nos 
HMS.  François  I^  donna  au  savant  Guillaume  Budé 
la  place  de  bibliothécaire  en  chef,  avec  le  titre  de  maître 
de  la  Bibliothèque  du  Boi.  Parmi  les  successeurs  de 
Guillaume  Budé ,  on  cite  avec  éloge  Pierre  Dochâtel, 
Mellin  de  Saint^rehiîs  et  Pierre  de  Montdoré. 

Les  principales  richesses  de  la  Bibliothèque  consis- 
taient alors  en  manuscrits.  Henri  II ,  conseillé  par  le 
savant  Raoul  Spifame,  ordonna,  vers  1556,  à  tous  les 
libraires,  de  fournir  à  chacune  des  bibliothèques  roya- 
les, un  exemplaire  en  vélin  et  relié  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  par  privilège.  Cette  ordonnance  ne  fut  pas 
exécutée  rigoureusement. 
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Sous  Henri  III ,  la  Bibliothèqae  fut  envahie  par  les 
ligueurs.  Dans  une  note  que  Jean  Gosselin,  alors  gar- 
dien de  la  Bibliothèque ,  eut  la  précaution  d'écrire  sur 
un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  Marguerite  hUiorxale, 
par  Jean  Massue,  on  lit  :  que  le  président  de  Nully, 
fameux  ligueur,  se  saisit,  en  1593,  de  la  librairie  du 
roi ,  en  ût  rompre  les  murailles ,  et  la  garda  jusqu'à  la 
fin  de^mars  1594  ;  que  pendant  cet  espace  de  temps , 
on  enleva  le  premier  cahier  du  manuscrit  de  Massue  ; 
que  Guillaume  Rose,  èvèque  de  Senlis,  et  Pigenat, 
autres  furieux  ligueurs,  flrent  dans  un  autre  temps 
plusieurs  tentatives  pour  envahir  la  Bibliothèque  Royale, 
et  qu'ils  en  furent  empêchés  par  le  président  Brisson, 
et  par  lui  Gosselin. 

Henri  IV,  maître  de  Paris ,  ordonna  par  lettres  du 
14  mai  1594,  que  la  bibliothèque  de  Fontainebleau 
serait  transférée  dans  la  capitale  et  déposée  dans  les 
bâtiments  du  collège  de  Clermont ,  que  les  jésuites 
venaient  de  quitter.  Elle  acquit  à  cette  époque  de 
nouvelles  richesses.  Le  maréchal  Strozzi  avait  fait  Tac- 
quisition,  du  cardinal  Ridol6,  neveu  du  pape  Léon  X, 
d'une  collection  de  manuscrits  hébreux,  grecs,  latins, 
arabes ,  français ,  italiens ,  au  nombre  de  plus  de  800. 
A  la  mort  de  Strozzi ,  la  reine-mère  s'appropria  les 
livres  du  maréchal ,  sous  le  vain  prétexte  que  ces  ou- 
vrages provenaient  de  la  bibliothèque  des  Médicis. 
Le  4  novembre  1598,  Henri  lY  écrivait  à  M.  de 
Thou,  son  bibliothécaire  :  a  Je  vous  ai  ci-devant  écrit 
)»  pour  retirer  des  mains  du  neveu  du  feu  abbé  de 
»  Bellebranche ,  la  librairie  de  la  feue  reine ,  mère  du 
»  roi,  mon  seigneur;  ce  que  je  vous  prie  et  commande 
»  encore  un  coup  de  faire,  si  jà  ne  l'avez  fait,  comme 
»  chose  que  je  désire  et  affectionne  et  veux ,  afin  que 
»  rien  esgare  et  que  vous  la  fassiez  mettre  avec  la 
)»  mienne.  Adieu.  » 

Deux  arrêts  du  parlement ,  le  premier  à  la  date  du 
25  janvier,  le  second  au  30  avril  1599 ,  ordonnèrent  la 
remise  de  ces  livres  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  jésui- 
tes ,  rentrés  en  France ,  reprirent  possession  de  leur 
collège,  et  la  Bibliothèque  fut  transférée  dans  une  des 
salles  du  couvent  des  Gprdeliers.  Henri  lY  cherchait  à 
placer  convenablement  cette  précieuse  collection,  et 
voulait  supprimer  les  collèges  de  Tréguier  et  de  Cam- 
brai pour  placer  la  Bibliothèque  dans  une  partie  de 
leurs  bâtiments,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Sous  le  règne  suivant ,  la  Bibliothèque  fut  enrichie 
des  livres  de  Philippe  Hurault ,  èvèque  de  Chartres. 
C'est  à  Louis  XIII  qu'on  doit  attribuer  l'accroissement 
rapide  de  nos  richesses  littéraires.  Ce  prince  rendit  en 
1617  une  ordonnance  qui  porte  :  «  Qu'à  l'avenir  ne 
»  sera  octroyé  à  quelque  personne  que  ce  soit,  aucun 
»  privilège  pour  faire  imprimer  ou  exposer  en  vente 
]»  aucun  hvre ,  sinon  à  la  charge  d  en  mettre  gratuite- 
»  ment  deux  exemplaires  en  la  Bibliothèque  du  Roi.  d 
A  la  fin  de  ce  règne ,  la  Bibliothèque  se  composait  de 
16,700  volumes. 

Sous  Louis  XrV,  la  Bibliothèque  fut  rendue  accessi* 
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ble  au  public.  Depuis  longtemps  la  maison  des  Corde- 
liers.  était  trop  petite  pour  contenir  cette  collection. 
Colbert  la  fit  placer  dans  deux  propriétés  voisines  de 
son  hôtel.  Ces  deux  maisons,  situées  rue  Yivienne, 
avaient  été  achetées  des  héritiers  Beautra.  La  translar- 
tion  eut  lieu  en  1666.  La  Bibliothèque  occupa  cet  hôtel 
jasqu'en  1721.  A  cette  époque,  on  voyait  dans  la  rue  de 
Richelieu  un  hôtel  immense  ;  il  renfermait  tout  l'espace 
compris  entre  cette  voie  publique,  les  mes  Neuve-des- 
Petits-Champs,  Yivienne  et  Colbert.  C'était  Tandenne 
demeure  du  cardinal  Mazarin.  Plus  de  quatre  cents 
statues  ou  bustes ,  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  décoraient  cette  habitation  toute  royale.  On  j 
voyait  cinq  cents  tableaux,  ouvrages  de  cent  vingt  pein- 
tres. Parmi  ces  tableaux ,  on  en  comptait  sept  de  Ra- 
phaël, huit  du  Titien,  trois  du  Gorrège  et  cinq  de  Paul 
Yéronèse.  Après  la  mort  du  cardmal^ninistre,  ce  palais 
fut  divisé  en  deux  parties.  La  première ,  la  plus  consi- 
dérable, conserva  le  nom  de  Mazarin.  Le  roi  l'acheta 
en  1719  et  la  donna  à  la  compagnie  des  Indes.  En  1724, 
la  Bourse  y  fut  placée.  La  seconde  partie  échut  par 
succession  au  marquis  de  Mandni,  duc  de  Nevers, 
neveu  du  cardinal,  et  on  la  nomma  hMel  de  Neven.  Le 
roi  en  fit  ensuite  l'acquisition ,  y  établit  la  Banque 
Royale,  et  en  dernier  lieu  la  Bibliothèque. 

Pour  rester  dans  les  limites  que  nous  nous  sommes 
tracées,  nous  indiquerons  seulement  les  principales 
acquisitions,  les  présents  les  plus  considérables  qui  vin- 
rent successivement  grossir  notre  dépôt  littéraire. 

En  1662,  le  roi  acheta  du  comte  de  Brienne  360  ma- 
nuscrits sur  rhistoire  de  France. 

Le  comte  de  Béthune,  dievalier  des  ordres  de  sa 
majesté,  légua  en  1665  à  la  Bibliothèque  1,923  volumes 
manuscrits.  Plus  de  onze  cents  renferment  des  lettres 
et  pièces  originales  sur  rhistoire  de  France. 

Charles  d'Hozier,  célèbre  généalogiste,  vendit  au  roi 
son  cabinet,  qui  renfermait  les  ouvrages  les  plus  curieux. 

A  ces  collections ,  il  faut  ajouter  celles  qui  prove- 
naient de  l'abbé  de  Louvois,  de  Colbert,  de  Dupuy,  de 
Baluze,  de  Lancelot,  de  l'église  de  Paris,  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  de  Fonlanieu,  de  la  Vallière,  etc. 
Le  cardinal  Fleury  et  M.  de  Maurepas  envoyèrent  en 
Orient  MM.  Sévin  et  Fourmout,  qui  achetèrent  un 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs  €t  orientaux. 

En  1790,  époque  de  la  suppression  des  maisons  reli- 
gieuses, la  Bibliothèque  s'accrut  d'un  grand  nombre  de 
livres  manuscrits  et  imprimés  provenant  de  ces  établis- 
sements. 

Avant  la  révolution,  on  évaluait  le  nombre  des  livres 
imprimés,  en  excluant  les  pièces  détachées,  à  deux  cent 
mille  environ.  On  y  compte  aujourd'hui  plus  de  sept 
cent  mille  volumes  imprimés,  et  pareil  nombre  de  pièces 
fugitives.  La  Bibliothèque  Royale  s'accroit  chaque  an- 
née de  neuf  mille  ouvrages  français  et  de  trois  mille 
étrangers. 

Dans  cinquante  ans  ce  magnifique  bazar  littéraire 
aura  doublé  ses  richesses. 
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Arant  1TS9 ,  la  Biblîothèqae  se  divisait  en  cinq  dé- 
pôts :  U$  IHfrei  imprifnéi,  les  manuserils,  les  médailles 
ei  les  aniiquei.  Us  gravures,  les  titres  et  généalogies.  Ce 
dernier  dépôt  a  été  supprimé. 

La  ooQection  des  manuscrits  occupe  cinq  pièces,  dont 
rune  est  Fancienne  galerie  du  palais  Mazarin.  Le  pla- 
fond, peint  à  fresque  en  Ifôl,  est  Fouvrage  de  Roma- 
nelli.  n  représente  plusieurs  sujets  de  la  fable.  Les 
manuscrits  sont  divisés  par  fonds,  papni  lesquels  on 
distingue  ceux  de  Uupuy,  de  fiéthune,  de  Brienne,  de 
Gai^ières,  de  Mesmes,  de  Golbert,  de  Doat,  de  Gange, 
de  Lancelot,  de  Baluxe.  Le  nombre  des  manuscrits  est 
évalué  à  quatre-vingt  mille.  Les  plus  curieux  sont  ceux 
des  VI*  et  YII*  siècles.  Ils  sont  écrits  en  or  sur  du 
▼élin  pourpre ,  ou  en  argent  sur  parchemin  noir.  On 
distingue  aussi  la  Bible  dite  de  Charies-le-Cbauve,  et 
ks  Heures  d*  Anne  de  Bretagne. 

Le  cabinet  des  médailles  et  des  antiques  est  égale- 
ment remarquable. 

Françob  I^  possédait  vingt  médailles  en  or  et  une 
centaine  en  argent.  Il  les  fit  enchâsser  dans  des  ouvra- 
ges d*orfévrerie.  Henri  II  joignit  aux  médailles  qui 
avaient  appartenu  à  François  I^  celles  qui  composaient 
la  riche  collection  apportée  dltalie  par  Catherine  de 
Médicis.  Charles  IX  augmenta  ces  richesses  et  leur 
destina  un  local  particulier  dans  le  Louvre.  Le  premier, 
il  créa  une  place  spéciale  pour  leur  conservation.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue,  les  médailles  furent  dis- 
persées. Henri  IV  et  Louis  XIII  essayèrent  de  répa- 
rer ces  pertes.  A  Louis  XIV  appartient  Fhonneur 
d*avoîr  rassemblé  les  collections  disséminées  dans  les 
résidences  royales,  et  d*avoir  créé  au  Louvre  le  cabinet 
des  antiques. 

Au  mois  de  novembre  1666,  Fabbé  Bruneau,  gardien 
des  médailles,  fut  assassiné  dans  le  Louvre.  Les  meur- 
triers s'emparèrent  d'une  partie  de  nos  richesses  numis- 
matiques.  Peu  de  temps  après,  la  collection  fut  trans- 
portée à  la  Bibliothèque  Royale. 

En  1831,  le  cabinet  des  médailles  éprouva  de  nou- 
vdks  pertes.  Une  tentative  de  vol  fut  accomplie  avec 
une  audace  étonnante.  Des  objets  rares  et  précieux 
lurent  enlevés.  Il  résulte  d*un  état  dressé  par  les  con- 
servateurs» que  le  nombre  des  médailles  dérobées  et 
non  recouvrées,  s*élève  à  deux  mille  sept  cent  soixante- 
deux.  Cependant  cette  collection  est  riche  encore  au- 
jourd'hui. On  compte  dans  ce  cabinet  plus  de  quatre- 
vingt  mille  médailles. 

On  remarque  dans  une  des  galeries  des  imprimés 
un  monument  appelé  le  Parnasse  français ,  composé 
par  Uton  du  Illlet.  Ce  Parnasse  a  été  érigé  à  la  gloire 
de  Louis  XIV  et  des  littérateurs  de  son  siècle.  Depuis 
on  y  a  ajouté  les  figures  de  Rousseau,  de  Crébilion  et 
de  Voltaire. 

Dans  la  pièce  affectée  aux  livres  de  géographie ,  on 
voit  deux  globes  immenses.  Us  furent  commencés  à 
Venise  par  Marc-Vincent  Coronelli,  d*après  Fordre  du 
cardinal  d'Estrées,  qui  en  fit  hommage  à  Louis  XIV. 


—  BIC  — 

Sur  des  lames  de  enivre  doré ,  le  cardmal  d*£strées 
fit  graver  deux  inscriptions.  Voici  celle  du  globe  cé- 
leste : 

A  Vavqvste  majbsté 

db  locis-lb^seand, 

l'invincible,  l'heuheux, 

lb  sagb  ,  le  gonquébaiit, 

César  cardinid  d'Estrées  a  consacré  ce  globe  céleste  où 
toutes  les  étoiles  du  firmament  et  les  planètes  sont  pla- 
cées au  lieu  même  où  elles  étoîent  à  la  naissance  de  ce 
fameux  monarque,  afin  de  conserver  à  Féternité  une  image 
fixe  de  cette  heureuse  disposition  sous  laquelle  la  France 
a  reçu  le  plus  grand  présent  que  le  ciel  ait  jamais  dit  à 
la  terre.    M.  BG.  LXXXIIL 

L'inscription  du  globe  terrestre  est  ainsi  conçue  : 
A  l'auguste  majesté 

DE  LOmS-LB-fimAHD, 

l'inyihcible,  l'heueeux, 
le  sage,  le  conquéeant, 

César  cardinal  d'Estrées  a  consacré  ce  globe  terrestre 
pour  rendre  un  continuel  hommage  à  sa  gloire  et  à  st§ 
héroïques  vertus,  en  montrant  les  pays  où  mille  grandes 
actions  ont  été  exécutées  et  par  lui-même  et  par  ses  ordres 
à  Fétonnement  de  tant  de  nations  qu'il  aurait  pu  soumettre 
à  son  empire,  si  sa  modération  n*eût  arrêté  le  cours  de  ses 
conquêtes  et  prescrit  des  bornes  à  sa  valeur  plus  encore  que 
sa  fortune.    M.  DC.  LlCXXin. 

Plusieurs  projets  relatifs  au  déplacement  de  la  Bi- 
bliothèque ont  été  successivement  présentés.  Napoléon, 
en  arrêtant  la  réunion  des  palais  du  Louvre  et  des  Tui- 
leries ,  avait  décidé  que  ces  deux  monuments  seraient 
séparés  par  une  ligne  transversale  de  bâtiments  qui 
contiendraient  la  Bibliothèque  nationale.  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  changement  n*ait  pas  eu  lieu  ;  le  local 
actuel  de  la  Bibliothèque  n*est  plus  en  rapport  avec  les 
richesses  qu*il  est  appelé  à  renfermer.  «—Une  ordonnance 
royale  du  14  novembre  1832  confia  Fadministration  de 
cet  établissement  aux  conservateurs  et  à  leurs  adjoints, 
qui  forment  un  conseil  sous  la  présidence  d'un  direc- 
teur. L'organisation  établie  par  cette  ordonnance  fut 
modifiée  par  une  autre  ordonnance  royale  du  22  fé- 
vrier 1839,  qui  nommait  un  administrateur  général  de 
la  Bibliothèque.  L'ancien  état  de  choses  a  été  rétabli 
par  M.  Villemain.  La  Bibliothèque  Boyale  est  ouverte 
tous  les  jours  de  dix  heures  à  trob ,  les  dimanches  et 

fêtes  exceptés. 

« 

BICHAT  (RUE). 

Gomlnence  à  la  me  du  Faubourg-do-Temple,  nM43et 
45;  finit  à  la  rue  Grange-aux-BeUes ,  n*  31.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de 
566  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Partie  comprise  entre  les  rues  du  Faubourg-du-Temple 
et  Alibert. — Une  ordonnance  royale  du  30  août  1824 , 
a  autorisé  M.  Davaux  à  ouvrir  sur  son  terrain  une  rue 
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historiographe  de  France,  mort  le  10  juillet  1683,  fut 
déposé  dans  leur  église.  Au-dessus  de  rancienhe  cha- 
pelle des  Miracles,  on  lisait  encore  en  1685  cette  inscrip- 
tion :  a  Cirdessouêlejuif  fU  bouiilir  la  sainle  hoUU.  » 
L*église  fut  rebâtie  en  1754 ,  sur  les  dessins  d*un  rdi* 
gieux  dominicain  nommé  Qaude.  En  1790,  le  courent 
des  Carmes-BiUettes  fut  supprimé  et  devint  propriété 
nationale.  Une  partie  de  ses  bâtiments  ainsi  que  son 
église  furent  Tendues  les  17  avril  1793  et  26  ventôse 
an  III.  L'église,  rachetée  par  la  Ville  le  26  novembre 
1806,  moyennant  73,000  fr.,  fut  affectée  en  1812  au 
culte  luthérien.  L'acquisition  de  cette  église  avait  été 
autorisée  par  un  décret  impérial  rendu  à  Bayonne  et 
daté  du  28  juillet  1808. 

BILLY  (quai). 

Commence  à  la  rue  Bizet,  n«  1;  finit  à  la  barrière  de 
Passy.  Le  dernier  numéro  est  50  bis.  Sa  longueur  est  de 
1,204  m.  -<-  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

On  commença  à  le  construire  en  1572.  H  prit  le  nom 
de  quai  des  BùM^HomiM^,  en  raison  de  sa  proximité 
du  couvent  des  religieux  Minimes  dits  vulgairement 
Bonê-Hommet,  On  le  désigna  ensuite  sous  les  dénomi- 
nations de  quai  de  la  Conférence  et  de  ChaiUot,  Quelques 
plans  l'indiquent  également  sous  le  nom  de  la  Savon-- 
nerie,  en  raison  d'une  manufacture  de  tapis  dits  de  la 
Savonnerie,  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fruc- 
tidor an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  ce  quai  à  17  m.  70  c.  A  cette  époque,  il  se 
nommait  quai  de  Chailiot^  ou  chemin  de  Paris  à  Ver^ 
eaUUi,  —  tt  Au  palais  de  Varsovie,  le  13  janvier  1807. 
»  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  etc. 
»  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  «— i 
»  Article  1^.  Le  pont  construit  sur  la  Seine,  en  face  le 
»  Champ<le-Mars,  s'appellera  pont  à'Iéna.  —  Art.  2. 
»  Le  quai  sur  lequel  il  doit  s'appuyer  du  côté  de  Ghaillot, 
»  et  qui  doit  être  élargi  et  refait  dans  une  nouvelle  direc- 
»  tion,  s'appellera,  dans  la  partie  comprise  entre  la 
»  barrière  et  la  pompe  à  feu,  quai  ub  Billy,  du  nom 
n  du  général  tué  dans  cette  bataille.  Signé  Napoléon. 
)»  Par  Tempereur,  le  secrétaire  d'État,  signé  H.-B.  Ma- 
»  ret  (Extrait  du  décret).  »  —  Ce  quai  reçut  alors  une 
largeur  depuis  longtemps  désirée.  On  porta  le  mur  de 
terrasse  au  milieu  du  cours  de  la  Seine,  dont  on  déploya 
le  lit  aux  dépens  de  la  rive  opposée.  Ce  mur  de  terrasse 
vient  se  rattacher  à  la  culée  du  pont  d'Iéna,  dont  il 
facOite  les  abords.  —  Une  ordonnance  royale  à  la  date 
du  27  septembre  1826,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  ce 
quai  à  27  m.  Les  propriétés  n^  4, 6,  8, 10,  12,  14,  24, 
26,  28,  32,  38,  50  et  50  bis  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. ^—  Le  grand  égout  de  ceinture  vient  abou- 
tir à  la  rivière ,  vis-à-vis  l'hôtel  des  subsistances  mili- 
taires. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  TOuest). 

Au  n*  4  est  une  p'ompe  à  feu,  due  à  l'habileté  de 
MU.  Perrier  frères.  Par  le  moyen  de  tuyaux  à  embou^ 
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chure  recourbée,  qui  se  prolongent  ju5qu*aa  milkn  de 
la  Seine,  cette  pompe  aspire  l'eau  et  la  £ût  monter  dans 
des  réservoirs  construits  sur  la  hauteur  de  Chaillot. 
Cette  montagne  est  élevée  de  37  m.  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière. 

Au  n«  26  est  situé  l'hôtel  des  subsistances  militaires, 
qui  a  remplacé  l'ancienne  manufacture  royale  de  la 
Savonnerie. 

BIRON  (avB). 

Commence  à  ta  rue  de  la  Santé;  finit  à  la  me  du  Fa«* 
bourg-Saini-Jacques,  n«  57.  Pas  de  numéro.  8a  longueur 
est  de  313  m.  —  12»  arrondissement ,  quartier  de  VOb^ 
servatoira. 

Sur  le  plan  de  Jaillot,  elle  est  indiquée  comme  un 
chemin  sans  dénomination.  Nous  ignorons  d'où  lui 
vient  le  nom  de  rue  Binm,  qu'elle  portait  dès  l'année 
1790.  —  Une  décision  mûdstérielle  à  la  date  du  6  plor* 
vidse  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838,  cette  dimension  est  portée 
à  12  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  gauche  sont 
alignées;  celles  du  côté  droit  devront  subir  un  retran- 
chement de  2  m.  environ. 

BIZET  (rue)» 

Commence  au  quai  Billy,  n»  2,  et  à  l'allée  des  Veu- 
ves, n»!;  finit  à  la  rue  de  Chaillot,  n««44et  48.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
997  m.  —  !«'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

C'était  autrefois  la  ruelle  du  Toumiquei^  puis  celle 
des  Blanehiueuies.  Elle  devait  sa  première  dénomin»- 
tion  à  un  tourniquet  qui  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  rue 
de  Chaillot.  Des  blanchisseuses  qui  prenaient  ce  chemin 
pour  aller  laver  leur  linge  à  la  rivière,  lui  ont  fiiit  donner 
sa  seconde  dénomination.  — -  Une  décision  ministérielle 
du  13  fructidor  an  ¥111,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

Ce  n'était  encore  en  1826  qu'une  ruelle  étroite  et  tor- 
tueuse. A  cette  époque  M.  Bizet,  propriétaire  des  ter- 
rains voisins  de  celte  communication,  proposa  d'en 
changer  la  direction.  L'autorisation  lui  fut  accordée  par 
une  ordonnance  royale  du  9  août  de  la  m^me  année. 
Cette  ordonnance  porte  que  la  nouvelle  rue,  destinée  à 
remplacer  celle  des  Blanchisseuses ,  aura  10  m.  de  lar- 
geur, et  que  le  sieur  Biset  devra  pourvoir  aux  frais  de 
premier  établissement  de  pavage.  Elle  prescrit  aussi 
que  l'emplacement  de  la  rue  des  Blanchisseuses ,  qoi 
rentrera  dans  la  propriété  du  sieur  Bizet ,  sera  concédé 
à  ce  propriétaire  à  titre  d'échange  contre  le  terrain 
qu'il  abandonnera  à  la  voie  publique  et  sauf  paiement 
de  sodte  s'il  y  a  lieu.  —  Cette  ordonnance  ayant  reçu 
son  exécution ,  une  décision  nûnistérielle  signée  d' Ar- 
gent, à  la  date  du  23  janvier  1832 ,  assigna  à  la  voie 

publique  dopt  il  s*agit  »  le  nom  de  rue  ^t>ef .  Les  con- 
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stractions  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. -»  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Harbeuf  jusqu*à 
eelte  de  Chaillot.  -*  Eclairage  au  gaz  entre  le  quai 
Bi)1y  et  la  rue  Marbeuf  (comp*  de  FOuest). 

BLANCHE  (BASRdaB.) 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Cette  barrière  »  qui  se  compose  d'un  seul  bâtiment 
crée  trois  arcades  au  rei-de-cbaussée  »  portait  autrefois 
le  nom  de  la  Ct^im-BUmekt ,  dénomination  primitive 
aflectée  à  la  rue  Kanche.  (Voyez  Tarticle  Rêrriirt.) 

BLANCHE  (cHEMm  bb  boudb  db  la  EABuiBB). 

Commence  am  rue  et  barrière  Blanche;  finit  am  rue 
ai  barrière  de  CUcby.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
MB  m.  —  fl*  arrondissement,  quartier  da  la  Ghaussée- 
d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  S8  février  1837, 
a  maintenu  la  largeur  de  11  m.  69  c.  fixée  en  1789  par 
le  bureau  des  finances.  Les  constructions  qui  bordent 
ce  chemin  à  partir  de  la  place  de  la  barrière  Blanche, 
et  dans  une  étendue  de  170  m.,  sont  alignées.  (Voir  Tar- 
tide  Chemim  de  ronde.) 

BLANCHE  (place  DB  LA  BARUiRB.) 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  Blanche.  —  3*  arrondis^ 
aement,  quartier  de  la  Chaossée-d'Antin. 

Dès  le  S8  vendémiaire  an  XI ,  le  ministre  Chaptal 
prescrivit  la  formation  de  cette  place  ;  il  ordonna  qu'elle 
serait  deniHdrculaire,  et  qu'elle  aurait  30  m.  de  rayon. 
Elle  fat  exécutée  d'après  ces  dispositions ,  qui  ont  été 
maintenues  par  une  ordonnance  royale  du  28  février 
1837. 

BLANCHE  (bub). 

Commence  à  la  rue  Saini-Laxare,  n«  68  et  66  bis  ;  finit 
à  la  place  de  la  Barrière-Blanche.  Le  dernier  impair  est 
.    61;  le  dernier  pair,  44.  Sa  loogueur  est  de  761  m.  — 
B*  arrondissement,  quartier  de  la  ChansséeHi'ADtin. 

Son  premier  nom  était  rue  de  la  Croix-Blanche.  — 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  28  vendémiaire 
an  XI,  signée  Chaptal,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
da  28  février  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  è  10  m.  Les  constructions  portant  les  nu- 
méros ci^près  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
partie  du  n«  3, 13,  15, 17,  19,  21,  23,  25, 27, 29,  31, 
»,  35, 37,  39,  43,  43  bis,  45,  47, 49,  51,  53, 61  ;  2, 
4,  G,  8,  10, 12,  second  n«  10,  bftUment  n«  14, 16, 18, 
29,  22, 24, 26,  30,32. 34, 36,  38,40, 42,  42  bis  et  44. 
— >  Portion  d^égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Lazare.  — 
Conduite  d'eau  entre  cette  rue  et  l'aqueduc  de  cein- 
tnre.  —  Éclairage  au  pz  (comp*  Anglaise). 
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BLANCHISSEUSES  (impasse  des.) 

Située  dans  la  me  Bizet.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  110  m.  ^l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Elle  tire  cette  dénomination  de  la  ruelle  des  Blan- 
chisseuses, aujourd'hui  me  Bizet  [ifoyez  cet  article). 
Il  n'existe  point  d'alignement  pour  cette  impasse ,  dont 
la  largeur  actuelle  est  de  4  m, 

BLÉ  (hàllb  au). 

Située  rue  de  Yiarmes.  *•  4*  arrondissement,  quartier 
de  la  Banque. 

La  Halle  au  Blé  a  été  construite  sur  l'emplacement  de 
l'hôtel  de  Soissons.  Cet  hôtel  n'est  pas  sans  quelque  cé- 
lébrité dans  nos  annales  parisiennes  ;  il  occupait  tout 
l'emplacement  limité  par  les  rues  du  Four,  des  Beux- 
Êcus  et  de  Grenelle  ;  son  entrée  principale  était  par  la 
me  du  Four.  Les  cours  et  les  jardins  s'étendaient  de- 
puis la  me  d'Oriéans  jusqu'à  la  Croix-Neuve,  prés  de 
la  place  Saint-Eustache.  Ses  dépendances  avoisinaient 
l'église  de  ce  nom  et  la  me  Coquilliére. 

L'histoire  de  cette  vaste  habitation  se  divise  en  cinq 
parties.  Elle  fut  connue  successivement  sous  les  noms 
d'Mtel  de  NeeU,  de  j^o^me,  d'Or/^ans,  de  la  Reine  et 
de  Sciiwn». 

Jean  II,  seigneur  de  Nesle,  fit  construire,  au  commen- 
cement du  XIII*  siècle,  une  petite  habitation  sur  un 
terrain  planté  de  vignes.  Ce  premier  bétel  consistait  en 
un  simple  b&timent  flanqué  de  quatre  tours.  En  1232 
le  seigneur  de  Nesle  en  fit  présent  à  saint  Louis.  Par 
une  charte  de  la  méme^année,  le  roi  céda  cet  hôtel  à  sa 
mère,  Blanche  de  Gastille. 

En  1296,  Philippe-le-Bel  le  donna  à  Charles,  comte 
de  Valois,  son  frère,  qui  le  céda  à  Philippe,  son  fils. 

Par  lettres  datées  du  Louvre-lez-Paris,  Philippe,  ré- 
gent du  royaume,  en  fit  don  à  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohème,  fils  de  l'empereur  Henri  YIII.  Ces  lettres 
sont  ainsi  conçues  ;  «  Philippe  Quens  de  Valois  et  d'An- 
»  jou,  regens  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre, 
»  faisons  sçavoir  à  tous  présents  et  à  venir,  que  nous, 
»  de  notre  propre  libéralité,  avons  donné  et  donnons  à 
»  noble  prince,  notre  très  chier  et  féal  Jehan ,  roi  de 
9  Behaigne ,  et  à  ses  hoirs  nés  et  à  nestre,  descendant 
»  de  droite  ligne  de  son  propre  corps,  héréditablement  et 
»  perpétuellement ,  nostre  meson  qvi  est  dieu  Néelle, 
»  séant  à  Paris,  entre  la  porte  Saint-Honoré  et  la  porte 
9  de  Montmartre,  ensemble  tous  nos  jardins  et  les  ap- 
»  partenances  tenant  à  la  dicte  meson,  sans  rien  retenir 
»  k  nous  en  possession  ne  en  propriété,  excepté  la  jus- 
»  tice  de  la  souveraineté,  laquelle  nous  réservons  et  re- 
»  tenons  par  devers  nous,  etc....;.  » 

Cette  habitation  prit  alors  le  nom  d* hôtel  de  Bohême, 
Le  26  août  1336,  Jean  de  Luxembourg  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Crécy.  La  propriété  de  l'hôtel  de  Bohème  revint 
à  la  couronne  par  le  mariage  de  Bonne  de  Luxembourg, 
fille  du  roi  de  Bohémci  avec  Jean»  duc  de  Normandie. 
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Devenu  roi,  Jean  habita  quelque  temps  Fhôtel  de  Bo- 
hème ou  de  Nesle,  ainsi  que  le  constatent  des  lettres- 
patentes  du  mois  de  novembre  i3d6,  données  Parisis. 
in  hotpiHo  noitrù  dé  Nêgella, 

Le  5  février  1355,  le  roi  Jean  ût  cession  au  comte  de 
Savoie»  Amédée  II,  de  son  hôtel  de  Bohème,  qui  passa 
ensuite  à  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Jean.  La  veuve  de 
Louis  d'Anjou,  tante  de  Charles  VI,  vendit  cette  habi- 
tation au  roi  moyennant  1,5M)0  livres.  Charles  YI  la 
céda  à  Louis  de  France,  alors  duc  de  Touraine,  depuis 
duc  d'Orléans. 

L'bôtel  de  Bohème  changeft  son  vam  et  prit  celai 
d*Orl^<ins. 

Il  appartenait  en  1499  au  roi  Louis  XII.  L'année 
suivante  le  roi  donna  une  partie  de  son  hôtel  d'Or- 
léans aux  religieuses  Pénitentes;  et  céda  Vautre  partie  à 
Robert  de  Frameselles . 

Aucun  changement  n'eut  lieu  jusqu'au  règne  de 
Charles  IX. 

Les  astrologues  avaient  prédit  à  Catherine  de  Médicis 
iltt'elle  mourrait  près  d'un  endroit  qui  porterait  le  nom 
de  Saint-Germain.  Aussitôt  la  rcsne-mère  voulut  quitter 
les  habitations  qui  rappelaient  Saint^Germain.  On  la  vit 
abandonner  successivement  le  Louvre  et  les  Tuileries, 
en  rais<m  de  leur  protimitè  dé  l'église  Saint-Germain* 
l'Auxerrois. 

Catherine  dé  Médicis  jeta  les  yeux  alors  sur  le  cou- 
vent des  Filles-Pénitentes.  Le  4  novembre  1572,  un 
contrat  d'échange  fut  passe  entre  la  reine-mère,  les  re- 
ligieux de  SaintrMagloire  qui  habitaient  la  rue  Saint- 
Denis,  et  les  Fiiles-Pénitentes. 

Au  mois  de  décembre  suivant»  Charles  IX  ratifia  cet 
échange,  par  lequel  la  reine  abandonna  aux  religieux 
de  Saint-Magloire  un  terrain  situé  près  de  l'église  Saint- 
Jacques^u-Haut-Pas.  En  contre-échange,  ces  religieux 
laissèrent  aux  Filles-Pénitentes  leur  monastère  de  la 
rue  Saint-Denis,  et  la  reine  prit  possession  du  couvent 
de  la  rue  du  Four.  Catherine  acheta  l'hôtel  d'Albret,  fit 
supprimer  une  partie  des  rues  d'Orléans  et  des  Ëtuves  et 
prolonger  celle  des  Deux-Ëcus,  depuis  la  rue  d'Orléans 
jusqu'à  la  rue  de  Grenelle.  Alors  s'éleva  un  hôtel  ma- 
gnifique, bâti  sur  les  dessins  de  Jean  Bullant  et  de 
Salomon  de  Bresse.  L'habitation  de  Catherine  reçut  le 
nom  d'kdlel  4$  la  Reine.  «  Le  bâtiment  qu'elle  entre- 
»  prit,  dit  Sauvai,  parut  si  magnifique,  que  dans  tout  le 
a  royaume,  alors,  il  ne  le  cédait  qu'au  Louvre  et  à  son 
»  padais  des  Tuileries  ;  elle  le  rendit  si  commode  qu'on 
»  y  compte  cinq  appartements  des  plus  grands...  On  y 
»  entre  par  un  portail  aussi  grand  que  superbe  ;  quoi- 
»  qu'imité  de  celui  du  palais  de  Famèse  à  CapraroUe, 
»  il  passe  néanmoins  pour  un  des  chefs-d'œuvre  de 
»  Salomon  de  Bresse,  l'un  des  meilleurs  architectes  de 
»  notre  temps,  ete....  » 

Après  la  mort  de  Catherine  de  Mèdids,  son  hôtd  échut 
par  succession  à  sa  petite-fille,  Christine  de  Lorraine, 
femme  de  Ferdinand  P',  grand  duc  de  Toscane. 

liaia  la  reîmHuère  avait  laias4  dee  dattiw  ai  cens-* 
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dèrables,  qu'on  Ait  obligé  de  vendre  son  hôtel.  Cathe- 
rine deBourbor ,  sœur  de  Henri  IV  et  créancière  de  h 
défunte ,  l'acheta  en  1601.  Il  fut  adjugé,  par  décret  du 
21  janvier  1606,  à  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Sois- 
sons.  Cette  résidence,  réparée  et  agrandie,  prit  le  nom 
ôîhôlet  de  Soissons ,  qui  lui  est  resté  jusqu'à  l'époque  de 
sa  démolition.  Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  il 
passa  au  prince  de  Carignan,  et  sous  la  régence,  Law  en 
fit  la  succursale  de  ses  opérations  financières.  Par  suite 
du  diserédit  des  actions  de  la  banque,  le  prince  de  Ca« 
rignan  fat  ruiné  et  son  hôtel  vendu  après  sa  mort  k 
divers  partieuliers. 

Letêre9^atentes  du  roi  en  forme  de  déclaration  portai 
MabHeeemmU  êaiM  la  tiHe  de  Pairie^  â'wne  momvelte 
kalle  aux  bleds  ei  d'une  gare  pour  leê  baêêomx.  JDofi- 
néee  à  VereaiUeetefSnovm^fm. 

<(  Louis,  etc...  Occupés  èlexemple  des  rois  nos  pr^ 
»  décesseurs  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  spleo- 
»  deur  de  la  capitale  de  notre  royaume ,  et  procurer  k 
»  ses  habitants  de  nouveaux  agréments  et  de  plus  gran- 
))  des  commodités,  nous  avons  porté  successivement  no- 
»  tre  attention  sur  les  différents  objets  d'utilité  et  de 
»  décoration  qui  peuvent  encore  rester  à  désirer  panni 
9  tant  d'édifices  et  de  monuments  consacrés  à  la  piétè^ii 
n  l'utilité  et  à  la  magnificence  publique,  entrepris  ou 
»  achevés  de  notre  règne.  Nous  n'avons  jamais  perdu  de 
»  vue  ceux  qui  peuvent  assurer  et  augmenter  rab(m- 
j»  dance  des  choses  nécessaires  à  la  vie  des  citoyens,  et 
»  qui  par  l'afiection  réciproque  que  nous  devons  à  ïms 
»  peuples  tiendront  toujours  le  premier  rang  dans 
]ft  notre  cœur;  c'est  dans  cet  esprit  que  pour  suppléer  ma, 
»  peu  de  commodité  des  halles  actuelles,  devenues  beau- 
n  coup  trop  resserrées  par  l'agrandissement  successif 
y»  de  Paris,  nous  avons  dès  le  mois  d'août  17S5,  par  nos 
)»  lettres-patentes  enregistrées  au  parlement,  ordonné  à 
]»  nos  très  chers  et  bien  amés  les  prévôt  des  marchands 
)>  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  de  faire 
»  Tacquisilion  du  terrain  où  éiaU  ei-4evaui  fhôiei  de 
»  Soisêons ,  et  de  remployer  à  la  construction  d'une  nou- 
»  velle  halle,  etc.  A  ces  causes,  etc.  —  Article  !•'.  Lcs- 
»  dits  prévôt  des  marchands  et  échevins  feront  incessam- 
»  ment  construire  une  halte  pour  les  grains  et  farines 
»  dans  l'emplacement  de  Fhôtel  de  Soissons,  dans  nn 
»  espace  de  1,800  toises  de  superficie,  conformément  au 
»  plan  qui  sera  par  nous  adopté,  etc..  — Art.  14.  Or- 
»  donnons  qu'en  présence  desdits  prévôt  des  marchands 
1»  et  échevins ,  et  en  celle  de  M.  Dcniset,  président  des 
»  trésoriers  de  France,  que  nous  avons  commis  à  cet 
9  effet,  il  sera  par  le  mattre-génèral  des  bâtiments  de  la 
1»  ville,  tracé  de  nouveDes  rues  pour  lés  abords  et  au 
9  pourtour  de  ladite  halle,  ensemble  une  nouvelle  place 
»  au  milieu  d'icelle,  le  tout  dans  les  endroits,  longueurs 
9  et  dimensions  indiquées  par  le  plan  qui  sera  par  nous 
»  approuvé.  Voulons  que  les  acquéreurs  des  terrains 
y)  dont  nous  avons  ordonné  la  revente  par  Tarticle  4^<^ 


TO 


I  da  préientef,  soient  tenus  de  prendre  pour  teftmai- 
9  lODS,  dôlures  et  autres  bâtiments  qu*ila  y  feront  con- 
p  stniire*  les  alignements  qui  leur  seront  donnés  et  ëta- 
9  UisparM.  le  mAllre**général  des  Jïàtiments,  en  prè- 
9  leoce  des  susdits  commissaires ,  et  quant  aux  pentes 
9  da  pavé  desdites  nouvelles  place  et  rues ,  voulons 
9  qu'elles  soient  établies  et  réglées  en  présence  des 
9  mêmes  commissaires  par  ledit  maître-général  des  bâ- 
9  timeots  de  la  ville,  et,  par  Finspecteur*  générai  du 
9  pavéd'icelle,  etc,«.  Données  à  Versailles,  le  25»*  jour 
9  de  novembre,  Tan  de  grèce  1763 ,  et  de  notre  régne 
9  le  4fi^*  :  signé  Louit.  » 

Les  nouveaux  percements  indiqués  dans  ces  lettres- 
patentes  furent  exécutés  en  1765,  et  reçurent  les  noms 
de  BMUê^  Ùevuurtn'M,  Mercier^  ObHn^  Sarltnes^  Yann 
MsetdeFtarmés. 

La  Halle  au  Blé,  commencée  en  1763,  fut  terminée  en 
1767,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Gamiis  de 
Métières.  Cest  un  bâtiment  de  forme  circulaire,  ayant 
(i8  m.  de  diamètre  hors  œuvre.  Il  est  percé  de  25  arca-^ 
des.  On  monte  par  deux  escaliers  d*ttne  construction 
remarquable ,  à  une  galerie  où  sont  déposés  les  menus 
graîns  dans  des  corridors  voûtés  et  construits  en  bri- 
ques. Pour  mettre  à  Vabri  les  marchandises  déposées 
dans  la  cour,  on  résolut  de  couvrir  cette  construction 
d'une  coupoTe*  MM.  Legrand  et  MoHnos  s'acquittèrent 
avec  talent  de  ce  travail ,  qui  fût  terminé  en  1783. 
Cette  coupole ,  construite  en  bois ,  flit  incendiée  en 
18Q2. 

Un  décret  impérial  du  4  septembre  1807,  porte  ce 
qui  suit  : 

i  La  Halle  aux  Bleds  de  la  ville  de  Paris  sera  couverte 
»  au  moyen  d*une  charpente  en  fer,  dont  les  arcs  verti- 
9  eaux  seront  en  fer  fondu.  Elle  sera  couverte  en  plan- 
>  cbes  de  cuivre  étamé.  Signé  Napoléon.  9 

Celte  diarpeate,  exécutée  sous  la  direction  de  M.  Bru- 
Mt,  a  été  terminée  à  la  fin  de  1811.  Les  25  fenêtres 
de  l'andenne  coupole  ont  été  remplacées  par  une  lan* 
tttQe  qui  éclairs  la  rotonde. 

Un  débris  cttrieox  de  Fanden  hôtel  de  la  Reine  est 
adonéà  I4  Halle  an  Blé,  c'est  la  colonne  dite  deMédiHs, 
Elle  est  sunnontée  d'un  chapiteau  toscan^  Ses  canne* 
fairei  étaient  convertes  d'emblèmes  sculptés ,  tels  que 
lacs  d'amour,  couronnes  et  fleurs  de  lys,  miroirs  brisés, 
chiffres  odacés  (C.  H.).  Une  sphère  d'un  diamètre  con-* 
lidèrable  dominait  la  plate-ibnne  à  laquelle  on  montait 
par  un  escalier  à  Tis  pratiqué  dans  l'intérieur  du  fût. 
Cette  colonne,  construite  par  Bulhint,  servait  d'observa* 
toirel  la  veuve  de  Henri  II,  qui  s'y  livrait  à  des  études 
ststrologiques.  —  Lors  de  la  démolition  de  l'hôtel  de  Sois-» 
sons,  la  colonne  de  Médicis  aurait  été  détruite  par  le 
vandalisme,  si  un  amateur  éclairé  des  arts,  M.  Petit 
de  Badiaunont,  n'eût  adieté  ce  reste  prédeux  de  l'ar* 
Mectuie  du  XYI*  siècle.  Cet  honorable  dtoyen  en  fit 
kimiage  à  la  ▼ille  de  Paris.  Les  prévôt  des  marchands 
^é^frins  n'aootplèrait  l'offre  de  BL  de  Badummont 
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qn'à  la  condition  de  lui  rembourser  le  prix  de  son  ac- 
quisition qui  s'élevait  à  1800  livres.  C'est  sous  la  pré- 
vôté de  messire  Armand-Jérôme  Bignon,  que  la  colonne 
de  Médicis  fut  adossée  à  la  Halle  au  Blé. 

BLEUE  (rue). 

Commence  à  la  rue  da  Faubourg-Poigsonniére ,  n^  43 
et  45;  finit  à  la  rue  Cadet,  n»*  34  et  30.  Le  dernier  Im- 
pair est  85;  le  dernier  pair,  33.  Sa  longueur  est  de  306  m. 
^  9*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Mont- 
martre. 

Elle  portait  originairement  le  nom  de  rue  d'Snfir, 
Le  vacarme  occasionné  par  les  soldats  qui  revenaient 
à  leur  caserne  de  la  Nouvelle-France,  après  avoir  fait 
de  copieuses  libations  dans  les  guinguettes  des  Perche- 
rons, lui  avait  sans  donte  valu  cette  dénomination.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  18  messidor 
an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  En  1803,  M.  Story  fonda  une 
manufacture  de  boules  bleues  dans  cette  rue ,  qui  prit 
alors  le  nom  de  rue  Bleue,  La  moindre  largeur  de  10  m. 
a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du  S2  août 
1833.  La  propriété  n<*  1  devra  reculer  de  1  m.  30  c. 
à2m.a0  c;  les  maisons  n~  11, 13, 15;  18, 20,  SSetS^ 
sont  soumises  à  un  léger  redressement.  Toutes  les  autres 
constructions  sont  alignées.  —  Ëgout  entre  les  rues  du 
Faubourg-Poissonnière  et  Ribouté.  •—  Portion  d'égeat 
du  côté  de  la  rue  Cadet.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  Trévise  jusqu'à  la  rue  Cadet.  —  Éclairage  au 
gax  (comp*  Anglaise). 

BLEUS  (couB  PS3). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.— 9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Le  nom  de  cette  cour  rappelle  les  jeunes  pension- 
naires de  l'hôpital  de  la  Trinité  ,  connus  sous  le  nom 
d'enfanU  A/eus,  en  raison  de  la  couleur  de  leurs  vête- 
tements.  (Voir  l'article  Trinité^  passa|;es  de  la.) 

BOCHART  DE  SARON  (rub). 

Commenee  à  l'avenue  Trndalne;  finit  an  chemin  de 
fonde  de  la  barrière  Roehechouart.  Pas  de  numéro*  ie 
eôté  droit  est  bordé  par  Tabattoir  Montmartre.  Sa  lon- 
gueur est  de  lia  m.  ^  d«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre. 

La  fonnation  de  cette  rue  a  été  prescrite  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  29  mai  1821.  Sa  largeur,  fixée 
alors  à  20  m. ,  a  été  mainta»ue  par  une  ordonnance 
royale  du  23  août  1833.  Le  côté  gauche  de  cette  voie 
publique  n'est  pas  encore  construit.  Jean-Baptiste- 
Gaspard  Bochart-de*fiaron ,  savant  mathématicien  et 
premier  président  au  parlement  de  Paris,  naquit  dans 
cette  vUk  le  16  janvier  1730.  Il  périt  $nT  l'échafaud 
le  âO  avril  17M. 


do 
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BCSUF  (impasse  bu). 

Située  dans  la  nie  Neave-Saini-MeiTi ,  entre  les  n»*  10 
et  12.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  44  m.  ^  7*  arron- 
dissement, quartier  Sainte- A  voie. 

Elle  existait  à  la  fin  du  XUP  siècle.  C'était  en  1905 
le  cul-^e^tac  Bec- Oie ,  puis  celui  de  la  rue  Neuve-Saint' 
Merri.  Son  nom  actuel  vient  d'une  enseigne.  — '  Une 
ordonnance  du  bureau  des  finances ,  en  date  du  20  dé- 
cembre 1774 ,  a  prescrit  la  fermeture  de  cette  impasse , 
qui  n'a  jamais  été  alignée ,  et  dont  la  largeur  actuelle 
est  de  2m.  50c. 

BOEUFS  (impasse  des  ). 

Située  dans  la  rue  des  Sept-Yoies ,  entre  les  n<»  1  et  3. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  77  m.  — 12*  arrondi»- 
•ement ,  quartier  Salnt-Jacqoes. 

C'était,  au  XIV^  siècle ,  une  rue  qui  ne  portait  pas 
de  nom.  Au  XYP  siècle ,  on  l'appelait  rue  aux  Bosuft. 
Ses  étables  dans  lesquelles  étaient  renfermés  des  bœufs 
lui  avaient  fait  donner  cette  dénomination.  Au  XYII* 
siècle ,  c'était  la  cour  des  Bœufs,  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  janvier  1807,  signée  Champagny ,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m. 

BOIS  (  ÉGLISE  DE  L'aBBATB-AUX-). 

Située  dans  la  rue  de  Sèvres ,  n»  16.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin« 

C'était ,  avant  la  révolution ,  l'église  d'une  commu-r 
liauté  religieuse  dont  nous  traçons  ici  l'origine.  Ce 
monastère  avait  été  fondé  en  Picardie  vers  1202^  par 
Jean ,  seigneur  de  Nesle ,  dans  un  lieu  noouné  Balix 
(au  milieu  des  bois  ).  Les  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  régence  d'Anne  d'Autriche,  et  le  passage  très  fré- 
quent des  gens  de  guerre ,  forcèrent  ces  religieuses  à 
quitter  cette  maison.  En  1650,  elles  se  réfugièrent 
à  Compiègne.  Elles  achetèrent  en  1654,  moyennant 
50,000  écus ,  le  monastère  des  Annonciades  des  Dix- 
Vertus  de  Notre-Dame ,  situé  dans  la  rue  de  Sèyres. 
--<  Des  lettres-patentes  d'avril  1658  confirmèrent  cette 
acquisition  en  y  joignant  même  plusieurs  privilèges. 
Malgré  ces  avantages ,  plusieurs  de  ces  religieuses ,  après 
la  publication  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  retour- 
nèrent dans  leur  ancienne  abbaye;  mais  un  incen- 
die ayant  consumé  leur  église ,  elles  furent  forcées  de 
revenir  à  Paris ,  et  obtinrent  en  1667  la  translation  du 
titre  de  leur  abbaye  à  leur  maison  de  la  capitale.  On  sait 
que  ces  religieuses  suivaient  la  règle  de  l'ordre  dé  Cl- 
teaux.  Cette  communauté  religieuse ,  qui  contenait  en 
superficie  4,203  m. ,  fut  supprimée  en  1790;  devenue 
propriété  nationale ,  elle  fut  vendue  le  5  frimaire  an  YL 
Depuis  1802  l'église  est  la  première  succursale  de  la  pa* 
Toisse  Saint-Thomas-d'Aquin.  Le  document  suivant  sert 
à  compléter  l'historique  de  ce  couvent.  —  a  Au  château 
n  des  Tuileries ,  le  18  novembre  1827.  Charles ,  par  la 
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»  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  etc....  Vu  la  loi  du 
)i  24  mai  1825  ;  vu  la  déclaration  des  religieuses  de 
»  Notre-Dame,  chanoinesses  de  Saint-Augustin  «  éta- 
»  blies  dans  la  maison  de  TAbbaye-aux-Bois»  rue  de 
»  Sèvres,  n^  16,  h  Paris,  qu'elles  adoptent  et  8*en- 
»  gagent  à  suivre  les  statuts  conformes  à  ceux  enr^ps- 
D  très  au  conseil  d'État ,  d'après  notre  ordonnance 
n  royale  du  7  mai  1826,  pour  les  sœurs  de  Notre- 
n  Dame ,  chanoinesses  de  Saint-Augustin ,  existant  à 
»  Paris,  rue  de  Sèvres ,  n.  16;  vu  la  délibération  du 
«  conseil  général  du  département  de  la  Seine,  ûûsant 
i  les  fonctions  de  conseil  municipal,  du  12  octobre  1827, 
j>  tendant  â  ce  que  cet  établissement  soit  autorisé  ;  tu 
»  le  consentement  de  l'archevêque  de  Paris  du  22  mai 
»  1827;  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
»  d'État  au  département  de  l'intérieur,  nous  avons 
»  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  — ^  Article  I^.  La 
»  communauté  des  religieuses  de  Notre-Dame ,  chanoi- 
»  nesses  de  Saint-Augustin ,  établie  dans  la  maison  de 
»  l'Abbaye-aux-Bois ,  rue  de  Sèvres,  n^  16,  à  Paris» 
»  gouvernée  par  une  supérieure  locale,  est  définitiTe- 
»  ment  autorisée.  Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire 
9  d'État  au  département  des  affaires  ecclésiastiques  et 
»  de  l'instruction  publique ,  est  chargé  de  l'exécution 
»  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  BuUe^ 
n  Hn  des  Lois,  —  Donné  en  notre  château  des  Tuileries, 
9  le  18"  jour  du  mois  de  novembre  de  l'an  de  grâœ 
»  1827,  et  de  notre  règne  le  4"*.  Signé  Charles.  —  Par 
D  le  roi ,  le  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
»  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  pu- 
»  blique.  Signé  f  D. ,  évèque  d'Hennopolis.  »  —  Une 
partie  des  anciens  bâtiments  de  l'Abbaye-aux-Bois  est 
aussi  habitée  par  des  dames  réunies  en  communauté. 
Cette  maison  a  acquis  de  nos  jours  une  grande  célé- 
brité par  la  réunion  des  personnages  qui  viennent  bril- 
ler dans  les  salons  de  M""  Récamier.  Le  duc  de  Dou- 
deauville ,  Mathieu  de  Montmorency,  Chateaubriand  » 
Ballancheont  fait  longtemps,  partie  de  ces  réunions. 
«  Aujourd'hui,  dit  Charles  Nodier,  les  saintes  filles  n*ha- 
»  bitent  plus  qu'une  partie  de  la  sainte  maison ,  mais 
»  la  protection  divine  sous  laquelle  eUes  l'avaient 
D  placée  ne  l'a  pas  abandonnée  ;  on  y  entend ,  comme 
)>  autrefois ,  des  voix  fortes  et  solennelles  qui  attestent 
»  la  grandeur  de  Dieu  ;  celles  de  Chateaubriand  et  de 
»  Ballanche! 

BOISSEAU  (  RUÉ  GuiniN*  ) . 

Commence  h  la  rne Saint-Martin,  n»*  233 et  235;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  n«*  318  et  320.  Le  dernier  impair 
est  49;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur  est  de  103  m.  «- 
6«  arrondissement  ;  quartier  de  la  Porte-Salntr-Denis. 

Bâtie  avant  1250 ,  les  actes  de  cette  époque  en  font 
mention  sous  le  nom  de  Fictif  Guerini  Bueelli,  Au 
commencement  du  siècle  suivant,  on  disait  rue  Ouéris^ 
Bcucel ,  et  dès  1345 ,  rue  Guérin^Boisseau.  —  Une 
décision  ministérielle  du  15  floréal  an  Y,  signée  Bene** 
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lecb ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  Tarie  de  4  à  6  m.  30  c.  Les  maisons  n<"  2 ,  4 ,  22»  24 
et  26  sont  alignées;  celles  n~  18  et  20  ne  sont  assujé- 
ties  qu'à  un  faible  redressement.  —  Portion  d*égout  du 
côté  de  la  rue  Saint-Denis.  —  Conduite  d'eau  depuis 
cette  rue  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

BON  (lUE  8AINT-). 

Commence  à  la  me  Jean-Pain-Monet ,  n»*  18  et  20; 
Unit  à  la  rue  de  la  Verrerie ,  n**  91  et  03.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de 
m.  —  7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 


Cette  rue  a  pris  son  nom  de  la  cbapelle  Saint-Bon. 
Quoique  Guillot  ne  fasse  pas  mention  de  cette  voie  pu- 
blique dans  son  ouvrage  écrit  vers  Tan  1280,  et  intitulé 
U  BU  des  rues  de  Paris ,  il  est  certain  qu'elle  existait 
avant  cette  époque.  —  Une  décision  ministérielle 
du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech,  avait  fixé  à  6  m. 
la  largeur  de  cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  22  mai  1837.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  fort  retranchement.  *-^  Conduite  d'eau.  — * 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére]. 

Dans  une  bulle  du  pape  Innocent  II,  de  l'année  1136, 
il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  la  chapelle 
Saint-Bon  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainl-Maur-des- 
Fossés.  Petite ,  d'mie  construction  très  ancienne ,  son 
sol  était  plus  bas  que  le  pavé  des  rues  et  prouvait 
l'exhaussement  progressif  de  Paris.  On  y  voyait  une 
tour  qui  avait  été  probablement  construite  vers  le 
XI*siéde.  Cette  chapelle,  démolie  en  1792,  fut  rem- 
placée par  un  corpsrde-garde,  puis  par  une  maison  par- 
ticulière qui  porte  aujourd'hui  le  n?  8. 

BONDY  (rue  de). 

Commence  an  boulevart  Saint-Martin  et  à  la  rue  du 
Faobourg-du-Temple,  n»  1  ;  Gnit  à  la  rue  du  Faubourg- 
Salnt^Martin,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  dernier 
pair,  92.  Sa  longueur  est  de  609  m.  —  6«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint^Martin. 

Cette  voie  publique,  qui  commençait  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin et  aboutissait  à  une  voirie,  était 
omnue  primitivement  sous  le  nom  de  chemin  de  la 
Voirie.  On  la  nomma  ensuite  rue  des  Fossés-Saini- 
Martin,  et  depuis  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  barrière 
du  Temple,  sous  le  nom  de  rue  Basse-Saini-JUarlin, 
parce  qu'elle  est  en  efiet  plus  basse  que  le  boulevart  le 
long  duquel  elle  est  située.  C'est  ainsi  qu'on  la  désigne 
dans  un  arrêt  du  conseil  du  7  août  1769.  En  «ertu  d'un 
autre  arrêt  du  17  mars  1770,  il  fut  ordonné  qu'elle  se- 
rait continuée  en  ligne  droite  parallèlement  à  la  grande 
allée  dtt  Rempart,  jusqu'au  faubourg  du  Temple.  Un 
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arrèt  du  conseil,  du  mois  de  décembre  1771,  changea 
la  dénomination  de  rue  Basse-Saint-Martin  en  celle  de 
rue  de  Bondy .  —  Une  décision  ministérielle  du  2  ther- 
midor an  y,  signée  Benezech,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées,  à  l'exception  d^une 
partie  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Les  mai- 
sons de  4  à  32  inclusivement,  36, 44, 46,  48,  et  de  64  à 
90,  ne  sont  pas  soumises  k  retranchement.  —  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  Lancry.  —  Conduite  d'eau 
entre  les  rues  du  Faubourg-du-Temple  et  Lancry.  •— 
Éclairage  au  gai  (comp*  Lacarriére). 

BONY  (impasse). 

'  Située  dans  la  rue  Saint-Larare,  entre  les  n<»*  12i  et 
126.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  18.  — 
1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  construite  de  1826  à  1827,  par  M.  Bony,  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

BORDA  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Croit,  n»*  Il  et  13  ;  finit  k  la 
rue  Montgolfier,  n«*  10  et  12.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  35  m.  —  6*  arrondis- 
sement, quartier  Saintp-Martln-des-Champs. 

Elle  a  été  ouverte  en  1817.  Sa  largeur  avait  été 
fixée  à  16  m.  par  une  décision  ministérielle  du  9  oc- 
tobre 1816.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  donné  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  le  27  septembre  1817.  —  Borda 
(Jean-Charles),  aussi  profond  mathématicien  que  physi- 
cien habile ,  naquit  à  Dax  le  4  mai  1733,  et  mourut 
le  20  février  1799.  —  Une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829  a  maintenu  la  largeur  de  16  m.  Les  construc- 
tions qui  bordent  cette  voie  publique  sont  alignées,  à 
l'exception  de  la  maison  n<»  1,  à  l'encoignure  de  la  rue  de 
la  Croix.  —  Conduite  d'eau.  -«  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarriére.)  —  (Voyez  Martin,  marché  Sainir), 

BORNES  (rue  des  trois-). 

Commence  k  la  rue  Folie-Méricourt,  n»  12;  finit  à  la 
rue  Saint-Maur,  n<»  25  et  25  bis.  Le  dernier  impair  est  39  ; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  318  m.  —  6»  arron- 
dissement, quartier  du  Temple.' 

Elle  fut  tracée  vers  la  fin  du  XVII'  siècle.  Ce  n'éUit 
alors  qu'un  chemin,  qui  en  1730  prit  le  nom  de  rue  des 
TroiS'Bomes,  en  raison  sans  doute  de  trois  bornes  qui 
marquaient  la  limite  de  plusieiu's  propriétés  particu- 
lières.—Une  décision  ministérielle  du3  thermidor  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  k 
l'exception  de  celles  qui  portent  les  n"  2, 4, 6, 8, 10  et  22, 
qui  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  à  2  m.  60  c.  —  Égout 
depuis  la  rue  Folie-Méricourt  jusqu'à  celle  d'Angou- 
lème  prolongée.  •r*CondMite  d*e«u  dons  toute  retendue. 


82 


-BOS- 


BOSSUET  (RUE). 


Gommenee  «ax  qaaif  de  rAKhevéché  et  Napoléon; 
finit  aux  rue*  Ghanoînasse  et  du  GlolCffe-Notre-Oame.  Pas 
de  numéro  impair.  Ge  côté  est  bordé  par  le  Jardin  de 
Notre-Dame.  Un  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est 
de  56  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Gité. 


Elle  a  été  percée  en  vertu  d*ane  décision 
rielle  da  19  prairial  an  XII,  signée  Chaptal,  et  sa  lar- 
geur a  été  ûxée  à  là  m.  -*•  Les  consiroctioDS  ri?eraines 
ne  sont  pas  soomises  à  retranchement.  — *  La  dénomi- 
nation affectée  à  cette  Toîe  publique  rappette  le  célèbre 
éTèque  de  Meaux,  né  à  Dijon  en  1627,  mort  en  17M. 

BOUCHER  (rue). 

Gommenee  à  la  rue  de  la  Monnaie,  n«*  16  et  18;  finit 
aux  rues  Bélbisy,  no  i,  et  Thibault-aux-Dex,  n»  S3.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur 
est  de  106  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de 
Paris  ayant  acquis^  conformément  aux  lettres-patentes 
du  16  avril  1768,  les  maisons  enclavées  dans  Thôtel  de 
Gonti,  cédèrent  au  roi  cette  propriété  et  ses  dépen- 
dances, afin  d*y  établir  le  nouvd  hôtel  des  Monnaies.  Sa 
mi^esté  donna  en  échange  aux  prévôt  des  marchands  et 
èchevins  Thôtel  ancien  des  Monnaies  avec  plusieurs 
maisons  qui  j  attenaient  et  en  dépendaient.  Désirant 
utiliser  cet  emi^cement,  ces  magistrats  sollicitèrent  et 
obtinrent  au  mob  d*août  1776  des  lettres-patentes  qui 
portent:  •—  a  Article  1^..  Permettons  aux  sieurs  prévôt 
»  des  marchands  et  èchevins  de  notre  bonne  ville  de 
»  Paris ,  d'ouvrir  et  former  une  rue  de  24  pieds  de 
»  largeur,  laquelle  sera  nommée  rue  Bimeher,  aura 
»  son  ouverture  rue  de  la  Monnaie  et  aboutira  rue 
»  Bétizy,  près  le  carrefour  de  la  rue  des  Bourdonnais, 
»  etc.  >—  Art.  2.  Il  pourra  aussi  être  formé  un  passage 
»  en  partie  couvert,  pour  communiquer  de  la  rue  Bé- 
»  tizy  dans  la  d.  nouvelle  rue,  lequel  sera  nommé  pas- 
»  sage  Etiienfu,  aura  12  pieds  de  largeur,  etc.  »  —  Ges 
lettres-patentes,  qui  subirent  quelques  modifications,  no- 
tanunent  en  ce  qui  concerne  le  passage  Estienne,  furent 
immédiatement  exécutées.  Le  nom  de  la  rue  qui  fait 
'objet  du  présent  article  est  celui  de  Pierre-Richard 
Boucher,  ècuyer,  conseiller  du  roi  et  de  la  ville,  éche- 
vin  de  1773  à  1775,  sous  la  prévôté  de  Jean-Baptiste- 
Françob  Delamichodicre.  *^  Une  décision  ministérielle 
du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  conserva  la  largeur 
primitive  assignée  à  la  rue  Boucher.  En  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  19  juillet  1840,  cette  dimension 
est  portée  à  12  m.  pour  la  partie  comprise  entre  les 
rues  de  la  Monnaie  et  Estienne  ,  et  à  10  m.  pour  le 
surplus.  La  maison  n^  1  est  soumise  à  un  retranchement 
de  3  m.  20  c.  ;  pour  les  autres  maisons  de  ce  côté,  le 
retranchement  est  de  1  m.  20c.  Toutes  les  constructions 
du  côté  droit  devront  reculer  de  1  m.  20  c.  -*  Conduite 
d*eau  depuis  la  rue  Béthisy  jusqu'à  la  borne-fontaine, 
r-* éclairage  an  gaz  (comp*  Anglaise). 


«-BOD-- 


BOUCHERAI  (MJB). 

Commence  aux  mes  TietUe-da-Temple,  n*  147,  «I  des 
FiUes-du-Galvaire,  vfi  1  ;  init  à  la  rue  Chariot,  »•  96.  Le 
dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longueur 
est  de  282  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 


Le  roi,  par  son  arrètdu  conseil  du  23  novembre  16M, 
et  par  celui  du  16  août  1696,  avait  ordonné  que  la  rue 
Saint-Loois  serait  continuée  jusqu'au  nouveau  cours  et 
de  là  en  retour  jusqu'à  la  rue  du  Temple.  La  ville  fat 
autorisée  Tannée  suivante  à  faire  quelques  modifications 
à  ce  plan.  La  partie  de  la  me  qui  devait  être  omtinaèe 
jusqu'au  rempart,  sous  la  dénomination  de  me  JVÎncve- 
Sainl-Xottîs ,  le  fut  sous  le  nom  de  Bouchent  »  alors 
chancelier.  Le  procès-verbal  d'alignement  est  du  12  août 
1697  et  l'arrêt  cmifinnatif  du  12  juillet  1686.— Une  dé- 
cision ministérielle  du  4  floréal  an  XIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, ^t  une  ordonnance  royale  du  8  juin  1S34,  ont 
fixé  à  15  m.  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique. 
A  l'exception  d'une  partie  de  la  propriété  n^  1,  qui  de- 
vra subir  un  léger  redressement,  les  coustractions  de  la 
rue  Boucherat  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Ëgout  du  côté  de  la  rue  des  Filles-du-Galvaire.  — 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

BOUCHERIE  (PASSAGB  de  la  petitb-). 

Commence  à  la  me  de  1*  Abbaye,  n«"  1  etS;  finit  à  la 
place  Sainte-lfaiguerite ,  n*  6.  ^  10*  arrondissement , 
quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Furstenberg,  abbé  de  Salntp^mmin- 
des-Prés ,  aliéna  en  1699  plusieurs  places  de  Tcndos 
abbatial,  à  la  charge  par  les  acquéreurs  d*y  constmire 
trois  mes,  qu'on  a  nommées  Abbatiale,  Cardinale  et  de 
Fmrelenberg,  La  première  prit  plus  tard  le  nom  de  pas- 
sage de  la  Peitle-BoHèkerie,  exk  raison  d*une  boudierie 
qui  y  était  située. 

BOUCHERIE-DES-INYALIDES  (ira  db  la). 

Commence  au  quai  d'Onay,  tt«  65  et  67;  finit  à  la  me 
Sainl-Bominiqne ,  n^  148  et  150.  Le  denier  Impair 
est  91;  le  dernier  pair,  90.  Sa  tongueur  est  de  905  m.  — 
10*  arrondlsiemenl,  quartier  des  Invalides. 

Située  en  Êice  de  la  boucherie  des  Invalides,  cette 
vde  publique  en  a  pris  la  dénomination.  —-Une  déciiMm 
ministérielle  à  la  date  du  1"  messidor  an  XII,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  11  m.  69  c. 
Toutes  les  constructions  du  côté  d^  numéros  impairs, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  cefles  du  cAtè  opposé, 
sont  alignées.  —  tgout  et  conduite  d*eau. 

BOUCHERIES  (ncB  nns). 

Commence  au  carrefour  de  TOdëon,  n*  9,  et  à  la  me 
de  r Ancienne-Comédie,  n«  28;  finit  aux  rues  Ifontlkucoii, 
n*  1,  et  de  Buci,  n»  43.  Le  dernier  impair  est  66  ;  le  der- 
nier pair,  6fi.  fia  longueur  est  de  Mm.  -^  Les  numéros 
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ImiMlrfl  flont  da  il*  arrondiiseineiit,  quartier  du  Lmram- 
borniK  ;  les  numéros  pairs,  du  10«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Monnaie. 

Elle  tire  son  nom  des  boucheries  de  Saint-^rmain- 
dcs-Prés,  qui,  de  temps  immémorial,  étaient  établies 
en  cet  endroit.  La  moitié  de  cette  voie  publique  a  été 
constraîte  sur  on  terrain  qui  faisait  partie  de  la  garenne 
de  Tabbaye  Sain^Germain-de9-Pré8.  —  Une  décision 
Biiiiiatèrieile  du  M  messidor  an  V^  signée  Benezech , 
arait  fiié  la  moindre  largeur  de  celte  yoie  publique  à 
9  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  11  m.,  en  vertu 
d^une  ordonnance  royale  du  27  mars  1831.  Un  arrêté 
préfectoral  du  24  avril  1837  a  prescrit  la  régularisation 
d*une  partie  du  numérotage  de  cette  rue.  Les  maisons 
H**  47,  fô,  2,  6,  8  et  10,  sont  alignées  ;  les  propriétés 
n**  61,  63, 12  et  14,  ne  sont  assujéties  qu*à  un  léger 
redressement. «-«Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  Seine 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — <  Ëdairage  an  gax  : 
entre  les  rues  de  l'Ancienne -Comédie  et  de  Seine 
(comp*  Parisienne);  pour  le  surplus  (comp*  Française). 

BOUGLBRIE  (bus  db  la  visnxB-). 

Commence  aui  rues  de  la  Huchette ,  n»  99 ,  et  Salnt- 
André-des-Arts,  n«  1«t;  finit  aux  rues  Saint-Sérerin,  n«30, 
Cl  Maeon,  rfi  !&  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair,  M.  Sa  longueur  est  de  76  m.  ^  11>  arrondissement. 
Les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de  la  Sorbonne  ; 
les  numéros  pairs,  quartier  de  r£cole-de-Médecine. . 

Elle  était  désignée  au  XIIP  siècle  sous  les  noms  de 
Bouderie,  Yieille-Bouderie ,  Vieille-Boucherie  et  de 
VÂhreuvoir-Macon,  En  14d9 ,  on  rappelait  rue  de  la 
Porie-Bouderière ,  ou  rue  Neuve  outre  la  porte  Saini^ 
Midkd.  En  1574,  c'était  la  rue  de  \ Âbreuvoir-Moeon, 
dite  la  Vieille-Boucherie.  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  ventAse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  da  22  août  1840 ,  cette  dimension  est  portée  à 
13  m.  Les  maisons,  depuis  le  n*  1  jusqu'au  n«  17,  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  3  m.  ; 
n«  19,  retranchement  réduit  1  m.  40c.;  n»" 21  et  23,  fort 
retranchement  ;  les  propriétés  du  côté  des  numéros  pairs 
devront  reculer  de  2  m.  60  c.  à  3  m.  —  Égout. — Con- 
duite d'eau.  — «Éclairage  au  gaz  (comp* Parisienne). 

BOUDREAU  (Bui). 

Commence  à  la  me  Trudon,  n»*  1  et  2;  finit  à  la  rue 
de  Gaumartin,  vfi*  28  et  90.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  59  m.  —  !«'  arrondls- 
lement,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

«  Louis,  etc.  Yonlons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  ^ 
1  Article  1**.  H  sera  ouvert  aux  frais  des  sieurs  Delahaye 
9  et  Aubert,  sur  les  terrains  à  eux  appartenant,  qui  ont 
»  leur  entrée  sur  le  rempart,  en  face  de  la  rue  des  Ca- 
»  pocines  et  de  celle  Neuve-du-Luxembourg,  trois  rues 
>  de  30  pieds  de  large,  chacune  conformément  k  notre 
»  dédarttiiMi  du  16  oui  1765,  la  première  desquelles 


—  BOU  — 

»  marqnée  sur  le  d.  plan  A«  A,  sera  nommée  me  de 
n  Caumarlin  et  donnera  d'une  part  sur  le  boulevart, 
»  et  de  l'antre  dans  la  rue  Neuve-dei-Mathurins»  en 
1»  face  de  la  me  Thiroux  ;  la  deuxième,  marquée  B, 
»  B,  qui  sera  nommée  rue  Boudreau  dans  la  longueur 
»  de  ffî  toises,  conduira  de  la  d.  rue  de  Caumartin  au 
n  passage  du  sieur  Saûdrier,  et  sera  formée  dès  à  pré* 
»  sent  sur  la  portion  de  terrain  appartenant  au  sienr 
»  Aubert,  et  par  la  suite  sur  le  terrain  joignani  qu'il  se 
»  propose  d'acquérir  ;  et  la  troisième,  marquée  C,  C,  et 
»  qui  sera  nommée  rue  Trudon,  aboutira  d'une  part  à 
»  la  d.  meNeuve-des-Mathurins,  et  de  l'autre  à  lad.  me 
»  Boudreau  ;  le  tout  conformément  au  plau  attaché 
Y)  sous  le  contr'-sccl  des  présentes.»— Art.  2.  Le  premier 
»  pavé  des  trois  nouvelles  rues  sera  également  établi 
yt  aux  frais  des  sieurs  Delahaye  et  Aubert,  ou  de  leur 
9  ayant-cause,  des  qualités  et  conditions  portées  au  bail 
9  du  pavé  de  Paris,  et  le  d.  pavé  sera  employé  dans  les 
»  états  d'entretien  et  renouvellement  à  notre  charge, 
9  ainsi  que  le  nétoiement  et  illumination  et  sûreté  des 
9  d.  trois  mes,  etc.  ^  Donné  à  Versailles,  le  Séjour  du 
9  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce  1779,  et  de  notre  règne 
9  le  6«.  Signé  Louis.  9  Ces  lettres-patentes  furent  exé- 
cutées en  avril  1780.  Cette  voie  publique  porte  le  nom 
de  M.  Boudreau ,  alors  greffier  de  la  ville  de  Paris. 
Elle  n'a  pas  été  exécutée  jusqu'au  passage  Sandrié.  •^ 
Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  Yl,  signée 
Letourneux,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  Toutes 
les  constractions  riveraines  sont  alignées. 

B0UFFLER3  (iupassbj. 

Située  dans  la  rue  Dupetit-Thouars ,  n«'  20  et  21. 
Le  dernier  numéro  est  8.-6*  arrondissement,  quartier 
du  Temple. 

Formée  en  1841 ,  elle  tire  son  nom  de  l'hôtel  Bouc- 
liers. L'entrée  est  fermée  par  une  grille* 

BOULANGERS  (rub  dbs). 

Commence  à  la  rue  Saint-Yictor,  n^  33  et  86;  finit  h 
la  rue  des  Fossés-Saint-Yletor,  n^  19  et  Si.  Le  dernier 
impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  42. 8a  longueur  est  de  244  m. 
— 12«  arrondissement,  quartier  du  Jardinrdtt*Roi. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  construite  vers 
1350.  -*  EUe  était  connâe  alors  sous  le  nom  de  me 
Neuve-Saint-Yictor.  ^  Une  décision  ministérielle  du 
28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
la  rue  des  Boulangers  à  7  m.  Les  constmctions  n<>*  15, 
17,  19, 4  et  6,  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redresse- 
ment. 

BOUL&BLANCHE  (passage  de  la]. 

Commence  &  la  rue  de  Charenton,  ïfi  M;  finit  à  celle 
du  Fauboung-Saini-Antoine,  n*  6S.  —  8*  arrondissement, 
quartier  des  Qolnse-Yingts. 

«  5  juin  1700.  Arrêt  du  conseil.  —  Le  roi  étant  en 
9  son  conseil  a  ordonné  et  ordonhe  qu'il  sera  ouvert 
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»  vis-à-vis  la  principale  entrée  de  l'hôtel  des  Homciue- 
»  taires,  rue  de  Charenton,  au  faubourg  Saint-Antoine, 
»  une  rue  de  6  toises  de  largeur  pour  se  rendre  en 
»  droite  ligne  dans  la  grande  rue  de  ce  faubourg,  laquelle 
if>  sera  percée  au  travers  de  la  maison  de  la  boulb  blan- 
)»  CHB,  etc.  —  Fait  au  conseil  d'État  du  roi,  etc.  »  — • 
Peu  de  temps  après  ce  percement  fut  exécuté,  mais  non 
sur  la  largeur  indiquée  par  Tarrét  précité.  On  lui  donna 
la  dénomination  de  passage  de  la  BotUe-Blanehe. 

BOULE-ROUGE  (rub  m  la). 

Commence  aux  rues  Geoffroy-Marie,  n»  â,  et  du  Fau- 
bourg-Montmartre, no  18;  finit  k  la  rue  Richer,  n»  13. 
Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur 
est  de  209  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

Cette  rue,  qui  forme  retour  d'équerre,  a  été  percée 
sur  les  terrains  apq[)arteuant  aux  hospices  civils  de  Paris. 
Sa  dénomination  provient  d'une  enseigne.  ^-Une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  23  janvier  1817,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Elle  a 
été  considérablement  élargie  depuis  1841,  et  aujourd'hui 
presque  toutes  les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  — 
Portions  d'égout  et  de  conduite  d'eau.  «—  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

BOULES  (passage  du  jeu  de). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-du-Temple,  no  32  ;  finit 
à  celle  de  Malle,  n*»  29  et  31.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  14.  —  6«  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

Il  a  été  ouvert  en  1826,  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Barat  et  Mignon.  Son  nom  lui  vient  d'un  jeu  de 
boules  sur  remplacement  duquel  il  a  été  formé.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp«  Lacarrière). 

BOULES  (RCB  DES  deux-). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  n««13  et  15;  finit 
àlarue  Bcrtin-Poirée,no«  20  et22.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  lorjueur  est  de  88  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

Le  poète  Guillot  et  les  Titres  du  XIIP  siècle  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Guillaume-Porée,  Aux  XIP  et 
XIIP  siècles,  elle  se  nonunait  rue  Maueonseil  ou  Malepa* 

ro/e(ArchivesSaint-Martin).Dansdes  actes  postérieurs  et 
en  1546,  elle  est  appelée  rue  GuHlaume-Porée,  autrement  • 
Maleparole,  et  GuiUaume-Porée,  dite  ûeBDeuX''Boule$, 
Cette  dernière  dénomination  venant  d*une  enseigne  a 
prévalu.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
12  fructidor  an  V,  signée  François  deNeufchâteau,  avait 
fixé  à  7  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  Une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838  a  porté  cette  lar- 
geur à  10  m.  I^  propriétés  n~  1,3,  5  et  7,  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement  ;  celle  n»  2  devra 
reculer  de  5  m.  30  c.  à  6  m.  50  c.  ;  les  autres  conslruc- 


-  Bou- 
tions de  ce  côté  éprouveront  un  retranchement  qui  varie 
de  3  m.  80  c.  à  5  m.  30  c.  •—  Eclairage  au  gaz  (comp* 

Anglais^). 

BOULETS  (nuE  des). 

Commencée  la  me  de  Montreuil,  n^  83 et  85;  finit  à 
la  rue  de  Charonne,  n<»  110  et  112.  Le  dernier  impair 
est  31  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  Ml  m.  — 
8«  arrondissement,  quartier  du  Faubouig-Saint-Àntoine. 

Elle  doit  son  nom  au  territoire  sur  lequel  elle  fut  tra- 
cée. D'anciennes  déclarations  du  XVI*  siècle  désignent 
ainsi  ce  territoire  :  lieu  dit  les  BotUeti,  anciennement  les 
BasseP'VignoUs.  Ce  n'était  encore  qu*un  chemin  aa 
conunencement  du  XVIII*  siècle.  —  En  vertu  d*ane 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  est  portée  à  13  m.  Les  maisons 
n^  21,  23  ;  10  et  12,  et  plusieurs  murs  de  clôture,  sont 
à  Falignement.  —  Conduite  d*eau. 

BOULOGNE  (passage  du  bois  de). 

Commence  au  boulevart  Saintr-Benis,  n*  92  ;  finit  à  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Benis ,  n9  12.  —  6*  arrondis  se- 
menty  quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  passage  a  été  construit  vers  Tannée  1785.  Il  a  pris 
sa  dénomination  d*un  bal  public  qui  y  existait,  connu 
alors  sous  le  nom  de  bal  du  Boii -de-Boulogne. 

BOULOI  (HUE  du). 

Commence  à  la  rue  Croii-des-Petiu-Champs,  n^  14  M 
16  ;  finit  k  la  rue  Coquilliére,  n^  &  et  31.  Le  dernier  im- 
pair est  29;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  101  m. 

—  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

En  1359,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  aux 
Bouliers^  dite  la  cour  Boiile.  Au  XV*  siècle,  c'était  la 
rue  de  Baitile,  Au  XVI*  siècle,  on  la  nommait  rue  des 
Buliers  dite  la  eoiir  Basile,  Depuis  on  Ta  toujours  ap- 
pelée rue  du  Bouloi,  Une  décision  ministérielle  du  20 
fructidor  an  XI,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  79  c.  Cette  largeur  est  portée 
à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840.  Les  maisons  n^  9, 11. 13, 15, 17, 19,  21,  23, 25, 
27 et  29,  et  celle  n*  2,  sont  alignées.  —  Portion  d'égout 
du  côté  de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs.  — -Conduite 
d'eau  entre  la  rue  Coquilliére  et  les  deux  boraes-fon- 
taines.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Anglaise) . 

BOUQUET-DE-LONGCHAMP  (bue  Dti). 

Commence  k  la  rue  de  Longcbamp,  n«>  22  et  22  bis; 
finit  à  la  rue  de  la  Croix-Boissiére.  Le  dernier  impair 
est  23;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  151  m. 

—  1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

C'était  une  ruelle  de  l'ancien  village  de  Ghaillot.  — 
Une  décision  ministérielle  du  18  juin  1817  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
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BOUQUETtDES-GHâMPS  (iub  du). 

ConimeDce  à  la  rue  de  Longchamp  ;  finit  au  chemin 
de  ronde  de  la  iMirrière  des  Bassins.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  111  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier 
des  Ghamiw-Élysées. 

Elle  faisait  partie  du  territoire  de  Qiaillot .  —Une  déli- 
bération du  conseil  municipal,  en  date  du  4  mars  1836, 
porte  ce  qui  suit  :  -—  «  A  l'avenir  il  ne  sera  délivré  aucun 
»  alignement  dans  les  mes  des  Champs ,  du  Bouquet- 
»  deMIbamps  et  dans  Timpasse  de  la  Croix-Boissiére  à 
»  GhaiUot,  et  Tadministration  s*abstiendra  de  tout  acte 
»  de  voirie  dans  lesdites  rués  et  impasse,  etc.  » 

BOURBE  (muB  m  li). 

Commence  aux  rues  Saint-Jacques,  no  960,  etduFau- 
boorg-SainWacques,  n«  2;  finit  à  la  rue  d'Enfer,  n««77 
ei  79.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  150  m.  —  12"  arrondissement,  quartier 
de  rObservatoire. 

Ce  n'était  qu*un  chemin  au  XVP  siècle.  Le  plan  de 
GomboQst  de  1652  la  nomme  rue  de  la  Bourbe,  et 
dans  d'autres  titres  elle  est  écrite  rue  de  la  Bauê.  Son 
nom  lui  vient  sans  doute  de  la  quantité  d'inunondioes 
qu*<Mi  voyait  dans  cette  rue,  qui  resta  longtemps  sans 
être  pavée.  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
2  germinal  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  à  un  fort  retranchement ,  à  Texcep- 
lion  de  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des  numéros 
pairs,  à  Tencoignure  de  la  rue  d'Enfer,  et  qui  devront 
avaneer  sur  leurs  vestiges  actuels. 

Les  malheureuses  qui  veulent  solliciter  un  lit  de  dour 
leur  à  rhospice  de  Taccouchement ,  sont  forcées  de 
demander  en  rougissant  le  nom  de  la  rue  de  la  Bourbe. 
Celte  dénomination ,  qui  est  une  insulte  au  malheur, 
pourrait  être  remplacée  par  celle  de  la  Maternité. 

BOURBON  (coixiGE  royal  de). 

Situé  dans  la  rue  Sainte-Croix.  —  1«'  arrondissement, 
quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Le  couvent  des  Capucins,  supprimé  en  1790,  devint 
propriété  nationale.  Les  bâtiments  furent  alors  affectés 
à  un  hospice,  où  Ton  traita  les  maladies  vénériennes. 
—  En  Tertu  de  la  loi  du  l*'  mai  1802 ,  on  y  établit  le 
lycée  Bonaparte.  Dans  les  premiers  jours  d'avril  1814, 
sa  dénmnination  fut  changée  en  celle  de  collège  royal 
ée  Bùvrbon.  (  Voir  l'article  Loms-^'AtUin ,  église 
Samt-). 

BOUBBON  (PLACB  ne  palais  nn). 

Située  rue  de  TUniversité,  entre  les  n«s  79  et  103.  Les 
Duméros  continuent  la  série  de  ceux  de  la  rue  de  TUoi- 
vertilé.  —  10*  arrondbsement  ;  du  n»  81  à  91 ,  quartier 
du  Fanbourg-Saint^-Germain;  du  n»  93  à  101,  quartier 
des  Invalides. 

Par  lettres-patentes  données  à  Fontainebleau  en  no- 
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vembre  1T75,  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé,  fut  autorisé  :  V  à  changer  la  direction  d'une 
partie  de  la  rue  de  Bourgogne  ;  2f*  à  former  \me  place 
demi-circulaire  au^ievant  de  l'entrée  de  son  palais.  Ces 
lettres-patentes  furent  registrées  au  bureau  de  la  Ville 
le  12  janvier  1776,  et  au  parlement  le  28  mars  suivant. 
En  1778,  la  place  reçut  un  conmiencement  d'exécu- 
tion ;  cependant  quelques  années  après  on  jugea  con- 
venable de  substituer  à  la  forme  demi-circulaire  une 
place  rectiligne  formant  évasement  du  côté  du  palais. 
Les  constructions  riveraines  furent  établies  d'après 
cette  nouvelle  disposition,  qui  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  2  thermidor  an  V,  signée  Be- 
nezech,  et  par  une  ordonnance  royale  du  7  mars  1^7. 
Dans  l'origine ,  cette  voie  publique  porta  le  nom  de 
place  du  Palaiê-de-Bourbon.  —  Par  un  arrêté  du  29  ni* 
vôse  an  VI  (18  janvier  1796),  le  conseil  des  Cinq-Cents 
décida  qu'elle  prendrait  le  nom  de  place  du  Comeil  dee 
Cinq-Cenie.  Sous  l'empire,  on  l'appela  place  du  Palais 
du  Corp$-Léf/i$lalif.  Enfin,  un  arrêté  préfectoral  du 
27  avril  1814  lui  a  rendu  sa  dénominaticm  de  place  du 
Palait-de^Bourbon.  ^-*  Ëgout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp'  Française). 

BOURBON  (QtAi  ns). 

Commence  à  la  rue  des  Beux-Ponts,  n»  37,  et  au  Pont- 
Marie  ;  finit  à  la  rue  Saint-Louis,  n^  104,  et  an  pont  de 
la<  Cité.  Le  dernier  numéro  est  53.  Sa  longueur  est  de 
367  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  TIle-Saint-Louls. 

Sa  construction,  commencée  en  1614,  fut  terminée 
en  1646.  On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  Bourbon,  En 
1792,  c'était  le  quai  de  la  République,  Peu  de  temps 
après,  on  l'appela  quai  d'Alençon,  '—  Un  arrêté  pré* 
fectoral  du  27  avril  1814 ,  lui  rendit  sa  dénomination 
de  Bourbon.  Par  une  décision  ministérielle  en  date  du 
24  frimaire  an  XIII ,  signée  Champagny,  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  avait  été  fixée  à  12  m. 
Conformément  à  une  autre  décision  du  ministre  de 
l'intérieur  du  9  mai  1818,  et  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838,  cette  largeur  est 
réduite  à  8  m.  Les  maisons  portant  les  n^  21,  23,  25, 
27,  29,  31,  33,  35,  37,  39,  41.  43,  45,  49,  51  et  53 
sont  alignées. 

BOUBBON  (mus  nu  petit-). 

-  Commence  aux  rues  de  Tour  non,  m  2,  et  de  Seine, 
ifi  72;  finit  à  la  place  Saint-Sulpice ,  n»  2.  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Les  rues  des  Aveugles  et  du  Petit-Bourbon  for- 
maient, avant  1816,  deux  rues  distinctes. 

Dans  plusieurs  titres  de  1636,  la  première  de  ces 
deux  voies  publiques  est  nommée  rue  de  V Aveugle  ;  en 
1642,  elle  s'appelait  rue  des  Prélree.  Selon  l'auteur  du 
dénombrement  des  rues  de  Paris ,  imprimé  chez  Val- 
leyre,  un  cimetière  qui  longeait  cette  rue  ^  qui  fut 
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béni  le  10  juin  1664,  loi  fit  donner  le  nom  de  rue  du 
Cimtiièr0-SaitU-Sulpic€.  Ce  ne  fut  qu'en  1697  qu'elle 
prit  le  nom  de  rue  des  Aveugla.  Vers  le  milieu  du 
XYIII*  siècle,  elle  se  prolongeait  Jusqu'à  la  rue  des 
Canettes  ;  mais  à  cette  époque,  M.  Lan,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  fit  abattre  quelques  maisons  pour  construire 
en  cet  endroit  une  petite  place  qui  fait  maintenant 
partie  de  la  place  Saintr-Sulpice. 

La  rue  du  PetitrBourbon  a  pris  yraisemblablement 
son  nom  de  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensîer. 
Son  bôtel  occupait  l'espace  renfermé  entre  les  rues  de 
Toumon  et  Garandère.  *^  Sauvai  dit  que  la  duchesse 
de  Montpensier  y  demeurait  en  1568.  Lorsqu'elle  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  des  Guise,  tués  à  Blois  les  23  et 
2i  décembre  de  la  même  année ,  elle  parcourut  la  ville 
en  ameutant  la  populace  contre  Henri  IIL  En  appre» 
nant  l'assassinat  de  ce  roi,  cette  duchesse  embrassa  avec 
transport  le  messager.  —  «  Ah!  mon  ami,  s'écria-t* 
»  elle  ;  mais  estril  bien  vrai  au  moins?  ce  méchant,  ce 
»  perfide^  ce  tyran  est  bien  mortl  Dieu  que  vous  me 
»  faites  aise  !  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose ,  c'est 
»  qu'il  n'ait  sçu  avant  de  mourir  que  c'est  moi  qui 
»  l'ait  fait  faire.  » 

Dans  un  acte  de  1779 ,  relatif  à  l'hôtel  de  Condé,  il 
est  parlé  de  la  rue  du  Petit  -Bourbon,  autrefois  ruelle 
de  Saint-Sulpice.  En  1792,  elle  prit  la  même  dénomi- 
nation que  la  rue  du  Petit-Lion,  dont  elle  forme  le 
prolongement.  En  1793,  on  la  désigna  sous  le  nom  de 
rue  du  31  Mai,  pour  rappeler  la  chute  des  Girondins. 
En  1815,  elle  reprit  son  premier  nom  de  rue  du  Petit- 
Bourbon.  -->  <K  Nous,  conseiller  d'État,  préfet:  vu  la 
»  pétition  du  17  septembre  dernier,  par  laquelle  les 
»  propriétaires  des  maisons  de  la  rue  des  Aveugles 
»  demandent  la  suppression  de  la  dénomination  de 
»  cette  rue,  etc.,  arrêtons  ce  qui  suit  :  —  Article  1''. 
T»  La  dénomination  de  la  rue  des  Aveugles  est  suppri- 
»  mée ,  et  celle  de  la  rue  du  Petit-Bourbon  sera  pro- 
9  longée  jusqu'à  la  place  Saint -Sulpice.  Paris,  le 
»  19  octobre  1816 ,  signé  Chabrol.  »  -^  Une  décision 
ministérielle,  du  26  thermidor  an  YIII,  signé  L.  Bona- 
parte, a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Les  maisons  portant  les  numéros  impairs  et 
celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  opposé ,  entre  la  rue 
Mabillon  et  la  place  Saint-Sulpice ,  sont  alignées;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  considérable.  -— 
Ëgout  entre  les  rues  de  Seine  et  Mabillon.  *—  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

BOURBON-LE-CHATEAU  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Buci,  n^  32  et  34  ;  finit  à  la  rue 
de  l'Échaudé,  n«*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  3  ;  leder- 
nicr  pair,  6.  Sa  longueur  estde  37  m.  — 10«  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  doit  ce  nom  au  cardinal  de  Bourbon ,  abbé  de 
Saint-Germain-dcs-Prés ,  qui  fit  bfttir  en  1586  le  palais 
abbatial.  Sur  un  plan  de  1652,  cette  rue  est  nommée 
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me  Bourbon-le-ChAlem.  De  1793  à  1806,  elle  a  por(& 
le  nom  de  rue  de  la  Chaumière.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  8  nivôse  an  IX,  signée  Ghaptal  «  fin  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  1806,  elle  reçut 
la  dénomination  de  rue  de  V Abbaye.  Elle  a  repris  son 
premier  nom  en  1814.  Une  ordonnance  royale,  à  la  date 
du  29  mars  1827  a  porté  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  ^  La  maison  n*  2  est  dîgnée.  -^ 
Conduite  d'eau. 

BOURBON-VILLENEUVE  (bue  de). 

• 

Commence  à  la  rue  des  Pedts^arreaui,  no«42  et  44;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis ,  n«*  383  et  387.  Le  deinier  impair 
est  65  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  987  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  me  portait  anciennement  le  nom  de  SflM- 
Came  du  milieu  dee  Fœtée;  au  oommenoement  du  XVII* 
siècle,  celui  de  Bùurban^  en  Thonneur  de  letmie  de 
Bourbon,  abbesse  de  Fontevrault;  elle  prit  ensuite  la 
dénomination  de  BourbwirViUmeufûe,  parce  qu'elle  se 
trouve  dans  le  quartier  dit  autrefois  la  YiUe-'Nemeê.  Bu 
1793,  on  lui  donna  le  nom  de  me  Neme-ÈfeAUét  en 
1807,  on  la  désigna  sous  la  dénomination  d*  JéoiiWr,  en 
mémoire  du  célèbre  combat  livré  le  19  Juillet  1799.  «— 
Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  rendit  à  cette 
voie  publique  sa  dénomination  de  Bowbon-'ViUemêUive. 
En  1890  on  effaça  le  mot  Bourbon;  il  a  été  rétabli  en 
1887.  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  28  bra-> 
maire  an  VIII,  signée  Quinette ,  fixa  la  largeur  de  œtlè 
voie  publique  à  10  m.  Cette  dimension  est  portée  à  \% 
m.  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  91  juin  1896. 
Les  maisons  n^'  43,  63  et  65  sont  alignées  ;  les  autres 
constractions  de  ce  cbih  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  varie  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  60  c.  Les  maisons 
du  côté  des  numéros  pairs  devront  éprouver  un  recule- 
ment  de  1  m.  à  1  m.  40  c.  «-  Ëgout  entre  les  mes 
Saint-Philippeet  Saint-Denis. —  Conduited'eaudans  une 
grande  partie.  —  Ëclairage  au  gai  (comp*  Française). 

BOURDALOUE  (rue). 

Commence  àla  rue  Ollivier,  n<>  6  bis  ;  flnit  à  la  rue  Saint- 
Lazare,  n<»l.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de  numéro  pair. 
Ce  calé  est  bordé  par  Téglise  Notre-Dame-d^Lorette.  Sa 
longueur  est  de  74  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  la 
Chau88ée-d*Antin. 

Ouverte  en  vertu  de  Tordonnance  royale  du  âl  juillet 
1824,  relative  aux  abords  de  Téglise  Notre-Dame-de- 
Lorette,  cette  rue  porte  le  nom  du  célèbre  Bourdaloue 
(Louis),  jésuite,  né  à  Bourges  en  1632,  mort  le  13  mai 
1704.  On  appela  Bourdaloue  le  roi  des  prédicateurs  et  le 
prédicateur  des  rois.  —  Cette  voie  publique  est  entière- 
ment exécutée  sur  une  largeur  de  10  m.  -^  Portion 
d*égout.  •—  Ëclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 
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BODRDIN  (mpASSB]. 

SkUaéb  te»  VÊSHê  des  Yeora,!!*  7i.  <-*!•'  «nondis* 
leaeiit»  f  lurlkr  d«  Gbampf-Èlyié». 

Oorerte  au  commencement  de  notre  siècle,  sur  le 
marais  des  Gourdes  ;  elle  doit  son  nom  à  un  propriétaire. 

BOURDON  (bovuvabt). 

Commence  au  quai  Morland;  finit  à  la  rae  Saint- 
AntoiDe,  n«  131,  et  à  la  place  de  la  Bastille.  Le  dernier 
Doinéro  est  12.  Sa  longueur  est  de  638  m. — 9»  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Arsenal. 

i  Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons 
ce  qni  suit  :  Le  IxmieTart  de  la  porte  Saint-Antoine 
sera  prolongé  jusqu'à  la  rivière ,  au  travers  de  Tem- 
pimÎMnt  de  la  BaÂtiUe,  dans  l'alignement  de  la  cour* 
tinedes  foaaéa,  sur  2B  m.  de  largeur  et  670m.  environ 
de  liBgueur»  à  partir  de  la  iaçade  eitérieure  de  rhôtd 
de  Monlbarey.  Ce  boulevart  sera  nommé  BooLiraiT 
BeoinoN,  en  mémoire  du  colonel  du  11*  régiment  de 
dragons ,  tué  &  la  grande  armée.  Une  grande  allée  et 
deoi  antret  allées  formeront  ce  boulevart;  les  plan* 
tatîansen  feront  exécutées  avant  le  printemps  pro- 
chain. --  Au  palais  dea  Tuileries,  le  14  février  1S06, 
Signé  Napolém^.  —  Par  l'Empereur  :  le  secrétaire 
d'état,  signé  H.-B.  Ifaret.  »  (Extrait  dudécretO 
— L'alîgaemeDt,  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
Montalivet  le  33  novembre  1811 ,  est  exécuté  au  droit 
des  propriétés  vcisiDes  de  la  place  de  la  Bastille,  et  dans 
«eéteiMhm  de  83  m.  Les  autres  constructions  particu- 
liènssont  soumisea  à  retranchement.  —  Ëgout  dans 
Me  l'étendue.  •*-  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la 
Cerisaie  ju8qn*à  la  place  de  la  Bastille. 

BOURDONNAIS  (impassb  dès). 

Sitaée  dans  la  rue  des  Bourdonnais ,  entre  les  n««  19  et 
9t.Ladeniier  Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
eitdettm.  —  4*  arrondissement,  quartier  Salni^onoré; 

Cétait  anrîennement  une  rue  qui  se  prolongeait  jus- 
qa'à  odle  Tirechape.  La  place  où  cette  impasse  est 
sitoèe  était  hors  la  seconde  enceinte  et  servait  de  voirie, 
œ  qui  a  lait  donner  à  tout  cet  endroit  le  nom  de  Mar-- 
tki  wnm  Pawceauw,  de  la  Plaeê  auw  ChaU,  de  la  Fo$t9 
itur  Ckkm,  Dès  le  commencement  du  XYP  siècle , 
c'était  une  impasse.  En  1421,  on  l'appelait  rue  du  Cu/- 
'i-^.  En  1423,  Twlle  quiabouiU  en  la  rue  deêBoW" 
éniMi»,  et  depuis,  CtU-deSac  de  la  Foste-auw^Ckien$. 
En  1808,  plusieurs  propriétaires  de  cette  impasse  solli- 
ôtérent  Fautorisation  de  changer  le  nom  de  la  Fosse- 
tvz-Chiens  en  celui  des  Bourdonnais.  Cette  autorisation 
fot  accordée  par  M.  Frochot,  préfet,  le  1*' avril  de  la 
ntee  année.  Une  décision  ministérielle  du  7  août 
1818,  ngnée  comte  Chabrol,  a  fixé  à  7  m.  la  largeur  de 
cette  impasse.  •— Conduite  d*eau. 
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BOURDONNAIS  (rue  des). 

Commence  aux  rues  Bétbisy ,  n«  2,  et  Bertin-Poirëe, 
n«  24;  finit  à  la  rue  Salnt-Honoré,  n»*  31  et  33.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  145  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  Saint-Honoié. 

Guillot  l'appelle  rue  à  Bmnrdmma$;  Sauvai  dit  qu*en 
1297  elle  se  nommait  rue  Àdam^Bùurdon  et  Sire  QwUr 
lauwM-Baurdcnt  et  en  1300,  me  des  Botirdonnoif. 
«Depuis  cette  époque  ,  c'est  la  rue  des  Bourdonnais.  — 
Une  dédsion  ministérielle,  du  12  firnctidor  an  V,  signée 
François  de  Neufchàteau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  puhlique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1889.  —  Les 
maisons  n«*  19,  6  et  14  sont  alignées.  ^  Ëgout.  —  Con- 
duite d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

On  vient  de  démolir,  dans  la  rue  des  Bourdonnais, 
la  maison  dite  des  Camaux,  qui  avait  pour  enseigne 
une  couronne  d*or.  Paris  n*avait  point  de  bâtiment  plus 
remarquable  parla  gr&ce  et  la  délicatesse  des  ornements. 
On  ignore  par  qui  cette  propriété  avait  été  bâtie.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  ftit  habitée  en  1380  par  Philippe, 
due  de  Touraine,  et  depuis  duc  d'Orléans,'  frère  du  roi 
Jean,  qui  en  avait  fait  l'acqmsition  le  l*'  octobre  1363. 
Ce  prince  la  Tendit  au  fameux  Guy  de  la  Trémouille , 
qui  l'occupait  en  1398.  Elle  devint  l'hôtel  seigneurial  de 
cette  illustre  famille.  L'hôtel  de  la  Trémouille  s'étendait 
alors  le  long  de  la  rue  Béthisy  Jusqu'à  celle  Tirechape. 
Il  appartint  ensuite  au  diancelier  Dubourg,  puis  au  pré- 
sident de  Bellièvre. 

BOURDONNAYE  (atenué  de  la  ). 

Commenee  au  quai  d'Orsay,  n«  91;  finit  à  l'avenue  de 
la  Motte-Piequet,no  18.  Le  dernier  impair  est  51;  pas  de 
numéro  pair.  Ce  côté  est  bordé  par  le  Champ-de-Mars. 
Sa  longueur  est  de  982  m.  »  10»  arrondissement ,  quar« 
tierdes  Invalides. 

Les  avenues  et  places  situées  aux  abords  de  Thôtel 
royal  des  Invalides  ont  été  presque  toutes  formées  peu 
de  temps  après  la  construction  de  ce  monument ,  c'est- 
à-4ire  vers  1680.  Celles  qui  avoiainent  l'Ëcole-Hilitairo 
ont  été  tracées  vers  1770.  —  Longtemps  elles  restèrent 
sansdénomhiation.  A  l'Empire  appartient  l'honneur 
d'avoir  décoré  de  noms  illustres  ces  larges  et  magni- 
fiques avenues,  qui  répondent  dignement  à  lagrandeur 
du  monument  de  Louis  XIV.  Toutes  ces  avenues  ne 
sont  pas  voies  publiques.  Nous  donnons  d-après  le  texte 
de  la  loi  qui  en  a  lait  entrer  une  partie  dans  le  domaine 
communal.  Le  surplus  est  encore  la  propriété  de  l'État. 
—  «  Au  palais  des  Tuileries,  le  19  mars  1838.  ^  Louis- 
»  Philippe,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 
»  salut.  Nous  avons  proposé,  les  Chand^res  ont  adopté, 
p  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  ^^ 
yt  Article  1*'.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à 
1»  céder,  gratuitement,  au  nom  de  TËtat ,  à  la  ville  de 
»  Paris ,  les  avenues  de  Saxe,  de  Tourville,  de  La  Bour- 
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»  donnaie ,  de  Lowendal ,  de  Suffren ,  de  la  Mothe- 
»  Piquet,  et  la  partie  de  Tavenue  de  Breteuil,  comprise 
»  entre  la  place  de  ce  nom  et  la  barrière  de  Sèvres , 
n  ainsi  que  le  boulevartde  Latour-Maubourg,  les  places 
v>  de  Fontenoy,  de  Breteuil,  et  la  partie  de  celle  de 
»  Yauban,  traversée  par  l'avenue  de  Tourville ,  dans  la 
p  largeur  de  cette  avenue  seulement  ;  le  tout,  conformè- 
)»  ment  aux  indications  du  plan  annexé  à  la  présente 
»  loi.—  Art.  2.  Au  moyen  de  cette  cession,  la  ville 
»  demeure  chargée  de  pourvoir  à  Tentretien  de  ces 
0  emplacements.  Elle  est  tenue,  en  outre,  expressément, 
)>  de  leur  conserver  les  formes  et  dimensions  actuelles. 
»  —  La  présente  loi,  discutée,  délibérée  et  adoptée  par 
»  la  chambre  des  pairs  et  par  celle  des  députés,  et  sanc- 
»  tionnée  par  nous,  cejourd*hui,  sera  exécutée  comme 
TU  loi  de  rÉtat,  etc..  Signé  Louis-Philippe.  •—  Par  le 
D  roi,  le  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des 
»  finances  ,  signé  Laplagne.  —  Le  garde  des  sceaux  de 
»  France,  minisire  secrétaire  d'Ëtat  au  département  de 
n  la  justice  et  des  cultes ,  signé  Barthe.  »  — -  Les  ave- 
nues indiquées  dans  cette  loi  présentaient ,  sous  le 
rapport  des  lignes ,  des  irrégularités  assez  choquantes 
que  Tadministration  a  le  projet  de  faire  disparaître. 
Afln  d'arriver  à  ce  résultat,  des  alignements  ont  été  tra- 
cés pour  ces  voies  publiques  ;  ils  seront  prochainement 
sanctionnés  par  ordonnance  royale.  —  L'avenue  de  La 
Bourdonnaye  se  terminait  originairement  à  celle  Lo- 
wendal. La  partie  comprise  entre  cette  avenue  et  celle 
de  Tourville  fut  supprimée  et  son  emplacement  servit 
à  établir  un  polygone  pour  les  élèves  de  rËcole*Militaire 
{voyez  l'article  ci-après.)  Il  existe  dans  l'avenue  de  la 
Bourdonnaye  une  conduite  d'eau  entre  les  rues  de  TUni- 
versité  et  Saint-Dominique. 

Bernard-François  Mahé  de  La  Bourdonnaye  naquit  à 
Saint-Màlo,  en  1699.  Il  fut  successivement  capitaine  de 
vaisseau  et  gouverneur  des  lies  de  France  et  de  Bourbon. 
La  guerre  ayant  éclaté,  La  Bourdonnaye,  avec  une  flotte 
de  cinq  vaisseaux  et  une  frégate,  prit  la  supériorité  dans 
les  mers  de  l'Inde,  et  après  avoir  dispersé  les  vaisseaux 
ennemis,  il  vint  assiéger  Madras  par  terre  et  par  mer. 
Cette  ville  fut  obligée  de  se  rendre.  La  capitulation 
portait  que  Madras  serait  restituée  aux  Anglais,  moyen- 
nant une  rançon  ;  mais  le  gouvernement  de  Pondichéri 
cassa  cette  capitulation  et  conserva  Madras.  Ce  fut  la 
cause  des  malheurs  de  La  Bourdonnaye.  Ses  succès 
avaient  excité  l'envie.  De  retour  en  France»  il  fut  accusé 
de  concussion.  Un  jugement  le  déclara  innocent.  Mais 
le  coup  était  porté.  La  Bourdonnaye  mourut  de  chagrin, 
en  1754. 

BOURDONNAYE  (rué  de  la). 

Commence  à  Tavenue  de  TourviUe,  n«  2;  finit  à  l'ave- 
nue Lovendal,  nfi  10.  Pas  de  naméro.  Le  côté  droit  est 
bordé  par  le  mur  de  clôture  de  l'Ecole-Militaire.  Sa 
longueur  est  de  301  m.  —  10»  arrondissement,  quartier 
des  Invalides. 

Cette  rue,  qui  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquet, 
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a  été  formée  sur  remplacement  d*une  partie  du  po-^ 
lygone  destiné  aux  élèves  de  TEcole-MUitaire.  •—  Une 
décision  ministérielle,  en  date  du  18  jum  1817,  a  main- 
tenu cette  voie  publique  suivant  sa  largeur  actuelle,  qui 
est  de  12  m.  {Voir  Tarticle  précédent.) 

BOURGEOIS-AU-MARAIS  (rue  des  francH 

Commence  aux  rues  Pavée,  n«  17,  et  Payenne,  n«  1; 
finit  à  la  rue  Yieille-du-Temple,  no<  66  et  68.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est 
de  263  m.  —  Les  impairs  sont  du  7«  arrondissement, 
quartier  du  Marché-Saint^ean  ;  et  les  pairs ,  du  8*  ar- 
rondissement, quartier  du  Marais. 

Elle  était  bordée  de  constructions  en  1258  et  portait 
à  cette  époque  le  nom  de  rue  des  Fiez-Poulies,  Selon 
Sauvai,  un  jeu  nommé  les  Poulies  était  alors  en  usage, 
et  rétablissement  où  se  faisait  cet  exercice  produisait 
20  sols  parisis  de  rente  que  Jean  Gennis  et  sa  femme 
donnèrent  aux  Templiers  en  1271.  Cette  rue  prit  plus 
tard  le  nom  des  Francs-Bourgeois ,  à  TocGasion  d*mi 
hôtel  qui  y  fut  construit  en  1350,  par  Jean  Roussel  et 
Alix  sa  femme ,  dans  le  but  d*y  recevoir  vingt-quatre 
pauvres.  En  1415,  Pierre-le-Mazurier  et  sa  femme,  fiUe 
de  Jean  Roussel ,  donnèrent  cet  hôpital  au  grand-prieur 
de  France,  avec  70  livres  de  rente,  à  condition  de  loger 
deux  pauvres  dans  chaque  chambre.  Cet  asile  fit  donner 
à  cette  rue  le  nom  des  Francs^BourgeoiSf  parce  que  les 
pauvres  qui  demeuraient  dans  cet  hôpital  étaient  francs, 
exempts  par  leur  misère  de  toutes  taxes  et  impositions. 
*-<  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  23  ventôse 
an  X,  signée  Ghaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  27  septembre  1826,  cette  moindre  hirgeur  a  été  por- 
tée à  10  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  des  numéros 
impairs  aux  encoignures  de  la  rue  des  Hospitalières- 
Saint-Gervais,  et  celle  n*  8,  sont  alignées.  —  Egout  en- 
tre les  rues  des  Hospitalières-Saint-Gervais  et  Yieille- 
du-Temple.  —  Conduite  d*eau  dans  toute  retendue.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

Dans  cette  rue  demeurait  Michel  Le  Tellîer,  chance* 
lier  sous  Louis  XIV. 

BOURGEOIS-SAINT-MARCEL(RCE  des  frakcs-). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n—  14  et 
16;  finit  à  la  place  de  la  Collégiale,  n«*  1  et  2.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
182  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint-MarceL 

Un  arrêt  du  parlement  de  Tannée  1296,  ayant  dé- 
claré que  le  territoire  de  Saint-Marcel  ne  faisait  point 
partie  des  faubourgs  de  Paris,  exempta  les  habitants 
de  toutes  taxes.  Un  chemin  enclavé  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Marcel  prit  à  cette  occasion  le  nom  de 
rue  des  Francs-Bourgeois.  —  «  Séance  du  9  nivôse 
»  an  II.  Sur  le  rapport  des  administrateurs  au  dépar- 
»  tement  des  travaux  publics,  relatif  aux  accidents 
p  fréquents  qui  arrivent  dans  la  rae  des  Francs-Boor- 
»  geois-Saint-Marcel,  à  cause  de  ses  largeurs  inégales^ 
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»  k  corps  manicipal  arrête  que  cette  rue  sera  et  de- 
9  memera  fixée  i  trente  pieds  dans  sa  moindre  largeur, 
9  coDformèBent  au  plan  annexé  audit  rapport.  » 
(  Registre  41*  du  corps  municipal,  page  7082).  Une 
décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  porté  cette  moindre  largeur  à  10  m. 

BOURGEOIS-SAINT-MICHEL  (rcjbpes  francs*}. 

Commence  aux  rues  Honsieur-le-Prince,  ifi  &5»  et  de 
Taugiràrd,  n»  f*  ;  finit  à  la  place  Saint-Michel,  n^  6  et 
8.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  lon- 
gueur est  de  80  m.  —  11«  arrondissement.  Les  numéros 
impairs  sont  du  quartier  de  l'Ecole-de-Médecine  ;  les 
pairs,  du  quartier  de  la  Sorbonne. 

On  ne  la  distinguait  point  au  XYII*  siècle  de  la  rue 
MoDsieur-le-Prince.  Elle  tire  son  nom  de  la  confrérie 
aux  bourgeois,  qui  avait  acheté  une  portion  d'un  clos 
sur  laquelle  elle  fut  construite.  Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841, 
cette  moindre  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  coustruc* 
tions  de  1  4  13  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  à  2  m. 
80  c.  ;  n^  13,  retranchement  réduit  0  m.  90  c;  n<*  15, 
retranchement  0  m.  40  c.  Les  maisons  du  côté  opposé 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  0  m.  80  c.  à  1  m. 
30  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BOURG-UABBË  (passage). 

Commence  à  la  rue  Boarg-FAbbé,  n*  23  ;  finit  à  la  rae 
SaintrDenis,  n<>«  238  et  210.  —  fi*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Denis. 

Bâti  en  1828,  il  doit  son  nom  à  la  rue  Bourg-l'Abbé, 
où  ii  prend  naissance. 

BOURG-UABBÉ  (rue). 

Commence  à  la  rue  aux  Ours,  n^  32  et  34;  finit  k  la 
me  ftreneta,  n««  43  et  45.  Le  dernier  impair  est  43;  le 
dernier  pair,  56.  8a  longueur  est  de  207  m.  —  fi^  arron- 
dissement, quartier  de  la  Porte-4Saintr-Denis. 

Le  bourg  l'Abbé,  ainsi  appelé  parce  qu*il  dépendait 
de  l'abbé  de  Saint-Martin ,  existait  déjà  sous  les  rois 
de  la  seconde  race.  Il  fut  enfermé  dans  Paris  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  et  le  principal  chemin  de 
ce  bourg  prit,  en  1210,  le  nom  de  rue  Bourg-FÂbbé, 
Cette  me  était  autrefois  affectée  à  la  débauche.  A  tort 
ou  à  raison,  ses  habitants  n'avaient  point  alors  une  ré- 
putation de  chasteté  ;  leur  esprit  était  aussi  l'objet  d'un 
doute.  Voici  de  quelle  manière  on  désigna  longtemps 
à  Paris  les  imbéciles  et  les  libertins  :  «  Ce  ioni  gens  de 
»  ia  rue  Bourg-VAbbi  ;  ih  ne  demandent  qu'amour  el 
Y  ehnfUtu,  »  —  Une  décision  ministérielle  du  28  bru- 
maire an  VI,  signée  Letourneux,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  Toie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  juin  1826»  cette  largeur  a  élé  por- 
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tée à  10  m.  66  c.  La  maison  n«  13  est  alignée.  Les 
propriétés  de  1  è  11  devront  éprouver  un  retranche- 
ment qui  varie  de  2  m.  50c.  à  3  m.  93  c;  de  15  à  la  fin, 
le  reculement  varie  de  4  m.  à  4  m.  50  c.  ;  de  2  à  22, 
retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m.  ;  de  26  à  38,  retran- 
chement 50  c.  à  1  m.  10  c.  ;  n<»  46  et  48,  retranche- 
ment réduit  40  c.  ;  de  52  à  la  fin,  retranchement  70  c. 
à  1  m.  10.  Les  maisons  n~  24  et  50  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau.  —Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

BOURG-L'ABBÉ  (rue  nbuv^. 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n«>  151  et  153;  finit 
à  la  rue  Bourg-FAbbé,  n»  24  et  98.  Le  dernier  impair  est 
11;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  115  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-8aintrMartin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1829,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  M.  le  marquis  de  Yerac  et  à  M.  le  comte  Duma- 
noir.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la  date  du 
28  mai  1829,  et  porte  que  la  nouvelle  rue  aura  10  m.  de 
largeur.  Cette  ordonnance  a  imposé  aux  propriétaires 
les  conditions  suivantes  :  de  supporter  les  frais  de 
premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage  de 
cette  rue  ;  de  &ire  établir  de  chaque  côté  des  trottoirs 
en  pierre  dure,  conformément  aux  indications  qui  leur 
seront  données  par  l'administration;  de  ne  pouvoir  élever, 
eux  ou  ieurs  ayant-droit,  let  maisons  à  construire  le 
long  de  ladite  rue,  au-delà  de  la  hauteur  de  seize  mètres, 
mesurée  à  partir  du  sol  jusqu'à  l'entablement,  y  compris 
attique  ou  mansarde.  Les  contructions  riveraines  de 
la  rue  Neuve-Bourg-l'Abbé  sont  à  l'alignement.  -— 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Bourg-rAbl)é  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BOURGOGNE  (cour  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n«  80; 
finit  à  celle  de  Charentoo,  n«  01.  —  8"  arrondissement, 
quartier  des  Quinie-Yingts. 

C'était  autrefois  la  Cour  des  Miracles.  ^-  Elle  n'a 
pris  son  nom  actuel  qu'en  1814. 

BOURGOGNE  (rue  de). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  de  Yaren- 
nés,  n««  32  et  34.  Le  dernier  impair  est  45  ;  le  dernier  pair, 
46.  Sa  longueur  est  de  753  m.  — 10«  arrondissement.  Les 
numéros  impairs  de  1  à  23  sont  du  quartier  du  Faubourg- 
Saintr-Germain;  de  23  bis  à  la  fin,  quartier  Saint^Tho* 
ma8-d*Aquin;  et  tous  les  numéros  pairs,  quartier  des 
Invalides. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  23  août  1707,  relatif 
aux  améliorations  à  exécuter  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  porte  ce  qui  suit  :  a  Ordonne  sa  majesté  que 
»  depub  la  rue  de  Varennes  il  soit  formé  une  grande 
»  rue  de  8  toises  de  largeur  qui  sera  nommée  rue  de 
»  Bourgogne,  se  terminera  au  nouveau  quai  (d'Orsay), 
«  et  aura  pour  point  de  vue  le  nouveau  cours  prés  la 
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r>  porte  Saint-Honoré.  »  •—  Cet  arrêt  fiit  eonfinné  les 
!•'  décembre  1715  et  10  janvier  1716.  Le  15  mars  1717, 
un  arrêt  du  conseil  réduisit  la  largeur  de  la  nid  de 
Bourgogne  k  5  toises.  Procès-verbal  des  alignements  de 
cette  voie  publique  fut  dressé  par  Jean  Beausire,  le 
âO  mars  1719.  Un  arrêt  du  conseil,  du  13  mars  1720, 
prescrivit  le  prolongement  de  cette  rue,  depuis  la  rue  de 
Yarennesjusqu^à  celle  Plumet.  En  17S3,  on  abandonna 
ce  projet  qui  avait  déjà  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion. Par  lettresfpatcntes  données  au  mois  de  novem- 
bre 1775,  et  registrées  en  parlement  le  28  mars  1776, 
Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de  Ck)ndé,  fut  auto- 
risé :  i*  à  changer  la  direction  de  la  partie  de  la  rue 
de  Bourgogne  comprise  entre  celles  de  F  Université  et 
Saint-Dominique  ;  ^  à  former  une  place  demi-cirulaire 
au-devant  de  l'entrée  de  son  palais.  Ces  lettres-patentes 
furent  exécutées  en  1778.  Une  décision  ministérielle,  en 
date  du  2  thermidor  an  Y,  signée  Benezech,  fixa  la 
moindre  largeur  de  la  rue  de  Bourgogne  à  10  m.  Con- 
formément à  un  arrêté  du  conseil  des  Cinq-^knts,  du 
29  nivôse  an  YI,  cette  voie  publique  porta  le  nom  de  rue 
du  Conseil-deê'Cinq'Cents  ;  depuis  elle  a  repris  sa  pre- 
mière dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  7  mars  1827,  la  largeur  de  la  partie  comprise  entre 
le  quai  et  la  place  est  portée  à  12  m.;  le  surplus  est 
maintenu  conformément  à  la  décision  ministérielle.  — 
Les  maisons  ci-après  sont  alignées  :  7,  9,  11,  17,  19, 
19  bis,  21,  21  bis,  21  ter,  23  et  de  23  bis  à  la  fin  ;  2,  4, 
6,  8, 12,  30 et  38.  Les  constructions ducôté  des  numé- 
ros impairs,  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de  l'Univer- 
sité, sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  40  c.  — 
Ëgout  entre  les  rues  de  Lille  et  Saint-Dominique.  — 
Conduite  d'eau.  — Eclairage  au  gai  [comp*  Française). 

BOURGUIGNONS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  vfi*  48  et  52;  finit  aux 
rues  de  la  Santé,  n»  1 ,  et  du  Champ-des-Capucins.  Le 
dernier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  371  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Obser- 
vatoire. 

Gilles  Corrozet  la  nomme  rue  de  Bourgogne.  Ce  n'é- 
tait encore,  à  l'époque  où  vivait  ce  savant  libraire,  qu'un 
chemin  bordé  de  quelques  constructions  légères.  — 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  2  germinal 
an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  19  juillet  1840,  cette  moindre  largeur  est  portée 
à  12  m.  Les  maisons  n^«  20,  24  et  24  bis,  ainsi  que  le 
mur  de  clôture  du  Val-de-Gràce,  sont  à  l'alignement.  — 
La  maison  n*^  28  a  été  habitée  par  le  diacre  Paris,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  l'église  Saint-Médard.  — 
Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  5  septembre  1843, 
a  déclaré  d'utilité  publique  l'ouverture  d'une  rue  à  tra- 
vers les  terrains  offerts  à  cet  effet  par  le  sieur  Vaillant. 
Ce  percement  est  destiné  à  former  le  prolongement  de 
la  rue  des  Bourguignons  jusqu'à  la  rue  Pascal,  et  sa  lar- 
geur est  fixée  à  12  m.  Toutefois  l'alignement  ne  sera 
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exécutoire  sur  le  bâtiment  formant  saillie  lur  le  cAtè 
gauche,  que  dans  trois  ans,  k  partir  du  dernier  paiement 
de  l'indemnité  due  par  la  ville  de  Paris  au  sieurYaiUant. 

L'indenmité  accordée  à  ce  propriétaire  est  fixée  à 
40,000  fr. 

Les  conditions  suivantes  ont  été  imposées  au  sieur 
Vaillant  :  de  faire  à  ses  frais,  risques  et  périls,  Tacquid- 
tion  de  la  propriété  dont  l'onplacement  est  nécessaire 
en  partie  pour  opérer  le  débouché  de  la  rue  projetée  sur 
la  rue  Pascal  ;  de  supporter  les  frais  de  pavage  et  d'é- 
clairage de  la  nouvelle  rue ,  et  ceux  de  rétablissement 
des  trottoirs  de  deux  mètres  sur  les  deux  côtés  ;  de  faire 
également  les  frais  de  relevé-à-bout  dudit  pavage,  lequel 
devra  être  fait  en  chaussée  bombée  et  sera  établi ,  ainsi 
que  les  trottoirs,  sous  la  direction  des  mgénieurs  du  pavé 
de  Paris  et  avec  les  matériaux  agréés  par  eux  ;  d*étabKr 
des  égouts  dans  la  nouvelle  rue,  si  cette  construction  est 
reconnue  nécessaire  à  l'écoulement  des  eaux,  et  d*ac<|«it- 
ter  les  droits  de  voirie. 

Ce  prolongement  sera  prochainement  exécuté. 

BOURSAULT  (rue). 

Commence  à  la  me  Pigalle,  n«*  17  et  19;  finit  à  la 
rue  Blanche ,  n«*  20  et  82.  Pas  encore  de  numéro.  <Sa 
kmgaeor  est  de  174  m.  —  2*  arrondissement,  quaitiar 
de  la  ChausséOHfAntin. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  25  lévrier 
1839,  M.  Boursault,  propriétaire,  a  été  autorisé  à  ou- 
vrir sur  ses  terrains  une  me  destinée  à  commuoiqHer 
entre  les  rues  de  La  Rochefoucauld  et, Blanche. 

Les  largeurs  de  ce  percement  ont  été  fixées,  savoir  : 
à  10  m.  pour  la  partie  qui  s'étend  de  la  rue  de  La  Ro- 
chefoucauld à  la  rue  Pigalle^  et  à  12  m.  pour  le  sur- 
plus. 

La  première  partie  a  reçu  le  nom  de  rue  La  Bruifèrê 
{voyez  cet  article]. 

Les  conditions  suivantes  furent  imposées  au  sieur 
Boursault  :  d'abandonner  gratuitement  le  sol  de  la 
nouvelle  rue  ;  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissement du  pavage  en  pavés  durs,  y  compris  ceux 
de  relevé-à-bout  et  les  frais  de  premier  établissement 
de  réclairage  et  des  trottoirs ,  le  tout  suivant  les  pres- 
criptions de  l'administration;  d'établir  à  ses  frais,  s'il 
est  reconnu  nécessaire  par  l'administration ,  des  bor- 
nes-fontaines sur  les  points  qui  seront  désignés  ;  de 
donner  au  nivellement  la  pente  qui  sera  indiquée  ot 
reconnue  nécessaire  par  les  ingénieurs  du  pavé  ;  d'exé- 
cuter les  travaux  de  pavage  en  chaussée  bombée; 
d'éclairer  la  nouveUe  rue  par  des  moyens  provisoires 
jusqu'à  ce  que  les  conduits  principaux  de  gaz  permet- 
tent d'employer  cet  éclairage. 

L'ordonnance  précitée  porte  que  le  retranchement 
imposé  à  la  maison  située  rue  Blanche,  n^  20,  pour 
exécuter  l'alignement  de  la  nouvelle  me ,  ne  pourra 
être  exigé  avant  douze  ans. 

Ce  percement  est  en  cours  d'exécution. 
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BOURSE  ET  Tribunal  pb  Commerce. 

SUnés  place  de  la  Boarse.  — 2«  arrondissement,  quar- 
tier Feydeao. 

Ce  palais  ayant  été  constniit  sur  la  plos  grande 
partie  de  l'emplacement  occupé  par  le  couvent  des 
Filles-de-Saint-Tbomas-d*Aquin ,  nous  tracerons  ici 
Torigine  de  cette  communauté  religieuse.  Ces  filles,  de 
rprdre  de  Saint-Dominique,  furent  établies  à  Paris,  par 
Anne  de  Caumont,  épouse  de  François  d'Orléans, 
comte  de  Saint-Pol  et  duc  de  Fronsac.  Cette  dame 
ajant  obtenu  du  cardinal  Barberini ,  légat  du  pape 
Urbain  VIII,  la  permission  nécessaire,  fit  venir  de 
Toulouse  sept  religieuses  qui  arrivèrent  à  Paris  le  27 
DOTembre  1626.  Elles  furent  installées  dans  une  mai- 
son située  dans  la  rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  Cette 
propriété  portait  alors  le  nom  d'MUl  du  Btm-Air,  Ces 
religieuses  y  demeurèrent  jusqu'en  1632  ;  alors  elles 
s'établirent  dans  la  rue  Vieille-du-Temple.  Cette  mai- 
son n'étant  pas  d'une  distribution  assez  commode  pour 
une  communauté,  elles  firent  construire  un  couvent  à 
l'extrémité  de  la  rue  Neuve-Saînt-Augustin  ^  depuis 
nommée,  dans  cette  partie,  rue  des  Filles^-Sainl^Tbo- 
mas.  Ayant  pris  possession  de  leur  nouvelle  maison  le 
7  nan  164i,  Jour  que  l'Ëgliae  consacre  à  la  célébration 
de  la  fête  de  saint  Thomas,  ces  religieuses  se  donnè- 
rent le  nom  de  ce  saint  docteur.  L'église,  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  1715,  n'offrait  de  curieux  que  le  tom- 
beiiii  de  la  comtesse  de  Saint-Pol.  Supprimé  en  1790, 
ee  couvent  devint  propriété  nationale.  Une  partie  de  son 
emplacement  a  été  cédé  par  l'Ëtat  à  la  ville  de  Paris  pour 
construire  le  monument  dont  nous  allons  nous  occuper. 
-^La  Bourse  de  Paris,  si  magnifiquement  logée  aujour- 
d'hui ,  a  été  longtemps  placée  de  la  manière  la  plus 
incommode  et  la  moins  convenable.  On  la  mit  d'abord 
dans  une  partie  de  l'anden  hôtel  Mazarin,  où  l'on 
a  vu  le  Trésor  Royal  ;  puis  durant  la  révolution , 
dans  l'église  des  Petits-Pères  ;  enfin,  pendant  la  cons- 
truction de  l'édifice  actuel,  on  la  relégua  dans  l'ancien 
magasin  des  décors  de  l'Opéra.  Le  tribunal  de  com- 
merce n'était  pas  logé  plus  honorablement  dans  un  an- 
cien hôtel ,  derrière  l'église  Saint<MerrL  —  Un  décret 
impérial,  du  16  mars  1806,  ordonna  enfin  la  construc- 
tion sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Filles- 
de^aint-Thomas,  d'un  palais  destiné  à  réunir  ces  deux 
importants  établissements.  La  première  pierre  en  fut 
posée  le  2i  du  même  mois ,  et  les  travaux  commencè- 
rent immédiatement.  L'architecte  Brongniart  avait 
donné  les  plans  de  cet  édifice  et  dirigea  les  travaux  jus- 
qu'en 1813,  époque  de  sa  mort.  Le  8  juin ,  le  convoi 
fimèhre  fit  une  station  devant  le  monument  que  Bron- 
gniart avait  conunencè  ;  les  ouvriers  quittèrent  aussitôt 
leur  travail ,  formèrent  la  haie  ;  tous ,  la  tète  décou- 
verte ,  rendirent  hommage ,  par  leur  contenance  res- 
pectueuse, aux  qualités  de  l'artiste  qu'ils  avaient  perdu. 
les  constructions  étaient  alors  élevées  jusqu'à  deux  ou  | 
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trois  mètres  aunies^us  du  soubassement.  Les  travaux 
de  construction,  poussés  avec  activité  par  M.  Labarre» 
furent  ralentis  à  l'époque  de  nos  désastres.  Bepris  de- 
puis avec  une  nouvelle  activité ,  surtout  à  partir  de 
l'année  1821,  ils  ont  été  achevés  en  1827. 

L'installation  de  la  Bourse  et  du  Tribunal  de  Com- 
merce avait  eu  lieu  dans  le  monument  élevé  par 
MM.  Brongniart  et  Labarre,  le  3  novembre  1826. 

«  Charles,  etc Nous  avons  proposé^  les  ehambres 

)>  ont  adopté 

LOI. 

»  Nous  avons  ordomié  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  -^ 
»  Article  unique.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé 
»  à  abandonner  en  toute  propriété,  au  nom  de  l'Ëtat, 
»  à  la  ville  de  Paris,  l'emplacement  occupé  par  le  pa- 
ï>  lais  de  la  Bourse  et  ses  abords,  ainsi  que  les  cens* 
D  tructions  élevées  aux  frais  du  gouvernement  et  les 
»  terrains  acquis  par  l'Ëtat  pour  cette  destination,  ou 
»  provenant  de  l'ancien  couvent  des  Filles-Saint-Tho- 
»  mas,  et  qui  se  trouvent  en  dehors  des  alignements, 
»  soit  du  palais,  soit  de  la  place. 

»  Au  moyen  de  cet  abandon,  la  ville  de  Paris  devra 
»  faire  terminer  à  ses  frais  le  palais  de  la  Bourse  et  ses 
»  abords,  et  demeurera  seule  chargée  de  son  entretien. 

»  Donné  en  notre  château  de  Saint-Qoud,  le  17*  jour 
»  de  juin,  l'an  de  grâce  1829,  et  de  notre  règne  le  5*. 
»  Signé  Charles.  » 

Cet  édifice,  situé  au  centre  d'une  belle  place,  plantée 
et  entourée  elle-même  de  magnifiques  maisons,  occupe 
un  parallélogramme  d'environ  71  m.  de  longueur,  sur 
49  m.  de  largeur,  ce  qui  donne  une  surfiice  de  près  de 
3,005  m.  carrés.  Sa  hauteur  est  d'environ  19  m.  au- 
dessus  du  pavé  de  la  place ,  mesurés  au  droit  des  faces 
extérieures,  et  de  30  m.  mesurés  au  sonunetdu  com- 
ble. L'ordonnance  corinthienne  qui  préside  à  la  déco- 
ration extérieure  comportait  par  elle-même  de  la  ri- 
chesse et  de  l'élégance,  mais  l'architecte  a  eu  le  bon 
esprit  de  les  réduire  à  l'expression  la  plus  simple 
et  la  mieux  entendue.  On  regrette  de  ne  pas  voir 
encore  sur  les  piédestaux  qui  accompagnent  les  deux 
perrons,  quatre  grandes  statues  allégoriques  en  mar- 
bre. —  Une  telle  construction  devait  nécessairement 
entraîner  une  dépense  considérable  ;  elle  a  été ,  indé- 
pendamment de  la  valeur  de  l'emplacement,  dont  la 
presque  totalité  a  été  concédée  à  la  ville  de  Paris  par 
l'Eut,  de 8,149,192 

dont  le  gouvernement  a  payé.     3,789,386 

La  ville  de  Paris 2,266,180 

et  le  conunerce  de  Paris,  prin- 
cipalement au  moyen  d'un 
supplément  d'impôt  sur  les 
patentes  pendant  plusieurs 
années 2,093,626. 


Somme  égale 8,149,192. 


J 


1 


92 


Dans  on  rapport  da  préfet  an  conseil  municipal, 
rapport  da  7  décembre  1834,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Honoraires  et  appointements  des  architectes,  inspec- 
teurs et  autres  agents  attachés  aux  travaux  pendant 
leur  durée  (19  années) 459,000. 

Sonunes  payées  à  quatorze  artistes,  cinq  peintres  et 
neuf  statuaires 186,400. 

Les  sculptures  d'ornements  pour  les  chapitaux,  fri- 
ses, etc.,  ont  coûté 282,600. 

L*horloge,  ouvrage  de  Lepaute,  12,000  fr.;  les  mar- 
bres des  Pyrénées,  pour  matière  seulement,  79,400  fr.; 
les  glaces  employées  au  vitrage,  87,300  fr.;  la  couver- 
ture en  cuivre,  pour  matière,  77,900  fr.  ;  pour  main- 
d'œuvre  ,  27,500  fr.;  et  enûn  rétablissement  du  chauf- 
foge  h  la  vapeur,  à  peu  près  pour  premier  établisse- 
ment, 86,000  fr,;  pour  améliorations  et  extensions, 
34,000  fr. 

BOURSE  (place  m  la). 

Entourant  le  palais  de  ce  nom.  —  2*  arrondissement, 
qaartier  Feydeau. 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  le  palais 
dont  elle  tire  sa  dénomination.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  15  février  1809,  signée  Gretet,  ainsi  qu'une 
ordonnance  royale  du  16  juin  1824,  ont  déterminé  les 
alignements  de  cette  voie  publique.  Suivant  les  disposi- 
tions arrêtées ,  le  côté  faisant  face  à  l'entrée  du  palais 
est  en  prolongement  de  la  rue  Yivienne.  Les  maisons 
riveraines  ne  sont  point  soumises  à  retranchement.  Le 
côté  parallèle  à  la  face  latérale  à  gauche  du  même 
édifice,  est  à  62  m.  de  distance  de  l'axe  du  palais.  Cet 
alignement  est  exécuté.  Le  côté  opposé  au  j>récédent 
doit  être  à  la  même  distance  de  l'axe  du  palais.  Les 
bâtiments  riverains  dépendent  de  la  rue  des  Filles- 
Saint-Thomas,  et  sont  assujélis  k  un  faible  retranche- 
ment Enfin,  le  quatrième  côté  fait  face  à  l'entrée  du 
Tribunal  de  Gonunerce.  Les  constructions  dépendent 
de  la  rue  Notre-Dame^es-Victoires  [voir  cet  article). 
—  Êgout.  »—  Conduite  d'eau.  *-  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

BOURSE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  place  de  la  Bourse,  n«*  29  et  31  ;  finit 
à  la  me  de  Richelieu,  n**  76  et  80.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  96  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Une  ordonnance  royale  du  16  juin  1824,  avait  adopté 
entre  autres  dispositions ,  l'ouverture  d'une  rue  qui, 
tracée  dans  l'axe  du  palais  de  la  Bourse ,  se  dirigerait 
vers  la  rue  Grammont.  Une  autre  ordonnance,  en  date 
du  17  janvier  1830,  porte  que  la  rue  projetée  vis4*vis  la 
façade  principale  du  palais,  s'arrêtera  à  la  rue  de  Ri- 
chelieu. L'exécution  de  ce  percement ,  dont  la  largeur 
est  fixé  à  16  m.,  est  déclarée  d'utilité  publique.  En 
conséquence  de  cette  dernière  disposition ,  cette  rue  a 
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été  exécutée,  et  en  1833,  le  S  jviilet,  une  décision  mi« 
uistérielle,  signée  Thiers ,  lui  assigna  la  dénomination 
de  rue  de  la  Bourte.  —  Conduite  d'eau.  «^  ËcUîrage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BOURTIBOURG  (hue). 

Commence  aux  rues  de  la  Verrerie,  n»  2,  et  de  Bercy, 
n«  20;  finit  à  la  rue  Sainte-Crpix-de-la-Bretonnerie , 
n«*  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  30. 
Sa  longueur  est  de  136  m.  ^  7«  arrondissement,  quartier 
du  Marché-Saittt-Jean. 

Cette  rue  était  complètement  bâtie  sous  le  règne  da 
Louis-le- Jeune.  Elle  doit  son  nom  à  un  petit  bourg, 
qui  tenait  lui-même  sa  dénomination  d'un  nommé 
Thiboud  ouThibourg.  —  Une  décision  ministérielle,  à 
la  date  du  13  ventôse  an  VU ,  signée  François  de 
NeufchAteau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  da 
78  octobre  1838,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  La 
maison  n^  14  n'est  pas  soumise  à  retranchement  ;  cel- 
les n^  4  et  16  ne  sont  soumises  qu'à  un  faible  retran- 
chement. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BOUTEBRŒ  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Parcheminerie,  n^  16  et  18; 
finit  à  la  rue  du  Foin,  n<»  23  et  25.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  93  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  dès  1250.  En 
1284,  elle  fut  appelée  rue  Érembourg-^-Btie,  du  ncmi 
d'un  propriétaire  qui  l'habitait  alors.  Dans  un  compte 
de  recette  du  domaine  de  la  ville,  à  la  date  de  1573, 
elle  est  nommée  rue  des  Enlumineurs ,  en  raison  des 
enlumineurs  jurés  de  l'Université ,  qui  y  avaient  fixé 
leur  demeure.  Son  nom  actuel  est  une  altération  da 
premier.  D*Ërembourg-de-Brie  on  a  fait  Boatebrie. 
—  Une  décision  ministérielle ,  du  23  prairial  an  VU, 
signée  François  de  Nenfchàteau,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordon<- 
nance  royale  du  22  août  1840,  cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  50  c. 
à  6  m.  50  c.  Celles  de  2  à  14  devront  éprouver  on 
retranchement  dont  la  moyenne  est  de  1  m.  ;  de  16  à 
la  fin,  retranchement  1  m.  50  c.  à  4  m. 

BOUTEILLE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  Montorgueil,  n«  33.  Pas  de  numéro. 
—  3«  arrondissement,  quartier  Saint-Eustache. 

Cette  impasse,  qui  règne  le  long  des  anciens  murs 
de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  existait  déjà  an 
XVP  siècle.  En  1650,  on  la  nommait  rue  de  la  CuM' 
1er,  en  raison  d'une  maison  dite  de  la  eueUler  de  M$, 
qui  y  était  située  en  1627.  En  1690,  c'était  la  rue 
C(mmune.  Vers  1750,  elle  prit  d'une  enseigne  le  nom 
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qa*t\\t  porte  encore  aujourd'hui.  ^  Il  n*exi8te  pas 
d'alignement  arrêté  pour  cette  impasse. 

BOUYART  (iiiPASSB). 

Située  dans  la  me  Saint-HUaire,  entre  les  n»*  8  et  10. 
Sa  longnenr  est  de  26  m.  Pas  de  numéro.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacqnes. 

Ce  n*était  dans  Torigine  qa*un  chemin  qui  descen- 
dait jusqu'à  la  rue  des  Noyers,  et  qu'on  nommait  en 
1380  la  Longue-Allée.  Au  XY*  siècle,  c'était  la  ruelU 
Joseeiin,  Jousselin  et  Juueline;  en  1539,  la  ruelle 
Sedni-^BUaire.  Elle  prit  d'un  propriétaire  le  nom  qu'elle 
porte  actuellement.  —  Une  décision  ministérielle  en 
date  du  4  septembre  1818,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
îflupasae  à  6  m.  Sa  largeur  actuelle  n'est  que  de  1  m. 
50  c.  enriron. 

BRADY  (passagb). 

Commenee  à  la  rue  do  Faubourg-Saintp-Martin,  n«  45  ; 
finit  à  la  me  du  Faubourg-Saint-Denis,  n<»  46.  ^  5»  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Denig. 

Ce  passage,  bâti  par  M.  Brady,  a  été  ouvert  le  15  avril 
18â8. 

BRAQUE  (BUE  m). 

Commence  à  la  me  du  Chaume»  n^  23  et  25  ;  finit  à 
la  rae  Sainte-Avoie,  n»*  50  et  59.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  118  m.  — 
7«  arrvmdiswment,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Son  premier  nom  est  rue  des  Bauckere^  des  Bouche^ 
ries-du-Temple^  en  raison  des  boucheries  que  les  che- 
valiers du  Temple  y  avaient  lait  construire  en  1182; 
cette  voie  publique  se  prolongeait  alors  jusqu'à  la  rue 
Ykille-du-Temple.  Elle  doit  la  dénomination  quelle 
porte  encore  aujourd'hui  à  Amould  de  Braque,  qui  en 
1348  y  fit  bâtir  une  chapelle  et  un  hôpitel.  Un  Germain 
de  Braque  éteit  échevin  de  la  ville  de  Paris  en  1447.  — 
Une  décision  ministérielle  en  date  du  13  fructidor 
an  YII,  signée  Quinette,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  éte  portée  à  10  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  &  2  m. 
80  c.  Celles  n~  2, 4, 6  et  8,  ne  devront  subir  qu'un  faible 
redressement  ;  le  surplus  de  ce  côté  est  passible  d'un 
retnnchement  de  0  m.  50  c.  à  1  m.  70  c.  —  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  Sainte-Avoie.  ^  Éclairage 
an  gax  (comp*  Lacarriére). 

BRASSERIE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  entre  les 
v*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  12. 
Sa  longnenr  est  de  81  m.  ->  2e  arrondissement,  quartier 
da  Palais-Boyal. 

Elk  tire  son  nom  de  la  me  Trarersiére,  ai^ourd'hui 
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Fontoine-Moliére,  qui  s'appelait  aussi  en  1720  rue  de 
la  Brasserie,  Une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  80  c.  à  3  m.  30  c. 
Celles  du  côté  opposé  ne  devront  reculer  que  de  0  m. 
40  c.  environ. 

BREDA  (place). 

Située  à  la  Jonction  des  ruesBreda  et  Neuve-Breda. — 
2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d^Antin. 

La  formation  de  cette  place  a  été  autorisée  en  1830 
sur  les  terrains  de  M.  Breda.  Elle  n*a  été  dénommée 
qu*en  1840  {voyez  Tarticle  suivant).  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

BREDA  (rue). 

Commence  à  la  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  n^  31  et 
36  ;  finit  à  la  rue  Lavali  no«l9.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  208  m.  —  2»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  avril  1830, 
M.  Breda  a  été  autorisé  à  convertir  le  passage  qui 
portait  son  nom  en  deux  rues  publiques,  Tune  de  11  m. 
69  c.  :  Tautre  de  9  m.  75  c.  de  largeur,  formant  à  leur 
jonction  une  place  triangulaire.  Les  conditions  sui- 
vantes furent  imposées  à  ce  propriétaire  :  de  livrer 
gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  des  deux  rues  et 
de  la  place  triangulaire  qui  sera  formée  k  leur  ren- 
contre; de  supporter  les  premiers  frais  de  pavage, 
d'éclairage  et  d'établissement  de  trottoirs  ;  de  ne  pas 
élever  au-delà  de  seixe  mitres  de  hauteur  les  maisons 
à  construire  dans  la  rue  qui  débouchera  sur  la  rue  des 
Martyrs,  et  qui  n'aura  que  9  m.  75  c.  de  largeur. 
—  L'élargissement  k  11  m.  69  c.  de  l'autre  rue  aura  lien 
immédiatement  sur  tous  les  terrains  appartenant  actueir 
lement  k  M.  Breda  et  seulement  par  mesure  de  voirie, 
au-devant  des  propriétés  qui  n'appartiennent  plus  à 
M.  Breda.  —  La  rue  qui  fait  l'objet  du  présent  article 
est  fixée  A 11  m.  69  c.  de  largeur.  La  propriété  n^  18  bis 
est  soumise  à  retranchement.  — Ëclairage  au  gai  (comp* 
Anglaise). 

Le  passage  Breda  avait  été  formé  en  1822. 

BREDA  (bue  neuve-)* 

Commence  à  la  rue  dss  Martyrs ,  n«*  39  et  41  ;  finit 
aux  rue  et  place  Breda.  Le  dernier  impair  est  29  ;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  184  m.  —  2«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Ghaussée-d*Antin. 

Autorisée  par  l'ordonnance  royale  que  nous  avons 
indiquée  à  l'article  précédent ,  cette  voie  publique 
a  9  m.  75  c.  de  largeur.  Les  constructions  riveraines 
ne  doivent  pas  excéder  16  m.  de  hauteur. 
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BRETAGNE  (cour  de). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Tcmple,  no  05.  — 
&•  arrondissement,  quartier  de  la  Porte -Saint-Martin. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  de  ctmr  des  ÉUUi'RéunU. 
Vers  Tannée  1829  elle  prit  la  dénomination  de  cour  de 
Bretagne, 

BRETAGNE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Yieille-du-Temple,  n«*  145  et  147  ; 
finit  aux  mes  de  Beauce ,  n.  10,  et  CafTarelli,  n.  2.  Le 
dernier  impair  est  45  ;  le  dernier  pair,  00. 8a  longueur  est 
de  S60  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  dn7«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Montrde-Piété  ;  et  les  pairs  du  0*  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

OuYerte  en  1626  sur  la  cnlture  du  Temple,  e)1e  prit  le 
nom  de  Bretagne  d*une  des  anciennes  provinces  de 
France.  —  Une  décision  minîstérieUe  du  26  thermidor 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  ainsi  qu*une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  constructions  portant  les  n^  39 
et  41  sont  alignées  ;  les  autres  constructions  devront 
reculer  de  0  m.  50  c.  environ.  Les  maisons  n^'  2  et  4 
sont  alignées.  Pour  le  surplus ,  le  retranchement  est  de 
0  m.  50  G.  *-«  ËgQut  entre  les  rues  Yieille-du-Tcmple 
et  de  Berri.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  retendue.  -* 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière]. 

BRETAGNE  (rue  nbcyb-db-). 

Commence  aui  rues  des  Filles-do-Calvaire ,  n«  S ,  et 
SaintrLouis,  n«  80  ;  finit  à  la  rue  Nenve-de-Ménilmontant , 
w»  8.  Un  seul  numéro  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de 
37  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  sans  autorisation,  en  1S04,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  la  communauté  religieuse  des  Filles- 
du-Calvaire ,  elle  prit  sa  dénomination  de  la  rue  de  Bre- 
tagne, dont  elle  est  le  prolongement.  En  vertu  d*nne 
décision  ministérielle ,  à  la  date  du  23  août  1806 ,  elle 
fut  classée  au  nombre  des  voies  publiques  de  la  capitale. 
Sa  largeur  fut  alors  fixée  à  10  m.  Cette  largeur  a  été 
maintenue  par  une  autre  décision  ministérielle  du  1*' 
décembre  1821.  -^  Les  constructions  qui  bordent  cette 
voie  publique  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

BRETEUIL  (ATBifCE  de). 

Commence  h  la  place  Vauban,  n^*  1  et  9;  finit  à  la  rue 
de  Sèvres,  no«  128  et  190.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  der- 
nier pair,  68.  Sa  longueur  est  de  848  m.  — 10*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Invalides. 

Elle  a  été  formée  vers  1680.  Le  plan  de  Yemiquet 
rindique  sons  sa  dénomination  actuelle ,  qu^elle  doit  à 
Louis-Auguste  le  Tonnelier,  baron  de  Breteuil,  né  à 
Preuilly,  en  Touraine ,  en  1723 ,  mort  à  Paris,  le  2  no- 
vembre 1807.  Le  baron  de  Breteuil  remplit  les  hauts 
emplois  de  la  diplomatie  et  fut  nommé,  en  1783,  ministre. 


de  la  maison  du  roi  et  de  Paris,  en  ranplacetient  d'Ane  * 
lot.  Il  eut  le  mérite  de  se  foire  aimer  des  Parincni,  par 
plusieurs  embellissements  dont  il  orna  la  capitale;  les 
gens  de  lettres  surtout  et  les  artistes  trouvèrent  en  loi 
un  protecteur  éclairé.  •—  En  vertu  d^une  loi  du  19  mars 
1838,  la  partie  de  l'avenue  de  Breteuil  comprise  entre 
la  place  de  ce  nom  et  la  me  de  Sèvres,  a  été  cédée  à  la 
ville  de  Paris.  Le  surplus  appartient  encore  i  TËtat 
(voyez  Bàurdonnaye,  avenue  de  La).  —  Ëgout  depuis 
la  rue  d'Estrèes  Jusqu'à  la  place  de  Breteuil.  —  Con- 
duite d*eau  entre  cette  place  et  la  rue  Neuve-Plumet. 

BRETEUIL  (plage  de}. 

m 

Située  à  la  Jonction  des  avenues  de  Breteuil  et  de  Sate, 
et  de  la  Petite-rue-des-Acaclas.  Pas  de  numéro. — 10*  ar- 
rondissement ,  quartier  des  Invalides. 

Cette  place ,  qui  est  de  forme  circulaire ,  a  été  traeèe 
en  1782  (  voyez  pour  Tétymologie  l'article  précédent). 
Elle  a  été  cédée  par  FËtat  à  la  ville  de  Paris ,  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838  (voyez  Bourdannaye, 
avenue  de  La).  —  Ëgout  et  conduite  d'eau. 

BRETEUIL  (BUE  de). 

Commence  à  la  rue  Royale,  hP*  16  et  18  ;  finit  aux  mes 
Yaucanson,  n<»  1,  et  Conté,  n»  3.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
le  dernier  pair,  6.  8a  longueur  est  de  fiO  m.  — *  fi*  arrondis- 
sement, quartier  8ainlF-Martin-des<Champs. 

Elle  a  été  ouverte  vers  1780,  sur  les  terrains  dépen* 
dant  du  prieuré  de  SaintrMartin-de§-Champs.  Cetterue 
doit  sa  dénomination  à  M.  Èliiabeth^Théodore  le  Ton- 
nelier de  Breteuil,  prêtre  du  diocèse  de  Paris  et  priear- 
commandataire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des^hamps 
(voyei  Martin,  place  de  l'ancien  Marché  Saint-).  — 
Une  décision  ministérielle ,  en  date  du  3  décembre 
1814,  signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  14  Janvier  1829,  la  moindre  largeur  de  la  me 
de  Breteuil  est  portée  à  7  m.  Il  résulte  de  l'alignemeiit 
arrêté,  que  l'impasse  Saint«*Martin  sera  confondue  dans 
la  me  de  Breteuil ,  lors  de  la  démolition  de  la  maison 
n«  18  de  la  me  Royale.  Les  constractions  du  côté  droit 
de  la  rue  de  Breteuil  sont  presquetoutesà  l'alignement. 
«—  Conduite  d'eau.  -*  Éclairage  au  gai  (comp*  Lacar- 
rière). 

BRETONYILLIERS  (  nnt  de). 

Commence  au  quai  de  Bëthune,  n<M2et4;  finit  à  la  rue 
Saint^Louis-en-rne,  nf*»  3  et 5.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  75  m.  —9*  arnm* 
dissement,  quartier  de  rile-Saint-Louis. 

Commencée  en  1614,  cette  me  ne  fut  achevée  qu'en 
1643 .  Elle  porte  le  nom  de  M.  le  Ragois  de  Breton  villiers, 
président  de  la  chambre  des  comptes ,  qui  y  fit  bâtir, 
sur  les  dessins  du  célèbre  architecte  Du  Cerceau ,  un 
hôtel  qui  existe  encore  aujourd'hui  et  qui  porte  le  n*  â. 
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—  Deoi  décisions  ministérielfes,  la  première  en  date 
dodlfrimahre  an XIII,  signée  Ghampagny;  la  deuxième, 
du  9  mai  tôiS,  ainsi  qu'une  ordonnanœ  royale  du  9 
décembre  1838,  ont  fixé  à  8  m.  90  c.  environ  la  largeur 
de  cette  Toie  publique.  Les  maisons  riveraines  sont  ali- 
gnées «  à  Texception  de  Tarcade  dite  de  BreionvUlien, 
qui  devra  être  supprimée.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Saint-Louis  jusqu'à  la  bome^ontaine. 

BRIARE  (iMFASâB). 

Située  dans  la  rue  Roehechouart,  n»  9. — 2«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Construite  à  la  fin  duXVIIP  siècle,  elle  porta  d'abord 
le  nom  d'impasie  Siglei.  Elle  fut  augmentée  dans  la 
suite  de  plusieurs  bâtiments,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Briare,  qui  est  sans  doute  celui  d*un  des  propriétaires 
de  celle  impasse. — Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique 
par  l'administration. 

BRISE-MICHE  (rub). 

Commence  à  la  rue  du  Clottre-Saint-Merrl,  no*  12  et  11  ; 
flail  à  la  me  Neuve-Saint-Merri,  ifi»  31  et  33.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  78  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  Salnte-Âvoie. 

Dans  la  rue  TaUle-Fain»  appelée  en  1307  rue  BatlU' 
Ben,  depuis  BoMUe^Hoi,  on  voyait  une  impasse  qui  se 
troarait  confondue  avec  cette  voie  publique.  Cette 
impasse  fat  prolongée  et  ouverte  au  XIV*  siècle  du  cdté 
du  cloître  Saint-Merri,  et  l'on  commença  à  donner  en 
i4fiO,  k  la  partie  nouvellement  construite»  le  nom  de 
me  Briêe^Miekê.  La  distribution  des  pains  ou  micbes 
de  chapitre,  qu'on  faisait  suivant  l'usage  aux  cha- 
noines de  la  collégiale  de  Saint-Merri,  lui  avait  fait 
donner  cette  dénomination.  Le  nom  de  rue  Baille-Hoë 
fut  néanmoins  conservé  à  la  partie  qui  venait  aboutir 
à  la  me  Neuve-Saint-Merri,  La  rue  Brise-Miche  a  été 
longtemps  affectée  à  la  débauche.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X,  signée  Cbaptal, 
avait  ÙLè  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  vertu  d*une  ordon- 
nance royale  du  23  mai  1837.  La  maison  située  sur  le 
côlè  gauche  à  Fencolgnure  de  la  rue  Neuve-Saint-Merri 
et  le  bâtiment  n*  6,  sont  alignés;  toutes  les  autres  con- 
structions devront  subir  un  retranchement  considé- 
rable. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BRODEURS  (mus  des). 

GoamwDee  aux  rue  et  impasse  Plumet;  finit  à  la  me 
de  Sèvres,  n««  61  et  06.  Le  dernier  impair  est  29;  le 
dernier  pair,  98.  Sa  longueur  est  de  229  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  SaintrThomas-d'Aquin. 

Item  an  titre  de  l'abbaje  Saint-Germain-des-Prés, 
de  i64S,  on  rappelle  rue  de  Btùieval  derrière  les 
JhiemrmèUê.  Sn  1644«  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de 
tue  du  JW#.  Pmi  de  temps  après,  <tt  lui  dimaa  la  dé- 
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nomination  de  rue  des  Brodeurt  ;  elle  s'étendait  alors 
jusqu'à  la  rue  de  Babylone.  Yers  1783 ,  la  partie  de 
cette  voie  publique  comprise  entre  les  rues  Plumet  et 
de  Babylone,  reçut  le  nom  de  rue  P(Khei,  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  15  floréal  an  Y,  signée  Benexech, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  des  Brodeurs  à  8  m.  En  1806, 
la  partie  qui  avait  reçu  la  dénomination  de  rue  PœhH 
fut  de  nouveau  confondue  avec  la  rue  des  Brodeurs, 
dont  elle  reprit  le  nom.  —  En  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  14  septembre  1829,  celte  partie  a  été 
désignée  sous  la  dénomination  de  PetUê-'ruê^Madê- 
moUeUe  (twyey  cet  article).  Les  maisons  n«*  â5  et  37 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le  surplus,  de 
ce  côté,  devra  reculer  de  1  m.  40  c.  Les  maisons  n»*  18, 
20,  21,  26  et  28  sont  alignées;  les  autres  constructions 
de  ce  côté  subiront  un  retranchement  de  1  m.  40  c.  — 
Ëgout  et^ conduite  d'eau. 

BROSSE  (rue  quy-db-la-}. 

Commence  à  la  rue  Jussieu;  finit  A  la  nie  Saint- 
Victor,  no«  14  et  16.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  103  m.  —  12«  anondisse- 
ment,  quartier  du  Jardin«du-Roi. 

Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  22  Juin  1837, 
autorisa  la  ville  de  Paris  à  vendre  les  terrains  prove- 
nant de  Tancienne  abbaye  Saint-Victor.  Un  plan  fut 
dressé,  qui  contenait  Findication  de  deux  rues  à  ou- 
vrir. Les  terrains  furent  vendus  les  15  mai  et  30  oc- 
tobre 1838,  et  on  commença  immédiatement  à  y  bétir. 
La  voie  publique,  qui  fait  Tobjet  du  présent  article 
et  dont  la  largeur  est  de  13  m.,  reçut,  en  vertu  d'une 
décision  royale  du  29  avril  1839,  le  nom  de  rue  Guy- 
de4arBrotse;  Tautre  rue  a  pris  la  dénomination  de  rue 
Juiiieu. — Les  constructions  riveraines  sont  à  Taligne- 
ment.  **  Conduite  d'eau.  -*-  Guy  de  la  Brosse,  grande- 
oncle  du  célèbre  Fagon^  naquit  à  Rouen.  Dans  Tinten- 
tion  de  faciliter  Tétude  de  la  botanique,  il  donna  au 
roi  Louis  XIIl,  dont  il  était  le  médecin,  le  terrain  où 
fut  établi  le  jardin  des  Plantes.  Il  obtint  du  cardinal 
de  Richelieu  les  moyens  d*embellir  ce  nouveau  jardin 
dont  la  fondation  fut  autorisée  par  un  cdit  de  jan- 
vier 1626.  Guy  de  la  Brosse  en  fut  le  premier  inten- 
dant. Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  enrichir  cet  éta- 
blissement des  plantes  les  plus  rares  dont  il  donna  une 
description  en  1636.  Il  mourut  en  1641  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  cet  établissement. 

BROSSE  (rue  lACQUBS-DB-}. 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n«*  44  et  62;  finit  aux 
rues  François-Myron,  ifi  14,  et  du  Pourtour,  n»  2.  Le 
dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  92  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Hôtel-d^ 
Ville. 

Cétait  anciennement  la  rue  aux  JMii#f-d0-£onf- 
Pont.  Ces  religieux  y  avaient  établi  un  hospice.  On 
la  nomma  ensuite  rue  de  Long-PonL  ^  Une  décision 
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ministérielle  à  la  date  da  13  thermidor  an  YI,  signée 
François  de  Neofchâteau,  fixa  la  largeur  de  cette  Toie 
publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  15  m.  en 
▼ertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  mai  1838,  qui 
déclara  d'utilité  publique  Télargissement  de  celte  rue 
dans  la  partie  comprise  entre  le  quai  de  la  Grève  et  la 
rae  de  rHdtel-de-Ville.  Cette  dernière  disposition  a  été 
exécutée  en  1840.  —  «  Paris,  le  22  décembre  1838. 
I»  Monsieur  le  préfet,  sa  majesté  a  approuvé,  ainsi  que 
D  vous  Taviez  proposé,  que  le  nom  de  rue  de  Long-Pont 
)>  fût  changé  en  celui  de  Jacquep^e-Broêse,  Tarchi- 
»  tecte  si  distingué  de  Tèglise  Saint-Gervais ,  etc.  » 
(Extrait  de  la  lettre  ministérielle).  —  Ègout  et  con- 
duite d'eau  entre  ce  quai  et  la  rue  de  THÔtel-de-Ville. 

BRUANT  (rub). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la 
Gare;  finit  k  la  rue  des  Deux-Moulins.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  280  m.  »  12*  arrondissement,  quar- 
tier Saint^Marcel. 

Ce  n*était  qu*un  chemin  en  1789.  Elle  faisait  partie 
du  petit  village  d'Austerlitz  qui  fut  renfermé  dans  Paris 
en  1818.  Au  commencement  de  Tannée  1819,  elle 
reçut  la  dénomination  de  rue  Bruant^  en  mémoire  de 
Libéral  Bruant,  architecte,  auquel  on  'attribue  la  con- 
struction de  THÔpital  -  Général  (aujourd'hui  la  Sal- 
pétricre).  —  Une  décision  ministérielle  du  30  juillet 
1819,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  constructions  du  côté  gauche  ne  sont  soumises  qu'à 
an  faible  retranchement  ;  celles  du  côté  opposé  sont 
alignées  (voyez  Âuslerlitz^  Grande-rue-d*). 

BRUNEAU  (EUE  DU  clos-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève, 
n**  30  et  38;  finit  à  la  rue  des  Carmes,  noi  17  et  21.  Le 
dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  85  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Elle  a  été  bâtie  sur  le  clos  Bruneau.  Les  Cartulaires 
de  Sainte-Geneviève  de  1243  et  1248,  la  nonunent  rue 
Judas;  on  croit  qu'elle  était  autrefois  habitée  par  des 
juifs.— Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  8  nivôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  decettc  voie  publi- 
que à  7  m.  Conformément  à  une  ordonnance  royale  du 
9  janvier  1828,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  En 
vertu  d'une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  2  août 
1838 ,  la  rue  qui  nous  occupe  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  du  Cloi^Bruneau,  •—  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  3  m.  30  c.  à  4  m.  00  c.  La  maison  située 
sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  des  Carmes  est 
alignée  ;  le  surplus  de  ce  côté  devra  subir  un  retranche- 
ment de  1  m.  90  c.  à  3  m.  85  c* —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Creneviève  jusqu'à 
la  borne-fontaine. 


—  BUC  — 


BRUXELLES  (rue  de). 

■ 

Doit  commencer  à  la  rue  de  Clichy  et  finir  à  la  rae  du 
Rocher.  —  !•'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Suivant  le  plan  approuvé  par  l'ordonnance  royale  du 
2  février  1826,  l'ouverture  de  cette  voie  publique  était 
autorisée  sur  les  terrains  de  MM.  Hagerman  et  Mignon, 
savoir  :  comme  rue  depuis  la  rue  de  Gènes  jusqu'il  celle 
de  Valois,  coname  impasse  depuis  la  première  de  oes 
rues  et  dans  une  longueur  de  214  m.  Sa  largeur  a  été 
fixée  à  12  m.  11  n'existe  encore  aucune  construction 
dans  cette  rue  qui  doit  son  nom  à  la  capitale  du  royaume 
des  Belges  (voyez  ÀmHerdam,  rue  d'). 

BUCHERIE  (RUE  DE  la). 

Commence  à  la  place  Maobert,  n«  4,  et  à  la  rae  Pavée; 
finit  à  la  rue  du  PetitrPont,  n»  13,  et  à  la  place  du  Petit- 
Pont.  Le  dernier  impair  est  43;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  238  m.  —  12«  arrondissement,  quartier 
Saint-Jacques. 

Elle  était  constmite  à  la  fin  du  XIP  siècle.  Son  nom 
lui  vint  da  port  aux  Bûches ,  qui  se  trouvait  près  de 
cette  voie  publique.  «^  Deux  décisions  ministérielles, 
l'une  du  20  fructidor  an  XI,  signée  Chaptal,  l'autre  du 
5  octobre  1818,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  nie  de 
la  Bûcherie  à  8  m.  Les  maisons  n^*  15, 17,  35, 37;  2,  4, 
6, 8, 10, 12, 14, 18,  ainsi  que  le  mur  de  clôture  à  Ten- 
coignure  gauche  de  la  rue  Saintniulien,  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp* 
Parisienne) . 

L'école  de  médecine  avait  été  établie  en  1472  dans 
cette  rue.  L'ancien  amphithéâtre  subsiste  encore  au 
n«  13.  11  devint  propriété  nationale,  et  fut  vendo  le 
28  décembre  1810. 

BUCI  (rub  db). 

Commence  aux  rues  de  l' Ancienne-Comédie,  n^  2,  et 
Mazarine,  n«  86;  finit  à  la  rue  des  Boucheries,  n**  55,  et  à 
la  place  Sainte-Marguerite,  n«  2.  Le  deraier  impair  est  45; 
le  deraier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  20O  m.  —  10«  ar^ 
rpndissement,  quartier  delà  Monnaie. 

Sauvai  s'est  trompe  en  disant  que  cette  rue  portait  le 
nom  de  Sainl-Germain  dès  1209  ;  elle  n'existait  point 
encore  à  cette  époque.  On  commença  seulement  à  bâtir 
des  maisons  dans  cette  rue  en  1351.  On  n'y  comptait  que 
dix  mabons  en  1388,  et  on  l'indiquait  alors  sous  le  nom 
de  rue  qui  Utid  du  pilori  à  la  porte  de  Buei,  Ce  pilori, 
dont  cette  rue  avait  pris  le  nom,  était  situé  au  carrefoor 
où  elle  aboutit.  Il  parait  que  ce  fut  un  droit  accordé  à 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  par  la  charte  de 
Philippe-le-Hardi,  du  mois  d'août  1275,  d*avoir  un 
pilori  en  cet  endroit.  Dès  1523,  on  la  nommait  rue  de 
Buci.  En  1555,  on  commença  à  la  paver.  Elle  tire  m 
dénomination  de  Simon  de  Buci,  qui  acheta  en  1350  la 
porte  Saint-Germain  à  laquelle  il  donna  également  son 
nom.  -«  Nous  avons  préféré  tracer  l'historique  de  eette 
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porte  &  l'article  de  la  me  Saint-André-des-Arts,  parce 
qa*eUe  se  trouraît  plus  près  de  cette  voie  publique 
que  de  la  rue  de  Buci.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la 
date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  ainsi  qu*nne 
ordonnance  royale  du  29  mars  1827,  ont  Gxé  à  10  m* 
la  moindre  largeur  de  la  rue  de  Buci.  Les  maisons 
tt"  13, 23, 25  et  27  ;  2, 4,  6,  8, 10, 12, 14, 16, 18, 20  et 
32,  sont  alignées;  celles  u^  24,  26, 28  et  30  ne  devront 
èproQTer  qu'un  faible  retranchement.  —  Ëgout.  >— 
Conduite  d*eau  entre  les  rues  de  FAncienne-Gomédie 
et  de  Bourbon-lc-CbAteau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française}. 

BUFFAULT  (rue). 

Commence  à  la  rue  da  Fauboorg-Montmartre ,  n^*  46 
et  48;  finit  à  la  rue  Coquenaid,  n**  11  et  13.  Le  dcr- 
Biet  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est 
de  197  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Konimartre. 

Lettres-patentes. —  a  Louis,  etc. ..  Nous  avons  ordonné 
»  ce  qui  soit  :  — Article  1*'.  Il  sera  ouvert ,  aux  frais 
B  du  sieur  Lenoir,  sur  un  terrain  par  lui  acquis  à  titre 
»  de  bail  emphytéotique  des  religieuses  et  administra- 
»  trîoe.de  Ttiôpital  de  Sainte-Catlierine ,  une  rue  de 
»  trente  pieds  de  largeur ,  laquelle  sera  nommée  rue 
9  BuffaMiif  etc.  —  Art.  2.  Ladite  rue  étant  établie  aux 
»  frais  dudit  sieur  Lenoir  et  sur  la  demande  du  sieur 
»  Pigeot  de  Carcy,  le  pavé  d*icelle  sera  fait  pour  la 
»  première  fois  à  leurs  dépens,  etc.  Donné  à  Versailles, 
»  le  4  juillet  1777.  Signé  Louis.  »  —  Ce  percement  fut 
tracé  le  30  septembre  de  la  même  année. —Une  décision 
ministérielle,  du  28  fructidor  an  X,  signée  Gbaptal , 
ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833 ,  ont 
maintenu  la  largeur  primitive.  •— Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Jean-Baptiste  Buffault,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
son  conseiller  en  rhôtel-de^ville  de  Paris,  fut  trésorier 
honoraire  et  échevin  de  1787  à  1789. 

BUFFON  (sue  de). 

Commence  au  bonlevart  de  rHépital  et  à  la  place 
Yalhobert;  finit  à  la  rue  du  Jardin-du-Roi ,  n«  16.  Le 
dernier  impair  est  25;  pas  de  numéro  pair;  ce  cOté  est 
liordé  par  le  Jardin  des  Plantes.  Sa  longueur  est  de 
616  m.  —  12»  arrondissement.  Les  impairs  sont  du 
quartier  Saint-Marcel;  le  côté  opposé* dépend  du  quar- 
tier du  Jardin-du-Roi. 

Elle  a  été  percée  vers  1790.  •—  Une  décision  ministé- 
rielle ,  du  26  brumaire  an  XI ,  signée  Chaptal ,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  24  avril  1837,  ont  fixé  la 
■oindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  —  Les 
propriétés  ci-^près  sont  alignées  :  n~  1,  3, 5,  9,  11, 13, 
15 ,  15  bis ,  17,  17  bis  et  25.  —  Êgout.  —  Ck>nduite 
d'eau. 

Georges-Louis  Leclerc,  comte  de  Buffon ,  le  grand 
naturaliste,  naquit  à  Montbard ,  en  Bourgogne ,  le  7 
septembre  1707,  et  mourut  à  Paris  le  16  avril  1788. 


—  BUT  — 
BUISSON  (impasse  du  tert-). 

Située  dans  la  rue  de  TUniversité ,  n<»  190.  Sa  lon- 
gueur est  de  43  m.  — 10«  arrondissement,  quartier  des 
Invalides. 

Cette  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
doit  son  nom  à  un  jardin  entouré  de  buissons.  Sa  lar- 
geur actuelle  est  de  4  m. 

BUISSON-SAINT-LOUIS  (rue  dl). 

Commence  à  la  rue  Saint-Maur,  n«*  130  et  132;  finit 
à  la  barrière  de  la  Chopinette.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  302  m.  —  5*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Le  plan  de  Yemiquet  l'indique  sous  cette  dénomi- 
nation ,  qu'elle  doit  sans  doute  à  sa  situation  dans  les 
cbamps  et  à  sa  proximité  de  l'hôpital  Saint-Louis.  — « 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  16  fioréalan  X, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Parties  des  propriétés  n«  3  et  20  sont  à  l'ali- 
gnement. 

BUTTE-CHAUl^fONT  (barbiëre  de  la). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Cette  barrière,  qui  consiste  en  un  bâtiment,  a  porté 
d'abord  le  nom  de  la  Boyauderie,  en  raison  d'une  fila- 
ture de  boyaux  établie  dans  la  rue  de  la  Bytte-Chau- 
mont,  nommée  également  alors  de  la  Boyatkâerie,  Son 
nom  actuel  lui  vient  de  son  voisinage  de  la  Butte- 
Chaumont  (voir  l'article  Barrières). 

BUTTE-CnAUMONT  (  cbbmin  de  rondb  ds  la 

BABRiiBE  I>B  LA). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  la  Butte-Chau- 
mont  ;  finit  à  la  me  du  Chemin-dè-Pantin  et  à  la  bar- 
rière de  Pantin.  Sa  longueur  est  de  481  m.  — -  5*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Voir  l'article  Chemin$  de  ronde, 

BUTTE-CHAUMONT  (rue  de  la). 

Commence  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du 
Combat  et  de  la  Butte-Chanmont;  finit  à  la  rue  de  La 
Fayette.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  16  bis. 
Sa  longueur  est  de  02S  m.  —  5«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Hartin. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sons  le  nom  de  rue 
de  la  T(drie,  A  l'extrémité  de  cette  voie  publique ,  du 
côté  de  la  barrière ,  on  déchargeait  les  vidanges  de 
Paris.  Aux  abords  de  ce  dépôt  d'immondices ,  des  fa- 
briques de  cordes  à  boyaux  furent  établies.  La  rue  qui 
nous  occupe  reçut  alors  le  nom  de  rue  de  la  Boyau- 
terie  ou  Boyauder^r.  —  Une  décisîoo  ministérielle,  à 


{ 


98 


—  BUT  — 

la  date  du  28  fractidor  an  IX ,  signée  Ghaptal ,  fixa  la 
largeur  de  cette  Toie  publique  à  13  m.  Cependant 
M.  Dubois,  préfet  de  police,  ayant  pris  un  arrêté  qui 
défendait  de  travailler  les  boyaux  dans  Paris ,  les  pro- 
priétaires de  cette  rue,  pour  témoigner  leur  reconnais- 
sance à  ce  magistrat,  enlevèrent  les  inscriptions  de  tue 
de  la  Boyauterie ,  et  les  remplacèrent  par  de  nouvelles 
plaques  portant  le  nom  de  rue  Dubois.  Cette  dénomi- 
nation resta  pendant  cinq  années.  Cette  voie  publique 
reprit  ensuite  le  nom  de  rue  de  la  BoyaudeHe.  Elle  a 
reçu  la  dénomination  de  rue  de  la  BMe-Chaumoni , 
en  vertu  d*une  décision  ministérielle  du  2  octobre  1821 . 
—  Une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828  a  porté 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  m.  A  cette  épo- 
que, elle  s^arrètait  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 
Elle  fut  alors  prolongée  sur  les  terrains  appartenant  à 
MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance  royale  d'autori- 
sation est  à  la  date  du  31  janvier  1827  (voyez  ÀbaUoir, 
rue  de  T).  Ce  prolongement  forme  encore  une  impasse; 
il  doit  être  continué  jusqu'à  la  rue  de  Château-Landon, 
au  moyen  de  l'acquisition  d'un  terrain  bordant  cette 
voie  publique.-* Les  constructions  du  côté  des  numéros 
pairs  de  la  rue  de  la  Buttc-Chaumont  sont  alignées.  Sur 
le  côté  opposé,  les  bâtiment  et  mur  de  clôture,  situés 
à  l'encoignure  du  quai  de  Valmy,  sont  à  l'alignement. 
Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  reculer  de 


1  m.  50  c.  environ. 
Belleville. 


i-BYR  — 

—  Éclairage  au  gaf  (comp*  de 


BUTTES  (rué  DBS ). 

Commence  à  la  Grandc-nie-de-Reullly,  n«»  M  et  93; 
finit  à  la  rue  de  Picpas,  n»*  14  et  16.  Le  dernier  impair  est 
3  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  367  m.  •*  6*  arron- 
dissement, quartier  des  Quinie-Yingts. 

Le  plan  de  Jaillot  l'indique  sous  cette  dénomination» 
qui  provient  sans  doute  des  inégalités  du  sol  originaire 
de  cette  voie  publique.  —  Une  décision  ministérielle,  à 
la  date  du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  rue  à  8  m.  Lesconstruclionf  riferaînes 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  20  c. 

BYRON  (AviwuÀ  loed-). 

Commence  et  finit  h  Vavenae  GhAteaubriaod.  —  !•' 
arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Cette  avenue  a  été  percée  en  1825,  ainsi  que  les 
avenues  ChAteaubriand  et  Fortunée,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  jardin  de  l'hôtel  Beaujon.  Elle  n'est  point 
reconnue  voie  publique  par  l'administration.  -^  Noël 
Byron,  l'un  des  pins  grands  génies  de  l'Angleterre, 
naquit  à  l'abbaye  de  Newsteat,  en  Ecosse,  le  2  janvier 
17^  f  et  mourut  à  Missolonghi,  le  19  avril  1824. 


Décembre  184-3. 


C. 


CADET  (rue). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre ,  n^  36, 
et  Kichcr,  n^  42  ;  finit  aux  rues  Coquenard,  n»  1,  et  Mon- 
tholoD,  n»  25.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  38. 
Sa  longueur  est  de  296  m.  ^  ^  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  était  appelée  originairement  rue  de  la  Voirie , 
parce  qu'elle  avait  été  percée  sur  l'emplacement  d'une 
voirie.  Elle  doit  à  un  particulier,  propriétaire  d'un  clos 
voisin,  le  nom  de  rue  Cadet.  — *  Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  21  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
maisons  n~  1,  7,  11,  et  de  27  à  la  fin;  2,  6,  8,  et  de  30 
à  la  fin,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. — Ëgout 
dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues 
Bleue  et  Montholon.  -^  Éclairage  au  gaz  (comp^  An- 
glaise}. 

CADRAN  (RUE  DU). 

Commence  aux  rues  Montorgucil ,  n^  77,  et  des  Petits- 
Carreaux,  n«  1  ;  finit  à  la  rue  Montmartre,  n«*  88  bis  et  90. 


Le  dernier  impair  est  46;  le  dernier  pair,  60.  Sa  Ion* 
gueur  estde205m,  ^  3"  arrondissement,  quartier  Monir 

martre. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  bâtie  en  1460.  On 
la  nommait,  en  1489,  ruelle  des  Âigoux;  en  1564,  rue 
où  ioulaietU  élre  les  égouts  de  la  tille.  On  la  trouve 
ensuite  désignée  sous  le  nom  de  rue  du  Bout-durM^ndej 
qu'elle  tirait  d'une  enseigne.  —  Une  décision  ministé- 
rielle, du  19  pluviôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
1807,  les  propriétaires  riverains  demandèrent  le  change- 
ment du  nom  de  Bout-du-Monde  en  celui  du  Cadran , 
parce  qu*il  existait  un  grand  cadran  dans  cette  me.  l^ 
23  mai  de  la  même  année ,  le  ministre  de  rintèrienr 
Champagny  autorisa  ce  changement.  Le  pavé  de  cette 
rue  fut  exhaussé  en  1815,  pour  feciliter  la  constmclion 
d'un  égout  couvert.  Une  ordonnance  royale  da23jai1let 
1828  a  maintenu  la  moindre  largeur  de  10  m.  Les 
maisons  n*-  7, 25,  29,  31  ;  14, 14  bis,  16  et  24,  sont  à 
l'alignement.  --  Égout.  —  Conduite  d'eau  depoîf  la 
rue  Montmartre  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage 
au  gax  (comp* Française). 
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—  CAF  — 

CAFFARELU  (rw)» 

Commence  aax  mes  de  la  Corderie,  n^  2,  et  de  Bretagne» 
n*  60;  finit  à  la  place  de  la  Roionde-du-Temple.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  mnr  de  clôture 
dueovTentde  T  Adoration  dn  Saint-Sacrement.  Le  dernier 
pair  est  11.  Sa  longueur  eat  de  88  m.  «  G»  arrondisiement, 
quartier  du  Temple. 

Oaverte  en  1809,  sur  une  partie  de  Tenclos  du  Temple, 
cette  Yoie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  GaCTarelH,  en 
▼ertu  d*une  décision  ministérielle  du  9  septembre  de  la 
toème  année.  C'est  par  erreur  que  les  inscriptions 
ptaeèes  aux  angles  de  cette  voie  publique  Tindiquent 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Rolonde-^u-Tempie.  Nous 
D'aYons  trouTé  aucnn  acte  émanant  de  l'autorité  com- 
pétente qui  prescriTlt  ce  changement  de  dénomination. 
—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809 , 
signée  Foucbé,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  16 
mai  1833,  ont  fixé  la  largeur  de  la  rue  Gaffarelli  à  10  m. 
Une  partie  de  la  propriété  n^  2  est  seule  soumise  à 
retranchement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarriére]. 

Caffarelli  (Louis-Marie-Joseph-Maximîlien)  naquit 
auFalga,  dans  le  Haut-Languedoc,  le  13  ftyrier  1756. 
n  se  distingua  en  1796  à  l'armée  du  Rhin  où  un  boulet 
de  canon  lui  brisa  la  jambe  gauche.  Il  subit  l'ampu- 
tation. Caffarelli  fut  un  des  officiers  supérieurs  que 
choisit  Bonaparte  pour  l'accompagner  en  Egypte.  Il 
partit  en  qualité  de  commandant  du  génie.  On  connaît 
toutes  les  privations  que  nos  troupes  eurent  à  supporter 
en  traversant  le  désert.  Au  milieu  de  cette  mer  de  sable 
sans  limite,  sous  un  ciel  dévorant,  Caffarelli  donnait 
rexemple  du  courage  et  de  la  résignation. 

Les  soldats  en  voulaient  surtout  à  ce  général  qu'ils 
croyaient  un  des  auteurs  de  l'expédition  ;  aussi  lors- 
qu'ils le  voyaient  passer,  traînant  sa  jambe  de  bois, 
as  disaient  :  «  Celui-là  se  moque  bien  de  ce  qui  arri- 
*  vera ,  il  est  toujours  bien  sûr  d'avoir  un  pied  en 
»  France.  »  Caffarelli  se  couvrit  de  gloire  à  l'attaque 
de  Saint-Jean-d'Acre.  Plusieurs  fois  renversé  et  foulé 
aux  pieds,  il  s'opini&trait  à  commander,  lorsqu'une  balle 
vint  lui  fracasser  le  coude.  Il  subit  une  nouTelle  ampu- 
tation et  mourut  le  27  avril  1799. 

CAILLE  (rue  la). 

Commence  au  boulevart  d*Enrer  ;  finit  à  la  rue  de  ee 
nom  y  Q«*  93  et  91.  Pu  de  numéro.  8a  longueur  est  de 
125  m.  -*  12^  arrondissement,  quartier  de  TObservatoire. 

Tracée  sur  le  plan  de  Vemiquet,  cette  rue  y  figure 
sans  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle  du 
4oetobre  1817,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  19  juil- 
let 1840,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Les  cons- 
tractioos  riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retran- 
chement. Nieola»-Jean-Loais  de  la  Caille^  célèbre 


—  CAI  — 

astronome ,  naquit  le  15  mars  1713 ,  et  mourut  le  31 
mars  176â. 

CAIRE  (passages  du). 

La  grande  ligne  commence  à  la  me  Saint-Denis, 
n«  333 ,  la  seconde  prend  naissance  à  la  rue  des  Filles- 
Dieu  :  toutes  deux  aboutissent  h  la  place  du  Caire,  n<>  2; 
enfin  une  troisième  ligne  communique  à  la  rue  du  Caire. 
—  &>  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ils  ont  été  construits  en  1799  (voir  l'article  rue  du 
Caire). 

CAIRE  (place  du). 

Située  à  r extrémité  de  la  rue  de  ce  nom.  Un  seul  nu- 
méro qui  est  2.  —  5e  arrondissement,  quartier  Bonne* 
Nouvelle. 

Elle  a  été  formée  également  en  1799  [voir  Tarticle 
suivant).  —  Conduite  d'eau  — •  Éclairage  au  gai 
(comp*  Française). 

CAIRE  (eue  du]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis ,  n"*  aSfô  et  3S7;  finit 
&  la  rue  des  Forges  et  à  la  place  du  Caire,  n»  9.  Le  der- 
nier impair  est  35;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de 
319  m.  -^  5fl  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  a  été  ouverte  à  la  fin  de  Tannée  1799,  sur 
une  partie  des  bâtiments  et  jardins  du  couvent  des 
Filles-Dieu.  Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  9  m. 
74  c. ,  et  le  nom  du  Caire  lui  fut  donné  en  mémoire  de 
rentrée  victorieuse  des  troupes  françaises  au  Caire,  le 
23  juillet  1798.  La  largeur  de  cette  voie  publique  a 
ét^  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  2 
messidor  an  YIII ,  signée  L.  Bonaparte  «  et.  par  une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  Les  constructions 
de  la  rue  du  Caire  sont  alignées,  à  l'exception  des 
propriétés  n<»  1  et  2.  La  première  est  soumise  à  un 
léger  redressement  ;  la  seconde  devra  avancer  sur  ses 
vestiges  actuels.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

La  rue  qui  nous  occupe  ayant  pris  au  couvent  des 
Filles^-Dieu  la  plus  grande  partie  de  son  emplacement, 
nous  avons  jugé  convenable  de  tracer  ici  Thlstorique 
de  cette  communauté  religieuse.  *-^  Guillaume  III  » 
évèque  de  PariSi  ayant  converti  plusieurs  fenunes  ou 
filles  débauchées  leur  fit  bâtir  une  maison  hors  de 
Paris,  sur  un  terrain  voisin  de  SainU-Lazare.  Cette 
maison ,  qui  devait  servir  d'hôpital ,  était  en  voie  d^ 
construction  en  1226,  lorsque  le  prieur  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs  et  le  curé  de  Saint-Laurent  s'oppo- 
sèrent à  son  établissement;  mais  enfin,  entraînés  par 
les  prières  de  plusieurs  personnes  recommandables,  ils 
donnèrent  leur  désistement  et  Ton  acheva  les  bâti- 
ments de  cet  hôpital,  auquel  fut  d*abord  donné  le  nom 
d*h6pit€U  dei  noutellei  Concertiei.  Le  but  de  cette  fon- 
dation était,  selon  un  écrivain  du  temps,  de  reHrer  des 
péchere$ie$  qui  pmdant  iculê  leur  ^  avenen9  e^H$é  de 
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iêur  corps  el  à  la  fin  Haieni  en  mendieil^.  Ces  femmes 
nûavellement  converties  prirent  plus  tard  le  nom  de 
FUlet'Dieu.  Celte  bizarre  dénomination  excita  la  Terre 
satirique  de  l'auteur  des  Ordnt  de  Parti. 

Rutebœuf  parle  ainsi  des  Filles-Dieu  : 

Diex  a  non  de  fille  avoir, 
Mè9  Je  ne  pois  onques  savoir 
Que  Diex  eiist  famé  en  m  vie. 

Une  cession  fut  faite  en  1232  aux  Filles-Dieu,  par 
les  frères  et  prieur  de  Saint-Lazare,  de  quatre  arpents 
de  terre  avec  la  censive  et  la  justice  qu'ils  exerçaient, 
moyennant  12  livres  de  rente  (Dubreuil).  Elles  ache- 
tèrent également  en  1253  huit  arpents  de  terre  conli- 
gus  aux  précédents,  et  le  roi  saint  Louis  les  dota  de 
400  livres  de  rente  à  prendre  sur  son  trésor.  Dans 
l'acte  de  dotation ,  le  nombre  de  ces  religieuses  est  fixé 
à  deux  cents.  Les  Filles-Dieu  occupèrent  ce  monastère 
jusqu'à  l'époque  où  la  France  perdit  la  malheureuse  ba- 
taille de  Poitiers.  Les  Parisiens,  épouvantés  et  croyant 
déjà  voir  Fennemi  au  pied  de  leurs  murailles,  prirent  la 
résolution  d'accroître  les  fortifications  de  Paris,  brû- 
lèrent les  faubourgs  peu  considérables  qui  se  trou- 
Taient  autour  de  l'enceinte  méridionale ,  et  réunirent 
aux  fossés  et  arrière-fossés  les  faubourgs  beaucoup 
plus  étendus  qui  s'étaient  formés  au  nord  de  la  ville. 
D'après  le  plan  arrêté ,  les  arrière*fossés  devaient  tra- 
verser l'enclos  des  Filles-Dieu;  ces  religieuses  furent 
donc  obligées  de  quitter  leur  maison,  de  la  faire  démo- 
lir et  de  se  retirer  dans  la  ville.  Jean  de  Ueulan,  alors 
Evéque  de  Paris ,  les  transféra  dans  un  hôpital  situé 
près  de  la  porte  Saint-Denis,  et  fondé  en  1316  par 
Imbert  de  Lyons  ou  de  Lyon.  Le  but  qu'on  s'était 
proposé  en  créant  cet  ancien  hôpital,  avait  été  de  pro- 
curer l'hospitalité  aux  femmes  mendiantes  qui  traver- 
saient Paris.  Elles  devaient  être  logées  ujie  seule  nuit 
et  congédiées  le  lendemain,  avec  un  pain  et  un  denier. 
L'évèque,  en  rétablissant  les  Filles-Dîeu  dans  ce  non- 
Tel  asile,  fonda  une  chapelle  sons  le  nom  de  la  Made- 
leine, et  ordonna  qu'il  y  serait  établi  douze  lits  pour 
autant  de  pauvres  femmes  mendiantes.  Les  désordres 
qui  peu  à  peu  s'introduisirent  dans  cette  maison,  for- 
cèrent d'y  appeler  des  religieuses  réformées  de  Fonte- 
▼rault  qui,  au  nombre  de  huit,  y  furent  installées  en 
1497.  Charles  VIII  posa  la  première  pierre  de  l'église, 
qui  ne  fut  achevée  qu'en  1508.  Le  24  mars  1648,  les 
sieurs  de  Chamoy  et  de  Saint-Ange,  armés  et  accompa- 
gnés d'une  nombreuse  suite ,  pénétrèrent  dans  ce  cou- 
vent pendant  la  nuit  et  violèrent  plusieurs  religieuses. 
^-  A  la  face  extérieure  du  chevet  de  l'église  des  Filles- 
Dieu,  se  trouvait  un  crucifix  devant  lequel  on  conduisait 
autrefois  les  condamnés  qu'on  allait  exécuter  à  Mont- 
lancon.  Ces  malheureux  venaient  baiser  la  croix,  on 
leur  donnait  de  l'eau  bénite,  et  les  Filles-Dieu  leur  por- 
taient trois  morceaux  de  pain  et  une  coupe  pleine  de 
vin.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  le  14  vendémiaire  au  VL  3ur  son 


*-  CAL  — 

emplacement,  la  rue,  la  place  et  les  passages  du  Caire 
furent  bâtis  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

CALANDRE  (bub  de  la). 

Commence  à  la  me  de  la  Cité,  n««  60  et  6S;  finit  à  la 
rue  de  la  Barillerie,  n<»«  23  et  25.  Le  dernier  impair  est 
55;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  est  de  171  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  de  la  Qlé. 

Eu  1250,  elle  n'était  désignée  dans  toute  son  étendue 
que  sous  cette  dénomination  :  rtêe  qui  va  du  PeUi-' 
Pont  à  la  place  Saini-Michel  (c'était  la  place  devant 
la  chapelle  Saint-Michel-du-Palais).  Elle  est  nommée 
en  1300,  par  le  poète  Guillot,  rue  de  KaUndre.  Elle 
devait  sans  doute  sa  dénomination  à  un  des  ancêtres 
de  Jean  de  la  Kalendre,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Censier  de  saint  Ëloi,  en  1343.  D'autres  historiens 
ont  pensé  qu'elle  tirait  son  nom  d'une  madiine  à  lus- 
trer le  drap  et  qu'on  appelait  calandre.  La  première 
opinion  nous  parait  plus  vraisemblable.  *—  On  croit  que 
Saint-Marcel,  évéque  de  Paris,  naquit  dans  une  maison 
de  cette  rue.  Le  jour  de  l'Ascension,  le  clergé  de  Notre- 
Dame  y  faisait  une  station.  Saint  Marcel  fut  inhumé 
en  436,  dans  l'endroit  où  Ton  éleva  depuis  l'église  de 
ce  nom  —  Une  décision  ministérielle,  du  13  brumaire 
an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de 
la  Calandre  à  8  m.  Les  maisonâ  n^^  41,  41  bis,  49, 
51,  55  et  54,  ne  sont  pas  soumises  à  retrunchemenL 
—  Conduite  d'eau.  «-  Éclairage  au  gaz  (comp*  Piarî* 
sienne). 

CALVAIRE  (boclbta&t  vts  pilles  du}. 

Commence  aux  mes  du  Pont-aux-Ghoux,  n*  1,  et  Saint- 
Sébastien;  finit  à  la  rue  des  Filles-du-Galvaire ,  n*  18, 
et  au  boulevart  du  Temple,  n»  2.  Le  dernier  impair  est 
19  ;  pas  de  numéro  pair  :  ce  cété  est  bordé  par  une  plan- 
tation. Sa  longueur  est  de  232  m.  —  Les  numéros  im- 
pairs sont  du  8«  arrondissement,  quartier  du  Marais;  le 
cété  droit ,  depuis  la  rue  Saint-Sébastien  Jusqu'à  celle 
de  Ménilmontant,  fUt  partie  du  même  arrondissement, 
quartier  Popincourt;  le  surplus  de  ce  celé  dépend  du 
6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  7  juin  1670,  pres- 
crivit la  formation  de  ce  boulevart,  qui  dut  son  nom  à 
sa  proximité  du  couvent  des Filles-duCalvaire.  La lai^ 
geur  de  la  chaussée  est  de  20  m.  Les  constructions  qui 
bordent  le  côté  des  numéros  impairs  sont  établies  k 
2  m.  de  distance  du  centre  des  arbres  de  la  contre- 
allée.  *-"  Une  ordonnance  royale  du  8  Juin  1834  a 
maintenu  ces  constructions  dans  leur  état  actuel.  — 
Conduite  d'eau.  *-<  Ëdairage  au  gax  (comp*  Lacar- 
riére). 

Au  mois  d'avril  1843,  une  enquête  a  été  ouverte,  à 
la  mairie  du  8^  arrondissement,  sur  le  projet  de  sup- 
pression et  d'aliénation  des  contre-allées  des  boulevarts 
de  Beaumarchais  et  des  Filles-dn-Calvaire,  depnis  la 
rue  Daval  jusqu'à  celle  de  Ménilnontant. 
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CALVAIRE  (lUB  DE8  FIIXB^Di;-). 

Gonnnence  aux  mes  Boncberat,  vfi  %  et  Stint-Louls, 
B*  80;  finit  aux  booleyarts  du  Temple,  n«  i,  et  des  Fille»- 
dvhCalTaire,  a*  19.  Le  dernier  impair  est  90;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longaevr  ei t  de  167  m.  ^  Les  impairs  sont 
do  0*  arrondissement,  quartier  du  Temple;  les  pairs,  du 
8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'oaTertare  en  fat  ordonnée  par  arrêt  du  conseil 
da  7  août  1696.  Son  alignement  fat  confirmé  par  un 
auire  arrêt  da  12  juillet  1698.  Elle  fat  percée  sor  une 
moindre  largear  de  14  m«  enTÎron.  On  décida  qae  le 
nom  de  roe  des  FOUi-du-Calvofre  lui  serait  donné,  en 
raison  da  monastère  de  ce  nom  qui  y  était  situé.  Nous 
parlerons  de  cette  commonaaté  religieuse  à  Tarticle  de 
la  rae  Neave-de-Ménilmontant,  qui  a  été  ouverte  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  emplacement.  —Une  décision 
ministérielle,  du  19  germinal  an  YIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, ainsi  qa*une  ordonnance  royale  à  la  date 
du  8  juin  1834,  ont  maintenu  la  largeur  primitive.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignées,  à  Texception  de 
celles  n**  23, 25,  27  et  29,  qui  devront  subir  un  léger 
redressement.  — Êgout.  —Conduite  d*eau.*— Éclairage 
au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

CAMBRAY  (place). 

Commence  à  la  rue  Saint- Jean*de-Latran,  n««  8  et  9  ; 
finit  à  la  rue  Saint-Jacques,  n9  87.  Pas  de  numéro  im- 
pair; ce  côté  est  bordé  par  le  collège  de  France  ;  le  dernier 
pair  est  14.  Sa  longueur  est  de  76  m.  — 12*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Jacques. 

Cette  place  ùiisait  autrefois  partie  de  la  rue  Saint- 
Jean-de-Latran,  dont  die  portait  la  dénomination.^ 
Un  arrêt  do  conseil,  da  12  février  1715,  ordonna  son 
élargissement  (voir  Fartide  Jean-de-^Lairan,  rue 
Sttinê^).  Cette  place  doit  son  nom  à  la  maison  de 
révèqoe  de  Cambray  que  remplaça  le  collège  de  France. 
^Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  13  fructidor 
an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  laideur 
de  cette  place  à  12  m»  La  maison  n«  6  est  alignée  ;  le 
surplus  do  côté  droit  ne  devra  subir  qu*un  faible  re- 
tranchement. —  Portion  d*égoat  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

CAMPAGNE-PREMIÈRE  (rue). 

Commence  au  boulevart  du  Mont-Parnasse,  n«*  40  et 
42;  finit  an  boulevart  d'Enfer.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  266  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du 
Luiembourg. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Ycmiquet ,  mais 
sans  dénomination.  Ce  n*était  encore  en  1827  qu'une 
ruelle  de  3  à  4  m.  de  largeur.  --  Une  ordonnance 
royale,  da  31  septembre  de  la  même  année,  fixa  la  lar- 
gear de  cette  ruelle  à  12  m.  En  1835  et  1836,  elle  a  été 
conndérablement  élargie,  et  elle  porte  depuis  ce  temps 
le  nom  de  roe  Campafne-Pnmiirej  doot  noas  n'aroDs 
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pa  connaître  Tétymologie.  Les  propriétés  du  cété  droit, 
et  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  opposé  près  du 
boalevart,  sont  alignées  ;  le  surplus  est  soamis  à  un  fort 
retranchement. 

CANETTES  (bub  bes). 

Commence  à  la  rue  du  Fonr-Saint-Germain,  nM29  et 
31  ;  finit  k  la  place  Saint-Sulpice,  n»*  6  et  8.  Le  dernier 
impair  est  af7;  le  dernier  pair,  S8.  Sa  longueur  est  de 
132  m.'— >  11«  aiTondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  portait  en  1630  le  nom  de  rue  Sainl-Sulpice. 
Sur  un  plan  manoscrit  de  1651,  c'est  la  rue  Neuve- 
Sedni'Sulpiee.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
renseigne  des  Canettes.  —  Une  décision  ministérielle, 
du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  Yoie  publique  à  8  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d*ane 
ordonnance  royale  du  27  septembre  1838.  Les  mai- 
sons n~  7,  9  ,  27,  sont  alignées  ;  celles  du  côté  des 
numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
commence  à  2  m.  60  c.  du  c6té  de  la  rue  du  Four,  et 
se  termine  à  6  m.  20  c,  à  Tencoignure  de  la  place  Saint* 
Sulpice.  —  Ëgoat.  —  Conduite  d'eau.  —  Ëdairage  aq 
gax  (cornp^  Française). 

CAI4ETTES  (rue  des  teois-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Cbristophe,  n«*  4  et  6  ;  finit 
h  la  roe  de  la  Licorne,  n««  9  bis  et  11.  Le  dernier  impair 
est  17  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  90  m.  — 
9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Guillot  la  nomme,  en  1300,  rue  de  la  Pomme.  En 
1480,  elle  est  désignée  sous  les  deux  noms  de  la  Pamme^ 
Rùuge  et  des  Cane(le$,  Elle  doit  sa  dénomination  à  trois 
maisons  dites  les  grandes  et  petite  Canettes.  —  Une  dé- 
cision ministérielle,  à  la  date  du  13  fructidor  an  VU, 
signée  François  de  Neafchàteau,  a  fixé  la  moindre  lar- 
gear de  cette  voie  publique  à  6  m.  La  moindre  largear 
de  cette  rue  est  aujourd'hui  de  1  m.  20  c.  ;  sa  plus 
grande,  de  4  m.  Les  constractions  situées  sur  le  côté  « 
droit,  et  dans  une  longueur  de  14  m.  70  c,  à  partir  de 
Tencoignure  de  la  rue  de  la  Licorne,  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eaa  depuis  la  rue  de  la  Licorne  jusqu'à  la 
borne- fontaine. 

CANIVET  (»UB  du),  ^ 

Commence  à  la  rue  Servandoni,  n<>*  12  et  14;  finit  k 
la  rue  Férou,  n*"*  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  11«  arron« 
dissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  est  indiquée  sons  cette  dénomination  sur  un  plan 
manuscrit  de  1636.  Canivet,  en  vieux  langage,  signifiait 
cant/ou  petit  couteau,  —  Une  décision  ministérielle,  à 
la  date  du  26  thermidor  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette 
largeur  est  portèç  à  10  pa.,  en  rerto  d*une  ordonnance 
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royale  da  3  avril  1843.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m. 
00  c.  à  2  m.  50  c*  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
Férou. 

CAPUCINES  (boulevart  des). 

Commence  aux  rues  Louis^le-Grand,  n<>  35  bis»  et  de  la 
Chaassée-d'AntîD,  n»  1  ;  finit  aux  rues  Neuve-des-Capu- 
cines,  n«  18,  et  Caumartin»  n»  2.  Le  dernier  impair  est 
29;  pas  de  numéro  pair  :  ce  e6té  n*est  point  bordé  de 
constructions.  Sa  longueur  est  de  445  m.  —  l^r  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Ce  boulevart  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1676*  Il  doit  sa  dénomination  au 
couvent  des  Capucines,  qui  s'étendait  jusqu'à  cet  en-^ 
droit.  La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  *-  Une 
ordonnance  royale,  du  24  août  1833,  a  déterminé  rali- 
gnement  du  côté  gauche  de  cette  voie  publique  par 
une  parallèle  au  centre  des  arbres  de  la  contre-allée,  et 
à  2  m.  de  distance.  Les  propriétés  n»*  9,  11,  13,  15, 
17,  19,  21,  23,  25  et  27,  sont  alignées.  Les  autres 
constructions  devront  éprouver  un  retranchement  qui 
n'excède  pas  30  m.  —  Ëgout  entre  les  rues  Louis-le* 
Grand  et  de  la  Paix.  —  Conduite  d'eau  dans  touti» 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

En  1839,  l'administration  municipale  a  fait  exécuter 
les  travaux  d'abaissement  du  sol  de  ce  boulevart. 

CAPUCINES  (auB  Nsvy£-ras-}. 

Commence  à  la  place  Vendôme,  n»  25,  et  à  la  rue  de 
la  Paix,  n»  1;  fiait  à  la  rue  Neuve-Luxembourg, 
no  28,  et  au  boulevart  des  Capucines,  n*29.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
201  m.  —  1«'  arrondissement ,  quartier  de  la  Place- 
Vendôme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c, 
tn  vertu  d*un  arrêt  du  5  juin  1700,  dont  nous  donnons 
ici  un  extrait  :  *-<  «  Ordonne  sa  majesté,  pour  faciliter 
D  aux  bourgeois  et  habitants  de  ces  quartiers  la  com- 
v>  munication  des  cours  pour  leur  servir  de  promenade 
y>  et  de  commodité  par  rapport  aux  issues  du  cours, 
n  que  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  sera  continuée 
»  en  droite  ligne  de  la  môme  largeur,  depuis  l'encoi- 
»  gnure  du  couvent  des  religieuses  Capucines  jusqu'à 
»  la  rencontre  du  cours,  suivant  le  plan  qui  en  a  été 
»  dressé  par  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de 
)>  la  dite  ville.  Fait  au  conseil  d'État  du  roi,  sa  majesté 
»  y  étant,  à  Versailles ,  le  5«  jour  de  juin  1700.  Signé 
«  Phèlipeaux.  »  —  Ce  prolongement  de  la  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  reçut  quelque  temps  après  le  nom 
de  rue  Nêuve-d€ê~Capucine$ ,  en  raison  du  couvent 
ainsi  appelé ,  dont  les  bâtiments  longeaient  une  partie 
du  côlé  droit  de  cette  voie  publique.  —  Une  décision 
ministérielle,  à  la  date  du  3  octobre  1809,  signée 
Fouché,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  24  août 
1833,  ont  porté  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  12  m. 
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Suivant  les  alignements  approuvés,  les  maisons  du 
côté  des  numéros  impairs  sont  maintenues  dans  leur 
état  actuel.  Les  maisons  n^*  2,  8  et  12,  sont  alignées; 
le  surplus  de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement 
de  2  m.  50  c.  environ*  ^^  Éclairage  au  gaz  (eomp*  An- 
glaise). 

CAPUCINS  (rub  DB8). 

Commence  à  la  rue  du  Ghamp^es-Capuclns  ;  finit  à  la 
rue  Saint^Jacques,  n»  309,  et  à  celle  du  Faubourg-Saint^ 
Jacques,  n<>  1.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de44  n. 
— 12«  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

C'était  autrefois  l'entrée  du  champ  des  Capucins. 
Vers  1800,  on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  des  CapuHm, 
parce  qu'elle  avoisine  l'ancien  couvent  des  Capucins, 
aujourd'hui  l'hôpital  du  Midi.  ^—  Une  décision  minis- 
térielle ,  à  la  date  du  28  vendémiaire  an  XI,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m. 
74  c.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet 
1840,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.  Les  construc- 
tions du  côté  droit  devront  avancer  sur  leurs  vestiges 
actuels. 

CAPUCINS   (rub  du  GHAHF-DfiS-). 

Commence  aux  rues  de  la  Santé,  ufi  2,  et  des  Bouif  ut- 
gnons;  finit  à  la  rue  des  Capucins.  Les  numéros  conti- 
nuent la  série  de  la  rue  des  Bourguignons.  Sa  longueur  est 
de  117  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observa- 
toire. 

Cette  rue  a  été  tracée  sur  Tancien  champ  des  Capu- 
cins, dont  elle  a  retenu  le  nom.  Les  constructions  un 
peu  importantes  élevées  dans  cette  rue  datent  de  1822 
et  1823.  En  cet  endroit ,  et  le  long  des  murs  du  Val* 
de-Grâce ,  on  avait  projeté  et  ordonné ,  en  1704 ,  de 
faire  passer  le  boulevart  qui  devait  environner  la  ville 
dans  sa  partie  méridionale.  —  Une  décision  ministé- 
rielle, du  2  germinal  an  XI,  signée  Chaptal,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840,  ont  fixé 
la  largeur  de  la  rue  du  Champ-des-Capuctns  à  50  m. 
Il  existe  une  plantation  d'arbres  au  milieu  de  cette 
voie  publique.  Les  constructions  du  côté  droit ,  for^ 
mant  retour  sur  la  rue  des  Capucins,  devront  éprouver 
un  reculement  assez  considérable.  Le  surplus  n*est  pas 
soumis  à  retranchement. 

CARDINALE  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Farstenberg,  n^*  3  et  5  ;  finit  à  la 
rue  de  l'Abbaye,  n^*  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  61  m.  — 10»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  farstenberg,  abbé  de  Saint-Ger^ 
main-des-Prés,  aliéna ,  en  1699,  un  terrain  vague  qui 
dépendait  de  son  palais  abbatial ,  à  la  condition  d'y 
bâtir  une  rue  qui  fut  achevée  en  1701,  et  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Cardinale,  En  1806,  elle  prit  la  dé- 
nomination  de  Gunlzbourg,  en  mémoire  du  célèbre 
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combat  litre  le  9  octobre  1805.  On  lui  rendit  son  pre- 
mier nom  en  iSU.  -—Une  décision  ministérielle,  du 
21  août  1817,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
il  7  m.  Les  oonstruclions  du  côté  des  numéros  pairs  ne 
sont  pas  somnises  à  retranchement.  ^-«  Conduite  d*eau 
depuis  la  rue  de  TAbbaye  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CARGAISONS  (rue  des). 

Commence  au  quai  du  Marché-Neuf,  n«'  2i  etâO;  finit 
à  la  rue  de  la  Calandre,  n««  21  et  23.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  48  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  de 
la  Cité. 

Le  nom  de  cette  roc,  dont  Torlhographe  a  souvent 
varié,  dérive  probablement  du  vieux  mot  français  car- 
^iier^  charger.  En  effet,  à  Textrémitc  de  cette  rue,  du 
côté  du  quai ,  on  chargeait  des  marchandises.  Sur  un 
plan  terrier  de  1700,  elle  figure  sous  le  titre  de  rue 
de  la  Fewime-'Écartelée.  —  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  13  brumaire  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé 
bi  laideur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

Paria ,  le  7  juin  18S5.  —  «  Nous ,  conseiller  d'État, 

•  préfet  de  police,  vu  la  lettre  de  notre  collègue,  M.  le 
»  conseiller  d*Êtat ,  préfet  de  la  Seine ,  en  date  du  28 
»  mars  1825 ,  et  la  décision  de  son  excellence  le  mi- 
>  ntstre  de  riotérieur,  du  21  mai  suivant ,  etc.  ;  arré- 
»  t(ms  :  —  Article  1*'.  Les  propriétaires  riverains  de  la 

•  rue  des  Cargaisons  sont  autorisés  à  fermer  cette  rue, 
»  à  ses  deux  extrémités,  par  des  portes  ou  barrières  en 
»  charpente  à  hauteur  de  clôture  et  de  solidité  suffi- 

V  saute,  qu'ils  feront  établir  et  entretenir  à  leurs  frais. 
»  Néanmoins,  la  rue  des  Cargaisons  ne  cessera  pas 
»  d*ètre  considérée  comme  voie  publique ,  et  comme 
»  telle  soumise  aux  alignements  arrêtés.  En  conse- 
il quence«  il  est  interdit  aux  riverains  de  faire  aucune 

V  reprise,  réconfortation ,  ni  construction  intérieure, 
B  dans  les  parties  siyeltes  à  retranchement,  et  ils  se- 
»  ront  tenus  de  donner  en  tout  temps  accès  dans  ladite 
»  rue,  aux  agents  de  la  voirie  chargés  d'y  exercer  leur 

»  surveillance ,  etc Signé  G.  Delavau.  »  La  largeur 

actuelle  de  la  rue  des  Cargaisons  varie  de  1  m.  10  c.  à 
1  m.  76  c. 

CARMÉLITES  (impassb  ras]. 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  entre  les  n<»  281 
et  286.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  — 12«  ar- 
rondissement ,  quartier  de  TObservatoire. 

Cette  impasse  fut  formée  en  1604,  lorsque  Marie  de 
Médias  augmenta  les  bâtiments  des  Carmélites.  C'était 
plutôt  une  ruelle  qu'une  impasse.  Elle  aboutissait  à  la 
me  d'Enfer,  était  bornée  au  nord  par  le  séminaire 
SaintrMagloire  et  l'hôtel  de  Chaulnes,  et  au  midi  par 
la  maison  des  Carmélites ,  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Nous  parlerons  de  ce  couvent  à  l'article  de  la  rue  du 
Val-dc-Gràce,  cette  voie  publique  ayant  été  ouverte  en 
grande  partie  sur  l'emplacement  occupé  par  la  commu- 
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nautè  des  Carmélites.  La  largeur  actuelle  de  cette  im« 
passe  est  de  6  m.  50  c. 

CARMES  (MÀRCHà  des). 

Situé  dans  la  rue  des  Noyers.  —  12*  arrondissement , 
quartier  Saint-Jacques. 

Ce  marche  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvent 
des  Carmes. 

Six  religieux  du  Mont-Carmel  vinrent  en  France  à  la 
suite  du  roi  saint  Louis,'  lors  de  sa  première  croisade 
en  1254  ;  le  roi  les  logea  dans  une  maison  du  port 
Saint-Paul,  où  furent  depuis  les  Célcstins.  En  1309, 
l'incommodité  de  cette  maison  et  son  èloigncment  de 
l'Université  furent  les  principales  causes  qui  détermi-. 
nèrent  ces  religieux  à  solliciter  de  Philippe-le-Bel 
Tautorisation  de  s'établir  dans  un  endroit  plus  conve- 
nable. Ce  monarque  accueillit  favorablement  leur  de- 
mande. Par  lettres  du  mois  d'avril  de  la  même  année , 
il  leur  donna  la  maison  dite  du  JLton^  située  dans  la  rue 
de  la  Montagne-Sainte*-Geneviève.  Le  13  mars  1310 , 
Clément  Y  autorisa  ces  religieux  à  bâtir  un  nouveau 
monastère.  Les  libéralités  de  Philippe  permirent  d'aug- 
menter l'emplacement  de  leur  maison.  La  chapelle  que 
les  Carmes  firent  élever  peu  de  temps  après  devint 
bientôt  trop  petite.  Jeanne  d'Evreux  leur  fournit  les 
moyens  de  construire  une  église  spacieuse  dont  la  dé- 
dicace eut  lieu  le  16  mars  1353,  sous  l'invocation  de  la 
Sainte- Vierge.  En  1386,  les  carmes  augmentèrent  leur 
couvent  par  l'acquisition  du  collège  de  Dace.  Ces  reli« 
gieux ,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
l'Université,  furent  supprimés  en  1790.  Leur  église, 
après  avoir  servi  d'atelier  pour  une  manufacture  d'ar- 
mes ,  a  été  démolie  en  1811.  ^  «  Au  palais  des  Tuile^ 
»  ries,  le  30  janvier  1811.  Napoléon,  etc...  Nous  avons 

»  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit,  etc ^— Art.  5.  Le 

)»  marché  actuel  de  la  place  Maubert  sera  transféré  sur 
»  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  près 
»  de  cette  place,  et  dont,  à  cet  effet,  nous  faisons  don  à 
»  notre  bonne  ville  de  Paris.  *—  Art.  6.  Ce  marché  sera 
»  bordé  par  les  rues  de  la  Montagne-Sainte^eneviève, 
»  des  Noyers,  et  par  une  rue  à  ouvrir  entre  Tancien 
»  collège  de  Laon,  pour  communiquer,  ladite  rue  à  ou- 
»  vrir,  à  celle  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  Pour 
y>  l'exécution  de  cette  disposition,  la  ville  de  Paris  ac- 
»  querra  les  maisons  ayant  face  sur  la  rue  de  la  Monta- 
»  gne-Sainte-Geneviève ,  et  qui  sont  indiquées  sur  le 
»  plan  annexé  au  présent  décret,  etc.  »  Unautre  décret, 
du  ai  février  suivant ,  ordonna  que  ce  marché  serait 
terminé  au  1**  juin  de  la  même  année.  Cependant  la 
première  pierre  ne  fut  posée  que  le  15  août  1813. 
M.  Yaudoyer,  architecte,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  dont  l'achèvement  eut  lieu  en  1818.  Les  cons- 
tructions qui  ressemblent  à  celles  du  marché  Saint- 
Germain  ont  coûté  environ  728,000  fr.  L'acquisition 
de  diverses  propriétés  particulières  a  nécessité  une  dé* 
pense  de  200,000  fr.  Ce  marché  a  été  inauguré  le  15  fé^ 
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»  frère  da  roy.  Il  en  reçut  le  prix  des  maios  de  la  reine  ; 
»  c*étoit  une  boite  à  portrait ,  garnie  de  diamants.  La 
»  fête  recommença  le  lendemain  et  se  termina  comme 
»  le  premier  jour,  par  un  splendide  souper  chez  la 
»  reine,  b  •—•  Le  nom  de  cette  place ,  qui  rappelait  une 
fête  d*une  somptuosité  toute  royale,  ne  pouvait  être 
conservé  par  la  révolution.  —  «  Séance  du  19  janvier 
1»  1793.  Le  conseil  général,  après  avoir  entendu  la  lec- 
»  ture  de  Tadresse  des  défenseurs  de  la  république  une 
»  et  indivisible,  des  8i départements,  séant  aux  Jaco* 
»  bins,  arrête,  conformément  au  vœu  qu'ils  ont  exprimé, 
v  que  Tarbre  de  la  fraternité  qui  doit  être  planté  sur  la 
»  place  du  Carrousel  sera  entouré  de  quatre-vingt-^ 
m  quatre  piques  formant  un  faisceau  et  portant  le  nom 
»  de  chaque  département,  et  en  outre  que  la  place  du 
T»  Carrousel  sera  dorénavant  nommée  la  place  de  la 
»  Fratemilé,  m  ( Registre  de  la  commune,  tome  XIII » 
page  358.  )  —  Cette  place ,  à  laquelle  on  rendit  bientôt 
la  dénomination  du  Carrousel ,  a  été  successivement 
agrandie  par  la  démolition  d*une  partie  des  maisons  de 
la  rue  Saint-Nicaise  et  de  plusieurs  hôtels  qui  encom- 
braient cette  voie  publique. 

«  Décret  impérial  du  26  février  1806.  — •  Art.  5«. 
)»  Il  sera  élevé  un  arc-de-triomphe  à  la  gloire  de  nos 
»  armées  à  la  grande  entrée  de  notre  palais  des  Tuile- 
»  ries  sur  le  Carrousel*—  Art.  6*.  Cet  arc-de-triomphe 
y  sera  élevé  avant  le  1*'  novembre  ;  les  travaux  d*arts 
»  seront  commandés  et  devront  être  achevés  et  placés 
»  avant  le  1*' janvier  1809.  »  (Extrait)»  — -  Cet  arc-de- 
triomphe  est  sans  contredit  une  des  plus  belles  produc* 
lions  de  rarchitectorc  française.  Cet  ouvrage  valut  à 
MM.  Percier  et  Fontaine ,  le  grand  prix  de  première 
classe  au  concours  décennal  de  1810.  Le  7  juillet  1806, 
des  médailles  furent  déposées  dans  une  des  assises  du 
soubassement.  Le  prix  de  la  construction  de  ce  monu- 
ment n'excéda  pas  un  million  ;  cette  somme  provenait 
de  la  conquête  de  la  Hollande.  Le  plan  de  cet  arc-dc- 
triomphe  présente  un  parallélogramme  ouvert  de  trois 
arcades  dans  sa  longueur,  dont  une  grande  au  milieu 
de  4  m.  55  c. ,  et  les  deux  qui  raccompagnent,  de  2  m. 
76  c.  Cet  arc-de-triomphe  a  cela  de  différent  des  arcs 
à  trois  ouvertures  des  anciens ,  que  ses  pieds  droits 
sont  ouverts  dans  leurs  faces  latérales ,  ce  qui  établit 
un  passage  dans  le  sens  de  son  épaisseur;  ces  arcades 
latérales  ont  comme  les  autres  2  m.  76  c.  de  largeur. 
Sur  les  deux  faces  principales  en  avant  des  pieds  droits» 
sont  quatre  piédestaux  engagés  et  des  colonnes  isolées. 
La  décoration  extérieure  de  ce  monument  se  compose  : 
1<*  d'une  ordonnance  de  huit  colonnes  corinthiennes 
(celles  déjà  mentionnées)  dont  rentablement  complet 
porte  au  droit  des  ressauts  huit  statues  des  soldats 
français  de  différentes  armes;  ^  d'un  attique  qui  re- 
çoit la  dédicace  et  des  bas-reliefs  allégoriques  ;  3°  d'un 
double  socle  élevé  au-dessus  de  l'arcade.  Les  massifs 
sont  en  pierres  de  Hais ,  les  colonnes  en  marbre  rouge 
de  Languedoc,  et  leurs  bases  et  chapiteaux  en  bronze; 
la  frise  de  l'enUbloment  est  en  griotte  d'Italie. 
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Ce  monument  présente  dans  son  ensemble  les  finvies 
et  les  proportions  de  l'arc  de  Septime-Sévère,  dont  on 
voit  les  raines  dans  le  Campo-Vaccino,  à  Rome.  Six 
bas-reliefs  en  marbre  blanc  décoraient  notre  arc  triom- 
phal. Il  était  surmonté  d'un  quadrige  qui  était  lui- 
même  un  trophée.  Ce  char  et  ces  quatre  chevaux 
ornaient  autrefois  le  temple  du  Soleil  à  Corinthe.  Ils 
forent  transportés  à  Rome  sous  le  règne  de  Néron ,  a 
Venise  par  le  doge  Dandolo,  et  à  Paris  par  Napoléon. 
-^  Les  revers  de  1814  et  de  1815  firent  disparaître  le 
char  et  les  bas-reliefs.  Ces  derniers  furent  remplacés 
en  18â5  par  d'antres  représentant  les  hauts-faits  de  la 
campagne  du  duc  d'Angoulême  en  Espagne.  En  1880, 
ils  furent  brisés  et  l'on  remit  les  anciens  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui.  Depuis  1836,  le  double 
socle  est  surmonté  d'un  nouveau  quadrige  que  nous 
devons  à  M.  Bosio.  La  hauteur  totale  du  monument  est 
de  14  m.  60  €.,  non  compris  le  double  sodé.  Sa  Ion* 
gueur  est  de  17  m.  60  c.  et  sa  profondeur  de  10  m. 

CARROUSEL  (font  ©d). 

Situé  entre  les  quais  do  Louvre  et  de  Yoitaire. 

Une  ordonnance  royale  du  11  octobre  1831,  autori- 
sant la  construction  de  ce  pont ,  en  a  déclaré  conces- 
sionnaire le  sieur  Rangot  qui  a  passé  ses  droits  à 
M.  Borde.  Depuis  le  13  mai  1837,  il  appartient  à  une 
société  anonyme.  La  durée  de  cette  concession  a  été 
fixée  à  34  années  10  mois,  qui ,  partant  du  1^' janvier 
1833,  doivent  expirer  au  1*'  novembre  1867.  Ce  pont, 
commencé  en  1832,  sous  la  direction  habile  de  l'ii^é^ 
nieur  Polonceau,  a  été  livré  à  la  circulation  le  30  oc* 
tobre  1834.  Il  est  ouvert  aux  piétons  et  aux  voitures, 
qui  doivent  acquitter  un  droit.  Il  est  en  fer  fondu  et 
composé  de  trois  arches  de  47  m.  67  c.  d'ouverture  ; 
ces  arches  sont  formées  par  des  arcs  en  fonte  ayant  la 
forme  de  tuyaux  courbés  à  section  elliptique.  Sa  lar* 
geur  entre  les  garde-corps  est  de  11  m.  85  c.  Il  a 
coûté  900,000  fr.  Outre  celte  dépense,  la  compagnie  « 
été  tenue  de  verser  au  trésor  une  somme  de  80,000  fir. 
destinée  à  l'ornement  du  pont.  L'administration  doit 
faire  exécuter  elle-même  ces  travaux  d'embellissemenU 

CARROUSEL  (rue  du]. 

Commence  aux  place  et  rue  du  Musée;  finit  à  la  place 
du  Carrousel.  —  !«'  arrondissement,  quartier  des  Tui- 
leries. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  26  février  1806.  ^—  Il  sera 
»  ouvert  une  rue  de  la  largeur  de  17  m.  sur  la  directioo 
»  du  milieu  du  palais  des  Tuileries  et  du  milieu  de 
»  celui  du  Louvre.  Les  maisons  qui  se  trouvent  sur 
)»  Talignement  de  cette  rue  seront  démolies  et  la  rue 
»  percée  avant  le  1*'  novembre  prochain.  La  nouvelle 
n  rue  prendra  le  nom  de  rue  Impériale.  Les  façades 
»  de  cette  rue  seront  bâties  sur  un  plan  régulier  qui 
p  acra  proposé  par  rarchitecte  de  notre  palais  de9 
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»  Mimes.  Signé  Napoléon.  »  (Extrait  da  décret). 
•«-  La  nie  fut  imnédiatement  pincée,  maîa  les  disposi- 
tions de  €6  décret  en  (3e  qui  concernait  rétablissement 
des  façades  règaliéres  et  la  labeur  de  la  rue  ne  reçu- 
rent point  leur  exécution.  En  1815,  cette  communica** 
tion  qui  n*est  point  reconnue  Yoie  publique  par  Tadmi* 
DÎstraliott  municipale,  prit  le  nen  de  rue  du  Catrauêêt 
(f  oyez  Tartide  de  la  place  du  Cairrou$el). 

CASSETTE  (rue). 

Goninenoe  à  la  rue  du  Ylsux-Colomliier,  n*«  21  et  23; 
iuil  à  la  rue  de  YaugiFard,  n««  66  et  68.  Le  denier  Im- 
pair est  30;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  eil  de  368 
m.  —  11*  arrondissement ,  quartier  du  Luxembourg. 

Dès  1546,  elle  portait  le  nom  de  rue  de  Catêd, 
qu'elle  devait  à  Thétel  qui  y  était  situé.  La  dènomina-- 
lion  de  Cùsêdie  n*est  qu'une  altération  La  largeur  de 
cette  Yoîe  publique  a  été  fixée  à  6  m.  8  déc,  par  arrêté 
de  l'administration  des  travaux  publics  et  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  2  thermidor  an  Y,  signée  Bene- 
sech.  Lès  maisons  porUnt  les  n<«  1,  21, 23,  25, 27, 29, 
31,  33, 35,  37  et  39;  6  et  12,  sont  alignées.  ^  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  Carpentier  et  Honoré4]heva1ier.  *~ 
£dairage  au  gax  (oomp*  Française). 

Les  propriétés  portant  aujourd'hui  les  n«*  18, 20,  22 
et  âl  représentent  remplacement  occupé  avant  1790 
par  le  couvent  des  Filles-du-Saint-Sacrement ,  dont 
nous  traçons  ici  Torigine.  Les  religieuses  connues  sous 
le  nom  de  Bénédiciinei  de  la  Cùneeption  de  Notre-Dame 
de  RambervUtiers,  quittèrent  leur  pays  dévaste  par  les 
gens  de  guerre.  En  1643 ,  elle  se  retirèrent  à  Saint- 
Maur,  près  Paris.  En  1650,  elles  habitaient  une  maison 
de  la  rue  du  Bac,  qu'elles  quittèrent  pour  aller  dans  la 
rue  Férou.  Les  lettres-patentes  qui  conflrmaicnt  leur 
établissement  sont  du  mois  de  mai  1653.  Le  12  mars 
1654,  la  croix  fut  posée  dans  la  chapelle  de  ce  couvent, 
dont  la  reine  Anne  d'Autriche  s'était  déclarée  prolec- 
triee.  Cette  reine  tenant  un  cierge  à  la  main  vint  expier 
solennellement  les  outrages  faits  au  Saint-Sacrement 
pendant  la  guerre  civile.  Une  de  ces  religieuses  devait 
répéter  chaque  jour  la  même  expiation.  Elle  venait,  la 
corde  au  cou,  portant  à  la  main  une  torche  allumée, 
se  mettre  h  genoux  devant  un  poteau  dressé  au  milieu 
du  chœur  et  faisait  amende  honorable  à  Dieu  des  ou- 
trages commis  contre  le  Saint-Sacrement.  Leur  maison 
de  la  rue  Férou  se  trouvant  trop  petite,  ces  religieuses 
la  quittèrent  pour  aller  en  occuper  une  plus  vaste  et 
pins  commode  dans  la  rue  Cassette.  Cette  communauté 
fut  supprimée  en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  la 
plos  grande  partie  de  cette  maison  religieuse  fut  vendue 
le  27  prairial  an  IV. 

CA88INI  (rcb). 

Commence  à  la  rue  do  Faabourg-Sainl-Jacques , 
ii««  20  ei  82;  finit  à  la  rue  d*£nfer,  n»  85.  Le  seul  im- 
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pair  est  i  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  207  m.  — 

12'  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Jusqu'en  1790  on  rappelait  rue  des  Deux-Anges  ou 
MaUlet. 

a  Moniteur  du  27  juin  1790.  —  n  y  a  longtemps  que 
»  Ton  a  remarqué  que  les  noms  des  grands  hommes 
»  donnés  aux  rues  de  Paris,  seraient  un  monument  de 
»  notre  gloire  et  un  objet  d*émulation.  On  a  profité  des 
»  nouvelles  rues  qui  avoisinent  le  théâtre  Français  et 
D  le  théâtre  Italien,  pour  rendre  ce  tribut  à  nos  auteurs 
»  dramatiques,  mais  on  n*a  rien  fait  dans  ce  genre  en 
i>  rhonneur  des  sciences.  M.  de  La  Lande  a  demandé 
»  à  M.  le  maire  et  au  bureau  de  la  ville  que  la  rue  voi- 
»  sine  de  rObservatoire  fût  appelée  rue  de  Cauini,  an 
»  lieu  de  rue  Maillet.  Le  nom  de  Cassini,  depuis  quatre 
»  générations,  illustre  ce  quartier  et  le  nom  est  iden- 
»  tifié,  pour  ainsi  dire,  avec  Tastronomie;  aussi  cette 
»  motion  a-trclle  été  accueillie,  et  Ton  a  placé  de  suite 
»  les  nouveaux  écriteaux.  n  —Jean-Dominique  Cassini, 
célèbre  astronome ,  naquit  à  Périnaido ,  dans  le  comté 
de  Nice ,  le  8  juin  1625.  Il  mourût  en  1712.  — •  Une 
décision  ministérielle  du  26  vendémiaire  an  XIL  signée 
Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.;  cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  La  maison 
située  sur  le  côté  droit,  à  Tencoignure  de  la  rue  d*En- 
fer,  est  alignée.  Les  constructions  situées  sur  le  côté 
gauche,  entre  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques  et  le 
carrefour  de  TObservatoire  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  4  m.  à  5  m.  70  c.  ;  le  surplus  de  ce  côté 
devra  au  contraire  avancer  sur  la  voie  publique. 

CASTELLANE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Tronchet;  fiait  k  la  rue  de  l'Ar- 
cade, n^  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  136  m.  —  1°'  arrondissement, 
quartier  de  la  place  Yendôme. 

Une  ordonnance  royale  du  24  mars  1825  autorisa  les 
sieurs  comte  de  Castellane  et  Gouin  à  ouvrir  sur  leurs 
terrains  une  rue  de  12  m.  de  largeur ,  pour  commu- 
niquer de  la  rue  de  TArcade  à  la  rue  Tronchet.  Cette 
autorisation  fut  accordée,  à  la  charge  par  les  pro- 
priétaires de  supporter  les  frais  de  premier  établiss&r 
ment  du  pavage  et  de  Téclairage  de  la  nouvelle  rue  ;  de 
faire  concorder  les  moyens  d' écoulement d*eau  au-dessus 
et  au-dessous  du  sol  dans  ladite  rue  avec  le  système  gé- 
néral des  conduites  d'eau  souterraines  adopté  parle  pré- 
fet du  département ,  et  sous  la  direction  des  architectes 
de  la  ville  ;  de  se  conformer  aux  lois  et  règlements  sur  la 
voirie  de  Paris;  et  d'établir  de  chaque  côté  de  ladite 
rue  des  trottoirs  de  1  m.  50  c.  de  largeur.  Ce  percement 
fut  immédiatement  trace.  —  M.  le  comte  de  Castellane 
était  alors  colonel  des  hussards  de  la  garde  royale. 
On  ne  commença  à  bâtir  des  maisons  dans  cette  rue 
qu'en  1834.  Aujourd'hui  elle  est  entièrement  bordée 
de  constructions  qui  sont  toutes  alignées.  ^  C<wduit6 
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d'eau  entre  lei  raes  Tronchet  et  Greflîillie.  ^ 
au  gai  (comp*  Anglaise). 


GASTEX  (rue). 

Commence  à  la  me  de  la  Cerisaie,  no<  4  et  6  ;  finit  à 
la  rue  Saint-Antoine,  n«  218.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  158  m.  ~  9*  arron- 
dissement, quartier  de  TArsenal. 

Celte  rue  a  été  ouverte  en  1805,  sur  remplacement 
de  Tancien  couvent  de  la  Visitation  des  Filles-Sainte- 
Marie.  -^  «  Au  palais  de  Saint-Cloud,  le  11  juin  1806. 
9  Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  de 
»  notre  ministre  de  Fintérieur,  décrétons  ce  qui  suit  :— 
»  Article  l*^  La  rue  bordant  la  partie  latérale  gauche 
)9  de  Tancienne  église  des  Dames-Sainte-Marie^  allant 
a  de  la  rue  SaintrAntoine  à  celle  de  la  Cerisaie ,  et 
»  devant  être  prolongée  jusqu*au  quai  Morland,  pren- 
»  dra  dans  toute  sa  longueur,  de  la  rue  Saint-Antoine 
a  au  quai,  le  nom  de  rue  Coittx^  en  mémoire  du  colo- 
»  nel  du  13*  régiment  d'infanterie  légère,  tué  à  la 
»  bataille  d*Austerlitx.  *^  Art.  2.  Notre  minblre  de 
»  ritttérieur  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret, 
a  signé  Napoléon.  Par  l'empereur  :  le  secrétaire  d*état, 
n  signé  H.-B.  Maret.  »  —  Le  prolongement  de  la  rue 
Castexjusqu*auquaiMorlandn'apasétéexécuté. — ^Une 
décision  ministérielle  du  15  août  1809,  et  une  ordon- 
nance royale  du  4  août  1838,  ont  maintenu  la  largeur 
primitive  de  la  rue  Castex  qui  est  de  10  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d*cau  depuis  la  rue  de  la  Cerisaie 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

CASTIGUONE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n<»  46  et  48;  finit  à  la 
tueSaintp^Honoré,  n^  319  et  351.  Le  dernier  impair  est9; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  155  m.  —  1^'  ar- 
rondissement, quartier  des  Tuileries. 

«  Paris  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république.— 
»  Les  consuls  de  la  république  arrêtent  :  «—  Arti- 
)i  de  l*'.  Il  sera  percé  une  rue  dans  Falignement  de 
»  celle  de  la  place  Vendôme,  sur  les  terrains  des  Feuil- 
a  lanls  et  ceux  du  Manège  jusqu'à  la  terrasse  des  Tui- 
»  leries.  —  Art.  2.  Les  maisons  et  terrains  environnants, 
»  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  par  la  loi  du 
a  3  nivôse  an  VIII ,  seront  vendus  sur  adjudication  par 
»  la  régie  du  domaine,  avec  charge  aux  acquéreurs  de 
a  bâtir  sur  les  plans  et  façades  donnés  par  l'architecte 
a  du  gouvernement,  etc.  —  Le  premier  consul ,  signé 
»  Bonaparte.  »  —  (Consulter  l'arrêté  des  consuls  du 
l*'  floréal  an  X  et  le  décret  impérial  du  11  juin  1811, 
à  l'article  de  la  rue  de  Rivoli).  On  donna  à  cette  voie 
publique  le  nom  de  CaUigiioney  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  bataille  gagnée  le  5  août  1796  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens  commandés  par  le  feld- 
maréchal  Wurmser.  La  rue  de  Castiglione  est  exécutée 
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sur  une  largeur  de  22  m.  50  c,  non  compris  ks  porti- 
ques. -«  Uneordonnance  royale  du  4  octobre  1886  a 
maintenu  la  largeur  de  cette  voie  publique.  —  Ëgoiit. 
^  Conduite  d*eau.  ^  Éclairage  au  gaz  (oomp*  An- 
glaise). 

CATACOMBES  (im). 

Principale  entrée  dans  la  cour  du  pavillon  ouest  de 
la  barrière  d'Enfer. 

Les  catacombes  sont  d'immenses  carrières  dans  les- 
quelles sont  déposés  les  ossementa  extraiU  des  églises 
et  des  cimetières  détruits  depub  i^us  de  quarante  années. 
—  Dés  le  commencement  du  XIY*  siècle,  on  voulut  ex- 
ploiter les  bancs  calcaires  des  carrières  trouvées  sons  le 
faubourg  Saint-Jacques,  les  territoires  de  MontrSoiiris 
et  de  Gentilly.  Ces  exploitations  furent  laites  sans  sur- 
veillance et  sans  méthode.  L'Observatoire ,  le  Luxem- 
bourg, rOdéon,  le  Val-de-Gràce,  le  Panthéon,  l'église 
Saint-Sulpice  et  les  voies  publiques  qui  serpentent 
autour  de  ces  monuments ,  étaient  suspendus  sur  des 
abymes.  Laissons  parler  M.  Héricart-de-Thury  :  «Les 
»  souterrains  dans  lesquels  scmt  établies  les  catacombes» 
»  dit  ce  savant,  après  avoir  fourni  les  matériaux  de 
a  construction  de  nos  temples ,  de  tous  nos  édifiées, 
»  ont  ensuite  servi  à  recueillir  les  restes  de  nos  ayeux, 
»  derniers  vestiges  de  ces  générations  multipliées,  en- 
»  fouies  et  ensuite  exhumées  du  sol  de  notre  ville ,  où 
»  elles  s'étaient  succédé  pendant  un  si  grand  nombre 
»  de  siècles.  L'idée  de  former  dans  les  anciennes  car- 
»  rières  de  Paris  ce  monument  unique  est  due  à 
»  M.  Le  Noir,  lieutenant-général  de  police.  Ce  fut  lui 
»  qui  en  provoqua  la  mesure  en  demandant  la  suppres* 
»  sion  de  l'église  des  Innocents,  l'exhumation  de  son 
a  antique  cimetière  et  sa  conversion  en  voie  publique. 
»  En  1780,  la  généralité  des  habitante,  effrayée  des 
»  accidente  qui  eurent  lieu  dans  les  caves  de  plusieurs 
»  maisons  de  la  rue  de  la  Lingerie,  par  le  voisinage 
»  d'une  fosse  commune  ouverte  vers  la  fin  de  1779  et 
»  destinée  à  contenir  plus  de  deux  mille  corps,  s'adressa 
»  au  lieutenant-général  de  police,  en  démontrant  les 
»  dangers  dont  la  salubrité  publique  était  menacée  par 
»  ce  foyer  de  corruption ,  dans  lequel ,  portait  la  sop- 
»  plique,  le  nombre  des  corps  déposés  exeédmU  iomiê 
»  mesure  el  nepowoani  se  calculer,  en  avail  exhameé 
1»  le  sol  déplus  de  huilpieds  au  dessusdes  rues  el  Aa6f- 
»  laitons  voisines.  »  Le  cimetière  des  Innocenta  a  dû  » 
pendant  sept  siècles,  dévorer  douze  cent  mille  cadavres* 
M.  de  Crosne,  successeur  de  M.  Le  Noir,  fit  nommer 
par  la  société  royale  de  médecine,  une  commission  char- 
gée de  déterminer  les  moyens  de  parvenir  à  supprimer 
le  cimetière  des  Innocente.  On  désigna  pour  recevoir 
les  ossemente  du  charnier  des  Innocents,  les  anciennes 
carrières  situées  dans  la  plaine  de  MontrSouris,  au  lieu 
dit  la  Tombe-Isoire  ou  Isoard,  ainsi  appelée,  dit-on, 
du  nom  d'un  brigand  qui  exerçait  ses  rapines  aux  envi- 
rons. «  M.  Guillaufflot ,  premier  inspecteur  général  » 
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ajoute  M.  Béricart-de-Thurf,  lit  exécuter  au  eon- 
nencemciit  de  1786  les  travaux  nécessaires,  pour 
dî^KMer  d*niie  manière  convenable  le  lien  destiné  à 
renielUir  les  ossements  exhumés  du  cimetière  des 
Innocents,  et  successivement  ceux  qui  seraient  retirés 
de  tous  les  autres  cimetières,  charniers  et  chapelles 
sépulcrales  de  la  ville  de  Paris.  L*état  de  ces  carriè- 
res nhandonnées  depuis  plusieurs  siècles,  la  faiblesse 
des  piliers,  leur  écrasement,  Taffaiblissement  du  ciel 
dans  un  grand  nombre  d*endroits,  les  excavations 
jusqu'alors  inconnues  des  carrières  inférieures,  les 
dangers  qu'elles  présentaient,  les  piliers  des  ateliers 
supérieurs  portant  à  ùiux,  le  plus  souvent  sur  les 
vides  des  ateliers  de  dessous ,  les  infiltrations  et  les 
perles  du  grand  aqueduc  d*Arcueil,  etc.,  furent  autant 
de  raotift  qui  déterminèrent  Thispection  k  apporter 
lapins  grande  activité  dans  ses  travaux.  Après  avoir 
ûit  l'acquisition  de  la  maison  connue  sous  le  nom  de 
Tombe-Isoire  ou  Isoard,  située  dans  la  plaine  de 
Mont-Souris,  sur  Tandenne  route  d*Orléans,  dite  la 
Voie^Creu$e,  on  fit  un  escalier  de  soixante-dix-sept 
mafdies,  pour  descendre  dans  les  excavations  à  dix- 
sepl  mètres  enyiron  de  profondeur  et  un  puits  mu- 
è  pour  la  jetée  des  ossements.  Durant  ces  pré- 
dispositions, divers  ateliers  d'ouvriers  étaient 
occupés ,  les  uns  à  faire  des  piliers  de  maçonnerie , 
pour  assurer  la  conservation  du  ciel  des  carrières  dont 
on  redoutait  raffaiblîssement  ;  d'autres  à  &ire  com- 
muniquer ensemble  les  excavations  supérieures  et 
inférieures  pour  en  former  deux  étages  de  catacom- 
bes ;  d'antres  enfin  à  construire  les  murs  d'enceinte, 
destinés  à  cerner  toute  l'étendue  que  dcTait  compren- 
dre le  nouTel  ossuaire.  »  Ce  grand  travail  fat  achevé 
dans  les  derniers  jours  de  mars  1786.  Durant  la  révo- 
lution, les  catacombes  servirent  aussi  de  sépulture 
à  un  grand  nombre  de  victimes.  En  1792,  on  supprima 
piusieurs  églises  et  dmetières;  les  ossements  qu'ils 
contenaient  furent  portés  au  grand  ossuaire  des  cata- 
combes. En  1801,  de  nourelles  suppressions  d'églises, 
en  1808,  1809  et  1811  des  constructions  faites  dans  la 
Saint-Denis,  Sur  la  place  des  Innocents,  et  sur  l'an- 
dmetière  de  l'Ile  Saint-Louis,  exigèrent  de  nou- 
veaux transports.  On  doit  à  M.  Frochot ,  préfet  de  la 
Seine,  le  bienfait  d'avoir  rendu  intéressantes  de  vastes 
et  sombres  cavernes  tapissées  de  tètes  et  d*ossements 
humains. — Trente  k  quarante  générations  sont  venues 
iTy  engloutir,  et  l'on  a  estimé  que  cette  population  souter- 
raine est  huit  fois  plus  nombreuse  que  celle  qui  respire 
à  la  snrfree  du  sol  de  Paris.  On  descend  dans  les  cata- 
eonribes  par  trois  escaliers  différents  :  le  premier  est 
situé,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  cour  du  pavillon 
occidental  de  la  barrière  d'Enfer  :  le  second,  à  la  tombe 
board  ;  le  troisième,  dans  la  plaine  de  Mont-Souris.  Il 
y  a  trois  portes  :  l'une  appelée  la  porte  de  l'Ouest; 
l'autre  à  l'est ,  nommée  porte  de  Port>Mahon  ;  la  troi- 
sièuie  au  sud,  sous  la  Tombe-Isotre,  —  On  trouTO  aux 
deux  collections  fort  intéressantes  :  1*  une 
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collection  minéralogique  qui  oflire  une  série  complète 
de  tous  les  échantillons  des  bancs  de  terre  et  de  pierre 
qui  constituent  le  sol  des  catacombes  ;  2^  une  collection 
pathologique,  où  sont  classées  avec  méthode  toutes  les 
espèces  d'ossements  déformés  par  quelques  maladies. 
En  parcourant  ces  souterrains  funèbres ,  on  reçoit  à 
chaque  instant  des  leçons  salutaires.  Quelle  reconnais- 
sance ne  dcTons-nous  pas  aussi  à  ces  hommes  bienfai- 
sants, à  ces  administrateurs  dont  les  travaux  ont  eu 
pour  résultat  d*assurer  la  sécurité  des  habitants  de  la 
rive  gauche,  menacés  à  chaque  instant  d'être  engloutis 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ecoutons  encore  M.  Hè- 
ricart  de  Thury.  —  «  Dans  nos  recherches  et  nos  tra- 
»  vaux ,  dit-il ,  nous  naos  sommes  particulièrement 
»  attachés  à  établir  le  rapport  le  plus  rigoureux,  ou,  si 
»  l'on  me  permet  remploi  de  ce  mot,  la  corrélation  la  plus 
»  intime  et  la  plus  réciproque  des  détails  de  la  surface 
»  et  de  l'état  des  vides.  C'est  en  suivant  ce  plan  d'une 
»  manière  uniforme,  que  nous  avoqs  tracé,  ouvert  et 
»  conservé  au-dessous  et  à  l'aplomb  de  chaque  rue,  une 
»  ou  deux  galeries,  suivant  la  largeur  de  la  voie,  de 
»  manière  à  diviser  respectivement  les  quartiers,  à  iso- 
»  1er  les  massifs,  à  préparer  la  reconnaissance  des  pro* 
»  priétés,  k  déterminer  leur  étendue,  à  fixer  leurs 
»  limites  au-dessous  de  celles  de  la  surface  ;  à  tracer  à 
»  plus  de  quatre-vingts  pieds  de  profondeur ,  le  milieu 
»  des  murs  mitoyens,  sous  le  milieu  même  de  leur 
»  épaisseur,  à  rapporter  le  numéro  de  chaque  maison 
»  exactement  au-dessous  de  celui  de  la  propriété  ;  enfin, 
»  je  le  répète,  à  établir  un  tel  rapport  entre  le  dessous 
)»  et  le  dessus,  qu'on  peut  en  roir  et  en  Térifier  la 
»  rigoureuse  correspondance  sur  les  plans  de  l'inspec- 
»  tion.  » 

CATHERINE  (uaughb  saiktb-). 

Situé  entre  les  rues  Docolombier,  Bormesion  et 
Caron.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ce  marché  a  été  ouvert  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement de  Tancien  couvent  de  Sainte-Catherinenlu- 
Yal-des-Êcoliers. 

L'ordre  duVal-des-Êcoliers  fut  fondé  vers  l'an  1201, 
par  quatre  célèbres  professeurs  de  Paris,  dans  une 
vallée  du  diocèse  de  Langres.  Ds  y  bâtirent  quelques 
maisons ,  élevèrent  un  oratoire ,  et  choisirent  sainte 
Catherine  pour  patronne.  Bientôt  cet  ordre  se  répandit 
dans  plusieurs  provinces,  et  l'ancien  prieuré  fut  trans- 
féré ,  en  1221 ,  dans  une  vallée  de  l'autre  côté  de  la 
Marne.  Ces  rdigieux ,  désirant  avoir  un  établissement 
k  Paris,  y  envoyèrent  un  de  leurs  élèves. 

Nicolas  Gibouin,  bourgeois  de  cette  ville,  à  la  prière 
du  chevalier  Jean  de  Milly,  ci-devant  trésorier  du 
Temple,  donna  à  la  congrégation  du  Yal-des-Êooliers, 
trois  arpents  de  terre  qu'il  possédait  à  côté  de  la  porte 
Baudeer  (Baudoyer). 

Dans  le  même  temps,  les  archers  de  la  garde  du  roi, 
dits  ffnt  formée,  trouyèrent  dtfis  ce  nouvel  établisse- 
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ment,  Toccasion  de  s'acquitter  d*un  voea  qa'ils  aTuent 
fait  à  la  bataille  de  Bouvines ,  lorsque ,  passant  sur  un 
pont ,  et  voyant  Philippe-Auguste  en  danger,  ils  pro- 
mirent de  bâtir  une  église,  si  Dieu  sauvait  le  roi. 

Les  sergents  d'armes ,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement de  Guillaume,  èvèque  de  Paris,  bAtirent  l'église 
sur  une  partie  du  terrain  qui  avait  été  donné  aux  cha- 
noines du  Yal-des-Êcoliers. 

Deux  pierres  scellées  sur  le  portail ,  rappelaient  la 
fondation  de  cette  église.  D'un  côté,  on  voyait  le  roi 
saint  Louis,  entre  deux  archers  de  sa  garde,  tenant 
chacun  une  massue;  et  de  l'autre ,  un  chanoine  régu- 
lier, revêtu  de  sa  chape,  ayant  près  de  lui  deax  hom- 
mes armés  de  pied  en  cap. 

Les  inscriptions  portaient  : 

Â  la  frièrt  de»  i«rgenl$  d^arma,  monHeur  sainel 
Loyi  fonda  eêiU  église,  et  y  mUt  la  première  pierre. 
Ce  fua  pour  la  joie  de  la  viUoire  qui  fust  au  pont  de 
Bovinei,  l'an  i214.  Les  sergents  d* armes  pour  le  temps 
gardaient  le  dit  pont,  et  vouèrent  que  si  Dieu  leur  don- 
nait vittoire,  ils  fonderaient  une  église  en  l'honneur  de 
madame  saincte  Katherine;  ainsi  fust  il. 

La  maison  de  sainte  Catherine  fut  considérée  plus 
tard  comme  le  collège  de  tout  l'ordre  du  YaMes^Ëco- 
liers.  Les  jeunes  religieux  qui  l'habitaient  furent  admis 
aux  degrés  de  l'Université. 

L'église,  achevée  en  1929,  servit  aux  sergents  d'ar- 
mes et  aux  chanoines  réguliers.  Après  les  funérail- 
les de  chaque  sergent,  son  écu  et  sa  masse  étaient 
suspendus  à  la  voûte  de  l'église.  —  Le  dernier  jour  de 
juillet  1358,  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
voulant  livrer  Paris  aux  troupes  de  Gharles-le-Mauvais, 
roi  de  Navarre ,  fut  tué  près  de  la  première  porte  ou 
bastille  Saint-Antoine  d'un  coup  de  hache-d'armes, 
par  Jean  de  Charny.  Le  cadavre  du  prévôt  et  ceux  de 
ses  complices ,  au  nombre  de  cinquante-quatre ,  furent 
exposés  devant  Téglise  Sainte-Catherine-du-Val-des- 
Ëcoliers.  •—  Le  général  de  cette  congrégation  introdui- 
sit la  réforme  dans  ce  prieuré  et  dans  toutes  les  mai- 
sons qoi  en  dépendaient.  Le  25  avril  1629,  le  père 
Faure,  premier  supérieur-général,  instituteur  d'une 
nouvelle  congrégation  de  chanoines  de  la  réforme  de 
Sainte-Geneviève ,  passa  un  contrat  avec  les  religieux 
de  Sainte«Catherine,  et  prit  possession  de  leur  couvent. 
Cette  maison ,  gouvernée  alors  par  un  prieur,  servait 
de  noviciat  à  ceux  qui  aspiraient  au  titre  de  chanoine 
régulier.  Le  portail  de  l'église  Sainte-Catherine  avait 
été  élevé  sur  les  dessins  du  père  de  Creil,  chanoine  de 
Sainte-Geneviève,  architecte  assez  célèbre,  né  en  1633, 
et  mort  en  1708.  •—  Par  lettres-patentes  du  23  mai 
1767,  le  roi  ordonna  que  les  religieux  de  Sainte- 
Catherine  feraient  en  son  nom  l'acquisition  de  Téglise, 
terrain ,  bâtiments  et  dépendances ,  formant  ci-devant 
la  maison-professe  des  jésuites ,  et  qu'ils  seraient  tenus 
d'jr  habiter  et  demeurer  à  perpétuité.  Sa  majesté  j 
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décida,  en  outre ,  qu'aussitôt  cette  translathm  <^»érèe, 
îl  serait  établi  sur  l'emplacement  du  prieuré,  de  la 
Couture ,  un  marché  en  remplacement  de  celui  qui 
se  tenait  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Le  célèbre  archi- 
tecte SouflQot  était  chargé  de  fournir  les  dessins  du 
nouveau  marché.  La  démolition  des  bftliments  du 
prieuré  eut  lieu  de  1773  à  1774.  Cependant  l'églifie 
subsistait  encore  en  1777,  lorsque  de  nouvelles  lettres- 
patentes,  données  à  Fontainebleau  le  18  octobre, 
ordonnèrent  la  démolition  de  cet  édifice  et  la  vente 
aux  enchères  des  terrains  du  prieuré.  Ces  mêmes 
lettres-patentes  ordonnèrent  également  que  les  deniers 
provenant  de  cette  aliénation  seraient  destinés  à  la 
construction  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève. 
Les  adjudicataires  devaient  procéder  inunédiatement  à 
la  construction  du  nouveau  marché  et  à  rouverture  de 
plusieurs  rues  pour  en  faciliter  Taccès,  conformément 
au  plan  dressé  par  Soufilot.  Les  dispositions  qui  pré- 
cèdent ne  furent  point  exécutées,  et  le  6  octobre  1781, 
sa  majesté  ordonna  l'exécution  d'un  nouveau  plan 
tracé  par  le  sieur  firébion,  architecte.  Ce  plan  fut  encore 
modifié.  Enfin  des  lettres-patentes  du  15  février  1783 
reçurent  leur  pleine  et  entière  exécution.  Le  20  avril 
de  la  même  année ,  M.  Dormesson ,  contrôleur-général 
des  finances,  posa  la  première  pierre  du  marché.  Les 
voies  publiques  qui  furent  formées  sur  l'emplacement 
du  prieuré  de  Sainte -Catherine  sont:  la  place  du 
Marché,  les  rues  Caron,  Dormesson,  Ducolombier,  Ja- 
rente,  Necher,  et  l'impasse  de  la  Poissonnerie. 

CATHERINE  (place  nu  aiABCHi  sàihtb-). 

Commence  à  la  rue  Dormesson,  n^'  4  et  8;  finit  à 
la  rue  Caron ,  n»*  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  8.  —  8®  arrondissement,  quartier  du 
Marais. 

Formée  en  vertu  des  lettres -patentes  du  15  avril 
1783,  cette  place  a  été  exécutée  en  1784,  sur  l'empla- 
cement du  prieuré  royal  de  la  couture  Sainte-Cathe- 
rine. *-•  Une  décision  ministérielle  du  ââ  juillet  1823 
a  maintenu  cette  place  dans  son  état  actuel.  Sa  labeur 
est  de  29  m.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax 
(comp<^  Parisienne).  •—  (Voyez  l'article  précèdent.) 

CATHERINE  (rue  cultube-sainte-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n««  99  et  191; 
finit  à  la  rue  du  Parc-Royal,  no  1.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  64.  Sa  longueur  est  de  386  m. 
—  Les  impairs,  de  1  à  93  inclusivement,  sont  du  7"  ar- 
rondissement, quartier  du  Marché-Saintr-Jean  ;  de  25  à 
la  fin  et  tous  les  pairs ,  8«  arrondissement ,  quartier  du 
Marais. 

Dans  les  actes  du  XIII*  siècle,  elle  est  nommée 
Culture  et  Couture^Saincte-Kaiherine.  De  la  rue  des 
Francs -Bourgeois  à  celle  do  Parc*Royal,  elle  est  indi- 
quée sur  quelques  plans  sous  le  nom  de  rue  du  Val, 
Sa  dénomination  lui  vient  des  chanoines  réguliers  de 
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S«int«-€alherine-dn-Val-des-Ëcoliers  (Toyei  l'article 
iJMtrine,  marché  Sainte-).  —Une  décision  ministé- 
rielle, du  13  fructidor  an  Vil ,  signée  Qoinette ,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  roie  publique  à  10  m.  Les 
maisons  n~  1,  3, 5, 7,  9, 21,  21  bis,  23;  8, 10, 12,  38, 
40, 42, 44, 46, 48, 50, 52  et  54  sont  alignées.  ^  Portion 
d*égout  du  côté  de  la  rue  Neuve-Sainte-Gatherine.  — 
Conduite  d*eau entre  cette  voie  publique  et  la  rue  Saint- 
Antoine.  -—  Éclairage  au  gaz  (comp**  Parisienne  et 
Lacarriére). 

Celte  rue  fut  en  1391  le  théâtre  d'un  assassinat  ;  en 
▼oici  la  cause.  Le  duc  d'Orléans»  frère  de  Charles  VI, 
était  amoureux  d*une  juive  qu'il  allait  souvent  visiter 
secrètement.  Pierre  de  Craon ,  seigneur  de  Sablé  et  de 
la  Ferté-Bemard ,  son  chambeUan  et  son  favori  «  eut 
rimfiscrètion  d'avertir  la  duchesse  de  l'infidélité  de  son 
mari.  Ce  seigneur  raconta  noiHseulement  toute  cette 
intrigue  à  la  duchesse,  mais  encore  il  en  amusa  tous  les 
courtisans.  Le  connétable  de  Clisson  qui  se  trouvait 
^rmi  les  auditeurs ,  rapporta  de  point  en  point  toute  la 
coofversatîon  de  Craon  auduc  d'Orléans  qui,  irrité  contre 
son  favoriy  lechassa  honteusement  de  sa  maison.  Pierre 
de  Craon  résolut  de  tirer  vengeance  du  tort  que  le  con- 
nétable lui  avait  fait  dans  l'esprit  du  duc  »  son  maître. 
La  nuit  du  13  au  14  juin  1391,  Craon  attendit  le  conné- 
table dans  hi  rue  Culture-Sainte-Catherine;  le  voyant 
passer  suivi  de  deux  domestiques,  il  fondit  sur  lui  à  la 
tête  d'une  vingtained'assassins.  Clisson,  qui  n'avait  pour 
toute  arme  qu'un  simple  coutelas,  se  défendit  néanmoins 
avec  vigueur ,  mais  attaqué  de  tous  côtés ,  et  percé  de 
trois  coups  d'épée ,  il  tomba  de  cheval  et  donna  de  la 
tète  dans  une  porte  qui  s'ouvrit.  «  La  besogne  est  faite, 
9  dit  alors  Craon,  ailon$-nou$  en,  le  eonnéîabU  a  été 
>  ftappi  de  bon  kroâ.  »  — •  Le  bruit  de  cet  assassinat  par- 
vint aussitôt  aux  oreilles  du  roi ,  qui  allait  se  mettre  au 
lit.  //  se  te^tit  â^nne  houpelande  ;  an  lui  bouta  ses  eou- 
Herth-pieds,  et  il  courut  à  rendrait  où  on  disait  que  $on 
eonnétable  venait  d'être  oceiê,  Charles  YI  le  trouva  bai- 
gné dans  son  sang,  dans  la  boutique  d'un  boulanger. 
Le  roi  fit  visiter  les  blessures  qui  heureusement  se  trou- 
vèrent peu  dangereuses.  —  «  Connétable ,  lui  dit-il , 
a  omeques  chose  ne  fui  telle,  ni  ne  sera  si  fort  amendée.  » 
Trois  des  meortriers  furent  pris  et  exécutés  ;  mais  le 
plus  coupable ,  Pierre  de  Craon ,  parvint  à  se  réfugier 
auprès  du  duc  de  Bretagne.  Son  hôtel  fut  démoli  et 
l'emplacement  donné  pour  servir  de  cimetière  à  la  pa- 
roisse Saint-Jean.  Ce  cimetière  a  été  changé  depuis  en 
marché.  A  la  prière  du  roi  d'Angleterre,  cet  assassin 
obtint  sa  grâce  en  1395. 

Au  n«  23  on  remarque  l'hôtel  de  Carnavalet.  Com- 
mencé par  Bullant,  continué  par  Du  Cerceau,  cet  hôtel 
fut  achevé  par  François  Mansart.  Madame  de  Sévigné 
et  sa  fiDe  l'habitèrent  quelques  temps.  On  y  admire  les 
statues  de  la  Force  et  de  la  Vigilance ,  dues  au  ciseau 
du  célèbre  Jean  Goujon. 

Les  maisons  portant  les  n^  25  et  27  ont  été  bâties  sur 
remplacement  du  couvent  desAnnondades  célestes,  dites 
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Filles-Bleues.  Ce  couvent  fut  fondé  par  la  marquise  de 
Vemeuil.  Le  roi  autorisa  cet  établissement  par  lettres- 
patentes  ,  enregistrées  le  31  août  1623.  Ces  nouvelles 
religieuses  achetèrent  en  1626  l'hôtel  de  Dainville, 
moyennant  96,000  livres.  Elles  portaient  un  habit  blanc, 
un  manteau  et  un  scapulaire  bleus ,  ce  qui  leur  avait 
fait  donner  le  nom  d'Annonciades  célestes,  et  vulgaire- 
ment celui  de  Fillet-Bleues,  On  allait  à  l'église  des  An- 
nonciades  pour  admirer  le  tableau  du  maltre-autel, 
représentant  une  Annonciation  peinte  par  le  Poussin. 
Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété  natio- 
nale et  fut  vendu  le  29  fructidor  an  IV. 

CATHERINE  (rue  neuve- saihte-). 

Commenee  aux  rues  du  Val-Sainte-Gatherine ,  n«  2S,  et 
Saint-Louii,  n»  !•';  finit  aux  rues  Pavée,  n«  21,  etPayenne, 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair ,  22.  Sa 
longueur  est  de  105  m.  —  Les  numéros  impairs  de  1  à  23 
et  tous  les  pairs  sont  du  8*  arrondissement,  quartier  du 
Marais;  les  constructions  portant  le  n^  25  dépendent  du 
7«  arrondissement,  quartier  du Marché-Saintr^ean. 

Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  dont  elle  portait  le  nom.  Vers  la  fin  du  XVIIP 
siècle,  elle  prit  la  dénomination  qu'elle  conserve  encore 
aujourd'hui,  parce  qu'elle  longeait  le  couvent  des  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Catherine*du-Val-des-Ëco- 
tiers.  — -  Une  décision  ministérielle,  k  la  date  du  23 
ventôse  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826 ,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Les  constructions  n^  25,  2  et  18  sont  alignées. 
*-^Ëgout.—Conduited'eau.*^ Éclairage  au  gas(comp' 
Lacarriére). 

CATHERINE  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Thomas ,  n^  9  et  11  ;  unit  k 
la  rue  Saint-Dominique,  n^*  14  et  16.  Le  dernier  impair 
est  1  bis  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  68  m.  — 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

L'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  cette  voie 
publique  faisait  anciennement  partie  d'un  clos  de  vignes 
appartenant  aux  Dominicains  dits  depuis  Jacobins.  Ces 
religieux  obtinrent,  le  ISmars  1546,  des  lettres-patentes 
de  François  I*',  qui  leur  permettaient  d*aliéner  ce  ter- 
rain. La  vente  en  fut  faite  en  1550,  et  la  condition  d'ou- 
vrir plusieurs  rues  fut  imposée  aux  acquéreurs.  Celle 
qui  nous  occupe  ne  fut  entièrement  bordée  de  oonstrue- 
tions  qu'en  1588.  Elle  prit  d'une  enseigne  le  nom  de 
Sainte^Catherine,  —  Une  décision  ministérie  à  la 
date  du  8  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fix 
la  laideur  de  cette  voie  publique  à  7  m*  Les  mai- 
sons situées  sur  le  côté  gauche  sont  alignées.  Celles 
du  côté  opposé  devront  subir  un  retranchement  de  1  m. 
10  c. 
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CAUMÀRTIN  (rue  de). 

Commence  à  )a  rae  Basse-du-Rempart,  no<  58  et  60  ; 
finitàlarueNeuve-des-Malhurins,  n^  55  et  57.  Le  der- 
nier impair  est  45;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
315  m.  —  !•'  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Ven- 
ddme. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du  3  juil- 
let 1T79 ,  cette  rue  a  été  ouverte  en  avril  1780 ,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  Charles-Marin  Delahaye, 
fermier-général,  et  André  Aubcrt,  architecte.  La  lar- 
geur assignée  à  ce  percement  était  de  30  pieds  (  voyez 
Baudreau,  rue).  —  La  copie  de  la  lettre  du  roi  qui  dé- 
signa M.  de  Caumartin  à  la  place  de  prévôt  des  mar- 
chands mérite  d*être  rapportée.  —  o  A  nos  chers  et  bien 
»  amés  les  prévôt  des  marchands  et  échevins»  conseil- 
»  1ers,  quarteniers,  dixainiers  et  cinquanteniers  de 
»  notre  bonne  ville  de  Paris.  De  par  le  roi ,  très  chers 
»  et  bien  amés,  voulant  pourveoir  à  ce  que  la  charge  de 
»  prévôt  des  marchands  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  que  notre  amé  et  féal  le  sieur  de  La  Michodière , 
»  conseiller  ordinaire  en  notre  conseil  d*Ëtat,  exerce 
»  depuis  plus  de  six  ans  d'une  manière  si  digne  de  notre 
»  confiance,  soit  remplie  par  une  personne  qui  puisse 
w  8*en  acquitter  avec  le  même  zèle  pour  notre  service , 
»  maintenir  l'ordre  et  concourir  à  ce  qui  peut  concerner 
»  l'avantage  de  notre  ville ,  nous  avons  fait  choix  de 
»  notre  amé  et  féal  le  sieur  Lefebvre  de  Caumartin, 
»  conseiller  en  tous  nos  conseils ,  maître  des  requêtes 
»  honoraire  de  notre  hôtel  qui,  dans  toutes  les  charges 
»  et  emplois  dont  il  a  été  successivement  revêtu  et  parli- 
9  i^lièrement  dans  les  intendances  de  Metz  et  de  Lille, 
»  nous  a  toujours  donné  des  preuves  de  son  zèle  inva- 
»  riable  pour  notre  service  et  de  notre  intention  sur 
y»  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  le  bien  public ,  nou$ 
»  déiirom  que  dans  l'assemblée  tiui  doit  être  tenue  au 
»  mois  d'août  1778 ,  pour  procéder  à  l'élection  du  dit 
»  prévôt  des  marchands,  voui  ayez  à  donner  vos  voix 
V  au  dit  tieur  Lefebvre  de  Caumartin,  afin  que  par  vos 
»  suffrages  et  selon  la  forme  accoutumée ,  il  soit  élu  en 
»  la  dite  charge ,  si  n'y  faites  faute  ,  car  tel  est  notre 
n  plaisir.  Donné  à  Versailles ,  le  16  mai  1778.  Signé 
»  Louis.  9  —  M.  de  Caumartin  remplit  l'importante 
fonction  de  prévôt  des  marchands  jusqu'en  1784.  — 
Une  décision  ministérielle  du  22  plairial  an  Y,  signée 
Benezech ,  a  maintenu  la  largeur  fixée  par  les  lettres- 
patentes.  •-«  Conduite  d'eau  depuis  la  me  Basse-du- 
Rempart  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

CÉLESTINS  (caserne  des). 

Située  dans  la  rue  du  Petit-Musc,  n<»  2.  —  9«  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  caserne  occupe  une  partie  des  anciens  bâtiments 
du  couvent  des  Célestins,  dont  nous  traçons  ici  l'origine. 
Saint  Louis  avait  amené  de  la  Palestine  six  religieux 
du  Mont-42armel,  depuis  connus  sous  le  nom  de  Carmee 
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et  qu'on  appelait  alors  les  Barrée ,  en  raison  de  leurs 
manteaux  rayés  de  noir  et  de  blanc.  Le  roi  donna  d'a- 
bord à  ces  religieux  un  vaste  terrain  qui  faisait  partie  du 
Champ-au-Piàtre.  Ces  moines  ayant  abandonné  cet 
endroit  pour  aller  à  la  place  Maubert,  vendirent  rem- 
placement qu'ils  venaient  de  quitter  à  Jacques  Marcel , 
bourgeois  de  Paris.  Ce  nouveau  propriétaire  fit  bAtir 
sur  ce  terrain  deux  chapelles  et  les  dota  chacune  de  SO 
livres  de  rentes  amorties.  L'acte  de  fondation  fut  ap- 
prouvé le  1^' juin  1319  par  l'évêque  de  Paris.  Le  terrain 
et  les  deux  chapelles  passèrent  à  Gamier  Marcel ,  fils 
du  précédent,  qui  les  donna  aux  Célestins  par  contrat 
du  10  novembre  1352.  Ces  moines  étaient  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  avaient  été  institués  par  le  pape  Célestio  V. 
Touché  de  leur  piété,  le  roi  Charles  V  ordonna  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  église ,  dont  il  posa  la  première 
pierre,  le  24  mars  1367.  Guillaume  de  Melun,  arche- 
vêque de  Sens ,  qui  consacra  l'église ,  donna  une  image 
de  saint  Pierre  en  argent.  Le  jour  de  cette  consécra- 
tion le  roi  présenta  à  l'offrande  une  grande  croix  d'ar^ 
gent  doré,  et  la  reine  une  image  de  la  Vierge,  «usai 
d'argent  doré.  Les  bienfaits  du  monarque  et  de  son 
épouse  leur  firent  donner  le  titre  de  fondateurs,  et  leurs 
statues,  en  pierre,  ornèrent  le  portail  de  cette  église. 
Les  secrétaires  du  roi  fondèrent  dans  cette  église  une 
confrérie  dont  ils  étaient  tous  membres.  Les  Célestins 
furent  exemptés  de  toutes  contributions  publiques, 
même  des  taxes  que  payait  ordinairement  le  clergé. 
Charles  VI,  dans  des  lettres  du  26  septembre  1413,  en 
octroyant  une  certaine  quantité  de  sel,  les  appelle  no$ 
biens  amez  chapelains  et  orateurs  en  Dieu,  les  religieux, 
prieur  et  couvent  de  nostre  prieuré  et  fsioneulère  de 
Noslre^Dame  des  Célestins  de  Paris,  —  Ces  religieux 
avaient  en  outre  la  jouissance  d'une  charge  de  secré- 
taire du  roi. 

Un  nombre  considérable  de  princes  et  de  princesses 
avaient  leur  sépulture  dans  cette  église.  Parmi  tous 
leurs  fastueux  mausolées ,  on  distinguait  une  tombe 
modeste.  Au-dessus  était  une  urne  toute  petite  et  aussi 
simple  que  la  tombe.  Cette  urne  renfermait  le  cœur 
d'un  enfant ,  duc  de  Valois ,  et  portait  cette  épitaphe  : 

BLANnULUS,  BXIMICS,  PCLCHBK,  nCLClSSIMCS  INFANS, 
DBLlCliB  MATBIS,  DBLICLfiQCB  PATBIS, 
BIG  SITOS  EST,  TBNER1S  BAPTUS  VlLESlUS  ANNIS, 
UT  BOSA  QUJB  SUBITIS  IMBBIBUS  ICTA  CADIT. 

Le  cloître  des  Célestins ,  construit  en  1539 ,  était  un 
des  plus  beaux  de  Paris.  Le  plafond  de  l'escalier,  peint 
par  Bon  Boulogne,  représentait  l'apothéose  du  fondateur 
de  l'ordre ,  Pierre  Moron,  enlevé  dans  les  cieux  par  un 
groupe  d'anges.  Leur  jardin  spacieux  et  bien  situé  ré- 
gnait le  long  des  mors  de  l'Arsenal.  Les  Célestins  lurent 
supprimés  en  1779.  Les  Cordeliers  vinrent  quelque 
temps  les  remplacer,  mais  on  permit  bientôt  aux  Céles- 
tins de  rentrer  dans  leur  couvent.  Sapprimée  en  1790, 
cette  maison  devint  propriété  nationale.  Les  ouvrages 
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d*tft  que  renfermait  Téglise  furent  transportes  an  mnsée 
des  monuments  français.  Depuis,  les  bâtiments  furent 
affectés  à  une  caserne. 

Enirertu  d*une  ordonnance  royale  du  5  février  1841, 
trois  immeubles  ont  été  cédés  par  TËtat  à  la  ville  de 
Paris  pour  la  caserne  des  Célestins  : 

1^  La  caserne  proprement  dite,  moyennant  le  prix 
de ;   .     1,277,385  fr.  34  c. 

^  Un  bâtiment  contign  dépen- 
dant de  la  bibliothèque  de  TArse- 
md,  moyennant 74,480      95 

3<*  Une  maison  domaniale  sur  la 
me  de  Sully,  moyennant.  .  .  .         15,774      50 


Total.   .   .     1,367,640      79 

Cette  caserne  est  occupée  aujourd'hui  par  la  garde 
municipale. 

CÉLESTINS  (QUAI  DES). 

Commence  à  la  rue  de  Sully  et  au  quai  Morland;  finit 
à  la  rue  Saint-Paul,  n»  2.  Le  dernier  numéro  est  30. 
Sa  longueur  est  de  170  m.  —  9«  arrondissement,  quartier 
de  TArsenal. 

Son  nom  lui  vient  des  religieux  CélestiAs  qui  s*y  éta- 
blirent en  1352.  Ce  quai  fut  refait  et  pavé  en  1705.  — 
Une  décision  ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX , 
signée  L.  Bonaparte,  avait  déterminé  pour  cette  voie 
publique  un  alignement  qui  faisait  subir  aux  pro- 
priétés rÎTcraines  un  retranchement  considérable.  Cet 
alignement  a  été  modiGé  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  4  août  1838,  et  les  constructions  ne  devront 
éprouver  aucun  retranchement.  Les  maisons  n^"  16  et 
18  sont  seules  assujéties  à  un  léger  redressement.  — 
Ègout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Paul  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

La  principale  entrée  de  Thôtel  de  Saint-Paul  se  trou- 
vant anciennement  sur  le  quai  des  Célestins;  nous  allons 
tracer  Thistorique  de  cette  maison  royale.  Son  vaste 
emplacement  s'étendait  depuis  le  cours  de  la  Seine 
jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine ,  et  depuis  la  rue  Saint- 
Paul  jusqu'aux  fossés  de  l'Arsenal  et  de  la  Bastille. 
Le  dauphin  Charles ,  régent  du  royaume  pendant  la 
captivité  du  roi  Jean,  acheta  plusieurs  hôtels,  maisons 
et  jardins,  dont  il  forma  un  ensemble  auquel  il  donna 
le  nom  &h6lel  de  Saint-Paul^  en  raison  du  voisinage 
de  l'église  ainsi  appelée.  Par  lettres  datées  de  juillet 
1364,Charlesy  réunit  l'hôtel  de  SaintrPaul  au  domaine 
de  la  couronne,  et  l'érigea  en  habitation  du  roi  pour 
tenir  rang  après  le  Palais-Boyal  (aujourd'hui  le  Palais- 
de^ostice).  Dans  le  préambule  de  l'acte  de  réunion,  on 
lit  :  Ccnndérani  quê  nottre  hoUel  de  Paris ,  VkoiUl 
Saini'Paul^  le  quel  noue  avons  acheté  et  fait  édifier  de 
naeprùpres  deniert,  est  rhoitel  solemnel  des  grands  esba- 
lements  et  auquel  nous  avons  eu  plusieurs  plaisirs,  etc. 
Le  mémo  »oi  agrandit  sa  demeure,  de  l'hôtel  des  arche- 
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vèqnes  de  Sens,  situé  sur  le  quai  des  Célestins,  de  celui 
de  l'abbé  de  Saint-Maur  et  de  celui  de  Put-y-Musse. 
Charles  son  fils  occupa  l'hôtel  de  Saint-Maur,  situé  sur 
l'emplacement  où  depuis  a  été  percée  la  rue  Neuve- 
Saint-Paul.  Sur  ces  vastes  terrains,  il  fit  aussi  cons- 
truire l'hôtel  de  la  Reine,  les  bâtiments  dits  de  Beau- 
treillis,  des  Lions,  de  la  Pissotte,  et  Thôtel  neuf  du 
Pont-Perrin.  Ces  constructions,  d'un  genre  différent, 
réunies  dans  une  même  enceinte  et  élevées  à  diver- 
ses époques,  ne  purent  jamais  former  un  ensemble 
régulier.  Charles  Y  logeait  dans  Thôtel  de  TarcheTèque 
de  Sens,  qui  se  trouvait  sur  le  quai  des  Célestins.  Les 
historiens  nous  ont  conservé  quelques  détails  assez 
curieux  sur  l'appartement  du  roi.  Il  consistait  d'abord 
en  une  vaste  antichambre  et  une  chambre  de  parade 
appelée  la  chambre  à  parer.  Cette  pièce,  qui  avait  30  m. 
de  longueur  sur  12  de  largeur,  était  aussi  nommée 
chambre  de  Charlemagne.  A  la  suite  de  cette  pièce 
on  trouvait  successivement  celle  du  gtte  du  roi,  celle 
des  nappes,  la  chambre  d'étude,  celle  des  bains,  etc. 
Les   poutres  et  solives  des  principaux  appartements 
étaient  ornées  de  fleurs  de  lys  d'étain  doré*  Il  y  avait 
des  barreaux  de  fer  à  chaque  fenêtre,  avec  un  treillage 
de  fil  de  fer  pour  empêcher  les  oiseaux  de  venir  fc^ire 
leurs  ordures  dans  les  chambres.  Les  vitres,  peintes  de 
différentes  couleurs  et  chargées  d'armoiries,  de  devises 
et  d'images  de  saints,  étaient  semblables  aux  vitraux 
de  nos  anciennes  basiliques.  On  n'y  voyarit  d'autres 
sièges  que  des  bancs  ou  des  escabelles  ;  le  roi  seul  avait 
des  chaises  à  bras  garnies  de  cuir  rouge  avec  franges 
de  soie.  Les  lits,  qu'on  nommait  couches  alors,  étaient 
recouverts  d'un  drap  d'or.  Les  mémoires  du  temps 
nous  apprennent  que  les  chenets  de  fer  de  la  chambre 
du  roi  pesaient  180  livres.  Dans  l'hôtel  de  Saint-Maur, 
aussi  nommé  de  la  Conciergerie^  où  logeaient  le  Dau- 
phin Charles  et  Louis ,  duc  d'Orléans ,  on  remarquait 
une  pièce  appelée  le  retrait  où  dit  les  heures  Monsieur 
Louis  de  France.  Les  jardins  n'étaient  point  plantés 
d'ifs  et  de  tilleuls,  mais  de  pommiers,  de  poiriers,  de 
vignes  et  de  cerisiers.  On  y  voyait  la  lavande ,  le  ro- 
marin, des  fèves,  de  longues  treilles.  On  sait  que  c'est 
d'une  belle  treille  qui  faisait  le  principal  ornement  de 
ces  jardins  et  d'une  belle  allée  plantée  de  cerisiers,  que 
l'hôtel,  la  rue  Beautreillis  et  celle  de  la  Cerisaie  ont 
pris  leurs  noms.  Les  basses-cours  étaient  flanquées  de 
colombiers  et  remplies  de  volailles  que  les  fermiers  des 
terres  et  domaines  du  roi  étaient  tenus  de  lui  envoyer, 
et  qu'on  engraissait  pour  sa  table  et  pour  celle  de  ses 
commensaux.  On  y  voyait  aussi  une  yolière,  une  ména- 
gerie pour  les  grands  et  petits  lions.  Cet  hôtel,  comme 
toutes  les  maisons  royales  de  ce  temps,  était  flanqué  de 
grosses  tours  ;  l'on  trouvait  alors  que  ces  constructions 
massives  donnaient  à  de  tels  édifices  un  caractère  de 
puissance  et  de  majesté.  Le  roi,  la  reine,  les  enfants  de 
France,  les  princes  du  sang,  les  connétables,  les  chan- 
celiers et  les  grands  en  faveur,  y  avaient  d'immenses 
appartements,  accompagnés  de  chapelles,  de  jardins,  de 
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préant,  de  galeries  ;  on  y  comptait  plarieafs  grandes 
coars,  une  entre  antres  si  spacieuse  qu'on  y  frisait  les 
exercices  de  chevalerie  et  qu'elle  en  avait  pris  le  nom 
de  cour  detjoûUi.  Dans  la  suite,  l'hôtel  de  Saint-Paul 
où  Ton  respirait  un  air  fétide,  produit  par  le  voisinage 
des  égouts  et  des  fossés  de  la  ville,  fat  abandonné  par 
nos  rois,  qui  préférèrent  le  palais  des  Toumelles.  L'hô- 
tel de  Saint-Paul  abandonné  tombait  en  ruine  lors- 
qu'en  1516  François  I*'  voulut  en  vendre  une  partie  à 
Jacques  Genouillac,  dit  Gaillot,  grand-maltre  de  l'ar- 
tillerie. Sur  cet  emplacement  on  établit  dans  la  suite 
TArsenal.  Toutes  les  autres  parties  de  cette  habitation 
furent  successivement  vendues,  et  aux  XVI*  et  XYII* 
siècles  on  ouvrit  sur  leur  terrain  des  rues  dont  les 
noms  rappellent  les  principaux  ornements  du  palais  de 
Charles  V. 

CENDRIER  (nuB  du). 

Commence  à  la  rue  du  Marché-aux-Chevaux  W^  SO  et 
22;  finit  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n»*  35  et  27. 
Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  2  bis.  8a  lon- 
gueur est  de  77  m.  — 12«  arrondlsBement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  le  clos  de  la  Cendrée. 
{locus  Cinerum).  Le  nom  de  Cendrier  n'est  qu'une 
altération.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  7 
septembre  1818,  et  une  ordonnance  royale  du  24  avril 
1837,  ont  Gxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m. 
La  propriété  n^  1  est  alignée  ;  celle  n^  3  est  soumise  à 
un  retranchement  de  3  m.  40  c.  environ.  Les  cons- 
tructions du  côté  opposé  ne  devront  subir  qu'un  léger 
redressement. 

CENSIER  (hue). 

Commence  à  la  rue  du  Jardin-dq-Roi ,  n»*  Sli  et  93  ; 
finit  h  la  rue  Mouffetard,  n<»*  175  et  177.  Le  dernier  im- 
pair est  45;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  4B0 
m.  —  12^  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

On  la  nomma  d*abord  rue  San$^Ckêf  (c'était  une 
impasse);  puis,  par  corruption,  Seneée^  Sentier,  et  enfin 
Censier,  -—  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  à  7  m.  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  alignées ,  sauf  redressement  qui 
n'excède  pas  40  c.  Les  maisons  n~  8, 16,  18  et  20  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  le  surplus  devra 
reculer  de  70  c.  à  1  m.  —  Ëgout  et  conduite  d'eau. 

Au  Ti^  11  était  la  principale  entrée  de  l'hôpital  de  la 
Miséricorde.  Une  inscription  placée  dans  la  chapelle 
de  cet  établissement,  portait  ce  qui  suit  :  Le  i7  janvier 
1624,  Jtf .  Antoine  Séguier  fonda  et  fit  béUir  cet  hôpital 
pour  eentpauvrei  orphelines.  Le  roi  ordonna  par  lettres- 
patentes  du  22  avril  1656,  que  les  compagnons  d'arts 
et  métiers,  qui,  après  avoir  fait  leur  apprentissage, 
épouseraient  les  filles  de  cette  maison ,  seraient  reçus 
maîtres  sans  faire  de  cheM'œuvre  et  sans  payer  aucun 


^CHA-- 


droit  de  réception.  Cette  maison  fot  rappiteée  pendant 
la  révolution. 

CERF  (passage  db  l'ancisn  grand-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n*  fi37;  finit  à  la  me 
des  lyeux-Portes-Saint-Sauveur ,  b»  8.  —  5*  arrondis- 
sement, quartier  MontorgueU. 

Ce  passage,  construit  sur  l'ancien  roulage  du  Grand- 
Cerf,  qui  lui  a  donné  son  nom,  a  été  commencé  en 
1824  et  terminé  en  1825  par  M.  |>evt«z. 

CERISAIE  (rue  ds  la). 

Commence  au  boulevart  Bourdon ,  n*  12;  finit  k  la  me 
du  Pelitp-Muse,  n»*  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  37;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longuevr  est  de  261  m.  <»  9*  arron- 
dissement, quartier  de  TArsenal. 

Ouverte  en  151 6,  sur  une  partie  du  jardin  de  Ikôtél 
royal  de  Saint-Paul,  cette  rue  a  remplacé  une  belle 
allée  de  cerisiers  dont  elle  a  retenu  le  nom.  DepuiSt  elle 
a  été  prolongée  de  la  rue  de  Lesdiguières  au  boulevart 
Bourdon.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an 
IX,  signée  Chaptal,  a  ùxq  la  moindre  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n«'  23,  25,  97,  29, 
31,  33,  35  et  37  sont  alignées;  le  surplus  de  ce  côté 
n'est  soumis  qu'à  un  faible  retranchement.  Jjçs  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
2  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

L'hôtel  de  Lesdiguières  avait  son  entrée  dans  cette 
rue.  n  avait  été  construit  par  le  fameux  financier  Sé- 
bastien Zamet.  Ses  héritiers  le  vendirent  à  François 
de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières  et  connétable  de  France, 
n  passa  ensuite  par  succession  dans  la  maison  de  Ville- 
roy  et  subit  enfin  le  sort  de  toutes  les  grandes  pro- 
priétés ,  qui  furent  morcelées  pendant  la  révolution. 
Pierre-le-Grand  y  avait  logé  en  1717.  En  1742,  ses 
magnifiques  jardins  ne  contenaient  plus  qu'un  seal 
monument  :  c'était  le  tombeau  d*une  chatte  qui  avait 
appartenu  à  Françoise-Marguerite  de  Gondy,  veuve 
d'Emmanuel  de  Oéqui ,  duc  de  Lesdiguières.  On  y 
lisait  une  épitaphe  dont  le  tour  élégant  révèle  un 
égolsme  bien  naïf: 

Cy  gist  une  chatte  Jolie. 
Sa  maîtresse  qui  n*aima  rien 
L'aima  Jusqu'à  la  folie. 
Pourquoi  le  dire?  oq  le  voit  bien. 

CHABANOIS  (nue  de], 

Gomnenee  à  la  rae  Neavenles-Petlts-Champs,  ih*  tt 
«i  24  ;  finit  aui  mes  Rameau,  vm  9  et  11,  M  Salmo-Anne, 
n—  ^  et  54.  Le  dernier  impair  est  16  ;  le  dernier  pair,  iS. 
Sa  longueur  est  de  165  m.  -^^  2»  avrandiiiemail,  quartier 
Feydeau. 

«  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  etc..  Ordonnons,  Toa- 
»  Ions  et  nous  plaît  oe  qui  suit  :  —  Article  l*'.  Il  sefa 
1»  ouvert  aux  frais  du  sieur  Claude-Théophile-Gilbert 
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»  Colbert,  marquis  de  Ghabanois,  sur  le  terrain  de 
>  l'hôtel  de  Saint-Pouanges  à  lui  appartenant,  sis  rue 
)»  NeuTe-des-Petits-Champs,  une  nouvelle  rue  formant 
»  équerre,  donnant  d*un  bout  dans  la  rue  Neure-des- 
»  Petits-Champs  et  de  Tautre  dans  la  rue  Sainte-Anne, 

9  et  ayant  dans  toute  son  étendue  vingt-quatre  pieds 
»  de  largeur,  laquelle  portera  le  nom  de  Ckabanois, 
»  etc.  Donné  à  Versailles,  le  10"  jour  d*avril.  Tan  de 
»  grâce  1773,  et  de  notre  règne  le  58*.  Signé  Louis,  i» 
(Extrait  des  lettres-patentes.)  —  M.  le  marquis  de 
Chabanoîs  n*ayant  pas  profité  immédiatem^it  de  cette 
autorisation,  de  nouvelles  lettres-patentes  lui  furent 
accordées  le  4  juin  1775.  Regîstrées  au  parlement  le 
13  juillet  suivant,  ces  lettres^patentes  furent  exécutées 
en  1776»  ainsi  que  le  constate  un  procès-verbal  d*ali* 
gnement  dressé  par  le  bureau  de  la  ville  le  21  mai  de 
cette  année.  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  4  octo- 
bre 18â6,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  k 

10  m.  Une  autre  ordonnance  du  26  mai  1838  a  prescrit 
le  prolongement  en  ligne  droite  jusqu'à  la  rue  Rameau, 
de  la  partie  de  la  rue  de  Ghabanois  prenant  naissance 
à  la  me  Neuve-des-Petits-Champs.  Cette  ordonnance  a 
autorisé  le  préfet  de  la  Seine  à  accepter  le  montant  des 
fooscriptions  qui  avaient  été  offertes  à  la  ville  par  les 
propriétaires  riverains  de  la  rue  de  Chabanoîs ,  pour 
contribuer  aux  frais  du  nouveau  percement  et  qui 
avaient  été  versées  par  eux  dans  la  caisse  du  receveur 
nmnidpal.  Ce  prolongement  a  été  immédiatement  exé- 
cuté. La  rue  de  Chabanoîs  forme  aujourd'hui  deux 
parties  bien  distinctes  :  il  faudrait  à  chacune  un  nom 
particulier.  Les  maisons  du  cAié  des  numéros  pairs  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  re- 
tranchement qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  30  c.  •—  Conduite 
d'eau  entre  la  rue  Sainte-Anne  et  les  deux  bornes- 
fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

CHABROL  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Faubouit^-Saint-Denls,  n»'  127 
et  129;  finit  à  la  rue  de  La  Fayette,  n»  4.  Le  dernier  impair 
est  07;  le  dernier  pair,  M.  Sa  longueur  est  de  400  m.  — 
d^  arrondisaemeni,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  29  mai  1822,  a 
aatorisë  M.  le  comte  Charpentier  à  ouvrir  sur  ses  ter- 
rons une  rue  de  12  m.  de  largeur  pour  communiquer 
de  la  me  du  Faubourg-Poissonnière,  vis-à-vis  la  rue 
Mlefand,  au  faubourg  Saint-Denis. 

Cette  ordonnance  porte  que  sur  les  12  m.  auxquels 
la  largeur  de  la  rue  est  fixée ,  le  comte  Charpentier 
fisonÛFa  10  m.  sur  toute  la  longueur  de  sa  propriété  ; 
la  surplus  lui  sera  payé  à  raison  de  7  m.  86  c.  le  métré 


Tentes  les  dépenses  exigées  par  l'ouverture  de  la 
V  telles  que  déblais,  remblais,  premier  pavage,  etc., 
devaieat  être  supportées ,  savoir  :  cinq  sixièmes  par  le 
Charpentier,  et  un  sixi^e  par  la  ville  de  Paris. 
Celle  me  lut  ÎBunédiatement  tracée ,  et  reçut,  en 
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vertu  d'une  décision  ministérielle  du  1*' juillet  suivant; 
le  nom  de  rue  Chabrol,  Peu  de  temps  après  la  révolu*^ 
tion  de  1830,  les  habitants  du  quartier  donnèrent  à 
cette  voie  publique  le  nom  de  M.  Delaborde,  chargé 
provisoirement  alors  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Le 
12  août  1835,  une  décision  ministérielle,  signée  Gaspa*^ 
rin ,  lui  a  rendu  sa  première  dénomination.  En  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  10  octobre  suivant,  on  a 
procédé  à  la  régularisation  du  numérotage  de  cette  me. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  --^ 
Ëgout  entre  les  mes  d'Hauteville  et  du  Faubourg-Pois- 
sonnière. —  Conduite  d*eau  depuis  cette  rue  jusqu'à 
celle  des  Magasins.  *-<  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran«- 
çaise). 

Gilbert*Joseph-Gaspard  Chabrol-de-Yolvic  naquit 
en  Auvergne  et  fut  d*abord  élève  de  Técole  polytechni- 
que. Il  fit  partie  de  l'expédition  d*£gypte  comme  in- 
génieur  et  coopéra  au  grand  ouvrage  sur  cette  contrée. 
Le  18  brumaire  an  YIII ,  il  fut  nommé  sous-préfet  et 
en  1806  préfet  de  Montenotte.  Il  remplaça  en  1812  le 
comte  Frochot  à  la  préfecture  de  la  Seine,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1830.  La  ville  de  Paris  doit  de  nombreuses 
améliorations  à  M.  Chabrol ,  et  le  regarde  à  juste  titre 
comme  un  de  ses  meilleurs  administrateurs.  M.  Cha- 
brol est  mort  à  Paris  le  30  avril  1843. 

CHABROL  (rub  nbcjvb-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martîn,  n»'  137 
et  139;  finit  à  la  rue  du  Faubonrg-Saint-Denis,  n^^  122 
et  128.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8  bis. 
Sa  longueur  est  de  228  m.  ->  5^  arrondissement,  quartier 
du  Fanbourg-Saint-Denls. 

£lle  a  été  ouverte  sans  autorisation,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  madame  la  baronne  de  Bellecôte 
et  à  MM.  Chobert  et  Philippon.  Ces  terrains  prove- 
naient de  l'ancienne  foire  de  Saint-Laurent.  — ^Un  arrêté 
préfectoral,  en  date  du  7  décembre  1840,  a  prescrit  réta- 
blissement de  clôtures  aux  deux  extrémités  de  cette  rue 
qui  forme  le  prolongement  de  la  rue  Chabrol.  —  Por- 
tion d'égout  du  côté  de  la  rue  du  Fauboorg-Saint- 
Martin.  — «  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Belleville]. 

CHAILLOT  (rue  db). 

Commence  à  l'impasse  de  la  Crolx-Boisslère  et  à  la  me 
Gasté;  finit  à  l'avenue  des  Champs-Elysées,  vP»  105  et 
107.  Le  dernier  impair  est  107  ;  le  dernier  pair,  78  ten 
Sa  longueur  est  de  896  m.  —  !«'  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysées. 

On  ne  voyait  anciennement  sur  la  côte  qui  s'étend  jus* 
qu'au-delà  du  bois  de  fioulognc,  qu'un  seul  village  qui 
au  VIP  siècle  s'appelait  en  lalin  Nimio,  dont  on  ût  en 
français  Nijon.  Dans  un  testament  de  Bertram,  évéque 
du  Mans,  qui  mourut  en  623,  ce  saint  homme  lègue  à 
l'évëque  de  Paris  ce  village  de  Nimio,  dont  il  était 
devenu  propriétaire ,  tant  par  acquisition  que  par  do- 
,  nation  de  Clotaire  II.  Plus  tard ,  les  habitants  de  Nijon 
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se  répandirent  snr  les  deux  côtés  de  la  colline  ;  les  ans 
se  dirigèrent  yers  Focddent ,  y  bâtirent  peu  k  pea  un 
village  qui  prit  le  nom  d'AuiettU  ;  les  autres  s'établirent 
un  peu  plus  près  de  Paris,  sur  la  partie  orientale  de  la 
côte,  dans  un  endroit  où  Ton  venait  d'abattre  une  par- 
tie de  la  forêt  nommée  le  Rimorei.  Ce  second  village 
prit  le  nom  de  Chaii,  que  les  titres  du  XIY*  siècle 
traduisent  en  latin  par  deêlrueiio  arbarum.  De  Chail 
on  a  £dt  ChaUloL  Ce  hameau  faisait  partie  du  domaine 
du  roi.  Avant  Torigine  des  affranchissements ,  c'est-à- 
dire  au  XII*  siècle,  il  y  régnait  une  coutume,  nommée 
Béferi  ou  Béfeht,  qui  mérite  d'être  rapportée.  La  femme 
etlesen£mts,  contre  l'usage  ordinaire,  suivaient  le  sort 
du  mari  quant  à  la  servitude;  par  exemple,  une  femme 
de  Chaillot,  serve  du  roi  par  naissance,  qui  épousait  un 
homme  serf  de  Sainte-^neviève  à  Auteuil,  devenait 
serve  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  ainsi  que  tous 
les  enfants  qu'elle  mettait  au  monde  ;  et  réciproque- 
ment, si  une  femme  d' Auteuil  épousait  un  homme  serf 
du  village  de  Chaillot,  la  femme  et  les  enfants  deve- 
naient esclaves  du  roi.  En  1659,  le  village  de  Chaillot 
fut  déclaré'  faubourg  de  Paris,  sous  le  nom  de  la  Om^ 
férenee.  Ce  faubourg  fat  enfermé  dans  la  capitale  par 
k  mur  d'octroi  construit  sous  Louis  XVI.  La  princi- 
pale rue  de  cet  ancien  village  conserve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Chaillot.  —  Une  décision  ministérielle 
du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a 
ÛTé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  constructions  portant  les  numéros  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement:  17,  19,  45,  47,  103, 
105,  107;  2,  4,  6,  8,  10,  22,  24,  28,  46,  78  bis 
et  78  ter.  —  Égout  entre  l'avenue  des  Champs- 
Elysées  et  la  rue  des  Vignes.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 
Au  n®  99  est  l'inslitution  de  Sainte-Pérlne ,  dont 
nous  traçons  Ici  l'origine.  Des  religieuses  chanoines- 
ses  de  l'ordre  de  Saint-Augustio ,  établies  en  1638 
à  Nanterre,  furent  transférées  à  Chaillot  en  1659. 
Cette  translation  ne  fut  autorisée  par  lettres-patentes 
qu'au  mois  de  juillet  1671.  Cette  abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  longtemps  connue  sons  le  nom  de  Noire- 
Dame^e-^a-Paix ,  prit  la  dénomination  de  Sainte- 
Périne,  lorsqu'on  1746,  on  réunit  à  cette  communauté 
l'abbaye  de  Sainte-Périne  de  La  Villette.  Cette  maison 
religieuse  fut  supprimée  en  1790.  Deyenue  propriété 
nationale ,  elle  fut  vendue  le  11  pluviôse  an  V.  l)epnis 
1806,  c'est  un  établissement  consacré  aux  personnes 
des  deux  sexes ,  âgées  ou  infirmes ,  qui  paient  une 
pension  ou  donnent  un  capital  lors  de  leur  admission 
dans  cette  maison. 

CHAISE  (PASSAGi  ns  la  petite-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Planche-Mibray ,  n<»  15; 
finit  à  la  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  n^  3.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Il  existe  depuis  1800  et  a  pris  son  nom  d'une  ensei- 
gne. 
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CHAISE  (eue  de  la]. 

Commence  à  la  me  de  Grenelle  «-Saint -Germain, 
n«*  81  et  38;  finit  à  la  me  de  Sèvres,  n«  160.  Le  der^ 
nier  impair  est  11;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est 
de  256  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  Saint^Tho- 
mas-d'Aquin. 

C'était  autrefois  le  chemin  de  la  Maladrerie.  On 
l'appela  ensuite  rue  des  Teigneux.  Elle  devait  ces  deux 
noms  &  un  hôpital  dont  l'emplacement  est  occupé 
aujourd'hui  par  l'hospice  des  Ménages.  Son  nom 
actuel  lui  vient  d'une  enseigne.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, à  la  date  du  28  ventôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  Le  mur  de  clôture  de  l'Abbaye-aux-BMs 
est  à  l'alignement.  Les  propriétés  de  2  à  21  sont  ali- 
gnées sauf  redressement.  Les  autres  constructions  du 
côté  des  numéros  pairs  devront  avancer  sur  leurs  ves- 
tiges actuels.  —  Êgout  et  conduite  d'eau.  ^-«  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

CHAMP  (rue  du  petit*]. 

Commence  à  la  me  du  Champ-de4' Alouette ,  n«  6; 
finit  à  la  rue  de  la  Glacière ,  n»  9.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  210  m. 
— 12«  arrondissement ,  quartier  Sainte-Marcel. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  Payen,  Elle  tenait 
cette  dénomination  du  propriétaire  d'un  dos  nommé 
Payen.  Dès  1636,  elle  est  appelée  rue  de  l^  Barrière. 
Elle  doit  sans  doute  son  nom  actuel  au  champ  sur 
lequel  on  l'a  bAtie.  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  ventôse  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Le  côté  gauche  est  presque 
entièrement  aligné.  Depuis  1827 ,  on  construit  sur  le 
côté  opposé,  d'après  un  alignement,  à  13  m.  de  largeur. 
—  Conduite  d'eau. 

GHAMP-DE-MARS  (lb). 

Situé  entre  le  quai  d'Orsay  et  racole -Militaire.  — 
10»  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ce  n'était  encore  en  1770  qu'un  terrain  occupé  par 
des  maraîchers.  A  cette  époque  on  y  traça  un  inmMiiae 
parallélogramme  de  1,000  m.  de  longueur,  sur  500  m. 
de  largeur.  Destiné  alors  aux  élèves  de  l'Ècole-lfiU- 
taire,  on  le  décora  du  titre  de  CAmnp-dt-Jfar*. 
Le  physicien  Charles  y  fit,  en  1783,  la  première 
expérience  aérostatique.  Cette  immense  plaine  Ait  le 
théâtre  d'un  grand  nombre  d'événements  importants , 
parmi  lesquels  nous  retraçons  la  fameuse  fédération 
du  14  juillet  1790.  La  municipalité  de  Paris  avait 
conçu  le  projet  de  réunir  Ics'députés  de  tous  les  corps 
de  Tannée  et  de  toutes  les  gardes  nationales  de  France, 
pour  cimenter  une  union  qui  devait  rendre  au  pays  le 
calme  et  la  prospérité.  La  Fayette  fut  chargé  de  loat 
le  soin  de  la  fête ,  et  nommé  chef  de  la  fédération  en 
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sa  qoalitè  de  commandant  de  la  garde  parisienne.  La 
cérémonie  araît  été  fixée  an  14  juillet ,  jour  anniver- 
saire de  la  {Mrîse  de  la  Bastille.  Déjà  les  fédérés  arri- 
raient  de  tontes  les  parties  du  royaume  ;  on  les  logeait 
cbei  des  bourgeois ,  qui  s'empressaient  de  leur  rendre 
agréatile  le  séjour  de  la  capitale.  La  fête  devait  avoir 
lien  au  Gbamp-de-Mars.  On  avait  projeté  de  creuser 
celte  plaine  et  de  transporter  la  terre  sur  les  côtés 
pour  en  former  un  large  et  magnifique  amphithéâtre. 
Douxe  mille  ouvriers,  dépourvus  d'autre  besogne,  y 
étaient  employés  ;  mais  ce  travail  mercenaire  n'avan- 
çait pas  et  il  était  immense.  Dans  cet  embarras ,  les 
districts  invitent  au  nom  de  la  patrie  les  bons  ci- 
toyens k  aider  les  ouvriers.  Cette  invitation  électrise 
tous  les  cœurs  ;  les  femmes  propagent  Tenthousiasme. 
Aussitôt  on  voit  sortir  de  tous  les  quartiers  de  la 
grande  cité,  des  citoyens  marchant  deux  à  deux.  Des 
séminaristes ,  des  écoliers ,  des  manœuvres ,  des  mili- 
taires, des  chartreux  vieillis  dans  la  solitude,  courent 
an  Chnmp-de-lf  ars ,  une  pelle  sur  le  dos.  lÀ ,  tous  les 
citoyens  sont  mêlés,  confondus,  et  forment  un  atelier 
inmiense,  mobile.  La  courtisane  agaçante  se  trouve 
à  côté  de  la  jeune  fille  pudibonde  qu'elle  respecte;  le 
capodn  traîne  la  brouette  avec  le  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  porteDadx  avec  Télégant  du  Palais-Royal;  la 
robuste  harengére  travaille  avec  la  jeune  dame  délicate 
et  à  vapears.  Des  tavernes  ambulantes,  des  boutiques 
portatives ,  augmentent  la  variété  du  tableau.  On  en- 
tend on  bruit  confus  de  cris ,  de  chants,  de  tambours , 
auxquels  se  mêle  la  voix  des  travailleurs  qui  s'appel- 
lent ou  s'encouragent.  L'àme  était  profondément  émue 
en  contemplant  un  peuple  qui  semblait  revenir  aux 
doux  sentiments  d'une  fraternité  primitive  !  Neuf  heu- 
res sonnent! Les  groupes  se  séparent.  Chaque 

dtoyen  regagne  l'endroit  où  sa  section  doit  se  placer 
et  va  se  réunir  à  sa  famille.  Le  14  arrive  enfin.  Tous 
les  fédérés,  députés  des  provinces  et  de  l'armée,  se 
rangent  sous  leurs  bannières,  et  partent  de  la  place  de 
la  Bastille  pour  se  rendre  aux  Tuileries.  Les  envoyés 
du  Bcam ,  en  passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
où  le  bon  Henri  avait  été  assassiné ,  pleurent  d'atten- 
drissement en  parlant  de  ses  vertus.  Les  fédérés, 
arrivés  au  jardin  des  Tuileries ,  ouvrent  leurs  rangs  et 
reçoivent  la  municipalité  et  l'assemblée.  Le  chemin  qui 
conduit  au  Champ-de-Mars  était  couvert  de  peuple 
qui  battait  des  mains.  Les  hauteurs  de  Passy  présen- 
taient un  vaste  amphithéâtre  rempli  de  spectateurs.  Un 
pont  jeté  en  quelques  jours  sur  la  Seine ,  aboutissait 
oi  iÎKe  du  champ  de  la  Fédération.  Le  cortège  le 
traverse  ,  et  chacun  prend  place.  Un  amphithéâtre 
magnifique,  disposé  dans  le  fond,  avait  été  destiné 
aux  autorités  nationales.  Le  roi,  la  reine  et  le  président 
étaient  assis  à  côté  l'un  de  l'autre,  sur  des  sièges  pareils, 
de  fleurs-de-lys  d'or.  La  reine  était  derrière 
lisXYI,  sur  un  balcon  qui  portait  aussi  les  dames 
de  la  cour.  Les  ministres  se  trouvaient  à  quelque  dis- 
tance du  roi,  et  les  députés  étaient  rangés  des  deux 
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côtés.  Quatre  cent  mille  spectateurs  remplissaient  lei 
amphithéâtres  latéraux.  Au  centre  s'élevait  le  magni- 
fique autel  de  la  patrie.  Trois  cents  prêtres ,  revêtus 
d'aubes  blanches  et  d'écharpes  tricolores,  en  cou^ 
vraient  les  marches  et  devaient  servir  la  messe.  L'ar- 
rivée des  fédérés  dura  trois  heures.  Le  temps  était 
sombre  et  la  pluie  tombait  par  torrents.  Enfin  la  céré- 
monie commence.  Le  ciel  tout  à  coup  se  découvre  et 
illumine  de  son  brillant  éclat  cette  scène  imposante. 
L'évèque  d'Autun  commence  la  messe.  Les  chœurs 
accompagnent  la  voix  du  pontife!  Le  canon  mêle  son 
bruit  solennel  !  Le  saint  sacrifice  s'achève  !  La  Fayette 
descend  alors  de  cheval  et  va  recevoir  les  ordres  du 
roi ,  qui  lui  donne  la  formule  du  serment.  Le  général 
la  transmet  à  l'autel.  Dans  ce  moment,  toutes  les  ban- 
nières s'agitent,  tous  les  sabres  étincellent.  Le  général, 
l'armée,  le  président ,  les  députés  crient:  Je  le  jure! 
Le  roi ,  debout ,  la  main  élevée  sur  l'autel ,  dit  :  «  Moi , 
)»  roi  des  Français ,  je  jure  d'employer  le  pouvoir  que 
»  m'a  délégué  l'acte  constitutionnel  de  l'État,  à  main- 
»  tenir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée  Natio- 
»  nale  et  acceptée  par  moi.  »  Dans  ce  moment,  la 
reine ,  entraînée  par  l'émotion  générale ,  saisit  dans  ses 
bras  l'auguste  enfant,  héritier  du  trône,  et,  du  haut 
du  balcon  où  elle  est  placée ,  le  montre  à  la  nation 
assemblée.  Ce  mouvement  inattendu  est  payé  de  mille 
cris  de  Vice  le  Roi!  vive  la  Reine!  vive  le  Dauphin!.,. 
Les  fêtes  durèrent  plusieurs  jours,  et  l'accord  qui 
régnait  dans  Paris  semblait  annoncer  que  les  haines 
étaient  éteintes.  Cette  joie,  ce  bonheur  furent  de  courte 
durée.  Les  fédérés  quittèrent  la  capitale  et  la  lutte 
recommença. 

Le  17  septembre  de  la  même  année  eut  lieu  sur  le 
champ  de  la  Fédération  une  cérémonie  funèbre  rela- 
tive aux  massacres  de  Nancy,  où  le  jeune  Désilles  per- 
dit la  vie.  Le  17  juillet  1791,  un  grand  nombre  de 
citoyens  se  réunirent  dans  cette  plaine  pour  signer 
une  pétition  contre  le  décret  qui,  au  lieu  de  juger  le 
roi  sur  sa  fuite ,  suspendait  provisoirement  l'exercice 
de  son  pouvoir.  Une  émeute  éclata.  Le  maire  de  Paris, 
fiailly,  et  le  général  La  Fayette  firent  exécuter  la  loi 
martiale.  Il  y  périt  un  grand  nombre  de  factieux.  Cet 
exemple  sévère  apaisa  pour  quelque  temps  les  agita- 
teurs. 

Le  30  frimaire  an  II  eut  lieu  la  fête  civique  en 
l'honneur  de  Chalier,  qui  eut  la  tete  tranchée  à  Lyon. 
Le  10  nivôse  ,  on  y  célébra  l'abolition  de  l'esclavage. 
Le  1*'  vendémiaire  an  VU  eut  lieu  sur  cette  place  la 
première  exposition  de  l'industrie  française.  Le  3  no- 
vembre 1804,  le  lendemain  du  couronnement  de  Na- 
poléon ,  l'empereur  fit  au  Champ-de-Màrs  la  distribu- 
tion de  ses  aigles.  Le  1*'  mai  1815 ,  on  y  proclama 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire. 

Le  Champ-de-Mars  fut  encore ,  en  1837,  le  théâtre 
d'un  déplorable  événement.  A  l'occasion  de  la  fête 
donnée  par  la  ville  de  Paris ,  pour  célébrer  le  mariage 
du  duc  d'Orléans,  celte  place  fut  choisie  pour  représen- 
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1er  la  prise  de  la  citadelle  d'Anrers.  Des  fortifications 
en  terre  avaient  été  préparées  dans  ce  but,  et  devaient 
être  attaquées  dans  la  soirée  du  jeudi  15  juin.  Des 
précautions  avaient  été  prises  par  Tautorité  militaire 
Gtpar  la  police,  afin  que  les  feux  n'atteignissent  aucun 
spectateur.  Cette  petite  guerre  se  termina,  en  effet,  sans 
accident.  Mais  bientôt  des  cris  sinistres,  partis  de 
différents  points ,  viennent  répandre  Feffroi  dans  une 
foule  composée  de  plus  de  deux  cent  mille  personnes. 
Elle  s'ébranle ,  se  presse  «  se  heurte  dans  toutes  les 
directions  pour  gagner  les  issues  qui  sont  encom- 
brées. Plusieurs  personnes  sont  étouffées  et  foulées 
aux  pieds.  Ce  fut  à  la  grille  qui  se  trouve  en  face 
de  la  rue  Saint- Dominique,  et  surtout  à  celle  qui 
avoisine  TËcole-Militaire,  qu'on  eut  à  déplorer  les  plus 
grands  nulheurs. 

CHAMPS  (rue  gboix-des-petits-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré ,  n<>*  172  et  174; 
finit  à  la  place  des  Victoires,  n^*  1  et  3.  Le  dernier  impair 
est  55  ;  le  dernier  pair ,  54.  Sa  longueur  est  de  373  m. 
—  Tons  les  impairs  et  les  pairs  de  2  à  48  inelusivement 
'  8ontdu4«arrondisi>ement,  quartier  de  la  Banque;  les 
n^  50,  52  et  54,  3«  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

La  construction  d'une  partie  de  cette  voie  publique 
remonte  aux  dernières  années  du  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  fut  ouverte  sur  un  terrain  qui  consistait 
en  jardins,  en  petits  champs ,  dont  elle  a  tiré  une  partie 
de  son  nom.  Une  croix  placée  à  côté  de  la  seconde 
maison,  après  la  rue  du  Pélican,  a  complété  sa  dénomi- 
nation. —  Arrêt  du  conseil.  —  «  Sa  majesté  estant  en 
»  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  les  maisons 
m  construites  en  la  dite  rue  des  Petits-Champs^  du  costé 
D  de  la  rueCoquillère,  depuis  la  maison  de  la  dame 
»  Hotman ,  seront  incessamment  retranchées  jusques 
»  à  l'extrémité  de  celle  appartenant  au  sieur  Poix,  pour 
»  donner  U  point  de  veue  à  l'endroit  où  sera  poiée  dam 
»  la  dite  place,  la  statue  de  $a  majesté;  et  qu'à  ceslefin 
)>  les  propriétaires  seront  tenus  de  démolir  et  faire  re- 
»  trancher  leurs  bàtimens,  suivant  les  alignemens 
»  marquez  sur  le  dit  plan,  etc.  Fait  au  conseil  d'État 
»  du  roy,  sa  majesté  y  étant ,  tenu  à  Versailles,  le  22^ 
»  jour  de  juin  1685,  signé  Louis.  *^  »  (Bureau  de 
la  ville,  registre  H,  n?  1830).  La  partie  de  cette 
voie  publique  qui  fait  l'objet  du  présent  arrêt  porta 
le  nom  d'Àulmsson,  en  l'honneur  du  vicomte  d'Aubus* 
son,  duc  de  la  Feuillade ,  qui  faisait  alors  bâtir  la  place 
des  Victoires.  Quelque  temps  après ,  le  nom  de  rue 
Çroix-des-Petits-Champs  prévalut  et  servit  à  désigner 
cette  voie  publique  dans  toute  son  étendue.  Une  décision 
ministérielle,  en  date  du  3  germinal  an  X,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  Croix-des- 
Petits-Champs  à  10  m.  En  verlu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  mai  1837,  cette  moindre  largeur  est  portée 
à  12  m.  —  Cette  ordonnance  prescrivit  l'élargisse- 
ment de  cette  rue  ^lans  la  partie  comprise  entre  la  rue 
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Saint-Honoré  et  le  passage  Véro-Dodat,  au  moyen  de 
l'exécution  immédiate  de  l'alignement.  Cette  impor-> 
tante  amélioration  a  été  immédiatement  exécutée. 
Les  maisons  ci-aprës  désignées  sont  à  l'alignement  : 
n^  37,  43,  45;  2,  4,  6,  8,  10, 12  et  52.  Les  propriétés 
n»41,  30,  32,  34,  36,  38,  40, 42, 44,  46  et48,  ne  Mot 
soumises  qu'à  un  léger  redressement.  *—  Ëgoul  entre 
les  rues  Saint-Honoré  et  du  Bouloi.  —  Conduites  d*eia 
entre  les  rues  Saint-Honoré  et  de  Montesquieu,  el 
depuis  la  borne-fontaine  près  de  la  me  CoquiUière 
jusqu'à  la  place  des  Victoires.  -*  Éclairage  an  gu 
(comp*  Anglaise). 

CHAMPS  (niTE  DES). 

Commence  aux  rues  de  Longehamp,  n»  6,  et  de  k 
Groix-Boissiére;  finit  à  la  rue  de  Lubeck»  n^  6.  Le  der- 
nier impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  8a  longueur  est 
de  156  m.  ^  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champ»* 
Élysées. 

Son  premier  nom  est  celui  des  Carrières.  —  Une 
décision  ministérielle,  à  la  date  da  7  août  1818,  fixa  la 
largeur  de  cette  rue  à  6  m.  Le  conseil  municipal,  dans 
sa  séance  du  4  mars  1836 ,  a  délibéré  qu*il  ne  serait 
délivré  à  TaTenir  aucun  alignement  dans  cette  me, 
et  que  Tadministratîon  s'abstiendrait  de  tout  acte  de 
▼oîrie. 

CHAMPS  (kub  des  peitts-). 

Commence  à  la  me  Beaubouig,  n^  30  et  41  ;  finit  à  in 
me  Saint-Martln,  n««  iN)  et  02.  Le  dernier  impair  cfl  9&; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  12&  m.  —  7*  arron- 
dissement, quartier  Salnte-Avoie. 

En  1273,  elle  est  indiquée  sous  ce  nom  dans  l'Accord 
de  Pbilippe-le-Hardi  avec  le  chapitre  de  Saint-Merri 
{vieus  de  Parvis  Campis).  -—Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  18  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837 ,  cette  dimension 
est  portée  à  12  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qni 
varie  de  7  m.  20  c.  à  9  m.  50  c.  Sur  le  côté  opposé,  les 
maisons  n~  8  et  12  devront  seules  éprouver  un  faible 
reculement.— •  Conduite  d'eau  depuis  la  me  Beaubourg 
jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière) . 

CHAMPS   {rue  NEUVE-DES-PÉTITS-). 

Commence  à  la  rae  Neuve-des-Bons-Enfants,  m  97,  et 
au  passage  des  Petits-Pères,  n»i  ;  finit  à  la  place  Vendôme, 
no  26,  et  à  la  me  de  la  Paii,  n«  2.  Le  dernier  impair  es| 
103  ;  le  dernier  pair ,  84.  Sa  longueur  est  4e  721  m.  — 
Les  impairs  sont  du  S!*  arrondissement,  quartier  du  Palais* 
Royal  ;  les  numéros  pairs,  de  2  à  6  inclusivement,  3*  ar- 
rondissement, quartier  du  Mail  ;  de  8  à  72  inolusiTemeoti 
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a*irrwidlMeaait,  qoartieir  Ferdcin;  de 74  à  U  fin, 
!•'  arroBdiif  emciil,  qairtier  de  le  Flece-Vendôme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  août  1634,  sar  des  marais 
et  jardins  potagers,  en  Terta  d*un  arrêt  du  conseil ,  du 
23  novembre  1633,  registre  an  parlement  le  5  juillet 
suivant.  On  Ini  donna  la  (pialiflcation  de  Ifeuve  pour  la 
distiugner  de  la  rue  des  Petits-Cbamps ,  depuis  Groix- 
des-PetitsOiatnps,  qui  avait  été  construite  avant  cette 
époque.  —  Vnc  décision  ministérielle,  en  date  du 
S  octobre  1M9,  signée  Foucbé,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826,  ont  fité  la  moindre  largeur 
de  œtté  voie  publique  à  là  m.  Les  maisons  d-aprés 
ioût  alignées  :  127,  29,  31,  33,  35,  37,  39,  41. 43,  45, 
55,  57,  99, 103{  i,  86, 40,  42,  44, 4b,  48  et  62  ;  celles 
qui  portent  les  n«  7,  9, 11, 13, 15, 17, 19,  21, 23,  25, 
47,  49, 51,  53,  61, 99  et  101,  ne  sont  soumises  qu*à  un 
léger  redreaaement.  *^  Ëgout  entre  le  passage  des 
FctiU-Fèrts  et  la  me  Vivienne,  et  depuis  la  me  de 
Bicbeliea  jusqu'à  la  me  Gaillon.  *-^  Conduite  d*eau 
dans  toute  rètendoe.  -^  Éclairage  au  gax  depuis  le  pas- 
sage de»  PetitS'Pères  jusqu'à  la  rue  Vivienne  (comp* 
Françuie)  ;  pour  le  fttr|Atts  (comp*  Anglaise). 

CHAMPS-ELYSÉES  (uw). 

Sont  limités  eu  sud  par  le  qnal  de  la  Conférence,  au 
nord  par  l'aventie  Gabriel ,  à  iVst  par  la  place  de  la 
CcHieorde,  et  à  touesl  fuir  rsnée  dès  Teuvés.  —  i^'ar* 
lOBdlsseDieAi,  quartier  des  Cbamps-Elyséei. 

Le  Gours-la-Reine  étant  confondu  aujourd'hui  dans 
les  Cbamps-Ël  jsées,  nous  allons  d'abord  dire  quelques 
mots  sur  son  origine.  Il  commençait  autrefois  h  l'en- 
droit où  nous  voyons  la  place  de  la  Concorde ,  bordait 
la  rivière  et  se  terminait  au  quai  des  Bons-Hommes , 
nonuDé  ai:yonrd'btti  quai  Billy.  Marie  de  Médicis  flt 
tracer  et  planter  ce  cours  en  1616.  Cette  promenade 
était  fermée  à  ses  extrémités  par  des  grilles  et  à  ses 
côtés  par  des  fossés.  Les  arbres  duCoursla-Reine  furent 
moav«féaenl794,  par  le  due  d'Antin.  -^  Avant  1670, 
PaiMMai  cMplaeenent  des  Gbmps^Êlysées  était  encore 
en  OÊÊImfe.  Où  n'y  voyait  que  des  maisonnettes  et  de 
granto  Jardina.  On  commença  vers  cette  époque  à  y 
tracer  dea  alléea  el  à  planter  des  arbres.  Celte  prome- 
nade inl  d'abord  nommée  le  Otand-Coun  pour  la  dis- 
dngfeer  dtf  Goiira*l»4lcîne ,  qui  lui  était  contigu.  Dans 
la  soife ,  les  arbres  prêtèrent  leur  ombrage  et  répan* 
dirent  de  l'agrédMOt  en  cet  endroit ,  auquel  on  donna 
le  non  qu'il  conserva  enoore  ai^ourd'biri,  par  allosion 
à  rÊlysèe,attxCiiauip»-Ëlysées,  séjour  heureux  des 
oabrea  terltteasesdans  les  religions  de  Tantiquité.  En 
1770,  tea  plantations  de  cette  promenade  furent  entière' 
ment  renouvelées.  Pendant  l'hiver  de  1818  à  1819,  on 
a  eihaassé,  affermi  et  sablé  toutes  les  allées  des  Champs 
Êlysèes.  A  l'entrée  de  cette  belle  promenade  par  la 
place  de  la  Concorde ,  aux  deux  côtés  de  la  route,  sont 
élevés  sur  des  piédestaux  remarquables  par  la  beauté 
^k  leurs  propovUona,  deux  groupes  en  marbre  repré^ 
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sentant  chacun  un  cheval  fougueux  arrêté  par  un 
homoBic.  Ces  groupes ,  dont  les  figures  sont  colossales , 
correspondent  aux  deux  chevaux  de  marbre  placés  à 
l'entrée  occidentale  du  jardin  des  Tuileries.  Ils  ont  été 
sculptés  par  Couston  le  jeune.  Places  en  1745  aux  deux 
côtés  de  Tabreuvoir  de  Marly  ,  ils  ont  été  transférés  à 
Paris  en  1794.  Les  Champ»-£lysées ,  avant  17^ ,  fai- 
saient partie  du  domaine  de  la  couronne;  ils  furent 
réunis  au  domaine  national  par  la  loi  du  27  novembre 
1792.  —  «  Au  château  de  Saint-Cloud,  le  2D  août  1828. 
>  Charles,  etc.  —  Article  unique.  Sont  concédés  à  la 
•  ville  de  Paris,  à  titre  de  propriété,  la  place  Louis  XYI 
»  et  la  promenade  dite  des  Champs-Elysées,  telles 
9  qu'elles  sont  désignées  au  plan  annexé  à  la  présente 
m  loi,  y  compris  les  constructions  dont  la  propriété 
»  appartient  à  l'Etat,  et  à  l'exception  des  deux  fossés  de 
V  la  place  Louis  JTF/ qui  bordent  le  jardin  des  Tuile- 
»  ries.  Ladite  concession  est  faite  à  la  charge  par  la  ville 
»  de  Paris  :  1*  de  pourvoir  aux  frais  de  surveillance 
it  et  d^entretien  des  lieux  ci-dessus  désignés;  9P  d'y 
fi  faire  dans  un  délai  de  cinq  ans  des  travaux  d'em- 
9  bellissement  jusques  à  concurrence  d'une  somme  de 
»  deux  millions  deux  cent  trente  mille  francs  au  moins  ; 
»  3^  de  conserver  leur  destination  actuelle  aux  terrains 
9  concédés,  lesquels  ne  pourront  être  aliénés  en  tout  ou 
»  en  partie,  etc.  Signé  Charles.  y> — (Extrait  de  la  loi.) 
En  1838  et  1839 ,  la  ville  a  fait  établir  dans  les 
Champa-Êlysées  cinq  fontaines  dont  la  dépense  s'est 
élevée  à  105,932  fr.  Des  candélabres  et  des  lanternes 
ont  été  placés  aussi  par  ses  soins  et  ont  coûté  51,169  fr. 
29  c.  Des  bordures  en  granit  longent  les  deux  côtés 
de  l'allée  principale.  Le  milieu  des  contre-allées  est 
occupé  par  des  trottoirs  en  biiume.  EnGn  la  ville  a 
concédé  à  plusieurs  particuliers  dix  emplacements  à  la 
charge  d'y  construire  des  pavillons  d'après  les  plans 
fournis  par  l'administration.  Cette  concession  a  été  faite 
pour  36 années  ;  sept  pavillons  sont  aujourd'hui  entière- 
ment terminés.  Il  existe  dans  les  Champs-Elysées  plu- 
sieurs égouts  et  conduites  d'eau.  -^  Éclairage  au  gaz 
(comp*  de  l'Ouest). 

CHAMPS-ELYSÉES  (AVENtE  des). 

Commence  à  la  place  de  la  Concorde;  fiait  aux  chemins 
de  ronde  des  barrières  du  Houle  et  de  Neuilly.  Le  dernier 
impair  est  133;  le  dernier  pair,  180.  Sa  longueur  est  de 
1810  m.  —  l*'  arrondissement ,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Cette  avenue ,  dont  l'existence  date  de  la  première 
plantation  des  Champs-Elysées,  portait  autrefois  le  nom 
d'allée  du  Boule,  Elle  consiste  en  quatre  rangées  d'ar- 
bres régulièrement  plantés ,  et  formant  au  milieu  de 
deux  grandes  allées  une  vaste  chaussée.  Cette  avenue, 
qui  est  dans  Talignement  de  la  principale  allée  du  jardin 
des  Tuileries ,  forme  une  perspective  magnifique  que 
complèle  admirablement  TArc-de-Triomphe.  On  voyait 
antrefoia  dans  cette  promenade  le  jardin  JBeaujon,  qui 
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rut  ensuite  occupé  par  les  montagnes  Françaises ,  et  le 
jardin  Marbeuf ,  qu'on  avait  disposé  en  hippodrome  et 
dans  lequel  on  donnait  aussi  des  fôtes  publiques.  Ces 
établissements  ont  été  successivement  détruits ,  et  sur 
leur  emplacement  on  a  percé  les  avenues  Lord-Byron , 
Chateaubriand ,  Fortunée  et  Marbeuf.  L'avenue  des 
Champs-Elysées  est  toujours  animée  par  le  passage  des 
équipages.  C'est  aussi  dans  cette  promenade  que  s'arrête 
et  tournoie  encore  maintenant  le  pèlerinage,  un  peu 
négligé  de  Longchamp.  Cette  avenue  n'est  bordée  de 
constructions  que  depuis  le  rond-point  des  Champs- 
Elysées  jusqu'aux  chemins  de  ronde.  Les  constructions 
riveraines  sont  établies  à  4  m.  de  distance  du  centre 
des  arbres  des  contre-allées,  sauf  toutefois  dans  la  partie 
du  côté  des  numéros  pairs ,  comprise  entre  la  rue  de 
rOratoire  et  le  chemin  de  ronde,  où  cette  distance  est 
portée  à  17  et  19  m.  âO  c.  —  Les  constructions  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées  sont  élevées  d'après  ces 
alignements,  à  l'exception  de  celle  qui  est  située  à  l'en- 
coignure gauche  de  la  rue  Marbeuf.  -^  £gout  et  con- 
duite d'eau  dans  presque  toute  l'étendue.  — -  Éclairage 
au  gaz  (comp«  de  l'Ouest). 

CHAMPS-ELYSÉES  (rond-point  des). 

Où  viennent  aboutir  les  allées  d' Antin  et  des  Veuves , 
les  avenues  des  Champs-Elysées  et  Matignon ,  et  la  rue 
Montaigne.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  14. 
— 1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

On  voyait  autrefois  en  cet  endroit  un  petit  pont  de 
pierre  dit  pont  d'Antin ,  jeté  en  1710  sur  l'égout  qui 
passait  sur  cet  emplacement.  Cette  partie  des  Champs- 
Elysées,  replantée  en  17d4 ,  n'a  point  de  dénomination 
sur  le  plan  de  Verniquet.  —  Une  ordonnance  royale 
du  22  avril  1828  prescrivit  l'érection  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XV  au  rond-point  des  Champs- 
Elysées.  Cette  statue  n'a  point  élé  élevée.  On  a 
construit  depuis  une  fontaine.  —  Êgout  et  conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

CHAMPS-ELYSÉES  (rue  des). 

Commence  h  l'avenue  Gabriel  et  à  la  place  de  la  Con- 
corde, n*»  10  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint^Honoré , 
no*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa 
longueur  est  de  171  m.  •*-  1«'  arrondissement,  quartier 
des  Champs-Elysées. 

Ce  n'était  autrefois  qu'un  chemin  nommé  de  YÂbreu- 
voir-rÉvéque.  Au  commencement  du  XVIIP  siècle ,  il 
prit  le  nom  de  Bonne-Morue.  En  vertu  des  lettres-paten- 
tes du  21  juin  1757,  les  prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins  furent  autorisés  par  le  roi  à  disposer  de  l'emplace- 
ment de  la  rue  de  la  Bonne-Morue,  nécessaire  pour  les 
constructions  à  établir  en  arrière-corps  sur  la  place 
Louis  XV.  L'art.  8  est  ainsi  conçu  :  — «  «  Notre  intention 
»  étant  que  les  constructions  des  façades  décorées  des 
T»  bâtiments  qui  termineront  la  place ,  ainsi  que  celles 
»  des  n\aison$  qui  seront  élevées,  tant  sur  les  faces  des 
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»  arrière-corps  que  sur  celles  des  nouvelles  rues,  soient 
»  entièrement  conformes  aux  dessins  par  nous  approa- 
1»  vés  et  cy-attachés  sous  le  contr'scel  de  notre  chancel* 
»  lerie,  nous  ordonnons  aux  dits  prévôt  des  marchands 
»  et  échevins  d'y  tenir  la  main  et  d'y  assujétir  les  pro- 
)>  priélaires  particuliers  des  terrains  auxquels  ils  juge- 
»  ront  à  propos  de  permettre  de  construire  eux-mêmes 
»  les  façades  de  leurs  maisons,  tant  sur  la  place  que  sur 
j»  les  rues  aboutissantes.  »  —  Suivant  le  plan  annexé  à 
ces  lettres-patentes ,  la  rue  de  la  Bonne-Morae  devait 
prendre  la  dénomination  de  rue  Dauphine. 

Les  dispositions  relatives  à  la  symétrie  des  bâtiments 
à  construire  furent  modifiées  par  des  lettres-patentes 
du  30  octobre  1758,  qui  portent  :  —  a  Art.  2.  LeB 
»  parties  des  bâtiments  qui  doivent  former  la  place  et 
»  ses  abords  ne  seront  sujettes  à  décoration  et  unifor- 
»  mité  que  dans  les  parties  ci-après  expliquées  et  sui- 
»  vant  les  plans  attachés  sous  le  contr'-scel  de  notre 
»  chancellerie  ;  savoir  :  les  façades  des  grands  bâti- 
p  ments  dans  toute  leur  étendue  sur.  la  place  et  leurs 
»  retours  sur  les  rues  de  la  Bonne-Morne  et  de  TOran- 
»  gerie,  à  20  toises  ou  environ  de  largeur  à  prendre 
D  du  devant  des  murs  de  face  des  colonnades.  »  La  rue 
qui  nous  occupe  reçut ,  conformément  à  un  arrêt  du 
conseil  d'État  du  roi  du  11  mars  1768,  le  nom  de  me 
des  Champs- Élyséei.  —  Par  décision  ministérielle 
du  22  prairial  an  V,  signée  Benezech,  la  largeur  de 
cette  voie  publique  a  été  fixée  à  13  m.  Les  construc- 
tions particulières  sont  alignées.  —  Êgout.  -*  Éclai- 
rage au  gaz  (comp^  Anglaise). 

CHANDELIERS  (rub  des  trois-). 

Commence  au  quai  Saint-Michel,  n<>*  0  et  11;  finît  à 
la  rue  de  la  Hachette  ,  n^'  18  et  20.  Pas  de  numéro. 
8a  longueur  est  de  28  m.  —  11«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Sorbonne. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  acte  antérieur  k 
1350  qui  vint  constater  l'existence  de  cette  rue.  C'était 
autrefois  un  petit  chemin,  une  descente  de  la  rue  de  la 
Uuchette  à  la  rivière.  Son  premier  nom  fut  celui  de 
rue  Berthe.  Dans  un  compte  cité  par  Sauvai,  on  énonce 
la  rue  et  le  port  des  Boulida,  En  1366,  ce  dernier 
nom  était  affecté  à  cette  ruelle.  A  son  extrémité  se 
trouvaient  des  boutiques  on  bateaux  dans  lesquels  on 
conservait  du  poisson.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'une 
enseigne  des  Trois-^andeliers.  Le  13  août  1611,  les 
prévôt  des  marchands  et  échevins  autorisèrent  la  fer- 
meture de  celte  rue  où  il  arrivait  de  fréquents  accidents. 
—  Une  ordonnance  des  trésoriers  de  France,  à  la  date 
du  22  septembre  1654,  prescrivit  de  nouveau  la  clô- 
ture, «  pour  éviter,  est-il  dit,  aux  accidents  qui  arri" 
»  vent  journellement  par  la  mort  de  plusieurs  personnes 
»  qui  y  sont  tuées  de  nuit,  »  —  Par  décision  ministé- 
rielle du  2^  nivôse  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte,  la 
largeur  de  cette  voie  publique  a  été  fixée  à  7  m.  Les 


121 


constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  varie  de  â  m.  à  3  m.  10  c. 

CHANDELLES  (rue  des  trois). 

Commence  à  la  rue  Hontgallct,  n«  4;  finit  à  la  rue  des 
Quatre-Chemins,  n<»  1.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  410  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Ce  n*était  encore  qu  un  petit  chemin  vers  1815. 
Quelques  légères  constructions  bordent  à  peine  aujour- 
d'hui cette  voie  publique,  qui  a  pris  son  nom  d'une 
enseigne.  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  rue, 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  2  m.  à  3  m. 

CHANGE  (pont  au). 

Sitné  entre  la  place  du  GhAtelet  et  les  quais  Desaix  et 
de  THorloge. 

Ce  pont,  dont  Torigine  remonte  à  la  domination  ro- 
maine, n*a  pas  de  nom  plus  ancien  que  celui  de  Chrand- 
PmU.  Il  servait,  ainsi  que  le  Petit>Pont,  de  passage  aux 
habitants  de  Lutèce  pour  aller  dans  la  campagne. 
Louis  YII  ayant  ordonné  en  1141  que  tous  les  chan- 
geurs y  fussent  établis,  il  prit  alors  le  nom  de  potU  au» 
Changeurs,  au  Change  et  de  la  Marchandise.  La  reine 
Isabeaa  de  Bavière,  femme  de  Charles  YI,  lors  de  son 
entrée  à  Paris  en  1389,  passa  sur  le  pont  au  Change. 
Au  moment  où  elle  arrivait  au  milieu,  un  homme  te- 
nant un  flambeau  allumé  dans  chaque  main,  descendit 
sur  une  corde  fixée  au  sommet  d'une  des  tours  de  la 
cathédrale,  et  vint  poser  une  couronne  sur  la  tète  de 
la  noavelle  reine  de  France.  Les  fêtes  et  dimanches  les 
oiseliers  Tenaient  y  vendre  toutes  sortes  d'oiseaux. 
Cette  permission  leur  avait  été  accordée  sous  la  con* 
dition  d'en  lâcher  deux  cents  douzaines  au  moment  où 
les  rois  et  les  reines  passeraient  sur  ce  pont,  lors  de 
leurs  entrées  solennelles.  Le  jour  du  carnaval  on  dres- 
sait le  long  du  pont  au  Change  des  tables  sur  lesquelles 
les  amateurs  venaient  jouer  aux  dés.  Cet  usage,  fort 
ancien,  fut  interrompu  en  mars  lG(y4.  L'Estoile  dit  à 
œ  sujet  que  ceux  dudit  pont,  étant  interrogés  sur  cette 
suspension  de  jeux,  répondirent  malignement  qu'ils 
voulaient  être  sages  désormais  el  bons  ménagers  puisque 
le  roi  {Henri  IV)  leur  en  montrait  C  exemple.  On  sait 
qu'un  des  dé&uts  de  ce  grand  roi  était  de  jouer  gros 
jeu.  Il  serait  ici  trop  long  de  retracer  les  diverses  chutes 
et  reconstructions  de  ce  pont  ;  il  suffira  de  dire  que  le 
30  janvier  1616  un  affreux  débordement  l'endommagea 
considérablement.  Ce  sinistre  fut  bientôt  réparé.  Dans 
la  nuit  du  2S  au  24  octobre  1621 ,  le  feu  ayant  pris  au 
pont  Marchand  qui  n'en  était  séparé  que  par  un  espace 
d'environ  15  m.,  les  flammes ,  poussées  par  un  vent 
d'ouest,  atteignirent  aussitôt  le  pont  an  Change,  et  en 
moins  de  trois  heures  il  fut  réduit  en  cendres.  On  ne 
commença  à  le  reconstruire  qu'en  1639;  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1647.  Il  était  en  pierre  et  bordé  de  maisons. 

Le  quai  des  Morfondus,  aujourd'hui  de  THorloge, 
était  autrefois  tjhs  étroit;  des  embarras  de  voitures 


—  CHA  — 

amenai^t  souvent  des  accidents  très  graves.  Pour  les 
faire  cesser,  on  acheta  en  1738  les  quatre  dernières 
maisons  du  pont  au  Change  ;  on  les  abattit  et  leur  em- 
placement forma  un  utile  dégagement.  Ce  pont ,  à  son 
extrémité  septentrionale ,  avait  deux  entréees  formées 
par  un  groupe  triangulaire  de  maisons;  Tune  commu- 
niquait à  la  rue  et  au  quai  de  Gesvres  ;  l'autre  se  diri- 
geait vers  le  grand  Chàtelet.  La  façade  de  ces  maisons, 
qui  correspondait  au  milieu  de  la  voûte  de  ce  pont , 
était  ornée  d'un  groupe  de  trois  figures  en  bronze,  sur 
un  fond  de  marbre  noir,  représentant  Louis  Xlll, 
Anne  d'Autriche  son  épouse ,  et  leur  fils  Louis  XIV 
âgé  de  dix  ans.  Il  était  l'ouvrage  de  Simon  Guillain. 
Au-dessous  de  ces  figures  se  trouvait  un  bas-relief  re- 
présentant deux  esclaves;  cet  ouvrage  était  du  plus  beau 
style.  —  Par  un  édit  du  mois  de  septembre  1786,  le 
roi  ordonna  la  démolition  des  maisons  qui  bordaient 
le  pont  au  Change.  Celte  disposition  fut  immédiate- 
ment exécutée.  Ce  pont,  composé  de  sept  arches  à 
plein  cintre,  a  123  m.  75  c.  de  longueur  entre  les  cu- 
lées, et  32  m.  60  c.  de  largeur.  Cet  édifice  est  le  plus 
large  des  ponts  de  Paris. 

CHANÔINESSE  (rue). 

Commence  k  la  rue  du  Gloltre-Notre-Dame,  n«  2; 
finit  aux  rues  des  Marmousets,  n«  1,  et  de  la  Colombe. 
Le  dernier  Impair  est  11;  le  dernier  pair,  22.  Sa  lon- 
gueur est  de  175  m.  —  9^  arrondissement,  quartier  de 
la  Cité. 

Voisine  de  la  cathédrale,  elle  a  pris  son  nom  des 
chanoines  qui  l'habitaient.  -«  Une  décision  ministé- 
rielle du  26  prairial  an  XI ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les 
maisons  n<^  6,  10,  12  et  22  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement. 

Au  n<*  22  était  située  la  chapelle  Saini-Agnan.  Elle 
fut  fondée  vers  l'année  1120,  par  Etienne  de  Garlande, 
archidiacre  de  Paris  et  doyen  de  Saint-Agnan  d'Or- 
léans. Il  donna  pour  sa  dotation  la  maison  qu'il  possé- 
dait dans  le  cloître  Notre-Dame  et  trois  clos  de  vignes, 
dont  deux  étaient  situés  au  bas  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  et  l'autre  à  Yitry.  Le  pavé  de  cette  chapelle 
offrait  un  témoignage  de  l'exhaussement  considérable 
du  sol  de  la  Cité.  Cette  chapelle,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le  28  septembre 
1791 ,  et  abattue  en  1795.  C'est  aujourd'hui  une  pro- 
priété particulière.  En  1799,  dans  les  fondations 
d'une  maison  voisine,  on  découvrit  plusieurs  petits 
pots  de  terre  cuite,  tels  qu'il  s'en  trouve  dans  quelques 
tombeaux  du  moyen-âge,  ce  qui  a  fait  présumer  qu'on 
enterrait  autour  de  cette  chapelle. 

CHANTIER  (couB  du). 

Rue  Guérin-Boisseau ,  n®  2f.  —  6»  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Elle  a  été  bâtie  vers  1785.  Son  nom  lui  vient  d'un 
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diaotàer»  Mr  remplacement  duquel  cette  cour  a  été 
coDftnnte. 

CHANTIER  (rue  pu  geakjd*}. 

Commence  aox  rues  des  Tieltles-Haadrletles,  n<*  3,  et 
des  Quatre-Fils,  n*  22;  finit  aux  mes  Pastourelle,  n«  1^ 
et  d'AqjoQ ,  n«  23.  Le  dernier  Impair  est  0;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  182  m*  —  7»  arrondisse* 
ment,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Un  chantier  qui  se  trouvait  dans  cette  rue,  et  qui 
appartenait  aux  chevaliers  du  Temple,  lui  6t  donner  le 
nom  qu*e11e  porte  encore  aujourd'hui.  ERe  se  prolon- 
geait anciennement  sous  cette  même  dénomination 
jusqu'aux  murs  du  Temple.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace, 
avait  ûxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  50  c. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  11  m. .  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  31  mars  1835.  Les  maisons  du  côté 
gauche  sont  alignées,  sauf  redressement;  celtes  du 
côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  50  c.  à  2  m.  70  c.  —  Êgout  du  côté  de 
la  rue  des  Yieilles-Haudriettes.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis cette  rue  jusqu'aux  deux  boniea-fontaînes.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  I^carrière). 

CHANTRE  (rub  nu). 

Commence  à  la  place  de  rOratoire;  finit  à  la  rue 
Saint-Honoré ,  no*  205  et  207.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  101  m.  ^  4«  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Honoré. 

Elle  était  entièrement  construite  en  1250»  et  portait 
le  nom  de  rue  ao  Chanirê  en  raison  d'un  chantre  de 
Saini-Honoré  qui  y  demeurait.  Sa  largeur  a  été  fixée  à 
8  m.,  en  vertu  d*une  décision  ministérielle  du  18  plu- 
viôse an  X,  ùgnèe  Chaptal.  Une  grande  partie  de  cette 
voie  publique  a  été  démolie  pour  faciliter  l'exécution 
de  la  grande  galerie  septentrionale  qui  réunira  le  Louvre 
aux  Tuileries.  Les  constractions  riveraines  sont  soumi' 
ses  à  on  retranchement  de  1  m.  40  c.  —  Conduite 
d'eao.  — -  Éclairage  au  gax  (omip*  Anglaise). 

CHANTRES  (ncs  des). 

Commence  à  la  me  Basse-de^-Ursins;  finit  à  la  rue 
€hanoiiiesse,  &««fiet  8.  Pas  de  numéro.  Sa  losgoearest 
de  50  n.  —  ^  arrendisiement,  quartier  de  la  Cité. 

Un  titre  de  1510  lui  donne  cette  dénomination  qu'elle 
doit  aux  chantres  de  Notre-Dame,  qui  vinrent  l'habiter. 
—  Par  décision  ministérielle  du  10  prairial  an  XII, 
signée  Chapta! ,  la  largeur  de  cette  voie  publique  a  été 
fixée  à  7  m.  —  Les  constructions  du  côté  gauche  de- 
vront reculer  de  70  c.  à  2  m.  10  c;  celles  du  côté  q)po9è 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à 
4  m.  10  c. 


—  CHA- 
CHANVERRIE  (rub  db  là). 

Commence  à  la  rue  8aint*Denis,  n«'  149  et  117;  flttil 
k  la  rue  Mondétour,  n»*  6  et  8.  Le  dernier  pair  est  28. 
Sa  longueur  est  de  108  m.  -^  Le  côté  gauche  est  du 
4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés;  les  numéros 
pairs  dépendent  du  5*  arrondissement,  quartier  Mon- 
torgueil. 

Tant  d'opinions  diverses  ont  été  avancées  sur  l'ètynMH 
logie  du  nom  de  cette  rue,  qu'il  serait  trop  long  de  faire 
icil'analyse  dechacune  d'elles.  La  pins  rationnelle,  selon 
nous,  est  celle  de  Jaillot,  qui  prétend  trouver  la  racme  de 
ce  nom  dans  le  mot  Chanvre,  En  effet,  dans  des  lettres  de 
Pierre  de  Nemours,  évèquede  Paris,  du  mois  de  juin  1218, 
il  est  fait  mention  d'une  maison  in  vieo  de  Canabiria^ 
prope  Sanclum  Maglorium.  Dans  un  amortisseflientdu 
mois  d'octobre  1295 ,  elle  est  nonunée  rue  Canaberie; 
et  afin  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec  une  autre,  elle  y 
est  indiquée  tu  Cerniva  Morinensi  (dans  la  Censive  de 
Thérouenne).  Déplus  le  poète  Guillot  écrit  vers  1300  : 

«  Puis  alal  en  la  Ghanverie 

»  Assez  prés  trooval  Mondestour.  » 

Un  acte  d'amortissement  du  ^2  juin  1252  indî-* 
que  que  la  me  de  la  Chanverrie  était  complètettieiit 
bordée  de  constructions  à  cette  époque.  Par  décision 
ministérielle  du  26  frimaire  an  IX,  signée  Chaplal,  k 
largeur  de  cette  rue  avait  été  fixée  à  10  m.  Cette  vme 
publique  sera  très  prochainement  confondue  dans  la  me 
de  Hambttteau,  dont  la  formation  a  été  autorisée  et 
déclarée  d'utilité  publique  par  l'ordonnance  royale  du 
5  mars  1838.  Déjà  presque  toutes  les  maisons  du  c6tè 
gauche  sont  démolies.  Sëivant  les  alignements  arrêtés» 
les  propriétés  de  2  à  20  devront  avancer  sur  lenn  vesti- 
ges  actuels.  *—  Conduite  d'eat  depuis  la  rue  Mondétoar 
jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CHAPELLE  (rue  db  la)» 

Commence  à  la  me  de  La  Fayette,  ifi  2,  finit  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  des  Vertus.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  396  m. 
—  5«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -Saint - 
Denis. 

Ce  n'était  au  commencement  de  notre  siècle  qu'un 
cbemûi  où  l'on  ne  voyait  que  de  chétives  constructions^. 
Cette  voie  publique  tire  sa  dénomination  de  son  voi- 
sinage du  chemin  qui  mène  au  village  de  La  Chapelle. 
~  Une  décision  mioistérieile  à  la  date  du  13  thermidor 
an  VI,  signée  François  de  Nenfichâteao,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  29  novembre  1826,  cette  dimension  est 
portée  à  13  m.  Les  propriétés  n**  2,  6, 8,  et  les  bâti- 
ments et  murs  de  clôture  situés  sur  le  côté  gauche  à 
l'encoignure  de  la  rue  des  Fossés^Saint^Martin,  sont  à 
Falignementf 
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CHAPELLE  EXPUTOIRE. 

Située  éu»$  la  me  de  l'Arcade.  <—  i»  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

«  Louis,  etc Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 

»  ce  qui  suit  :  —  Art.  4.  Il  sera  également  élevé  un 
Y  monument ,  au  nom  et  aux  frais  de  la  nation ,  à  la 
»  mémoire  de  Louis  XVI,  de  la  Reine  Marie-Antoi- 
»  nette  et  de  Madame  Elisabeth,  etc 

»  Donné  an  château  des  Toileries ,  le  19*  jour  de 
»  janTÎer,  Tan  de  grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  21*. 
»  Signé  Louis.  « 

La  diapelle  expiatoire  a  été  construite  sur  remplace- 
ment de  Tancien  cimetière  de  la  Madeleine,  dans  lequel 
aTaîent  été  inhumés  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette. 
Leurs  dépouilles  mortelles  furent  retrouYées  à  Tendroit 
occopè  maintenant  par  Fautel  placé  dans  la  crypte  au- 
dessous  de  la  chapelle  même  ;  elles  ont  été  tranférées 
dans  Féglise  royale  de  Saint-Denis.  Ce  monument  a 
coûté  environ  deux  millions.  Les  constructions  ont 
été  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Fontaine ,  archi- 
tecte, ayant  pour  inspecteur  M.  Lebas.  Cette  chapelle 
ne  doit  pas  entrer  en  parallèle  avec  les  monuments  des 
andens.  L'auteur  a  tout  créé  et  approprié  k  son  sujet. 
Le  monument  est  isolé  par  des  allées  sur  les  deux  côtés, 
et  par  une  avenue  an  devant.  Le  pourtour  est  planté 
de  cyprès.  On  arrive  à  rédiflce  par  trois  issues  :  sur  la 
façade  parla  me  de  l'Arcade,  sur  le  côté  par  la  rue  de 
h  Madeleine,  et  derrière  par  la  med*Anjou.  An-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  on  lit  cette  inscriplion  dédicatoire  : 

La  roi  Lonis  XYIII  a  âevé  ce  DMMiiuDeDt  pour  consacrer 
le  lien  oà  las  dépouilles  mortelles  du  roi  Louis  XYI  et  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  transférées  le  21  Janvier  181&  dans 
la  sépalture  royale  de  Saint-Denis»  ont  reposé  pendant 
21  ans;  il  a  été  achevé  la  deuxième  année  du  régne  du  roi 
Charles  X,  Tan  de  grâce  1825. 

On  ne  peut  arriver  dans  Fenceinte  sacrée  sans 
éprouver  une  sensation  profonde,  un  sentiment  de 
respect  et  de  vénération.  La  situation  du  lieu,  les 
ohiels  qui  Toitourent;  enfin,  la  disposition  générale, 
Unit  impose  et  commande  le  recueillement. 

CHAPON  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n^^  27  et  29;  fiait  à 
la  me  Transnonaain ,  n^*  16  et  18.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur  est  de  238  m. 
—  Les  numéros  pairs  sont  du  6*  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Martln-des-Champs;  les  impairs,  du  7«  arron- 
dissement, quartier  Sainte-AToie. 

En  1293  y  c*était  la  me  Roberi-Bégon ,  Béguon  ou 
Capon.  Le  continuateur  de  Duhreuil  Fappelie  rue  du 
Ccq,  Sous  le  règne  de  PbilLppe-le-Bel ,  on  nommait 
par  dérision  une  synagogue  la  maison  de  la  sodcté 
des  Capons.  Cette  rue  a  été  longtemps  affectée  à  la 


—  CHA  — 

débauche.  ^«  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du 
12  fractidor  an  V,  signée  François  de  Neufchàteau , 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette 
largeur  a  été  porhée  à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829.  Les  maisons  n^  2  et 
6  sont  alignées.  -«  Conduite  d'eau.  *-  Eclairage  au 
au  gas  (comp^  Lacarrière). 

Le  second  couvent  des  Carmélites  était  situé  dans 
celte  rue.  Autorisées  à  former  un  nouvel  établisse- 
ment de  leur  ordre  à  Paris ,  les  Carmélites  de  la  rue 
Saint- Jacques  réunirent,  en  1617,  quelques-unes  de 
leurs  sœurs  dans  une  maison  de  la  me  Chapon.  Aidées 
par  les  libéralités  de  la  duchesse  de  Longueville  et  du 
duc  son  fils ,  elles  firent  construire  un  couTcnt ,  puis 
bâtir  une  église  qui  fut  dédiée  en  1625.  Cet  établisse- 
ment fut  confirmé  par  lettres>patentes  données  à  Ver- 
sailles au  mois  d'avril  1688.  Cette  communauté,  sup- 
primée en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 
vendue  le  23  prairial  an  IV.  Le  couvent  des  Dames- 
Carmélites  et  rbôtel  qui  en  dépendait,  occupaient  tout 
le  terrain  compris  dans  le  périmètre  suivant  :  sur  la 
rue  Chapon,  une  ligne  parlant  depuis  la  jambe-étrière, 
conmiune  aux  maisons  n^  13  et  15,  passant  sur  les 
propriétés  15,  17,  19,  21,  23,  jusqu'à  Tangle  formé 
par  cette  rue  et  celle  Transnonnain  ;  sur  la  me  Trans- 
nonnain ,  la  partie  comprise  entre  les  mes  Chapon  et 
Montmorency,  dont  les  maisons  portent  les  n~  12,  U 
et  16  ;  enfin,  sur  la  me  Montmorency,  la  partie  occu- 
pée aujourd'hui  par  les  maisons  16, 18,  âO,  22,  24,  26 
et  28.  La  superficie  totale  de  celte  communauté  reli- 
gieuse était  de  3,387  m. 

CHAPTAL  (ans). 

Commence  aux  rues  PigaUe,  n«  23,  et  Fontaine,  n«  1  ; 
finit  à  la  rue  Blanche,  n<»  34  et  36.  Le  dernier  impair 
est  19  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  219  m. 
—  2«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d*Antin. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  jan- 
vier 1825,  MM.  Alexandre  Delessert  et  Lavocat  ont 
été  autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  qui 
communiquerait  de  la  me  Blanche  à  la  me  Pigalle. 
Cette  autorisation  leur  a  été  accordée  à  la  charge  de 
border  la  rue  de  chaque  côté  d'un  trottoir  de  1  m. 
60  Cs  de  largeur  ;  de  supporter  les  frais  du  premier 
établissement  de  réclairage  cl  du  pavage  ;  de  se  con- 
former aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris. 
Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée,  et  la 
me  nouvelle  ouverte  sur  une  largeur  de  12  m.  60  c, 
reçut  le  nom  de  me  Chaplal ,  parce  que  M.  le  vicomte 
Chaptal  était  aussi  propriétaire  des  terrains  qui  furent 
traverses  par  ce  percement. 

CHARBONNIERS-SAINT-ANTOINE  {rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Bercy,  n<»  47  et  49;  Gnit  à  la 
rue  de  Cbarenlon ,  n»  114.  Le  deroier  impair  est  17;  1q 
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dernier  pair,  S  bis.  Sa  loogaeur  est  de  460  m.  —  8*  ar- 
rondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Les  anciens  plans  la  désignent  sous  les  noms  de  nie 
du  Port-^ur^Plàlre  et  Clochepin.  Le  plan  de  Yemiquet 
rindique  sous  la  dénomination  des  Charbonniers;  ce 
n*était  alors  qu*un  chemin  bordé  de  constmctions 
légères.  ^^  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
16  ventôse  an  XII,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  —  En  vertu  d*une  ordon- 
nance royale  du  1^'  juin  1828,  cette  largeur  est  portée 
à  14  m.  Quelques  constructions  sont  alignées.  -«  Con- 
duite d*eau. 

CHÀRBONNIERS-SAINT-MARGEL  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  1* Arbalète,  no«  23  et  28;  flnit 
h  la  rue  des  Bourguignons ,  n<»*  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  15;  le  dernier  pair,  2i.  Sa  longueur  est  de 
102  m.  —  12^  arrondissement,  quartier  de  TObserva- 
toire. 

En  15U),  c'était  \e  chemin  des  Charbonniers,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  le  Terrier  du  roi  de  cette 
année.  Au  XVIP  siècle  ce  chemin  fut  bordé  de  cons- 
tructions, et  prit  alors  le  nom  de  rue  des  Charbor^ 
niers.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
3  pluviôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  propriétés 
n<^'  1,  3  et  7,  sont  alignées. 

CHARENTON  (barrière  de). 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  de  Charenton. 

Elle  se  compose  de  deux  bâtiments  ayant  chacun 
deux  péristyles  de  six  colonnes.  Elle  doit  son  nom  au 
village  de  Charenton  auquel  elle  conduit.  Le  premier 
consul ,  après  la  bataille  de  Marengo ,  livrée  le  14  juin 
1800,  rentra  dans  Paris  par  cette  barrière,  et  le  3  juil- 
let de  la  même  année,  elle  prit  le  nom  de  Marengo.  — 
En  1815,  on  lui  rendit  sa  première  dénomination.  — • 
(Voir  Tarticle  Barrières.) 

CHARENTON   (chemin  de   ronde  de  la  bar- 
rière de). 

Commence  aux  me  et  barrière  de  Charenton  ;  flnit  aui 
rue  et  barrière  de  Reuilly.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  472  m.  — *  80  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Il  est  presque  entièrement  aligné.  (Voir  Tarticle 
Chemins  de  Ronde.) 

CHARENTON  (rue  de). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Saint-Antoine,  no  2, 
et  de  la  Contrescarpe,  n''«72;  flnit  à  la  place  au-devant 
de  la  barrière  de  Charenton.  Le  dernier  impair  est  187  ; 
le  dernier  pair,  194.  Sa  longueur  est  de  2,090  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Son  nom  lui  vient  du  village  de  Charenton  auquel 
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elle  conduit.  De  la  petite  rue  de  Reuilly  à  celle  Hont<- 
gallet  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  la  Piam^ 
cheUe^  et  de  la  rue  Montgallet  jusqu'à  la  barrière  elle 
se  nommait  de  la  Vallée  de  Fécamp,  Cette  dernière  dé- 
nomination lui  avait  été  donnée  parce  qu'elle  avait 
été  bâtie  sur  un  terrain  appelé  au  XV*  siècle  le  Bas- 
Fécamp.  —  Une  décision  ministérielle  du  16  ventôse 
an  XII,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  à  la 
date  du  1*'  juin  1828,  ont  fixé  à  12  m.  la  moindre  lar- 
geur de  la  rue  de  Charenton.  Les  constructions  portant 
les  numéros  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment: 31,  33,  49,  51,  S5,  87,  89;  de  95  à  113  inclusi- 
vement, 123,  125,  de  137  à  151  bis  inclusivement,  155, 
157, 181, 16, 18,50,  70,  76,  82,94, 100,  102;  de  120 
à  13i^  140,  142;  de  162  à  168,  et  la  propriété  k  l'en- 
coignure  delà  place  devant  la  barrière.—  Ègout  entre 
les  rues  Moreau  et  Beauveau.  —  Conduite  d*eau  dans 
presque  toute  retendue.  —  Éclairage  au  gaz  dans  une 
partie  de  cette  rue  (comp*  Parisienne). 

La  vallée  de  Fécamp  est  devenue  tristement  célèbre 
par  le  massacre  des  protestants.  Le  dimanche  26  sep- 
tembre 1621,  ces  religionnaires  revenaient  de  leur 
prêche  situé  k  Charenton.  Arrivés  au  Bas-Fécamp,  ils 
furent  assaillis  par  une  troupe  de  furieux,  de  vaga- 
bonds et  de  voleurs  armés.  Ces  brigands  attaquèrent 
d'abord  ceux  qui  étaient  en  carrosse  ;  mais  la  résistance 
qu'on  leur  opposa  les  contraignit  à  se  retirer.  Ils  réso- 
lurent alors  d'aller  piller  ceux  qui  se  trouvaient  sans 
armes.  Sur  leur  chemin  ils  arrêtèrent  plusieurs  bour- 
geois qui  n'étaient  pas  protestants,  et,  sous  le  prétexte 
de  s'assurer  s'ils  étaient  bons  catholiques,  s'ils  portaient 
des  chapelets,  ils  leur  enlevèrent  leurs  bourses  qui  pen- 
daient alors  à  la  ceinture.  Cependant  les  protestants, 
après  avoir  soutenu  le  combat  de  la  vallée  de  Fécamp, 
se  disposaient  à  rentrer  dans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Antoine  lorsqu'ils  furent  assaillis  de  nouveau  près  de 
cette  porte.  Le  ministre  protestant  cherche  à  calmer  ces 
furieux  en  leur  disant  :  «  Ah  !  messieurs,  faut-il  mas- 
sacrer des  hommes  !...  Le  roi  l'a-t-il  commandé?..» 
Alors  ces  pages,  ces  laquais,  ces  crocheteors  se  jettent 
sur  le  ministre  en  criant  :  a  C'est  la  mort  du  duc  de 
Mayenne  qui  est  venue  jusqu'ici  !..  »  Avec  leurs  épées 
ils  lui  coupent  le  nez  et  les  oreilles,  le  mutilent  d'une 
manière  horrible,  et  vont  promener  ces  glorieux  débris 
dans  la  capitale. 

Au  coin  de  la  rue  Moreau ,  n<>  10,  était  situé  le  cou- 
vent des  Filles-Anglaises ,  dont  nous  traçons  ici  l'ori- 
gine. Les  désordres  de  la  guerre  forcèrent  ces  reli- 
gieuses à  quitter  Nieuport;  elles  se  réfugièrent  à  Paris 
en  1658  et  logèrent  dans  une  maison  du  faubourg  Saint- 
Jacques.  Deux  ans  après  elles  achetèrent  rue  de  Cha- 
renton une  maison  et  un  jardin,  et  leur  établissement 
fut  confirmé  par  lettres  de  1670.  La  première  pierre 
de  leur  église  avait  été  posée  le  2  juin  1672.  Ce  cou- 
vent, qui  avait  reçu  le  nom  de  Bethléem,  fut  supprimé 
en  1790.  Devenu  propriété  nationale ,  il  fut  vendu  en 
trois  lots  les  7  et  17  vendémiaire  an  VIU. 
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CHARITÉ  (hApital  de  la). 

SiUié  dans  la  me  des  Saints-Péres,  entre  les  n««  M  et  53. 
-»  iO*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Au  XYI*  siècle,  un  Portnga's  nommé  Jean-de-Dien 
forma  une  association  dans  le  bat  de  soigner  les  pau- 
Tres  malades.  La  congrégation  de  Jean-de-Dieu  flt 
bioitôt  de  rapides  progrès.  En  1602,  Marie  de  Médias 
installa  cinq  de  ces  religieux  dans  la  rue  où  furent  de- 
pois  les  Petits-Aagnstins.  En  1607,  les  frères  de  la 
Charité  qui ,  snÎTant  lenrs  règlements,  deyaient  être 
ehimi^iens  et  pharmaciens ,  forent  transférés  dans  la 
me  des  Saint-Pères,  près  delà  chapelle  Saint-Pierre,  où 
ib  célébraient  Toffice  divin.  Cependant  ils  firent  cons- 
troire  en  1613  une  nouvelle  église  dont  la  dédicace 
sons  FinTOcation  de  saint  Jean-Baptiste  n*eul  lien  qu*au 
mois  de  jaillet  1621.  Le  nombre  des  frères  de  la  Cha- 
rité augmenta  rapidement.  On  compta  jusqu'à  soixante 
religieux.  Les  libéralités  de  plusieurs  personnes  puis- 
santes leur  fournirent  les  moyens  d'agrandir  leur  hô- 
pital. En  1774,  il  y  avait  dans  cet  établissement  199  lits. 
Pendant  la  révolution  on  lui  donna  le  nom  d'Botpice 
it  i'Vniié.  Sous  le  consulat  sa  dénomination  primitive 
loi  fot  rendue.  Cet  hôpital  compte  aujourd'hui  350  lits, 
dont  250  pour  les  hommes  et  100  pour  les  femmes  qui 
n'y  étaient  point  admises  autrefois.  En  1841 ,  on  a 
exécuté  des  travaux  de  construction  nécessités  par  l'a- 
grandissement de  cet  établissement. 

CHARITÉ  (lUB  nB  la). 

Commence  aux  me  et  place  de  la  Fidélité,  n««  6  et  8; 
iait  à  la  me  Salol-Laurent,  n»  13.  Pas  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  41  m.  — 
li^  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saintp-Denis. 

Le  domaine  national  aliéna,  les  4  floréal,  27  messidor 
an  y,  et  21  thermidor  an  YI,  trois  propriétés  prove- 
nant de  la  fabrique  Saint-Laurent. 

Bans  les  contrats  de  vente,  Tobligation  suivante  fut 
imposée  à  chaque  acquéreur  :  a  II  sera  tenu  de  fournir 
»  quand  il  en  sera  requis,  et  ce,  sans  indemnité,  le  ter- 
»  rain  nécessaire  pour  Fouverture  d'une  nouvelle  rue.  » 

Le  domaine  national  vendit  également  le  28  germinal 
an  y,  réglise,  bâtiments  et  filature  que  possédaient  les 
Filles  de  la  Charité.  Le  contrat  d'aliénation  renfermait 
la  clause  suivante  :  «  L'acquéreur  sera  tenu  de  suppor- 
»  ter  le  percement  de  la  nouvelle  rue  qui,  partant  de 
•  celle  Saint-Laurent,  ira  aboutir  à  la  demi-portion 
»  circulaire  formant  la  nouvelle  place  projetée  au-devant 
»  du  portail  de  Téglise.  )»  Le  plan  approuvé  par  un 
arrêté  du  directoire  exécutif,  du  3  frimaire  an  VI,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Sa  dénomina- 
tion rappelle  le  couvent  des  Filles  de  la  Charité  dont 
cette  me  occupe  une  petite  partie  de  l'emplacement. 
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CHARLEMAGNE  (collège  sotal). 

Situé  dans  la  me  Saint-Antoine,  n»  idO.  —  tH  arrondis- 
sement, quartier  de  FArsenal. 

n  occupe  les  bâtiments  de  Tancienne  maison  professe 
des  Jésuites.  (Voir  l'article  Loui$  et  Saint-Paul,  église 
Saint'), 

C'est  un  des  quatre  collèges  créés  par  la  loi  du 
1*^  mai  1802.  Le  nom  illustre  de  Charlemagne  lui  a  été 
donné ,  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  empereur , 
fondateur  en  781  d*une  école  qui  fut  le  berceau  de 
l'Université  de  Paris. 

Au  palais  de  l'Elysée,  le  21  mars  1812.  —  «  Napo- 

»  léon,  empereur,  etc ,  nous  avons  décrété  et  dé- 

9  crétons  ce  qui  suit:  —  Art.  2.  Les  lycées  Char- 
»  lemagne,  Impérial  et  Napoléon  sont  agrandis,  etc... 

V  —  Art.  12.  Le  lycée  Charlemagne  sera  agrandi 
»  de  manière  k  recevoir  400  élèves  pensionnaires.  — 

V  Art.  13.  Les  trois  propriétés  appartenant  aux  sieurs 
»  Leclerc,  Debret  et  héritiers  Legros,  et  terminées  par 
»  les  mes  des  Prètres-Saint-Paul  et  Percée,  seront  réu- 
•  nies  à  ce  lycée  et  acquises  pour  cause  d*utilité  publi- 
y>  que,  etc.  Signé  Napoléon.  )»  —  Ce  décret  a  été 
modifié  en  ce  qui  concernait  les  pensionnaires  seule- 
ment. 

Le  collège  Chariemagne,  qpine  reçoit  que  des  exter- 
nes, compte  830  élèves.  Il  obtient  chaque  année  au 
concours  les  plus  brillants  succès. 

CHARLEMAGNE  (passage). 

Commence  à  la  me  des  Prétre8^ia^Paul,  n«  18;  finit 
à  la  me  Saint-Antoine ,  n«  102.  —  9*  arrondissement, 
quartier  de  l'Arsenal. 

Ce  passage,  qui  tire  son  nom  du  collège  Charlemagne 
près  duquel  il  est  situé,  n'est  public  que  depuis  1825. 

CHARLES  [cnk  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain , 
n»  115.  — 10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

C'était  autrefois  une  cour  des  Miracles  qui  servait  de 
rendez-vous  aux  gueux  de  toute  espèce.  A  Tépoque 
de  la  révolution,  on  n'y  voyait  qu'un  amas  de  bicoques 
où  logaient  des  conducteurs  de  voitures  et  des  blanchis- 
seuses. Cette  propriété,  mise  alors  en  loterie,  fut  gagnée 
par  un  nommé  Osmond,  porteur  de  chaises.  En  1826, 
elle  prit  la  dénomination  de  cité  Sam('Charlei,ei  fut 
augmentée  vers  1830  d'un  grand  bâtiment  par  le  pro- 
priétaire actuel. 

CHARLOT  (Mrs). 

Commence  à  la  me  de  Bretagne,  n»*  36  et  38  ;  finit  au 
bonlevart  du  Temple ,  n^*  25  et  29.  Le  dernier  impair 
est  47;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  322  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

OuYerte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple,  elle  reçut 
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alors  le  nom  de  rae  d'Angoumois,  Sa  largeur  fat  fixée 
à  7  m.  60  c.  —  Claude  Chariot,  qui  de  pauvre  paysan 
du  Languedoc  devint  riche  financier ,  ayant  fui  bâtir 
plusieurs  maisons  dans  cette  rue,  le  peuple  lui  donna 
je  nom  de  Chariot.  En  1694  cette  voie  publique  fat 
prolongée  depuis  les  rues  Vendôme  et  Boucherat  jus- 
qu'au boulevart;  Tadministration  municipale  donna 
alors  à  cette  nouvelle  partie  le  nom  de  rue  Bosc.  — 
Qaude  Bosc,  seigneur  dlvry-sur-Seine,  procureur-géné- 
ral de  la  cour  des  aides,  fut  élu  prévôt  des  marchands  le 
16  août  1692  et  remplit  cette  importante  fonction  jus- 
qu'au 16  août  1700.  n  fut  nommé  conseiller  d*Ètat.  Le 
nom  de  Bosc  fut  bientôt  oublié,  et  le  peuple  s*obslina 
à  donner  à  toute  celte  voie  publique  la  dénomination 
de  rue  Chariot  que  le  temps  a  consacrée.  —Une  décision 
ministérielle  du  14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bona- 
parte, avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  février  1828. 
Les  maisons  n*  4,  45  et  47  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement;  le  surplus  des  constructions  du  côté 
des  n^*  impairs  devra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  70  c. 
La  maison  n^  2  devra  reculer  de  1  m.  30  c;  celles  de  6 
à  24,  retranchement  de  80  c.  à  1  m.  10;  c.  enfin  la  pro- 
priété n<*26  est  assujétie  à  un  reculement  de  2  m.  20c. 

—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Boucherat  jusqu'au 
boulevart.  —-Éclairage  ad  gaz  (comp*  Lacarriére). 

CHARONNE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  n»*  65 
et  67;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Fon- 
tarabie  et  de  MontreaU.  Le  dernier  impair  est  203  ;  le 
dernier  pair,  184.  Sa  longueur  est  de  1607  m.  —  8»  arron- 
dissement. Les  no*  1  à  15  et  tous  les  pairs  sont  du  quar- 
tier du  Faubourg-Saint-Antoine;  les  n»*  17  jusqu'à  203 
font  partie  du  quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Cette  voie  publique  doit  son  nom  au  village  de  Charonne 
auquel  elle  conduit.  ^  Une  décision  ministérielle  du 
18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Cette  moindre 
largeur  est  portée  à  14  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  6  mai  1827.  Les  constructions  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement:  11, 19,  21,  23;  les  deux 
encoignures  de  la  rue  Neuve-Lappe,  39, 73, 75,  95,  97, 
99, 135, 145, 149, 163, 165,  de  2  à  18  inclusivement,  40, 
58,  92,  de  138  à  146, 168,  170,  172  et  174.  —  Égout 
depuis  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine  jusqu'à  la  rue 
Basfroi.*-"  Conduite  d'eau  dans  presque  toute  l'étendue. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Belleville]. 

Au  n^  86  est  située  l'entrée  de  la  communauté  des 
Filles  de  la  Croix.  Ces  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  habitèrent  d'abord  une  maison  dans  le  fau- 
bourg Saint-Marcel.  En  1636  elles  s'établirent  dans  la 
rue  P/dlft^tf(aujourd1iui  Jean-Jacques  Rousseau},  puis 
dans  la  rue  Matignon  du  Louvre.  Le  21  juin  1639,  ees 
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religieuses  achetèrent  une  maison  située  me  de  Char 
ronne,  où  elles  firent  construire  un  monastère  qu'elles 
vinrent  occuper  au  mois  d'août  1641.  Mademoiselle 
Ruzé  d'EflBai  fournit  aux  frais  de  ce  dernier  établisse- 
ment, dont  elle  est  considérée  à  juste  titre  comme  fon- 
datrice. Son  cœur  a  été  déposé  dans  le  sanctuaire  de  l'é* 
glise.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  mais  ne  fut  point  aliéné. 

Le  17  mars  1817,  les  religieuses  de  la  Croix  rentrè- 
rent en  possession  de  leur  couvent. 

Au  n^  88,  on  voyait  l'entrée  de  la  conununauté  des 
religieuses  de  la  Madejeine  de  Trainel.  Elle  fut  fondée 
en  Champagne  au  lieu  dit  de  Trainel,  ven  le  milieu  du 
XIP  siècle.  En  1654,  elle  achetèrent  une  grande  pro- 
priété située  dans  la  rue  de  Charonne  et  y  firent  bâtir 
une  chapelle  dont  la  reine  Anne  d'Autriche  posa  la 
prenûère  pierre.  Ces  religieuses  étaient  soumises  à  la 
juridiction  de  l'archevêque  ;  le  garde-des-sceaux  d*  Ar- 
genson  fut  un  de  leurs  bienfaiteurs.  Ce  magistrat 
augmenta  les  bâtiments  et  les  revenus  de  ce  couvent, 
fit  décorer  l'église ,  et  suivant  ses  dernières  volontés  son 
cœur  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Saint-Réné.  Dans 
la  suite  la  duchesse  d'Orléans,  qui  avait  fixé  son  séjour 
dans  cette  maison,  y  fit  construire  plusieurs  vastes  bâ- 
timents. Cette  communauté,  qui  contenait  en  superficie 
16,153  m.,  fut  supprimée  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  et  fut  vendue  le  5  brumaire  an  X. 

Au  n<^  95  était  situé  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours.  Il  fut  fondé  en  1648  par  la  dame  Claude 
de  Bouchavanne,  veuve  du  sieur  Vignes ,  conseiller  du 
roi.  Ayant  obtenu  l'autorisation  nécessaire,  elle  acheta 
une  maison  située  dans  la  rue  de  Charonne  et  y  plaça 
en  qualité  de  prieure  Madeleine-Emmanuelle  de  Bou- 
chavanne, sa  sœur,  qui  avait  été  religieuse  au  monastère 
de  Notre-Dame  de  Soissons.  Cet  établissement  fut  ap- 
prouvé en  juillet  1667,  par  lettres-patentes  enregistrées 
le  16  mai  1670.  L'église  et  le  couvent  réparés,  agrandis 
en  1770  et  1780  par  l'architecte  Louis,  furent  suppri- 
més en  1790.  Devenue  propriété  nationale ,  cette  mai- 
son religieuse  qui  contenait  en  superficie  13,502  m.,  fîil 
vendue  en  deux  lots  les  21  floréal  an  VIII  et  5  brumaire 
an  X.  —  Dans  les  bâtiments  de  ce  monastère,  un  des 
hommes  dont  l'industrie  française  doit  le  plus  s'hono- 
rer, Richard-Lenoir  créa  un  magnifique  établissement 
destiné  à  la  filature  du  coton,  et  concourut  noblement 
à  affranchir  son  pays  du  tribut  qu'il  payait  à  la  fabri-- 
cation  étrangère.  Aussi  l'empereur,  dans  les  courts 
instants  qu'il  dérobait  à  sa  gloire  militaire ,  voulut-il 
récompenser  dignement  l'habile  filateur. 

Un  jour  il  se  rendit,  accompagné  de  sa  famille,  â  une 
fête  magnifique  préparée  par  Richard -Lenoir,  Là, 
l'empereur,  après  avoir  complimenté  l'honorable  &- 
bricant,  lui  remit  lui-même  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur,  en  ajoutant  ces  paroles  flatteuses  :  «  Nous 
0  avons  fait  l'un  et  l'autre  une  rude  guerre  à  l'indus- 
»  trie  anglaise,  mais  jusqu'à  présent  le  fabricant  a  été 
»  plus  heureux  que  l'empereor.  m  —  Les  événonents 
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politiqaet  ont  entraîné  la  raine  de  rétablissement  de 
Richard-Lenoir  et  tranché  trop  tôt  celte  honorable 
etifllence. 

Dans  les  bâtiments  jadis  occupés  par  la  belle  filature 
dont  nons  venons  de  parler,  esiste  depuis  quelques 
années  une  institution  dont  la  nature  et  l'importance 
ne  sont  pas  sans  quelque  analogie  avec  ce  qui  précédait  : 
nous  voulons  parler  de  XÈcole  d«ê  art$  indu$triel$  H 
en  ecmmitet,  fondée  en  183S  par  if.  Pinel-^and'- 
thamp  et  dirigée  par  lui  avec  un  cèle  et  une  habileté 
qui  ont  imprimé  à  cette  création  un  caractère  remar- 
quable d'utilité  publique.  Grftce  à  renseignement  de 
toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  la  haute  indus- 
trie, comme  aussi  par  U  force  des  éludes,  par  la  distinc- 
tion des  professeurs  et  la  composition  du  conseil  de 
periwlionnftnient  où  figurent  les  sommités  de  la  science, 
cette  institution  a  pris  rang  parmi  les  établissements 
qui  répondent  le  mieux  aux  besoins  de  Tépoque  actuelle. 
^  La  galerie  magnifique  où  fut  donnée  la  f6te  impé- 
riale a  été  conservée  presque  dans  son  état  primitif; 
elle  forme  aujourd'hui  une  espèce  d'académie  de  dessin. 
Ce  respect,  cette  religion  des  souvenirs,  honorent  le 
fondateur  de  cet  établissement.  Il  a  senti  qu*il  existait 
entre  la  pratique  des  arts  industriels  et  leur  enseigne- 
ment des  rapports  si  intimes  que  la  gloire  de  la  première 
se  reflète  sur  Tautre;  et  puis  c'est  une  heureuse  ma- 
nière de  stimuler  le  «èle  des  élèves  que  d'honorer  la 
mémoire  des  hommes  qui  ont,  comme  Richard-Lenoir, 
si  noblement  concouru  aux  progrès  de  notre  industrie 
nationale. 

CBARTIÈRE  (rub). 


Commence  aux  rues  Sainl^Hilaira,  n«  ii,  et  Fromen- 
lél;  finit  à  la  rue  de  Reims,  n«  8«  Le  dernier  impair  est 
15;  le  denier  pair,  14.  8a  longueur  est  de  110  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  bordée  de  cons- 
IraetîoM  vers  1960.  En  1300  elle  s'appelait,  selon 
Sauvai ,  de  la  Chamêiérê.  Guillol  et  le  Rôle  de  1313 
écrivent  de  la  ChmnUriê.  Elle  est  nommée  rue  de  la 
ChmnièTê  dans  l'acte  de  fondation  du  collège  de  Mar- 
mooliert  en  139B,  el  des  ChtareUa  par  Gilles  Gorroaet. 
^  Une  décision  ministérkile  du  13  (hictidor  an  YIII, 
aigoée  L.  Bonaparte,  a  fixé  U  largeur  de  cette  voie 
pobliqne  à  ê  m.  Les  propriétés  situées  sur  les  deux 
cAtéi  aux  eneeignuies  de  la  rue  de  Reims,  aontàTali- 


CHàRTR£S-DU-ROULE  (bub  m). 

Commence  aux  mes  de  Monceau,  n«  85,  et  deYalois, 
n*  1  ;  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  harri^re  de  Gour- 
eelles  et  à  la  barrière  de  ee  nom.  Le  dernier  impair  est 
M;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  430  m.  ^i»  ar- 
fondissemeat ,  quanier  du  Roule. 

Cétalt,  avant  177S,  le  chemin  de  CùureellH.  A  cette 
époque,  M.  te  duc  d*Orléans  fit  élargir  ce  chemin  et  lui 


—  CHA  •- 

donna  le  nom  de  rue  de  Charlrei,  en  Thonneur  de  son 
fils  atné.  — •  Un  arrêté  de  Tadministration  centrale  du 
département  de  la  Seine,  en  date  du  là  thermidor  an 
VI ,  porte  :  «  La  rue  de  Charlree  riîuéê  4  Mifneeau  prrn* 
dra  le  nom  de  rue  deMantoue,  p  Cette  dénomination  lui 
fut  donnée  en  mémoire  de  la  reddition  de  la  ville  de 
Mantoue  par  les  Autrichiens  à  Tannée  Française  lé 
14  pluviôse  an  Y.  —  Une  décision  ministérielle  du  25 
messidor  an  X,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d*un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  a  repris  sa  dé~ 
nomination  primitive.  Aucune  construction  du  côté 
des  numéros  pairs  ne  devra  subir  de  retranchement; 
le  côté  opposé  est  presque  entièrement  aligné.  ^*  Con- 
duite d*eau  depuis  la  rue  de  Monceau  Jusqu'aux  deux 
bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An-^ 
glaise). 

Au  n*  4  est  Ventrée  du  parc  de  Monceau  que  M.  le 
duc  d'Orléans  fit  dessiner  en  1778. 

CHARTRE»«AINT-HONORÉ  (iub  de). 

Commence  k  la  rue  Rohan ,  n»  2 ,  et  à  la  place  du 
Carrousel  ;  finit  k  la  place  du  Palais-Royal ,  n»  237,  et 
à  la  rue  Saiot-Tbomas  du  Louvre,  n»  10.  Le  dernier  im- 
pair est  25  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  123  m. 
—  !«'  arrondissement ,  quartier  des  Tuileries. 

£lle  a  été  ouverte  sur  remplacement  de  Thôpital 
royal  des  Quinze-Vingts,  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  16  décembre  1779,  rcgistrées  au  parlement  le  31  du 
même  mois.  Cette  rue  fut  exécutée  sur  une  moindre 
largeur  de  7  m.  80  c,  et  reçut  le  nom  de  Chartres 
(voyez  Tarticle  précédent).  —  Par  arrêté  de  Fadminis- 
tration  centrale  du  département  de  la  Seine,  en  date 
du  2  thermidor  an  YI,  elle  prit  le  nom  de  rue  de 
Malte  f  en  commémoration  de  la  prise  de  Malte  par  les 
Français  le  12  juin  1798,  lors  de  l*expédition  d*Egypte, 
•—  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  a  rendu  à 
cette  voie  publique  sa  dénomination  primitive.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  rue.  ^  Conduite 
d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

CHARTREUX  (passage  bbs). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n^*  Oi  et  63; 
finit  k  la  rue  Traînée ,  n«*  7  et  9.  Sa  longueur  est  de 
ea  m.  —  9*  arrondissement ,  quartier  Saint^ustaehe. 

Lettres-patentes. —  «  Louis...,  youlons  et  nous  plaît 
»  ce  qui  suit  ;  Il  sera  ouvert,  rue  Traînée,  vis-à-vis 
»  la  porte  latérale  de  Téglise  Saint-Enstache ,  suivant 
»  la  direction  indiquée  au  plan  qu*ont  fait  dresser 
»  les  curé  et  marguilliers ,  un  passage  de  dix  pieds  de 
»  largeur,  lequel  sera  dirigé  dans  la  longueur  de  deux 
»  maisons ,  Tune  appartenant  au  sieur  Carré ,  Vautre 
»  aux  chartreux ,  et  débouchera  sous  les  piliers  des 
m  halles,  au  coude  qui  se  trouve  rue  de  la  Tonnellerie. 
»  Les  chartreux  pourront  faire  reconstruire,  aux  deux 
»  côtés  du  passage  »  un  puits  et  une  pompe  en  rem* 
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rendue  au  Châtelct  par  un  lieatenant-génèral  civil ,  un 
Hentenant-géncral  de  police ,  un  Iteutenant-cnminol , 
deux  lieutenants  particuliers,  cinquante-quatre  conseil- 
lers ,  dont  un  d*épée  créé  en  1691 ,  quatre  avocats  du 
roi,  un  procureur  du  roi,  huit  substituts,  un  greffier  en 
chef,  un  premier  huissier  audiencier,  plusieurs  autres 
huissiers  audienciers ,  un  juge  auditeur  pour  les  affai- 
res de  50  livres,  un  greffier  en  chef  des  auditeurs, 
quarante-huit  commissaires,  cent  treize  notaires,  deux 
cent  trente--cinq  procureurs,  trois  cent  quatre-vingts 
huissiers  à  cheval,  deux  cent  quarante  huissiers  à  verge 
et  cent  vingt  huîssîers-priseurs. 

Pritons  du  Chàtelei.  •—  Tous  les  lieux  de  justice 
possédaient  autrefois  leurs  prisons  ;  celles  du  Ghàtelet 
révoltaient  la  vue  et  Todorat.  Les  prévenus  devaient  y 
expier  leurs  crimes  par  les  tortures  de  leur  emprison- 
nement préventif.  Ces  prisons  étaient  au  nombre  de 
huit,  selon  Sauvai;  on  les  appelait  le  Berceau,  le 
Paradis,  la  Griéchê ,  la  Gourdainê,  le  PuiU ,  les 
Chatnet,  la  Boucherie,  les  Oubliettes.  ^«  Dans  Tor- 
donnance  que  Henri  VI ,  roi  de  France  et  d'Angle- 
terre, donna  au  mois  de  mai  1425,  les  prisons  du 
Châtelet  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre.  On  en 
comptait  quinze;  dix  d*entre  elles  devaient  être  les 
moins  horribles,  les  lits  y  étaient  payés  plus  cher,  voici 
leurs  noms  :  les  Chaînes,  Beauvoir,  la  MoUe,  la  Salle, 
les  Boucheries,  Beaumont,  la  Griéche,  Barbarie,  Beau- 
vais  et  Gtoriette.  — >  Dans  les  comptes  de  la  prévôté,  on 
lit  cet  article  :  Poulie  de  cuivre  servant  à  la  prison  de 
la  fosse  du  Châtelet;  on  descendait  les  prisonniers 
dans  ce  cachot,  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  voûte 
du  souterrain,  de  la  même  manière  qu'on  descend  un 
sceau  dans  un  puits. 

Cette  fosse  du  Châtelet  était  peut- être  celle  qu'on 
nommait  Chausse -d'Hypocras ,  où  les  prisonniers 
avaient  les  pieds  dans  Teau  croupie;  ordinairement, 
les  malheureux  qu'on  y  renfermait  mouraient  après 
quinze  jours  de  détention.  Un  autre  cachot  avait  reçu 
le  nom  de  Fin-d*Aise  ;  il  était  rempli  d'ordures  et  de 
reptiles.  —  Une  déclaration  royale  du  23  août  1780, 
ordonna  la  destruction  de  tous  les  cachots  construits 
sous  terre. 

Événements  historiques.  —  Après  la  trahison  de 
Périnet  -  le  -  Clerc ,  qui  livra  la  porte  de  Buci  aux 
troupes  anglaises  et  bourguignonnes,  les  prisonniers 
Armagnacs  furent  renfermés  au  Châtelet.  Une  affreuse 
disette  se  faisait  alors  sentir  dans  la  capitale.  Les 
Parisiens  voulurent  se  venger  des  Armagnacs  du 
dehors  qui  ravageaient  la  campagne,  sur  les  Arma- 
gnacs du  dedans  vaincus  et  malheureux.  Le  21  août 
1418,  une  troupe  de  furieux,  dirigée  par  plusieurs 
maîtres  bouchers,  dits  cabochiens,  vint  mettre  le  siège 
devant  le  grand  Châtelet,  dans  l'intention  d'en  égorger 
les  prisonniers.  Ces  malheureux ,  instruits  du  péril  qui 
les  menace ,  soutiennent  l'assaut  en  lançant  des  tuiles 
et  des  pierres  sur  leurs  ennemis  ;  ces  faibles  moyens  de 
défense  ne  font  qu'irriter  les  assaillants,  ils  égorgent 
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les  prisonniers  on  les  jettent  vivanti  du  haut  des  fe* 
nètres;  leurs  corps  en  tombant  sont  reçus  sur  la  pointe 
des  piques,  ou  percés  à  coups  d'épèes  ou  de  poignards* 
Telle  fut  la  principale  scène  de  l'entrée  des  Anglais  et 
des  Bourguignons  dans  Paris. 

Le  14  novembre  1501,  le  Conseil  des  Seiae  fit  arrêter 
et  pendre  sans  autre  forme  de  procès,  dans  la  diambre 
du  grand  Châtelet,  Brisson,  Claude  Larcher,  oonseillers 
au  parlement,  et  Jean  Tardif,  conseiller  au  Châtelet; 
ces  magistrats  étaient  soupçonnés  de  favoriser  le  parti 
du  roi. 

Rues  qui  sont  entrées  dans  la  çircoîiscription 

de  la  Place  : 

i^  La  rue  de  la  Joaillerie,  "-»  Une  partie  de  oe(t« 
voie  publique  ayant  été  conservée,  nous  en  tracerons 
l'origine  à  son  ordre  alphabétique. 

St*  Larue  Saint-leufroy .  *—  Elle  était  sitqée  en  faee 
du  Pont-au-Change.  On  passait  en  la  traversant  sous 
une  voûte  du  grand  Châtelet.  En  1313,  ou  la  nommait 
rue  devant  le  Chastd.  Elle  devait  son  dernier  nom 
à  l'église  Saint-Leufroy,  qui  y  était  située,  et  qui  fut 
démolie  en  1684  pour  l'agrandissement  du  Châtelet.  •«• 
Le  parloir  aux  bourgeois  resta  longtemps  dans  cette  ma. 

d^  La  rue  du  Pied-^e^Bcmf.  —  Le  premier  titre 
qui  mentionne  cette  voie  publique  est  de  143T.  Elle 
tenait  son  nom  d'une  enseigne. 

if*  La  rue  de  la  Triperie.  •—  Elle  était  presque 
entièrement  bâtie  k  la  fin  du  XII*  siècle.  On  rappelait, 
en  1210,  rue  des  Bouticles,  en  raison  des  petites  bou- 
tiques de  tripiers  qui  y  existaient.  Au  XV*  siècle, 
c'était  la  rue  de  VÀraigne;  c'est  ainsi  qn'on  désignait 
une  espèce  de  croc  de  fer  â  plusieurs  branehes,  dont  se 
servaient  les  bouchers  pour  attacher  leurs  viandes.  On 
la  trouve  aussi  sous  la  dénomination  (te  rue  du  iHM-ile^ 
Bœuf,  et  en  dernier  lieu,  sous  eelle  de  la  Triperie. 

5^  La  rue  trop  va  qui  dure.  —  C'était  plutôt  on 
chemin  qui  régnait  le  long  du  grand  Châtelet  jusqu'à 
la  rue  Saint-Leufroy.  Nous  n'avons  pu  trouver  rori<- 
gine  de  celle  dénomination  bizarre.  Elle  n'était  eonnnc 
anciennement  que  sous  le  non  général  de  ekemks  pu 
grand*rue  le  long  de  la  SHne.  Dans  un  prooès-imrhal 
de  1636,  elle  est  nommée  rue  de  la  IkeeetUe  éê  la 
Vallée  de  Misère. 

Documents  administratifs,  —  Un  plan  approuvé  par 
le  ministre  de  l'intérieur  Champagny,  le  11  octobre 
1806 ,  fixa  la  largeur  de  la  place  du  Châtelet  à  tt  m. 
50  c.  Ces  alignements  furent  modifiés  par  le  ministre, 
le  21  juin  1817.  On  reconnut  à  cette  époque  qne  la 
fontaine  du  Palmier  n'avait  pas  été  construite  exael»- 
ment  dans  l'axe  de  la  place  ;  il  résulta  de  celle  raeii- 
fication  que  la  largeur  de  la.plaoe  fot  réduite  à  61  m. 
40  c.  Cette  disposition ,  qui  reçut  immédiatement  son 
exécution ,  a  été  confirmée  par  une  ordonnance  rojmle 
du  16  mai  1836.  Les  maisons  riveraines  de  la  pleoe  saat 
toutes  à  ralignement.  —  Êgout.  •<->  Conduite  d*eau.  «- 
Éclairage  au  gai  (comp*  Française)^ 
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FanUtktê  du  P^lnitr.  -^  Elle  «  été  ètef te  en  1806 
sur  les  desiint  de  Bralle.  Elle  est  entrecoupée  de  bra- 
celets snr  lesquels  sont  inscrits  les  noms  des  plus  glo- 
rieuses batailles  gagnées  sous  la  république  et  reni- 
(Hre.  Le  chapiteau  de  la  colonne  est  formé  de  feuilles 
de  palmier  et  surmonté  d*uiie  boule  sur  laquelle  s'élève 
une  renommée  distribuant  des  couronnes  ;  cette  figure 
et  cellei  de  la  base  sont  de  M.  Bosio. 

CHAT-ÛUI-PÊCHE  (acE  wi). 

Commence  au  quai  Saint-Micbel ,  n»*  5  e(  7  ;  Unit  à 
la  rue  de  la  Huchette ,  n^  14  et  i6.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  29  m.  — 11®  arrondissement,  quartier  de 
la  Sorbonne. 

Le  Geniier  de  Sainte-Ganeviè?e,  de  1540,  la  nomme 
rveite  des  iiwutt.  Plus  tard  on  Tappela  rue  du  Renard. 
Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  enseigne.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  29  nivôse  an  Vlil,  si- 
gnée L.  Bonaparte ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.  Depuis  le  mois  d'avril  1892,  cette  rue 
est  fermée  à  ses  deux  extrémités.  La  propriété  située 
snr  le  côté  gauche,  à  Fencoignure  du  quai,  est  alignée. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  3  m.  70  c. 
I S  m.  M  c. 

CHAUCHAT  (iim). 

Commence  à  la  rue  Pinon ,  n<>«  6  et  8;  finit  à  la  rue 
de  la  Yictoire ,  n^*  5  et  7.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  215  m.  ^  2»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaussëe-d'Antin. 

Des  lettres-patentes,  à  la  date  du  7  mai  1779,  régis- 
trées  au  parlement  le  29  juillet  suivant ,  autorisèrent 
lea»  Jaseph  de  La  Borde,  seigneur  de  la  Farté,  vi- 
éane,  conseiller,  secrétaire,  maison,  couronne  de 
fVaiiee  et  des  finances ,  à  ouvrir  sur  ses  terrains  une 
me  de  90  pieds  de  largeur,  qui  serait  nommée  rue 
CkêMchai,  et  communiquerait  de  la  rue  Cbantcreine 
(aBjo«fd*ligi  de  la  Victoire)  à  celle  de  Provence.  Ce 
peroeneat  fut  exécuté  en  octobre  1779.  •»  Le  39  juillet 
1793  (aa  U  de  la  république),  le  corps  municipal,  sur 
la  demande  de  la  citoyenne  Boulanger ,  veuve  Pinon , 
et  du  citoyen  Tbévenin,  copropriétaires  d*un  terrain 
iiiué  entre  les  mes  Pinon  et  de  Provence,  leur  accorda 
rantorisation  d'ouvrir  une  nouvelle  communication  de 
M  pinds  de  largeur,  en  prolongement  de  la  rue  Cbau- 
dMt  jntqii*à  la  me  Pinon.  Cette  autorisation,  confir- 
mée par  vn  arrêté  du  département  de  Paris ,  en  date 
do  8  oetobre  17tô ,  n'eut  point  alors  de  suite.  Ce  pro- 
jtC,  reprwi  en  lâSi*  donna  lieu  à  une  décision  nainisté- 
risBe  da  27  janTÎer  de  cette  année,  qui  fixa  la  largeur 
de  ce  proiongameat  é  9  m.  75  c.  Enlin ,  une  ordon- 
aanee  royale  du  3  octobre  suivant  autorisa  le  préfet 
éa  la  flcâae,  aa  aom  de  la  ville  de  Paris,  à  acquérir  les 
perliaai  de  terraina  nécessaires  à  l'exécution  de  ce 
fiw^  Ces  acqoîsîtîons  furent  faites  aussitôt.  La  lar- 
geur assignée  à  cette  partie  de  la  rue  Ghauchat  est  de 
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IS  m.  Les  conslructions  situées  sur  le  côté  droit,  k 
Tencoignure  de  la  rue  de  Provence ,  devront  reculer 
de  2  m.  40  c.  Les  autres  propriétés  ne  sont  pas  soumi«- 
ses  à  retranchement.  --*  Êgout  entre  les  raes  Pinon  et 
de  Provence.  *-*  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

Chauchat  (Jacques),  écuyer,  avocat  au  parlement, 
conseiller  du  roi ,  quartenier,  fut  élu  écbevin  le  17  aoftt 
1778,  sous  la  prévôté  de  M.  de  Gaumartin.  Il  exerça 
celte  importante  fonction  jusqu  en  1780. 

Dans  cette  rue  est  située  la  nouvelle  égliêê  évangé" 
ii^ue  de  la  Médempiion.  Cette  église,  qui  occupe  les 
anciens  bâtiments  de  la  douane ,  a  été  inaugurée  le 
â5  juin  1843,  jour  anniversaire  de  la  présentation  de  la 
confession  d'Augsbourg  à  Tempereur  Charlea-Quiat. 

CHAUDRON  (iu£). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg -Saint- Martin, 
UM  239  et  241  ;  finit  à  la  rue  de  Château-Landon,  n^*  22 
et  24.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  223  m.  •«•  6*  arrondissemoit,  quartier 
du  Faubenrg«8aint-Danis. 

Cette  rue,  formée  au  commencement  du  X  VHP  siècle, 
doit  son  nom  à  Joseph  Chaudron,  qui  fit  construire  en 
J718  la  fontaine  située  à  Tencoignure  des  rues  du 
Cheroin-de-Pantin  et  du  Faubourg-Saint-Martin.  — « 
Une  décision  ministérielle ,  du  11  juin  1812 ,  signée 
Montalivet,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Chaudron  à 
10  m.  Plusieurs  constructions  riveraines  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement. 

CHAUME  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  des  Blancs  f*Manteaui,  n^  28  el 
30;  finit  aux  rues  des  YieUles-Handriattes,  n^  1,  et  des 
Quatre-Fils,  n'^  23.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  251  m.  —  7«  arrondisse* 
ment,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Des  actes  de  1290  font  déjà  mention  de  cette  rue.  Le 
mur  de  Tenceinte  de  Philippe-Auguste  aboutissait  dans 
la  rue  du  Chaume,  à  l'angle  cpi'elle  forme  avec  la  rue 
de  Paradis.  Sous  le  régne  de  Philippe*le-fiel,  une  porte 
fut  pratiquée  à  peu  prés  en  cet  endroit.  Elle  lut  appe« 
lée  indifiéremment  Porte  de  Braque  ou  du  Chaume;  et 
la  rue  dans  laquelle  on  la  voyait ,  porta  successivement 
les  noms  de  rue  de  la  Pmie^u-Chaume,  de  la  Porte^ 
Neuve  et  Neuve-Poleme,  Sur  le  plan  de  Saint-Victor, 
elle  est  nommée  Grande  rue  de  Bfaque.,  et  dans  Cor* 
rozet,  rue  de  la  Chapelle-^e-Braque.  Lorsqu'elle  fat 
prolongée  jusqu'aux  murs  du  Temple ,  elle  prit  dans 
toute  son  étendue,  la  dénomination  de  rue  du  Grande 
Chanlier-du-Temple,  en  raison  d'un  ancien  bâtiment 
que  les  Templiers  avaient  fait  construire,  et  dont  rem- 
placement est  aujourd'hui  compris  dans  rhôtel  des 
Archives  du  Royaume.  Les  actes  du  XVP  siècle  don- 
nent ordinairement  à  celte  voie  publique  le  nom  de  me 
du  Chaume,  —  Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  VIII,  signée  Laplaee,  avait  fixé  la  moindre 
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largeur  de  cette  Toic  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1837,  sa  largeur  a  été 
portée  à  11  m.  Les  maisons  n^*  1,  S,  9, 11, 13, 15,  et  la 
maison  à  l'encoignure  droite  de  la  rue  de  Rambuteau, 
sont  alignées  ;  celles  n<*  2, 4  et  6  devront  reculer  de  4  m. 
50  c.  à  5  m.  —  Ëgout  entre  la  rue  des  Blancs-Man- 
teaux et  celle  de  Rambuteau.  —  Conduite  d*eaa  entre 
les  rues  de  Paradis  et  desYieilles-Haudriettes.^^  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

Le  couvent  des  religieux  de  la  Merci ,  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Rédemption-des-Gaptifs ,  était  situé  dans 
celte  rue ,  au  coin  de  celle  de  Braque.  A  Tarlicle  de 
cette  dernière  voie  publique,  nous  avons  dit  qu*Arnould 
de  Braque  y  avait  fondé  une  chapelle  et  un  hôpital.  On 
lit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comptes ,  que 
le  7  juillet  1384,  Charles  YI  donna  à  Nicolas  de  Bra- 
que ,  fils  du  précédent ,  moyennant  12  deniers  de  cens 
annuel ,  les  anciens  murs  avec  les  tours  ou  tourelles  et 
les  places  vagues  entre  la  porte  du  Chaume  et  celle  du 
Temple.  Nicolas  de  Braque  y  fit  bAtir  un  hôtel,  et 
augmenta  la  chapelle  et  l'hôpital.  Ce  dernier  établis- 
sement était  déjà  détruit  au  commencement  du 
XVII^  siècle,  mais  la  chapelle,  suffisamment  dotée  par 
cette  famille,  était  encore  à  cette  époque  desservie  par 
quatre  chapelains. 

Les  historiens  ne  nous  font  pas  connaître  Tépoque 
précise  de  l'introduction  des  religieux  de  la  Merci  en 
France ,  mais  on  sait  d'une  manière  positive ,  que  dès 
Tannée  1515,  ils  avaient  à  Paris  une  maison  et  un  col- 
lège situés  dans  la  rue  des  Sept -Voies.  Ils  durent  leur 
second  établissement  dans  la  rue  du  Chaume ,  à  Marie 
de  Médicis ,  qui  leur  fit  donner  les  anciens  bâtiments 
possédés  par  la  famille  de  Braque.  Le  4  novembre 
1613,  l'évèque  de  Paris  approuva  ce  changement ,  qui 
fut  autorisé  par  lettres-patentes  du  1*'  août  1618.  A  la 
place  des  anciennes  constructions,  on  bâtit  une  église 
et  un  monastère.  L'ordre  de  la  Merci ,  qui  prit  nais- 
sance à  Barcelone  en  1218,  n*était  dans  son  origine, 
qu*une  congrégation  de  gentilshommes  qui,  pour  imi- 
ter la  charité  de  saint  Pierre  Nolasque,  leur  fondateur, 
consacrèrent  leurs  personnes  et  leurs  biens  à  la  déli- 
vrance des  captifs  chrétiens.  Cet  ordre  fut  approuvé 
par  Grégoire  IX ,  qui  leur  fit  suivre  la  règle  de  saint 
Augustin. 

Dans  une  pièce  de  poésie  ayant  pour  titre  :  Influencé 
de  la  civitiiotian  chrétienne  en  Orient,  M.  Alfred  des 
Essarts  a  consacré  quelques  beaux  vers  à  la  louange 
des  frères  de  la  Merci.  Nous  les  transcrivons  ici  : 


«  Mais  si  le  roi  Louis ,  quittant  son  héritage , 
»  Alla  chercher  la  mort  aux  lieux  où  fut  Carthage; 
»  Si  dans  Byzance  en  feu ,  le  Turc  â  sa  fureur 
»  Immola  sans  pitié  le  dernier  empereur  ; 
»  Si  Rhodes,  à  son  tour,  cette  tle-forteresse, 
»  D'où  sortit  tant  de  fois  la  foudre  vengeresse , 
»  Perdit  ses  chevaliers ,  Spartiates  chrétiens  ; 
9  La  charité  du  moins  put  rompre  des  liens  : 
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»  Elle  dompta  la  force  et  fit  tomber  tes  armés 

»  Devant  la  croix  du  prêtre  et  son  tribut  de  larmes. 

»  Frèru  de  la  Merci!  Jamais  nom  respecté 

»  Ne  s'inscrira  plus  près  de  la  Divinité... 

»  Relevant  par  un  mot  le  courage  qui  ploie, 

»  Des  ongles  du  lion  ils  arrachaient  la  proie , 

»  Et  ramenaient  ensuite,  heureux  et  triomphants, 

j»  Aux  femmes  leurs  époux ,  aux  mères  leurs  enfants. 

»  Jamais  la  charité  n'eut  un  plus  heau  symbole  : 

»  Car  Us  touchaient  les  rois  par  des  récits  plaintlb, 

»  Et  du  pauvre  lui-même  acceptant  une  obole, 

»  Quêtaient  par  l'univers  la  rançon  des  captifs!... 

»  Leur  immense  tendresse  étonnait  Tinfidéle; 

»  Ni  les  lointaines  mers,  ni  la  dure  saison 

B  Ne  suspendaient  leurs  pas  ou  n'émoussaient  leur  zèle; 

d  Et  souvent  on  les  vit  réclamer  la  prison 

»  D'un  esclave  ignoré  que  sa  longue  soulfrance 

»  Avait  dépossédé  des  biens  de  Tespérance , 

»  Et  qui  se  demandait  en  entendant  leur  voix 

»  Si  Dieu  s*était  fait  homme  une  seconde  fois!...  » 

Le  couvent  de  la  Merci  fut  supprimé  en  1790  et 
devint  propriété  nationale.  Les  bAtiments  de  cette  com- 
munauté furent  aliénés  le  15  brumaire  an  YI.  L'église 
et  ses  dépendances  furent  vendues  le  9  ventdse  de  la 
même  année.  La  longueur  de  la  façade  de  cette  maison 
religieuse  était  de  52  m.  10  c.  sur  la  rue  du  Chaume , 
et  de  24  m.  sur  la  rue  de  Braque.  Les  bâtiments  de  ce 
couvent,  ainsi  que  son  église,  ont  été  démolis  quelques 
années  après  leur  vente.  Un  marchand  de  charbons 
occupe  aujourd'hui  une  partie  de  remplacement  de 
l'ancienne  communauté  des  religieux  de  la  Merci. 

CHAUMIÈRE  (hue  de  la  grande-]. 

Commence  à  la  rue  Notre-Dame-des-Ghamps,  b*  38 ter 
et  40;  finit  au  houlevartdu  Mont-Parnasse,  n«*  51  et5S. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur 
est  de  137  m.  —  XI«  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1830,  sur  les  terrains 
appartenant  au  sieur  Chamon  aîné  elle  reçut  le  nom 
de  ce  propriétaire.  En  1839  elle  prit  la  dénomination 
de  rue  de  la  Grande-Chaumière,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité d'un  bal  public  ainsi  appelé  et  fréquenté  principa- 
lement par  les  étudiants.  Cette  rue  a  été  classée  au 
nombre  des  voies  publiques  de  Paris,  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  14  décembre  1842,  qui  a  imposé 
à  Madame  veuve  Laplace,  substituée  aux  droits  du  sieur 
Chamon,  les  conditions  suivantes  :  de  céder  gratuite- 
ment à  la  ville  le  sol  de  la  rue  ;  de  pourvoir  aux  pre- 
miers frais  de  Téclairage  et  du  pavage  ;  de  faire  étiMir 
des  trottoirs  ;  de  substituer  la  ville  aux  droits  que  ladite 
dame  pourrait  avoir  sur  les  propriétés  dépassant  Taligne- 
ment  de  la  nouvellerue  dont  la  largeur  est  fixée  à  10  m. 
•—  Cette  ordonnance  oblige  aussi  la  ville  à  ne  céder  des 
droits  de  jour  et  de  sortie  aux  propriétaires  dont  les 
constructions  forment  saillie  sur  la  nouvelle  rue,  qu'aiH 
tant  qu'ils  consentiraient  à  se  retirer  à  ralignonent. 
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Ces  conslnictioiis  en  saillie  sont  situées  sur  le  côté 
gauche  et  dans  une  étendue  de  60  m.  à  partir  de  la  rue 
Notre-Dame-des-Ghamps  :  elles  deyront  reculer  de  25 
à  50  c.  Les  autres  propriétés  de  la  rue  de  la  Grande- 
Chaumière  sont  alignées. 

CHAUMONT  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Ponceau,  n»  18  ;  Gnit  à  la  rue 
Saint-Denis,  n»  374.  —  6«  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Sainl-Denis. 

Ce  passage  à  été  ouvert  en  1798,  sur  une  partie  de 
remplacement  de  la  maison  religieuse  des  Filles-de- 
Saint-Chaumontou  de  TUnion-Chrétienne.  Nous  avons 
dit  à  Tarticle  de  la  rue  de  TArbalète,  en  parlant  du 
couvent  de  la  Providence,  que  la  veuve  Pollalion,  avait 
jeté  dans  cette  maison  les  fondements  d*une  institution 
dont  Tobjet  était  d*instruire  les  jeunes  filles  nouvelle- 
ment converties  au  catholicisme,  et  celles  qui  se  trou- 
vaient sans  fortune  et  sans  appui.  Anne  de  Groze  voulut 
suivre  le  bel  exemple  qu'avait  donné  la  veuve  Pollalion. 
Elle  créa  un  nouvel  établissement  dont  le  but  était 
d*è(endre  cette  bienfaisante  institution.  Des  lettres-pa- 
tentes de  1673  autorisèrent  Tétablbsement  d'une  nou- 
velle communauté.  Plusieurs  legs  considérables  permi- 
rent à  ces  religieuses  d'acheter  l'hôtel  de  Saint-Ghau- 
mont.  Une  partie  de  l'emplacement  que  cette  propriété 
occupait  se  nommait  au  commencement  du  XVIP  siècle 
coar  Bellol.  —  Melchior  Mitte ,  marquis  de  Saint- 
Chaumont,  Tacheta  en  1631,  ainsi  que  dix  autres  maisons 
voisines.  Ayant  fait  abattre  quelques  années  après  ces 
anciennes  constructions,  il  fit  bâtir  un  hôtel  sur  ce  vaste 
terrain.  Les  sœurs  de  l'Unton-Ghrétienne,  par  contrat 
du  21  août  1683,  en  firent  l'acquisition  moyennant 
72,000  livres.  Cette  maison  religieuse  fut  supprimée 
en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue 
en  trois  lots  le  8  messidor  an  III. 

-CHAUSSON  (PASSAGE). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  n®  22  bis  ; 
finit  à  la  me  des  Marais ,  n»  27.  —  5«  arrondissement , 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1835  par  M.  Chausson. 

CHAUYEAU-LAGARDE  (rub). 

Commence  à  la  place  de  la  Madeleine,  n»  il  et  13  ; 
finit  à  la  rue  de  l'Arcade,  nf*  0  et  8.  Le  dernier  impair 
est  5,  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  59  m.  — 
1«'  arrondbsement,  quartier  de  la  place  Yendôme. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  2  juin  1824 
porte  :  qu'il  sera  ouvert  du  côté  septentrional  de  la 
place  de  la  Madeleine,  à  gauche  et  dans  la  largeur  de 
10  m.  une  rue  $ous  la  dénominalicn  de  rue  Ckanveau-- 
Lagarde,  aboutissant  au  nouveau  boulevart  (  Malesher- 
bes).  Une  autre  ordonnance  à  la  date  du  2  septem- 
bre 1829,  dédda  que  cette  rue  s'arrêterait  à  celle 
de  la  Madeleine.  Cependant  elle  n'a  été  exécutée  que 
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jusqu'à  la  rue  de  l'Arcade.  Elle  a  été  livrée  à  la  circu- 
lation dans  le  courant  de  février  1832.  Toutes  les  cons-* 
tr notions  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  -* 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

Les  terrains  sur  lesquels  cette  rue  a  été  ouverte  pro- 
venaient de  la  maison  conventuelle  de  Notre-Dame-de- 
Grâce,  dite  de  la  Tille-V Èvêque,  dont  la  vente,  comme 
propriété  nationale,  avait  eu  lieu  en  l'an  YI. 

Ghauveau-Lagarde,  avocat,  puis  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  est  mort  à  Paris  le  19  février  1842,  à  l'âge 
de  85  ans.  Il  défendit  Marie-Antomette  et  Charlotte- 
Corday,  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

CHEMINS  (rue  des  quatre-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Cha- 
renton  ;  tinit  à  la  grande  rue  de  Reuilly.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  428  m.  —  8«  arrondissement,  quartier 
des  Qulnze-YiDgls. 

En  1789  c'était  un  chemin  sans  dénomination.  Le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  a  été  donné  en  raison 
des  quatre  branches  du  carrefour  formé  par  cette  voie 
publique,  les  rues  des  Trois^handelles  et  des  Trois- 
Sabres.  On  ne  voit  qu'un  petit  nombre  de  constructions 
dans  la  rue  des  Qoatre-Chemins.  Depuis  douze  ans, 
plusieurs  clôtures  ont  été  établies  d'après  un  aligne- 
ment qui  assigne  à  cette  voie  publique  une  largeur 
de  13  m. 

CHEMINS  DE  RONDE. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Barrières,  que  les  fermiers- 
généraux  commencèrent  dès  1784,  la  formation  de  la 
nouvelle  enceinte  de  Paris.  Us  firent  l'acquisition  d'une 
grande  quantité  de  terrains  nécessaires  à  l'exécution  de 
ce  vaste  projet.  Le  premier  contrat  porte  la  date  du 
29  janvier  1787  ;  le  dernier  est  du  21  février  1791 .  Dans 
cet  intervalle  fut  rendue  l'ordonnance  suivante  dont 
nous  transcrivons  un  extrait  :  «  De  par  le  roi,  etc.  — 
»  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  bureau  par  le  procu^ 
»  reur  du  roi  que  sa  majesté  avoit  ordonné  qu'il  seroit 
D  fait  une  nouvelle  enceinte  de  Paris,  dont  une  partie 
»  étoit  déjà  circonscrite  par  des  murs  et  que  le  surplus 
»  seroit  an  plus  tôt  provisoirement  achevé  en  planches  ; 
»  qu'il  seroit  aussi  fait  un  boulevard  de  15  toises  de  lar- 
»  geur  pour  enceindre  extérieurement  cette  clôture  et 
)»  qu'il  seroit  réservé  36  pieds  de  largeur  au  long  et  en 
»  dedans  de  la  nouvelle  enceinte  pour  former  un  che- 
x>  min  d'isolement  qui  pût  se  convertir  par  la  suite  en 
D  une  rue  et  que  sa  majesté  avoit  encore  ordonné  qu'il 
»  ne  seroit  point  élevé  de  conslructions  sur  les  terrains 
»  qui  resteront  hors  l'enceinte,  qu'à  50  toises  de  distance 
»  de  la  clôture  ;  et  dans  Paris  qu'à  36  pieds  de  distance 
9  etc.  Sur  quoi  vu  le  réquisitoire,  la  déclaration  du  roi 
D  du  10  avril  1783  et  autres  règlements,  et  ouï  le  rap- 
»  port  de  maître  Nicolas-Jacques  Hébert  deHauteclair, 
1»  trésorier  de  France,  commissaire  du  conseil  pour  la 
»  direction  du  pavé  de  la  ville,  faubourg  et  banlieue  de 
»  Paris,  le  bureau  fait  défenses  d'élever  ou  de  réparer 
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»  aticttns  murs  de  clôture  et  bâtiments  hors  la  nouvelle 
»  enceinte  de  Paris  cfu'à  la  distance  de  50  toises  de  la 
»  clôture  et  en  dedans  de  ladite  enceinte  qu*à  36  pieds 
»  d'éloignement  de  ladite  clôture  ;  en  conséquence  fait 
»  aussi  défenses  sous  les  peines  portées  par  la  déclara- 
»  tion  du  roi  du  10  avril  1783  à  tous  propriétaires,  en- 
»  trepreneurs  et  ouvricrs,d*en  commencer  aucunes  fouil- 
»  les  et  constructions  au  dedans  et  aU  dehors  de  ladite 
>  nouvelle  enceinte  sans  avoir  préalablement  pris  les 
9  permissions  et  alignements  nécessaires.  Fait  {mreil- 
»  lement  défenses  sous  les  mêmes  peines  de  continuer 
»  aucune  construction  qui  y  soit  encommencée  avant 
y>  d'avoir  pris  lesd.  permissions  et  alignements,  et  or- 
»  donne  que  la  présente  sera  imprimée  et  affichée  par- 
»  tout  où  besoin  sera*  notamment  sur  les  nouvelles 
»  clôtures  de  Paris.  — ^  Fait  au  bureau  des  finances  de 
»  Paris  le  16  janvier  1789.  »  -^  Cette  ordonnance  en 
ce  qui  concerne  la  largeur  des  chemins  de  ronde,  a  été 
conGrmée  par  une  décision  ministérielle  en  date  du 
18  messidor  an  IX. 

Les  fermiers-généraut  n*ont  acheté  que  la  moitié  des 
terrains  nécessaires  à  la  formation  des  chemins  de 
ronde,  c'est-à-dire  une  sônede  5  m.  84  c.  à  partir  du 
mur  d*cnceinte.  11  en  résulte  que  la  ville  a  payé  et  paie 
les  terrains  qui  sont  livrés  par  les  propriétaires  pour 
l'exécution  complète  de  l'alignement. 

On  compte  46  chemins  de  ronde  dont  la  longueur 
totale  est  de  19,908  m.  Il  n'en  existe  pas,  d'une  part  : 
entre  la  barrière  d'Italie  et  le  poste  d'observation  de 
la  barrière  d'Enfer  (  Les  boulevarts  des  Gobelins , 
Saint-Jacques  et  d'Enfer  forment  sur  ce  point  la  limite 
de  Paris);  et  d'autre  part  :  entre  les  barrières  de  Mon- 
ceau et  de  Gourcelles,  où  se  trouve  le  parc  de  Monceau. 
Ces  terrains  occupent  une  longueur  de  3,460  m. 

La  superficie  des  terrains  à  retrancher  pour  l'entière 
exécution  de  l'alignement  des  chemins  de  ronde  est  de 
8,000  m.  environ. 

Les  chemins  de  ronde  sur  les  deux  rives,  prennent 
leur  dénomination  de  la  barrière  la  plus  rapprochée 
de  l'amont  de  la  Seine.  Ainsi,  sur  la  rive  droite,  le  che- 
min qui  s'étend  de  la  barrière  de  la  Râpée  à  celle  de 
Bercy,  s'appelle  chemin  de  ronde  de  la  baffièrê  d$  la 
Râpée»..,  etc.;  sur  la  rive  gauche,  le  chemin  entre  les 
barrières  de  la  Gare  et  d'Ivry  porte  le  nom  de  chemin 
de  tonde  de  la  barrière  de  la  Oare^  etc. 

Les  chemins  de  ronde  ne  sont  pas  encore  pavés. 

CHEMIN-VERT  (pa98aob  du). 

Commence  à  la  rue  de  ce  nom,  n»  29  ;  finit  au  quai  de 
Jemmapes.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  6.  — 
8«  arrondissement,  quarUcr  Popincourt. 

Formé  en  1834,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  MouiUe,  ancien  maire  du  8*  arrondissement,  ce  pas- 
sage doit  sa  dénomination  à  la  rue  du  Chemin-Vert  où 
il  prend  naissance, 
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CHEMIN-VERT  (rue  bu). 

Commence  à  la  rue  Amelot,  n««  ffi  et  Si  ;  finit  à  la  roê 
Popincourt,  n**  31  et  33.  Le  dernier  impair  esi43  ;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  662  m.  —  8«  arrondisse 
ment,  quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  encore  qu'un  chemiit  sinueux  vers  le  milieu 
du  XVIIP  siècle.  Il  traversait  un  marais  couvert  d'her- 
bages ;  de  là  est  venue  sa  dénomination.  En  1777^  on 
l'appelait  rue  Verte.  Des  lettres-patentes  du  mois  de 
mai  de  la  même  année  ordonnèrent  que  cette  rue  serait 
prolongée  jusqu'au  rempart,  que  son  débouché  serait 
vis-à-vis  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mnle  et  qu'elle  pren^ 
drait  le  nom  de  rue  Levé.  En  assignant  ce  nom  à  la  me 
qui  nous  occupe,  on  avait  l'intention  d'honorer  Jean* 
Dénis  Levé,  écuyer,  conseiller  du  rei,  alors  échevin  de 
la  ville  de  Paris.  D'autres  lettres-patentes,  à  la  date 
du  2  mai  1780,  changèrent  la  direction  approuvée  par 
les  précédentes.  Quant  à  la  dénomination  de  rue  Levé, 
elle  ne  fut  jamais  inscrite.  -—  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  23  germinal  an  XI,  signée  Chaptal,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  fixé 
à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  du  Chemin-Vert.  Les  con- 
structions riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  des 
propriétés  n***  17,  19, 21,  23,  et  d'une  partie  du  n*  29, 
qui  devront  subir  un  faible  retranchement.  —  Êgout 
dans  toute  retendue.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue 
Amelot  et  le  quai  de  Valmy.  —  Éclairage  an  gai  dans 
cette  partie  (comp*  Lacarrière). 

CHEMIN  VICINAL  (buellk  du). 

Commence  à  la  me  de  Picpus,  n««  5  et  7  ;  finit  à  la 
place  du  Trône.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
125  m.  ~  8«  arrondissement ,  quartier  des  Q«inae« 

Vingts. 

Le  plan  de  Vcrniqoet  l'indique  comme  un  chetnia 
bordé  de  vignes.  La  largeur  actuelle  de  cette  voie  pu- 
blique varie  de  2  m.  à  3  m.  50  c.  Il  n'existe  pas  encore 
d'alignement  arrêté  pour  cette  ruelle. 

CHENET  (rue  du  gros-). 

Commence  à  la  rue  de  Cléry,  n^»  13  et  15;  finit  aux 
rues  des  Jeûneurs,  n**  1,  et  Saint-Roch,  n»?.  Le  dernier 
impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
156  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

D'anciens  plans  ne  la  distinguent  point  de  la  me  du 
Sentier,  dont  elle  forme  le  prolongement.  Elle  doit  son 
nom  à  une  enseigne  que  portait  autrefois  une  maison 
située  au  coin  de  la  rue  Saint-Roch.  -^  Une  dèdiion 
ministérielle,  à  la  date  du  8  prairial  an  VII,  signée 
François  de  Neufchâtcau ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  moindre  largeur  est 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  ro/ale 
du  4  mai  1826.  Les  maisons  n^  9,  11, 13, 15, 21,  8  et 
2  bis,  sont  alignées.  La  propriété  n<>  17  n'est  soumise 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Conduite  d'eau  entre  I» 
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me  da  Croissant  et  celle  des  Jeûneurs  —  Ëclairage  au 
gas  (comp*  Française). 

CHERGHE-iaDI  (avs  du). 

Commence  aux  rues  du  Yieux-Colombier,  n»  33,  et  de 
Sèvres,  n»  1« ;  finit  à  la  rue  de  Vaugirard,  n^  131.  Le 
dernier  impair  est  119;  le  dernier  pair,  195.  Sa  longueur 
est  de  l»tOB  m.  -*  Les  impairs  de  1  à  37  sont  eu  11«  ar-  ' 
roodtssement,  quartier  duLuxemlMurg;  de  39  à  la  fin, 
et  tous  les  numéros  pairs  sont  du  10*  arrondissement , 
iinartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Les  mes  du  Cherche-Midi,  des  Vieilles-Tuileries  et 
du  Petit-Yaugirard,  formant  avant  1832  trois  voies  pu* 
bliques  distinctes,  nons  allons  tracer  un  court  historique 
de  chacune  d'elles  :  1»  to  me  dm  Cherehê^Midi  doit  son 
nom  k  un  cadran,  près  duquel  on  avait  peint  des  gens 
qui  dierchaient  midi  à  quatorze  heures  ;^  la  rue  d$$ 
VieUieê-TuUeria  était  ainsi  nommée  en  raison  de  son 
voisinage  de  plusieurs  tuileries  ;  3<»  la  ruê  du  Petit-  Yau- 
firmtâ  tenait  son  nom  du  village  de  Yaugirardt  auquel 
«Ile  cmdoit.  L*adjectif  pHU  servait  à  la  distinguer  de 
la  rue  de  Vaugirard.  —  Une  décision  ministérielle 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a  ûxé 
la  moindre  largeur  de  ces  trois  voies  publiques  à  10  m. 
•—  En  vertu  d*une  autre  décision  du  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics^  à  la  date  du  5  juin  1832, 
et  signée  d*Argout,  elles  ont  été  confondues  sous  la 
senle  et  même  dénomination  de  rue  du  Cherche-Midi . 
Par  suite  de  celte  décision,  le  numérotage  a  été  régu- 
larisé conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du  29  juin 
1833.  —  Les  constructions  portant  les  numéros  ci-aprés 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  11  à  21  in- 
clusivement; de  31  à  85  inclusivement;  de  93  à  101 
inclusivement;  107,  119;de  14  à  3i  inclusivement  ;  66, 
76,  86,  100,  104,  106,  110,  112  et  122.  —  Egout: 
i"  entre  les  rues  de  Sèvres  et  du  Regard  ;  2°  depuis  la 
rue  de  Bagneux  jusqu'au  boulevart  du  Mont- Parnasse. 

—  Conduite  d*eau  :  1°  entre  les  rues  d'Assas  et  de  la 
Barouillère  ;  2<*  depuis  la  rue  Mayet  jusqu'au  boulevart. 

—  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Française) . 
An  n^  23  était  situé  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 

Consolation,  dit  du  Cherche -Midi.  Des  religieuses 
Augustines  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  établies 
à  Laon  pour  Vinstruction  des  jeunes  filles ,  vinrent  à 
Paris  en  1633 ,  aOn  d*y  former  un  couvent.  Le  13 
mai  1634,  elles  achetèrent  des  sieur  et  dame  Barbier 
on  emplacement  dans  la  rue  du  Cherche-Midi.  Auto- 
risées par  Tabbé  de  Saint^Germain  et  munies  de  lettres- 
patentes  du  roi ,  elles  firent  construire  un  monastère. 
Leur  chapelle  fut  bénite  sous  Tinvocation  de  Saint-Jo- 
seph ,  dont  elles  ajoutèrent  le  nom  à  celui  de  leur 
Institut.  Supprimé  en  1790 ,  ce  couvent  qui  contenait 
en  superficie  2,714  m.  fut  vendu  les  9  fructidor  an  IV, 
15  brumaire  an  V,  24  vendémiaire,  25  pluviôse,  6  ger- 
minal, 29  prairial  an  VI  et  8  fructidor  an  VIII.  Dans 
le  contrat  de  vente  du  15  brumaire  an  V,  Tobligation 
suivante  Ait  imposée  k  racquèreur  ;  Il  9era  tenu  de 
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donner  le  terrain  nécessaire  pour  l'ouverture  des  deux 
rues  projetées,  ainsi  que  le  tout  est  indiqué  sur  le  plan, 
attendu  que  ce  terrain  ne  fait  point  partie  de  la  pré- 
sente vente,  etc.  Cette  clause  n'a  reçu  que  la  moitié 
de  son  exécution.  Une  seule  voie  publique,  la  rue 
d'Assas  fut  ouverte  sur  l'emplacement  du  couvent  du 
Cherche-Midi,  et  sur  celui  des  Carmes,  vendus  l'un  et 
l'autre  avec  la  même  obligation  de  livrer  le  terrain  pour 
deux  rues  projetées.  Dans  les  autres  actes  qui  portent 
les  dates  des  6  germinal,  29  prairial  an  VI,  et  8  fructidor 
an  VIII,  il  est  dit  que  l'acquéreur  sera  tenu  de  se  con- 
former sans  indemnité  aux  alignements  arrêtés,  ou  qui 
pourraient  l'être  dans  la  suite  par  la  commission  des 
travaux  publics. 

Au  n<»  38  était  situé  le  couvent  du  Bon-Pasteur. 
Marie-Madeleine  de  Ciz ,  veuve  du  sieur  Adrien  de 
Combé,  protestante  nouvellement  convertie  au  catho- 
licisme ,  fonda  cet  établissement  en  retirant  chez  elle 
quelques  filles  débauchées  et  repentantes.  Louis  XIV 
l'encouragea  et  l'autorisa  en  lui  donnant  une  maison 
confisquée  sur  un  protestant,  et  une  somme  de  1,500 
livres  pour  la  réparer  convenablement.  On  y  construisit 
une  chapelle,  et  la  messe  y  fut  dite  pour  la  première 
fois  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'année  1686.  Cet  utile 
établissement  fut  confirmé  par  lettres-patentes  du  mois 
de  juin  1698.  Plusieurs  personnes,  excitées  par  l'exemple 
du  monarque ,  ajoutèrent  des  dons  considérables  qui 
fournirent  à  la  vertueuse  et  bienfaisante  fondatrice  les 
moyens  d'augmenter  les  bfttiments  et  d'y  loger  jusqu'à 
200  filles.  La  maison  du  Bon-Pasteur  était  composée 
de  deux  espèces  de  personnes  :  de  filles  qu'on  nommait 
iœurs,  dont  la  conduite  avait  toujours  été  régulière  et 
qui  se  consacraient  à  la  conversion  des  pénitentes,  et  de 
personnes  qui ,  revenues  des  égarements  de  leur  jeu- 
nesse ,  suivaient  de  leur  plein  gré  les  exemples  des  pre- 
mières. Ce  couvent  jouissait  d'un  revenu  de  10,000  liv. 
Il  fut  supprimé  en  1790.  Ses  bâtiments  sont  maintenant 
occupés  par  l'entrepôt  des  subsistances  des  troupes  qui 
composent  la  garnison  de  Paris. 

CHEVAL-BLANC  (passage  nu). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  n»  23; 
finit  à  la  rue  de  la  Roquette,  n^  2  et  4.  —  8*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Construit  de  1824  à  1825.  il  doit  son  nom  au  chantier 
du  Cheval-Blanc,  sur  lequel  il  a  été  bâti. 

CHEVALIER-DU-GUET  (impasse  du). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom,  entre  les  n^*  9  et  8.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  22  m.  —  4«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Louvre. 

C'était  en  1339  une  ruelle  qui  n'avait  alors  aucune 
dénomination .  £n  1450,  elle  prit  le  nom  dertie//«  de  la 
Saunerie  ;  elle  aboutissait  vis-à-vis  de  la  rue  ainsi  ap- 
pelée. En  1776^  elle  fut  réduite  à  l'état  dimpasse.  Elle 
n'a  jamais  été  alignée;  aujourd'hui  elle  est  formée. 
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A  7  mi  8tt  largeur  ftctnelle  «st  de  5  m.  (Voyec  l'article 
itilTfttit). 

GHEVERT  (rvb). 

Commence  à  Tavenue  La  Motlc-Picquet;  Gnit  à  Tave- 
tiue  de  Tourville.  He  dernier  impair  est  0;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  319  m.  — 10«  arrondissement, 
quartier  des  Inyalides. 

Le  plan  de  Jaillot  et  celui  de  Verniquet  Tindiquent 
comme  un  chemin  sans  dcnumination.  Le  nom  de  Che- 
vert  lui  fut  donné  vers  1802.  François  Chevert,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  naquit  à  Verdun-sur- 
Meuse,  le  â  février  1699;  il  mourut  à  Paris  le  24  jan- 
vier 1769.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
28  rendémiaire  an  XIII,  signée  Portails,  a  fixé  la  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions 
situées  sur  le  côté  des  numéros  pairs,  entre  l'avenue  La 
Motle-Picquet  et  la  Pctite-nie-Cbevert,  sont  alignées. 

CHEYREUSE  (bue  de). 

Commence  à  li  rue  Netr«»]>amè-deB*Ghamp«,  n(w42  tt 
42  bis  ;  finit  au  boulevart  du  Monlp-Parnasse ,  n«*  59  et 
61.  Le  dernier  impair  est  Ô  ;  le  dernier  pair,  6.  8a  lon- 
gueur est  de  70  m.  —  11«  arrondissemetit,  quartier  du 
Luxembourg. 

Le  plan  de  VernSquet  lltidique  sous  cette  dénomina- 
tion dont  rét  jrfflologie  nous  est  Inconnue.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  à  la  date  du  13  vendémiaire  an  X , 
signée  GbaptaL,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  La  mai^n  située  sur  le  côté  des  numéros  impairs 
à  l'angle  du  boulevart  et  toutes  les  constructions  du  côté 
opposèsontalîgnôcs.Le  surplus  devra  reculer  dedm.  90c. 

GHILDEBSRT  (rvb). 

Coftimence  à  la  rue  d*Erfùrth,  n»*  2  et  4  ;  finit  à  la  rue 
Sainte-Marthe,  n»*  4  et  9.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  ptlri  10»  8a  loogueiir  est  de  79  m.  --  10«  arron- 
dissemtnt,  quartier  de  la  Monnaie. 

Cette  rue  ft  été  ouverte  en  1715  sur  Tenclos  de  l'ab- 
baye, par  les  soins  du  cardinal  de  Bissy,  alors  abbé  de 
Saint-Germain-des^Prés.  Son  nom  lui  fut  donné  en  mé- 
moire de  Childcbert  I*',  roi  de  France  et  fondateur  de 
Tabbaye  SaInt-Qermaln-des-'Prës ,  où  il  fut  enterré  en 
S38.— Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817  a  fitè 
k  10  m.  la  largeur  ^e  cette  voie  publique.  Les  construc- 
tions riveraities  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  entre 
la  rue  d*ErtUrth  et  la  place  Saint -Gcrmain-des-Prés. 

CHILPÉRIC  (RUE). 

Commence  à  la  rue  de  T  Arbre-Sec  »  no  9;  finit  à  la  place 
Saint-Germain-rAuierrois,  n^  22.  Pas  de  numéro  impair. 
Ce  côté  est  bordé  par  Téglise  Saint-Germaln-rAuterrois. 
Le  dernier  pair  est  20.  Sa  longueur  est  de  82  m.  ^  4«  ar- 
rondissement, quartier  du  Louvre. 

Elle  faisait  anciennement  partie  du  cloître  Saiot-Ger- 
uain-rAuxerrois^  Elle  porte  depuis  1806  te  nom  de 


-(»0- 


ChilpMe,  roi  de  Soissons,^mort  en  984,  atti|uel  eft 
attribue  la  fondation  de  l'église  Saint-Germaln-rAuxer- 
rois.  Sa  largeur  actuelle  Tarie  de  4  à  7  m.  •--•  tgoat  d« 
côté  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec.  «—Conduite  d'eau  depuis 
cette  rue  jusqu'à  celle  du  Demi-Saint.  ^  llclalnige  tu 
gaz  (comp*  Anglaise). 

GHOISEUL  (FA98AOB  DB). 

Commence  k  la  rue  Neuve-des-Pelits-Champs ,  n«  41  ; 
finit  à  la  rue  Xeuve-Saint-Augustin ,  n«  19.  —  2«  arron^ 
dissement,  quartier  Feydeau. 

Ce  passage,  commencé  en  1825  sur  les  terrains  apprir- 
tenant  à  MM.  Mallet  frères,  a  été  terminé  en  1827.  Les 
travaux  ont  été  dirigés  par  M.  Tavernier,  arcbîtecte. 
Ce  passage  a  pris  sa  dénomination  de  la  rue  de  Cboiseul 
dont  il  fait  le  prolongement. 

GHOISEUL  (RUE  de). 

Commence  h  la  rue  Neuve^Saini-AugnsUn  »  n»*  14  et 
10;  finiiau  boulevart  des  luliens,  n««  19  et  21.  Ledemier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de 
243  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Madame  la  comtesse  de  Cboiseul,  douairière,  et  M.  le 
comte  de  Cboiseul ,  son  fils»  propriétaires  d'un  hôtel 
dont  le  jardin  s'étendait  jusqu'au  rempart ,  obtinrent, 
par  arrêt  du  conseil  du  26  avril  1776,  rautorisation 
d'ouvrir  un  renfoncement  ou  impasse  de  24  pieds  de 
largeur.  Celte  impasse  fut  immédiatement  construite. 
Le  19  juin  1779»  ils  obtinrent  des  lettres-patentes  ainsi 
conçues  ;  —<  «  Article  l*^  Il  sera  ouvert  et  formel  en 
»  continuité  du  renfoncement  dont  la  permission  a  été 
•  accordée  à  la  dame  comtesse  de  Cboiseul,  douairîèrs, 
»  et  comte  de  Choiseul^-Gouffier,  son  fils,  une  nouvelle 
»  rue  sur  le  terrain  des  jardins  et  bâtiments  de  leur 
»  bôtel,  et  à  leurs  dépens,  dont  l'une  des  issues  sera  sur 
B  le  remparti  et  l'autre  rue  Neuve^Sainl-AugUsUn  ;  la 
9  dite  rue  sera  nommée  rue  de  ChoUeui,  8a  largeur  sera 
»  de  24  pieds  et  son  alignement  droit  et  parallèle  dans 
»  toute  sa  longueur.  -*-*  Art.  2.  Le  nouveau  pave  de  la 
»  rue  sera  établi  également  aux  frais  des  sieur  et  dame 
»  de  Cboiseul ,  etc.  »  — >  Ces  lettres-patentes  furent 
e&écutécs  en  août  1779. 

Marie'4«abrieUAuguste,  comte  de  Cboiseul-Gooffier, 
naquit  en  1752.  Il  fut  nommé  membre  de  rAcadéraie 
Française  en  1784,  puis  ambassadeur  à  Constantinopk. 
Pendant  la  révolution ,  le  comte  de  Cboiseul  se  réfugia  en 
Russie.  IL  rentra  en  France  en  1802  et  mourut  en  1817. 

Une  décision  ministérielle  du  23  floréal  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  de  Cboiseul  à  8  m.  En 
vertu  d*une  ordonnance  royale  du  27  mars  1891,  cette 
largeur  est  portée  à  10  m.  Les  constructions  riTerainos 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  à 
1  m.  30  c.  —  Conduite  d*eau.  — *  Éclairage  au  ga* 
(comp*  Anglaise). 
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CHOLETS  (RtE  des). 

ConiBMlMt  à  la  rito  d«  aeimi,  n^  7  ;  fiDîi  à  la  rue  Saial- 
£il«iiie^dts-Gcèi.  I^e  dernier  impair  est  3;  pas  de  du- 
inéro  pair.  Ce  eùlé  est  bordé  par  les  dépendances  du 
collège  Louis-le-Grand.  Sa  longueur  est  de  69  m.  — 
12«  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

L'emplacement  drconscfît  paf  laa  rues  des  Gbolell , 
de  Aeims ,  des  Sept-Yoies  et  Saint- Ëtienne-des-Grès, 
était  aa  W  siècle  un  dos  planté  de  vignes.  On  voyait  k 
Mm  eitrèmité  occidentale  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  8ympborien.  •—  A  la  fin  du  siècle  suivant,  un 
chemin  avait  été  tracé  en  cet  endroit  et  portait  le  nom 
dêSainê'SympharUn.  Vers  1295  ce  chemin ,  bordé  de 
constructions,  recevait  le  nom  des  Choleit,  en  raison  du 
collégedes  Cbolets  dont  nous  tracerons  Torigine.  —  Une 
lièciaioil  ministérielle,  à  la  date  du  13  juin  1807,  signée 
Cbampagny,  a  flxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Lm  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
Mnt  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  40  c*  envi«* 
nm.  Celles  du  côté  opposé  ne  sont  assujéties  qu'à  un 
léger  redrcssemcnl. 

La  chapelle  de  Saint-Symphorien  dont  nous  avons 
parlé ,  remontait  à  la  plus  haute  antiquité.  Aucun  his» 
torlen  n*a  pu  fixerTépoque  de  sa  rondation.Lepremler 
litre  qui  Tindique  d*une  manière  posititre  estune  charte 
de  Philippe-Auguste,  de  1186.  Cette  chapelle  tombait 
en  raines  an  milieu  du  XYIP  siècle  et  fut  vendue  au 
collège  de  Monteigu,  par  contrat  du  9  septembre  1082. 

Le  collège  des  Cholete  était  situé  dans  cette  rue ,  au 
n*  2.  Sa  fondation  est  due  à  Jean  Choiet,  cardinal  et 
légat  du  pape  en  France.  Ce  prélat,  mort  le  2  août  1291 , 
•Tait  légué  par  son  testament  une  sommede  6,000 livres 
pour  fournir  aux  frais  de  la  croisade  publiée  contre 
Pierre  d*Aragon.  Cette  guerre  se  trouvant  terminée  &  la 
iKirt  de  Jean  Choiet ,  ses  exécuteurs  testamentaires , 
Jcaik  de  Bulles ,  archidiacre  du  Grand-Caux  dans  Té- 
^mt  de  Rouen ,  et  deux  chanoines  de  Téglise  de  Beau* 
vais,  résolurent  d'aifecter  cette  somme  à  la  fondation 
#UB  collège  en  faveur  des  étudiante  des  diocèses  de 
Beauvais  et  d*Amiens.  En  1504,  la  chapelle  fut  cons- 
truite et  dédiée  à  sainte  Gécite.  Le  collège  des  Cholete 
lut  réuni  à  TUnivcrsitè  en  exécution  des  lettres-patentes 
du  21  novembre  1763.  Les  bàttanento  devinrent  pro- 
priétés nationales  en  1792.  Une  partie  de  ce  collège ,  la 
moms  importante,  fut  vendue.  Ce  qui  en  restait  fut 
leuè  par  TEtat.  L'ordonnance  royale  qui  suit  complète 
rhistorique  de  cet  ancien  établissement.  — «Louis,  etc, 
»  Vu  rarticle  23  du  décret  du  17  septembre  1808,  por- 
»  tant  que  les  bâtiments  des  Académies  seront  entre- 
a  toius  aux  frais  des  villes  où  ils  seront  établis;  vu  le 
»  décret  du  11  décembre  suivant,  qui  donne  à  r Uni ver- 
>  site  de  France  les  biens  meubles  et  immeubles  ayant 
•  appartenu  aux  anciennes  universités ,  académies  et 
»  collèges ,  et  celui  du  9  avril  1811 ,  qui  concède  aux 
»  départemenU,  arrondissemente  et  communes,  les 
a  Utinenta  occupés  pour  te  service  d^  riostruclîon 
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»  publique»  eto««  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 

»  qui  suit  :  —Article  1*'.  Les  bàtimente  de  rancien 

»  collège  des  Cholets  à  Paris,  sont,  conformément  au 

»  décret  du  11  décembre  1808,  réunis  aux  btens  com* 

»  posant  la  dotation  de  TUniversité  qui  sera  mise  im*» 

»  mèdiatement  en  possession.  Les  bàtimente  seront  con* 

»  cédés  gratuitement  par  lUniversilè  à  notre  bonne 

»  ville  de  Paris,  à  la  charge  parla  dite  vilte  d*eu  effeo» 

»  tuer  la  démolition  et  d*en  réunir  le  terrain  au  oui* 

»  lège  royal  de  Louis-Ie-Grand»  sauf  le  retranchement 

»  nécessaire  pour  Télargissement  des  rues  des  Cholete 

»  et  de  Saint-Etienne ,  etc.  Donné  à  Paris ,  le  26  juin 

»  de  Tan  de  grâce  1821  et  de  notre  règne  le  97*,  signé 

»  Louis.  —  Par  le  roi  :  le  ministre  secrétaire  d*E(at  de 

»  rintèrieur,  signé  Simèon.  » 

CHOPIMETTE  (BASBiiBS  db  la). 

8ituée  h  raxtrémité  de  k  rue  du  Bttiison-8aini-Louis. 

Décorée  d*un  bâtiment  avec  deux  arcades  entourées 
chacune  de  six  colonnes ,  cette  barrière  tire  ion  nom 
des  guinguettes  situées  dans  son  voisinage,  et  frèqueiH 
tées  par  le  peuple  qui  va,  surtout  les  Jours  de  iétes,  y 
vider  de  nombreuses  chopines  ou  chopinettes.  (Voir 
rarticle  BatHétêê.) 

CHOPINETTE  (caxaiH  db  bondb  db  la  bab^^ 

BIÀBB  DB  la)» 

Commence  à  la  rue  du  Buisson-Salnt-Lottis  et  k  la  har» 
rière  de  la  Chopinette  ;  finit  à  la  rueGrange-ant-Belles  et 
à  la  barrière  du  Combat.  Pas  de  numéro.  8a  ionguetor  est 
de  £74  m.  —  fi*  arrondissement,  quartter  de  ta  Porter 
Saint-Martin. 

Voir  l'article  Chemim  de  ronde, 

CHOPINETTE  (rie  de  la). 

Commence  k  la  rue  Saint-Manr,  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  la  Chopinette.  Le  dernier  itapair 
est  5  ;  le  dernier  pair,  16.  8a  longueur  est  de  388  m«  — 
fi*  arrondissement,  quartier  delà  Porte-BainU-Martin. 

C*ètait  autrefois  on  chemin.  On  n*a  commencé  k  y 
bâtir  que  vers  1795  (môme  ètymologie  que  celle  de  Tar- 
tide  de  la  Barriitê),  «-^  Une  décision  minislérielle  du 
7  fructidor  an  X,  signée  Cheptel,  a  fiic  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  D'après  les  alignemcnte  ar* 
rètès,  les  constructions  riveraines  ne  sont  généralement 
assujéties  qu'à  un  faible  retranchement. 

CHOUX  (bue  du  PONT-AU&-). 

Commence  aui  boulevarts  de  Beaumarchais ,  n«  85,  et 
des  Fillcs-du-Calvaire,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  Baint^Louis, 
n»*  74  et 76.  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  B4. 
Sa  longueur  est  de  171m.  ~8«  arrondisKment,  quartier 
du  Marais. 

A  la  fin  du  XVI*  siècle,  ce  n'était  qu'un  ohemin  qui 
conduisait  à  des  marais  où  Ton  cultivait  des  choux  et 
autres  légumes.  r«  A  TendroU  om  cette  rue  prend  nais* 
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sance  était  un  ponoean  oa  petit  pont  qui  serf  ait  &  tra- 
verser régout  que  la  rue  Saint-Louis  couvre  aujour- 
d'hui. Dans  un  procès-verbal  d*arpentage  du  2  jan- 
vier 16^^,  on  voit  que  la  rue  du  Pont-aox-Choux  était 
presque  entièrement  construite.  ^-  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  19  germinal  an  YIII,  signée  L. 
Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  maisons  n<**  21,  14  et  20  sont  alignées  ;  le 
surplus  des  constructions  n*est  soumis  qu'à  un  faible 
retranchement.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
SaintrLouis.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

CHRISTINE  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Grands-Augustins,  n«*  12 
et  11  ;  finit  k  la  rue  Dauphine,  no«  35  et  37.  Le  dernier 
impair  est  11;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  estde9fi  m. 
— 11*  arrondissement,  quartier  de  r£cole-de-Médecine. 

L'hôtel  et  collège  de  Saint-Denis  furent  vendus  en 
vertu  d'un  arrêt  du  parlement  du  9  avril  1595.  Les 
bâtiments  furent  démolis  et  sur  une  partie  de  leur 
emplacement,  on  traça  deux  rues  qui  furent  bordées  de 
constructions  vers  1607.  On  donna  à  la  première  le 
nom  de  rue  Dauphine  ;  la  deuxième,  ouverte  sur  une 
largeur  de  5  m.  8 V  c,  fut  appelée  rue  ChrUUne  en 
l'honneur  de  Christine  de  France,  seconde  fille  de 
Henri  lY  et  de  Marie-de-Médicis.  Christine  naquit  en 
1606,  épousa  en  1619  Yictor-Amédée,  duc  de  Savoie, 
et  mourut  en  1663. 

Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8  nivôse 
an  IX,  signée  ChaplaU  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Chris- 
tine à  7m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer 
de  1  m.  10  c.  —  Bassin  d'êgout.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Dauphine  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CHRISTOPHE  (rue  saint-)- 

Commence  au  parvis  Notre-Dame  et  à  la  rue  d* Ar- 
éole, ntt2l  ;  finit  à  la  rue  de  la  Cité,  n°  M.  Le  cété  gauche 
est  bordé  par  les  bâtiments  de  Tadministration  des  Hos- 
pices. Le  dernier  pair  est  18.  Sa  longueur  est  de  87  m.  — 
9"  arrondissement,  quartier  de  la  Ciié. 

C'était  en  1218, 12i8  et  1265  la  Reçraferiê.  Guillot, 
vers  l'an  1300,  l'appela  la  grand'rue  Saini-Chrislo/le  : 
elle  tenait  cette  dénomination  de  l'église  Saint-Chris- 
tophe. —  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VU,  signée  François  de  Neufchâteau,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  maison  à  l'en- 
coignure de  la  rue  d'ArcoIe,  celles  n^  6,  8,  10,  18,  la 
propriété  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Cité  et  les  bâtiments 
de  l'administration  des  Hospices,  sont  alignés.  ^-  Con- 
duite d'eau. 

La  charte  de  Yandemir  de  690  nous  apprend  qu'à 
cette  époque  il  existait,  à  l'endroit  où  fut  depuis  l'église 
Saint-Christophe,  une  chapelle  dont  l'abbesse  se  nom- 
mait Landetrude.  Ce  monastère  avait  été  placé  à  la 
proximité  de  la  principale  église,  afin  que  les  religicu- 
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ses  prissent  soin  de  ses  ornements  et  de  sa  lingerie, 
suivant  l'usage  établi  dans  plusieurs  cathédrales.  D'au- 
tres femmes  ayant  été  phis  tard  chargées  de  cet  entre- 
tien, le  monastère  fut  destiné  par  l'évèque  de  Paris  à 
servir  d'hôpital.  L'historien  Lebeuf  pense  que  ce  chan- 
gement eut  lieu  immédiatement  après  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  tenu  en  817.  Il  est  certain  qu'en  829  les 
chanoines  de  la  cathédrale  étaient  dans  l'usage  de  laver 
les  pieds  des  pauvres,  dans  ce  lieu  appelé  MewÊoria 
SancU'-Chriêlaphi.  La  petite  église  ou  chapelle  était 
alors  desservie,  de  semaine  en  semaine,  par  deux  prêtres 
nommés  par  les  chanoines  de  Notre-Dame.  Le<Âapitre 
possédait  la  moitié  de  l'hospice  de  SaintrChristophe  » 
l'évèque  de  Paris  était  propriétaire  de  l'autre  ;  mais 
sous  le  roi  Robert,  l'évèque  Renaud  donna  l'établisse- 
ment en  entier  à  six  chanoines,  et  peu  après  l'évèque 
Guillaïune  leur  céda  l'église  elle-même.  Elle  fut  rebâtie 
de  1494  à  1510,  dans  un  style  assez  gracieux.  Sauvai 
rapporte  :  «  qu'en  1502,  il  existait  près  de  Saint-Chris- 
»  tophe  un  pilier  et  carcan  où  fut  attaché  Guillaume 
»  Dubois,  valet-boucher,  le  jour  de  Pasqu^,  pour  blas- 
»  phèmes  de  Dieu,  par  lui  faits  et  commis,  et  icelui 
»  gardé  pendant  qu'on  disait  la  grand'messe,  depuis 
»  huit  heures  jusqu'à  onze.  »  L'église  Saint-Christophe 
fut  démolie  en  1747,  pour  agrandir  le  parvis  Notre- 
Dame.  Une  partie  de  son  emplacement  servit  aussi  à  la 
reconstruction  de  la  chapelle  des  Ën&ntsJTrouvés. 

CIRQUE-OLYMPIQUE. 

Situé  boulevartdu  Temple,  n«80.  —  6*  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Vers  1780,  un  anglais  nommé  Astley  établit  dans  la 
rue  du  Faubourg-du-Temple,  n^  24,  un  manège  et  un 
spectacle  de  t>o/lt^s.  Franconi  père,  chef  d'une  famille 
d'écuyers  dont  la  réputation  est  européenne ,  le  rem- 
plaça en  1784  et  augmenta  l'importance  de  ce  théfttre, 
qui  fut  transféré,  en  1803,  dans  le  jardin  des  Capucines, 
et  dans  la  rue  du  Monl-Thabor  en  1807.  Peu  de  temps 
après,  MM  Franconi  fils  retournèrent  au  cirque  de  la 
rue  du  Faubourg-du-Tcmple.  Ce  théâtre  jouissait  de 
la  faveur  du  public,  lorsqu'il  fut  détruit  par  un  incendie 
dans  la  nuit  du  15  au  16  mai  1836.  Une  nouvelle  salle 
fut  bâtie  sur  le  boulevart  du  Temple  et  son  ouverture 
eut  lieu  le  31  mars  1827.  De  tous  les  théâtres  du  boule- 
vart du  Temple,  le  Cirque-Olympique  est  sans  contre- 
dit celui  qui  exerce  l'influence  la  plus  salutaire  sur 
l'esprit  de  son  public.  Les  pièces  qu'on  y  représiente 
sont  tirées  de  nos  annales  et  rappellent  souvent  la  gloire 
militaire  de  la  République  et  de  l'Empire.  On  y  Joue 
quelquefois  des  féeries  ;  le  luxe  de  leur  mise  en  scène 
rivalise  avec  celui  que  déploient  nos  grands  théâtres. 

Le  Cirque  du  boulevart  du  Temple  est  fermé  pendant 
l'été;  c'est  le  moment  où  les  ccuyers,  les  clowns  vont 
faire  admirer  au  théâtre  des  Champs-Elysées  leur  force 
et  leur  agilité. 

Tkéàirê  du  Boulevart,  ^  Prix  des  places  en  1843  : 
Avant-scènes  et  stalles  du  l*'^  raog,  4  fr.  ;  loges  de  face, 
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3  fr.  ;  fitalles  da  !«'  amphithéâtre  et  loges  de  cAté,  â  fr. 
50  c.  ;  bateoos ,  2  fr.  ;  1'*  galerie  da  rez-de-chaussée , 
1  fr.  50  c.  ;  S*  galerie  et  2*  avant^scènes,  1  fr.  25  c.  ; 
2*  amphithéâtre,  1  fr. 

Cirque  des  Ckampp-Élyiées.  ^  Pourtour»  2  fr.  ;  am- 
phithéâtre, 1  fr. 

CISEAUX  (mcB  des). 

Commenee  à  la  rue  Sainte-Marguerite,  n'>*  23  et  25; 
finit  à  la  rue  du  Four,  n^  32  et  31.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  03  m.  — 10^  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  nom  lui  vient  d*un  hôtel  des  Ciseaux ,  dont  il  est 
fût  mention  dans  les  titres  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Le  procès-verhal  de  1636  la  nomme  rue  des  Fossés 
Saint-Germain,  Depuis  on  l'a  toujours  désignée  sous 
le  nom  de  rae  des  Ciseaux.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparle, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  de  1  m.  50  c;  celles  du  côté 
opposé  doivent  recaler  de  1  m.  10  c.  —  Êgout.  — 
tclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

CITE  (PâSSBRELLK  DB  Là). 

Située  entre  les  quais  de  rArchevéché  et  de  Bour- 
bon. 

Autrefois  on  voyait  prés  de  cet  endroit  un  pont  cons- 
truit en  bois  et  nommé  PorU-Rouge,  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution ,  il  fut  emporté  par  les  eaux. 
Une  loi  du  24*  ventôse  an  IX  (15  mars  1801),  ordonna 
la  constmclion  d*un  nouveau  pont.  Les  travaux  furent 
ciécQtéssons  la  direction  de  M.  Demoutier,  ingénieur, 
et  aux  frais  d'une  société  anonyme  dont  la  concession, 
arec  droit  de  péage,  ne  doit  expirer  qa*au  30  juin  1897. 
Ce  pont  était  composé  de  deux  travées  en  charpente  de 
Si  m.  chacune ,  sur  piles  et  calées  en  maçonnerie. 
IHuBs  le  conrant  de  1842 ,  ce  pont  tombait  en  ruine  et 
les  concessionnaires  ont  été  autorisés  à  le  convertir  en 
une  passerelle  suspendue  en  fil  de  fer  et  n'ayant  qu'une 
Kule  travée.  Les  travaux  ont  été  achevés  au  mois  de 
décembre  de  la  Bième  année. 

QTÉ  (bue  de  la). 

Commence  aux  rues  du  Haut-Moulin,  tfi  13,  et  de  la  Pel- 
leterie, n«  1  ;  finit  au  Petit-Pont.  Le  dernier  impair  est 
fil  ;  le  dernier  pair,  76.  Sa  longueur  est  de  232  m.  —  9»  ar- 
RHidîssemeQt,  quartier  de  la  Cité. 

Les  rues  de  la  Lanterne,  de  la  Juiverie  et  du  Marché- 
Mu  ayant  été  confondues  sous  une  seule  et  même  dé- 
nomination ,  nous  allons  rappeler  Torigine  de  chacune 
d'elles. 

Rue  de  la  Lanleme.  —  On  la  désignait  ancienne- 
nent  sousles  noms  de  place  Saini-Denis-de^a-Ckarire, 
f^ devanUla en4œ Sana-Denii,  biplace devanê Ce- 
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giiie  SaffU-Deniê^de-la-Ckartre.  On  la  fionimàit  aussi 
rue  de  la  Jusrie  {Juiverie).  On  la  désigna  également 
sous  la  dénomination  de  rue  du  Poni-Noire-Dame  ^ 
parce  qu^elle  conduit  directement  an  pont  ainsi  appelé. 
Dès  Tannée  1326,  elle  avait  pris  d*une  enseigne  le  nom 
de  la  Lanterne.  — -  Au  coin  septentrional  de  la  rue  du 
Haut-Moulin,  étaient  situés  Téglise  etprieuré  de  Saint- 
Denis-de-la-Chartre.  Cette  église,  voisine  d'une  prison 
et  dédiée  à  saint  Denis ,  existait  probablement  sous  la 
première  race  de  nos  rois.  Louis-le-Gros  et  la  reine 
Adélaïde ,  voulant  former  un  monastère  de  religieuses 
de  Tordre  de  saint  Benoit,  firent  Tacquisition  du  ter- 
ritoire de  Montmartre,  des  moines  de  Saint-Martin-des- 
Champs  qui  reçurent  en  dédommagement  Téglise  de 
Saint-Denis-de-la -Chartre.  Elle  porta  dès  lors  le  titre  de 
prieuré  et  fut  sous  la  dépendance  de  Saint-Martin.  En 
1704,  le  prieuré  de  Saint-Denis  fut  uni  à  la  commu- 
nauté de  Saint-François-de-Sales ,  établie  vers  cette 
époque  pour  servir  de  retraite  aux  prêtres  infirmes  ; 
Téglise  conserva  cependant  sa  destination  primitive. 
L*épitaphed*undesprieursdeSaint-Denis-de-la-Chàrtre, 
prouvait  que  cette  église  avait  été  reb&tie  au  XIY*  siècle. 
Suivant  un  usage  assez  fréquent  dans  les  constructions 
de  cette  époque,  Téglise  était  double  et  dans  un  des  côtés 
de  la  nef  était  une  paroisse  sous  le  titre  de  Saint-Gilles 
et  Saint-Leu ,  dont  la  cure  fut  transférée  en  1618  dans 
Téglise  de  Saint-Symphorien  de  la  Cité.  En  1665,  Anne 
d'Autriche  fit  rebâtir  Taulel.  Au-dessus  de  la  porte  on 
remarquait  un  bas-relief  représentant  des  personnages 
chargés  de  ventres  très  proéminents;  ces  bas-reliefs 
dataient  du  règne  de  Louis  XI ,  temps  où  les  ventres 
postiches  étaient  en  pleine  faveur.  Comme  toutes  les 
anciennes  églises,  Saint-Denis-de-la-Charlre  avait  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine ,  et  Ton  croit  qu*en  1564 
existait  dans  cette  église  une  confrérie  de  drapiers- 
ckaussiers  éïie  de  Notre~Dame-des -Voûtes ,  en  raison 
des  voiltes  souterraines  de  la  crypte.  L*enceinte  des 
maisons  qui  environnaient  cette  église  et  qu*on  appelait 
le  Bas-Saint-'Denis ,  était  un  lieu  privilégié  dépendant 
du  prieuré.  Les  ouvriers  pouvaient  y  travailler  avec 
sûreté  sans  avoir  besoin  d'obtenir  la  maîtrise.  L'église 
de  Saint-Denis-de-la-Chartre  qui  contenait,  avec  ses  dé* 
pendances  «  une  superficie  de  1,982  m. ,  fut  supprimée 
en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue 
en  deux  lots  le  29  frimaire  an  VU  et  démolie  peu  de 
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temps  après.  Une  partie  de  son  emplacement  est  repré- 
sentée aujourd'hui  par  une  propriété  portant,  sur  le 
quai  Napoléon,  le  n*  33. 

Rue  de  la  Juif>erie.  «^  EUe  était  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  habitée  au  XII*  siècle  par  des  Juifs.  En 
horreur  au  peuple,  exposés  sans  cesse  à  des  avanies,  les 
malheureux  Juifs  servaient  de  jouet  à  Tavarice  des 
princes  qui  les  chassaient  de  leur  territoire  pour  leur 
prendre  leurs  biens  et  les  rappelaient  pour  les  pressu- 
rer plus  tard.  Les  plus  riches  demeuraient  dans  les  rues 
de  la  Pelleterie,  de  la  Tixéranderie  et  surtout  dans  la 
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'm  de  la  JoiYerié.  Lenn  artisaiM,  leurs  fHpiért  oehh 
paient  les  halles  oa  les  rues  malsaines  qui  y  aboutis* 
saient.  Ils  avaient  leurs  écoles  dans  les  rues  Saint-*llen 
et  de  laTacherie  ;  leur  synagogue  était  située  dans  la  rue 
du  Pet-au-Diable.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  paraître 
en  publie  sans  une  marque  jaune  sur  restomac.  Phi* 
lippe-'Ie-Hardi  les  obligea  même  à  porter  une  corne  sur 
la  tftte.  Déflmse  leur  était  faite  de  se  baigner  dans  la 
Seine,  et  quand  on  leur  faisait  Thonneur  de  les  pendre, 
c'était  toujours  entra  deux  chiens  qu^on  mettait  le  pa* 
tient.  Sous  le  règne  de  Philippe^e<-Bel ,  leur  commu- 
nauté s'appelait  sodefos  eapanum,  d'où  provient  sans 
doute  répithète  injurieuse  de  eapon.  Il  y  avait  dans  la 
rue  de  la  Juiverie  un  marché,  au  blé  qu'on  appelait  la 
MaUê  é$  BsaiiM.  Philippe^Auguste  la  donna  à  son 
édianaon,  qui  la  céda  à  Philippe  de  Gonvars ,  chanoine 
de  Notre-Dame,  —  Un  arrêt  du  parlement,  à  la  date  du 
S3  juillet  1507,  ordonna  l'élargissement  de  la  rue  de  la 
Juiverie,  suivant  le  second  alignement  du  maître 'des 
ouvres  de  la  ville.  L'arrêt  porte  :  <x  qu'à  cet  effet  les 
»  maisons  de  la  dite  rue  seront  retranchées  de  part  et 
»  d'autre  jusqu'à  la  largeur  de  trois  toises  deux  pieds.» 
Dans  eetterue  était  située  l'église  de  la  Madeleine.  (Voir 
rartiele  de  la  me  de  ConHemHnt,) 

Hue  du  Uarehé'-Palu.  —  Elle  dut  ce  nom  ,  qu'elle 
porta  dès  le  XIII*  siècle,  au  marché  qu'on  y  voyait  de 
temps  immémorial  ;  sun  surnom  de  Paiu  lui  venait  de 
l'humidité  de  son  emplacement  qui  resta  longtemps 
sans  être  pavé. 

Une  décision  ministérielle  du  26  prairial  an  XI ,  si- 
gnée Chaptal,  fixa  la  largeur  des  rues  de  la  Lanterne, 
de  la  Juiverie  et  du  Marché-Palu,  à  12  m. 

Le  13  mai  1834,  sur  la  demande  des  propriétaires 
riverains,  le  ministre  de  Tintérieur  décida  que  ces  trois 
xcies  publiques  prendraient  la  seule  et  même  dénomi* 
nation  de  rue  de  la  Cité.  ^^  Un  arrêté  préfectoral  en 
date  du  12  août  suivant  a  prescrit  la  régularisation  du 
numérotage. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  mai  1843, 
la  largeur  de  la  rue  de  la  Cité  est  portée  à  15  m.  pour 
la  partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Pelleterie  et  celle 
du  Marché-Neuf,  Suivant  cette  ordonnance,  l'exécution 
immédiate  de  l'alignement  sur  le  cdté  des  numéros 
pairs  est  déclarée  d'utilité  publique  et  le  préfet  de  la 
8eioe  est  autorisé  à  acquérir,  soit  à  l'amiable,  soit  par 
voie  d'expropriation ,  conformément  à  la  loi  du  3  mai 
1841,  les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  qui  ren- 
trant dans  cet  alignement.  —*  D'après  le  tracé  approuvé 
fut  eatte  ordonnance,  les  bAtiments  n<»*  19,  23,  25,  27, 
41»  le  mnr  de  clôtura  de  l'administration  des  hospices, 
10, 12,  24, 26, 28,  30, 32, 36, 38, 40,  42,  46, 56. 58  et 
60,  ne  sont  pas  soumis  à  retranchement.  «-^  Conduite 
ë'enu  :  1*  entra  le  quai  Napoléon  et  la  rue  de  la  Vieille^ 
Draperie;  2^  depuis  la  nie  de  la  Calandro  jusqu'à  la 
boriM-fontalne.-*  Éclairage  au  gat  (eomp*  Parisienne). 
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CLÀIRVAUX  (iMPASSB). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martio  entre  les  qo*  106  et 
108.  Pas  de  numéro.  Sa  lopgueur  est  de  27  qn.  —  7«  ar- 
rondissement, quartier  Sainte-Avoie. 

Elle  était  bâtie  en  1330  et  formait  une  nielle  qui 
aboutissait  à  la  rue  Beaubourg.  Les  papiors-tirrim 
deSaint^Martin,  des  années  1338  et  1355,  en  font  men- 
tion sous  le  nom  de  Ru$Ue  de  la  PHiie-Trauuevaeke. 
Les  abbés  de  Clairvaux  convertirent  cette  ruelle  en  im- 
passe en  faisant  bâtir  du  côté  de  la  rue  Beaubourg  vn 
hôtel  dont  le  nom  rappelle  ces  religieux.  Les  abbèa  de 
Clairvaux  cédèrent  cette  propriété  aux  moines  de  Ri^ 
gny,  qui  la  vendirent,  les  19  mars  et  12  avril  11^,  avec 
d'autres  bâtiments  qui  en  dépendaient,  au  sieur  Hoase- 
not,  marchand  de  dentelles,  moyennant  une  rente  fon-» 
cière  et  non  rachetable  de  8,000  livres.  Le  sieur  Hos- 
senot  obtint  des  lettres-patentes  le  20  juin  1788 ,  qui 
confirmèrent  la  vente  laite  par  les  religieux  de  Bigpy* 
La  largeur  actuelle  de  cette  impasse  est  de  2  m.  iO  c. 

CLAUDE  AU  MARAIS  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  Sainfp-Glaude ,  entre  les  n«*  8  et  10. 
Le  seul  impair  est  i  ;  le  dernier  pair,  4. 8a  loogueur  est  de 
46  m.  —  8^  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Mémos  étymologie  et  origine  que  celles  de  la  rue 
Saint-Claude  au  Marais.  ^-*  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions 
du  côté  gauche  sont  alignées;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront, dans  la  partie  voisine  de  la  rue  Saint-Claude, 
subir  un  retranchement  de  50  c.  environ.  Le  surplus 
de  ce  côté  devra  avancer  sur  le  sol  de  l'impasse. 

CLAUDE  AU  MARAIS  (rue  saixt-). 

Commence  au  boulevart  de  Beanmarebais ,  n««  73  et 
76;  fiait  à  la  rue  Saint-Louis,  n^*  52.  Le  dernier  impair 
est  13  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  do  186  m.  — 
8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  a  été  ouverte  en  1640  sur  le  clos  Margot  qui 
appartenait  aux  Céleslins.  En  1644,  on  y  comptait  pi»', 
sieurs  maisons.  Elle  doit  son  nom  à  une  statue  de 
Saint'Claude,  qu'on  voyait  au  coin  de  l'impasse  ainsi 
appelée.  -*-  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  7 
fructidor  an  X.  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  me 
Saint-Claude  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  8  juin  1834,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Sur  le 
côté  des  numéros  impairs,  les  constructions  de  l'église 
du  Saint-Sacrement  spnt  alignées  ;  le  surplus  de  ce  oôlè 
est  soumis  à  un  retranchement  de  3  m.  30  c.  environ. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  ne  devranl 
éprouver  qu'un  retranchement  de  30  c.  environ.  — 
Êgout  entre  le  boulevart  et  la  rue  Harlay.  -—  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint*Louis  jusqu'à  la  bome-loR** 
talne.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Lacarrfère}. 
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CLAUDE-BONNE-NOUVELLE  (hcb  saint-). 

Commence  à  le  rue  Seinte-Foy,  a»*  25  et  97;  0nii  à 
le  rue  de  Cléry,  b»*  9i  et  M.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  8*  Sa  longueur  est  do  71  m-  —  &*  arrondis- 
sement, quartier  Bonne-Nouvelle. 

Oaverte  en  1660,  elle  prît  d*abord  le  nom  de  rue 
Sm^e-Anne.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une 
ÙMgc  de  Saint-Claude  qu*on  voyait  au  coin  de  la  rue 
de  Bourbon- Villeneuve.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  da  23  frimaire  an  VIII ,  signée  Laplace ,  et 
une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixé  ia  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
n**  1, 2  et  4  devront  reculer  de  50  c.  à  1  m.  La  maison 
D*  6  est  alignée;  les  autres  constructions  ne  sont  sou- 
mises qu'à  un  léger  redressement.  —  Conduite  d'eau. 

CLAUDE-MONTMARTRE  (impassb  saint). 

située  dans  la  rue  Montmartre,  entre  les  n^  77  et  79. 
Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur 
est  de  41  m.  —  3*  arrondissement ,  quartier  du  Mail. 

C'était  antrefois  la  rue  du  Rempart.  Elle  faisait  un 
retour  d'équerre,  et  aboutissait  aux  mursd*enceinte  que 
te  rue  des  Fossés-Montmartre  a  depuis  remplacés.  On  la 
nomma  ensuite  rue  du  Puili.  En  1641,  elle  fut  conver- 
tie en  impasse  et  appelée  cul-de-iac  du  Bout-du-Utmde, 
ep  raison  de  sa  situation  en  face  de  la  rue  du  Cadran , 
qn*on  désignait  alors  sous  le  nom  de  rue  du  Boul-du- 
Mande,  Une  enseigne  de  Saint*Claude  lui  a  feit  donner 
sa  dénomination  actuelle.  — <  Une  décision  ministérielle 
du  2  ibermidor  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  7  m. 

CLEF  [kub  de  la). 

Commence  à  la  rue  d*Orléans,  n*"*  18  et  20;  finit  à  la 
rue  Copeau,  n<^  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  81  ;  le  der* 
nier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  282  m.  »  12«  arrondis- 
sement. Les  n«*  de  1  À 17  et  de  2  à  li,  sont  du  quartier 
Saint-Marcel  ;  de  19  à  la  fin,  quartier  du  Jardin-du-Rol. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  Saini^Médard, 
parce  qu'elle  conduit  à  celte  église.  Une  enseigne  lui  a 
fait  donner  sa  dénomination  actuelle.  —  Une  décision 
ministérielle  du  7  fructidor  an  X ,  signée  Cbaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  24  avril  1837.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  40  ;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront reculer  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  90. 

CLÉMENT  (bub). 

Commenee  à  la  rue  de  fleine,  d««  M  et  68;  flnit  à  la 
vgm  Mabtlkm.  Le  denier  impair  est  ^  le  dernier  pair,  12. 
8a  longueur  est  d«  120  m.  -^  11«  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Getlt  rue  a  été  ouverte,  en  1817»  sur  remplacement 
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de  raneiouM»  fmre  Saint>Germai]à^es4^rés.^- dément 
(François),  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Haur,  naquit  à  Bëze ,  près  de  Dijon,  en  1714. 
Parmi  les  ouvrages  qui  ont  illustré  ce  savant,  celui  qui 
a  pour  titre  :  VArl  de  vérifier  tes  data  est  placé  en  pre- 
mière ligne.  —  Clément  mourut  le  29  mars  1793.  Cette 
voie  publique  a  été  exécutée  sur  une  largeur  de  11  m. 
50  c. ,  conformément  à  une  décision  ministérielle  du 
12  novembre  1817.  Cette  dimension  est  maintenue  par 
une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  —  Ëgout  entre 
les  rues  de  Seine  et  Muntfaucon, 

CLÉRY  Rue  de). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  B*ltt  et  110;  flatta 
la  me  Beauregard,  n«  08»  et  au  boulevari  BoBna-No»^ 
velle,  n*  5.  La  dernier  impair  est  W  :  le  dernier  pair,  100. 
Sa  longueur  est  de  601  m.  —  Les  Impairs  de  1  ii  S^  i»« 
olusivement,  et  les  pairs  de  2  à  44  inclusivement,  sont  du 
3«  arrondissement ,  quartier  Montmartre  ;  le  surplus  dé- 
pend du  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  fut  ouverte  an  août  1684,  en  varia  d'un 
arrêt  du  conseil  du  2S  novembre  1638,  registre  au  par« 
Icraent  le  5  Juillet  de  Tannée  suivante.  Bile  était  en 
partie  bordée  d'habitations  en  1636.  Son  qom  lui  vient 
de  rhètel  de  Cléry,  dont  les  dépendances  aboutissaient 
alors  aux  fossés  de  la  ville.  La  partie  qui  de  la  rua 
Poissonnière  aboutit  à  la  porte  Saint-Denis,  s'est  ap* 
pelée  quelque  temps  rue  Mouffelard.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  fructidor  an  XI,  signée  Cbaptal,  avait 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  70  c  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  Les 
maisons  n~  15,  19,  21,  23,  25,  27,  29;  12, 14, 16, 18, 
20,  22,  62  bis,  98,  100,  et  la  propriété  à  l'encoignure 
du  boulevart  sont  alignées,  Celles  n<*  93, 95  et  97  seront 
supprimées  entièrement  pour  Texécntion  d*an  pan  ooupé 
k  Tangle  de  la  rue  Beauregard.  —  Conduite  d*eau  : 
i^  entre  la  rue  Poissonnière  et  celle  de  Mulhouse  ;  2*  do* 
puis  la  rue  du  Gros-Chenet  jusqu'à  la  rue  Montmartre. 
—  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

CLICHY  (BARRliRB  PB)* 

Située  à  Teitrémité  de  la  rue  de  Clichjr. 

Elle  se  compose  d'un  seul  bfttiment  avec  deux  péris-» 
tyles  de  six  colonnes  chaque.  En  1814,  une  partie  de  la 
garde  nationale  parisienne ,  commandée  par  Tillustra 
maréchal  Moncey,  défendait  la  capitale  de  ce  côté,  fille 
combattit  avec  la  plus  grande  bravoure  et  ne  céda 
qu'après  Tarrivée  du  message  qui  annonçait  la  capitula* 
tion  de  Paris.  Le  pinceau  d'un  de  nos  plus  habiles  ar- 
tistes a  retracé  avec  bonheur  cette  page  de  notre  histoire. 
(Voir  l'article  Barnérei.) 

CLICHY  (CHEMIX  DE  RONDE  DE  LA  BARRIÈRE  DB). 

Commence  ans  me  et  barrière  de  GUeby  { tail  à  la  rua 
da  Gonstantinoplf  et  à  la  bsrriéra  de  Monceaa.  Pas  da 
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numéro  Sa  longuear  est  de  820  m.  —  i^*  ftrrondissement, 
quartier  da  Roule. 

Voir  Tarticlc  Chemins  de  ronde. 

CLICHY   (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare ,  n''  80  ;  finit  aux 
cbemins  de  ronde  des  barrières  de  Ctichy  et  Blanche.  Le 
dernier  impair  est  07  ;  le  dernier  pair,  88.  Sa  longueur 
est  de  807  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  i"  arron- 
dissement, quartier  du  Roule;  les'numéros  pairs  dépen- 
dent du  2«  arrondissement ,  quartier  de  la  Chaussée- 
d*Antin. 

C'était  originairement  le  chemin  de  Clichy,  Le  plan 
de  Jaillot  Tindique  sous  la  dénomination  de  rue  du 
Cocq.  Cette  voie  publique  aboutissait  à  un  château  ainsi 
appelé,  et  dont  rentrée  se  trouvait  dans  la  rue  Saint- 
Lazare.  Le  nom  de  Clichy  qu'elle  porte  actuellement 
lui  vient  de  sa  direction  vers  le  village  de  Clichy.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  28  fructidor  an  X1T, 
signée  Porialis,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837,  ont'ûxé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  12  m.  Les  propriétés  ci-après  sont  alignées  : 
1.  3,  5,  7, 9.  11, 13, 21, 23,  25, 27,  29,  31,  33,  35, 37, 
39,  41,  43,  45.  47,  49,  51,  53,  53  bis,  55,  57,  57  bis, 
59,  61,  63,  65,  67;  16,  20,  22,  28,  34,  36,  38,40,  42. 
44,  46,  48,  50,  52,  58,  60,  62,  64,  66,  68,  70, 72  et  74. 
—  Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Anglaise] . 

Au  n®  6  est  une  caserne  d'infanterie.  —  L'entrée  de  la 
prison  pour  dettes  se  trouve  au  n^  68.  Le  10  juin  1826, 
la  ville  de  Paris  a  fait  l'acquisition,  du  baron  Saillard, 
moyennant  la  somme  de  399,200  fr.,  de  deux  hôtels  sur 
l'emplacement  desquels  cette  prison  a  été  établie.  ^^ 
Yergniaud ,  l'éloquent  orateur  de  la  Gironde,  demeu- 
rait dans  celte  rue ,  lorsqu'il  fut  mis  en  état  d'arres- 
tation ,  le  17  juin  1793. 

CLICHY   (rue  NBUVB-DE-). 

Commence  à  la  rue  de  Clichy,  n»*  53  et  53  bis;  finit 
à  la  rue  d*Amsterdam,  n»  29  et  30.  Le  dernier  impair 
est  0  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  91  m.  — 
i"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Celle  rue,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique  par 
l'administration,  a  été  ouverte  en  1839,  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Lehr  et  Singer.  Elle  a  12  m.  de 
largeur  et  doit  son  nom  à  la  rue  de  Clichy,  où  elle  prend 
naissance. 

CLOCHE-PERCE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine ,  n»*  27  et  29  ;  finit 
à  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  n<»«  43  et  45.  Le  dernier  im- 
pair est  15  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  85  m. 
—  7«  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint- Jean. 

Cette  rue  était  bordée  de  constructions  dès  1250.  Guil- 
lot  et  les  rôles  de  taxe  de  1300  et  1313  l'indiquait  sous  le 
nom  de  Renau^e-Fevre  (Renaut  le  fabricant).  Un  pro- 
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cès-vcrbal  de  1636  lai  donne  la  dénomination  de  la  Clo- 
che-Percée dont  on  a  fait  Cloche-Perce  par  altération. 
Elle  tirait  ce  nom  d'une  enseigne. — Une  décision  minis- 
térielle du  8  prairial  an  VII,  signée  François  de  Ncaf- 
château ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet 
1837,  celle  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  — 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Saint- Antoine  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

CLOPIN  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Bescartcs,  n<»«  13  et  17.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  19  m.  — 12*  arrondissement, 
quartier  du  Jardin-du-Roi. 

«  Au  palais  des  Tuileries ,  le  7  février  1809.  Napo- 
»  léon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  déaétons  ce  qui  sait  : 
»  •—  Article  1***.  La  Pc(ite-ruc-Clopin,  qui  conunimiqae 
»  de  la  rue  Bordct  (aujourd'hui  Descartes)  à  celle  des 
»  Fossés-Saint- Victor ,  sera  supprimée  dans  toute  la 
»  partie  qui  sépare  l'ancien  collège  de  Boncourt  du  ci- 
»  devant  collège  de  Navarre,  depuis  la  rue  Bordct  jus- 
»  qu'à  Tangle  de  la  maison  n*  6  de  la  même  rue  Clopîn. 
»  Le  terrain  de  la  rue  fera  partie  de  rcnccinlede  l'école, 
»  afin  d'opérer  la  réunion  des  bâtiments  el  terrains  de 
»  ces  deux  collèges  mainlcnant  afTcctés  à  l'école  impc- 
»  rialc  Polytechnique,  etc.  »  Ce  décret  ayant  été  exé- 
cuté, il  n'est  resté  de  celte  partie  de  la  rue  Clopin  que 
deux  portions  formant  impasses.  Celle  donnant  sur  la 
rue  Descartes  est  appelée  impasse  Clopin  ;  l'autre  por- 
tion est  confondue  dans  la  rue  Clopin.  —  Une  ordon- 
nance royale,  du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  largeur  de 
l'impasse  Clopin  à  6  m.  Les  constructions  du  côté  gauche 
sont  alignées.  (Voyez  l'article  qui  suit.) 

CLOPIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint- Victor,  n«*  18 
et  20;  finit  à  la  rue  d*Arras,  n*  29.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  63  m.  — 12«  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardin-du*^Bol. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  logis  bftti  en  1258  et 
qu'on  appelait  la  grande  maison  Clopin.  Plusieurs  actes 
du  XIIP  siècle  la  désignent  sous  cette  dénomination 
qu'on  lui  donnait  encore  dans  les  deux  siècles  suivants. 
Mais  dès  1505  on  la  trouve  Indiquée  sous  le  nom  du 
Champ-Gaillard  ou  du  Chemin-Gaillard.  On  appelait 
ainsi  le  chemin  qui  régnait  en  cet  endroit  le  long  des 
murs  et  la  place  où  la  rue  Clopin  aboutissait.  Lorsqu'au 
XVII*  siècle  on  abattit  les  murs,  les  fossés  furent  éga- 
lement comblés  pour  y  bâtir  des  maisons,  et  cette  rue 
fut  prolongée  jusqu'à  celle  des  Fossès-Saint-Victor  et 
nommée  alors  rue  des  Anglaises^  parce  qu'elle  aboutissait 
en  face  du  couvent  de  ces  religieuses.  Depuis ,  elle  a 
repris  son-  premier  nom  dans  toute  son  étendue,  -r 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  3  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
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TOîepablkiaeà  6  m.  En  1810,  la  partie  comprise  enlrc 
la  me  d'Arras  et  ceile  Descartes,  a  été  presqu^entière- 
nent  sapprimée.  Deux  faibles  portions  ont  été  cepen- 
dant conservées;  celle  qui  donne  sur  la  rue  Descartes 
a  pris  Je  nom  d'impatie  Clopin,  —  Une  ordonnance 
royale  à  la  date  du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Clopin  à  10  m.  La  maison  située  sur  le  côté 
droit  à  Tencoignure  de  la  rue  des  Fossés-Sainl-Victor 
et  celle  portant  le  n^*  1  bis  sont  alignées.  —  Portion 
d*é^out  du  côté  de  la  rue  des  Fossés-^aint-Yictor. 

CLOTAIRE  (bub). 

Commence  i  la  place  du  Panthéon,  n**  7  ;  finit  à  la  rue 
des  Fossé8-Saint-4acqaes,  n<>*  15  et  17.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  38  m.  —  12^  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Jacques. 

Dès  le  30  floréal  an  XIII,  le  ministre  de  Tintérieur 
Charopagny,  pour  améliorer  les*  abords  du  Panthéon, 
prescrivit  roaverture  de  cette  rue  dont  la  largeur  fut 
fixée  à  10  m.  —  Une  autre  décision  rendue  par  le  même 
ministre,  le  13  juin  1807,  confirma  ces  dispositions.  Le 
procès-verbal  d^alignement  dressé  par  le  conseil  des 
bâtiments  ciTils  indique  ce  percement  sous  le  nom  de 
rue  C/ofatre.  Cependant  celte  voie  publique  n*a  été 
ouverte  qu*en  1832,  par  suite  des  ventes  faites  par  le 
domaine  de  TEtat  les  1«'  mars  1831  et  13  mars  1832.— 
Clotaire  P%  quatrième  fils  de  Clovis,  naquit  en  497,  et 
mourut  à  Compiègne  en  558. 

CLOTILDE  (rub). 

Commence  à  la  rue  Clovis  ;  finit  à  la  rue  de  la  Vieille- 
Estrapade.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  173  m.  — 
12"  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Le  projet  de  ce  percement  figure  sur  un  plan  des 
abords  du  Panthéon,  approuvé  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur Champagny,  le  30  floréal  an  XIII.  Un  procès- 
verbal,  dressé  par  le  conseil  des  bâliments  civils  dans 
sa  séance  du  4  juin  1807  et  approuvé  le  13  du  môme 
mois  par  le  ministre  de  Tintérieur,  porte  ce  qui  suit  : 
«  n  sera  ouvert  à  travers  le  jardin  de  la  cy-devant 
»  abbaye  Sainte-Geneviève,  une  nouvelle  rue,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  de  Cloiilde^  pour  correspondre  à 
■  celle  du  Cheval-Vert  (aujourd  bui  rue  des  Irlandais). 
»  Cette  nouTelle  rue  aura  10  m.  de  largeur  et  sera 
»  comprise  entre  deux  lignes  parallèles.  »  Ce  perce- 
ment n'a  été  exécuté  qu'en  1841  ;  on  lui  a  donné  12  m. 
de  largeur.  Les  terrains  nécessaires  à  la  formation  de 
cette  rue  ont  été  cédés  gratuitement  par  le  domaine  de 
l'Eut.  —  Sainte-Ciotilde,  épouse  de  Clovis  I^,  mourut 
le  3  juin  543.  Elle  fut  enterrée  dans  Téglise  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  nommée  depuis  Sainte-Geneviève. 

CLOnS  (rub). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  n««  22 
et  Si;  finit  i  lame  Clotilde  et  au  carré  Sainte-Geneviève. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  237  m.  — 12«  arron- 
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dissement.  La  partie  qui  communique  de  la  rue  des 
Fossés-Saint-Victor  à  celle  Descartes  est  du  quartier 
du  Jardin-du-Roi  ;  l'autre  partie  dépend  du  quartier 
Saint-Jacques. 

l'^  partie  comprise  entre  le  carré  Sainte-Geneviève 
et  la  rue  Descartes. 

Dos  le  30  floréal  an  XIII,  le  projet  de  ce  percement 
fut  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Champagn  j. 
Conformément  au  plan  approuvé  le  13  juin  1807,  cette 
partie  de  rue  a  été  ouverte  dans  le  courant  de  la  même 
année  sur  l'emplacement  de  l'église  et  des  dépendances 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  (voir  l'article  du  Collège 
royal  Henri  IV)-  Ce  percement  fut  exécute  sur  une 
largeur  de  10  m.;  mais  lors  de  la  reconstruction  de  la 
façade  du  collège  Henri  IV,  on  reconnut  que  cette  lar- 
geur était  insuffisante,  et  les  nouveaux  bâtiments  furent 
élevés  d'après  un  alignement  à  12  m.  de  largeur.  Celte 
voie  publique  reçut  la  dénomination  de  rue  Clwis,  en 
mémoire  de  Clovis,  premier  roi  chrétien  et  fondateur 
de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  nommée  depuis 
Sainte-Geneviève,  Ce  monarque  y  fut  enterré  avec  la 
reine  Clotilde  son  épouse.  Leurs  tombeaux  furent  décou- 
verts en  1807,  lorsqu'on  fit  des  fouilles  pour  le  perce^ 
ment  de  cette  voie  publique. 

2*  partie  comprise  entre  les  rues  Descartes  et  des 
Fossés-Saint-Victor. 

Un  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  le  7  février 
1809,  porte  :  —  «  Art.  2*.  La  nouvelle  rue  Clovis  ou- 
»  verte  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  Sainte- 
»  Geneviève ,  sera  prolongée  depuis  la  rue  Descartes 
»  jusqu'à  celle  des  Fossés-Saint- Victor,  en  remplace- 
«  ment  de  celle  Clopin ,  supprimée  par  l'art.  1*'.  En 
»  conséquence,  on  prendra  la  partie  nécessaire  de  la 
»  maison  appartenant  au  collège  des  Irlandais,  à  esti- 
»  mation ,  suivant  la  loi  du  16  septembre  1807,  etc.  » 
—  Le  plan  approuvé  par  le  ministre  assignait  à  la 
nouvelle  rue  une  largeur  de  10  m.,  qui  a  été  mainte- 
nue par  une  décision  ministérielle  du  23  no.vembre 
1818.  Ce  percement  a  été  exécuté  en  partie  sur  les  dé- 
pendances du  collège  de  Boncourt. 

CLUÎSY  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Poirées  et  à  la  place  Sor^ 
bonne  ;  finit  à  la  rue  des  Grès ,  n°'  14  et  16.  Le  der- 
nier impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  50  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbomie. 

Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny,  fonda  en  1269  un 
collège  en  faveur  des  religieux  de  Cluny.  La  voie  pu- 
blique qui  longeait  le  côté  à  l'est  de  cet  établissement 
prit  alors  le  nom  de  rue  de  Cluny.  Guillot  l'appelle 
vers  l'année  1300,  rue  à  l'abbé  de  Cligny.  --  Une  déci- 
sion ministérielle  du  8  ventése  an  XIII,  signée  Cham- 
pagny, a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  Tcrtu  d'une  ordonnance  royale  du  9  août  1826, 
celte  rue  devra  être  continuée  depuis  la  rue  des  Grès 
jusqu'au  prolongement  de  la  rue  SoufQot,  sur  les  ter- 
rains provenant  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins.  Les 
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COLLÉGIALE  (place  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Francs-Bourgeois-Sainl-Marccl, 
n"»  13  et  18  ;  finit  à  la  rue  Pierre-Lombard ,  n»»  13  et  12. 
Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  — 12*  arron- 
dissement ,  quartier  Saint-Marcel. 
Elle  portait  autrefois  le  nom  de  place  SaiiU-Mareel , 
parce  que  l'église  collégiale  de  Saint-Marcel  y  était  située. 
—Une  décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  Yoie  publique  à  47  m. 
Les  malsons  n«*  1,  3,  5  et  9  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. —  Conduite  d'eau. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  toutes  les  opinions  de 
nos  écrivains  qui  semblent,  en  traçant  l'origine  de 
réglise  Saint-Marcel,  avoir  pris  à  tâche  de  se  contre- 
dire. Il  est  certain  cependant  que  saint  Marcellus  ou 
Marcel,  évéque  de  Paris,  fut  enterré  vers  l'an  436  dans 
cet  endroit ,  sur  une  éminence  appelée  Mons  Cetardus 
(Mont-CéUrd),  depuis,  par  altération,  MoufTeUrd.  Le 
tombeau  de  l'évoque,  bientôt  illustré  par  des  miracles, 
attirait  un  grand  concours  de  fidèles  qui  construisirent 
autour  du  mausolée,  des  habitations  qui  peu  à  peu  for- 
mèrent un  bourg  ou  village  que  Grégoire  de  Tours 
appelle  vicus  Parisiensis  eimlalis.  Sous  nos  rois  de  la 
première  race ,  la  tombe  de  saint  Marcel  avait  disparu 
et  sur  son  emplacement  s'élevait  un  oratoire  dédié  au 
pieux  évèque.  Vers  cette  époque  le  bourg  de  Mont- 
Cétard  avait  changé  de  nom  et  portait  celui  de  C/iam- 
boîs.  La  petite  rivière  de  Bièvre  le  séparait  du  bourg  de 
Saint-Médard.  Ce  village  de  Chambois,  dans  les  siècles 
suivants,  eut  sa  juridiction  particulière  et  fut  môme 
entouré  de  fossés.  Dès  le  XP  siècle  il  portait  le  nom  de 
Samt-Marcel ,  et  s'accrut  tellement  par  la  suite  qu'il 
fut  considéré  comme  une  ville.  Les  lettres-patentes  de 
Charles  YI,  de  l'année  1410,  le  désignent  sous  ce  titre. 
Le  roi,  par  ces  lettres,  conûrmefoctroi  par  lui  fait  aux 
manants  et  habitants  d'icelle  ville  de  Saint-Marcel,  d'un 
marché  chaque  semaine  et  de  deux  foires  par  an.  Au 
XV*  siècle,  la  capitale  avait  déjà  absorbé  plusieurs 
villages  environnants  et  atteignait  la  petite  ville  de 
Saint-Marcel.  Envahie  bientôt  par  cette  marée  mon- 
tante ,  -elle  perdit  ses  privilèges  et  devint  faubourg  de 
Paris.  L'église  Saint-Marcel  avait  été  détruite  par  les 
Normands  ;  elle  fut  reconstruite  au  milieu  de  XP  siècle 
ainsi  que  le  prouvent  certaines  parties  de  l'édifice,  no- 
tamment les  chapiteaux  déposés  aujourd'hui  dans  une 
des  cours  du  palais  des  Beaux-Arts.  On  voyait  au  milieu 
de  cette  église  le  tombeau  de  Pierre  Lombard ,  sur- 
nommé le  maître  des  sentences.  Supprimée  en  1790, 
l'église  Saint-Marcel,  qui  contenait  en  superficie  590  m. 
fut  abattue  vers  1804  et  son  emplacement  vendu  le  30 
germinal  an  XIII.  La  propriété  n**  5  a  été  construite  en 
partie  sur  le  terrain  occupé  par  cet  édifice.  On  recueillit 
lors  de  la  démolition ,  outre  les  chapiteaux  dont  nous 
avons  parlé ,  un  bloc  de  pierre  de  Saint-Leu.  Une  de 
ses  faces  présente,  en  demi-relief  grossièrement  sculpté, 
un  taureau  couché.  Suivant. la  tradition  populaire,  on 
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avait  placé  cette  pierre  en  ce  lien  comme  im  momunent 
de  la  vertu  miraculeuse  de  saint  Marcel.  Un  bceiif 
échappé  des  boucheries  répandait  dans  Paris  Teffroiet 
la  mort  ;  les  habitants  implorèrent  l'assistance  de  saint 
Marcel.  Aussitôt  le  pieux  évèque ,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  se  dirige  vers  l'animal  furieux  qui  soadaia 
s*apaise  et  se  couche  aux  pieds  de  saint  Marcel. 

L'église  Saint-Martin  éUit  également  située  sur  cette 
place.  Vers  1158,  elle  avait  le  titre  de  chapelle.  Elle  fat 
érigée  en  paroisse  vers  1220  et  dédiée  en  1480.  Sup- 
primée en  1790,  cette  église,  qui  contenait  en  superficie 
245  m. ,  devint  propriété  nationale ,  fut  vendue  le  8 
ventôse  an  X,  et  démolie  vers  1806.  Sur  une  partie  de 
son  emplacement  ont  été  construites  les  maisons  qoi 
portent  les  n**  4  et  6. 

COLOMBE  (rue  de  la). 

Commence  au  quai  Napoléon,  w»  19  et  21;  finit  tu 
rues  Ghanoinesse,  n*"  23,  et  des  Marmousets,  n*  2.  Un  ttvl 
numéro  impair,  qui  est  1;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longoeor 
est  de  73  m.  ^  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

En  1223  elle  portait  déjà  ce  nom  qu'elle  doit  vrai- 
semblablement à  une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  26  prairial  an  XI,  signée  ChapUi,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions 
situées  sur  les  deux  côtés,  entre  le  quai  Napoléon  et  la 
rue  Basse-des-Ursins,  et  les  maisons  sur  le  côté  gauche 
aux  angles  de  cette  dernière  voie  publique  et  de  la  me 
Ghanoinesse,  sont  alignées.  ^  Conduite  d'eau. 

COLOMBIER  (caserne  de  la  bue  du  vieux-). 

Située  au  n»  15.  —  11«  arrondissement,  quartier  da 
Luxembourg. 

C'était  autrefois  le  couvent  des  orphelins  de  Saint- 
Sulpice  ou  de  la  Mère-de-Dieu.  Le  sieur  OUier,  curé 
de  Saint-Sulpice,  fonda  en  1648  cet  établissement  pour 
les  orphelins  des  deux  sexes  de  la  paroisse.  Après  avoir 
été  placé  en  plusieurs  endroits,  ce  couvent  fut  dèfmitl- 
vement  fixé  en  1678  dans  la  rue  du  Vieux-Colombier. 
Les  enfants  étaient  sous  la  direction  de  huit  sœurs. 
Celte  maison,  supprimée  en  1790,  fut  occupée  vers  1802 
par  des  sœurs  de  la  Charité.  En  1813,  ces  sœurs  ayant 
été  transférées  dans  la  rue  du  Bac,  n"*  152,  les  bâtiments 
ont  été  convertis  en  une  caserne  de  Pompiers.  La  ville 
de  Paris ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  no- 
vembrc  1823,  a  fait  Tacquisition  des  b&timents  de  celte 
caserne,  qui  appartenaient  aux  hospices. 

COLOMBIER  (rue  du  vieux-). 

Commence  à  la  place  Saint-Sulpice;  finit  aux  ruei  du 
Chercbe-Midi,  n»  1,  et  du  Four,  n«  81.  Le  dernier  im- 
pair est  33  ;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  217  m. 
—  llo  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg* 

Elle  doit  son  nom  à  un  colombier  que  les  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  avaient  fait  bàiir  au  XV»  siècle* 
On  la  nommait  quelquefois  rue  de  Cassel,  parce  qu'elle 
conduisait  à  Thôtel  de  ce  nom.  En  1*53,  on  Wi.mM 
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Cassei,  dite  du  Coiombier.  Il  est  certain,  ainsi  que  le 
prooTent  plusieurs  titres,  que  la  partie  de  cette  rue 
située  entre  celle  Pérou  et  la  rue  du  Pot-de-Fer,  se 
nommait  rue  du  PuHi-Maucanseil,  en  raison  d*un  puits 
public  qu'on  voyait  en  cet  endroit.  Lorsqu'on  creusa 
des  fossés  autour  de  Tabbaye  Saint-Germain-des-Prés, 
on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Vieux-Colombier,  pour 
b  distinguer  de  la  nouvelle  (aujourd'hui  rue  Jacob).  — 
Une  dédsion  ministérielle  à  la  date  du  26  thermidor 
an  VIU»  signée  L.  Bonaparte»  avait  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  moindre 
largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  7  mai  1828.  Les  constructions  n«*  15, 
17, 19,  21,  21  bis,  la  maison  située  entre  les  n9*  27  et 
â9,  et  la  propriété  n<^  31,  sont  alignées.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  pairs  devront  subir  un  fort 
retranchement.  «-«  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Neuve- 
GuiUemin  et  les  deux  bornes-fontaines.  — «  Éclairage 
an  gas  (comp^  Française). 

Le  couvent  des  religieusei  de  la  Miséricorde  était 
situé  dans  cette  rue  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
la  maison  n^  8  et  10.  Anne  d'Autriche  fit  venir  d'Aix 
en  ^vence ,  vers  IGI'O,  quelques  religieuses  de  cet 
ordre,  qui  achetèrent  en  1651  une  grande  propriété.  Ces 
religieuses  suivaient  la  règle  de  saint  Augustin.  Le  but 
de  leur  fondation  était  de  procurer  un  asile  et  la  subsis- 
tance à  des  filles  de  qualité  qui  n'avaient  pas  de  ressour- 
ces suffisantes  pour  suivre  leur  vocation  et  se  consacrer 
àINeu«  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale  et  fat  vendu  le  8  thermidor  an  lY. 

COLONNES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  no«  14 
et  16;  finit  k  la  rue  Feydean,  n»*  21  et  23.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  94  m. 
—  2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

«  Séance  du  26  vendémiaire  an  YL  L'administration 
i  centrale  du  département  de  la  Seine,  lecture  faite  de 

>  l'arrêté  pris  par  l'administration  le  26  floréal  dernier 
»  portant  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer  sur  la  pétition  du 
»  dtoyen  Baudecourt ,  tendant  à  faire  comprendre  au 
»  nombre  des  rues  de  Paris  le  passage  dit  des  Colonnes, 
»  près  le  théâtre  Feydeau,  et  qui  oblige  ce  propriétaire 
»  à  (aire  poser  des  grilles  à  chaque  extrémité  de  cette 

>  communication,  sur  le  fondement  qu'elle  n*a  que 

>  24  pieds  de  largeur,  et  que  suivant  la  déclaration  du 
»  10  avril  1783  (vieux  style) ,  il  ne  peut  6lre  ouvert 
»  aucune  rue  nouvelle  dans  Paris  à  moins  de  30  pieds  ; 
i  ensemble  du  rapport  qui  a  précédé  cet  arrêté  ;  lecture 

>  également  faite  de  la  nouvelle  pétition  du  citoyen 
»  Baudecourt,  contenant  que  le  passage  dont  est  ques- 
»  tion  a  42  pieds  y  compris  les  galeries  couvertes,  Ics- 
»  quelles  sont  infiniment  utiles  pour  le  débouché  du 
)»  théâtre  Feydeau,  à  cause  de  l'abri  qu'elles  procurent 
»  au  pubUc  pour  le  garantir  des  voitures,  et  des  facilités 
»  ({u'elks  oflrent  à  ccjn  qui  s'en  servent,  les  colonnes 
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»  n'empêchant  point  la  libre  communication  des  gale- 
»  ries  couvertes,  avec  le  passage  des  voitures  ;  vu  aussi 
»  la  soumission  faite  par  le  citoyen  Baudecourt,  le  25  de 
»  ce  mois,  d'entretenir  à  ses  frais  des  réverbères  pour 
»  ces  galeries  ;  vu  enfin  les  deux  lettres  du  ministre  de 
»  l'intérieur  des  8  thermidor  dernier  et  2  de  ce  mois, 
»  qui  renvoie  à  l'administration  cette  pétition  pour  en 
)»  faire  l'objet  d'une  nouvelle  délibération  ;  considérant  : 
»  l^que  la  déclaration  du  10  avril  1783  (  vieux  style) 
»  n'a  pas  prévu  le  cas  où  il  serait  établi  des  galeries  en 
9  forme  de  trottoir,  et  que  la  largeur  déterminée  par 
9  cette  loi,  pour  l'ouverture  des  rues  nouvelles,  n'est 
»  que  de  30  pieds,  tandis  que  celle  dont  il  s'agit  en  a  42 
»  y  compris  ces  galeries  ;  2°  que  l'on  doit  les  considérer 
»  coDune  partie  intégrante  de  la  rue,  au  moyen  de  ce 
»  qu'elles  donnent  au  public  la  faculté  de  circuler ,  à 
}»  l'abri  des  voitures  et  du  mauvais  temps  ;  d^  que  le 
TU  théâtre  Feydeau  est  très  fréquenté  et  que  sous  ce  rap- 
»  port,  l'administration  doit  surveiller  les  accès  de  ce 
»  théâtre  et  favoriser  tout  ce  qui  tend  à  lui  procurer 
.»  des  débouchés  sûrs  et  commodes  ;  le  commissaire  du 
»  Directoire-Exécutif  entendu,  arrête  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1**^.  La  communication  ouverte  entre  la  rue 
»  des  Filles-Thomas  et  celle  Feydeau,  est  comprise  au 
»  nombre  des  rues  de  Paris,  aux  conditions  ci-aprés.-« 
»  Art.  2.  Les  galeries  qui  la  bordent  feront  dorénavant 
»  partie  intégrante  de  la  rue,  au  moyen  de  quoi  les 
»  règlements  de  voirie  seront  applicables  à  ces  galeries 
»  de  même  qu'aux  autres  murs  de  face  sur  rue.  — « 
»  Art.  3.  Il  sera  établi  et  entretenu  sous  ces  galeries, 
»  aux  frais  des  propriétaires  des  maisons  ou  bâtiments 
»  qui  bordent  cette  communication,  suivant  les  offres 
»  du  citoyen  Baudecourt,  par  l'entrepreneur  de  Tillu- 
»  mination  de  Paris,  un  nombre  suffisant  de  réverbères 
»  pour  les  éclairer  convenablement  pendant  la  nuit  ; 
»  chacun  desd.  propriétaires  sera  tenu  d'y  contribuer 
»  annuellement  au  prorata  des  toises  de  face  de  leur 
m  propriété  et  d'en  faire  à  cet  effet  leur  soumission  à 
»  l'administration  du  département.  —  Art.  4.  Les 
»  frais  de  premier  établissement  pour  le  pavé  et  Tillu- 
»  mination  de  la  rue  seront  également  à  la  charge  des 
D  d.  propriétaires  et  la  réception  en  sera  faite  à  la 
)»  manière  accoutumée.  —  Art.  5.  Cette  rue  portera  le 
»  nom  de  rue  des  Colonnes.  Cette  inscription  sera  mise 
»  aux  frais  de  ses  propriétaires,  sur  chaque  encoignure 
D  de  cette  rue.  Ils  feront  également  inscrire  sur  les 
»  autres  encoignures  les  noms  des  rues  auxquelles 
»  aboutit  celle-ci,  etc.  »  —  (Registre  16«,  page  79.)  -^ 
Une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826  a  maintenu  les 
dimensions  actuelles  de  cette  voie  publique. —Conduite 
d'eau  dans  une  partie  de  cette  rue.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Anglaise). 

COMBAT  (BARRIERE  DU). 

Située  h  rextrémité  de  la  rue  Grange-aux-Bellcs. 
Cette  barrière,  qui  consiste  ^n  un  bâtiment  surmonté 
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d*un  dôme,  porta  d*abord  le  nom  de  Panlin.  Sa  déno- 
mination actuelle  lui  yîent  du  combat  du  taureau  dont 
le  spectacle  se  donnait  près  de  cet  endroit.  (Voir  Tar- 
ticle  Barrières). 

COMBAT  (cHEinif  de  ronde  de  la  bareière  du}. 

Commence  à  la  rue  Grange-aux-Bclles  et  à  la  barrière 
du  Combat  ;  finit  aux  rue  et  barrière  de  la  Butte-Chau- 
mont.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  81  m.  —  5«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Voir  Farticle  Chemins  de  ronde, 
COMÉDIE  (rue  de  l'ancienne-}. 

Commence  aux  rues  Saint-André-dès-Arts,  n»  79,  et  de 
Baci,  n*  1  ;  finit  aux  rues  de  TEcole-de-Médecine,  n«  38, 
et  des  Boucheries,  n«  9.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le  der- 
nier pair,  28.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  h^s  numéros 
impairs  sont  du  11*  arrondissement,  quartier  de  TEcole- 
de-Médecine  ;  les  numéros  pairs,  du  10«  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Cette  rue  a  été  formée  en  1560,  sur  remplacement 
du  mur  d*enceinte  construit  sous  Philippe- Auguste. 
Dans  le  procès-verbal  d'alignement  dressé  le  2i  janvier 
de  cette  année,  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de  rue  des 
Fouis,  En  1688,  les  comédiens  français  ayant  acheté 
le  terrain  occupé  par  le  jeu  de  paume  de  l'Etoile,  y 
firent  construire  un  théâtre  et  la  rue  prit  plus  tard  à 
cette  occasion  le  nom  de  VÀndenne-Cùmiéie.  Cependant 
des  titres  des  XYIP  et  XVIIP  siècles,  ainsi  que  les 
Tentes  domaniales,  la  désignent  sous  la  dénomination 
de  rue  des  FossiS'SainUGermain'deS'Pris,  —  Une 
décision  ministérielle  du  14  thermidor  an  YIII,  signée 
L.  Bonaparte,  a  Gxé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  11  m.  69  c.  En  vertu  d'une  autre  décision 
ministérielle  du  21  mai  1834,  signée  A.  Thiers,  elle  a 
repris  le  nom  de  rue  de  VÀncienne-Cimédiê,  Les  mai- 
sons n<»  17, 19,  23,  25,  27,  29,  31  ;  12,  14, 18  et  26  ne 
sont  pas  soumises  è  retranchement.  — •  Conduite  d'eau. 
•-  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne) . 

COMÈTE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint^Dominlquo,  n»*  151  et  153; 
finit  à  la  rue  de  Grenelle,  n»*  164  et  166.  Le  dernier  im- 
pair est  17  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  192  m. 
—  10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Versailles,  18  septembre  1769.  -^  «  Sur  ce  qui  a  été 
»  représenté  au  roi  étant  en  son  conseil,  qu'il  n'y  a  point 
»  de  rue  de  traverse  qui  communique  de  celle  de  Saint- 
1»  Dominique  à  celle  de  Grenelle,  dans  le  quartier  du 
»  Gros-Caillou  ;  qu'il  en  résulte  journellement  des  r^ 
»  tardements  dans  l'administration  des  secours  spiri- 
D  tucls  ou  temporels  qu'il  convient  de  donner  aux 
»  malades  et  qui  demandent  souvent  la  plus  grande 
»  célérité,  etc.  ;  que  le  véritable  et  unique  moyen  de 
»  prévenir  les  accidents  qui  pourroicnt  en  résulter, 
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»  seroit  d'ouvrir  mie  rue  dans  Fendroit  qui  seroit  jugi 
»  le  plus  convenable,  entre  la  rue  Saint*  Dominique  et 
»  celle  de  Grenelle ,  afin  que  l'on  pût  facilement  com* 
»  muniquer  d'un  lieu  à  l'autre  ;  que  c'étoit  dans  celle 
»  vue  que  les  desservants  et  marguilliers  de  l'église  de 
»  Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance ,  ayde  de  la  pa^ 
»  roisse  de  Sainl-Sulpice,  au  Gros-Caillou,  ainsi  que 
»  les  bourgeois  et  habitants  du  d.  lieu,  s'étoient  adressés 
»  au  bureau  des  trésoriers  de  France  de  la  généralité 
»  de  Paris,  qui  par  sentence  du  11  juillet  1749  auroient 
»  ordonné  qu'avant  faire  droit,  ils  se  relireroient  devers 
»  sa  majesté,  afin  d'obtenir  lettres  pour  l'ouverture  de 
»  la  rue  en  question,  à  quoi  désirant  subvenir;  après 
»  avoir  vu  la  sentence  des  trésoriers  de  France,  etc.,  les 
»  lettres-patentes  au  sujet  du  don  de  l'Ile  des  Cygnes, 
»  fait  par  sa  majesté  à  la  ville  de  Paris,  le  27  septembre 
»  1723,  etc.,  ensemble  l'avis  des  prévôt  des  marchands 
1»  et  échevins  du  18  octobre  1758,  et  la  délibération 
»  prise  Te  27  juillet  1769  par  les  propriétaires  des  ter» 
»  rains  et  emplacements  au  travers  desquels  doit  passer 
»  la  nouvelle  rue ,  par  laquelle  ils  renoncent  à  toute 
»  indemnité  et  promettent  faire  faire  à  leurs  dépens  le 
»  premier  pavé  de  la  d.  rue,  etc.  Le  roi  étant  en  son 
»  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  ouvert  une 
n  rue ,  terrain  du  Gros-Caillou ,  faubourg  Sainl-Gei^ 
»  main,  sur  la  masse  d'héritages  étant  entre  les  mes 
»  Saint-Dominique  et  de  Grenelle,  à  prendre  en  ligne 
»  droite  de  la  rue  Saint-Dominique  entre  les  possessions 
i>  des  héritiers  Lefranc  et  Roussin,  et  celles  du  nomaoè 
»  Godcfroi,  à  la  rue  de  Grenelle»  entre  les  possessions 
»  du  sieur  Petit  et  celles  du  sieur  Housset,  et  de  vingt- 
»  quatre  pieds  de  largeur,  etc.,  laquelle  rue  seranon- 
»  mée  rue  de  la  Comète,  etc.»  — Cet  arrêt  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  25  avril  1770,  qui  ne  reçurent 
leur  exécution  qu'au  mois  de  novembre  1775.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  germinal  en  IX,  signée 
Chaptal,  a  Gxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées,  sauf  redressement  ;  celles  du  côté  opposé  de« 
vront  subir ,  dans  certaines  parties ,  un  retranchement 
qui  n'excède  pas  50  c.  •—  Conduite  d'eau. 

COMMERCE  (ministère  du). 

Situé  dans  la  rue  de  Yarenne ,  n«  26.  —  10*  «rron* 
dissemcnt,  quartier  Sainlr-Thomas-d'Aquln. 

Ce  ministère  comprend  les  directions  du  secrétariat 
général  et  du  commerce  extérieur;  les  divisions  de 
l'agriculture  et  des  haras,  du  commerce  intérieur  et  des 
manufactures,  de  la  comptabilité. 

COMMERCE  (rue  du]. 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trioité.  ~  6«  arrondissement| 
quartier  de  la  Portc-Saint4)eiiis. 

Voir  l'article  Triniéé  (passages  de  la)« 
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COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE  (galbbies 
du). 

Silaées  boalevarl  Bonne-Nouvelle,  n»  SO.  —  3«  arron- 
dissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  superbe  baxar  a  été  construit  en  1837,  sur  les 
dMsios  de  MM.  Lance,  architectes. 

COMMERCE  SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS  (coua 
du). 

Cooimence  au  passage  du  Commerce;  finit  h  la  rue  de 
rAncienne-Comédic,  n<»  21.  — 11*  arrondissement,  quar- 
tier de  FEcole-de-Mëdecinc. 

Le  mur  d'enceinte  de  Paris  construit  sous  Philippe- 
Auguste  ,  occupait  remplacement  sur  lequel  cette  cour 
a  été  bâtie.  Elle  fut  ouverte  en  1776,  sur  des  terrains 
faisant  partie  de  deux  Jeux  de  paume. 

COMMERCE  8AINT-ANDRÉ-DES-ARTS  (  pas- 
sage bu). 

Commence  à  la  rue  Saint- André-des- Arts,  n»  71  ;  finit 
à  la  me  de  TEcole-de-Médecine,  n»  30.  — 11*  arrondisse- 
nent,  quartier  de  r£cole-de-Médecine, 
Il  disait  partie  de  la  cour  du  Commerce.  Son  débou* 

chè  dans  la  me  Saint-Andrè-des-Arts  n*a  été  formé 

qn*aii  mois  de  juin  1833. 

COMMERCE-SAINT-MARTIN-DES-CUAMPS 
(cour  ou  passage  pu). 

Gammeiice  au  passage  Frépillon  et  à  Tiropasse  de 
Borne;  fiait  à  la  rue  Phelipeaui ,  n»  97.  ^  6*  arron^ 
diisepient,  quartier  Saint^Martin-nJes-Cbamps. 
Cétait  avaot  1806  le  passage  de  la  Marmile;  il  de- 
vait ee  aom  à  une  enseigne. 

COMTE  (théâtre  de  m.). 

Situé  dans  le  passage  Choiseul.  •—  ^  arrondissement, 

quartier  Feydeau. 

En  1814,  M.  Comte,  physicien,  conçut  le  projet 
de  former  une  troupe  de  jeunes  artistes.  Peu  de  temps 
après,  ayant  mis  ce  projet  à  exécution,  il  fit  repré- 
tenter  quelques  intermèdes  dans  Thôtel  des  Fermes, 
oà  il  donnait  alors  ses  séances.  Ce  genre  de  spectacle 
obtînt  la  faveur  du  public,  et  M.  Comte  se  décida,  en 
1818,  à  faire  construire  une  salle  dans  le  passage  des 
Panoramas.  Des  vaudevilles  et  des  pièces  féeries  com- 
posèrent dès  ce  moment  le  répertoire  de  ce  théâtre. 
Bn  1826,  M.  Comte  fit  bâtir  une  nouvelle  salle  dans  le 
passage  Choiseul.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  23  dé- 
cembre de  la  même  année. 

CONCORDE  (n.ACB  de  la). 

fiitoée  entre  le  jardin  des  Tuileries,  les  Champs- 
itysées,  le  pont  de  la  Concorde  et  la  rue  Eoyale.  Le 
dernier  numéro  est  10.  —  1*^  arrondissement.  Le  n»  2 
est  du  quartier  des  Tuileries;  les  numéros  de  4  à  10 
dépendent  du  quartier  des  Champs-Elysées. 

Paris,  sous  les  premiers  Valois,  refluait  vers  Toricnt 
dt  la  ville,  et  )e  vjeux  Louvre  de  Philippe- Auguste  était 


~  CON  - 


délaissé  pour  Phôtcl  de  Saint-Paul.  Alors  le  terrain 
occupé  par  cette  place,  où  tant  de  dorure  étincelle 
aujourd'hui,  se  trouvait  perdu  au  milieu  des  bas-fonds 
marécageux  livrés  au  hasard  des  débordements  du 
fleuve. 

Catherine  de  Médicis  ramena  la  royauté  dans  le  pa- 
lais du  Louvre,  et  pour  la  surveiller  plus  à  son  aise» 
elle  bâtit  à  côté  de  la  demeure  de  son  fils  un  nouveau 
palais  dont  la  splendeur  rayonna  bientôt  sur  tout  ce 
qui  Tentourait. 

Déjà ,  sous  Louis  XIV,  la  ville  débordait  à  droite  et 
à  gauche,  poussant  en  avant  ses  quais,  ses  rues,  ses 
maisons  de  plaisance.  Le  flot  de  cette  marée  montante 
atteignait  les  terrains  de  la  place  au  moment  où  le 
grand  siècle  venait  de  finir. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  toute  TafTection  du  peuple 
se  porta  avec  ardeur  sur  le  seul  rejeton  de  la  famille 
royale,  échappé  comme  par  miracle  au  fatal  destin  des 
autres  héritiers  de  la  couronne. 

Louis  XV  débutait  par  des  triomphes ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  à  Meti  d'une  fièvre  putride.  La  douleur  du 
peuple  fut  vive  et  sincère  :  les  Parisiens  décernèrent  à 
leur  roi  mourant  le  surnom  de  Bien^Aimé,  Quand  il 
fut  rétabli,  la  joie  de  la  nation  parut  aussi  grande  que 
sa  douleur  avait  été  profonde.  «  Paris ,  dit  un  écri- 
»  vain  contemporain,  n'était  qu'une  enceinte  immense 
B  pleine  de  fous.  »  Le  roi ,  vivement  ému  de  ces  mar- 
ques d'affection ,  dit  en  versant  des  larmes  :  a  Qu'ai-je 
»  donc  fait  pour  être  aimé  ainsi?  »  Alors  les  prévôt 
des  marchands  et  échevins  votèrent  une  statue  éques- 
tre en  l'honneur  du  Bien- Aimé ,  et  pour  la  recevoir  le 
roi  fit  don  à  sa  bonne  ville  de  Paris  d'un  vaste  empla- 
cement situé  à  l'extrémité  du  jardin  des  Tuileries. 

Nous  rapportons  ici  les  lettres-patentes  relatives  à 
cette  donation. 

«  Louis,  etc Ayant  agréé  la  délibération  prise 

1»  par  nos  chers  et  bien-amés  les  prévost  des  mar- 
»  chands  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris , 
»  le  27  juin  1748 ,  tendante  à  ce  qu'il  nous  plût  leiu* 
»  permettre  de  transmettre  à  la  postérité  leur  zèle 
»  pour  notre  gloire ,  la  reconnaissance  et  l'amour  de 
»  nos  sujets,  par  un  monument  décoré  de  notre  statue 
v  équestre,  en  telle  forme  et  dans  tel  emplacement 
»  de  cette  capitale  qu'il  nous  plairoit  d'ordonner,  nous 
»  aurions  en  conséquence  déterminé  comme  le  plus 
»  convenable  à  l'embellissement  de  notre  dite  ville, 
9  au  bien  public  et  à  la  commodité  de  ses  habitants , 
»  l'emplacement  qui  nous  appartient  entre  le  fossé  qui 
»  termine  le  jardin  de  notre  palais  des  Tuileries,  l'an- 
0  cienne  porte  et  faubpurg  Saint-Honoré,  les  allées  de 
»  l'ancien  et  nouveau  cours  et  le  quai  qui  borde  la  ri- 
»  vière  ;  et  permis  à  cet  effet  aux  dits  prévost  des  mar- 
p  chands  et  échevins  de  faire  établir  les  fondations 
»  et  constructions  du  piédestal  destiné  à  recevoir 
»  notre  statue  équestre  dans  le  point  dudit  emplace-* 
»  ment,  etc ,  voulons  et  nous  plaît  : 

»  Article  1''.  Que  la  place  destinée  à  recevoir  le 
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*  monamcnt  que  nous  avons  bien  voulu  agréer,  con- 
»  tînuera  d'être  formée  et  construite  jusqu'à  son 
TU  entière  perfection  dans  l'emplacement  par  nous  dési- 
n  gnè,  etc.,  et  que  tous  les  ouvrages  de  constructions  et 
19  décorations  nécessaires  pour  la  formation  et  perfec- 
»  tion  de  la  dite  place ,  seront  faits  par  les  ordres  et 
»  par  les  soins  des  prévost  des  marchands  et  èchevins 
»  et  exécutés  par  le  maître  général  des  bâtiments  de 
9  la  ville,  sous  la  conduite  et  inspection  du  sieur 
»  Gabriel,  notre  premier  architecte,  etc. 

»  Art.  2.  A  TefTet  de  quoi,  nous  avons  par  ces  pré- 
»  sentes  cédé,  abandonné,  cédons  et  abandonnons, 
m  même  faisons  tous  dons  et  délaissons  aux  dits  pré- 
»  vost  des  marchands  et  èchevins  de  l'entier  terrain  à 
»  nous  appartenant  dans  l'étendue  de  ladite  esplanade 
»  et  contenu  dans  l'espace  de  183  toises  de  longueur 
T»  ou  environ ,  etc. 

»  Art.  8.  Notre  intention  étant  que  les  construc- 
»  tions  des  façades  décorées  des  b&timents  qtii  termi- 

V  neront  la  place  ainsi  que  celles  des  maisons  qui  seront 
»  élevées ,  tant  sur  les  faces  des  arrière-corps  que  sui* 
T»  celles  des  nouvelles  rues,  soient  entièrement  confor- 

V  mes  aux  dessins  par  nous  approuvés  et  ci-attachés 
»  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie,  nous  ordon- 
p  nons  aux  dits  prévost  des  marchands  et  èchevins  d'y 
Y>  tenir  la  main,  d'y  assujettir  les  propriétaires  particu- 
»  liers  des  terrains  auxquels  ils  jugeront  à  propos  de 
»  permettre  de  construire  eux-mêmes  les  façades  de 
»  leurs  maisons ,  tant  sur  la  place  qae  sur  les  rues  y 
»  aboutissantes.  —  Donné  à  Versailles,  le  21*  jour  de 
»  juin ,  Tan  de  grâce  1757,  et  de  notre  règne  le  42*. 
)»  Signé  Louis,  etc...  » 

Le  20  juin  1763 ,  on  découvrit  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  modelée  par  le  célèbre  Bouchardon.  Elle 
avait  été  fondue  d'un  seul  jet  par  Gor,  commissaire  des 
fontes  de  l'artillerie.  Le  roi ,  couronné  de  lauriers  et 
coiffé  à  la  moderne,  portait  le  vêtement  romain.  Le 
cheval  seul  se  distinguait  par  la  beauté  et  l'élégance  de 
ses  formes;  Bouchardon  était  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné son  œuvre.  Pigalle,  qui  lui  succéda,  fut  chargé 
d'exécuter  aux  quatre  angles  du  piédestal ,  des  figures 
en  forme  de  caryatides  représentant  la  Paix,  la  Pru- 
dence, la  Force  et  la  Justice. 

Cette  statue  était  venue  trop  tard.  A  madame  de 
Ghâteauroux  avait  succédé  la  fille  du  boucher  Poisson, 
la  trop  célèbre  marquise  de  Pompadour.  La  luxure 
royale,  en  perdant  toute  podeur,  afifligeait  les  mours  et 
l'esprit  public.  Aussi  le  peuple,  le  vrai  peuple,  resta 
froid  devant  tout  ce  bronze.  Les  quatre  vertus  du  pié- 
destal attirèrent  au  roi  de  malignes  allusions. 

La  plus  sanglante  est  celle-ci  : 

O  la  belle  statue!  6  le  beau  piédestal! 
Les  vertus  sont  à  pied,  le  vice  est  à  dievai. 

Après  que  le  burin  oflBciel  du  graveur-juré  de  la 
bonne  ville  de  Paris,  eût  creusé  dans  le  piédestal  celte 
inscription  :  Hoc  pietatis  publicœ  monumentum,  prœ- 
feclus  et  mdiles  decreverunt  anno  1748,  posuerunt  anno 
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1763,  un  individu  monta  sur  le  cheval,  banda  les  yeux 
du  monarque,  lui  attacha  au  cou  une  boite  de  ferblane 
et  lui  mit  sur  la  poitrine  cet  ècriteau .  N'oMiex  pai  ce 
pauvre  aveugle,  sHl  vous  plaU! 

Cependant  l'architecte  Gabriel  se  mit  à  l'œuvre  pour 
préparer  à  la  statue  son  encadrement.  L'imagination  de 
l'ordonnateur  avait  beau  jeu  ;  le  champ  était  vaste. 
Gabriel  entoura  son  plan  d*une  espèce  de  fossé  de  place 
forte,  avec  un  revêtement  en  maçonnerie  et  une  balas- 
trade  en  pierre.  Puis,  de  chacun  des  angles,  il  fit  partir 
vers  le  centre  une  large  bande  coupant  l'enceinte ,  qui 
se  trouva  fractionnée  ainsi  en  huit  petits  fossés,  termi- 
nés chacun  par  un  pavillon.  Ce  plan ,  ingénieusement 
imité  de  la  rose  des  vents ,  n'était  coquet  que  sur  le 
papier.  Lorsque  les  travaux  furent  achevés  en  1772,  on 
entrevoyait  à  peine  les  fossés  et  les  pavillons.  Heoren- 
sèment  Gabriel  vint  rehausser  ces  décorations  lilipn- 
tiennes  en  élevant  au  fond  de  la  place  deux  magni- 
fiques hôtels.  Ces  constructions  d'une  rare  élégance, 
reposent  agréablement  l'œil  fatigué  du  vide. 

Les  ouvriers  étaient  encore  à  l'œuvre  quand  arriva 
cette  nuit  fatale  du  30  au  31  mai  1770.  La  France 
mariait  son  dauphin ,  et  la  prévôté  des  marchands, 
jalouse  d'égayer  la  fête,  avait  préparé  des  jeux  poMîcs 
et  commandé  un  magnifique  feu  d'artifice.  La  jeune 
archiduchesse  arrivait  confiante  dans  l'avenir,  et  se 
demandait,  toute  joyeuse  des  applaudissements  du  peu- 
ple, ce  qu'elle  avait  fait  pour  mériter  tant  d'amour. 

La  dernière  étincelle  venait  de  s'éteindre  dans  les 
airs,  lorsqu'une  masse  composée  de  plus  de  deux  cent 
mille  personnes,  s'ébranla  pour  faire  retraite.  Un  fossé 
de  la  place  qu'on  n'avait  pas  comblé,  des  maisons  en 
construction  dans  la  rue  Royale,  arrêtaient  la  foule  qui 
se  porta  dans  cette  rue  et  s'y  entassa.  L'encombrement 
devint  affreux.  Un  flot  de  curieux,  qui  arrivait  des  bou- 
levarts,  pour  avoir  sa  part  des  débris  de  la  fête,  vint 
tout  à  coup  barrer  le  passage.  La  mêlée  devint  horrible. 
Quiconque  trébuchait  était  mort.  On  vit  des  furieux, 
l'épée  à  la  main,  frapper  devant  eux  pour  se  fiiire  jour. 
Le  lendemain,  cent  trente-trois  cadavres  étaient  étendus 
sur  la  place.  «  J'ai  vu,  dit  Mercier  (l'auteur  du  Tableau 
»  de  Paris),  plusieurs  personnes  languir  pendant  trente 
»  mois  des  suites  de  cette  presse  épouvantable,  porter 
p  sur  leurs  corps  l'empreinte  forte  des  objets  qui  les 
»  avaient  comprimés.  D'autres  ont  achevé  de  mourir 
»  au  bout  de  dix  années.  Cette  presse  coûta  la  vie  à 
»  plus  de  douze  cents  infortunés,  et  je  n'exagère  point. 
»  Une  famille  entière  disparut.  Point  de  maison  qui 
»  n'eût  à  pleurer  un  parent,  un  ami.  » 

Les  morts  enterrés,  la  scène  change.  La  place 
Louis  XV  se  peuple  de  danseurs  de  corde ,  d'avaleurs 
de  sabres ,  de  mangeurs  de  serpents ,  de  marchands 
de  pain  d'épices,  de  pantins;  nous  sommes  à  la  foire 
Saint-Ovide.  Les  cris  des  saltimbanques  étourdissent 
les  nobles  propriétaires  des  hôtels  voisins  qui  adressent 
leurs  plaintes  à  l'autorité.  11  était  question  de  débarras- 
ser la  place  Louis  XV  de  ces  hôtes  incommodes  lorsque, 
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dans  la  nuit  do  22  au  23  septembre  1777,  le  fea  se  mit 
au  baraques.  Le  lendemain  la  place  était  nette. 
.  Qainxe  années  se  sont  écoulées.  Nous  sommes  sur  la 
flate  d€  la  RétolvUûm.  Le  peuple  est  en  train  d'a- 
battre la  statue  du  rot  bitn-aimé.  Un  des  pieds  du  cheval 
résiste  à  la  destruction  et  fait  dire  à  un  plaisant  :  la 
nflfauié  a  encore  un  pied  dans  Véiritr,  La  place  a  pris 
un  aspect  sombre  et  terrible.  Le  temps  où  Ton  voyait 
la  foire  Saint-Ovide  est  bien  loin  :  plus  de  danseurs , 
plus  de  pantins,  mais  une  liberté  assise  appuyée  sur 
une  haste  antique  et  le  bonnet  phrygien  sur  le  front. 
Devant  elle,  la  guillotine  et  maître  Sanson,  le  bourreau, 
qui  exécute  cet  arrêté  de  la  commune  : 
<  Séance  du  23  aodf  1792.  —  Le  procureur  de  la 
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D  commune  entendu ,  le  conseil  général  arrête  que  la 
»  guillotine  restera  dressée  jusqu*à  ce  qu*il  en  ait  été 
9  autrement  ordonné,  à  Texception  néanmoins  do  cou- 
»  telas  que  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  sera  autorisé 
»  d'enlever  après  chaque  exécution.  [RepUre  de  Im 
»  commune,  t.  9,  p. .350.)  » 

Que  de  force ,  de  courage,  de  beauté,  de  génie  même 
cette  place  a  dévores  !  L'impulsion  était  donnée  ;  on 
administrait ,  on  tuait  avec  un  ensemble  effrayant ,  et 
le  soir  la  commune  réglait  ses  comptes  avec  Texécuteur. 
Celui-ci  présentait  aux  magistrats  ses  états  de  services. 
On  le  payait  sur  Ic^  vu  des  ordres  semblables  à  celai 
que  nous  reproduisons. 


bicUTKUA 
JucEXEife 
(DiiBneI& 


TRIBUNAL 

RE  VOL  UT lONNAIRE 


Xj*exécuteur  des  Jiigemens  Grimmels  ne 
ièra  faute  de  se  TQudve^^u^-^ceA^t^^i^^ 


à  la  maison.de  Justice  de  la  Gonciergefie,pou^ 
ymettrc  a  exécution  le  Jugement  aut  condamné 


àlipcine  de  mort.   £  exécution  aura  lieu    OM;inn^^^ 

sur  la  place  de 
de  cette  ville. 

L'ACCUSATEUR  PUBLIC. 

Fait  au  Tribunal,  tk!^ùUér^  /u^'l^J^ 
l'an  second  de  la  RepuDJimte  française  ^ 
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Cette  place  n*était  pas  an  bout  de  ses  métamorphoses 
patronimiqaes  ;  chaque  rëvolatîon,  chaque  déplacement 
de  pouvoir  lui  apportait  un  nouveau  baptême.  Une  loi 
dn  fiS  octobre  17^  lui  donna  le  nom  de  place  de  la 
€ûneorde.  Quelques  jours  après,  des  ouvriers,  en  res- 
taurant la  statue  de  la  Liberté,  trouvèrent  dans  le  globe 
qui  tenait  la  déesse,  un  nid  de  tourterelles.  L'augure 
ptrut  favorable  et  confirma  cette  dénomination. 

Le  9  thermidor  avait  annoncé  à  la  France  une  ère 
nouvelle.  La  révolution  terminait  sa  marche  ascen- 
dante, le  Directoire  devait  être  après  la  Convention  ce 
que  la  régence  avait  été  après  Louis  XIV.  Le  nouveau 
pouvoir,  par  ses  débauches  fastueuses  et  ses  vices  trop 
connus,  ménageait  une  transition  facile  de  la  terreur 
au  Consulat,  d*une  tyrannie  de  fait  au  despotisme  orga- 
nisé. Tous  les  chefs  de  parti  avaient  disparu  emportés 
par  la  tourmente ,  un  soldat  resta  seul  sur  la  brèche. 
Il  commença  par  chasser  la  statue  de  la  Liberté  qui 
n'avait  plus  de  fens ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  fut 
chargé  de  poser  sur  la  place  de  la  Concorde  la  preuiière 
pierre  d'une  coloiine  triomphale.  Cependant  le  consulat 
même  à  vie  ne  suffisait  plus  au  vainqueur  de  Marengo, 
il  pose  lui-même  sur  son  front  la  couronne  impériale  et 
bientôt  Paris  s'apprête  à  recevoir  dignement  une  iMNh* 
velle  impératrice.  Déjà  la  blonde  Autrichienne  fait  rou- 
ler son  carrosse  doré  sur  ces  mêmes  pavés  qui  ont  reçu 
la  tête  de  sa  tante.  Rien  ne  manque  à  la  fêle  officielle , 
hors  les  sympathies  du  peuple  ^  dont  les  regrets  accom- 
pagnent la  femme,  qui  va  dans  l'exil,  à  la  Malmaison, 
expier  son  impériale  stérilité.  Mais  d'antres  fêtes  s'ap- 
prêtent, l'homme  qui  avait  nivelé  les  Alpes  comme  Char- 
lemagne,  effacé  les  Pyrénées  comme  Louis  XIV,  qui 
chaque  année  avait  reculé  les  frontières  de  son  empire 
bien  au-delà  des  limites  naturelles  que  Dieu  a  données  à  la 
France,  ce  colosse,  à  rétroit  dans  un  monde,  vient  d'être 
perûdement  jeté  sur  une  lie  de  la  Méditerranée.  Son 
empire  est  morcelé,  sa  capitale  violée.  Sur  un  autel 
dressé  au  milieu  dé  la  place  de  la  Concorde ,  des  prêtres 
chantent  un  Te  Deum  dans  un  rite  étranger.  Les  ar- 
mées russe,  prussienne  et  autrichienne  déÛlent  en 
poussant  des  hourra  sauvages.  Quelques  jours  après 
IHnscription  républicaine  a  disparu  et  le  nom  de 
'  Louis  XV  est  rendu  à  cet  te  place . — Il  nous  reste  encore 
d'autres  changements  à  enregistrer  :  le  27  avril  1826,  le 
roi  Charles  X  rendait  une  ordonnance  ainsi  conçue  : 

«  Charles^  etc...,  vu  l'article  3*  de  la  loi  du  19  jan- 
»  vier  1816,  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
«  d'Etat  au  département  de  l'intérieur; 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Il  sera  élevé  un  monument  à  la  mémoire  de 
»  Louis  XVI ,  au  centre  de  la  place  située  entre  les 
j>  Tuileries  et  les  Champs-Elysées,  laquelle  prendra 
p  le  nom  de  place  LouU  XVL  ÏJà  première  pierre  de 
9  ce  monument  sera  posée  le  3  mai  prochain,  etc.... 

»  Donné  au  château  des  Tuileries,  le  27  avril,  Tan  de 
»  grâce  1826,  et  de  notre  règne  le  2«.  Signé  Charles.  » 

Cette  ordonnance  n*a  pas  été  exéct^tée. 
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Enfin  la  propriété  de  cette  place  et  des  Champs» 
Ëtysées  qui  avait  été  réunie  au  domaine  national  par 
la  loi  du  27  novembre  1793 ,  a  été  concédée  à  la  ville 
de  Paris  à  la  charge  de  divers  travaux  et  constructions, 
par  la  loi  dont  nous  rapportons  le  texte  : 

D  Au  château  de  Saint-Cloud ,  le  20  août  1828.  — 
»  Charles,  etc..  —  Article  unique.  Sont  concédées  à  la 
»  ville  de  Paris,  à  titre  de  propriété,  la  place  LotiUXV, 
»  la  promenade  dite  des  Champs-Elysées  telles  qu'elles 
»  sont  désignées  au  plan  annexé  à  la  présente  loi ,  y 
9  compris  les  constructions  dont  la  propriété  appar- 
»  tient  à  TËtat,  et  à  l'exception  des  deux  fossés  de  la 
»  place  Louis  XV,  qui  bordent  le  jardin  des  Tuile* 
»  ries.  Ladite  concession  est  faite  à  la  charge  par  la 
»  ville  de  Paris  :  1*  de  fournir  aux  frais  de  surveillance 
»  et  d'^entretien  des  lieux  ci-dessus  désignés;  2*  d'y 
»  faire  dans  uo  délai  de  cinq  ans  des  travaux  d'embel- 
»  lissemcnt  jusques  à  la  concurrence  de  deux  millions 
»  deux  cent  trente  mille  francs  au  moins  ;  3*  de  conser- 
»  ver  leur  destination  actuelle  aux  terrains  concédés,' 
»  lesquels  ne  pourront  être  aliénés  en  tout  ou  en  par- 
»  tic,  etc.  Signé  Charles.  » 

La  révolution  de  1830  a  d'abord  rétabli  le  nom  de  place 
de  la  Concorde.  On  allait  se  mettre  à  l'œuvre  cl  com- 
mencer les  embellissements,  lorsque  l'invasion  du  cho- 
léra vint  retarder  les  travaux.  Les  dépenses  qui  furent 
faites  pour  combattre  le  fléau  dépassèrent  le  chiffre  d'un 
million.  Les  sacriGces  que  la  ville  slmposait  alors  si 
noblement  ne  lui  permirent  pas  de  consacrer  plus  tard 
à  rcmbellisscment  de  la  place  de  la  Concorde  la  somme 
ûxée  par  la  loi  de  1828.  En  1834  fut  promulguée  une 
nouvelle  loi  qui  réduisait  la  dépense.  Voici  un  extrait  de 
cette  loi  : 

(n  Au  palais  des  Tuileries,  le  31  mai  ISSf».  Louis  Phi- 
»  lippe,  etc..  —  Article  l*^  Il  est  accordé  à  la  ville  de 
»  Paris  un  délai  de  cinq  ans,  à  partir  du  20  août  1833, 
»  pour  l'exécution  des  travaux  d'embellissement  qu'elle 
»  doit  faire  aux  Champs-Elysées  et  à  la  place  de  la 
»  Concorde,  conformément  à  la  loi  du  20  août  1828. 

9  Art.  2.  La  somme  de  deux  millions  deux  cent 
»  trente  mille  francs  que  la  ville  devait  employer  à  ces 
T»  travaux,  est  réduite  à  quinze  cent  mille  francs. 

»  Art.  3.  Les  travaux  devront  être  exécutés  annucl- 
»  Icment  par  cinquième,  et  il  devra  être  employé 

N  annuellement  trois  cent  mille  francs,  etc.,  etc 

0  Signé  Louis-Philippe.  v> 

Au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde  s'élève  l'obélis- 
que de  Louqsor,  présent  du  pacha  d'Egypte.  Au  mois 
d'avril  1831,  un  bâtiment  fut  envoyé  à  Alexandrie,  sous 
le  commandement  de  M.  Verninhac-Saint-Maur,  pour 
amener  en  France  le  monolithe  égyptien.  M.  Lebas,  in- 
génieur de  la  marine,  fut  chargé  des  opérations  d'abat- 
tage et  d'embarquement.  Après  des  travaux  et  des  diffi- 
cultés sans  nombre,  on  parvint  à  embarquer  le  monolithe 
qui  arriva  à  Paris  le  23  décembre  1833.  Trois  années 
s'écoulèrent  avant  que  l'obélisque  fût  dressé.  On  cons- 
truisit dans  l'intervalle  les  fondations  et  l'on  prépara  le 
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liièdestil  qd  est  fermé  d*ttn  seal  bloc  de  granit  ayant 
5  mètres  de  hauteur  sur  3  de  largeur  et  pesant  cent 
mille  kilogrammes.  Ijh  â5  décembre  1836»  au  milieu 
d'an  immense  concours  de  spectateurs,  en  présence 
de  la  famille  royale,  M.  Lebas  procéda  à  l'érection  de 
Fobélisque.  Cette  opération,  conçue  atec  toute  rbabileté 
qu'on  devait  attendre  du  savant  ingénieur,  fut  exécutée 
avec  une  merreilleuse  précision. — L'obélisque  décorait 
ï  Thèbes  le  palais  de  Louqsor .  Il  a  23  mètres  de  hauteur 
et  pèse  à  peu  près  250,000  kilogrammes.  Trois  rangées 
verticales  d'hiéroglyphes  couvrent  ses  CaMXS.  La  rangée 
dn  milieu  est  creusée  à  la  profondeur  de  15  c.  ;  les  deux 
autres  sont  à  peine  taillées.  Les  cartonches  multipliées 
sur  les  quatre  laces  présentent  toutes  le  nom  et  le  pré- 
nom de  Rhamessès  ou  Sésostris ,  premier  roi  de  la 
19*  dynastie  de  Mauéthon,  et  contiennent  les  louanges 
elle  récit  de  ses  travaux. 

Avant  de  Ju^r  Fensemble  des  décorations  de  cette 
place,  nous  allons  donner  l'état  des  dépenses  en  y  joi- 
gnant cellos  qui  ont  rapport  aux  Champs-Elysées. 

Les  travaux  d'embellissement,  commences  en  1836, 
ont  été  terminés  en  1840.  Ils  ont  été  ainsi  classés  dans 
l'oQvrage  de  M.  Saint-Léon. 
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Projets  et  études. 


fr.   c. 

3,350.  77 


Service  des  ingénieurs, 

Ëgouts  et  décharges  d'eau 147,032.  25 

Conduites  et  travaux  hydrauliques.  268,725.  66 

Plantalions  dans  les  Champs-Elysées.  4,507.    d 
Travaux  d'assainissement  dans  les 

Champs-Elysées 2,806.  07 

Service  des  archilecles. 

Travaux  à  l'occasion  de  l'obélisque.  .  8,559.    » 

Trottoirs  en  asphalte  et  granit.  .  .  .  245,022.  46 

Fontaines  monumentales 367,630.    » 

Colonnes  rostralcs  et  candélabres.  .  121,749.  92 

Restauration  des  huit  pavillons.  .  .  13,850.    w 

Huit  statues  pour  les  pavillons.  .  .  .  64,000.    » 

Marbrerie 3,500.    » 

Jardinage  dans  les  fossés 6,481.    » 

Corps-de-gardc 11,788.    » 

Terrasses  cl  travaux  divers 153,283.  63 

Candélabres  aux  Champs-Elysées.  .  33,512.    » 

Frais  d'agence 60,259.  77 

Total 1,516,057.  53 

En  1843  il  restait  encore  dû  environ  160,000  fr.  pour 
Icstpiels  il  y  a  contestation  avec  les  entrepreneurs. 

Nous  n'avons  plus  à  faire  maintenant  qu'une  appré- 
ciation succincte  des  travaux  d'embellissement  sous  le 
rapport  de  l'art,  et  d'abord  nous  croyons  devoir  rappe- 
ler les  principales  dispositions  du  plan  primitif  présenté 
pir  l'administration  et  adopté  par  le  conseil  municipal 
dans  sa  délibération  du  24  avril  1835. 11  nous  a  paru  re- 
grettable qu'on  ait  abandonné  ce  plan  dans  quelques- 


unes  de  ses  parties. — <  Article  5.  Vu  les  nouveaux  plans 
»  présentés  par  M.  le  préfet,  desquels  il  résulte,  «ntr'ai^ 
m  très  dispositions,  que  la  place  serait  mainbsnuedans  aa 
»  forme  octogone  avec  les  fossés  qui  rentourentfdottt  le 
»  fondniveléseraitconvertiencompartimentsdesaHMia 
»  avec  plate-bandes  de  fleurs  ;  que  les  entrées  dia§ft* 
»  nales  seraient  complétées  au  moyen  de  terre-pleini 
»  soutenus  par  des  murs  pareils  à  ceux  des  fossés  ooi»^ 
»  ronnés  de  balustrades  avec  galerie  soaterraiae  pour 
»  la  communication  des  fossés  ;  que  les  huit  paifiUoiii 
0  accusant  les  pans  coupés  de  la  place  seiaieut  rea» 
»  taures  et  surmontés  de  statues  assises  qui  par  leufs 
»  attributs  représenteraient  huit  des  principalea  villes 
n  de  France  ;  que  les  entrées  de  la  place  du  côté  de  la 
»  rue  Royale  et  du  côté  du  pont  Louis  XVI  seraient 
»  décorées  de  statues  couchées,  coulées  en  bronae  et 
»  représentant  les  quatre  principaux  fleuves  de  France; 
»  celles  perpendiculaires,  de  sphinx  sculptés  m  franit 
»  de  Brest,  pareil  au  piédestal  de  l'obélisque;  et  celles 
»  diagonales,  de  lions  couchés  ;  que  deux  fontaines  mo«- 
»  numentales  seraient  érigées  sur  le  grand  axe  de  la 
»  place  aux  points  d'intersection,  donnés  par  ks  eo« 
»  (rées  diagonales  ;  que  des  trottoirs  construits  en  gra- 
»  nit  de  Brest  et  pierres  de  Volvic,  produisant  l'eflet 
»  d'une  mosaïque ,  comprendraient  dans  une  mèOM 
»  flgure  l'obélisque  et  les  deux  fontaines,  et  formeraient 
»  le  pourtour  intérieur  de  la  place  et  la  bordure  des 
»  huit  compartiments  que  dessinent  les  entrées  per^ 
»  pendiculaires  et  diagonales,  etc..  » 

En  comparant  l'état  présent  de  la  place  avec  le 
projet  de  1835>  la  supériorité  appartient  sans  conteste 
au  premier  plan  adopté  par  le  conseil  municipal.  Ces 
compartiments  de  gaions  avec  plate-bande  de  fleurs,  en 
reposant  les  regards,  eussent  répandu  quelque  fraî- 
cheur et  brisé  heureusement  l'uniformité  de  la  place. 
Des  statues  de  bronze,  re[)résentant  les  qualxe  princi«- 
paux  fleuves  qui  arrosent  la  France,  des  lions  couchés, 
des  sphinx  sculptés  en  granit  de  Brest,  eussent  donné 
à  la  place  un  peu  de  cette  grandeur  sévère  qui  lui 
manque  aigourd'bui.  En  regardant  la  décoration  ac^ 
tuelle,  on  éprouve  d'abord  une  espèce  d'éblouisaement 
qui  bientôt  amène  la  fatigue.  On  sent  que  toutes  ces 
richesses,  toutes  ces  dorures  perdues  dans  le  vide  sem- 
blent jetées  à  profusion  pour  masquer  TimpuîssaBce  de 
l'artiste. 

Ces  candélabres  étincelants  et  rangés  avec  symétrie 
ressemblent  à  des  échecs  sur  un  damier.  L'obélisque, 
qui  eût  été  si  bien  placé  dans  la  cour  du  Louvre,  semble 
perdu  dans  l'immensité.  Pourquoi  ne  lui  avoir  pas  au 
moins  donné  les  quatre  sphinx  ses  gardiens  naturels, 
ses  compatriotes  pour  ainsi  dire?  Ces  fontaines,  dont 
les  panaches  seuls  offrent  de  l'élégance ,  n'ont  rien  de 
monumental.  L'exiguItè  des  bassins  est  telle  qu'au 
moindre  vent  les  gerbes  inondent  les  promeneurs* 

L'architecte,  qui  s'est  inspiré  sans  nul  doute  de  la 
cour  qui  précède  Saint-Pierre  de  Borne  pour  asseoir 
CCS  fontaines,  ne  s'est  pas  assea  souvenu  que  cette  cour 
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Mt  eatoarée  d*ane  galerie  ouverte,  et  qa*il  falUit  avant 
toQt  isoler  et  fermer  la  place ,  sous  peine  de  produire 
wnêemore  tout-à-fait  choquante. 

Quant  aux  huit  statues  placées  sur  les  pavillons  de 
Gahriel,  deux  d*entr*elle8  méritent  d'être  distinguées; 
nous  voulons  parier  des  statues  de  Strasbourg  et  lille, 
dues  au  ciseau  exercé  de  M.  Pradier.  —  Pourquoi  Tar- 
tiste  chargé  de  la  décoration  a*t>il  dédaigné  d'interroger 
llûttoîre  de  la  place  ?  Pourquoi  ne  s>bt-il  pas  inspiré 
de  la  beauté  mâle  et  sévère  de  son  entourage  ;  il  eût 
senti  alors  combien  toute  cette  richesse  de  parvenu, 
toutes  ces  lanternes  de  bronze  et  d*or  devaient  blesser 
le  goût  et  le  véritable  sentiment  de  l*art? 

Quant  à  nous,  nos  yeux  bientôt  fatigués  sentent  le 
besoin  de  quitter  toutes  ces  petitesses  de  Tœuvre  mo- 
derne pour  se  reposer  en  contemplant  les  grandeurs  du 
passé.  Alors  nos  âmes  s'élèvent  émues  par  la  pompe 
du  spectacle.  Au  midi  la  chambre  des  députés ,  au 
nord  deux  palais  jumeaux,  puis  la  Madeleine,  avec  sa 
voie  romaine  ;  à  Test,  les  arbres  centenaires  du  jardin 
tracé  par  Leoôtre,  puis  au  fond  le  palais  des  Tuileries 
tnr  lequel  le  temps  a  répandu  cette  teinte  sombre  et 
sévère  qui  lait  de  la  vieillesse  des  monuments  l'âge  de 
leur  beauté  ;  enfin,  à  l'ouest,  cette  magnifique  avenue 
si  heureusement  complétée  par  l'arc-de-triomphe.  En 
contemplant  tant  de  merveilles,  on  sent  qu'une  nation 
qui  élève  de  tels  édifices  a  reçu  de  Dieu  la  puissance 
du  glaive  ainsi  que  le  sceptre  des  arts. 

CONCORDE  (pont  db  la). 

Situé  entre  les  quais  des  Tuileries  et  d'Orsay. 

La  ville  de  Paris,  dès  l'année  1722,  avait  été  autorisée 
par  lettres-patentes  à  contracter  un  emprunt  pour  l'é- 
tablissement d'un  pont  en  cet  oidroit.  Ce  projet  n'eut 
pas  de  suite.  —  Un  édit  du  mois  de  septembre  1786, 
rappelant  plusieurs  dispositions  des  anciennes  lettres- 
patentes,  ordonna  un  second  emprunt  de  trente  mil- 
lions dont  une  partie  devait  servir  aux  embellisse- 
ments de  Paris.  Douie  cent  mille  francs  furent  afiectés 
à  la  construction  de  ce  pont.  M.  Perronnet,  ingénieur, 
fournit  les  dessins.  On  commença  le  10  juin  1787  à 
battre  les  pieux  des  pilotis  ;  les  travaux  furent  achevés 
à  la  fin  de  l'année  1790.  Alors  on  lui  donna  le  nom  de 
pani  Louiê  XVL  En  1792,  il  prit  la  dénomination  de 
|Nml  de  la  Révolution.  Une  loi  du  26  octobre  1795  ayant 
ordonné  que  la  place  de  la  Révolution  porterait  dor- 
mais le  nom  et  place  de  la  Coneordey  la  même  dénomi- 
nation futdonnée  au  pont.  —  «  Au  palais  des  Tuileries, 
»  le  1*'  janvier  1810. Napoléon,  etc.,  nousavons  décrété 
9  et  décréions  ce  qui  soit  :  Les  statues  des  généraux 
»  Saint-Hilaire,  Espagne,  Lasalle,  Lapisse,  Gervoni, 
»  Golbert,  Lacour,  Hervo,  morts  au  champ  d'honneur, 
»  seront  placées  sur  le  pont  de  la  Concorde ,  conformé* 
»  ment  au  projet  qui  nous  a  été  présenté  par  notre  mi- 
»  nistre  de  l'intérieur.  Signé  Napoléon.  »  «—  Dans  les 
premiers  jours  d'avril  1814,  k  pont  de  la  Concorde 
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reprit  son  ancien  nom  de  pont  Louis  XYL  En  vertu  des 
ordonnances  royales  des  19  janvier  et  14  février  1816, 
il  fut  arrêté  qu'on  y  élèverait  douze  statues  en  rboo- 
neur  des  hommes  les  plus  illustres  de  la  Fraoce.  Ces 
ordonnances  ne  reçurent  leur  exécution  qu'en  1828» 
Les  statues  qui  représentaient  Sully,  l'abbé  Suger, 
Daguesclin,  Golbert,  Turenne,  Duguay-Trouin,  Suffran, 
Bayard,  Coudé,  Duquesne,  Tourville  et  Richelieu,  sont 
dues  aux  ciseaux  de  MM.  Espercieux,  Stouf ,  Briant 
fils,  Milhomme,  (lois,  Dupasquier,  Lesueur,  Mootoni, 
David,  Roquier,  Marin  et  Ramey.  Ces  statues  dont  les 
dimensions  colossales  écrasaient  le  pont,  forent,  en  1837, 
descendues  de  leurs  piédestaux,  puis  transportées  àVer" 
sailles  dans  la  cour  d'honneur  du  palais. 

On  employa  pour  la  construction  de  ce  pont  une  partie 
des  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  Bastflle. 
Il  est  fondé  sur  pilotis  et  grillage,  il  a  cinq  arches  surbais- 
sées qui  offrent  une  portion  de  cercle. L'arche  du  milka 
a  31  m.  d'ouverture,  les  arches  latérales  ont  27  m.  elles 
deux  autres  attenantes  aux  culées  ont  chacune  26  m. 
La  longueur  totale  entre  les  culées  est  de  150  m.  Chaque 
pile  a  3  m.  d'épaisseur*  leurs  avant-becs  et  arrièrç-becs 
présentent  des  colonnes  engagées  qui  contiennent  une 
corniche  couronnée  par  une  balustrade  qui  sert  de  pa- 
rapet aux  trottoirs.  *—  Depuis  1830,  il  a  repris  sa  déno- 
mination de  poni  de  la  Concorde, 

CONDAMNÉS  (dépAt  dbs). 

Situé  dans  la  rue  de  la  Roquette.  —  8^  arrondissement, 
quartier  Popincourt. 

Cette  prison,  construite  sous  la  direction  deM.Gau, 
architecte ,  a  coûté  plus  d'un  million.  Elle  remplace  le 
dépôt  de  Bicétre,  dont  les  bâtiments  ont  été  rendus  à 
l'hospice  de  la  Vieillesse  (hommes  )  et  des  aliénés.  On 
y  renferme  provisoirement  les  condamnés  jusqn  à  ce 
qu'ils  soient  envoyés  aux  bagnes  ou  dans  les  maisons 
centrales  de  réclusion.  Cette  prison  est  composée  d'un 
bâtiment  carré  à  quatre  étages.  Au  centre  est  un  vaste 
préau.  Les  malades  sont  traités  dans  une  infirmerie 
placée  à  la  suite  du  bâtiment  principal  et  séparée  de  ce 
bâtiment  par  la  chapelle. 

CONDË  (bue  de). 

Commence  au  carrefour  de  TOdéon  et  à  la  rue  des 
Quatre-vents,  n»  1  ;  finit  h  la  rue  de  Taugirard ,  tt<"  22  et 
22 bis.  Le  dernier  impair  est  10;  le  dernier  pair,  31.  Sa 
longueur  est  de  267  m.  <— 11«  arrondissement.  Les  impairs 
sont  du  quartier  de  TEcole-de-Médecine  ;  les  pain  da 
quartier  du  Luxembourg. 

Formée  vers  l'année  1500,  sur  le  Clos*Bruneau,  elle 
en  reçut  la  dénomination.  En  1510,  on  l'appelait  nu 
Neuve^^a-Foire.  Quelques  années  après,  elle  prit  le 
nom  de  me  Nenve^Sainl-Lamberi.  En  1612,  Henri  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé ,  ayant  acheté  l'hôtel  M 
originairement  pour  Antoine  de  Corbie  et  occupé  ensaîle 
par  le  duc  de  Retz,  maréchal  de  France,  la  roc  qui  noi^ 
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occupe,  rcçot  le  nom  de  me  de  Condi.  (Voir  Varlicle 
do  TkéAlre  de  l'Odéon,)  En  1792,  cette  voie  poblîqae 
fBt  appelée  rue  de  VÉgalUé.  Dès  18(M,  elle  avait  quitté 
ce  nom  pour  reprendre  celui  de  Condé.  *—  Une  décision 
ministérielle,  à  la  date  du  4  nivôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  12  mai  ISil, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  10  m. 
Les  maisons  n^  US,  17, 19;  2,  et  de  14  à  la  fin  sont 
afignées.  —  Êgout  depuis  la  rue  des  Quatre-Yents  jus- 
(|o'i  la  rue  Regnard.  -—  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Pa- 
rinenne). 

GONFËRENCE  (quai  m  la). 

Commence  au  pont  de  la  Concorde  et  à  la  place  da 
même  nom  ;  finit  à  la  roe  Jean-Goujon  et  au  quai  Billj. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  1360  m.  — >  !«'  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-Elysées. 

Lettres-patentes.  22  avril  1769.  •—  «  Louis,  etc..  Il 
»  sera  construit  un  quai  au  devant  de  la  place  que  nous 
9  avons  agréée  par  nos  lettres-patentes  du  21  janvier 
»  1757,  à  reflet  de  répondre  à  la  décoration  de  la  dite 
•  place  et  contribuer  à  la  sûreté  de  la  route  de  Ycr- 
»  lailles,  etc.  »  Son  mur  de  terrasse,  entrepris  sous  le 
Directoire,  ne  fut  achevé  que  sous  Tcmpire.  Ce  quai 
doit  son  nom  à  la  porte  de  la  Conférence ,  construite 
en  1633 ,  à  Touest  de  la  terrasse  des  Tuileries,  sur  la 
place  Louis  XV  (aujourd'hui  de  la  Concorde).  Cette 
porte  a  été  démolie  vers  1730.  —  Le  côté  opposé  à  la 
rivière  est  bordé  par  les  Champs-Elysées. 

CONSEIL   FETAT    ET   DE   LA   COUR  DES 
COMPTES  (PALAIS  du). 

Sitaé  entre  les  mes  de  Poitiers ,  de  Bdle-Chasse,  de 
lille  et  le  quai  d'Orsay.  — 10*  arrondissement,  quartier 
da  Faabosig-SaintrGermain. 

Ce  palais,  destiné  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
1  été  commencé  en  1810.  Les  travaux  furent  payés  jus- 
qa*en  1830,  sur  les  crédits  ouverts  à  ce  département, 
Us  dépenses  s'élevaient,  à  cette  dernière  époque, 
y  compris  Facquisition  de  terrains,  à  la  somme  de 
S4S4.101  fr.  En  vertu  d'une  loi  du  19  juillet  18^0,  la 
direction  des  travaux  de  ce  bAtiment  fut  mise  dans  les 
tUribatîons  du  ministère  de  Fintérieur.  Le  projet  d'é- 
Wirdans  ce  palais  le  ministère  des  affaires  étrangères 
iitabandonnè  en  1821.  Depuis  et  jusqu'à  l'année  1833, 
«le  somme  de  316,379  fr.  y  fut  employée.  En  1833, 
lae  nouvelle  destination  fut  proposée ,  de  nouveaux 
foads  furent  demandés  pour  terminer  l'édifice  et  pour 
loger  dans  ce  palais  le  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  l'école  des  mines,  les  ponts-et-chaus- 
iê(s,eic.Un  crédit  de  3,600,000  fr.,  ouvert  à  cet  effet, 
Mot  insuffisant ,  et  une  loi  de  1836  alloua  une  nou- 
vrite  somme  de  607,000  fr.  En  additionnant  toutes  ces 
nmmes.oo  voit  que  ce  palais  a  coûté  9,877,480  fr. 
Une  ordonnance  royale  du  5  mars  1842,  porte  ce  qui 
M  :  ^  c  Article  1*'.  A  partir  du  quinieavril  prochain, 


»  la  Cour  des  Comptes  tiendra  ses  séances  dans  le  palais 
a  du  quai  d*Orsay.  — -  Art.  2.  Les  papiers  contenus 
»  dans  les  dépôts  et  ardiives  de  la  cour,  seront  trans* 
t  portés  dans  les  galeries  de  ce  palais,  destinées  à  leur 
»  conservation.  La  translation  s'opérera  sous  la  sur- 
»  veillance  du  greffier  en  chef  et  sous  Tautoritè  du  pre- 
»  mier  président,  etc.  )»  Le  conseil  d'État  tient  égale-» 
ment  ses  séances  dans  ce  palais.  — -  Les  travaux  de 
construction ,  commencés  sous  la  direction  de  M.  Bo«» 
nard,  architecte,  ont  été  terminés  par  M.  Lacomée,  son 
élève, 

CONSTANTINE  (PAsauBLLE  m). 

Située  entre  les  quais  de  Béthune  et  Saint-Bernard. 

Par  acte  du  18  janvier  1836,  M.  de  Beaumont  s'est 
rendu  concessionnaire  de  deux  passerelles  k  établir 
entre  les  quais  des  Célestins  et  Saint-Bernard.  Celle 
dont  nous  parlons  ici  fut  commencée  en  1836,  sous  la 
direction  de  ringénicur  Surville,  et  livrée  à  la  circula- 
tion dans  le  courant  de  janvier  1838.  Cette  passerelle, 
suspendue  en  fil  de  fer,  est  composée  d'une  travée  de 
1(^  m.  et  de  deux  demi-travées  de  23  m.  On  lui  donna 
le  nom  de  Constantine  pour  consacrer  le  souvenir  du 
glorieux  fait  d'armes  de  la  prise  de  Constantine  par  Far- 
méc  française,  le  13  octobre  1837.  La  dépense  des  deux 
passerelles  de  Constantine  et  de  Damiette  est  évaluée  à 
380,000  fr. 

CONSTANTINE  (rcb  de). 

Commence  à  la  rue  d' Aréole,  doit  finir  à  la  place  du 
Palais-de-Justice.  Pas  encore  de  numéro.  —  9*  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Cité. 

La  Cité,  qui  fut  longtemps  tout  Paris,  ne  suffisait 
plus  à  ses  habitants  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste. 
Le  vase  trop  plein  commençait  à  déborder.  Les  commu- 
nautés religieuses,  trop  exposées  au  bruit,  abandonné-» 
rent  cet  endroit  pour  aller  former  de  nouveaux  établis- 
sements  du  côté  de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Le 
commerce  et  l'industrie  traversèrent  le  fleuve,  puis 
s'arrêtèrent  an  chemin  qui  conduisait  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Ce  chemin  bientôt  devint  la  grande  artère 
qui  porta  la  richesse  au  nord  de  la  ville.  U  ne  resta 
plus  à  la  Cité  qu'une  population  composée  de  bateliers, 
d'artisans  et  de  prostituées,  qui  naissait,  vivait  et  mou- 
rait sans  sortir  da  cette  atmosphère  putride. 

Toute  tentative  d'amélioration  avortait  devant  Tin- 
souciance,  le  mauvais  vouloir  ou  la  pauvreté  des  pro- 
priétaires. Cependant  en  1784,  M.  deCaumartin,  prévôt 
des  marchands,  voulut  faire  pénétrer  un  peu  d'air  dans 
ce  cloaque.  L'honorable  magistrat  s'adressa  au  roi 
Louis  XYI,  qui  s'empressa  d'accueillir  sa  juste  demande. 

«  Versailles,  3  juin  1787.  —  Le  roy  étant  en  son  con- 
»  seil  a  ordonné  et  ordonne  qu'en  conformité  du  plan 
yt  dfessé  parle  sieur  Desmaisons,  l'un  des  architectes 
»  de  son  académie,  lequel  sa  majesté  a  approuvé  et 
I»  approuve,  il  sera  incessamment  formé  en  face  de  la 
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»  grille'de  là  coor  du  May  et  servant  d*erilréé  principale 
»  an  palais  de  Paris,  une  place  demi-circulaire  ayant 
*  Idloises,  etc....  au  milieu  de  laquelle  place  t7  iera 
»  ouvert  une  tue  49  quaranle-'deuœ  pieds  de  largeur 
»  q^i  eermtubHùuée  à  celle  dite  de  la  VieUle-Draperie 
»  ei  êera  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Juiverie  (au-^ 
»  Jourd'hui  de  la  Cité).  Veut  sa  majesté  en  conséquence 
»  que  les  maisons  dont  les  emplacements  sont  nécessai* 
»  i^s  à  la  formation  de  la  d.  place  et  à  l'ouverture  de 
»  b  nouvelle  rue,  soient  acquises  au  nom  de  sa  majesté 
»  pour  en  être  les  terrains  employés  jusqu'à  concnr^ 
»  rence  de  Texécution  du  projet  ordonne  par  le  pré- 
»  sent  arrêt,  etc.  » 

Ce  percement  ou  plutôt  cet  élargissement  ne  fut 
eiécuté  que  jusqu'à  la  rue  Saint-Eloi,  et  conserva  le 
nom  de  rue  delà  Vieille-Draperie.  Sous  la  république,  on 
projeta  de  continuer  cette  rue  jusqu'au  pont  de  la  Cité. 
Une  décision  ministérielle  du  13  brumaire  an  X,  signée 
Chaptal,  approuva  cette  disposition,  qui  néanmoins  ne  fut 
point  exécutée. — En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
15  juin  1838,  le  préfet  de  la  Seine  a  été  autorisé,  au  nom 
de  la  ville  de  Paris^  à  acquérir,  soit  par  voie  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique,  soit  degré  à  gré, 
les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupa- 
tion serait  nécessaire  pour  rouverlure  dune  nouvelle 
rue  dans  Vaxe  du  Palais-de-Justiee,  pour  communi- 
quer à  la  rue  d'Arcole. — Ce  percement  sera  prochaine- 
ment achevé.  Les  expropriations  atteignent  aujourd'hui 
les  immeubles  situés  entre  la  rue  de  la  Cité  et  la  rue 
commencée  sous  Louis  XVL — L'ouverture  de  la  me  de 
Gonsta'ntirieetla  formation  de  la  rue  d'Arcole  ont  changé 
l'aspect  du  vieux  quartier  de  la  Cité,  qui  était  resté  jus- 
qu'alors étranger  aux  améliorations  exécutées  dans  les 
autres  parties  de  la  capitale.  Ces  travaux  importants 
font  le  plus  grand  honneur  à  l'administration  actuelle. 

Le  passage  de  la  Madeleine,  formé  vers  1794,  sur 
remplacement  de  l'église  du  même  nom,  et  qui  commu- 
niquait à  la  rue  de  la  Cité  entre  les  n*»  19  et  21,  a  été 
confondu  dans  la  rue  de  Constantine. 

L'église  de  la  Madeleine  avait  remplacé  une  synago- 
gue, ainsi  que  le  constatent  les  lettres  d'Eudes  de  Sully, 
évéque  de  Paris  en  lâ05.  Elle  jouissait  du  titre  d'église 
archt- presbytérale.  Supprimée  en  1790,  elle  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendue  le  21  août  1793. 

CONSTANTINOPLE  (rcb  de). 

Commence  à  la  place  d'Europe  ;  finit  à  la  place  au-de- 
vant de  la  barrière  de  Monceau.  Pas  de  numéro.  Sa  Ion* 
gueur  est  de  441  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du 
Roule. 

Cette  rue,  tracée  en  1826  sur  les  terrains  appartenant 
i  MM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon,  a  été  auto- 
risée pur  une  ordonnance  royale  du  2  février  de  la 
mène  année.  On  n'a  commencé  à  y  bâtir  qu'en  1838. 
Sa  largeur  est  delSn.  Elle  porte  le  nom  de  la  capitale 
de  l'empire  OttouMB.  (Yfyyeg  me  û' Amsterdam.) 


--COX-. 


CONTÉ  (rue). 

Commence  à  la  rue  Montgolfier  et  à  la  place  de  l'aiH 
cien  marché  Saint-Martin,  n«  12;  finit  aux  raes  de  Bre- 
teuil  et  Vaucanson .  Le  dernier  impair  est  3  ;  pas  de  numéro 
pair  ;  ce  cété  est  bordé  par  le  marché  Saint-Martin.  Si 
longueur  est  de  61  m.  —  6«  arrondissement,  quartier 
Saintr-Martin-des-Ghamps. 

Elle  a  été  ouverte  en  1817.  Sa  moindre  largear  avait 
été  fixée  à  15  m.  par  le  ministre  de  Tintérieur  le  9  oc* 
tobre  1816  Sa  dénomination  lui  a  été  donnée  en  verta 
d*une  décision  ministérielle  du  27  septembre  1817. 
Conté  (Nicolas-Jacques),  peintre,  chimiste  et  mècanK» 
cien,  naquit  en  Normandie  en  1755.  Il  fit  partie  de  la 
commission  des  sciences  et  arts  attachée  à  Texpédition 
dTgypte,  et  mourut  en  1805.  — -  Une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829  a  porté  la  largeur  de  la  rue  Conté 
à  29  m.  Les  constructions  situées  sur  le  cété  des  nu- 
méros impairs  ne  sont  pas  alignées.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp'Lacarriére). 

CONTI  (IMPASSE  DE). 

Située  sur  le  quai  de  Conti,  n»  13.  Le  dernier  naméro 
est  3.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  10»  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  formée  en  1771,  lors  de  la  constmctioa 
de  rhôtel  des  Monnaies.  On  la  nomme  également  imr 
passe  de  la  Monnaie.  •—  Une  décision  ministérielle  da 
7  juillet  1817  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  im- 
passe à  7  m.  70  c. 

CONTI  (quai  de). 

Commence  à  la  rue  Dauphine  el  au  Pont-Nenf  ;  Gnit 
au  pont  des  ArU  et  à  Vlnstitut  de  France.  Le  denier 
numéro  est  19.  Sa  longueur  est  de  9S8  m.  — •  10*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

8  Bureau  de  la  vil]e.*-^Nous,  ce  jour,  estant  ailes  th 
»  siter  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  Tembellis- 
»  sèment  et  décoration  de  la  ville,  le  quay  de  la  rivière, 
»  despuis  le  bout  du  Pont-Neuf  jusques  à  la  porte  de 
»  Ncsie,  suivant  les  résolutions  pour  ce  prises  au  bu- 
»  reau  de  la  ville ,  à  la  prière  et  requeste  de  M.  da 
»  Plessis  de  Guénégaud,  secrétaire  d*EsUt  ;  ce  conû- 
»  dérè  que  la  maison  appellée  le  CkAteaU'ûaiilafd 
»  empeschait  en  quelleque  façon  romeroent  du  dit  qua^ 
»  qui  ne  sert  d'ailleurs  qu'à  des  divertissements  pU' 
»  bliques  parmy  lesquels  il  s*y  trouve  tousjours  quel-' 
»  ques  désordres,  joinct  que  la  ville  qui  en  a  faict  coQ'* 
»  cession  n'en  retire  pas  grande  utilité;  nous  avons, en 
•  conséquence  d'autres  précédentes  délibérations,  fé^ 
»  solu  de  la  faire  abbattre  et  de  se  servir  des  démolis* 
»  sions  qui  en  proviendront  pour  Testablissement  d'un 
»  qisenfquiprendradespuisledkilieujusqueséUperte 

»  de  Nesle,  en  desdommageant  les  particuliers  qui  y  ont 
»  basty  par  la  permission  de  la  ville  ;  et  vu  la  nécessifé 
»  tpi'il  y  avait  de  ftiîre  prmnplenient  travailler  au  dit 
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»  qmiy  et  soustenir  les  terres  qoi  y  ont  esté  apportées, 

>  ce  qui  poorrait  gaster  la  rivière,  avons  ordonné  qu^il 
a  sait  procédé  au  plustot  à  la  construction  dudit  quay. 
a  Fait  au  bsreaa  de  la  ville,  le  5  novembre  16S5.  » 

«  Bareaude  la  ville.— Nova  estant  ce  joor  assemblés 
»  aa  bttrean  de  la  ville  pour  donner  notre  advis  sur  les 
a  propositions  et  dessins  qui  nous  ont  esté  présentés 

•  poor  la  construction  de  certains  bastiments  sur  et  le 
»  long  dv  quay  Malaqoais,  joignant  la  porte  de  Nesle, 
a  depws  icelle  jusqucs  k  rentrée  de  la  rue  de  Seine, 
»  etc.,  sommes  d'avis  que  Ton  doit  continuer  le  quay 

•  cflconmuiBcé  do  costédtt  Pont-Neuf  jusques  à  la  tour 

•  de  Nesle,  et  despuis  ycelle  le  conduire  aussi  en  ligne 
a  droite  josqucs  à  la  rue  des  Petits-Augosttns,  laissant 
a  an*  devant  de  la  me  ua  quay  de  la  largeur  de  10  à 

•  ià  liMiscs,  conlormément  aux  dessins  ci-devant  ar-* 
a  restes,  et  les  alignements  donnés  en  conséquence  aux 

>  propriétaires  des  maisons  sur  le  dit  quay.  Fait  au  bu» 
a  reau  de  la  ville,  le  10  juillet  1662.  » 

Ce  quai  d*abord  nommé  de  Nette,  en  raison  de  ThAtel 
de  Nesle  qoi  en  occupait  toute  la  longueur,  prit  au 
XVIP  siècle  le  nom  de  Guénégaud,  On  le  désigna  enfin 
aous  celui  de  Conlî,  parce  que  Thôtel  de  ce  nom  y  avait 
aa  principale  entrée. 

«  ffî  avril  1769.  -*-  Le  quai  Gonti  sera  élargi  depuis 
a  rentrée  de  Ih  rue  Dauphine  jusqu'à  la  rue  Guéné- 
9  gaud,  pour  suivre  Falignement  du  nouvel  hôtel  des 
a  Monnaies,  qui  se  construit  actuellement  sur  l'empla- 
a  cément  de  Tancien  hôtel  de  Gonti,  en  exécution  de 
a  nos  lettres-patentes  du  mois  d*avril  1768,  et  il  sera 
a  frit  au  mur  du  dit  quai  les  changements  et  rectifica* 
a  tions  oonvenables  et  relatifs  à  la  disposition  de  la 
a  façade  du  dit  hôtel  des  Monnaies;  et  il  sera  alors  fait 
a  un  pun  coupé  des  deux  côtés  de  la  rue  Dauphine,  en 
a  face  du  Pont-^Neuf.  Ce  même  quai  sera  aussi  élargi 
a  suivant  Talignement  du  nouvel  hôtel  des  Monnaies 
a  par  la  suppression  des  deux  bâtiments  qui  bordent 
a  les  deux  côtés  de  la  place  du  collège  Manrin ,  au 
a  moyen  de  quoi  il  sera  pratiqué  une  sortie  directe  de 
a  b  me  de  Seine  sur  le  quai  en  fiice  du  Louvre, 
»  nous  réservant  d'ordonner  par  la  suite  une  commu- 
a  nîcation  de  la  rue  de  Seine  avec  la  rae  de  Toumon, 

>  qui  se  trouvent  Tune  et  Tautre  dans  la  même  direc- 
a  tîoa  vers  notre  palais  dit  lu^eaiftour^.  Signé  Louis.  » 
^xKait  des  lettres-patentes) .  Il  est  à  regretter  que  des 
djaposîtinns  aussi  utiles  niaient  pas  été  exécutées.  — 
Administration  centrale.  Séance  du  14  fructidor  an  VI. 
«  L'administration  centrale  du  département.  Vu  la 
»  lettre  du  commissaire  du  Directoire  Exécutif  prés 
»  Tadministration  municipale  du  10*  arrondissement, 
B  qui  propose  de  changer  la  dénomination  du  quai  de 
a  CoDtî  s  le  commissaire  du  Directoire  Exécutif  en- 
a  leudu»  arrête  :  que  ce  quai  prendra  le  nom  de  quai 
a  dt  k  IfoMUite.  Le  citoyen  Molinos  demeure  chargé 
•  de  l'exèeution  du  présent  arrêté.  »  (Registre  27, 
page 33.)  —Deux  décî  ions  ministérielles,  Tune  en  date 
4a  t3  février  1810,  signée  MouUUvet  ;  Vautre  en  date 
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du  7  Juillet  1817,  ont  déterminé  ralignement  de  te 
quai.  L'hôtel  des  Monnaies  et  les  ci*nstructions  situées 
entre  Timpasse  de  Nevers  et  Tlnstitut  sont  alignées  ;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  coosidéffable.-^ 
Un  arrêté  préfectoral,  du  27  avril  1814,  rendit  à  cette 
voie  publique  le  nom  de  quai  de  Conti.  -^  Conduite 
d*eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

L'hôtel  de  Nesle ,  dont  cette  voie  publique  a  kmgr 
temps  porté  le  nom,  était  Tun  des  plus  vastes  parmi 
ceux  qui  faisaient  Torncmcnt  du  vieux  Paris.  Les  rues 
de  Nevers,  d* Anjou  et  de  Guénégaud  ont  été  en  partie 
percées  et  bâties  sur  son  emplacement.  Il  se  prolongeait 
le  long  de  la  rivière  jusqu^à  la  porte  et  la  tour  nommées 
Philippe  Hatnelin,  dites  depuis  de  Netie^  et  à  la  place 
desquelles  on  a  bâti  le  pavillon  à  gauche  du  collège  Masa- 
rin.  Brantôme  nous  parle  d*une  reine  «  qui  se  tenait 
a  à  rhôtel  de  Nesle,  laquelle  faisait  le  guet  aux  passants, 
a  et  ceux  qui  lui  plaisaient  et  agréaient  le  plus,  de  quel- 
a  que  sorte  de  gens  que  ce  fussent,  les  faisait  appâter 
a  et  venir  k  elle,  et  après  en  avoir  tiré  ce  qu'elle  en 
»  voulait,  les  faisait  précipiter  de  la  tour  en  bas  dans 
a  Teau.  Je  ne  peux  pas  dire,  ajoute-t«il«  que  cela  soit 
a  vrai;  mais  la  plupart  de  Paris  Taffirme,  et  il  tt*y  a 
a  personne  qui  ne  le  dise  en  montrant  la  Tour,  a  Le 
poète  Villon ,  dans  sa  ballade  aux  dames,  composée  eu 
16V1,  en  parle  ainsi  : 

Où  est  la  reine , 
Qui  commanda  que  Boridan 
Fût  Jeté  en  un  sac  en  Seine? 

Si  ce  fait  est  exact,  la  messaliiie  dont  il  est  ici  qucs« 
lion,  est  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne  et  d*Artois, 
reine  de  France.  Elle  habita  Thôtel  de  Nesle  après  la 
mort  de  Philippe-le-Long,  son  mari,  et  y  mourut  en 
1329.  Jean  Buridan,  de  Béthune  en  Artois,  était  un 
des  meilleurs  élèves  de  TUniversité  de  Paris.  S'il  fut 
jeté  dans  le  fleuve  il  parvint  à  se  sauver,  car  il  en  est 
parié  en  1348.— Ge  fut  aussi  à  Thôtcl  de  Nesle,  qu*Hen- 
rictte  de  Glèves,  femme  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers,  apporta  la  tête  de  Coconas,  son  amant,  qu'on 
avait  exposée  sur  un  poteau,  dans  la  place  de  Grève.  La 
femme  adultère  alla  seule  pendant  la  nuit  enlever  celte 
tête  qu'elle  fit  embaumer.  Longtemps  elle  la  garda  dans 
Tarmoire  d'un  cabinet,  derrière  son  lit.  Gette  même 
chambre  fut  arrosée  des  larmes  de  sa  petite-fille.  Marier 
Louise  de  Gonzague  de  Gèves,  dont  Tamant,  Ginq- 
Mars,  fut  décapité  en  1642.  —  Au  quai  de  Gonti  se  rat- 
tachent  encore  d'autres  souvenirs. 

La  maison  n<*  5 ,  à  Tangle  de  la  rue  de  Nevers,  fut 
quelque  temps  habitée  par  Bonaparte.  Dans  une  man- 
sarde éclairée  par  une  fenêtre  faisant  saillie  sur  le  toit. 
Napoléon,  cadet  gentilhomme  à  l'école  militaire  en  1785, 
venait  méditer  et  se  reposer  de  ses  éludes* 

CONTRAT-SOCLAL  (rue  du). 

Gemnenee  à  la  rue  de  «a  Tonnelterie ,  u^  SS  et  ^; 
finit  A  la  rue  des  Prouvaiies,  u«  IS  et  14.  Le  devuiir  i«- 
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pair  «st  7;  te  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  58  m. 

—  3*  arrondistement,  quartier  Saiot-Eutachc. 

Celte  TOie  pobUqoe  fîit  percée  vers  1786 ,  et  devait 
ayoîr  9  m.  75  c.  de  largeur;  mais  die  ne  fut  point  exè* 
entée  d*après  cette  dimension.  Cette  rue  porta  d'attord 
le  nom  de  Colonne.  M.  de  Calonne  était  alors  ministre 
des  finances.  En  1790,  on  lui  donna  le  nom  de  La 
Fa^eiiê,  En  1792  elle  prit  celui  de  rue  dn  Conirai-So' 
€M,  qui  rappelle  un  des  ouvrages  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau. Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la  rue  dn 
Contrat-Social.  —  Ëgoat.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp« 
Anglaise)* 

GONTRESCARPE-SAINT-ANDRÉ  (ivb  de  la). 

Commence  à  la  rue  Dauphine,  n^  49  et  51;  finit  à  la 
roe  Saint-André-des-Arts,  n«*  72  et  74.  Le  dernier  im« 
pair  est  9;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  68  m. 

—  lO  arrondissement,  quartier  de  r£colc-de-Médecine. 

Elle  doit  son  nom  k  son  ancienne  situation  le  long 
des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  près  de  la 
contrescarpe.  Dans  un  procès-verbal  de  1636,  oh  l'ap- 
pelle rue  de  la  Basoehe,  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  dn  14  thermidor  an  YIII ,  signée  L.  Bonaparte» 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  —  Ëclai« 
rage  au  gai  (comp*  Parisienne). 

CONTRESCARPESAINT-ANTOINE  (rue  de  la). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée;  finit  k  la  rue  de  Cha- 
renton,  n«  2.  Pas  de  numéro  impair  ;  ce  c6té  est  bordé  par 
la  gare  de  TArsenal.  Le  dernier  pair  est  72.  Sa  longueur 
est  de  710  m.  —  De  2  à  70,  9«  arrondissement,  quartier 
de  l'Arsenal;  le  n*  72,  8*  arrondissement,  quartier  des 
Qulose-Yingts. 

Lettre  dn  ministre  de  la  guerre  au  prévôt  des  mar- 
chands. «  Versailles  le  4  juin  1781.  -^  J'ai  reçu,  mon- 
»  sieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  1  honneur  de 
»  m'ècrire  le  8  mai  dernier,  par  laquelle  vous  m'infor- 
9  mez  que  le  bureau  de  la  ville  désire  l'approbation  du 
»  roi  pour  prolonger  jusqu'à  la  chaussée  de  Rcrcf,  la 
»  nouvelle  rue  du  Faubourg-Saint-Antoinc,  en  rétré- 
»  cîssant  le  fossé  de  la  Rastille.  Je  me  suis  fait  rendre 
9  compte  de  ce  local,  par  M.  Larcber  Daubancourt, 
»  lieutenant-colonel  au  corps  royal  du  génie ,  qui  m'a 
9  fait  observer  qu'il  n'y  aurait  aucnn  inconvénient 
»  pour  le  service  k  ce  rétrécissement  du  fossé.  M.  De- 
»  launay  m'assura  aussi  que  les  officiers  de  l'état-ma- 
»  jor  de  la  Rastille  n'auront  aucune  représentation  à 
»  iaire  sur  l'indemnité  que  le  bureau  de  la  ville  se  porte 
»  k  leur  procurer  pour  la  destruction  de  quelques  murs 
»  de  leurs  échoppes  actuelles.  Sur  le  compte  que  j'en 
1»  ai  rendu  au  roi ,  sa  majesté  vent  bien  permettre  au 
Y  bureau  de  la  ville  db  psolongeb  l'alignement  ob  la 

»  BOB  AmBU»  jusqu'à  LA  CHAUSSiB  nB  RbKCT  EN  rêCU" 

»  /oui  dans  le  foné  la  eonireicarpe  du  boititm  délaiihé 
9  delà  demi'4une de  la  BasUlle, autant  qu'il  sera  néces- 
9  saîre  pour  que  les  échoppes  à  construire  sur  le  bord 
n  de  ce  fosséf  et  qui  auront  i2  pieds  de  profondeur 
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»  prise  sur  la  largeur  du  fossé ,  ayant  leur  fiice  da 
»  dehors  dans  l'alignement  de  la  rue  Amelot,etG.  s 
*— Vers  1790,  cette  partie  prit  le  nom  de  rue  de  la 
Conireicarpe.  Cette  dénomination  rappelle  rcopla* 
cément  sur  lequel  elle  fut  ouverte.  —  Conforménent . 
aux  décreU  des  14  février  1806  et  34  février  1811, 
le  ministre  de  l'intérieur  Montalivet  approuva,  le  23 
novembre  1811,  un  alignement  tracé  à  74  m.  de  dis- 
tance de  l'axe  de  la  gare  de  l'Arsenal.  Les  propriétés  de 
2  àO  inclus,  de  38  à  48  inclus,  et  de  52  à  h  fin  sont 
alignées.  -~  Conduite  d'eau. 

Un  arrêté  préfectoral  du  14  septembre  1813  a  prcs* 
crit  la  publication  du  plan  indiquant  le  projet  d'achèT^ 
ment  de  la  rue  de  la  Contrescarpe,  au  moyen  de  l'exé- 
cution immédiatede  l'alignement  au  droitdes  immeublci 
en  saillie.  Cette  importante  amélioration  devra  être  effe^ 
tuée  par  mesure  d'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique. 

CONTRESCARPE-SAINT-MARCEL  (bue  m  u). 

Com'monfce  à  la  rue  des  Fossés-Saintr-YIctor,  n»*  37  et 
39;  finit  aux  rues  Neuve -Sainte -Geneviève,  n«  1,  d 
Fourcy .  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  14.  Si 
longueur  est  de  157  m.  — 12«  arrondissemeut;  de  1  à  11 
et  de  2  à  6,  quartier  du  Jardin- du-Rol;  de  15  à  U  fli, 
quartier  de  l'Observatoire;  de  8  à  la  fin,  quartier  Siial- 
Jacques. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  sa  situation  sur  les  fossés 
de  l'Estrapade.  Avant  que  ces  fossés,  creusés  entre  les 
portes  Saint-Victor  et  Saint-Jacques ,  fussent  comblés 
et  couverts  de  maisons,  ce  terrain,  extrêmement  élevé, 
formait  un  chemin  difficile  à  monter.  M.  de  Fourcy, 
prévôt  des  marchands ,  ayant  conçu  le  projet  de  loi 
donner  une  pente  plus  douce,  obtint  en  1685  un  arrit 
du  conseil ,  confirmé  par  lettres-patentes  registrées  ea 
1686.  Cet  arr6t  autorisait  la  démolition  de  la  ports 
Saint-Marcel ,  et  ordonnait  de  reprendre  à  15  pieds 
sous  œuvre  les  maisons  de  la  rue  de  la  Contrescarpe,  en 
indemnisant  les  propriétaires.  Cette  amélioration  fut 
exécutée  peu  de  temps  après.  Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  2  thermidor  an  X,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Sur  le  côté  gauche,  la  maison  k  l'cncoignnre  droite  de 
la  rue  Neuve-Sainte-Etienne,  et  celle  à  Tencoignure  de 
la  rue  Ncnve-Sainte*Geneviève,  sont  alignées.  Sur  le 
côté  droit ,  les  maisons  n*^  2 ,  4  et  6  ne  sont  pas  soo- 
mises  à  retranchement.  ^-*  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

COPEAU  (rue). 

Commence  aux  rues  du  Jardin-du-Roi  et  Saint-Tictor, 
n«  1  ;  finit  k  la  rue  MouffeUrd,  n<»  17  et  19.  Le  denier 
Impair  est  57  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longneor  est  de 
416  m.  — 12»  arrondissement.  La  Pitié  dépend  du  quar- 
tier Saint*Marcel  ;  le  surplus  est  du  quartier  du  Jardia- 
du-RoL 
Son  nom  lui  vient  d'un  moulin  qni  était  snr  la  petite 
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rivière  de  BicTre ,  et  cpi*on  nommait  an  XIP  siècle 
Ifotr/tn  de  Cupds;  on  donna  son  nom  an  chemin  qui 
y  coodoîsait.  Pins  tard,  cette  dénomination  fut  changée 
ea  celle  de  Coup(ds,  Coupeaulz^  Coippeaulz,  et  en  der- 
nier liea  Copeau,  —  Une  décision  ministérielle ,  à  la 
date  da  13  germinal  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
BM>indre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les 
constractioDs  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
diement  :  n«*  21, 23,  25,  27,  29 ,  et  le  bâtiment  qui 
porte  le  n<>  30.  — -  Conduite  d*eau  entre  les  rues  du 
Jardin-da-Roi  et  du  Battoir. 

COQ-HÉRON  (rue). 

Commence  à  la  rue  CoqnilHére,  n««  28  et  30;  finit  aux 
mes  Pagevin,  n»  1,  et  Verdelet.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  138  m. —3"  arron- 
dissement. Les  impairs  sont  dh  quartier  du  Mail,  et  les 
pairs,  da  quartier  Saint-Eustache. 

Ce  n'était  en  1298  qu*une  impasse  nommée  Coq- 
Hinn.  François  P',  par  lettres-patentes  du  mois  de 
septembre  1543,  ordonna  que  rhôlel  de  Flandres  se- 
Fut  démoli ,  et  son  terrain  divisé  en  plusieurs  lots  que 
1*00  Tendrait  à  divers  particuliers.  Sur  une  partie  de 
cet  emplacement ,  Timpasse  Coq-Héron  fut  convertie 
en  me  sur  une  largeur  de  8  m.  En  1546,  cette  voie 
poblique  était  presqu*entièreroent  bordée  de  construc- 
tions. —  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  rue 
à  8  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons 
n*"  1  bis,  3  et  3  bis  sont  alignées  ;  les  autres  construc- 
lioDS  de  ce  côté  devront  subir  un  retranchement  qui 
n'excède  pas  70  c.  La  propriété  n^  10  est  à  Taligne- 
ment;  le  surplus  est  soumis  à  un  retranchement  de 
2m.  environ. — E goût.— Eclairage  au  gaz  (comp^. An- 
glaise). 

COQ-SAINT-HONORÉ  (rue  du). 

Commence  à  la  place  de  TOratoire ,  n«*  2  et  4;  finit  à 
la  rue  Saint-Honoré ,  tûP*  165  et  173.  Le  dernier  impair 
est  15;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  88  m.— 
I*  arrondissement ,  quartier  Saint-Honoré. 

C'était  une  impasse  connue  en  1271  sous  le  nom  de 
XicMourjjT.En  1376,  une  adjudication  par  décret, 
fiàte  an  ChAtelet,  indique  une  maison  sise  rue  du  Coq 
OQ  de  Ricbebourg.  Elle  doit  ces  deux  noms  à  deux  fii- 
nulles  qui  y  ont  demeuré.  Dès  l'année  1372,  Jean-le-Coq 
avait  une  maison  au  coin  de  cette  me,  et  Rogier-le-Coq 
ane  autre  au  coin  opposé.  Des  lettres-patentes,  à  la  date 
do  12  mai  1767,  ordonnèrent  ^élargissement  de  la  rue 
au  cuirde-eae  du  Coq,  en  seize  pieds  six  pouces  de  lar- 
geur de  chaque  côté  de  la  ligne  capitale  du  milieu  du 
Lnwûfe,  Cet  èlai^^ssement  ne  fut  effectué  qu'eu  1780. 
Les  deux  côtés  de  cette  voie  publique  ne  sont  pas 
tOQi^-fiaiit  parallèles.  La  moindre  largeur  est  de  10  m. 
25  c.;  la  plus  grande  est  de  10  m.  70  c.  «^  Une  ordon- 
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nance  royale  du  22  août  1840  a  maintenu  ces  dimen- 
sions. Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  place  de  TOratoire  jusqu'aux 
deux  bornes-fontaines.  *—  Eclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

COQ-SAINT-JEAN  (rbb  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tixéranderie ,  n«  29  et  31  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Verrerie,  n«"41  et  43.  Le  dernier  im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  80  m. 
— 7«  arrondissement.  Les  impairs  sont  du  quartier  des 
Arcis,  et  les  pairs  du  quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Quelques  constructions  bordaient  déjà  cette  rue  sons 
le  règne  de  Louis-le-Jeune.  Son  premier  nom  est  celui 
à' André-Malet  ;  elle  est  ainsi  désignée  dans  un  acte 
de  1243.  On  voit  dans  l'Accord  de.Philippe-le-Hardi 
avec  le  chapitre  de  Saint-Merri,  en  1273,  que  cette 
rue  est  énoncée  sous  le  nom  de  Lambert-de-Râle  ou 
Ândré-Maiet,  Guillot  lui  donne  cette  dernière  dénomi- 
nation. Dès  1416 ,  elle  prit  d'une  enseigne  le  nom  de 
rue  du  Coq,  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
28bnunaire  anVI,  signée  Letoumeux,  avait  flxé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  est 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
12  juillet  1837.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  fort  retranchement.  — Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

COQUENARD  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Neuve-Coqnenard ,  entre  les  n^*  20  et 
22.  —  2«  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg-Monlr- 
martre. 

Elle  fut  construite  de  1812  à  1813,  par  MM.  Dié  et 
Saulnier.  Elle  dut  sa  dénomination  à  sa  proximité  de  la 
rue  Coquenard. 

COQUENARD  (rue). 

Commence  aux  rues  Cadet,  n*35,  et  Rochechouart , 
no  1  ;  finit  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre,  no  80 , 
et  des  Martyrs,  n<>  2.  Le  dernier  impair  est  43  ;  le  der- 
nier pair,  64.  Sa  longueur  est  de  341  m.  —  2*  arrondis- 
sement ,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ouverte  sur  un  territoire  appelé  Coquenard,  elle  en 
reçut  la  dénomination.  Au  milieu  du  XVII®  siècle,  elle 
prit  le  nom  de  rue  Nolre-Dame-de-Lorettey  qu'elle  dut 
à  une  chapelle  placée  sous  ce  vocable  et  dont  nous  par- 
lerons à  la  fin  du  présent  article.  Vers  1792 ,  on  lui 
rendit  sa  première  dénomination.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, à  la  date  du  12  fructidor  an  V,  signée 
François  de  Neufchâteau ,  et  une  ordonnancé  royale 
du  23  août  1833,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n*"  5,  7,  9,  de  13  à 
37  inclusivement  ;  6,  8,  de  12  à  22  inclusivement,  28, 
46,  54, 56  et  64,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Êgout  entre  les  rues  Neuve-Coquenard  et  du  Fau- 
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bourg-Montmartre.  —  Condaite  d*eau  depuis  la  me 
Cadet  jusqu*à  la  rae  Neave-^oquenard.  -*  Éclairage  au 
gai  (comp*  Anglaise). 

La  chapelle  Notre-Dame-de-Lorette  était  située  dans 
cette  rue.  On  ignore  et  le  nom  de  son  fondateur  et  la 
date  précise  de  sa  construction.  Cependant  elle  était 
bâtie  en  1616,  car  le  13  juillet  de  la  môme  année  Tai^ 
chevéque  de  Paris  permit  aux  habitants  des  Porcherons 
et  des  paroisses  de  Saint-Eustache  d'y  établir  une  con- 
frérie sous  le  titre  de  Notre-Dame-de^LorelU.  Cette 
chapelle  fut  supprimée  en  1790  et  devint  propriété  na- 
tionale. Les  bâtiments  de  cette  chapelle,  ainsi  que  le 
presbytère  et  ses  dépendances  qui  contenaient  ensemble 
une  superficie  de  595  m.  41  c,  furent  vendus  le  3  mes- 
sidor an  lY,  par  le  domaine  de  FÊtat.  La  maison  por- 
tant aujourd'hui  le  n^  54  a  été  construite,  en  1822,  sur 
le  terrain  qui  servait  d'entrée  à  cette  chapelle. 

COQUENARD  (rub  neuve-). 

Commence  à  la  me  Goquenard,  no*  26  et  SB;  finit  à  la 
rue  de  la  Tour^l*  Auvergne,  n^  21.  Le  dernier  impair  est 
25  bis  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de  305  m. 
—  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -Montr- 
martre. 

Vers  Tannée  1790,  c'était  une  impasse  ayant  son 
entrée  dans  la  rue  Coquenard.  Sous  la  république,  on 
la  nomma  impayé  Brulus.  Elle  fut  comprise  au  nombre 
des  voies  publiques  de  Paris,  en  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  6  vendémiaire  an  XIV,  signée  Cham- 
pagny,  qui  fixa  sa  largeur  à  7  m.  —  En  1819,  le  sieur 
Digeon,  propriétaire  de  terrains  situés  entre  le  fond  de 
l'impasse  et  la  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  conçut  le 
projet  de  prolonger  l'impasse  sur  cet  emplacement.  Sans 
rédamer  l'autorisation  nécessaire,  il  mit  oc  projet  à 
exécution  et  ne  donna  que  8  m.  de  largeur  au  prolon- 
gement dont  la  direction  fut  un  peu  biaiséc  à  droite. 
L'administration  n'a  pas  encore  reçu  ce  prolongement 
au  nombre  des  voies  communales,  et  un  arrêté  préfec- 
toral du  7  décembre  1840,  a  prescrit  la  fermeture  de  ce 
percement.  A  l'égard  de  la  partie  formant  autrefois  im- 
passe ,  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  *— 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Coquenard  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  *—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise) . 

COQUEBELLE  (impasse). 

Située  entre  les  rues  des  Juifs ,  n»  26,  et  des  Rosiers, 
n*  2.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  deroief  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  47  m.  ^  7*  arrondissement,  qnartier  du 
Marché-Saint^ean. 

En  1100,  c'était  la  rue  de  la  LampraU;  en  1415,  la 
rue  de  la  C^uerée  (Archives  du  Temple).  Elle  aboutis- 
sait alors  dans  la  rue  Culture-Sainte-Catherine.  Dans 
le  Terrier  du  roi  de  1510,  elle  est  nommée  rue  de  la 
Coqmerie.  Elle  fut  convertie  en  impasse  en  1604.  <— 
Une  ordonnance  royale  du  15  octobre  1890  a  fixé  la 
largeur  4e  celte  voie  publique  à  11  m.  ^  Les  cons- 
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tructions  riveraines  sont  soumises  à  on  fCtram^besMitt 
considérable. 

COQUILLES  (rub  des}* 

Commencé  k  la  rue  de  la  Tixéranderie ,  n*«  17  etitj 
finit  à  la  roe  de  la  Verrerie,  n—  57  et  60.  —  Le  dernier 
impair  est  0;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  asideTOai. 
—  7«  arrondissement,  quartier  des  Areis. 

Sous  le  règne  de  Philippe- Auguste,  elle  était  déjà 
bordée  de  constructions.  Les  actes  du  XIY*  siècle  loi 
donnent  le  nom  de  rueile  Genlien.  Le  Cartulaire  de 
Saint-Maur  fait  mention  de  Pierre  Gentien,  dont  h 
maison,  située  dans  la  rue  de  la  Tixéranderie,  vis4-Tis 
celle  des  Coquilles ,  était  occupée  par  des  Lombards 
(usuriers).  On  l'a  depuis  nommée  ruelle  Jttm^Genlkn, 
et  Jacques-GerUten,  Elle  tient  sa  dénomination  actaelle 
des  Coquilles  qui  ornent  la  porte  et  les  fenêtres  d*im 
hôtel  situé  au  coin  de  la  rue  de  la  Tixéranderie.  *^ 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  25  octobre  1814, 
signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  A  celte  époque  elle  n'avait  qie 
3  m.  de  largeur.  De  1S15  à  1S21,  les  maisons  qui  bo^ 
daient  cette  rue  furent  presque  toutes  reconstruites  à 
l'alignement  approuvé  par  le  ministre.  «—  Une  ordoa- 
nance  royale,  à  la  date  du  6  mai  1S36,  a  mainteira  h 
largeur  de  10  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  dei 
numéros  impairs,  et  une  partie  de  celles  du  côté  opposé, 
sont  alignées  ,*  la  maison  n*  4  devra  subir  un  foible 
retranchement.  ^  Ëgout.  «^  Conduite  d*eau«  —  Êdii- 
rage  au  gaz  (oomp*  Lacarrière). 

GOQUILLIÈRE  (sue). 

Commence  aux  rues  du  Four,  n»  49,  et  du  loar,  n*  i; 
fiait  à  la  rue  Crolx-des-PetiU-Champi ,  n»*  46  et  fiO.  Le 
dernier  impair  est  47  ;  le  dernier  pair,  48.  Sa  longueor 
est  de  295  m.  Les  impairs  sont  du  4«  arrondissemeot, 
quartier  de  la  Banque ,  et  les  pairs ,  du  9*  arroudiiu- 
ment;  de  2  à  28,  quartier  Salnt-EusUche,  et  de  301  k 
fin ,  quartier  du  Mail. 

'  Le  mur  d'enceinte  de  Paris,  construit  sous  Phtlipp^ 
Auguste,  s'étendait  entre  les  rues  de  Grenelle  etd^' 
léans-Saint-Honoré,  plus  près  de  la  première  que  de  la , 
seconde  jusqu'au  carrefour  où  aboutissent  les  raeidej 
Grenelle,  Sartiâe>  Jean-Jacques  Roiiisoaa  etCaqai 
lière.  là  était  une  porte  de  la  ville  appelée  CéfuÔKir 
ou  CoqttUUèrt.  Elle  devait  ce  notti,  ainai  q»  la  na»  à 
la  famille  Coquiliier.  Cette  me,  va  plutôt  os  elMaiit 
qui  conduisait  sous  Phllippe^ogmte  à  k  ville,  ns  M 
entièrement  bordé  de  oonstmotioiis  qu'en  1202.  Nets 
en  avons  la  preuve  dans  un  ncte  de  cette  année,  ptf 
lequel  Pierre  Coquillier  vend  à  Gui  de  Dampîene  m 
maison  qu'il  avait  ùài  bâtir  dans  cette  me  alors  «idOI^* 
*—  Une  décision  ministérielle  du  8  septembre  Ittl  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  D'ipb 
un  projet  publié  en  vertu  d'un  arrêté  préMwal  di 
10  août  1843,  la  lai^ur de  la  me  GoquiWèie  Mi¥n 
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portèe  à  Ift  m.  SuÎTant  cet  alignement»  hê  propriétés 
D**  5  et  iâ  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
figoat.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

CORBEAU  (eue). 

Coramenee  à  larve  Btehat,  n««  19  et  90;  finit  à  la  rae 
SaÎDCrUaiir,  n*g0.  I^e  dernier  Impair  eii  16;  le  dernier 
peir,  38.  ga  longueur  eit de  268 m."-  y  arrondiisemeni, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Hartin. 

Une  ordonnance  rojale  du  27  septembre  1826  a 
autorisé  radministralion  des  hospices  et  M.  Corbeau, 
propriétaire»  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  13  m. 
de  iaigeur  destinée  à  communiquer  entre  les  rues 
Bidial  et  Saint-Maur.  Cette  autorisation  a  été  accordée 
4  la  charge  par  les  impétrants  :  •—  de  livrer  gratuitement 
à  la  Yoi€  publique,  le  terrain  nécessaire  à  ce  percement  ; 
d*ctablir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  pierre  dure  de  2  m.  de  largeur  ;  de  supporter  les 
frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclai- 
rage, aiasi  que  ceux  des  travaux  à  faire  pour  Técoule- 
■eni  souterrain,  ou  à  ciel  ouvert,  des  eaux  pluviales  et 
ménagères  ;  «ifin  de  se  conformer  aux  lois  et  règle- 
ments sur  la  voirie  de  Paris.  «^  Ce  percement  fut  im- 
médiatement exécuté  ;  il  reçut  en  1830  le  nom  de  rue 
Corkêau.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. ^*  Conduite  d*ean. 

CO&BY  (passagb). 

Commence  à  la  rue  Hontpensier-Palais-Royal,  n»  7; 
finit  à  la  rue  de  Richeliea,  n»  10.  —  2«  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1720.  Il  a  pris  sa  déno- 
mination actuelle  d^un  propriétaire. 

CORDELIÈRES  (rue  des). 

Commenee  à  la  rue  Paseal,  n«  37;  finit  à  la  rue  du 
Champ-de-r Alouette.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  der- 
nier pair,  32.  Sa  longueur  est  de  400  m.  —  12«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcd. 

Elle  a  été  percée,  en  1825,  sur  les  terrains  apparte- 
nant k  MM.  Marcellot  et  Salleron  et  provenant  de  l'an- 
dan  couvent  des  Cordelières.  Céline  rue,  qui  n*est  pas 
encore  reconnue  comme  voie  publique  par  Tadminis- 
tatâon  municipale,  a  12  m.  environ  de  largeur  et  sa 
Jaraie  est  presque  ciiculaire  (voir  pour  Tbistorique  du 
nottvenl  des  Cordelières,  Tartide  de  la  rue  Pascal). 

COBDERIE  (place  de  la). 

Cnmmeaee  à  ta  rua  DapeUt-Thouars,  vfi*  9A  et  27; 
finit  à  ta  rae  de  la  Pelile-Gonlerie ,  tt««  1  et  3.  8a  lon- 
gueur est  de  41  m.  —  g*  arrondissemeat,  quartier  du 
Temple. 

Cette  place  étaitdepuk  on  temps  immémorial  habitée 
pnr  âesCordîers.  Elle  faisait  partie  de  Tendos  du  Tem- 
fk.  te fime  en  irrégnlière.  ^  Une  décision 
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rielle  du  9  septembre  1800,  signée  Fonché,  et  une 
ordonnance  royale  du  16  novembre  1834,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Le 
bâtiment  situé  à  droite  en  entrant  par  la  rue  Pupetit- 
Thouars,  est  seul  soumis  à  retranchement. 

CORDERIE  (petite  rue  de  la). 

Commence  à  la  place  de  la  Rotonde -du  «Temple, 
«M  38  et  90;  finit  à  la  place  de  la  Corderie.  Le  dernier 
numéro  est  4.  8a  longueur  est  de  59  m.  *-  g*  arrondis- 
sement, quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  percée  en  1800,  sur  une  partie  de  Tendes 
du  Temple  (voyez  Linge,  halle  au  vie\UB) .  Son  voisinage 
de  la  place  de  la  Corderie  lui  a  {ait  donner  le  nom 
qu'elle  porte.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
7  septembre  1809,  signée  Fouché,  et  une  ordonnance 
royale  du  16  novembre  1834 ,  ont  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  10  c.  Les  constructions  du 
côté  gauche  devront  subir  un  léger  redressement  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  à  Talignement.  —  Conduite 
d*eau  depuis  la  rue  Dupuis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CORDERIE-AU-MARAIS  (eue  de  la). 

Commence  aui  rues  de  Beauce,  n«  9,  et  Caffarelli;  finit 
à  la  rue  du  Temple,  n«  78.  Le  dernier  impair  est 33;  pas 
de  numéro  pair,  ce  côté  est  bordé  par  le  mur  de  clôture 
du  cou  veut  du  Saint-Sacrement.  Sa  longueur  est  de  203  m. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  7«  arrondissement,  quar- 
tier du  Mont-de-Piété  ;  le  côté  opposé  est  du  6*  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Elle  doit  cette  dénomination  aux  cordiers  qui  travail- 
laient le  long  des  murs  du  Temple.  -^  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  26  thermidor  an  YIII,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  cette  moindre  largeur  est  portée  à  10  m. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^Lacarriére}. 

GORDERIË-SAINT-HONORÉ  (ihpassb  de  la). 

Située  dans  la  place  du  Harché-^Saint-Eonoré.  Les 
numéros  continuent  la  série  de  la  rue  du  Marcbé-Saint- 
Honoré.  Sa  longueur  est  de  27  m.  —  2*  arrondissement» 
quartier  du  Palais-Royal. 

C'est  la  partie  qui  provenait  de  Taneien  cnl-de-eac  de 
la  Corderie  ou  Péronelle  (voyes  rarfide  suivant) .  •«-  Une 
ordonnance  royale  du  4  octobre  1^36  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  EUe  a  été  élargie  en 
iJ629,  et  les  maisons  riveraines  ne  sont  aiymntl'iMd 
soumises  à  aucun  retranchement.  —  Ëclairage  au  gax 
(eomp^  Anglaise). 

GORPERIE-SAINT-HONORÉ  (mxm  de  la). 

Commence  à  la  rue  Neove-Saint-Roch ,  n»*  45  et  17; 
finit  à  la  place  du  Marché-Saiot-Honoré,  n««  40  et  42. 
Le  dénier  impair  est  5;  le  deinier  pair,  10. 6a  longueur 
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est  de  97  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  da  Palais- 
Royal. 

Cétait  anciennement  le  cnl-de-sac  de  la  Corderie,  on 
rappelait  aussi  cui-de-iac  Péronelle,  —  Un  arr6t  du 
conseil  du  22  avril  1679,  prescrivit  Vélargissement  de 
la  partie  comprise  entre  la  rue  Neuve-Saint-Roch  et 
celle  de  la  Sourdière.  Par  suite  de  rétablissement  du 
marché  et  de  la  place  qui  Tentoure ,  ce  cul-de-sac  fut 
divisé  en  deux  parties ,  dont  Tune  prit  le  nom  de  rue 
de  la  Corderie ,  et  Tautre  conserva  le  nom  primitif.  — 
Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  4  octobre  1826,  a 
^x'^  la  largeur  de  la  rue  de  la  Corderie  à  10  m.  La  mai- 
son n<^  1  est  seule  soumise  à  retranchement.  >-«  Bassin 
d*égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  j^nglaise). 

CORDIERS  (RUE  DES}. 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacqaes,  n»*  14i  et  146;  finit 
à  la  rue  de  Cluny,  n^  3  et  5.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le 
dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  105  m.  —  11«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  était  bâtie  presque  entièrement  en  1250.  Le 
poète  Guillot  rappelle  rue  des  Cordiers,  Elle  doit  sans 
doute  cette  dénomination  à  des  cordiers  qui  vinrent 
rhabiter.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8 
nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons  n~  9  et  11  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Portion  d'égout 
du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques. 

CORDONNERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  du  Marché-«ux-Poirëe8 ,  n<»  1  et 
3;  finit  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n»*  22  et  21.  Le  der- 
nier impair  est  23;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est 
de  107  m.  »  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Les  cordonniers  habitaient  au  XIII*  siècle  la  rue  des 
Fourreurs ,  dite  alors  de  la  Cordouannerie.  Vers  1295, 
les  cordonniers  cédèrent  aux  pelletiers  la  place  qu*ils 
occupaient,  pour  venir  occuper  les  environs  de  la  halle, 
qui  devenait  alors  le  centre  du  commerce  parisien.  Le 
commissaire  Delamare  s*est  trompé  en  fixant  la  cons- 
truction de  cette  rue  au  XIP  siècle.  Son  origine  ne  re- 
monte qu*à  la  fin  du  XIII*.  Le  premier  titre  qui  en  fasse 
mention  est  tiré  du  Cartulaire  de  Saint-Magloire,  et  in- 
dique à  Tannée  1295  une  maison  sise  en  la  rue  Neuve- 
de-la-Cordouannerie.  C'est  par  altération  qu'on  écrit 
aujourd'hui  Cordonnerie;  le  véritable  nom  est  Cor^ 
douannerie,  ainsi  qu'on  le  disait  autrefois  ;  parce  que 
les  premiers  cuirs  qu'on  employa  à  la  confection  des 
chaussures  étaient  tirés  de  Cordoue  et  s'appelaient  du 
Cordouan.  Les  statuts  que  les  maîtres  de  la  commu- 
nauté des  cordonniers  présentèrent  aux  États-Généraux 
sous  Charles  IX,  furent  approuvés  et  confirmés  par 
lettres-patentes  données  à  Fontainebleau  en  1573, 
registrées  au  parlement  l'année  suivante.  Tous  les  maî- 
tres, même  les  privilégiés  qui  vendaient  leurs  ouvrages 
aux  halliersy  étaient  tenus  de  les  marquer  des  deux 


premières  lettres  de  leurs  noms.  Ils  avaient  la  joiûs- 
sance  de  dix-sept  piliers,  rue  de  la  Tonnellerie,  pour  y 
vendre  des  sovdiers ,  seulement  les  jours  de  marché. 
Chaque  maître  ne  pouvait  avoir  qu'une  boutique,  mais 
autant  de  compagnons  que  bon  lui  semblait.  Les  appren- 
tis de  Paris  devaient  être  préférés  aux  étrangers.  Tous 
les  compagnons  qui  avaient  été  trois  jours  sans  travail- 
ler étaient  conduits  dans  les  prisons  du  ChàteletCeliii 
qui  quittait  son  maître  pour  s'établir  ne  pouvait  prendre 
une  boutique  dans  le  même  quartier.  L'apprentissage 
était  de  quatre  années,  le  brevet  coûtait  30  livres  et  la 
maîtrise  578  livres.  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  25  messidor  an  X,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  de  la  Cordonnerie  à  8  m.  Les  coDStme- 
tions  du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
1  m.  70  c.  ;  celles  .du  côté  opposé  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  —  Conduite  d'eau.  -^  Ëclairage  aa 
gaz  (comp*  Française). 

CORNEILLE  (rub). 

Commence  à  la  place  de  l'Odéon,  n«  5;  finit  à  la  rue 
de  Yaugirard,  n»  16.  Le  dernier  impair  est  7  ;  pas  de  no- 
méro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  le  théâtre  de  l'Odéon. 
Sa  longueur  est  de  55  m.  —  11*  arrondissement,  quartier 
de  l'Ecole-de-Médecine. 

L'ouverture  de  cette  rue  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé ,  a  été  autorisée  par  lettres-patentes  du  10 
août  1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  sui- 
vant, et  sa  largeur  fixée  à  SOpieds.  Cependant  elle  ne  fut 
exécutée  que  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c.  Sa  dénomi- 
nation rappelle  Pierre  Corneille ,  né  à  Rouen  le  6  jam 
1606,  mort  doyen  de  TAcadémie  Française  le  !•'  octo- 
bre 1684*.  Il  est  regardé  comme  le  créateur  de  Fart 
dramatique  en  France.  —  Une  décision  ministérielle 
du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  à  la  date  du  12  mai  1841,  ont  maintenu  la  lar- 
geur primitive  de  la  rue  Corneille.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp* Parisienne).  (Voyez  Odkn, 
théâtre  de  1']. 

CORNES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Banquier,  n»  2  ;  finit  à  la  rue  des 
Fossés-Saint-Marcel,  n«  33  et  35.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  204  m,  — 12«  arrondissement,  quartier 
Saint-Marcel. 

En  1789 ,  c'était  ki  me  de  la  VoU-Creuse  ou  des 
Comei  ;  cette  dernière  dénomination  avait  été  donnée 
à  cette  rue  parce  qu'elle  était  bordée  par  des  murs  de 
clôture  faits  avec  des  cornes  de  bœufs.  Une  décision  mi- 
nistérielle à  la  date  du  23  germinal  an  IX,  signée  Chap- 
tal, et  une  ordonnance  royale  à  la  date  du  27  janvier 
1S37,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Plusieurs  constructions  sont  alignées. 

CORROIERIE  (RUB  de  la). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg ,  n"  7  et  9;  finit  à  la 
rue  Saintr-Martin,  n««  60  et  62.  Le  dernier  impair  est  17; 
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le  dernier  pair»  26.  Sa  longueur  est  de  1<H  m.  ->  7*  ar- 
rondissement, quartier  Sainte- Avoie. 

Elle  était  entièrement  bordée  de  constructions  ters 
Tannée  1280.  En  1300,  on  la  nommait  la  Plàlrière. 
Elle  tire  sa  dëmomination  actuelle  des  corroyeurs  qui 
Tinrent  rhabîter  au  coounencementdnXIY*  siècle.  *-- 
Une  décision  ministérielle  du  2  thermidor  an  Y,  signée 
Beneiech,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6m.  Les  maisons  n*"  9  et  11  sont  alignées;  le  surplus 
de  ce  côté  est  soumis .  à  un  retranchement  qui  varie  de 
1  m.  30  c.  à  2  m.  50  c.  Les  constructions  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  à  2  m.  —  Gon- 
doite  d'eau  depuis  la  rue  Beaubourg  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

COSSONNERIE  (bue  m  la). 

Commence  k  la  me  Saint-Denis,  no«  113  et  115;  finit 
aux  raes  du  Marcbé-aux-Poirées,  n»  2i,  et  des  Piliers- 
tttx-Potier8-d*Etain,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  39;  le 
dernier  pair,  41.  Sa  longueur  est  de  136  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  des  Marchés. 

Déjà  construite  en  1183,  cette  rue  s'appelait  alors 
vîa  CoehoniMria.  En  1300,  c'était  la  rue  de  la  Cocon- 
nene.  —  «  Auclennement ,  dit  Sauvai ,  cossonniers  et 
»  cossonnerie  voulaient  dire  la  même  chose  que  poulail- 
»  len  et  poullaiHerie ,  j'apprends  même  de  quelques 
»  veillards,  qu'à  certains  jours  de  la  semaine,  on  y  te- 
»  naît  un  marché  de  cochons  et  de  volailles,  et  de  plus 
»  ils  m'ont  assuré  qu'étant  jeunes ,  ils  y  ont  vu  étaler 
»  dans  des  paniers  et  sur  le  pavé  des  poulets,  des  cha- 
K  pons  et  tout  le  reste  que  les  poulaillers  d'aujourd'hui 
»  ont  étalé  sur  le  pavé  et  dans  leurs  paniers  à  la  Yallée- 

>  de-Misère,  et  depuis,  le  long  du  quai  des  Augustins. 
»  Enfin  j'ai  lu  dans  le  livre  rouge  neuf  du  procureur  du 
»  roi,  une  ordonnance  qui  défend,  tant  aux  rôtisseurs 

>  qu'aux  autres  marchands  qui  venoient  étaler  à  la  rue 
»  de  la  Cossonnerie,  d'aller  avant  l'heure  au  devant  des 
»  marchandises,  m  -^  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  2  germinal  an  XI ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  maisons 
n"  1,  21  et  10  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française]. 

COTTE  (eue). 

Commence  à  la  rue  Trouvée,  n«  9,  et  à  la  place  du  Mar- 
ché-Beauveau,  n*  9;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- An- 
toine, nM  140  et  142.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair,  16.  Sa  longueur  est  de  157  m.  —  8^  arrondissement, 
quartier  des  Qninze-Yingts. 

Elle  a  été  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dépen- 
dances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Ghamps.  Les 
lettres-patentes  qui  autorisèrent  ce  percement  sont 
datées  de  Versailles ,  le  17  février  1777.  Elles  furent 
registrées  au  parlement  le  24  août  de  la  même  année. 
La  largeur  assignée  à  cette  voie  publique  fut  de  30 
pieds.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  une  déci- 
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sion  ministérielle  du  17  brumaire  an  XII,  signée  Ghap« 
tal.  ^^  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Antoine.  •—  Conduite  d'eau. 

Jules-François  de  Cotte  était  président  au  grand- 
conseil  sous  le  règne  de  Louis  XYI  (voyez  Marché 
Beauveau). 

COURBATON  (impasse). 

Située  dans  la  rue  de  TArbre-Sec ,  entre  les  w»*  23  et 
25.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  11  m.  50  c.  — 
4^  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Elle  formait  autrefois  avec  l'impasse  Sourdis,  une  rue 
qui  aboutissait  à  celle  de  TArbre-Sec.  Au  XVP  siècle, 
c'était  l'impasse  Courbaton.  Par  brevet  du  mois  de 
mai  1606,  Henri  IV,  voulant  récompenser  les  services 
du  marquis  de  Sourdis,  donna  à  sa  veuve  la  totalité 
du  cul-de-sac  Courbaton,  qui  formait  une  petite  ruelle. 
Ce  brevet  fut  confirmé  par  Louis  XIII  le  31  mai  1621, 
et  par  Louis  XIV  en  octobre  1657.  —  Un  arrôt  du 
conseil  à  la  date  du  3  juillet  1781,  sans  s'arrêter  aux 
brevets  dont  il  vient  d'être  parlé,  ordonna  que  la  por- 
tion du  cul-<de-sac  Courbaton,  qui  se  trouvait  alors 
libre,  serait  réunie  au  domaine  de  sa  majesté.  Cette 
impasse  n'a  jamais  été  alignée. 

COURCELLES  (barrière  de). 

Située  à  Feitrémité  de  la  rue  de  Chartres-du-Roule. 

Cette  barrière,  qui  est  décorée  d'un  bâtiment  dont  le 
pourtour  est  orné  de  2i  colonnes,  doit  son  nom  au 
village  de  Courcelles,  vers  lequel  on  se  dirige  en  la 
traversant.  (Voyez  l'article  Barrières.) 

COURCELLES   (chemin  db  ronde  de  la  bar*- 

RIÈRE  de). 

Commence  à  la  rue  de  Chartres  et  à  la  barrière  de  Cour- 
celles; finit  à  la  rue  du  Faubourg-du-Roule  et  à  la  bar- 
rière du  Roule.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  368  m. 
—  1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Voir  l'article  Cheminé  de  ronde, 

COURCELLES  (rue  de). 

Commence  k  la  rue  de  la  Pépinière,  n»"  78  et  90;  finit 
aux  rues  de  Monceau,  n»  10,  et  de  Valois,  n»  2.  Le  dernier 
impair  est  67;  le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de 
439  m.  —  1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

C'était  originairement  le  cbemin  de  Villiers.  Vers 
1730,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Courcelles,  Elle 
se  dirige  vers  le  village  ainsi  appelé. —  Une  décision  mi- 
nistérielle k  la  date  du  25  messidor  an  X,  signée  Chap- 
tal, a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  propriétés  ci-après  désignées  sont  à  l'ali- 
gnement :  n«»  1,  3,  5,  19,  21,  23,  25,  27,  29,  31,  37; 
2,  4,  6,  8,  10,  12,  14^  16,  22, 30,  32^  36,  38,  40,  44, 
48  et  52.  —  Ëgout  depuis  la  rue  de  la  Pépinière  jus- 
qu'à la  fontaine.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 


160 


—  COU  — 


COURONNES  (bàhrière  dbs  trois-)- 

Située  à  rextrémité  de  la  me  da  même  nom. 
Cette  barrière  qui  tire  son  nom  de  renseigne  d*im 
cabaret  voisin,  consiste  en  un  b&timent  avec  arcades  et 
colonnes.  —  (Voyez  l'article  Barrières), 

COURONNES  (chemin  db  hotoe  ùu  la  bahrièbs 

DBS  TROIS-). 

Commence  aux  rues  et  barrière  des  Trols-Couronnes  ; 
finit  à  la  rue  de  rOrillon  et  à  la  barrière  Bampeneau. 
Pas  de  numéro.  8a  longueur  est  de  968  m.  —  6«  arrondis- 
sement, quartier  du  Temple. 

Voir  l'article  Chemim  de  ronde. 
C0UR0NNE8-FAUB0URG-DU-TEMPLE    (rot 

DBS  TROIS"). 

Commence  à  la  rue  Saint-Maur,  n««  58  et  60;  finit 
aui  chemins  de  ronde  des  barrières  des  Trois-Couron- 
nes  et  de  MénilmonUnt.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le 
dernier  pair,  42.  8a  longueur  est  de  873  m.  —  0»  arrondis- 
sement, quartier  du  Temple. 
Cet  emplacement  était  autrefois  occupé  par  des  car- 
rières et  fours  à  plâtre.  Le  pian  de  Jaillot  Tindlque 
comme  un  chemin  sans  dénomination.  Le  nom  des 
Trois-Couronnes  lui  vient  de  renseigne  d'un  cabaret. 
La  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  a  été  fixée  à 
10  m. ,  par  une  décision  ministérielle  en  date  du  23  ger- 
minal an  IX,  signée  ChapUt.  Les  maisons  de  9  à  41, 
4,  4  bis.  4  ter,  10,  12,  14,  24,  26,  38,  et  partie  de  la 
propriété  n<»  42,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint -Maur 
Jusqu'à  la  borne-fontaine. 

COURONNES-SAINT-MARCEL  (rue  des  trois-). 
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Commence  à  la  rue  Mouffetard,  n«*ffi6  et  328;  finit 
aux  rues  8alnt-Hippolyte,  n<»9,  et  Pierre-Assis,  n«  2.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  8a  longueur  est 
de  52  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  8aint-lf arcel. 

Au  XVII*  siècle,  eUe  était  encore  comprise  dans  la 
rue  Saint-Hippolyte.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'une 
enseigne.  «^  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
8  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  à  10  m.  la 
largeur  de  cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été  por- 
tée à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
27  Janvier  1837.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  8  m.  70  c.  à  5  m.  ;  celles  du  côté  opposé  devront 
reculer  do  3  m.  40  c.  à  4  m.  70  c.  »-^  Conduite  d'eau. 

COURTALON  (rot). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n^  05  et  67  ;  finit  à  la 
place  Sainte-Opportune,  n««  6  et  8.  Le  dernier  impair 
est  3  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  32  m.  — 1«  ar^ 
rondissement,  quartier  des  Marchés. 

Elle  était  entièrement  bordée  de  constructions  en 


1284.  Goillot  la  nomme  en  1800  rue  à  peUU  Sifidirêii 
Bazenne,  Elle  prit  au  milieu  du  XVI*  siècle  le  nom  de 
Courialon,  en  raison  de  Guillatune  Gourtalon,  qui  pos- 
sédait deux  maisons  au  coin  de  la  nie  des  Lavandières. 
^Une  décision  ministérielle  du21  prairial  an  X,  signet 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou* 
mises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m*  80  c.  à  4  m. 
20  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m, 
10  c.  au  plus.  -^  Conduite  d*eau. 

COURTY  (rue). 

Commence  à  la  me  de  Lille,  n««  97  et  M  ;  fiait  à  U 
rue  de  l'Université,  n^  108  et  110.  Le  dernier  impatf 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  68  m.  - 
10«  arrondissement,  quartier  du  Faubouig-^atat^r- 
main. 

Lettres  patentes.  —  a  Louis,  etc.. ..  De  Tavis  de  notre 
a  conseil,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  pis- 
»  sage  de  21  à  22  pieds  de  largeur  dans  toute  sa  km- 
n  gueor,  et  tel  qu*il  a  été  ouvert  en  vertu  de  notre  per- 
»  mission  (en  1777),  sur  un  terrain  acquis  par  le  siear 
1»  de  Courty  de  Romange  et  comp*,  faubourg  Saint- 
»  Germain,  où  était  ci-devant  le  pelU  hôtel  du  Maim; 
»  lequel  passage ,  conformément  au  plan  qui  nous  a 
»  été  représenté,  débouche  de  la  rue  de  Bourbon  à 
»  celle  de  TUniversité,  sera  àTavenir  au  rang  des  mes 
»  de  notre  capitale  et  sera  nommé  rue  de  Courty  ;  en 
»  conséquence  dispensons  les  d.  sieur  de  Courty  et 
»  comp*  d*y  placer  des  portes  ou  grilles.  Ordonnons 
»  qu'ils  seront  tenus  de  faire  la  première  dépense  da 
»  pavé  de  lad.  rue,  lequel  sera  ensuite  entretenu  à  nos 
»  frais  et  porté  à  cet  effet  sur  Tétat  du  pavé  de  Paris. 
»  Sera  au  surplus  lad.  rue  éclairée  et  nétoyée  comme 
»  toutes  les  autres  de  notre  capitale*  et  seront  les  pro- 
x>  priétaires,  locataires  et  habitants  dlcelle,  soumis  au 
»  rachat  de  l'imposition  des  boues  et  lanternes,  etc.... 
»  Donné  à  YersalUes  le  29**  jour  du  mois  de  septembre 
»  l'an  de  grâce  1780  et  de  notre  règne  le  7*.  Signé 
»  Louis.  »  —  Le  18  messidor  an  IX,  une  décision 
ministérielle,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Une  ordonnance  royale  da 
7  mars  1827  a  porté  sa  moindre  laiigeur  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  fort  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Lille  jusqu'à 
labornc-fontaine. — Êdairage  au  gaz  (comp* Française). 

COUTELLERIE  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  Jean-de-l'Epine,  ufi*  23,  et  Jean- 
Pain-Mollet,  n«  1  ;  finit  à  la  rue  de  la  Vannerie,  ïï^  38 
et  40.  Le  dernier  Impair  est  98;  le  dernier  pair,  SB.  Sa 
longueur  est  de  96  m.  —7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcis. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  sous  le  règne  de 
Louis-lenlcune.  Elle  fiit  désignée  au  XIIP  siède  sons 
le  nom  de  Yieiile-OreUie  et  par  corruption  OuigMrtille, 
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Vers  Tan  190D  c*éUit  la  rae  des  dmmandereêêêi»  Des 
coateKere  qaî  TiaFent  s'y  établir  soos  le  règne  de 
Ifenri  II,  lui  firent  donner  le  nom  qu'elle  porte  encore 
avjoord'buî.  Elle  fut  élargie  en  1564.  —  Une  décision 
ninistérieUe  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI ,  signée 
Fftnçois  de  Nenfcbàtean,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance Toyale 
da  31  décanbre  1832,  cette  largeur  a  été  portée  à  13  m. 
Li  maison  n*  â  est  alignée.  Les  autres  constructions  de 
ce  cété  devront  subir  un  retranchement  qui  varie  de 
S  m.  10  c.  à  5  m.;  de  1  à  19  inclus,  ret.  2  m.  80  c.  à 
4m.a0c.;  de  21  à  27  ret.  â  m.  20  c.  à  2  m.  80  c.  •— 
Conduite  d'eau.  — ^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

CRÉBILLON  (auB  db). 

Gommenee  à  la  rue  de  Condë,  n»«15  et  15 bis;  finit 
à  la  place  de  rOdéoDi  n»  2  et  4.  Le  dernier  Impair  est  7  ; 
le  damier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  02  m.  — 11«  arron* 
diMemeat,  quartier  de  l'Ecole-de-Médecine. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  10  août 
1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant. 
Elle  fut  evécutée  sur  une  largeur  de  30  pieds.  Cette 
dinension  a  été  maintenue  par  une  décision  ministé- 
rielle du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  et  pa^  une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  [Voyez  l'article 
Moii^  théâtre  de  1'.)  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari- 
nenne). 

Prosper  Jolyot  de  Grébillon ,  célèbre  auteur  tragi- 
que, naquit  à  Dijon ,  le  15  février  1674 ,  et  mourut  à 
Paris,  le  17  juin  1762. 

CRETET  (eub). 

Commence  à  la  me  Bochar^-de-Saron;  finit  à  la  rue 
Beaaregard-des-Martyrs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  44  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  29  mai  1821, 
a  prescrit  l'ouverture  de  cette  rue  sur  une  largeur  de 
12  m.  Cette  disposition  a  été  confirmée  par  une  ordon- 
nance royale  du  23  août  1833.  Toutefois,  il  n'existe  pas 
encore  de  constructions  dans  cette  rue. 

Emmanuel  Cretet,  comte  de  l'empire  et  ministre  de 
rintérieur  sous  Napoléon,  est  connu  par  de  longs  et 
miles  travaux  administratifs.  Il  fut  spécialement  chargé, 
par  un  décret  du  9  février  1809,  de  diriger  la  construc- 
tion de  l'abattoir  Montmartre,  dont  il  posa  la  première 
pierre. 

CROISSANT  (BUE  PC). 

Conmenee  à  la  rue  du  Gros-Chenet ,  n**  13  et  15  ; 
iait  à  la  rua  Montmartre,  n»*  116  et  148.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de 
177  m.  "*  30  arrondisaement,  quartier  Montmartre. 

Cette  me  a  pris  d'une  enseigne  le  nom  du  croissant 
qn'elle  porte  depuis  1612.  —  Une  décision  ministé- 
ridle  du  28  brumaire  an  YI,  signée  Letourneux,  avait 


fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  •—  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  4  mai  1826.  Les  maisons  n^  7, 9, 11 
et  22  sont  alignées.  —  Ëgout  du  côté  de  la  rue  Mont- 
martre. —  Éclairage  au  gaz  (comp®  Française). 

CROIX  (rue  m  la). 

Commence  à  la  rue  Phelipeaux,  n««  40  et  44;  finit 
aux  rues  du  Yertbois ,  n<>  1 ,  et  Neuve-Saint-Laurent , 
no  33.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  20.  Sa 
longueur  est  de  183  m.  ^  fi^^  arrondissement,  quartier 
Saint'Martin-des-Gbamps. 

Elle  fut  ouverte  au  XIY^  siècle  sur  un  canton  de  la 
Gourtille  Saint-Martin,  nommé  la  Croix-Neuve,  et  situé 
bors  des  murs  de  la  ville.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  4  floréal  an  YIII ,  signée  L.  Bona- 
parte ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Les  maisons  n**  6,  6  bis,  18  et  20  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
du  Verlbois.  —  Conduite  d'eau  dans  une  partie.  *-^ 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Lacarriére). 

CROIX-BLANCHE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Yieille-du-Temple ,  n<»  17  et  ^  ; 
finit  à  la  rue  Bourtibourg ,  n<^  2  et  4.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  81  m.  —  T  arrondissement,  quartier 
du  Marché-Saint- Jean. 

A  la  fin  du  XIIP  siècle ,  elle  était  connue  sous  le 
nom  û^Augustin-le-Faucheur.  Elle  est  ainsi  désignée 
dans  les  lettres  de  Philippe-le-Hardi  du  mois  d'août 
1280.  Dans  un  bail  du  8  juillet  1448  et  dans  une  sen- 
tence de  licitation  du  27  août  1639,  elle  est  appelée 
rue  de  la  Croix-Blanche.  Suivant  une  décision  minis- 
térielle du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de 
Neufchâteau,  la  rue  de  Bercy  devait  être  supprimée  et 
la  rue  de  la  Croix-Blanche  conservée  et  portée  à  8  m. 
de  largeur.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
12  juillet  1837,  rilot  de  maisons  qui  sépare  ces  deux 
rues  doit  être  supprimé  pour  ne  faire  qu'une  seule 
communication  de  12  m.  50  c.  dans  sa  moindre  lar- 
geur. (Voyez  Bercy-au-Marais,  rue  de.)  —  La  rue  de 
la  Croix-Blanche ,  dont  la  largeur  n'est  que  de  2  m. 
environ,  est  aujourd'hui  fermée  à  ses  deux  extrémités. 
Les  constructions  du  côté  droit  devront  subir  un  re- 
tranchement de  1  m.  70  c.  au  plus.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Bourtibourg  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CROIX-BOISSIÈRE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  Longchamp ,  n^  2.  Le  seul  im- 
pair est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  49  m. 
-*  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  faisait  partie  du  village  de  Chaillot  (votr  l'article 
suivant).  — ^  Une  décision  ministérielle  du  7  août  1818 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Le  conseil 
municipal ,  dans  sa  séance  du  4  mars  1836»  a  délibéré 
que  ilmpasse  de  la  Croix-Boissière  ne  serait  pas  consi* 
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dérée  comme  voie  pabliqae ,  et  qa*il  ne  serait  délivré 
k  Tavenir  aucun  alignement  dans  cette  localité.  La  lar- 
geur actuelle  de  cette  impasse  est  de  4  m. 

GROIX-BOISSIÈRE  (rue  de  la)* 

Commence  k  la  rue  de  Longchamp,  n«  4  ;  finit  au  che- 
min de  ronde  de  la  barrière  des  Bassins.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  356  m. 
—  !•'  arrondissement ,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  tracée  vers  1780.  Elle  se  terminait  alors 
dans  les  champs.  Son  nom  lui  vient  d*une  croix  bois- 
siére  plantée  sur  le  terrain  où  elle  a  été  construite.  On 
voit  encore  cette  croix  figurer  sur  les  plans  qui  repré- 
sentent Paris  à  la  fin  du  XYIII*  siècle.  On  donnait  le 
nom  de  boistiire  aux  croix  auxquelles  on  allait  atta- 
cher du  buis  le  jour  des  Rameaux.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  7  août  1818,  a  fixé  à  7  m. 
la  largeur  de  cette  voie  publique  dans  la  partie  com- 
prise entre  les  rues  de  Longchamp  et  de  Lubeck. 

CROIX-D'ANTIN  (rue  sawte-),  voyez  SAINTE- 
CROIX. 

CROIX  -  DE  -  LA  -  BRETONNERIE  (  passage 

SAINTE-}. 

Commence  à  la  me  des  Rillettes,  n<»*  13  et  15;  finit  à 
la  rue  Sainte-Croix-de-la-Brelonnerie  /  n»*  39  et  41.  Le 
dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  10.  —7*  arron- 
dissement, quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Ce  passage  a  été  construit,  vers  1810,  sur  remplace- 
ment du  couvent  des  chanoines  de  Sainte-Croixnde-Ia- 
Bretonnerie.  Voici  en  quels  termes  le  sire  de  Joinville 
rapporte  la  fondation  de  cette  maison  religieuse  :  «  Re- 
»  vint  une  autre  manière  de  frères  qui  se  fesoient 
»  appeler  frères  de  Sainle-Croix,  et  portoient  la  croix 
1»  devant  leur  piz  (poitrine),  et  requistrent  que  le  roy 
9  leur  aidaast.  Le  roi  le  fit  volontiers  et  les  héberga  en 
»  une  rue  appelée  le  quarrefour  du  Temple  qui  ore  est 
»  appelée  SainU-Croix»  )» 

L*église  bâtie  par  le  célèbre  Eudes  de  Montreuil 
avait  son  entrée  principale  dans  la  rue  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie.  Sur  la  grande  porte,  on  lisait  cette 
inscription  :  fltc  eU  domiis  Uomini,  1689.  Dans  celte 
église  avait  été  inhumé  Barnabe  Brisson,  second  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  et  Tun  des  quatre  magis- 
trats qui  furent  pendus  le  15  novembre  1591,  par 
ordre  des  Seize ,  à  une  poutre  de  la  grand*chambre  du 
ChAtelet. 

Supprimé  en  1790 ,  le  couvent  de  Sainte-Croix-de- 
la-Bretonnerie  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  19  avril  1793.  Les  constructions  établies  sur  rempla- 
cement de  ce  couvent  ont  formé  un  passage  au  moyen 
de  la  communication  avec  le  renfoncement  ou  espèce 
dUmpasse  ayant  son  entrée  dans  la  rue  des  Billettes. 

CROIX-DE-LA-BRETONNERIE  (rue  sauite-). 

Commence  à  la  rue  Yieille-dn-Temple ,  n»  35  et  37; 
finit  aux  rues  Barre-du-Bec  ^  n»  16,  et  Sainte-Avoie , 
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n»  a.  Le  dernier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  00.  Si 
longueur  est  de  371  m.  —  7«  arrondissement.  Les  numé- 
ros impairs  sont  du  quartier  du  Marché-Sainl-Jean;  lei 
pairs,  du  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Elle  était  construite  en  1230  et  se  nommait  me  de 
Lagny,  dite  la  Grande-Brelonnerie,  parce  qu*eUe  était 
située  sur  le  fief  de  Saint-Pierre-de-Lagny  et  sur  le  ter- 
ritoire dit  le  Champ-aux-Bretons.  —  Les  chanoines  de 
Sainte-Croix  étant  venus  former  un  établissement  dans 
cette  rue,  vers  1258,  elle  prit  en  1314  la  dénomination 
de  rue  Sainte-Croix,  puis  celle  de  rue  Saintê-Croix- 
di-la-Bretonnerie,  —  Une  décision  ministérielle  da 
3  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  9  m.  Une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837  en  a  porté  la  moindre  largeur  à 

12  m.  Les  maisons  n<^  54,  58  et  60  sont  alignées.  — 
Portions  d'égout  du  côté  des  rues  Yieille-du-Temple  et 
Barre-du-Bec.  —  Conduite  d*eau  entre  les  mes  des 
Singes  et  de  rHomme-Armé.  —  Éclairage  au  gai 
(comp"  Lacarriére). 

CROIX-DU-ROULE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-da-Ronle ,  n^  SB 
et  100;  finit  k  la  rue  de  Chartres,  n»  21.  Le  dernier 
impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de 
209  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Ouverte  k  la  fin  du  XY IIP  siècle ,  elle  porta  le  nom 
de  rue  de  la  Croix.  En  1796,  on  lui  donna  la  dénomi- 
nation de  rue  de  Milan,  en  mémoire  de  la  prise  de 
cette  ville  par  l'armée  française,  le  14  mai  de  la  même 
année.  En  1815,  elle  reprit  le  nom  de  rue  de  la  CroûB, 
—  Une  décision  ministérielle  du  4  mai  1816,  signée 
Yaublanc,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement. 

CROIX-EN-LA-CITÉ  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  Gervais-Laurent,  no*  1  et  3;  floil 
k  la  rue  de  la  Vieille-Draperie,  n^»  4  et  6.  Le  dernier 
impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
37  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Bâtie  au  XIP  siècle ,  elle  portait  le  nom  de  rue 
Sainte-Croix,  en  raison  de  Téglise  ainsi  appelée  qn*on 
voyait  encore  au  commencement  de  la  révolution  à 
Test  de  cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  da 

13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  La  largeur  actuelle  de 
la  rue  Sainte-Croix  varie  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  — 
Conduite  d'eau. 

Une  bulle  dlnnocent  II,  de  Tannée  1136,  mentionne 
pour  la  première  fois  Téglise  Sainte-Croix.  Érigée  en 
paroisse  au  XV*  siècle ,  elle  fut  reconstruite  en  15â9. 
En  1790,  on  la  supprima ,  et  le  2  mars  1792,  elle  fut 
vendue  comme  propriété  nationale.  Les  murs  de  celle 
église  existent  encore  en  partie  du  côté  de  la  rue  Sainte- 
Croix.  La  maison  n^  4,  dans  la  rue  de  la  Vieille-Drape- 
rie, a  été  bâtie  sur  son  emplacement. 
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CROIX-ROUGE  (carrefour  de  la). 

Situé  à  la  Jonction  des  rues  du  Four,  du  Dragon,  de 
Grenelle,  de  Sèvres,  du  CherGhe-Midi  et  du  Vieux- 
Colombier.  —  tO«  arrondissement,  quartiers  de  la  Mon- 
naie et  Saint-Tbomas-d*Aquin;  11«  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

C'était  au  XV^  siècle  le  carrefour  de  la  Maladrerie, 
en  raison  de  plusieurs  granges  bâties  au  coin  de  la  rue 
du  Four  pour  loger  les  pauvres  atteints  du  mal  de 
Napics.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  croix 
peinte  en  rouge  qu'on  avait  élevée  sur  ce  carrefour.  En 
1T93,  c'était  le  carrefour  du  Bonnel-Rouge.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  déterminé  pourcette  voie  publique  un  aligne- 
ment qui  soumet  à  un  fort  retranchement  les  propriétés 
situées  aux  encoignures  des  rues  du  Four  et  du  Vieux- 
Colombier,  de  Sèvres  et  de  Grenelle.  — •  Ègout.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 

CROULEBARBE  (barrière). 

Située  sur  le  boulevart  des  Gobellns,  n»  5. 

Aucun  bâtiment  ne  décore  cette  barrière,  qui  doit 
son  nom  à  la  rue  Groulebarbe. 

CROULEBARBE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Mouffetard,  n<»«  2f70  et  272  ;  finit 
à  la  rue  du  Champ-de-rAlouette.  Le  dernier  impair  est 
19;  le  seul  pair,  2;  ce  côté  est  bordé,  en  partie,  par  la 
manuracture  des  Gobelins  et  la  rivière  de  Bièvre.  Sa  lon- 
gueur est  de  S50  m.  —  12«  arrondissement,  quartier 
Saiot-Mareel . 

Plusieurs  titres  de  1214  font  mention  du  moulin  de 
Croulebarhe  sur  la  rivière  de  Bièvre;  d'autres,  en  1243, 
parlent  des  vignes  de  Groulebarbe.  Ce  moulin,  qui 
existait  encore  en  1840,  servait  à  faire  mouvoir  des 
mécaniques.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
10  juin  1819,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Plnsieors  propriétés  sont  alignées. 

CRUCIFIX  (rue  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucberie,  n<>*  18 
et  22;  finit  à  la  place  Saint- Jacques-la-Boucberie.  Le 
dernier  impair  est  7  ;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur 
est  de  53  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  des  Lom- 
bards. 

Plusieurs  actes  prouvent  que  cette  rue  était  entière- 
Bient  bâtie  vers  1250.  Elle  tire,  son  nom  du  fief  du 
Crucifix,  dont  la  principale  maison,  qui  avait  un  cru- 
cifix pour  enseigne,  était  située  au  coin  de  la  rue  Saint- 
Jacques-la-Boucberie.  En  1270,  elle  était  désignée  sous 
lenomdepfCt(eriM  en  face  leporlaU  de  l'église  Saint- 
Joiques,  On  la  nomma  également  rue  du  Force  et 
Porche  Saint-Jacques.  Elle  fut  élargie  en  1564.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  18  vendémiaire 
an  Vf,  signée  Letoumeux,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838,  sa  moindre  largeur  a  été  portée  à 
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10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  fort  retranchement  ;  celles  du  côté 
opposé  sont  alignées.  —  Conduite  d*eatt.  — -  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

GRUSSOL  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  n^  5;  finit  h  la 
rue  Crussol,  n®  8.  —  0«  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

Bâti  en  1827,  sur  l'emplacement  d*une  ancienne 
fabrique  de  porcelaine,  il  prit  le  nom  de  passage  Bielte, 
du  propriétaire  qui  Tavait  fait  construire.  Dès  1829,  on 
commença  à  le  désigner  sous  le  nom  de  passage  Crussol» 
{Voir  pour  rétymologie  l'article  suivant). 

CRUSSOL  (rue). 

Commence  à  lame  des  Fossés-du-Temple,  n^  12;  finit 
à  la  rue  Folie-Méricourt ,  n«*  5  et  7.  Le  dernier  impair 
est  27^  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  314  m.  — 
fi«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du 
13  octobre  1781,  registrées  au  parlement  le  26  février 
suivant,  cette  rue  (ut  ouverte  en  1783,  sur  les  marais 
du  Temple,  appartenant  au  gbànd  peiburA  de  fbancb. 
Sa  largeur  était  fixée  à  5  toises  (9  m'.  74  c.)  —  Le  nom 
donné  à  cette  voie  publique  est  celui  de  M.  Alexandre- 
Enunanuel  Chevalier  de  Crussol,  brigadier  des  armées 
de  France,  chevalier  non-profès  de  Tordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  capitaine  des  gardes  du  comte 
d'Artois  et  administrateur-général  du  grand-prieuré 
de  France.  11  avait  été  nommé  à  ce  dernier  emploi  par 
lettres-patentes  du  13  mars  1777.  (Voyez  Tarticlede  la 
rue  d^Angouléme^u-Temple,)  *-^  Une  décision  minis- 
térielle du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
largeur  de  la  rue  Crussol  à  10  m.  —Cette  décision  porte 
ce  qui  suit  :  «  D'après  la  demande  des  propriétaires  de 
»  la  rue  de  Crussol  et  autres  riverains,  cette  rue  doit 
»  être  prolongée  jusqu  à  la  contre-allée  du  boulevart. 
»  Ce  prolongement  qui  aura  11  m.  69  c.  de  large,  suivra 
»  la  même  direction  que  cette  rue  ;  et  attendu  l'avantage 
»  qui  en  résultera  pour  eux ,  il  a  été  proposé  de  les 
»  charger  de  Tacquittement  des  indemnités  à  payer  an 
9  propriétaire  d'une  maison  et  terrain  particuliers  qu'il 
»  faudra  traverser.  »  — En  vertu  d'one  autre  décision 
ministérielle  du  16  frimaire  an  XIV,  la  largeur  de9  m. 
74  c,  fixée  par  les  lettres-patentes  pour  la  rue  Crussol, 
a  été  maintenue.  Les  constructions  riveraines  sont  aîi* 
gnèes.  —  Portion  d'égout  du  côté  delà  rue  des  Fossés* 
du-Temple.  *-  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  Malte 
jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Ëdairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière). 

Le  plan  indiquant  le  projet  de  prolongement  de  la 
rue  Crussol  jusqu'au  boulevart  du  Temple  et  d'établis- 
sement de  constructions  sur  une  partie  de  la  contre-allée, 
a  été  déposé  à  la  mairie  du  6*  arrondissement,  confor- 
mément à  un  arrêté  préfectoral  du  22  août  1842.  Ce 
prolongement  aura  12  m.  de  largeur. 
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CUIRS  (halle  aux). 

Située  dans  les  nief  Frayoise,  n*  3,  et  HattConMil , 
no34.  —  &•  arrondîisement ,  quartier  MontoiigaeU. 

Elle  a  été  bAlie  en  1784,  sur  remplacement  de  Tan- 
cien  hôtel  de  Bourgogne  et  du  théâtre  des  Italiens.  Elle 
était  située  précédemment  dans  la  rue  de  la  Lingerie. 
•M  <  Ordonnance  de  police  du  27  frimaire  an  XIV.  Le 
»  préfet  de  police,  vu  les  articles  2  et  32  de  rarrèté  du 
»  gouvernement  du  13  messidor  an  YIII,  ordonne  ce 
»  qui  suit  :  —Article  1*'.  Les  cairs  et  peaax  continue- 
»  ront  d*ètr6  vendus  à  la  halle  située  rue  et  division  de 
B  Bon-Conseil.  —  Art.  2*.  La  halle  sera  ouverte  pour 
»  la  réception  des  marchandises,  tous  les  jours,  depuis 
»  le  lever  jusqu*au  coucher  du  soleil.  —  Art.  3*.  La 
»  vente  aura  lieu  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches 
»  et  fêtes,  depuis  10  heures  du  matin  jusqu*à  3  heures 
»  de  relevée,  etc.  »  (Extrait.)  Moniteur  du  1*'  nivdse 
an  XIV  (1805). 

CUNETTE  (barbibbe  de  la). 

gitnée  k  reitrémité  du  quai  d'Orsay. 

Elle  se  compose  d*nn  bâtiment  k  deux  arcades,  co- 
lonnes et  frontons.  Une  cunette  établie  en  cet  endroit 
lui  a  donné  son  nom.  On  appelle  euneUê  un  fossé  de 
6  m.  de  large  pratiqué  dans  le  milieu  du  fossé  sec  d*une 
place.  *— (Voir  l'article  Barriérêi), 

CUYIER  (rub). 

Commence  an  quai  Saint-Bernard  ;  flnit  aux  mes  du 
lardta-dtt-Roi  et  Saint-Victor.  Le  dernier  impair  est  41  ; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  l»31  m.  — 12*  ar^ 
rondissemenl,  quartier  du  JardiD«du-Bel. 

On  ne  rappelait  anciennement  que  rue  ou  ekêwttn 
dwen  Siinê.  En  1552,  on  disait  simplement  ruê  der-' 
Hirt  le$  muu  ds  SainIrVieiùr.  Ensuite  on  la  nomma 
rue  du  PoneeaUy  en  raison  d*un  petit  pontqu*on  avait 
jeté  vers  le  milieu  de  cette  rue,  sur  la  petite  rivière  de 
Bièvre,  lorsqu'elle  traversait  renclos  Saint- Victor.  — 
Une  déciiion  ministérielle  à  la  date  du  2  septembre 
1818,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  juin  1837,  la 
partie  comprise  entre  les  rues  Jussieu  et  Saint-Victor, 
doit  avoir  12  m.  de  largeur.  La  rue  qui  nous  occupe  a 
reçu ,  en  vertu  d'une  décision  du  roi ,  du  8  novembre 
1^,  le  nom  de  rue  CwoitT.  Georges-Léopold-Frédério- 
Ghrélien-Dagobert  Cuvier  naquit  à  Montbéliard  le  23 
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août  1769,  la  mime  année  que  Ctnniiig,  HumbokH, 
W^alter  Scott  et  Napoléon,  et  mourut  à  63  ans  comme 
Aristote.  —  Les  constructions  riveraines  sont  presque 
toutes  à  l'alignement.  —  Ëgout  du  côté  du  quai. 

La  fontaine  Cuvkr,  située  A  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Victor,  a  été  construite  en  1840,  par  M.  Lemaire.  La 
statue  qui  décore  ce  petit  monument  a  coûté  2,500  fr. 

Dans  cette  rue  était  le  couvent  des  Nouveaux-Con- 
vertis. — -  Le  père  Hyacinthe  de  Paris,  capucin  très  sélé 
pour  la  conversion  des  protestants,  forma  en  1632  une  se* 
ciété  qu'il  enflamma  de  son  zèle .  L'archevêque  de  Paris, 
Jean-François  de  Gondy ,  autorisa  le  6  mai  1634  cette 
association,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Cofi|fr^cltoii 
de  la  propagation  de  la  foi  et  le  vocable  de  l'ewaHntUm 
de  la  croix.  Le  pape,  par  une  bulle  du  3  juin  de  la  même 
année  et  le  roi  par  lettres-patentes  de  1635  autorisèrent 
cet  établissement.  Les  protestants,  disposés  à  se  conver- 
tir, furent  d'abord  réunis  dans  une  naaison  située  dans 
la  cité ,  pois  transférés  dans  la  rue  de  Seine-Samt-Vic- 
tor.  Ce  couvent,  devenu  propriété  nationale,  fut  vendu 
le  30  mars  1793.  Une  partie  de  son  emplacement  a  servi 
k  l'agrandissement  do  Jardin-des-Plantes. 

CYGNE  (rub  du). 

Commence  à  la  me  Saint-Denis»  vfi^  179  et  183  ;  fiait  à 
la  rue  Mondétour,  n*"  26  et  28.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  102  m.  —  &*  ar- 
rondissement, quartier  Montorgueil. 

Plusieurs  titres  consignés  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Magloire,  nous  permettent  d'affirmer  que  cette  rue  D*a 
été  entièrement  construite  qu'en  1280.  Sauvai  s'est 
trompé  en  disant  qu'elle  n'a  porté  le  nom  de  CyfM 
qu'à  partir  du  XVI*  siècle  ;  dès  la  fin  du  XIII*  on  coo* 
naissait  la  maison  o  eingne.  Le  poète  Guillot*  vers  Tan- 
née 1300,  en  parle  ainsi  : 

La  rue  o  Giogne,  ee  me  semble  » 
Encontre  Mondestour  assemble. 

Dé  plus,  le  rôle  de  1313  indique  la  rue  au  Cggne.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  vendémiaire 
an  X,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1836.  Les 
maisons  n««  2,  4, 8, 10;  11 ,  13;  celle  sur  le  c6tè  gsnche 
à  l'encoignure  droite  de  la  rue  Saint-Jaoques-l'Hôpital 
et  la  propriété  située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignort 
gauche  de  cette  rue  sont  alignées.  —  Eclairage  an  gai 
(comp*  Française). 


Janvier  iSkk. 


D. 


DAGUESSEAU  (lUBCHi). 

Situé  dans  la  cité  Berryer.  ~  !•'  arrondissement,  quar- 
tier de  la  place  Vendôme. 

«  Louis,  etc Par  nos  lettres-patentes  du  6  fé* 


»  vrier  1723,  nous  aurions  accordé  à  notre  amé  et  fiai 
»  Joseph-Antoine  Daguesseau,  conseiller-honoraire  en 
»  notre  cour  de  parlement,  à  notre  amé  et  féal  Gilles 
»  Coste  dr  Champeron,  aussi  oonaeilier  en  notre  dite 
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ctmtf  et  notre  amée  Hèlène-GeneYifeve  de  Ndel ,  sa 
iemme/  et  à  notre  amèe  Elisabeth  Billet,  épouse 
iéparée  qnant  aux  biens  de  Pierre  Lavergne,  notre 
conseiller  ao  Cbàtelet,  la  permission  d'établir  un 
marché  public  dans  un  terrain  à  eux  appartenant  au 
Paiiboarg«Saiiit^Honoré,  pour  TaTantage  des  babi« 
tants  dudit  quartier,  et  à  la  décoration  et  commodité 
de  notre  bonne  ville  de  Paris,  mais  le  d.  établisse- 
ment  n'ayant  pn  être  condait  à  sa  perfection  à  cause 
des  défenses  de  bâtir  dans  les  faubourgs,  survenues 
Tannée  dernière,  qui  empêchèrent  que  les  environs 
du  d.  marché  fbssent  remplis  de  bâtiments,  soit 
parce  que  le  terrain  où  il  était  placé  se  trouvait  trop 
éloigné  de  la  partie  la  plus  habitée  du  d*  quartier: 
notre  très  cher  et  féal  le  sieur  Daguesseau,  chevalier, 
chancelier  de  France ,  commandeur  de  nos  ordres , 
donataire  entre-vifs  et  héritier  sous  bénéfice  d'inven- 
taire du  d.  sieur  Joseph-Antoine  Daguesseau»  son 
frère ,  et  les  autres  propriétaires  du  d.  marché  dans 
le  dessein  d'achever  un  établissement  si  utile  au  pu-* 
blic,  se  seraient  déterminés  à  acquérir  une  place 
située  k  l'entrée  du  d.  quartier  et  appartenant  à 
André  Mol  de  Qurieux ,  notre  conseiller,  secrétaire, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  nos  finances,  et 
avocat  en  nos  conseils,  et  à  Mari»<]atherine  Paulmier 
8a  femme,  lesquels,  la  leur  auraient  cédée  moyennant 
entr'autres  choses,  l'abandon  que  les  d.  propriétaires 
leur  auraient  fait  du  quart  dans  le  privilège  porté  par 
les  d.  lettres-patentes;  au  moyen  de  quoi  ils  nous  ont, 
conjointement  avec  les  d.  sienrMol  et  sa  femme,  très 
homblement  supplié  de  transférer  led.  privilège  sur 
la  d*  nouvelle  place,  etc.  A  ces  causes  avons  permis  et 
permettons  de  faire  construire  dans  le  d.  terrain  six 
étaux  de  boucheries  et  toutes  échoppes,  baraques  ou 
étalages  convenables  pour  les  boulangers,  poisson- 
niers, fruitiers  et  autres ,  et  en  général  pour  le  débit 
des  denrées  et  autres  marchandises  qui  pourront  être 
portées  dans  le  d.  marché;  pour  en  jouir  par  notre  très 
féal  chancelier  de  France  le  sieur  Daguesseau,  notre 
amé  et  féal  conseiller  en  notre  parlement  le  sieur 
Geste  de  Champeron,  et  sa  femme,  notre  amée  Eli- 
sabeth-Billet, veuve  de  Pierre  Lavergne,  et  notre 
amé  sieur  Mol  de  Qurieux  et  sa  femme,  chacun  pour 
on  quart ,  à  l'instar  des  autres  marchés  et  étaux  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  etc.  Donné  au  camp 
d'Alost,  le  16  août  1745  :  signé  Louis.  »  —  (Archives 

du  royaume,  section  administrative,  reg.  E,  n°  3431). 

Ces  lettres-patentes  furent  regîstrées  au  parlement  le 

6  septembre  suivant  et  le  nouveau  marché  fut  inauguré 

le  2  juillet  1746. 

DAGUESSEAU  (bue). 

Commencée  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,n«*58 
st  eO;  finit  à  la  rue  de  Surine,  n»  31  et  33.  Le  dernier 
impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  33.  Sa  longueur  est  de 
175  m.  — 1<'  arrondiiscmcnt,  quartier  du  Roule. 

EUe  a  été  ouverte  en  1723,  sur  les  terrains  apparte- 
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nant  i  Joseph-Antoine  Daguesseau>  conseiller  honoraire 
au  parlement.  (  Voyez  l'article  qui  précède.)  La  largeur 
assignée  i  œ  percement  fi^de  7  m.  60  c.  Cette  dimen* 
sion  a  été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du 
38  brumaire  an  VI,  signée  Letoumeux.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  â5  novembre  1836,  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  pubKque  est  fixée  à  10  m.  Les 
maisons,  n<*  1,  3, 5,  7  et  0  sont  alignées  ;  le  surplus  de 
oe  côté  est  soumis  à  un  retranchement  qui  varie  de  90  c. 
à  1  m.  20  e.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront 
reculer  de  1  m.  10  c.  à  2  m.  40  c.  «^  Conduite  d*eau« — 
La  superbe  chapelle  de  l'église  royale  épiscopale  d'An« 
gleterre  est  située  dans  cette  rue,  au  n^  5. 

DAGUESSEAU  (rue  du  MàMCui-). 

Commence  à  la  me  Daguesseau,  n**  13  et  15;  finit  à  la 
rue  des  Saussaies  ,  n<»«  10  et  12.  Le  dernier  impair  est 
17;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  158  m.  — 
1«'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  fut  ouverte  en  1723,  et  reçut  le  nom  de  rue  du 
Marehé'DagueMiêau,  parce  qu'elle  conduisait  au  mar- 
ché ainsi  appelé,  dont  la  formation  avait  été  autorisée 
par  lettres-patentes  du  6  février  1723.  En  1746,  cet 
établissement  ayant  été  transféré  dans  l'endroit  où  nous 
le  voyons  aujourd'hui»  la  rue  qui  nous  occupe  fut  pro- 
longée jusqu'à  la  rue  des  Saussaies,  sur  remplacement 
de  l'ancien  marché.  La  largeur  assignée  à  cette  voie 
publique  fut  de  7  m.  80  c.  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  29  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  main« 
tint  cette  largeur,  qui  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  25  novembre  1836.  Toutes 
les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  et  celles 
n«*  2,  4,  6,  8,  10  et  12,  sont  alignées.  Le  surplus  est 
soumis  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  15  à  2  m. 
40  c.  -—  Ëgout  du  coté  de  la  rue  des  Saussaies.  —  Con- 
duite d'eau  entre  les  rues  Daguesseau  et  de  Duras. 

DALAYRAC  (rue). 

Commence  à  la  rue  M éhnl,  no  4  ;  finit  à  la  rue  Mon- 
signy,  n°  2.  Pas  de  numéro  impair,  ce  côté  est  bordé  par 
le  théâtre  des  Italiens.  Le  dernier  pair  est  50.  Sa  lon- 
gueur est  de  100  m.  ■—  2«  arrondissement ,  quartier 
Feydeau. 

Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  26  janvier  1825» 
avait  autorisé  les  sieurs  Mallet  frères  et  Lemercier  de 
Nerville  à  ouvrir  une  rue  de  12  m.  de  largeur  sur  les  ter- 
rains des  anciens  hôtels  des  Finances,  de  la  Loterie  et  de 
Radepont ,  pour  communiquer  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs  à  la  rue  Neuve-Saint-Augustin.  Ce  per- 
cement ayant  été  ajourne,  une  autre  ordonnance  royale 
fut  rendue  à  la  date  du  8  octobre  1826;  elle  renferme 
les  dispositions  suivantes  :  La  nouvelle  salle  de  l'Opèra- 
Comique  sera  placée  dans  l'axe  de  la  rue  Ventadour,  à 
quarante  mètres  environ  de  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  et  sera  isolée  au-devant  par  une  place  d'en- 
viron dix-huit  mètres  de  largeur;  à  droite,  derrière  et  à 
gauche,  par  des  rues  larges,  environ  les  deux  premières 
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dé  douze  mètres,  et  la  dernière  de  onze  mètres.  La  dè- 
Ubératîon  prise  par  le  conseil  municipal  à  Teffet  de  con- 
tribuer pour  une  somme  d^inq  cent  mille  francs  aux 
dépenses  des  abords  de  la  nouvelle  salle»  est  approu?èe. 
Cette  ordonnance  reçut  immédiatement  son  exécution. 
On  construisit  en  conséquence  le  tbéàtre  qui  est  aujour- 
d'hui occupé  par  les  artistes  italiens.  Les  rues  aux 
abords  furent  tracées  aussitôt.  Elles  reçurent  en  1829 
les  dénominations  de  Dalayrac,  Marsollier,  Méhul  et 
Momigny.  La  voie  publique  qui  fait  Tobjet  du  présent 
article  a  10  m.  dans  sa  moindre  largeur.  — <  Êgout  et 
conduite  d*eau  du  côté  de  la  rue  Méhul. — (Ëlairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise).  —  Dalayrac  (Nicolas),  célèbre 
compositeur  de  musique ,  né  à  Muret  en  Gominge,  le 
13  juin  1753,  mourut  à  Paris  le  27  novembre  1809. 

DAMES  DE  LA  VISITATION  SAINTE-MARIE 

(rue  des). 

Commence  aa  passage  Sainte-Marie,  n^*  9  et  11  ;  finit  à 
la  rue  de  Grenelle,  n«<  92  et  94.  Le  dernier  impair  est  15  ; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  88  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  du  Faubonrg-Saintr-Germain. 

Une  ordonnance  royale  du  19  mars  1823  porte  qu'il, 
sera  ouvert  une  rue  de  9  m.  75  c.  de  largeur  sur  rem- 
placement de  la  Communauté  des  dames  de  la  visUatiùn 
SaifUe-Marie ,  laquelle  voie  publique  communiquera 
de  la  rue  Saint-Dominique  à  celle  de  Grenelle.  Par  la 
même  ordonnance,  le  préfet  est  autorisé  à  traiter  pour 
Tacquisition  des  terrains  nécessaires  à  Texécution  de 
cette  rue,  outre  ceux  que  les  possesseurs  actuels  du 
domaine  sont  tenus  de  fournir  gratuitement  aux  ter- 
mes du  contrat  primitif.  Cette  ordonnance  a  reçu  son 
exécution  seulement  en  ce  qui  concerne  la  partie  com- 
prise entre  la  rue  de  Grenelle  et  le  passage  Sainte- 
Marie.  *-  Conduite  d*eau  du  côté  de  la  rue  de  Grenelle. 

DAMIETTE  (passebellb  de). 

Située  entre  les  quais  des  Célestins  et  d*An]oa. 

Par  acte  du  18  juin  1836,  M.  de  Beaumont  a  été 
déclaré  concessionnaire  de  deux  passerelles  à  établir 
entre  les  quais  des  Célestins  et  Saint-Bernard.  Com- 
mencée en  1836  sous  la  direction  de  M.  Surville,  ingé- 
nieur, celle  dont  nous  nous  occupons  a  été  livrée  à  la 
circulation  en  janvier  1838.  Cette  passerelle  suspendue 
en  fil  de  fer ,  est  composée  de  deux  travées ,  l'une  de 
76  m.  66  c.  ;  Tautre  de  58  m.  Cette  dernière  du  côté 
du  quai  des  Célestins.  Sa  largeur  entre  les  garde-corps 
est  de  3  m.  Sa  dénomination  rappelle  la  prise  de  Damiette 
par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Bonaparte.  La  dépense  des  deux  passerelles  deConstan- 
tine  et  de  Damiette  est  évaluée  à  380,000  fr. 

DAMIETTE  (rue  de). 

Commence  à  la  cour  des  Miracles,  m  11,  et  à  la  rue 
des  Forges;  finit  à  la  rue  de  Bourbon-YUleneuve,  vfi  18, 
et  à  la  ruo  du  Caire,  n<»  35.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
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dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  56  m.  --  &•  anondis* 
sèment,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Des  lettres-patentes  du  21  août  1781,  ordonnèrenUla 
construction  «  d*une  nouvelle  halle  à  la  marée  et  à  la 
saline  sur  le  terrain  appelé  la  towr  des  Mirades,  »  Cette 
halle  est  indiquée  sur  le  plande  Yemiquet.  Nouslisonsce 
qui  suit  dans  un  rapport  dressé  le  8  prairial  an  VUI  : 
«  Le  conseil  des  bAtiments  civils  consulté  de  nouveau  sur 
»  les  alignements  à  suivre  pour  former  le  dégagemenlde 
»  remplacement  sur  lequel  on  avait  établi  le  marché  es 
»  PelU-Carreau,  pense  :  qu*au  moyen  de  la  suppres- 
»  sion  du  corps-de-garde  et  de  sa  translation  dans  on 
»  autre  local,  toute  la  partie  du  terrain  qu*il  occupait, 
D  doit  rester  libre  pour  la  circulation  publique  ;  que  la 
»  façade  de  ce  carrefour,  du  côté  de  Tancien  marché, 
»  doit  suivre  le  même  alignement  que  le  côté  septen- 
»  trional  de  la  rue  du  Caire  ;  que  la  rue  qui  cireuiera 
»  au  pourtour  du  reste  de  remplacement  du  marehé, 

»  doU  avoir  7  m.  de  largeur  parallèle,  etc »  Ces 

dispositions  furent  approuvées  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  L.  Bonaparte,  le  2  messidor  an  VIIL  En 
1808 ,  la  communication  dont  il  vient  d*ôtre  parlé  et 
qui  se  trouve  divisée  en  deux  parties  par  la  cour  des 
Miracles,  reçut  les  dénominations  de  rues  de  DamielU 
et  des  Forges.  Les  constructions  de  la  rue  de  Damiette 
sont  alignées,  à  Texception  de  la  maison  n<*3.  (Voyei, 
pour  rétymologie,  Tarticle  précédent).  —  Conduite 
d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

DAMOIS  (passage). 

Commence  k  la  place  de  la  Bastille,  no5;  finit  à  la  roe 
Daval,  no7.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Faubouiy- 
Saint-Antolne. 

Il  a  été  bâti  par  M.  Damois  vers  1770. 
DAN  Y  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Rocher,  n»*  42  et  44.  Le  deinier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  16.  —  1*' arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Cette  impasse  qui  n*est  pas  voie  publique,  a  été  for- 
mée vers  1821  sur  les  terrains  appartenant  à  M.  Dany. 

DAUPHIN  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n<»  18  et  22;  finit  i  la 
rue  Saint-Honoré,  w»  307  et  311.  Le  dernier  impair  est 
11  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  94  m.  —  1*' 
arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Cette  rue ,  dont  Texistence  ne  date  que  duXYIP  siècle, 
a  subi  cependant  plusieurs  métamorphoses.  En  1675, 
on  la  nommait  rue  Saint^Vincent.  Elle  conserva  cette 
dénomination  jusqu'au  mois  de  novembre  1744.  Vers 
cette  époque  le  Dauphin  avait  pris  Vhabitude  de  tra- 
verser la  rue  Saint-Vincent,  lorsqu'il  allait  entendre  la 
messe  à  Saint-Roch.  Un  jour  qu*il  se  rendait  à  cette 
église ,  le  peuple  profita  des  instants  que  le  prince 
employait  à  la  prière  pour  enlever  riuscription  de 
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me  Saint-Vincent ,  et  lui  substituer  celle  de  rae  do 
Dauphin, 

Celte  Yoie  pabliqne  fut  calme  et  silencieuse  jusqu'à 
Tannée  1795.  La  rue  du  Dauphin  alors  figura  sur  le 
pbn  de  défense  que  le  jeune  Bonaparte  improvisa  pour 
sauver  la  Convention  dans  la  journée  du  13  vendé- 
miaire. 

Le  parti  royaliste  après  la  mort  de  Robespierre  avait 
repris  courage.  11  se  réorganisa  bientôt  et  acquit  une 
telle  puissance,  que  la  Convention  en  dut  être  effrayée. 
La  constitution  de  l'an  III ,  soumise  à  la  sanction  du 
peuple,  excita  dans  la  capitale  un  grand  tumulte.  La  sec- 
tion Le  Peletier  (autrefois  des  Filles-Saint-Thomas),  se 
mit  à  la  tète  du  mouvement,  se  déclara  en  permanence, 
puis  appela  aux  armes  tons  les  bourgeois  de  Paris.  Pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans,  elle  annonça 
dans  ses  proclamations  que  le  pouvoir  devait  armer  les 
terroristes  pour  rétablir  le  régime  de  Robespierre.  La 
ConTention  menacée  fit  choix  pour  sa  défense  du  gé- 
néral Menou,  qui  reçut  Tordre  d'employer  la  force  pour 
dissiper  les  attroupements.  Ce  général  n'obéit  qu'avec 
répugnance  et  pactisa  même  avec  la  révolte.  Cette  fai- 
blesse accrut  Taudace  des  insurgés  qui  fermèrent  les 
barrières  et  s'emparèrent  de  la  trésorerie  nationale.  La 
situation  devenait  critique  ;  l'assemblée  délibérait  en 
tumulte  sans  prendre  un  parti.  Enfin,  à  quatre  heures 
et  demie  du  matin,  le  nom  de  Barras  est  prononcé  par 
plusieurs  représentants.  On  lui  offre  le  commandement 
des  troupes  dont  la  Convention  peut  disposer.  Barras 
accepte  et  demande  pour  second  le  général  Bonaparte. 
Le  jeune  Napoléon  est  chargé  du  soin  de  la  défense.  Il 
expédie  en  toute  hâte  le  chef  d'escadron  Murât  avec 
trois  cents  chevaux  à  la  plaine  des  Sablons  pour  en  ra- 
mener quarante  pièces  d'artillerie. 

L'armée  conventionnelle  ne  se  composait  que  de  cinq 
mille  hommes.  Bonaparte  les  renforce  de  quinze  cents 
volontaires  organisés  en  trois  bataillons,  puis  il  fait 
porter  des  fusils  dans  le  palais  des  Tuileries  pour  armer 
en  cas  de  besoin  les  représentants  eux-mêmes. 

A  deux  heures  après  midi,  les  insurgés  commandés 
par  le  comte  de  Maulevrier,  un  jeune  émigré  nommé 
Laibnd  et  les  généraux  Danican  et  Duhoux ,  commen- 
cent les  hostilités.  Ils  forcent  les  troupes  de  la  Con- 
vention, qui  occupent  le  Pont-Neuf,  à  se  replier  sur  le 
Louvre.  En  ce  moment  Danican  somme  la  Convention 
de  céder  aux  sectionnaires.  Plusieurs  députés  propo- 
sent des  mesures  de  conciliation .  Aussitôt  Marie-Joseph 
Chénier,  frère  de  l'illustre  poète,  s'élance  à  la  tribune  : 
t  Point  de  transaction,  s'écrie  le  courageux  représen- 
tant, la  Convention  nationale  doit  vaincre  ou  mourir.  » 

Il  était  quatre  heures  et  demie.  Les  insurgés  com- 
mencent une  nouvelle  attaque  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Honorè.  Un  de  leurs  bataillons ,  placé  sur  les  degrés  de 
Téglise  SaintrRoch ,  engage  une  vive  fusillade.  Bona- 
parte, sans  s'inquiéter  du  feu  des  révoltés,  fait  avancer 
des  pièces  de  canon  dans  la  rve  du  Dauphin,  et  couvre 
les  insurges  de  mitraille  ;  pois,  sans  leur  donner  le  temps 
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de  se  reconnaître,  il  débouche  dans  la  rue  Saint-Ho- 
noré  et  les  disperse.  A  sept  heures  du  soir  le  calme 
était  rétabli.  Yingt-et-un  jours  après  le  triomphe  de  la 
Convention,  les  représentants  étaient  réunis  en  séance 
extraordinaire  ;  à  deux  heures  et  demie,  le  président  se 
lève  et  prononce  au  milieu  du  calme  de  l'assemblée  la 
formule  suivante  :  «t  La  Convention  nationale  déclare 
que  sa  mission  est  remplie  et  que  la  session  est  ter- 
minée. « 

Peu  de  temps  après  le  13  vendémiaire,  la  rue  du  Dau- 
phin recevait  le  nom  de  rue  de  la  Convention.  -^  Une 
décision  ministérielle  du  7  mars  1807,  signée  Cham- 
pagny,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Celte  moindre  largeur  fut  réduite  à  8  m.  par 
une  autre  décision  du  18  décembre  1808,  signée  Cretet. 
En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  cette 
voie  publique  reprit  le  nom  de  rue  du  Dauphin.  Une 
ordonnance  royale  du  22  juin  1825  porte  que  la  rue  du 
Dauphin  prendra  à  l'avenir  le  nom  de  Troeadéro;  que 
celte  voie  publique  sera  élargie  au  moyen  de  Tacquisi- 
tion  et  de  la  démolition  des  propriétés  situées  sur  le 
côté  gauche  de  ladite  rue  dent  la  dimension  est  fii^ée 
à  11  m.  57  c.  A  la  fin  de  Tannée  1830,  cette  voie  pu- 
blique reprit  le  nom  de  rue  du  Dauphin.  L'ordonnance 
royale  précitée  n'a  reçu  son  exécution  qu'en  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées ,  à  l'exception  des 
maisons  n^  6,  8  et  10,  qui  devront  subir  un  léger  re- 
dressement. —  Ëgout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Saint-Honoré  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  «^ 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

DAUPHINS  (passagb). 

Commence  h  la  rue  Dauphine,  n^  36;  finit  à  la  me 
Mazarine,  n«  29.  —  10«  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Il  a  été  ouvert  en  1825.  ^-*  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

DAUPHINE  (PLAGB). 

Commence  à  la  rue  Harlay,  n«*  10  et  12;  finit  à  la 
place  du  Pontr-neuf,  n<»*  13  et  15.  Le  dernier  impair  est 
31;  le  dernier  pair  26.  Sa  longueur  est  de  121  m.  — 
11«  arrondissement*,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

Sur  le  terrain  occupé  par  cette  place,  on  voyait  au- 
trefois deux  lies;  la  plus  grande  s'appelait  Vile  au 
Bureau,  Elle  tirait  sa  dénomination  de  Hugues  Bureau 
qui,  le  6  février  1462,  acheta  cet  emplacement  moyen- 
nant 12  deniers  de  cens  et  10  sols  de  rente  annuelle. 
L'Ile  voisine  était  moins  large,  mais  plus  longue,  son 
nom  û'ile  à  la  Gourdaine  lui  venait  du  moulin  dit  de 
'  la  Gourdaine. 

«  L'an  mil  six  cent  sept,  Henry,  par  la  grftce  de  Dieu, 
»  etc...  Veu  le  contract  cy  attaché  soub  le  contr'scel 
»  de  nostre  chancellerie,  fait  et  passé  entre  les  sieurs 
v  de  Bellièvre,  chevallier,  chancellier  de  France,  et  de 
9  Sully,  pair  de  France,  et  Isaac  Arnaud  nostre  conseil- 
»  1er,  pour  nous  et  en  nostre  nom...  d'une  part  et  nostre 
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«mè  et  féal  conseUler  en  nos  conseils  et  premier 
président  en  nostre  cour  de  parlement,  messire  Achille 
de  Uarlay...  d'autre  part;  pour  raison  de  touites  et 
thacunes  les  places  contenues  entre  les  deux  rivières 
de  risle  du  palais  de  celte  ville  de  Paris  à  nous  appar- 
tenant, commençant  depuis  le  bas  du  jardin  du  bail* 
lage  josques  au  Pont-Neuf  et  le  long  des  deux  quais 
qui  environnent  la  d.  isle  de  part  et  d'autre;  touttes 
les  d.  places  contenant  ensemble  3,1^  t<Hses  1/2» 
pour  en  jouir  par  lé  d.  premier  président,  ses  hoirs 
et  ayans  causes  aux  charges  et  conditions  exprimées 
au  d.  contract  d'adjudication  du  10  mars  1607  par 
M"  les  commissaires  du  roi  ;  avons  y  celui  loué,  gréé 
et  ratifié;  louons,  gréons  et  ratifions  par  ces  présen- 
tes, vOidons  et  nous  plait  qu'il  soit  exécutté  selon  sa 
formeet  teneur,  et  en  ce  fesant  que  mondit  sieur  pre- 
mier président,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  causes 
jouissent  perpétuellement  et  à  tousjours  des  d.  places 
en  plaine  propriété  avec  pouvoir  d'en  disposer 
ooinme  de  choses  à  lui  appartenantes,  en  payant  à 
la  recette  de  notre  domaine,  au  jour  de  la  Saint- 
lean-Baptisie  d'un  sol  par  chacune  toise  cy  dessus 
de  cens  et  rente  foncière  annuelle  et  perpétuelle, 
iceoix  cens  et  rente  portant  lods  et  vente,  et  en  ou- 
tre à  fai  charge  par  le  d.  premier  président  de  foire 
bastir  les  d.  places  cy  dessus,  suivant  le  plan  et  de- 
vis qui  en  a  esté  dressé,  le  tout  conformément  au  d. 
contract.  Données  à  Paris,  le  28  mai ,  l'an  de  grâce 
1607,  et  de  nostre  règne  le  18*,  signé  Henry.  Régis- 
trées  en  la  cour  de  parlement  le  15  noTembre  1607.» 
—  Suivant  les  plans  annexés  à  ces  lettres-patentes,  les 
constructions  de  la  place  furent  exécutées  en  pierres 
«I  briques,  et  de  même  symétrie.  Cette  voie  publique 
ftit  appelée  Place  Ihwphine^  en  l'honneur  du  dauphin, 
depuis  Louis  XIII.  En  1792  c'était  la  Place  de  Thwn- 
^oiUe  (voir  l'article  suivant).  En  1814  eUe  reprit  sa  pre- 
mière dénomination. 

La  fontaine  située  au  centre  de  celte  voie  publique , 
a  été  élevée  en  1802  sur  les  dessins  de  MM.  Percier  et 
Fontaine,  à  la  mémoire  du  général  Desaix,  tué  à  Ma- 
rango.  —  Deux  décisions  ministérielles ,  l'une  du  14 
floréal  an  XI,  l'autre  du  31  août  1819,  ont  maintenu 
les  dimensions  de  cette  place.  Cette  voie  publique  a 
tt  m.  dans  sa  plus  graude  largeur.  —  Ëgout.  — Con- 
4liiila  d'eatt.  -*  Êclaîrage  au  gaz  (comp*  Française). 

DAUPHINS  (rub)« 

Cawmenee  aux  quais  des  Angnstins ,  n««  68 ,  et  de 
Coati,  ••  1  ;  init  an  mes  Saiot^Andrédes-Arts ,  n»  80, 
et  MattrîM,  n»97.  Le  denier  impur  est  65  bfs;  le  der- 
nier pair,  58.  Sa  longueur  est  de  293  m.  —  Les  impaifs 
JMt  du  li«  arrondisiemeal,  quartier  de  l'École-de-Mé- 
decine.  Les  pairs,  du  10«  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Protéigée  par  Hom  lY,  une  compagnie,  4oat  Nicolas 
Carrel  était  le  chef,  ae  chargea  d'ouvrir  une  nouvelle 
me  dans  la  direction  du  Pont-Neuf;  en 
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elle  acheU,  en  1606,  l'hôtel  ou  collège  de  Tdbbé  de 
Saint-Denis,  une  ruelle  qui  touchait  à  l'hôtel  de  Neven 
et  la  maison  de  Chappes,  le  tout  moyennant  76,6Q0  li- 
vres. On  prit  du  jardin  des  Auguslins»  58  m.  50  c.  en 
longueur,  sur  10  m.  75  c.  de  largeur.  Pour  estimer  ee 
terrain,  on  nomma  des  experts  qui  allouèrent  30,000  li- 
vres tournois  à  ces  religieux.  Cette  estimation  fut  fiûte 
aux  conditions  suivantes  (dit  l'Estoile)  :  «  Que  les  ma- 
»  tériaux  provenant  des  démolitions  resteraient  aux 
»  Augustins  ;  que  les  murs  de  clôture  des  deux  côtés 
»  de  la  dite  rue,  seraient  élevés  de  3  toises,  aux  dépens 
»  de  ia  majesté ,  et  qu'il  serait  (ait  deux  Toutes  soos  h 
»  dite  rue,  pour  communiquer  aisément  arec  les  Bsi- 
»  sons  dés  dits  religieux  qui  sont  auprès  de  l'hôtel  de 
»  Nevers,  toujours  aux  frais  de  sa  majesté,  etc,  »  »-  Oi 
religieux  allèrent  néanmoins  trouver  le  roi  et  lui  dirent 
que,  par  suite  de  ce  projet,  ils  seraient  privés  de  lear 
jardin.  «  Ventre -Saint- Gris ,  mes  pères,  répliqut 
»  Henri  IVen  colère,  les  maisons  que  vous  bètires ,  sar 
»  la  nouvelle  rue,  vaudront  mieux  que  le  produit  de 
»  vos  chout.  »  «-  Le  traité  avec  les  Augustins  ue  fat 
conclu  que  le  6  février  1607.  La  rue  fut  ouverte  in^ 
médialement  ;  elle  avait  alors  V  m.  74  c.  de  iargear 
—  En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  94  septembre  de 
la  même  année,  le  nom  de  Deinpkine  lui  fut  donné  en 
l'honneur  du  Dauphin,  depuis  Louis  XIII.  -^  Mais  la 
révolution  ne  pouvait  adopter  cette  monarchique  déoa- 
mination. 

a  Le  samedi  soir,  27  octobre  1792  (l*'  de  la  répa* 
»  blique  française),  le  conseil  général  assemblé  en  la 
»  forme  ordinaire  et  présidé  par  le  citoyen  Danuia- 
»  dery,  a  ouvert  sa  séance  à  6  heures  du  soir.  Le 
»  conseil  général,  jaloux  de  prouver  aux  départeœnts 
»  le  désir  qu'il  a  d'assurer  par  toutes  les  marques  de 
»  fraternité,  l'unité  de  la  république,  dont  toota  la 
»  force  est  dans  l'union;  le  procureur  de  la  commune 
»  entendu,  arrête  que  sous  huit  jours,  le  ministàie 
»  public  lui  présentera  quatre-vingt-denx  rues  qui, 
»  choisies  dans  les  sections ,  porteront  k  nom  des 
j»  quatre-vingt-deux  départements  ;  et  voulant  encore 
a  donner  un  témoignage  étemel  de  sa  reoonnaisaflce 
»  aux  villes  qui  ont  été  les  boulevarta  de  la  liberté  : 
)»  arrête  en  outre  que  la  rue  Bourbon  s'appellera  la 
»  rue  de  LUU,  et  la  rue  Dauphine,  la  rue  de  Tkùmr 
»  vt/^.  »  (Extrait  du  registre  du  conseil  général  de  la 
commune.)  —  Une  décision  ministérielle  en  date  éi 
29  nivôae  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  En  vertu  d'un  $nBk 
préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  dénomina- 
tion de  me  Dem^kine.  •—  Une  ordonnança  royale  da 
25  octobre  1629,  a  porté  sa  largeur  i  14-  m.  Les  maisons 
n""*  17  et  19  sont  alignées.  Les  autres  construetions  de 
ce  côté  devront  reculer  de  1  m.  à  1  m.  20  c.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  nunéroa  pain  sont  sonmises  à  la 
retranchement  de  3  m.  40  c.  —  Bassin  dégoût  entre 
le  quai  et  la  rue  Chrieftihe.  —  Conduite  d'eau  dans 
tonte  l'ét^due.  —  Éclairage  angai  (osop^  ftanfaise). 
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DAYAL  (UJB). 

Commence  aux  mes  Siiol-Sabiii,  n«  I,  et  de  la  Ro- 
qtelte,  n»  16$  finit  à  la  roe  Amdot,  n^  14  et  16.  Le  der- 
nier impair  est  flS;  le  dernier  pair»  SS.  Sa  longueur  ett 
de  tt6  m.  —  8*  arrondinement.  Les  numéros  impairi 
font  du  quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine  ;  les  pain, 
du  quartier  Popincourt. 

c  Louis,  etc Ordonnons,  yoolons  et  noua  plaît  ce 

p  qui  suit:  Il  sera  ouverlune  nouvelle  me  de  trente  pieds 
n  de  largeur  sur  remplacementdea  fosfièade  la  ville,  porte 
a  Saint-Antoine,  dont  le  oombleinent  a  été  ordkmné 
»  par  nos  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1T77  ;  laquelle 
»  me  sera  nommée  rae  Dovo/.  IK)Qné  à  Versailles,  le 
a  S*  Jour  du  mois  de  aepiembre,  l'ao  de  grâce  1780,  et 
a  de  notre  règne  le  7*.  Signé  Louis,  a  (Extrait.)  *—  Ce 
paiceiDeni  fut  immédiatement  exécuté. — Une  décîakMi 
mioisiérielie  du  3  pluvidse  an  IX,  s%née  Ghapt^l,  a 
maintenu  sa  largeur  primitive.  —  Ëgout  entre  la  rae 
Saint-Sabin  et  le  quai  de  Jemmapes.  —  Conduite  d*eao 
eutie  ee  quai  et  les  deux  bomea-fontaines.  —  Éclairage 
M  gax  entre  le  quai  de  Yalmy  et  la  rue  Amelot  (comp' 
Lacarrière). 

Anloine^Françoia  Daval ,  écuyer,  avocat  en  parle- 
ment, conaeiller  du  roi  et  de  la  ville,  fut  écbevin  de 
1777  à  1779,  sous  la  prévôté  de  Jean-Baptiste-François 
Mamicbodière. 

BÉCHARGEURS  (rdb  des). 

Commence  à  la  rue  des  Mauvaises^^Paroles,  n«*  10  et 
18;  finit  aux  rues  Saint-Honoré ,  n?  1,  et  de  la  Ferron- 
nerie, n«  30.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair, 
90.  Sa  longueur  est  de  106  m.  —  4«  arrondissement. 
Tous  les  numéros  impairs  et  les  pairs  de  9  à  IS  inclusi- 
vement sent  du  quartier  SaintF-Honoré;  le  surplus  dé- 
pend du  quartier  des  Marchés. 

En  1900  et  1313  on  la  nommait  le  Héffe  avœ  Dé- 
f^tttgewri,  et  depuis  rue  du  Siège  et  du  Viel  tmx  Dé- 
tkargefÊTi.  Enfin  simplement  rue  des  Déthargeur$, 
Osns  la  partie  comprise  entre  la  rae  de  la  Ferronnerie  et 
rSmpasse  des  Bourdonnais ,  était  une  place  appelée 
anciennement  place  aux  PcurtUux,  et  ensuite ,  place 
tiw  Chaiê.  —-Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
1S  fructidor  an  V,  signée  François  de  Neufchâteau , 
aviH  fixé  lu  largeur  de  cette  toîe  publique  à  8  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838.  -^  Éclairage  au 
fit  (eomp*  Anglaise) . 

Le  corps  des  drapiers  avait  son  bureau  dans  la  rae 
des  Déchargeurs,  au  n<^  11.  C'était  un  monument  re- 
marquable par  la  richesse  de  son  frontispice.  Il  a^alt  été 
constrait  yers  le  milieu  du  XYII*  siècle,  sur  les  dessins 
de  Libéral  Bruant,  architecte. 

BEGÏLÉS  {uxjjt  nss). 

Csmmsnn  4  la  rue  •eaumgaid,  u-  M  et  M;  finit  à  la 
tue  de  CMrj,  n«*  IV  et  fifi.  Pas  de  numéro.fia  langueur  est 
de  7  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  Bouna-Fleuvelle. 

Bit  fit  îaiifuée  tur  le  fte  de  Mltot,  mk  sans 
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dénomination.  Le  nom  qu'elle  a  reçu  depuis  lui  vient 
des  degrés  ou  marches  qu'on  a  construits  pour  adoucir 
la  pente  qui  eiiste  entre  les  rues  Beauregard  et  de  Qérj. 
•»  Il  n'e»ste  pas  d'alignement  pour  la  rue  des  Degrés 
dont  la  largeur  actuelle  est  de  3  m.  30  c. 

DEGRÉS  (ftUB  DES  GUA1VD8-). 

Commence  à  la  rue  de  Bièvre,  n*  fi»  et  au  quai  de 
Koatebello,  n»  13;  finit  à  la  rue  Pavée,  u*  5,  et  *  la 
place  Maubert,  n«  1.  Le  dernier  impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  fi4.  fia  longueur  est  de  201  m«  ^  Ifi*  arron- 
dissement ,  quartier  SainUJacques. 

Au  XIV*  siècle,  on  la  nommait  rue  Saini-Bêmarét 
en  raison  de  sa  proximité  du  couvent  des  Bernardins; 
ensuite  on  l'appela  rae  Pavée.  Au  commencement  du 
XYIII*  siècle ,  elle  prit  la  dénomination  qu'elle  porte 
des  degrés  d'un  escalier  en  pierre  conduisant  à  la  Seine. 
—  Deux  décisions  ministérielles,  l'une  du  90  fractâdor 
an  XI,  signée  Chapul,  l'autre  du  5  octobre  1818»  ont 
fixé  la  largeur  de  cette  rae  à  10  m.  -^  Une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839  a  déclaré  d'utilité  publique, 
l'exécution  du  prolongement  du  quai  de  Montebello 
sur  remplacement  occupé  par  les  maisons  n««  â ,  4,  fi, 
8,  10,  13  et  14  de  la  rae  des  Granda-Degtés.  Cette 
amélioration  a  été  exécutée  en  184â.  Les  BMiaons  n*  i2 
et  S4  sont  alignées. —Ginduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gai  (comp*  Parisienne). 

DELABORDE  (place). 

Située  entre  la  rue  du  même  nom  et  la  petite  rue  de  la 
Voirie.  Le  dernier  numéro  est  90.  «—  l*r  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Le  sol  de  cette  place  était  occupé  autrefois  par  la 
voirie  dite  de$  QrésiUon».  -^  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  12  juillet  1816,  a  déterminé  l'alignement 
de  cette  voie  publique.  Toutes  les  constructions  de  cette 
place  sont  alignées.  -^  Conduite  d'eau. 

En  Tertu  d'une  dérision  ministérielle  du  10  Janvier 
1837,  elle  reçut  le  nom  de  place  Deiéborde,  en  l'hon- 
neur de  M.  Alexandre  Delaborde  qui  avait  été  préfet 
de  la  Seine  en  1830.  M.  Delaborde  est  mort  en  1843» 

DELABORDE  (rue). 

Commencée  la  roe  du  Reelier,tt«  19  etl9Ms;  iuità 
la  rue  de  Mlroménil,  no«  49  et  4ft.  U  dernier  Impair 
est  99;  le  dernier  pair,  SSl  Sa  langueur  est  de  918  m. — 
i*'  anondissement,  quartier  du  Boute. 

OuTerte  en  1788,  elle  reçut  la  dénomination  de  rae 
des  GréêUtom,  parce  qu'die  longeait  la  voirie  dite  des 
ÇtéeUiom.  —Une  décision  ministérielle  en  date  du  il 
thennidor  an  X,  signée  GhapUl,  a  tiSKé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  ooBstruetious 
situées  vis-è-Tis  de  la  place,  sont  soumises  à  un  faîMe 
retranchement ,  le  surplus  est  aligné.  Eu  1897,  eette 
▼oie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  Maèorée  (voyei 
rartide  précédent).  *-  Conduite  d^u  entra  la  rae 
I  d'Asterg  et  la  boruo-lNiltine. 
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DELÀMICnODIÈRE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Augnstin,  n»  26  ;  finit 
au  boulevart  des  Italiens,  n«*  25  et  27.  Le  dernier  im- 
pair est  29;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  217  m. 
•—  2«  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

«  Louis  etc..  Ordonnons  ce  qui  suit  :  — •  Article  1*'. 
»  Il  sera  ouvert  et  formé  une  nouvelle  rue  sous  le  nom 
»  de  rue  Delamichodiére,  sur  remplacement  des  bâti- 
)»  ments,  cours  et  jardins  de  Tiiotel  de  Deux -Ponts, 
»  dont  tm  côté  aboutira  rue  Neuve-Saint-Augustin 
»  en  face  de  la  rue  de  Gaillon,  et  Tautre  sur  le  rempart 
»  de  la  ville,  près  la  Ghaussce-d*Antin  ;  la  dite  nouvelle 
»  rue  sera  alignée  dans  la  direction  de  celle  de  Gaillon, 
»  dans  la  moitié  environ  de  sa  longueur  où  clic  formera 
»  coude  et  sera  continuée  ju$qu*au  rempart  dans  une 
)>  direction  parallèle  au  mur  qui  sépare  actuellement 
»  le  d.  hôtel  de  Deux-Ponts  de  Fhôtel  de  Richelieu, 
)>  sans  aucun  pli  ni  coude ,  sa  largeur  sera  de  vingt- 
»  quatre  pieds,  etc.  —  Art.  3*.  I^  premier  pavé  de 
»  la  d.  rue  étant  fait  aux  dépens  des  propriétaires 
»  actuels  (les  héritiers. de  Christian  IV,  duc  de  Deux- 
»  Ponts),  ou  de  ceux  qui  acquerront  les  emplacements 
»  le  long  de  la  d.  rue,  et  suivant  les  conditions  du  bail 
»  du  pavé  de  Paris,  sera  à  Tavenir,  pour  son  entretien 
»  et  renouvellement,  compris  en  Tétat  du  pavé  à  notre 
I»  charge,  etc.  Donné  à  Versailles  le  Séjour  d'avril, 
»  Tan  de  grâce  1778,  signé  Louis  ;  et  plus  bas,  par  le 
D  roi ,  signé  Amelot.  d  —  Ces  lettres-patentes  furent 
regîstrécs  au  parlement  le  17  juin  suivant,  et  la  rue  fut 
ouverte  au  mois  d*août  de  la  même  année.  —  Messire 
Jean-Baptîste  Delamichodiére,  chevalier,  comte  d*Hau- 
teville,  elc... ,  conseiller  d*état,  exerça  les  fonctions  de 
prévôt  des  marchands  de  1772  à  1778.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
ûxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  mai- 
sons n®*  1,  3  et  23  sont  alignées  ;  celle  n?  10  n'est  sou- 
mise qu*à  un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

DÉLASSEMENTS-COMIQUES  (théâtre  dbs). 

Situé  boulevart  du  Temple,  n»  60.  —  6«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

En  1768 ,  un  théâtre  fut  ouvert  en  cet  endroit ,  sous 
le  titre  ûelhééUre  des  Ànociés.  —  Un  sieur  Beauvisage, 
qui  desservait  la  foire  Saint-Germain  et  le  boulevart , 
faisait  représenter  sur  cette  salle  des  parades,  des  co- 
médies et  des  tragédies.  L'arlequin  Salle ,  qui  fut  le 
successeur  de  Beauvisage,  désigna  son  spectacle  sous  le 
nom  de  ihéàlre  pairiotique  du  tieur  Salle,  —  En  1795, 
Prévôt,  comédien  de  province,  avait  la  direction  de 
celle  entreprise  connue  alors  sous  le  nom  de  Théâtre- 
êmu-PrélenHùn. — Le  décret  impérial  de  1807  ordonna 
la  fermeture  de  ce  théâtre  qui  fut  remplacé  par  le  café 
d' ApoUon.--En  1815,  M»«  Saqui  obtint  le  droit  d'y  éta- 
blir une  salle  de  spectacle  acrobate  et  de  pantomimes- 
arlequinades.  Vers  1830,  les  danses  et  voltiges  $ur  la 
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corde  furent  reiàplacées  par  des  vaudevilles  et  des 
drames.  Ce  théâtre  fut  démoli  en  1841.  Reconstruite 
dans  l'espace  de  trois  mois,  la  nouvelle  salle  a  été  inau- 
gurée sous  le  titre  de  théâtre  desDélasiemenls-Comiques, 
On  y  représente  des  comédies-vaudevilles.  11  contient 
1,270  places. 

DELATOUR  (kob). 

Commence  â  la  rue  des  Fossés-du-Temple,  n»"  38  et 
40  ;  finit  à  la  rue  Folie-Méricourt,  n^  25  et  27.  Le  dernier 
impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  estde257  m. 
—  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1783  sur  les  marais  du 
Temple  appartenant  au  grand  prieuré  de  France.  Les 
lettres-patentes  qui  aulorisent  et  dénomment  cette  voie 
publique  sont  à  la  date  du  13  octobre  1781  ;  elles  furent 
registrées  au  parlement  le  26  février  suivant,  et  Gxè- 
rent  à  5  toises  (9  m.  74  c.)  la  largeur  de  la  noureile 
rue.  Sa  dénomination  est  celle  de  M.  Roéttiers  Delatour 
(Jacques-Nicolas),  qui  fut  éthcvin  de  la  ville  de  Paris 
de  1775  à  1777,  sous  la  prévôté  de  M.  Delamichodiére. 

—  Une  décision  ministérielle  du  28  fructidor  an  X, 
signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Cette  dimension  a  été  réduite  à  9  m.  82  c.  par 
une  autre  décision  du  5  août  1823.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées  sauf  redressement.  —  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  des  Fossés-du-Temple  et  de  Malte. 

—  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Lacarricre).  —(Voyez 
Angouléme^u- Temple f  rued'). 

DELAUNAY  (impasse). 

Située  dans  la  rue  de  Charonne  entre  les  n»  lâl  et  123. 
Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  69  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Elle  s'appelait  originairement  impasse  de  la  CroiX" 
Faubin,  Elle  devait  cette  dénomination  à  un  petit 
hameau  qui  a  été  réuni  au  fauboui^  Saiut-Antoioe. 
Son  nom  actuel  lui  vient  de  M.  Mordant  Delaunay,  Tnn 
des  propriétaires  riverains.  »-«  Une  décision  ministè* 
rielle  à  la  date  du  8  mai  1811,  signée  Montalivet,  fixa 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  182r,  cette  dimension  est 
portée  à  8  m.  Les  maisons  n^*  11  et  2  sont  alignées. 

DELORME  (galerie). 

Commence  k  la  rue  de  Rivoli,  n»  12  ;  finit  à  la  rue  Saint- 
Honoré,  n»  287.  —  l^r  arrondissement,  quartier  des  Tuile- 
ries. 

Elle  a  été  construite  en  1808  par  M.  Delorme. 

DELTA  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  .n^  109 
et  100  bis;  finit  k  la  rue  Rochechouart,  n«'  60  et  62.  Le 
dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  S3.  Sa  longueur 
est  de  203  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Faubooig- 

Montmartre. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
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à  HH.  Lambin  et  Lottis  Guillaiime.  Sa  largeur  est  de 
12  m.  L^ordonnance  royale  d*autorisation  est  da  2  fé- 
vrier 1825,  et  a  impose  à  ces  propriétaires  les  condi- 
tions suivantes  :  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissementdu  pavage  et  de  Féclairage  de  la  nouvelle  rue  ; 
—  d'établir  de  chaque  côté  des  trottoirs  de  1  m.  50  c. 
de  largeur ,  ce  qui  laissera  une  largeur  de  9  m.  à  la 
cbaussée  réservée  aux  voitures;  —  de  se  conformer  aux 

lois  et  r^ements  sur  la  voirie  de  Paris,  etc — • 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée,  et  la  rue 
nouvelle  reçut,  en  verlu  d*une  décision  ministérielle  du 
16  août  1825,  la  dénomination  de  rue  du  Delta^  afin  de 
rappeler  remplacement  sur  lequel  ce  percement  a  été 
effectué.  (Le  jardin  du  Delta  était  un  établissement  où 
l'on  donnait  des  fêtes  dans  le  genre  de  celles  qui  eurent 
tant  de  vogue  au  jardin  de  Tivoli.) 

DELTA  (rue  nbcte  nu). 

Commence  à  la  rue  du  FaDbourg-Poissonnniére,  n»  103 
et  105;  finit  à  la  rue  Rochechouart,  n»*  56  bis  et  58.  Le 
dernier  impair  est  10;  le  dernier  pair,  18.  »  d*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Cette  rue,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique,  a  été 
ouverte  en  1839  sur  des  terrains  appartenant  au  sieur 
Poirier. 

DELTA-LA-FAYETTE  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  des  Magasins,  no  17;  finît  h  la  rue 
da  Nord.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa 
longueur  est  de  113  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  André  et  Gottier.  L'or- 
donnance royale  qui  autorise  ce  percement  est  à  la  date 
du  31  janvier  1827.  (Voyez  il&a((otr^  rue  de  Y).  Sa 
largeur  est  de  12  m.  Elle  se  prolonge  comme  impasse 
dans  la  rue  des  Magasins,  sur  une  longueur  de  26  m. 
On  a  donné  à  cette  rue  le  nom  du  Délia ,  parce  qu*il 
existe  à  son  débouché,  dans  la  rue  du  Nord,  une  petite 
place  ayant  la  forme  d'un  à  {délia)*  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

DENIS    (BABBliRB  SÀIXT-). 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  du  Faubourg-Saint^ 
Denis. 

Elle  est  décorée  d^un  b&timent  à  quatre  façades , 
d*on  altique  et  d'un  couronnement.   (Voir  l'article 

DENIS  (boclbyait  saint-). 

Commence  aux  rues  Saint-Martin,  n9  315,  et  du  Fau- 
bouig-Saint-Martin,  n«l;  finit  aux  rues  Saint-Denis, 
n»  402 ,  el  du  Faubourg-Saini-Denis ,  n«  2.  Le  dernier 
impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  Les  numéros  impairi^^Jn  6»  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-DenKIÏes  numéros  pairs  dé- 
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pendent  du  5*  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Denis. 

L'établissement  et  la  plantation  de  ce  boulevart  ont 
été  ordonnés  par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet 
1676.  — *  Une  décision  ministérielle,  du  28  messidor 
an  X,  signée  Chaptal ,  détermina  l'alignement  de  ce 
boulevart.  La  largeur  de  la  chaussée  est  de  18  m.  — 
En  1826  on  a  exécuté  de  grands  travaux  de  nivelle- 
ment. —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1836  a  fixé 
définitivement  pour  cette  voie  publique  un  nouvel  ali- 
gnement d'après  lequel  les  constructions  du  cdté  gauche 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celle  qui  forme  l'en- 
coignure de  la  rue  Saint-Martin.  Les  maisons  situées 
sur  le  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable.  Elles  dépendaient  de  la  rue  Neuve-d'Or- 
léans qui ,  plus  basse  que  le  boulevart,  en  était  séparée 
par  un  mur  de  soutènement.  Cette  rue  existait  dès  le 
XVP  siècle.  Lors  du  nivellement  le  mur  fut  détruit,  et 
l'on  réunit  la  rue  Neuve-d*Orléans  au  boulevart  Saint- 
Denis.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

DENIS  (CHEVIN  DB  RONDB  DB  LA  BABBliBB  SAINT-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis  et  à  la 
barrière  Saint-Denis  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière et  à  la  barrière  Poissonnière.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  715  m.  —  3«  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Poissonnière. 

Voir  l'article  Chemim  de  ronde. 

DENIS  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  Greneta,  n*  2;  finit  au  passage 
Basfour ,  n»  17.  — 6«  arrondissement ,  quartier  de  la 
Porte-Saint-Denis. 

Ce  passage  n'est  point  tracé  sur  le  plan  de  Vemi- 
quet.  Il  doit  sa  dénomination  à  la  rue  Saint-Denis,  dont 
il  est  voisin. 

DENIS  (porte  saint-). 

Située  À  la  Jonclion  des  boulerarls  Bonne-Nouvelle  et 
Saint-Denis.  —  6«  arrondissement. 

Sous  lé  règne  de  Louis  XIY,  la  Franca  ofirait  un 
magnifique  spectacle  :  ses  poètes,  ses  artistes,  ses  géné- 
raux remplissaient  TEurope.  A  ces  époques  de  gran- 
deur où  la  sève  est  si  puissante ,  parfois  il  arrive  qu'un 
double  génie  rayonne  au  front  de  quelques  privilégiés 
qui  tracent  pour  l'honneur  de  leur  patrie  un  double 
sillon  de  gloire.  François  Blondel  fut  un  de  ces  élus. 
Sa  bravoure  chevaleresque,  ses  talents  militaires  réle- 
vèrent au  rang  de  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi  ;  son  chef-d*œuvre  de  la  porte  Saint-Denis  l'a  placé 
parmi  les  plus  grands  artistes. 

Nous  parlerons  à  l'article  de  la  rue  Saint-Denis  des 
portes  qui  furent  successivement  construites  dans  cette 
voie  publique.  En  1671,  les  prévôt  des  marchands  et 
échevins  décidèrent  qu'on  érigerait  un  arc  de  triomphe 
en  mémoire  des  glorieux  exploits  de  Louis  XIV,  dans 
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h  Flandre  et  la  Franche-Comté.  François  Blonâd 

s*exprime  ainsi  dans  son  Goors  d'architeetore  publié  en 

169§:  «  Dans  la  constraclion  de  la  porte  Saiat-Dws, 

)>  qoi  est  peut-^re  un  des  plus  grafids  onvrages  <|ai 

»  soient  de  cette  natnre  au  reste  du  monde ,  sa  masse 

»  ayant  pins  de  23  m.  40  c*  de  hauteur  et  autant  de 

»  largeur,  avec  une  ouverture  de  pins  de  7  m.  80  c 

»  dans  le  milieu,  je  me  suis  principalement  appUqué  à 

»  la  rendre  plus  c<msidéral^e  par  la  justesse  des  pro- 

D  portions  qu'elle  a,  du  tout  à  ses  parties  et  de  ses 

»  parties  entr'elles ,  que  par  la  quantité  d'ornements 

»  dont  elle  aurait  pu  être  chargée.  J*ai  même  recherché 

»  avec  soin  que  le  peu  d'ornements  dont  elle  est  parée 

»  fût  extraordinaire  et  choisi  parmi  ceux  qui  ont  eu  et 

»  ont  encore  le  plus  de  réputation  dans  les  ouvrages  des 

)>  anciens.  Et  comme  tout  le  monde  tombe  d*aeeoid 

»  qu'il  n'y  a  rien  de  phis  beau  parmi  les  restes  de  Tao- 

»  tique  que  la  colonne  Trajane,  que  les  obélisques  qui 

»  ont  été  transférés  d'Egypte  en  la  ville  de  Rome»  et  ce 

9  reste  de  la  colonne  rostrale  que  Ton  voit  encore  an 

»  Gapitole,  j'ai  voulu  que  l'ornement  de  la  porte  Saint- 

»  Saint-Denis  fût  composé  de  parties  copiées  sur  ces 

1»  beaux  originaux.  Pour  cet  effet  j'ai  placé  deux  pyra- 

»  mides  aux  côtés  de  l'ouverture  de  la  porte ,  que  j'ai 

»  engagées  snfiisamment  dans  le  mur  du  massif  et  qui, 

»  posées  sur  des  piédestaux  semblables  à  celui  de  la 

»  colonne  Trajane,  s'étendent  avec  leur  amortissement 

»  jusqu'au-dessous  de  l'architrave  du  grand  entable- 

n  ment ,  et  tiennent  pour  ainsi  dire  la  place  des  co- 

»  lonnes,  sans  être  néanmoins  obligées  de  rien  porter, 

»  parce  que  l'entablement  n'a  de  saillie  que  ce  qui 

»  lui  en  faut  pour  être  distingué  du  massif  sur  lequel 

»  il  est  entièrement  assis;  Pour  donner  plus  de  grâce 

»  aux  pyramides,  je  les  avais  fait  accompagner  de  trois 

»  rangs  de  rostres,  c'est-à-dire  de  proues  ou  de  pouppes 

»  de  galères  antiques  semblables  à  celle  de  la  colonne 

»  rostrale,  et  faisant  face  de  trois  côtés  dans  chaque 

)»  rang,  c'est-à-dire  sur  le  devant  de  la  pyramide... 

D  Mais  la  rapidité  des  conquêtes  du  roi  dans  son 

V  voyage  de  Hollande,  et  ce  fameux  passage  du  Rhin  à 

»  Tholtts,  qui  arriva  dans  f  année  que  la  porte  Saiot- 

»  Denis  fut  commencée,  nous  obligea  de  prendre  d'au- 

»  très  mesures.  Messieurs  les  prévôt  des  marchands  et 

1»  échevins  crurent  que  l'on  ne  pouvait  point  accom- 

jt  pagner  la  porte  Saint-Denis  d'autres  ornements,  ni 

»  plus  heureux,  ni  plus  magnifiques  que  de  ceux  qui 

»  pourraient  servir  de  marques  de  ces  grandes  actions 

D  et  de  ces  victoires.  J'ai  cm  que  je  ne  pouvais  mieux 

)»  faire  que  d'attacher  sur  les  pyramides  et  aux  dis- 

)>  tances  où  j'avais  voulu  placer  les  rostres  des  galères, 

y»  des  masses  de  trophées  antiques,  pendues  à  des  cor- 

»  dons  noués  à  leur  sommet,  entremêlés  de  boucliers 

»  chargés  des  armes  des  provinces  et  des  villes  principa- 

»  les  que  le  roi  avait  subjuguées.  J'ai  même  fait  asseoir 

»  des  figures  colossales  au  bas  des  mêmes  pyramides,  à 

3»  l'exemple  des  excellents  revers  de  médailles  que  nous 

»  avens  d'Auguste  et  de  Titus,  où  l'on  voit  des  figures 
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»  de  femmes  assises  aux  pisdBdesliropbées  on  dsspd- 
»  miers ,  et  qui  marquât  ou  la  conquête  àt  l'tgj^ 
»  par  Anguste  on  celle  de  la  Judée  par  Titis.  C'«it 
9  ainsi  que  d'un  côté  j'ai  lait  mettre  une  statue  4e 
»  lemma  affligée  assise  sur  un  lion  denû-mort  qii 
»  d'une  de  ses  pattes  tient  une  épée  rompue  et  de 
»  l'autre  un  trousseau  de  flèches  brisées  et  en  paitie 
»  renversées,  et  de  l'autr^k  figure  d'un  fienve  étoan?. 
»  Et  dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  le  bant  de  l'arc 
»  de  la  porte  et  l'entablement  »  j'ai  trouvé  place  pour 
)»  un  grand  cadre  de  bas  -  relief  oà  j'ai  bit  tneer 
»  cette  action  si  surprenante  du  passage  du  Rhin  à 
»  Tholus.  » 

La  ville  de  Paris  fit  les  frais  de  cette  construction»  Ils 
s'élefèrent  à  âOO^liâ  fr.  Les  seulptnres,  eommenoèei 
par  Girardon  et  d'après  les  dessins  donnés  par  François 
Rlondel,  furent  achevées  par  Michel  Anguier.  Cet  arc 
de  triomphe  a  été  restauré  en  1807  par  M.  Cellerier. 

DENIS  (hue  db  la  BAuniimB  SAunr-). 

Commence  à  la  rue  de  La  Fayette;  finit  à  la  me  de 
rAbattoir.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  M  m. 

—  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poisfon- 
niére. 

Elle  a  été  ouverte  en  1827  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  André  et  Gottier.  L'ordonnance  royale  qoi 
autorise  ce  percement  est  à  la  date  du  31  janvier  iW 
(voyez  Abattoir,  rue  de  1').  Sa  largeur  est  fixée  à  15  m. 
Elle  se  prolonge  comme  impasse  dans  la  rue  de  l'Abat* 
toir  sur  une  longueur  de  28  m.  Cette  voie  publique  t 
reçu  la  dénomination  de  rue  de  la  BarrièreSiM- 
Denis,  parce  qu'elle  se  dirige  vers  cette  barrière.  — 
Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  de  La  Fayette. 

DENIS  (rub  nu  FACBOuno-SAiif t»]  . 

Commence  aux  bouievarU  Bonne-Nouvelle,  n« 9,  et 
Saint-Denis ,  n<>  32  ;  finit  aux  chemins  de  ronde  des 
barrières  Saint-I>enis  et  desTertus.  Le  dernier  impair  est 
193  bis  ;  le  dernier  4»air,  224.  Sa  longueur  est  de  1,672  m. 

—  Les  numéros  impairs  sont  du  3«  arrondissement, 
quartier  du  Faubouig-Poissonnière  ;  les  numéros  pairii 
du  5«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Satait- 
Denis. 

On  ne  peut  préciser  l'époque  de  la  construction  de 
cette  rue.  Ce  n'était  dans  l'origine  qu'un  ebemin  qai 
conduisait  à  la  ville  de  Saint-Denis.  Presque  toutes  les 
grandes  communications  des  fiiubourgs  de  Paris  doi- 
vent leur  origine  à  des  abbayes  célèbres.  De  la  maison 
Saint-Lazare  à  la  barrière,  cette  voie  publique  porta  1rs 
noms  de  rue  du  Faubourg-Saint'Laxare  et  du  Fwr 
hourg-de^GUrire.  En  1703 ,  on  la  nomsu  fWmeîadir, 
ainsi  que  la  ville  de  Saint-Denis.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, à  la  date  du  26  brumaire  an  XI,  signée 
Ghaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  22  août  1837,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du  Faubonrg-Saint- 
Denis  à  14  m.  60  c.  Les  maisons  cintprès  ne  sont  pas 
soumises  à  retranebement  :  37»  8»,  41, 43, 49»  7»,  fÔl» 
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itt»  isrr»  tsa,  (te  W  à  IM  iadafllfcmm^tt  IM; 
Sl^  46,  M,  «^  70«  76, 7S,  80, 84, 9S,  94s  96, 100,  l(tt, 
164 Us,  406,  108, 110,  112, 12â,  de  142  à tô8iiida- 
liiCUMiàl,  et  de  162  à  la  fin.  •*-  Egomt  entre  les  boule- 
varts  elle  me  6e  Paradis.  — «  Conduite  d'eaa  depuis  les 
boalerartB  i«qa*à  la  me  Samt-Laurent.  ^  Ëclairage 
an  gai  (oomp*  de  BelletiMs) . 

Am  n*  112  est  situé  l'hospice  Dobois.  Cet  établisse- 
ment a  été  oenstmit  sur  une  partie  de  remplacement 
de  la  cottHliunantè  des  filles  de  la  Charité.  Supprimée 
ai  1798,  eette  maison  religiease  devint  propriété  na- 
tÎMiale  et  fut  Ytodoe  en  phisiears  lots.  Noos  en  trace- 
rons rhistoriqne  à  la  me  de  la  Fidélité ,  cette  voie 
pohliqoe  ayant  été  ouverte  sur  la  plus  grande  partie 
des  terrains  dépendant  de  cette  communauté. 

BENIS  (rub  nsuve-saint-}. 

Commence  à  la  me  Saint-Martio ,  n""'  d03  H  305; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  n»*  386  et  388.  Le  dernier 
Impair  est  29;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de 
215  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint^ 
Be&is. 

Un  plan  de  1560  indique  six  maisons  dans  cette  rue. 
Elle  prit  le  nom  des  Deu47-Por(««  sous  Charles  IX,  en 
raison  des  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  qui  fu- 
rent placées  à  cette  époque  aux  deux  extrémités  de 
cette  voie  publique.  Ces  portes  ayant  été  reculées  au 
milieu  du  XVIP  siècle,  la  rue  quitta  cette  dénomina- 
tion pour  prendre  celle  de  rue  Neuve- SairU-Denis.  »— 
Une  décision  ministérielle  du  23  prairial  an  VII,  signée 
François  de  Neufchâteau,  et  une  ordonnance  royale  du 
âl  juin  1826,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  Les  maisons  n^  Z,  5, 7,  9,  21,  25;  12,  12  bis, 
18,  20  et  40,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BENIS  (bue  SAiirr-}. 

Commence  h  la  rue  Pierre-à-Polsson,  n^  2,  et  à  la  place 
do  ChStelet,  n»  3  ;  finit  aux  boulevarts  Bonne-Nouvelle, 
n*  1,  et  Saint-Denii,  n»  19.  Le  dernier  impair  est  393; 
le  denier  pair,  402.  Sa  longueur  est  de  1,349  m.  —  Du 
n*  1  à  23, 4»  arrondissement,  quartier  du  Louvre;  de  25 
à  145,  4«  arroadistement,  quartier  des  Marcbés  ;  de  147 
i  295,  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil;  de  297  h 
la  fin,  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle;  le 
n»  8  est  du  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre;  de 
6  à  908,  8"  arrondissement,  quartier  des  Lombards;  de 
n04  à  la  fin,  fi*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
SaintrBenis. 

L*ancien  village  nommé  CalcUocum  prit  la  dénomi- 
nation de  Saint-Denis,  lorsque  le  saint  martyr  qui  avait 
prêché  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules  y  fut  inhumé. 
Son  tombeau  vénéré  attira  bientôt  un  immense  con- 
cours de  fidèles.  Le  chemin  qui  conduisait  à  ce  mau- 
solée se  couvrit  bientôt  d'habitations.  Dès  1134  une 
me  Kwaplaçait  le  chemin,  elle  aboutissait  à  la  rue 
d'Avignon;  en  œt  endroit  on  voyait  une  porte  de  ville 
THi  ftiinif  fifirtir  ifft  h  druTÎhntt  mrrintf  tin  Tirii  Yrrrr 
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1197»  la  me  6aiiil<-l>enis  atteigniât  la  foe  Mauooiiteil 
oà  se  tftmvail  une  porte  de  la  troisième  enceinte  de 
Paris ,  comnencèe  en  118^  par  ordre  de  Philippe** 
Auguste.  En  1418,  cette  voie  publique  était  prasqu'en* 
tiérement  bordée  de  constructions  jusqu'à  la  rue  des 
Deux-Portes,  aujourd'hui  Neuve-Saint^* Denis;  là, 
s'élevait  une  porte  qui  faisait  partie  de  la  quatrième 
enceinte  construite  sous  les  rois  Charly  V  et  Charles 
YI  ;  enfin,  bous  Louis  XIV,  la  rue  Saint-Denis  était 
bâtie  dans  toute  l'^endue  qu'dle  occupe  encore  au« 
jourd'hni.  Quant  aux  dénominations  qu'elle  a  sttccessi* 
vement  portées,  des  actes  nous  apprennenl  que  U 
partie  située  entre  la  place  du  Cbâtelet  et  la  raa  de  la 
I^ronnerie,  s'appelait  en  1284  la  SeiUrU  dé  ParU; 
en  1398,  la  SeUm^U  ée  ia  Granit: fu$;  en  1311,  la 
Ortmâ'ruê  dm  Sainip'Innoeenli;  elle  prit  ensuite  dans 
toute  son  étendue  le  nom  de  la  Orani'th^miêéê  iê 
HoNstsuf  SaM^Dinii,  puis  celui  de  Grant-tue  Sain/L* 
Jhniê,  et  enfin  simplement  la  dénomination  de  me 
Saini^Dmis.  —  Une  décision  ministérielle  du  iâ  prai«* 
rial  an  Y,  signée  Beneiech,  et  une  ordonnance  royale 
du  31  janvier  1837,  ont  àt^  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  13  m.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement  :  n***  1, 87,  75,  77, 105, 187» 
109, 111, 177, 183,  193, 199,  SOI,  903, 205,  207, 225» 
227,  229, 237, 245,  247, 263, 271,  278, 275,  377, 279, 
281, 283,  285, 293, 297,  299,  301,  303,  313, 381,  337« 
339,  341,  343,  355,  879,  893;  2,  22,  122,  124,  126, 
128, 130, 136, 148,  les  deux  propriétés  à  l'enooi(^uru 
gauche  de  la  rue  de  Rambuteau,  168, 164, 192,  224, 
226,  240,242,  2U,  264,  266,268,  270, 272, 820,  822, 
342,  344,  356,  358,  360,  384,  400  el  M2.  -•  figout, 
1<>  entre  la  place  du  Cbâtelet  et  la  me  du  Caire;  2>  de« 
puis  la  rue  Sainte»Foy  jusqu'aux  boukvarls.  «^  Con- 
duite d'eau  entre  la  place  du  Cbâtelet  et  ia  rue  des 
Filles-Dieu.  —  Éclairage  an  gai  (oomp*  Française). 

C'était  par  la  rue  Saint-Denis  que  les  rois  et  les 
rdnes  entraient  solennellement  dans  Paris.  Toutes  les 
rues,  sur  leur  passage,  jusqu'à  la  cathédrale,  étaient 
tapissées  d'étoflés  de  soie  et  dedrsps  camelotés.  Des  jets- 
d'eau  de  senteur  embaumaient  l'atiaosphère;  le  vin, 
l'hypocras  et  le  lait  coulaient  de  toutes  les  fontaines.  Lee 
députés  des  six  corps  de  marchands  portaient  le  dais 
royal  ;  les  corps  des  métiers  suivaient,  représentant  en 
habits  de  caractère,  les  sept  Pédiés  mortels,  les  sept 
Yertus  et  la  Mort,  le  Purgatoire,  l'Enfer  et  le  Paradis. 
Des  théâtres  étaient  dressés  de  distance  en  distanoe  \  ott 
y  jouait  des  scènes  tirées  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes* 
tament.  Des  chœurs  de  musique  se  disaient  enlettdm 
dans  les  intermèdes.  —  Froissard  nous  apprend  qu'à 
l'entrée  d'Isabelle  de  Bavière,  il  y  avait  à  la  Portennix- 
Peintres  me  8aint-Denfs,  «  un  ciel  nué  et  étoile  très 
»  richement,  et  Dieu  par  figure  séant  en  sa  mij^sté  le 
»  Père,  le  FUs  et  le  Saint-Bsprit,  et  dans  ce  del,  petits 
»  enfanta  de  chœur  chantoient  moult  doucement  en 
a  forme  d'anges;  et  lorsque  la  reine  passa  dans  sn 
»  litière  découTerte,  sous  la  porte  de  ce  paradis,  deus 
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»  anges  descendirent  d'en  haut ,  tenant  en  leur  main 
»  une  très  riche  couronne  d*or,  garnie  de  pierres  pré- 
»  cieoses,  et  la  mirent  moult  doucement  sur  le  chef  de 
»  la  reine  en  chantant  ces  vers  : 

»  Dame  enclose  entre  fleurs  de  lys , 
9  Reine  ètes-voiis  de  Paradis  t 
»  De  France  et  de  tout  le  pays, 
»  Nous  remontons  en  Paradis.  » 

A  l'angle  méridional  formé  par  les  rues  Saint^Denis 
et  des  Lombards,  était  située  la  principale  entrée 
de  rhôpital  Sainte-Catherine.  L'époque  exacte  de  sa 
fondation  est  inconnue.  Les  premiers  documents  qui 
mentionnent  cet  établissement  sont  deux  lettres  de 
Maurice  de  Sully,  écrite  en  1188.  Le  pape  Honoré  III 
Toulut  placer  en  1322  cet  hôpital  sous  la  protection 
q>édale  du  saint^siège.  Cette  maison  porta  d'abord  le 
litre  &hdpUal  de$  pauvres  de  SamU^Opporlune ,  puis 
le  nom  de  Sainte-Catherine,  Administré  en  premier 
lieu  par  des  religieux  et  des  sœurs,  cet  établissement, 
k  partir  du  XYI*  siècle,  ne  fut  confié  qu'à  des  religieuses 
de  Tordre  de  saint  Augustin,  sous  l'autorité  d*un  supé- 
rieur ecclésiastique  nommé  par  l'évèque.  Des  lettres- 
patentes  données  à  Versailles  au  mois  de  mars  1688, 
confirmèrent  l'établissement  de  ces  religieuses;  leurs 
principales  fonctions  consistaient  à  loger,  à  nourrir  1^ 
femmes  qui  cherchaient  à  entrer  en  condition,  à  fiiire 
enterrer  au  cimetière  des  Saint-Innocents  les  personnes 
tuées  par  accident  dans  les  rues  de  Paris.  La  porte  de 
cet  hôpital  était  décorée  d'une  statue  de  sainte  Cathe- 
rine, sculptée  en  1704  par  Thomas  Renaudin  ;  le  peuple 
aimait  beaucoup  ces  religieuses  et  les  appelait  ses 
Catherinettee,  Cet  hôpital  fut  supprimé  an  commence- 
ment de  la  révolution. 

Une  loi  du  10  thermidor  an  III  porte  :  — •  «  Arti- 
»  cle  14.  Le  local  occupé  par  les  ci-devant  Catheri- 
)»  nettes,  section  des  Lombards,  où  se  trouvent  actuel- 
»  lement  les  aveugles-travailleurs,  est  définitivement 
»  affecté  à  cet  institut ,  à  la  réserve  des  grands  corps 
»  de  logis  qui  régnent  le  long  des  rues  des  Lombards 
»  et  Saint-Denis,  et  de  ce  qui,  dans  l'intérieur,  serait 
»  inutile  à  leurs  logements  et  ateliers.  »  Ces  bâtiments 
furent  vendus  les  24  avril,  15  mai  et  3  juillet  1812, 
par  l'administration  des  hospices  ;  leur  emplacement 
est  représenté  aiyourd'hui  par  les  n^  39,  41 ,  43,  45, 
47  et  49  de  la  roe  des  Lombards.  -^  Une  ordonnance 
royale  du  24  décembre  1817,  autorisa  l'administration 
de  l'institut  des  Jeunes -Aveugles  à  aliéner  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  maison  de  SainteCatherine,  pour 
en  affecter  le  produit  à  l'achat  de  Tancien  collège 
Saint-Firmin.  Cette  vente  fut  effectuée  le  6  août  1818, 
moyennant  la  somme  de  193,000  francs. 

La  maison  n<^  277  a  été  construite  sur  remplace- 
ment de  l'église  Saint-Sauveur,  dont  nous  traçcms  ici 
Torigine.  Cétait,  dans  le  principe,  un  oratoire  connu 
sous  le  nom  de  Chapelle  de  la  Tour,  en  raison  d'une 
tour  carrée  qui  y  était  contigué ,  et  qui  ne  fut  démolie 
qu'en  1778.  Dès  le  commencement  du  XIII*  siècle. 
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cette  chapelle  était  une  succursale  deSaint-Gemain- 
l'Auxerron.  II  est  présumable  qu'elle  lut  érigée  en 
paroisse  vers  1250.  Les  bâtiments  de  cette  église,  en 
partie  reconstruits  sous  le  règne  de  François  I**,  ne- 
furent  jamais  achevés.  L'église  Saint-Sauveur  renfer- 
mait les  sépultures  de  plusieurs  comédiens  célèbres, 
tek  que  Turlapin,  Gaultier-Garguille,  Gros^vuillaimw, 
Guillot-Gorju  et  Raimond-Poisson.  Cette  ^ise  ayant 
été  ébranlée,  lors  de  la  démolition  de  la  tour  dont  noos 
avons  parlé ,  on  fut  obligé  de  l'abattre  en  1787.  On  la 
reconstruisait  sur  les  dessins  de  M.  Poyet,  architecte, 
lorsque  la  révolution  ordonna  la  suspension  des  tra- 
vaux. Devenue  alors  propriété  nationale,  elle  lut  veiH 
due  le  13  pluriôse  an  YIII. 

DENIS-DU-SAINT-SACREMENT  (icusB  saut-). 

Située  dans  la  rue  Saintr-Loais,  entre  les  n««  48  et  60. 

—  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Sur  l'emplacement  occupé  par  cette  ^lise,  s'èleTait 
autrefois  l'hôtel  da  ricomte  de  Turenne. 

Le  cardinal  de  Bouillon,  neveu  et  héritier  dan- 
comte,  céda  cette  propriété  à  la  duchesse  d'Aiguillon 
qui,  réunie  à  d'autres  personnes  pieuses,  établit  en  cet 
endroit,  vers  1684,  les  religieusee  Bénédictimi  in 
Saint-Saerement.  Leur  couvent,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  —  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  29  mai  1822,  la  ville  de  Paris  fit  l'ac- 
quisition du  domaine  de  l'Ëtat,  des  bAtiments  de  cette 
communauté ,  moyennant  115,000  francs.  Le  contrat 
est  à  la  date  du  21  mai  1823.  Les  anciennes  constroc- 
tions  furent  abattues  vers  1826.  Alors,  sur  ce  terrain, 
M.  Godde,  architecte,  fut  chargé  de  construire  une 
église  qui  a  été  livrée  au  culte  le  jour  de  Pâques  1835, 
sous  le  vocable  de  Saint-Denii-^u-SaintSacrement. 

Cette  église  a  coûté  1,347,380  fr.  93  c. 

DENIS-FAUBOURG-SAINT-ANTOINE  (m 

SAINT-). 

Commence  à  la  me  du  Faubourg- Saint- Ànloiw, 
no«  331  et  333  ;  finit  à  la  roe  de  Montrenil,  n«*  80  et  SB. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  170  m.  —  3"  insn- 
dissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  milieu  duXVIII*  siècle. 
On  le  désignait  alors  sous  le  nom  de  rue  du  IVAie. 
Vers  la  fin  du  même  siècle ,  on  lui  donna  le  nom  de 
rue  Saini'Deniê.  *—  Une  ordonnance  royale  du  6  mai 
1827  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  a. 
La  plus  grande  partie  du  côté  gaudie  en  entrant  par 
la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  est  à  l'alignement. 
Les  constructions  du  côté  opposé  sont  soumises  à  os 
retranchement  de  3  m.  environ.  -«  Conduite  d'eau. 

DÉPUTÉS  (palais  dbs). 

Situé  quai  d'Orsay,  en  fiice  du  pont  de  la  Conoordc. 

—  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ce  palais  a  été  conunencé  vers  1722,  par  Girardinif 
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architecte  italien,  pour  la  duehewe  de  Bourbon.  Il  ftit 
eontîoQë  par  LaflMiranoe,  et  successiTement  augmenté 
par  Gatniel  Barreau»  Charpentier  et  Bèlisart.  Aux 
coDstnictions  nouvelles,  on  réunit  Thôtel  de  Lassai»  de 
manière  à  ne  former  qu*un  ensemble  de  bâtiments 
dans  lesquels  les  princes  de  la  maison  de  Condé  ras- 
semblèrent ce  que  le  luxe  produisait  de  plus  somp- 
tueux et  de  plus  élégant.  Malheureusement,  Textérieur 
de  cette  habitation  ne  répondait  pas  à  la  richesse  des 
appartements.  La  façade  qui  regarde  la  Seine  se  com- 
posait de  deux  pavillons,  en  longueur,  symétriques  par 
la  dimension  seulement,  et  formés  chacun  d*un  simple 
res-deH:liaussée.  Cette  composition  était  sans  grandeur, 
et  devînt  plus  mesquine  encore,  lorsque  Louis  XYI  eut 
fiât  bâtir  le  pont  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  la 
Concorde.  On  avait  été  obligé  d'exhausser  le  terrain,  et 
la  façade  entière  du  palais  se  trouva  masquée  dans  son 
soubassement  et  parut  de  loin  comme  enterrée.  Le 
prince  de  Condé  se  proposait  de  faire  disparaître  ces 
défiiuts,  lorsque  la  révolution  mit  la  main  sur  son 
palais.  —  «  Conoenlion  Naiianale.  Séance  du  27  ven- 

>  tAse  an  II.  —  La  Convention  Nationale ,  après  avoir 
»  entendu  le  rapport  du  comité  de  salut  public,  dé- 
»  crête  :  —  Article  l*'.  Les  citoyens  Fleuriot-Lescaut, 
»  Dejean  et  Le  Cadus  sont  nommés  pour  remplir  les 
9  fonctions  de  commissaires  des  travaux  publics.  — 
»  Art.  â.  Le  palais  ci-devant  de  Bourbon,  appelé 
i  Mttùon  de  la  RévolnUian,  est  consacré  à  la  commis- 

>  sion  des  travaux  publics.  y> 

Ce  palais  devait  subir  de  nouvelles  transformations. 
Un  Directoire  exécutif,  deux  conseils ,  Ton  des  An- 
ciens, Fautre  des  Cinq-Cents,  avaient  été  créés  par  la 
constitution  de  Tan  III.  Le  Directoire  exécutif  occupa 
rbdtel  du  Petit-Luxembourg,  le  conseil  des  Anciens 
s'établit  aux  Tuileries  dans  la  pièce  où  la  CouYcnlion 
avait  négé,  et  le  conseil  des  Gnq-Cents  pris  possession 
de  la  salle  dite  du  Manège.  Les  Cinq-Cents  quittèrent 
hientèt  ce  local  et  vinrent  habiter  le  palais  de  Bour- 
bon. La  salle  d'assemblée  avait  été  construite  par 
MM.  Gisors  et  Lecomte.  En  1807,  on  éleva  sur  les 
dessins  de  M.  Poyet,  le  magnifique  péristyle  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui. 

Après  1814,  le  prince  de  Condé  rentrait  en  posses- 
iioa  de  ses  biens.  Vers  1827,  il  vendit  à  l'Ëtat  une 
partie  de  sa  propriété  du  quai  d'Orsay.  En  1828,  on 
eoumeoça  la  reconstruction  de  ce  palais.  Presque  tous 
les  planchers  des  voûtes,  et  principalement  la  coupole 
de  la  salle  des  séances ,  ont  été  établis  en  fer  et  en 
poteries  creuses.  Les  couvertures  sont  en  cuivre.  Ces 
travaux  ont  occasioné  une  dépense  de  4,420,000  fr. 
Enfin ,  une  loi  du  30  juin  1843  approuva  la  vente 
laite  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale  au  profit  de  l'Ëtat, 
moyennant  le  prix  de  5,047,475  fr.,  de  toutes  les  por- 
tions de  l'ancien  palais  de  Bourbon ,  appartenant  au 
prince  comme  héritier  du  dernier  des  Condé.  Il  a  été 
pourvu  k  cette  dépense  au  moyen  du  prélèvement 
d'une  somme  égale,  due  au  domaine  de  l'Ëtat  par  le 


--DES-^ 


duc  d'Aumale,  comme  engagble  des  forêts  duQei^ 
mentois. 

DERYILLIERS  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Cbamp-de-l* Alouette ,  n»  2; 
finit  k  la  me  des  Anglaises,  np*  1  bis  et  3.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  39  m.  60  c.  •— 12>  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Quelques  actes  la  désignent  sous  les  dénominations 
de  ruelle  ou  petite  rue  des  Fille»-Anglaise$  et  de  petite 
rue  Saint-Jeanrde-Lairan.  Elle  a  pris  son  nom  actuel 
d'un  propriétaire  qui  l'habitait  en  1780. — Une  décision 
ministérielle ,  à  la  date  du  23  ventôse  an  X ,  signée 
Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Les  constructions  du  côté  droit,  en  entrant  par  la  rue 
du  Cbamp-de-r Alouette ,  sont  alignées  ;  celles  du  côté 
opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  60  c* 
<—  Conduite  d*eau. 

DESAIX  (quai). 

Commence  au  pont  Notre-Dame,  finit  au  Pont-au- 
Change.  Pas  de  construction.  Sa  longueur  est  de  137  m. 
—  9*  arrondiAement,  quartier  de  la  Cité. 

Le  premier  document 'qui  se  rattache  à  cette  voie 
publique  se  trouve  dans  le  testament  du  président 
Turgot.  Nous  rapportons  un  extrait  de  cette  pièce.  — • 
«  22  avril  1763.  Je  donne  et  lègue  la  somme  de  cent 
»  mille  livres  uAe  fois  payée  à  T  hôtel-de-ville  de  Paris, 
»  et  je  prie  MM.  les  prévôt  des  marchands  et  échevins 
0  de  remployer  à  la  construction  du  quai  projeté  par 
»  mon  père,  qui  doit  prendre  au  bout  du  quai  de  THor- 
»  loge  et  aboutir  au  pont  Notre-Dame,  vis-à-vis  Saintr- 
))  Denis  de  la  Chartre;  Signé  le  président  Turgot.  » 
(Extrait  du  testament  olographe).  —  Dans  sa  séance 
du  4  mars  1774,  le  bureau  de  la  ville  délibérant  sur  le 
legs  fait  par  M.  le  président  Turgot,  fut  d'avis  de  ne 
point  Taccepter,  «  attendu  qu'il  paraissait  peu  conve- 
»  nable  à  la  dignité  du  corps  de  ville  de  la  capitale  du 
1»  royaume,  d'accepter  le  d.  legs  sans  l'employer  sor-Ie« 
»  champ  à  l'objet  désigné  ;  que  le  bureau  ne  pouvait  se 
x>  dissimuler  qu'il  lui  serait  impossible ,  d'ici  à  un  très 
»  grand  nombre  d'années,  de  s'occuper  de  la  construc- 
»  tion  du  quai  projeté  par  M.  Turgot ,  lorsqu'il  était 
T»  prévôt  des  marchands,  attendu  que  cette  construo- 
p  tion  exigeait  une  dépense  très  considérable,  non  seu- 
»  lement  pour  les  ouvrages  de  construction,  mais  encore 
»  pour  les  acquisitions  de  terrains  et  des  maisons  né- 
»  cessaires  à  la  formation  de  ce  quai  ;  que  les  affaires  de 
»  la  ville  ne  lui  permettaient  pas  d'ici  à  très  longtemps 
»  de  faire  une  pareille  dépense,  et  que  d'ailleurs,  lors- 
»  que  les  dettes  exigibles  seraient  payées,  il  était  d'une 
»  bonne  administration  de  mettre  à  fin  les  ouvrages 
»  entrepris  pour  la  décoration  et  la  commodité  de  sefl 
»  habitants,  etc.  >» 

«  Septembre  1786.  — -  Article  3*.  Il  sera  procédé  à 
»  la  démolition  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pelleterie, 
0  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  la  place  desquelles  mai- 
»  sons  il  sera  édifié  un  nouveau  quai  avec  un  parapet 
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»  d^aUgnoment  à  celui  du  quai  de  THorioge.  )i  (Bxtra&t 
de  redit  du  roi.) 

«  18  avril  1788.  —  Article  1«'.  La  rue  de  la  Pelle- 
»  terie  sera  supprimée  jusques  près  de  l'angle  de  Té- 
y  glise  Saint-Barthèlemy,  ainsi  qu*ii  est  indiqué  sur  le 
s  plan  coté  A  »  Joint  à  la  délibération  des  prévôt  des 
»  'marchands  et  èchevins,  et  qui  sera  annexé  à  la  mi- 
Tn  nute  du  présent  arrêt.  La  partie  réservée  de  la  d.  rue 
n  sera  nommée  cul-dê-ioe  Saint-Barthétemy.  -—Art.  2. 
»  Pour  remplacer  la  d.  rue  de  la  Pelleterie,  il  sera  établi 
»  un  passage  de  vingt  pieds  de  largeur  dont  Taligne- 
ik  ment  sera  tiré  sur  une  ligne  droite  de  la  rue  Saint- 
»  Barthélémy  à  la  rue  de  la  Lanterne,  etc.  ^-  Art.  9. 
»  Conformément  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  l'art.  3 
»  de  redit  du  mois  de  septembre  1786,  sur  Templace- 
)»  ment  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pelleterie,  du  côté 
»  de  la  rivière,  il  sera  établi  un  nouveau  quai  avec  un 
»  parapet  d'alignement  à  celui  du  quai  de  THorloge.  ^— 
»  Art.  10.  Le  d.  nouveau  quai  aura  44 pieds  de  largeur  : 
»  Farchitecture  et  la  iaçade  seront  conformes  au  plan 
»  d'élévation  du  d.  quai,  qui  sera  pareillement  annexé 
»  à  la  minute  du  présent  arrêt,  et  il  sfra  nommé  quai 
3  de  BfftêuU.  »  (Extrait  ât  Tarrèt  du  Conseil.)  Cet 
arrêt  ne  fut  point  encore  exécuté. 

«  24  messidor  an  VOI.  Le  quai  de  la  Pelleterie,  dont 
%  la  première  pierre  a  été  posée  aujourd'hui  par  le  mi- 
»  nistre  de  l'inlérienr,  portera  le  nom  de  quai  Desaia.  » 
(Extrait  du  MemUur  du  25  messidor.}  —  Une  décision 
ninistèrîellet  du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal, 
fixa  la  largeur  de  ce  quai  à  15  m.  Cette  voie  publique 
Jut  exécutée  lors  de  la  formatioa  du  marché  aux  Fleurs. 
Le  général  Desaix  deVoycoux  (Louia-Charles-Antoine) 
naquit  en  1768 ,  à  Saint-Hilaii;^  d'Ayat ,  en  Auver- 
fM,  et  fîit  ittè  à  U  bataille  de  Harengo»  k  14  juin  1800. 

DESAIX  (eue). 

CcHMMBce  à  Taveotte  de  Sofnren  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  U  barrière  de  Grenelle.  Le  dernier  impair  est 
7;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  409  m. — 10e  ar- 
londisseoieot,  quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquet  comme 
une  mette  sans  dénomination.**  Une  décision  mioist^ 
rieUe,  k  la  date  du  7  froetidor  an  X ,  signée  Chaptal, 
•  filé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  En 
vevUi  d'une  autre  décisiQo  du  14  du  même  mois»  elle  a 
ifçu  le  nom  de  rue  De$ûiM  (voyex  Farticle  qui  précède). 
les  iMOfinétés  du  eAté  droit  devront,  presque  toutes, 
•vaanr  sur  leurs  vestiges  actuels. 

PESGARTES  (eub). 

Gemnenee  à  la  me  delà  Mentagne-Salnte-Geneviéve  ; 
finit  au  rues  des  Fess^s-SainUTîctor,  b«  38 ,  et  Fou^cy, 
n^  2.  Le  dernier  impair  est  53  ;  le  dernier  pair,  Sa.  Sa 
longueur  est  de  960  m.  — >  IS*  arrondissement.  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  quartier  du  Jardin-du-Eoi  ;  les 
pairs,  du  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  voie  publique,  dont  il  est  fait  mention  dès  le  | 
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miUeu  du  XIII*  tiède,  poHa  le  nom  de  tue  B^Hâ  m 
Rordeilk,  qu*elle  devait  à  un  propriétaire  qui  y  dnnn 
rait.  -^  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8  aivte 
an  X,  signée  Laplace,  fixa  la  moindre  largeur  de  ceUe 
voie  publique  à  10  m.  -*  «  Au  palais  des  Tuilêriesle 
»  7  février  1800,  Napoléon*  empereur»  elo.  La  me 
»  Bordet  portera  désomais  le  nom  de  -rae  JkMHêi» 
»  Signé  Napoléon.  »  (Extrait.)  Une  ordonnance  rayaie 
du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  ne 
Descartes  à  12  m.  Les  constracUons  depuis  la  rut  de  li 
M ontagn&Sainte-Geneviève  jusqu'à  Timpasse  GltpÎD, 
ne  sont  pas  soumises  à  retrancbemeiit.  Les  pveprièlèi 
n^  Si,  39, 41,  43;  34,  50  et  M  sont  alignées. ^ficM- 
rage  au  gas  (eomp*  Parisienne). 

René  Descartes,  naquit  le  31  mars  i59^  à  La  H^e 
en  Tduraine,  et  mourat  en  Suède  le  11  février  ttSO. 
Le  chevalier  de  Torlon,  ambassadeur  de  Louis  XIY,  fit 
exhumer  le  corps  de  Descartes  qu'on  avait  déposé  dmi 
le  cimetière  du  Nord-Malme  èStockohn.  Les  dèpouiiks 
mortelles  du  philosophe  furent  transportéesen  Vraaoi, 
au  commencement  de  Janvier  1667»  et  d^Nitèes  dam 
l'ancienne  église  Sainte-Geneviève .  — *  «  S  octobre  1713. 
»  La  Convention  Nationale,  q>rè6  avoir  euttadu  son 
»  comité  d'instruction  publique,  décrète.  ^  AitH 
»  de  1*'.  René  Descartes  a  méritèHes  honneursdnsaiu 
»  grands  hommes.  —  Art.  2.  LeeorptdecephileieiAe 
»  sera  transféré  au  Panthéon  français.  «-^  Art.  3.  Sur 
»  le  tombeau  de  Descartes  seront  graves  ces  mois:  ia 
»  nom  du  peuple  français  la  Ccmventim  Nedkmk  à 
»  René  JkeearUê,  l'an  Udela  répuMique.  »  Le  S  ven- 
démiaire an  VIII  les  restes  de  Detcartes  furent  poiCés 
au  Musée  des  Monuments  français.  Une  troisième  esbi- 
mation  eut  lieu  et  les  cendres  du  philosophe  fiirs&t 
déposées  en  grande  pompe,  le  26  ftTrier  1819,  dans 
l'église  Saint-Germam-des-Prés. 

La  porte  Bordet  était  située  à  l'extrémité  de  hirat  de 
ce  nom,  près  de  l'endroit  où  la  rue  Descaites  dèbeoche 
dans  la  rue  des  Fo6sé»-Saint-Victor.  Cette  porte  se 
composait  d'un  édifice  flanqué  de  tours.  On  y  arrivait 
par  un  pont  de  bon  et  un  pont4evii.  Elle  fut  démolie 
en  1683. 

Le  collège  de  Boncourt  était  ritué  dans  la  rueBsrdci 
U  fut  fondé  en  1353  par  Pierre  Beeood,  seigneur  de 
Fléchinel,  qui  donna,  avec  quelques  revenus,  laauMta 
qu'il  possédait,  pour  l'entretien  et  l'enseignement  de 
huit  écdiers  du  diocèse  de  Thèrouenne.  Le  non  de  €e 
fondateur  fut  altéré,  de  Recoud  on  fit  Beaueourt  piii 
Boncourt.  Au  XYI*  siècle  on  repréeenU  eu»  eecoUège 
des  comédies  et  des  tragédies.  Etienne  Jedelle,  ptilt, 
après  avoir  fuit  joua*  sa  tragédie  de  Clèopétre  à  l'Mltl 
de  Reims,  la  fit  représenter  également  au  oollége  de 
Boncourt.  En  1668  il  reçnt  de  nouveaux  fégkmcnts. 
Pierre  Galand  en  fit  continuer  les  bàtiaientsoAsantéli' 
blis  aujourd'hui  les  bureaux  de  FËcole  PolytedinifM. 

Le  collège  de  ToUmay,  situé  également  dans  la  rat 
Rordet,  était  conlâgu  au  collège  de  Boncourt.  Fondé  eo 
1353parup  évèquede  Toumay  qui  donna  uoemtto 
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pour  061  ètablteemefit»  oe  collège  fiit  réuni  plus  Utrd  à 
ôeM  de  Navarre.  Aiiioiird*biii  les  bâtîmenta  de  ces 
deux  collèges  dépendeot  de  l'Ecole  Polytechnique. 

DESÈZE  (wxj^. 

GoimMiiee  ««  bMdenH  de  la  Madeleine» a^ 61  elM; 
feilà  teptaeadela  MidelelM,  n^  tteiSM.  Le  dernier 
iapcir«stS;lederBierp«ir,  A.  SalonsoeorestdeiaftB.— * 
i*'  aOVMMUÛement,  qoeriier  de  la  Plaee-Tenddoie. 

Va»  ofdonnaiiee  royale  du  2  jain  18d^  relative  à  la 
fmtttioa  desabofdade  régUie  de  la  Hadeleioe^  porte  : 
q«*d  aiia  oaTe4  dans  le  prolongement  du  côté  septeB-- 
Irionaldn  la  ^oe  de  laMadeleine et  adroite,  tmamaçtij 
porfarn  i$  nom  de  rua  J^na^xa  et  se  terminera  au  boule* 
i«rt  ilTattrèDrité  de  la  rue  de€aumartin.fiDTertttd*une 
autre  ordonnance  du  6  septembre  1826,  Texécution  de 
a  été  dèdarèe  d'utilité  publique.  La  nou- 
ne  fiit  cependant  pas  formée  jusqu'au  boule- 
flurt;  dlo  débouche  aicofe  dans  cette  YOie  puMique 
par  un  passage  prorisoire. 

Un  antlé  prèfaetoral  du  S4  mai  1843  a  prescrit  la 
pubiodioa  din  plan  parcellaire  des  immeubles  à  expro- 
prier pour  conplèler  le  percement  de  la  rue  Desèse . 

Cette  opératien  aéra  prochainement  exécutée.  •— 
Gondoifea  d'eau  entre  la  rue  Godot-de-Mauroy  et  la 
place.  «-  fidairage  au  gas  (oomp*  Anglaise). 

Somain  ou  Ba  jmond,  comte  Desèse,  naquit  à  Bor- 
deaux en  1750,  lui  premier  président  de  la  Cour  de  cassa* 
ém^  membre  de  l'Académie  Française  et  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Desèae  eut  l'insigne  honneur  de  défodre 
Loula  XVI  dorant  la  Convention.  Il  mourut  à  Paris  le 
Imail8i8. 

DESIR  (PAeftAGB  nu). 

Commenee  à  la  rue  dn  Faubonrg-Saintp-lfartln,  n<»  89; 
Unit  à  la  me  da  Fanbouig-Saint-Denis,  n»  88.  Le  der- 
nier impair  est  13;  le  dernier  pair,  14.  ^6*  arrondiBie- 
ment,  quartier  du  Faubourg-Sainl-Denis. 

Cétait  autrefois  le  fouagê  du  PuiU,  en  raison  d*un 
puits  public  qui  s'y  trouvait.  Il  fut  élargi  en  1826.  Ce 
passage  est  traversé  par  la  rueNeuve-de*la-Fidélité. 

DÉTENUS  (piNITENCIER  DES  JEDNES). 

Sitoé  rua  de  la  Boqnetle ,  à  gauche,  prés  de  la  me 
SaintrMaur.  —  8^  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

L$  couvent  des  hospitalières  de  la  Roquette,  sup- 
vers  1790,  devint  propriété  nationale.  Il  fit  partie 
bîens  qui  forent  donnés  à  radaûnistration  des  hos- 
pseea  par  la  loi  du  16  vendémiaire  an  Y  (7  octobre 
1796),  d  par  rarràté  du  gouvernement  du  S7  prairial 
an  IX  (16  jmn  1801). 

Aux  termes  de  deux  actes  des  10  novembre  18SI9  et 
90  anil  1831,  approuvés  par  ordonnances  royales  les 
14  juillet  1800  et  !«*  août  1891,  le  département  de  la 
ieine  a  cédé,  à  titre  d'échange,  à  fadministration  des 
hospices,  les  terrains  et  bitiments  composant  te  prison 
de  Bicèlre,  moyennant  le  prix  d'un  million  de  fiancs. 
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Bn  contre-échange,  Tadministration  des  hospices  a  cédé 
an  département  de  la  Seine  :  1«  un  terrain  de  34,830  m. 
de  superficie  «  situé  à  Paris,  à  gaudie  de  la  rue  de  la 
Roquette  en  montant  à  la  barrière,  pour  rétablisse* 
ment  d'une  maison  de  correction  de  femmes,  et  pour 
Touverlure  d'une  place  au  pourtour  et  des  mes  qui 
doivent  Tenoeindre  en  trois  sens ,  moyennant  le  prix 

principal  de 450,000  fr. 

2^  Une  maison  située  à  Paris,  rae  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis ,  n®  113 ,  pour  Tagran- 
dissement  de  la  prison  de  femmes,  dite  de 
Saint-Lazare ,  moyennant  le  prix  princi- 
pal de  40,000. 


Ensemble.  .  .  .  490,000. 

La  construction  de  la  prison  de  la  rue  de  la  Roquette 
fut  aussitôt  commencée  sous  la  direction  deM.  H.  Lebas. 

Cet  établissement  occupe  une  largeur  de  136  mètres 
sur  une  longueur  de  182.  Sa  figure  est  hexagone.  A 
chacun  des  angles  s*é]ève  une  tourelle.  Au  centre  se 
trouve  une  rotonde  sous  laquelle  la  chapelle  est  placée. 
Aujourd'hui  on  enferme  dans  ^tte  prison  les  jeunes 
garçons  qui  se  sont  rendus  coupables  de  crimes  ou  délits. 

Le  conseil  général  do  département  de  la  Seine,  dans 
sa  séance  du  27  octobre  1813,  a  délibéré  :—«  Article  1^'. 
»  n  y  a  lieu  de  céder  à  TÊtat  rétablissement  connu 
»  sous  le  nom  de  Pénilencier  des  jeunes  Détenus.  — 
»  Art.  2.  La  vente  de  cet  immeuble  d'une  contenance 
»  primitive  de  34,830  m. ,  et  réduit  aujourd'hui  à 
1»  31,590  m.  par  suite  de  l'affectation  de  3,240  m.  i 
)»  l'élargissement  de  la  rue  de  la  Roquette,  sera  faite 
9  moyennant  le  prix  principal  de  1,685,670 fr.,  dont 
»  1,275,000  pour  les  constructions ,  et  410,670  pour 
»  le  terrain.  » 

En  face  de  cet  établissement,  on  Toit  une  autre  pri- 
son construite  aussi  sur  un  terrain  provenant  des  re- 
ligieuses de  la  Roquette.  L'administration  des  hospices, 
propriétaire  de  cet  emplacement,qui contenait  20,691m« 
de  superficie,  le  céda  au  département  de  la  Seine,  par  acte 
du  14  août  1834,  moyennant  la  somme  de  125,000  fr., 
qui  vint  en  déduction  de  celle  de  510,000  fr.  dont  cette 
administration  était  restée  débitrice.  Voir  l'article  Con" 
damnUt  (dépôt  des). 

DEVARENNE  (bcb). 

Commence  à  la  me  des  Deux-Écas,  n^  sa  et  24  ;  finit 
à  la  rue  de  Tienne,  «>•  1  et  2.  Le  seul  impair  est  1; 
le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  16  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Ouverte  en  avril  1765,  sur  l'emplacement  de  l'hétel 
de  Soissons,  cette  rue  avait  été  autorisée  par  lettres* 
patentes  du  25  novembre  1762,  registrées  au  parlement 
le  22  décembre  suivant  ;  sa  largeur,  fixée  à  24  pieds,  a 
été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  9  ger- 
minal an  XIII ,  signée  Champagny.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*"  Anglaise). 

Pierre  Devarenne,  écuyer,  avocat  au  parlement. 
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conseiller  da  roi,  quartenier,  fut  èchevin  de  la  ville  de 
Paris  en  1762  et  1763,  sous  la  prévôté  de  Camus  de 
Pontcarré,  seigneur  de  Viarme  (voyez  l'article  de  la 
Halie  au  BU). 

DIAMANTS  (rue  des  cinq-). 

Commence  à  la  rue  des  Lombards,  n^  16  et  18;  finit  à 
la  rue  Aubry-le-Boucher,  n««  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  123  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

On  la  connaissait  anciennement  sous  le  nom  de 
Courroierie ,  de  la  vieille  Courroierie ,  en  raison  des 
corroyeurs  qui  Tbabitaient.  Depuis  le  XYP  siècle  elle 
porte  le  nom  des  Cinq-Diamants,  qu*elle  doit  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
21  prairial  an  X ,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  19  juil- 
let 1840.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à 
un  fort  retranchement.  —  Conduite  d*eau  entre  les 
rues  des  Lombards  et  Ogniard.  —  Ëclairage  au  gaz 
tcomp^  Française).     ^ 

DOMINIQUE  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  entre  les  n***  15  et  17.  Le 
dernier  numéro  est  6.  Sa  longueur  est  de  84  m.  — 12^  ar- 
rondissement, quartier  de  rObservatoire. 

Cette  impasse  existait  en  1590.  Elle  porta  d^abord  le 
nom  de  ctiZ-de-soc  de  la  Madeleine^  puis  celui  de  Sainle- 
Catherine,  dénomination  également  affectée  à  la  rue 
qu'elle  prolonge.  Sa  situation  dans  la  rue  Saint-Domini- 
que lui  a  donné  son  nom  actuel  (voir  l'article  suivant) . — 
Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  XIII,  signée 
Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont  alignées; 
celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  1  m.  environ. 

DOMINIQUE-D'ENFER  (bue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saintr-Jacques,  no«  202  et  204  ;  finit 
à  la  rue  d'Enfer,  m*  13  et  15.  Le  dernier  impair  est  23; 
le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  186  m.  —  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  12»  arrondissement ,  quartier  de 
rObservatoire ;  les  numéros  pairs,  du  11«  arrondisse* 
ment,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  a  été  bâtie  sur  un  clos  de  vignes  apparte- 
nant aux  DoMiNiGAUfS  dits  Jacobins.  Ces  religieux 
avaient  obtenu,  le  18  mars  1546,  des  lettres-patentes  de 
François  P',  qui  leur  permettaient  d*a1iéner  ce  terrain 
à  la  charge  d'y  bâtir.  La  rue  qui  nous  occupe,  commen- 
cée en  1550,  ne  fut  entièrement  construile  qu'en  1586. 
—  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  XIIJ,  si- 
gnée Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  La  maison  n^  5  est  alignée. 

^MINIQUE-SAINT-GERMAIN  (rcb  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saintp-Dominique ,  n<>«  42  et  44  ; 
Qnit  â  Tavenue  de  La  Bourdonuaye.  Le  dernier  impair  est 
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231  ;  le  dernier  pair,  222.  Sa  longueur  est  de  2,429  m.  — 
10"  arrondissement  :  de  1  à  103,  et  de  2  à  92  quartier  du 
Faubourg'Saint-Germain;  le  surplus  est  du  quartier  des 
Invalides. 

Ce  n*était  au  commencement  du  XYP  siède  qu*mi 
chemin  jiommé  vers  1542  chemin  aux  Vachei;  plus 
tard  il  prit  le  nom  de  chemin  de  la  Justice,  parce  que 
le  siège  de  la  juridiction  de  Tabbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  était  établi  à  Textrémité  de  ce  chemin.  En 
1631,  les  Jacobins  de  Tordre  de  SAUfT-DomiiiQinB  se 
fixèrent  en  cet  endroit;  ces  religieux  obtinrent  la  per- 
mission de  Tabbé  de  Saint-Germain-d^Prés,  de  faire 
sceller  aux  deux  extrémités  de  cette  rue  deux  tables 
de  marbre,  sur  lesquelles  on  sculpta  en  gros  caractères 
Finscription  suivante  :  me  Sainl-Jhminique  jadis  des 
Vaches, 

Ju8qu*en  1S38,  la  communication  qui  nous  occupe 
était  divisée  en  deux  parties  séparées  par  l'esplanade 
des  Invalides  ;  la  première  appelée  rue  Satnl-jDomînl- 
que^Sainl-Germain,  la  seconde  nommée  rue  SaM- 
Dominique  au  Gros-Caillou;  chaque  portion  de  rue 
avait  un  numérotage  particulier.  En  vertu  d'un  arrêté 
préfectoral  du  31  août  de  cette  année,  ces  deux  parties 
ont  été  réunies.  -^  Une  décision  ministérielle  du  15 
vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  du  7  mars  1827,  ont  fixé  à  10  m.  la 
moindre  largeur  de  la  rue  Saint-Dominique,  depuis  la 
rue  des  Saints-Pères  jusqu'à  l'esplanade  des  Invalides. 
Cette  même  largeur  a  été  assignée  au  surplus  de  cette 
communication,  par  une  décision  ministérielle  du  3 
germinal  an  IX,  signée  Chaptal,  et  par  ordonnance 
royale  du  2^  mai  1828.  Les  maisons  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  :  13,  35, 37,  79, 85, 87, 
89,  91,  93,  95,  97,  99,  109,  111, 121,  123,  149,  151, 
167, 169,  171, 173,  175, 177, 179, 181, 185, 187, 189. 
191,  193, 195,  197, 199,  211, 213,  215, 217,  210, 221, 
223,  225,  227,  229,  231  ;  2,  4,  26,  42,  58,  60,  62, 
encoignure  droite  de  la  rue  de  Bellechasse,  74,  76, 78, 
80,  82,  84,  86,  88,  96,  98.  132, 134,  136,  138, 140, 
142,  lU.  146, 148,  154, 168, 176,  184,  186, 194, 218, 
et  la  propriété  à  l'encoignure  de  l'avenue  de  La  Bour» 
donnaye.  — -  Ëgout  entre  la  place  de  Bellechasse  et  la 
rue  de  Bourgogne.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'éten- 
due. «»  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Aux  no*  82, 84  et  86,  éUit  situé  le  couvent  des  Filles 
de  Sainl-Joseph  ou  de  la  Providence.  Cette  communauté 
de  filles  séculières  devait  son  origine  à  Marie  Delpcch, 
connue  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Létan;  leur 
établissement  dans  la  rue  Saint-Dominique  date  du 
3  février  1640.  Les  Filles  de  la  Providence  instruisaient 
les  pauvres  orphelines,  qui  étaient  reçues  dans  leur 
établissement  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Supprimée  en  1790, 
cette  maison  devint  propriété  nationale.  Une  partie  fut 
vendue  le  8  novembre  1806,  à  la  mère  âe  l'empereur 
Napoléon  ;  aujourd'hui  les  bureaux  du  ministère  de  la 
guerre  occupent  la  totalité  des  anciens  bAliments  des 
Filles  de  Saint-Josepli. 


185 


-*DOR« 


DORMESSON  (bue). 

Comnieiice  à  la  me  du  Tal-Sainte-CatheriDe,  ii«  3  ;  finit 
à  la  me  Gulture-Sainte-Catherine,  n»*  2  et  6.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longnenr  est  de 
9S  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'ouverture  de  cette  voie  publique  fut  définitive- 
ment autorisée  par  lettres-patentes  du  15  février  1783, 
qui  approuvèrent  le  plan  du  marché  Sainte-Catherine. 
Formée  en  1784 ,  sur  remplacement  du  prieuré  royal 
de  la  Coutore  Sainte-Catherine ,  elle  fut  exécutée  sur 
une  largeur  de  6  m.  80  c.  environ.  On  lui  donna  la 
dénomination  de  rue  Dormesion ,  en  Thonneur  de 
Loois-François-de-Paule  Lefebvre  Dormesson,  alors 
contrôleur-général,  qui,  le  20  août  1783,  avait  posé 
la  première  pierre  du  marché  Sainte-Catherine.— >Dor- 
messon  naquit  à  Paris  le  7  mai  1712,  devint  premier 
président  du  parlement  en  1788 ,  et  mourut  le  2  fé- 
vrier 1789.  —  Une  décision  ministérielle  du  22  juillet 
1823»  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Dormesson  à  10  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  léger 
redressement,  à  Texception  de  la  propriété  à  Tangle  de 
h  me  Gulture-Sainte-Catherine,  dont  le  retranchement 
est  de  2  m.  50  c.  environ.  —  Conduite  d*eau.  — * 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

DOUBLE  (pont  au). 

Situé  entre  les  qaais  de  1* Archevêché  et  de  Montebello. 

Il  a  été  construit  en  lfi34.  Des  lettres-patentes  du 
roi,  datées  de  Fontainebleau  au  mois  de  mai  de  la 
même  année ,  ordonnent  :  «  Que  les  gens  de  pied  qui 
»  traverseraient  ce  pont,  devront  donner  un  double 
3  fottmod.  "»  —  En  1835 ,  les  bâtiments  qu'on  voyait 
sur  ce  pont  furent  abattus. 

DOYENNÉ  (impasse  du). 

Silaée  dans  la  me  de  ce  nom,  n«  8.  Le  dernier  impair 
est  5;  k  dernier  pair,  8.  —  !«'  arrondissement,  quar- 
tier des  Tuileries. 

Cétaît  antrefus  M  rue  du  Doyenné.  Elle  avait  été 
percée  snr  remplacement  de  la  maison  du  Dotbn  de 
SaÎDtrThomas.  «-^  Cette  impasse ,  qui  n'est  pas  recon* 
noe  voie  publique ,  sera  confondue  dans  la  place  du 
Carrousel. 

DOYENNÉ  (eue  du). 

Commence  à  Timpasie  du  Doyenné;  finit  è  la  rue  du 
Carrousel.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  12. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

C'était  anciennement  le  evl^de-ioe  Saml^Thomaê , 
ainsi  nommé  en  raison  de  sa  proximité  de  Téglise 
Saint-Thomas,  appelée  depuis  Saint-Louis.  Par  suite 
de  la  temation  de  la  rue  du  Carrousel ,  ce  cul-de-sac 
fat  converti  en  une  rue  à  laquelle  on  donna  la  déno- 
mination du  Doyenné.  Cette  rue ,  qui  n'est  pas  recon- 
nue voie  publique,  doit  être  supprimée  et  le  terrain 
rtani  à  la  place  du  Carrousel. 
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DRAGON  (cotm  nu). 

-  Commence  aux  rues  de  l'Égout,  n«  2,  et  Saint-Benoit, 
n«  42;  finit  k  la  rue  du  Dragon,  n»  7.  Le  dernier  impair 
est  15;  le  dernier  pair,  10.  — 10>  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Monnaie. 

Cette  cour,  qui  est  propriété  particulière ,  doit  son 
nom  à  un  dragon  sculpté  sur  l'une  de  ses  portes. 

DRAGON  (nuB  du). 

Commence  à  la  grande  rue  Taranne,  n»*  15  et  17; 
finit  aux  rues  du  Four,  n*  90,  et  de  Grenelle,  n«  2.  Le 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur 
est  de  215  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  du  Sépulcre,  en 
raison  d'une  propriété  habitée  au  commencement  du 
XV*  siècle ,  par  des  chanoines  du  Saint-Sépulcre.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  En  1808,  les  propriétaires  riverains  deman- 
dèrent le  changement  du  nom  de  cette  rue.  L'autorité 
compétente  accueillit  cette  réclamation,  et  la  dénomi- 
nation de  rue  du  Sépulcre  iiit  remplacée  par  celle  de 
rue  du  Drayon  (pour  l'étymologie ,  voyez  l'article  qui 
précède).  La  largeur  de  cette  voie  publique  a  été  fixée 
à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839.  Les  maisons  n<^  9  et  42  sont  alignées  ;  celles 
n~  11, 13,  15, 17,  et  partie  du  n^  19,  devront  avan- 
cer sur  leurs  vestiges  actuels.  Les  propriétés  n<"  5,  7, 
36  et  38  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redressement. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

DRAPERIE  (rue  de  la  tieillb-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cité,  vfi*  14  et  16;  finit  à  la 
place  du  Palais-de-Justice,  vf»  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  33  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  127  m. 

—  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Cette  rue  doit  sa  dénomination  aux  drapkn  qui 
vinrent  s'y  établir  vers  l'an  1183.  Elle  fut  élargie  en 
vertu  des  arrêts  du  conseil,  en  date  des  2  octobre  1672 
et  23  juillet  1693.  La  partie  comprise  entre  la  rue 
Saint-Éloi  et  la  place  du  Palais-de-Justiœ,  a  été  for* 
mée  suivant  arrêt  du  conseil  du  3  juin  1787.  Elle 
prendra  prochainement  le  nom  de  rue  de  ConUeuUine. 
(Voyez  cet  article.)  — -  Êgoot.  —  Conduite  d'eau.  ^- 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne]. 

DRAPS  ET  TOILES  (halle  aux). 

Située  dans  la  rue  de  la  Poterie-des-Halles.  ^  4«  ar« 
rondissement,  quartier  des  Marchés. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  construction  de  cette 
halle ,  il  nous  parait  utile  d'écrire  quelques  lignes  sur 
la  corporation  des  drapiers  et  sur  les  marchands  de 
toiles. 

La  communauté  des  drapiers  était  la  prtmière  des 
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six  corps  marchands  de  Paris.  Philippe^Aiigvste^ 
en  1183,  céda  aux  drapiers»  moyennant  100  livres 
pariais  de  cens»  vingl-qaatre  maisons  confisquées  sur 
des  inïÊB.  Ce  prince  leur  donna  en  outre  la  Halle  aux 
Draps.  Ils  en  nommaient  le  garde*  ainsi  que  les  vingt- 
qoatre  courtiers  et  aoneurs  de  Paris.  Le  corps  delà 
draperie  était  composé  autrefois  de  deni  communautés 
distinctes,  Tune  des  drapiers  proprement  dits,  Vautre 
des  drapiertHihaussetierg,  La  vanité  et  Tintérèt  firent 
naître  de  longues  querelles  entre  ces  deux  corporations 
qui  se  réconcilièrent  en  1633.  Les  deux  confréries,  qui 
jusqu'alors  avaient  été  séparées,  se  réunirent  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Marie-Egyplienne.  Le  bureau  de  la 
draperie  était  situé  dans  la  rue  des  Décbargenrs.  Sui- 
vant la  concession  de  messire  Christophe  Sanguin» 
prévôt  des  marchands,  en  date  du  27  juin  1629»  la 
draperie  avait  pou^  armoirie  un  navire  d*argent  à  la 
bannière  de  France,  en  champ  d*azur,  un  œil  eu  chef» 
avec  cette  légende  non  spécifiée  dans  la  concession  : 
fU  eœteras  dirigat  »  pour  donner  à  entendre  que  ce 
corps  avait  le  pas  sur  tous  les  autres.  On  n*était  admis 
dans  le  corps  des  drapiers  qu*aprèsavoir  fait  un  appren- 
tissage de  trois  anset  servi  pendant  deux  années  comme 
garçon.  Le  brevet  coûtait  300  livres  ;  la  maîtrise 
2,500  livres. 

Les  marchands  de  toiles,  appelés  autrefois  tisserands» 
faisaient  partie  du  corps  des  merciers.  Leurs  premiers 
statuts  datent  de  1586  sous  Ilenri  III.  Ils  ont  été  con- 
firmés sous  Henri  lY  et  Louis  XIII.  Dans  Tacte  cons* 
titutif  ils  sont  qualifiés  maUre$  lUseraruU  en  toiles  » 
canevas,  linge,  «(c...  Les  maîtres  qui  n'avaient  pas 
atteint  50  ans,  ne  pouvaient  avoir  que  deux  apprentis  ; 
ceux  qui  avaient  passé  cet  âge  pouvaient  en  prendre 
trois.  L'apprentissage  était  de  quatre  ans  ainsi  que  le 
compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  30  livres  ;  la  maîtri- 
se» 300. 

Le  vaste  b&ttment  do  la  halle  aux  draps  et  toiles, 
d*après  ce  qui  subsiste  encore  de  son  ancienne  cons- 
traction»  parait  remonter  à  une  époque  très  reculée  et 
avoir  été  afléeté  à  un  autre  usage.  Cette  halle  a  122  m. 
de  longueur  sur  17  de  largeur.  Elle  contenait  dans  le 
principe  un  res-denrhaussée  et  un  grenier  au-dessus. 
Ce  rez-de-chaussée  était  divisé  en  deux  nefs  par 
un  rang  de  piliers  formant  des  travées  de  planchers 
svpporlés  par  des  poutres»  le  tout  couvert  à  pan  droit 
très  élevé  avec  pignon  en  pointe  aux  deux  eitrémités* 
Vers  l'année  1780,  la  halle  dont  il  est  question  fut  res- 
taurée; MM.  Legrand  et  Molinos,  architectes  distin- 
gués, ont  donné  à  cet  ancien  bâtiment  un  caractère 
monumental,  en  conservant  toutefois  son  ancienne  dis- 
position,  c'est-à-dire  les  murs  de  face  et  les  piliers 
soulageant  la  portée  des  poutres.  Le  comble  a  été  en- 
tièrement détruit  et  remplacé  par  un  comble  cintré 
construit  en  planches,  selon  le  système  de  Philibert 
Delorme.  Des  travaux  de  consolidation  et  d'améliora- 
tion ont  clé  exécutés  de  1837  à  1838  sous  la  direction 
de  M.  Lahure,  architecte. 
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DROIT  (ÉCOLE  de). 

Située  place  du  Panthéon»  n»  &  —  tt^  aRonéto- 
ment»  quartier  Saint^-Jaoques. 

Depuis  longtemps  la  scieno»  du  éréà,  eedésiatfiqae 
et  du  dreil  oaaon  étall  enseignée  dans  la  capital  lors- 
que deux  savants^  Gilbert  et  PhitippePoBc«,ellinraot, 
en  1384»  rantorisatioD  da  créer  pour  cet  ^naaigneimt 
une  école  spéciale  qu*ils  plaeèrent  dans  «ne  maison  4e 
la  rue  BaintnJean'4ie-fi^uvais»  oè  dfpv&s  le  oèlèbie 
imprimeur  Robert  Estienne  établit  ses  «telîers. 

Cette  première  école  était  uniquement  dcsIiBèe  à 
des  cours  de  droit-canon*  Le  pape  Honorius,  daos  «w 
bulle  de  1216,  avait  défendu,  sous  las  pdnes  tes  plai 
sévères,  1  étnde  da  droit  dvil.  Au  11Y«  sièele,  estte 
prohibition  était  encore  en  vigueur,  et  les  écalim, 
pour  étudier  le  droit  dvil,  étaient  obligés  d'aller  ta 
province.  Cependant»  vers  1563  et  1665»  le  parioneat 
permit  à  plusieurs  légistes  da  professer  à  Paria  le  droit 
civil  ;  mais  celte  autorisation  dot  expirer  à  ranaét 
1572.  Alors  la  défense  ftitmaînteoHe  avec  unanoiifcDe 
rigueur.  L*artiele  M  de  l'oidonnance  rendue  à  lUoii 
en  1576,  «  faH  défense  k  ceux  de  VUnivenité  d'élin 
»  ou  graduer  en  droit  dvil.  » 

De  nouveaux  statuto  pour  la  feculté  da  droit  eaaoa 
furent  publiés  en  1600,  sous  Henri  IV.  On  comptait 
six  professeurs.  Les  articles  34  et  35  de  ces  statuts 
réglaient  le  cérémonial  et  la  réception  des  doeleon. 
Le  candidat  était  revêtu  d'une  longue  robe  d*écariate, 
qu*on  disait  avdr  servi  au  fameux  Cujas.  On  lui  prè- 
aentait  ensuite  un  livre  fermé  que  Ton  ouvrait  auasitét: 
par  là,  on  indiquait  que  le  candidat  par  Tassiduilè  ds 
s(m  travail»  avait  acquis  la  connaissance  des  canons. 
Après  quoi  le  bonnet  de  docteur  était  plaOé  sur  sa  ttte. 
On  lui  passait  au  doigt  un  anneau  d*or,  puis  les  doc- 
teurs venaient  Tembrasscr. 

Louis  XIV  ordonna,  en  1679,  le  rétafcliMenwBt,  de  la 
chaire  de  droit  romain,  et  vers  lt60,  il  plaça  on  pro- 
fesseur de  droit  français  dans  chaque  nniversHé.  Ce 
professeur  était  noomiè  par  le  cEiancelier  et  portail  le 
titre  de  professeur  royal.  Les  autres  chaires  4e  k  Fa- 
culté se  donnaient  au  concours.  Outre  le  praiessear  de 
droit  français.  Il  y  en  avait  deux  pour  TexpUcaiMn  des 
InsUiules  de  Justinien ,  un  pour  les  Dierilales  da  Gré» 
goire  IX,  un  pour  le  décret  de  Gratien  et  deux  autres 
pour  le  Digeste, 

L*étade  du  droit  durait  trois  années  et  se  emptait 
par  douze  trimestres.  An  commencement  de  duHfue 
trimestre,  les  étudiants  devaient  se  faire  inscrire  sur  les 
registres  de  la  Faculté  et  payer  chaque  inscriptioB.  Ceux 
de  la  première  année  étaient  admis  &  subir  on  esauMn 
dit  de  baccalauréai  au  commencement  d'aoftt.  Dans 
rinCervalle  du  baccalauréat  à  la  licence,  as  élaieBl  for* 
ces  d'assister  aux  thèses  et  d'y  soutenir  des  discnsaios». 
On  obtenait  le  grade  de  docteur  une  année  apr^  celui 
de  licencié. 

Pendant  la  révolution  les  écoles  de  droit  toent  sus- 
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pendues;  cependant  deux  éaàn  particnliàres  â*ëU*- 
blifeat ,  Fane  dans  lame  Vendôme ,  Tautre  dans  ks 
-hliiwfiiM  te  oollége  d'Hansarl,  rae  de  la  Harpe.  La 
pranière  aTait  le  Utre  &ÀHMwm  de  U^UiaUm,  la 
seeottde  pertatt  It  no»  é'Umvêniié  4$  Jmitpfnémcê. 
Ua.  décret  du  82  tentése  an  Xn  (13  mm  1804), 
stegattisa  réeùledi  droit  Depuis  cette  époque  len 
ètndeft  sant  devenues  ptas  vastes.  L^enseignemeot  com- 
fraMÎI,  d<apiésle  décret  de  1804»  U  droil  remom^  le 
énU  emlfimmmê,  le  droil  eommmekd,  Urf^rùoédun 
et  le  draA  er^aiintf,  £d  1890,  ceolonncniait  au  vcni 
«jqpnHié  par  le  déerst  du  âft  veotése  w  XII ,  en  y 
#nta  des  ciMWS  de  droil  fialwrel  et  des  9«iu  et  de  droit 
MâmMÊknHf.  En  18M  fui  criée  une  chaire  û' Binaire 
du  droil  e^neiUiaiimmel  de$  Fnmçaiê  ;  enfin,  une  ordon- 
nane»  du  92  mait  1840  autorisa  les  proiesseurs  agrégés 
delà  FacuKéiouvrir  des  cours  supplémentaires  non  obli- 
giiehus  pour  les  étudiants.  *«•  Les  béUmeols  de  TÊeole 
de  Dfuît  n'ont  rien  de  remarquable,  quoiqu'ils  soient 
l'euirage  de  SoulBot.  En  1880,  ils  ne  pouvaient  plus 
CBUteair  le  nembre  to^^ours  craisant  des  élèves;  alors 
eu  traadéia  plusioufi  cours  à  la  Serbonne,  puis  au 
celtt^e  te  Plessis  ;  enfln»vers  1880*  on  augmenta  l'Ecole 
d'un  vaste  amphithéâtre,  oà  se  tiennent,  outre  les 
cours,  Ice  assemMées  municipales  du  18*  arrondiise- 


DUCOLOMBIER  (rue). 

OcnuMice  à  la  rue  Bafail-Antoine,  n«  119  et  115*. 
finttà  la  ne  Dormeston,  n^  •  m  11.  Le  dernier  impair 
est  6;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  41  m.  — 
0*  arrondUseroent,  quartier  du  Marais. 

Autorisée  par  lettres^  patentes  du  15  février  1783, 
cette  rue  a  été  ouverte  en  178i  sur  l'emplacement  du 
prieuré  royal  de  la  Couture  «-Sainte -Catherine,  et 
d'après  une  largeur  de  7  m.  80  c.  On  lui  donna  le 
BOUS  te  rue  Jhieetembier,  en  l'honneur  de  Marchand 
DoankMnbîcr,  avocat,  conseiller  du  roi  et  assesseur 
te  rbdirtHle-ville  dArras,  qui  avait  ùit  l'acqoi- 
sHieii  d'une  grante  partie  des  terrains  du  prieuré  de 
flaiutii  f  athtrinr  Les  plaques  portent  par  erreur  rue 
jyiuse  te  ColoeiWer.»^Une  dccîrion  ministérielle  du 
83  JulBet  1838  a  ûxè  la  largeur  te  cette  voie  publique 

à  Mb. 

Leecenetroctionsriverainessout  soumises  à  un  retran* 
de  1  m.  10  c.  -*  Portion  d'égout  du  cdté  te  la 
8aiBt-Anl<tee.  -«  Eclairage  au  gax  (  comp^  Pari- 
»).  —  Yoyes  l'artide  du  Jferoft^  Saintô-Coêherinê. 

MJGUAY-TROUIN  (au). 

Couimence  à  la  me  de  rOocst ,  n««  g  et  10;  finit  à  la 
me  de  Fleams.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier 
pair,  6.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —11*  arrondissement, 
^■artker  te  Lmcndioarg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1790,  sur  une  partie  du 
jardin  du  Luxembourg,  dont  la  vente  avait  été  faite  par 
S.  A.  11.  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII).— Une  déci- 


—  BUG- 


sion  ministérielle  du  12  juin  18^8  a  fixé  la  lacgsur  te 
cette  voie  publique  é  9  m.  74  c. 

Les  constructions  du  côlè  des  numéros  pairs  sont 
alignées;  celles  du  cdté  opposé  sont  soumises  k  un  l^er 
redressement.  -***  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
rOaest  jusqu'à  la  borne-fonlaine. 

Duguai-Tronin  (René),  dont  le  nom  est  si  justesKUt 
^)élèbre  é^m  les  fosteste  la  narine  française,  naquît  à 
Saint-IWo  le  10  juin  1673.  A  lége  te  vingWetHui  anS| 
il  prit  le  commandemeat  d'un  vaisseau  du  roi  »  'alla 
croiser  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande»  et  s'coi- 
para  do  sii  bétiments.  Peu  de  temps  après»  Puguay- 
Trouin  rencontrait  une  flotte  n»archante  escortée  par 
deux  vaisseaux  de  guerre;  sans  s'inquiéter  de  la  supé- 
riorité de  l'ennemi ,  Finlrépide  mariu  attaque  les  deux 
vaisseaux  et  s'en  rend  maître. 

Duguay-Trouin  se  distingua  tens  la  guerre  te  la 
succession  d'Espagne.  En  1707,  il  fut  nommé  cheva- 
lier te  8aint«Louis  et  reçut  en  1709  des  lettres  te  no- 
blesse. Le  roi  lui  permit  d'^iouter  à  ses  armes  deux 
fleurs-de«-lysd'or»  et  d'y  mettre  au  ciarier  pour  devise  : 

DBorr  use  tifSMKiA  viavus. 

Louis  XIV  aimait  à  entendre  de  la  bouche  de  ses 
offîriers  le  récit  de  leurs  actions  militaires.  Un  jour 
que  Dugoay-Trouin  racontait  un  combat  où  se  trouvait 
un  vaisseau  nommé  la  Gloire  :  «Pordonnai,  dit-il,  à  la 
Gloire  de  me  suivre.  —  Elle  vous  fut  fidèle,  reprit  le 
roi.  » 

L'expédition  la  plus  brillante  de  Duguay-Trouin  fut 
celle  de  Rio-Janeiro  qui  coûta  aux  Portugais  plus  de 
vingt-cinq  millions. 

Nommé  le  i^  mars  1728  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis»  et  le  27  du  même  mois  lieutenant-gé- 
néral, Duguay-Trouin  mourut  le  27  septembre  1736. 

DUGUESCLIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Bayard;  finit  à  la  rue  Bupleis. 

Pas  de  numéro.  8a  longueur  est  de  00  m.  — 10*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Cette' communication  existait  dés  1789,  amis  elle 
n'était  pas  alors  dénommée.  -^  Une  décision  mtnisté^ 
rielle  du  31  août  1816  a  fixé  sa  largeur  à  10  m.  et  lui 
a  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  constructions  du  cdté 
droit  sont  alignées;  les  propriétés  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  3  m.  environ. 

Bertrand  Duguesclin  ou  plutôt  Du  Guesclin,  conné- 
table de  France  et  de  Castille,  naquit  en  Bretagne  en 
1311  et  mourut  devant  Gbâteauneuf-te-'Randon  en 
1380.  «  Ce  grand  capitaine  (dit  un  historien  du  temps), 
»  avait  une  âme  forte,  nourrie  dans  le  fer,  pétrie  sous 
»  des  palmes,  dans  laquelle  Mars  fit  école  longtemps. 
»  La  Bretagne  en  fut  l'essai,  l'Anglois  son  boute-hors, 
»  la  Caslille  son  chef-d'œuvre,  dont  les  actions  n'étoient 
»  que  hérauts  de  sa  gloire,  les  défaveurs ,  théâtres  éie- 
»  vés  à  sa  constance ,  1c  cercueil ,  embrassement  d'un 
I  »  immortel  trophée,  y» 
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ECOLE   (OUAl  DE  L*). 

Commence  au  PoDt-Neuf  et  k  la  place  des  Trois-Ma- 
ries,  V9  1;  finit  aux  quai  et  place  du  Louvre,  n»  2.  Le 
dernier  numéro  est  31.  Sa  longueur  est  de  190  m.  —  4«  ar- 
rondissement, quartier  du  Louvre. 

Celait  en  1290  la  grande  rue  de  Y École'Saint'Qer" 
main.  Guillot,  vers  Tan  1300,  rappelle  YEtcole;  ce  quai 
a  été  redressé  et  élargi  sous  le  rè^e  de  François  P'.  Il 
fut  restauré  en  vertu  des  lettres-patentes  du  25  mars 
1719.  —  Une  décision  ministérielle  du  11  mai  1815, 
signée  Camot,  Gxa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  17  m.  En  1836,  37  et  38,  Tadministralion 
a  fait  construire  un  nouveau  parapet,  niveler  et  planter 
ce  quai,  dont  la  moindre  largeur  a  été  portée  à  27  m. , 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840.  — 
Les  constructions  de  2  à  12  sont  soumises  à  un  retran- 
chement qui  varie  de  2  m.  10  c.  à  3  m.  50  c.  ;  la  mai- 
son n?  14  doit  avancer  sur  ses  vestiges  actuels ,  celle 
n*  30  est  alignée.  Les  n"*  32  et  34  subiront  un  léger 
redressement.  —  Conduite  d*eau  entre  les  places  des 
Trois-Maries  et  de  FEcole.»  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise}. 

ECOSSE  (rue  ]>'). 

Commence  à  la  rue  Saint-Hilaire,  n«»  3  et  5;  finit  à  la 
rue  du  Four,  n***  1  et  8.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  55  m.  — 12"  arrondissement, 
quartier  Saint^acques. 

Elle  exbttit  dès  1290.  Au  commencement  du  XIY* 
aîècle  on  la  nommait  rue  du  Chaudron,  Elle  doit  sa 
dénomination  actuelle  aui  écoliers  Écossaii  qui  vinrent 
rhabiier,  en  raison  de  sa  proximité  de  leur  collège  si- 
tué rue  des  Amandiers.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  juin  1807,  signée  Champagny,  a  fixé  à  7  m.  la 
largeur  de  cette  voie  publique.  Les  constructions  rive- 
raines sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  70  c. 

ÉCOUFFES  (rub  ras). 

Commence  à  la  rue  du  Roi-do-Sicile,  n««  86  et  40;  finit 
à  la  me  des  Rosiers,  n^*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  2B.  Sa  longueur  est  130  m.  —  7*  arron- 
dissement, quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Cette  rue  était  presqu*entièrement  b&tie  vers  Tannée 
lâOO.  En  1233,  on  rappelait  de  VÉcofle;  au  XIY"  siècle, 
de  VE$eou/U,  des  E$eoufle$;  au  XYP  siècle,  des  £s- 
eo/iêi,  et  depuis  des  Éeouffet.  Nous  pensons  que  cette 
voie  publique  doit  son  nom  à  renseigne  d*un  Milan, 
qu'on  appelait  autrefois  Escofles. — Une  décision  minis- 
térielle du  8  prairial  an  YII,  signée  François  de  Neuf- 
chàteaUy  avait  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  7  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  août  1836.  La  maison  n^  1  est  alignée; 
les  autres  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m. 
50  c.  à  3  m.  20  c.  Les  maisons  n**  8  et  10  sont  alignées; 
le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de  1  m.  40  c.  i  2  m. 
90  c.  —  Eclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière). 
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ÉCRIVAINS  (RtB  DES). 

Commence  à  la  rue  des  Arcis,  n**  9  et  11  ;  fiait  au 
rues  de  la  Savonnerie,  n^  18,  et  de  la  Yieille-MoDiiaie, 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  90.  Sa  lon- 
gueur est  de  95  m.  —  6*  arrondissement ,  quartier  des 
Lombards. 

L'emplacement  occupé  par  cette  rue  a*appelait  la 
Pien^e-au-Lait  en  1254.  En  1439  on  la  trouve  indiquée 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Pierre-au-Lait,  dile  det  tcri- 
vains.  Ce  dernier  nom  lui  vient  des  écrivains  qui  s'éta- 
blirent dans  de  petites  échoppes,  près  de  Téglise  Saint- 
Jacqnes-la-Boucherie.  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  18  vendémiaire  an  YI,  signée  Letour- 
neux,  a  Gxé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impain 
ne^sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  Marivaux  et  de  la  Vieille-Monnaie. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française}. 

ÉCL1KIES  (cour  bt  passage  des  petiies-). 

Commencent  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  vp^; 
finissent  aux  rues  des  Petites-Ecuries,  n«17,  et  d'Enghies, 
n*  18.  —  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubonrg-Poii- 
sonniére. 

m 

Ils  ont  pris  leur  nom  de  la  rue  des  Petites-Ecuries 
[voir  Tarticle  suivant] .  Dans  le  principe  on  avait,  en  cet 
endroit,  établi  des  ateliers  pour  la  confection  des  car- 
rosses et  harnais  à  Fusagede  la  maison  du  roi  LoulsXVI. 
Cette  cour  n*avait  alors  que  deux  issnes:  depuis  1819  il 
en  existe  une  troisième  dans  la  rue  d*Enghien. 

ÉCURIES  (rue  des  petites-). 

Commence  à  la  rut  du  Faubourg-Saint-Denis,  tfi^Tl 
et  79;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-PoIssonniére,  n»  ttet 
41.  Le  dernier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  Sa.  Sa  lan- 
gueur est  de  4S6  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  da 
Faubouig-Poissonniére. 

Ouverte  en  1780,  elle  reçut  la  dénomination  de  rue 
des  PelUiS'Éeurien,  parce  qu^elle  longeait  les  bâtiments 
des  petites  écuries  du  roi.  —  Une  décision  mimsIérieDe 
du  18  thermidor  an  IX,  signée  ChapUl,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propiiétés 
ci-après  sont  alignées;  partie  du  n«  3,  11  bis,  21,25, 
29,  39, 41,  41  bis,  41  ter,  47, 49, 51  ;  de  2  à  32  inclu- 
sivement, 38  et  38  bis.  —  Egout.  —  Conduite  d'eiu. 
-—Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

ÉCURIES-D'ARTOIS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  d*Angouléme-Saint-Honoré,  ■•  % 
et  27  ;  finit  à  la  rue  de  l'Oratoire,  n««  02  et  M.  Le  deraisr 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  et 
380  m.  —  1er  arrondissement,  quartier  des  Chan|it- 

Elysées. 

Partie  comprise  entre  les  rues  d'Angoolème  et  Neore- 
de-Berri.  —En vertu  des  lettres-patentes  du  4  avril 
1778,  S.  A.  R.  Charies^Pbilippe,  fils  de  France,  comte 
d* Artois,  avait  été  autorisé  à  ouvrir  sur  les  terrains  de 
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ftfidenne  Pépinière  plusieurs  roes ,  dont  une  de  30 
pieds  de  large ,  qui  communiquerait  de  la  rue  d'An- 
gODléme  à  la  rue  Neuve-dc-Berri,  et  serait  nommée  rue 
Newoe-de-Pùiliers  (voyez  Berri,  rue  Neuvc-de-).  Le 
prince  n*i]sa  pas  alors  de  celte  autorisation.  En  1793, 
le  fief  de  la  Pépinière  ayant  été  déclaré  domaine  natio- 
nal, fut  vendu  les  21  prairial  et  17  messidor  an  lY,  à  la 
charge  par  les  acquéreurs  de  fournir  le  terrain  néces- 
saire à  Tonverture  de  la  rue  autorisée  par  les  lettres- 
patentes  précitées. 

Cette  nouvelle  rue  fut  approuvée  le  6  nivôse  an  XII 
par  le  ministre  derintérieurChaptal.  Diverses  circons- 
tances vinrent  mettre  obstacle  à  Texécution  de  ce  projet 
qui  ne  fut  repris  qu*en  1821 .  Par  une  décision  ministé- 
rielle du  11  mai  1822,  la  largeur  de  la  rue  Neuve-de- 
Poitiers  fut  fixée  à  13  m.  Enfin,  une  ordonnance  royale 
I  la  date  du  8  janvier  1823  porte  ce  qui  suit  :  — 
i  Article  l*'.  L*élargissement  de  la  rue  Neuve-de-Poî- 
i  tiers  est  dédarè  d'utilité  publique.  —  Art.  2.  Cette 

V  rue  prendra  le  nom  de  rue  des  Écuries-d' Artois^  et 
9  sa  largeur  sera  fixée  à  13  mètres.  L'excédant  de 
1 10  pieds  environ  qu*offre  cette  dernière  largeur  sur 
»  celle  fixée  par  les  lettres-patentes  du  4  avril  1778, 
»  sera  pris  sur  les  propriétés  qui  bordent  la  rue  du 

Y  côté  du  midi,  à  charge  par  la  Ville  de  payer  aux 
>  riverains  des  indemnités,  tant  pour  le  terrain  que 
»  pour  le  déplacement  des  murs,qui  seront  réglées  con- 
»  formément  aux  lois,  i»  Ces  dispositions  furent  immé- 
diatement exécutées. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuve-de-Berri  et  de 
l'Oratoire.  —  Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquet 
et  a  été  formée  à  la  fin  du  siècle  dernier  sur  des  ter- 
laiBs appartenant  aux  religieux  de  l'Oratoire.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles 
qui  iwrdent  le  côté  droit  entre  les  rues  Neuve-de-Berri 
et  de  l'Oratoire.  Ces  propriétés  sont  soumises  à  un  faible 
Ktranchement-— Ëgout  et  conduite  d'eau  entre  les  rues 
d'Angoulôme  et  Fortin. 

ECUS  (rue  DBS  DEUX-}. 

Commence  à  la  rue  des  Prouvaires,  n*"  19;  finit  aux 
mes  de  Grenelle ,  n<>  21,  et  Mercier,  n^  15.  Le  dernier 
impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  48.  Sa  longueur  est  de  215  m . 
—  Les  no«  de  1  à  11,  8«  arrondissement,  quartier  Sainl- 
Eostache  ;  le  surplus  dépend  du  4*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Banque. 

Vers  l'année  1300,  le  poète  Gaillot  l'appelle  rue  des 
Xmmi.  Ao  XY*  siècle  elleportait  le  nom  de  Travenaine 
M  TfuvnHne^  et  de  la  me  des  Ëtnves  à  celle  d'Orléans, 
celùde  la  Hache  on  des  Deux-Hadieê,  Quanta  la  partie 
qai  s'èlend  de  la  rue  d'Orléans  à  celle  de  Grenelle, 
die  a  été  ouverteen  1577  sur  l'emplacement  du  manai" 
Un  de$  FUU9'PéniUnUt.  Voici  la  lettre  adressée  à  ce 
i^ictparCatlMTine  de  Mé^icisau  prévôt  des  marchands  : 
"-  c  MoQsiear  le  prevost,  pour  ce  que  je  désire  faire 
9  fienaer  la  nie  qui  est  près,  ma  petite  maison  et  au 
a  même  instant  faire  ouvrir  celle  que  j'ay  ordonné 


)»  estre  faicte  où  estoit  la  porte  de  Tbostel  des  Pénitan- 
»  tes,  qui  passera  entre  la  rue  de  Grenelles  ;  j'ai  donné 
)»  charge  à  Marcel,  mon  receveur-général,  de  vous  aller 
»  trouver  et  vous  bailler  la  présente  que  je  vous  faict 
»  à  ceste  fin  en  vous  priant  de  ma  part  comme  je  fais 
»  par  ycelle  de  bailler  incontinent  la  permission  nèces- 
»  saire  pour  fermer  la  dicte  rue  et  ouvrir  l'austre,  et 
»  pour  que  vous  entendiez  par  eun  bien  au  long  mon 
f>  intention  la  dessus,  je  ne  vous  ferez  la  présente  plus 
»  longue  que  pour  prier  Dieu,  monsieur  le  prevost, 
»  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde  :  ce  faict  à 
»  Poictiers  le  6j^  jour  de  septembre  1577.  Signé  Cathc- 
»  rine.  1»  Conformément  aux  ordres  donnés  par  la 
reine-mère, on  supprima  la  partie  de  la  rue  desVieilles- 
Ëtuves  comprise  entre  les  rues  des  Deux-Ëcus  et 
d'Orléans,  et  l'on  prolongea  la  rue  des  Deux-Ëcus  jus- 
qu'à celle  de  Grenelle.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  9  germinal  an  XIII,  signée  Cbampagny»  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  des  Deux-Ëcus  à  9  m. 
I^s  propriétés  situées  sur  le  côté  gauche,  entre  les  rues 
des  Prouvaires  et  du  Four,  sont  soumises  à  un  retran- 
chement réduit  de  2  m.  40  c.  Depuis  la  rue  du  Four 
jusqu'à  celle  des  Vieilles-Ëtuves,  retranchement  2  m. 
à  3  m.  20  c.  ;  de  la  me  des  Vieilles-Ëluves  à  celle 
d*Oiléans,  retranchement  1  m.  50 c.  à2 m.  10 c; depuis 
la  rue  d'Orléans  jusqu'à  celle  de  Grenelle,  retranche- 
ment réduit  1  m.  70c.;  sur  le  côté  droit,  entre  les  rues  du 
Four  et  Babille,  retranchement  30  c.  àl  m.  50c.,  et  de 
la  rue  Babille  à  la  rue  Mercier,  retranchement  réduit 
1  m.  50  c.  —  Ëgout.  -^  Conduite  d'eau  du  côté  de  la 
rue  de  Grenelle.  —  Ëclairage  au  gax  (comp*  Anglaise}. 

ÉGLISE  (rue  de  l'). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominique,  n«*  191  et  193  ; 
finit  à  l'avenue  La  Motte-Picquet,  n»  8.  Le  dernier 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est 
de  431  m.  ^  10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Dominique  et 
de  Grenelle.  —  Formée  vers  1738,  elle  reçut  d'abord  le 
nom  de  rue  Neuve,  puis  celui  de  Y  Église,  parce  qu'elle 
conduit  à  l'église  Saint-Pierre-Gros-Caillou.  —  Une 
décision  ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Une  partie  de  la  propriété  n*>  1  est  alignée ,  le  surplus 
de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement  de  1  m.  10  c. 
Les  constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
1  m.  20  c. — Partie  comprise  entre  la  rue  de  Grenelle  et 
l'avenue  La  Motte-Picquet.— Elle  a  été  ouverte  sur  les 
terrains  appartenant  à  M.  Lutherolt.  Sa  largeur  est  de 
13  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation,  rendue  le 
9  août  1826 ,  a  imposé  à  l'impétrant  les  conditions 
suivantes  :  d'établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  me 
des  trottoirs  en  pierre  dure  dont  les  dimensions  lui 
seront  ultérieurement  indiquées;  de  pourvoir  aux  frais 
de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage,  et 
à  ceux  que  pourront  exiger  les  travaux  à  faire  pour 
faciliter  l'écoulement  souterrain  des  eaux  pluviales  et 
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ménagères  ;  de  se  conformer  am  lois  et  règlements  sur 
la  voirie  de  Paris.  Ce  percement  a  été  immédiatement 
eKécutè»  ^  Gonduito  d'eau. 

ÉGLISE  (rub  du  chevet  de  l'). 

Commence  à  la  rueda  Nord  ;  finit  à  la  rue  de»  Jardins. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  Ifâm.  ^  3«  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 
Elle  a  été  ouverte  en  1827.  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  André  et  Cottier  ;  cependant  on  n'a  com- 
mencé à  bâtir  dans  cette  rue  qu'en  1837.  L'ordonnance 
royale  qui  a  autorisé  ce  percement  est  à  la  date  du 
31  janvier  1827.  Gelte  voie  publique  longe  le  chevet 
de  la  nouvelle  église  Saint-Vincent-de-Paul.  Sa  lar- 
geur est  de  12  m.  Cette  rue  se  prolonge  comme  impasse 
dans  une  longueur  de  31  m.  —  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Égout.  (  Voyex  Ji6a«otr,  rue 
de  r.) 

ÉGLISES  (rue  des  deuï-). 

Commence  à  la  rue  Salnt-Jacques ,  no»  252  et  254; 
finit  à  la  rue  d*Enfer,  n»»  55  et  57.  Pas  de  numéro  impair; 
le  dernier  pair  est  10.  Sa  longueur  est  de  161  m.  — 
12«  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Ouverte  en  1567,  on  la  nomma  d'abord  ruelle  Saint- 
Jacques'du-Haut-Pas,  parce  qu'elle  longeait  un  des 
côtés  de  l'église  ainsi  appelée.  On  la  désigna  égale- 
ment sous  le  nom  de  ruelle  du  Cimelière,  parce  qu'elle 
conduisait  à  un  cimetière  qui  était  situé  sur  l'em- 
placement occupé  depuis  par  le  jardin  du  séminaire 
Saint-Magloire.  Sa  dénomination  dernière  lui  fut  don- 
née en  raison  de  sa  situation  entre  les  deux  églises 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas  et  Saint-Magloire.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  brumaire  an  XIV,  signée 
Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à.  8  m.  Les  bâtiments  de  l'institution  des  Sourds- 
Muets  ,  l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  et  les  pro- 
priétés no»  4 ,  6  et  8,  ne  sont  pas  soumis  à  retranche- 
ment. 

ÉGOUT  (impasse  de  l'). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  entre 
les  no"  21  et  23.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  6. 
Sa  longueur  est  de  78  m.  —  5«  arrondissement ,  quar- 
tier du  Faubourg-Saint-Dcnis. 
Elle  est  ainsi  nommée  en  raison  du  voisinage  d'une 
branche  du  grand  égout.  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  16  floréal  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement. 

ÉGOUT  (nuB  de'l'). 

Commence  aux  rues  Sainte-Marguerite,  n»  43,  et  Saint- 
Benoit,  no  42;  finit  à  la  rue  du  Four,  n»»  52  et  54.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  W  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 
Son  premier  nom  est  rue  ForeHier.  On  rappela  en- 
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suite  rue  de  la  CouftUU,  parce  qu^eOfi  condainitlta 
courtille  de  l'abbaye  Saint  ^Germain- des  f-Prës.  An 
XV"  siècle  «  e'éUit  la  rue  de  Tarimn,  en  raison  de  h 
direction  vers  une  grande  maison  dite  rb6(el  de  Tf* 
r9nnes,  ^Qi  a  donné  depuia  son  nom  k  deux  fUM  voi- 
aines  (les  grande  et  petite  mesTwwiiie).  Dès  le  eon* 
mencement  du  XYU*  siècle,  c  éuit  la  ruede  riÏ0Q«l. 
^  Une  décision  ministérielle  du  14  thermîdof  an  YUf, 
signée  L.  Bonaparte ,  avait  fixé  à  S  m.  la  mpipdre  |ir* 
geur  de  cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  29 avril 
1839.  La  maison  située  sur  le  côté  gauche,  à  Teiooi- 
gnure  de  la  rue  Sainte-Ma^aerite ,  et  la  prepriilè 
n<»  10  sont  à  Talignement.  —  Égout.  -^  Conduite  d's». 

ELISABETH  (église  saikte-). 

Située  dans  la  rue  du  Temple,  entre  les  a**  10T  «t 
109.  —  de  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

C'était  autrefois  Féglbe  du  couvent  de  SainU-ÈHttr 
belh  ou  du  Tien-Ordre  de  Saint-Françoi»-  Le  pèrp 
Vincent  Mussart,  qui  rétablit  en  France  la  réfonne  da 
tiers-ordre  de  Saint-François ,  étendit  également  wa 
Eéle  sur  les  monastères  de  femmes.  Le  premier  mr 
vent  de  la  réforme  fut  fondé  en  1604,  à  Verceil,  prèi 
de  Besançon,  puis  transféré  à  Salins  en  1608.  Les  reli- 
gieuses qui  avaient  suivi  cette  réforme  mirent  Icar 
couvent  sous  le  vocable  de  sainte  Elisabeth,  reine  de 
Hongrie.  Revenu  à  Paris,  le  père  Mussart  reçut plar 
sieurs  contrats  de  donation  pour  établir  un  comont 
dans  la  capiUle.  Ayant  obtenu  en  1614  des  lettl»- 
patentes  de  Louis  XIII ,  ce  ïèlé  religieux  acheU  aie 
maison  dans  la  rue  Neuve-Saint-Laurent,  afin  d'y  étir 
blir  douze  novices,  à  la  tète  desquelles  il  plaça  la  mère 
Marguerite  Borrei  ;  ces  religieuses  augmentèrent  « 
nouvel  emplacement ,  firent  construire  le  monastère  et 
r  église  de  Sainle-Élisabeth.  Marie-de-Médicis ,  qÀ 
s'était  déclarée,  en  1614,  fondatrice  de  cette  comn»- 
nauté,  posa  la  première  pierre  de  l'égliae  et  du  monas- 
tère le  14  avril  1628 ,  qui  furent  achevés  en  IfâO, 
L'église  fut  dédiée  le  14  juillet  1616,  par  le  coadjateor 
Jean-François-Paul  de  Gondi ,  sous  les  titre  et  into- 
cation  de  Nolre-Dame-4e-PUié  et  de  Sainl^ÈliMM 
de  Hongrie.  —  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  dafinl 
la  propriété  de  l'ÉUt  qui,  sur  une  partie  de  sontm- 
placement,  fit  ouvrir  la  rue  Sainte-Elisabeth.  L'église 
servit  longtemps  de  magasin  de  farine.  C'est  anjw- 
d'hui  la  seconde  succursale  de  la  paroisse  8aint*ico- 
las-des4:hamps.  —  La  ville  de  Paris  a  dépensé  en  18Si 
et  1835 ,  pour  augmenter  et  embdiir  l'église  Wnla- 
Élisabeth,  71,719  fr.  55  c. 

ELISABETH  (wje  SAraiiï-). 

Commence  à  la  rue  des  Fontaines,  »••  9  et  10;  anit  à 
la  rue  Neave-Saînl-Lauwnt,  n»»  7  e4  0.  le  deraisr  Im- 
pair est  0;  le  dernier  pair,  10. 8a  longueur  est  de  143  ». 
—  6»  arrondissement,  quarUer  8alnt-Martin4es*li«i*- 
Le  couvent  de  SaintetlIsabeOi ,  supprimé  en  iT*i 
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deriiit|W|»ièté  nationale.  Par  luitis  d*«ie  êicpertise, 
6ite  le  14  décembre  1792 ,  TËUt  conçut  le  projet  de 
percer  ope  rue  qui,  partant  de  celle  des  Fontaines,  pas- 
peraH  par  la  rue  Neave-Saînt-Laurent ,  et  de  là ,  tra- 
Yenuit  le  oonvent  de»  pères  de  Naxareth,  irait  a)>oi|tip 
i  la  rue  Iïptre*D#niew|evNa^reth.  Ce  perceneot  ne 
toi  effedaé  que  jusqu'à  la  rue  NeuTe^aint-Laurent, 
^p  ouverture  et  sa  dénomination  furent  autorisées 
par  une  dérision  ministérielle  du  25  ayril  1807,  signée 
CbempagDf .  Sa  largeur  fat  fixée  à  10  m.  Cette  largeur 
a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 18S9.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau.  ^->  Éclairage  au  gai  (comp' 
Lacanièie). 

ÉLOI  (rub  saint-). 

Commence  à  )a  rue  de  la  Yieille^Braperie,  n«*  23  et 
25;  finit  à  U  rue  de  la  Calandre,  n<»  20  et  22.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est 
de  110  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  de  Ifi  Cité. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  Téglise 
et  du  monastère  bâtis  par  saint  Èloi,  orfèvre  et 
trésorier  du  roi  Dagobert.  —  Suivant  un  concordat 
passé  entre  Philippe-le-Hardi  et  Tabbaye  de  Saint- 
Vanr-des-Fossés  en  1280,  cette  rue  s'appelait  alors 
Savateria,  Un  plan  de  1738  Tindique  encore  sous  le 
nom  de  la  Savalerie,  auquel  on  a  substitué  celui  de 
Saint'Éloi.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  brumaire  an  X ,  signée  Cbaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons 
n**  2,  4  et  6  devront  avancer  sur  la  yoie  publique.  La 
propriété  située  entre  les  n<^  6  et  16  et  la  maison 
B*  24  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

Daps  cette  rue  était  située  Téglise  Saint-Martial. 
^le  fi^t  bàlie  sous  le  règne  de  Dagobert  «  devint  pa- 
roisse en  1107  et  fut  démolie  en  1722. 

ELYSÉE  (palais  de  l*). 

Situé  dans  la  rue  da  Favbourg-Saint-HoDoré,  n<»  60. 
—  tr  arrondissement,  quartier  des  Cbamps-Élysées. 

Ce  palais  fut  bâti  par  le  comte  d'Ëvreux ,  en  1718, 
ior  ks  dessins  de  Tarchitecte  Molet.  Madame  de  Pom- 
padoor  en  étant  devenue  propriétaire ,  Faugmenta , 
fembellit  et  Foccopa  jusqu'à  sa  mort.  Louis  XV 
i'awrheta  du  marquis  de  Marigny,  pour  en  faire  Thôtel 
des  imibassadeurs  extraordinaires.  On  changea  ensuite 
fa  destioation»  et  cet  hôtel  servit  de  garde-meuble  de  la 
cowoDne ,  en  attendant  qn*on  eût  achevé  le  bâtiment 
de  la  place  Louis  XY  (aujourd'hui  de  la  Concorde). 
EpliDy  en  1773,  il  eut  pour  propriétaire  |f .  de  Bcaiijon, 
ip^M  en  flt  son  séjour  ordinaire  et  y  réunit  tout  ce  que 
les  arta  et  le  lu^  pouvaient  produire  de  pliis  exquis. 
Jfjcobp  Beai^on  le  vendit,  le  12  août  1786,  au  sieur 
Jpfi^  Pproey,  qui  Tacheta  pour  le  compte  de  sa  ma- 
jesté. B  est  dît  dans  Tarrèt  di|  3  novembre  da  la  inj^e 
iupée;  a  qne  le  roi  destine  ce  palais  pour  loger  les 
9  priocBS  ^  prîncesfes  qqe  leurs  voyages  amèneront  i 
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9  Paria,  ainsi  que  les  ambassadeurs  extraordinaires*  a 
•«•  Au  commencement  de  la  révolution,  ce  palais  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendu  le  23  ventôse  an  VI, 
V-*  Napoléon  Bonaparte  et  plusieurs  membres  de  sa  fa? 
mille  ont  successivement  habité  cet  h^tel.  L*einpereur 
de  Russie  y  logea  en  13 1 5,  et  le  duc  de  Berri  au  com^? 
mencement  de  la  restauration.  •^  Le  palais  de  TÊlysée 
appartient  à  la  liste  civile. 

EMPEREUR  (passage  w  V)n 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  jip  41»  finit  à  la  rua 
de  la  y ieille-Uarengerle ,  p»  2.  ^  4«  arrondissemept^ 
quartier  des  Marchés. 

Dès  Tannée  1372  il  est  fait  mention  d^  ce  passage 
qui  doit  son  uom  à  une  cnseigpe, 

ENFANT-JÉSUS  (iwassb  pb  i,). 

Située  dans  la  rue  de  Yaugirard,  entre  les  n««  131  al 
136.  Le  seul  impair  est  1;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueuv 
est  de  137  m.  —  10«  arrondissement ,  quartier  Saint* 
Thomas-d'Àquin. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquet,  mais  s^ns 
dénomination.  Celle  de  YEnfant-Jésui  lui  a  été  don* 
née  en  raison  do  sa  proximité  de  rhôpital  des  Enfants- 
Malades  ,  nommé  autrefois  de  TEnfant-Jésus.  f^  Une 
décision  ministérielle  du  26  avril  1806,  signée  Gretet, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  8  m. 

ENFANTS  (rue  pes  bons-]. 

Commence  à  hi  rue  Saftat-Honoré,  n^*  102  et  104  ;  flpit 
aux  rues  Neuve-des-Bons-Enfants,  n<^  1,  et  Baillif ,  n*  2. 
Le  dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur 
est  de  242  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  2«  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-Royal  ;  les  numéros  pairs, 
du  4«  arrondissement,  quarUer  de  la  Banque. 

Au  XII*  siècle  on  la  nommait  chemin  qui  va  à  Cliehy, 
Au  commencement  du  XIIP,  elle  portait  la  dénomina- 
tion de  ruelle  par  od  fon  va  au  collège  des  Bons-En-- 
fants.  Au  XFV*  siècle  c'était  la  rue  aux  Écoliers-Saint- 
Honoré,  et  en  dernier  lieu,  la  rue  des  Bons-Enfanlt.  — > 
(c  Arrêt  du  conseil  d*état  du  roi  (8  janvier  1680).  Sa 
»  majesté  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne 
ïi  que  les  propriétaires  de  la  rue  des  Bons-Enfants, 
»  des  deux  côtés  d'ycelle,  seront  tenus  de  faire  retran* 
»  cher  leurs  bastimens  suivant  les  alignemens  marquei 
»  au  plan,  et  les  propriétaires  remboursez  à  cause  du 
»  retranchement.  Ordonne  en  outre  sa  majesté,  que  le 
»  bastimcnt  dépendant  du  Palais-Royal  et  faisant  en- 
»  clavc  sur  la  d.  rue ,  sera  desmoly  et  retranché  dans 
»  toute  rétendue  de  la  place  nécessaire  pour  Félargis- 
»  sèment  de  la  d.  rue  des  Bons-Enfants,  suivant  le  d. 
m  plan,  et  que  les  propriétaires  des  maisons  de  1^  d.  rue 
a  et  celles  des  rues  Neuve-des-Bons-Enfants  et  gaint- 
a  Honoré ,  qui  sont  h  Topposite  des  deux  bouts  de  la 
»  d.  rue,  ieronl  tenuf  de  co/i^riàuer  tuivanl  h$  qdviin-* 
»  toges  qu'iU  en  retirertmt»  Fait  an  conseil  d*état  du 
a  roi ,  sa  majerté  j  ét«nt  »  tenu  à  ^nt^rmain-en-» 
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»  Laye,  le  8  janvier  1680.  »  (Extrait).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  da  20  fractidor  an  XI ,  signée  Chap- 
tal,  avait  fixé  la  largeur  de  la  rne  des  Bons-Enfants 
à  8  m.  En  vertu  d*une  ordonnnance  royale  du  23 
juillet  1828,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  mai- 
sons n<^  28 ,  34  et  36  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. —  Ëgout  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  de 
Montesquieu.  —  Éclairage  au  gaz  (comp°  Anglaise). 

Périnet-le-Glerc  ayant  livré  dans  la  nuit  du  28  au 
29  mai  1418,  la  porte  de  Buci  aux  troupes  Bourgui- 
gnonnes, le  connétable  Bernard  d'Armagnac ,  chef  du 
parti  opposé  à  Jean- Sans-Peur,  se  sauva  déguisé  dans 
la  maison  d*un  maçon  de  la  rue  des  Bons-Enfants. 
Trahi  par  ce  misérable,  d*Armagnac  fut  pris  et  en- 
fermé à  la  Conciergerie.  Le  12 juin,  la  populace  força 
cette  prison ,  se  rua  sur  le  connétable  et  le  perça  de 
mille  coups;  son  cadavre,  traîné  dans  les  rues  de  Paris, 
fut  ensuite  jeté  à  la  voirie.  Telle  fut  la  fin  d*un  des 
descendants  de  GlovisparCharibert,  frère  deDagobert. 

Le  collège  des  Bons-Enfants  était  dans  cette  rue.  En 
1208,  à  répoque  où  Ton  achevait  l'église  Saint-Honoré, 
fondée  par  Renold  Ghereins,  un  bourgeois  de  Paris, 
nommé  Belot,  et  Ada,  sa  femme,  résolurent  de  former  un 
collège  à  côté  de  cette  église.  Ils  firent  construire  en  con- 
séquence une  maison  pour  servir  à  treize  pauvres  étu- 
diants de  Paris,  qu'ils  confièrent  à  un  chanoine  de  Saint- 
Honoiiè.  Ce  collège  reçut  d'abord  la  dénomination  d'H()- 
pifal  des  pauvres  Écoliers;  ce  nom  indiquait  la  triste 
situation  de  ces  élèves  qui  allaient  quêter  leur  nourriture 
dans  les  rues  de  la  capitale.  La  pièce  intitulée  les  Crie- 
ries  de  Paris  nous  en  fournit  ainsi  la  preuve  : 

«  Les  bons  enfants  orrer  crier, 
»  Du  pain  nés  veoil  pas  oublier,  o 

L'établissement  des  Bons-Enfants  acquit  peu-à-peu 
ime  aisance  suffisante,  grâce  aux  libéralités  de  plusieurs 
personnes,  entr'autres  de  Jacques^dœur,  l'argentier  de 
Charles  VU.  Ce  collège  fut  réuni,  en  1602,  à  l'église 
Saint-Honoré.  On  voyait  près  de  la  maison  des  Bons- 
Enfants  une  chapelle  qui  en  dépendait  et  dont  on 
attribue  l'érection  à  Jacques  -  Cœur.  Elle  fut  d'abord 
placée  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  mais  une  con- 
frérie qui  â'y  établit  le  29  octobre  1486,  choisit  Sainte- 
Claire  pour  patronne.  Supprimée  en  1790,  cette  cha- 
pelle, qui  contenait  en  superficie  89  m.  34  c,  devint 
propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  17  avril  1792. 

ENFANTS  (rue  neuye-de&-bons-). 

Commence  aux  ri^es  des  Bons-Enfants,  n»  31,  et  Baillif; 
finit  aux  mes  P(euve-de8-Petils-Champs,'n<*  1,  et  de  La- 
vrillière,  b9  3.  Le  dernier  impair  est  37;  le  seul  pair,  2; 
ce  côté  est  bordé  par  les  dépendances  de  la  Banque.  Sa 
longueur  est  de  183  m.  —  Les  naméros  impairs  sont  du 
2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal  ;  le  c6té  op- 
posé dépend  da  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Elle  a  été  ouverte  en  1640,  sur  un  terrain  de  1 ,422  m . 
de  superficie,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  acheté 
en  1634,  et  qu'il  céda  en  1638  au  sieur  Barbier.  La  qua*  | 
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iification  de  Neuve  la!  a  été  donnée  pour  la  distinguer 
de  la  rue  des  Bons-Enfants,  beaucodp  plus  ancicime. 
—  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  si- 
gnée Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1810, 
sa  moi  ndre  largeur  est  portée  à  10  m.Toutes  les  coD8t^l^ 
tions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées;  celles 
du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  30  c.  à  3  m.  --  Conduite  d*eaii  entre  la 
rue  Nenve-des-Petits-Champs  et  les  deux  bornes-fon- 
taines. —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

ENFANTS-MALADES  (hôpital  des). 

Situé  dans  la  me  de  Sèvres.  •*  10*  arronditsemeiil, 
quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

C'était  autrefois  la  communauté  des  Filles  de  fEn^ 
fant-Jésus,  -—  «  Bureau  de  la  ville  (19  mai  1752). Teu 
»  au  bureau  de  la  ville  les  lettres  -  patentes  da  roy 

»  données  à  Versailles  au  mois  de  décembre  dernier 

0  (1751) ,  signées  Louis ,  obtenues  par  Jean-Joseph 

»  Languet,  archevêque  de  Sens,  portant  conGrmatioQ 

»  de  rétablissement  de  la  maison  de  YEnfant-Jitus  • 

»  en  cette  ville,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  porté  aux 

»  dites  lettres-patentes;  Tarrèt  du  dit  présent  mois, 

0  par  lequel  la  cour  a  ordonné  que  les  lettres-patentes 

»  nous  seroient  communiquées  pour  donner  notre  avis 

»  sur  le  contenu  en  icelles.Veu  aussi  la  requeste  à  nous 

0  présentée  à  cet  effet.  Nous  croyons  avoir  lien  de 

»  penser  que  la  cour  sera  très  satisfaite  de  l'établisse- 

»  ment  qui  lui  est  proposé.  Il  présente  deui  objets 

»  prètieux  qui  sont  les  seuls  qui  soient  à  désirer;  d'one 

»  part,  la  subsistance  et  l'éducation  d'un  nombre  con- 

)»  sidérable  de  personnes  du  sexe  que  la  misère  et  le 

»  défaut  d'occupations  pourroient  plonger  dans  le  dè- 

»  sordre,  et  d'autre,  l'éducation  d'un  nombre  de  seise 

»  demoiselles  d*extraction  noble,  aux  quelles  leurs  pa- 

)»  rents  ne  pourroient  en  procurer  une  convenable  à 

»  leur  naissance,  sans  que  les  unes  et  les  autres  soient 

B  attachées  à  la  maison  par  aucun  vœu  ou  autre  lien 

D  quelconque.  C'est  ainsi  que,  bien  loin  de  présumer 

»  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  inconvénient,  il  nous 

»  parolt  au  contraire  du  bien  de  la  religion  et  de  celui 

»  de  l'Ëtat,  que  cet  établissement  soit  rendu  stable.  La 

»  seule  observation  que  nous  nous  sentions  obligés  de 

»  faire  à  la  cour  sur  ce  point  de  stabilité  en  ce  qui  oon- 

»  cerne  la  seconde  vue  de  cet  établissement,  est  l'obsta- 

1»  cle  que  la  succession  des  temps  nous  semble'pouvoir 

0  apporter  à  l'admission  des  demoiselles  dans  cette 

»  maison  ;  elles  y  seront  reçues  anjourd*hai  en  prou- 

»  vaut  deux  cents  ans  de  noblesse  ;  mai$  si  dans  un  on 

»  deux  siècles,  il  étoit  exigé  des  preuves  de  trois  oa 

r>  quatre  cents  ans,  il  pourroit  être  alors  à  craindre  de 

»  voir  dégénérer  un  établissement  aussi  utile;  da 

»  moins  est-ce  l'idée  que  nous  a  paru  offrir  l'époque  de 

»  1550,  déterminément  6xée  par  l'art.  5*  des  lettres- 

»  patentes.  Nous  devons  toutes  fois  soumettre  celte 

y»  simple  réflexion  aux  lumières  de  la  cour.  $Qm  ces 
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»  obserratloDS,  nous  estimons,  sons  le  bon  plaisir  de 
»  la  cour,  que  les  lettres-patentes  portant  confirmation 

>  de  rétablissement  de  la  maison  de  FEnfant-Jésus  en 
9  cette  Tille,  peuTent  Être  registrées  pour  être  exècn- 
V  téei  selon  leur  forme  et  teneur.  Signé  de  Bemage» 
•  Gillet  et  Moriau.  )»  ^^  Cette  maison  fut  dans  la  suite 
convertie  en  bospice  d'orpbelins.  — >  Au  mois  de  juin 
1802,  le  conseil  général  des  bospices  destina  cette  mai- 
son à  des  enfants  malades.  On  ne  put  d*abord  y  admet- 
tfe  que  ceux  qui  étaient  atteints  de  maladies  aiguës  et 
300  lits  furent  établis  pour  eux.  Le  nombre  des  lits 
5*accrut  rapidement  jusqu'à  près  de  600.  Les  enfants 
attaqués  de  maladies  qui  paraissent  contagieuses,  sont 
Rofennés  dans  des  bâtiments  isolés  et  séparés  de 
riiôpital  par  de  grands  jardins.  Il  y  a  212  lits  pour 
ceu  qui  sont  atteints  de  maladies  aiguës,  129  pour  les 
garçons  et  S3  pour  les  filles.  Pour  les  maladies  qui  ré- 
dament les  secours  de  la  cbirurgie ,  il  y  a  70  lits,  dont 
40  pour  les  garçons,  et  le  reste  pour  les  maladies  cbro- 
niques,  la  teigne  et  les  scrofules.  En  1834  la  mortalité 
a  été  de  1  sor  6-18,  en  1842  de  1  sur  6-29. 

ENFANTS-ROUGES  (MA&CHi  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Bretagne,  n«  99.  —  7*  arrondis- 
lenent,  quartier  du  Montr-de-Piété. 

Il  a  été  établi  en  1628.  Dans  les  lettres  de  permission 
du  roi  il  est  dit  :  «  Que  ce  marché  sera  construit  sur 
»  me  place  contenant  263  toises  ou  environ,  tenant 

>  d*un  c6té  k  la  maison  de  Jf .  Claude  Chariot,  rue  de 
9  Bretagne,  et  de  Tautre  à  la  grande  rue  de  Berri.  »  U 
prit  d*abord  le  nom  de  petit  marché  du  Marais.  Son 
nom  actuel  lai  vient  de  sa  proximité  de  Tbôpital  des 
Enfmts-Roages.  G*est  encore  une  propriété  particu- 
lière. 

ENFANTS-ROUGES  (rue  des). 

GoBineDce  aux  rues  Pastourelle,  n«  2,  etd'ÂDjou,  no  10; 
floit  aux  rues  Portcfoio,  n*  1,  et  Molay,  n^  2.  Le  dernier 
impair  est  13  bis  ;  le  dernier  pair,  10  bis.  Sa  longueur 
eit  de  02  m.  -^  ?«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de- 
Piélé. 

Elle  taisait  anciennement  partie  de  la  rue  du  Gbantier- 
dn-Temple.  £n  1536  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Enfants- 
Movgss,  en  raison  de  la  fondation  de  cet  hôpital,  situé 
me  Portefoin.  Cet  établissement  ayant  été  réuni  en 
1772  à  rhospice  des  Enfants-Trouvés,  cette  rue  reprit 
sa  première  dénomination  de  rue  du  Grand-Chantier, 
soas  laquelle  le  plan  de  Yerniquet  Findique  encore. 
Vers  1805 ,  on  la  trouve  désignée  de  nouveau  sous  le 
nom  de  rue  des  Enfants-Rouges.  ^*  Une  décision  mi- 
nistérielle du  23  frimaire  an  YIII,  signée  Laplace,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  50  c.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  11  m. ,  en  vertu  d*une  ordon- 
DaDce  royale  du  31  mars  1835.  La  maison  n*"  4  est  ali- 
gnée. —  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Portefoin  jusqu'à 
la  borne-fontaine.  — *  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 
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ENFANTS-TROUVÉS  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rue  d'Enfer,  n"*  74.  — 12^  arrondissement, 
quartier  de  TObservatoire. 

L'établissement  des  Enfants-Trouvés  est  un  bienfait 
dont  l'honneur  appartient  à  la  charité  chrétienne,  a  Dans 
»  cette  Rome  payenne  (dit  Saint-Victor),  dans  cette 
»  Rome  si  fière  de  sa  police  et  de  ses  lois ,  des  pères 
»  dénaturés  exposaient  leurs  enfants,  et  un  gouveme- 
»  ment  non  moins  barbare  les  laissait  impitoyable- 
»  ment  périr.  Des  hommes  qui  exerçaient  un  infâme 
»  métier  allaient  quelquefois  recueillir  ces  innocentes 
9  victimes,  et  les  élevaient  pour  les  prostituer.  » 

L'évèque  de  Paris  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  pour- 
vurent les  premiers  à  l'établissement  d'un  hospice  pour 
les  enfants  trouvés.  Ils  donnèrent  pour  cet  usage  un 
bâtiment  situé  au  Port-l'Ëvèque,  qu'on  appela  maison 
*  de  la  Crèche,  On  plaça  dans  la  cathédrale  un  vaste  ber- 
ceau dans  lequel  on  mettait  ces  enfants  pour  faire  un 
appel  à  la  pieuse  libéralité  des  Gdèlcs.  Ce  dernier  asile 
fit  appeler  ces  innocentes  créatures  les  pauvres  enfants 
trouvés  de  Notre-Dame.  Isabelle  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI,  leur  fit  un  legs  de  huit  francs  par  son  tes- 
tament du  2  septembre  1431.  Suivant  un  ancien  usage, 
les  seigneurs  hauts-justiciers  devaient  contribuer  à  l'en- 
tretien des  enfants  trouvés  ;  mais  plus  tard ,  on  les  vit 
refuser  leur  cotisation ,  en  donnant  pour  excuse  que 
cette  charge  devait  être  supportée  par  l'archevêque  et 
le  chapitre  de  Notre-Dame. 

Un  arrêt  du  parlement,  en  date  du  13  aoiU  1552,  or- 
donna que  les  enfants  trouvés  seraient  mis  à  l'hôpital 
de  la  Trinité,  et  que  les  seigneurs  donneraient  une 
somme  de  960  livres  par  an,  répartie  entre  eux  d'après 
rétendue  de  leur  justice.  Toutefois  on  dut  conserver  à 
Notre-Dame  le  bureau  établi  pour  recevoir  ces  enfants 
et  les  aumônes  qu'on  leur  faisait.  En  1570,  ils  furent 
transférés  dans  deux  maisons  situées  au  port  Saint- 
Landry,  et  qui  appartenaient  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  ;  mais  le  sort  de  ces  infortunés  ne  fut  guère  amé- 
lioré. Les  servantes  chargées  de  veiller  sur  eux  se 
fatiguaient  de  leur  donner  des  soins.  Tantôt,  elles  les 
vendaient  à  des  femmes  qui  avaient  besoin  de  se  faire 
sucer  un  lait  corrompu ,  souvent  elles  en  tiraient  profit 
en  les  remettant  à  des  nourrices  qui  voulaient  remplacer 
les  enfants  qu'elles  avaient  laissé  mourir  par  leur  négli* 
gence.  Ce  trafic  infâme  ne  s'arrêtait  pas  là;  ces  femmes 
vendaient  également  ces  pauvres  enfants  à  des  bateleurs, 
à  des  mendiants  qui,  pour  exciter  la  charité  publique, 
mutilaient  ces  innocentes  créatures;  enfin,  dans  les  mai- 
sons du  port  Saint-Landry,  \e  prix  courant  des  enfants 
trouvés  était  de  20  sols.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
survivaient  dans  cet  établissement,  garçons  ou  filles, 
allaient  grossir  la  multitude  des  mendiants,  des  voleurs 
et  des  femmes  perdues  qui  infestaient  la  capitale  :  en 
sorte  que  l'on  pouvait  dire  que  la  misère  et  le  vice  se 
perpétuaient  ainsi  par  leurs  propres  œuvres. 

Le  fils  d'un  pauvre  paysan  des  Landes,  Vincent-dc- 
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Paul,  vint  mettre  un  terme  k  ces  seandAleux  désordres^ 
Plusieurs  dames  pieuses,  touchées  des  vertus  du  saint 
homme,  voulurent  s'associer  à  son  œuvre  de  charité. 
Yincent-de-Paul  les  rassembla  dans  l'église  Notre-Dame, 
où  se  trouvaient  exposés  ces  enfants  abandonnés.  Après 
avoir  fait  une  peinture  énergique  des  vices  de  la  société  : 
<(  Or  sus,  mesdames,  8*écria-t-il,  voyez  si  vous  voulez  dé- 
»  laisser  à  votre  tour  ces  petits  innocents  dont  vous  êtes 
»  devenues  les  mères  selon  la  grâce ,  après  qu'ils  ont 
»  été  abandonnés  par  leurs  mères  selon  la  nature.  » 
Saint  Yincent-de-Paul  fonda,  en  1638,  un  nouvel  hos- 
pice près  de  la  porte  Saint-Victor ,  pour  les  enfants 
trouvés,  et  mit  à  la  tète  de  cet  établissement  les  Dames 
de  la  Charité;  mais  les  ressources  étaient  encore  insuf- 
fisantes ,  et  les  administrateurs  prirent  le  parti  de  tirer 
au  sort  les  enfants  qui  devaient  être  nourris,  les  autres 
(dit  rhistorien  de  saint  Yincent-de-Paul)  étaient  aban- 
donnés, c'est-à-dire  qu'on  les  laissait  mourir  £aiute 
de  nourriture.  Yincent-de-Paul ,  à  force  de  zèle  et  de 
patience ,  parvint  à  assurer  le  sort  de  ces  pauvres  en- 
fants. En  1641,  le  roi  leur  donna  4,000  livres  de  rente; 
trois  ans  après,  cet  établissement  reçut  une  nouvelle 
rente  de  8,000  livres ,  et  en  164^  le  château  de  Bicétre 
fut  affecté  au  logement  des  enfants  trouvés.  L'air  trop 
vi/ étant  nuisible  à  leur  santé,  ils  furent  transférés  dans 
une  maison  près  de  Saint-Lazare,  et  placés  sous  la  di- 
rection des  sœurs  de  la  Charité.  —  Un  arrêt  du  parle- 
ment du  3  mai  1667  ordonna  que  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  seraient  obligés  de  payer  annuellement  pour 
l*entretien  des  enfants  trouvés  la  somme  de  15,000 
livres  ;  cet  arrêt  fut  conûrmé  par  le  conseil  d'état  le  20 
novembre  1668.  On  acheta  enfin  l'année  suivante  une 
maison  et  un  vaste  terrain  situés  dans  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Antoine, où  Ton  plaça  l'établissement  des 
Enfants-Trouvés . 

Lettres-patentes  en  forme  d'édit ,  portant  établisse- 
ment de.rhôpital  des  Enfants-Trouvés,  et  union  d'ice- 
lui  à  l'hôpital  général.  —  «  (Juin  1670].  Louis,  etc...., 
)i  comme  il  n'y  a  pas  de  devoir  plus  naturel,  ni  plus. 
»  conforme  à  la  piété  chrétienne,  que  d'avoir  soin  des 
»  pauvres  enfants  exposés  que  la  faiblesse  et  leur  infor- 
p  tune  rendent  également  dignes  de  compassion ,  les 
D  rois  nos  prédécesseurs  ont  pourvu  à  l'établissement 
1»  et  à  la  fondation  de  certaines  maisons  et  hôpitaux, 
»  où  ils  pussent  être  reçus  pour  y  être  élevés  avec 
»  piété;  en  quoi,  leurs  bonnes  intentions  ont  été  sui- 
»  vies  par  notre  cour  de  parlement  de  Paris,  qui,  con- 
>  formément  aux  anciennes  coutumes  de  notre  royau- 
»  me,  auroit  ordonné  par  son  arrêt  du  13  août  1552, 
»  que  les  seigneurs  hauts -justiciers,  dans  l'étendue  de 
»  notre  bonne  ville  de  Paris  et  ses  faubourgs ,  contri- 
»  bueroicnt  chacun  de  quelque  somme,  aux  frais  néces- 
»  saires  pour  l'entretien,  subsistance  et  éducation  des 
»  enfants  exposés  dans  l'étendue  de  leur  haute  justice; 
D  et  depuis ,  le  feu  roi  notre  très  honoré  seigneur  et 
»  père,  voyant  combien  il  cloit  important  de  conserver 
))  la  vie  de  ces  malheureux  destitués  des  secours  des 
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.  n  personnes  mèmeft  desquelles  Ils  ^é1i^oientf•{il«;lear 

n  auroit  donné  la  somme  de  3,000  livres  et  1,000  liVKs 

ji  aux  sœurs  de  la  Charité  qui  leè  servent ,  à  prendre 

A  chaque  année  par  forme  de  fief  et  aumône  snr  le  do<* 

B  maine  de  Gonesse  ;  et  considérant  combien  leitf  coih 

»  servation  étoit  avantageuse,  puisque  les  uns  pouvoient 

n  devenir  soldats  et  servir  dans  lios  troupes,  les  autrâ, 

»  ouvriers  et  habitans  des  colonies  que  nous  ètablisdoD» 

y>  pour  le  bien  de  noire  royaume,  nous  leur  aurions 

rt  encore  donné  par  nos  lettres^patentes  du  molfl  de 

»  juin  1644,  8,000  livres  à  prendre  chacun  an  sar  nos 

n  cinq  grosses  fermes,  etc....  Hais  comme  l'établisse- 

n  ment  de  cette  maison  n'a  point  été  spécialement  lu^ 

»  torisé  par  nos  lettres-patentes,  quoique  nous  Tayons 

y»  approuvé  par  les  dons  que  nous  y  avons  &its,  étant 

rt  bien  aise  de  maintenir  et  confirmer  une  sibotmeœovte, 

D  et  de  l'établir  le  plus  solidement  qu'il  nous  sera  pas- 

9  sible  ;  à  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  à 

»  ce  nous  mouvant,  nous  avons  par  ces  présentes  si- 

0  gnées  de  notre  main,  dit,  déclaré,  statué  et  ordonné, 

»  disons ,  déclarons,  statuons  et  ordonnons  :  l'hôpital  des 

D  Enfants-Trouvés,  l'un  des  hôpitaux  de  notre  bonne 

»  ville  de  Paris,  pourra  agir,  contracter,  vendre,  aliéner, 

s  acheter,  acquérir,  comparoir  en  jugement  et  y  pro- 

»  céder,  recevoir  toutes  donations  et  legs  universels, 

»  particuliers,  et  généralement  faire  tous  autres  actes 

»  dont  les  hôpitaux  de  notre  ville  et  fiinbourgs  de  Pi- 

9  ris  sont  capables,  confirmons,  ete....  Ordonnons  que 

n  la  direction  du  d.  hôpital  des  Enùnts^Trouvèi  sera 

V  faite  par  les  directeurs  de  l'hôpital  général  auquel 
9  nous  l'avons  uni,  etc....  Voulons  que  notre  premier 
ff  président  et  notre  procureur  général  en  notre  partes 

V  ment  de  Paris,  en  prennent  soin  avec  quatre  direo- 
»  teurs  du  d.  hôpital  général  qui  seront  nommés  an 
»  bureau  d'icelui,  ainsi  que  les  conunissaires  des  autres 
»  maisons  dud.  hôpital  général,  et  y  serviront  pendant 
n  trois  ans,  etc...  ;  et  comme  plusieurs  dames  de  piété 

V  oUt  pris  très  grand  soin  jusqu'à  présent  des  d.  eAfonts 
Tf>  trouvés,  et  contribué  notablement  à  leur  nourritnre 
n  et  éducation,  nous  les  exhortons,  autant  qu'il  nous  est 
»  possible,  de  continuer  leur  sèle  et  charités  et  soins 
»  envers  les  d.  enfants  trouvés,  pour  avoir  part  à  la  d. 
9  administration  suivant  les  articles  de  règlement  d- 
»  attaché  sous  le  contr'scel  de  notre  chanceUeriCf  (jQ^ 
»  nous  voulons  être  exécutés  selon  leur  forme  et  te- 
»  neur.  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de 
D  juin  1670.  »  <—  On  Construisit  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  pour  les  enfants  trouvés,  un  vaste  bâtiment  et 
une  église  dont  la  reine  Marie -Thérèse  d'Autriche 
posa  la  première  pierre  en  1676.  Etienne  d*AIIgre, 
chancelier  de  France,  Elisabeth  Lullller,  sa  femme, et 
le  président  de  Bercy,  enrichirent  cette  maison.  — Le 
gouvernement  républicain  voulut  aussi  pourvoir  aux 
besoins  de  ces  infortunés. 

Loi  du  27  frimaire  an  Y,  relative  aux  enfants  aban^ 
donnes.  —  «  Le  conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  eo- 

»  tendu  dans  ses  séances  des  13  m^sidor,  2  thermidor 
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êtl  t  (Htctidor,  tes  trois  lectures  d'im  prcyjet  de  réso* 
loiloti  présenté  par  h  commission  de  Vorganisâtion 
des  secours,  déehire  qii*il  n*y  a  pas  lica  à  ]*ajour-> 
riement ,  et  prend  la  rèSoIiftlon  suivante  :  «-^  Arti-» 
de  1^.  Les  enfants  abandonnés  nouvellement  nés 
seront  reçus  gratuitement  dans  les  hospices  civils  de 
la  république.  •—  Art.  2*.  Le  trésor  national  fournira 
à  la  dépense  de  ceut  qui  seront  portés  dans  les  lios- 
pices  qui  n'ont  pas  de  fonds  affectés  à  ce  sujet.  — 
Art.  9*.  Le  Directoire  est  chargé  de  faire  un  règle- 
ment sur  la  manière  dont  les  enfants  abandonnés  se- 
ront élevés  et  instruits.  — Art.  4*.  Les  enfants  aban- 
donnés seront  Jusqu'à  majorité  ou  émancipation  sous 
lâ  tntelledu  président  de  Tadminlstration  municipale, 
dans  farrondissemcnt  de  laquelle  sera  l'hospice  où 
ils  auront  été  portes.  Les  membres  de  l'administration 
seront  les  conseils  de  la  tutelle.  —  Art.  5*.  Gelai  qui 
portera  un  enfant  abandonné  ailleurs  qu'à  l'hospice 
ciril  le  plus  voisin,  sera  puni  d'une  détention  de  trois 
décades,  par  voie  de  police  correctionnelle  ;  celui  qui 
Ten  aura  chargé  sera  puni  de  la  même  peine.  — 
Art.  6*.  La  présente  résolution  sera  imprimée,  etc. . .  » 
30  ventôse  an  V,  Arrêté  du  Directoire  exécutif  con- 
eemant  la  manière  d*élever  et  d'instruire  les  enfants 
abandonnés,  ^-a  Le  Directoire  exécutif,  considérant  que 
par  la  loi  du  27  frimaire  dernier,  il  est  chargé  de  dé- 
tefndnef  par  un  règlement  la  manière  dont  seront 
élevés  et  instruits  les  enfants  abandonnés;  considérant 
également  combien  il  importe  de  flxer  promptement 
la  marche  des  autorités  constituées  sur  cette  partie 
de  Tadmlnistratiorl  générale  de  l'état  ;  arrête  ce  qui 
suit  :  *—  Article  1*'.  Les  enfants  abandonnés  et  dé- 
signés pâf  la  loi  du  27  frimaire  an  V,  ne  seront  point 
conservés  dans  les  hospices  où  ils  auront  été  déposés, 
excepté  le  cas  de  maladies  ou  d'accidents  graves  qui 
en  empêchent  le  transport  ;  ce  premier  asile  ne  de- 
vant être  considéré  que  comme  un  dépôt  en  atten- 
dant que  ces  enfants  puissent  être  placés,  suivant 
leur  âge,  chez  des  nourrices,  ou  mis  en  pension  chez 
des  particuliers.  —  Art.  2^.  Les  commissions  adminis- 
tratives des  hospices  civils,  dans  lesquels  seront  con- 
duits des  enfants  abandonnés,  sont  spécialement  char- 
gées de  les  placer  chez  des  nourrices  ou  autres  ha- 
bitants des  campagnes  et  de  pourvoir,  en  attendant, 
à  tons  leurs  besoins  sous  la  surveillance  des  autorités 
dont  elles  dépendent.  «^  Art.  3*.  Les  nourrices  ou 
autres  habitants  chargés  d'enfants  abandonnés,  seront 
tenus  de  représenter  tous  les  trois  mois  les  enfants  qui 
kttr  auront  été  confiés ,  à  l'agent  de  leur  commune, 
qui  certiflera  que  ces  enfants  ont  été  traités  avec  hu- 
maflilé,  et  qu'ils  sont  instruits  et  élevés  conformément 
aux  dispositions  du  présent. règlement;  ils  seront  en 
outre  tenus  de  les  représenter  à  la  première  réquisi- 
tion du  commissaire  du  Directoire  exécutif,  près  l'ad- 
ministratton  municipale  du  canton  ou  des  autorités 
auxquelles  leur  tutelle  est  déléguée  par  la  loi.  — 
Art.  4^.  Les  nourrices  et  autres  personnes  qui  repré- 
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D  teront  les  certificats  mentionnés  dans  Tartide  précé^» 
1»  dent,  recevront,  outre  le  prix  des  mois  de  nourrice, 
»  une  indemnité  de  18  francs,  payable  par  tiers  de  trois 
»  mois  en  trois  mots.  Ceux  qui  auront  conservé  des 
»  eniants  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  et  qui  les  auront 
»  préservés  jusqu'à  cet  âge  d'accidents  provenant  de  dè- 
D  iaut  de  soins,  recevront  à  cette  époque  une  autre  in- 
)»  demnité  de  50  francs,  à  la  charge  par  eux  de  rapporter 
»  un  certificat  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  précédent. 
»  ^^  Art.  5®.  Les  commissions  des  hospices  civils  pour* 
)>  voiront  pour  des  enfants  confiés  à  des  nourrices  ou 
D  à  d'autres  habitants  des  campagnes»  au  paiement  des 
»  prix  déterminés  par  la  fixation  approuvée  pour  les 
»  départements  dans  l'arrondissement  desquels  ces  en- 
»  fants  seront  placés,  etc....  y>  (Extrait  du  Bulletin  des 
Lois).  —  Depuis  1800,  l'hospice  des  Enfants-Trouvés  a 
été  transféré  rue  d'Enfer,  dans  les  bâtiments  construits 
de  1650  à  1657,  et  prindtivement  occupés  par  l'insUtu- 
tion  de  l'Oratoire,  qui  servait  de  noviciat  aux  personnes 
qui  se  destinaient  à  cette  congrégation. 

La  dépense  des  Enfants-Trouvés  est  à  la  charge  des 
fonds  départementaux  ;  néanmoins  les  communes  doi- 
vent contribuer  pour  un  cinquième  de  cette  dépense. 
Les  Enfants-Trouvés  figurent  par  an  au  budget  de  la 
Ville,  pour  une  somme  de 200,000  fr. 

Les  fonds  départementaux  fournissent 

de  leur  côté 400,000 

• 

Enfin  le  revenu  des  biens  provenant  de 
fondations  en  faveur  des  Enfants-Trouvés 
et  celui  des  amendes  qui  leur  sont  attri- 
buées, s*èlèvent  à 260,000 

Total  des  fonds  spéciaux 860,000 

Mais  cette  somme  ne  pouvant  suffire  à  la  dépense  qui 
excède  1,800,000  fr.,  le  surplus  est  pris  sur  les  fonds 
généraux. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  enfants  trouvés, 
des  enfants  abandonnés  et  des  orphelins,  dont  l'admi- 
nistration devrait  prendre  soin,  allait  annuellement  au- 
delà  de  6,000.  Dans  le  but  de  diminuer  ce  chiffre,  le 
conseil  général  prit,  le  25  janvier  1837,  un  arrêté  qui 
fut  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Cet  arrêté, 
qui  rappelle  dans  ses  dispositions  plusieurs  lois  et  décrets 
antérieurs,  porte  :  qu'aucun  enfant  ne  pourra  être  admis 
à  l'hospice  que  sur  un  procès-verbal  d'un  commissaire 
de  police,  constatant  les  circonstances  de  son  exposition 
ou  de  son  abandon.  Ce  même  arrêté  oblige  les  femmes 
qui  accouchent  dans  les  hôpitaux  à  nourrir  leurs  nou- 
veau-nés, à  moins  d'impossibilité  reconnue  par  les 
médecins. 

Le  conseil -général,  en  prenant  cet  arrêté,  avait 
l'espoir  de  réduire  de  moitié,  le  nombre  de  ce^  en- 
fants mis  à  la  charge  de  l'administration.  Les  mcsu- 
Tiîs  prescrites  ont  été  rigoureusement  observées,  et 
cependant  le  nombre  des  abandonnés  dépasse  déjà 
4,000.  On  aUribue  avec  raison  une  partie  de  cet  accrois^ 
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sèment  au  grand  nombre  d'ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux des  fortiûcations  et  des  chemins  de  fer,  ainsi  qu*à 
Taugmentation  de  la  troupe  qui  compose  la  garnison  de 
Paris. 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  en  1842  a  été  de 
4,095,  savoir  : 

Enfants  provenant  delà  maison  d'accouchement.  1 ,333 
^«  de  la  préfecture  de  police.  .  .      134 

-*  deshopitaux.de  Paris.  .  .  .     342 

Nés  à  Paris  avec  leur  acte  de  naissance 1,967 

—        sans  acte  de  naissance »    » 

Nés  hors  de  Paris  et  déposés  avec  leur  acte  de 

naissance 221 

Nés  horsde  Piiris  et  déposés  sans  acte  de  naissance.  »  >» 
Déposés  sans  renseignements «...       98 

4,095 

Sur  ce  nombre  de  4,095  enfants,  199  sont  présumés 
légilimes  et  3,896  sont  supposés  naiureh. 
La  mortalité  en  1842  a  été  de  1  sur  4-17. 

ENFER  (BÂRRiiRB  d'). 

Située  à  reitrémité  de  la  rue  d'Enfer. 

Elle  se  compose  de  deux  pavillons  (voyez  Tarticle 
Barrières) . 

ENFER  (boulevaet  d'). 

Commence  au  boulevartdu  Mont-Parnasse,  n»  28  ;  finit 
aux  rue  et  barrière  d'Enfer.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  850  m.  —  De  1  à  7 
etde  2  à  12, 11«  arrondissement,  quartier  duLuiembourg; 
le  surplus  dépend ^du  i2P  arrondissement,  quartier  de 
rObservatoire. 

Dés  Tannée  1707  on  s*occupa  de  rétablissement  des 
boulevartsdu  midi.  Cette  grande  opération,  ajournée 
durant  plus  de  50  années,  fut  reprise  en  vertu  des  lettres- 
patentes  ci-aprés  :  —  «  Louis,  etc Par  arrêt  ce- 

1»  jourd*hui  rendu  en  notre  conseil  d*état,  nous  y  étant, 
»  nous  avons  ordonné  rétablissement  et  la  construc- 
»  tion  d*un  nouveau  rempart  au  midi  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  pour  la  commodité  des  abords  et  l'em- 
»  bélissement  de  cette  partie  de  la  capitale  de  notre 
n  royaume,  et  pour  cet  effet,  après  avoir  donné  nos 
j>  ordres  aux  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  lad. 
D  ville,  en  exécution  desquels  ils  nous  ont  fait  remettre 
yt  le  plan  quMIs  ont  fait  dresser,  des  alignements  à 
]»  donner  au  d.  nouveau  rempart,  relativement  à  la 
V  situation  actuelle  des  rues  et  bâtiments  de  la  partie 
»  méridionale  de  lad.  ville,  ensemble  le  devis  de  diffé- 
»  rents  ouvrages  d'art,  de  terrasse,  plantation  d*arbres 
»  etautres  à  y  faire  ;  au  bas  duquel  devis  est  la  soumis- 
)»  sion  du  sieur  Outrequin,  en  date  du  15  avril,  acceptée 
yt  par  délibération  du  bureau  de  la  Ville  du  22  juil- 
)»  ïet  1760  ;  nous  avons  pourvu  à  tout  ce  qui  concerne 
)»  Fexécution.des  d.  plan  et  devis  et  au  paiement  des 
»  indemnités  qui  seront  dues  aux  propriétaires  des 
9  différentes  parties  de  terrains  sur  lesquelles  passera 
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p  led.  rempart,  et  des  murs,  bâtiments,  édifices  qui  m 
p  trouveront  dans  son  alignement,  et  qu'il  sera  néces- 
»  saire  d*abattre;  et  voulant  que  le  d.  arrêt  aitsa  pleine 
»  et  entière  exécution,  nous  avons  dit,  déclaré  et 
»  ordonné,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
»  disons,  déclarons  et  ordonnons  et  nous  plaît  ce  qui 
»  suit  :  — >  Article  1*'.  Il  sera  incessamment  ouvert  et 
»  construit  un  nouveau  rempart  au  midi  de  Paris,  soi- 
1»  vaut  les  plan  et  devis  par  nous  approuvés,  et  ce  aoos 
)»  les  ordres  du  prévôt  des  marchands  et  échevins  de 
»  notre  d.  ville,  et  par  le  sieur  Outrequin  dont  noos 
»  avons  agréé  et  agréons  la  soumission.  —  Article  1 
p  Le  dit  rempart  commencera  à  la  barrière  de  la  pu 
D  de  Varennes,  du  côté  de$  Invalidés,  et  finira  au  bwi 
»  de  la  rivière  de  Seine  sur  le  part  hors  toumelle,  en 
»  suivant  les  alignements  et  dimensions  tracés  au  d. 
»  plan. ^^Art.  3.  Conformément  aux  d.  alignements,  la 
p  partie  du  d.  rempart,  depuis  la  rue  de  Yarennes  jusqu'à 
p  la  rued'Enfer,  sera  plantéede  quatre  rangées  d'arbres 
p  et  le  surplus,  à  conmiencer  de  l'embranchement  qui 
p  sera  pris  sur  le  d.  rempart  à  l'endroit  appelé  laMs 
p  du  Mont-Parnasse,  en  continuant  jusqu'au  bord  delà 
p  rivière  sur  le  port  hors  toumelle,  sera  seulement  pl«n- 
p  tée  de  deux  rangées  d'arbres,  et  ce  par  provision  jos- 
p  qu'à  ce  qu'il  en  ait  été  par  nous  autrement  ordonné.— 
p  Art.  4.  Les  propriétaires  des  terrains  sur  lesquels 
p  sera  construit  le  d.  rempart,  ensemble  des  murs  de 
p  clôture,  bâtiments  et  autres  édiûces  qui  se  trouveront 
p  sur  la  ligne  d'icelui  et  qu'il  sera  nécessaire  d'abattre, 
p  seront  indemnisés  par  les  d.  prévôt  des  marchands  et 
p  échevins,  suivant  l'estimation  de  leurs  propriétés 
p  portées  au  d.  devis,  et  en  cas  de  contestations  de  leur 
p  part,  suivant  la  nouvelle  estimation  qui  en  sera  faite 
p  par  l'un  de  nos  architectes,  conjointement  avec  le 
p  maître  général  des  bâtiments  de  la  Ville.  —  Art.  5. 
p  Ordonnons  que  l'alignement  du  d.  nouveau  rempart 
p  formera  à  l'avenir  l'enceinte  et  les  limites  de  la  ville 
p  de  Paris,  dans  la  partie  depuis  la  rue  de  Yarennes 
p  jusqu'à  la  rue  d'Enfer ,  etc....  Données  à  Yersailles 
p  le  9*  jour  d'août  l'an  de  grâce  1700  et  de  notre  règne 
p  le  45*.  Signé  Louis,  p 

«  Le  roi  étant  informé  que  l'établissement  du  rem- 
p  part  entrepris  par  les  prévôt  des  marchands  etécbe- 
p  vins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  au  midi  de  lad.  ville, 
p  conformément  aux  arrêt  du  conseil  et  lettres-patentes 
p  du  9  août  1760,  ayant  eu  l'exécution  la  plus  conforme 
p  aux  vues  de  commodité  et  de  décoration  publiques, 
p  et  par  les  quelles  sa  majesté  s'est  déterminée  à  favo- 
p  riser  cette  entreprise  ;  les  habitants  de  la  capitale  de 
p  son  royaume,  et  les  étrangers  qui  y  arrivent  fréqaem- 
p  ment  de  ce  côté,  commenceraient  à  jouir  des  avanta^ 
p  ges  et  du  progrès  des  plantations  et  de  la  disposition 
p  de  ce  rempart,  si  les  particuliers  dont  les  terrains  y 
p  ont  face,  en  établissant  des  clôtures  et  édifices  de  l'un 
p  et  de  l'autre  côtés,  n'en  resserraient  trop  la  largeur, 
p  et  si  par  l'élévation,  la  forme  et  l'étendue  de  ces  cons- 
p  tructionsi  l'aspect  de  la  campagne  se  trouvait  borné 
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et  les  arbres  trop  gênés  pour  parvenir  à  l*effet  qu'on 
en  peut  attendre;  connaissant  aussi  que  pour  l*achè- 
Tement  entier  et  la  plus  grande  perfection  de  ce  rem- 
part, il  conviendrait  que  dans  toute  son  étendue  il 
fût  planté  de  quatre  rangs  d'arbres ,  comme  il  Test 
en  partie;  et  sur  ce  qui  a  été  représenté  à  sa  majesté 
par  les  prévôt  des  marchands  et  écbevins,  qu'ils  ne 
se  croyaient  pas  suflSsanunent  autorisés  par  les  d. 
arrêt  et  lettres>patentes,  pour  s'opposer  à  ces  entre- 
prises dont  la  continuation  préjudicierait  essentielle- 
ment à  un  établissement  si  utile  et  si  agréable,  et 
pour  procurer  au  rempart  la  perfection  qui  y  semble 
nécessaire;  à  quoi  voulant  pourvoir,  sa  mijesté  étant 
en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  :  —  Article  l*'. 
Que  les  alignements  des  bâtiments  qui  pourront  être 
élevés  le  long  du  d.  rempart,  du  côté  de  la  ville, 
dans  la  partie  plantée  de  quatre  rangs  d'arbres, 
depuis  la  rue  de  Grenelle  jusqu'à  la  rue  d'Enfer, 
confonnément  à  l'art.  5  des  lettres -patentes  du 
9  août  1760,  et  les  clôtures  en  cette  partie  du  côté  de 
la  campagne  seront  fixées  à  10  pieds  1/2  de  distance 
du  point  milieu  du  rang  d'arbres  extérieur  des  con- 
tr'allées.  —  Art.  2.  Veut  et  entend  sa  majesté  que  la 
partie  du  d.  rempart,  depuis  le  lieu  dit  le  Mont-Par- 
nasse Jusqu'à  la  rivière,  qui  n'est  aujourd'hui  [Gantée 
qne  de  deux  rangs  d'arbres,  le  soit  à  l'avenir  de 
quatre  rangs,  dans  les  mêmes  distances  et  dispositions 
qui  ont  été  suivies  pour  la  première  partie,  à  l'effet 
de  quoi  les  particuliers  sur  les  terrains  desquels  il 
serait  nécessaire  de  prendre  du  terrain,  et  qui  jouis- 
sent de  l'avantage  de  cet  établissement,  seront  tenus 
deles  fournir  sans  pouvoir  prétendre  aucun  paiement. 
Indemnité  pour  raison  de  la  d.  superficie,  etc..  Fait  au 
conseil  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant,  tenu  à  Marly 
le  19  mal  1767.  Signé  Louis.  »  (Extrait). 
Le  côté  droit  du  boulevart  d'Enfer  est  bordé  en 
grande  partie  par  le  mur  d'enceinte.  Les  propriétés 
particulières  sont  presque  toutes  à  l'alignement. 

ENFER  (CHEHUf  DE  RONDB  DU  POSTE  d'oBSBRYA- 
TlOlf  BB  LA  BARRIÈRE  b'). 

Commence  au  boulevart  d'Enfer;  finit  aux  rue  et  bar- 
rièredu  MonlpParnasse.  Pas  de  numéro .  Sa  longueur  est  de 
49S  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde, 

ENFER  (place  de  la  BARRiiRE  d'). 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  d'Enfer.  ^  i2P  arron- 
dUiement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Elle  a  été  établie  lors  de  la  construction  du  mur 
d'enceinte. —  Une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840 
a  maintenu  les  formes  et  dimensions  actuelles  de  cette 
voie  publique* 

ENFER  (rue  n'). 

Commence  aux  rues  Saint-Hyacinthe,  n»  2,  et  des 
Prencs-Boufigeois,  w*  16;  finit  aux  boule  varts  Saint- 
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Jacques,  n»  16»  et  d'Enfer.  Le  dernier  Impair  est  160;  le 
dernier  pair,  102.  Sa  longueur  est  de  1,608  m.  —  Les 
Qot  de  1  à  15  et  de  2  à  90  sont  du  11"  arrondissement, 
quartier  de  la  Sorbonne  ;  les  autres  numéros  dépendent 
du  ta»  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Ce  n'était  au  XIII*  siècle  qu'un  chemin  nommé  de 
Vanves  et  iïluy ,  parce  qu'il  conduisait  à  ces  deux 
villages.  Plus  tard  on  le  désigna  sous  la  dénomination 
de  Vauverl,  parce  qu'il  se  dirigeait  vers  le  château  sur 
l'emplacement  duquel  les  Chartreux  bâtirent  leur  cou- 
vent. Cette  voie  publique  fut  ensuite  connue  sous  les 
noms  de  rue  de  la  Porle-Gibard,  de  rue  SaiiU-ldichel 
et  du  Faubourg 'Saini-- Michel.  Plusieurs  opinions 
ont  été  émises  sur  l'étymologie  de  celte  rue.  Nous 
ne  citerons  que  celles  qui  ne  choquent  pas  la  vrai- 
semblance. Huet,  évéque  d'Avranches,  prétend  qu'elle 
a  été  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  fut  longtemps 
un  lieu  de  débauches  et  de  voleries.  La  seconde  opi- 
nion ,  qui  nous  parait  plus  sérieuse ,  est  celle-ci  :  On 
sait  que  la  rue  Saint-Jacques  parallèle  à  celle  d'Enfer» 
s*est  nommée  via  superior  ;  cette  dernière ,  par  oppo- 
sition, fut  désignée  sous  le  nom  de  via  inferior,  via 
inféra^  dont  la  dénomination  actuelle  peut  bien  n'être 
qu'une  altération.  ^Une  décision  ministérielle  en  date 
du  3  germinal  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions 
portant  les  numéros  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement  :  5,  63,  65,  67,  69, 71 ,  73,  75,  77,  79, 
81, 83,  85, lËcole desMines; 30, 48,  50, 52, 54,  56, 58, 
60,  62,  64,  66,  68,  70,  74,  76.  80,  80  bis,  82,  84.  86, 
92.  94,  96,  98,  100  et  102.  —  Ëgout  dans  une  partie 
de  cette  rue.  •—  Éclairage  au  gaz  entre  la  place  Saint- 
Michel  et  la  rue  Saint-Donûnique  (comp*  Parisienne). 

Au  n?  2  était  situé  le  collège  du  Mans.  Il  fut  fondé 
dans  la  rue  de  Reims  en  exécution  du  testament  du 
cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évoque  du  Mans, 
en  date  de  1519.  Il  fut  transféré  dans  la  rue  d'Enfer 
en  1683,  etoccupa  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Marillac. 
On  le  réunit  à  l'Université  en  1764. 

Au  n^  8  était  situé  le  séminaire  Saint-Pierre  et 
Saint-Louis.  Il  doit  sa  fondation  à  François  de  Chan- 
siergues,  diacre.  Il  fut  d'abord  installé  dans  une  maison 
de  la  rue  du  Pot-de-Fer,  puis  en  1687  dans  une  pro- 
priété de  la  rue  d'Enfer.  Cet  établissement  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  1696,  régis- 
trées  le  28  février  suivant.  Ce  séminaire  fut  supprimé 
en  1790.  Les  bâtiments  qui  sont  encore  aujourd'hui 
propriétés  de  l'Ëtat  ont  été  affectés  à  une  caserne. 

Au  n^  45  était  situé  le  couvent  des  Feuillants,  c'était 
le  second  établissement  de  cet  ordre  à  Paris.  Auto- 
risés par  l'archevêque ,  ces  religieux  achetèrent  en 
1630  un  emplacement  situé  dans  la  rue  d'Enfer,  sur 
lequel  ils  firent  construire  un  monastère  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  le  21  juin  1633.  D'abord  insti- 
tuée pour  servir  de  noviciat  aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré,  cette  maison  cessa  bientôt  d'avoir  cette 
destination.  Le  18  juin  1659 ,  la  première  pierre  de 
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ledr  église  fdt  pôsèé  ;  elle  n'offrait  rien  dé  remarquable. 
Supprimé  en  1Ï90,  ce  couvent,  qui  contenait  en  super- 
ficie 2,015  m.,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  21  thermidor  an  lY. 

BNGHIEN  {%vm  d). 

Commence  à  la  rue  du  Faaboorg-Saint-Dcnis,  tt»«  19 
et  M^  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  n^  20  et 
92.  Le  dernier  impair  est  41;  le  dernier  pair,  40.  8a  lon- 
gueur est  de  411  m.  -^  9«  arrondlsiement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du  8 
août  1763,  cette  rue  n'était  point  encore  ouverte  en 
1791  ;  elle  le  fut  en  1792  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c. 
(toyez  Tarticle  de  la  rue  de  V Échiquier).  A  cette  épo- 
que on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  tiably,  en  mémoire 
de  Gabriel  Bonnot  de  Mably ,  ancien  chanoine  de  Tèglise 
abbatiale  de  Tlle  Barbe,  né  à  Grenoble  le  14  mars  1709, 
mort  à  Paris  le  23  avril  1785.  £n  vertu  d*un  arrêté  pré* 
fectoral  du  fiflT  avril  1814 ,  elle  reprit  la  dénomination 
de  rue  û'Enghien.  Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon, 
duc  d*Bnghien,  fils  de  Loui^-Henri-Joseph  de  Bourbon 
et  de  Louise^ThérèSe-^Matbilde  d'Orléans ,  naquit  à 
€hantllly  le  2  août  1772;  condamné  k  mort,  il  périt 
fUBillé  dans  les  fossés  du  château  de  Yincennes.  ^-^  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  8  juillet  1621 ,  a 
knaintenu  la  largeur  primitive  de  la  rue  d'Enghien.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignées,  à  Texception  de 
celle  qui  porte  le  n<>  2.  -^  Ëgout  du  cAté  des  rues 
d*Hauteville  et  du  Faubourg-Poissonnière.  -^  Conduite 
d'eau  entre  le  passage  des  Petltes-Ëcuries  et  la  rue 
d'fiauteville.  ^  Éclairage  au  gas  (comp*  Française). 

ENTREPOT  (rue  db  l')* 

Commence  à  la  rue  Ifeuve-flanson,  ti«  3;  flnit  à  la  rue 
Laçasse,  n»  1.  Le  dernier  Impair  est  8f7  ;  le  dernier  pair,  10  ; 
ce  côté  est  bordé  par  les  bâtiments  de  la  Douane  et  de 
r£ntrep6t.  Sa  longueur  est  de  251  m.  —  &•  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  porte  Saint-Martin» 

Une  ordonnance  royale  du  20  février  1825,  relative 
aux  aborda  du  canal  Saint-Martin,  prescrivit  Touver-^ 
tore  de  cette  voie  publique  dont  la  largeur  fut  fixée  à 
12  m.  On  a  commencé  à  bâtir  dans  cette  rue  en  1828. 
Les  censtructions  riveraines  sont  établies  diaprés  un 
alignement  à  15  m.  de  largeur.  Cette  rue  a  été  dénom- 
mée en  1810.  — '  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Neuve* 
Sanson  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp'  de  Belleville). 

ÉPÉE-DE-BOIS  (rue  de  l). 

Commence  à  la  rue  Gracieuse  ;  flnit  à  la  rue  Mouffe- 
tard,  n^  SO  et  91.  Le  dernier  impair  est  11;  le  dernier 
pair,  0.  Sa  longueur  est  de  11  1  m.  — 12«  arrondissement. 
Les  impairs  sont  du  quartier  SaintrMarcel  ;  les  pairs,  du 
quartier  du  Jardln-du-Roi. 

Cette  rue,  qui  aboutissait  au  champ  d*Albiac,  a  porté 
le  nom  de  rue  du  Pelil-Champ.  Sa  dcnominalion  ac- 
tuelle lui  vient  d*une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
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térietle  à  la  date  du  28  ventôse  an  IX ,  signé«  ChspUt; 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertil 
d*une  autre  décision  ml nf  stéf ielle  du  SgenUinal  an  Xlff ; 
signée  Champagny,  la  place  dite  du  Peff(-€Adm)>-d'jl^ 
biae,  située  sur  le  côté  gauche  de  la  rue  de  TEpèe-de- 
Bois  à  Tangle  de  celle  du  Noir  (aujourd'hui  Gradease),  i 
été  supprimée.  Une  partie  de  la  propriété  n^^esi  alignée. 

ÉPERON  (bub  db  l). 

Commence  à  la  rue  ^aint-André-deS-Arts,  tt«5!  ett9* 
flnit  k  rimpasse  de  la  cour  de  Rouen  et  k  la  rue  dn  lardi* 
net,  n».  JB.  Le  dernier  Impair  est  11;  le  dernier  pair,  10  bis. 
Sa  longueur  aat  de  109  m^  ->•  ii«  amBdissemant,  quutier 
de  rÉcole^-Mëdeclne. 

Elle  est  désignée  en  1909  sous  le  nom  de  6Êug§im 
Bn  1036  elle  prit  le  nom  de  rue  de  l'^perofli  queUt 
doit  k  une  enseigne.  -^  Une  dédsioo  ministérieNe  à  II 
date  du  15  floréal  an  V,  signée  Beneiedi,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  vcne  publique  à  6  m.  Los  eons^ 
tructions  riveramesaont  alignées,  à  l'esception  de  odlei 
n««  3,  4  et  6«  ^  Conduite  d*eatt  entre  la  rue  8aiol-> 
André^def^^Arts  et  Mlle  du  Cimetière. 

ÉPINE  (rue  jban-de-l'). 

Commence  à  la  rue  de  la  Vannerie ,  n«  4,  et  à  la  pteos 
de  rHôtel-de^Yille,  n»  19  ;  flnit  aui  rues  de  la  Coutel- 
lerie, no  1,  et  de  la  Tiiéranderie,  n»  3.  Le  dernier  impiif 
est  23;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  74  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Dés  1S80,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  doit  k  Jean  de 
rÊpine,  bourgeois  de  Paris,  dont  la  maison,  suivant  un 
cartulaire  de  Saint-Maur,  avait  une  sortie  sur  la  place 
de  Grève  (aujourd'hui  do  rHôtel-de-ville).  Au  XY«  siè- 
cle cétait  la  rue  Pkiiippé''d«-4" Épine.  ^  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  14  juillet  1816,  avait  M  la 
largeur  de  cette  Toie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  rojrale  da  6 
mai  1836.  lios  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs sont  soumises  k  un  retranchement  qui  varie  de 
3  m.  âOo.  à  6.  m.  ;  la  maison  n<*  20  ettalif^e,  lesur*> 
plus  de  ce  côté  devra  subir  un  retranchement  qui 
n'excède* pas  70  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*'  Lacarrière). 

ERFURTH  (ftùE  D*). 

Commence  à  l'église  Saint-Germain-des-Prés;  finit  à 
la  rue  Sainte-Marguerite ,  n<^  24  et  26.  Le  seul  iinpiir 
est  1  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  52  m.  — 10«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Saint-Gcrmain-des- 
Prés,  flt  ouvrir  cette  rue  en  1715.  On  lui  donna  le  nom 
de  PeliU  rué  Sainle-itarguerile, qu'on  changea  en  1M7 
en  celui  ù^ErfUrih,  aûn  de  rappeler  la  célèbre  capitula- 
tion conclue  le  16  octobre  1806.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  21  août  1817  et  une  ordonnance  royale  da 
29  avril  1839  ont  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m. 
En  vertu  d'une  autre  ordonnance  du  13  mai  1841,rélar- 
gissemcnlde  la  rued^Erfurlh,  au  moyendcladémolitioi) 
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do  échoftiei  IHuM  sur  ]«  edié  de»  tittffiéros  Itopàin,  « 
èiédèctorè  d*atllité  pnbliqœ.  Cette  tmèfioralioD  a  été 
èxéooCèe  en  iM3.  Les  conatmctlons  qiti  bordeot  le  c6tè 
dnrit  1  rcneoigoufv  de  kl  rue  Sainie^Marguerite  ftont 
lenles  sodiniseé  à  uti  retrancbemeoL  ^  figout  et  eon^* 
doite  d*eao. 

BRMITES  (rub  des  dbux-)« 

GonmaBoe  à  la  me  det  MarmoaMU,  ii««  13  et  15; 
flait  à  la  rua  de  GaDitantlDe.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gBMr  flii  de  19  m.  —  9*  acroAdissement,  qaartier  de 
liGilë. 

Gelta  voie  piibUqne  était  conatniiie  au  XII*  fliède« 
En  1300  on  l'appelait  rue  de  kl  Ctmfririê^I^oêrê^ 
DMM.  En  1640  elle  est  indiquée  dans  les  rdles  des 
eitiiussaîrea  de  ce  quartier,  sens  la  dénomination  des 
AnNPhS^rffilMira.  Lea  aerfi  ou  serviteurs  de  la  Vierge- 
Mirie  étaient  sans  doute-  de  cette  confrérie.  Le  nom 
ds  roB  des  DnuB-Ermii$ê  lui  tient  d'une  enseigne.  •— 
Uaa  décision  ministériaUe  du  13  vi^ôse  an  Vlli  sfr* 
gnëe  François  de  Neufchâteau ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées.  Une  grande  partie 
de  cette  Toie  publique  a  été  supprimée  pour  le  perce- 
ment  dé  la  rue  de  Gonstantine.  ^-  Conduite  d*eau. 

ESSAI  (rue  de  l']. 

Commence  h  la  rue  Pdlireàu,  hp*  83  et  25;  finit  au 
Mirebé-aoï-CheYaat.  Le  seal  Impair  est  1  ;  le  dernier 
psir,  4.  8a  longueur  est  de  97  m.  «^  18»  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Percée  au  XVII*  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  me 
Mêpttfiumnêt  en  raison  de  sa  proximité  du  Marché- 
itti-€hevaux.  Depois  1806  elle  est  appelée  rue  de 
TEM,  parce  qu'elle  est  voisine  de  Fendroit  où  Ton 
enrie  les  cheTatix.  «^  Une  décision  ministérielle  du 
18  octob^e  1808 ,  signée  Gretet,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  TOie  publique  à  7  m.  Les  oonstniotions  du  côté 
gaoche  sont  souoiises  à  un  retranchement  qui  n*fXOéde 
tus  40  c;  ctilea  du  odté  opposé  sont  alignées. 

EST  (acB  DE  L*]. 

Commence  h  la  rae  d'Enfer,  n«*  46  et  18;  finit  au 
carrefoor  de  l'ObserYatoire.  Le  dernier  impair  est  33. 
Pas  de  naméro  pair  ;  ce  cété  est  bordé  par  le  mur  du 
Jardin  da  Lniembourg*  Sa  longueur  est  de  352  m.  —  Les 
impairs  aont  du  18*  arrondissement,  quartier  de  l'Ob- 
serratoire  ;  le  e6té  opposé  dépend  du  11«  arrondissement, 
qaartier  du  Luxcmbouig. 

CiUe  rue  a  été  ourerte  sur  nne  partie  de  rempla- 
cement du  couvent  des  chartreux. 

Le  fondateur  de  cet  ordre  célèbre,  saint  Bruno«  na- 
ppât I  Cologne  Ters  1060.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Paris,  fut  nommé  chanoine  à  Cologne,  puis  à  Reims. 
Eientét  on  le  jugea  digne  d'occuper  les  fonctions  de 
chancelier  de  cette  dernière  église.  L'archevêque  Man- 
visses,  qui  la  gouTernait  en  tyran,  força  Tiliustre  cha-. 
|KH|^  i  se  d^met^e  de  son  emploi*  Dis  lors,  saint 
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Br«Bo  prit  la  rés<rftttion  de  quitter  le  Inonde.  La  (m^ 
mière  solitude  qu*il  vint  habiter  Ait  Saisse-Fontaiae^ 
dan»  le  diocèse  de  Langres.  Il  quitta  cet  endroit ,  vers 
Tan  1084  «  pour  aller  se  réfugier  dans  le  désert  de  la 
Chartreuse,  près  de  Grenoble*  Saint  Bruno  ne  fit  point 
de  règles  particulières  pour  ses  disciples,  mais  il  leur 
donna  celle  do  saint  Ben<Mt,  qu*ils  observèrent  dans 
toute  sa  rigueur.  Les  Chartmit  ont  donné  au  monda 
runique  exemple  d'une  congrégation  qui  a  duré  sept 
siècles,  sans  avoir  besoin  de  réforme. 

On  sait  que  le  roi  saint  Louis  signala  sa  piété  par  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'établissements  reli- 
gieux. Le  récit  de  la  vie  pénitente  et  solitaire  des  dis- 
ciples de  saint  Bruno  fit  une  impression  si  rite  sur 
Tesprit  du  roi,  qu'en  1257  il  demanda  à  dom  Bernard 
de  La  Tour,  prieur  de  la  grande  Cbartrettse,  quelques- 
uns  de  ses  frères  pour  les  ètabfir  près  de  Paris.  La 
prieur  envoya  cinq  religieux  qui  vinrent  occuper  une 
propriété  sise  à  Gentllly.  Un  an  après ,  les  chartreux 
prièrent  Louis  IX  de  leur  céder  un  vaste  châtean 
appelé  Véuvefi  ou  VahM,  en  raison  des  prairies 
verdoyantes  qui  l'entouraient.  Cette  habitation  avait 
été  construite  au  commencement  du  XI*  siède  ponr  le 
prince  Robert ,  fils  de  Hugues  Capet.  Des  diables,  as^ 
surait-on,  avaient  établi  leur  séjour  dans  le  chàteaui 
Bn  etki ,  depuis  l'arrivée  des  religieux  on  entendait 
tous  les  soirs  d'affÉ*ettx  hurlements.  On  y  voyait  des 
spectres  épouvantables  qui  traînaient  des  chaînes ,  et 
qui  paraissaient  obéir  À  un  monstre  vHi,  dont  le 
corps  hideux  se  terminait  en  queue  de  serpent.  Les 
villageois  ne  passaient  qu'en  tremblant  près  des  hatttea 
murailles  de  ce  château  redoutable,  et  le  souvenir  da  k 
terreur  qu'il  inspirait  se  conserva  dans  un  proverbe  : 
ainsi ,  lorsqu'on  voulait  se  débarrasser  d'une  personne 
qui  fatiguait,  on  se  servait  de  ces  mots  t  ÀUêB  mu  êMk 
Yauvêrî ,  comme  oh  dit  aujourd'hui  i  par  altération  »< 
allez  au  diabU  Auverié 

Les  chartreux ,  en  possession  du  chiteau  deVauvert, 
bâtirent  à  la  hâte  quelques  cellules.  La  chapelle,  qui 
tombait  en  ruine,  ne  pouvait  servir  longtemps  à  leurs 
pieux  exercicesi  Saint  Louis  alors  posa  la  première 
pierre  d'un  nouveau  temple.  Les  constructions  furent 
faites  sur  les  dessins  du  célèbre  Budes  de  Montreuil. 
Cette  église,  achevée  en  1324,  fut  dédiée  l'année  sui^^- 
vante,  sous  l'invocation  de  saint  Jean-BapêiHe  et  de  la 
Sainte-Vierge.  L'ancienne  chapelle  de  Vauvert  servit 
depuis  de  réfectoire:  les  religieux  y  mangeaient  en<« 
semble  les  dimanches,  les  fêles  et  les  jeudis;  les  autres 
jours,  chacun  prenait  ses  repas  en  particulier  dans  sa 
cellule.  Le  grand  portail  de  l'église  était  situé  dans  la 
rue  d'Enfer.  Une  avenue  conduisait  à  la  porte  inté- 
rieure de  la  maison.  On  entrait  alors  dans  la  première 
cour  où  Ton  remarquait  à  gauche  une  chapelle  asses 
vaste,  qu'on  nommait  la  Chapelie  des  femmes,  parce 
que  c'était  le  seul  endroit  du  couvent  où  il  leur  fût 
permis  de  pénétrer.  Sur  la  porte  de  la  seconde  cour,  on 

avait  sculpté  un  bas^rvlicf ,  dont  le  fopd  était  orné  de 
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di4»clla  èUdt  dMée  ',à  gaiiil-ËCtefifiê  en  liM ,  fimi 
qqfi  1I00S  t'tppr«iid  GuillaoBie-le^reion.  L^hlitorkn 
de  Philippe*Aiig«tta  en  parie  ainsi  i'  «  lia  faudra  temba 
a  an  13dî  anr  «na  maiaon  da  eliarité  situèa  def ant  l'è- 
»  giiaa  Mnl^fitiaone^^iiF-lloBU  n 

Cette  paroisse  raita  longtemps  aooa  la  dèpendanoede 
Sainte-Ganevière.  Il -fallait  traverser  nn  passage  prati- 
qué dans  cette  église  ponr  entrer  dans  Saint-^Ëtîenne- 
dtt*l|ont  dont  les  fonts  baptismainc  eiiatirent  pendant 
quatre  stèelasdansSainte^GaneTiàve. 

La  recoastruetion  de  la  chapalia  Saint^-Ëtienne^du- 
If  ont  date  de  François  P',  vers  1517.  On  éleva  d'abord 
l»8  parties  orientales;  en  1588  on  bâtit  Taile  et  les  cha- 
pelles mèrîdianalest  enfin,  sous  las  règnes  de  Benri  II 
ni  Gbarles  IX,  on  construisis  les  parties  occidentales  de 
Védifiaei  mais  rarcbitecte,  gène  par  le  portail  de  Sainte- 
Geneviève,  fut  forcé  de  donner  à  la  nef  de  Téglise  Saint- 
fitiepiae  un  axe  différent  de  celai  du  chour.  La  chapelle 
de  la  oonununion  et  les  charniers  sont  de  Tannée  1606; 
et  ee  ftil  Marguerite  de  Valois ,  pramière  femme  de 
Henri  IV,  qui  posa  vers  1610  la  première  pierre  du 
portail. 

Cette  église  est  un  des  plus  curieux  monumaits  de 
Paris,  il  offre  un  mélange  heureux  des  deux  styles  go- 
tbiqua  et  de  la  renaissance.  Les  voûtes  en  ogive  de  la 
pef  et  les  bas-côtés  sont  pleins  de  hardiesse  et  d'élé- 
fanee.  Le  magnifique  jubé  sert  de  modèle  à  nos  artistes. 
On  remarque  aussi  les  deux  beaux  escaliers  qui  se  rou- 
lent en  spirale  autour  du  fût  de  deux  colonnes,  et  qui 
oonduiaent  aux  galeries  et  au  sommet  du  jubé.  Le  cru- 
cifix qui  pécore  le  jubé  était  attribué  à  Jean  Goujon  :  on 
a  reconnu  qu'il  était  Touvrage  de  Biart  père.  La  chaire, 
Tune  des  plus  belles  que  nous  ayons,  a  été  sculptée  par 
Claude  Lestocard  d*Arras ,  sur  les  dessins  de  Laurent 
de  la  Sire. 

Des  vitraux,  d*un  colons  remarquable,  décorent  éga- 
lement 8aini-Ëtienne-da-Mont.  Les  plus  beaux  sont  dus 
è  Nicolas  Pinaigrier,  verrier  du  XVI*  siècle.  Ils  repré- 
pantent  le  jugement  dernier;  enfin ,  parmi  les  tableaux 
qui  ornent  cette  église,  nous  citerons  celui  de  de  Troy, 
on  taMeau  de  Largillière,  et  un  Saint-Ëtienne  prêchant 
f  Évangile  dû  au  pinceau  de  M.  Abel  de  Pujol. 

Dans  cette  église  avaient  été  inhumés  Eustache  Le- 
sueur,  Tun  des  plus  grands  peintres  de  Tècole  française, 
mort  en  16S5  ;  Biaise  Pascal,  mort  en  1662  ;  Jean  Racine, 
mort  en  1609,  et  Joseph  PittondeTournefort,  célèbre 
botaniste  décédé  en  1708. 

La  nouvelle  église  de  Sainie-Geneviève  (aujourd'hui 
le  Panibépn)  était  depuis  18^  la  paroisse  du  là*  ar- 
fondissemenM  mais  en  1830  le  Panthéon  cessa  d'être 
eonsacré  au  culte.  L'église  Saint-Ëtienne-du*Vontsert 
aujourd'hui  de  paroifae  è  cet  arrondissemeni. 

ÉTIENNE4)U-M0MT  (iwamb  SAnrr--). 

filtuéa  dans  la  rua  da  la  MontagQ(B^ainte-Gapaviéve 
enlre  les  n*«  P4  4  86.  M  seul  impair  e9t  i  ;  le  dernier 
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paiff,  4,  faleagoaiwest da  13  m.  p^i9^ 
quartier  Saiat^acques. 

Elle  tiré  4on  nom  de  saprexfanhé  de  TégHseMnl* 
EUennotdiaèfont.  8a  largeur  est'  de  7  m.  811  e.  QeOa 
impasse  devra  être  supprimée  lors  de  ratèenlkifi  des 
alignements  delà  rue  de  la  Montagne-Sainte-Gewaviève 
et  du  carré  8aintn4ieneviève. 

ËTIENNE-DU-MONT  (wu  n«e  «atenns  iAiiiH. 

Commence  à  la  rue  Dcseartes,  n««  M  etMf  finit  k  la 
rue  de  la  Montagne*8ainte^Generléve ,  n*  85.  Le  «anl 
impair  est  1,  oa  eM  est  hardé  presqu'entiémmeat  par 
le  mur  de  l'église;  le  dernier  pairi  iê-  fia  longueur  fst 
(|e  76  m.  *- 12«  arrondissemeQ^  quartier  Saintr-lacqqes. 

En  1248  c'était  la  rue  du  VouUer  (monastère).  En 
1267  on  la  désignait  sous  le  nom  de  nulle  ^nla^ 
Cfeneviêve.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  des  prêtres 
de  l'église  Saint-Ëtienne-du-Mont  qni  j  demeunioDt 
aulrefois.  -^  Une  décision  ministérielle  à  la  date  dn 

8  brumaire  an  IL,  sigpée  Qiaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  Sur  le  côté  gauehe  la  nunaon 
n*  1  est  seule  soumise  à  retranchement.  Les  conaCrac- 
lions  du  côté  des  numéros  pairs  devront  recaler  de 
3  m-  environ. 

ÉTIENNE-DU-MONT  (nuB  nbcvb-saiiit-). 

Commence  à  la  rue  Copeau,  uf^  8  et  10  ;  finit  à  la  rue  de 
la  Contrescarpe,  dm  6  et  7.  Le  dernier  impair  est  3&;  la 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de358  m.  •**  12»  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-dumoi. 

On  la  désignait  autrefois  sous  les  noms  de  cèams» 
du  moulin  à  venl,  parce  qu'elle  conduisait  à  un  moulin  î 
de  rue  du  Puitê-de-Fer,  en  raison  d'un  puits  public 
qu'on  voyait  en  1539.  Son  nom  actuel  lui  viept  i}e  Té- 
glise  Saint-Ëtienne-du-Mont  située  près  de  cette  rue. 
-^  Une  décision  ministérielle  du  28  ventése  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voio 
publique  à  7  m.  Les  maisons  n»  18  et  20  sont  à  l'ali- 
gnement ;  celles  n<«  8, 10,  12,  U  et  16  ne  sont  son- 
mises  qu'à  un  très  faible  retranchement. 

Au  n«  6  était  située  la  maison  des  filles  de  }a  congré- 
gation de  Notre-Dame.  •—  Bureau  de  la  Ville.  —  «  Vcu 
»  )es  lettres-patentes  obt^ues  au  nmis  de  janvier  164S 
)»  par  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
1»  Dame,  par  les  quelles  sa  majesté  auroist  permis  aux 
»  dites  religieuses  de  s'establir  en  cette  ville  de  Paris, 
a  et  d'y  construire  un  monastère  suivant  les  conditions 
»  et  consentement  donnes  par  rarchevcsque  de  Paris; 
»  les  lettres  de  surannalion  d'icelle  du  2  août  ll9($4  ^ 
»  les  contrats  de  donation  et  fondation  du  d.  monaa- 

9  tère.  Yen  l'arrest  d&  la  cour  du  parleipeni  da 
»  3  piars  1667,  par  lequel  la  cour,  ayan(  de  procéder  k 
)»  Tepregistren^ent  des  d.  lettres-patentes ,  a  ordonné 
a  qu'elles  nous  seraient  communiquées  pour  dioamar 
a  notre  a^vis,  et  la  requeste  à  nous  présentée  pnr  les 
a  dites  religieuses  au^  Qns4ud.  advis.  Sonup^ fl'advia, 
a  sous  te  bon  plaifir  de  la  cour»  qn'jl  y  a  lieu  d*i«im«ter 


m 


-  wo- 


»  an  dilci  feUgJwiMn  rtnregktMiiient  des  d.  kttfes^ 
»  patentes,  leur  establissement  estant  assex  ancien, 

I  pops  ce  qu'il  j[>aroist  qu'ellas  le  sont  establies  en  aetle 
9  Tîlle  dapoifi  plua  de  2S  aoSt  jouit  à  co  que  le  public 
»  en  reçoit  qoalqu'uiiliié  pour  rioatroction  qa*elles 
»  donnent  gratuitement  aux  jeunes  filles  et  qu'elles 
»  sont  obligées  de  continuer  par  leurs  vœux  et  institut, 
i  Fait  au  bureau  de  la  Ville  le  7  décembre  1667.  »  Ce 
MQVColtSIipprtaié  en  1790,  devint  propriété  nationale, 
at  bit  vendu  le  13  messidor  an  IV. 

ta  maison  n<*  H  a  été  longtemps  habitée  par  Rollin. 
On  iiteneore  an-deasus  d'une  porte  intérieure  cedisti- 
q«  qu'il  avait  bit  placer  { 

Ànte  alias  dileeta  domus  quâ  ruris  et  urhis 
Ineoîa  tranquiUuM  meque  Deoque  fruor, 

RoIIin  nous  ii  donné  la  description  de  celte  demeure 
p*il  occupa .pfkodant  près  d'un  demi-siècle.  11  écrivait 
en  1697  à  M.  Le  Pelletier,  le  protecteur  de  sa  jeunesse, 
devenu  son  ami.  «  Je  commence  â  sentir  et  k  aimer 
^us  que|amais  la  douceur  de  la  vie  rustique,  depuis 
que  j*ai  un  petit  jardin  qui  me  tient  lieu  de  maison 
de  campagne.  Je  n*ai  point  de  longues  allées  à  perte 
de  vue,  mais  deux  petites  seulement,  dont  Tune  me 
donne  de  Fombre  sous  un  berceau  assez  propre,  et 
Taotre,  exposée  au  midi,  me  fournit  du  soleil  pendant 
une  bonne  partie  de  la  journée.  Un  petit  espalier 
couvert  de  cinq  abricotiers  et  de  dix  pêchers,  fait 

II  tout  mon  fruitier.  Je  n'ai  point  de  ruches  à  miel, 
mais  j'ai  le  plaisir  tous  les  jours  de  voir  les  abeilles 
voltiger  sur  les  fleurs  de  mes  arbres,  et  attachées  à 
leur  proie,  s'enrichir  du  suc  qu'elles  en  tirent  sans 
me  faire  aucun  tort.  Ma  joie  n'est  pourtant  pas  sans 
inquiétude,  et  la  tendresse  que  j'ai  pour  mon  petit 
espalier  et  pour  mes  oeillets,  me  fait  craindre  pour 
eax  le  froid  de  la  nuit  que  je  ne  sentirais  pas  sans 
cela.  Ji 

Nous  avons  visité  la  maison  de  Rollin.  Maintenant 
la  petit  jardin  est  inculte  et  la  propriété,  naal  tenue,  est 
acqipée  par  un  nourrisseur  de  bestiaux. 

ÉTOILE  (BABBliBB  DE  L'). 

Située  à  rextréraité  de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  construite  en  1787  sur  les  dessins  de 
Ledoux.  Elle  est  décorée  de  deux  bâtiments  ornes 
chacun  dans  leur  pourtour  de  vingt  colonnes.  Un  cou- 
ronnement circulaire  termine  ces  édifices.  Celte  bar- 
rière porte  le  nom  de  V  Étoile,  parce  qu'elle  est  située 
ï  l'entrée  d'une  grande  place  coupée  en  forme  d'étoile 
par  plusieurs  ayenues  et  boulevarts.  On  l'appelle  aussi 
hQrrièredeNeuUly.  (Voirrartide  Ba/prièrei.) 

Au  milieu  de  la  place  de  rfituiie  s'élève  avec  majesté 
roB  des  plus  beaux  oMmvments  dont  la  France  puisse 
l'enorgueillir.  —  Un  décret  impérialdu  18  février  1806 
ordonna  la  construction  de  cet  édifice  destiné  à  perpé- 
tuer le  souTenir  des  victoires  des  armées  françaises. 
U  wunre  de  rinlérienr  eonfle  à  MM*  laynond  et 
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Ghalgritt  les  travaux  de  l'Arc^e-Triomphe  de  l'fitoile. 
Ces  artistes  distingués  présentèrent  chaeun  un  pnyet; 
ceUiî  de  M.  Raymond  obtint  la  préférence.  Mais  le 
système  de  concurrence  et  d*associatîon  devait  amener 
des  différences  d^opinions  entre  les  deux  architectes. 
Cette  espèce  de  lutte  et  les  variations  d'idées  qui  en 
furent  la  suite  affectèrent  vivement  M?  Raymond,  dont 
Topinion,  comme  artiste,  était  fixée.  Il  ne  se  plaignit 
pas,  mais  il  donna  en  cette  occasion  une  nouvelle  preuve 
de  son  désintéressement  et  de  Tamour  qu'il  avait  pour 
son  art.  Au  coounenccment  de  1810,  il  se  démit  du 
titre  d'architecte  de  rAro>de-Triomphe*de  TËtoile,  Par 
suite  de  cette  démission,  M.  Chalgrin  dirigea  seul  les 
travaux  qui  furent  interrompus  en  1814,  ils  ne  furent 
repris  qu^en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  9  oc- 
tobre 1823.  Alors  on  décida  que  cet  arc  triomphal 
consacrerait  la  mémoire  de  l'expédition  d'Espagne. 
MM.  Huyot  et  Goust  devaient  diriger  les  nouveaux 
ouvrages,  mais  M.  Huyot  ayant  présenté  un  projet  qui 
s'écartait  du  plan  primitif,  M.  Goust  fut  chargé  de  la 
direction  sous  la  surveillance  d'une  ommiisaion  oom-- 
posée  de  MM.  Fontaine,  Debret,  Gisors  et  Labarre. 
I^'Arc-de^Triomphe  fut  élevé  alors  jusqu'à  la  première 
assise  de  l'architrave  de  l'entablementt  L'édifice  ne  se 
poursuivait  qu'avec  lenteur,  lorsque  la  révolution  de 
juillet  éclata.  Le  nouveau  gouvernement  le  rendit  à  sa 
destination  première.  M.  Blouct,  architecte,  fut  chargé 
de  la  direction  des  travaux.  L*Aro-de-Triomphe  fut 
inauguré  le  29  juillet  1836.  Tous  les  frais  depuis  sa 
fondation  se  sont  élevés  à  près  de  dix  millions.  Les 
proportions  colossales  de  ce  monument  surpassent  de 
beaucoup  celles  de  tous  les  arcs  connus.  Sa  hauteur  est 
de  49  m.,  sa  largeur  de  45  m.,  les  faces  latérales  ont 
22  m.  Le  grand  arc,  qui  s'élève  sur  l'axe  de  la  route  de 
Neuilly,  a  29  m.  de  hauteur  sur  14  m.  50  c.  de  largeur. 
Les  arcs  latéraux  ont  28  In.  50  c.  de  hauteur  sur  8  m. 
50  c.  Les  fondations  ont  8  m.  de  profondeur  au^lessous 
du  sol  sur  35  m.  de  longueur  et  38  m.  de  largeur. 
Parmi  les  bas^reliefs  qui  ornent  cet  édifice  on  dislin*> 
gue  celui  qui  rappelle  le  départ  des  volontaires  en  1792. 
L'Arc-de-Triomphe  doit  être  entouré  de  statues  repré^ 
sentant  les  principales  illustrations  militaires  de  la 
république  et  de  l'empire. 

ÉTOILE  (chemin  un  novnn  nn  t\  HABuins  w 

Commence  à  Tavenue  des  Champs-Elysées  et  à  la 
barrière  de  TÉtoile;  finit  à  la  barrière  des  Bassins  et 
au  chemin  de  ronde  de  cette  barrière.  8a  langueur  est 
de630  m«  **  !•'  arromUssament,  quartier  des  Champs- 
Éljsées. 

Voir  l'article  Chemine  de  nmde. 

ÉTOILE  (RUB  DB  h'). 

Commence  aux  quais  des  Oruies,  ■«  i,  et  8alnt-Paul, 
n»  28;  finit  aux  rues  de  mèteMe-Yllle,  »»  i ,  et  des 
IMirr^  n*  8$.  Le  d^er  Upp^ir  est  8  ;  le  ilenripf  pair,  8« 
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Sa  longueur  est  de  43  m.  —  0«  arrondissement,  quartier 
de  l'Arsenal. 

On  la  trouve  désignée  sous  ces  différents  noms  :  des 
Barrés,  parce  qu'elle  fait  la  continuation  de  cette  rue; 
des  Barrières,  dénomination  affectée  également  à  la  rue 
des  Barrés  ;  de  Petite  ruelle  descendant  au  Chantier  du 
Roi,  de  YÂrehe-Doré  et  de  VÀrche-Beaufils.  Elle  tient 
sa  dénomination  actuelle  d'une  maison  nommée  le 
Château  de  V Étoile,  qui  y  était  située.  —  Une  décision 
raînislérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée  François 
de  Neufchâleau.  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  nà.  Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.  ea 
vertu  d'une  ordonnance  royale  en  date  du  4  août  1838. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées;  toutefois  la  maison  n*'  3  devra  subir  un  fort 
retranchement  pour  Tei^éculion  de  Falignemcnt  de  la 
rue  de  rHôtel-de-Yillc.  Les  maisons  du  côté  opposé 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  5  m.  30  c.  *- 
Ëgout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* Parisienne). 

ÉTOILE-BONNE-KOUVELLE  (impasse  de  l). 

Située  dans  la  rue  Thëvenol  entre  les  n*»  26  et  28.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
77  m.  —  5«  arrondissement ,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

C'était  en  1372  le  cul  de  sac  des  Cordiers,  de  la  Cor-- 
derie,  La  rue  Tbévenot  fut  ouverte  en  1676  sur  une 
partie  de  cette  impasse.  La  portion  qui  resta  prit  le  nom 
de  V Étoile  qu'elle  doit  à  une  enseigne.  —  Arrêt  du 
conseil.  «  Le  roy  ayant  esté  informé  que  le  cul-de-sac 
»  de  rËtoile,  au  quartier  Montorgucil  près  la  Ville- 
»  NeuTC,  servoil  de  retraite  presque  toutes  les  nuits  à 
j»  toutes  sortes  de  gens  de  mauvaise  vie,  et  qu'il  s*y 
»  commettoit  quantité  de  désordres  au  préjudice  de  la 
»  sûreté  publique  et  des  bourgeois  qui  y  ont  leurs 
)»  entrées  et  issues,  et  qu'il  scroit  très  facile  d'y  remé- 
»  dier  en  l'élargissant  pour  y  mettre  une  porte  de  fer 
»  à  son  entrée,  dont  les  propriétaires  qui  y  ont  des 
n  maisons,  auroient  chacun  une  clef  ;  à  quoy  voulant 
9  remédier.  Le  roy  étant  en  son  conseil,  de  l'avis  du 
9  duc  d'Orléans,  régent,  a  ordonné  et  ordonne  que  par 
»  les  prévôt  des  marchands  et  échevins,  il  sera  donné 
»  avis  à  sa  majesté  de  la  commodité  ou  incommodité  de 
»  l'élargissement  et  de  la  fermeture  par  une  porte  de 
9  fer  du  dit  cul-de-sac  de  l'Étoile,  proposez  par  les 
9  habitants  du  quartier  Montorgueil  ;  pour  le  d.  avis 
9  être  veu  et  rapporté  k  sa  majesté  et  être  par  elle 
»  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Fait  au  conseil  d'État, 
»  sa  majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles  le  11'  jour  de 
»  may  1716.  Signé  Louis.  y>  (Bureau  de  la  Ville,  regis- 
tre H,  n^  1846.)  Cette  impasse  n'a  jamais  été  alignée. 
Sa  largeur  actuelle  est  de  4  m.  environ. 

ÉTUVES  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  Marivaux,  entre  les  n^  23  et  25.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  20  m.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombards. 

Au  XV*  siècle,  c'était  une  rue  qui  aboutissait  à  celle 
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de la  Vieille-Monnaie.  Elle  doit  son  nom  à  des  Hum^ 
ou  bains  qu'on  y  voyait  alors.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  23  floréal  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  impasse  à  6  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  30  c. 
environ. 

ÉTUVES-SAINT-HONORÉ  (nuB  des  vibillks-). 

Commence  &  la  rue  Salnt-Honoré,  n»  M  et  98;  finit  à 
la  rue  des  Deux-Écus,  n«'  23et  25.  Le  dernier  impair  est 
13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  79  m.  —  4*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Banque. 

Cette  rue,  construite  au  milieu  duXIIPsiéde,  doit 
son  nom  h  des  étuves  ou  bains  établisen  cet  endroit.  En 
1350,  on  l'appelait  rue  des  Viciiles-Esluves, 

Cette  voie  publique  aboutissait  anciennement  à  la  me 
d'Orléans  (nommée  de  Nesle).  La  partie  de  la  rue  des 
Vieilles-Étuves,  comprise  entre  la  rue  d'Orléans  et  celle 
des  Dcux-Ëcus,  fut  supprimée  vers  1577,  pour  agran- 
dir ThAtcl  de  Catherine  de  Médicis  (voir  les  articles  de 
la  Haile^u-BU  et  de  la  me  des  Deux-Écus),  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  germinal  an  X,  signée  Chap- 
tal, a  fixé  la  largeur  de  la  rue  des  Vieilles-Étuves  à  8  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
60  c.  environ ,  sauf  la  maison  n°  2,  qui  n*est  assojélle 
qu*à  un  léger  redressement.  -—  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Saint -Honoré  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

Paris  a  subi  de  si  nombreuses  transformations,  qu'il 
devient  difficile  aujourd'hui  d^esquisser  son  ancienne 
physionomie  :  chaque  jour  une  nouvelle  couche  efface 
le  Paris  du  moyen-àge  ;  heureux  encore  lorsqu'il  reste 
un  nom  à  l'aide  duquel  on  évoque  des  souvenirs! 

En  sortant  de  la  rue  du  Chastiau-Félu  (nom  que  por- 
tait la  partie  de  la  rue  Saint-Honoré  située  entre  la  rue 
Tirechape  et  celle  de  1* Arbre-Sec),  en  quittant  ses  hau- 
tes maisons  à  pignons  historiés,  aux  façades  couvertes 
de  gracieuses  figurines,  on  entrait,  en  tournant  à  droite, 
dans  la  me  des  Vieilles-Esluves.  Le  matin,  une  heure 
après  l'ouverture  des  boutiques,  on  entendait  le  barbier 
étuviste  qui  vous  criait  : 

Seignor,  quar  vous  allei  baingner; 

Et  eztuvcr  sanz  délayer, 

Li  bains  sont  chaut,  c'est  sans  mentir. 

En  ce  moment,  de  joyeux  étudiants,  couverts  de  ca- 
pes ou  de  mantes  déchirées ,  entraient  dans  ces  étuves 
en  fredonnant  l'acrostiche  suivant,  composé  sons  le 
règne  de  Louis  XII,  pour  le  blason  de  la  ville  de  Paris  : 

»«ai8ible  domaine, 
amoureux  veigier, 
tcfcpos  sans  dangler, 
MttsUee  certaine, 
QKÎence  hautaine, 
Cest  Paris  entier. 

D*autres  clercs  s'arrêtaient  devant  un  homme  por- 
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tant  on  brocd'ane  main  et  tenant  de  Tautre  an  panier 
rempli  de  cornes  semblables  à  celles  des  moissonneurs. 
Le  marcband  hurlait  à  tuc-tète  : 

Bon  Tin  à  bouche  bien  espicë. 

Pais  des  femmes  de  la  halle,  aux  larges  épaules,  aux 
manches  retroussées,  criaient  de  toute  la  force  de  leurs 
poomons  : 

rai  chastaignes  de  Lumbardle. 
i^ai  roisin  d*oustremer  —  roisin  \ 
J'ai  porécs  et  J'ai  naviaux , 
J*ai  pois  en  cosse  tous  noviaux. 

Mas  loin  on  voyait  une  grosse  et  joyeuse  commère 
qoî  portait  sur  le  ventre  tout  Fattirail  d*un  restaurateur. 
Elle  arrêtait  les  passants,  en  leur  débitant  cette  petite 
chanson  : 

Chaudes  ouhlées  renforcies ,  * 

Galétes  chaudes,  eschaudez, 

Roinssolles,  ça  denrée  aux  dez. 

Parfois  de  jeunes  et  jolies  filles  de  la  campagne  ve- 
naient offrir  les  plus  belles  fleurs  et  les  meilleurs  fruits 
de  la  saison,  en  murmurant  d'une  voix  douce  : 

Àlglanllcr 

Yerjnx  de  grain  à  fére  alllle. 
Alies  i  a  d'alisier. 

Souvent  on  voyait  quelques  fripiers  échappés  de  la 
roeTirechape  qui  arrêtaient  les  clercs  aux  mantes  râ- 
pées, en  leur  disant  : 

Cote  et  surcot  rafeteroie  (je  raccommode). 

Et  comme  ces  écoliers  avaient  plus  de  trous  aux  ge- 
noox  et  aux  coudes  que  de  blancs  d'AngeloU  ou  de  $oU 
Paritit  dans  leurs  surcots,  ils  s*esquivaient  tout  bon- 
teax  pour  se  soustraire  à  Timportunité  de  ces  chevaliers 
de  raîguille.    < 

Telle  était,  aux  XIY*  et  XY*  siècles,  la  physionomie 
de  la  rue  des  Yicilles-Êtuves. 

Le  droit  de  tenir  des  bains  appartenait  à  la  commu- 
nauté des  maîtres  barbiers  et  perruquiers.  Ou  lisait  sur 
leur  enseigne  :  Céans,  on  fait  le  poil  proprement  et  l'on 
dent  bains  et  estuves. 

Dans  la  haute  société,  les  personnes  que  Ton  priait 
k  diner  ou  à  souper  étaient  en  même  temps  invitées  à 
se  baigner.  «  Le  roi  et  la  reine  (dit  la  Chronique  de 

>  Louis  XI)  Grent  de  grandes  chères  dans  plusieurs  hô- 
»  tels  de  leurs  serviteurs  et  oflSciers  de  Paris,  entr'autres 
»  le  dixième  de  septembre  1467 ,  la  reine ,  accom- 

>  pagnée  de  Madame  de  Bourbon,  de  Mademoiselle 
»  Bonne  de  Savoie,  sa  sœur,  et  de  plusieurs  autres 
a  Dames,  soupa  en  Thôtel  de  maître  Jean  Dauvet>  pre- 
»  mîer  président  au  parlement,  où  elles  furent  reçues 
a  et  lestoyées  très  noblement,  et  on  y  fit  quatre  beaux 

*  bains  richement  ornés,  croyant  que  la  reine  s*y  bai- 
»  gnerait,  ce  qu'elle  ne  fit  pas ,  se  sentant  un  peu  mal  à 
a  Taise  et  aussi  parce  que  le  temps  était  dangereux,  et 
1»  ca  Tun  des  dits  bains  se  baignèrent  Madame  de  Bour- 
a  bon  et  Mademoiselle  de  Savoie ,  et  dans  Faulre  bain , 

*  à  côté,  se  baignèrent  Madame  de  Monglat  etPerrette 


»  de  Châlons,  bourgeoises  de  Paris  .......  t .  «  :  ;  • 

»  Le  mois  suivant,  le  roi  soupa  à  Thôtelde  sire  Denis 
»  Hesselin,  son  panelier,  où  il  fit  grande  chère  et 
1»  trouva  trois  beaux  bains  richement  tendus  pour  y 
»  prendre  son  plaisir  de  se  baigner,  ce  qu'il  ne  fit  pas 
»  parce  qu'il  était  enrhumé  et  qu  aussi  le  temps  était 
»  dangereux.  » 

La  cérémonie  du  bain  était  une  de  celles  qu'on  ob- 
servait le  pins  exactement  à  la  réception  d'im  chevalier. 
Charles  VI  voulant  faire  chevaliers  Louis  et  Charles 
d'Anjou ,  «  ces  deux  princes  (dit  la  Chronique)  paru- 
yt  rent  d'abord  conune  de  simples  écuyers,  n'étant 
»  vêtus  que  d'une  longue  tunique  de  drap  gris-brun 
m  sans  aucun  ornement.  On  les  mena  dans  leur  chambre 
»  où  leurs  bains  étaient  préparés;  ils  s'y  plongèrent. 
»  On  leur  donna  ensuite  Thabit  de  chevalier,  de  soie 
«  vermeille  (cramoisie) ,  fourré  de  menu-vair  (petit-gris)  ; 
»  la  robe  traînante  arec  le  manteau  fait  en  manière  de 
»  chappe.  Après  le  souper ,  on  les  conduisit  à  l'église 
»  pour  y  passer  la  nuit  en  prières ,  selon  la  coutume. 
»  Le  lendemain  matin ,  le  roi  revêtu  du  manteau  royal 
»  entra  dans  l'église,  précédé  de  deux  écuyers  qui  por- 
»  taient  deux  épées  nues ,  la  garde  en  haut  et  d'où  peu- 
»  daient  deux  paires  d'éperons  d'or  ;  il  leur  donna  l'ac- 
»  coladc  et  leur  ceignit  le  baudrier  de  chevalerie.  Le 
»  sire  de  Chauvigni  leur  chaussa  les  éperons  etl'évêquc 
»  leur  donna  la  bénédiction.  » 

<x  Pendant  le  repas  (dit  une  ancienne  ordonnance) , 
9  le  nouveau  che?alier  ne  mangera ,  ni  ne  boira ,  ni  ne 
D  se  remuera ,  ni  ne  regardera  ça  et  là ,  non  plus  qu'une 
»  nouvelle  mariée.  » 

Les  éluves  ou  bains  publics  servaient  de  rendez- vous, 
et  les  femmes  galantes  venaient  y  cacher  leurs  dérègle- 
ments. On  aurait  pu  donner  à  ces  lieux  de  plaisir  et  de 
prostitution  un  nom  moins  honnête.  Maillard ,  dans  un 
sermon  remarquable  par  une  énergique  crudité  d'ex- 
pressions, s'éleva  contre  ces  désordres,  a  Mesdames 
»  (dit-il) ,  n'allez-vous  pas  aux  estuves  et  n'y  faites-vous 
»  pas  ce  que  vous  savez.  » 

Les  bains  se  maintinrent  longtemps.  On  cessa  cepen- 
dant d'y  aller  vers  la  fin  du  XVIP  siècle  ;  et  auparavant 
les  estuves  étaient  si  communes  (dit  Sauvai) ,  qu'on  ne 
pouvait  faire  un  pas  sans  en  trouver. 

ÉTUVES-SAINT-MARTIN  (rue  des  vieilles-). 

Commence  &  la  rue  Beaubourg,  n<>'  11  et  13;  finit  h 
la  rue  Saint-Martin,  n«»  64  et  66.  Le  dernier  impair  est 
19;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  rue  était  déjà  construite  en  1280.  Son  nom  lui 
vient  des  estuves  aux  femmes,  qu'on  voyait  au  coin  de 
la  rue  Beaubourg.  Ces  bains,  dont  il  est  fait  mention 
dans  des  lettres  de  Philippc-le-Bcl  en  1313,  avaient 
pour  enseigne  le  Iton  d^ Argent,  En  1350  c'était  la  me 
Geoffroy-des-Bains  ou  des  Estuves. On  voyait  autrefois 
dans  celte  rue  une  petite  maison  vieille  et  sans  appa- 
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rençe.  Sur  la  porte  était  scellée  une  table  do  marbre 
Dpir  portant  cette  inscription  : 

Dieu  tient  le  cœur  des  rois  en  ses  mains  de  clémence, 
Soit  chrétien,  soit  payen,  leur  pouvoir  vient  d*en  haut, 
Et  nul  mortel  ne  peut  (c^est  un  faire  le  faut] 
Dispenser  leurs  sujets  du  joug  d'obéissance. 

Diaprés  une  tradition  populaire,  cette  maison  avait 
été  bâtie  par  un  architecte  de  Henri  IV.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  15  messidor  an  XII,  signée  Chap- 
tal,  a  fixé  à  7  m.  la  largeur  de  la  rue  des  Vieilles- 
Êtu¥es.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  c. 
à  2  m.  80  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  tle 
90  c.  à  S  m.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarriére). 

EUROPE  (place  d*). 

Située  à  la  Jonction  des  rues  de  Berlin,  de  Constant!- 
nople,  de  Londres,  de  Madrid,  de  Rome,  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Vienne.  Pas  de  numéro.  —  !«'  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

La  formation  de  cette  place,  sur  les  terrains  de 
HM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon,  a  été  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  2  février  1826. 
Elle  est  octogone  et  a  130  m.  de  diamètre.  On  lui  a 
donné  la  dénomination  de  place  d'Europe,  parce  que 
plusieurs  rue^  portant  les  noms  des  capitales  de  cette 
partie  du  monde  viennent  y  aboutir.  Parmi  les  condi- 
tions imposées  par  Tordonnance  royale ,  il  en  est  une 
qui  oblige  MM.  Hagerman  et  Mignon  à  établir  sur  le 
terrain  réservé  au  milieu  de  la  place  un  jardin  entouré 
de  grilles,  dont  lesdits  entrepreneurs  conserveront  la 
propriété ,  si  mieux  n*aime  le  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris  se  faire  concéder  ledit*  terrain,  en  se 
chargeant  de  la  dépense  d'établissement  et  d'entretien. 
Dans  le  premier  cas ,  il  est  entendu  que  les  entrepre- 
neurs ne  pourront  jamais  changer  la  destination  dudit 
jardin.  Cette  condition  n'est  pas  encore  exécutée;  l'es- 
pace réservé  pour  le  jardin  est  entouré  par  un  mur  de 
clôture.  (Voyez  Amsterdam,  rue  d'r) 

EUSTACHE  (ÉGLISE  paroissialb  de  saint-). 

Située  dans  les  rues  Traînée  et  du  Jour.  —  3«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Eustache. 

Plus  les  âges  qui  ont  élevé  nos  églises  ont  eu  de 
pieté,  plus  ces  monuments  ont  été  frappants  par  la 
grandeur  et  la  noblesse  de  leur  caractère.  On  a  beau 
construire  aujourd'hui  des  temples  grecs,  superbes  au 
dehors,  bien  dores  au  dedans,  le  peuple  préférera 
toujours  ces  basiliques  moussues ,  toutes  remplies  des 
générations  des  décèdes  et  des  âmes  de  ses  pères. 

En  pénétrant  dans  cette  sombre  et  vaste  église  dont 
nous  allons  tracer  l'histoire,  on  éprouve  une  sorte  de 
frémissement,  un  sentiment  vague  de  la  Divinité. 

Au  commencement  du  XIIP  siècle,  s'élevait  en  cet 
endroit  une  petite  chapelle  dédiée  à  Sainte-Agnès.  En 
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février  1214,  une  sentence  arbitrale  rendue  par  Tabbè 
de  Sainte-Geneviève  et  le  doyen  de  Chartres^  la  qualité 
de  chapelle  neuve  de  Sainle-Àgnè$.  Elle  était  alors  soos 
la  dépendance  des  chaqoinesde  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Des  1223  cette  chapelle  était  remplacée  par  une 
église  sous  le  vocable  de  Saint-Eustache,  «  apparem- 
»  ment  (dit  Jaillot)  à  l'occasion  dé  quelques  reliqoes 
»  de  Saint-Eustache  qu'elle  obtint  de  l'abbaye  de 
»  Saint-Denis,  où  le  corps  du  martyr  avait  été  déposé.» 

Vers  cette  époque,  le  prêtre  qui  desservait  cette  cha- 
pelle,  voulut  prendre  le  titre  de  cure.  Celte  qualité  lai 
fut  vivement  contestée  parle  doyen  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Alors  les  prérogatives  dont  jouissait  l'église 
Saint-Eustache,  disparurent  une  à  une,  et  son  état  de 
sujétion  donna  naissance  à  ce  proverbe  longtemps  en 
usage  :  a  II  faut  être  fou  pour  être  curé  de  âaint-Eo^ 
»  tache.  » 

Dans  cette  église  fut  jouée  une  des  scènes  de  la  fa- 
meuse croisade  des  Pastoureaux,  Cet  étonnant  épisode 
de  rhistoire  du  moyen-âge  mérite  d'être  ici  raconté. 
On  appelait  Pastoureaux  les  hommes  possédés  d'un 
enthousiasme  fanatique;  les  gens  simples  de  la  campa- 
gne, les  petits  cultivateurs  et  surtout  les  bergers  éproa- 
vèrent  les  effets  de  cette  contagion.  Louis  IX  avait 
quitté  son  royaume  pour  aller  conquérir  la  Palestine,  la 
France  était  alors  dégarnie  de  troupes.  L'association  de 
ces  paysans  fut  la  suite  des  exhortations  d'un  moine 
appelé  Jacob,  échappé  des  cloîtres  de  Citcaux.  Le  visage 
décharné  de  cet  homme  paraissait  inspiré,  son  élo- 
quence mâle  et  sauvage  lui  gagna  la  multitude,  f  Je 
»  suis  l'homme  de  Dieu,  disait-il,  je  suis  le  maître  (le 
»  Hongrie  ;  j'ai  vu  les  anges,  la  Vierge  Marie,  ils  m'oi}t 
»  ordonné  de  prêcher  une  croisade!  Je  ne  veux  pas  ((e 
»  gentilshommes  ;  Dieu  méprise  leur  orgueil  !  Au^  pan- 
»  vres  et  aux  petits  est  réservé  l'honneur  de  délivrer  le 
»  roi  et  les  Lieux-Saints.  »  Ce  nouveau  prophète,  ep- 
vironné  de  disciples^  traîna  bientôt  à  sa  suite  plus  de 
cent  mille  hommes.  Il  leur  distribua  des  drapeaax 
chargés  de  devises ,  leur  donna  des  cbefs,  tous  exaltés 
comme  loi.  Jacob  alla  prêcher  à  Orléans.  Un  clefc 
ayant  eu  la  hardiesse  de  vouloir  réfuter  le  maitM  de 
Hongrie,  un  des  satellites  du  moine  fendit  d'un  çoqp 
de  hache  la  tète  de  l'imprudent.  La  r^ente  tQléia 
d'abord  le  rassemblement  de  ces  nouveau^  croisés,  elle 
espérait  en  tirer  de  prompts  secours  pour  son  ûls.  Vais 
les  disciples  de  ce  moine  se  donnèrent  bieptét  cùs^tufi 
lui  la  licence  d'exercer,  quoique  la!cs,  des  fonctions  sa- 
cerdotales. Ils  confessèrent,  dépéçairent  les  mariagei, 
et  accommodèrent  la  morale  chrétienne  k  l^iirs  idiées  et  à 
leurs  intérêts.  Jacob,  à  la  tête  de  sa  troupe,  vint  à  PariSf 
puis  se  rendit  dans  l'église  Saint-Eustache;  là,  il  61 
poignarder  plusieurs  prêtres  et  phasser  ceux  qu'il  se 
craignait  pas.  Certain  alors  de  trouver  daqs  la  multi- 
tude une  obéissance  aveugle ,  son  langage  devint  plas 
terrible.  «  Votre  riche  clergé,  disait-ii,  est  semblable  à 
»  une  brebis  galeuse.  Vos  prêtres,  ces  paii^lA^  ^ 
))  ne  sont  bons  qu'i  bojrp  fin  vin  de  Vismi^t  ^^' 
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i  mfuni^nl  h  toute  U  France  la  contagion  de  leurs 
»  exemples  pernicieux.  Ils  corrompent  les  habitants, 
1^  les  déforent  et  les  entraînent  dans  Tablme  !  tuez- 
f  les!...  p  Puis  pn  parlant  des  nobles  :  a  Avcz-vous  une 
•  maison?  les  nobles  yous  la  prennent!  Avez-vous  une 
t  fille?  malheur  si  elle  est  belle;  un  noble  la  souillera. 
»  Ce  champ  cullÎTé  par  vous,  que  vos  sueur;  Yopt  fé- 
»  conder,  qui  viendra  recueillir  ses  produits?  un  noble, 
9  tOQjoursiin  noble!  Et  pourtant  combien  faut-il  au 
9  bûcheron  de  coups  de  cognée  pour  abattre  le  chêne 
»  le  plus  fort!  dix  au  moins!  Enfants,  il  n*en  faut 
^  qu*oa  pour  trancher  la  tète  d*un  seigneur.  »  Ces  re- 
cofumandations  furent  malheureusementsui  vies.  Nobles 
et  manants  se  firent  une  guerre  acharnée*  des  flots 
fie  sang  furent  répandus.  Ces  excès  réveillèrent  enfin 
la  régente  qui  s'empara  des  chefs  de  la  croisade,  et  les 
fit  exécuter.  Blanche  en  même  temps  donna  des  or- 
dres popr  laisser  passer  ceux  qui  voulaient  quitlcr  le 
IDjauroe. 

Après  la  mort  de  leur$  chefs,  les  bergers  et  les  paysans 
ft  dispersèrent,  et  bientôt  s*écoula  ce  torrent  qui  me- 
^açaii  de  tout  envahir. 

Cent  soixante-huit  ans  après  la  révolte  des  Pastou- 
reaux, Paris  assistait  à  un  drame  lugubre.  Les  Anglais 
et  les&urguignons  étaient  maîtres  de  la  capitale.  Les 
agents  du  duc  tle  Bourgogne,  dans  le  but  de  diriger 
plus  facilement  leç  Parisiens,  voulurent  les  réunir  sous 
une  même  bannière.  Dans  Téglise  Saint-Eustache  fut 
instituée  une  confrérie  de  Saint-André  ;  chaque  associé 
devait  orner  sa  tète  d*une  couronne  de  roses;  on  en  fa- 
Mpui  soixante  douzaines  dans  Tespace  d*unc  heure  ;  ce 
■ombre  était  trop  petit  pour  satisfaire  le  zèle  des  asso- 
ciés; néanmoins  ces  fleurs  furent  assez  abondantes  pour 
P>H«mier  Téglîse.  La  tète  couverte  de  ces  roses  printa- 
pièiri,  les  bouchers  de  Paris,  qui  formaient  le  noyau  de 
celte  confrérie  redoutable ,  coururent  égorger  les  pri- 
sonniers Armagnacs. 

Mais  quittons  cette  funeste  époque,  pour  nous  occu- 
per un  moment  de  Tarchitecture  de  cet  édifice.  A 
différentes  époques,  cette  église  avait  été  agrandie  et 
réparée.  Au  cooamenccment  du  XVP  siècle,  iclle  ne 
pouvait  contenir  le  nombre  tovyours  croissant  de  ses 
iwoîssiens.  On  résolul  alors  de  la  reconstruire  sur  un 
plan  beaucoup  pins  vaste.  La  première  pierre  de  Téglisc 
que  nous  voyons  aujourd'hui  fut  posée  le  19  aoAt  1532 
par  Jean  de  la  Barre,  comte  d'Etampes,  prévôt  de 
Paris.  On  ne  conserTa  de  Tancien  monument  qu'une 
partie  du  pilastre  de  la  tour  qui  était  surmontée  d'une 
pyramide.  Ce  débris  existe  encore  sur  le  côté  du  por- 
tail méridional  de  la  croisée.  Grâce  à  la  libéralité  du 
Kuinlendant  Bullion  et  du  chancelier  Séguier,  l'édifice 
était  achevé  vers  1649,  à  Texception  du  portail  actuel 
tet  sons  parlerons  bientôt. 

Après  la  cathédrale,  Saint-Eustache  est  l'église  la 
|h»  vaste  de  Paris;  mais  placée  an  centre  d'un  quartier 
populeux,  fiUe  perd  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté. 
^^^V^nl^nt  OR  idBiire  les  grandes  roses  des  deux  por- 
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tailsde  la  croisée,  les  tourelles  de  Tescalieret  les  orne?' 
ments  pleins  d'élégance  qui  décorent  1^  portail  mérir 
dionaL 

{^e  portail  actue) ,  commencé  en  1752,  sur  le«  ^ur 
sins  de  Mans^ft  de  Jouy,  f^t  repris  en  1772  et  coq^t 
npé  jusqif*ep  1788  par  llore^u.  La  tpur  du  pord  lesl 
complètement  achevée,  mais  pe{le  du  ipjfii  es|  ei^core  à 
construire. 

Un  aut^r  moderne  a  jugé  de  la  ornière  wr«Q^  1^ 
portail  de  Saint-Eustache  ;  «  Cette  pQmposition  n'a 
a  pour  tout  mérite  que  d*ètre  exéputé^  Wf  iine  gcjinflç 
»  éclielle;  U  largeur  beaucoup  trop  grande  de  $fi^ 
»  entre-colonnements ,  surtout  au  second  ordre ,  (Mi- 
»  traînera  sa  destruction  ;  et  déjà  le  poids  énorme  do 
»  la  plate-bande  qui  supporte  le  froi^ton  la  fait  ae  rom- 
f  pre ,  et  semble  écraser  les  maigres  colonnes  qui  U 
»  soutiennent.  Le  genre  de  cette  architecture  paassive, 
»  qui  n'est  ni  antique  ni  moderne,  n'a  aucune  ^$^co 
»  de  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice,  etc.  » 

Mais  lorsqu'on  entre  dans  l'église  Saint-£qs|aph(s,  I4 
critique  se  tait  et  Témotion  vous  gagqe  en  préaeii^e  fia 
cette  largie  nef,  de  pes  nombreux  piliers  qui  sqpppr^^n) 
une  voûte  pleipp  de  (hardiesse  e^  de  gffuideur;  puiSj  si 
la  pensée  descend  aux  détails,  on  ^dqfjre  cea  |culpt|i- 
res  élégantes  et  capricieuses  qui  grimpent,  se  ppursui-* 
vent,  se  perdent  eii  jouant  sur  les  piliers. 

Le  ckauT  surtout  est  merveilleusen)ei)t  orné.  {In 
pendentif  ^plendide,  supporté  p^Fdea  ange^,  dépore  le 
sanctuaire.  Les  vitrapx  des  fenètref  rppr^^entpi»^  Ipi 
douze  apôtres.  )^  chaire  a  été  cop^uitie  sur  Ips  dp4-s 
sin«  de  Lebrun,  et  Vmuvr^  a  été  exécutée  pair  f.e  Paur 
tre,  d'après  Cartaud.  Lae  ft^Ure-antlel  e#t  orné  d'uii 
corps  d'architecture  supporté  par  quatre  colonnes  d.e 
marbre  d'ordre  corinthien.  Les  dix  statues  groupées 
autour  de  l'autel  sont  de  Jacques  Sarrazin.  Cet  artistQ 
a  représenté  saint  Louis  sous  les  traits  de  Louis  XIII, 
la  Vierge  sous  la  figure  d'Anne  d'Autriche,  et  le  petit 
Jésus,  qu'elle  porte  dans  ses  bras,  rappelle  le  jeune 
Louia  XIV;  plus  haut ,  on  aperçoit  les  statues  de  saini 
Eustache  et  de  sainte  Agnès;  enfin,  sur  le  deraier  plan, 
ont  été  placés  deux  anges  en  adoration. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  reconstruîtie  au  commen- 
cement de  notre  siècle ,  a  été  consacrée  parle  papa 
Pie  VII,  le  28  décembre  ia04.  Elle  est  décorée  de 
plusieurs  tableaux  représentant  le  martyre  de  sainte 
Agnès;  le  baptême  de  Jésus-jChrist,  par  Stdla;  Mois^ 
dans  le  désert,  par  Lagrenée;  la  guèrison  des  lépreux, 
par  Vanloo  ;  enfin,  une  statue  en  marbre  de  la  Vierge, 
par  pigalle ,  complète  les  ornements  de  cette  chapelle. 

En  1834,  on  a  placé  k  l'entrée  du  portail  au  nord  du 
l'église,  un  bénitier  qui  représente  le  pape  Alexan- 
dre II,  distribuant  l'eau  bénite.  Deux  anges  soutien- 
nent le  pontife ,  qui  foule  aux  pieds  le  démon  exorcisé. 
Ce  morceau  de  sculpture  est  dû  an  ciseau  de  M.  Ett«* 
gène  Bion. 

Saint-Eustache  est  sans  contredit  la  plus  riche  église 
de  Paris,  en  movres  des  granda-maltres.  Mail  wm% 
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sortirions  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées^ 
en  analysant  ici  tant  de  productions  remarquables. 

Dlllustrcs  personnages  ont  leurs  monuments  fu- 
nèbres dans  cette  église  ou  y  furent  inhumés.  Nous 
devons  citer:  Anne-Hilarion  de  Coienlin,  comte  de 
Tourmlle,  vice-amiral  et  maréchal  de  France,  mort 
en  1701,  à  Tàge  de  59  ans. 

Dans  le  mur  de  la  façade  intérieure  à  droite,  on  voit 
le  tombeau  et  le  buste  de  Ckevert.  Son  épitaphe,  com- 
posée par  d'Alembert,  mérite  d*ètre  rapportée:  — 
a  Cî-glt  François  Ghbvbrt,  commandeur,  grand'- 
D  croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  chevalier  de  TAigle- 
T»  Blanc  de  Pologne ,  gouverneur  de  Givet  et  de  Char- 
9  lemont,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 

»  Sans  aïeux,  sans  fortune,  sans  appui,  orphelin  dès 
»  l'enfance,  il  entra  au  service  à  l'âge  de  onze  ans;  il 
»  s'éleva  malgré  l'envie,  à  force  de  mérite,  et  chaque 
»  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat.  Le  seul  titre  de 
»  maréchal  de  France  a  manqué,  non  pas  à  sa  gloire, 
9  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
»  dèle.  —  Il  était  né  à  Verdun-sur-Meuse,  le  2  février 
»  1699.  Il  mourut  à  Paris,  le  24  janvier  1769.  » 

Un  autre  monument  plus  somptueux,  et  qui  porte 
aussi  le  nom  d'un  grand  homme,  décore  la  chapelle  de 
la  Vierge.  C'est  le  mausolée  de  Colbert,  exécuté  par 
Baptiste  Tuby  et  Antoine  Coysevox,  sur  les  dessins  de 
Lebran.  —  En  face  de  la  tombe  du  grand  ministre,  on 
voyait  un  petit  monument  bien  simple  ;  c'était  celui  de 
Marin  Cureau  de  La  Chambre ,  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV.  Les  traits  du  savant  docteur  étaient  repro- 
duits dans  un  médaillon  que  portait  le  génie  de  l'im- 
mortalité. On  lisait  dans  un  cartouche  cette  inscrip- 
tion: 

Spes  illarum  immarlalUate  plena  e$t. 

et  plus  bas: 

Marinus  de  La  Chambre,  obiil  1669,  œlalit  75. 

Le  roi  consultait  toujours  son  médecin  sur  le  choix 
de  ses  ministres.  Il  existait  entre  Louis  XIV  et  Cureau 
de  La  Chambre  une  correspondance  secrète  sur  cet 
objet.  On  y  lisait  cette  phrase  du  docteur  :  «  Si  je  meurs 
T»  avant  sa  majesté,  elle  court  grand  risque  de  faire  à 
»  l'avenir  de  mauvais  choix.  » 

Saint  -  Eustache  compte  plusieurs  curés  célèbres 
parmi  lesquels  on  cite  le  fameux  René  Benoit,  que  ses 
paroissiens  appelaient  le  pape  des  haUes;  le  savant  ju* 
risconsultc  Cosme  Guymier  et  Jean  Balue,  parent  du 
cardinal  de  ce  nom. 

L'attachement  des  habitants  de  cette  paroisse  pour 
leurs  pasteurs  était  si  grand,  qu'il  était  souvent  impos- 
sible de  les  changer  de  cure.  L'histoire  nous  fournit 
un  exemple  de  cette  tendresse.  Vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle,  le  curé  de  Saint-Eustache ,  appelé  Mer- 
lin ,  tomba  malade  et  mourut.  L'archevêque  de  Paris 
nomma  bientôt  un  successeur,  qui  vint  pour  pren- 
dre possession  de  sa  cure.  Le  neveu  de  Merlin ,  simple 
prêtre,  crut  devoir  s'y  opposer,  et  donna  pour  raison 
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que  cette  cure  lui  appartenait  en  vertu  d'une  rèsigiuh 
tion  que  son  oncle  lui  avait  faite. 

Cet  argument  n'était  pas  des  meilleurs;  cependant 
fortifié  par  la  bienveillance  des  dames  de  la  halle, 
comptant  sur  l'appui  des  paroissiens,  le  neveu  de  Mer- 
lin persista.  Bientôt  toute  la  population  du  quartier 
s'assemble  en  tumulte  pour  le  protéger,  met  en  fiiite 
les  soldats,  puis  installe  le  neveu  de  l'ancien  curé. 

Ce  désordre  dura  trois  jours.  Enfin ,  les  dames  de  la 
halle  envoyèrent  une  députation  à  la  reine. 

L'orateur  en  jupons,  après  avoir  expliqué  les  caoses 
de  l'émeute,  résuma  ainsi  son  discours  :  a  Le  bon  coré 
»  Merlin  a  reconnu  son  neveu  pour  successeur;  d'ail- 
»  leurs,  les  Merlin  ont  toujours  été  curés  deSaint- 
»  Eustache,  de  père  en  fils,  et  les  paroissiens  n'en 
»  souffriront  pas  d'autres.  » 

La  reine  ne  put  leur  promettre  une  entière  satis&e- 
tion.  Alors  l'émeute  devint  sérieuse.  Déjà  les  bourgeob 
commençaient  à  barricader  les  rues,  lorsqu'on  apprit 
qoe  l'archevêque  venait  de  céder. 

Merlin  remplaça  son  oncle  et  le  calme  se  rétablit. 
Le  lendemain,  quelques  plaisants  firent  placarder  sur 
l'église  une  affiche  ainsi  conçue  : 

AVIS. 

La  cure  de  Sainl-Eusiache  est  à  la 
nomttta/ton  des  dames  de  la  kalie, 

4 

EUSTACHE  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  Montmartre  entre  les  n<i*  1  et  3. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  37  m.  —  ^  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Eustache. 

Elle  a  été  formée  vers  1642  et  doit  son  nom  i  l'é- 
glise Saint-Eustache.  Sa  largeur  actuelle  est  de  5  m. 
Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  impasse. 

EUSTACHE  (plage  de  la  poihte-saint-}. 

Commence  k  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n»*  79  et  fil; 
finit  aux  rues  Trainée ,  no  1  et  Montorgueil ,  n»  8.  Le 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longoear 
est  de  48  m.  —Les  numéros  impairs  sont  du  3*  arron- 
dissoroent,  quartier  Saint-Eustache.  Les  pairs  du  &*  ar- 
rondissement, quartier  Montorgueil. 

Son  nom  lui  vient  du  clocher  de  l'église  Saint- 
Eustache  qui  est  bâti  en  pointe  ou  pyramide.  I^  poète 
Guillot,  en  1300,  parle  ainsi  de  ce  carrefour  : 

Ving  à  la  pointe  Saint-Huitasse 
Droit  et  avant  su!  ma  trace. 

Cette  place  a  été  élargie  en  vertu  de  lettres^pal^ntM 
du  mois  de  juillet  1779.— Une  décision  ministérielle  da 
23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinette,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  ââ  m.  Les  maisons, 
n<»  S,  4  et  6  sont  alignées.  Celles  du  c6lé  opposé  sont 
soumises  à  un  fort  retranchement.  -—  Êgout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gac  (eomp^  Française). 
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EUSTACHE  (rue  nbuyb-saint-). 

Commence  à  la  roe  Montmartre,  n»*  92  et  96  ;  finit  à  la 
nie  des  PetiU-€arreaui,  n**  41  et  43.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  248  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Cette  rue  fat  ouverte  au  mois  d'août  1634,  en  vertu 
d'an  arrôt  du  conseil  du  23  novembre  1633,  registre 
an  parlement  le  5  juillet  de  Tannée  suivante.  Elle  fut 
bâtie  sur  remplacement  des  fossés  de  Tenceinte  de 
Paris,  construite  sous  les  rois  Charles  Y  et  Charles  VI. 
£o  1636  cette  rue  était  presqu*entièrement  bâtie. 
En  1641  elle  prit  le  nom  de  rue  Neuve-Saint-Eusta- 
cheeu  raison  de  sa  proximité  du  PelU-Sainl-Euslacke 
appelé  depuis  chapelle  Saint-Joseph.  —  Une  décision 
ministérielle  du  S23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinettc, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  4  mai  1826.  La  maison  n**  5  est 
alignée.  Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  subir 
on  retranchement  qui  varie  de  1  m.  à  1  m.  dO  c.  Les 
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constructions  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer 
de  1  m.  20  c.  à  1  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  •*-  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

ÉVÊQUE  (rue  de  l') 

Commence  aux  rues  des  Frondeurs,  no  5,  etde  l'Ànglade, 
n»  1  ;  finit  à  la  rue  des  Orties ,  n^*  4  et  6.  Le  dernier 
impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  do 
120  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Plusieurs  titres  provenant  des  archives  de  Farche* 
vèché,  constatent  que  celte  rue  était  en  partie  construite 
au  commencement  du  régne  de  Louis  XIII.  Elle  était 
alors  désignée  sous  le  nom  de  Culloir,  Celui  de  TEvèque 
lui  a  été  donné,  parce  qu'elle  fut  ouverte  sur  la  haute 
voirie  qui  appartenait  à  l'évéque  de  Paris.  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  à  la  date  du  18  fructidor  an  IX, 
signée  Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  'de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  cette  largeur  a  été  portée  à  9  m.  La 
maison  n?  4  est  alignée.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Anglaise]. 
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FARON  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Tixéranderie,  no  49  Les  pre- 
miers numéros  commencent  au  fond  de  l'impasse.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est 
de  M  m. — 7*  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint- 
le«B. 

En  1295  c'était  la  rue  der^s^utï/erte  (des  marchands 
d'aiguilles).  En  1313  on  la  nommait  rue  de  la  Violette, 
pub  Cnl-de-Sac  et  rue  des  Juifs,  ruelle  Barentin  ;  en 
deroier  lieu  impasse  Sainl-Faron^  en  raison  de  l'hôtel 
des  abbés  de  Saint-Faron  qui  y  était  situé.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  arrélé  pour  cette  voie  publique. 

FAUCONNIER  (kub  du). 

Commence  aux  rues  du  Figuier,  n«  2,  et  des  Barrés; 
lloit  à  la  rue  des  Prétres-Saint-Paul ,  n^  13  et  15.  Le 
dernier  impair  est  9;  pas  de  nnméio  pair;  ce  c6té  est 
bordé  par  la  caserne  de  F Ave-Haria.  Sa  longueur  est  de 
106  m.— 9«  arrondissement,  quartier  de  F  Arsenal. 

Au  mois  d'avril  1265,  les  béguines  acquirent  une 
maison  en  la  censive  de  Tiron,  rue  aux  Fauconniers. 
Gotllot  la  met  au  nombre  des  rues  habitées,  en  1300, 
par  des  filles  publiques.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  13  thermidor  an  YI,  signée  François  de 
Neulchàtean,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  7  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  par  une  ordonnance 
royale  du  4  août  1838.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  — -  Portion 
4'ègout  du  côté  de  la  rue  du  Figuier. 


FAVART  (rub). 

Commence  à  la  rue  Grétry,  no'  1  et  2  ;  finit  au  boule-* 
vart  des  Italiens,  n««  9  et  11.  Le  seul  impair  est  1;  ce  côté 
est  bordé,  en  grande  partie,  par  le  théâtre  de  l'Opéra* 
Comique;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  147  m. 
^  2^  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Des  lettres-patentes,  en  date  du  14  octobre  1780,  au- 
torisèrent et  dénommèrent  ce  percement  qui  fut  exécuté 
en  1781,  sur  les  terrains  appartenant  à  Etienne-Fran- 
çois de  Choiseul-Amboise ,  marquis  de  Stainvillc  et 
'de  la  Bourdaisière  (voyez  Opéra-Comique,  théâtre  de 
1*).  La  largeur  de  la  rue  Fa  vart  fut  fixée  à  30  pieds. 
Les  constructions  riveraines  sont  établies  d'après  cette 
dimension.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Marc.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Favart  (Charles-Simon),  poète  dramatique,  naquit  le 
13  novembre  1710,  et  mourut  le  18  mai  1792. 

FÉLIBIEN  (rue). 

Commence  à  la  rue  Clément,  u9  1  ;  finit  h  la  rue  Lo- 
bineau,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  3.  Pas  de  numéro 
pair  ;  ce  cdté  est  bordé  par  le  marché  Saint-Germain. 
Sa  longueur  est  de  74  m.  — 11«  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1817,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  foire  Saint^ermain-des-Prés.  —  Confor- 
mément à  une  décision  ministérielle  du  12  novembre 
1817,  la  rue  Félibien  a  été  exécutée  sur  une  largeur 
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éii  1 1  m.  50  c.  qiii  a  été  maintenue  par  une  ordonnant 
royale  dn  12  mal  1841.  —  Portion  d^égout. 

Féiibien  (Michel],  religieux  bénédictin  de  la  cefngrè- 
gation  de  Saint-Maur,  était  né  à  Chartres  le  14  septem- 
bre 1666.  Les  échevins  de  Paris,  informés  de  son  mérite, 
le  choisirent  pour  écrire  Thistoire  de  cette  tille.  Féii- 
bien mourut  à  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  le 
25  septembre  1719. 

FEMME-SANS-TÉTE  (éub  nfi  la). 

Commence  à  la  rue  daint-Louis,  n9*1B  et  80;  finit  att 
quai  de  Boarbon,  no'  19  bis  et  21 .  Le  dernier  impair  est  S  ; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  63  m.  —  9^  arron- 
dissement, quartier  de  rile-Saint-Louis. 

Construite  de  1614  à  1646,  on  ne  la  distinguait  point 
alors  de  la  rue  Regrattier.  Sa  dénomination  actuelle  fdi 
1^ientd*une  enseigne  représentant  une  femme  sans  tète  et 
tenant  un  Terre  à  la  main.  Au-dessous  on  atait  écrit  ces 
Mots  :  Tout  en  eH  bon.  -—  Une  décision  ministérielle  du 
24  rrltnaire  an  XÙl,  signée  Champagny,  flxa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  dimension  fut  ré- 
duite à  7  m.  par  une  autre  décision  ministérielle  du 
9  mai  1818.  Enfin  une  ordonnance  royale  du  9  décem- 
bre 1838  a  maintenu  cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa 
moindre  largeur  est  de  6  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saint-Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

FER  (galebies  de). 

Commencent  à  la  rue  de  Ghoiseul,  n»  18;  finissent  au 
boulevart  des  Italiens,  uf»  19.  —  2*  arrondissement,  quar- 
tier Feydéau. 

C'était  autrefois  le  passage  Boufflers,  en  raison  de 
rhdtel  Boof&ersj  sur  les  dépendances  duquel  il  avait  été 
hâU.  Incendié  en  1828,  il  fut  reconstruit  en  fer  en  1829, 
par  M.  Laitié,  entrepreneur.  Depuis  celte  époque  il 
porte  la  dénomination  de  QaUrieê  de  Fit. 

FÈft-AMOULIN  (RUE  du). 

Commence  aux  rues  du  Jardin-do-Roi,  n»!,  et  des  Fos- 
tés-Saintr-Mareel,  n»  2;  finit  à  la  rue  Moufl^etard,  n«*  189 
et  19L  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  38.  Sa 
longueur  est  de  423  m.  -*  iStfi  arrondissement ,  quartier 
Saint-Marcel. 

Cette  rue,  qui  faisait  partie  du  bourg  Saint-Marcel, 
fut  construite  au  XII*  siècle.  Elle  porta  quelque  temps 
après  le  nom  de  rue  au  Comle-de-Boulogne,  en  raison 
des  seigneurs  de  Boulogne  qui  possédaient  un  hôtel  en 
cet  endroit.  Selon  Sauvai,  elle  a  pris  aussi  la  dénomi- 
nation de  me  de  Richebourg,  qu'elle  a  communiquée 
è  un  petit  pont  sur  la  Bièvrci  nommé  depuis  pont  aux 
IVtpet.  Bn  1713,  cette  me  divisée  en  deux  parties  avait 
deux  dëriominations:  la  première  partie  comprise  entre 
la  rue  du  Jardin-du-Roi  et  celle  du  Pont-aux-Biches, 
te  nommait  me  des  Morts,  parce  qu'elle  longeait  le  ci- 
metière de  Clamart  ;  la  deuxième  partie  s'appelait  rue 
Permouiin  ;  nous  croyons  que  ce  nom  loi  venait  d'un 
propriétaire.  Ep  1780,  le  nom  de  me  des  Morts  fut 
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changé  en  celui  de  rue  Muette  ou  de  la  MuHUp^  Itdè* 
nomination  de  Permouiin  fut  remplacée  parcelle  de  Fer* 
à-Mouiin.  A  cette  époque  les  marchandises  destinées 
à  rhdpital  général ,  arrivant  ordinairement  par  eiu, 
étaient  déchargées  sur  un  port  sjtué  pr^  de  la  Gare. 
Pour  les  transporter  à  la  maison  Scipion,  qui  sertaitd'ea- 
trepôt  à  cet  hôpital,  oh  était  obligé  de  prendre  par  ht  bar- 
rière Saint-Y ictor  et  de  remonter  ensuite  plusieiirs  mes 
tortueuses  du  faubourg  Saint-Marcel.  Pour  dbréger  il 
longueur  du  chemin,  les  administrateurs  rèsolorent 
d'élargir  la  rue  de  la  Muette,  qui  alors  ne  ponvait  sehir 
qu'aux  piétons.  A  cet  effet,  ils  proposèrent  à  radminis=- 
tration  de  THôtel-DIeu  de  leur  laisser  preadre  sor  fe 
cimetière  de  Clamart  autant  de  terrain  qu'il  kar  se^ 
nécessaire,  pour  donner  à  ladite  ruelle  24  pieds  de  lar 
gcur ,  leur  offrant  en  échange  la  même  contenanix  à 
prendre  sur  l'emplacement  qui  leur  appartenait,  etqui 
était  situé  en  face  de  la  maison  Scipion.  Des  lettres- 
patentes  autorisèrent  ainsi  cet  échange  ;— a  Louis,  etc... 
»  —  Article  1".  Approuvons  et  autorisons  l'échange 
n  des  terrains  convenu  entre  les  administrateurs  de 
»  l'hôpital  général  de  Paris,  et  les  administrateurs  de 
»  l'Hôtel-Uieu  de  la  même  ville,  pour  être  exécuté  aax 
»  clauses ,  charges  et  conditions  portées  en  leurs  ddi- 
7>  bérations  des  30  août,  5  septembre  1781  et  12 joio 
»  1782.  —  Art .  2* .  Il  sera  formé  au  lieu  de  la  ruelle  dite 
0  de  la  Muette,  une  nouvelle  rue  de  même  nom,  pour  * 
»  l'établissement  de  laquelle  il  sera  ajouté  à  remplace- 
»  ment  et  largeur  actuelle  de  la  d.  ruelle,  une  lisière  à 
»  prendre  sur  le  terrain  du  cimetière  de  Clamart  et  sur 
»  celui  appartenant  à  l'hôpital  général,  telle  et  ainsi 
»  qu'il  est  figuré  au  plan  attaché  sous  le  corilr'scel  des 
».  présentes,  pour  donner  à  la  d.  rue  de  ce  côté,  on  ali- 
»  gnement  droit  dans  toute  sa  longueur,  depuis  la  me 
»  Saint-Victor  (aujourd'hui  du  Jardin-du-Roi)  josqa'4 
»  la  rue  devant  Scipion ,  et  24'  pieds  de  largeur,  etc. 
»  Donné  à  Versailles  »  le  14*  jour  de  mars  de  l'an  de 
»  grâce  1783 ,  et  de  notre  règne  le  9«.  Signé  Louis.  * 
»— Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  ces  deux  voies  publiques  i 
10  m.  En  1806,  lors  du  nouveau  numérotage  de  Paris, 
elles  furent  réunies  sous  la  seule  et  mèmedénomiiiatirti 
de  rue  du  F0r-4-Jfou/tn.  Une  partie  de  la  propriété  n''  5, 
la  maison  n*  6  et  le  mur  de  clôture  da  cimetière  de  Cl^ 
mart  sont  à  l'alignement.  —  Ëgout  entre  les  rues  da 
Pont-aux-^iches  et  Mouffetard.  —  Conduite  d'eau. 

FERDINAND  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Trois-Conronnes ,  n^  15  et  17  ;   | 
finit  è  la  rue  de  l'Orillon,  no*  6  bis  et  8.  Le  dernier  impair 
est  25;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  258  m.  "    : 
0«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

C'était  en  1789  une  ruelle  sans  dénomination.  Ba   ; 
1809,  elle  portait  le  nom  de  rue  Ferdinand,  qu'elle  de- 
vait sans  doute  à  un  propriétaire  riverain,  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  18  avril  de  la  même  année,  signée 
Cretet,  a  fixé  à  10  m.  la  lar^ur  de  celte  voie  pui)JJ(|ue, 
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ddhi  ralignemerit  est  tracé  en  une  seule  ligne  droite 
pour  chaque  côté.  Bcpiiis  cette  époque  elle  a  été  consi- 
dérablement élargie.  Les  propriétés  n»*  5,  9,  11,  21, 
i\  bis,  23,  et  de  4  à  la  fin,  sont  alignées.  Pour  procu- 
reur I  la  rue  Ferdihand  un  débouché  direct  dans  la  rue 
des  Troîs-Couronnes,  il  faudrait  traierscr  la  propriété 
portant  le  n^  17  sur  cette  voie  publique. 

FERMES  (AissAflB  DB  l'h6tei>dbs-). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  no  51  ; 
finit  à  la  roe  da  Boulol,  n«  24.  -^  4«  arrondissement, 
qnartter  da  Kl  Banque. 

Ce  passage  a  été  construit  sur  remplacement  de  Tan- 
cîen  hôtel  des  Fermes.  On  lit  dans  Sauvai ,  qulsabelle 
Gaillard,  femme  du  président  Baillet,  vendit  deux  mai- 
sons me  de  Grenelle,  à  Françoise  d*Orléans,  veuve  de 
Louis  de  Boarbon,  premier  prince  de  Condé.  Cette  vente 
Alt  faite  en  1573.  Cet  hôtel  passa  ensuite  à  Charles  de 
Soissons.  L*amoiireux  gentilhomme  se  plaisait  à  répan- 
dre de  tous  côtés,  sur  les  vitres,  les  plafonds  et  les  lam- 
bris, dingénieux  emblèmes,  de  galantes  devises  et  ses 
chiffres  enlacés  avec  ceux  de  Catherine  de  Navarre,  sœur 
de  Henri  lY.  En  1605 ,  cette  propriété  fut  vendue  à 
Henri  de  Bourbon ,  duc  de  j^ontpensier.  Henriette  de 
lojeuse,  sa  veuve,  s'étant  remariée  au  duc  de  Guise,  la 
revendit  eh  1612  à  Roger  de  Saint-Larri,  duc  de  Belle- 
garde,  graild  écuyer  de  France,  ce  courtisan  si  aimable, 
si  poli,  cet  amant  chéri  de  Gâbrielle  d*Estrées,  de  ma- 
denioiselle  de  Guise  et  de  tant  d'autres.  Le  chancelier 
fièguierfît,  en  1633,  Facquisition  de  cette  superbe  de- 
meure qui  devint,  après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieti,  fastle  des  muses.  Là,  s'assemblèrent,  les  Racan, 
fcsSarraiin  et  totis  les  beaux-esprits  de  Fépoque.  Le 
doc  de  Bellegarde  avait  fait  agrandir  cette  résidence  par 
le  célèbre  architecte  Androuet  du  Cerceau  ;  Scguier 
fembellit  encore.  Ce  magistrat  eut  plusieurs  fois  Thon- 
neur  d'y  recevoir  Louis  XIV  et  la  famille  royale.  Cet 
hôtel  fut  ensuite  occupé  par  la  ferme  générale.  «  Je  ne 

>  passe  jamais  devant  Vhôtel  des  Fermes,  disait  Mer- 

•  cicr,  l'auteur  du  Tableau  de  Paris,  sans  pousser  un 

•  profond  soupir.  Je  me  dis  :  Là,  s'engouffre  l'argent 
»  arrache  avec  violence  de  toutes  les  parties  du  royaume 

•  pour  qu'après  ce  long  et  pénible  voyage,  il  rentre  al- 
»  1ère  dans  les  coffres  du  roi.  Quel  marché  ruineux  ! 

•  quel  contrat  funeste  et  illusoire  a  signé  le  souverain  ! 
»  Il  a  consenti  à, la  misère  publique,  pour  être  moins 
»  riche  lui-même.  Je  voudrais  pouvoir  renverser  cette 

>  immense  et  infernale  machine  qui  saisit  à  la  gorge 
»  chaque-  citoyen,  pompe  son  sang,  sans  qu'il  puisse 
»  résister,  et  le  dispense  à  deox  ou  trois  cents  particu- 

•  liers  qui  possèdent  la  masse  entière  des  richesses.  Cha- 
»  que  plumede  commisestun  tube  meurtrier  qui  écrase 
»  le  commerce,  l'activité,  l'industrie.  La  Ferme  est 
»  l'épouvantail  qui  comprime  tous  les  desseins  hardis 
»  et  généreux.  On  ne  songe  pltis  dans  cette  anarchie 
»  qu'à  se  jeter  dans  le  parti  des  voleurs;  et  l'horrible 
s  floance  se  soutientpar  ses  déprédations  mêmes  ! ...  Là, 
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9  enfin  on  tient  école  de  pillages  raffinés!  Là,  on  offre 
»  des  plans  plus  oppressifs  les  uns  que  les  autres.  La 
»  finance  est  le  verisolitaire  qui  énerve  le  corps  politi- 
»  que.  Ce  ver  absorbe  les  principaux  sucs,  fait  naître 
»  de  fausses  faims  et  tue  enfin  le  sein  qui  le  renferme  !  » 

—  L'hôtel  des  Fermes  devint  propriété  nationale  et  fut 
vendu  le  19  fructidor  anlV.  Il  est  occupé  maintenant 
par  des  messageries,  par  une  imprimerie,  et  les  bureaux 
du  journal  le  Courrier  Français, 

FËROU  (IMPASSB). 

Située  dans  la  rue  Féron ,  n»  24.  Sa  longueur  est  de 
69  m.  —  li«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

C'était  anciennement  la  rue  Saint-Pierre,  parce  qu*e11e 
conduisait  à  une  chapelle  de  ce  nom.  En  1680,  elle  fut 
convertie  en  impasse.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient 
delà  rue  Fèrou.  —  Une  décision  ministérielle  du  16  oc- 
tobre 1817,  a  fixé  la  largeur  de  celte  impasse  à  7  m. 
Elle  est  aujourd'hui  fermée  par  une  grille. 

PÉROU  (rub). 

Commence  à  la  place  Saint-Sulpice ,  n^  3;  finit  à  la 
rue  de  Yaugirard,  n^'  48  et  50.  Le  dernier  impair  est  19  ; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  Mi  m.  —  li«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Jusqu'en  1500,  le  bourg  de  Saint-Germain,  du  côté 
méridional,  était  limité  par  l'église  Saint-Sulpice.  Les 
vastes  emplacements  qui  avoisinaient  cet  édifice  consis- 
taient alors  en  terres  labourables ,  clos  et  jardins  en- 
fermés par  des  murs  ou  des  haies.  L*un  de  ces  clos,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  circonscrit  par  les  rues  Férou , 
de  Vaugirard,  du  Pot-de-Fer  et  la  place  Saint-Sulpice, 
appartenait  depuis  longtemps  à  la  famille  Férou.  Eh 
1500 ,  maître  Etienne  Férou ,  procureur,  était  encore 
propriétaire  d'une  grande  partie  de  ce  clos,  sur  lequel 
on  forma  peu  de  temps  après  la  rue  qui  porte  son  nom. 

—  Une  décision  ministérielle  du  26  thermidor  anYlII, 
signée  L.  Ronaparle,  fixa  à  8  m.,  la  largeur  de  cette 
rue,  dont  une  assez  grande  partie  a  été  supprimée  pour 
l'agrandissement  de  la  place  Saint-Sulpice.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  la  largeur  de 
la  rue  Férou  est  portée  à  12  m.  Une  partie  de  la  pro- 
priété n°  9  devra  avancer  sur  ses  vestiges  actuels  ;  la 
maison  n^  11  devra  reculer  de  3  m.  20  c.  environ.  Les 
autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  4  m.  20  c.  à  7  m.  20  c.  Sur 
le  côté  opposé ,  le  séminaire  est  aligné ,  et  le  plus  fort 
retranchement  à  opérer  sur  les  autres  propriétés  n'ex- 
cède pas  2  m.**  Êgout.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

FERRONNERIE  (riib  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n'*  87;  finit  aui  rues 
des  Déchargeurs,  n»  20,  et  de  la  Lingerie,  no  2.  Le  der- 
nier impair  est  39  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  120  m.  —  4«  arrondissemelit,  quartier  des  Marchés. 

Avant  saint  Louis ,  c'était  la  rue  de  la  Charonnerie 
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(vicHi  Karonnorum).  Ce  roi  ayant  permis  à  de  pauvres 
ferrom  (marchands  de  fers)  d*occuper  les  places  qui 
régnaient  le  long  des  Charniers,  la  rue  prit  à  cette  oc- 
casion le  nom  de  la  Ferronnerie,  Un  titre  de  Tabbaye 
Saint-Antoine-des-Champs,  de  12^9,  constate  celte  dé- 
nomination. Ces  ferrons  bâtirent  quelque  temps  après 
des  boutiques  en  bois.  En  1474,  Louis  XI  accorda  ce 
même  emplacement  aux  marguilliers  des  Saints-Inno- 
cents, et  leur  permit  d*y  faire  construire  plusieurs 
petits  bâtiments  en  bois,  ayant  la  môme  largeur  que 
les  auTents  qu'ils  devaient  remplacer.  A  ces  construc- 
tions légères  succédèrent  bientôt  de  véritables  maisons 
qui  obstruèrent  tellement  cette  rue,  que  le  roi  Henri  II 
voulut  y  remédier  par  son  édit  du  14  mai  15M.  La 
négligence  des  prévôt  des  marchands  et  échevins  causa 
plus  tard  un  grand  malheur.  Le  vendredi  14  mai  1610, 
à  quatre  heures  après  midi,  le  roi  Henri  IV  se  rendait 
du  Louvre  à  FArsenal ,  et  passait  par  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie. Un  embarras  de  voitures  ayant  arrêté  son 
carrosse ,  ses  valets  de  pied  quittèrent  la  rue  et  pas- 
sèrent par  une  des  galeries  du  charnier  des  Innocents. 
Dans  ce  moment,  le  roi  se  penchait  pour  causer  avec 
le  duc  d'Ëpernon  ;  alors  un  homme  s'avance ,  monte 
sur  les  roues  de  la  voiture,  porte  au  roi,  à  Tendroit  du 
cœur,  un  coup  de  couteau  qui  lui  arrache  ces  mots,  les 
derniers  qu'il  ait  prononcés  :  «  Je  suis  blessé  !  »  Sans 
se  déconcerter,  Tassassin  donne  un  second  coup  ;  le 
premier  était  mortel,  le  second  ne  Tétait  pas  ;  un  troi- 
sième est  encore  porté,  mais  le  roi  parvint  à  Tesquiver. 
—  «  Chose  surprenante  (dit  TEstoile),  nul  des  seigneurs 
v  qui  étaient  dans  le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roi ,  et 
»  si  ce  monstre  d'enfer  eût  jeté  son  couteau,  on  n'au- 
»  rait  su  à  qui  s'en  prendre ,  mais  il  s'est  tenu  là  pour 
»  se  faire  voir  et  pour  se  gloriûer  du  plus  grand  des 
»  assassinats.  » — Par  une  coïncidence  bizarre,  l'édit  de 
Henri  II,  qui  prescrivait  l'élargissement  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  avait  été  rendu  le  14  mai  1554,  et  Henri  IV 
fut  assassiné  le  14  mai  1610.  Cette  perte  cruelle  ne  ser- 
vit pourtant  pas  de  leçon,  et  la  rue  ne  fut  élargie  qu'en 
1671 ,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  dont  nous 
transcrivons  un  extrait  : 

a  Le  roi  ayant  aucunement  esgard  aux  requestes 
t  qui  luy  ont  esté  présentées  par  les  doyens,  chanoi- 
»  nés  et  chappître  de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  a 
»  ordonné  et  ordonne  que  suivant  leurs  offres,  ils  feront 
»  travailler  incessamment  à  leurs  dépens,  à  l'ouver- 
»  ture  et  eslargissement  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  en 
»  toute  sa  longueur,  et  à  la  construction  des  maisons 
v  qui  termineront  lad.  rue  du  costé  du  cimetière  des 
ft  Saincts-Innocents,  et  pour  cet  effet,  ordonne  sad. 
»  Majesté,  que  lad.  rue  sera  eslargie  et  conduittc  en 
»  droitte  allignement,  depuis  l'extrémité  et  encoi- 
»  gneure  de  lad.  rue  de  la  Lingerie  jusqu'à  l'autre 
%  extrémité  du  costé  de  la  rue  Saint-Denis,  à  chacune 
»  desquelles  extrémitez  aura  lad.  rue  trente  pieds  de 
9  largeur,  et  pour  ce  faire  seront  démolies  les  petites 
»  maisons,  boutiques  et  échoppes  qui  ^nt  en  lad.  rue 
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»  de  la  Ferronnerie,  adossées  contre  les  murs  du  char- 
»  nier  dud.  cimetière ,  etc.,  et  pour  terminer  lad.  rue 
»  de  la  Ferronnerie,  du  costé  dud.  cimetière,  sera  lûtle 
»  une  fassade  de  bastimentde  pierre  de  taille  dedoaie 
}>  corps  de  logis  double ,  outre  un  demy  qui  sera  à 
»  chaque  bout,  lesquels  corps  de  logis  seront  de  trente 
»  trois  pieds  de  profondeur  chacun  hors  d'ceuvre  par 
»  bas ,  et  outre  ce  auront  trois  pieds  de  saillie  an- 
»  dedans  dud.  cimetière  et  au-dessus  du  charnier, dc»- 
»  quels  corps  de  logis  la  face  du  costé  de  la  me  de  la 
»  Ferronnerie  sera  accompagnée  d'ornement  d'ardu- 
9  tecture,  conformément  au  plan  et  dessein  qui  sera 
»  paraphé ,  etc.  Ordonne  sad.  majesté  qu'an  lieu  des 
»  charniers  qui  sont  présentement ,  en  seront  bastis 
»  d'autres  au-dessous  desd.  corps  de  logis,  etc.  Faitaa 
»  conseil  d'ËUt  du  roy,  le  18*  octobre  1669.  Signé  Pos- 
»  sort,  Séguier,  Colbert.  » 

Avant  la  révolution,  près  de  Fendroît  où  l'assassinat 
de  Henri  IV  fut  commis,  dans  la  rue  Saint-Hoooré,  m 
propriétaire  plaça  sur  sa  maison,  qui  porte  le  n*  3,  le 
buste  du  Béarnais ,  au  bas  duquel  il  fit  graver  Tins- 
crîption  suivante  : 

Henriei'Magni  recréai  preeentia  cives, 
Qwn  ilU  œtcmo  fœderc  Junxii  amor. 

Enlevée  pendant  la  révolution,  elle  fut  replacée  vers 
1816.  *—  Une  décision  ministérielle  du  28  messidor 
an  y,  signée  Beuezech,  avait  fixé  à  12  m.  la  moindrs 
largeur  de  la  rue  de  la  Ferronnerie.  En  vertu  d'ooe 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  cette  moindre 
largeur  est  portée  à  16  m.  60  c.  Les  maisons  de  1  à  15 
devront  reculer  de  4  m.  10  c.  à  6  m.  60  c;  celles 
n~  17,  la  maison  à  l'encoignure  gauche  de  la  nie 
Sainte-Opportune  et  les  propriétés  27,  33  et  35  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  Toutes  les  constructioni 
du  côté  des  numéros  pairs,  exécutées  suivant  l'arrêt  da 
18  octobre  1669,  sont  alignées.  —  Ëgout.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FERS  (rub  aux). 

Commence  à  la  rue  Saint^Denls,  n«  80;  finit  aai  niei 
de  la  Lingerie  et  du  Marché-aux-Poirées ,  n«  9.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  marché  dci 
Innocents;  le  dernier  pair  est  50.  Sa  longneor  est  de 
118  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des  Kirdiés. 

Cette  rue  comptait  déjà  quelques  habitations  en 
1250.  Plusieurs  opinions  ont  été  avancées  sor  son 
étymologie.  Jaillot  prétend  que  son  véritable  nom  est 
celui  de  rue  au  Fèort,  qu'on  écrivait  rue  au  Fewn; 
la  consonne  o  ne  se  distinguait  point  alors  de  la 
voyelle  ti;  dans  ce  sens,  le  mot  fètre  signifiait  un 
arUsan ,  un  fabricant,  en  latin  faber.  Un  autre  satant, 
Saint-Victor,  a  pensé  que  le  mot  feurre  signifiait  paille. 
Nous  croyons  devoir  adopter  cette  seconde  opinion;  en 
voici  le  motif:  Lorsque  Philippe-Auguste  eut  terminé 
la  construction  des  halles  sur  le  territoire  de  Chaffl* 
peaux ,  ces  nouveaux  marchés  centralisèrent  de  cecdlè 
tout  le  commerce  parisien.  D'anciennes  rues  ou  plutôt 
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d'andeos  chemins  où  Ton  ne  Toyait  çà  et  là  que  de  clië- 
liTesbabilatioosoù  se  cachaient  des  Juifs,  se  peuplèrent 
tMtà  coup.  De  nooTelles  rues  furent  bâties,  et  chacune 
d'elles,  habitée  par  un  corps ,  par  une  seule  espèce  de 
marchands ,  prit  le  nom  de  la  marchandise  qu'on  y  dé- 
bitait; de  là,  les  dénominations  de  la  Ghanverrerie,  de 
la  Cordonnerie,  de  la  Poterie,  de  la  Fromagerie,  de  la 

Tonnellerie,  etc Nous  croyons  que  la  rue  qui  nous 

occupe,  hàtie  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les 
précédentes,  tira  comme  elles  sa  dénomination  du 
genre  de  conmiercc  qu'on  y  exploitait.  On  l'appela 
donc  me  an  Feurre  ou  Feure,  parce  qu'on  y  vendait 
alors  du  foin ,  de  l'aToine  et  de  la  paille.  —  Une  déci- 
non  ministérielle  du  5  mai  1812,  signée  Montaliret,  a 
filé  la  largeur  de  cette  Toie  publique  à  12  m.  Les  pro- 
priétés de  la  rue  aui  Fers  sont  soumises  à  un  retran- 
chement qui  Tarie  de  2  m.  30  c.  à  3  m.  50  c.  —  Portion 
d'égoot.  *-~  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (oomp* 
Française). 

FEUILLADE  (rue  db  la). 

Commence  à  la  place  des  Victoires ,  n<>*  4  et  6;  finit 
•ox  rues  de  LarriUlére,  n<»  10,  et  des  Petits-Péres,  n«  3. 
Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
est  de  55  m.  —  Les  impairs  sont  dn  4*  arrondissement, 
quartier  de  la  Banque.  Les  pairs  dn  3*  arrondissement, 
quartier  du  Mail. 

On  la  nomma  d'abord  rue  âes  Jardins,  On  lui  donna, 
en  1685,  le  nom  de  la  FeuiUade,  en  l'honneur  de 
François,  vicomte  d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade, 
pair  et  maréchal  de  France ,  auquel  nous  devons  la 
construction  de  la  place  des  Victoires.  —  Une  décision 
nûmslérielle  à  la  date  du  3  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828, 
ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  La 
maison  n*  5  est  alignée.  Les  autres  constructions  de  ce 
côté  ne  sont  soumises  qu'à  un  faible  retranchement.  Les 
propriétés  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
1  m.  20  c.  environ.  —  Conduite  d'eau  depuis  le  passage 
des  Petits-Pères  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp**  Française  et  Anglaise). 

FEUILLANTINES  (impasse  des). 

Siioée  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  entre  les  n»  261 
et  263.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa 
loognear  est  de  143  m.  —  12*  arrondissement,  quartier 
de  l'Observatoire. 

Elle  tire  son  nom  des  religieuses  Feuillantines  qui 
avaient  leur  couvent  dans  cette  impasse,  au  n*  12.  Le 
30  frimaire  an  XIV,  le  ministre  Champagny  a  décidé 
(piécette  impasse  serait  convertie  en  une  rue  de  10  m. 
de  largeur,  qui  déboucherait  dans  la  rue  à  ouvrir  en 
prolongement  du  petit  axe  du  Panthéon  (voyez  Tarlicle 
de  la  rue  d' Ulm) , —  Celte  disposition,  conGrmée  par  une 
dérision  ministérielle  du  17  novembre  1818,  n'est  pas 
encore  exécutée.  Tout  le  côté  droit  et  une  partie  du 
côté  gauche  sont  à  l'alignement. 
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Le  couvent  des  Feuillantines  fut  fondé  vers  1622. 
Anne  Gobelin, veuve  du  sieur  d'Ëstourmel  de  PlainviJle, 
capitaine  des  gardes  du  roi,  forma  le  projet  d'allirer 
des  Feuillantines  à  Paris.  Prévoyant  les  difficultés 
qu'elle  éprouverait  de  la  part  des  Feuillants ,  elle  dé- 
termina la  reine  Anne  d'Autriche  à  écrire  à  ces  reli- 
gieux. Cette  lettre  eut  un  plein  succès.  Le  30  juillet 
de  cette  année,  les  supérieurs  firent  partir  de  Toulouse 
six  religieuses,  qui  arrivèrent  à  Paris  an  mois  de 
novembre  suivant.  Elles  descendirent  chez  les  Carmé- 
lites, d'où  elles  furent  conduites  en  grande  pompe  par 
trente  religieux  Feuillants  à  la  maison  qui  leur  était 
destinée.  Madame  d'Estourmel  acheva  de  consolider 
cet  établissement  par  un  don  de  27,<K)0  livres  et  une 
rente  de  2,000  livres  qu'elle  leur  assura.  L'église  fut 
bâtie  et  dédiée  en  1719  et  la  dépense  couverte  au 
moyen  d'une  loterie  accordée  par  arrêt  du  conseil  du 
29  mars  1713.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint 
propriété  nationale.  Une  partie  du  jardin  des  Feuil- 
lantines a  été  vendue ,  le  2  fructidor  an  IV,  par  le 
domaine  de  l'État.  Les  bâtiments  furent  cédés,  sous  le 
directoire,  en  échange  de  Thdtel  de  Castries. 

FEUILLET  (passages). 

Le  premier  commence  à  la  rue  des  Eclnses-Saint- 
Martin,  n<»  22  et  24;  finit  à  la  rue  dn  Canal-Saint-Mar^ 
tin,  n'**  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  6. 
Le  deuxième  commence  au  quai  de  Jemmapes,  n<>  175  ; 
finit  au  premier  passage.  Un  seul  impair,  qui  estl;  paa 
de  numéro  pair.  —  5*  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Saint-Martin. 

Vers  1830,  M.  Alexandre  Delessert  fit  ouvrir  sur  ses 
terrains  deux  rues  de  chacune  12  m.  de  largeur.  Ce 
propriétaire  n'ayant  pas  exécuté  les  conditions  impo- 
sées par  l'administration  municipale,  les  deux  perce- 
ments ont  été  fermés  par  des  grilles.  Us  ne  sont  pas 
reçus  au  nombre  des  voies  publiques  de  Paris,  et  doivent 
leur  dénomination  actuelle  à  un  propriétaire  riverain. 

FÈVES  (rue  auï). 

Commence  à  la  rue  de  la  Vieille-Draperie,  n<»5et7; 
finit  h  la  rue  de  la  Calandre,  n««  14  et  Ifi.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  93  m.  — 
9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Les  plus  anciens  titres  qui  mentionnent  cette  voie 
publiquesont  des  lettres  de  Saint-Louis,  datéesde  i260, 
par  lesquelles  il  cède  30  sols  de  cens  sur  une  maison  rue 
aux  Febvres  près  de  Saint-Martial.  En  eflet,  cette  voie 
publique  était  alors  habitée  par  desmarchands  ou  fabri- 
cants de  draps,  qu'on  nommait  les  Febvres.  C'est  par 
corruption  qu'elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue 
aux  Fèves.  ^-  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  La  propriété  située  sur  le 
côté  des  numéros  impairs,  à  lencoignure  droite  de  la 
rue  de  Constantine,  et  la  maison  n'^  9  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement  Celle  n®  11  ne  devra  subir  qu'un 
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lègeif  rédfessettbnt.  ^  Condbite  d*eaâ  depuis  h  rue  de 
la  1riélllè-Drat)crîe  jusqu'aux  deux  borhesifonlaincs. 

FEYDEAU  (aus); 

Comtncncc  fliii  rues  Montmartre,  n®  1&3,  et  Sainl- 
Marc,  no  i  ;  finit  à  la  rue  de  Richelieu,  n»*  80  et  82.  Lé 
dernlef  impair  est  25;  le  dernier  |)alr,  34.  Sa  longueur 
est  de  ill  m. — 9  arrontilSSement,  quaHier  f  eydeau. 

En  1675,  elle  portait  le  rioraderue  Neuve-âes-Fosséi- 
Montmartre.  Quelques  ahnèes  après  elle  prît  la  déno- 
inination  de  rue  Fet/deau^  qu'elle  doit  à  une  famille 
célèbre  dont  plusieurs  membres  ont  occupé  les  pre- 
mières charges  de  ta  magistrature.  —  Une  décision 
ministérielle  à  là  date  du  5  germinal  an  TI,  signée 
Letournéux,  et  iine  orddntiance  royale  du  4  mai  1826, 
0ht  fltè  la  Joindre  largeur  de  celte  voie  publique  à 
8  m.  Les  propriétés  n°«  1, 30,  32  et  31,  sont  seules  sou- 
mises à  rctranchetneht.  —  Ègout.  —  Conduite  d*eau. 
=—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FIACRE  (tUPASSfi  SAINT-). 

Située  (tans  là  rue  Saint-l^artin,  entre  les  n^*  23  et  25. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  20  m.  —  0«  arrondia- 
sement,  quartier  des  Lombards. 

Dans  le  cehsier  de  Salnt-Merri,  à  Tannée  14lâ,  on 
lui  donne  le  nom  dé  i'uelle  Saint-Fiacre  ;  elle  aboutis- 
sait alors  a  la  rue  de  la  Vicille-Gourroirie,  (aujourd'hui 
des  Clnq-biamanis).  Elle  a  été  conTertie  en  impasse 
en  1648.  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  voie 
publique,  dont  la  largeur  actuelle  rarie  de  1  m.  70  c. 
à  2  m.  Elle  a  été  fermée  par  une  grille,  en  vertu  d'une 
décision  ministérielle  du  8  décembre  1843. 

FIACRE  (rvb  sÂiïiT-). 

Commence  h  la  rue  des  Jeûneurs,  no*  4  et  6  ;  finit  au 
boulevart  Poissonnière,  no*  ^  et  11.  Le  dernier  impair 
est  13  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  171  m.— 
8«  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Elle  doit  son  nom  au  fief  Saint-Fiacre,  sur  lequel  elle 
a  été  bAtie.  Déjà  connue  en  1630,  on  l'appelait  quel- 
t{uefbis  alors  rue  du  Figuie^,  ^ous  rapportons  ici  le 
dispositif  d'iinc  permission  accordée  par  les  trésoriers 
de  France,  le  3  septembre  1699,  relativement  à  la  fer- 
meture de  cette  voie  publique.  —  «  Nous,  attendu  qu'il 
t  nous  at)pert  ((tie  h  rue  Saint-Fiacre  est  peu  pratica- 
^  ble,  qd'elté  est  remplie  d'immtindices  et  sert  de 
t  retraite  aux  vdgaboiids,  avons  permis  et  permettons 
»  de  la  faire  f^rtUef  par  deux  portes  ou  grilles  dé  fer, 
U  Tune  du  coslé  du  cours  et  l'autre  environ  â  12  toises 
%  de  long  de  la  d.  rue  où  finit  le  pavé  d'icelle,  par  la 
»  fue  des  Jeux-Neufs  ;  lesquelles  portes  ou  grilles  seront 
»  ouvertes  pendant  le  jour  et  fermées  tous  les  soirs,  etc. 
ft  Signé  tlabonin.  »  Trois  arrêts  du  conseil  d'Èlat,  des 
S4  aoiH  1715,  20  juin  et  3  août  1716,  prescrivirent 
de  nouveau  la  fermeture  de  celte  ruelle.  Une  délibéra- 
tion du  bureau  de  la  Ville,  du  7  juin  1749,  maintint 
eeiie  disposition,  et  les  grilles  ne  furent  enlevées  qu'à 


là  fin  du  siècle  dernier.  ^-^  tJhe  décision  ministérielle 
du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourneux,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  dd 
4-  mai  1826.  Depuis  cette  année  jusqu'en  1835,  la  rbc 
Saint-Fiacre  a  été  considérablement  élargie.  Les  mai- 
sons n"  1,  3,  5,  7,  9,  16, 18  et  20  sont  alignées.  ^ 
Portion  d'égout  dd  côté  de  la  rue  des  Jeûneurs.  -^ 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française]. 

FIDÉLITÉ  (place  Db  la). 

Située  en  face  de  l'église  Saint-Laurent.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  10.  —  5"  arrondisscmeol, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

.  Un  arrêté  du  Directoire  exécutif,  du  3  frimaire  an  VI, 
approuva  la  formation  de  cette  place.  Le  25  du  même 
mois,  le  domaine  de  l'État  aliéna  un  terrain  faisant 
partie  du  cimetière  Saint-Laurent.  Dans  le  contrat  de 
vente  il  est  dit  :  «  Que  l'acquéreur  sera  tenu  de  se  con- 
»  former  aux  alignements  arrêtés  par  la  eomraission 
»  des  travaux  publics,  lorsqu'il  en  sera  requis  et  ce  saos 
»  indemnité.»  Un  deuxième  contrat  du7  messidor  anVI, 
pour  la  vente  d'un  terrain  provenant  de  la  cure  Saint- 
Laurent,  porte  l'obligation  suivante  :  a  Par  suite  du 
»  percement  de  la  nouvelle  rue  dans  le  terrain  d«  s  ci- 
»  devant  sœurs-grises  et  du  projet  de  la  place  demi-cir- 
»  culaire,  l'acquéreur  sera  tenu  de  fournir  le  terrain  Id 
»  qu'il  est  déterminé  sur  le  plan,  etc....  »  —  Cette  voie 
publique  a  reçu  le  nom  de  place  de  la  Fidélité,  en 
vertu  d'un  arrêté  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  en  date  du  4  nivôse  an  VIL  — 
Conduite ,d'eau.  — •  Éclairage  au  gaz  (comp«  de  Belle- 
ville). 

Ft DÉLITÉ   (RtJÈ  0E  LA). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saintr-Martin,  n'élis 
et  127  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Dcnis,  n"  100 
cl  102.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  32.  S< 
longueur  est  de  261  m.  — 5«  arrondissement,  quartier  do 
Faubourg-Saint-ttenls. 

l'«  partie  comprise  entre  la  place  de  la  Fidélité  et  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Dcnis.— •  Elle  a  été  ouverte  sur 
les  terrains  et  bàtimcnis  formant  autrefois  la  commu- 
nauté des  Pilles  de  la  Charité.  Vincent  de  Paul  et 
Louise  de  Marillac  fondèrent  cet  établissement  dans 
une  maison  située  près  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnel; 
cette  communauté  fut  transférée  à  la  Villetle  au  mois 
d'avril  1636.  Louise  de  Marillac  désirant  se  rapprocher 
de  la  maison  de  Saint-Lazare,  acheta,  le  1"  avril  1653, 
des  supérieurs  de  cette  congrégation ,  plusieurs  pro- 
priétés situées  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-DcniS. 
Des  lettres-patentes  du  14  novembre  1757,  registrécs  au 
parlement  le  16  décembre  1758,  confirmèrent  cet  éta- 
blissement auquel  l'humanité  souffrante  devait  déjà  de 
si  grands  soulagements.  Ces  religieuses,  nommées  vul- 
gairement sœurs-grises,  se  consacraient  au  service  des 
pauvres.  Elles  avaient  établi  dans  un  de  leurs  bàtimenls 
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une  pharmacie  où  Ton  pansait  tous  les  blessé«,  et  deux 
écoles  pour  les  enfants  de  la  paroisse.  Ces  saintes  filles 
distribuaient  aussi  chaque  semaine  1,200  livres  de  pain 
aux  pauvres  de  tous  les  quartiers  de  Paris.  Enfin  leur 
maison  servait  de  retraite  aux  sœurs  que  leur  âge  ou 
des  infirmités  rendaient  incapables  de  continuer  plus 
longtemps  leurs  pénibles  travaux.  Cette  admirable  ins- 
litotion  fut  supprimée  en  1792.  Malgré  les  efforts  du 
bureau  général  de  bienfaisance  de  la  commune  de 
Paris,  qui  désirait  faire  rentrei*  cette  maison  dans  le 
domaine  des  pauvres,  les  bâtiments  et  dépendances, 
devenus  propriétés  nationales,  furent  mis  en  vente.  Les 
actes  d'aliénation  des  27  brumaire  et  4  frimaire  an  Y, 
lêà  procés-Tcrbaux  de  mise  en  possession  des  28  et 
89  vendémiaire  de  la  même  année,  imposèrent  aux 
acquéreurs  Tobligation  de  livrer  sans  indemnité  le  ter- 
tain  nécessjtire  pour  l'ouverture  d*une  rue  projetée.  Le 
plan  fat  définitivement  approuvé  par  un  arrêté  du  direc- 
toire exécutif  du  B  frimaire  an  Vt,  qui  fixa  la  largeur 
de  cette  portion  de  rue  à  9  m.  75  c. 

2^  partie  comprise  entre  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Mattih  et  la  place  de  la  Fidélité.  —  Elle  a  été  formée 
sur  remplacement  de  deux  propriétés  nationales  prove- 
nant de  la  fabrique  Saint-Laurent.  Les  actes  de  vente, 
qui  portent  les  dates  des  4  messidor  an  Y  et  7  messidor 
ahVI,  obligeaient  les  acquéreurs  à  livrer  sans  indemnité 
le  terrain  nécessaire  au  percement  de  cette  partie  de  rue. 
En  vertu  d*an  arrêté  de  Tadministralion  centrale  du 
département  de  la  Seine,  en  date  du  4  nivôse  an  Yll, 
celte  voie  publique  reçut  la  dénomination  de  rue  de  la 
Fidélilé,  en  raison  de  sa  proximité  de  Téglise  Saint- 
Laurent,  appelée  alors  temple  de  THymenet  de  la  Fidé- 
lité. En  1803,  cette  voie  publique  ne]  débouchait  pas 
encore  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  et  le 
percement  ne  fut  complété  qu'en  1806.  — >  Conduite 
d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Belleville). 

il  nous  resté  à  dire  quelques  mots  sur  les  sœurs  de 
la  Charité.  Une  maison,  ehef-lieu  de  leur  ordre,  fut 
dans  la  suite  rétablie  dans  la  rue  du  Yieux-Golombier, 
Vf"  15,  et  en  1813,  dans  la  me  du  fiac,  n^  132,  à  l'ancien 
bôlel  de  la  Yalliére.  On  compte  aujourd'hui  2,500  sœurs 
de  la  Charité.  Elles  sont  distribuées  dans  les  paroisses 
où  elles  dirigent  gratuitement  les  écoles  des  jeunes  filles, 
soignent  les  malades  et  portent  des  secoure  à  domicile. 
Biles  desservent  aussi  presque  tous  les  hôpitaux  de 
Paris. 

FIDÉLITÉ  (bcb  nbuve-de-la). 

Commetice  à  la  rue  Neave-Saint-Jean,  n*'  14  et  16  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Fidélité,  n««  7  et  9.  Le  dernier  impair 
est  25;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  268  m.  -- 
5«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Lorsque  la  ville  de  Paris  fit  construire  Taqueduc 
Saint-Laurent ,  elle  fut  obligée  de  traiter  avec  plusieurs 
propriétaires,  de  l'acquisition  des  terrains  que  cet 
«(jucduc  devait  traverser.  Les  constructions  terminées, 
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l'aduEiiiilstration  vendit  les  emplaeements  qu'elle  n'avait 
point  utilisés.  Les  acquéreurs  des  terrains  compris  entre 
la  rue  de  la  Fidélité  et  le  passage  du  Désir,  se  hâtèrent 
de  construire  les  maisons  qui  formèrent  l'impasse  de  la 
Fidélité  ;  mais  ces  nouveaux  propriétaires  ne  s'étaient 
point  occupés  de  l'écoulement  des  eaux,  et  cette  négli- 
gence compromettait  la  santé  publique.  L'administra- 
tion alors  forma  le  projet  de  convertir  cette  impasse  en 
une  rue,  au  mof  en  de  son  prolongement  jusqu'à  la  ma 
Neuve-Saint- Jean.  L'ordonnance  royale  qui  autorisa 
cette  amélioration  est  à  la  date  du  2  décembre  1829  et 
renferme  les  dispositions  suivantes  :  L'impasse  de  la 
Fidélité  sera  convertie  en  une  rue  de  10  m.  de  largeur, 
au  moyen  du  prolongement  de  ladite  impasse  juaqu'à 
la  rue  Neuve-Saint-Jean.  Le  préfet  du  département  est 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  la  Yille,  les  offres  faites 
par  les  propriétaires  riverains  et  voisins  de  l'impasse» 
suivant  les  deux  soumissions  qu'ils  ont  souscrites: 
1»  de  concourir  pour  une  somme  de  dix-huit  mille  ihmes 
aux  dépenses  que  l'exécution  de  ce  projet  exigera  ;  2f*  à 
acquérir  des  sieurs  Orouvellev  Margarittis»  Jolmisse» 
Ollive  et  Chevalier,  aux  prix  portés  dans  leurs  offres, 
les  portions  de  terrains  nécessaires  à  la  prolongation  de 
l'impasse.  Le  surplus  de  la  dépense,  évalué  à  la  ^mme 
de  cinquante-trois  mille  francs^  sera  supporté  par  la 
Yille,  aux  frais  de  laquelle  sera  construite  en  outreune 
portion  d'égout,  pour  dessécher  le  puisard  établi  dans 
la  propriété  des  sieurs  Margarittis  et  Julmasse  et  en 
conduire  les  eaux  jusqu'à  l'aqueduc  Saint-Laurent*  Les 
propriétaires  riverains,  tant  de  l'impasse  que  de  son 
prolongement,  seront  tenus  de  supporter ,  chacun  devant 
sa  propriété  et  en  raison  de  l'étendue  de  sa  façade,  les 
frais  des  trataux  de  nivellement  du  sol  et  du  premier 

établissement  du  pavage,  etc Ce  prolongement  fut 

immédiatement  exécuté,  et  la  nouvelle  communication 
reçut,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  11  no- 
vembre 1833,  le  nom  de  rue  Neuve-de-Ia-Fidélité.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de 
celle  n^  19  qui  devra  subir  un  faible  retranchement.  — > 
Ëgout.  —  Conduite  d'eau. 

FIGUIER  (rue  du). 

Commence  aui  rues  de  V 11 élel-de- Ville ,  n<»  2 ,  et  du 
Fauconnier,  n»  I;  flnit  à  la  rue  des  Prétres-Saintp-Paui, 
noa  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair, 
26.  ^  longueur  est  de  116  m.  —9«  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

Dès  Tannée  1300,  cette  rue  était  construite  H  habi- 
tée.  Elle  portait  le  nom  de  rue  du  Figuier,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de  Neuf- 
château,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.Gelte  moindre  largeur  a  été  portée  à  11  m.| 
en  veriu  d'une  ordonnance^  royale  du  4  août  1838. 
L'hôtel  de  Sens  est  maintenu  sur  ses  vestiges.  Toutes 
les  autres  constructions  devront  subir  un  retranche* 
ment  considérable, 
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On  remarque  au  n*^  1  l'ancien  hôtel  de  Sens.  Le 
siège  ecclésiastique  de  Paris  n'était  qu'un  évéchè  dé- 
pendant de  l'archeyèché  métropolitain  de  Sens;  les 
communications  entre  le  haut  clergé  de  celte  ville  et 
celui  de  la  capitale  durent  être,  pour  ainsi  dire,  jour- 
nalières. Etienne  Bécard,  archevêque  de  Sens,  acheta, 
au  commencement  du  XIY*  siècle  une  maison  sur  le 
quai  des  Célestins  et  la  légua  par  testament  à  ses  suc- 
cesseurs. Cette  maison,  dans  la  suite,  fut  cédée  à  Char- 
les Vet  servit,  ainsi  que  plusieurs  autres  habitations, 
à  former  son  hôtel  royal  de  Saint-Paul.  En  échange  de 
la  maison  abandonnée  par  l'archevêque,  le  roi  donna  à 
ce  prélat  l'hôtel  d'Hestoménil,  situé  au  coin  de  la  rue 
du  Figuier.  Cet  hôtel  prit  alor3  le  nom  à'hôlel  de  Sem, 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  Ce  vieux  manoir 
fat  reconstruit  au  commencement  du  XVP  siècle, 
par  l'archevêque  Tristan  de  Salazar.  Il  servit  dans  la 
suite  d'habitation  à  plusieurs  prélats  illustres,  tels  que 
l'archevêque  Duprat,  chancelier  et  premier  ministre; 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  famille  royale;  Louis 
de  Guise,  cardinal  de  Lorraine  ;  Jean  Bertrand!,  garde- 
des-sceaux,  etc.  Marguerite  de  Valois,  première  femme 
de  Henri  IV,  y  résida  plusieurs  années.  Les  échos  qui 
longtemps  avaient  répété  les  pieux  cantiques  des  an- 
ciens archevêques,  redisaient  aux  passants  les  refrains 
joyeux  improvisés  par  la  spirituelle  Marguerite  pour 
plaire  à  ses  nombreux  amants.  Le  jésuite  Le  Moine  a 
composé  l'épitaphe  de  cette  princesse.  Nous  rapportons 
ici  cette  pièce  de  poésie  qui  nous  a  paru  empreinte  de 
grandeur  e(  d'élégance. 
«  Cette  brillante  fleur  de  l'arbre  des  Yalois 
»  En  qui  mourut  le  nom  de  tant  de  puissants  rois, 
»  Marguerite,  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent, 
»  Pour  qui  tant  de  bouquets  chez  les  Muses  se  firent» 
»  Vit  bouquets  et  lauriers  sur  sa  tète  sécher! 
»  Tit  par  un  coup  fatal ,  les  lys  s*en  détacher 
»  Et  le  cercle  royal  dont  Tavait  couronnée 
»  En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt  byménée 
»  Rompu  du  même  coup  devant  ses  pieds  tombant, 
»  La  laissa  comme  un  tronc  dégradé  par  le  vent. 
»  Épouse  sans  époux  et  reine  sans  royaume, 
»  Vaine  ombre  du  passé,  grand  et  noble  Tantême, 
»  Elle  traîna  depuis  les  restes  de  son  sort 
»  Et  vit  jusqu'à  son  nom  mourir  avant  sa  mort.  » 

L'hôtel  de  Sens  perdit  plus  tard  de  sa  splendeur.  £n 
1622,  révêché  de  Paris  fut  érigé  en  archevêché ,  en  fa- 
veur de  Jean-François  de  Gondy .  Alors  les  archevêques 
de  Sens,  dépouillés  de  leur  autorité  sur  le  clergé  pari- 
sien, cessèrent  peu  à  peu  de  résider  dans  la  capitale. 
Leur  hôtel  fut  alors  aliéné.  Il  appartenait  avant  la  ré- 
volution à  Tarchevêchè  de  Paris.  Devenu,  en  1790,  pro- 
priété nationale,  il  fut  vendu  le  1*'  ventôse  an  V. 

En  18l2r,  on  a  construit  une  maison  sur  les  dépen- 
dances de  cet  hôtel.  La  façade ,  curieux  débris  de  l'ar- 
chitecture du  XVP  siècle ,  vient  d'être  dégradée  par  la 
brosse  du  badîgeonneur,  et  sur  la  porte  d'entrée  de 
l'antique  manoir  des  archevêques  de  Sens,  on  lit  ces 
deux  mots  :  Roulage  général. 
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FILLES-DIEU  (impasse  des). 

Située  boulevart  Bonne-Nouvelle,  entre  les  n»  20  et 
2i.  Le  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  Si 
longueur  est  de  63  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  da 
Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  formée  vers  1650,  sur  l'emplacement  qui 
faisait  anciennement  partie  du  faubourg  dit  la  Ville- 
Neuve.  Ce  faubourg  avait  été  détruit  par  ordre  du  duc 
de  Mayenne,  lors  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  GeUe 
impasse  a  porté  le  nom  de  ruelle  Couvreute.  Sa  déno- 
mination actuelle  nous'  rappelle  l'ancien  enclos  du  cou- 
vent des  Filles-Dieu,  que  ces  religieuses  abandonnèrent 
pour  se  mettre  à  l'abri  dans  la  capitale,  lorsque  le  ré- 
gent, depuis  Charles  V,  commença  les  fortiGcations  de 
Paris,  après  la  malheureuse  bataille  de  Poitiers. —Une 
décision  ministérielle  du  l**^  avril  1808,  signée  Crelet, 
fixa  la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Cette  dimension 
a  été  portée  à  8  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  15  mai  1832.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1836, 
l'impasse  des  Filles-Dieu  a  été  complètement  élargie,  et 
les  constructions  riveraines  sont  toutes  à  l'alignement. 
»-  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

FILLES-DIEU  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n^»  337  et 839;  finit! 
la  rue  de  Bourbon- Villeneuve,  n^  26  et  28.  Le  dernier  iffl« 
pair  est  37;  le  dernier  pair,  ^.  Sa  longueur  est  de  170  m. 
—  5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

En  1520,  le  côté  méridional  de  cette  rue  était  b&ti. 
Le  censicr  de  l'archevêché,  de  1530,  la  nomme  rue  Neuve- 
de-TUnine  ou  des  Fillei-Dieu,  Elle  tirait  cette  der- 
nière dénomination  de  sa  proximité  du  couvent  des  re- 
ligieuses Filles-Dieu.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinette,  Oxa 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette 
largeur  est  portée  à  10  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  •—  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  borne46tt- 
taine.  —  Éclairage  au  gas  (comp^  Française}. 

FILS   (bue  DBS  QUATBE-). 

Commence  &  la  rue  Vieille-du-Temp1e,  n^  91  et  93; 
finit  aux  rues  du  Chaume,  n<»  12,  et  du  Grand-Chanlier, 
n»  2.  Le  dernier  Impair  est  25;  le  dernier  pair,  24.  Sa  km- 
gueur  est  de  221  m.  —•  T  arrondissement,  quartier  du 
Mont-de-Piété. 

Elle  est  nommée  dans  les  anciens  actes  rue  de 
l'Échelle^u-Temple  (  c'était  aussi  la  dénomination 
affectée  à  la  rue  des  Vieilles-Haudriettes  dont  elle  lait 
le  prolongement).  En  1358,  c'était  la  rue  des  Deux- 
Porif s. Peu  de  temps  après,  une  enseigne  desQuatre-Fils- 
Aymon  lui  fit  donner  ce  nom,  qui  fut  abrégé  dans  la 
suite.  Le  ministre  de  rintérieur,  Laplace,  approuva  le 
23  frimaire  an  VIII  un  alignement  qui  fixait  à  iOui. 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique.  Une  ordon- 
nance royale  du  12  juillet  1837  a  porté  sa  largeur  i 
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—  FIN- 
IS m.  Les  maisons  n~  2, 4  et  14  sont  alignées  ;  le  sur- 
plus de  ce  côté  n*est  soumis  qu'à  uu  très  faible  retran- 
chement ;  les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  3  m.  40  c.  à  4m.  *—  Conduite  d*ean 
depuis  la  rue  du  Chaume  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. —  Éclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière]. 

FINANCES  (««iiSTiRE  ws). 

Situé  dans  la  rue  de  Rivoli.  — 1«'  arrondissement,  quar- 
tier dei  Toileries. 

«  An  palais  de  Trianon,  le  26  août  1811.  —  Napo- 
»  lèon  empereur,  etc. . .  Noos  avons  décrété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  *-^  Article  l*'.  Il  sera  construit  un  noti^ 
•»  vei  kôUl  de$  Pasles  sur  le  terrain  situé  entre  les  rues 
»  de  Rivoli,  Ncuve-du-Luxembourg,  du  Mont-Thabor 
9  et  de  Castiglione.  —  Art.  2*.  Les  dispositions  géné- 
»  raies  du  projet  de  Thôtel  des  Postes,  indiquées  dans 
I»  les  plans  annexés  au  présent  décret,  sont  approuvées. 
•  --*  Art.  3*.  Les  plans  détaillés  et  les  devis  estimatifs 
»  seront  soumis  k  notre  ministre  de  Tintérieur,  avant 
»  le  1^'  octobre  prochain.  Les  portions  de  terrains  qui 
9  ont  pu  être  aliénées  sur  l'emplacement  affecté  au 
9  nouvel  hôtel  des  Postes,  seront  acquises  pour  cause 
»  d'utilité  publique.  —  Art.  4^.  Le  dit  hôtel  sera  cons- 
»  trait  en  trois  ans,  etc.  Signé  Napoléon.  »  Les  construc- 
tions furent  commencées  en  1811,  sous  la  direction  de 
11.  Bénard,  architecte.  En  1822,  le  projet  d'éUblir  la 
poste  en  cet  endroit  fut  abandonné;  on  résolut  alors 
d'y  transférer  le  ministère  des  Gnances  et  le  tré- 
sor royal,  qui  occupaient  deux  vastes  hôtels  dans  la 
me  Yîvienne.  Les  constructions  ont  coûté  environ 
10,400,000 francs.^ Les  principales  attributions  du  mi- 
nistère des  finances  sont  :  l'administration  des  revenus 
pablics,  de  la  dette  inscrite  et  des  monnaies,  la  comp- 
tabilité des  finances  et  de  TËtat,  le  règlement  du  bud- 
get général  de  chaque  exercice ,  la  présentation  au  roi 
et  aux  chambres  de  tous  les  projets  de  loi  sur  les  finan- 
ces, l'assiette,  répartition  et  perception  des  impôts  di- 
rects et  indirects,  l'exploitation  des  domaines  et  des 
bois,  des  postes  et  des  tabacs,  etc.  ;  la  vérification  de 
la  fabrication  et  du  titre  des  monnaies,  les  inscriptions 
de  rentes,  pensions  et  cautionnements,  etc. 

FLÉCHIER  (nuB). 

Commence  à  la  rue  Ollivier,  ifi  6;  finit  à  la  nie  du  Fan- 
bonrg-VontnaHre,  n*  77.  Pas  de  numéro  Impair  ;  ce  côté 
est  bordé  par  Téglise  Notre-Dame-de-Lorette.  Le  der- 
Bier  pair  est4.  Sa  longueur  est  de  66  m.  —2*  arrondisse- 
nent,  quartier  de  la  Chaassée-d'Antin. 

Cette  rue  a  été  ouverte  conformément  à  Vordonnance 
royale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de  Téglise 
Notre-Dame-de-Lorette.  Sa  largeur  est  de  10  m.;  toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Ëgout.  — 
Conduite d*eao.  —Éclairage au  gax  (comp*  Anglaise). 

Fléchier  (Esprit),  naquit  le  10  juin  1632,  à  Pernes, 
petite  ville  du  diocèse  de  Carpentras.  Il  fut  successive- 
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ment  évèqne  de  Lavaur  et  de  Nîmes,  et  mourut  k  Mont- 
pellier le  16  février  1710. 

FLEURS  (bue  du  vaughé-àux-). 

Commence  à  la  rae  de  la  Pelleterie,  n^  13  et  15  ;  finit  à 
la  rae  de  la  Yieille-Draperie,  n«*  20  et  26.  Le  dernier  Im- 
pair est  5  ;  le  deroier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  47  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  remplace- 
ment de  réglise  Saint-Pierre*Hks-Arcis,  dont  nous'tra* 
çons  ici  Torigine.  Elle  fut  fondée  en  926,  parTheudon, 
vicomte  de  Paris,  sur  le  terrain  d*une  diapelle  ruinée, 
qui  portait  aussi  le  nom  de  SaintrPierre.  L'origine  de 
cette  église  est  très  peu  connue,  son  surnom  a  exercé 
sans  succès  la  sagacité  des  savants.  Une  bulle  d'Inno- 
cent II  la  désigne  ainsi  :  EccUria  Sandi  Peiri  de  Artio- 
nibui.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1130.  On  recons- 
truisit son  b&timent  en  1434-,  et  son  portail  en  1711,  sur 
les  dessins  de  Lachenu.  Supprimée  en  1790,  Téglise 
Saint-Pierre-des-Arcis  devint  propriété  nationale,  et 
servit  quelque  temps  de  dépôt  de  cloches  destinées  k  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  enivre.  Les  bâtiments  fo- 
rent vendus  par  TËtat,  le  13  ventôse  an  V,  à  la  charge 
par  Tacquéreur  de  démolir  et  de  donner  pa$iage  à  la  rue 
projetée  à  la  première  réquieition  de  l'adminiHralion 
qui  en  eera  chargée,  le  toui  eane  indemnité.  —  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  13  brumaire  an  X ,  si- 
gnée Chaptal,  la  largeur  de. ce  percement  fut  fixée  à 
10  m.  Exécutée  en  1813,  cette  voie  publique  a  reçu  le 
nom  de  rue  du  Marehé-^LUX-Fleurt,  Toutes  les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

FLEURS  EN  LA  CITÉ  (mibché-aux-). 

Situé  entre  le  quai  Desaix  et  la  rue  de  la  Pelleterie.  — 
0*  arrondissement,  quartier  de  li  Cité. 

«  Ali  palais  impérial  des  Tuileries,  le  21  janvier 
»  1808.  —  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  dé- 
»  crétons  ce  qui  suit  :  —  Article  1*'.  L'arrêté  du  gou- 
»  vernement  du  29  vendémiaire  an  XII ,  portant  que 
»  le  terrain  vague  bordant  le  nouveau  quai  Desaix  sera 
»  vendu,  à  la  charge  d'y  élever  des  constructions,  est 
»  rapporté.  —  Art.  2*.  Le  terrain  est  cédé  et  aban- 
»  donné  à  la  ville  de  Paris,  pour  y  transférer  le  mar-- 
»  ehé  aux  fleure  ei  arbuelee  qui  se  tient  maintenant 
i>  sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  à  la  charge  par  elle  d'in- 
»  demniser,  s'il  y  a  lieu  et  à  dire  d'experts,  les  sieurs 
n  Phalary  et  Balzac  des  portions  du  d.  terrain  dont  ils 
»  se  prétendent  propriétaires,  et  en  outre  d'exécuter  à 
»  ses  frais  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'éta- 
n  blissement  du  marché,  lequel  sera  tenu  à  ciel  décou- 
la vert.  —  Art.  3*.  L'enseinble  du  terrain  énoncé  aux 
»  articles  précédents,  se  trouvera  divisé  en  deux  par- 
»  ties  perpendiculairement  au  quai  Desaix  par  la  noa- 
»  velle  rue  projetée  et  déjà  commencée  à  l'extrémité  de 
»  l'ancien  théâtre  de  la  Cité,  et  devant  déboucher  an 
»  Marché-Neuf.  Le  Marché-aux-Fleurs  sera  circonscrit 
»  par  des  bornes  isolées  qui  le  sépareront  tant  da  d. 
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»  fui  Besaii  et  de  la  rue  de  la  Pelleterie  que  des  nies 
»  de  la  Juîverie  et  de  la  Barillerie.  Il  sera  planté  des 
»  arbres,  le  tout  suivant  le  plan  qui  sera  arrêté  par  le 
»  ministre  de  rrntèrieur.  Signé  Napoléon.  »  Ce  mar- 
dié  a  été  inauguré  le  mercredi  16  août  1809,  confor- 
mément à  une  ordonnance  de  police  du  5  du  même 
mois.  Il  tient  les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine. 
Deux  bassins  ornent  ce  marché  dont  remplacement 
OGCope  une  superficie  de  S«S7I  m. 

Eb  1810, 41,  4â  et  4^,  radrainistration  a  foit  recons- 
Iroire  les  deux  bassins  avec  branchement  d'égout, 
poser  des  b(Mnres  en  granit  autour  du  marché,  un 
dallage  en  bitume,  etc.  La  dépense  occasionnée  par  ces 
améliorations  s'est  élevée  à  66,0â3  fr.  89  c. 

En  1842,  le  Marché-aux-Pleurs  a  produit  à  la  ville 
iâ,91â  fr.  80. 

Une  délibération  du  conseil  municipal  du  â9  janvier 
1836,  approuvée  par  le  ministre  de  ^intérieur,  le  98 
■lars  suivant,  a  autorisé  le  stationnement  des  pépiniéris- 
tes et  maraîchers  sur  le  quai  Napoléon. 

FLEURS  (MABELEINE)  (MAECHi-AUX-). 

Situé  sur  la  place  de  la  Madeleine.  —  !•'  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  place  Yendôme. 

Ce  marché  n*est  décoré  d'aucune  construction.  Il  a 
été  créé  en  vertu  d*nne  décision  du  ministre  du  ccHn- 
merce  et  des  travaux  publics,  à  la  date  du  28  août  1832. 
Son  inauguration  a  eu  lieu  le  2  mai  1834 ,  conformé- 
ment à  une  ordonnance  de  police  du  24  avril  précédent. 
Il  tient  les  mardi  et  vendredi. 

FLEURS  SAINT-MARTIN  (marchéaux-). 

Situé  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  prés  du  Château- 
d*£au.  —  b^  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 

Ce  marché,  qui  n'est  décoré  d'aucune  construction,  a 
été  créé  par  une  décision  du  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  en  date  du  30  juin  1835.  Il  a  été 
ouvert  le  14  avril  1836,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 
police  du  7  du  même  mois.  Il  ne  tenait  que  le  jeudi  de 
diaque  semaine,  mais  sur  la  réclamation  du  commerce, 
le  ministre  a  décidé,  le  15  juillet  1836,  que  la  vente  des 
fleurs  aurait  également  lieu  tous  les  lundis. 

FLEUaUS  {MU  m). 

Commence  à  Tune  des  grilles  du  Jardin  du  Luxembourg; 
iait  à  la  rue  Notre-Oame-dcs-Clumps,  n9«  3  etô.  Le  der- 
nier Impair  est  19;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longueur  est 
4e  374 19. — li«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Il  existait  autrefois  daps  la  rue  Notre-Pame-rdea- 
Cbamps  une  impasse  portant  le  même  nom  que  œlte 
voie  publique.  Elle  occupait  une  étendue  de  IM  m. 
Vers  tï8Û,  cette  impasse  fut  prolongée  sur  les  terrains 
dépendant  du  jardin  du  Luxembourg  et  appartenant 
«lors  à  S.  A.  R.  Monsieur.  En  1797,  on  j  construisit  des 
naiaone.  A  l'occasion  de  ce  prolongemeiit  radminialra- 
4ion  muttieipaie  Au  U*  atroi^liaiement  prtstntt  une 
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tition  aux  administrateurs  du  départemenl,  an  si^ct  delà 
dénomination  de  la  nouvelle  voie  publique.  Cette  pièce 
est  ainsi  conçue  :  — >  «  8  ventôse  an  VI  de  la  république, 
a  Citoyens,  il  y  avait  près  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
»  Champs,  division  du  Luii^mbourg,  un  cul-de-sac  qd 
)»  portait  le  nom  de  cette  rue.  Ce  cul-de-sec  prétendu 
»  vient  d'être  ouvert,  ainsi  il  a  été  transformé  en  rue, 
»  il  ne  peut  plus  porter  le  nom  de  cul-de-«ac.  Beaucoup 
»  d'autres  raisons  militent  pour  le  débaptiser,  indèpen- 
»  damment  de  celles  qu'alléguait  Voltaire  co|Ure  les 
»  culs-de-sac  en  général,  lorsqu'il  disait  que  dans  les 
»  ^Is-de-sac  il  n'y  avait  ni  cul  ni  sac  et  qu'il  fallait 
»  les  appeler  impasses.  H  est  certain  que  la  dénomina- 
»  tion  du  cul -de -sac  Notre-Dame-des-Champs  est 
»  extrêmement  longue  puisqu'elle  renferme  sept  mots 
»  et  qu'il  faut,  autant  qu'on  peut,  ne  pas  multiplier  les 
»  êtres  sans  nécessité  et  simplifier  même  les  noms  de 
»  rues  pour  faciliter  aux  étrangers  et  même  aux  ci- 
»  toyens  les  moyens  de  retenir  les  adresses,  parce 
»  qu'il  vaut  mieux  dire  beaucoup  en  peu  de  mots  que 
»  de  dire  peu  en  beaucoup  de  paroles.  Nous  avons 
n  appris,  citoyens,  que  feu  Louslaid  avait  longtemps 
»  habité  dans  le  prétendu  cul-de-sac  Notre-Dame-dcs- 
»  Champs.  Loustalot  joignait  les  lumières  au  patrie- 
»  tisme;  il  est  mort  martyr  de  son  zèle  pour  la  liberté. 
»  Ne  croyez-vous  pas,  citoyens  administrateurs,  que 
»  pour  venger  et  honorer  en  même  temps  la  mémoire  de 
1»  Loustalot,  on  pourrait  donner  son  nom  au  enl-dc-sac 
»  Notre-Dame-des-Cfaamps;  c'est  le  vœu  des  habitans 
»  de  ce  cul-de-sac  et  de  ceux  même  de  toute  la  division 
»  et  des  divisions  voisines  ;  en  supprimant  d'ailleurs  le 
»  nom  de  Notre-Dame,  vous  détruisez  une  dénomina- 
»  tion  féodale,  religieuse,  qui  ne  doit  plus  exister  parmi 
»  les  républicains,  et  vous  éclaircieriez  bien  des  mal- 
»  entendus  qui  naissent  d'une  dénomination  trop  lon- 
»  gne  et  trop  embrouillée.  Si  le  nom  de  Loustolot  ne 
»  vous  convenait  pas ,  citoyens ,  quoique  le  nom  $mi 
»  harmonieux  H  tanùre,  il  est  Unt  dautres  martyrs  de 
»  la  liberté,  qui  ne  sont  plus  et  qui  ont  des  droits  k 
»  notre  reconnaissance  et  à  nos  hommages!...  Chuisis- 
»  sez  celui  qui  vous  plaira  le  plus,  mais  au  moins  dé- 
»  baptisez  notre  coi-de-eac  qui  n'est  plus  un  cul-dc-sac. 
»  Tolre  amour  pour  ia  vériié  et  votre  patriotisme  tesi^ 
»  gent;  ils  nous  sont  de  surs  garants  que  vous  ne  rejc(- 
»  terez  point  notre  demande.  Salut  et  fraternité.  » 
Suivent  les  signatures.  Malgré  toute  son  harmonie,  le 
nom  de  Loustalot  m  fut  pas  accepté.  *—  «  Admiaislra- 
«  tion  centrale,  séance  du  12  floréal  an  VI.  L'adminis- 
»  tration  centrale  du  département,  lecture  faite  de  h 
1»  lettre  de  l'administration  municipale  du  11*  arron- 
)»  difsemeot  de  Paris,  en  d^te  du  8  ventôse  dernier  et 
»  du  rapport  de  l'inspecteur  général  de  la  voirie,  relar 
)i  tivement  à  la  dénomination  d'un  cul-de-sac  fitué  pris 
»  la  rue  Notre-Dane-Àes-Champs,  qui  portait  le  wm 
»  de  cette  me  et  qui  vient  d'être  ouvert,  en  sorte  qu'il 

»  J  aurait  deux  n)e$d9  même  nj»m  dans  ui)  même  q«ar- 
»  lier,  si  l'on  n'en  ehvigetit  la  dénoiipetioB,  Om  fe 


993 


-FW)-^ 


Y  ]e  commissaire  du  directoire  ciéculif.  rr^  Arrête  que 
»  la  rue  nouvellement  ouverte  en  prolongement  du  ci- 
»  deTant  ciil-dc-sac  Notre-Dame-des-Champs ,  prcu- 
»  dra  le  nom  de  rue  de  FUurus.  »  Cette  dénomination 
rappelle  là  célèbre  bataille  gagnée  par  le  général  Jour- 
dan  le  96  juin  1794.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  à^  21  juillet  1843,  ont  fixe  à  13  m.  la  largeur 
de  la  rue  de  Fleurus,  pour  la  partie  comprise  entre  le 
loxembourg  et  la  rue  de  l'Ouest,  et  à  10  m.  pour  le 
lorplus.  Les  constnictions  de  1  à  11  inclusivement,  9, 
1, 6, 8, 10,  19,  14,  et  second  n»  19,  sont  alignées.  La 
propriété  a^  19  bis  n*est  soumise  qu'à  un  léger  redre»- 
semeol;  les  autres  immeub^  devront  subir  un  retran- 
chement de  9  m.  10  c.  environ.  *^  Conduite  d*eau. 

FLORE  (PASSAGB  W). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pelleterie,  n»  19  ;  finit  à  la 
ras  de  la  Yicille-Draperie,  n»  90.  —  9«  arrondissement, 
quartier  delà  Cité. 

La  propriété  que  traverse  ce  passage,  a  été  bâtie  sur 
uie  partie  de  remplacement  de  Yégiisê  royaie  el  parint- 
ito/e  de  SahU-Barlkékmy,  Une  chapelle  était  déjà  bâtie 
en  cet  endroit  à  la  fin  du  V^  siècle,  et  portait  le  nom  de 
Saint-BarthéleuEiy.  Vers  965  Hugues-Capet  fit  agran- 
dir celte  chapdie,  qui  devint  en  1138  paroisse  royale. 
Les  bâtiments  de  cette  église  furent  restaurés  en  1730 
et  1736;  malgré  ces  réparations,  le  roi  en  1779  ordonna 
qo*elle  serait  entièrement  reconstruite.  Le  portail  était 
dgà  terminé^  lorsque  la  révolution  vint  en  arrêter  les 
tnvaox.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue  le 
12  novembre  1791.  Sur  son  emplacement  on  établit  peu 
de  temps  après  le  théâtre  de  la  Cité,  et  Ton  forma  deux 
passages  dont  Tun  prit  la  dénomination  de  passage  de 
Flore.  Au  théâtre  de  la  Cité  succéda  la  salle  dile  des 
FetV/éM,  puis  des  Francs-Maçons  s'y  réunirent.  Main- 
tenant elle  est  occupée  pai'un  bal  public  connu  sous  le 
nom  du  Prado. 

FLORENTIN   (rue  de  saint-). 

Commence  à  I9  place  de  la  Concorde,  n«  2,  et  à  la 
rue  de  Rivoli,  0*58;  finit  à  la  rue  SaiDt-Honoré,n<»  377 
et  879.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa 
longueur  est  de  165  m.  —  !<'  arrondissement,  quartier 
d^  Tuileries. 

A  Tendroit  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  magnifiques 
kètek  de  la  rue  Saint-Florentin,  on  voyait  en  1640 
une  misérable  impasse  dont  les  chèlives  maisons  ser- 
vaient d'abris  aux  orangers  du  jardin  des  Tuileries. 

Une  partie  de  cette  impasse,  nommée  cul-de-sac  de 
YOremgeriû,  appartenait  en  1730  au  roi  Louis  XV, 
Faatre  portion  était  la  propriété  de  Samuel  Bernard, 
de  ce  riche  banquier  qui  avait  vu  tous  les  grands  de  la 
cour  défiler  dans  ses  antichambres ,  et  ramasser  les 
pièces  d'or  qui  tombaient  de  sa  corne  d^abond^ince.  Un 
))eau  matin ,  Samuel  Bernard  se  réveilla  chevalier  de 
Tojrdre  de  Sain^-lHicUcl,  comte  de  Coubert,  seigneur 
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de  Yitry,  Cuignes  et  autres  lieux,  conseiller,  sccrélava 
du  roi  et  de  ses  finances. 

Le  gentilhomme  de  fraîche  date  mourait  à  Paris  le 
18  janvier  1739  à  l'âge  de  88  ans,  et  laissait  pne  fort^e 
qui  dépassait  quarante  millions. 

Le  lendemain,  le  premier  ministre  (Ji)  roi,  le  cardin^ 
de  Fieury,  écrivait  la  lettre  suivant^  au^  (|eu:|  fils  d^ 
Sami^el  Bernard. 

«  Quoique  Ton  dût  s'attendre.  Messieurs,  à  fa  p«rlg 
»  que  vous  venez  de  faire,  je  ne  laisse  pas  d'en  ^e 
»  fort  touché,  et  de  partager  bien  sincèrement  votre 
»  douleur.  Vous  connaissez  l'estime  particulière  que 
»  je  faisais  de  M.  Bernard,  votre  père,  et  la  jqstice  que 
»  je  lui  ai  toujours  rendue  auprès  du  roi  sur  son  atta* 
»  chement  pour  l'État.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter 
»  à  honorer  sa  mémoire  par  les  mêmes  sentiments. 
»  Vous  ne  pouvez  en  donner  une  meilleure  marque 
9  qu'en  suivant  son  exemple,  et  en  conservant  entre 
»  vous  la  plus  parfaite  union.  léserai  fort  aise  d'avoir 
»  des  occasions  de  vous  témoigner  rintérèt  que  je 
m  prends  à  tout  ce  qui  regarde  sa  famille,  et  à  vous 
»  donner  des  preuves,  Messieurs,  de  la  considération 
M  particulière  que  je  conserve  pour  tous  ceux  qui  I9 
»  composent.  » 

Voyez  la  considéraiiou  que  donne  la  fortune,  puis- 
qu'un premier  ministre  a  fait  une  pareille  lettre. 

Nous  rencontrerons  bientôt,  en  traversant  ce  terraip, 
des  illustrations  d'un  autre  genre,  et  peui-^re  regret- 
terons-nous le  financier  Samuel  Bernard  ;  mais  avant 
il  nous  faut  enregistrer  la  transformation  que  subit 
l'impasse  de  l'Orangerie. 

Par  lettres-patentes  du  21  juin  1757,  le  roi  fit  don 
aux  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  partip  de 
l'impasse  de  l'Orangerie  qui  lui  appartenait ,  afin  d'y 
établir  les  bâtiments  en  arrière-corps  sur  la  place 
Louis  Xy,  dont  la  formation  était  prescrite  par  les 
mômes  lettres-patentes.  D'après  le  plan  approuvé ,  le 
cul-de-sac  de  l'Orangerie  devait  être  converti  en  une 
rue,  et  prendre  le  nom  de  Bourgogne.  11  fut  également 
ordonné  que  les  constructions  auraient  def  façades 
symétriques  dans  toute  la  longueur  de  la  rue.  Cette 
dernière  disposition  fut  annulée  par  de  nouvelles 
lettres-patentes  du  30  octd>re  1758,  et  cette  voie  publi- 
que reçut  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi, 
en  date  du  11  mars  1768,  le  nom  de  rue  de  Saint-Flo- 
rentin. 

Elle  devait  ce  nouveau  bapttee  à  son  excellence  te 
ministre  Phélypeaux,  duc  de  Lavriilière  et  comte  de 
Saint-Florentin,  qui  avait  fisiit  construire  un  magnifique 
hôtel  dans  cette  rue.  Un  plaisant  interprète  des  senti- 
ments du  peuple  composa,  du  vivant  du  noble  duc,  cette 
épitaphe  : 

Ci-git  UD  petit  homme,  à  l'air  assez  commun , 
Ayant  porté  trois  noms  et  n'en  laissant  aucun. 

Cette  habitation  a  ch^n^é  de  maître.  Elle  a))rite 
I  un  grand  d'Espagne  de  première  c)wpi  |e  diic  (}e 
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rinfântado.  Atcc  quelle  noblesse  indolente  il  descend 
les  degrés  de  son  hôtel.  Son  front  semble  porter  la 
trace  de  toutes  les  douleurs  humaines.  Le  noble  cas- 
tillan va  quitter  la  France,  car  la  république  a  déclaré 
la  guerre  à  TEspagne.  La  révolution  ne  perd  pas  de 
t£mps.  Pour  tenir  tète  à  l'Europe ,  il  lui  faut  de  Tar- 
gent,  de  la  poudre  et  du  fer.  L*hôtel  de  Tlnfantado 
lui  convient,  elle  le  prend  et  le  transforme  en  magasin 
de  salpêtre. 

Vingt  et' un  ans  après  nous  retrouvons  cette  habita- 
tion bien  restaurée ,  bien  parfumée.  Au  dessus  de  la 
porte,  sont  gravés  ces  mots  :  hôtel  de  Talleyrand- 
Périgord. 

Dans  ses  salons  dorés,  on  aperçoit  des  empereurs,  des 
rois,  des  princes,  des  espions  et  des  traîtres  qui  cher- 
chent à  se  tailler  des  habits  d*emprunt  dans  l'immense 
et  magnifique  pourpre  impériale.  L'aigle  de  la  France 
va  mourir,  et  chaque  personnage  se  presse,  se  heurte 
pour  arracher  plus  vite  une  plume  à  Toiscau  des  batail- 
les. Sur  le  premier  plan  on  voit  un  diplomate  français 
qui  s*apprèteen  souriante  lui  porter  le  coup  de  grâce. 
La  figure  de  cet  homme  semble  avoir  emprunté  aux 
traditions  du  paganisme  les  deux  faces  symboliques  de 
Janus,  Tune  pour  regarder  le  passé,  Tautre  pour  consi- 
dérer l'avenir.  Il  boite  comme  le  spirituel  démon  de 
Lesage ,  et  cependant  il  reste  debout  après  tous  les 
désastres.  Sur  son  manteau  d'arlequin  on  lit  ces  mots  : 
évéque-tàgùlateur,  royaliste-révolutionnaire,  républi^ 
cain- émigré,  miniilre-impérial.  Mêlé  à  de  grands  évé- 
nements, ce  diplomate  avec  tout  son  esprit  ne  pouvait 
faire  que  des  choses  petites  et  misérables  ;  le  citoyen 
B*était  évanoui 

Mais  h&tons-nous  d'indiquer  l'état  présent  de  la  rue 
de  Saint-Florentin,  rien  ne  lui  manque  aujourd'hui.  Elle 
est  éclairée  an  gai.  Ses  propriétés  sont  alignées  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  22  prairial  an  Y  et 
d'une  ordonnance  royale  du  24  août  1833,  qui  avaient 
filé  sa  moindre  largeur  à  12  m.  40  c. 

FOIN-AU-MARAIS  (hue  du). 

Commence  à  la  me  de  la  Chaassée-des-H ioimes,  n»*  1 
et  3  ;  finit  à  la  rue  Saint^Louis,  n»  8  et8  bit.  Le  dernier 
impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  101  m. 
— 8«  arrondissemeni,  quartier  du  Marais. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1597,  sur  un  terrain  en 
pâturages  qui  faisait  autrefois  partie  du  parc  des  Tour- 
nclles.  Exécutée  sur  une  largeur  de  7  m.,  elle  se  pro- 
longeait jusqu'au  couvent  des  Hospitalières.  Cette  par- 
tie a  pris  le  nom  d'impasse  des  Hospitalières.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  maintint  la  largeur  primitive  qui  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  juin 
1834.  Une  partie  delà  propriété  n^  3  est  alignée.  Toutes 
les  autres  constructions  devront  reculer  de  1  m.  50  c. 
—  Êgout  du  côté  de  la  rue  Saint-Louis .  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 
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FOIN-SAINT-JACQUES  (caserne  de  la  eue  du). 

Située  au  n»  li.  — 11»  arrondissement,  quartier  de  II 
Sorbonne. 

C'était  autrefois  le  collège  de  maître  Gerçais,  dit  aussi 
de  Notre-Dame  de  Bayeux.  Il  fut  fondé  en  1370,  pir 
maître  Gervais-Chrétien,  sùwoeram  médecin  et  attroh- 
gien  du  roi  Charles  Y,  dit  Simon  de  Phares,  dans  son 
catalogue  des  principaux  astrologues  de  France.  Le  roi 
fit  bâtir  ce  collège  à  ses  frais,  le  dota  et  voulut,  par  res- 
pect pour  son  médecin ,  qu'il  portftt  le  nom  de  maître 
Gervais.  Le  pape  Urbain  V  confirma  cette  fondation. 
Les  boursiers  de  ce  collège  étaient  qualifiés  de  bour- 
siers du  roi.  En  1545,  Jacques  Tournd>a,  principal,  fut 
assassiné  par  Raoul  Lcquin  d*Archerie,  greffier  delt 
prévôté  de  Saint-Quentin.  Le  19  novembre  de  cette 
année,  le  parlement  rendit  une  sentence  portant  que  le 
coupable  aurait  le  poing  coupé  et  serait  pendu  à  U 
place  Maubert.  En  1699,  deux  docteurs  de  la  Sorboone 
vinrent  diriger  ce  collège  qui,  en  1763,  fut  réuni  ï 
l'Université.  -*  Un  décret  impérial  du  3  thermidor 
an  XIII  affecta  les  anciens  bâtiments  du  collège  de 
maître  Gervais  à  une  caserne  d*infanterie. 

FOIN-SAINT-JACQUES  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques,  n«*  48  et  5fi;  flait 
•    à  la  rue  de  la  Harpe,  no«  53  et  05.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longifeur  est  de  171  m.  —  U*  tr« 
rondissement,  quartier  de  lioi  Sorbonne. 

Guillot,  dans  son  dit  des  rues  de  Paris,  la  désigne 
sous  le  nom  de  rue  0  Fain.  En  1332  on  la  nommait  de 
la  Fennerie,  à  la  fin  du  XIV^"  siècle  c*éUit  la  rue  lax 
moines  de  Cernay.  •—  Une  décision  ministérielle  dn 
23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neorchâtcao, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette 
dimension  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d*une  ordon- 
nance royale  du  22  août  1840.  La  largeur  actuelle  de 
la  rue  du  Foin  varie  de  3  m.  à  5  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  — 
Conduite  d'eau. 

FOLIES-DRAMATIQUES  (théatue  des). 

Situé  boulevart  da  Temple,  n*  72.  —  6*  arrondisse^ 
ment,  quartier  du  Temple. 

Cette  salle,  construite  par  M.  Allaux,  architectei  sor 
remplacement  de  Fanden  théâtre  de  TAmbigu-Comi' 
que,  a  été  inaugurée  le  22  janvier  1831 .  On  y  représente 
des  vaudevilles  et  des  drames.  —  Prix  des  places  en 
1844:  Avant-scénê  du  rei -de -chaussée,  avant-scène 
des  l'^,  2  fr.  50  c;  loges  de  face  des  l***,  2fr.25  g.; 
stalles  des  1'^  de  face,  1  fr.  75  c.  ;  balcon,  baignoires 
grillées  et  avant-scène  des  2»«,  1  tir.  50  c.  ;  orchestre, 
avant-scène  des  3»«*,  1  fr. ;  parterre,  l*'  9m^ 
théâtre,  75  c. 

FONTAINE  (eue.) 

Commence  aux  rues  Chaptal  et  Pigalle,  n*  SS;  finit 
à  la  place  de  la  Barriére-Blancht.  Le  dernier  imptir  est 
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43;  le  dernier  pair,  36.  Sa  loDgaenr  est  de  968  m.  ^ 
S»  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussëe-d'Antin. 

Celte  rue  a  été  ouTertc  sur  les  terrains  de  MM.  Jonas 
Hagerman  et  Sylvain  Mignon  eo  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  février  1826.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m. 
Elle  porte  le  nom  de  M.  Fontaine,  architecte  du  roi. 
^  Éclairage  au  gaz  (comp'  Anglaise).  (Voyez  Amiter- 
êam,  rued*.) 

FONTAINE  (RUB  de  la). 

Commence  à  la  rue  d*Oriéans,  n»*  6  et  8;  finit  à  la  rue 
do  Poils-l'Errolte,  nol.  Le  dernier  impair  est  7;  le  seul 
pair,  2;  ce  côté  est  presqu'entiérement  bordé  par  Thos- 
pice  de  la  Pitié.  Sa  longueur  est  de  96  m.  — 12*  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

Faprès  les  plans  du  XYIP  siècle,  c'était  la  rue  Jean 
Memard  et  de  Jean  Mole.  Dès  1650,  elle  prit  le  nom' 
qo'elle  porte  en  raison  d*une  maison  qu*on  appelait  la 
Grande-Foniaine.  —  Une  décision  ministérielle  du 
8  nivôse  an  IX,  signée  Ghaptal,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  poKée 
à  10  m.  par  une  ordonnance  royale  du  2  mai  1837. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées. Les  bâtiment  et  mur  de  clôture  situés  sur  le 
côté  droit,  vis-à-vis  du  n^  3,  ne  sont  pas  soumis  à 
relrancbement.  Le  surplus  devra  reculer  de  4  m.  90  c. 

FONTAINE-AU-ROI  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-du-Temple,  n»  32, 
el  Folie-Méricourt ,  n«  42;  finit  à  la  rue  Saint-Maur, 
itf»  S9  et  31.  Le  dernier  impair  est  53  ;  le  dernier  pair,  58. 
8a  longueur  est  de  514  m.  —  6*  arrondissement,  quartier 
dtt  Temple. 

Ce  n'était  encore  au  milieu  du  XVIII^  siècle  qn*un 
diemin  qui  conduisait  à  celui  de  Ménilmontant ,  et 
qD*ott  nommait,  en  raison  de  cette  direction,  le  Chemin- 
éirMéniL  £n  1770,  il  commença  à  se  couvrir  d'babita- 
tiens,  et  forma  une  rue  qu'on  nomma  jusqu'en  1792 
FimUUne-au^Moi  ou  des  Fonlaines-cfu-Aot,  en  raison 
des  tuyaux  de  fontaines  qu'on  y  établit  sous  Louis  XV I 
pour  y  amener  les  eaux  de  Believîlle.  De  1793  à  1806 
c'était  la  rue  Fontaine-Nationale.  —  Une  décision 
ministérielle  du  26  brumaire  an  XI ,  signée  Cbaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  août  1836, 
cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.Les  propriétés 
ci-après  sont  alignées  :  1,  13,  37;  2,  4;  la  maison  à 
rencoignure  gauche  de  la  rue  Pierre-Levée,  14, 14  bis, 
16, 18, 20,  24  et  38.  Celles  n»*  15  et  17  ne  devront 
sabir  qu'un  laible  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

FONTAINE-MOLIÈRE  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n»*  246  et  218;  finit 
aox  rues  du  Hasard,  n<>  1,  et  de  Richelieu.  Le  dernier  im- 
pair est  43;  le  dernier  pair,  41.  Sa  longueur  est  de  253  m. 
—  2"  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Cette  rue  longeait  Fenceinte  de  Paris,  construite  sous 
Ws  règnes  de  Charles  V  et  Charles  VI. 
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A  Tendroit  où  elle  prend  naissance ,  on  voyait  une 
porte  de  ville  nommée  porte  Saint-Honoré.  Des  titres 
du  XVP  siècle  désignent  cette  voie  publique  sous  le 
nom  de  rue  Travereière.  En  1625,  c*était  la  rue  de  la 
Brasserie  ou  du  Bàton^Boyal.  Elle  reprit  au  commen- 
cernent  du  XYIIP  siècle  la  dénomination  de  rue  TVo- 
versière,  ^^  Une  décision  ministérielle  du  3  nivôse 
an  X,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à 8  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en 
vertu  d*une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826. 
Conformément  à  une  décbien  ministérielle  du  12  mai 
1843,  la  rue  Traversière  a  dû  prendre  le  nom  de  rue  de 
la  Fontaine-Molière.  Les  maisons  u~35,  37  et  39  sont 
alignées,  les  autres  constructions  de  ce  côté  devront  re- 
culer de  2  m.  40  c.  à  2  m.  60  c.  ;  les  maisons  n^  20  et 
30  sont  alignées,  celles  n^  2  et  4  devront  reculer  de  80  c. 
à  1  m.  40  c,  le  surplus  est  soumis  à  un  retranchement 
qui  n*excède  pas  70  c.  — Portion  d'Êgout.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

De  nobles  souvenirs  se  rattachent  à  cette  voie  pu- 
blique. 

Le  8  septembre  1429,  Jeanne-d*Arc,  à  la  tète  de  Tar- 
mée  royale,  vint  assiéger  Paris  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Honoré.  Pour  faire  comprendre  la  position  occupée  par 
les  troupes  de  Charles  VII ,  il  est  nécessaire  de  tracer 
la  ligne  que  décrivait  le  rempart  dont  la  construction 
commencée  sous  le  règne  du  roi  Jean,  puis  continuée 
sous  Charles  Y,  fut  terminée  par  Charles  YI.  La  par- 
tie septentrionale  de  la  ville ,  depuis  Tachèvement  des 
halles  sous  Philippe-Auguste ,  prenait  chaque  jour  de 
nouveaux  développements.  Bientôt  elle,  brisa  la  digue 
que  lui  opposait  Tenceinte  construite  de  1198  à  1205. 

L*accroissement  de  Paris  avait  été  plus  lent  au  midi 
de  la  ville,  et  de  ce  côté  la  population  était  à  Taise  dans 
Tenceinte  de  Philippe-Auguste. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean,  après  la  malheureuse  ba- 
taille de  Poitiers,  Etienne  Marcel  résolut  de  mettre 
Paris  à  Tabri  des  attaques  des  Anglais.  A  cet  ciïet ,  le 
prévôt  des  marchands  fit  relever  seulement  les  mu- 
railles de  la  partie  méridionale,  les  flanqua  de  tours  et 
creusa  les  fossés  des  remparts.  Mais  Tenceinte  dut  rece- 
voir un  accroissement  considérable  dans  sa  partie  méri- 
dionale. Yoici  la  courbe  qu*cl1e  traçait  à  Tépoquc  du 
siège  que  nous  allons  décrire.  De  Tancienne  porte  Bar- 
belle,  située  à  Textrcmilé  orientale  du  quai  des  Ormes, 
partait  le  nouveau  rempart,  puis  il  remontait  en  côtoyant 
le  fleuve  jusqu*à  Tendroit  où  commence  aujourd'hui  le 
quai  Morland.  La  muraille  prenait  alors  la  direction  des 
fossés  de  TArsenal  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine,  où  fut 
construite  une  porte  fortifiée  qui  devint  plus  tard  la 
Bastille  ;  puis,  laissant  le  boulevart  actuel  en  dehors  de 
la  ville,  elle  prenait  la  direction  de  la  rue  Jean-Beau- 
sire,  aboutissait  à  la  rue  du  Temple,  où  fut  bâtie  une 
porte  fortifiée  nommée  bastille  du  Temple.  De  là  cette 
muraille  suivait  une  ligne  parallèle  à  la  rue  Meslay  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Martin,  où  Ton  construisit  une  porte, 
puis  elle  traversait  la  rue  Sainte- A ppoline  et  s'arrêtait 
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i  la  rue  Saint-Denis.  En  cet  endroit  se  trouvait  une 
porte  fortifiée  nommée  bastille  Saint-Denis.  De  celte 
bastille,  le  mur  d'enceinte  suivait  la  direction  de  la  rue 
de  Bourbon-Villeneuve ,  puis  celle  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Eustacbe.  Sur  remplacement  où  cette  voie  publi- 
que aboutit  à  la  rue  Montmartre,  on  voyait  une  porte 
fortifiée  nommée  porte  Montmartre.  Le  mur  d*enceinte 
suivait,  à  partir  de  cette  porte,  la  ligne  de  la  rue  des 
Fossés-Montmartre,  traversait  la  place  des  Victoires, 
coupait  remplacement  de  Tbôtel  de  Toulouse  (aujour- 
d'hui la  banque  de  France),  celui  des  rues  des  Bons-En- 
fants et  de  Valois,  et  passait  dans  le  jardin  du  Palais- 
Aoyal,  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  La  ligne  du  mur 
d'enceinte  continuait  alors  à  travers  la  rue  de  Richelieu 
jusqu'à  la  rue  du  Rempart,  qu'elle  traversait  pour  aboutir 
à  la  rue  Saint-Honoré,  vers  l'entrée  de  la  rueTraversière 
où  se  trouvait  la  parle  Saint-Honori,  Enfin  de  cet  en- 
droit le  mur  se  prolongeait  sur  l'emplacement  de  la  rue 
Saint-Nlcaise,  et  s'arrêtait  à  la  Tour  de  Bois,  au  bord  de 
la  Seine. 

L'armée  de  Jeanne-d'Arc,  composée  de  douze  mille 
bommes,  occupait  la  butte  Saint-Roch,  et  le  terrain 
entre  ce  monticule  et  la  bastille  Saint-Denis.  Vers  les 
onze  heures  du  matin,  le  boulevart  extérieur  prés  de  la 
porte  Saint-Honoré  fut  emporté  par  les  troupes  com- 
mandées par  la  Pucelle  et  le  duc  d'Alençon.  Jeanne 
voulut  passer  outre  et  assaillir  le  rempart,  «  mais  elle 
»  n'estoit  pas  informée  de  la  grande  eaue  qui  estoit  es 
»  fossés;  et  il  y  en  avoit  aucuns  qui  le  sçavoient  et  qui 
»  eussent  bien  voulu  par  envie  qu'il  lui  arrivast  mal- 
}»  heur.  »  Jeanne ,  une  lance  à  la  main ,  monta  sur  la 
contrescarpe  pour  sonder  l'eau;  en  ce  moment,  un  trait 
d'arbalète  lui  perça  la  jambe,  et  son  porte-étendard  fut 
tué  à  càté  d'elle.  «  Ce  nonobstant  elle  ne  vouloit  partir 
»  de  ce  lieu,  et,  couchée  sur  le  bord  du  fossé,  elle  con- 
»  tinuoit  d'exciter  l'ardeur  des  assaillants,  et  faisoit  toute 
»  diligence  de  faire  apporter  et  jeter  des  fagots  et  du  bois 
»  dans  le  fossé,  espérant  pouvoir  passer  jusqu'au  mur; 
»  mais  la  chose  n'estoit  pas  possible,  vu  la  grande  eaue 
»  qui  y  estoit.  > 

Jeanne  resta  en  cet  endroit  jusqu'au  soir.  Lorsque 
plusieurs  capitaines  vinrent  pour  l'emmener,  la  physio- 
nomie de  rhéro!ne  leur  parut  empreinte  d'un  profond 
chagrin:  Jeanne  voulait  mourir  à  son  poste.  Le  duc 
d'Alençon  fut  obligé  de  venir  lui-même  la  chercher. 

Martial  d'Auvergne,  procureur  à  Paris ,  qui  a  com- 
posé une  chronique  rimée  et  connue  sous  le  nom  des 
Vigiles  de  Charles  Vit,  raconte  ainsi  la  tentative  de 
Jeanne-d'Arc  sur  Paris. 

D'an  celé  et  d*aulrei,  canons 
Et  coolleuvHnes  si  ruoient, 
Et  ne  voyoitF-on  qu'empanons 
De  flèches  qui  en  Tair  Uroienl. 

A  doncques  Jehanne  la  Pucelle 
Se  mist  dans  Varriére  fossé. 
Où  fist  de  besogner  mervelle 
D'un  courage  en  ardeur  dressé. 
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On  vireton  que  l'on  tira 
La  vint  en  la  jambe  asséner, 
£t  si  point  ne  désempara 
Ne  s*en  vooU  oncqaes  tourner. 

Bois,  huis,  fagots  falsoll  géier, 
£t  ce  qu*estoit  possible  au  monde, 
Pour  cuider  snr  les  mUrs  mdnieri 
Mais  l'eau  estoit  trop  parfonde. 

Les  seigneurs  et  gens  de  façon 
Lui  mandèrent  s'en  revenir, 
Et  y  ftest  le  duc  d'Alençon 
Pour  la  contraindre  à  s*en  venir. 

Après  cet  échec,  Jeanne  se  rendit  k  la  basilique  de 
Saint-Denis,  et  à  la  manière  des  anciens,  elle  y  appen- 
dit  les  armes  dont  elle  s'était  servie ,  puis  elle  s'age- 
nouilla devant  la  châsse  vénérée  de  l'apôtre  de  la  France. 
Sa  mission  lui  paraissant  accomplie,  la  jeune  fille  ma- 
nifesta le  désir  de  retourner  à  son  village  ;  mais  les  ins- 
tances du  roi  parvinrent  à  triompher  de  sa  résolution. 
Charles  VII  n'ayant  pas  assez  de  ressources  pour  con- 
tinuer la  guerre  autour  de  Paris,  repassa  bientôt  la 
Loire  avec  son  armée. 

Trois  grands  poètes  ont  chanté  Jeanne,  Schakespeare, 
Voltaire  et  Schiller.  Dans  Schakespeare,  la  Pucelle  est 
une  sorcière  ;  dans  Schiller,  c'est  une  femme  divine  ins- 
pirée du  ciel.  Quant  à  Voltaire ,  on  sait  ce  qu'il  a  fait 
de  l'héroïne  de  Vaucouleurs.  Rendons  hommage  an 
temps  où  nous  vivons,  ce  crime  du  génie,  cette  débau- 
che du  talent  ne  serait  plus  possible  aujourd'hui;  Vol- 
taire serait  forcé  d'être  Français  par  ses  scntimeols 
comme  par  sa  gloire.  Les  grandes  Insultes  à  la  patrie  ne 
peuvent  avoir  lieu  maintenant,  car  la  liberté  est  la  saove- 
garde  de  ces  renommées  nationales  qui  appartiennent  k 
tous  les  citoyens.  * 

Jeanne-d'Arc  n'est  pas  la  seule  illustration  qui  se 
rattache  à  la  voie  publique  dont  nous  esquissons  l'Us- 
toire.  A  l'angle  de  la  me  de  Richelieu  s'élève  un  mono- 
ment  consacré  à  Molière.  Il  y  a  quelques  années ,  le 
conseil  municipal  avait  voté  la  reconstmclien  d*me 
fontaine  en  cet  endroit,-  et  personne  n'avait  songé  à 
l'illustre  poète,  lorsqu'un  altiste  dramatique,  amonrenx 
de  son  art  comme  sont  tous  les  talents  supérienrs, 
écrivît  à  M.  le  comte  de  Rambutean  la  lettre  que  nots 
reproduisons  : 

«  Monsieur  le  Préfet, 

»  Le  Journal  dés  DébaUf  dans  soft  numéro  dn  i4  A- 
vrier,  annonce  la  prochaine  construction  d'nne  fontaine 
à  l'angle  des  rues  Traversière  et  Richelieu.  Permetlet- 
moi.  Monsieur  le  Préfet,  de  saisir  cette  occasion  de 
rappeler  à  votre  souvenir  que  c*est  précisément  en  face 
de  la  fontaine  projetée,  dans  la  maison  dn  passage 
fiulot,  rue  Richelieu,  que  Molière  a  rendu  le  dernier 
soupir,  et  veuillez  excuser  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  faire  remarquer  que,  si  l*on  considère  cette  cir- 
constance et  la  proximité  du  Théâtre-Français,  tl  serait 
impossible  de  trouver  aucun  emplacement  où  il  t(ki  plus 
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conVenablê  iTélèvèr  à  ce  grand  homme  un  tnoDument 
qae  Paris,  sa  ville  natale,  s'clonne  encore  de  ne  pas 
po^er. 

»  Ne  seraiUil  pas  possible  de  combiner  le  projet  dont 
feiécution  est  conGèe  au  talent  de  M.  Visconti  avec 
celai  que  j*ai  Thonneur  de  vous  soumettre?  Quand  vos 
fonctions  vous  le  permetleot,  vous  venez  assister  à  nos 
représentations,  vous  applaudissez  aux  chefs-d^œuvre 
de  notre  scène  ;  le  vœu  que  j'exprime  doit  6tre  compris 
par  Toas,  et  j*cspère  que  vous  Testimerez  digne  de  votre 
attention. 

»  Les  modiGcations  que  Ton  serait  obligé  de  faire 
sabir  au  projet  arrêté  entraîneraient  indubitablement 
de  nouvelles  dépenses,  mais  cette  difficulté  serait,  je  le 
crois^  fiiciiement  écartée.  N'est-ce  pas  à  Taide  de  dons 
volontaires  que  la  ville  de  Rouen  a  élevé  une  statue  de 
bronze  i  Corneille  t  Assurément  une  souscription  desti- 
née à  élever  la  statue  de  Molière  n'aurait  pas  moins  de 
SQCcés  dans  Paris  ;  les  corps  littéraires  et  les  théâtres 
s'empresseraientde  s'Inscrire  collectivement  ;  les  auteurs 
et  les  acteurs  apporteraient  leurs  offrandes  individuelles. 
Toas  ceux  qui  ainaent  les  arts  et  qui  révèrent  la  mé- 
moire de  Molière  accueilleraient  cette  souscription 
arec  faveur,  et  s'intéresseraient  à  ce  qu'elle  fut  rapide- 
ment productive.  Du  moins  c'est  ma  conviction,  et  je 
souhaite  vivement  que  vous  la  partagiez.  D'autres  que 
moi,  Monsieur  le  Préfet,  auraient  sans  doute  plus  de 
titres  pour  vous  entretenir  de  ce  projet,  qui  avait  déjà 
préoccupé  le  célèbre  LeKain,  mais  si  la  France  entière 
s'enorgueillit  du  nom  de  Molière,  il  sera  toujours  plus 
parlicalièrement  cher  aux  comédiens.  Molière  fut, 
tout  à  la  fois,  leur  camarade  et  leur  père,  et  je  crois 
obéira  un  sentiment  respectueux  et  presque  ûlial,  en 
voos  proposant  de  réunir  au  projet  de  l'administration, 
cdui  d*ttn  monument  que  nous  serions  si  glorieux  de 
voir  enfin  élever  au  grand  génie  qui,  depuis  près  de 
deox  siècles,  attend  cette  justice. 

»  l'aîTlMmiieur,  etc. 

»  Signé  RiQKin» 
•  Soeiétaire  tin  ThéAlre-FraivcAis.  » 

Cette  lettre  rencontra  de  la  sympathie.  Une  sous- 
cription fut  ouverte,  et  le  15  janvier  18i4  eut  lieu 
rinauguration  de  la  fontaine  Molière.  Sur  le  soubasse- 
ment s'élève  un  ordre  corinthien  accouplé,  au  centre 
diquel  est  une  niche  circulaire,  ornée,  dans  sa  partie 
supérieure,  d'une  clef  portant  une  table  de  marbre  sur 
laquelle  est  inscrit  le  monogramme  de  1844.  Le  monu- 
ment est  terminé  par  un  riche  entablement  dont  la 
frise  estornée  de  mascarons  et  de  branches  de  lauriers. 
Ilestsurmonté  d*un  fronton  circulaire  au  centre  duquel 
est  assis  un  génie  qui  couronne  le  poète. 

Les  lignes  des  faces  latérales  viennent  se  raccorder  à 
la  &çade  principale,  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  fron- 
iKpiceau  devant  duquel  est  placé  le  piédestal  en  marbre 
lïlauc  portant  la  statue  en  bronze  de  Molière.  L'illustre 
poeté  est  assis  et  parait  plongé  dans  une  profonde  mé- 
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ditatioA.  De  chaque  cdiè  du  piédestal  totA  deux  figurée, 
dont  les  regards  se  dirigent  vers  le  poète;  elles  portent 
une  légende  où  se  trouvent  inscrites,  par  ordre  chrono* 
logique,  toutes  les  pièces  de  Molière;  ces  deUx  statue» 
représentent,  Tune  la  muse  grave,  l'autre  la  muse  en- 
jouée, double  expression  de  talent  de  Molière  ;  enGn  UA 
bassiu  octogone  reçoit  l'eau  qui  jaillit  de  trois  tôtes  d« 
lion.  Ce  monument  a  16  m.  de  hauteur  sur  6  m.  50  c. 
de  largeur.  Il  a  été  composé  par  M.  Visconti,  architecte  ; 
la  statue  de  Molière  est  de  M.  Seurre  atné  et  les  deux 
muses  de  M.  Pradier.  La  dépense  s'est  élevée  pour  k 

fonUineà 200,000  fr.  environ. 

Celle  de  l'acquisition  de  deux 
maisons,  à.  .  . 252,000 

Total.  .  .  .    452,000 
stif  lesquels^la  Ville  de  Paris  a  fourni  255,000  ft*. 

On  ne  saurait  trop  exalter  la  noble  pensée  qui  a 
présidé  à  l'érection  de  la  fontaine  Molière.  Il  est  utile 
de  rappeler  les  beaux-arts  à  leur  sainte  mission.  La 
statuaire  devient  une  école  de  patriotisme  et  de  sagesn^ 
lorsqu'elle  cherche  à  populariser  l'héroïsme,  les  génè- 
rent dévouements  et  le  culte  des  grands  poètes  ;  k)rs-> 
qu'elle  place  dans  le  cœur  de  tous  les  Images  de  ces 
nobles  intelligences  qui  répandent  sur  le  monde  des 
flots  d'une  lumière  si  pure. 

Puisse  le  monument  consacré  k  Molière  perdre 
bientôt  ce  lustre  éclatant  de  jeunesse  qui  nous  rappelle 
deux  siècles  d'oubli  ! 

FONTAINES  (coua  des). 

Située  entre  les  rues  des  ^ns-^Enf^nts,  fi««  11  et  IS, 
et  de  Valois,  n^*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  6.  Sa  longueur  est  de  31  m.  -^  8«  arrondisse** 
ment,  quartier  du  Palais-Royal. 

Elle  dépendait  autrefois  du  Palais-Ro]ral  «t  renfer- 
mait sans  doute  des  réservoirs  qui  alimentaient  les  bas- 
sins du  jardin.  —  Une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840  a  maintenu  les  formes  et  dimensions  actuelles  de 
cette  cour.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  «—  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise)» 

FONTAINES  (huè  des). 

Commence  à  la  rue  da  Temple  ^  n<»  95  et  97;  finit  à 
la  rue  de  la  Croix,  n***  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  196  m.  —  6*  ar-- 
rondisscment,  quartier  Saint-Martln-des-Champs. 

On  la  trouve  indiquée  sous  ce  nom  dès  le  commence- 
ment du  XV«  siècle.  Quelques  plans  l'ont  désignée 
sous  la  dénomination  des  JUadeloneUes ,  parce  que  les 
Filles  de  la  Madeleine  y  avaient  leur  couvent  (voir 
l'article  des  UadelonetUt),  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  La  maison 
n°  7  est  alignée  ;  les  autres  constructions  de  ce  cdté  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40  c.  à 
2  m.  60  c.  Les  maisons  n^  4  bis ,  6,  celle  qui  form 
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Teifcoigniire  de  la  me  de  la  Croix  et  une  partie  des 
constractions  des  Madelonettes,  sont  alignées.  La  pro- 
priété n^  2  devra  reculer  de  1  m.  50  c.;  celle  n^  4,  de 
1  m.  Les  autres  immeubles  ne  sont  soumis  qu'à  un  fai- 
ble retranchement.  —  Conduite  d*eau.  *•  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

FONTARABIE  (BARBiiiiE  de). 

Située  à  rextréroité  de  la  me  de  Gharonne. 

C'était  autrefois  la  barrière  de  Charonne.  Elle  n*a 
qu'un  bâtiment  à  trois  arcades.  (Voyez  l'article  Bar- 
riêres.) 

FONTARABIE  (  chemin  pb  ronde  de  la  dar- 
RiiRB  de). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne  et  à  la  barrière  de 
FoDtarabie;  flnit  aux  rue  et  barrière  des^Rats.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  412  m.  -*  8«  arrondisse- 
ment, quartier  Popincourt. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde, 
FONTENOI  (PLACE  de). 

Située  avenue  Loivendal»  derrière  TÉcole-Militaire.  Le 
dernier  numéro  est  13.  — 10«  arrondissement ,  quartier 
des  Invalides. 

Elle  a  été  tracée  vers  1770.  Sa  forme  est  demi-cir- 
culaire. Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  donné  en  mé- 
moire de  la  bataille  de  Fonienoi,  gagnée  par  les  Fran- 
çais sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe ,  le  8  mai 
1745.  Cette  place  a  été  cédée  à  la  ville  de  Paris  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838.  *-«  Conduite  d'eau.  (Voyez 
Bùurdonnaye,  avenue  de  La.) 

FORCE  (prison  de  la).     ' 

Située  dans  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  n»  3.  —  7«  ar- 
rondissement, quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

L'histoire  de  cet  hôtel  remonte  au  XIII*  siècle.  Il 
appartenait,  en  1265,  au  frère  de  saint  Louis,  Charles- 
d'Anjou,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Son 
fils  hérita  de  cet  hôtel,  qu'il  donna,  en  1292,  à  Charles 
de  Valois  et  d'Alençon,  fils  de  Pbilippe-le-Hardi.  Les 
comtes  d'Alençon  en  furent  propriétaires  jusqu'en 
1390.  Cette  habitation  n'était  séparée  des  lices  de  la 
culture  Sainte-Catherine  que  par  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste  ;  Charles  VI ,  passionné  pour  les  exer- 
cices de  chevalerie ,  pensa  qu'il  serait  commode  pour 
lui  d'avoir  une  semblable  maison  pour  s'y  préparer 
aux  tournois.  Il  la  fit  demander  en  conséquence  à 
Pierre  d'Alençon,  qui  la  lui  céda  le  26  mai  1390.  Nous 
rapportons  un  extrait  de  l'acte  de  cession. 

«  Nous  comte  d'Alençon  et  du  Perche,  seigneur  du 
»  Fôugières  et  vicomte  de  Beaumont,  savoir  faisons  à 
v  tous  présents  et  à  venir,  que  comme  naguères  pour 
»  ce  que  notre  très  redoutable  seigneur  le  roi  avoit 
»  affection  et  volonté  de  avoir  en  la  ville  de  Paris  un 
9  ostel  auquel  il  se  put  princièrement  ordonner  pour  les 
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»  joutes  que  faire  se  pourroient  en  la  cIo1lstoreSaiol^ 
»  Catherine  qui  est  la  plus  convenable  place  de  Paris 
»  au  plaisir  de  mon  dit  seigneur,  pour  jouter  et  bire 
»  telles  fêtes;  icelui  monseigneur  nous  eut  rescript  et 
»  prié  par  ses  lettres  closes  que  nous  voulossioDs  lai 
n  donner  nostre  ostel  étant  k  Paris  appelé  YotUl  et 
)>  Sécile,  afin  que  par  la  clousture  d'icelui  qui  est  des 
v  anciens  murs  de  la  ville  de  Paris,  il  peust  lui  et  ceulx 
»  que  il  voudroit  être  avecques  lui  entrer  sur  les  raos 
»  quand  joustes  se  feroient  en  la  dite  clousture,  etc... 
»  Nous  désirans  sur  toutes  choses  accomplir  le  bon  pUi- 
»  sir  de  mon  dit  seigneur,  à  icelui  monseigneur  à  ses 
»  hoirs,  successeurs  et  alans  cause  &  toujours, nais 
»  de  notre  certaine  science  et  propre  mouvement,  avoos 
»  donné,  transporté,  délaissé,  donnons,  transportons, 
»  délaissons  nostre  ostel  avec  toutes  ses  appartenances 
»  quelconques,  plainement  etabsolument  à  en  fairelenr 
»  plaine  volonté  hault  et  bas  comme  de  leur  propre 
»  chose,  etc.  Donné  à  Argenthen,  le  26* jour demaj,  l'an 
»  de  gràcel390  (Signé  le  Comte  d'Alençon).  Et  scellées 
»  en  cire  verte,  en  lacs  de  soye  rouge  et  verte,  etc.  » 
(  Arch.  q.  1236) .  ^^  Cet  hôtel  appartint  depuis  anx  rois 
de  Navarre  et  aux  comtes  de  Tancarville.  Le  cardinal 
de  Meudon  en  étant  devenu  propriétaire,  le  fit  ret)itir 
en  1559,  mais  il  ne  fut  achevé  que  par  RénédeBirague, 
aussi  cardinal  et  chancelier  de  France.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  1583,  il  fut  accpiis  par  Antoine  Roqaelaore, 
qui  le  revendit  à  François  d'Orléans  Longueville,  comte 
de  Saint-Paul,  ce  qui  lui  fit  donner  alors  le  wmû'IM 
de  Saint-Paul,  qu'il  conserva  encore  lorsque  le  seigneur 
de  Chavigni  en  devint  propriétaire.  Cette  habitation 
passa  ensuite  à  Henri  Jacques  Caumont,  duc  de  la  Force, 
par  son  mariage  avec  la  petite-fille  de  Chavigni.  Celle 
résidence  prit  alors  le  nom  d'hôtel  de  la  Farce.  A  la  fti 
du  règne  de  Louis  XIY,  cette  demeure  fut  partagée  en 
deux  parties  :  l'une  forma  Y  hôtel  de  Brt  «une  nommé  d^ 
puis  hôtel  de  la  petite  Force,  et  dont  l'entrée  se  troorait 
dans  la  rue  Pavée;  l'autre  partie,  située  dans  la  me  da 
Roi-de-Sicile,  fut  acquise  en  1715,  par  les  frères  Pins, 
qui  y  firent  de  grands  embellissements,  puis  la  fendi- 
rent à  la  demoiselle  Toupel.  Le  sieur  d'Argcnsonen 
fit  l'acquisition  le  12  septembre  1754  pour  le  compte  du 
gouvernement,  qui  avait  le  dessein  d'y  établir  l'Êcole- 
Militaire  ;  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Quelque  temps 
après,  le  ministre  Necker  engageait  Louis XVI  à  suppri- 
mer les  prisons  du  Forl-l'Évèque  et  du  Pelit-Châte- 
let.  —  Une  ordonnance  du  30  août  1780,  porte  :  «  0« 
»  les  prisonniers  seront  conduits  dans  l'hôtel  de  b 
»  Force,  i»  Ils  n'y  furent  transférés  qu'au  mois  de 
juin  1782. 

Avril  1785.  Lettres-patentes  concernant  la  soppre^ 
sion  de  la  prison  de  Saint-Martin  et  sa  réunion  à  celle 
de  l'hôtel  delà  Force.  —  «  Louis,  etc..  Le  compte qoe 
»  nous  nous  sommes  fait  rendre  de  l'état  actuel  de  la 
»  prison  de  Saint-Martin  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  nous  ayant  fait  reconnaître  que  son  défaut  d'étendœ 
»  ne  permettait  pas  d'y  faire  des  changements  capables 
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»  de  procurer  plu»  de  commodité  et  de  salubrité,  nous 
»  nous  serions  déterminé  à  la  supprimer  et  à  la  rem- 
»  placer  par  un  établissement  qui  serait  formé  à  cet 

>  effet  dans  une  portion  de  terrain  et  bâtiment  dépen- 
»  dant  de  l'hôtel  de  Lamoignon,  et  attenant  Thôtel  de 
»  la  Force,  auquel  cet  établissement  serait  réuni,  etc. 
»  —  Article  1*'.  Noos  avons  supprimé  et  supprimons 
Y  la  prison  de  Saint-Martin.  Ordonnons  qu'il  sera  in- 

>  cessamment  formé  un  établissement  pour  la  même 

>  destination,  lequel  sera  et  demeurera  réuni  à  la  pri- 
f  son  de  Thôtel  de  la  Force,  etc.  Données  à  Versailles, 
f  aa  mois  d'avril  Tan  de  grâce  1785,  signé  Louis.» 
(Extrait  des  lettres-patentes).  Archives  du  royaume, 
section  administrative,  S.  £.,  n^  3478,  f.  19.  —  Les 
fifles  pnhliques  qui  étaient  enfermées  dans  la  prison  de 
Saint-Martin  furent  conduites  à  la  Petite-Force. 

Pendant  la  Terreur  la  jeune  et  belle  princesse  de  Lam- 
balle  fat  jetée  dans  la  prison  de  la  Force.  Les  assassins, 
après  avoir  assouvi  leur  fureur  à  V abbaye,  manquant  de 
Tietimes,  se  séparent  en  plusieurs  bandes  ;  Tune  d'elles 
se  rend  à  la  Force.  Une  espèce  de  tribunal  est  improvisé 
par  cxs  hommes  qui  ne  veulent  que  du  sang.  La  jeune 
princesse  est  aussitôt  appelée;  mourante,  elle  arrive  jus- 
qu'au terrible  guichet!  «  Qui  ètes-vous,  »  demande  un 
de  ces  bourreaux  ?  «  Louise  de  Savoie,  princesse  de  Lam- 
»  balle.— Faites  serment  d'aimer  la  liberté,  l'égalité. — 
1  Je  le  jure,  répondit  la  jeune  femme. — Jurez  de  haïr  le 
i  roi,  la  reine  et  la  royauté.  —  Je  ne  ferai  point  ce  ser- 
»  ment,  il  n'est  point  dans  mon  cœur.  —  Emmenez 
»  madame,  dit  le  chef  du  guichet.  »  A  peine  a-t-elle 
hit  un  pas  hors  de  l'enceinte ,  qu'un  premier  coup  de 
sabre  fait  jaillir  le  sang  de  sa  tète,  elle  se  soutient  encore 
in  moment ,  pais  un  second  coup  la  fait  rouler  aux 
pieds  de  ses  bourreaux!...  Son  corps  est  déchiré,  on 
l'oalrage,  on  le  mutile,  on  s'en  dispute  les  lambeaux  !... 
Lenr  rage  n'est  point  encore  assouvie.  Sa  tête  est  coupée 
et  mise  au  bout  d'une  pique.  Ils  vont  la  montrer  à  la 
Mlle  royale.  Ce  sanglant  trophée  dut  annoncer  aux 
malbenreux  captifs  le  sort  qu'on  leur  réservait.  La  mort 
<le  la  princesse  de  Lamballe  ne  fut  que  le  prélude  des 
assassinats  dont  la  prison  de  la  Force  devint  le  théâtre. 

Depuis  1890,  VinsuflSsance  et  l'éUt  de  vétusté  des  bâ- 
timentsdelaForce  avaient  éveillél'attention  do  l'autorité, 
quid'ailleursvoalait  introduire  un  nouveau  système  dans 
le  régime  intérieur  des  prisons.  La  construction  d'une 
saison  d'arrêt,  destinée  à  remplacer  celle  de  la  Force, 
ht  décidée;  mais  le  choix  de  l'emplacement  donna 
&n  à  quelques  difficultés.  Elles  furent  enfln  résolues 
par  l'ordonnance  suivante  :  —  «  Louis-Philippe,  etc... 
»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  -—  Ar- 

>  (iele  1^.  Le  périmètre  d'une  prison  destinée  à  rem- 

>  placer  la  maison  d'arrêt  de  la  Force  à  Paris,  et  les 

>  alignements  des  rues  de  Bercy,  Traversière,  des  Ghar- 

>  bonniers  et  du  boulevart  Mazas,  aux  abords  de  ce 
*  périmètre,  sont  arrêtés  conformément  au  tracé  des 

>  ligues  rouges  et  noires  portées  sur  le  plan  ci-annexé. 

>  ^  Art.  2*.  Sont  autorisés  l'ouverture  de  trois  rues 
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»  sur  une  largeur  de  12  m.,  dans  tout  leur  parcoun 
»  suivant  le  tracé  du  même  plan  où  elles  sont  cotées 
1»  A.  B.  C,  et  le  prolongement  du  boulevard  Mazas» 
»  ainsi  que  le  tout  est  indiqué  et^oropris  dans  le  pé-* 
»  rimètre  déterminé  par  l'article  1^  ci-dessus.  -^ 
»  Art.  3*.  L'exécution  de  ce  périmètre  et  des  aligne-* 
v  ments  présentement  arrêtés  est  déclarée  d'utilité 
»  publique.  —  Art.  4*.  Le  préfet  de  la  Seine,  agissant 
»  au  nom  de  ce  département,  est  en  conséquence  auto« 
»  risé  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie  d'expro^ 
»  priation  forcée,  couformément  à  la  loi  du7juillct  1833^ 
»  tous  les  terrains  et  autres  immeubles  nécessaires  à  la 
9  réalisation  de  ces  projets,  etc..  Au  palais  des  Tuile^ 
n  ries,  le  17  décembre  1840,  signé  Louis^Philippe.  Par 
»  le  roi,  le  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
»  de  rintérieur,  signé  T.  Duchàtel.  i»  —  En  ce  moment 
les  travaux  de  la  nouvelle  prison  se  poursuivent  avec 
la  plus  grande  activité  sous  la  direction  de  MM.  Le- 
cointe  et  Gilbert  aîné ,  architectes.  Les  constructions  à 
l'entrée  par  le  boulevart  Mazas  consisteront  en  un  bâti" 
ment  d'administration  avec  dépendances  et  cours  pour 
le  déplacement  des  prisonniers.  Ce  bâtiment  contiendra 
au  rez-de-chaussée  un  portique  de  communication ,  la 
geôle,  l'avant-greffe,  le  greffe,  le  cabinet  du  directeur» 
la  salle  de  réunion  de  la  commission  des  prisons  et  les 
salles  de  dépôt  des  prévenus  ;  au  l*'  étage,  les  logements 
du  directeur  et  du  greffier  ;  au  2*  étage,  la  lingerie  et  les 
logements  des  employés.  La  prison  proprement  dite  sera 
entièrement  isolée  par  un  chemin  de  ronde  ;  elle  com- 
portera cinq  cours  ou  préaux,  et  six  corps  de  bâtiments 
rayonnant  autour  d'une  grande  salle  centrale  destinée 
à  la  surveillance  générale.  Près  de  cette  salle  se  trouve- 
ront les  parloirs,  le  cabinet  du  médecin,  la  pharma- 
cie, etc.;  un  des  six  bâtiments  contiendra  l'infirmerie. 
Le  système  de  la  nouvelle  maison  d'arrêt  étant  l'isole- 
ment de  jour  et  de  nuit,  les  bâtiments  seront  disposés 
de  manière  à  former  trois  étages  de  cellules.  Chaque 
bâtiment  contiendra  200  prévenus,  les  six,  1,200.  La 
dépense  des  constructions  est  évaluée  à  3,389,496  fr.  ; 
l'acquisition  des  terrains  nécessaires  à  l'emplacement  du 
nouvel  édifice  et  à  la  formation  de  ses  abords,  s'est  élevée 
à  937,000  fr.  Les  travaux  seront  terminés  à  la  fin  de 
l'année  1845.  A  cette  époque,  l'administration  mettra 
en  vente  les  terrains  occupés  aujourd'hui  par  la  prison 
de  la  Force  et  dont  la  valeur  est  estimée  600,000  fr. 

FOREZ  (rub  du). 

Commence  à  la  rue  Chariot,  n<«  19  et  21;  finit  à  la  rue 
de  Beaujolais,  n^  20,  et  à  la  place  de  la  Rotonde  du  Tem- 
ple, n«  S.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  43  m.  •*  6*  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

Ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple,  elle  prit 
d'une  de  nos  provinces  le  nom  du  Forex.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bo- 
naparte, fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon* 
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oancQ  royale  du  16  mai  1833,  L«  maison  n^  1  est  ali- 
gnée; celle  qui  forme  Vencoignure  de  la  rue  Chariot 
devra  reculer  de  1  m.  10  c«,*  la  propriété  à  Vencpigniire 
de  la  rue  de  Beaujolais  ne  devra  subir  qu*un  léger  re- 
dressementXes  constructions  du  côté  des  numéros  pairs 
aont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  3  m*  40  c. 
à  4  m.  40  c,  «—  Éclairage  au  ga;  (comp"*  Lacarrière] , 

FORGE-ROYALE  (impasse  de  i,a). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saipt-Antoine,  entre 
les  n«*  177  et  i7Q.  Ia  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier 
pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Bâtie  vera  1770,  elle  doit  son  nom  i  une  enseigne. 
Il  n*eiLisle  pas  d^alignement  pour  cette  impasse,  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m. 

FORGES  (rus  DE3). 

Commence  à  la  roe  de  Damiette,  n°  2>  et  h  la  cour  des 
Miracles  ;  finit  à  la  place  du  Caire,  n»  33,  et  à  la  rue  du 
Caire,  n«  31,  Le  dernier  in^pair  en  3;  le  dernier  pair,  6. 
3a  longueur  est  de  63  m.  —  &>  arrondissement,  quartier 
Bonne-NouYclle. 

Cette  rue,  qui  forme  retour  d'équerre,  a  été  ouverte 
conformément  à  une  décision  ministérielle  du  2  messi- 
dor an  YIII,  signée  L.  Bonaparte.  Sa  largeur  est  fixée 
à  7  m-  Lei  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
font  alignéi^,  (Yoyea  fhmfeHe,  rua  de.) 

FORTIN  (nw). 

Commence  h  la  rue  de  Poptbieu,  n**  64  et  66,*  6nit  à 
la  rue  des  Écur|eiH|* Artois»  n*«  7  et  9.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  166  m.  —  i*^  arrondissement,  quar- 
tier des  Cbamps-Élysées. 

Pq  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  novembre 
1839,  |I.  Jfean-Joseph  Fprtin,  avocat,  a  été  autorisé  à 
ouvrir  sur  ses  terrains  une  rue  de  12  m.  de  largeur 
pour  communiquer  de  la  rue  de  Ponthieu  à  celle  des 
ËCuriefr4'Artoi8,  Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la 
charge  par  Timpitrant;  de  livrer  gratuitement  à  la  ville 
le  terrain  oeeupé  par  la  nouvelle  rue;  d'établir  de  char- 
que  côté  des  trottpirs  en  pierre  dure,  suivant  les  dimen- 
8}on«  qui  lui  seront  indiquées;  de  supporter  les  frais 
de  premier  établissement  dii  pavage  et  de  Védairage, 
ainsi  qna  des  travauiK  à  faire  pour  l'écoulement  souterr 
rain  ou  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
enfin  de  se  soumettre  aux  lois  et  réglementa  sur  la  grande 
voirie  de  Paris,  etc.  En  1837  seulement  on  a  commencé 
i  construire  dans  cette  rue.  —  Conduite  d'eau.  — 
éclairage  a^  gaa  (comp*  de  l'Ouest). 

FORTUNÉE  (avbnue). 

Commence  à  l'avenue  des  Cbamps-Élys^,  n®  lâO; 
finit  h  Vavenue  Ctiâteaubriand.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  8.  —  1''  arrondissement ,  quartier  des 
Champs-Elysées. 

]g^ç  a  élé  pcrccÇfCU  18^5,  sur  l'emplacement  de 
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l'ancien  jardin  Beaujon.  Plusieurs  habitants  de  cette 
avenue  lui  ont  donné  là  dénomination  de  Fcrtunét 
qui  est  le  prénom  de  madame  Hamelin ,  propriétaire. 
Cette  avenue ,  qui  n'est  point  reconnue  voie  publique, 
est  fermée  par  une  grille. 

FOUARRE  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Bucherie,  n**%i  et  S3;  finft 
h  la  rue  Galande,  n»*  38  et  40.  Le  dernier  impair  est  19; 
le  dernier  pair,  J8.  Sa  longueur  est  de  92  m,  —'  18^  ar- 
rondissement, quartier  Saint^acques. 

Dans  un  cartulaire  de  Sainte  <- Geneviève ,  oo  lit 
qu'en  1202  Mathieu  de  Montmorency,  seigneur  de 
Marly,  et  Malhilde  de  Garlande,  sa  femme,  donnèrent 
k  cens  à  plusieurs  particuliers  leur  vigne  appelée  le 
doi  Mauvomn  ou  de  Garlande,  à  la  diarge  par  ma 
d'y  bâtir  des  maisons.  Bientôt  furent  oonttraites  les 
rues  du  Fouarre,  Galande ,  des  Trois-Portes,  JacÎBlbe 
et  des  Rais  (aHjourd'hui  de  l'Hôtel-Golbert), 

En  1260 ,  la  première  de  ces  voies  publiques  s'ap- 
pelait rue  des  Écoliers  ;  en  1264,  rue  des  feofes.  Vers 
1300,  c'était  la  rue  au  Feurre.  Cette  dénomination,  qui, 
en  vieux  langage  signifiait  p<^i//^,  avait  été  doimèe  à 
cette  rue,  en  raison  des  écoliers  qui  étaient  assis  sur  la 
paille  en  prenant  leurs  leçons.  Anciennement,  les  glissa 
étaient  jonchées  de  paille  fraîche  et  d'herbes  odori* 
férantes,  surtout  les  jours  de  grandes  fêtes.  *—  En  1358, 
l'Université  se  plaignit  au  régent ,  depuis  Charles  Y, 
a  de  ce  que,  dit  Sauvai,  la  rue  au  Feurre  étoit  chaque 
»  nuit  encombrée  d'inunondices  et  d'ordures  fétides 
»  apportées  par  des  hommes  malfaisants  ;  que  de  plus» 
»  on  enfonçoit  les  portes  de  l'école  pour  y  introduire 
»  des  filles  publiques  qui  y  passoient  la  nuit,  et  souil- 
»  loient  les  lieux  où  se  plaçoient  les  écoliers,  ainsi  que 
Y>  la  chaire  du  professeur.  Sur  jcette  plainte  t  le  r^nt 
»  ordonna  qu'il  seroit  établi  deux  portes  aux  extrémi- 
»  tés  de  la  rue  au  Feurre,  et  que  ces  portes  seroient 
9  fermées  pendant  la  nuit,  m  Sous  François  I^,  cette 
rue  prit  la  dénomination  de  rue  du  Feurre ,  puis  par 
altération ,  celle  de  rue  du  Foiiurre.  *—  Une  déciskui 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m*  Les  dépen- 
dances de  l'Hôtel-Dieu  et  les  maisons  n~  tO  et  12  pe 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  La  propriété  n*  14 
ne  devra  éprouver  qu'un  léger  redressement.  —  Con« 
duite  d*eau  depuis  la  rue  Galande  jus<{u*i  la  borne- 
fontaine, 

Au  n*^  17  était  situé  le  eolléffe  de  Picardie.  On 
comptait  autrefois  dans  cette' voie  publique  quatre 
écoles  pour  les  quatre  nations  de  l'Université.  Celle 
de  Picardie  fîit  seule  conservée  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  £n  1487j  elle  avait  obtenu  la  permission 
d'y  {aire  construire  une  chapelle  qui  fut  dçdiéeiCn 
1506 ,  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge ,  de  saint 
J^icolas  et  de  sainte  Catherine.  Cette  chapelle  et  ses 
dépendances  devenues  propriétés  uationales  furent  vco* 
ducs  le  28  frimaire  an  IX. 
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FOOft^INT*«ERHAIN  (sub  du). 

Commenee  à  la  place  Sainte-Marguerite,  n»  1 ,  et  la 
rue  des  Boucheries  ^  n^  65;  Gnit  aux  rues  du  Vieux-Co- 
lombier, D»  36,  et  du  Dragon ,  n»  35.  Le  dernier  impair 
est  81  ;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longueur  est  de  442  m.  — 
Las  impairs  sont  du  11«  arrondissement,  quartier  du 
Lttambeois;  !••  pain,  do  10*  arvondisienant,  quartier 
dt  la  Monnaie. 

Bile  a  été  ainsi  appelée  en  raison  dn  four  banal  de 
l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  eonstruit  au  coin  de 
la  me  Neavt-Ouillemin.  —  fin  1551,  dit  Sauvai,  cette 
rae  n'était  pas  eneore  pavée,  ainsi  que  plusieurs  autres 
des  environs.  Les  habitants  8*en  plaignirent  souvent  au 
prévôt  de  Paris,  qui  enfin  condamna  ces  religieux  à  la 
fcire  parer  à  leurs  frais.  —  Une  décision  ministérielle 
dal3  fructidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
MÎBdre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
verto  d'une  ordonnance  royale  du  S  août  1843,  cette 
iwlndre  largeur  est  portée  k  13  m.  Les  propriétés  ci- 
après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement:  1,  3, 5, 7, 
9, 11, 13. 15, 31, 33, 35, 37, 59;  36, 28, 36,  38,  40,  42, 
44,  46, 48,  88  bis  et  90.  ^  Ëgout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Sdairage  au  gax  (corap*  Française). 

F0UR-8AJNT-HONORË  (rub  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré ,  n<>*  72  et  76;  finit 
au  mai  GoqoilUére,  n*  1,  et  Traînée,  n«  17.  Le  dernier 
iaipair  est  40;  le  darnier  pair,  92.  Sa  longueur  est  de 
W  «,  -r*  h»n  numéros  impairs  sept  du  4*  arropi|i#«H 
Beat,  qiif|r(|er  de  U  Btnque;  les  numéros  pain,  du 
>  arrondissiruicnt,  quartier  SainP-Eustiiebe, 

Su  1855,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  devait  au  four 
bmai  que  Tévèque  de  Péris  avait  au  bout  de  cette  rue, 
éttoétéde  régUse  Saint-Eustache.  Cet  endroit  se  nom- 
nmiVkM  du  F^wr,  cinUr0  l'hàlel  du  grand  pannelief 
U  fVviicie.  *-  Une  décision  ministérielle  du  nuiis  de 
bréal  au  VII ,  signée  François  de  Neufcbâteau ,  a  fixé 
h  largeur  de  celte  voie  publique  à  9  m.  Les  maisons 
B"4S,  45  et  47  aoot  alignées  ;  celles  n"^  19, 21  et  23  ne 
devront  subir  qii'uu  léger  redressement.  I^s  propriétés 
fT  25, 27, 99,  SI,  33,  35,  37;  2  et  4,  sont  soumises  i 
m  reimncbement  qui  n*ezcède  pas  40  c.  —  Portion 
(Tégout  du  e6tè  de  la  rue  Traînée.  —  Conduite  d*eau 
dans  toale  l'éieiidtte.  »^  Éclairage  au  gai  (comp*  An- 

FOUH-SAINT-JACQUES  (bub  du). 

ConineBce  à  la  rue  des  Kept^Yoies,  b»«  14  et  18;  finit 
à  la  pqa  d'ÉPOSse,  &»•  8  et  9.  Le  seul  impair  es(  1;  le 
écrnier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  41  m*  —  19*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacques. 

Le  cartulaire  de  Sainte -Geneviève  de  1248  en  fiiit 
mention  sous  le  nom  de  vicui  ou  de  rtie//a  Ftirns'.  En 
1300,  Guillot  la  nonune  du  P^M-Four,  qu'on  appelle 
kPetil^FouT  Saint -Ylaire,  On  lui  avait  donné  cette 
déiuupination  en  raison  du  four  bapal  appartenant  à 
)'êç%  gaif^t-HilairOi  ^u*on  voyait  en  cet  endroit.^ 
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Une  décision  niinistérielle,  à  la  date  du  13  juin  1807, 
signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  du  Four 
à  7  ni.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  1  m.  20  c. 

FOURCY-SAIM-ANTOINE  (bub). 

Commence  aui  rues  de  Jouy,  n»  2,  et  des  Prêtres^ 
Saint-Paul ,  n»  30;  finit  à  la  rue  Saint^Antoine ,  n«*  80 
et  83.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  96  m.  —  9«  arrondissement;  les  Impairs 
sont  du  quartier  de  rHétel-de-Yille;  les  pairs,  du  quar- 
tier do  l'Arsenal. 

c  Le  roy  8*estant  faict  représenter  en  son  conseil  le 
)»  plan  que  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de 
»  sa  bonne  ville  de  Paris  ont  faict  lever  par  ses  ordres 
»  pour  eslargir  la  rue  des  Nonnaindières  et  donner  par 
n  l'ouverture  d'un  petit  cul-de-saeq ,  estant  entre  lu 
»  rue  de  Jouy  et  celle  de  Sainct-Anthoine>  un  passage 
D  fort  commode  et  de  communiqualion  du  quartier  de 
»  risle  Nostre-Dame  à  celui  de  la  d.  rue  Sainct-An* 
»  thoine  et  du  Marais  ;  et  sa  majesté  ayant  été  Infor- 
»  mée  par  les  d.  prévost  des  marchands  et  eschevins 
)>  que  la  despence  qui  étolt  à  faire  pour  le  d.  eslargis- 
»  sèment  et  ouverture  du  d.  cul-de-sacq,  debvant  estre 
»  considérable,  etc.  Sa  majesté  en  son  conseil  a  or- 
•  donné  et  ordonne  que  la  d.  rue  des  Nonnaindières 
»  sera  eslargie,  et  le  d.  cul-de-sacq  ouvert  conformé- 
9  ment  au  d.  plap,  et  qu'à  cet  effet,  les  maisons  de  la 
9  d,  rue  et  cul-de^sacq»  marquées  sur  le  d.  plan,  seront 
a  retranches  et  les  ouvrages  nécessaires  faits  incessam- 
»  ment,  et  que  les  propriétaires  des  d,  maisons  retran- 
»  chées  seront  remboursez  de  ce  qui  se  trouvera  leur 
»  estre  deub  pour  leurs  dédommagements ,  par  les  d. 
»  prévost  des  marchands  et  eschevins.  Ordonne  en 
a  outre  sa  majesté,  que  les  propriétaires  tant  des  autres 
»  maisons  non  retranchées  de  la  d.  rue  et  cul-de-sacq, 
»  que  de  celles  des  rues  circonvmsines  et  des  maisons 
T»  de  la  d.  isle  Notre-Dame,  contribueront  les  sommes 
»  pour  les  quelles  ils  seront  employés  dans  le  rolle  qui 
»  sera  arrêté  à  caste  fin  au  d.  conseil ,  à  proportion  de 
»  radvantage  qu'ils  recevront  du  d.  eslargissement  et 
»  de  la  oommuniquatlon  des  d.  quartiers,  etc...  A  Ver* 
»  sailles,  le  46*  décembre  1684.  Signé  Le  Tellier.  » 
(Extrait  He  l'arrêt  du  conseil.) 

Cet  arrêt  flbt  immédiatement  exécuté.  On  donna  à  la 
nouvelle  communication ,  qui  i^it  ouverte  sur  une  lar- 
geur de  7  m.  80  c.  environ,  le  nom  de  rue  Fou^cy,  en 
l'honneur  de  Henri  de  Fourcy,  chevalier,  seigneur  de 
Chessy,  ancien  président  aux  enquêtes,  alors  prévôt 
des  marchands.  11  remplit  cette  dernière  fonction  de- 
puis le  16  août  1684  jusqu'au  16  août  1692.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI, 
siguée  François  de  Neufcbâteau,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Enfin  une  ordonnance 
royale,  à  la  date  du  6  mai  18S7,  a  porté  cette  largeur  à 
12  m.  I^es  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  ^  un  rctrancbetnent  qui  varie  de  2  m.  îi 
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2  m.  30  c.  La  maison  n^"  2  est  alignée  ;  le  surplus  de  ce 
côte  devra  reculer  de  1  m.  95  c.  à  2  m.  30  c.  —  Êgout. 
—  Conduite  d*eau.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari- 
sienne). 

FOURCY-SÀINTE-GENEVIÈVE  (rue). 

Commence  aux  rues  Mouffetard,  n<^  2,  et  Descartes, 
n*  58;  finit  aux  rues  de  la  Contrescarpe  et  de  la  Vieille- 
Estrapade.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  4. 
8a  longueur  est  de  80  m.  — 12«  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Jacques. 

Bàtîe  sur  les  fossés  qui  furent  comblés  en  exécution 
d'un  arrêt  du  conseil  du  17  avril  1685 ,  elle  prit  la  dé- 
nomination de  rue  Fourcy  (voir  Tarticle  précédent). 
— -  Une  décision  ministérielle  k  la  date  du  2  thermidor 
an  \y  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  11  m.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  n*excède  pas  40  c, 

FOURNEAUX  (barrière  des]. 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Elle  a  porté  la  dénomination  de  Barrière  de  la  Vai-- 
rie,  en  raison  d'une  voirie  qui  se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage. Elle  consiste  en  deux  bâtiments  avec  colonnes 
surmontées  d'un  tambour.  (Voyex  l'article  Barrière»,) 

FOURNEAUX  (chemin  de  ronde  de  la  barrière 
des). 

Commence  aux  rue  et  barrière  des  Fourneaux  ;  finit 
aux  rue  et  barrière  de  Vaugirard.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  176  m.  — 11«  arrondissement ,  quartier 
du  Luxembourg. 

Voyez  Tariicle  Chemine  de  ronde, 

FOURNEAUX  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Yaugirard,  n^  107  et  109;  finit 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du  Maine  et  des 
Fourneaux.  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  20. 
8a  longueur  est  de  407  m.  <-- 11*  arrondissement,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

Un  plan  de  1730  indique  en  cet  endroit  une  tour  dite 
des  Fourneaux.  Aux  abords  de  cette  tour,  il  existait 
plusieurs  fabriques  de  fourneaux.  La  rue  qui  fut  ou- 
verte à  la  lin  de  ce  siècle  en  a  retenu  la  dénomination. 
-—Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  i8  ventôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  13  m.  Les  propriétés  n^  1,  3,  5, 
7,  9, 15,  17, 19,  21  et  les  trois  maisons  situées  en  lace 
des  n«*  5  et  7,  sont  alignées. 

FOURREURS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières ,  n»  41,  et  à  la 
place  Sainte-Opportune,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  des  Décbar- 
geurs,  n<>*  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  60  m.  --  4»  arrondissement; 
les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Saint-Honoré;  les 
pairs,  du  quartier  des  Marchés. 

Elle  était  presqu*entièrement  bordée  de  construc- 
tions vers  1250.  On  l'appelait  alors  rue  de  la  Cw^ 
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douannerie.  Vers  1295 ,  les  cordonniers  cédèrent  la 
place  aux  pelletiers  pour  aller  s'établir  plus  près  de  It 
halle.  La  voie  publique  qu'ils  avaient  abandonnée  con- 
serva longtemps  encore  son  ancienne  dénomination.  Ce 
ne  fut  qu'au  XVII*  siècle  qu'elle  prit  le  nom  de  me 
des  Fotirrewrs.^^Une  décision  ministérielle  du  12  frac- 
tidor  an  V,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  b 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'aae 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  cette  largear 
est  portée  à  10  m.  Les  maisons  «i**  2,  4  et  6  ont  été  dé- 
molies en  1839  pour  l'élargissement  de  la  place  Sainte- 
Opportune.  La  propriété  n"  8  est  alignée  ;  celles  n"*  16 
et  18  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redressement. 
Maison  n^  10,  retrancbement  70  c.  ;  n*  12,  retranche- 
ment 50  c;  n*  14,  retranchement  20  c;  n"  20,  retran- 
chement 30  c;  n<>  22,  retrancbement  réduit  1  m.  10c. 
La  propriété  n**  1  devra  subir  un  fort  retranchement  sur 
la  rue  des  Lavandières;  n^  3,  retranchement  réduit 
2  m.  ;  de  5  à  19  inclus,  retranchement  2  m.  60  c.  à 
4  m.--  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FOY  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  des  Filles-Dieu ,  n»*  90  et  fi; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  n»*  777  et  979.  Le  dernier 
impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur  est  de 
172  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  Bonne-NooTeDe. 

Cette  rue  était  presqu'entièrement  bordée  de  coos- 
tructions  en  1630  et  portait  le  nom  de  rue  dn  Rempert^ 
en  raison  de  sa  proximité  du  mur  d*enceinte  constnût 
sous  Charles  Vet  son  successeur.  Elle  prit  ensoiteU 
dénomination  de  rue  des  Cardiers.  Dès  1664,  une  ensei- 
gne représentant  sainte  Foy,  lui  avait  fiJt  prendre  le 
nom  qu'elle  conserve  aujourd'hui.  —  «  Séance  da 
»  11  juillet  1793.  Sur  le  rapport  des  administrateon 
»  des  travaux  publics,  le  corps  municipal  arrête  que 
»  la  rue  Sainte-Foy  sera  et  demeurera  alignée  à  18  pieds 
»  de  largeur,  etc....  »  (Registre  du  corps  monidpal, 
vol.  40,  page  6663).  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  23  brumaire  an  YIII,  signée  Quinette,  et  une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la  moiadre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  maison  n*  1, 
retrancbement  réduit  40  c.  Les  propriétés  n~  3,  5, 7, 
9, 11,  13, 15,  17, 19, 21, 23  et  25  sont  alignées;  n*37, 
retranchement  2  m.;  n®  29,  retranchement  2  m. 50  c.; 
n°  31,  retranchement  qui  varie  de  2  m.  70  c.  à 4  m. 
70  c.  Les  constructions  de  2  à  22,  retranchement  1  m. 
20  c.  à  1  m.  80  c;  maison  n«  24,  retranchement  1  m. 
70  c.  à  3  m.  70  c.  Celles  qui  portent  les  n**  26,  88  et 
30  sont  alignées.  —  Conduite  d*eau.  —  Ëdaîragcaa 
gaz  (comp*  Française). 

FRANÇAIS    (THEATRE). 

Situé  dans  la  rue  de  Richelieu,  n«6.  ^2<  arrondisse 
ment,  quartier  du  Palais-Royal. 

L*enfance  de  Fart  scénique  offre  chez  tous  les  peu- 
ples anciens  et  modernes  les  mêmes  traits  de  ressem- 
blance. Des  compositions  ridicules  et  grossières,  des 
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ptrades  obscènes  et  burlesques,  telle  fut  Torigine  des 
théâtres  grec  et  romain,  comme  celle  da  Théâtre 
Français.  Les  arènes,  les  cirques,  les  amphithéâtres, 
dont  nous  possédons  encore  de  précieux  débrb,  nous 
indiquent  que  les  Romains  établirent,  surtout  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  les  jeut  et  les  spectacles  en  usage  à 
Rome.  Les  emplacements  réservés  pour  les  luttes  de  gla- 
diateurs, les  jeux  et  les  combats  de  bêtes  féroces,  étaient 
élevés  en  général  par  les  soldats  des  légions.  Ces  jeux 
disparurent  à  peu  près  à  la  chute  de  Tempire  romain  ; 
cependant  à  Test  de  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
dans  remplacement  limité  aujourd'hui  par  les  rues 
Saiot-Victor,  Neuve-Saint-Ëtienne  et  des  Boulangers, 
exislail  un  terrain  nommé  cloi  des  Arènes.  Chilpéric 
le  fit  réparer  en  577,  et  Saint-Foix  rapporte  que  Pépin 
s'y  rendait  pour  voir  combattre  des  taureaux  contre 
des  ours.  Plas  tard  des  bouffons,  des  farceurs,  des 
bateleurs,  connus  sous  le  nom  général  d'At<lrtonf ,  for- 
mèrent en  France  une  espèce  de  corporation  asseï 
dangereuse  par  les  obscénités  qu'elle  débitait,  pour 
qu'on  dût  s'occuper  de  la  détruire.  Pans  un  capitulaire 
de  l'an  789,  Gharlemagne  met  les  histrions  au  nombre 
des  personnes  inCàmes  dont  le  témoignage  n'est  pas 
admis  en  justice.  Les  conciles  de  Mayence,  de  Tours, 
de  Reims  et  de  ChâMns-sur-Saône,  qui  furent  tenus 
en  813,  défendirent  aux  évéques,  ainsi  qu'aux  simples 
prêtres,  d*ass'ster  à  ces  spectacles  sous  peine  de  sus- 
pension. Une  ordonnance  de  Gharlemagne  de  la  même 
année  autorisa  cette  disposition.  Il  est  dit  :  «  que  pour 
V  se  conserver  Tâme  pure  de  tous  vices,  il  faut  éviter 
»  de  voir  et  (l*entendre  les  insolences  des  jeux  sales  et 
»  honteux  des  histrions  {histrionum  lurpium  et  obem- 
»  NoniM  inêoUntias  joeorum),  »  Le  mépris  public 
Ait  eocoTt  plus  funeste  pour  les  histrions  dont  le 
nombre  diminua  insensiblement.  On  les  vit  reparaître 
an  milieu  da  XIP  siècle,  mais  avec  une  meilleure 
réputation.  Les  uns  portaient  le  nom  de  trouvères  ou 
troubadours ,  les  autres  étaient  appelés  conUaurs  ou 
conteurs,  plusieurs  étaient  connus  sous  la  dénomina* 
ûondejongiecurs  ou  jongleurs.  Presque  tous  étaient 
nés  en  Provence,  sous  ce  beau  ciel  dont  le  spectacle 
est  un  poème  et  la  langue  une  musique.  Les  trouvères 
ou  troubadours  composaient  des  vers  dont  les  sujets 
étaient  tirés  de  l'histoire  des  grands  hommes.  Ils 
nommaient  ces  productions  leurs  gestes,  du  latin  gesta  ; 
parfois  ils  y  mêlaient  quelques  traits  satiriques  dirigés 
contre  les  Tîces  du  siècle  ;  souvent  aussi  leurs  compo- 
sitions respiraient  l'éloge  de  la  vertu.  Quelques  uns 
récitaient  des  histoires  fabuleuses  en  forme  de  dialogues 
entre  amants  et  maltresses,  qu'ils  nommaient  tbnsons. 
Les  cofiieoifrs  ou  conteurs  inventaient  des  historiettes 
en  prose,  que  Roccace  a  depuis  imitées.  Les  jongleours 
on  jongleurs  jouaient  de  plusieurs  instruments.  Pour 
se  rendre  plus  agréables,  souvent  ils  réunissaient  leurs 
talents  qui  servaient  à  divertir  les  princes  et  les  grands 
seigneurs  qui  les  récompensaient  avec  libéralité.  Peu  à 
peu  les  plus  habiles  d*entre  les  troubadours  disparurent 
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et  furent  remplacés  par  de  moins  capables.  Tous  ceux 
de  cette  profession  se  séparèrent,  puis  formèrent  deux 
différentes-espèces  d'acteurs  :  les  uns,  sous  l'ancien  nom 
ûe  jongleurs,  joignirent  aux  instruments  le  chant  ou 
le  récit  des  vers  ;  les  autres  prirent  simplement  la  déno- 
mination de  joiMtirf  ijoculatores).  C'est  ainsi  qu'ils 
sont  appelés  dans  les  anciennes  ordonnances.  Les  jeux 
de  ces  derniers  consistaient  en  tours  de  force  et  d'a- 
dresse, qu'ils  exécutaient  eux-mêmes  ou  qu'ils  faisaient 
faire  par  des  singes.  Les  uns  et  les  autres  tombèrent 
dans  un  tel  mépris,  que  leur  profession  donna  naissance 
à  cette  épithète  :  lorsqu'on  voulait  parler  d'une  chose 
mal  faite,  mauvaise  ou  ridicule ,  on  disait  :  c'est  une 
Jonglerie,  Philippe-Auguste  n'imita  point  l'exemple  dé 
ses  riches  vassaux,  qui  accueillaient  ces  acteurs  avec 
muniâœnce.  «  Donner  aux  histrions,  disait-il,  c'est 
faire  sacriûcc  an  diable.  »  Saint  Louis  montra  la  même 
répugnance  pour  ces  amusements  profanes. 

Cependant,  malgré  les  excommunications  des  évêques 
et  les  ordonnances  sévères  des  prévôts  de  Paris,  les  jon- 
gleurs se  multiplièrent  dans  la  capitale  et  se  réunirent 
en  confrérie  en  1331.  Dans  une  ordonnance  du  prévôt 
de  Paris  du  14  septembre  1395,  il  leur  fut  défendu  de 
rien  dire,  représenter  ou  ehunier  qui  pûi  caueer  quelque 
scandale,  à  peine  de  deux  mois  de  prison,  au  pain  et  A 
Veau.  Ces  jeux  furent  plus  tard  perfectionnés,  et  une 
troupe  d'acteurs  s*établit  en  1398  à  Saint-Maur-des- 
Fossés.  Le  prévôt  de  Paris  voulut  s'opposera  cette  inno- 
ration  et  rendit  le  3  juin  de  la  même  année  une  ordon- 
nance portant  défense  à  tous  les  hoMants  de  Paris  de 
représenter  aucuns  jeux  de  personnages,  soU  de  vies  de 
saints  ou  autremeni,  sans  le  congiédu  roy,  à  peine  d'en^ 
courir  son  indignation  et  de  for  faire  envers  lui.  Ces  ac- 
teurs s'adressèrent  au  roi,  et  pour  se  le  rendre  favora- 
ble, proposèrent  d'ériger  leur  troupe  en  confrérie.  Le 
roi  approuva  leur  dessein  et  autorisa  leur  établissement 
par  des  lettres-patentes,  dont  nous  citons  un  extrait  :  — 
«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc... 
1»  Nous  avons  reçu  l'humble  supplication  de  nos  bien- 
»  amei  les  maistres,  gouverneurs  et  confrères  de  la  con- 
9  frairie  delà  Passion  et  Résurrection  denotre  Seigneur, 
«  fondée  en  l'église  de  la  Trinité  à  Paris,  contenant  que 
»  comme  pour  le  £dt  d'aucuns  mystères  de  saints,  de 
»  saintes,  et  mêmement  du  mystère  de  la  Passion,  qu'ils 
»  ont  commencé  dernièrement  et  sont  près  de  faire  en- 
»  core  devant  nous,  comme  autrefois  avoient  fait,  et  les- 
»  quels  ils  n'ont  pu  bonnement  continuer  parce  que 
p  nous  n'y  avons  pu  être  lors  présents,  et  pourquoi 
»  fait  et  mystère  la  dite  confrairie  a  moult  frayé  et  dè* 
»  pensé  du  sien,  et  aussi  ont  fait  les  confrères  chacun 
»  d'eux  proportionnablement  ;  disans  en  outre  que  s'ils 
»  jouoient  publiquement  et  en  commun ,  que  ce  seroit 
)»  le  prouflt  de  la  dite  confrairie;  ce  que  faire  ils  ne 
»  pouvoient  bonnement  sans  notre  congiè  et  licence, 
9  requérans  sur  ce  notre  gracieuse  provision.  Nous  qui 
»  voulons  et  désirons  le  bien,  proufit  et  utilité  de  la  dite 
»  cQnfrairie  et  les  droits  et  reyenus  d'icelle  estre  par 
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I»  noqc  accrue  et  augmente!  de  grftoe  et  privilègei , 

1$  afin  qu'w  ehaeun  par  dévotion  i$  puUse  adjoindre 

m  ^  meUre  en  (eur  eompagnie,  à  iceux  maistres,  gouvevr 

a  néon  et  confrères  d'icelle  confrairie  de  la  Passiop 

1  da  notre  dit  Seigneur,  avoua  donné  et  octrqyé  d^ 

)i  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale 

a  cette  fois  pour  toutes  et  à  toujours  perpétuellement 

»  pour  la  teneur  de  ces  présentas  lettres»  autorité,  con^ 

a  gié  et  licence,  de  £ûre  jouer  quelque  mystère  que  ce 

»  soîti  soit  de  la  Pasiion  et  Résurrection,  ou  autre  queV 

)»  conque,  tant  de  saints  comme  de  saintes  qu'ils  TOii<r 

a  dront  élire,  et  mettre  sur  toutes  et  quantes  fois  qu'il 

a  leur  plaira,  aoit  devant  nous,  nostre  commun  o^ 

»  ailleurs,  tant  ep  recors  qu'autrement  ainsi  par  la  mar 

a  nière  que  dit  est,  puissent  allfr  et  venir,  passer  et 

a  repaaser  paisi|)lement,  vçstus,  habilles  et  prdour 

»  nez  un  chaciin  d'eux,  en  tel  estât  ainsi  que  le  cas  If 

»  désirera,  et  comme  il  appartiendra  selon  Tordonnancf 

a  du  dit  mystère ,  sans  délourber  ou  empocher  et  en 

m  pleine  confirmation  et  seurelé,  nous  iceux  confrères, 

^  gouverneurs  et  maistres,  de  notre  plus  abondant^ 

a  gr4ce ,  avons  mis  en  notre  protectipn  et  sauvegarda 

a  durant  le  recors  de  iceuic  jem  et  tant  qu'ils  joueront 

a  seulement,  sans  pour  ce  leur  mKaire  ou  à  aucuna 

a  fX^m  à  cette  occasion  ne  autrement,  etc...  Ce  fut  fait 

a  et  donné  à  Paria,  en  nostre  hostel  lès  Saint-Po|,  au 

a  mois  de  décembre ran  de  gn^ce  li02,  de  nostre  règne, 

a  le  33*.  ^iffké  Charles,  »  I^es  ponfrères  de  la  Passion, 

dirigés  par  dei  maltrea  ou  gouverneurs,  donnèrent  à  la 
Trinité  un  grand  nombre  de  mysterei  dont  le«  plus  eér 
lébres  sont  la  myetire  4u  wl  Teei^men^M  celui  4e  la  ven- 
§eanee  de  In  iNorl  d^  Jfotfe-Seigneur,  la  deêtruelion  de 
Jérmalm^  ta  aon^'^toii.  naiiviU  el  mariage  de  la  glo^ 
rieme  Yietge-ifairie^  [«es  confrères  de  la  Passion  n'étaient 
pas  des  comédiens  proprement  dits.  Yoici  de  quelle  ma^ 
nière  on  recrutait  les  acteur^  ;  la  représentation  des  mys- 
tères exigeait  un  grand  nombre  de  personnages,  ou  faisait 
alors  un  «ry  ff  proe/^molton.  La  trompette  ordiiuiire  de 
la  ville  et  le  jiiréH:rieur  marchaient  o^  tète,  puis  ve? 
liaient  Ifui  «ii^  trompettes  aux  armes  du  roi,  les  sergents 
et  arcliers  du  prévèt  de  Paris,  vêtus  de  leura  hoquetons 
|Mit7(aa  li'ffaiM  «l  imnonVa,  ensuite  on  voyait  les  odi- 
pîers  4e  YÎHe  à  r«4ies  de  eoulaur  avec  le  navire  d'argent 
brodé  iur  tevm  habita;  puia  montéa  aur  deui  heauv 
ohrvai»  a'avançaient  lea  dmx  hommes  chargés  de  faire 
ktryei  pnK/ffiHifîeiii  ils  avaient  une  robe  de  velours 
noir  avee  dea  manehei  trieolorea  (jaune,  gris  et  bleu), 
l^aa  deu«  dir^eteura  du  mystère,  veeine ka^n^/iem^ «i 
km  monilfa  eielem  leur  eeM,  paraissaient  ensuite.  La 
marche  était  fermée  par  les  quatre  entrepreneurs  i 
pearpaint  de  velours,  lea  quatre  commissaires  du  cbà-r 
lelet  et  un  grand  nombre  de  bourgeois.  A  chaque  carr 
Vf  four  le  cortège  fai^it  une  station,  les  trompettes  soa- 
naîent  trois  fanfiires.  Au  nom  du  roi  et  du  prévôt ,  le 
çrieur  réclamait  le  silence  et  faisait  au  peuple  l'annonce 
du  spectacle  ;  ensuite  il  invitait  ceux  qui  voulaient  jouer 
d^  fai  pièce  à  se  rendre  k  la  Trinité  ou  ailleurs,  pour 
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étre  choisis  par  les  directeurs  qui  devaient  distribuer  lef 
rôles.  Quelques  bons  bourgeois  de  Paris,  des  nobles,  det 
magistrats,  des  ecclésiastiques  composaient  la  confrèrif 
de  la  Passion,  Non  seulement  l'église  protégeait  leurs 
représentations,  mais  pour  faciliter  au  peuple  lesmo^'eni 
d'y  assister,  elle  avançait  tout  exprès  les  heures  du  ser- 
vice divin.  Ces  mystères  étaient  divisés  en  plusicun 
journées  interrompues  elles-mêmes  par  des  épisode^ 
d'uoQ  bouffonnerie  souvept  obscène.  ilésus-Chrisl  y 
prononçait  quelquefois  des  sermons,  moitié  en  français, 
moitié  en  latin  \  s'il  donnait  la  communion  aux  apôtres, 
c'était  avec  des  hosties.  Dans  une  de  ces  représenta- 
tions, sainte  Anne  et  la  Vierge-Marie  accouchaient  dam 
une  alcôve  pratiquée  sur  le  théâtre  ;  on  prenait  seule- 
ment la  précaution  de  tirer  les  rideaux  du  lit,  Dans  uns 
autre  pièce,  Judas  tuait  sans  façon  le  fils  du  roi  de  Sca- 
rioth  à  la  suite  d'une  querelle  survenue  en  jouant  aui 
échecs.  Le  même  Judas  assommait  ensuite  son  père  et 
devenait  le  mari  de  sa  mère  ;  cette  heureuse  conclusion 
amenait  une  reconnaissance  et  une  cinquantaine  devers 
boursouQlés.  Dans  la  même  pièce,  le  gouvernement  de 
Judée  vendait  les  évèchés  à  l'enchère;  3atan  priait  Lu- 
cifer de  lui  rendre  le  service  de  lui  donner  sa  bénédic- 
tion. L^s  bourreaux,  les  diables,  les  archers,  les  voleur* 
étaient  les  penK)nnage9  qui  avaient  le  privilège  d'égayer 
le  public.  La  décoration  du  théâtre  restait  toujours  la 
même  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du  mys- 
tère. Tous  les  acteurs  paraissaient  en  même  temps  et  ne 
fortaient  plus  de  la  acène  qu'ils  n'eussent  achevé  leur 
rôle.  L'avant-scène  était  disposée  d'une  manière  sem- 
blable à  celle  de  nos  théâtres  modernes,  mais  le  fond 
eu  était  bieq  différent;  il  était  occupé  par  des  estrades 
nomméea  flaUie^  dont  l'usage  était  indiqué  par  de 
gran48  écriteau^  ;  le  plus  élevé  était  le  paradii»,  I^  Père- 
Sterpcl,  entouré  des  saints  et  des  anges,  s'y  tenait  assis; 
rétabli  qui  se  trouvait  au-dessous  était  l'endroit  le  plus 
éloigné  du  lieu  ou  la  scène  se  passait  ;  le  troisième  en 
descendant  représentait  la  maison  de  Pilate,  etc. ,  sui- 
vant le  pièce  que  l'on  jouait,  ^ur  les  parties  latéra- 
les étaient  élevés  ^s  gradins  ^ur  lesquels  {l'asseyaient 
les  acteurs  lorsqu'ils  avaient  terminé  leur  spèqe,  ov 
qu'ils  attepdaient  leur  tour  de  parler.  Un  énorpic  dn- 
gon  représentait  l'enfer;  le  monstre  ouvrait  et  fermaitses 
mâchoires  pour  laisser  entrer  et  sortir  les  diablefi.  Qve 
l'on  igoute  à  pctte  description  une  espèce  do  picbe  avec 
de#  rideaui^  formant  une  chambre  où  se  passaient  le^ 
choses  qui  qe  devaient  pas  être  vues  du  public,  telicf 
que  l'accouchement  do  sainte  Anne  et  de  la  Vierge-Msr 
fie,  et  l'on  se  fera  upo  idée  assea  complète  de  l'appareil 
théâtral  des  confrères  de  la  Passipn.  En  1543,  ib 
jouèreut  à  rhptel  de  Flandre  le  mystère  de  l'Ancien- 
Testament.  Le  parlement  crut  devoir  en  iuterrompre 
les  représentations.  Les  confrères  s'adressèrent  abrs  au 
roi  qui  leur  donna  des  lettres-pateptes  portant  autori- 
sation déjouer  ce  mystère.  ]Le  parlement  les  enregistra, 
en  imposant  néanmoins  l'obligation  de  ne  mêler  à  cette 
représen^tion  aucupo  chose  pro£|qÇ|  lasejve  ou  ridicule  | 
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^e  ne  prendre  que  denx  sous  par  personne,  et  pour  Ifi 
location  de  chaque  lo^e ,  durant  ledit  mystère ,  que  la 
somme  de  trente  écus.  Le  spectacle  devait  commencer  |i 
qoe  heure  après  midi  et  finir  à  cinq;  les  enUepreqeurs 
étaient  en  outre  tenus  de  verser  une  somme  de  mille 
livres  au  profil  des  pauvres.  —  François  I«'  ayant  or- 
donné par  lettres-patentes  du20septem|)rQ  1543,  la  d^ 
jnolition  de  Thôtel  dç  Flandre,  les  confrères  de  la  Pas- 
sion fiirent  obligés  de  placer  ailleurs  leur  théâtre.  Le 
18  juillet  1546,  ils  achetèrent  une  partie  de  Thôtel  dç 
Bourgogne ,  situé  dans  la  rue  Mauconscil ,  et  bâtirent 
un  noi^veau  théâtre.  Ils  adressèrent  ensuite  une  requête 
au  parlement  à  TeiTet  d'y  continuer  leurs  jeui.  La  cour 
rendit  le  17  novembre  de  la  même  année  un  arrêt  a  qui 
»  inhibe  et  défend  aux  sieurs  suppliants  de  jouer  les 
»  iqystères  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  ni  autres 
»  mystères  sacrés,  sous  peine  d*amende  arbitraire,  leur 
»  permettant  néanmoinsdepoi^voir  jouer  autres  mystè- 
»  res  profanes,  honnêtes  et  licites,  sans  offenser  ni  in* 
9  jurier  aucunes  personnes,  et  défend  la  dite  cour,  à 
»  tous  autres  déjouer  ou  représenter  dorénavant  aucuns 
9  jeux  ou  mystères ,  tant  en  la  ville,  faubourg  que  ban- 
»  IJeue  de  Paris,  sinon  que  sous  le  nom  de  la  dite  con- 
)»  frérie  et  au  profit  d*icelle.  »  Le  plus  important  privi- 
1^,  celui  de  jouer  des  mystères ,  fut  donc  enlevé  aux 
confrères  de  la  Passion,  qui  furent  obligés  de  créer  un 
nouveau  répertoire  composé  seulement  de  pièces  pro- 
fines.  Ils  ^'associèrent  avec  les  enfants  $an$  souci,  ou 
frincipaulé  de  la  sottise ,  dont  le  chef  était  connu  sous  le 
nomdie  pnnce  des  sols, Cette  conîréne,  formée  sans  doute 
par  de$  cpmcdiens  de  profession ,  avait  pris  naissance 
peu  de  temps  après  celle  de  la  Passion  ;  c'était  une  troupe 
nomade  qui  donnait  plusieurs  fois  dans  Tannée  des  re- 
présentations à  Paris. 

fkHil  k  règi^  de  Louis  XII ,  le  Mardi-Gras  de  Tan 
1§(1,  cef  comédiens  représentèrent  auï  halles  une  solie 
P9  pièce  satirique  dirigée  contre  le  pape  Jii|es  II,  Cette 
Mitie  é^ît  intitulée  :  £4  Jeu  4^  Prince  d^s  St^s  et  Mère- 

Le  pape,  sous  le  personnage  de  Mère^tte,  s'exprime 
ainsi: 

8i  deassal-je  de  mert  mourir 
Ainsi  qn'Ablron  et  Daihan , 
.  Os  damnée  être  avec  ftatan , 
Si  me  viendroqtrils  laaourir; 
Je  fêtai  chacun  aecoiirir 
Après  moi ,  et  me  reqiiérir 
Pardon  et  merci  ^  ma  guise. 
Le  temporel  veux  acquérir 
Et  faire  mon  nom  florir, 
En  bref  voilA  mon  entreprise. 

Je  me  dis,  If  ère  Sainte-Église, 
Je  veuiL  bien  que  chacun  le  note, 
Je  maudis,  J*anathématise ,* 
Mais  sous  1* habit  pour  ma  devise 
Porte  l'habit  de  Mère-Sotte. 

Bien  sçais  qu'on  dit  que  Je  radotte 
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Et  que  suif  foUe  en  mt  vieillesse, 
Mais  grumeler  veq^  à  ma  porte 
Mon  fils  le  prince  en  telle  sorte 
Qu'il  diminue  sa  noblesse. 

Puis  le  pape  ou  {^utôt  Mère-Sotte  parte  lûm  4es 
prélats  de  la  cour  ; 

M^fs  desseus  les  eourtlnes, 
Ont  crfiatures  féminines. 
Tant  de  prélaU  irrégulier^t 
Tant  de  moines  apostats! 
Il  y  a  un  tas  d'asnieis 
Qui  ont  bénéfices  à  tas. 

Arrive  un  personnage  nommé  jUi  Cammmiej,  qui  n- 
pr^aente  le  peuple  français;  il  s*exprime  ainai: 

Les  marchands  et  gens  de  nestier 
N'ont  plus  rien,  tout  va  à  FégUse. 

Mais  bientôt  Mère-Sotte  cherche  à  attirer  les  |ei« 
gneurs  français  dans  son  parti;  et  voyant  qu'elle  n*y 
peut  réussir,  elle  excite  les  membres  du  clergé  qu'elle  a 
séduits  à  combattre  la  royauté,  en  leur  disant  ; 

Prélats,  debout,  allarne»  aHarma, 

Abandonnez  église,  autel. 
Que  chacun  de  vous  soit  bien  ferme  1 
Que  l'assaut  aux  princes  on  donna 
J'y  veux  élre  en  propre  personne, 


A  l'assaut ,  prélats ,  à  l'assaut  I 

Puis  Mçre-Sotte  faisant  allusion  an  roi  de  France , 
disait  : 

Je  vueit  par  Dis  pu  néphas 

Avoir  sur  lui  l'autorité 

De  l'espiritualilé 

Je  Jouis,  ainsi  qu'il  me  semble; 

Tous  les  deux  vueii  mesler  ensemble. 

La  commune  déclare  alors  que  les  rois  ne  veulent 
plus  ^ufi'rir  que  le  pape  s'empare  du  temporel,  Le  pap^ 
persiste  et  répond  : 

Yeuillant  on  non ,  Us  le  feront. 
Ou  grande  guerre  à  moi  auront 


f    t 


•      •      n 


»      ■      • 


Du  temporel  Jouir  voulons, 

Un  combat  s'engage,  Mère-Sotte  est  vaioeue.  Le  roi 
de  France  s'aperçoit  alora  que  le  pape  s'est  paarÊflise, 
qu'il  B'eal  déguisé  «t  qu'il  n'est  que  Mère^tle. 

Peut-être  que  c'est  Mére-Sotte, 
Qui  d'Église  a  vestu  la  cotte, 
Par  que;  il  flsut  qu'on  7  pourvoie. 

Le  PniifCB. 

Je  vous  supplie  que  Je  la  voie. 

C'est  MérSf-Sotte,  par  na  foy. 

Le  roi  se  décide  alors  à  détrôner  le  pape. 

Mcre-Soltc,  selon  la  loi, 
Sçra  hors  de  sa  chaire  mise. 
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Pttgnir  la  fault  de  son  forfait; 
Car  elle  tai  posée  de  fait 
En  sa  chaire  par  symonie. 

Les  comédiens  ne  se  faisaient  pas  faute  de  critiquer 
aussi  les  actes  du  gouTernement,  de  blâmer  les  profu- 
sions, les  vices  des  nobles,  et  de  railler  rambition  du 
clergé.  Loqjs  XII  prenait  plaisir  à  leurs  représenta- 
tions. Le  roi  disait  qu*en  y  assistant  il  apprenait  beau- 
coup de  choses  qui  étaient  faites  en  son  royaume.  Quel- 
ques courtisans  s*étant  plaints  devant  lui  de  la  hardiesse 
des  comédiens  qui  les  jouaient  sur  leur  théâtre,  il  leur 
répondit  :  «  Que  le  théâtre  n*était  redoutable  qu*à  ceux 
»  dont  la  conduite  n'était  pas  réglée  ;  qu'ils  n'avaient 
»  qu'à  se  bien  conduire,  et  qu'alors  ils  ne  fourniraient 
»  plus  matière  à  la  satyre  ;  que  son  intention  était  d'ail- 
n  leurs  que  ces  gens-là  pussent  donner  carrière  à  leur 
»  bile  satyrique  sur  toutes  sortes  de  sujets  et  de  pér- 
il sonnes,  sans  excepter  la  sienne,  pourvu  qu'il  ne  par- 
»  lassent  pas  mal  de  sa  femme,  car  il  voulait  que  l'hon- 
»  neur  dès  dames  fût  respecté.  »  —  Un  édit  de  décem- 
bre 1676,  regbtré  au  parlement  le  4  février  1677,  sup- 
prima la  confrérie  de  la  Passion. 

Nous  retrouvons  au  temps  de  Molière  les  comédiens 
français  à  l'hôtel  de  Bourgogne ,  où  ils  s'étaient  vus 
souvent  forcés  d'alterner  avec  les  comédiens  italiens.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  se  contentait  pas  d'être  un 
grand  ministre,  et  ambitionnait  la  gloire  du  poète, 
établit  deux  théâtres  dans  son  palais,  l'un  destiné  à 
une  société  choisie,  l'autre  au  public.  Déjeunes  acteurs 
de  Paris,  à  la  télé  desquels  était  Molière,  formèrent 
une  troupe*de  comédiens  ambulants. 

Ils  flrent  bâtir  un  théâtre  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  Croix-Blanche,  situé  dans  la  rue  de  Buci,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Tkéàlre  illustre.  Après  y  avoir  joué 
pendant  trois  ans,  ils  parcoururent  la  province,  et 
revinrent  à  Paris  en  1658.  Molière  et  sa  troupe  débu- 
tèrent au  mois  d'octobre  de  cette  année  sur  un  théâtre 
élevé  dans  la  salle  des  gardes  au  Louvre.  Louis  XIV 
honora  ce  théâtre  de  sa  présence.  I^  première  repré- 
sentation fut  composée  de  Nicomèdê  et  du  Docteur 
amoureux.  Satbfait  des  acteurs,  le  roi  leur  accorda  une 
partie  de  l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  où  ils  débutèrent  le 
3  novembre  suivant  par  ï Étourdi  et  le  Dépil  amoureux» 
En  1660  l'hôtel  du  Petit^Bouiiion  devant  être  abattu, 
la  troupe  de  Molière  fut  logée  au  Palais-Royal;  elle  y 
débuta  le  5  novembre.  Ce  théâtre,  déjà  illustré  par  les 
chefe-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Racine,  se  maintint 
avec  éclat  jusqu'à  la  mort  de  Molière.  C'est  là  que  fut 
joué  Tartufe.  Le  théâtre  du  Palais-Royal  fut,  après  la 
mort  de  Molière,  donné  à  l'Opéra.  La  troupe  royale, 
privée  de  son  illustre  chef,  promena  tristement  ses 
pénates  dans  tout  Paris.  En  juillet  1673,  elle  jouait 
dans  un  local  de  la  rue  Maiarine,  dans  le  jeu  de  paume 
du  Bel-Air,  où  l'Opéra  avait  pris  naissance.  Peu  de 
temps  après  elle  construisit  un  théâtre  dans  la  rue  Gué- 
négaud.  Lors  de  la  réunion  du  collège  Masarin  à 


—  FRA^ 


l'Université,  les  docteurs  de  Sorbonne  exigèrent, 
comme  condition  préliminaire,  l'éloignement  du  théâtre 
Guénégaud;  mais  les  réclamations  des  curés  empêchant 
qu'ils  ne  s'établissent  ailleurs,  on  fut  obligé  de  les  tolé- 
rer dans  ce  quartier.  Le  roi,  par  lettres-patentes  du 
22  octobre  1680,  réunità  la  troupe  de  la  rue  Guénégaud 
celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Trouvant  le  local  trop 
étroit,  les  deux  troupes  achetèrent  l'hôtel  de  Lussan  et 
une  maison  voisine,  dans  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs;  mais  le  roi  annula  cette  acquisition,  et  permit 
aux  comédiens  de  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de 
l'Étoile,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés. 
Ils  occupèrent  cette  salle  sous  le  titre  de  Comi^ 
âiens  ordinaire»  du  roi,  jusqu'à  Pâques  1770.  A  cette 
époque  les  bâtiments  menaçaient  ruine.  Ces  acteurs  al- 
lèrent jouer  provisoirement  sur  le  théâtre  des  machines, 
au  palais  des  Tuileries.  Après  avoir  occupé  pendant  dii 
années  environ  cette  salle  de  spectacle,  les  comédiens  or- 
dinaires du  roi  s'installèrent  dans  le  théâtre  de  l'Odéon, 
construit  pour  eux.  Cette  salle  ayant  été  incendiée  en 
1799,  ils  prirent  possession  du  théâtre  du  Palais-Royal, 
bâti  de  1789  à  1790  sur  les  dessins  de  Moreau ,  poor 
le  spectacle  des  Variétés,  qui  resta  en  cet  endroit  jus- 
qu'au moment  de  la  translation  des  comédiens  français 
qui  l'occupent  encore  aujourd'hui.  —  Un  décret  impé- 
rial daté  de  Moscou,  le  15  octobre  1812,  donna  aa 
Théâtre  Français  une  organisation  qui  subsiste  encore 
dans  presque  toutes  ses  parties.  —  Prix  des  places  en 
1841:  balcons,  loges  de  la  galerie  du  rer-de-chaussée,  des 
l'*»  de  face  et  avantrscène  des  1*^,  6  fr.  60  c.  ;  orches- 
tre, 5  fr.;  !'•■  de  côté  et  1"*  galeries,  5  fr.  ;  2«^  loges, 
4  fr.  ;  galeries  des  2'***  loges,  3  fr.;  3"*'  loges  et  cintre, 
2  fr.  75  c;  parterre,  2  fr.  20  c;  2"*'galeries,  1  fr.  80 c; 
amphithéâtre,  1  fr.  25  c. 

Voici  quelques  renseignements  relatifs  à  l'impôt 
perçu  dans  Paris  sur  les  théâtres  au  proflt  des  hospices. 

Durant  trente-cinq  années,  que  nous  divisons  en 
périodes  quinquennales,  l'Opéra  a  versé  pour  sa  part 
une  somme  de  2,573,000  fr.  ;  le  Théâtre-Français 
2,214,000  fr.  En  voici  le  détaU  : 

1807-11.  Opéra  293,000.  Français  351,000. 


1812-16.     — 

305,000. 

^ 

383,000. 

1817-21.     — 

282,000. 

— 

344,000. 

1822-26.     — 

314,000. 

— 

348,000. 

1827-31.     — 

309,000. 

— . 

234,000. 

1832-36.     — 

498,000. 

-^ 

251,000. 

1837-41.     — 

572,000. 

— . 

303,000. 

On  voit  que  les  recettes  de  l'Opéra  ont  à  peu  près 
doublé  depuis  trente  ans,  tandis  que  celles  des  Français 
sont  réduites  d'un  sixième  ;  encore  se  sont  elles  relevées 
durant  ces  derniers  temps.  De  1832  à  1836  elles  n'ont 
pu  atteindre  que  la  moitié  de  celles  de  l'Académie- 
Royale-de-Musique . 

Si  nous  passons  à  d'autres  théâtres,  nous  trouvons 
les  résultais  suivants  : 
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1W7-11.  Opère-Comique  334,000.  lUliens     »     v 
18iâ-16.  ^  337,000.      —         D      1» 

1817-21.  —  323,000.      —       113,000. 

1822-27.  —  306,000.      ^       120,000. 

1827-31.  —  243,000.      —       179,000. 

1832-36.  ^  215,000.      —       224,000. 

1837-41.  —  302,000.      —       315,000. 

Le  Vaadeville,  193,000  fr.  de  1837  à  1840  ;  —Varié- 
tés, 238,000  fr.  ;  Ambigu-Comique,  162,000  fr.;  Galtè, 
201,000  fr.  ;  Folies-Dramatiques,  124,000  fr.  ;  il  est 
question  ici  de  la  période  quinquennale  1837-41. 

Le  Gjmoase  paya  aux  hospices  en  1821 ,  première 
année  de  son  existence,  plus  de  68,000  fr.,  ce  fut  la  plus 
forte  recette  de  tous  les  théâtres  de  Paris.  Depuis,  ce 
théâtre  a  perdu  de  sa  TOgue  ;  sa  contribution  qui  avait  été 
de  274.000  fr.  en  1821-25»  n  a  pas  dépassé  216,000  fr. 
en  1837-41. 

Le  Palais-Royal  est  en  voie  de  prospérité  ;  de  1832  à 
1836,  il  adonné  189,000  fr.;  de  1837  à  1841, 277,000 fr. 

La  Porte-Saint-Martin  est  demeurée  k  180,000  fr.  en 
1837-41  ;  elle  éUit  allée  à  226,000  fr.  en  1826-30. 

Le  Cirque-Olympique  avait  payé  329,000  fr.  en 
1827-31  ;  .160,000  fr.  en  1832-36;  mais  il  a  d'un  élan 
vigoureux  remonté  à  356,000  fr.  pour  les  cinq  années 
1837-41. 

En  1842  rimpôt  en  fa<veur  des  indigents  a  présenté 
les  résultats  suivants  :  Académie-Royale -de-Musique, 
113,427 fr.  68  c.  ;  Français,  52,305  fr.  60  c;  Opéra- 
Comique,  66,366  fr.  84  c.  ;  Italiens,  73,370  fr.  22  c.  ; 
Odéon,16,599  fr.27c.;  Gymnase-Dramatique,  44,832  fr. 
39c.  ;  Vaudeville,  42,141  fr.  19  c.;  Variétés,  41,703  fr. 
85c.  ;  Palais-Royal,  48,814  fr.  97c.  ;  Porte-Saint-Mar- 
tin,60,449fr.30c.;CirqueOlympi(pie(les deux  théâtres), 
88,743  fr.  55  c.  ;  Ambigu,  30,885  fr.  86  c.  ;  Gatté, 
41,185  fr.  19  c;  et  Folies-Dramatiques,  25,7%  fr.  36  c. 

FRANCE  (COLLÈGE  DB). 

Situé  dans  la  place  Cambrai,  n»  1.  —  12>  arrondisse- 
nent,  quartier  Saint-Jacques. 

A  François  P%  justement  honoré  du  titre  de  Père  des 
UUrti,  appartient  Thonneur  d'avoir  fondé  ce  grand  éta- 
blissement. Il  en  conçut  Tidée  dès  le  commencement 
de  son  règne.  Son  dessein  était  de  placer  ce  collège  à 
rhôtel  deNesle  et  d'y  faire  bâtir  une  chapelle  qui  devait 
èlredesservie  par  quatre  chanoines  et  quatre  chapelains. 
Guillaume  Petit,  confesseur  du  roi,  Guillaume  Budé  et 
plusieurs  autres,  appuyèrent  fortement  ce  noble  projet. 
François  I*'  faisait  demander,  en  1517,  au  célèbre 
Érasme  de  -venir  enseigner  à  Paris.  Erasme  refusa  en 
proposant  Henri  Glareau  dont  il  ût  Féloge.  Mais  la 
conquête  de  Tltalie  qu'ambitionnait  le  rival  de  Charles* 
Qaint,  suspendit  Texécution  de  ce  projet  dont  le  roi  ne 
put  s'occuper  qu*après  le  traité  de  Cambrai.  Nos  his- 
toriens varient  sur  Tépoque  de  la  fondation  de  ce 
collège  :  les  uns  la  fixent  à  l'année  1529,  les  autres 
pensent  qu'elle  eut  lieu  seulement  en  1530.  Jaillot 
concilie  ces  deux  opinions  en  disant  que  François  I*' 
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manifesta  son  dessein  et  sa  volonté  par  ses  lettres-pa- 
tentes du  24  mars  1529,  et  par  la  commission  du  19  dé- 
cembre suivant  pour  le  paiement  des  sommes  nécessai- 
res à  la  construction  de  ce  collège,  et  qu'il  fixa  en  1590 
le  nombre  et  les  honoraires  des  professeurs  qu'il  nomma 
et  qu'il  institua  l'année  suivante.  Le  plan  de  François  I^ 
pour  la  formation  de  cet  établissement  était  empreint 
d'an  caractère  grandiose  et  magnifique.  Le  sciences  et 
les  langues  devaient  être  gratuitement  enseignées. 
11  voulait  que  la  dotation  de  ce  collège  fût  fixée  k 
50,000  éctts  de  revenu  annuel  pour  la  nourriture  de 
600  écoliers.  Les  professeurs,  au  nombre  de  douze, 
devaient  avoir  par  année  un  traitement  de  200  écus 
d'or,  avec  un  logement  dans  le  collège.  François  I*'  ne 
put  donner  à  ce  projet  qu'un  commencement  d'exécu- 
tion. La  commission  suivante  fut  expédiée  le  19  décem- 
bre 1539  pour  le  paiement  des  sommes  nécessaires  k  la 
construction  du  collège  royal.  «  Voulant  donner  toutes 
)»  les  commodités  nécessaires  aux  lecteurs  et  aux  pro- 
1»  fessenrs  pour  vaquer  à  leurs  lectures,  avons  résolu  de 
yt  leur  construire  en  notre  logis  et  place  de  Nesie  à 
0  Paris,  et  autres  places  qui  sont  k  l'entour,  un  beau 
»  et  grand  collège  de  trois  langues  (hébraïque,  grecque 
»  et  latine) ,  accompagné  d'une  belle  et  somptueuM 
»  église  avec  autres  édifices  dont  les  dessins  ont  été 
»  faits.  Avons  consmis  Audebert  Catin  pour  tenir  le 
»  compte  et  &ire  les  paiements  de  la  dépense  nécessaire 
»  poor  les  susdits  bâtiments,  voulant  que  les  dits  paie- 
»  ments  soient  passés  et  alloués  par  nos  amés  et  féaux 
»  les  gens  tenant  nos  comptes.  »  Le  cardinal  Duprat 
fit,  dit-K>n,  avorter  en  partie  ce  grand  dessein,  '  et  les 
professeurs  royaux  créés  par  François  I*'  furent  long- 
temps obligés  d'enseigner  dans  les  salles  du  collège  de 
Cambrai  et  dans  d'autres  établissements.  Les  premiers 
professeurs  furent  Pierre  Banes ,  Parisien  ;  Jacques 
Tussan  ou  Toussain,  né  à  Troyes,  qui  enseignait  le  grec  ; 
Paul  Paradis^  dit  le  Canosse,  né  k  Venise  ;  Agathio 
Guidacerio,  Espagnol  ;  François  Valable  ou  Valeblé,  de 
Picardie,  ce  dernier  enseignait  la  langue  hébraïque;  Mar- 
tin Problation,  Espagnol,  et  Oronce  Fine,  Dauphinois» 
qui  professaient  les  mathématiques;  Barthélémy  Masson, 
Allemand,  qui  donnait  des  leçons  d'éloquence  ou  de 
langue  latine;  Il  eut  pour  adjoint  Léger  Dnchesne,  de 
Rouen;  la  médecine  fut  d'abord  enseignée  par  Vidius, 
Florentin,  auquel  succéda  Jacques Ihibois  d'Amiens,  ou 
Silvius.  François  I^  accorda  une  distinction  honorable 
aux  professeurs  qu'il  avait  institués.  Il  leur  donna,  par 
ses  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1545,  la  qualité  de 
conseillers  du  roi  et  le  droit  de  eommUiimui.  Il  les  fit 
mettre  en  outre  sur  l'État,  comme  commensaux  de  sa 
maison.  C'est  k  ce  titre  qu'ils  prêtaient  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  grand  aumônier.  Après  la  mort 
4m  cardinal  Barberini,  qui  remplissait  cette  place, 
Louis  XIV  donna  la  direction  de  ce  collège  au  secrétaire 
d'État  qui  avait  le  département  de  b  maison  du  roi. 
Les  successeursde  François  I*'  s'imposèrent  la  glorieuse 
obligation  d'augmenter  l'importance  du  céttège  royal. 
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Beari  II  créa  une  chaire  de  philosophie  qui  fut  occupée 
par  ritalien  François  Yicomercat,  professeur  du  célèbre 
tl  malheureux  Ràmus.  Henri  III>  en  1587,  en  créa  une 
pour  la  langue  arabe»  qui  fut  donnée  à  Arnaud  de 
lile  ou  de  Lisse,  Allemand,  et  après  lui  à  Etienne 
Hubert  d*Orléans.  Henri  lY  institua  un  professeur  d*a- 
natomie  et  de  botanique.  Louis  XHI  créa  une  deuxième 
chaire  pour  la  langue  arabe,  et  une  pour  le  droit  canon  ; 
Louis  XIV,  une  pour  la  langue  syriaque,  une  deuxième 
pour  le  droit  canon  et  une  de  droit  français.  Son  suc-> 
casseur  apporta  dans  renseignement  de  ce  collège  d*im* 
portantes  modifications.  Il  ordonna  par  arrêt  du  conseil 
eu  date  du  SO  juin  1773,  que  les  fonds  de  la  chaire  de 
langue  syriaque  seraient  appliqués  k  rétablissement 
d*une  chaire  de  mécanique  ;  ceux  de  la  chaire  de  phi- 
losophie grecque  et  latine,  aux  frais  d'une  chaire  de 
littérature  française;  que  la  deuxième  chaire  de  langue 
arabe  serait  oonTertie  en  une  chaire  de  langue  turque 
el  persane*  L*une  des  deux  chaires  de  médecine  prati- 
que devint  une  chaire  d'histoire  naturelle,  et  Tune 
des  deuK  chaires  de  droit  canon  fut  changée  en  une 
chaire  de  droit  de  la  nature  et  des  gens.  Il  y  eut  donc 
dix-4ttit  chaires  de  fondatiMk  royale.  On  comptait  en 
outre  une  chaire  de  mathématiques,  fondée  en  1568  par 
Banius*  Bile  ne  rapportait  que  500  livres  au  titulaire 
qui  sortait  victorieux  de  réprouve  d'un  concours.  Une 
chairode  philosophie  et  une  de  médecine  étant  deve- 
nues vacantes,  Louis  XIV  ordonna  de  les  mettre  au 
concourt.  On  commença  par  celle  de  philosophie. 
TlreiM  JiVm  furent  choisis  parmi  des  savants  et  des 
professeurs,  et  sa  SM^esté  donna  la  chaire  à  celui  qui 
montra  aux  yeux  de  tous  le  plus  de  capacité  pour  la 
itmplir*  Cette  amélioration  ne  subsista  pas  longtemps, 
•t  le  roi  nomma  à  ces  chaires,  sur  la  présentation  du 
gentilhomme  qui  dirigeait  ce  collège  ;  il  n'y  eut  plus 
•lors,  ajoute  un  écrivain,  de  concours  que  pour  la  brigue, 
la  protectiOB  et  la  bassesse*  Dans  l'origine,  les  profies- 
aeofs  el  hH^urs  royaux  dépendaient  de  l'Université, 
ils  en  furent  ensuite  séparés.  En  1636,  le  recteur,  en 
vertu  d*uB  arrêt  du  parlement,  enjoignit  aux  profes- 
aeun  du  collège  de  France  de  rentrer  dans  le  sein  de 
rUniversité.  Le  grand  aumônier,  qui  dirigeait  alors  ce 
collège,  fil  casser  cet  arrAt  par  le  conseil  du  roi,  et 
rUniversilè  ne  renouvela  plus  ses  prétentions.  On 
comptait  sous  Louis  XVI,  au  collège  de  France,  vingt» 
«D  professeurs.  Nous  avons  aujourd'hui  vingt^quatre 
coûta»  savoir  :  d'astronomie,  de  mathématiques,  de 
physique  expérioientale,  de  médecine,  d'anatomie,  de 
chiaaie,  d'histoire  naturelle,  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  d'histoire  et  de  philosophie  morale,  de  langues 
hébrrique,  chaldalque  et  syriaque,  de  langue  arabe, 
de  langue  turque,  de  langue  persane,  de  langue  et  de 
littérature  chinoises  et  tartare-mantchou,  de  langue  et 
de  littérature  sanscrites,  de  langue  el  de  littérature 
grecques,  d'éloquence  latine,  de  poésie  latine  et  de  litté- 
rature française,  d'éconooiie  politique,  d'archéologie, 
d'histoire  des  législations  comparées  et  de  droit  cons- 


lîiutionne).  Les  ph>feB^ears  sont  nôftttés  par  te  r6i,  llir 
la  présentation  du  ministre  de  l'instruction  pttbiiqae. 
Leur  traitement  inamovible  est  fixé  &  6,000  fr. 

Le  grand  dessein  formé  par  François  I*'  pour  11 
reconstruction  d'un  édifice  destiné  au  collège  royal,  ne 
fut  exécuté  ni  par  lui  ni  par  ses  successeurs.  Les  pro^ 
fesseurs  royaux  enseignèrent  longtemps  dans  hes  classa 
des  dîffirénts  collèges.  Vateblè  professait  an  collège  du 
cardinal  Lemoine.  fleuri  II  ordonna  qu'ils  feraient 
successivement  leurs  leçons  dans  les  collèges  de  Tré^ 
guier  et  de  Cambrai.  Mais  en  1609,  Henri  fV,  i  II 
sollicitation  du  cardinal  du  Perron,  du  duc  de  ^Hy  et 
du  président  dé  Thon,  résolut  de  faire  démolir  le  col)é([fe 
de  Trèguier  qui  menaçait  ruine  et  de  faire  coufitruir^ 
sur  son  emplacement  un  bàtimeilt  de  A9  m.  de  lon- 
gueur sur  39  de  largeur.  La  mon  de  Henri  IV  fetardi 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  sa  veuve,  Marie  dcUèd^ 
cis,  fit  acheter  au  nom  du  roi  le  collège  de  Trèguier,  te 
28  juin  1610^  et  Louis  XIII,  alors  âgé  de  neuf  ans,  posa 
la  première  pierre  da  nouveau  bAtimcnt  le  28  août  de 
la  même  année.  Une  des  aileS  de  l'édifice  fut  seule 
bâtie,  et  les  travaux  ne  furent  poursuivis  avec  célérité 
qu'en  1774.  Le  22  mars  de  cette  année,  le  duc  de 
Lavrillière  posa  la  première  pierre  du  nouveau  bâti- 
ment qui  fut  construit  sur  l'emplacement  des  collèges 
de  Trèguier,  de  Cambrai,  de'  Kérambert  ou  de  Léon, 
d*après  les  dessins  de  Tarchitecte  Chalgrin.  On  aviit 
distrait  au  commencement  de  la  révolution  le  petit 
bétel  de  Cambrai,  qu'on  avait  rangé  dans  la  classe  des 
domaines  à  aliéner.  -^  «  AuPont-de-Brique,  le  It  ther- 
»  midor  an  XII.  Napoléon,  etc....  Sur  le  rapport  de 
M  notre  ministre  de  l'intérieur,  décrète  :  —  Article  l*'. 
»  Le  petit  hôtel  Cambrai  qui  avait  été  rangé  dans  U 
»  classe  des  domaines  aliénables,  sera  mis  à  la  disposi- 
«  tion  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  être  réuni  sa 
»  collège  de  France  dont  il  faisait  anciennement  pirtie, 
»  etc....  Signé  Napoléon.  Par  l'empereur,  le  secrétaire 
»  d'ËUt,  signé  H.  B.  Maret.  »  Le  30  avril  1831,  le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  approuta 
un  plan  pour  l'agrandissement  du  collège  de  France; 
une  maison  située  place  Cambrai ,  et  trois  autres 
dans  la  rue  Saint-Jacques  furent  acquises  en  1834  pir 
l'État,  et  après  leur  démolition,  M.  Letarouilly,  archi- 
tecte, construisit  les  nouveaux  bâtiments  qui  font 
aujourd'hui  du  collège  de  France  un  des  monuments 
les  plus  remarquables  de  la  capitale. 

CoUéfeê  dmU  ki  imj^aeimentê  oni  servt'  à  la  farmaiim 

du  eoUég9  de  Futnei, 

Coliége  de  Trégmêr.  -^  U  fut  fondé  le  âO  avril  laSS, 
par  le  testament  de  Guillaume  de  Coatmohan,  grand 
ehanceliçr  de  l'église  de  Trèguier,  pour  huit  écoliende 
la  famille  du  fondateur  ou  du  diocèse  de  Trèguier.  A  cet 
établissement  fut  réuni  en  1576  le  collège  de  Kéram- 
bert ou  de  Léon,  dont  on  ignora  Tépoque  précise  de  k 
fondation.  En  1610,  on  commença  à  jeter  sur  l'empla- 
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cernent  da  collège  de  Trèguier,  les  fondements  du  col- 
lège de  France. 

Coilége  de  Cambrai.  —  Hugues  de  Pomare,  évoque 
de  Laogres,  Hugues  d*Arci,  ëvèque  de  Laon,  et  Guj 
d'Aussone,  évèquede  Cambrai,  furent  les  fondateurs  de 
cet  établissement,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  collège 
éesTroU-Évéquet,  Il  prit  ensuite  celui  de  Cambrai , 
{parce  qu'il  fut  bâti  en  1348  sur  l'emplacement  de  la 
tmon  de  Tévèque  de  Cambrai ,  Tun  des  trois  fonda- 
leurs.  Ce  collège  était  composé  d*un  maître,  d'un  cha- 
pelain qui  faisait  Tofiicede  procureur,  et  de  sept  bour- 
siers à  la  nomination  du  chancelier  de  Tèglise  de  Paris. 
Le  maître  ou  principal  était  choisi  lui-même  par  les 
boursiers.  En  1612,  le  roi  fit  Tacquisilion  de  ce  collège 
èl  Ton  commença  à  le  démolir,  mais  ce  ne  fut  qu*en 
1776  qu'il  fut  entièrement  abattu  pour  faire  place  aux 
bitiments  du  collège  de  France. 

l^RANÇOIS  (gour  du  boi). 

Située  dans  la  rue  Saint-Bonis,  n«3Sâ.  —  0*  arrondis- 
lemenl,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Les  écuries  de  François  I*'  étaient  autrefois  dans  cette 
tour.  Le  nom  de  ce  prince  lui  en  est  resté. 

FRAT^ÇOIS  (rue  itsutb-saint*). 

Conmence  à  la  rue  Saintr-Louis  au  Marais,  n<>«  67  et 
tt;  finit  k  la  rue  Vieille-do-Temple,  n«*  126  et  128.  le 
I      dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur 
est  de  137  m.  —  d*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Cette  rue  doit  le  nom  qu^elle  porte  à  François  Le- 
febrre  de  Mormans,  président  des  trèsopers  de  France, 
fâ  en  donna  Talignement  le  4  juillet  1620.  —  Une  dé- 
cisiofl  ministérielle  du  4  floréal  an  YIII,  signée  L.  Bo- 
Bsparte,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833, 
relte  largeur  a  été  portée,  savoir  :  depuis  la  rue  Saint- 
LoQîs  jusqu'à  la  me  Saint-Gervais  à  12  m. ,  et  depuis 
celte  dernière  jusqu*à  la  me  Vieille-du-Temple  à  10  m. 
Toutes  les  constructions  du  c6té  des  numéros  impairs 
sont  alignées  ;  les  maisons  n^  2  et  4  sont  soumises  à  un 
retraBchement  de  5  m.  70  c,  le  surplus  de  ce  côté  devra 
reculer  de  2  m.  80  c.  --  Portion  d^égont  du  côté  de  la 
nie  Saint-Louis.  —  Conduite  d*eau. 

fRANÇOIâ-D* ASSISE  (icLiSB  SAtifT-}. 

Située  dans  la  rue  du  Perché,  à  Tangle  de  la  rue  d*Or- 
lésas,  a«Maraft.  «* 7*  arrondissement,  quartier  du  Mont- 

Cétait  Tèglise  des  Capucins  du  Marais.  Ce  couvent, 
k  troisième  de  cet  ordre  à  Paris,  Ait  fondé  en  1622,  sur 
l^emplacëment  d*un  jeu  de  paume,  par  le  père  Athanase 
Iblè,  frère  du  fameux  Mathieu  Mole,  alors  procureur 
(ènèral,  et  depuis  premier  président  et  garde-des- 
Mmt.  Le  grand  crédit  de  ce  magistrat  servit  à  conso- 
lider cet  établissement  auquel  VarchcTéque  de  Paris  et 
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le  grand  prieur  du  Temple  donnèr^t  leur  oofuentenuml 
en  1623.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  en  quatre  lots, le  19  nivôse  anVI, 
à  la  charge  par  Tacquèreur  de  se  conformer  aux  aligne- 
ments, sans  indemnité,  etc.  En  vertu  d'un  décret  im- 
périal du  20  juin  1810,  réglise,  qui  sivait  été  comprise 
dans  la  vente,  fut  rachetée  par  la  ville  de  Parié,  les  114 
octobre  et  7  décembre  1811,  moyennant  61,322  francs. 
Par  suite  du  concordat  de  1802,  elle  fut  érigée  en  Se- 
conde succursale  de  la  paroisse  Saint-Merrii  sous  le  vo- 
cable de  Saint-François-d'Assise. 

FRANÇOISE  (rue). 

Commence  à  la  rue  M aueonseil,  n««  M  et  2S  »  ilNit  à  li 
rue  Pavée,  n«*  5et7.  Le  dernier  Impair  est  11  ;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  74  m.  -«  d«  arroodlssement» 
quartier  Montorgueil. 

Elle  a  été  ouverte  en  1543,  sur  une  partie  de  rem- 
placement de  rbôtel  de  Bourgogne,  dont  elle  porta 
quelque  temps  le  nom.  On  rappela  aussi  me  Neuve, 
puis  rue  Neuve-Saint-François ;  enfin  me  Françoise, 
parce  qu*elle  a  été  construite  sous  le  règne  de  Fran-> 
çois  I''.*^Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  91 
pluviôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  SI  Juin 
1826.  Les  maisons  du  côté  des  numérw  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  1  In.  40  e.  ;  eelles  eu 
côté  des  numéros  |>airs  devront  reculer  de  80  c.  à  1  m. 
—  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Mauconaeil  Jtsqa*è  là 
bome^^fontaine.  —  Éclairage  au  gai  (cemp*  Française). 

FRANÇOIS  PREMIER  (place). 

Située  à  la  jonction  des  rues  de  Bayard  et  Jean-Goujon. 
Pas  de  numéro.  —  l**  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Elysées. 

Cette  place,  qui  est  circulaire  et  dont  le  diamètre  est 
de  &4  m.,  a  été  formée ^sur  les  terrains  de  la  compagnie 
Constantin,  en  vertu  de  Tordonnance  royale  du  ^juil- 
let 1823,  que  nous  avons  citée  à  Tarticle  de  la  rue  de 
Bayard-Champs-Ëlysées.  —  Conduite  d*eau. 

François  1%  roi  de  France,  naquit  k  Cognac  le  IS 
septembre  1494»  et  mourut  à  Rambouillet  le  31  mars 
1547. 

FRANKLIN  (BAUiiBs). 

Située  entre  les  Barrières  de  Passy  et  Salnté^lfarie. 

Cette  t)arrière  n'a  qu*un  petit  bâtiment.  Son  nom  est 
un  hommage  rendu  à  Tun  des  fondateurs  de  la  liberté 
américaine.  Benjamin  Franklin  naquit  à  Boston  le  17 
janvier  1706  et  mourut  le  17  avril  1790.  L* Assemblée 
Constituante,  par  un  décret  solennel,  ordonna  que  les 
Français  prendraient  le  dettil.  Ce  décret  Ait  rendu  par 
acclamation,  sur  la  proposition  de  Mirabeau.  Franklin 
demeura  quelque  temps  à  Passy,  près  de  cette  barrière. 
(Voyez  Tarticle  Barrières). 
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FRANKLIN   (chemin  de  ronde  de  la  BARBlfeRS). 

Commence  k  la  barrière  Franklin  ;  finit  à  la  barrière 
de  Passy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  300  m.  — 
1er  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Ce  chemin  de  ronde  n*est  point  bordé  de  construc- 
tions particulières.  (Voir  Tarticle  Chemins  de  ronde,) 

FRÉPILLON  (passage). 

Commence  au  passage  du  Commerce;  finit  à  la  rue 
Frépillon,  n»  14.  —  0«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Martin-des-Champs. 

Il  a  été  ouvert  au  commencement  de  ce  siècle.  {Voir 
pour  rétymologie  Tarticle  suivant.) 

FRÉPILLON  (rue). 

Commence  à  la  rue  au  Maire,  n»  2,  et  à  l'impasse  de 
Rome;  finit  à  la  rue  Phelipeaux ,  n^*  41  et  37.  Le  der- 
nier impair  est  10;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est 
de  94  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
des -Champs. 

Cette  rue  doit  son  nom  k  la  famille  FerpiUon,  qui  y 
demeurait  au  XIII*  siècle.  Depuis,  cette  dénomination 
a  été  altérée,  et  Ton  a  écrit  Ferpeillon,  SerpiUon  et 
FrépHion.  —  Une  décision  ministérielle  du  4  floréal 
an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  Gxé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  a  porté  cette  largeur  à  10  m. 
Les  maisons  de  6  à  14  indus  devront  reculer  de  40  c. 
à  1  m.  Les  autres  constructions  riveraines  sont  géné- 
ralement soumises  k  un  fort  retranchement.  —  Êgout. 
•—  Conduite  d*eau  dans  une  partie.  — •  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

FRÈRES  (rub  DBS  trois-). 

Commence  k  la  rue  de  la  Victoire,  n»*  40  et  42;  finit 
à  la  rue  Saint-Lazare ,  n^  41  et  43.  Le  dernier  impair 
est  25;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  171  m. 
^  S*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

«  Louis,  etc..  Notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Jean- 
Tê  Louis  Magny  de  Maison-Neuve,  avocat  en  parle- 
»  ment,  nous  a  fait  représenter  que  par  arrêt  de  notre 
»  conseil  d'état  du  26  septembre  dernier,  nous  aurions 
»  ordonné  que  pour  procurer  un  nouveau  débouché 
»  utile  à  la  circulation  du  quartier  du'  Faubourg-Mont- 
»  martre,  il  serait  ouvert  une  nouvelle  rue  de  30  pieds 
»  de  largeur  pour  avoir  son  débouché,  d*un  côté  dans 
»  la  rue  Saint-Lazare ,  et  de  Tautre  dans  la  rue  Chan- 
»  tereine,  etc...  Avons  ordonné  et  ordonnons  qu*il  sera 
»  ouvert  sur  remplacement  figuré,  et  coté  n^  12  sur  le 
»  plan  annexé  à  la  minute  du  d.  arrêt,  appartenant  à 
»  Texposant,  une  nouvelle  rue  de  30  pieds  de  largeur 
»  dont  la  direction  pourra,  dans  la  suite,  être  prolon- 
v  gée  jusque  dans  la  rue  de  Provence,  en  face  de  la  rue 
»  Tailbout  ;  voulons  et  entendons ,  par  ces  présentes , 
»  que  la  d.  rue  sera  nommée  rue  des  Troie-Frères,  etc. 
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»  Donné  à  Fontainebleau ,  le  25*  jour  du  mou  d*octo- 
»  bre  Tan  de  grâce  1777  et  de  notre  règne  le  4^  Signé 
»  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent  registrèes  an 
parlement  le  14  avril  1778 ,  et  ralignement  de  la  nou- 
velle rue  fut  tracé  le  3  septembre  suivant.  En  1781, 
celte  rue  n'élait  pas  encore  bordée  de  constructions. 
A  cette  époque,  le  sieur  Duée  de  La  Boulaye,  proprié- 
taire de  terrains  situés  vis-à-vis  du  nouveau  percement, 
conçut  le  projet  de  prolonger  la  rue  des  Trois-Frères 
jusqu'à  celle  de  Provence  ;  mais,  pour  arriver  à  l'exé- 
cution de  ce  projet,  il  demanda  que  la  direction  de  la 
rue  des  Trois-Frères  fût  légèrement  modlGée.  Des  let- 
tres-patentes, à  la  date  du  17  février  1781,  autorisèrent 
le  sieur  de  La  Boulaye  à  ouvrir  une  rue  sous  la  déno- 
mination de  rue  du  Houssay,  et  prescrivirent  en  ces 
termes  le  changement  de  direction  de  la  rue  des  Trois- 
Frères  :  a  Art.  2.  Dérogeant  à  ce  qui  est  contenu  en 
»  nos  lettres-patentes  du  25  octobre  1777,  nons  or- 
0  donnons  que  le  débouché  de  la  rue  desTrois-Frèrei 
»  sur  la  rue  Saint-Lazare ,  demeurera  dans  le  même  état 
»  que  celui  qui  a  été  fixé ,  et  celui  sur  la  rue  Chaote- 
»  reine  soit  reporté  de  30  pieds  ou  environ  do  côtèda 
»  couchant,  pour  arriver  en  face  de  la  nouvelle  meda 
»  Houssay.  Annulions  les  procès- verbaux ,  opérations 
»  et  plans  qui  ont  été  faits;  en  conséquence,  il  sera 
0  procédé  de  nouveau  à  Touvcrture  de  la  d.  rue,  sons 
»  la  même  autorisation  et  en  conformité  de  ce  qui  est 
D  prescrit  au  présent  article  et  au  plan  attaché  sous  le 
»  contre-scel  de  notre  chancellerie,  etc.  »  ^Gonfor- 
mément  à  ces  nouvelles  lettres- patentes,  la  rue  des 
Trois-Frères  fut  définitivement  ouverte  et  constroite. 
—Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  16  avril  1831,  a 
maintenu  la  largeur  primitive.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Portion  d^égout  du  côté  de  la 
rue  de  la  Victoire.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  nie 
Saint- Lazare  jusqu'à  la  borne-fontaine.  ^^  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FRIPERIE  (bue  de  la  gbande-]. 

Commence  à  la  rue  du  Harché-aux-Poirëes,  W^  i  finit 
à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n^^  16  et  18.  Le  der  .r  im- 
pair est  27  ;  le  dernier  pair,  39.  Sa  longr  .  est  de 
118  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  der     arcbés. 

Dans  une  bulle  de  Callixte  II,  de  1*  oe  1119. on 
voit  que  les  Juifs  étaient  établis  sr  *  ;  territoire  de 
Champeaux.  Ils  occupaient  le  tenMr  circonscrit  au- 
jourd'hui par  les  rues  de  la  Lingerie,  de  la  Tonnellerie 
et  de  la  Cordonnerie.  L'établissement  des  halles,  ter- 
miné vers  1183,  attira  de  ce  côté  des  marchands  qoi 
bâtirent  plusieurs  voies  publiques.  Celle  qui  nous  oc- 
cupe, construite  vers  1205,  fut  habitée  pardesfripieiset 
prit  le  nom  de  rue  de  la  Grande-Friperie,  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  Il  n'existe  pas  d'alignement  poor 
cette  rue,  dont  la  largeur  actuelle  varie  de8  à  lOm.— 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  du  Marchè-aux-Poirécs 
jusqu'aux  deux  bonies-fontaines.  —  Éclairage  ao  gti 
(comp*  Française). 
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—  FRI  — 
FRIPERIE  (rue  de  la  petite-). 

Commence  aux  rues  de  la  Lingerie  et  du  Marché-aux- 
Poirées;  finit  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n^  là  et  14. 
Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  eat  bordé  par  les  bAti- 
mentsde  la  halle  aux  Draps;  le  dernier  pair  est  30.  Sa 
longueur  est  de  120  m.  —  4«  arrondissement,  quartier 
des  Marchés. 

Bâtie  quelques  années  après  la  rue  de  la  Grande-Fri- 
perie, on  la  quallGa  de  Petite,  pour  la  distinguer  de 
celle  qui  était  déjà  construite.  ^^  Il  u*existe  pas  d'ali- 
gnement pour  cette  rue,  dont  la  largeur  actuelle  estd'en- 
TÎron  7  m.  80  c.  *—  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Jean- 
de-Beau  ce  jusqu^aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclai- 
rage an  gaz  (comp"  Française). 

FROCHOT  (rue). 

Commence  à  la  rue  Laval,  n^  17  ;  finit  à  la  place  de  la 
barrière  Montmartre.  Les  numéros  continuent  la  série 
de  la  rue  Bréda.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair, 
|v      46.  Sa  longueur  est  de  04  m.  —  S*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Chaussée-d'Àntin. 

En  vertu  d^une  ordonnance  royale  du  27  septembre 
18^,  M.  Brack  a  été  autorisé  à  former  sur  son  terrain 
et  sur  celui  que  la  ville  lui  concéderait  à  titre  d'échange, 
conformément  à  la  délibération  du  conseil  municipal  du 
l*' janvier  18^:  1^  une  rue  de  12  m.  de  largeur  depuis 
la  rue  Laval  jusqu*à  la  barrière  Montmartre  ;  ^  une 
place  demi-circulaire  au-devant  de  cette  barrière.  Cette 
autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  par  l'impétrant  — 
d'établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  pierre  dure  de  2  m.  de  largeur,  de  supporter  les  frais 
de  premier  établissement  du  pavage  et  de  Féclairage  de 
la  rue,  et  pour  moitié  seulement  avec  la  ville,  ceux  du 
pavage  et  de  récl^irage  de  la  place  ;  de  pourvoir  égale- 
nent  pour  la  rue  nouvelle  aux  frais  des  travaux  à  faire 
pour  l'écoulement  souterrain  ou  à  ciel  ouvert  des  eaux 
pluviales  ou  ménagères  ;  de  se  soumettre  aux  lois  et  rè- 
glements de  la  voirie  de  Paris,  etc.  Ce  percement  a  été 
immédiatement  exécuté.  Il  porta  successivement  les 
noms  de  rue  Brack,  de  la  Nouvelle- Athènes,  Breda, 
et  enfin  celui  de  rue  Frochot.  •—  Éclairage  au  gaz 
I     (comp*  Anglaise). 

Nicolas-Thérèse  Benoit  comte  Frochot,  né  vers  Tan 
1760 ,  fut  élu  en  1799  membre  du  Corps-Législatif;  il 
donna  bientôt  sa  démission  pour  diriger  la  préfecture 
de  la  Seine,  qu'il  occupa  pendant  douze  ans.  Destitué 
en  1812,  lors  de  la  conspiration  Malet,  le  comte  Frochot 
mourut  près  de  Chaumont  le  30  juillet  1828.  Il  fut 
«msidèré  à  juste  titre  conmie  un  excellent  administra- 
teur. 

FROMENTEL  (rue). 

Commence  aui  rues  Ghartiére,  n<»  2,  et  8aint-Jean-de- 
Latran,  dp  1  ;  finit  k  la  rue  du  Gimetière-Saint-Benoit. 


—  FUR  — 

Un  seul  numéro  pair,  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  39  m. 
—  12<>  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  était  presqu'entièrement  construite  en  1230. 
Le  cartulaire  de  Sainte-Geneviève  de  1243  la  men- 
tionne ainsi  :  Vicu$  qui  dicitur  Frigidum  Mantellum. 
Son  nom  actuel  n*est  qu'une  altération  de  celui  do 
Froid-Mantel.  —  Une  décision  ministérielle  du  13 
fructidor  an  VII,  signée  Quinette,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  (Voyez  Benoit,  rue  du  Cime- 
tière-Saint-). 

FRONDEURS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  no*  2tô  et  250  ;  finit 
aux  rues  de  l'Évéque,  n»  1,  et  de  TÀnglade,  n»  2.  Le  der- 
nier Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  do 
45  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Construite  au  XV^  siècle ,  elle  a  pris  son  nom  des 
Frondeurs,  qui  troublèrent  le  royaume  en  1648.— «Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  3  nivôse  an  X,  signée 
Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  maisons  n^*  1  et  3  devront  reculer  de  40  c. 
environ  ;  celle  n^  5,  retranchement  réduit  3  m.  70  c.  ; 
propriétés  n'**  2  et  4,  retranchement  3  m.  20  c.  ;  n*  6, 
retranchement  3  m.  20  c.  à  4  m.  50  c.  *-  Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp®  Anglaise). 

FUNAMBULES  (théatrb  ras). 

Situé  boulevart  du  Temple,  n»  62.  —  6«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Anciennement  occupé  par  des  danseurs  de  corde,  ce 
théâtre  depuis  1830  offre  au  public  des  vaudevilles  et 
des  drames;  mais  les  pièces  qui  attirent  la  foule  sont  les 
pantomimes-arlequinades ,  dans  lesquelles  le  célèbre 
Debureau  remplit  les  rôles  de  Pierrot. 

FURSTENBERG  (rue). 

Commence  à  la  rue  Jacob,  n*»  3  et  5;  finit  à  la  rue 
de  r Abbaye,  n»*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  82  m.  — 10«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Cette  rue  a  été  bâtie  en  1699.  On  lui  donna  le  nom 
de  Furstenberg,  en  Thonneur  du  cardinal  Furstenberg, 
alors  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  En  1806,  c*était 
la  rue  de  Wertingen,  en  mémoire  du  célèbre  comba* 
de  Wertingen,  livré  le  8  octobre  1805,  où  les  Français 
détruisirent  un  corps  considérable  d'Autrichiens.  En 
1815,  elle  reprit  son  premier  nom.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle en  date  du  21  août  1817  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839  ont  maintenu  les  dimensions 
de  cette  rue  ainsi  qu'il  suit  :  portion  comprise  entre  la 
rue  Jacob  et  la  partie  formant  place  à  7  m.  80  c.  de  lar- 
geur ;  la  place  à  24  m.,  et  le  surplus  à  11  m.  — •  Bassin 
d'égout. 
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GABRIEL  (avbncb). 

Commence  à  la  place  de  la  Concorde  et  à  la  rue  des 
Champs-Elysées,  no  1  ;  finit  à  Tavenue  Matignon.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  les  Champs- 
Elysées;  le  dernier  pair  est  38.  Sa  longueur  est  de  695  m. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

La  partie  de  cette  avenue  comprise  entre  la  rue  des 
Cbamps-Êlysées^et  Favenue  Marigny  était  confondue 
autrefois  dans  les  Ghamps-ËIysèes.  Formée  en  1818, 
elle  doit  son  nom  à  Jacques-Ange  Gabriel,  célèbre 
architecte,  qui  naquit  à  Paris  en  1710  et  mourut  dans 
la  même  Tille  yers  1782.  On  sait  que  la  place  Louis  XY, 
aujourd'hui  de  la  Concorde,  où  cette  avenue  prend  nais- 
sance, a  été  tracée  en  1763  sur  les  dessins  de  Gabriel. 
Le  monument  qui  fait  le  plus  d*honneur  au  talent  de 
cet  artiste  est  sans  contredit  FËcole-Militaire,  dont  il 
commença  la  construction  en  1751 . — Il  résulte  d'un  ali- 
gnement approuvé  le  13  messidor  an  VU  par  le  ministre 
de  l'intérieur  Quinette,  que  les  constructions  bordant 
cette  partie  d'avenue  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable.  —  Le  surplus  de  l'avenue  Gabriel  était 
formé  dès  1670.  Il  n'existe  point  d'alignement  pour 
cette  deuxième  partie.  ^^  Éclairage  au  gaz  (comp^  de 
l'Ouest). 

GAILLARD  (passage). 

Commence  à  l'allée  des  Yenves  ;  finit  à  la  rueMarbenf, 
n<>  8.  —  1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Le  terrain  sur  lequel  a  été  ouvert  ce  passage  était 
connu  en  1789  sous  le  nom  de  Marais  de$  Gourdes;  il 
appartenait  alors  aux  religieuses  de  la  Yisitation- 
Sainle-Marie  de  Ghaillot.  Leur  communauté  ayant  été 
supprimée  en  1790,  leurs  biens  devinrent  propriétés 
nationales.  Le  terrain  dont  il  s'agit  fut  vendu  en  1792. 
En  1825  le  passage  fut  formé  par  M.  Gaillard. 

GAILLON  (rue). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n"«  52 
et  54;  finit  à  la  rue  Neuvc-Saint-Augustin,  n»"  27  et  31. 
Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair ,  22.  Sa  lon- 
gueur est  de  151  m.  —  2»  arrondissement,  quartier 
Feydeau. 

En  1495  c'était  la  ruelle  Michaut-Riegnaul;  en 
1525  la  rue  Michaut-Regnaut  en  raison  d'un  voi- 
turîer  ainsi  appelé  qui  y  possédait  une  grande  mai- 
son et  un  jardin.  On  lui  donna  en  1578  la  dénomi- 
nation qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui,  en  raison 
de  l'hôtel  Gaillon,  remplacé  depuis  par  l'église  Saint- 
Boch  ;  elle  prenait  naissance  sous  ce  nom  à  la  rue 
Saint-Honoré  et  aboutissait  à  la  Porte  Gaillon,  près  de 
l'endroit  où  est  maintenant  le  boulevart,  en  face  de  la 
rue  Delamicbodière.  En  1700,  cette  porte  fut  abattue 


et  Ton  supprima,  ep  vertu  d'pn  arrêt  du  conseil  da 
3  juillet  1703,  une  partie  de  la  rue  Gaillon,  qui  ne  s'é- 
tendit plus  à  partir  de  celte  époque  que  jusqu'à  la 
rue  Neuve-Saint- Augustin.  La  partie  entre  la  nie 
Saint-Honoré  et  la  rue  Neuve-dcs-Petits-Champs  prit 
auXYII*  siècle  le  nom  de  Lorges,  en  raison  de  l'hôtel 
de  Lorges  qui  était  situé  au  coin  nord-est  de  celle  roe 
et  de  la  rue  Neuve -Saint- Augustin,  et  ensuite  celui  de 
rue  Neuve-Sainl-Rochf  parceque  l'église  Saint-Roch  y 
est  située.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  dû 
28  ventôse  an  IX,  signée  Ghaptal,  flxa  la  largeur  de  la 
rue  Gaillon  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  4  octobre  1826,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.: 
de  1  à  11  inclus,  retranchement  1  m.  20  c.  à  â  m.;  de 
13  à  17  inclus,  retranchement  70  c,  i  1  m.  30  c; 
19,  retranchement  60  c. ;  21,  retranchement  50  c; 
23,  retranchement  40  c;  25,  aligné  ;  de  2  à  10,  retrait 
chôment  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c;  de  12  à  20  ipelos, 
retranchement  3  m.  30  c.  à  4  m*  25  c;  22,  aligné.**- 
Ëgout.  —  Conduite  d'eau.  ^^  Éclairage  au  gas  [coiqp* 
Anglaise). 

GAITË  (théatbs  de  la]. 

Situé  boulevart  du  Temple,  no  68.  —  6«  arrondisse- 
pient,  quartier  du  Temple. 

Nicolet,  directeur  d'une  troupe  de  sauteurs  qui  des- 
servaient les  foires  Saint-Germain  et  Saint-Laurenl, 
vint  en  1759  s'établir  sur  le  boulevart.  Il  y  6t  construire 
un  théâtre  où  Ton  représentait  des  pièci»  grivoises  et  des 
pantomimes-arlequinades  qui  furent  accueillies  aveo  il 
plus  grande  faveur.  Taconnet,  la  meilleur  acteur  de 
cette  troupe,  composait  des  pièces  qui  lui  ? alorent  le 
surnom  de  Molière  des  baulevarts.  Il  attirait  toat  Par(i 
au  théâtre  de  Nicolet  lorsqu'il  jouait  un  rôle  d'ivrogne 
ou  de  savetier.  Quand  il  voulait  exprimer  le  dernier 
degré  de  son  mépris  pour  quelqu'un,  il  disait  :  Je  le 
méprise  comme  un  verre  d'eau.  Cet  excellent  conédieo 
mourut  galment  à  l'hospice  de  la  Charité.  —  £o  170 
les  directeurs  de  l'Opéra,  jaloux  des  succès  obtennspar 
Nicolet,  firent  interdire  la  parole  aux  acteurs  da  ca 
théâtre.  Cet  ordre  rigoureux  ne  fut  pas  loogtami»  w 
vigueur.  En  1772  la  troupe  de  Nicolet  joua  quelquai 
représentations  devant  la  cour,  réunie  alors  à  Cboil^ 
La  favorite  Du  Barry  fut  si  contrite  de  oe  apecUda, 
qu'elle  lui  fit  donner  le  titre  de  iKéàêre  des  Orm^ 
Danseurs  du  Rot.  Nicolet  fut  le  premier  qui  offrit  DP 
exemple  honorable.  Les  Qammes  ayant  dèyoré  fx^  1777 
toutes  les  constructions  de  la  foire  Saint-Ovide,  il 
donna  une  représentation  au  bèsièfice  des  inoandiés. 
Cette  générosité  trouva  dans  la  suite  de  nembraax 
imitateurs.  En  1792,  le  spectacle  de  Nicolet  prit  le 
nom  de  théâtre  de  la  Gaité,  Trois  ans  après,  un  com^ 
dien  nommé  Ribiè  était  chargé  de  la  direction  de  cette 
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—  GAL  — 

entreprise,  qui  reçat  le  titre  de  théâtre  d'Èmuiation. 
En  1790  la  veuve  Nicolet  lai  rendit  sa  dénomination 
de  tkéàêr€  ëê  la  QaUi.  La  féerie  da  Pied  de  Mouton, 
repréienlée  en  1006,  attira  tout  Paris.  Les  dispositions 
de  la  salle,  bâtie  en  1760,  n'étant  plus  en  harmonie  avec 
les  besoins  de  Tèpoque  (1808),  M.  Bourguignon, 
gendre  de  la  veuve  Nicolet,  chargea  Farcbitecte  Peyre 
de  reconstruire  une  nouvelle  salle.  Les  travaux  en  furent 
proiDptementterminés.Depuis  ce  moment  jusqu'à  Tannée 
1837,  de  nombreux  succès  dus  principalement  au  genre 
de  pièces  appelées  mélodrames,  placèrent  la  QaUé  au 
premier  rang  des  spectacles  des  boulcvarts.  Un  affreux 
incendie  détruisit  ce  théâtre  le  21  février  1835.  Neuf 
mois  après  il  était  rétabli  et  ouvert  au  public.  Sur  la 
lâçade  de  la  nouvelle  salle,  on  remarque  Tinscription 
suivante  :  «  Théâtre  de  la  Gaité  fondé  en  1760  par 
J.-B.  Nicolet,  reconstruit  en  1808,  incendié  le  21  fé- 
vrier 1835,  réédifiè  en  fer,  la  même  année.  Bourlat, 
architecte.  »  La  dépense  s'est  élevée  à  443,000  fr.  On 
représente  toujours  sur  ce  théâtre  des  vaudevilles,  des 
drames  et  des  pièces  féeries.  —  Prix  des  places  en  1844  : 
avant-scène  des  l'**  et  du  rez-de-chaussée,  4  fr.  ; 
1'*"  loges  de  foce  et  baignoires  fermées,  3  fr.;  2^  loges 
de  face,  stalles  de  balcon  et  amphithéâtre,  2  fr.  50  c.  ; 
1"*  loges  découvertes,  avant-scène  des  2v,  stalles 
d'orchestre,  et  orchestre  adossé,  2  fr.  25  c.;  1^*  galerie 
de  côté,  2  fr.  ;  orchestre  et  pourtour,  1  fr.  50  c.  ;  2"*^ 
galerie  et  avant-scène  des  3<^*«,  1  fr.  25  c;  parterre, 
1  fr.;  3««  galerie,  60  c;  4«  amphithéâtre,  40  c. 

GALANDE  (eub). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  n«  3,  et  à  la  place 
Haabert,  n»  16;  finit  aux  rues  Saint-Jacques,  n<»  1,  et 
da  Petitr-pont,  n^  29.  Le  dernier  impair  est  79;  le  dei^ 
oier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de  230  m.  ~  12«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacques. 

Celte  rue  fut  percée  en  1202  sur  le  clo»  Mauvoiiin, 
qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande,  dont 
on  a  fait  Galande  par  corruption.  (Voir  Tarticle  de  la 
nie  du  Fouarre.  )  Cette  famille  des  Garlande  occupait 
aa  XI J«  siècle  les  premières  charges  du  royaume, 
inieau  de  Garlande,  qui  fut  tuè  au  siège  du  Puiset, 
en  1118,  avait  été  sénéchal  et  premier  ministre  sous 
kl  rois  Philippe  P'  et  Louis-le-Gros.  Etienne  de  Gar- 
lande, son  frère,  èvèque  de  Beauvais,  fîit  sénéchal  de 
France,  chancelier  et  premier  ministre  durant  neqf 
mnèes.  n  mourut  en  1151.  Anselme  de  Garlande  était 
prévôt  de  Paris  en  1192.  --»La  rue  Galande  a  été  élar- 
gie en  vertu  d*un  arrêt  du  conseil  d'état,  en  date  du 
6  juin  16f72.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  ^  fixé  à  10  m.  la  moindre  lar- 
(^ar  de  cette  voie  publique.  Les  maisons  n<»  21,  55, 
fiT,  75, 77,  79;  20, 22,  24,  56  et  58,  ne  sont  pas  sou- 
ûes  à  retranchement;  celles  n»* 7,  9, 11,  51, 53;  16, 
18et  2fi,  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 
^  Êgout  entre  la  rue  ûeê  Anglais  et  la  place  Mau))ert. 
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^  Conduite  d*eaa  dans  tonte  retendue.  *^  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Parisienne). 

GARANCIÈRE  (rub). 

Commence  à  la  me  du  PetU-Bourhon ,  n^  9;  finit  à  la 
rue  de  Vauglrard,  n»  84  et  86.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  lopgueurest  de  2â0  m.  «— 11«  ar- 
rondissement, quartier  j)irLuxen)bourg. 

C'était  autrefois  la  rtie//e  de  Saint^Stûpieê.  Elle  doit 
sa  dénomination  actuelle  à  Tbôtel  Garancière,  construit 
au  Xy«  siècle,  et  que  Ton  trouve  indiqué  sous  les  noms 
de  Garance  et  Garaneée.  •—  Une  décision  ministérielle 
du  19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa 
la  largeur  de  la  rue  Garancière  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  3  avril  1843 ,  cette  moindre  lar- 
geur est  portée  à  10  m.  De  1  à  7  inclus,  retranche- 
ment 3  m.  40  c.  à  3  m.  70  c.  ;  mur  de  clôture  portant 
le  n° 9,  aligné;  de  11  à  17  inclus,  retranchement  80  c. 
à  2  m.  20  c. ,  propriété  à  l'encoignure  de  la  rue  de 
Vaugirard,  retranchement  réduit  50  c;  n^*  2  et  4,  ali- 
gnés; 6,  redressement;  8  et  10,  retranchement  qui 
n'excède  pas  50  c.  ;  12,  retranchement  réduit  1  m.  10  c; 
14,  retranchement  réduit  2  m.  50  c.  —  Ëgoot  entre 
les  rues  du  Petit-Bourbon  et  Palatine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

6ARÇ0N9-8AINT-GERMAIN  (rub  dss  mau- 
vais-). 

Commence  h  la  rue  de  Buci,  n^»  7  et  9;  finit  h  la  rue 
des  Boucheries,  n»*  24  et  26.  Le  dernier  impair  est  21; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 10«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Monnaie. 

An  mois  de  février  1254,  l'abbè  de  Saint-Germain* 
des-Prés  vendit  à  Baoul  d'Aubusson  un  terrain  en 
face  des  murs  de  la  ville ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  40  sols  parisis.  On  lit  dans  cet  acte  que 
l'abbé  de  Saint-Germain  se  réserva  le  droit  de  flaire 
ouvrir  derrière  ce  terrain  un  chemin  de  3  toises  de 
large.  En  1265,  ce  chemin  était  tracé  et  fut  désigné 
plus  tard  sous  le  nom  de  la  Folie  Reinier,  en  raison 
d'une  maison  de  plaisance  appartenant  à  un  nommé 
Keinier.  Cette  propriété  exista  dans  cette  rue  jusqu'en 
1399.  Vers  cette  époque,  des  bouchers  étant  venus  ha- 
biter cette  voie  publique ,  elle  prit  alors  le  nom  de 
YÉeorcherie,  Ces  mêmes  bouchers  et  leurs  garçons  ex- 
citèrent des  troubles  sous  le  règne  malheureux  de 
Charles  Yl  et  le  peuple  donna  plus  tard  à  cette  rue  le 
nom  des  Mauvai^Garço^i,  —  Une  décision  ministè^ 
rielle  à  la  date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu 
d^une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  cette  dimen» 
sion  a  été  portée  à  10  m.  De  1  à  5  inclus,  retranche- 
ment 1  m.  85  c.  à  2  m.  85  c;  n^  7,  aligné;  7  bis,  9  et 
11 ,  retranchement  1  m.  à  1  m.  50  c.  ;  13,  retranche- 
ment 80  c;  15,  retranchement  50  c. ;  17,  redresse- 
ment; 19,  aligné;  21,  redressement;  2,  retranchement 
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•ierfl  devaient  être  nèd  aa  village  de*  Hubant  dans  le 
Nivernais.  Cet  établissement  prit  ensuite  le  nom  d'Àve- 
Maria,  parce  que  le  fondateur  flt  graver  sur  la  porte 
de  ce  collège  ces  deux  mots  en  lettres  d'or  :  Âve-Uaria» 
En  1767,  il  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand.  De- 
venu propriété  de  l'État,  il  fut  vendu  le  7  septem- 
bre 1810. 

GENEVIÈVE  (ruelle  sainte-^ 

Commence  à  la  rae  de  Ghaillot,  W  80  et  91;  finit  à  la 
•    me  du  chemin  de  Versailles.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  âlO  m.  —  l^r  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Elysées. 

Cette  ruelle,  percée  en  1792,  porta  d'abord  le  nom 
ù' Hébert,  ensuite  celui  de  Sainte-Périnê,  parce  qu'elle 
était  située  près  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Périne, 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  de  Chaillot. 
En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  SaitUe'Qeneviève, 
parce  que  les  bâtiments  de  cette  maison  religieuse 
avaient  été  occupés  par  les  chanoinesses  de  Sainte-Ge- 
neviève. ^-  Une  décision  ministérielle  du  2  août  1816 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranche- 
ment. 

GENEVIÈVE  (rue  NEiivE-SAiirrE-). 

Commence  aux  rues  de  la  Contrescarpe,  n<>  S6,  et  de  la 
Vieille-Estrapade,  vfi  1;  finit  à  la  rue  des  Postes,  n»  35  et 
37.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  32.  Sa  lon- 
gueur est  de  294  m«  —  12«  arrondissement,  quartier  de 
l'Observatoire. 

Ouverte  sur  le  elo$  de  SairUe-Genemève,  elle  en  a  re- 
tenu la  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  flxa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  rue  à  7  m.  Une  ordonnance  royale  du 
23  janvier  18M  a  porté  cette  largeur  à  10  m. ,  et  dé- 
claré d'utilité  publique  l'exécution  immédiate  de  Tali- 
gnement  au  droit  de  la  propriété  n®  35,  sur  la  rue  des 
Postes ,  afin  d'établir  sur  ce  point  une  petite  place  de- 
vant l'entrée  du  collège  Rollin,'au  moyen  de  la  forma- 
tion d'un  pan  coupé  de  12  m.  Cette  amélioration  sera 
prochainement  effectuée.  La  propriété  n^  1  est  sou- 
mise à  un  retranchement  réduit  de  1  m.  Les  maisons 
de  3  à  la  fin  devront  reculer  de  1  m.  50  c.  à  1  m.  90  c. 
Propriété  n<>  2,  retranchement  réduit  3  m.;  de  4  à  la 
fin,  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40  c.  à  2  m.  30  c. 

La  communatUé  de  Sainte-Àure  était  située  dans  cette 
rue  auxn<»  12,  14,  16,  18  et  20.  -^  En  1637,  M.  Gar- 
deau,  curé  de  Saint-Êtienne-du-Mgnt,  voulant  retirer 
du  libertinage  plusieurs  jeunes  filles  que  la  misère  avait 
entraînées,  acheta  dans  la  rue  des  Poules  une  maison, 
afin  d'y  loger  et  nourrir  ces  malheureuses.  Cette  réu- 
nion prit  le  titre  de  communauté  de  Sainte-Théodore, 
Quelques  années  après,  M.  de  Harlay,  archevêque  de 
Paris ,  ayant  jugé  à  propos  de  donner  un  nouveau  di- 
recteur à  cet  établissement, les  filles  ne  voulurent  point 
l'accepter  cl  abandonnèrent  leur  maison.  Cependant  < 
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on  parvint  à  en  ramener  plusieurs  qui  formèrent  la 
communauté  de  Sainte-Àure,  et  furent  placées  daosU 
rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  En  1707,  elles  firent  cons- 
truire une  église ,  et  le  roi  leur  accorda  des  lettres-pa- 
tentes données  à  Meudon ,  au  mois  de  juillet  1723. 
Vers  1760,  elles  embrassèrent  la  règle  de  saint  Auges* 
tin,  et  prirent  le  titre  de  religieuses  de  Sainte-Âure, 
adoratrices  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  Jeanne  Yaa- 
bernier ,  comtesse  Du  Barry  et  dernière  favorite  de 
Louis  XV,  fut  élevée  dans  ce  couvent,  dont  la  suppres- 
sion eut  lieu  en  1790.  Les  bâtiments  de  cette  comma- 
nauté  devinrent  propriétés  nationales  et  furent  vendus 
le  15  thermidor  an  IV. 

GENTIU.Y  SAINT-MARCEL  (bub  M). 

Commence  à  la  rue  Mouffetard,  n»*  296  et  298;  finit  sa 
boulevart  de  THôpital,  n»*  2  et  4.  Le  seul  impair  est  1; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  310  m.  —  1S>  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot,  qui  ne  loi 
donne  pas  de  dénomination.  Peu  de  temps  après,  c'était 
la  rue  du  Chemin  allant  à  Genlilly;  elle  se  dirige  effec- 
tivement vers  le  village  de  ce  nom.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  15  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'tnie 
autre  décision  du  14  septembre  1829  elle  a  pris  ieilom 
de  rue  de  Gentilly-Saint-Mareel.  Une  ordonnance  ropla 
du  2  décembre  1829  a  porté  à  12  m.  la  largeur  de  celle 
rue.  Une  grande  partie  du  côté  gauche  et  les  constroa- 
tions  n^  10  bis,  12  et  14  sont  alignées.  Cette  voie  pu- 
blique n'est  pas  encore  pavée. 

GENTY  (passage). 

Commence  au  quai  de  la  RApée,  w»*  21  et  23;  fiait  à 
la  rue  de  Bercy,  n^  48  —  8«  arrondissement,  qaaitier 
des  Quinze-Vingts. 

Ce  passage  a  été  formé  vers  1806  par  M.  Genty.  Depuis 
une  raffinerie  y  a  été  établie,  et  on  le  désigne  quelque- 
fois sous  la  dénouiination  de  Passage  de  la  Ra/tneris, 

GEOFFROY-L'ANGEVIN  (rub). 

Commence  à  la  rae  Sainte-Avoie,  no«  4i  et  43;  finit  I 
la  rue  Beaubourg,  n»*  90  et  2ft.  Le  dernier  impair  est  9; 
le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  139  m.  —  7*  ar- 
rondissement, quartier  Sainte-Avoie. 

En  1278,  c'éUit  la  rue  Géfroi-d' Angevin.  GwM 
rappelle  Giéfroi-l'Ângetin.  —  Une  décision  minislè- 
rielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  filé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  29  mars  1827.  Les  maisons  n~  15, 17;  4,  6, 14, 10, 
18  et  de  24  à  28  inclusivement,  sont  alignées.  —  Goft* 
duite  d'eau.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière}. 

GEOFFROY-L'ASNIER  (bue). 

Commence  aui  quais  de  la  Grève,  no  2,  et  des  Ormes, 
p«  78  ;  Unit  à  la  rue  Saint-Antoine,  n>«  40  et  44»  Le  de^ 
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flter  impair  Mt  M  ;  le  dernier  pair,  4SL  Sa  longueur  est 
et  190  m.  -^  9«  arrondissement,  quartier  de  THôtel-de* 
Ville. 

Au  XIY*  siècle  on  l*appelaît  me  Frogier  et  Forgier 
fÂmett  Dès  1445,  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de 
AofW^-i'jIfnt^j  qu'elle  deTait  sans  doute  à  quelqu'un 
de  la  fâinille  de  TAsaier,  très  connue  alors.  — >  Une  déci- 
sion ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée  Fran- 
çdtsde  Neufcbàtedu,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
pabliqne  à  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  )  en  tertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mars 
1895.  Les  maisons  v/^  13»  15,  rentrée  de  la  mairie  du 
^  arrondissement  et  les  propriétés  n^  2  et  4,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  ;  celles  n^*  17,  40  et  43, 
devront  subir  un  léger  redressement.  «—  Ëgout  entre 
le  qaai  de  la  Grève  et  la  me  de  rHètel-de-Ville.  — 
Conduite  d'éau  depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'aux 
deux  bomes4ontaines.  •-*  Éclairage  au  gaz  (eomp«  Pa- 
risienne). 

Le  connétabife  de  Montmorency  a  longtemps  habité 
cette  nie,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  la  maison  n*  26,  qui 
porté  encore  les  armoiries  de  cette  famille  célèbre. 

GEOFFftOY-MARIE  (bue). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre,  n<»  23 
et  de  la  Boulé-ftougè,  ta»  );  fidit  à  la  rileRicher,  n^  19  bis. 
Le  denier  itnpair  est  15  {  le  dernier  pair ,  10  bis.  Sa 
longueur  est  de  140  m.^9fi  arrondissement)  quartier  du 
Faubourg-Montmartre» 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1842  sur  une  partie  des 
terrsins  dits  de  la  Boute-Rtmgei  appartenant  à  THôtel^ 
Dieu  en  vertu  de  la  donation  suivante  : 
c  À  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
roffieial  de  la  cour  de  Paris  salut  en  notre  seigneur; 
saroir  feisons  que  pardevant  nous  ont  comparu 
aioplioT,  coatuTÎer  de  Paris,  et  MàiiB,  son  épouse  : 
lesquels  ontdédaré  que  naguère,  ils  avaient,  tenaient 
et  possédaieni  de  leurs  conquèts  une  pièce  de  terre 
oentenant  environ  huit  arpens»  sise  aux  environs  de 
la  grange  qui  est  appelée  GrangeSalaiUére  y  hors 
des  mars  de  Paris  à  la  porte  Montmartre,  en  un  clos 
dans  la  censive  de  THôtel-Dieu  de  Paris,  chargée  de 
hait  livres  parisis  de  cens  accru,  payable  chaque 
aimée  à  Jour  fixe  en  quatre  termes  suivant  la  cou- 
tume de  Paris  ;  lesquels  d.  huit  arpens  de  terre^ 
diatgès  comme  il  vient  d*ètr€  dit,  et  de  quelques 
droits  oa  de  quelque  façon  qulls  puissent  Tètre 
deiénavanti  les  d.  Geoffroy  et  Marie,  son  épouse, 
ont  donné  en  notre  présence  dès  maintenant  et  à 
toiqottfs  ti  par  donation  faite  entre-vifs^  ont  concédé 
ea  notre  présence  aux  pauvres  de  THotel-bieu  de 
Paris  )  pour  les  tenir  et  posséder  à  perpétuité  sans 
rien  retenir  de  la  d.  pièce,  ni  pour  eux,  ni  pour 

leurs  héritiers*  » Lesd. 

Geoffi'oy  et  Marie  ont  promis  volontairement,  spon- 
tanément et  sans  violence>  de  leur  science  certaine 
aida  boimt  ibi  que  pour  causa  dçs  biens  remis  en  | 


»  notre  main  et  contenus  en  la  donation  qui  précède, 
»  aucun  trouble  ne  serait  apporté  pour  cause  de  dot  ou 
»  de  conquèt  ou  d*autres  droits  quelconques,  soit  par 
»  eux-mêmes,  soit  par  d'autres  à  Tavenir. 

»  En  récompense  de  laquelle  chose,  les  frères  du  d. 
»  Hôtel-Bieu,  ont  concédé  aux  d.  Geoffroy  et  Marie 
»  et  à  perpétuité,  la  participation  qu^ils  ont  eux-mêmes 
»  aux  prières  et  aux  bienfaits  qui  ont  été  faits  et  qui 
D  se  feront  à  l'avenir  au  d.  Hôtel-Dieu.  Ont  également 
»  promis  les  d.  frères  de  donner  et  fournir  en  récom- 
»  pense  de  ce  qui  précède  aux  d.  Geoffroy  et  Marie, 
0  pendant  leur  vie  et  au  survivant  d'eux,  tout  ce  qui 
)>  leur  sera  nécessaire  en  vêtements  et  nourritures  à 
n  l'usage  des  d.  frères  et  sœurs,  de  la  même  manière 
»  et  suivant  le  même  régime  que  les  d.  frères  et  sœurs 

»  ont  l'habitude  de  se  vêtir  et  nourrir 

»  Donné  en  Tannée  de  notre  seigneur  1260  le  1^' jour 

»  du  mois  d'août Signé  Durand.  )>  (Traduction 

de  la  minute  écrite  en  latin). 

Le  30  septembre  1840,  une  partie  de  ces  terrains 
fut  vendue  par  l'administration  des  hospices  aux 
sieurs  Pêne  et  Maufra,  moyennant  3,075,600  fr.,  et 
une  ordonnance  royale  du  10  janvier  1842  autorisa  le 
premier  de  ces  propriétaires  à  ouvrir  sur  cet  emplace- 
ment une  rue  de  12  m.  de  largeur.  Les  conditions  stii- 
vautes  furent  imposées  à  Fimpétrant  :  de  supporter,  con- 
formément aux  prescriptions  de  l'administration,  les 
frais  de  nivellement,  ceux  de  pavage  en  chaussée 
bombée  en  pavé  dur  d'échantillon ,  avec  sous-pavage 
sous  les  ruisseaux,  ceux  d'établissement  de  bornes- 
fontaines  et  du  matériel  pour  l'éclairage  au  gaz  ;  de 
supporter  également  la  dépense  des  trottoirs  en  granit, 
dont  le  montant  devra  être  versé  à  la  caisse  municipale, 
et  dont  la  construction  sera  ensuite  exécutée  par  les 
soins  de  l'administration  ;  de  faire  les  frais  de  cons- 
truction de  bouches  et  branchements  d'égouts  néces- 
saires à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
enfin  de  se  conformer  à  tous  les  règlements  de  voirie 
et  de  se  soumettre  à  la  surveillance  des  agents  de  l'ad-* 
ministration  pendant  le  cours  des  constructions. 

GEORGEAU  (nuE  du  clos). 

Commence  k  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  n<^  21  et 
23  ;  finit  à  la  rue  Sainte-Anne,  n<»  12  et  14.  Le  dernier 
Impair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  46  m. 
—  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Plusieurs  titres,  qui  proviennent  des  archives  de 
l'archevêché,  mentionnent  le  clos  Jargeau,  dont  on  a 
fait  depuis  Georgeau.  En  1610,  Pierre  Doria,  sieur  de 
Gernay,  écuyer^  acheta  un  vaste  terrain  situé  entre  ce 
clos  et  le  Marché-aux-Chevaux.  En  1620,  la  rue  qui 
nous  occupe  fut  ouverte  sur  cet  emplacement.  Elle 
était  bordée  de  constructions  en  1647.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  3  frimaire  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826, 
cette  largeur  a  clé  portée  à  iO  m.  La  maison  A""  A  e$t 


248 


—  GEO  — 

alignée.  Les  autres  conslniclions  devront  reculer  de 
1  m.  40  c.  à  1  m.  65  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp^  Anglaise). 

GEORGES  (place  saint-). 

Située  à  la  jonction  des  rues  Neuve-Saint-Georgcs  et 
Notre-Dame-de-Lorette.  Pas  de  numéro.  —  2«  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Ghaussée-d*Antin. 
En  ?ertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  avril  1824, 
la  compagnie  Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin 
fut  autorisée  à  former  sur  les  terrains  à  elle  apparte- 
nant :  !•  une  rue  de  treize  mètres  de  largeur,  aboutis- 
sant d'un  côté  à  la  rue  de  La  Rochefoucauld  et  se  diri- 
geant vers  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  à  la  jonc- 
lion  de  celle-ci  avec  les  rues  Saint-Lazare  et  des 
Martyrs  ;  2«  une  autre  rue  de  11  m.  70  c.  de  largeur 
parlant  delà  rue  Saint-Lazare  vis-à-vis  de  la  rue  Saint- 
Georges  jusqu*à  la  rencontre  de  la  première  ;  S**  une 
place  circulaire  de  32  m.  50  c.  de  diamètre,  au  point  de 
jonction  de  ces  deux  rues  ;  4o  enûn  une  troisième  rue 
de  9  m.  75  c.  de  large,  formant  embranchement  avec  la 
première  et  aboutissant  à  la  rue  de  La  Rochefoucauld  ; 
celle  autorisation  fut  accordée  à  la  charge  par  la  com- 
pagnie—de supporter  les  frais  de  premier  établissement 
du  pavage  et  d'éclairage  des  nouvelles  voies,  d'y  éta- 
blir des  trottoirs,  et  de  construire  sur  le  milieu  de  la 
place  une  fontaine  dont  le  plan  serait  soumis  à  l'appro- 
bation de  Fadministration,  et  en  outre  de  se  conformer 
aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris.  —  Ces  per- 
cements furent  immédiatement  exécutés.  La  rue  de 
13  m.  de  largeur  a  reçu  la  dénomination  de  rue  jYofrtf- 
Dame-de-Loretle.  La  rue  de  11  m.  70  c.  de  largeur  a  été 
appelée  rue  Neuve-Sainl-Georges.  La  place  dont  il  est 
question  au  présent  article  a  pris  le  nom  de  place  Saint- 
Georges.  Enfin  on  a  donné  à  la  rue  de  9  m.  75  c.  de 
largeur  la  dénomination  de  rue  Labruyère.  —  Ëgoiit. 
—Conduite  d'eau.—  Éclairage  au  gaz(comp^  Anglaise) . 

GEORGES  (rue  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  n»'  22  et  26;  finit  à 
la  place  Saint-Georges.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  18.  Sa  longueur  est  de  163  m.  —  2«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1824  sur  les  terrains  de  la  com- 
pagnie Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin.  (Voyez 
Tarticle  qui  précède.)  Sa  largeur  est  de  11  m.  70  c.  On 
lui  donna  la  dénomination  de  me  Neuve-SaitU-Georges^ 
parce  qu'elle  prolonge  la  rue  de  ce  nom.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GEORGES    (RUE  SAINT-). 

Commence  à  la  rue  de  Provence,  u9»  32  et  3f  ;  finit  à  la 
rue  Saint-Lazare,  n»'  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  33; 
le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  271  m.  —  2«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

La  partie  de  cette  voie  publique,  comprise  entre  les 
rues  de  la  Victoire  et  Saint-Lazare,  existait  en  1734 
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et  s'appelait  ruelle  Sainl'-Georgei.  Elle  devait  proba- 
blement cette  dénomination  aune  enseigne.  Cette  meHe 
fut  élargie  en  1778.  Des  lettres-patentes  à  la  date  da 
7  mai  1779,  registrées  au  parlement  le  11  août  suivant, 
autorisèrent  Jean-Joseph  De  la  Borde,  conseiller,  secré- 
taire des  finances»  à  ouvrir  sur  ses  terrains  une  nouvelle 
rue  en  prolongement  de  la  ruelle  Saint-Georges.  Procès- 
verbal  d'alignement  de  cette  nouvelle  voie  publique, 
dont  la  largeur  était  de  30  pieds,  fut  dressé  par  le 
bureau  de  la  Ville  le  15  octobre  1779.  Ces  deux  par- 
ties recurent  alors  la  seule  et  même  dénomination 
de  rue  Saint-Georges,  —  Une  décision  ministérieDe 
du  21  prairial  an  X ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  16  avril  1831,  ont  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  0  m.  74  c.  Voici  la  situation  des 
immeubles  par  rapport  aux  alignements.  Les  propriétés 
de  1  à  9  inclus  sont  alignées  ;  de  11  à  17  inclus,  re- 
tranchement 1  m.;  19,  alignée;  21,  retranchement  70  c.; 
23,  alignée;  25  et  27,  retranchement  1  m.;  29, 31  et33, 
alignées  ;  de  2  à  18  inclus,  alignées  ;  maison  à  Tencoi- 
gnure  gauche  de  la  rue  de  la  Victoire,  retranchement 
1  m.;  20,  alignée;  de  22à  26  inclus,  retranchement  1  m.; 
28,  30,  alignées  ;  30  bis  retranchement  1  m.  ;  32,  ali- 
gnée. —  Ëgottt.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GERMAIN-DES-PRËS  (église  saint-). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.  —  10^  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Il  est  impossible  de  tracer  Thistoire  de  cette  aïeule 
de  nos  églises,  sans  parler  de  Fabbaye  célèbre,  dont 
rexlstence  remonte  au  premier  temps  de  la  monarchie 
chrétienne. 

Tous  nos  historiens  conviennent  que  Fabbaye  de 
Saint-Vincent|,  depuis  SaintrGermain-des-Prés,  fat 
fondée  vers  543  par  Childebert  P^  fils  de  Clovis.  Ce 
prince,  accompagné  de  Clotaire,  était  allé  en  Espagne 
faire  la  guerre  aux  Visigoths.  Les  deux  rois,  ayant  réuni 
leurs  forces,  mirent  le  siège  devant  Sarragosse,  qu'ils 
réduisirent  à  Textrémité.  Les  habitants  consternés, 
n*espérant  plus  aucun  secours  humain,  se  couvrirent 
de  cilices,  et,  chantant  des  psaumes,  portèrent  en 
procession  autour  des  murs  de  la  ville  la  tunique  de 
saint  Vincent.  Les  deux  rois,  touchés  de  compassion, 
accordèrent  la  paix,  à  deux  conditions,  toutefois:  Fune 
que  Farianisme  serait  entièrement  banni  d'Espagne, 
Fautre  qu'on  leur  donnerait  la  tunique  de  saint  Vin- 
cent. Ces  conditions  furent  acceptées  par  les  vaincus, 
et  Childebert  apporta  la  tunique  à  Paris  en  grande 
solennité. 

Quelque  temps  après,  ce  roi  résolut  d'élever  une 
basilique,  pour  déposer  la  sainte  relique  et  une  croix 
qu'il  apportait  de  Tolède.  Sur  l'emplacement  que 
choisît  le  prince,  l'on  voyait  encore  les  débns  d'un 
temple  consacré  à  la  déesse  Isis;  Childebert  voulut 
faire  succéder  le  culte  du  Dieu  du  del ,  à  celui  des 
fausses  divinités  de  la  terre. 

L'édiÛce  construit  en  Fbonneur  de  saint  Vincent, 
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martyr,  et  de  la  sainte  croix,  était  soutenu  par  des 
coloones  de  marbre;  les  murailles  étaient  ornées  de 
peintures  à  fond  d'or,  et  le  pavé  formé  de  pièces  de 
marquetterie.  L'extérieur  de  Téglise  répondait  à  la 
magniflcence  de  Tintérieur.  L'édifice  couvert  de  cuivre 
dore  Jetait  un  si  vif  éclat  qu'on  le  nomma  plus  tard 
Saint-Germain-^e-Doré, 

Cette  abbaye  fut  dédiée  par  saint  Germain  le  jour 
même  de  la  mort  de  Gbildebert,  23  décembre  558.  Dès 
le  6  du  même  mois,  ce  prince  avait  donné  sa  charte  de 
fondation.  Cet  acte  consiste  principalement  dans  la  do- 
nation du  fief  d'issy  avec  ses  appartenances  et  dépen* 
dances,  du  droit  de  pèche  sur  la  rivière,  depuis  les 
ponts  de  Paris  jusqu'au  ruisseau  de  Sèvres,  d'un  che- 
min de  dix-huit  pieds  de  large  des  deux  côtés  du 
fleove,  et  d'une  chapelle  de  Saint-Andéol  que  rem- 
plaça depuis  l'église  de  Saint-André-des-Arts. 

Saint  Germain  fît  b&tir  au  midi  de  l'édifice  consacré 
ï  saint  Vincent  un  oratoire  sous  Tinvocation  de  saint 
Sjmphorien ,  et  le  monastère  fut  d'abord  occupé  par 
des  religieux  qui  suivaient  la  règle  de  saint  Basile,  de 
cethonune  qui»  au  moyen  d'une  haire  et  d'un  sac, 
était  parvenu  à  rassembler  sous  ses  lois  plusieurs  mil- 
liers de  disciples. 

Le  corps  de  saint  Germain  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Symphorien.  fiientôt  Dieu  couvrit  la 
tombe  du  pieux  évèque  de  miracles  éclatants,  en  pro- 
portion des  vertus  du  saint  homme  ici  bas,  et  la  dévo- 
tion du  peuple  fit  donner  le  nom  de  Saini^Germain  au 
monastère  et  à  l'église  conjointement  avec  celui  de 
Saint-Vincent.  Dans  plusieurs  actes  des  VII*  et 
YIII'  siècles,  on  nomme  cette  abbaye  la  boêilique  de 
Sm^Germain  et  de  SairU- Vincent.  Le  25  juillet  754, 
en  présence  de  Pépin  et  de  ses  deux  fils,  Carloman  et 
Charles,  le  corps  de  saint  Germain,  qu'on  avait  exhumé 
de  la  chapelle  saint  Symphorien ,  fut  déposé  dans  la 
grande  église  an  rond-point  du  sanctuaire. 

Cette  abbaye  éprouva  la  fureur  des  Normands.  En 
815  et  858,  ils  pillèrent  ce  monastère,  et  y  mirent  le 
fea  en  861.  Huit  ans  après  il  fut  réparé  par  les  soins 
de  l'abbé  Gozlin  ;  mais  en  885  les  Normands  ravagèrent 
encore  les  environs  de  Paris  et  ruinèrent  l'abbaye  de 
fond  en  comble.  L'église  et  le  monastère  ne  furent 
rebâtis  que  vers  l'an  1000,  par  l'abbé  Morard  aidé  des 
libéralités  du  roi  Robert.  Le  pape  Alexandre  III  fit  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église  le  21  avril  1103.  L'abbé 
Eudes  fit  b&tir  un  nouveau  cloître  vers  1227.  Le  réfec- 
toire et  les  murs  de  l'abbaye  furent  construits  par 
Simon  en  1237.  Hugues  d'issy,  qui  le  remplaça,  fit 
bAtir  la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  était  située  à  côté  de 
régtise. 

Après  la  construction  de  l'enceinte  de  Paris  sous 
Philippe-Auguste,  l'évèque  prétendit  à  la  juridiction 
spirituelle  sur  le  territoire  de  l'abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés,  qui  était  renfermé  dans  la  ville.  L'abbé  de 
Saint-Gennain  s'adressa  au  pape  Innocent  III  pour 
conserver  ses  droits.  Mm  avant  la  dccijsion  du  souve* 
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rain  pontife,  il  accepta  pour  arbitres  Geoffroy ,  évèque 
de  Meaux,  Michel,  doyen  de  Saint-Marcel  et  frère 
Guérin.  L'évèque  Pierre  Hugues,  doyen,  tout  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  Guillaume,  arcbiprétre  de  Saint- 
Séverin,  Raoul,  curé  de  la  chapelle  Saint-Sulpice, 
l'abbé  et  les  religieux  de  Sainte-Geneviève,  promirent 
tous,  sous  peine  de  payer  deux  cents  marcs  d'argent, 
de  s'en  rapporter  à  la  décision  qui  serait  rendue.  La 
sentence  arii>itra1e,  dont  les  détails  précieux  peuvent 
indiquer  la  topographie  de  Paris  à  cette  époque , 
exempta  de  toute  juridiction  épiscopale  le  territoire 
contenu  depuis  la  toumelle  de  Philippe  Hamelin  (au- 
jourd'hui le  palais  de  l'Institut }  jusqu'à  la  borne 
séparant  vers  Grenelle  la  terre  de  Saint  -  Germain 
d'avec  celle  de  Sainte-Geneviève ,  et  depuis  cette  borne 
jusqu'à  une  autre,  formant  la  limite  des  deux  mêmes 
terres  près  du  chemin  d'issy ,  enfin  à  partir  de  cette 
limite  jusqu'à  la  quatrième,  placée  par  les  arbitres 
contre  les  murs  vers  Saint-Ëtienne-des-Grés. 

La  sentence  décida  en  même  temps  que  les  terres 
enclavées  dans  L'enceinte  seraient  soumises  à  perpé- 
tuité à  la  juridiction  de  Tévèque. 

Les  abbés  de  Saint-Germain  durent  se  repentir  plus 
tard  d'avoir  accepté  cet  arbitrage.  Au  mois  de  juin  1211 
ces  religieux  reçurent  la  réponse  du  pape,  qui  adju- 
geait à  l'abbé  la  juridiction  spirituelle  sur  tout  le  ter- 
ritoire de  Laas,  même  sur  celui  qui  faisait  partie  de  la 
ville. 

La  différence  des  juridictions  donnait  quelquefois 
naissance  à  de  vifs  débats.  Les  anciens  registres  du 
parlement  attestent  un  fait  étrange.  Deux  faux-mon- 
nayeurs,  arrêtés  à  Villeneuve-Saint-Georges  au  mois 
de  mai  1256,  furent  pendus  dans  la  justice  de  Saint- 
Germain-de&-Prés,  puis  pendus  de  nouveau  dans  celle 
du  roi.  Une  nouvelle  décision  fut  prise  à  cet  égard  lors 
de  l'assemblée  du  parlement  tenu  à  Melun  par  Saint- 
Louis  en  septembre  1257.  Le  droit  alors  mieux éclairci» 
les  deux  faux-monnayeurs  subirent  une  troisième  éxe- 
cution. 

Les  abbés  de  Sainl-Germain-des-Prés  jouissaient  de 
plusieurs  autres  privilèges.  Il  en  est  un  qui  mérite 
d'être  rapporté  en  raison  de  sa  bizarrerie.  Les  maré- 
chaux de  France  en  raison  de  Vestuage  du  port  de 
Milly,  recevaient  de  l'abbé  et  des  religieux,  le  28  mai, 
jour  de  la  fête  de  Saint-Germain,  douze  pains,  douze 
setiers  de  vin  et  douze  sols  parisis.  De  leur  côté,  les 
maréchaux  de  France  étaient  tenus  de  marcher  devant 
l'abbé,  un  bâton  blanc  à  la  main,  pendant  la  procession 
et  la  messe.  Cet  usage  fut  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du 
XV«  siècle. 

Un  autre  droit  que  possédait  l'abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  était  celui  qu'il  avait  sur  les  habitants  de 
Ghaillot,  qui  étaient  tenus  de  lui  donner  tous  les  ans,  le 
jour  de  l'Ascension,  deux  grands  bouquets  et  six  autres 
petits,  un  fromage  gras  fait  avec  le  lait  des  vaches  qu'ils 
menaient  paitre  dans  Tile  Maqucrclle  (des  Cygnes),  en 


S50 


--GBA-' 


ilec&  de  la  rltlèré  de  Seine  et  ati  denier  parisis  pour 
chaque  tache. 

Vne  cfuerelle  tiolente  s'éleva  éh  1278  enti'e  TUnirer- 
sité  et  1* abbaye  de  Sainl-Gcrmain.  Les  maîtres  et  les 
écoliers  de  l'Université  avaient  coutunie  d'aller  pren- 
ûté  leurs  divertissements  4iors  de  la  ville,  dans  liii 
pré  tiomniê,  par  cette  raison,  le  P^é-ûux-Clercs.  Le 
chemin  qu'ils  traversaient  appartenait  à  Tabbàye  dé 
Sèiiît-Germain.  Gérard  de  Moret,  alors  abbé,  fitéleVer 
plusieurs  maisons  qui  rétrécirent  ce  passage.  Les  éco-s> 
liers  adressèrent  de  vives  réclamations  à  Tabbé,  qui,  se 
trouvant  dans  son  droit,  fit  continuer  les  constructions. 
Le  vendredi  IS  mai,  les  clercs  arrivent  en  bandes 
nombreuses,  et  tous,  mettant  la  main  à  Tœuvre,  démo- 
lissent en  peu  d'heures  les  bâtiments.  Aussitôt  Gérard 
de  Moret  fait  sonner  le  tocsin  el  s'apprête  à  se  défen- 
dre. Les  vassaux  de  l'abbaye  accourent,  se  rangent  en 
bataille  et  fondent  sur  les  écoliers.  Plus  de  soixante 
étudiants  furent  tués;  on  en  saisit  plusieurs  qu'on  jeta 
en  prison.  Gérard  de  Dôle,  bachelier  ès-arts,  fut  blessé 
lâortellement.  Jourdaihi  flls  de  Pierre  le  scelleur,  périt 
sous  le  bâton,  et  Adam  de  Pontoise,  frappé  d^une  masse 
de  fer,  perdit  un  œil. 

Le  lendemain  de  cette  lutte  meurtrière,  l'Université 
présenta  une  plainte  au  cardinal  de  Sainte-Cécile,  légal 
du  pape,  pour  avdir  raison  de  l'outrage.  L'Université 
disait  en  terminant^  que  si  dans  la  quinzaine  justice 
n'était  pas  rendue,  elle  ferait  suspendre  tous  ses  exer- 
cices :  seul  remède  que  de  pauvres  étrangers  et  sans 
armes,  tels  qu'ils  étaient,  pussent  opposer  à  ceux  du 
pays. 

Le  légat,  effrayé  de  ces  menaces,  condamna  Etienne 
de  Pontoise,  prévôt  de  l'abbaye,  comme  coupable  d'ho- 
micide,  à  être  chassé  de  Tabbaye  Saint-Germain. 
Phllippe-le-Bel  6t  également  examiner  cette  affaire  en 
son  conseil.  Le  roi  présent  au  jugement  prononça  lui- 
même  la  sentence.  Les  religieux  furent  condamnés  à 
fonder  deux  chapellenies  de  20  livres  parisis  de  rente 
chacune,  à  payer  200  livres  pour  les  réparations  de  la 
chapelle  Saint-Martin ,  200  livres  à  Pierre  le  scelleur 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son  fils  ;  400  livres 
aux  parents  de  Gérard  de  Dôle,  et  200  au  recteur  de 
l'Université  pour  être  distribués  au  régent  et  aux  pau- 
vres écoliers.  Dix  des  plus  coupables  d'entre  les  vas- 
saux de  l'abbaye  furent  chassés  du  royaume.  Les  tou- 
relles bâties  sur  la  porte  de  l'abbaye  du  côté  du  pré 
furent  rasées  jusqu'à  la  hauteur  des  murailles,  et  le  che- 
min pour  lequel  on  s'était  battu  fut  abandonné  à  l' Uni- 
versité.— Il  ne  se  passa  aucun  fait  important  à  l'abbaye 
Saint-Germain-des-Prés  jusqu'au  règne  de  Louis  Xlt. 

Le  cardinal  d'Amboise,  légat  du  pape,  après  avoir 
réformé  les  Jacobins  et  les  Cordeliers  êlablià  à  Paris, 
Voulut  également  renouveler  la  discipline  des  couvents 
des  Bénédictins.  Il  confia  cette  mission  à  deut  rcligieult 
de  duny,  qui  s'occupèrent  d'abord  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés.  La  nouvelle  réforme  se  maintint 
seulement  pendant  quelques  années.  En  1507,  Guil-  1 
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laume  Briçotonet,  évèque  de  Lodève,  iiitrôduisdt  I 
Saint-Germain-des-Prés  la  règle  de  Chéail-Benoit. 

La  nouvelle  discipline  était  d'une  grahde  sèTérité. 
Elle  prescrivait,  outre  Tabstinence  de  la  viande,  ans 
solitude  complète  et  une  vie  uniquement  occupée  des 
exercices  de  piété. 

La  construction  du  palais  abbatial  date  dé  1(185. 
Elle  fût  commencée  par  les  ordres  du  cardinal  de  Bour- 
bon, abbé  de  cette  communauté.  Dès  1630,  la  hèfomn 
de  Ghézal-Benoit  avait  été  remplacée  par  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  autorisée  par  Grégoire  XY .  Pamd 
les  hommes  recommandables  qu'elle  a  produits,  bril^ 
lent  au  premier  rang  Mabillon,  Hontfauoon,  Félibieii, 
Clément  et  LobineaU. 

L'abbaye  Saint-Germaîn-^es-Prés  Ait  supprimée  m 
1790;  ses  bâtiments  devinrent  propriétés  de  l'état.  Sor 
leur  emplacement  ont  été  construites  les  mes  dé  l'Ab- 
baye et  Saint-Germain-des-Prés. 

Une  partie  du  palais  abbatial  subsiste  encore  ém 
la  première  de  ces  toies  publiques.  La  demeure  des 
prince»-abbés  est  aujourd'hui  descendue  att  rang  d'âne 
maison  bourgeoise,  en  dépit  de  sa  fiAçade  qui  proteMi 
contre  cet  abaissement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  Tardiilectare 
de  l'église  Saiht-Germain-des-Prés.  La  tour  de  la 
fdçade  est^  deTàvis  de  tous  les  archéohfgaet,  un  débm 
précieux  de  l'édifice  élevé  par  Ghiidebert.  Il  est  malheih 
reux  que  cette  tour  ait  été  taillée  en  carré  lisse,  œlts 
restauration  lui  a  fait  perdre  son  caractère  d'antiqoitèi 
Les  piliers  de  la  nef  paraissent  appartenir  à  la  némi 
époque.  La  seconde  église  bAtie  en  Ibrme  de  croix  est 
du  XI*  siècle.  Elle  aVàit  autrefois  trois  clochers,  un  au- 
dessus  du  portail)  et  les  deux  autres au-dfsssas  dechtcon 
des  côtés  de  la  croisée  \  ces  deux  derniers  ont  été 
abattus  en  ld21.  La  croisée  est  éclairée  aux  extrénl- 
tés  par  deux  grands  vitraux  qui  eil  occupent  toute  li 
largeur.  Le  chœur  placé  dans  le  rond-point  est  efltoaré 
de  huit  chapelles  qui  ftirent  dédiées  par  HuboM  d'fiintie 
en  1163. 

Le  portail  ouvert  dans  la  tour  était  orné  de  bail 
figures  qui  ont  été  détruites  penffamC  la  i^évultatioa» 
Parmi  ces  statues ,  six  représentaient  des  personnages 
de  r Ancien-Testament»  et  les  deux  figures  les  plus  éM^ 
gnées  de  la  porte  étaient  celles  de  Clotaire  l^  el  dt 
Clodomir. 

Au  fond  du  porche  et  au-dessus  de  la  porte  de  l'église 
on  voit  un  bas-relléf  d'un  style  fort  ancien  représen- 
tant la  Cène.  Ce  morceau  de  sculpture  est  uujourd'M 
dans  un  triste  étiit  de  dégradation. 

Le  caractère  de  l'architecture  intérieure  est  loul-à-M 
roman,  à  l'exception  de  quelques  parties  construites  aa 
commencement  dU  XII*  siècle,  et  qui  se  r«i^[Hf«ehcQt 
davantage  du  style  gothique. 

Des  réparations  Importantes  ont  été  ftJteS  i  cette 
église  au  commencement  du  XYII*  siècle.  On  ouTiit 
alors  les  deux  bas-côtés,  on  substitua  la  voûte  au  laffl- 
bris  doré  qui  en  tenait  lieu  ;  et  dans  ehacttue  das  n^ 
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de  la  croisée  (urebi  construites  les  chapelles  qui  en 
occupent  tout  Tespace.  On  regrette  amèrement  que  les 
artistes  chargés  de  ces  travaux  n'aient  pas  su  respecter 
le  caractère  primitif  de  Tarchitecture  du  monument. 
Dans  les  chapelles  des  bas-côtés  du  chœur  ont  été 
déposés  en  18âl  les  cendres  de  Descartes»  celles  de 
MabiiloD,  de  Montfaocon  et  le  cœur  de  Boileau  qu*on 
arait  extrait  de  la  Sainte^hapelle. 

Plusieurs  tableaux  de  Sébastien  Le  Clerc,  de  Nicolas 
Bertin,  de  Vanloo,  ornent  cette  église,  qui  est  aujour- 
d'hui la  première  succursale  de  Saint-Sulpice. 

GERMAIN-DES-PRÉS  (uàrghé  saint-). 

GircoDserlt  par  les  rues  Clément,  Félibien,  Lobinèauet 
IfabUloDk  —  11*  arrondissement ,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  une  partie  de  rempla- 
cement de  ranciende  foire  Saint-Germain-des-Prés.  Le 
prenuer  titre  qui  là  mentionne  est  une  charte  de  1176, 
pir  laquelle  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés, 
cède  au  roi  Louis-le^eune  la  moitié  des  revenus  qu'elle 
produisait  alors.  Toutefois  cet  acte  ne  nous  dit  pas  en 
quel  lieu  elle  se  tenait,  ni  pour  quel  motif  cette  cession 
était  iaite.  On  y  voit  seulement  qu'elle  commençait 
(pdnze  jours  après  pâques  et  durait  trois  semaines.  Il 
nous  parait  probable  qu'une  indemnité  fut  accordée 
par  ce  prince,  indemnité  qui  permit  à  ces  religieux  d'éta- 
blir une  autre  foire.  Philippe-Auguste,  en  1200,  con6r- 
oantce  droit,constate  qu'il  ayait  été  établi  par  LouisYII. 
Iiillot  croit  qa*eUe  se  tenait  près  du  chemin  d'Issy,  rue 
d'£Dfer. 

Les  religieux  de  8aint-Germain*des-Prés ,  ayant 
éprouvé  de  grandes  pertes  pendant  les  guerres  civiles 
de  Charles  Yi  el  Charles  YII ,  demandèrent  pour  se 
dédommager,  par  l'organe  de  Geoffrot  Floreau,  leur 
abbé,  le  droit  d'établir  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
msin  une  foire  franche,  semblable  à  celle  de  Saint-De- 
nis. Le  roi  Louis  XI  accéda  à  leur  demande  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mars  1482.  Cette  foire  devait 
cDiDineiieer  le  1^'  octobre  et  durer  huit  jours.  Sous  les 
règnes  suÎTants,  l'époque  et  la  durée  furent  changées 
plusieurs  fois.  Sohs  Louis  XIY,  qui  en  confirma  le  pri- 
vilège en  1711,  l'ouverture  en  fut  fixée  au  3  février;  elle 
se  prolongeait  ordinairement  jusqu'à  la  veille  du  di- 
ittancfae  des  Rameaux. ^-^  En  i486,  les  religieux  avaient 
bit  construire  340  loges  ;  elles  étaient  si  peu  solides 
qa'en  1511,  Guillaume  Briçonnet,  abbé  de  Saint-Ger- 
main, les  fit  rebâtir.  Henri  III  prenait  souvent  plaisir 
èse  promener  à  la  foire  Saint- Germain.  Le  4  fé- 
vrier 1579,  les  ligueurs,  informés  que  le  roi  devait  aller 
visiter  œt  établissement ,  ameutèrent  des  écoliers  qui 
Bureut  autour  de  leur  cou  de  grandes  fraises  de  papier, 
ttiublables  à  celles  que  portaient  Henri  III  et  ses 
àngnons.  Ils  se  promenèrent  en  criant  :  o  A  la  fraise 
•  on  reconnaît  te  veau!  v  Le  roi  se  contenta  de  les 
laire  emprisonner.  —  Cette  foire  était  brillante  alors  et 
OMiTerte  ikvm  charpente  qui  faisait  Tadmiration  des 
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architectes  et  des  nombreux  étrangers  que  eet  immense 
bazar  attirait.  Ces  constructions,  justement  célèbres,  de* 
vinrent  la  proie  des  flammes  pendant  la  nuit  du  16  au 
17  mars  1762.  L'incendie  fut  si  violent  qu'il  s'étendit 
jusqu'à  l'église  Saint-Sulpice  et  endommagea  la  coupolo 
de  la  chapelle  de  la  Yierge.  On  commença  la  reconstruc- 
tion de  cet  établissement  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  mais  dans  une  forme  moins  belle  et  surtout  moins 
commode.Cette  foire  cessa  vers  1786;  on  y  vit  plus  alors 
que  des  marchands  de  vieux  linge. 

Déerel  impérial  relatif  auœ  marchés  de  Purià* 

a  Au  palais  des  Tuileries,  le  30  janvier  1811.— -Na- 

»  poléon,  empereur,  etc..  —  Art.  11«.  Le  marché  Saint- 

»  Germain  sera  établi  sur  les  terrains  tant  de  l'ancienne 

»  foire  Saint-Germain  que  du  marché  actuel,  et  sa  cir- 

»  conscription  sera  formée  suivant  les  lignes  A,  B,  C, 

»  î),  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  N,  0,  cotées  au  plan 

D  annexé  au  présent  décret.  —  Art.  12^.  La  ville  de 

»  Paris  est  autorisée  à  acquérir  pour  cause  d'utilité 

»  publique,  et  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du 

»  8  mars  dernier,  i^  le  terrain  occupé  par  les  anciennes 

n  baraques  de  la  foire  Saint-Germain,  ou  compris  dans 

»  son  enclos  ;  2^  ceux  nécessaires  pour  l'ouverture  des 

»  rues  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres  P,  Q,  et 

)>  pour  l'élargissement  des  autres  rues  cotées  sur  le 

»  même  plan  T,  Y,  X,  Y,  Z,  etc..  —  Art.  13'.  La 

»  ville  de  Paris  est  également  autorisée  à  revendre  à 

)>  son  profit,  1®  les  terrains  désignés  sur  le  plan  pâk* 

»  une  teinte  rouge  et  marqués  de  la  lettre  A  B;  S<>  les 

»  terrains  qui  proviendront  des  maisons  acquises  aux 

»  termes  du  présent  décret,  et  qui  n'auront  pas  été  em-< 

»  ployées  à  la  formation  des  files  désignées  en  Tar- 

«  ticle  12,  comme  il  est  dit  ci-dessus  article  4.  — 

D  Art.  14*.  Le  retranchement  désigné  au  plan  par  un 

»  astérisque  aura  lieu  par  mesure  de  grande  voirie,  etc. 

)»  Signé  Napoléon.  » 

La  première  pierre  du  marché  Saint-Germain  fut 
posée  le  15  août  1813.  Le  sol  de  cet  emplacement  se 
trouvait  inférieur  de  plus  de  3  m.  à  celui  des  rues  en- 
vironnantes. Les  eaux  pluviales  et  les  immondices 
qu'elles  entraînaient  étaient  reçues  dans  les  puisards, 
devenus  des  foyers  d'infection.  Le  premier  avantage 
qu'on  recueillit  des  nouvelles  constructions  a  été  de 
faire  disparaître  ces  puisards,  en  élevant  le  sol  entier 
au-dessus  des  voies  publiques.  Ce  marché ,  ouvert  en 
1818,  a  la  forme  d'un  quadrilatère  ;  l'édifice»  à  la  fois  no« 
ble,  simple  et  commode,  est  circonscrit  par  quatre  rues. 
Celles  qui  bordent  les  grands  côtés  sont  appelées  Clé- 
ment et  Lobineau,  et  celles  qui  longent  les  petits  côtés 
sont  les  rues  FélUncn  et  Mabitttm,  Ces  noms  nous  rap- 
pellent quatre  savants  bénédictins  qui  ont  illustré  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  — •  Le  corps  des  boucheries 
donne  sur  la  rue  Lobineau.  Il  a  92  m.  de  longueur  sur 
14  de  profondeur,  et  contient  34  boutiques.  Le  marché 
se  compose  de  quatre  grands  corps  de  bâtiments  de 
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13  m.  de  profondear  dans  œuvre ,  plus  une  cour  de 
64  m.  90  c.  sur  47  m.  90  c. 

Au  centre  est  une  fontaine  qui  décorait  autrefois  la 
place  Saint-Sulpice.  Ce  marché  est  percé  de  112  arca- 
des et  contient  368  places  de  marchands.  Les  deux 
édiGces  sont  couronnés  par  une  belle  charpente  dont 
le  système  réunit  la  force  à  la  légèreté.  Le  marché  Saint- 
Germain  occupe,  y  compris  les  dépendances,  une  su- 
perficie de  8,816  m.  Cette  construction  fait  honneur  à 
M.  Blondel ,  architecte.  M.  Bruyère ,  directeur-général 
des  travaux  de  Paris,  dont  nous  aurons  souvent  l'occa- 
sion de  rappeler  le  mérite,  a  prêté  encore  en  cette  cir- 
constance Tappui  de  son  expérience  et  de  ses  talents 
distingués.  —  Le  marché  Saint-Germain  a  rapporté  à  la 
ville  en  1840  une  somme  de  78,325  fr. 

GERHAIN-DES-PRÉS  (place  saint-). 

Située  en  face  de  Téglise  de  ce  nom.  Elle  commence  à 
la  rue  SaioMjermain-des-Prés,  n««  15  et  10  ;  finit  à  la  rue 
Childebert,  w>»S  et  10.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  8.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  lO^  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

C'était  autrefois  la  cour  de  l* Abbaye  [voir  Tarticle 
suivant].  —  Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817 
et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  ont  main- 
tenu cette  voie  publique  dans  son  état  actuel  ;  sa  plus 
grande  largeur  est  de  36  m.  »—  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp®  Française). 

GERMAIN-DES-PRÉS  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Jacob,  n<»  27  et  29  ;  finit  à  la  place 
Saintr-Germain-des-Prés.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  iO.  Sa  longueur  est  de  142  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Tracée  en  1804,  sur  l'emplacement  du  jardin  de  l'an- 
cienne abbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  on  la  nomma 
pendant  sa  construction  cour  des  Religieux.  En  1810, 
c'était  la  rue  Bonaparte.  En  1815,  on  lui  donna  la  dé- 
nomination de  rue  de  la  PosU-aux-Chevaux.  Depuis 
1816,  c'est  la  rue  Sa^rU-Germain-des-Prés.  (Voyez  rue 
de  y  Abbaye.)  —  Une  décision  ministérielle  du  21  août 
1817  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  ont 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Le  côté 
des  numéros  impairs  est  entièrement  aligné  ;  les  mai- 
sons de  côté  opposé  sont  soumises  à  un  redressement 
qui  varie  de  10  c.  à  30  c.  —Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

GERHAIN-L'AUXERROIS  («glisb  saint-). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom,  en  face  de  la  colonnade 
du  Louvre.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Cette  église  paroissiale  et  royale  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  remarquables  de  Paris.  Lorsque  les 
églises  se  multiplièrent  autour  de  la  métropole,  lorsque 
la  ville  se  développa  au  nord  et  au  midi,  sur  les  rives  de  la 
Seine,  l'église  Notre-Dame  cessa  d'être  une  paroisse.  Elle 
conserva  cependant  sa  suprématie,  et  lorsqu'on  parlait  de 
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l'église  de  Paris,  c'est  &  la  cathédrale  qu'on  faisait  allu- 
sion. Mais  Notre-Dame  n'ayant  pas  de  drconscriptioa 
particulière,  dès  lors  le  premier  rang  dût  appartenir  de 
droit  à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  tant  par 
l'ancienneté  de  son  origine  que  par  l'importance  et 
l'étendue  de  sa  circonscription  paroissiale.  Plosienrs 
opinions  ont  été  avancées  sur  l'origine  de  celte  église, 
mais  en  les  analysant  ici ,  nous  dépasserions  les  limites 
que  nous  avons  dû  nous  tracer.  Cependant  presque  toos 
les  historiens  s'accordent  sur  un  point:  ils  pensent  que 
cet  édifice  fut  construit  par  les  ordres  de  Cbilpèric  P',  à 
l'effet  d'y  déposer  le  corps  de  saint  Germain,  évèqaede 
Paris.  La  preuve  qu'ils  fournissent  est  tirée  d'un  testa- 
ment de  Bertram ,  évèque  du  Mans,  dicté  le  24  mars  de 
la  22*  année  du  règne  de  Clotaire.  Dans  cet  acte  le  tes- 
tateur assigne  une  somme  d'argent  pour  desservir  k 
perpétuité  le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Germain,  daos 
l'église  de  Saint- Vincent  (depuis  l'abbaye  Saiot-Ger- 
main-des-Prés],  où  son  corps  était  alors  déposé,  ennile 
dans  la  basilique  nouvelle  que  le  roi  Chilpéric  WMti 
de  faire  construire,  si  plus  tard  le  corps  y  étail  froai- 
porté.  Cependant  cette  église  porte  le  nom  de  SmU' 
Germain4'Auxerrois.  Mais  si  l'on  examine  aitentive- 
ment  les  traditions  qui  tendent  à  établir  qu'elle  a  été 
bâtie  sous  le  vocable  du  saint  d'Auxerre,  on  vem 
qu'elles  se  réduisent  à  de  simples  conjectures;  eniin 
tou5  les  historiens,  tous  les  diplômes  qui  ont  mentioDDé 
celte  église,  n'y  joignent  aucun  surnom.  Elle  est  sim- 
plement appelée  église  Saint-Germain,  Ce  ne  fut  qa'i 
partir  du  IX*  siècle  qu'elle  prit,  en  raison  de  sa  forme 
nouvelle,  la  dénomination  de  Satnl-(irfrmatn-/e-Jtoiu(. 
Abbon  est  le  premier  historien  qui  la  désigne  aiost  dans 
son  poème  sur  le  siège  de  Paris  : 

«  Germani  Teretis  eontemnuni  littcra  sandi, 
»  JEqui  vodque  legunt 

Si  l'on  interroge  l'histoire,  il  ne  parait  plus  étODoaiit 
que  la  basilique  commencée  par  Chilpéric  n'ait  pas  été 
terminée  par  ce  prince.  Chilpéric  ne  survécut  que  boit 
ans  à  Saint-Germain.  Frédégonde,  dont  la  vie  agitée 
fut  remplie  de  passions  et  de  crimes,  ne  fît  point  conti- 
nuer cet  édifice.  D'un  autre  côté  les  religieux  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  voulant  conserver  les  restes  du 
pieux  évèque  de  Paris,  suscitèrent  des  obstacles  à  leor 
translation.  La  fiiiblesse  honteuse  des  derniers  rois 
Mérovingiens,  les  guerres  du  dehors,  les  désordres  dn 
dedans,  l'ambition  des  maires  du  palais  sans  cesse  occo- 
pés  à  maintenir  un  pouvoir  usurpé ,  toutes  ces  circons- 
tances firent  cesser  les  craintes  qui  pouvaient  rester 
aux  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés.  L'avènenent 
de  Pépin  à  la  couronne  vint  bientôt  légitimer  leur 
possession.  Le  25  juillet  754,  ce  prince ,  au  milieu  de 
ses'fils,  des  seigneurs  de  sa  cour,  et  suivi  d'un  grand 
cortège,  opéra  la  translation  du  corps  de  Saint-Germain, 
de  la  chapelle  de  Saint-Symphorien  dans  le  choeur  de  la 
grande  église  de  Saint-Vincent,  à  laquelle  on  donna  de- 
puis le  nom  de  Saini-Germain-des-Prés,  L'église  Utie 
au  nord  de  la  ville,  pour  être  distinguée  de  la  première 
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pritalorslenom  de  SairU-Germain-le-'llùnd.  Cetto  basili- 
que était  la  première  église  canoniale  et  paroissiale  qui 
dût  son  origine  à  la  cathédrale,  et  cette  dépendance 

m 

aiKolae  de  VEglite-Mère  semble  fournir  une  dernière 
preare  aax  savants,  qui  pensent  qu'elle  avait  pour  titu- 
laire le  saint  évèque  qui  Tavait  gouvernée  et  noa  celui 
d'Anierre. 

Les  églises  de  Paris  éprouvèrent  en  général  les  fu- 
nestes effets  des  pUUrieSy  saeeagemens  et  bruilemms  que 
lespeuples  Normands  excitèrent  en  notre  terre  /"ratif  otse, 
ainsi  que  s'expriment  les  vieux  chroniqueurs  ;  mais 
celles  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Germain-des-Prés 
et  de  Saiut-Germain-le-Rond  furent  les  plus  maltrai- 
tées. Pour  la  première  fois  les  Normands  se  montrèrent 
sor  les  côtes  de  France  vers  Tan  800  et  aux  embou- 
chures de  la  Seine  en  820;  à  partir  de  cette  époque 
josqu'en  890  les  environs  de  Paris  furent  ravagés  par 
ces  peuples.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  se  rendissent  en- 
tièrement maîtres  de  la  capitale  sous  le  règne  de  Gharles- 
le^ros.  Ils  y  abordèrent  avec  une  armée  de  trente  à 
quarante  mille  hommes,  commandés  par  quatre  de  leurs 
rois  ou  généraux.  Ils  comptaient  sept  cents  barques, 
arec  an  nombre  immense  de  bateaux  ;  tout  cet  arme- 
ment couvrait  deux  lieues  du  fleuve.  Ils  établirent  leur 
camp  dans  le  faubourg  du  côté  de  Saint-Germain-le- 
Rond,  entourèrent  le  cloître  d'un  fossé  dont  une  rue  a 
depuis  conservé  le  nom.  Ils  firent  de  ce  point  le  centre 
de  leurs  opérations ,  contre  les  tours  qui  défendaient 
l'approche  des  deux  ponts  au  moyen  desquels  on  com- 
muniquait avec  la  ville.  Les  Parisiens,  dans  cette  lutte 
acharnée,  se  signalèrent  par  des  prodiges  de  valeur.  La 
I  conduite  de  l'abbé  Gozlin  et  du  comte  de  Paris,  Eudes» 
I  fut  admirable.  Le  premier  exhortait,  encourageait, 
priait  Dieu,  invoquait  les  saints  patrons  de  la  ville  sur 
la  brèche  et  an  milieu  des  périls  ;  le  second ,  présent 
partout,  observait,  dirigeait,  combattait  avec  intrépidité. 

Les  Normands,  protégés  par  le  jeu  simultané  d'énor^ 
mes  béliers,  tentèrent  huit  assauts  successifs,  et  furent 
huit  fois  repoussés  par  le  valeureux  comte  de  Paris. 
Découragés  par  tant  d*héro!sme,  les  Normands  levèrent 
le  siège  en  novembre  886. 

Les  barbares,  en  se  retirant,  ruinèrent  de  fond  en 
comble  l'église  de  Saint-Germain-le-Rond.  Helgand, 
moine  de  FIcury,  nous  apprend  que  sa  reconstruction 
lot  ordonnée  par  le  roi  Robert. 

Par  un  hasard  presque  miraculeux ,  le  tombeau  de 
saint  Landry,  qui  avait  été  inhumé  dans  cette  église 
eu  fô7,  fut  retrouvé  intact  sous  un  amas  de  décombres. 
L'éfèque  Maurice  de  Sully  fit  mettre  en  1171  les  reli- 
ques du  samt  dans  une  châsse  de  bois  doré. 

Ces  honneurs  étaient  bien  dus  au  digne  prélat  pari- 
sien qui,  lors  de  la  famine  de  651,  vendit  tout  ce  qu'il 
possédait,  jusqu'à  ses  meubles,  pour  en  consacrer  le 
produit  au  soulagement  des  pauvres  de  son  diocèse , 
et  fonda  pour  eux  l'hôpital  qui  prit  le  nom  d'Hôtel- 
JHeu. 

A  partir  de  Tépoque  de  la  reconstruction  de  Tédifice 
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par  le  roi  Robert,  on  trouve  des  actes  qui  désignent 
cette  église  sous  le  nom  de  Saint-Germain-l'Auxerroù, 
celui  de  Saint-Germain-le-Rond  ne  pouvait  plus  con- 
venir à  la  forme  nouvelle  de  l'édifice. 

Saint-Germain-l'Auxerrois  est,  après  la  cathédrale, 
la  seule  parmi  les  anciennes  églises  séculières  qui  ait 
possédé  une  école. 

L'histoire  nous  apprend  que  cette  école  florissait  du 
temps  de  Charlemagne.  Le  nom  de  cet  établissement 
est  resté  aune  section  du  territoire  capitulaire  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  qui  comprenait  presque  tout  le 
côté  occidental  de  la  ville  jusqu'au  grand  Ghâtelet. 

Le  portail,  élevé  par  le  roi  Robert,  fut  reconstruit 
sous  le  règne  de  Philippe -le -Bel.  Le  vestibule  ou 
porche  qui  précède  ce  portail  est  do  temps  de  Ghar- 
les  YII.  Cette  façade  de  l'édifice  n'a  jamais  été  termi- 
née, et  il  est  facile  de  voir  sur  l'élévation  que  toutes  les 
parties  supérieures  y  manquent  entièrement.  Tel  qu'il 
est,  cet  avant-portique  bâti  en  1429  par  Jean  Gaurel, 
maçon,  tailleur  de  pierres,  pour  la  somme  de  960  livres, 
est  une  œuvre  des  plus  remarquables. 

En  regardant  l'église  Saint-Germain-rAuxerrois, 
on  s'aperçoit  aisément  que  son  architecture  est  le  pro- 
duit de  trois  époques  différentes.  Il  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  cherché,  sous  Philippe-le-Bel  et  Char- 
les VU,  à  rattacher  les  constructions  partielles  au  style 
primitif  de  l'édifice  entièrement  rebâti  par  le  roi 
Robert.  Mais  si  toutes  les  idées  profondément  religieu- 
ses du  premier  artiste  ne  nous  sont  pas  révélées  d'une 
manière  bien  complète,  cependant  il  est  facile  d'y 
reconnaître  encore  la  pensée-mère  du  symbole  chré- 
tien. 

Vers  le  milieu  du  moyen-âge,  lorsque  l'architecture 
dite  gothique  ou  ogivale  vint  modifier  le  style  lombard, 
ce  symbole  reçut  de  nouveaux  développements.  L'arc 
aigu  si  multiplié^  les  colonneltes  isolées  ou  en  groupes 
et  s  unissant  aux  piliers,  les  lignes  pyramidales,  les 
flèches  aériennes  caressant  le  ciel,  les  clochers  coni- 
ques, quadrangulaires,  terminés  en  aiguille,  tous  ces 
signes  de  pierres  représentent  le  sacrifice,  les  vœux,  les 
prières,  qui  montent,  qui  s'élancent  vers  le  créateur. 
Ces  figures  bizarres,  ces  animaux,  ces  satyres  sculptés 
autour  des  portes  de  nos  vieilles  cathédrales ,  et  qui 
contrastent  avec  les  statues  d'anges  et  de  saints ,  ont 
également  leur  signification  symbolique.  C'est  l'oppo- 
sition des  bons  et  des  mauvais,  c'est  l'antagonisme  qui 
existe  entre  le  bien  et  le  mal,  la  vertu  et  le  vice. 

De  tristes  souvenirs  se  rattachent  au  monument  dont 
nous  esquissons  Thistoire.  On  sait  que  ce  fut  la  cloche 
deSaint-Germain-l'Auxerrois  qui  donna  le24août  1572 
le  signal  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  la  première  scène  d'un 
drame  lugubre  fut  jouée  dans  cette  église. 

Le  24  avril  1617,  à  neuf  heures  du  soir,  deux  hom- 
mes portant  un  fardeau  entraient  furtivement  dans 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Arrivés  près  des  orgues, 
ils  s'arrêtèrent.  Une  fosse  avait  été  creusée  en  cet  en- 
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droit.  Ils  détachèrent  aussitôt  les  cordes  qni  eompri* 
maient  un  mauvais  linge  tout  taché  de  sang.  Alors  un 
cadavre  roula  sur  les  dalles  de  Téglise  !  Ils  le  placèrent 
dans  la  fosse»  qu'ils  remplirent  de  terre,  puis  la  pierre 
qu'on  avait  descellée  fut  remise  avec  précaution,  et  les 
deux  hommes  sortirent.  Le  corps  qu'on  venait  d'inhu- 
mer était  celui  de  Goncini,  maréchal  d'Ancre,  assassiné 
le  matin  par  ordre  de  Louis  XIII.  Le  lendemain,  à 
y  heures,  un  domestique  rôdait,  furetait  dans  l'église. 
Arrivé  près  des  orgues,  il  aperçut  quelques  morceaux 
de  terre.  «  C'est  bien  là,  v  dit-il  ;  puis  on  le  vit  sortir 
et  se  diriger  vers  le  cloître,  où  un  attroupement  s'était 
déjà  formé.  «  Mes  amis,  cria-t-il  à  plusieurs  ouvriers, 
M  ce  chien  d'Italien  a  été  enterré  sous  les  orgues,  lais* 
9  serons-nous  son  cadavre  en  terre  sainte!  Non,  hurla 
»  cette  foule,  à  la  voirie  le  beau  maréchal  !  »  Ils  ren- 
trèrent dans  Féglise,  guidés  par  le  domestique.  Le  valet 
commença  par  gratter  avec  les  ongles,  et  parvint  à 
trouver  les  jointures  des  pierres,  qu'il  enleva  à  l'aide 
de  son  couteau.  Alors  il  découvrit  les  pieds  du  cadavre 
et  tira  sans  pouvoir  amener  le  reste  do  corps.  «  Pre- 
w  nous,  dit-il,  les  cordes  des  cloches  ;  9  on  les  lui 
apporte,  plusieurs  viennent  à  son  aide,  et  le  corps  est 
déterré,  aux  cris  de  vive  le  roi!...  Le  grand  prévdt 
arrive  enfln,  suivi  de  quelques  archers  ;  aussitôt  il  est 
entouré  par  la  multitude  qui  lui  crie  qu'on  va  l'enterrer 
lui-même  s'il  approche  davantage.  Le  corps  de  Goncini 
fat  tiré  hors  de  l'église  par  la  grande  porte,  et  traîné 
dans  la  boue  jusqu'au  Pont-Neuf,  près  d'une  potence 
qui  avait  été  construite  un  mois  auparavant  par  le 
commandement  dudit  maréchal,  eotUre  ceux  qui  n'es^ 
UnetU  pas  de  ion  haleine.  Le  valet  s'adressa  de  nouveau 
à  la  foule.  «  Mes  amis,  l'Italien  a  voulu  me  faire  pendre, 
»  il  est  bien  juste  que  je  lui  rende  le  même  service.  » 
Alors  il  porte  lui-même  le  corps  sur  la  potence,  l'at- 
tache ,  et  le  pend  par  les  pieds  ;  puis  montrant  son 
chapeau,  il  dit  au  peuple  :  «  J'espère  que  vous  jetterez 
»  tous  quelque  chose  là-dedans,  besogne  si  utile  mérite 
»  récompense.  »  Cette  demande  fut  trouvée  si  rai- 
sonnable ,  «  que  son  chapeau  Aist  remply  de  sols  et 
»  de  deniers  que  chacun  lui  portoit  comme  à  l'offrande; 
»  Jusques  aux  plus  pauvres  gueux  et  mendiants,  dont 
»  tel  n'avoit  qu'un  denier  en  son  pouvoir,  qui  ne  lais- 
»  soit  pas  que  de  lui  porter  de  bon  cœur,  n  Quelques 
moments  après,  le  peuple  se  rua  de  nouveau  sur  le 
cadavre  de  Concini  ;  les  uns  lui  coupèrent  le  nez  et  les 
oreilles,  les  autres  lui  abattirent  les  bras,  «  puy  luy 
»  coupèrent  la  teste,  et  tous  ces  morceaux  estoient 
»  portés  et  traisnés  en  divers  quartiers  de  la  ville,  avec 
»  des  cris,  acclamations  et  imprécations  horribles  dont 
»  le  retentissement  alloit  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre.» 
La  maréchale  demanda  la  cause  de  ces  cris  ;  ses  gardes 
lui  annoncèrent  la  mort  de  son  mari,  «  et  elle  qui 
»  n*avoit  pas  encore  respandu  de  larmes,  monstra  s'é- 
»  mouvoir  grandement,  sans  pleurer  toutes  fois.  y>  Les 
clameurs  du  peuple  semblaient  se  rapprocher,  le  fils 
de  Gondnl,  qui  se  trouvait  au  Louvre,  s'informa  froide- 
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ment  si  on  en  voulait  à  sa  vie.  On  hii  répondit  qnll 
était  en  sûreté.  «  Tant-pis,  murmura-t-il  tristement,  il 
»  vaudrait  mieux  qu'on  me  tuât  que  d'être  afaisi  misé- 
n  rable  le  reste  de  ma  vie  !...  )»  Alors  les  archen 
ouvrirent  les  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  pont,  et  hd 
firent  voir  le  cadavre  de  son  père,  qui  vacillait  sur  li 
potence.  «  Apprends,  dit  l'un  d'eux,  en  frappant  avee 
1»  femiliarité  sur  Pépaule  du  jeune  homme,  apprends! 
»  mieux  vivre  que  lui.  «  La  multitude  se  dirigea  vers 
la  rue  de  T Arbre-Sec,  traînant  toujours  le  cadavre 
mutilé  de  Concini.  a  Alors  il  y  eut  un  homme  vesta 
»  d'écarlate,  si  enragé,  qu'ayant  mis  sa  main  dans  le 
D  corps  ouvert,  il  en  tira  sa  main  toute  sanglante,  et  Ii 
»  porta  dans  la  bouche  pour  sucer  le  sang,  et  avaler 
9  quelque  petit  morceau  qu'il  en  avoit  arraché,  ce  qu'il 
»  flst  à  la  veuede  plusieurs  honnestes  gens  qui  estoient 
»  aux  fcnestres.  Un  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 
»  cœur,  et  l'allercuire  sur  lescharbons,  et  manger  pobll* 
1»  qoement  avec  du  vinaigre.  Ce  peuple  impatient  et  ne 
11  pouvantestreplusiongtemps  en  un  lieu,  traîna  lecorps 
1»  jusqu'en  Grève ,  où  ils  le  rependirent  à  une  antre 
m  potence,  que  ledit  maréchal  y  avoit  fait  planter,  et  ib 
»  pendirent  par  mesme  moyen  une  grosse  poupée  qu'Os 
»  avoient  faite  avec  le  linceuil  dans  lequel  il  avoit  esté 
1»  enterré,  pour  représenter  la  maréchale  en  effigie.  • 
Enfin,  après  avoir  assemblé  les  fragments  des  potences 
qu'ils  avaient  brisées^  ils  y  mirent  le  feu  et  jetèrent  ai 
milieu  les  restes  de  Concini.  L'on  vit  alors  quelques 
forcenés  ramasser  les  cendres  qu'ils  vendirent  le  lende- 
main un  quart  d'e<cu  l'once.  —  Mais  détournons  ks 
regards  de  ce  tableau  révoltant,  et  revenons  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois. 

Dans  cette  église  furent  baptisés  :  en  1316,  Jean  I", 
fils  posthume  de  Louis-le-Hutin ,  lequel  n'ayant  véea 
que  huit  jours,  n'a  pas  été  compté  parmi  nos  rois;  en 
1389,  Isabelle  de  France,  fille  de  Charies  VI;  en  1573, 
Marie  de  France,  fille  de  Charles  IX. 

En  1744,  eut  lieu  la  réunion  du  chapitre  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  à  celui  de  la  cathédrale.  Une 
année  après  cette  réunion,  les  marguilliers  firent  exè* 
cuter  des  travaux  considérables.  Le  chœur,  fermé  à  la 
hauteur  des  arcades  des  bas-côtés,  fut  entièrement 
ouvert  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Des  colonno 
lourdes  et  de  mauvais  goût  remplacèrent  les  piKeii 
gothiques  ;  le  jubé ,  l'un  des  plus  beaux  de  France 
après  ceux  de  la  Madeleine  de  Troyes  et  de  iaint- 
Étienne-du-Mont,  disparut  à  son  tour. 

Plusieurs  personnages  célèbres  ont  été  enterrés  dans 
cette  église. 

Nous  devons  citer  Pomponne  de  Beiiièvre,  sn^ 
nommé  le  Nestor  de  son  siècle;  il  mourut  en  1607. " 
Malherbe,  le  premier  qui  ait  revêtu  notre  langue  d*o^ 
nements  gracieux;  il  mourut  en  16â8.  A  son  dernier 
moment ,  il  reprit  sa  servante  sur  un  mot  qui  ne  lui 
semblait  pas  françab ,  et  son  confesseur  lui  représen- 
tant qu'en  l'état  où  il  était  il  ne  devait  pas  songer  à  de 
pareilles  futilités,  Malherbe  répliqua  hPosquaiMt: 
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«  U  ?«iii  JoHii'i  la  uort  mainteiiir  la  pureté  de  notre 
n  lanigie.  a 

l'opinion  de  Malherbe  sur  Pari9  mérite  d'être  rap- 
portée dans  nn  ouvrage  qui  traite  des  rues  et  monu- 
flbBnU  de  la  capitale.  «  Paris  a  mon  cœur  dès  mon 
n  eRfaoca,  et  m'en  est  advenu  comme  des  choses  ex- 
9  cellentes.  Plus  j'ay  veu  depuis  d*autres  villes  belles, 
9  plus  la  beauté  de  cetle-cy  peut  et  gaigne  sur  mon 
»  affection.  Je  l'ayme  tendrement  jusques  à  ses  verrues 
9  et  à  ses  taches.  Je  ne  suis  François  que  par  celte 
9  grande  cité,  grande  en  peuple,  grande  en  félicité  de 
9  son  assiette,  mais  surtout  grande  et  incomparable 
9  IIP  variété  et  diversité  de  commodités;  la  gloire  de 
»  la  France  et  Tnn  des  plus  nobles  ornements  du 
9  piopde.  Dieu  en  chasse  loin  nos  divisions.  » 

Soqs  le  régne  de  Louis-le-Grand ,  on  avait  conçu  le 
pnyetde  fiiire  une  grande  place  devant  la  colonnade  do 
loQYre,  et  de  percer  une  large  voie  qui  devait  aboutir 
i  la  place  du  Trône.  Les  dépenses  occasionées  par  la 
gnerre  de  la  succession  d'Espagne  Grent  abandonner 
ca  dessein,  qui  fut  repris  sous  l*empire. 

Hous  lisons  dans  Touvragc  de  MM.  Percier  et  Fon- 
Uioe: 

c  La  salle  de  l'Opéra,  bâtie  isolément  sur  la  place  du 
9  Palais-Royal,  et  faisant  face  à  rentrée  principale  de 
9  le  palais ,  communiquera  à  Taile  des  Fêtes  par  un 
9  arc  couvert.  Un  pavillon  pareil  à  l'entrée  de  celui  du 
9  Musée  formera  de  rautre*  cété  le  porche  de  Téglise 
9  da  Louwe ,  commencée  pour  remplacer  celle  de 
•  SainUG^maiii-rAuxerrois,  qui  sera  démolie  lors- 
9  qu'on  exécutera  la  place  et  le  percement  de  la  rue  du 
9  Trône.  » 

Los  malhears  de  la  dynastie  impériale  empêchèrent 
h  réalisation  de  ce  projet. 

Cette  église  Ait  en  partie  dévastée  en  1831.  Le  14  fé- 
vrier, le  curé  de  Saint-Gcrmain-rAuxerrois  célébra  un 
lenice  funèbre  en  commémoration  de  la  mort  du  duc 
de  llerri.  Le  buste  de  ce  prince  fut  promené  dans 
Téglisa.  Cette  manifestation  imprudente,  coupable 
■tae,  servit  de  prétexte  à  quelques  agitateurs  pour 
le  porter  aux  excès  les  plus  révoltants.  La  croix  qui 
lormontait  rédifice  est  renversée,  les  peintures  sont 
efacées,  les  sculptures  mutilées.  On  vit  des  hommes 
entrer  dans  Tèglise  et  la  dévaster  avec  un  calme,  un 
iaiig.froid  effrayants.  Saint-Germain-l'Auxerrois  porta 
pendant  plusieurs  années  les  marques  de  cet  affreux 
vandalisme.  Enfin,  une  décision  ministérieUe  du  12  mai 
183f7,  approuvée  par  le  roi  le  même  jour,  rendit  cette 
église  an  culte  catholique,  et  la  restauration  du  monu- 
ment fut  confiée  à  M.  Godde ,  architecte.  La  dépense 
testèlevèe,ponrl838,  à 52,640  fr.    » 

Bnl839,à 114,200         » 

€t  en  IMO,  à 93,659       25  c. 

i;nsem))le.  .  ,  ,    $^,499  fr.  25  c. 

Le  portail  a  été  réparé  avec  le  plus  grand  soin,  puis 
«itonré  d'une  grille  de  fer.  Les  grandes  roses  à  com^ 
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partiments  ont  été  refaites  et  les  vltrauv  renouvelée 
suivant  les  anciens  dessins. 

M.  Godde  a  été  merveilleusement  secondé  par 
M.  Lassus,  qui,  en  cette  ciroonstance,  a  su  réunir  lei 
talents  d*un  architecte  habile  k  ceux  d'un  archéologue 
distingué. 

GERMAIN-UAUXERR0I9  (place  saint-). 

Situés  en  face  du  grand  portail  da  l'égllsedii  même  non. 
Les  numéros  impairs,  dont  le  dernier  9S(  43,  cantinuani 
la  série  de  )a  rue  des  Prêtres;  les  numéros  pairs,  dont  le 
dernier  est  24,  continuent  la  série  de  la  rue  ChUpéric. 
—  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Cette  place  faisait  anciennement  partie  du  cloître 
Saint-Germain-rAuxerrois,  et  en  portait  la  dénomina- 
tion. —  Ârrél  du  conmL  «  Versailles ,  13  novembre 
»  1784.  *—  Le  roi  étant  en  son  copseil  a  ordonné  et  or> 
»  donne  qu'à  compter  du  1«'  juillet  1783,  et  jusqu*à  ce 
»  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné ,  le  chapitre  No- 
>  tre-Dame  de  Paris  sera  employé  dans  Tétat  du  do- 
a  maine  de  la  généralité  de  Paris,  qui  sera  arrêté  pour 
a  la  présente  année  1784,  et  dans  les  suivantes  pour 
»  une  rente  de  815  septiers  de  bled-froment,  mesure 
»  de  Paris ,  payable  néanmoins  en  argent,  d*aprés  les 
s  apprécis  du  marché  de  la  d.  ville,  pour  lui  tenir  lieu 
a  des  loyers  des  onie  maisons,  ainsi  que  des  places  et 
a  échoppes  dont  est  question,  et  qvi  doivent  entrer  dan$ 
a  la  formation  d'une  place,  ordonnée  être  eonetruite  de- 
là vant  la  colonnade  du  Couvre,  etc..  Ordonne  sa  ma* 
a  jesté,  qu'au  moyen  de  remploi  ci-dessus,  le  chapitre 
a  de  Paris  sera  tenu  d'abandonner  la  libre  possession 
a  et  jouissance  des  d.  maisons,  places  et  échoppes,  sauf 
a  et  sans  préjudice  à  arrangement  définitif,  à  prendre 
»  avec  lui  pour  l'acquisition  des  d.  maisons  et  de  la  di* 
»  recte  qui  peut  lui  appartenir  dans  le  cloître  Saînt- 
a  Germain-l'Auxerrois;  et  seront  sur  le  présent  arrêt 
)»  toutes  lettres-patentes  nécessaires  expédiées.  Signé 
»  Hue  de  Miroménil  et  de  Galonné.  »  (  Archives  du 
royaume).  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la 
place  SaintrCrermain-l'Auxerrois.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

Les  maisons  dont  il  est  question  dans  l'arrêt  que  noua 
venons  de  reproduire  en  partie ,  furent  bientôt  démo- 
lies. Elles  occupaient  l'emplacement  d'un  vaste  hôtel 
connu  sous  le  nom  de  tnaiion  du  Doyenné,  L'hôtel  du 
Doyenné  faisait  le  coin  d'un  passage  qui  conduisait  du 
cloître  Saint-Germain-l'Auxerrois  à  la  place  du  Louvro. 
Dans  cette  propriété  mourut  Gabrielle  d'Estrées,  du* 
chesse  de  Beaufort,  et  maltresse  du  roi  Henri  IV.  La  du- 
chesse avait  passé  une  partie  du  carême  à  Fontainebleau. 
La  politique  et  la  bienséance  forcèrent  Henri  IV  à  éloi- 
gner sa  maltresse  pendant  les  cérémonies  de  Pâques  ;  il 
l'avait  priée  de  retourner  à  Paris,  et  il  la  reoondubit 
lui-même  jusqu'à  Melun.  «  Ces  deux  amants,  dit  Sully, 
a  sembloient  avoir  un  pressentiment  qu'ils  ne  se  re- 
»  verroient  plus  ;  il  s'accabloient  de  caresses,  les  larma 
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»  aux  yeux ,  et  se  parloicnt  comme  si  c*cût  été  pour  la 
)»  dernière  fois.  I^  duchesse  recommandoit  au  roi 
»  ses  enfants  et  ses  domestiques.  Ce  prince  Técoutoit 
»  et  s'aitendrissoit  sans  pouvoir  la  rassurer.  Ils  prc- 
»  noient  congé  Tun  de  Taulre,  et  aussitôt  ils  se  rappe- 
»  loient ,  s*embrassoient  et  ne  pouvoient  se  séparer.  » 
Gabrielle  vint  loger  chez  Zamet;  c'était  un  Italien  fort 
riche,  qui  s'intéressait  dans  toutes  sortes  de  spécula- 
tions. Il  s'était  qualifié  dans  le  contrat  de  mariage  de 
sa  ûlle  :  Seigneur  suzerain  de  dix-sept  cent  mille  écus. 
Son  caractère  plaisant,  spirituel  et  enjoué  l'avait  rendu 
agréable  à  Henri  IV.  La  duchesse  fut  accueillie  par 
son  hôte  avec  toutes  sortes  d'égards  et  de  prévenan- 
ces. Se  promenant  dans  le  jardin  de  ce  financier, 
après  avoir  mange  un  citron ,  Gabrielle  se  sentit  tout- 
à-coup  un  feu  dans  le  gosier,  et  des  douleurs  si  aiguës 
dans  l'estomac,  qu'elle  s'écria  :  a  Qu'on  m'ôte  de  cette 
»  maison,  je  suis  empoisonnée.  »  On  la  transporta  dans 
son  hôtel  du  Doyenné.  Son  mal  redoubla;  elle  éprouva 
des  crises ,  des  convulsions  si  terribles  qu'on  ne  pou- 
vait regarder  sans  effroi  cette  tète  si  belle  quelques 
heures  auparavant.  Elle  expira  la  veille  de  Pâques  1599, 
vers  les  7  heures  du  matin.  On  ouvrit  son  corps  et 
Ton  trouva  son  enfant  mort.  Henri  IV  fit  prendre 
le  deuil  à  toute  la  cour,  le  porta  la  première  semaine 
en  violet  et  la  seconde  en  noir.  Zamet  fut  accusé  de  la 
mort  de  (vabrielle  ;  il  était  sujet  du  duc  de  Florence,  et 
l'on  avait  déjà  parlé  du  mariage  de  Henri  IV  avec 
Marie  de  Médicis.  «  On  empoisonna  cette  favorite,  dit 
»  un  écrivain  contemporain,  parce  que  le  roi  étoit  dé- 
»  terminé  à  l'épouser,. et  vu  les  troubles  qui  en  se^ 
»  roient  advenus ,  ce  fut  un  service  qu'on  rendit  à  ce 
»  prince  et  à  l'Ëtat.  »  —  «  Gela  peut  être,  observe 
»  Sainl'Foix,  mais  on  conviendra  que  de  pareils  servi- 
)»  ces  sont  plus  infâmes  que  ceux  du  bourreau.  La  plu- 
»  part  des  historiens,  ajoute  le  même  écrivain,  n'attri- 
»  buent  cette  mort  si  frappante  qu'aux  effets  d'une 
n  grossesse  malheureuse.  » 

GERMAIN  - L'AUXERROIS  (bue   des  fossés- 
saint-). 

Commence  aux  rues  de  la  Monnaie,  n»  S5,  et  du  Roule, 
n«  1  ;  finit  à  la  place  du  Louvre,  n««  10  et  12.  Le  dernier 
impair  est  47;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur  est  de 
212  m.  —  4«  arrondissement:  les  impairs  sont  du  quar- 
tier du  Louvre  ;  les  pairs  du  quartier  Saint-Honoré. 

Elle  a  été  construite  sur  une  partie  de  l'emplacement 
des  fossés  que  creusèrent  les  Normands  vers  886,  lors- 
qu'ils vinrent  assiéger  Paris.  En  1300  le  poète  Guillot 
la  désigne  sous  le  nom  du  Fossé-Sainl-Germain,  Au 
XV'  siècle,  c'était  la  rue  au  Quens  de  Pontis  (au  comte 
de  Ponthieu],  puis  celle  de  Bélhisy;  enfin  lorsqu'on 
ouvrit  la  rue  du  Roule,  la  partie  comprise  entre  cette 
rue  et  celle  de  l'Arbre -Sec  prit  le  nom  de  rue  des 
Fossés-Sainl-Germain4'Auxerrois,  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  floréal  an  IX,  signée  Ghaptal,  avait 
filé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
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Gonformément  à  une  ordonnance  royale  du  23  juillet 
1828,  celle  moindre  largeur  est  portée  à  12  m.,  etTa- 
lignement  nouveau  est  approuvé,  savoir  :  pour  le  côté 
gauche,  depuis  la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  mai- 
son n°  35;  pour  le  côté  droit  jusqu'à  la  rue  Jean 
Tison  ;  à  l'égard  du  surplus ,  le  tracé  ministériel  de 
Tan  IX  est  maintenu.  La  maison  n^  25  est  alignée. 
Gelles  n^  41  et  43  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. Les  propriétés  n««  45,  47  ;  10,  12,  18,  24, 26, 
28,  30,  32,  38,  40,  42  et  44,  ne  devront  subir  qu'un 
faible  reculement.  —  Egout.  —  Gonduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  borne-fontaine^  située 
près  de  l'impasse  Sourdis.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

La  maison  n?  14  faisait  partie  de  l'hôtel  habité  par 
l'amiral  de  Goligny.  Au  temps  de  la  Saint-Barthélémy, 
cette  demeure  portait  le  nom  d'hôtel  de  Ponthieu  et 
appartenait  à  messirc  Antoine  Dubourg,  chancelier  de 
France.  Get  hôtel  fut  acheté  par  le  duc  de  Monlbaion 
en  1617.  Sophie  Arnould  y  naquit  en  1740,  et  une 
lettre  de  cette  femme  d'esprit ,  publiée  en  1776,  nous 
apprend  qu'elle  a  reçu  le  jour  dans  la  chambre  à  coa- 
cher  de  l'amiral  de  Goligny,  et  que  souvent  elle  pensa 
que  cette  circonstance  était  pour  elle  l'augure  d'une 
certaine  renommée. 

Elle  joignait  à  une  figure  gracieuse  un  son  de  voix 
ravissant  et  une  grande  sensibilité.  Un  jeune  seigneur, 
épris  de  ses  charmes,  conçut  le  projet  de  la  soustraire 
aux  rigueurs  du  cloître  auquel  ses  parents  la  desti- 
naient. Le  comte  de  Lauraguais,  le  même  qui,  soos  le 
titre  de  duc  a  sfégé  à  la  chambre  des  pairs  sous  la 
Restauration ,  déguise  son  rang  et  sa  fortune,  et,  sous 
le  nom  de  Dorval,  prend  un  logement  dans  l'hôtel.  Il 
gagne  en  peu  de  temps  le  cœur  de  Sophie,  qui,  par  un 
soir  d'hiver,  revêt  des  habits  d'homme,  à  l'aide  des- 
quels elle  sort  de  l'hôtel  sans  être  reconnue.  —  C'est  là 
encore  qu'habitait  en  1747,  le  célèbre  Yanloo,  de  Taca- 
démie  royale  de  peinture.  —  Get  hôtel  a  été  successive- 
ment envahi  par  les  nombreuses  industries  qui  peuplent 
le  quartier,  et  de  son  ancienne  splendeur  il  n'a  guère 
conservé  que  l'appartement  de  l'amiral,  occupé  enoa 
moment  par  un  médecin  de  l'Hôtel-Dieu. 

GERMAIN-L'AUXERROIS  (rue  des  pnÈTiss- 

SAINT-). 

Commence  à  la  place  des  Trois-Haries,  n»  9,  et  à  la 
rue  delà  Monnaie,  n»  1  ;  finit  à  la  place  Saiot-Germain- 
TAuxcrrois.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair, 
2i.  Sa  longueur  est  de  150  m.  — >  4^  arrondissement, 
quartier  du  Louvre. 

On  l'appelait  anciennement  rue  ou  ruelle  du  CloUn 
ou  ruelle  par  laquelle  on  va  à  l'église  et  y  aboulistant. 
Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  aux  prêtres  de 
l'église  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  qui  y  demeuraient. 
En  1702,1a  partie  comprise  entre  les  places  des  Trois- 
Maries  et  de  l'Ëcole  portait  le  nom  de  rue  Saint-Oef' 
main-VÀuxerrais  ;  à  cette  époque  cette  partie  fut  réunie 
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i  U  rue  des  Prêtres  dont  elle  prit  la  dènomioation.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  16  frimaire  an  XIV,  si- 
gnée Champa^y,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  —  «  Paris,  le  9  février  1815.  — 
»  Nous,  directeur-général  de  la  police  du  royaume. Vu 
»  1*  la  demande  des  habitants  de  la  rue  des  Prétres- 
»  Saint-Germain-FAuxerrois ,  tendant  h  ce  qu*il  soit 
»  établi  une  barrière  à  chaque  extrémité  de  cette  rue, 

V  pour  en  interdire  l'entrée  aux  voitures,  attendu  qu*ils 
»  en  sont  très  incommodés  et  qu*elles  exposent  sans 
»  cesse  les  gens  de  pied  à  des  accidents,  etc.;  6«  la  lettre 
»  de  son  excellence  le  ministre  de  Tintérieur,  du  3  du 
»  présent  mois  de  février,  contenant  approbation  de  la 

V  mesure  projetée  ;  arrêtons.  ^^  Article  1*'.  Les  pro- 
9  priétaires  riverains,  principaux  locataires  et  autres 
»  habitants  de  la  rue  des  Prêtres -Saint -Germain- 
»  TAuxerrois  sont  autorisés  à  établir  à  leurs  frais,  sui- 
»  vaut  la  soumission  qu'ils  en  ont  faite ,  une  barrière 
»  ou  poteau  à  chaque  extrémité  de  cette  rue  pour  en 
9  interdire  la  circulation  aux  voitures,  en  ayant  soin  de 
9  les  disposer  de  manière  à  ne  pas  gêner  Tarrivage  des 
»  approvisionnements  de  chacun  d*eux  ni  le  passage 
>  des  gens  de  pied,  etc.  Signé  Dandré.  d  Les  proprié- 
tés n^  21  et  23  sont  alignées  ;  celle  n^  9  n*est  soumise 
qo*à  un  léger  redressement.  "—  Conduite  d*eau  depuis 
la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  borne-fontaine.  •— 
tclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GERMAIN-L'AUXERROIS  (rus  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n»*  3  et  5;  finit  à  la 
place  des  Trois-Maries,  n*  6,  et  à  la  rue  de  la  Monnaie, 
n«  2.  Le  dernier  impair  est  93  ;  le  dernier  pair,  90.  Sa 
longueur  est  de  341  m.  —  4«  arrondissement,  quartier 
du  Louvre. 

Un  diplôme  de  Louis-le-Débonnaîre,  de  Tan  820,  fait 
mention  d*un  chemin  qui  conduisait  du  Grand-Pont 
(aiqourd*hui  le  pont  au  Change)  à  l'église  Saint-Ger- 
main ;  c'est  sur  ce  chemin  que  cette  rue  fut  construite. 
Le  poète  Gnillot  rappelle  en  1300  rue  SaitU-Germain 
à  Courroierê,  en  raison  des  corroyenrs  que  le  voisinage 
de  la  rivière  avait  attirés  en  cet  endroit.  On  la  trouve 
également  indiquée  sous  les  noms  de  rue  Saint-Ger- 
«atfi,de  Grand'fue  SatiU-Germain,  auxquels  on  ajouta 
vers  14^  le  surnom  de  VAuxerrois,  La  partie  qui  dé- 
bouche dans  la  rue  Saint-Denis  s'appelait  en  1262, 
lekm  Jaillot,  rue  Jean-de-ForUenay,  —  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  15  floréal  an  Y,  signée  Bcne- 
sech,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Saint-Germaîn-FAuxer- 
rois  à  8  m.  Une  ordonnance  royale  du  16  mai  1836  a 
porté  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  maisons  n«*37,  39,  41,  43  et  le  terrain  n<)  52  soot 
alignés;  celles  n^  64,  66  et  90  ne  devront  subir  qu'un 
faible  retranchement  .Toutes  les  autresconstructions  sont 
soumises  à  un  fort  reculemcnt  *—  Portions  d'égout.  — 
Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

Le  For-l'Ëvêque ,  Forum  Epiêcopi,  était  situé  dans 
cette  rue.  La  maison  n^  65  occupe  une  partie  de  son 
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emplacement;  c^était  le  lieu  où  Tévêquc  faisait  exercer 
sa  justice  par  un  prévôt  ou  juge  nommé  par  lui.  Les 
peines  qu'on  infligeait  au  nom  du  prélat  étaient,  sui- 
vant la  gravité  des  délits,  subies  dans  des  endroits 
différents.  Les  criminels  qui  devaient  être  brûlés  vifs  ou 
pendus  étaient  conduits  hors  de  la  banlieue  de  Paris. 
Lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de  couper  les  oreilles,  cette 
exécution  avait  lieu  sur  la  place  du  Trahoir,  à  l'endroit 
où  la  rue  de  l'Arbre-Sec  se  confond  avec  la  rue  Saint- 
Honoré.  Le  For-l'Êvêque  fut  en  partie  reconstruit  en 
1652  ;  on  le  destina  alors  aux  prisonniers  pour  dettes, 
aux  comédiens  réfractaires  ou  indociles.  *—  La  célèbre 
tragédienne  Clairon  y  fut  enfermée  en  1765;  voici  à 
quelle  occasion  :  un  nommé  Dubois,  comédien  d'un  ta- 
lent médiocre,  avait  refusé  de  solder  un  salaire  légiti- 
mement dû.  Excité  par  la  demoiselle  Clairon,  tout 
l'aréopage  comique  en  parut  violemment  indigné.  Au 
mois  d'avril,  on  jouait  la  tragédie  du  siège  de  Calais, 
parDubelIoi  ;  cette  pièce,  qui  obtint  une  grande  faveur, 
était  annoncée  sur  Taffiche.  Les  principaux  acteurs 
arrivent  au  théâtre  ;  bientôt  on  leur  apprend  que,  par 
ordre  du  roi,  Dubois  devait  remplir  le  rôle  de  Mauni  ; 
tous  refusent  alors  de  jouer  avec  lui  et  font  connaître 
leur  résolution  aux  spectateurs  qui  déjà  remplissaient 
la  salle.  Un  tumulte  effroyable  éclate  aussitôt  ;  au  mi- 
lieu des  cris  de  :  Calais  !...  Calais!...  on  distingue  ceux 
de  :  Frétillon  à  l'hôpital!...  la  Clairon  au  For-l'Êvê- 
que!... Il  n'y  eut  point  de  spectacle,  et  l'argent  fut 
rendu  à  la  porte.  Tout  Paris  fut  ému  de  cette  af- 
faire, plus  ému  que  si  l'ennemi  eût  été  à  vingt  lieues 
seulement  de  la  capitale.  Plusieurs  gentilshommes 
se  formèrent  en  comité  chez  le  lieutenant  de  po^ 
lice.  Après  une  discussion  assez  longue  dans  laquelle 
la  reine  tragique  trouva  de  chaleureu5t  défenseurs, 
il  fut  décidé  néanmoins  que  les  acteurs  seraient  con- 
duits en  prison.  Le  7  avril  1765»  Brisard,  Dauberval, 
Mole,  Lekain,  et  plusieurs  autres  furent  arrêtés  et 
conduits  au  For-l'Évêque.  Un  exempt  se  présenta 
au  domicile  de  la  demoiselle  Clairon  et  la  pria  fort 
poliment  de  le  suivre.  Après  quelques  difficultés, 
l'actrice  se  soumit  en  disant  :  «  Mon  honneur  reste 
D  intact,  le  roi  lui-même  n'y  peut  rien.  — •  Vous 
»  avez  raison ,  répartit  l'exempt ,  où  il  n*y  a  rien , 
9  le  roi  perd  ses  droits,  n  La  demoiselle  Clairon 
monta  dans  la  voiture  de  madame  de  Sauvigny, 
épouse  de  l'intendant  de  Paris.  Pour  marquer  tout 
l'intérêt  qu'elle  prenait  au  sort  de  cette  pauvre  ac- 
trice, cette  vertueuse  dame  tint  la  demoiselle  Clairon 
constamment  sur  ses  genoux  et  chercha  durant  le  tra- 
jet à  la  consoler  par  de  douces  paroles.  La  reine  tragi- 
que fut  visitée  par  la  cour  et  la  ville.  On  faisait  sortir  les 
prisonniers  pour  aller  jouer  leurs  rôles  ;  le  spectacle 
terminé,  on  les  reconduisait  au  For-l'Ëvêque.  Le  dénoû- 
ment  de  cette  comédie  fut  joué  par  l'auteur  lui-même. 
Le  poète  Dubelloi,  pour  plaire  à  mademoiselle  Clairon, 
retira  humblement  sa  tragédie  du  siège  de  Calais.  Le 
comédien  Dubois  demanda  sa  retraite ,  et  les  acteurs 
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»  vers  combats  et  entreprises  il  a  donné  telle  preuve 
»  de  son  couraîge  et  valleurs ,  qu*aa  pris  de  son  sang 
»  plusieurs  blessures  qui  Ta  reteneu  en  une  prison  de 
»  neuf  mois,  il  a  mérité  de  nous  et  du  public  Testime  et 
»  les  graltifications  qui  sont  deubes  à  ceulz  qui  nous 
9  servent  avec  tant  de  cœur  et  fidellitez.  A  quoy  ayant 
»  esgard  aux  grandes  et  excessives  despences  qu'il  a 
»  faictes  jusques  à  présent  dans  nos  armées  et  qu'il  est 
»  encore  obligé  de  continuer  à  Tadvenir,  à  iceluy;  pour 
»  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  de  nostre 
»  gr&ce  spècialle,  plaine  puissance  et  authorilé  royalle, 
»  avons,  suivant  et  conformément  à  Tarrest  de  nostre 
D  conseil  du  15«  du  présent  mois  de  febvrier,  et  à  l'ad- 
»  vis  des  trésoriers  de  France  à  Paris,  du  S*  décembre 
»  1641 ,  cy  attaché,  accordé,  donné,  octroyé,  ceddé, 
»  quitté,  transporté  et  délaissé  du  tout  à  toujours  les 
)»  places  qui  sont  entre  les  ponts  Nostre -Dame  et 
»  aux  Eschangeurs,  du  costé  de  rEscorcherie,  sur  la 
»  largeur  qui  se  rencontrera  depuis  la  culée  du  d.  pont 
»  Nostre-Dame  jusques  à  la  poincte  de  la  première 
»  pille  d*iceluy  ;  pour  en  quelle  place  y  faire  construire 
»  à  ses  frais  et  despens  un  quai  porté  sur  arcades  et 
»  pilliers  posés  d'allignement,  despuis  le  poinct  de  la 
»  dicte  première  pille  du  d.  pont  Nostre-Dame  jusques 
»  à  celle  du  Pont-aux-Changeurs,  de  présent  construit 
1»  de  neuf;  et  quatre  rues.  Tune  de  20  pieds  de  large 
j»  avec  maisons,  qui  prendera  son  emboucbeure  sur  le 
»  d.  pont  Nostre-Dame  et  se  conduira  en  droicte  ligne, 
)»  tant  d'un  costé  que  d'aultre ,  en  la  longueur  de 
»  75  thoises ,  passant  sur  le  d.  Pont-aux-Changeurs , 
yt  etc...;  à  la  charge  de  payer  par  le  d.  sieur  marquis 
»  de  Gesvres,  ou  ses  ayant-cause  par  chacun  an ,  à  la 
»  recepte  du  domaine  de  Paris,  cinq  sols  de  cens  et  un 
1»  escu  d'or  pour  chacune  des  maisons  qui  sera  bastie 
»  sur  les  d.  rues^  etc..  Donné  à  Lyon,  au  mois  de  feb- 
»  vrier  l'an  de  grâce  1642,  et  de  nostre  règne  le  32^. 
p  Signé  Louis.  » 

Ces  lettres-patentes  furent  registrées  au  parlement 
le  28  mars  1643.  Le  marquis  de  Gesvres  profita  immé- 
diatement de  cette  autorisation.  Il  fit  construire  le  quai 
et  une  rue  parallèle  qui  prirent  la  dénomination  de 
quai  et  rue  de  Getvres.  Deux  autres  rues  servaient  de 
communication  entre  les  deux  premières  voies  publi* 
ques.  Des  lettres-patentes  du  ^  avril  1769  portent  : 
—  «  Art.  16.  Les  maisons  du  quai  et  de  la  rue  de 
»  Gesvres,  du  côté  de  la  rivière,  les  piles  et  les  arcades 
»  qui  portent  les  d.  maisons,  les  quelles  anticipent  sur 
»  le  lit  de  la  rivière,  seront  démolies  et  supprimées  et 
»  le  d.  quai  sera  retiré  à  l'alignement  du  quai  Pelletier 
»  et  du  quai  de  la  Mégisserie.  »  —  Renouvelée  par  un 
édit  du  mois  de  septembre  1786 ,  cette  disposition  fut 
exécutée  peu  de  temps  après,  et  la  rue  de  Gesvres,  dont 
on  démolit  un  des  côtés,  fut  confondue  avec  le  quai. 
Toutefois,  on  plaça  des  bornes  qui  séparaient  le  quai 
en  deux  parties.  Ces  bornes  furent  supprimées  en  1832, 
lors  de  l'élargissement  du  quai  Le  Peletier.  En  1835, 
Vadministration  a  fait  paver  le  quai  de  Gesvres  ^  dont 
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la  pente  a  été  considéralilement  adoucie.  Ces  travans 
ont  occasionné  une  dépense  de  28,000  fr.  — Une  déci- 
sion minbtérielle  du  24  frimaire  an  XI,  signée  Chap- 
tal ,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  ont 
déterminé  l'alignement  de  ce  quai  dont  la  moindre 
largeur  est  fixée  à  25  m.  Les  maisons  de  22à30 inclus 
sont  alignées;  les  antres  constructions  ne  sont  soumiseï 
qu'à  un  léger  redressement.  -^  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Française]. 

GILLES  (rue  msuvE-SÀiNT-). 

Commence  au  boolevart  de  Beaumarchais,  n«'  49el 
51  ;  finit  à  la  rue  Saini-Loais ,  no«  26  et  28.  Le  dernier 
impair  est  J5  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
212  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Martii. 

Cette  rue,  percée  en  1640,  sur  l'emplacement  da 
palais  des  Tournelles ,  doit  son  nom  à  une  statue  de 
saint  Gilles  placée  à  l'une  de  ses  extrémités.— Une  dé- 
cision ministérielle  du  18  vendémiaire  an  YI,  signée 
Letoumeox ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  75  c.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  verta 
d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  Impairs,  entre  le  boulevart 
et  la  rue  des  Tournelles,  sont  soumises  k  un  retrancke- 
ment  qui  varie  de  2  m.  10  c.  à  3  m.  Les  autres  cons- 
tructions sont  alignées.  La  maison  n°  4  est  à  l'aligne- 
ment ;  les  autres  propriétés  devront  reculer  de  1  n. 
20  c.  à  1  m.  40  c.  environ.  •—  Ëgout.  —  Conduite  d'eau 
entre  la  rue  des  Tournelles  et  le  boulevart.  —  £clai- 
rage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

GINDRE  (BUB  du). 

Commence  à  la  rue  du  Vieux-Coiômbler,  n^  9  et  11; 
finit  à  la  rue  Méiiéres,  ««•  6  ei  8.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  117  n.  - 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luiembouig. 

Elle  a  été  formée  au  commencement  du  XVI*  siède. 
D'après  l'abbé  Lebœuf ,  gindre  signifie  le  maltre-valet 
ou  plutôt  le  maître-garçon  d'un  boulanger.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  à  la  date  du  26  tbermîdor  anVIIl, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cetle  voie  pur 
blique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  da 
3  février  1836,  cette  dimension  est  portée  à  12  n.  Sa 
largeur  actuelle  varie  de  3  à  4  m.  Les  constructions  da 
côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de  4  m.  à 
5  m.  10  c.  La  propriété  n®  4  est  soumise  à  un  retran- 
chement de  2  m.  10  c;  les  autres  maisons  du  côté  des 
numéros  pairs  subiront  un  retranchement  de  3  m.  ^  c. 
à  4  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  ruelfésieres 
jusqu'à  la  borne-fontaine. 

GIT-LE-CQEUR  (rue). 

Commence  au  quai  des  Grands- Augustins,  n**  8)  H 
25;  finit  à  la  rue  Saint^André-^es-ArU,  n««  36  et  SB. 
Le  dernier  Impair  est  19;  le  dernier  pair,  16.  6a  loo- 
guenr  est  de  112  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de 
rËcole-de-Médecine. 

Des  titres  de  Saint-Germain-deS'Prés,  duXIY*  siècle. 
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rappellent  me  GiUa-Queux,  6ui-le^Queuw.  Le  nom 
de  queux  signifiait  en  Tienx  langage  cuisinier  ;  la 
charge  de  grand-quenx  était  ches  le  roi  une  des  pre* 
mières  de  la  couronne.  Les  Ghàtillon  se  sont  fait  hon- 
neur de  la  posséder.  Un  acte  de  1397,  cité  par  Sauvai, 
M  donne  le  nom  de  Gui4e'€tmie.  Piganiol  prétend 
que  sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'un  descendant 
do  Cuneux  Jacques-Cœur.  Cette  assertion,  qu'il  n'ap- 
puie sur  aucun  acte,  est  réfutée  par  Jaillot.  La  déno- 
mination actuelle  n'est  qu'unç  altération  de  Gilles- 
Qaeux. — Une  décbion  ministérielle  à  la  date  du  23  fri- 
maire an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  7  m.  Les  propriétés  n<^  6  et  8  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Portion  d'égout  du 
côté  do  quai. 

c  Au  bout  de  la  rue  Gilles-Cœur  (dit  Saint-Foix), 
»  dans  l'angle  qu'elle  forme  aujourd'hui  avec  la  rue 
»  du  Hurepoix  (cette  dernière  n'existe  plus) ,  Fran- 
»  çois  P'  fit  bâtir  un  petit  palais  (le  palais  d'Amour), 
»  qoi  communiquait  à  un  hôtel  habité  parla  duchesse 
»  d'Estampes,  dans  la  rue  de  l'Hirondelle.  Les  peintu- 
)i  res  à  fresque ,  les  tableaux ,  les  tapisseries ,  les  sala- 
»  mandres  (c'était  le  corps  de  la  devise  de  François  I*') 
»  accompagnés  d'emblèmes  et  de  tendres  et  ingénieuses 
»  devises  ;  tout  annonçait  dans  ce  petit  palais  et  cet  hôtel 
»  le  dieu  et  les  plaisirs  aux  quels  ils  étaient  consacrés.  » 
-«  «  De  toutes  ces  devises  (dit  Sauvai)  que  j'ai  vues,  il 
»  n'y  a  pas  encore  longtemps,  je  n'ai  pu  me  ressouvc- 
n  nir  que  de  celle-ci;  c'était  un  cœur  enflammé,  placé 
»  entre  un  alpha  et  un  oméga,  pour  dire  apparemment  : 
»  Il  brûlera  toujours!  i>  —  «  Le  cabinet  de  la  duchesse 
•  d'Estampes  (continue  Saint-Foix)  sert  à  présent 
»  d'écurie  à  une  auberge  qoi  a  retenu  le  nom  de  la  Sa- 
»  lamandre.  Un  chapelier  fait  sa  cuisine  dans  la  cham- 
1  bre  du  lever  de  François  I^,  et  la  femme  d'un  libraire 
»  était  en  couche  dans  son  petit  salon  des  délices,  lors- 
»  que  j'allai  pour  examiner  les  restes  de  ce  palais.  » 

GLACIÈRE  (bue  db  la). 

Commence  à  la  me  de  Lourcine,  n**  105  et  107;  finit 
aax  boolevarts  des  Gobelins  et  Sainte-Jacques.  Le  der- 
nier impair  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
325  m.  —  12«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  était  autrefois  comprise  dans  la  rue  Payen  et  en 
portait  le  nom.  En  1636,  c'était  la  rue  de  la  Barrière. 
Sa  dénomination  actuelle  lui  a  été  donnée  parce  qu'elle 
se  dirige  vers  le  village  de  la  Glacière.  ^-  Une  décision 
ministérielle  du  3  ventôse  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées,  à  l'ex- 
ception du  bâtiment  qui  porte  le  n®  7.  Sur  le  côté 
opposé  les  propriétés  n^*  6  et  S  sont  seules  soumises 
à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du 
Petit-Champ  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

GLAUGNY  (eue). 

Commenee  au  quai  Napoléon,  n'^.S?;  finit  à  la  rue 
des  MarutouietSy  u"»*  26  et  28.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
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le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  73  m.  —  9<  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

On  donnait  le  nom  de  Glatigny  à  cette  rue  et  aux 
environs  de  Saint-Denis-de-la-Chartre  jusqu'à  l'hôtel 
des  Ursins.  On  lit  dans  plusieurs  titres  qu'il  y  avait  une 
maison  de  Glatigny  qui,  en  1241,  appartenait  à  Robert 
et  à  Guillaume  de  Glatigny.  Dés  le  XIY^  siècle,  cette 
rue  était  habitée  par  des  filles  publiques  et  se  nommait 
le  Vol  d'Amour.  En  1380,  on  l'appelait  rue  au  Chwet 
de  SaifU-Iknit^e'larCharlre ,  quoiqu'elle  fût  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Glatigny,  —  Une  décision  minis- 
térielle du  26  prairial  an  XI ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons 
n<"  1  et  3  sont  alignées. 

GOBELINS  (bouleyart  des). 

Commence  à  la  place  de  la  barrière  d'Italie  ;  finit  à 
la  rue  de  la  Glacière,  n«  9.  Pas  de  numéro  impair;  ce 
côté  est  bordé  par  le  mur  d'enceinte;  le  dernier  pair 
est  16.  Sa  longueur  est  de  856  m.  — 12«  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du 
9  août  1760.  Sa  dénomination  lui  vient  du  voisinage  de 
la  manufacture  royale  des  Gobelins.  Dans  la  partie 
comprise  entre  les  rues  du  Champ-de-l'Alouette  et  de 
la  Glacière,  le  plan  de  Yerniquet  l'indique  sous  le  nom 
de  boulevart  de  la  Glacière.  L'alignement  de  cette  voie 
publique  est  déterminé  par  une  ligne  parrallèle  au  cen- 
tre des  arbres  de  la  contre^llée  et  à  4  m.  de  distance.  La 
propriété  n«  2  et  le  mur  de  clôture  situé  près  de  la  rue 
de  la  Glacière  ne  son t  pas  soumis  à  retranchement .  (Voyex 
Enfer,  boulevart  d'.) 

GOBELINS  (uanufacturb  royale  des). 

Située  dans  la  rue  Moulfetard ,  n«  2(70.  —  12«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

On  voyait  dès  le  XIY*  siècle,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marcel,  près  de  la  rivière  de  Bièvre,  une  petite  colonie 
composée  de  drapiers  et  de  teinturiers  en  laine.  Leur 
industrie  ne  tarda  pas  à  s'agrandir.  En  1450,  parmi 
ces  ouvriers,  on  remarquait  Jean  Gobelin,  Son  habileté 
lui  fit  acquérir  en  peu  de  temps  une  fortune  considéra- 
ble qu'il  employa  à  faire  de  grandes  acquisitions  sur  les 
bords  de  la  Bièvre,  dont  les  eaux  étaient  très  favorables 
à  la  teinture.  Philibert,  son  fils,  et  Denise  Lebret,  son 
épouse,  continuèrent  les  travaux  de  leur  père  et  augmen- 
tèrent même  la  fortune  qu'il  leur  avait  laissée.  Après  leur 
mort,  le  partage  de  leurs  richesses,  qui  consistaient  en 
dix  maisons,  jardins,  prés,  terres,  etc.,  fut  fait  en  1510. 
Leurs  successeurs,  travaillant  avec  le  même  zèle  et  la 
même  probité,  obtinrent  aussi  de  grands  résultats.  Le 
peuple  voulut  honorer  les  Gobelin  à  sa  manière.  Il 
donna  leur  nom  au  quartier  où  se  trouvait  le  siège  de 
leur  établissement,  et  même  à  la  rivière  de  Bièvre  qui 
avait  contribué  à  leur  prospérité.  Cette  famille  voulut 
renoncer  plus  tard  à  la  teinture  pour  occuper  divers 
emplois  dans  la  magistrature,  dans  les  finances  et  dans 
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Tarmèe.  Ce  changement  de  profession  ne  leur  porta  pas 
bonheur.  Antoine  Gol)e1in ,  marquis  de  Brinvilliers, 
épousa,  en  t651 ,  Marie-Marguerite  d'Aubray,  fille  du 
lieutenant-civil  de  Paris.  Cette  femme  devînt  fameuse 
par  ses  débauches  et  ses  empoisonnements,  et  fut  con- 
damnée le  16  juillet  1676  à  être  brûlée  vive.  Le  pauvre 
marquis,  le  malheureux  Gobelin,  dut  sans  doute  à  son 
lit  de  mort  regretter  de  n'avoir  pas  suivi  l'honorable 
profession  de  ses  pères.  Aux  Gobelin,  qui  voulaient  de- 
venir marquis,  succédèrent  les  sieurs  Canaye  qui,  ne  se 
bornant  pas  à  teindre  les  laines  en  écarlate,  commen- 
cèrent à  fabriquer  des  tapisseries.  Les  Canaye  furent 
remplacés,  en  1655,  par  un  Hollandais  nommé  Gluck, 
et  par  un  ouvrier  appelé  Jean  Liansen;  tous  deux  excel- 
lèrent dans  cette  profession.  La  beauté  des  ouvrages  qui 
sortaient  de  leurs  ateliers  frappa  le  grand  Colbert ,  qui 
les  mit  sous  les  yeux  du  roi.  L'hôtel  des  Gobelins  fut 
acheté,  ainsi  que  plusieurs  maisons  qui  lui  étaient  con- 
tiguês.  —Un  édît  de  novembre  1667  établit  la  manufac- 
ture des  Gobelins  sur  des  bases  solides.  Cet  acte  porte 
entre  autres  dispositions  :  «  Que  le  surintendant  des 
»  bâtiments  et  le  directeur  sous  ses  ordres  tiendront 
»  la  manufacture  remplie  de  bons  peintres,  maltres- 
I»  tapissiers,  orfèvres,  fondeurs,  sculpteurs,  graveurs, 
»  lapidaires,  menuisiers  en  ébène,  teinturiers  et  autres 
»  ouvriers  en  toutes  sortes  d*arts  et  métiers,  et  que  les 
D  jeunes  gens,  sous  ces  maîtres,  entretenus  pendant 
)>  cinq  années,  pourront  après  six  ans  d'apprentissage 
»  et  quatre  années  de  senice,  lever  et  tenir  boutique 
»  de  marchandises,  arts  et  métiers  auxquels  ils  auront 
»  été  instruits,  tant  à  Paris  que  dans  les  autres  villes  du 
»  royaume,  n 

La  manufacture  des  Gobelins  est  sans  rivale  dans  le 
monde.  La  France  est  redevable  à  cet  établissement  des 
progrès  extraordinaires  que  les  arts  et  les  manufactures 
ont  faits  dans  l'espace  d'un  siècle.  On  ne  saurait  cal- 
culer le  nombre  d'ouvrages  parfaits  qui  sont  sortis  de 
cette  grande  et  magnifique  école. 

GOBELINS.  (rue  de  là  BARRifaiB  des). 

Commence  au  boulevartde  VHôpital;  finit  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  d'Ivry.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  181  m.  —  12»  arrondissement ,  quartier 
Sainw-Marcel. 

Cette  rue,  qui  longe  un  des  côtés  de  l'abattoir 
de  Yillejuif ,  a  été  percée  vers  18S0  sur  une  partie 
de  l'ancien  village  d'Ansterlitx.  (Voyez  ÀUiteriilM , 
grande  rue  d'.)  —  Deux  décisions  ministérielles,  la 
première  en  date  du  7  octobre  1816,  signée  Lainé,  la 
seconde  du  18  octobre  1822,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  20  m.  Nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  de  la  dénomination  assignée  à  cette  rue.  Aucune 
barrière  de  Paris  n'a  porté  le  nom  de  barrière  des  Go- 
belins. 

GOBELINS  (RUE  des). 

Commence  à  la  rue  Mouffclard,  n»*  262  et  264;  finit 
à  la  peiite  rivière  de  Biévre.  (.e  dernier  impair  est  10; 
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le  dernier  pair,  20.  8a  longueur  est  de  185  m.  -«  lii  in 

rondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

On  la  nommait  anciennement  rue  de  Bihre ,  parce 
qu'elle  conduit  à  cette  rivière.  Depuis  1636  c'est  U 
me  des  Gobelins,  dénomination  qui  indique  son  voisi- 
nage de  cette  célèbre  manufacture.  -—  Une  décisloi 
ministérielle  de  8  ventôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Les  maisons  n~  1,  4  et  16  sont  alignées.  *^  Conduits 
d'eau  du  côté  de  la  rue  Uouffetard. 

GOBELINS  (ruelle  des). 

Commence  à  la  rue  des  Gobelins  |  finit  à  la  im  ii 

Gbamp-de-r  Alouette.  Pas  de  numéro.  —  12*  arrondisis* 
ment,  quartier  SaintrMarcel. 

Cette  ruelle,  qui  a  la  même  étymologîe  que  celle  de 
rarlicle  qui  précède,  suit  le  cours  de  la  petite  rivièie 
de  Bièvre.  Elle  débouchait  autrefois  dans  la  me  Saiat- 
Hippolytp.  La  ruelle  des  Gobelins  n*est  pas  reconnus 
voie  publique. 

GODEFROY  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  barrière  des  Gobelins;  finit 
à  la  place  de  la  barrière  d*Italie,  n«  19.  Le  dernier  impiir 
est?  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  146  m. — 12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  19  Juillet  1826  aulorisi 
MM.  Gefl'roy  et  Godefroy  à  ouvrir  sur  leurs  terraias 
une  rue  de  13  m.  de  largeur,  pour  communiquer  da 
rond-point  de  la  barrière  dltalie  à  la  rue  de  la  bar- 
rière des  Gobelins.  Cette  autorisation  fut  accordée 
à  la  charge  par  les  impétrants:  —  d*établir  de  cbaqve 
côté  de  la  rue  des  trottoirs  en  pierre  dure ,  dont  les 
dimensions  leur  seraient  données  par  Fadministra- 
tion  ;  de  supporter  les  frais  de  premier  établissement 
du  pavage  et  deTéclairage,  ainsi  que  ceux  des  travau 
à  iÙre  pour  Técoulement  souterrain  et  à  ciel  ouvert 
des  eaux  pluviales  et  ménagères;  de  se  soumettre  aux 
lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris,  etc.  La  rui 
fut 'immédiatement  percée  et  reçut  le  nom  de  rue 
Godefroy. 

60D0T-DE-MAUR0Y  (rue). 

Commence  au  boulevart  de  la  Madeleine,  n**  70  et  72; 
finit  à  la  rue  Neuve-des-Matburins,  n»*  59  et  61.  U 
dernier  impair  est  47  bis  ;  le  dernier  pair,  46.  Salongoear 
est  de  356  m.  — !•'  arrondissement,  quartier  de  la  place 
Tendôme. 

Une  ordonnance  royale  du  18  novembre  1818  porte  : 
^-  Article  l*'.  Les  sieurs  Godot  de  Mauroy  frères  sont 
autorisés  à  ouvrir  une  rue  sur  le  terrain  dont  ils  soot 
propriétaires  rue  Basse-du-Rempart,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  ;  laquelle  formera  le  prolongement  da 
cul-de-sac  de  la  Grille  et  communiquera  de  la  me 
Basse-du-Rempart  à  la  rue  Neuve-des-Mathorins. 
Cette  autorisation  est  accordée  à  la  charge  par  les  m» 
pétrants  de  fournir  gratuitement  le  terrain  de  la  roe 

nouvelle,  de  ^  çh^gçr  dei  frais  de  premier  tiMm- 
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meot  dt  paTage  et  d'éclairage ,  de  se  conformer  aux 
lois  et  règlements  sar  la  grande  Toirîe  de  Paris.  Ce 
percement  fut  immédiatement  exécuté.  L'ancienne 
impasse  de  la  Grille,  que  nous  voyons  indiquée  sur  Iç 
plan  de  Yemiquet  (1789),  mais  qui  n'avait  point  alors 
de  dénomination,  occupait  en  1818  une  longueur  de 
105  m.,  et  sa  largeur  était  de  9  m.  74  c.  Son  prolonge- 
ment a  été  effectué  sur  la  même  dimension.  —  Con- 
duite d*^eau  depuis  le  boulevart  jusqu'à  la  borne-fun- 
Uine  placée  après  la  rue  Dcsèze.  —  Éclairage  an  gaz 
(comp*  Anglaise).^ 

GOUJON  (ftCB  JBAN-). 

Commence  à  l'allée  d*AntiD,  n»*  7  el  7  bis;  Unit  à  l'allée 
des  Veuves  et  au  quai  de  la  CoDrércnce.  Le  dernier  Im- 
pair est  99;  le  dernier  pair,  88.  Sa  longaear  est  de  522  m. 
—1^  arrondissement,  quartier  des  Cbamps-Ëlysées. 

Cette  me,  dont  la  largeur  est  de  14  m.  60  c,  a  été 
percée  en  vertu  d*nne  ordonnance  royale  du  23  juil- 
let 1823,  sur  les  terrains  appartenant  à  la  compagnie 
Constantin.  (Voyez  l'article  de  la  rue  de  Bayard- 
Champê-Élysées). 

Jean  Goujon,  célèbre  sculpteur  et  architecte,  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebuse  le  jour  de  la  Saint-Barthélemi 
(1572),  tandis  qu'il  travaillait  sur  un  écbafaud  aux 
décorations  du  Louvre. 

GRACIEUSE  (rue). 

Commence  à  la  rue  d*0rléan8-Saint-Marcel,  n»*  32 
et  34;  finit  à  la  rue  Copeau,  n"«  29  et  31.  Le  dernier 
impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de 
370  m.  <—  12*  arrondissement  de  1  à  7,  et  de  2  à  12 
quartier  Saint-Marcel  ;  le  surplus  est  du  quartier  du 
JanliiHla*Roi. 

Cette  communication,  qui  dans  toute  son  étendue 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  rneGracieuse,  avait  autre- 
fois deux  dénominations.  La  partie  comprise  entre  les 
rees  d'Orléans  et  de  TÊpée-de-Bois  s'appelait  rue  du 
Nvir,  Une  maison  appartenant  à  Jacques  Pays,  avocat, 
etayant pour  enseigne  une  tète  noire ,  lui  avait  fait  donner 
cette  dénomination  qu'elle  conservait  encore  en  1801 . 
Ce  n'est  que  depuis  cette  époque  qu'elle  a  pris  le  nom 
de  me  Gracieuse ,  à  laquelle  elle  fait  suite.  La  deuxième 
partie,  qui  s'étend  de  la  rue  de  l*Êpée-de-fiois  à  la 
me  Copeau,  devait  sa  dénomination  à  Jean  Gracieuse 
qui  y  possédait  une  maison  en  1243.  En  1589  plusieurs 
titres  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Saini-Midard, 
<—  Vue  décision  ministérielle  à  la  date  du  28  pluviôse 
an  IX,  signée  Ghaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la 
me  Gracieuse  à  7  m.  Les  constructions  n~  7  et  11  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement. 

GRAINE  (rASSAGB  db  la  no?r?iB*]. 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antotne,  entre 
les  nw  123  et  125  ;  finit  au  passage  Josset.  Le. dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  20.-8^  arrondissement, 
quartier  du  FanboHtg-^aint-Atttoine. 

I^étail  autrefois  une  impasse  dans  laquelle  on  faisait 
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le  commerce  des  grains  avant  l'établissement  du  mar- 
ché  Beauveau.  En  1825,  M.  Josset,  marchand  de 
bois,  prolongea  cette  impasse  sur  les  terrains  qui 
lui  appartenaient,  et  en  1835  il  la  transforma  en  pas» 
sage. 

GRAMMONT  (bue). 

Commence  à  la  me  Neuve-Saint- Augustin ,  n9  12 
et  14;  finit  au  boulevart  des  Italiens,  vfi^  15  et  17. 
Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  28.  Sa  Ion» 
gueur  est  de  264  m.  —  2*  arrondissement,  quartier 
Feydeau. 

En  1726,  madame  la  maréchale,  duchesse  de  Gram* 
mont,  et  le  duc  de  Noailles,  agissant  comme  exécuteurs 
testamentaires  du  maréchal  de  Grammont,  exposèrent 
à  sa  majesté,  qu'étant  obligés  de  vendre  les  biens  pro« 
venant  de  cette  succession,  dans  lesquels  se  trouvait 
compris  Thôtel  de  Grammont,  situé  rue  Neuve-Saint-* 
Augustin,  il  leur  serait  facile  de  trouver  des  acquéreurs 
si  sa  majesté  voulait  bien  leur  permettre  d*ouvrir  deux 
rues  sur  l'emplacement  dudit  hôtel.  Des  Iettres-paten« 
tes  données  à  Marly,  le  19  février  de  la  même  année, 
autorisèrent  :  V  l'ouverture  d'une  rue  de  4  toises  de 
largeur  qui  serait  nommée  rue  de  GrammorU  et  dont 
le  tracé  serait  fait  en  deux  lignes  parallèles  depuis  la 
rue  Neuve-Saint-Augustin  jusqu'au  nouveau  rempart 
planté  d'arbres;  ^  l'ouverture  d'une  autre  rue  6% 
4  toises  de  largeur,  depuis  la  d.  nouvelle  rue  de  Grarn* 
mont  jusqu'à  celle  de  Richelieu,  en  passant  dans  un 
cul«de-sac  déjà  formé  sur  le  terrain  de  l'hôtel  de 
Ménars,  laquelle  prendrait  la  dénomination  de  rue  de 
Ménars.  Il  ne  fut  point  alors  donné  suite  à  cette  auto- 
risation, et  les  lettres-patentes  ne  furent  registrées  àa 
parlement  que  le  21  août  1763.  Le  sieur  abbé  Clément 
se  rendit  adjudicataire  de  l'hôtel  et  sollicita  en  1765  le 
renouvellement  des  lettres-patentes  de  1726,  en  deman- 
dant toutefois  à  introduire  une  légère  modification  au 
tracé  de  la  rue  projetée  sous  le  nom  de  rue  de  Grani" 
mani.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  da  roi,  à  la  date  du 
26  février  1765,  aecorda  cette  autorisation,  qui  fîit  con- 
firmée par  lettres-patentes  du  1*'  Juillet  suivant,  regis- 
trées au  parlement  le  19  du  même  mois.  Proeès^verbal 
d'alignement  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville  le 
30  septembre  de  la  même  année.  — •  Une  décision 
rolnistèrMlle  à  la  date  du  18  pluviôse  an  X,  signée 
Ghaptal,  maintint  la  largeur  primitive  de  la  rue  Gram- 
mont. Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831.  Les  cons- 
tructions des  numéros  pairs  sont  alignées.  Celles  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  â  m.  90  c.  *-«  Êgout 
entre  les  rues  Neuve-Saint- Augustin  et  Grétry.  — 
Éclairage  au  gai  (comp«  Anglaise). 

GRANGE-AUX--BELLES  (bub). 

Commence  à  la  rue  des  Marais,  no*  41  bis  et  46;  finit 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du  Combat  et  de  la 
Gbopinette.  Le  dernier  Impair  est?!;  le  dernier  pair,  56.  Sa 
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longueur  est  de  1,017  m.  —  5«  arrondissemeiit,  quartier  de 
la  porte  Saint-Martin. 

l'*  partie  comprise  efilre  la  rue  des  Marais  et  Us  rues 

des  Récollets  et  Bichal. 

a  Louis,  etc..  J^os  bien  amés  les  sieurs  Gantini, 
»  Prevot,  Castel,  de  la  Noue,  Gosset  et  plusieurs  au- 
V  tms  propriétaires  de  maisons  et  terrains  situés  à 
»  Ptris,  rue  ou  chemin  dit  delà  Grange-auœ-Belles , 
»  faubourg  Saint-Martin,  nous  ont  fait  exposer  que  ce 
y>  chemin  aboutit  d*un  côté  à  la  rue  des  Marais,  en  face 
M  de  la  rue  de  Lancry,  et  de  Tautre  dans  la  rue  des  Rè- 
vt  collets,  en  iace  de  celle  de  l'hôpital  Saint-Louis; 
D  qu'une  nouvelle  rue  est  naturellement  indiquée  par 
»  ce  chemin  étroit  et  sinueux,  relevé  de  six  pieds  au- 
»  dessus  du  sol  des  Marais  et  au  milieu  duquel  est  une 
»  rigole  dont  les  eaux  stagnantes  et  bourbeuses  exha- 
I»  lent  et  portent  dans  le  voisinage  et  même  au  loin , 
D  une  vapeur  infecte  qui  incommode  les  habitans  et  se 
»  répandant  dans  les  marais  voisins,  y  cause  des  dégâts 
Y>  considérables,  etc.,  et  que  s'il  était  formé  au  lieu  du 
1»  dit  chemin  une  rue  alignée,  etc.,  les  dites  eaux 
Y>  prendraient  leur  écoulement  par  la  rue  de  Lancry, 
1»  dans  l'égout  qui  y  est  établi,  etc..  Ordonnons,  vou- 
n  Ions  et  nous  plait  ce  qui  suit  :  —  Article  1*'.  Il  sera 
»  formé  au  lieu  du  chemin  dit  de  la  Grange-aux-Belles, 
»  une  nouvelle  rue  de  même  n<m,  etc.  L'exécution  et 
»  formation  de  la  d.  nouvelle  rue  sera  procurée  sans 
»  délai,  dans  l'espace  entre  la  d.  rue  des  Marais  et  le 
-»  chemin  dit  des  Vinaigriers,  au-devant  des  emplace- 
»  mens,  bàtimens  et  marais  appartenant  aux  sieurs 
»  Gantini,  Prevot,  Castel,  de  la  Noue,  Gosset  et  au- 
»  très,  en  retranchant  ce  qui  sera  nécessaire  sur  les 
>i  terrains  non  bâtis ,  et  quand  il  y  aura  lieu  sur  les 
»  bàtimens  et  maisons  déjà  construits,  et  le  surplus  sur 
»  les  marais  de  l'autre  côté,  pour  donner  à  la  d.  rue  un 
»  alignement  droit  dans  toute  sa  longueur ,  et  trente 
»  pieds  de  largeur,  etc.  —  Art.  2*.  Le  surplus  de  la 
1»  d.  rue  depuis  la  d.  rue  ou  chemin  des  Vinaigriers 
»  jusqu'à  celle  des  Eécollets,  sera  et  demeurera  mar- 
»  que  et  indiqué  pour  être  exécuté  quand  il  y  aura 
»  lieu ,  en  supprimant  le  petit  bureau  du  commis  de 
»  la  ferme  générale,  auquel  il  sera  suppléé  suivant  le 
»  besoin ,  et  en  retranchant  ce  qui  sera  nécessaire  sur 
»  les  marais  appartenant  aux  sieurs  Jugier  et  Roussel 
D  et  sur  ceux  de  l'autre  côté,  de  manière  à  procurer  à 
»  la  d.  partie  de  rue  la  même  largeur  ;  qu'au  surplus 
Tè  les  d.  propriétaires  s'arrangeront  entr'eux  pour  s'in- 
»  dcmniser  respectivement  de  la  valeur  seulement  des 
»  terrains,  de  manière  que  chacun  des  deux  côtés  ait 
»  à  supporter  la  perte  de  la  moitié  du  terrain  qui  se- 
»  rait  nécessaire,  pour  ajouter  à  la  largeur  actuelle  du 
»  chemin  celle  prescrite  pour  la  d.  rue,  etc..  Donné  à 
D  Versailles,  le  21*  jour  du  mois  de  juin  178â,  et  de 
)»  notre  règne  le  9".  Signé  Louis.  )»  —  Procès-verbal 
d'alignement  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville  le  28 
mai  1783.  *—  Une  décision  ministérielle  du  23  floréal 
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an  X,  signée  Chaptal ,  a  porté  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Toutes  les  constrnctioiis  du  oôlè  des 
numéros  impairs  sont  alignées;  sur  le  côté  opposé  lei 
propriétés  n**  2,  6,  10,  12, 14  et  20  bis  sont  seules 
soumises  à  un  faible  retranchement. 

2f  partie  comprise  entre  les  rues  des  RécàUets  etBiekat 

et  les  chemins  de  ronde. 

C'éUit  autrefois  la  rue  de  YEâpital-SaifU-Louit, 
dénomination  qu'elle  devait  à  l'hôpital  qui  y  est  situé. 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal ,  a  flxé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  12  m.  67  c.  ;  presque  toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées. 

En  vertu  d'une  décision  du  ministre  de  rintérieur, 
en  date  du  14  mars  1836,  ces  deux  parties  ont  été  réu- 
nies sous  la  seule  et  même  dénomination  de  ruefiroti^ 
aux-Belles. 

Par  suite  de  cette  décision ,  l'administration  a  fait 
procéder  à  la  régularisation  du  numérotage  de  cette 
voie  publique.  —  Ëgout  entre  les  rues  des  Marais  et 
des  Récollets.  —  Conduite  d'eau  :  1^  depuis  la  rue  La- 
casse  jusqu'au  quai  de  Valmy  ;  2f*  depuis  la  rue  Samt- 
Maur  jusqu'à  la  barrière.  •—  Éclairage  au  gaz  entre  la 
rue  des  Marais  et  le  quai  de  Valmy  (comp*  de  Belle* 
ville). 

GRANGE-BATELIÈRE  (rue). 

Commence  aux  boulevarts  des  Italiens,  n«  2,  et  Bloat- 
martre,  n»  18  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Montourlre, 
n«*  19  et  21.  Le  dernier  impair  est  S3  ;  le  dernier  pair,  31. 
Sa  longueur  est  de  307  m.  —  2«  arrondissement,  quartier 
de  la  Chaussée-d'Antin. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre et  l'hôtel  de  la  Grange-Batelière  existait  dès  la 
fln  du  XViP  siècle  et  s'appelait  rue  Batelier, 

«  Le  roy  étant  en  son  conseil  a  ordonne  et  ordonneqoe 
»  la  rue  de  Richelieu  sera  continuée  depuis  le  cours,  de 
»  la  même  largeur  de  6  toises  jusqu'à  la  rencontre  d'un 
»  pan  coupé  qui  sera  formé  de  8  toises  de  face  jusqu'à  la 
»  distance  de  3  toises  de  la  maison  de  la  Grange-BaU" 
»  lière,  et  qu'il  sera  formé  une  rue  en  retour  de  3  toi- 
»  ses  de  largeur  depuis  le  d.  pan  coupé,  le  long  du  mur 
»  de  la  d.  maison  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  des 
»  Marais,  etc.,  etc.  (Voyei  rue  Pinon.)  Fait  au  conseil 
»  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant ,  tenu  à  Fontaioe- 
»  bleau  le  18*  jour  d'octobre  1704.  Signé  Louis,  v  — 
Deux  décisions  ministérielles,  l'une  du  7  froclidor 
an  X,  signée  Chaptal;  l'autre  du  20  octobre  1821,  et 
enfin  une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831,  ont  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  69  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

La  Grange-Batelière  est  indiquée ,  en  1243,  sous  le 
nom  de  Granehia  Balilliaca.  Elle  est  appelée,  en  1260, 
Granehia  Batalleria.  L'abbé  Leboenf  pense  que  cette 
dernière  déoomîjiatioD  provenait  des  jwUeê  ou  exer* 
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doM  militaires  qui  se  faisaieDt  près  de  cet  emplacement. 
Dans  une  dédaration  rendue  eu  1522,  les  religieuses  de 
l'abbaye  Saint-Antoine  reconnaissent  que  le  10  avril 
lâOI  on  leur  donna  un  muid  de  grains  à  prendre  sur 
la  Grange-Batelière.  Ce  fief  était  possédé  à  la  fin  du 
XIY*  siècle  par  Guy,  comte  de  Laval.  Suivant  acte  du 
llftTrierl42i,  Jean  de  Malestroit,  évèque  de  Nantes 
et  chancelier  de  Bretagne,  donna  Thôtel,  cour,  colom- 
bier, jardins ,  etc.,  de  la  Grange-Batelière  aux  prieur 
et  religieux  des  Blancs-Manteaux.  On  voit  dans  ce  titre 
qne  cette  propriété  relevait  de  Tévèque  de  Paris  et 
qu'elle  contenait  120  arpents. 

£d  1473,  elle  était  possédée  par  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme. 

L'hôtel  de  la  Grange-Batelière ,  où  sont  établis  les 
bureaux  de  la  mairie  du  2*  arrondissement,  appartient 
à  la  ville  de  Paris. 

GRAVILLIERS  (passage  des). 

Commence  à  la  rae  Chapon ,  n«  6  bis  ;  finit  à  la  rue 
des  GraviUiers,  n^  19.  •—  6"  arrondissement,  quartier 
Saitttp-llartin-des-Champs. 

GoDstroit  en  1828,  il  doit  son  nom  à  la  rue  des  Gra- 
viUiers dans  laquelle  il  débouche. 

GRAVILLIERS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n^*  37  et  30;  finit  à 
la  rue  Transnonnain ,  n»*  26  et  2S.  Le  dernier  impair 
est  M;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est  de  240  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Cette  rue,  prcsqu^cntièreoient  bâtie  en  1250,  portait 
le  nom  de  Gravelier.  Un  rôle  de  taxe  de  1312  indique 
une  maison  appartenant  à  un  nommé  Gravelier,  bou- 
cher. U  est  possible  qn*un  des  ancêtres  de  ce  marchand 
ait  donné  son  nom  à  cette  voie  publique,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  par  altération  rue  des  Gratitlien,  Quoi- 
qu'il en  soit ,  elle  s'étendait  anciennement  jusqu'à  la 
nie  Saint-Martin.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  XVII^  siècle, 
que  le  nom  de  Jean-Robert  fut  assigné  à  la  partie  de 
celte  voie  publique  comprise  entre  les  rues  Transnon- 
nain et  Saint-Martin.—  Une  décision  ministérielle  du 
23  frimaire  an  YIII,  signée  Laplace,  fixa  la  largeur  de 
la  rue  des  GraviUiers  à  10  m.  Cette  dimension  est  por- 
tée à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnancée  royale  du  16  mai 
1833.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  2  m.  60  c.  à  4  m.;  de  2  à  16  inclus, 
retranchement  2  m.  50  c.  à  3  m.  ;  18,  retranchement 
1  m.  10  c;  de  20  à  32  inclus,  retranchement  1  m.  20  c. 
à 2 m.  20  c;  de  34  à  38  inclus,  retranchement  1  m. 
80  c.  à  2  m.  30  c;  de  40  à  la  fin ,  retranchement  2  m. 
30c.à3m.  20c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Transnonnain  jasqu^à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage 
wgaz  (comp^  Lacarriére). 

GKEFFULHE  (kob). 

Commence  à  la  rue  Castellane,  n~  8  et  10;  finit  à  la 
rae  Nenve-des-Matburins,  n<«  75  et  75  bis.  Le  dernier 
impair  est  11;  le  dernier -pair,  18.  Sa  longueur  est  de  | 
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03  m.  —  le'  arrondissement,  quartier  de  ia  place  Yen* 
dôme. 

Une  ordonnance  royale  du  2  février  1839  a  auto- 
risé MM.  les  comtes  de  Ségur  et  Grèffulhe  à  ouvrir  sur 
leurs  terrains  une  rue  de  12  m.  de  large,  pour  commu* 
niquer  de  la  rue  Castellane  à  la  rue  Neuve-des-Mathu- 
rins.  Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  par 
les  impétrants  :  de  livrer  gratuitement  à  la  ville  le  sol 
de  la  nouvelle  voie  publique  ;  de  n'élever  qu'à  une  hau- 
teur de  17  m.  les  bâtiments  qui  seront  construits  sur 
cette  rue,  sauf  une  exception  pour  les  maisons  qui  sont 
en  construction  aux  deux  encoignures  de  la  rue  Cas- 
tellane, lesquelles  dans  toute  la  partie  en  retour  sur  la 
rue  nouvelle ,  pourront  avoir  la  hauteur  autorisée  sur 
la  rue  Castellane;  de  supporter  les  frais  de  premier 
établissement  de  pavage  en  pavés  durs  d'échantillon , 
y  compris  ceux  de  relevé  à  bout;  les  frais  de  premier 
établissement  de  trottoirs  en  granit  de  la  largeur  qui 
sera  déterminée  par  l'administration ,  ceux  de  l'éclai- 
rage au  gaz,  de  bornes-fontaines  et  de  tuyaux  destinés 
à  y  amener  les  eaux  de  la  conduite  principale  ;  enfin, 
les  frais  d'une  galerie  d'égout  et,  s'il  y  a  lieu,  des  con- 
duites d'eau  et  de  branchements  d'égout  nécessaires 
pour  recevoir  et  conduire  les  eaux  des  maisons  dans 
ladite  galerie,  de  manière  à  ce  que  les  eaux  ménagères 
n'aient  point  d'écoulement  sur  la  voie  publique,  etc.; 
de  verser  dans  la  caisse  municipale  le  montant  des  devis 
estimatifs  des  divers  travaux  ci-dessus  indiqués,  ou  de 
fournir  cautionnement  équivalent  en  rentes  sur  l'État, 
et  généralement  de  se  conformer  aux  clauses  et  condi- 
tions exprimées  dans  la  délibération  du  conseil  muni- 
cipal du  3  août  1838. 

Ce  percement  fut  immédiatement  exécuté  et  reçut , 
en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  14  novembre 
1839,  la  dénomination  de  rue  Greffulhe.-^Vne  ordon- 
nance royale  du  2  mars  1841  porte  :  —  «  Article  l**. 
»  Notre  ordonnance  du  2  février  1839  est  modifiée  en 
»  ce  sens ,  que  MM.  de  Ségur  et  GrefTulhe  sont  auto- 
»  risés  à  élever  jusqu'à  la  hauteur  de  17  m.  55  c.  les 
y>  constructions  sur  la  rue  ouverte  par  eux  à  Paris,  en 
»  vertu  de  la  d.  ordonnance  qui  demeure  maintenue 
)»  dans  ses  autres  dispositions,  d  — -  Éclairage  au  gai 
(comp*  Anglaise). 

GRENELLE  (abattoir  db). 

Situé  place  de  Bretcuil.  —  10«  arrondissement,  quar- 
tier des  Invalides. 

Cet  abattoir,  qui  occupe  un  espace  irrégulier  d'envi- 
ron 33,000  m.  de  superficie,  a  été  construit  sur  les 
dessins  de  M.  Gisors,  architecte.  (Voir  l'artide  Aboi" 
iùir$.) 

C'est  au  milieu  de  l'abattoir  de  Grenelle  que  l'admi- 
nistration municipale  de  Paris  a  fait  creuser  un  puits 
artésien  de  grande  dimension»  qui  fournit  constanunent 
un  volume  considérable  d'eau. 

Plusieurs  puits  artésieps  creusés  avec  succès  dans  le 
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voianage  éè  la  capitale,  à  Êpinay,  à  Saint-Ooen,  à 
SamtF-Denîs,  h  Villetaneuse,  avaient  fait  conceToir  l'es- 
pérance que  de  semblables  tentatives  pourraient  réoisir 
à  Paris.  Dans  cette  pensée,  Tadminislration,  en  1839, 
ordonna  des  sondages  au  carrefour  de  Reuilly,  près  de 
la  barrière  de  Saint^Mandé,  au  beulevart  extérieur  du 
Combat  et  à  celui  de  la  Cunette.  Sur  ces  trois  derniers 
points  le  but  de  la  Ville  était,  k  défaut  d'eau  jaillis- 
sante, d'essayer  d'absorber  dans  ces  puits  les  eaux  du 
sol.  L*eau  ne  monta  nulle  part  jusqu'à  la  surface. 

Ces  tentatîYcs  achevèrent  de  démontrer  par  le  fait 
les  indications  des  géologues,  qui  établissent  que  les 
nappes  d*eao  des  bancs  de  sable  supérieur  à  la  craie, 
étant  coupées  par  la  Seine  au-dessous  de  Paris,  n'ont 
plus  asses  de  pression  pour  jaillir  au-dessus  du  sol  dans 
le  voisinage  de  ce  point. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'administration, 
persuadée  par  les  prévisions  de  la  sdence  qu'il  n'y 
avait  à  Paris  de  chance  de  succès  pour  les  puits  arté- 
siens qu'en  perçant  l'énorme  banc  de  craie  sur  lequel 
repose  cette  ville,  conçut  le  projet  d'en  faire  l'expé- 
rience. 

Ce  banc  occupe  une  grande  partie  de  la  France,  des 
Pays-Bas  et  même  de  l'Angleterre.  Sur  les  points  où 
son  peu  de  profondeur  permet  dele  percer  facilement, 
^en  Artois,  dans  la  Touraine,  on  a  toujours  trouvé  par- 
dessous  des  bancs  de  sables  verts  contenant  dos  eaux 
jaillissantes.  Sa  profondeur  et  son  épaisseur,  à  Paris, 
étant  considérables,  on  ne  l'avait  jamais  percé.  C'était 
donc  une  tentative  des  plus  intéressantesque  de  vériOer, 
en  perçant  ce  banc,  les  formations  géologiques  qui 
composent  le  terrain  de  Paris,  indépendamment  de 
l'intérêt  spécial  d'obtenir  de  l'eau. 

Dans  cette  double  pensée,  l'administration  munici- 
pale,  à  la  fin  de  1833,  approuva  le  projet  qui  lui  fut 
présenté  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Emmery  pour  le 
forage  d'un  puits  artésien  d'une  dimension  qui  permit 
le  percement  de  la  craie.  Ce  puits  devait  être  tenté  sur 
la  plac9  de  la  Uadeleine.  Un  semblable  travail  exigeait 
d(  s  moyens  et  des  appareils  extraordinaires  ;  il  présen- 
tait de  grandes  difficultés  :  ausïi  un  seul  entrepreneur, 
M.  Mulot,  se  présenta-t-il  à  l'adjudication. 

Au  moment  de  commencer  l'entreprise,  on  renonça 
à  remplacement  que  l'on  avait  d'abord  désigné,  pour 
choisir  l'abattoir  de  Grenelle.  M.  Mulot  se  mit  à  l'œuvre 
au  commencement  de  1834.  Après  sept  ans  d'un  tra- 
vail opiniâtre  où  l'habileté  du  sondeur  a  souvent  été 
mise  à  l'épreuve  par  des  difficultés  et  des  accidents  qui 
auraient  pu  décourager  d'autres  entrepreneurs,  il  a 
obtenu  le  prix  de  ses  efforts.  Le  SI6  février  1841  la 
sonde  atteignit  les  sables  rerts,  où  elle  pénétra  par  son 
seul  poids  de  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Aussitôt 
les  eaux  montèrent  et  se  répandirent  sur  le  sot  de 
l'abattoir  avec  une  telle  abondance,  qu'il  en  résulta 
une  véritable  Inondation. 

La  population  parisienne  gardera  longtemps  le  souve- 
nir de  l'intérêt  qu'elle  prit  à  ce  succès,  que  phis  de 
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trois  cent  nulle  penonnes  «vinrent  dios  les  î<wrf  qui 
suivirent  constater  sur  place. 

M.  Mulot  reçut  la  décoration  de  laLègkm-d'BomMir 
et  la  ville  de  Paris  lui  eonslitan  une  pension  viagèn 
de  3,000  francs,  réversible  par  moitié  sur  la  tête  ds  m 
femme.  Une  indemnité  honorable  fut  en  outm  aceor* 
dée  à  M.  Louis  Mulot  fila ,  qui  n'a  cessé  de  dirigir  li 
travail  sous  l'insphration  de  son  père. 

Le  tubage  du  puits  à  partir  des  saUea  était  Béais* 
saire  pour  assurer  sa  conservation.  Ce  travail  a  donné 
lieu  àdesdifficuttés  d'un  nouveau  genre.  Tenté  d'abod 
en  tubes  de  cuivre  qui  n'ont  pas  présenté  une  rèu^ 
tance  suffisante,  on  Ta  définitivement  effectué  en  tubes 
de  fer  forgé  de  5  millim.  d'épaisseur.  Ces  tubes  eut 
été  élevés  à  une  hauteur  de  33  m.  50  e.  aunlesMU  da 
sol,  afin  que  les  eaux  pussent  de  là  être  oondailas  lar 
les  quartiers  élevés  du  faubourg  Saint-Jaeques,  suris 
plateau  de  l'Estrapade,  où  la  Ville  a  fait  construire  des 
bassins  pour  les  recevoir  et  les  distribuer. 

La  profondeur  du  puits  de  Grenelle  est  de  517  m. 
GO  c;  commencé  sur  40  c.  de  diamètre,  il  n'en  a  plus 
au  fond  que  16.  Le  volume  des  eaux  qu'il  fournissait 
à  la  hauteur  du  sol  de  l'abattoir  était  d'envirmi 
3,000,000  de  litres  en  vingt-quatre  heures.  Il  ce 
fournit  aujourd'hui  à  33  m.  50  c.  de  hauteur  envinm 
le  tiers,  ce  qui  revient  à  50  pouces  de  fontainier. 

La  dépense  de  ce  travail  n'a  pas  été  moindre  de 
300.000  francs. 

t  m 

GRENELLE  (BARUiiRB  m). 

Située  à  rextrémilé  de  la  rue  Dupleix. 

Cette  barrière ,  qui  doit  son  nom  au  terriloire  de 
Grenelle  sur  lequel  elle  est  située,  consiste  en  deux  bâti- 
ments avec  péristyle  à  pilastres  carrés.  Elle  se  nom- 
mait  anciennement  barrière  des  Minislm,  —  (Yoyci 
l'article  Barrière$.) 

GRENELLE  (chebun  db  RO?inB  de  la  luiiiiii 
db). 

Commence  à  la  barrière  de  Grenelle  et  à  la  rne  Pih 
pleix  ;  finit  à  la  barrière  de  la  Cunette  et  au  qaai  d'Or- 
say. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  SOS  m.  — 
10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Les  propriétés  situées  prés  du  quai  d'Orsay  soot  î 
l'alignement.  (Yoyea  l'article  Cheminé  de  rtnule,) 

GRENEtLE  (iupàssb  db). 

Située  dans  la  rue  de  Grenelle,  entre  les  no*  M  et  15& 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longoear 
est  de  98  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  des  Ipts- 
lides. 

Cette  impasse,  tracée  sur  le  plan  de  Verniquet,  tire  sa 
dénomination  de  la  rue  où  elle  est  située.  ^  Une  dé- 
cision ministérielle  en  date  do  18  fractidor  an  K,  li- 
gnée Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  i  7  m. 
Les  propriétés  riveraines  devront  reculer  de  1  m.  70(' 
^2  m.  90c. 
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Q9SHSUX  (MB  ra  lâ  fbbiiv^b-}. 

Commence  h  Tavenue  de  Suin-en;' finit  à  Tavcnue  de 
■Ij  IHolle-Picquet,  n*  2S.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
eUrdf  BI9  m.  -^  10*  arranélMemôit,  quartier  dei  loya- 

Cette  me  formé  on  retour  d*èquerre.  Elle  est  indi- 
(|oèé  sur  le  plan  de  Vérniquet ,  mais  sans  dénomina- 
tjOD.  Le  nom  qa'eHe  porte  aujourd'hui  lui  vient  de  sa 
profimitè  de  la  ferme  du  château  de  Grenelle  qui  bor- 
diitia  place  Dopleix.  Il  n^existe  pas  d'alignement  ar- 
rêté pour  cette  me ,  dont  la  largeur  actuelle  Tarie  de 
5tt.  &9iki. 

* 

GBENELLKrSAINT-GERlIAIN  (rcb  db). 

Gommenee  au  carrefour  de  la  Croit-Rouge  et  à  la  rue 
do  Bragon,  n*  44;  tnit  k  l'avenue  de  La  Bourdonnaye, 
«»  10.  Le  damier  impair  est  fl03;  le  dernier  pair,  S06. 
IakffpieBr  c|t  de  B,S5t  v.  «*  10*  arrondlisementi  les 
{«pain  de  1  à  lit  dépendent  du  quartier  MnWTb»- 
MS^'Aquin;  de  S  à  10,  quartier  de  la  Monnaie;  de  iS 
àl381|  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain;  de  113  à 
U  fin  et  de  131  &  la  fin,  quartier  des  Invalides. 

Ce  nom  lui  vient  d'Qoe  gtifenne  q^e  possédait  an"» 
àeBMPeat  l'abbaye  Sainte-Geneviève,  et  qui  était  si* 
laèe  pièi  de  reBapUcement  sur  lequel  on  construisit 
rteole-MiliUire.  Jusqu'en  1838,  la  commumcaiion  qui 
MNis  occupe  était  divisée  en  deux  parties  séparées  par 
l'esplanade  des  Invalides  :  la  première  «  appelée  me  de 
SrmiU^ini'Gêrmain;  la  deuxième,  nommée  me  de 
Srni»UMm-Gro9'CaUlim-  Chacune  avait  un  numéro- 
lagi  particulier.  En  vertu  d'où  arrêté  préfectoral  du 
81  août  de  cette  même  année,  ces  deux  parties  ont  été 
rèioieiious  la  seule  et  même  dénomination  de  rue  de 
Gnntlh-Sain^Germain,  et  leur  numérotage  a  été  ré- 
folariié.  ^  Une  décision  ministérielle  du  5  vendè- 
«iaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon* 
Bince  royale  du  7  mars  1827,  ont  fiié  à  10  m.  la  moin- 
die  largeur  de  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise 
entre  le  carrefour  de  la  Croix-Rouge  et  la  rue  d'Aus- 
teriilz.  --  Une  décision  ministérielle  du  3  germinal 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  deuxième 
partie  à  12  m.  Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas 
Momises  à  retranchement  :  partie  de  la  propriété  n"  7; 
n-  n.  13, 3»,  41, 43, 4ô,  57. 59,  M.  67, 69, 71, 89, 91 , 
IS,  les  b&limeuta  du  ministère  de  rintérieur,  de  167  à 
la  fia;  de  12  i  32  inclusivement ,  74 ,  de  78  à  130  in- 
closÎTement,  134, 136, 138, 156  et  de  170  à  la  fin.  -- 
tgoBt  et  conduite  d*eau  dans  presque  toute  l'étendue. 
•^  tclatrage  au  gax  (comp*  Française). 

Aïït  u*«  57  et  59  est  située  la  fonUine  dite  de  Gre* 
lelle.  Construite  aux  frais  de  la  ville,  sous  la  prévôté 
«leMîcliel-Ëtienne  Turgot,  cette  fontaine ,  remarqua- 
ble par  la  richesse  de  sa  décoration ,  fut  acbevèe  en 
1738.  Son  plan,  demi-*circulaire,  a  29  m.  de  largeur  et 
11  m.  60  c,  de  hauteur.  Sur  un  socle  de  glaçons,  que 
Motient  Tavant-corps,  sont  trois  statues;  celle  du  cen- 
^  î^rtscnte  la  Ville  de  Paris  ;  les  deux  autres ,  cou- 
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chéea  an  milimi  des  roseaux  et  appuyéei  sur  d^s  urnps, 
figurent  la  Seine  et  J^  Marne»  Cette  fontaine  a  été  eons* 
truite  par  Boucbardon. 

GRENELLE  SAINT-HONORÉ  (eub  db). 

Conunenee  à  la  ru  SaioMienoré,  n*  ttt;  llnii  à  la 
rue  CoqnilUére,  no«  17  et  19.  Le  dernier  impair  est  9Sf 
le  dernier  pair,  50.  Sa  longueur  est  de  S71  m,  •-*  4*  ar*» 

rondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Après  l*achèvement  du  mur  d*eneeinte  da  Paria, 
sous  Philippe-Auguste,  le  quartier  où  se  trouve  an* 
jourd'bui  cette  rue  fut  construit  rapidenient.  Un  ch^ 
min  hors  de  Paris  longeait  le  mur  de  cette  enceiote  et 
portait  le  nom  de  Guermlieê,  en  raison  d*utt  pvoprié' 
taire  qui  y  demeurait*  A  la  fin  du  XIII*  siècle,  nnt 
rue  bordée  de  constructions  avait  remplacé  Taoeien 
chemin.  Des  titres  la  nommimt  tantôt  rue  de  Cimt» 
nêlte,  GuamaUs,  et  enfin  de  GrmiUê.  -^  Une  déeisioii 
ministérielle  à  la  date  du  35  ventôse  an  XIII,  signée 
Champagny,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  k 
10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  février 
1843,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  La  propriété  fi^ 
tuée  sur  le  côté  gauche  à  Tencoignure  de  la  rue  Saint- 
Honoré  est  à  Talignement  ;  n**  5  et  7,  retranchemeRt 
77  c.  i  1  m.  10;  9,  alignée;  11,  retranchement  70  c; 
13,  fort  retranchement  sur  la  rue  du  Pélican  ;  de  15  à 
21  inclus,  retranchement  40  à  50  c;  29,  alignée;  de 
31  à  37  inclus,  retranchement  80  c.  à  1  m.  10  c.  ;  de  99 
à  49  inclus,  retranchement  1  m.  10  c.  à  1  m.  70  c;  51, 
.  55, 57  et  59,  alignées  ;  63,  retranchement  2  m.  80  c;  de 
2  à  16  inclus,  retranchement  3  m.  40  c.  à  4  m.;  18» 
retranchement  1  m.  10  c.  ;  de  20  a  30  inclus,  retran* 
chôment  2  m.  8Ù  c.  à  3  m.  40  e.;  de  32à  la  fin,  retranr 
chement  2  m.  à  2  m.  80.  —  Égout  dans  toute  Téten-* 
due.  '^  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Pélican  ei 
Mercier.  --  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

Sur  remplacement  occupé  par  la  maison  qui  porte 
aujourd'hui  le  n"  49  était  un  hôtel  qui  fut  habité  par 
Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  lY.  Cette  princesse  y 
mourut  le  9  juin  1572.  Elle  n'avait  que  44  ans,  eine 
fut  malade  que  cinq  jours;  le  bruit  courut  alors  qu'elle 
avait  été  empoisonnée  par  l'odeur  d'une  paire  de  gants 
que  lui  avait  vendue  René,  parfumeur  de  la  cour  de 
Catherine  de  Médîcis.  Le  corps  de  Jeanne  d'Albret  fut 
ouvert,  et  les  chirurgiens,  ditCayet«  rapportèrent  qu'ili 
n'avaient  trouvé  aucune  trace  de  poison* 

GRENETA  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Commerce,  n«  4.  <-*  0*  arrondisse* 
ment,  quartier  de  la  porte  Sainl-Denis, 

Son  voisinage  de  la  me  Greneta  lui  a  fait  donner  sa 
dénomination  (eotr  l'article  suivant).  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  impasse. 

GREPŒTA  (RUB). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n««  219  et  SSd;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis^  »«•  ^9  et  964,  Le  dernier  impaii 
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est  61  ;  le  dernier  pair,  SS.  Sa  longueur  est  de  230  m.  — 
0»  arrondissement,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Cette  rue  était  presqu*entièrement  bordée  de  cons- 
tructions en  1230.  Dans  un  acte  de  donation  faite  en 
1236,  par  Amauri  de  Meudon,  à  l'abbé  de  Notre-Dame- 
de-la*Roche,  on  voit  que  cette  rue  s'appelait  de  la  Tri- 
nité, en  raison  de  la  principale  entrée  de  l'hôpital  de  la 
Trinité  qu'on  voyait  dans  celle  voie  publique.  Dès  1262, 
cette  rue  portait  le  nom  é'Arnelal,  qu'elle  devait  vrai- 
semblablement à  un  particulier  qui  l'habitait  ;  ce  nom 
s*altéra  dans  les  siècles  suivants  et  se  changea  en  ceux 
de  Guemetal,  Gamelal,  et  enfin  de  Grenela.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  8  prairial  an  VII,  si- 
gnée François  de  Neufchâleau,  fixa  la  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  ' 
royale  du  21  juin  1826,  sa  moindre  largeur  est  portée 
à  11  m.  Les  maisons  n««  29  et  31  sont  alignées  ;  celles 
n^  19,  21,  23,  25,  27  et  33  ne  sont  soumises  qu'à  un 
faible  retranchement.  *-  Portion  d'égout  du  côté  de  la 
rue  Saint-Denis.  —  Conduite  d'eau  entre  cette  rue  et  les 
deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

GRENIERS  DE  RÉSERVE. 

Situés  boulevart  Bourdon.  —  9o  arrondissement,  quar- 
tier de  TArsenal. 

Un  décret  impérial.du  12aoùt  1807,  affecta  une  somme 
de  400,000  fr .  pour  commencer  les  constructions  des  gre- 
niers de  réserve,  dont  le  ministre  de  l'intérieur,  Cretet, 
posa  la  première  pierre  le  26  décembre  de  la  même  année. 
Ces  greniers  sont  composés  de  cinq  pavillons  formant 
avant-corps  cl  de  quatre  arrière-corps  ;  ils  ont  350  m.  de 
longueur  totale.  Suivant  le  projet  primitif,  ils  devaient 
être  élevés  de  six  étages,  y  compris  les  combles,  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  et  contenir  environ  25,000  m. 
cubes  de  blé  ;  approvisionnement  qui,  réuni  à  celui  des 
farines  à  placer  au  rez-de-chaussée,  était  considéré 
comme  pouvant  suffire  à  la  consommation  de  Paris  pen- 
dant deux  à  trois  mois.  Des  caves  ont  été  pratiquées  dans 
toute  rétendue  de  l'édifice  ;  elles  sont  couvertes  par  des 
voûtes  d'arêtes  supportées  par  quatre  rangs  de  pi- 
liers ;  le  rez-de-chaussée  devait  èlre  voûté  de  la  même 
manière  et  avoir  6  m.  50  c.  de  hauteur.  Le  sol  sur  le- 
quel on  éleva  ks  constructions  avait  formé  autrefois  le 
lit  de  la  Seine,  et  présentait  une  résistance  inégale.  Cet 
état  de  choses  commandait  de  grandes  précautions,  et 
faute  de  les  avoir  prises ,  l'édifice  a  éprouvé  du  côté  du 
quai  un  mouvement  très  sensible.  On  a  employé  5  mil- 
lions pour  élever  l'édifice  au  point  où  on  le  voit,  et  la 
dépense  aurait  doublé  si  le  projet  primitif  eût  pu  rece- 
voir son  exécution,  puisque  la  dernière  estimation  était 
de  9,600,000  fr.  *—  En  1816,  époque  de  la  suspension 
des  travaux,  les  constructions  faites  consistaient  dans 
les  fondations ,  les  voûtes  des  caves  et  une  partie  des 
murs  du  rez-de-chaussée.  Les  voûtes  étaient  depuis 
longtemps  exposées  aux  pluies  qui  les  pénétraient  et 
auraient  fini  par  les  détruire;  on  sentit  alors  la  néces- 


sité d'établir  promptement  une  couverture  pour  les 
abriter  ;  on  arrêta  l'édifice  à  la  hauteur  actuelle  et,  les 
fonds  n'étant  pas  suffisants  pour  achever  assez  promp- 
tement les  murs  intérieurs,  on  établit  la  couverture  iv 
des  points  d'appui  provisoires,  en  se  réservant  les 
moyens  de  construire  les  murs  un  peu  plus  tard. 
M.  Delannois,  architecte,  a  dirigé  les  travaux  de  cons- 
truction des  greniers  de  réserve.  Cet  édifice  peut  conte- 
nir 45,000  sacs  de  &rine,  ce  qui  équivaut  à  la  consom- 
mation de  cette  ville  pendant  un  mois.  Dès  l'aBBce 
1831,  il  fut  question  d'abandonner  à  la  ville  de  Pam 
les  greniers  de  réserve,  dont  elle  jouissait  depuis  fila- 
sieurs  années.  En  1832,  époque  du  dioléra,  les  bâti- 
ments furent  affectés  à  un  hdpital  temporaire.  D'a|ns 
une  ordonnance  de  police  du  mois  de  juillet  1835,  Ta^ 
provisionnement  obligé  dans  les  greniers  de  résenet 
été  porté,  pour  les  601  boulangersde Paris,  à77|190sao. 
—  Le  24  juillet  1840,  le  conseil  municipal  délibéia(|t9 
y  avait  lieu,  1^  de  consentir,  de  la  part  de  laviHe,t 
l'affectation  par  ordonnance  royale  des  greniers  de  ré- 
serve et  des  terrains  compris  dans  leur  périmèfareu 
service  du  département  de  l'intérieur,  à  la  oondiliM 
expresse  d'en  faire  la  remise  à  la  ville  de  Paris;  Sf  de 
régler  les  alignements  des  rues  à  ouvrir  aux  aboidide 
cet  établissement  ;  3*  d'accepter  l'offre  du  domaiiie  #« 
livrer  gratuitement  les  terrains,  etc.  Cette  délibéndon 
a  été  homologuée  par  une  ordonnance  royale  da  SI 
septembre  1841.    Une  autre  ordonnance  reodoe  le 

11  octobre  suivant,  porte:  «  Les  bâtiments  domaoiaQi, 
»  dits  grenieri  de  réserve,  sont  mis  k  la  dispontin 
v>  du  ministre  de  l'intérieur  pour  6tre  exclusirenert 
»  affectés  à  l'approvisionnement  de  la  capitale,  x  Le 
25  février  1842,  le  domaine  a  fait  la  remise  desgreaien 
de  réserve  au  ministre  de  l'intérieur  qui  les  a  cédés  à  b 
ville  de  Paris,  ainsi  que  le  constate  un  procès-vcrbil 
dressé  les  1*'  et  ^  mars  suivant.  Enfin,  le  21  avril  de 
la  même  année,  le  domaine  a  fait  la  remise  gratuite  de 
tous  les  terrains  nécessaires  à  la  formation  de  cinq  mes 
nouvelles,  aux  abords  des  greniers  de  résene.  Ces 
voies  publiques  ne  sont  pas  encore  dénommées. 

GRENŒR-SAINT-LAZARE  (rub). 

Commence  aux  rues  Beaubourg,  n<*  65,  et  Tnnsaoa- 
nain,  n«  1  ;  fiait  à  la  rue  Saint-HarUn,  n^  126  et  190.  le 
dernier  impair  est  37  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  loogimr 
est  de  137  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  Sainle- 
Avoie. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  en  1250  et  portait 
à  cette  époque  le  nom  de  Gamier^Saini^lMan,  De- 
puis elle  s*ést  appelée  rue  Grenier'Sainl'Ladre,ei enfia 
Grenier-Sainl-Lasare.  — Une  décision  ministérielle  di 
23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  fixa  la  largeorde 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordoonaoce 
royale  du  16  mai  1833,  cette  dimension  est  portée  à 

12  m.  Les  constructions  du  côté  des  n^  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  Tarie  de  1  m.  90  c.  à 
3  m.  30  c.  ;  celles  du  côté  oppose  devront  reculer  de 
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3  m.  à  4  m.  —  Ëgoot.  ^-^  Conduite  d*eaa  entre  les  mes 
Tiansnonnain  et  les  deax  bornes-fontaines.  —  Êclai- 
nge  aa  gaz  (comp*  Lacarrière). 

GRENIER-SUR-L'EAU  (bue). 

Commenee  à  la  me  Geoffroy-l' Asnier ,  «<>•  21  ei  93; 
flnil  à  la  me  de»  Barres,  d«*  14  et  16.  Pas  de  numéro.  Sa 
loogueiur  est  de  100  m.  -*  9«  arrondissement,  quartier  de 
raoïelHle-yiUe. 

Elle  doit  son  nom  à  nn  propriétaire  appelé  Garnier 
ou  ffiMmier  qni,  en  i'JAi ,  donna  aux  Templiers  quel- 
ques maisons  près  de  Téglise  Saînt-Gervais,  à  Tcndroit 
même  où  cette  rue  est  située.  En  1257,  selon  Sauvai, 
c'était  la  rue  André'ntr4'Eau,  Guillot  et  le  rôle  de  Uxe 
de  1313  lui  donnent  la  dénomination  de  rue  Oarnier- 
9mr'4'Taûi,  —  Une  décision  ministérielle  du  13  thermi- 
dor an  YI,  signée  François  de  Neufchâteau,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  6  m.  Celte  largeur  a  été 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
4flBars  1836.  Les  maisons  du  côté  gauche,  entre  les  rues 
Geoffn>y-l*Asnier  et  du  pont  Louis-Phifippe,  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  7  m.  30  c.  à 

8  m.  âO  c,  les  antres  propriétés  de  ce  côté  sont  ali- 
gnées; les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs, 
entre  les  rues  Geoffroy-rAsnier  et  du  pont  Louis-Phi- 
Kppe,  et  la  maison  située  à  Tencoignure  gauche  de  cette 
voie  publique,  sont  à  l'alignement;  le  surplus  devra  re- 
culer de6m.  à7m.  30c. 

GRÉS  (uuB  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques ,  no«  15i  et  156  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Harpe,  n««  110  et  121.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  196  m. 
— 11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

C'était  anciennement  le  passage  des  Jacobins.  Celte 
communauté  religieuse,  dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  du  présent  article,  avait  son  'entrée  dans  ce  pas- 
sage. Un  procès-verbal  dressé  par  le  conseil  des  bâti- 
ments civils,  dans  sa  séance  du  2i  thermidor  an  VII, 
porte  ce  qui  suit  :  «  Les  domaines  nationaux  qui  bor- 
»  dent  le  passage  des  Jacobins,  ayant  été  vendus  à  la 

>  charge  de  fournir  le  terrain  nécessaire  pour  la  for- 
1  mation  d*une  rue  à  ouvrir  sur  ce  passage,  cette  rue, 

9  qui  aux  termes  de  la  déclaration  du  mois  d'avril  1783 
»  ne  pouvait  avoir  moins  de  10  m.,  a  été  fixée  à  cette 

>  largeur,  etc.»  —Cette  disposition  fut  sanctionnée  le 
8  frimaire  an  YIII  par  le  ministre  de  l'intérieur  Laplace, 
qui  décida,  le  13  du  même  mois,  que  le  passage  des 
Jacobins  prendrait  la  dénomination  de  rue  des  Grés. 
Cette  voie  publique  tirait  ce  nom  de  sa  proximité  de 
l'église  Saint-Ëtienne-des-Grés.  Les  propriétés  n**  1, 
3,  5,  7,  9,  16, 18,  20  et  22  ne^sont  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne] . 

Couteni  des  Jacobins,  ^-  Au  commencement  du 
XII*  siècle,  l'hérésie  des  Manichéens  s'était  propagée 
d^tfiale  languedoc.  Les  plus  fervents  apôtres  de  cette  | 
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doctrine  furent  appelés  il/%eots,  parcequ*ils  habitaient 
en  grand  nombre  le  diocèse  d'Albi.  En  1212,  une  croi- 
sade fut  prèchée  contre  ces  hérétiques.  Les  armes 
temporelles  ne  suffisant  pas  pour  les  soumettre,  saint 
Dominique  essaya  de  les  convertir  par  la  parole.  Ses 
efforts  furent  couronnés  d'un  si  grand  succès,  qu'il 
conçut  le  dessein  de  former  un  ordre  religieux  destiné 
à  la  propagation  de  la  foi.  Celte  fondation  fut  approuvée 
en  1216  sous  le  titre  de  communauté  des  Frères^ 
Prêcheurs.  Les  disciples  de  saint  Dominique  vinrent  à 
Paris  l'année  suivante,  et  s'établirent  dans  une  maison 
voisine  de  l'église  Notre-Dame;  mais  en  1218,  Jean 
Barastrc,  doyen  de  Saint-Quentin,  leur  donna  une  pro- 
priété située  près  des  murs  de  la  ville ,  ainsi  qu'une 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques  et  destinée  aux 
pèlerins.  Les  religieux  en  ayant  pris  possession  reçurent 
le  nom  de  Jacobins.  Ce  ne  fut  qu'en  1220  qu'ils  obtin- 
rent du  chapitre  de  Notre-Dame  l'autorisation  d  avoir 
une  église  et  un  cimetière.  Saint  Louis  les  combla  de 
bienfaits,  fit  terminer  leur  église  et  construire  un  dor- 
toir et  des  écoles.  Ce  roi  leur  donna  aussi  plusieurs 
terrains  pour  agrandir  leur  établissement  et  choisit 
pour  confesseur  un  de  ces  religieux  nommé  Geoffroy  de 
Beaulieu.  Les  Jacobins  ne  dédaignaient  pas  de  recourir 
à  l'aumône.  Tous  les  matins  ils  parcouraient  les  rues 
en  criant  : 

a  Aux  frères  Saint-Jaequei,  pain, 
»  Pain,  por  Dieu  aux  frères  menors.  » 

Le  poète  Rutebœuf,  écrivain  du  XIII*  siècle,  nous 
apprend  que  cette  communauté  était  alors  puissante. 
Leurs  richesses  amenèrent  bientôt  le  relâchement  de  la 
discipline.  En  1502,  le  desordre  était  à  son  comble. 
Le  cardinal  d'Amboise  résolut  de  mettre  un  terme  à 
ce  scandale,  au  moyen  d'une  reforme  qu'il  avait  proje- 
tée et  dont  le  pape  avait  approuvé  les  dispositions. 
Les  évoques  d'Autun  et  de  Castellamare  furent  envoyés 
auprès  des  Jacobins  pour  leur  faire  lecture  des  lettres 
du  saint  père,  avec  ordre  d'obéir  sous  peine  d'excom- 
munication. Les  religieux  refusèrent  de  se  soumettre. 
Le  lendemain,  les  deux  prélats  revinrent  à  la  charge  ; 
mais  cette  fois  ils  jugèrent  convenable  de  se  faire 
escorter  par  un  certain  nombre  de  gens  armés  ;  de  leur 
côté,  les  religieux  appelèrent  à  leur  secours  plusieurs 
écoliers  de  l'Université.  I^  lutte  s'engagea,  mais  les 
Jacobins  eurent  le  dessous  et  prirent  la  fuite.  Aidés  par 
douze  cents  écoliers  dont  les  excès  scandaleux  causèrent 
un  grand  tumulte ,  ils  rentrèrent  bientôt  dans  leur 
couvent.  Enfin,  après  avoir  soutenu  un  siège  en  règle, 
ils  furent  contraints  d'abandonner  leur  maison  et  de 
se  disperser  dans  les  provinces.  Le  25  février  1505,  le 
cardinal  d'Amboise  introduisit  dans  la  capitale  les 
Jacobins  de  la  nouvelle  réforme  de  Hollande.  Louis  XII 
fit  à  ces  religieux  la  cession  de  l'ancien  parloir  aux 
bourgeois  et  d'une  ruelle  longeant  le  mur  de  la  ville. 
Leur  couvent  fut  alors  considérablement  augmenté. 
Par  les  libéralités  d'un  riche  particulier  nommé  Hen^^ 
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mquin,  les  religieux  Orent  reconstniire  tcur  cldtn)  en 
1558  et,  sept  années  après ,  les  bâtiments  des  écoles 
qat  tombaient  en  ruine.  Ces  dirers  bâtiments  n*of- 
fraient  rien  de  remarquable.  En  1780  Téglise,  qui 
fenfermait  les  tombeaux  de  plusieurs  rois,  tombait 
de  tétusté  ;  on  célébra  l'office  divin  dans  la  salle  des 
écoles  Saint-Thomas.  Vers  1790,  rordrt  des  Jacobins 
ftit  tttppriiné.  Les  bâtiments  et  terrains  derenus  pro- 
priétés nationales  forent  vendus  le  7  tendémiaîre 
an  Vît,  à  la  chargé  par  tes  acquéreurs,  avant  d'entrer 
eo  Jooissanee,  de  se  faire  donner  les  alignements  des 
mes  nonrelles  et  de  s*y  conformer,  et  ce  sans  indeiki- 
llité,  ainsi  qu'à  toutes  les  obligations  imposées  par  les 
lois  des  bâtiments.  Cette  clause  avait  pour  objet  de 
faciliter  le  percement  de  trois  rues  :  la  première  en 
prolongement  de  la  rue  Soufflot  ;  la  deuxième  tracée 
dans  la  direction  de  la  rue  NeuTCHles-Poirées,  et 
devant  aboutir  de  la  rue  des  Grés  à  celle  Soufflot  pro- 
longée ;  enfln  la  troisième  devait  continuer  la  rue  de 
Clnny  Jusqu'à  la  rue  Soufflot  prolongée.  «-^  Une  or- 
donnance royale  du  9  août  1826  porte  ce  qui  suit  :  — • 
Article  l*'.  Il  sera  ouvert  dans  notre  bonne  ville  de 
Paris  trois  rues  conformément  au  plan  ci-joint,  savoir  : 
1*  une  rue  de  14  m.  de  largeur  en  prolongement  de  la 
foe  Soufflot,  dans  l'axe  de  l'église  Sainte-Geneviève, 
depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  jardin  du  Luxem- 
bourg. La  portion  de  cette  rue,  comprise  entre  la  rue 
d'£nfer  et  le  Luxembourg,  sera  plantée  d'arbres  et 
fermée  la  nuit  par  une  grille  ;  ^  une  rue  dé  10  m.  de 
largeur  parallèle  fc  la  rue  Saint-Jacques  et  qui  conduira 
de  la  rue  Soufflot  prolongée  à  la  rue  des  Jacobins  (des 
Grés)  ;  3^  une  autre  rue  de  10  m.  de  largeur  et  qui  se 
dirigera  aussi  du  prolongement  de  la  rue  Soufflot  à  la 
rue  des  Jacobins  en  face  celle  de  Cluny.  Depuis  cette 
ordonnance  on  n'a  ouvert  qu'une  partie  de  la  rue 
tracée  dans  la  direction  de  la  rue  Neuve-des-Poirées. 
Ce  nouveau  percement  n'est  encore  aujourd'hui  qu'une 
Impasse.  (Voyez  l'article  de  la  rue  Neuve-^es-Poiréet,) 
-*  Un  décret  du  13  août  1813  porte  :  *-<  Art.  4.  Les 
bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins,  rue  Saint- 
Jacques,  seront  achetés  moyennant  133,350  fr.  pour  le 
Casernement  des  sapeurs-pompiers,  etc..  )»  L'acquisi* 
tlon  a  été  faite  par  la  Ville  le  22  septembre  1814.  Ces 
bâtiments  servirent  de  maison  de  refuge  aux  jeunes 
détenus  jusqu'à  Tépoque  où  ils  furent  transférés  dans 
Pétablissement-modèle  situé  rue  de  la  Roquette.  Main- 
tenant ces  anciennes  constructions  provenant  des  Jaco- 
bins sont  affectées  à  des  écoles  communales  et  au  caser- 
nement d'une  partie  de  la  garde  municipale. 

GRÉTHY  (MB). 

Commence  à  la  rue  Favart,  n^  1  et  2;  finit  à  la  rue 
Cbammont,  n*«  18  et  20.  Le  dernier  impair  est  6  ;  le  der- 
iler  pair,  4.  Sa  longueur  ei t  de  68  m.  —  2"  arrondisse* 
ment,  quartier  Feydeau. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1781  sur  l'emplacement 
des  dépendances  de  rhôtel  appartenant  à  M.  le  duc  de 
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Choiseul-Amboisè.  Les  lettres-patentes  qui  autorissoi 
et  dénomment  ce  percement  sont  à  la  date  du  14  odo- 
bre  1780.  Elles  fixent  la  largeur  delà  roe  àf7pieds.-i« 
Êgout  entre  lès  rues  Grammont  et  de  MarîTaut.  -^ 
Conduile  d'eau  entre  fa  fue  Fataft  et  les  deux  bomey- 
fimtaînes.  ^—  Ëdaîrage  au  faa  (oompi*  Anglaise). 

AndrMBmeat'lIddêste  Grètry ,  comp0sftear  de  ttuii- 
qtte,  naquit  àLiège  le  11  lévrier  1741  »  mourut  à  Mont- 
morency le  25  septembre  1813.  Grétry  composa  poar 
rOpéni'^Cemique  ou  pour  l'Académie  Royale  de  Ma- 
sique  quarante-quatre  pièces  parmi  lesquelles  trente 
ao  moins  eurent  un  brillant  succès. 

« 

GRÈVE  (QtJAt  PB  lâ). 

Commence  à  la  rue  Oeoffroy*rAsnier,  n*  1,  et  au  ^ 
des  Ormes  ;  finit  à  la  place  de  l'H6lel-Kl6-VUle.  leémki 
numéro  est  68.  Sa  longueur  est  de  252  m.  —  9*  arroalli^ 
sèment,  quartier  de  rH6tel-de-VUIe. 

En  1254,  c'était  un  chemin  qui  bordait  la  Seine.  1k 
s*appelait  vicui  Merrenarum^  le  chemin  aux  Mfrrtàm^ 
aux  marchands  de  bois  de  charpente.  A  partir  du  XV* 
siècle,  des  actes  l'indiquent  sous  le  nom  de  quai  de  fa 
Grève.  —  Une  décision  ministérielle  du  5  vendéiDiaire 
an  IX,  signée  Chaptal^  détermina  un  alignement  psnr 
cette  voie  publique.  Avant  1836,  ce  quai,  confondaaree 
le  port  au  blé,  allait  en  pente  Jusqu'à  la  rifière.  Une 
ordonnance  royale  du  4  mars  1836  fixa  ralignemot 
de  la  partie  comprise  entre  les  ruesGeoffroy-l'AsDierct 
du  Pont-Louis-Philippe.  Pour  le  surplus  l'alignemeat 
a  été  déterminé  par  une  ordonnance  du  27  septembre 
suivant.  La  moindre  largeur  de  ce  quai  est  portée  à 
24  m.  30  c  En  1837,  38  et  39,  radministration  a  fut 
construire  le  mur  de  parapet  et  exécuter  des  travaQi  de 
plantations,  d'égout,  de  nivellement,  etc.  Cesdifeties 
opérations,  en  y  comprenant  les  indemm'tés  accorda 
aux  propriétaires  riverains,  ont  occasionné  une  dépense 
de  833,600  fr.  Les  propriétés  de  2  à  14*  devront  reculer 
de  6  m.  30  c.  à  U-m.  ;  celle  n*  24  est  assujettie  à  an 
léger  redressement.  Toutes  les  autres  coostracliODS  ae 
subiront  pas  de  retranchement.  •—  Êgout.  — ^Êdairife 
au  gaa  (comp*  Parisienne). 

GRIL  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Censier,  n««4et  6;  fiait  à  It  ni«. 
d'Orléans ,  n»*  3  et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longneor  «t 
de  52  m.  —  12«  arrondissement,  quartier  Salat-Hereel. 

Quelques  nomenclateurs  la  confondent  avec  la  ne 
du  Battoir,  dont  elle  faisait  la  continuation.  Sur  lepliB 
de  Boisseau,  gravé  en  1642,  elle  porte  le  nom  de  rue  da 
Gril^Fleuri,  qui  parait  avoir  été  celui  d'une  enseigne. 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  ISt 
signée  Chaptal,  a  flxé  la  largeur  de  cette  voie  publiqoe 
à  7  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  oa 
retranchement  de  60  c.  environ.  —  Ëgout. 

GUÉMÉNËE  (impasse]. 

Située  dans  la  rue  Saint-Antoine,  entre  les  n^  IM  et 
185.  Le  derRier  Impair  est  7  j  le  dernier  pair,  10, 9e  les-» 
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guear  est  de  78  m.  ~  8*  «rrondissemeiil,  quartier  du 
Miràli. 

£Ue  faisait  aplrefois  partie  de  l'holel  des  Tourneiles; 
on  y  jDoiUraîl  encore  du  temps  de  Sauvai  la  salie  où 
mourut  Henri  II,  d'un  coup  de  lance  que  loi  porta  le 
comte  de  JMcMitgoiamery.  Cette  impaëse  fut  d  abord 
iadiquéa  aoos  la  nom  du  Hal^Hal  exclamation  qui 
échappe  à  calui  qui,  entrant  dans  une  impasse,  se  voit 
forcé  de  rebrousser  chemin.  Elle  doit  son  nom  actuel  k 
la iMnille  des  Kohan-Guèménèe,  qui  fit  l^cqulsition  de 
lUtel  de  Lavardin  touchant  à  cette  voie  publique.  Hti 
lettres-patentAsduS  août  1782  prescrivirent  la  formation 
d'oneme,  en  débouchant  Timpasse  Guéménée  et  re- 
Urarnant  en  équerre  Jusque  dans  la  rue  des  Tourneiles. 
lalnmm  devait  être  fourni  gratuitement  par  le  prince 
Mes-Herciile  de  Rohan,  alors  propriétaire.  Ce  projet 
u  hi  pas  exécuté.  —  Le  conseil  municipal ,  dans  sa 
léaoee  du  6  janyier  1832,  a  délibéré  que  celte  impasse 
raterah  dans  son  eut  actuel ,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
Mtait  point  sujette  à  alignement.  Sa  moindre  largeur 
oldeSm.  70c. 

Au  n*4  était  situé  le  couvent  des  Filles-de-Ia-Croix. 
Il  M  fondé,  en  ItHO,  k  Brie-Comte-RobeH,  par  Marie 
rBuflNer,  veuve  deOaude  Marcel.  La  fondatrice,  avec 
onc  partie  de  ses  religieuses ,  vînt  à  Paris  et  acheta , 
en  1643,  une  portion  de  Thôtel  des  Tourneiles  où  elle 
s'établit.  Ces  religieuses  s'occupaient  de  l'instruction 
<ia  jeimas  ffllea.  Leur  couvent  fut  supprimé  en  1790. 
Devenu  propriété  nationale,  il  a  été  vendu  le  14  plu- 
tiôseanV. 

GOÉHÉGAUD  (atfi). 

Gommaneo  au  quai  de  Conll,  n<w  9  et  il;  finit  à  la 
me  Masarine,  n«*  15  et  17.  Le  dernier  Impair  est  35;  le 
dernier  pair»  24.  Sa  longueur  est  de  194  m.  —  loe  ar- 
rondissementy  quartier  de  la  Monnaie. 

Le  duc  de  Xe^ers  ayant  fait  bfltir  un  hôtel  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  cehii  de  Nesle,  la  princesse 
MinedeOtexague  de  Gléves,  sa  veuve,  obtint»  en  1641 , 
des  leltres^patentes  portant  permission  de  vendre  le 
terrain  et  les  matériaux  de  cet  hôtel  à  l'effet  d'y  bâtir 
4ei  naiflona  et  d'y  ouvrir  des  rues.  Henri  de  Guéné- 
pm,  ministre  et  secrétaire  d'état,  fut  un  des  acqué- 
Mtrs  et  ftt  coMtmire,  sur  h  partie  dont  il  était  devenu 
pnitriélaire,  l'hôtel  qui  porta  son  nom  et  qui  le  donna 
Miittf  à  la  rue  pratiquée  le  long  de  son  jardin.  L'em- 
pilement de  eette  rôle  publique,  vers  la  rue  Maca- 
riae,  était  traversé  anciennement  par  le  mur  de  l'en- 
cônte  de  Philippe-Auguste.  —  Une  décision  ministé- 
rieOe  en  date  du  23  frimaire  an  IX ,  signée  Ghaptal ,  a 
M  la  largeur  de  la  rue  Guénégaud  à  10  m.  Les  pro- 
pres du  cété  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
M  c.  à  80  c.  Les  maisons  du  côté  opposé  sont  soumises  à 
<a  retranchement  de  1  m.  *-  Conduite  d'eau  depuis  le 
9^  jtâqt'à  la  bomè-fontaine.  -^  Éclairage  au  gaa 
Ni»*  Française), 
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6UÉPINE   (IMPA85B). 

Située  dans  la  rue  de  Jooy,  entre  les  h<»«  23  et  25.  Les 
numéros  commencent  au  fond  de  Timpasse:  le  dernier 
impair  est  3;  le  dernier  pair.  6.  Sa  longueur  est  de  32  m. 
—  «•  arrondlisement,  quartier  de  rHôiel-de-Ville. 

Un  acte  du  mois  de  mai  1266  et  le  rôle  de  taie  dé 
1313  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  à  la  Ouépin^» 
En  1423,  c'était  la  rue  d'Agueipine.  ^  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  30  juin  1810,  signée  MonU- 
livet,  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  a  7  m.  La  mai- 
son n»  2  est  alignée. 

GUERRE  (MiPfisTÈBB  DE  la). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Dominique,  n»  gg.  ^  10*  ar« 

rondissement ,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Les  bureaux  de  ce  ministère  occupent  une  partie  des 
bâtiments  du  couvent  des  Pilles  de  Saint-Joseph ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  Saint-Dominique. 
—  «  Arrêté  du  17  ventôse  an  X.  --  Les  consuls  de  la 
»  république,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 
»  le  conseil  d'état  entendu,  arrêtent  :  à  dater  du  1"  ger- 
»  minai  prochain ,  les  attributions  du  ministre  de  la 
»  guerre  sont  :  1»  la  conscription,  le  recrutement,  l'or- 
»  ganisation ,  îa  discipline  et  la  police  de  l'armée  ; 
»  ^  les  mouvements  militaires,  les  revues,  le  paiement 
»  de  la  solde ,  des  récompenses  pour  actions  d'éclat, 
»  des  gratifications  de  campagnes  et  pertes  d'équipa- 
•  ges;  3«la  nomination  aux  emplois  et  l'admission  aux 
»  Invalides,  le  solde  et  les  masses  de  la  gendarmerie; 
»  *»  le  personnel  et  le  matériel  des  armes  de  raKilte- 
»  rie  et  du  génie;  5»  les  pensions  et  soldes  de  retraite 
»  et  traitements  de  réforme  ;  6«  les  frais  de  bureaux  et 
»  frais  extraordinaires  des  officiers-généraux  et  états- 
»  majors  des  divisions  et  des  places;  7»  le  dépôt  et  les 
»  archives  de  la  guerre  ;  8^  la  compUbilité  de  toutes  les 
»  parties  qui  forment  ses  attributions;  9°  les  dépenses 
»  extraordinaires  et  secrètes ,  etc.  »  —  Depuis  celte 
époque,  les  attributions  du  ministère  de  la  guerre  n'ont 
subi  que  de  légères  modifications. 

GUILLAUME  (rue). 

Commence  au  quai  d'Orléans,  n««  8  et  10;  finit  A  la 
rue  Saint-Louif,  n^  30  et  41.  Le  dernier  impair  est  13  ; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  84  m.  «-  O*  arron^ 
dissement,  quartier  de  rile-SaintF-Louis. 

Elle  a  été  construite  vers  1830  et  doit  son  nom  à 
Ouillaume  père,  l'un  des  derniers  entrepreneurs  de 
l'île  Notre-Dame.  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  24  frimaire  an  XIII ,  signée  Champagny,  fixa 
la  largeur  de  cette  vole  publique  à  7  m.  Par  une  autre 
décision  ministérielle  du  9  mai  1818,  cette  dimensiori 
fut  réduite  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838,  cette  rue  est  maintenue  dans  son 
eut  actuel.  Sa  largeur  est  de  5  m.  «0  c.  -^  Condttit« 
d'eau  depuis  le  quai  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
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GUILLAUME  (cour  saint-). 

Située  dans  la  rue  Ncuve-Coquenard,  n»  11.  Le  dernier 
numéro  est  9.  —  2«  arrondissement ,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

Cette  cour  fut  bâtie,  en  1820,  par  M.  Gvillaume  Pé- 
rîer,  architecte. 

GUILLAUME  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu,  n»  19;  finit  k  la  rue 
de  la  Fontaine-Molière,  n<»16.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  16.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Pa- 
lais-Royal. 

Construit  vers  Tannée  1780,  par  H.  Bcllangcr,  ce 
passage,  qui  est  propriété  particulière,  doit  son  nom 
à  une  enseigne. 

GUILLAUME  (rue  saint-). 

Commence  h  la  rue  des  Saints-Péres ,  n»  30  et  32;  finit 
k  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  u^  32  et  31.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est 
de  3i6  m.  — 10«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Germain. 

Cette  rue ,  qui  forme  retour  d'cquerre ,  se  nommait 
anciennement  de  la  Bulle,  en  raison  d'un  monticule 
ou  butte  qu*ct1e  tournait.  Sur  un  plan  gravé  d*après 
une  ancienne  tapisserie,  plan  qui  porte  la  date  de  1540 
et  qui  représente  Paris  en  1400,  on  voit  cette  butte  sur 
laquelle  est  figuré  un  moulin  à  vent.  La  partie  de  cette 
voie  publique  qui,  de  la  rue  Saint-Dominique  s*étend 
à  la  rue  de  Grenelle,  portait  le  nom  de  rue  Neuve-de»- 
RoMTi,  en  raison  d*une  plantation  de  rosiers  sur  la- 
quelle elle  fut  alignée.  Le  nom  actuel  donné  à  cette  voie 
publique  dans  toute  son  étendue  lui  vient  d*une  ensei- 
gne.»—Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX, 
signée  ChaptaK  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Saint-Guil- 
laume à  8  m.  Les  maisons  n^*  17,  21  et  23  sont  alignées. 
Toutes  les  autres  constructions  de  ce  côté  ne  sont  sou- 
mises qu*à  un  faible  redressement.  Les  maisons  n^  24, 
32,  34,  36,  38  et  40  sont  alignées  ;  de  2  à  14,  le  retran- 
chement est  de  1  m.  10  c.  —  Conduite  d*eau.  <—  Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

GUILLEMIN  (rue  neuve-). 

Commence  k  la  rue  du  Four-SaintrGermain,  n»*  57  et 
fiO  ;  finit  k  la  rue  du  Vieux- Colombier,  n"*  10  et  18.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  110  m.  — 11«  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

En  1546,  c*élait  la  rue  de  Castel,  parce  qu^ellc  con- 
duisait à  rhôtel  de  ce  nom.  Elle  prit  ensuite  la  déno- 
mination de  rue  de  la  Corne,  en  raison  d'une  enseigne 
de  corne  de  cerf  qu'on  voyait  au  coin  de  la  rue  du  Four. 
Son  dernier  nom  de  Guillemin  lui  vient  d*une  famille 
qui  possédait  un  grand  jardin  bordant  un  côté  de  cette 
rue.  — «  Une  décision  miniatérielle  du  23  frimaire  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
i  7  m.  Les  maisons  n«*  1,  3,  9;  2  et  22  sont  alignées; 


^GYM- 

celles  n^*  5, 7  et  28  né  sont  soumises  qu'à  un  faible  re- 
tranchement. —  Portion  d'cgout  du  côté  de  la  me  du 
Four. 

GUILLEMITES  (rue  des). 

Commence  k  la  rue  des  Blancs-Manteaux ,  n*  10  et 
12;  finit  à  la  rue  de  Paradis,  n»*  5  et 7.  Un  seul  impiirqû 
est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  S5  m.  —  7«  ir- 
rondisscment,  quartier  du  Montrde-Piété. 

Le  couvent  des  Blancs-Manteaux  ayant  été  supprimé 
en  1790 ,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendn  la 
12  vendcmLiire  et  8  prairial  an  V.  La  clause  sairinte 
fut  insérée  dans  le  deuxième  contrat  qui  comprenait  le 
cloître  et  autres  bâtiments  :  «  L'adjudicataire  sera  tan 
»  de  fournir,  et  ce  sans  indemnité ,  le  terrain  néces- 
»  saire  pour  l'ouverture  d'une  nouvelle  rue.  »  —  Une 
décision  ministérielle  en  date  du  28  pluviôse  an X,  si- 
gnée Chaptal,  autorisa  l'ouverture  de  cette  me  et  fiit 
sa  largeur  à  10  m.  Peu  de  temps  après,  ce  percemeot 
fut  effectué.  Une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837 
a  maintenu  sa  largeur  primitive.  —  Ëdairage  an  gu 
(comp*  Lacarricrc). 

Cette  rue  a  pris  son  nom  des  ermites  de  Saint-Gail- 
lauœc,  appelés  également  Guillemites,  qui,  en  1297, 
vinrent  habiter  ce  couvent. 

GUISARDE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Mabillon ,  n*»  g  et  10;  fiait  à  li 
rue  des  Canettes,  n«*  21  et  23.  I^  dernier  impair  est  S; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  105  m.  — 11*  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte.cn  1630,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  occupé  par  l'hôtel  de  Roussilloo. 

«  On  lui  donna  le  nom  deGuitarde,  dit  un  bisterieB 
»  contemporain,  pour  rappeler  l'hôtel  du  PeClt-Botr- 
y>  bon,  qui  du  temps  de  la  ligue  était  habité  par  la  Ch 
»  meuse  duchesse  de  Montpensier,  et  qui  servait  alo5 
0  de  quartier  général  aux  partisans  de  la  factioo  des^ 
»  Guise.  )>  De  1793  à  1806,  cette  voie  publique  porta 
le  nom  de  rue  des  Sanê-Culollet.  —  Une  dédsioo  ai* 
nistérielle  du  14  thermidor  an  VIII ,  signée  L.  Boni* , 
parte,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  25  novembit 
1830,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisMi 
n**  1  et  19  sont  alignées,  le  surplus  de  ce  côté derra 
reculer  de  2  m.  environ  ;  la  maison  n<»  2  est  à  l'aligne- 
ment; les  autres  constructions  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement de  2  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau.  - 
Ëdairage  au  gaz  (comp*  Française). 

GYMNASE  DRAMATIQUE  (théathk  pc). 

Situé  boulevart  Bonne-Nouvelle ,  entre  les  n*  tt  el 
38.  —  30  arrondissement  I  quartier  du  Faubourg^M* 
sonnière. 

Ce  théâtre  a  été  construit  en  18â0  sur  les  dessias 
de  MM.  Rougevin  et  Guerchy,  architectes,  sur  reoplf 
cément  occupé  autrefois  par  le  cimetière  de  Noire* 


273 


—  BAL  - 


Damc-dc-Bonnc-Nouvclle.  II  a  porlè  de  1824  à 
1830  le  nom  de  Ihéâtre  de  Madame,  en  ]*honneur  de 
Madame  la  duchesse  de  Bcrri,  qui  se  déclara  pro- 
tectrice de  cet  établissement.  Grâce  à  ce  haut  patro- 
nage et  aux  agréables  compositions  de  M.  Scribe,  ce 
théâtre  eut  longtemps  la  vogue.  Depuis  1830  il  a  pris 
le  nom  de  Gymnase-Dramatique.  On  y  représente  des 


•-  nxi  - 


comédies  et  des  drames-vaudevilles.  Prix  des  places  en 
184i  :  avant-scène ,  salles  de  balcon ,  loges  d'entresol , 
1'**  loges  fermées  et  stalles  d*orchestre  5  fr.  ;  baignoi- 
res et  orchestre  4  fr.;  l'««  galeries  2  fr.  75  c.  ;  !'••  loges 
de  côté  et  de  face  2  fr.  25  c.  ;  2"»"  loges  1  fr.  75  c.  ; 
parterre,  3™*»  loges  et  2'n«»  galeries  1  fr.  25  c. 


Mars  1844. 


H, 


HALLES  (les). 

Circonscrites  par  les  mes  Saint-Denis,  de  la  Cordonne- 
rie et  de  la  Tonnellerie.  —  4®  arrondissement,  quartier 
des  Marchés. 

A  répoque  où  Tile  de  la  Cité  était  encore  tout  Paris, 
on  voyait  près  de  Saint-Germain-le-Viei  un  établisse- 
ment nommé  le  marché  Palu,  Aussitôt  que  les  Pari- 
siens eurent  franchi  le  fleuve,  la  ville  se  développa 
rapidement  da  côté  septentrional  et,  bientôt,  sur  la 
place  de  Grève  s*éleva  un  second  marché  qui  subsista 
jusqu'au  règne  de  Louis  YI,  dit  le  Gros.  Cette  halle 
d'approvisionnement  ne  suffisant  plus  alors  à  la  popu- 
lation parisienne,  Louis  VI  résolut  de  créer  à  côté  du 
chemin  qui  conduisait  à  Fabbayc  de  Saint-Denis  un 
établissement  beaucoup  plus  vaste  que  celui  qu'on  était 
force  d'abandonner.  L'emplacement  que  choisitce  prince 
faisait  partie  du  territoire  nommé  les  Ckampeaux  (les 
petits  champs);  ce  territoire  était  la  propriété  du  roi,  de 
révéquede  Paris,  du  chapitre  Sainte-Opportune,  du 
prieuré  de  Saint-Martin -dcs-Charops,  de  Saint-Denis 
de  la  Ghartre  et  de  l'évéque  de  Thérouenne.  Dès  son 
aTénement  à  la  couronne,  Philippe-Auguste  s'occupa 
d'embellir  Paris.  «  Les  malades  de  la  prieuré  Saint- 
»  I^dre,  dit  Gilles  Corrozet,  avoient  dans  ce  temps  et 

>  d'ancienneté  acquis  le  droict  de  marché  et  foire  pu- 

>  bliqoe  poor  distribuer  toutes  marchandises ,  lequel 

>  marché  se  tenoit  prés  de  leur  maison.  Mais  le  roy 
»  ayant  iaict  fermer  sa  ville  de  Paris,  achepta  le  droict 
»  d'ieeux  et  ordonna  qu'il  seroit  tenu  dedans  la  ville  en 
»  une  grande  place  vague  nommée  Champeaux,  auquel 
i  lieu  furent  ëdiflées  maisons,  habitations,  ouvroirs, 
»  boutiques  et  places  publiques,  pour  y  vendre  toutes 
»  sortes  de  marchandises,  et  les  tenir  et  serrer  en  seu- 
»  reté,  et  fut  appelé  ce  marché  les  haUe$,  ou  ailes  de 

>  Paris,  pour  ce  que  ehacun  y  alioil,  x> 

Un  accord  fut  passé  entre  Philippe-Auguste  et  Guil- 
laume, év6que  de  Paris,  par  lequel  l'entière  propriété 
des  halles  fut  acquise  par  le  roi,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  Iaïs  halles  reçurent  de  nouveaux  ac- 
croissements sous  le  règne  de  Saint-Louis.  On  y  compta 
irm  narchiê;  deux  étaient  affectés  aux  drapiers;  le 
troisième,  placé  au  milieu,  servait  aux  merciers  et  aux 


corroyenrs ,  qui  étaient  tenus  d'acquitter  un  loyer  de 
75  livres.  En  1263,  le  roi  leur  vendit  ce  marché  pour 
le  prix  de  13  deniers  parisis  de  rente  et  de  12  deniers 
d'investiture.  Les  acquéreurs  s'obligèrent  en  mémo 
temps  à  faire  toutes  les  réparations  et  laissèrent  au  roi 
et  à  ses  successeurs  la  faculté  de  former  à  l'endroit  qu'ils 
choisiraient  un  nouvel  établissement  pour  les  corroyeurs 
et  les  merciers.  Saint-Louis  traita  aussi  favorablement 
les  marchands  de  friperies  et  leur  reconnut  le  droit  de 
s'établir  aux  halles.  Dans  cette  concession  respire  un 
véritable  esprit  de  charité.  En  1302,  la  libéralité  de 
Saint- Louis  fut  confirmée  par  une  ordonnance  du 
prévôt  de  Paris,  qui  règle  ainsi  la  manière  dont  seraient 
établies  aux  halles  les  vendeuses  de  lingeries,  de  fripe- 
ries, de  petits  souliers  et  autres  menues  marchandises. 
«  Corne  jadiz  il  eust  une  place  vuide  à  Paris,  tenant 
»  aux  murs  du  cymetière  des  Innocents ,  et  en  ycelle 
»  place  povrcs  famés  lingières ,  vendeurs  de  petis  sol- 
»  1ers ,  et  povres  pitéables  persones  vendeurs  de  me- 
D  nuls  ferperies,  avons  desclairci  et  desclairdssons  que 
»  les  dites  persones  vendront  leurs  denrées  d'ores  en 
)9  avant  souz  la  halle  en  la  fourme  qui  s'ensuit;  c'est 
»  assavoir  que  il  i  aura  iij  estauz  de  petis  sollers  de  la 
»  quantité  des  estauz  des  lingières  et  povres  pitéables 
»  persones  par  devers  champiaus,  et  non  plus,  et  se- 
S)  ront  les  estauz  des  baseniers  et  autres  petis  sollers 
»  par  derrière,  ateignant  du  devant  dit  mur,  et  les  es- 
»  tauz  des  lingières  et  povres  pitéables  persones  au 
»  devant  des  estauz  des  baseniers  et  des  vendeurs  de 
»  petis  sollers.  )»  Dès  la  fin  du  XIIP  siècle,  les  halles 
avaient  pris  un  immense  développement  ;  elles  conte- 
naient à  cette  époque  un  marché  aux  tisserands ,  deux 
étaux  aux  foulons,  une  halle  du  lin  et  des  chanvres, 
une  pour  les  toiles,  une  pour  le  blé,  une  des  merciers, 
une  halle  des  chaudronniers ,  des  étaux  aux  gantiers , 
aux  pelletiers,  aux  fripiers,  aux  chaussetiers,  aux  dra- 
piers, aux  tapissiers,  aux  cordonniers,  aux  tanneurs. 
C'était  à  cette  époque  un  bazar  d'une  grande  étendue 
et  qui  renfermait  tout  ce  que  la  nature  et  l'industrie 
pouvaient  alors  produire.  Non  seulement  il  servait  à  la 
vente  des  marchandises  de  tous  genres,  mab  encore 
il  était  fréquenté  par  les  habitants  de  la  banlieue.  Des 
marchands  venus  même  de  très  loin  y  formèrent  des 
établissements  fixes;  nous  mentionnons  les  halles  dQ 
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Saint-Denis,  de  Lagny,  de  Pontoise,  de  Cbaumont,  de 
Gorbie,  d*Aumale,  d'Amiens,  de^  Douai,  d'Avesnes,  de 
Beauvais,  de  Bruxelles,  de  Malines  et  de  Louvaiu.  Enfin 
le  chiffre  exact  du  produit  du  loyer  des  balles  de  Paris 
se  montait  à  la  fin  du  XIIP  siècle  à  908  lÎTres  10  sous 
4  deniers  parisis  ;  ce  revenu  amiuel  était  considérable 
pour  répoque  où  il  était  perçu.  Au  milieu  du  XVP  siè- 
cle, cet  établissement  n*èlait  plus  en  rapport  avec  la 
population  parisienne,  et  l'industrie  et  le  commerce 
y  étouffaient  faute  d'air,  a  En  1551,  dit  Gilles  Gorrozet 
»  qui  vivait  à  cette  époque,  les  balles  de  Paris  furent 
»  entièrement  baillées  et  rebasties  de  neuf,  et  furent 
»  dressez,  bastis  et  continuez  excellens  édifices,  hostels 
D  et  maisons  sumptueuses  par  les  bourgeois  preneurs 
y»  des  vieilles  places  et  ruyues.  »  En  1553,  ou  élargit  les 
anciennes  voies  publiques  qui  se  trouvaient  aux  abords 
de  cet  établissement,  et  Ton  perça  de  nouvelles  commu- 
nications. Chaque  corps  de  métiers  eut,  pour  ainsi  dire, 
sa  rue  spécialement  affectée  à  son  commerce.  Telles 
furent  les  rues  de  la  Cordonnerie,  des  Petite  et  Grande 
Friperies, âe  la  Cotsonnerie,  des  Fourreurt,  de  hHeaU" 
merie,  de  la  Lingerie,  delà  Chanverrie,  de  la  Tonnellerie, 
des  Potiers^' Èlaint-eic.  Les  halles  furent  presqu'en- 
tièrement  entourées  d'une  galerie  couverte  dont  une  par- 
tie subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Piliers 
desHalles.  Les  sages  règlements  des  prévôts  de  Paris  con- 
tribuèrent aussi  à  la  prospérité  de  cet  établissement.  On 
connaltdeuxordonnances,lapremièredel368,la  seconde 
de  1371,  suivant  lesquelles  les  marchands  étaient  tenus 
de  venir  vendre  aux  halles,  le  mercredi,  le  vendredi  et 
le  samedi,  sous  peine  de  40  sous  d'amende,  et  de  plus, 
de  ne  rien  vendre  ni  étaler  ailleurs,  sous  peine  de  payer 
10  livres  parisis.  Ces  ordonnances  furent  sévèrement 
exécutées  ;  en  effet ,  nous  voyons  eu  1410  un  drapier 
condamné  à  20  sous  parisis  d'amende  pour  avoir  man- 
qué de  venir  à  la  halle  un  samedi;  quelques  années 
après,  deux  ballots  de  toiles  qui  avaient  été  vendus  hors 
de  la  halle,  furent  confisqués  et  l'acheteur  forcé  de 
payer  une  amende  de  40  sous  parisis. 

Avant  1789 ,  les  halles  appartenaient  généralement 
aux  seigneurs  qui  jouissaient  de  ce  qu'on  appelait  alors 
les  droits  de  hallage. 

Lors  de  Fabolition  du  régime  féodal,  la  loi  du  15-28 
mars  1790  décida,  art.  19  :  a  Les  droits  connus  sous  le 

nom  de  coutume,  hallage et  généralement  tous 

ceux  qui  étaient  perçus  en  nature  ou  en  argent,  à  rai- 
son de  l'apport  on  du  dépôt  des  grains ,  viandes,  bes- 
tiaux, poissons  et  autres  denrées  et  marchandises  dans 

les  foires,  marchés,  places  ou  halles, sontsuppri^ 

mes  sans  indemnité  ;  mais  les  bâtiments  et  halles  con- 
tinueront d'appartenir  à  leurs  propriétaires,  sauf  à  eux 
à  s'arranger  à  l'amiable,  soit  pour  le  loyer,  soit  pour 
l'aliénation ,  avec  les  municipalités  des  lieux  ;  et  les 
difiicultés  qui  pourront  s'élever  à  ce  sujet  seront  mises 
à  l'arbitrage  des  assemblées  administratives.  » 

Un  décret  du  26  mars  1806,  porte  :  «  Article  1«.  Les 
p  halles  dont  la  régie  des  domaines  est  eu  possession 
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»  seront  abandonnées  aux  commones  d*q)rès  eitHpt* 
»  tion  contradictoire,  etc.  » 

En  vertu  des  ces  dispositions ,  tous  les  marchés  di 
Paris,  sauf  quelques  rares  exceplions,  sont  la  propriété 
de  la  ville  au  profit  de  laqiu^le  se  fait  la  peroeption  dci 
droits  de  place. 

L'insuffisance  de  l'emplacement  affecté  aux  killcs 
avait  depuis  un  demi-siècle,  provoqué  la  sollicitude  de$ 
gouvernements. 

Napoléon  voulut  surtout  porter  remède  à  cet  état 
de  choses.*  Il  rendit  le  24  février  1811  le  décret  sui- 
vant :  tf  Art.  36.  Il  sera  construit  une  grande  halle 
m  qui  occupera  tout  le  terrain  de  la  halle  adaelle 
»  depuis  le  marché  des  Innocents  jusqu'à  la  halle  aax 
1»  farines.  -^  Art.  37.  Afin  de  ne  pas  gêner  les  ventes, 
»  les  démolitions  et  les  travaux  commenceront  par 
n  Textrémité  vers  la  halle  aux  farines.  •—  Art.  38. 
»  Les  plans  et  les  devis  de  la  grande  halle,  ainsi  que 
»  l'estimation  des  terrains  et  maisons  à  acquérir,  nom 
»  seront  soumis  avant  le  1*^  juin  1811,  et  les  coostnK- 
»  tions  seront  terminées  à  la  fin  de  1814.  » 

a  Au  palais  de  Rambouillet  le  19  mai  1811.  ^  Âx- 
»  ticle  1^'.  Le  projet  de  l'emplacement  destine  à  la 
n  grande  halle  de  Paris  est  approuvé  pour  être  exé- 
D  cuté  conformément  au  plan  ci-joint.  *-  Art.  2.  L'Ilot 
»  des  maisons  situées  entre  les  rues  du  Foar  et  des 
T»  Prouvaires ,  faisant  partie  du  projet  ci-dessus  ap- 
p  prouvé  et  comprenant  les  maisons,  rue  des  Proo- 
T»  vaires,  depuis  le  n°  21  jusqu'au  n®  43;  rue  des  Deux- 
»  ECUS,  depuis  le  n°  2  jusqu'au  n*  10,  et  rue  du  Four, 
»  depuis  le  n«  20  jusqu'au  n^  44 ,  sera  acquis  dans  la 
)»  présente  année  par  la  ville  de  Paris.  » 

Cette  2*  partie  du  décret  a  seule  été  exécutée,  et  sur 
l'emplacement  de  ces  maisons  on  a  construit  le  mar- 
ché des  Prouvaires, 

Depuis  quelques  années  surtout  l'insuflisaDce  des 
halles  t  fixé  l'attention  des  administrateurs  i  et  le 
projet  d'agrandir  et  d'améliorer  ces  établissemeoU 
parait  devoir  se  réaliser  prochainement.  Aujoord'bsi 
les  approvisionnements  occupent  aux  halles  da  cen- 
tre une  superficie  de  36,225  m.  ;  encore  convient-il 
d'en  déduire  18,680. m.  qui  sont  pris  sur  les  voies 
publiques,  au  grand  détriment  du  service  d'appro- 
visionnement ,  de  la  circulation  et  des  propriétés  ri- 
veraines ;  ce  qui  réduit  la  superficie  réellement  afto- 
tée  aux  halles  à  17,545  m.  seulement.  Un  espace  de 
50,000  m.  serait  nécessaire  pour  procurer  à  cet  utile 
établissement  toutes  les  facilités  désirables.  Cette  opé- 
ration occasionnerait  une  dépense  de  10,000,000  fr. 

Les  chiffres  suivants  donneront  une  idée  de  l'impor- 
tance des  ventes  qui  se  font  aux  grands  marchés  de  Paris. 

La  vente  a  produit  : 

En  iS4o.  EatS4f* 

Marée 5,098,872  —  5^3^ 

Poisson  d'eau  douce. .  621,039  —  592,^t 

Beurre 11,307,598  -^  12,285,131 

Œufs 5,316,988  —  5v7W,«' 
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Les  légumes  et  fruits  occupent  envîi'on  800  reven- 
lieuses  au  marché  des  Innocents.  En  1841  ils  ont  pro- 
duit 15,190,000  francs. 

La  TiIlc  de  Paris  comptait  au  moyen-âge  un  grand 
nombre  de  monuments  patibulaires.  L'abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  Tabbé  de  Sainte-Geneviève,  le  prieur 
du  Temple,  avaient  chacun  leur  pilori.  Aux  halles  se 
trouvait  celui  du  roi,  c'était  le  plus  célèbre;  ce  pilori 
était  situé  sur  la  t)1ace  où  Ton  voit  aujourd'hui  le  mar- 
ché a  la  marée.  Il  se  composait  d*une  tour  octogone , 
surmontée  d*unc  construction  en  bois  très-mobile  et 
tournant  sur  un  pivot;  cette  machine  était  percée 
Couvertures  circulaires,  assez  larges  pour  que  le  con- 
damné y  passât  la  tète  et  les  mains  ;  il  restait  dans 
ccUe  position  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
selon  la  gravité  du  délit  et ,  par  intervalles  on  tour- 
nait le  pivot  afin  que  le  peuple  pût  jouir  de  la  vue  du 
patient.  Sous  le  règne  de  Louis  XI ,  le  4  août  1477, 
Jacques  d*Armagnac  eut  la  tète  tranchée  aux  halles. 
«  Cet  infortuné  seigneur  (dit  Sauvai)  fut  conduit  de 
1  la  Bastille  aux  halles,  monté  sur  un  cheval  capara- 
I  conné  de  noir.  Étant  arrivé,  il  fut  mené  aux  cham- 
»  bres  de  la  halle  aux  poissons ,  lesquelles  on  avait 
I  exprès  tendues  en  noir  ;  on  les  avait  aussi  arrosées 

>  de  vinaigre  et  parfumées  avec  deux  sommes  de  che- 

>  val  de  bourrée  de  genièvre,  pour  ôter  Todeur  de  la 
»  marée,  que  les  dites  chambres  et  greniers  sentaient. 

>  Ce  fut  là  que  le  duc  de  Nemours  se  confessa,  et  pèn- 
»  dant  cet  acte  de  religion,  on  servit  une  collation  com- 

>  posée  de  douze  pintes  de  vin,  de  pain  blanc,  et  des 

•  poires,  pour  messieurs  du  parlement  et  officiers  du 

>  roi.  Pour  cette  collation  ou  donna  douze  sous  parisis 
»  àcelui  qui  Tavait  fournie.  Le  duc  de  Nemours,  s'étant 

•  confessé,  fut  conduit  à  l'échafaud  par  une  galerie  de 
I  charpente  qu*on  avait  pratiquée  depuis  les  d.  cham- 

.  »  bres  et  greniers  jusqu  à  Téchafaud  du  Pilori,  où  il  fut 
I  exécuté.  Cent  cinquante  cordeliers,  tenant  une  torche 
i  i  la  main,  recueillirent  les  restes  sanglants  du  duc 
»  de  Ifemours  et  s*en  retournèrent  en  chantant  des 

>  De  Profundis,  »  —  Le  17  octobre  1409,  Jean  de 
Montaigu,  grand-mal tre  de  la  maison  du  roi  et  surin-* 
tendant  des  Gnances,  fut  conduit  du  Petit-Ghàtelet  aux 
kalles  «  haut  assis  dans  une  charetle ,  vêtu  de  sa  li- 

*  vrée,  à  sçavoir,  d'une  houpelande  mi -partie  de 
«  ronge  et  de  blanc,  le  chaperon  de  même,  une  chausse 
»  rouge  et  l'autre  blanche ,  des  éperons  dorés ,  les 
'  mains  liées,  deux  trompettes  devant  lui,  et  qu'après 

*  qu'on  lui  eût  coupé  la  tète,  son  corps  fut  porté  au 

>  gibet  de  Paris,  et  y  fut  pendu  au  plus  haut,  en  che- 
'  mise,  avec  ses  chausses  et  ses  éperons  dorés.  >  — 
Cn  1515,  un  autre  seigneur,  condamné  à  la  peine  capi- 
tale ,  fut  exécuté  au  pilori  des  halles  ;  mais  la  mala- 
dresse du  bourreau  le  fit  si  longtemps  souffrir  que  la 
popnlacc,  révoltée  de  ce  spectacle,  voulut  mettre  Texé- 
tQteur  en  pièces.  Ne  pouvant  briser  la  porte  du  pilori 
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elle  rincendia,  et  le  bourreau,  qui  s'était  blotti  danft  le 
souterrain  de  rédific#,  périt  étouffé.  —  Les  corps  des 
suppliciés  exécutés  en  place  de  Grève  étaient  déposés  au 
pilori  des  halles,  avant  d*ètre  transportés  aux  fourches 
de  Montfaucon.  Les  halles  possédaient  encore  du  temps 
de  Sauvai  plusieurs  curiosités  qui  charmaient  les  con- 
naisseurs. «  On  admire,  dit  Sauvai,  un  bas-relief,  que 
»  Pierre  et  François  Lheureux  ont  fait  aux  piliers,  sous 
»  l'appui  de  la  croisée  d'une  maison,  où  ils  ont  repré- 
9  sente  des  petits  enfants  dansant  au  son  de  la  flûte; 
»  un  bas-relief  que  Martin  le  Favrc  a  sculpté  dans 
»  la  rue  de  la  Poterie,  où  il  a  figuré  cinq  ou  six 
p  hommes  vigoureux  déployant  leurs  forces  à  ébran- 
Y»  1er  une  large  colonne,  et  qui  semblent  tirés  du 
»  jugement  dernier  de  Michel-Ange  ;  un  escalier  de 
9  charpente  construit  dans  une  petite  maison  de  la 
»  rue  de  la  Grande- Friperie ,  et  de  telle  sorte  que 
»  les  deux  personnes  qui  sont  logées  dans  cette  mai- 
»  son  et  qui  se  servent  de  ce  seul  escalier,  le  montent 
9  et  le  descendent  sans  jamais  pouvoir  se  rencontrer, 
»  se  voir,  ni  se  parler  ;  enfin,  sur  une  maison  du  marché 
»  aux  Poirèes,  se  trouve  une  petite  sculpture  en  pierre, 

V  représentant  une  truie  qui  file,  fameuse  par  les  folies 
»  aux  quelles  les  garçons  de  boutique  des  environs;  les 
»  apprentis,  les  servantes  et  les  porte-faix  des  halles  se 
)»  livrent  devant  elle  le  jour  de  la  mi-car6me,  sans  doute 

V  par  un  reste  du  paganisme,  v  ~>  A  côté  du  pilori  des 
halles ,  on  voyait  une  croix  en  pierre  au  pied  de  la- 
quelle les  débiteurs  insolvables  venaient  faire  publique- 
ment leur  cession  de  biens  et  recevoir  le  bonnet  vert 
des  mains  du  bourreau.  Cet  usage  s'est  conservé  fort 
longtemps  ;  on  le  modifia  à  la  fin  du  XYII*  siècle  ;  les 
pauvres  seub  durent  s'y  rendre  en  personne.  Le  bour- 
reau avait  affermé  sa  charge  pour  celte  prérogative  à 
un  porte-faix  de  la  halle  ;  mais  bientôt  les  insolvables 
de  noble  origine  envoyaient  demander  un  acte  écrit 
de  leur  cession ,  dont  souvent  même  ils  préféraient  se 
passer.  Au  XVIP  siècle ,  le  pilori  des  halles  n'était 
plus  employé  aux  exécutions  ;  nuiis  le  bourreau  tirait 
toujours  un  bon  revenu  des  boutiques,  dont  le  pilori 
était  environné;  le  pilori  des  halles  et  la  croix  des  in- 
solvables ont  disparu  en  1786.  —  Autrefois  les  halles, 
immense  rendez-vous  de  marchands,  d'artisans  de 
toute  espèce ,  prenaient  quelquefois  une  formidable 
altitude  politique;  en  tous  temps  elles  étaient  envahies 
par  des  écoliers  débauchés  qui  volaient  tout  ce  qu'ils 
trouvaient  à  leur  convenance.  Ces  pillards  sortaient  tou- 
jours armés  et  transformaient  ce  quartier  en  un  champ 
de  bataille;  ils  faisaient  souvent  cause  commune  avec 
de  jeunes  nobles ,  et  rançonnaient  effrontément  les 
pauvres  marchands.  Sous  la  fronde,  les  habitants  des 
halles  exercèrent  toute  l'inOuence  d'un  parti  puissant; 
ils  étaient  fiers  d'avoir  à  leur  tète  un  petit-fils  de 
Henri  IV.  La  popularité  du  duc  de  Beaufort  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Roi  des  halles;  l'attachement  qu'il 
s'était  concilié  parmi  les  gens  du  peuple  était  porté  i 
un  si  haut  point ,  qu'il  avait  l'habitude  de  dire  à  son 
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adversaire  avaut  de  tirer  Tépée  :  «  Allons  hors  de  Paris, 
)>  car  si  j'étais  tué  vous  seriez  aHommé  par  mes  daines 
»  de  la  halle.  »  —  Jamais  les  dames  de  la  halle  n'ont 
pu  se  soumettre  à  Tordonnance  du  22  août  1738,  qui 
défend  à  tous  particuliers,  hommes  ou  femmes  ven- 
dant, étalant  dans  les  halles  et  marchés,  d'injurier  ni 
de  maltraiter  les  personnes  qui  viendraient  acheter 
leurs  marchandises  ni  de  causer  aucun  scandale,  sous 
peine  de  cent  Uvres  d'amende  et  la  prison.  «  Sous  les 
9  piliers  des  halles  (dit  Mercier,  Tauteur  du  Tableau  de 
D  Paru) ,  règne  une  longue  file  de  boutiques  de  fri- 
»  piers  qui  vendent  de  vieux  habits  dans  des  magasins 
»  mal  éclairés,  et  où  les  taches  et  les  couleurs  dispa- 
Y»  raissent  ;  quand  vous  êtes  au  grand  jour,  vous  croyez 
V  avoir  acheté  un  habit  noir ,  il  est  verl  ou  violet ,  et 
»  votre  habillement  est  marqueté  comme  la  peau  d'un 
»  léopard,  etc...  Les  environs  des  marchés  sont  im- 
»  praticables,  les  emplacements  sont  petits,  resserrés 
n  et  les  voitures  menacent  de  vous  écraser.  Tandis  que 
9  vous  faites  votre  prix  avec  les  paysans,  les  ruisseaux 
D  qui  s'enflent,  entraînent  quelquefois  les  fruits  qu'ils 
»  ont  apportés  de  la  campagne ,  et  l'on  voit  les  pois- 
»  sons  de  mer  qui  nagent  dans  une  eau  sale  et  bour- 
Y>  beuse.  Le  bruit,  le  tumulte  est  si  considérable,  qu'il 
»  faut  une  voix  plus  qu'humaine  pour  se  faire  enten- 
1»  dre.  La  tour  de  Babel  n'offrait  pas  une  plus  étrange 
D  confusion.  Les  poissonneries  infectent.  Les  répubii- 
»  ques  de  Grèce,  défendirent  aux  marchands  de  pois- 
»  sons  de  s'asseoir  en  vendant  leurs  marchandises.  La 
»  Grèce  avait  le  dessein  de  faire  manger  le  poisson 
»  frais  et  à  bon  marché.  Les  poissonnières  de  Paris  ne 
v  vendent  le  poisson  que  quand  il  va  se  gâter  ;  elles 
9  tiennent  le  marché  tant  qu'elles  veulent,  il  n'y  a  que 
x>  le  Parisien  au  monde  pour  manger  ce  qui  révolte 
D  l'odorat  ;  quand  on  lui  en  fait  le  reproche  il  dit  : 
9  — '  Qu'on  ne  sait  que  manger,  et  qu'il  faut  qu'il 
T»  soupe  ;  il  soupe  et  avec  ce  poisson  à  moitié  pourri , 
»  il  se  rend  malade.  )>  Les  abus  que  signalait  Mercier 
ont  en  partie  disparu,  mais  il  reste  encore  aujourd'hui 
aux  marchandes  des  halles  plusieurs  défauts  que  le 
temps  ne  détruira  peut-être  jamais. 

HAMBOURG  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  d'Amsterdam  ;  finit  à  la  rue  de 
Valois-du-Roule.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
10i3  m.  —1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

La  plus  grande  partie  de  celte  voie  publique  a  été 
tracée  en  1826,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Ha- 
german  et  Mignon,  conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  2  février  de  la  même  année.  (  Voyez  rue 
ù'Amilerdam),  La  largeur  de  cette  voie  publique  est 
fixée  à  12  m.  Vers  1835,  la  partie  voisine  de  la  rue 
d'Amsterdam  a  été  ouverte  sur  les  terrains  dépendant 
des  propriétés  Mallet  et  Mouthier.  La  dénomination 
assignée  à  la  rue  qui  nous  occupe  est  celle  de  la  capi- 
tale de  la  république  de  Hambourg.  En  1810,  la  ville 
de  Hambourg  avait  été  réunie  à  l'empire  français  et 
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était  devenue  le  chef-lieu  du  département  desBoucho- 
dc-1'Elbe. 

HANOVRE  (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  de  Ghoiseul,  n**  17  et  19;  fiait  an 
rues  de  Port-Mahon,  n«  16,  et  Louls-le-Grand,  b«SO.U 
dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  16.  8a  lOBganr 
est  de  142  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  Feydean. 

La  partie  comprise  entre  les  mes  de  Ghoiseul  et  De- 
lamichodicre  a  été  formée  vers  l'année  1780.  Elle  est 
indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans  dénomi- 
nation. En  1795,  on  la  désignait  sous  le  titre  de  na 
projetée  Choiseul, 

«  Le  citoyen  Ghéradame  est  autorisé  à  ouvrir  à  ses 
p  frais,  sur  le  terrain  dépendant  de  la  maison  dite  de 
»  Richelieu,  deux  rues  nouvelles.  La  première,  qui for- 
0  mera  le  prolongement  de  la  rue  projetée  Ghoiseol, 
»  n'aura^  comme  cette  dernière,  que  24  pieds  de  lar- 
)»  geur,  et  elle  communiquera  de  la  rue  Delamichodière 
»  à  celle  des  Piques  (Louis-le-Grand) .  I^  deuxième,  qoi 
»  prendra  naissance  à  l'angle  de  la  fontaine  dite  de  Ri- 
»  chelieu,  aboutira  dans  la  rue  des  Piques  à  l'extrémité 
»  de  la  rue  projetée  Ghoiseul,  sera  ouverte  sur  90  pieds 
»  de  largeur,  et  il  sera  formé  aux  frais  du  citoyen  Chcra- 
»  dame,  de  chaque  côté  de  cette  rue ,  un  trottoir  deSpieds 
»  de  large  dont  rcntrcticn  sera  à  sa  charge.  (Voyex  rue 
»  de  Port-Mahon.)  A  Paris  ce  7  vendémiaire  an  HI  de  la 
»  république  française  une  et  indivisible.  Les  membres 
»  de  la  commission  des  travaux  publics,  signé  Boodelet, 
»  Le  Gamus.  »  —  Les  conditions  imposées  furent  immé- 
diatement exécutées.  Quant  à  la  rue  qui  fait  l'objet  du 
présent  article^  elle  reçut,  ainsi  que  la  partie  qui  s'étend 
de  la  rue  de  Ghoiseul  à  celle  Delamichodière,  la  déno- 
mination de  rue  de  Hanovre.  Ge  nom  lui  vient  du  pavil- 
lon dit  de  Hanovre,  que  le  maréchal  de  Richelieu  fit 
construire  sur  le  boulevart,  avec  le  produit  des  contri- 
butions qu'il  avait  fait  lever  sur  le  pays  de  Hanovre, 
lors  de  la  guerre  de  1756  à  1757.  —  Une  décision 
ministérielle  du  29  janvier  1822  a  maintenu  la  largeur* 
de  2i  pieds.  -^  Ëgout  et  conduite  d'eau  entre  les  rues 
Delamichodière  et  Louis-le-Grand.  »-«  Éclairage  au  gai 
(comp*  Anglaise). 

HARENGERIE  (rue  de  la  vieille-}. 

Commence  aux  rues  du  Chevalier-du-Guei,  n«  2  et 
Perrin-Gasselin,  nol2;  finit  à  la  rue  de  la  Tabletterie, 
no*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  8.  Si 
longueur  est  de  99  m.  —  4«  arrondissement;  quartier  des 
Marchés. 

En  1300,  le  poète  Guillot  la  nomme  la  Hérengerie. 
Depuis  le  XV*'  siècle,  elle  est  toujours  appelée  rue  de 
la  Vieille-Harengerie.  Gelte  dénomination  lui  vient 
sans  doute  du  commerce  de  harengs  qui  s'y  faisait 
autrefois.  •«  Une  décision  ministérielle  du  12  fructi- 
dor an  y,  signée  François  de  Neufchàteau,  a  ù\è  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  propriétés 
n°'  1  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Cette  \ 
rue  tortueuse  n'a  encore  aujourd'hui  que  2  m*  1 4  m*  ' 
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de  largeur.— Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Cheval 
lier-du-Guet  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage 
an  gai  (comp^  Anglaise). 

HARLAY  (cocr). 

Sitoéedans  la  rue  du  même  nom,  n9 15.  Une  seule  série 
de  numéros  doni  le  dernier  est  22.  — 11®  arrondissement, 
4iuartier  du  Palais-de-JusUce. 

Elle  a  été  construite  sur  remplacement  de  Tancien 
Iwtel  du  bailliage.  (Voir  Tarticle  de  la  rue  de  Boivillé) . 
En  1672  on  démolit  une  maison  de  la  rue  Harlay, 
pour  donner  une  nouvelle  entrée  à  cette  cour.  Elle 
n'est  point  reconnue  voie  publique  et  doit  être  suppri- 
mée pour  faciliter  la  formation  d'une  place  au  devant 
deFonedes  entrées  du  Palais-de-Justice.  (Voyez  pour 
rétymolf^ie,  Tarlicle  Harlay-au^Palaiê,  rue). 

BLUILAY-AU-MARAIS  (rue). 

Commence  an  boulevart  de  Beaumarchais,  n^»  03  et 
6&;  finit  à  ln*rae  Saint-Claude,  n»*  1  et  3.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de 
153  m.  —  8^  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

,  s  Louis,  etc....  Nostre  cbère  et  bien  amée  Anne- 
V  Françoise-Marie-Louise  fioucherat,  veuve  de  Nicolas- 
i>  Àuguile  de  Harlay,  chevalier,  comte  de  Cély  et  de 
»  Compane ,  seigneur  de  BonneuU  et  autres  lieux , 
»  noslre  conseiller  d'étal  ordinaire;  nous  a  fait  remon- 
»  trer  que  le  Jardin  de  son  hostel  Boucherat  étant  très 
»  spacieux,  elle  a  crudevoir  en  retrancher  une  partie  et 
»  écouter  les  offres  qui  lui  ont  esté  faites  par  quelques 
>  partîcidiers  d'en  achepter  une  portion  du  costé  des 
»  ramparts;  |M>ttr  rendre  le  quartier  plus  pratiquable 
»  an  acquéreurs  du  terrain,  elle  se  seroit  engagée 
»  d*a^ndonner  gratuitement  au  public  plus  de  220  toi- 
»  ses  de  places  qui  lui  appartenoient  pour  faire  une 
»  rue  de  la  même  largeur,  et  en  continuation  du  cul- 
»  de-sac  de  la  rue  Saint-Claude,  pour  aboutir  par  un 
»  retour  sur  le  rampart,  cette  rue  ainsi  ouverte  faisant 
1  un  déboochement  pour  tous  ceux  qui  ont  des  mai- 
»  sons  dans  lo  d.  quartier,  de  mesme  pour  le  public, 

»  etc A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter 

»  l'exposante,  et  procurer  au  public  l'avantage  qu'il 
»  retireroitde  l'ouverture  de  la  d.  rue;  de  l'avis  de 
»  nostre  conseil ,  nous  avons  autorisé,  approuvé  et 
»  confirmé  par  ces  présentes,  les  ordonnances  et  pro- 
B  cès-verbaux  attachez  sous  le  contr'scel  des  présentes, 
»  ensemble  les  plans  du  d.  terrain  qu'ils  ont  fait 
»  dresser;  en  conséquence  avons  permis  et  permettons 
s  à  l'exposante,  de  faire  ouvrir  la  nouvelle  rue  en  con- 
»  tinuation  du  cul-de-sac  Je  la  rue  Sainl-Glaude,  la- 
»  quelle  sera  dénommée  la  rue  de  Uarlay,  etc.  Donné 
»  à  Paris  le  8*  jour  du  mois  de  may,  l'an  de  grâce  1721 
»  et  de  nostre  règne  le  6".  Signé  Louis.  »  — Ces  lellres- 
patentes  furent  registrées  au  parlement  le  19  du  m6me 
mois.  Elles  subirent  une  modification  sous  le  rapport 
de  la  direction  de  la  rue  nouvelle  du  côté  de  la  rue 
Saint-Claude.  — <  Une  décision  ministérielle  du  7  fruc- 
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tidor  an  X,  signée  Ghaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue 
Harlay  à  8  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  vertu  * 
d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834.  Les  construc- 
tions n<^  1,  3,  5«  7  et  une  partie  de  la  propriété  no  9 
sont  alignées.  Le  surplus  de  ce  côté  ne  devra  subir 
qu'un  faible  redressement.  La  njaison  située  sur  le 
côté  droit  à  l'encoignure  du  boulevart  est  alignée.  Les 
constructions  à  la  suite  jusqu'au  retour  d'équerre  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  S  m.  40  c.  Les  pro- 
priétés du  n<>  2  à  la  fin  devront  reculer  de  2  m.  ^--  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

HARLAY-AU-PALAIS  (rue). 

Commence  au  quai  de  FHorloge,  n®*  57  et  50  ;  finit 
au  quai  des  Orfèvres,  n«*  40  et  42.  Le  dernier  impair  est 
29;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  117  m.** 
11,0  arrondissement,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

Elle  a  été  formée  vers  1607  sur  les  terrains  concédés 
à  messire  Achille  de  Harlay,  en  vertu  des  lettres-pa- 
tentes du  28  mai  de  la  même  année.  Sa  largeur  fut 
fixée  à  8  m.  80  c.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par 
une  décision  ministérielle  du  26  juin  1809,  signée  Cretet. 
En  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  26  mai  1840  qui 
a  déterminé  le  nouveau  périmètre  du  Palais-dc-Justice, 
une  partie  du  côté  gauche  de  la  rue  Harlay  doit 
être  démolie  pour  faciliter  la  formation  d'une  place  au 
devant  de  l'une  des  façades  de  ce  palais.  Les  autres 
constructions  ne  seront  pas  soumises  à  retranchement. 

—  Ëgout  dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau 
depuis  le  quai  de  l'Horloge  jusqu'à  la  place  Dauphine. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp®  Française). 

Harlay  naquit  à  Paris  en  1536,  fut  conseiller  au  par- 
lement à  22  ans,  président  à  36  ans,  et  premier  président 
après  la  mort  de  Christophe  de  Thoo,  son  beau-père. 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  Achille  de  Harlay 
montra  une  fermeté^  une  grandeur  d'âme  qu'on  ne 
saurait  trop  exalter.  L'ambitieux  duc  de  Guise  avait 
ameuté  les  Parisiens  contre  Henri  IH.  Pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  de  ses  ennemis,  le  roi  fut  contraint 
de  quitter  sa  capitale.  Henri  de  Valois  et  le  duc  de 
Guise  avaient  été  au-dessous  de  leur  position,  l'un  avait 
FAILLI  DE  coEUB,  l'aut&b  DE  CRiMB.  Après  le  départ  du 
roi,  le  balafré  assembla  le  peuple,  fit  nommer  de  nou- 
veaux officiers  de  ville  et  confia  à  ses  affidés  les  postes 
les  plus  importants.  Mais  pour  affermir  sa  puissance, 
le  duc  avait  besoin  d'un  arrêt  du  parlement.  Guise  se 
rendit  à  l'hôtel  du  premier  président.  Achille  de  Harlay 
se  promenait  dans  son  jardin;  le  duc  va  Ty  chercher  :  au 
détour  d'une  allée;  le  magistrat  et  l'ambitieux  se  ren- 
contrent :  «  Monsieur  le  premier  président,  dit  le  duc 
»  de  Guise,  nous  vous  prions  d'assembler  le  parlement 
»  à  l'effet  de  prendre  des  mesures  convenables  aux 
»  circonstances.  ^-Jt  ne  puis  le  faire,  Monseigneur, 
0  répond  de  Harlay,  en  regardant  le  duc  d'un  air 
»  sévère ,  quand  la  majesté  du  prince  est  violée ,  le 
))  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  y>  Le  duc  irrité  fait  un 
pas  vers  Achille  de  Harlay  :   «c  Vous  avez  jusqu'à 
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»  demain,  mais  songes-y  bien,  Monsieur  le  président. 
»  il  y  ya  de  votre  existence.  *—  C'est  une  honte, 
»  Monsieur,  répliqua  de  Harlay,  c*est  une  honte,  que 
»  le  valet  mette  le  mailre  hors  de  la  maison.  D'ailleurs 
A  mon  lime  est  à  Dieu,  mon  cœur  est  tu  roi,  et  à  Té- 
»  gard  de  mon  corps  je  Tabandonne  aux  méchants  qui 
»  désolent  ce  royaume,  p 

Le  duc  de  Guise  se  retira.  Le  lendemain  il  s'adressa 
au  président  Brisson  qu'il  trouva  plus  complaisant. 
Henri  IV  récompensa  plus  tard  la  noble  fermeté  du  pre* 
mier  président  Achille  de  Harlay,  et  le  vertueux  magis-. 
trat  proûla  de  la  paix  pour  rétablir  la  justice  et  faire 
respecter  les  lois.  La  mort  vint  le  surprendre;  il  avait 
80  ans,  et  travaillait  encore. 

HARPE  (rue  de  la]. 

Commence  aux  rues  Saint^-Séverin ,  m  17,  et  Mâoon , 
n«  18;  finit  à  la  rue  Saint-Hyacinthe,  n»  i,  et  à  la  place 
SaiD(*Michel,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  127;  le  dernier 
pair,  112.  Sa  longueur  est  de  554  m.  —  11«  arrondisse- 
ment :  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de  la  Sor- 
bonne;  les  numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de 
rÉcole-de-Médecine. 

Cette  rue,  en  partie  construite  en  1247,  doit  son  nom 
à  une  enseigne.  De  la  rue  de  l'Ëcole-de-Médecine  à  la 
place  Saint-Michel ,  elle  a  porté  les  noms  de  SaitU" 
Côme,  en  raison  de  l'église  ainsi  dénommée ,  et  aux 
noir$  d*Harcourt,  parce  que  le  collège  d'Harcourt  y 
était  situé.  En  1650,  elle  prit  dans  toute  sa  longueur 
le  nom  de  rue  de  la  Harpe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  3  germinal  an  X,  signée  Chaptal ,  avait  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  25  novembre  1836.  Une  antre 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841  a  déclaré  d'utilité 
publique  l'exécution  immédiate  de  l'alignement  de  la 
rue  de  la  Harpe,  au  droit  des  maisons  portant  les  n<*  74, 
76,  78  et  80.  Cette  importante  amélioration  a  été  effec- 
tuée à  la  fin  de  l'année  1842.  —  Voici  la  situation  des 
propriétés  par  rapport  à  l'alignement  :  de  1  à  25,  re- 
tranchement de  2  m.  70  c.  à  3  m.  90  c.  ;  de  27  à  33, 
retranchement  de  3  m.  à  4  m.;  de  35  à  45,  retranche- 
ment de  4  m.  à  4  m.  50  c;  de  47  à  57,  retranchement 
de  4  m.  à  6  m.;  59  et  61,  retranchement  de  5  m.  60  c. 
à  7  m.;  entrée  des  Thermes,  pas  de  retranchement; 
de  65  à  75,  retranchement  de  3  m.  80  à  6  m.  50  c;  de 
77  à  113,  retranchement  de  4  m.  20  c.  à  6  m.;  115, 
117  et  119,  retranchement  réduit  2  m.  60  c.  ;  de  121 
à  la  fin,  redressement;  2  et  4,  retranchement  réduit 
5  m.  ;  de  6  à  40 ,  retranchement  de  3  m.  40  c.  à  3  m. 
80  c.  ;  42,  aligné  ;  de  44  à  50,  retranchement  de  1  m. 
50  c.  à  3  m.  70  c;  52,  5i  et  56,  alignés  ;  58  et  60,  re- 
tranchement réduit  1  m.  10 c;  62  et  64,  alignés;  66, 
retranchement  1  m.  20  c;  68,  aligné;  70  et 72,  retran- 
chement de  1  m.  80  c.  à  2  m.  70  c.  ;  74,  76,  encoignure 
gauche  de  la  rue  Racine,  alignés;  82,  retranchement 
80  c;  84,  aligné;  86,  retranchement  60  c;  88,  aligné; 


90,  retranchement  réduit  70  c.;  collège  Saint-Louis  et 
dépendances,  alignés;  100,  retranchement  réduit  Sis. 
10  c;  de  102  à  la  fin  »  retranchement  9  m..((|c.  àim. 
50  c.  —  Ëgout  dans  toute  retendre. -^  Conduite d'eia 
depuis  la  rue  Mâcon  jusqu'à  la  rue  de  rÉScok-derJybfe- 
dedne.  **-  Éclairage  au  gas  (comp^  ParisienM). 

Au  n»  85  était  situé  le  collège  âe  Séex:  H  Ait  fobdèeii 
1427,  par  Grégoire  Langloîâ,  èvèque  defiéee^^nfarair 
de  huit  éeoliers  dent  quatre  devaient  ètm  du  diocèie 
de  Sées  et  quatre  de  celui  du  Mans*  On  en  reeonftiùi 
sit  les  bâtiments  en  1730  «t,  en  174i3;,.ce  ceUégo  M 
réuni  à  l'Université* 

Au  n«  89  èUit  situé  le  eoUéffd  deNmiHnm.  U  lot 
fondé  en  1316,  par  Bernaid  de  ÏVurgQft,  évèqoadeNai* 
bonne ,  pour  neuf  écoliers  boorâers  de  seo  dioeèse. 
Pierre  Roger,  natif  de  Limoges  et  devenu  pape  s«h  le 
nom  de  Clément  YI ,  augmenta  les  revenus  de  ce  col- 
lège dans  lequel  il  avait  étudié.  En  1599,  l'exereitt 
public  des  basses  classes  y  fat  introduit.  En  17tt^  on 
reconstruisit  ce  collège  dont  on  réunit  \t8  bleus  i 
l'Université  trois  ans  après. 

Au  n<^  93  était  situé  le  colléçe^  Baytus,  Il  fut  fondé 
en  1308,  par  Guillaume  Bonnet,  évèque  de  Bayeux, 
qui  donna  sa  maison  située  rue  de  la  Harpe,  d'autres 
propriétés  voisines  et  des  biens  qu'il  possédait  à  Qoh 
tilly.  En  1763,  ce  collège  fut  réuni  à  l'Université. 

Entre  les  n^*  110  et  123,  on  voyait  encore  au  miKea 
du  XVII«  siècle,  la  por^e  Sainê-Midiel.  Elle  avait  été 
bâtie  vers  l'an  1200  et  faisait  partie  de  l'enceinte  de 
Philippe-Auguste.  Jusqu'au  XIV  siècle,  elle  fut  dcsi^ 
gnée  sous  le  nom  de  porte  Gibari ,  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  le  territoire  sur  une  partie  duquel  sa 
trouve  la  place  Saint-Michel  ;  néanmoins  en  1216  on 
la  nommait  HoeHum  Ferri;  en  1900,  porta  InfenU»  et 
en  1379,  porta  FenH,  (Voir  pour  Tètymologie,  l'artide 
Enfer,  rue  d'.)  A  la  fin  du  XI V*  siècle,  elle  prit  le  nom 
déporte  Saint-Miekel,  parce  qu'elle  fut  réparée  en  1991, 
époque  de  la  naissance  de  Michelle,  fille  de  Charles  VI. 
Cette  porte  fut  abattue  en  1684,  pour  faire  place  à  «ne 
fontaine  construite  sur  les  dessins  de  Bullet  et  déeo« 
rée,  selon  l'usage  du  temps,  d'un  distique  de  Santeoil. 

HASARD  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  n««  4Sel 
45;  finit  à  la  rue  Sainte-Anne,  n««  26  et  28.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  do 
101  m.  —  2e  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  censier  de  l'archevêché  de  l'année  lfi22  l'indique 
sous  le  nom  de  rue  du  Hasard,  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  ia  lar- 
geur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  4  octobre  1826,  cette  dimension  est 
portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  40  cj 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  40  c.  à  50  c. 
—  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Sainte-Anne  jusqu'à  la 
bornc-fontoine.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise}. 
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HAÙDIUETTES  (ruk  des  vieilles-). 

Commciied  tax  mei  du  Chaume,  n"  25,  et  d a  Grand* 
Chantier,  ii«  1;  finit  aux  rues  Saînie-Atoîo,  n»  66,  et  du 
1Sémple,.v«d.  Le  dentier  impair  est  9;  le  dernier  pair>  14. 
Sa  longvear  eat  de  113  m*  ^  7*  arrondissement,  quar^ 
tier  du  Honl-de^Piél^. 

En  1290,  c'était  la  me  J$han'4'HuiUier,  en  raison 
d-on  particttlier  de  ce  nem  qui  y  demeariât.  Depuis  on 
lanonma  des  H^udrMtês^âesVieilUi-Haudrieites,  Les 
relîgieiises  Hospitalières,  qui  avaient  pour  fondateur 
Etienne  Haudri,  possédaient  alors  plusieurs  maisons  en 
œt  endroit.  On  lui  donna  ensuite  le  nom  de  rue  de 
YÉeheUi-4»'Temple,  en  raison  d'une  échelle  patibulaire 
qoe  le  grand-prieur  de  France  y  avait  fait  élever.  Des 
Âagments  de  cette  échelle  se  voyaient  encore,  en  1789,  au 
coin  de  cette  rue  et  de  celle  du  Temple.  Ces  instruments 
étaient  des  espèces  de  piloris  ou  carcans  qui  servaient 
de  marques  de  haute-justice.  Pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIY,  ou  plutôt  k  l'époque 
de  la  toute-puissance  de  Mazarin ,  quelques  jeunes  sei- 
gnean,  exdtés  par  de  fréquentes  fibations,  se  mirent  à 
brâler,en  chantant,  Téchelie  de  la  justice  du  Temple.  I^ 
cardinal  la  rétablit  sur-ie-champ  et  leur  fil  ainsi  con- 
naître son  mécontentement  :  «  Messieurs ,  si  pareil 
1»  scandale  se  renouvelle,  vous  payerez  d'abord  les  frais 
»  de  la  reconstruction  de  l'échelle,  et  vous  l'étrennerex 
»  ensoite.  »  —  L*archevéque  de  Paris  avait  deux  échel- 
les, Tnne  dans  le  parvis  Notre-Dame ,  Tautre  au  port 
Saint-Landry . — £  n  1696,  la  rue  de  r  ËchellenJu-Temple 
portait  le  nom  de  la  Fontaine,  en  raisoit d'une  fon- 
taine que  la  ville  de  Paris  y  avait  fait  construire.  Enfin, 
Tcrs  1650,  elle  reprit  la  dénomination  de  rue  des  Vieil" 
UhUaudrieUeê.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  YIII,  signée  Laplaee,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Une  ordonnance  royale 
duâl  novembre  1837  a  porté  sa  largeur  à  là  m.  Pro- 
priétés n"*  1,  retranchement  2  m.  ;  3  et  5,  retranche- 
ment 3  m.  80  c.  à  4  m.  20  c.  ;  7  et  9 ,  retranchement 
a  m.  10  c.  à  S  m.  80.  Maisons  n»«  2,  4  et  6,  alignées; 
8  et  10,  redressement  ;  12 ,  retranchement  réduit  1  m. 
50  c.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(tmç^  Lacarrière). 

HAUTEFEUILLE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Poupée,  n')  13,  et  k  la  place  Saint- 
ABdré>des>ÀrU,  n«  0;  finit  à  la  rue  de  rÉcolenie-Mé- 
dttiBt,  hm  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
Nr,  31^.  8a  longueur  est  de  253  m.  —  11«  arrondisse- 
ment, quartier  de  VÉcotenle-Médecine. 

Elle  portait  ce  nom  dès  Tannée  1252  et  se  prolon- 
geait alors  jusqu^au  mur  de  l'enceinte  de  Philippe~Au- 
gnate.  laillot  pense  qu'elle  a  pris  son  nom  des  arbres 
hauts  et  toilffùs  qui  bordaient  cette  voie  publique  ;  il 
appme  son  opinion  sur  un  article  des  premiers  statuts 
faits  pour  les  cordeliers,  dans  lesquels  on  défend  le  jeu 
de  paume  aux  religieux  sous  l^  hault-feuiUée.  De  la 
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rue  Saint-André-des-Arts  à  celle  des  Poitevins,  on  la 
nommait  rue  du  Chevel-Saint-Àndré,  parce  qu'elle  pas- 
sait derrière  l'église  de  ce  nom.  Quelques  actes  tirés 
des  archives  de  Saint-Germain-des-Prés  lui  donnent 
le  nom  de  rue  de  la  Barre ,  qu'elle  devait  sans  doute  à 
Jean  de  La  Barre,  avocat,  qui  demeurait  dans  le  voisi- 
nage. La  rue  Hautefeuille  a  été  élargie  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  l^*'  juillet  1679.  —Une  décision  mi- 
nistérielle du  4  floréal  an  YIII ,  signée  L.  Bonaparte,  a 
ûxë  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m^ 
Les  maisons  n^  5, 11,  16, 18,  20  et  26  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement.  ^  Ëgout  depuis  la  rue  Poupée 
jusqu'à  la  rue  des  Deux -Portes.  —  Conduite  d'eau 
dans  toute  l'étendue.  ^^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari- 
sienne). 

Les  collège  et  prieuré  des  Prémonlrét  étaient  situés 
dans  cette  rue  à  l'endroit  où  nous  voyons  aujourd'hui 
la  propriété  n®  30.  Les  Prémontrés  furent  institués  par 
saint  Norbert,  archevêque  de  Magdcbourg,  en  1120,  à 
Prémontré,  abbaye  située  entre  Laon  et  Soissons.  Ces 
religieux  étaient  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Désirant  avoir  à  Paris  un  collège  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  religieux  de  leur  ordre,  ils  achetèrent 
en  1252  une  propriété  dite  la  maison  Pierre- Sarrazin, 
située  dans  la  rue  Hautefeuille.  Leur  collège  s'agrandit 
successivement  par  diverses  acquisitions.  L'église  fut 
bâtie  en  1618.  Ces  collège  et  prieuré  devinrent  pro- 
priétés nationales  en  1790  et  furent  vendus  le  20  fé- 
vrier 1792. 

HAUTEFORT  (impasse  d'). 

Située  dans  la  rue  des  Bourguignons,  entre  les  n»'  14 
et  16.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  28  m.  — 12«  ar- 
rondissement, quartier  de  TObservatoire. 

Cette  impasse,  qui  a  pris  son  nom  d'un  terrain  voisin 
appartenant  à  la  famille  d'Hautefort,  fut  formée  vers  la 
Gn  du  XVIP  siècle.  On  avait  projeté  de  la  convertir  en 
une  rue  qui  devait  aboutir  à  la  rue  des  Lyonnais.  Ce 
percement  avait  été  approuvé  par  une  déclaration  du 
roi,  à  la  date  du  18  juillet  1724,  registrée  le  4  août  sui- 
vant. D'autres  projets  plus  utiles  en  suspendirent  alors 
Texécution  et  cette  voie  publique  est  demeurée  jusqu'à 
ce  jour  dans  son  état  d'impasse.  Il  n'existe  point  d'ali- 
gnement pour  cette  roie  publique  dont  la  largeur  ac- 
tuelle est  de  5  m.  50  c. 

HAUTEVILLE  (muB  d'). 

Commence  an  boulevart  Bonne-Nouvelle,  n»'  30  et  32; 
finit  à  la  place  de  La  Fayette,  n»"  1  et  3.  Le  dernier  im- 
pair est  01  ;  le  dernier  pair,  98.  —  Sa  longueur  est  de 
774  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -• 
Poissonnière. 

l'*  partie  comprise  entre  la  rue  Basse-Porte-Saiut- 
Denis  (confondue  aujourd'hui  dans  le  boulevart  Bonne- 
Nouvelle]  et  la  rue  de  Paradis.  —  Des  lettres-patentes  du 
14  octobre  1772  autorisèrent  les  religieuses  Filles-Dieu 
à  exécuter  sur  leurs  terrains  ce  percement,  donl  la  lar- 
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gcur  était  fixée  à  30  pieds  et  qui  devait  prendre  la  dé- 
nomination de  rue  Delamichodière.  Cette  rue  n'était 
pas  encore  ouverte  en  1783.  Des  lettres-patentes  du 
8  août  de  cette  année  lui  assignèrent  le  nom  de  rue 
û*HauieviUe.  (Voyez  Échiquier,  rue  de  T.)  En  1791 , 
elle  ne  débouchait  pas  encore  dans  la  rue  Basse-Porte- 
Saint-Denis  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  ar- 
rêté du  Bureau  de  féodalité  du  9  septembre  de  la  même 
année.  Elle  était  complètement  exécutée  en  1792.  La 
largeur  primitive  a  été  maintenue  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  13  mars  1821  et  par  une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826.  Une  autre  ordonnance  du 
15  mai  1832  a  sanctionné  les  dispositions  projetées 
pour  rabaissement  transversal  du  boulevart  Bonne- 
Nouvelle ,  au  moyen  de  la  suppression  de  la  rue  Basse- 
Porte-Saint-Denis  ,  et  pour  le  prolongement  de  la  rue 
d*Hauteville  jusqu'à  ce  boulevart.  Celte  opération  a  été 
exécutée  peu  de  temps  après.. Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées. 

2*  partie  comprise  entre  la  rue  de  Paradis  et  celle 
des  Messageries.  —  Avant  1792,  il  existait  un  passage 
formant  retour  d'équerre  et  connu  sous  le  nom  de  pas- 
$€Lge  des  Messa^ieries.  Il  prenait  naissance  à  la  rue  de 
Paradis,  en  face  de  celle  d'Hauteville,  et  se  terminait  à 
la  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  Par  délibération  du 
corps  municipal  du  18  juin  de  la  même  année,  les  pro- 
priétaires riverains  furent  autorisés  à  convertir  ce  pas- 
sage en  une  rue  de  30  pieds  de  largeur  :  —  à  la  charge 
par  eux  de  livrer  gratuitement  et  en  cas  de  reconstnic^- 
lion ,  le  terrain  nécessaire  à  cet  élargissement.  (Voyez 
Mesiogerieê,  rue  des.)  —  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826 ,  la  largeur  de  cette  par- 
tie a  été  fixée  à  10  m.  Elle  a  pris  le  nom  de  rue  d*i7att- 
tcviUe,  dont  elle  formait  le  prolongement.  Les  proprié- 
taires riverains  devront  subir  sans  indemnité  Télargis- 
sement  prescrit  par  le  corps  municipal.  Ces  immeubles 
sont  soumis  aujourd'hui  à  unrctrancbemcntdel  m.  60  c. 

3*  partie  comprise  entre  la  rue  des  Messageries  et  la 
place  de  La  Fayette.  -^  L'ordonnance  du  27  septembre 
1826  a  autorisé  ce  percement,  dont  la  largeur  est  fixée 
à  12  m.  Il  a  été  exécuté  dans  une  longueur  de  64  m. 
sur  les  terrains  appartenant  à  l'administration  des  mes- 
sageries. La  dépense  qu'il  a  occasionnée  à  la  ville  de  Pa- 
ris s'est  élevée  k  la  somme  de  80,000  fr.  Le  surplus, 
jusqu'à  la  place  de  La  Fayette,  a  été  ouvert  sur  les  ter- 
rains que  la  compagnie  André  et  Cottier  était  tenue  de 
livrer  gratuitement,  aux  termes  d'une  ordonnance 
royale  du  27  novembre  1^22,  relative  au  percement  de 
la  rue  Charles  X  (aujourd'hui  rue  de  La  Fayette).-*- 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

4^  partie  comprise  entre  la  rue  du  Chevet-de-rÊgtise 
et  le  mur  séparant  les  terrains  de  la  compagnie  André  et 
Cottier  de  ceux  appartenant  à  la  ville  de  Paris.  —  Une 
ordonnance  royale  du  31  janvier  1827,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait  à  l'article  concernant  la  rue  de  TAbat- 
loir,  porte  :  —  «  Article  3".  U  sera  ouvert  une  rue  de 


—  HEA  — 

»  12  m.  de  large  dans  l'axe  de  l'église  (Saint-Vinoent- 
»  de-Paul) ,  et  qui  continuera  le  prolongement  delà 
D  rue  Hauteville,  etc.  »  —  La  longueur  de  cette  partie 
est  de  172  m. 

Un  arrêté  préfectoral  du  17  juin  1840  a  prescrit  la 
régularisation  du  numérotage  de  la  rue  d'Hauteville. 

—  Ëgottt  et  conduite  d'e-au.  —  Éclairage  au  gaz  (comp» 
Française). 

Messire  Jean -Baptiste  Delamichodière,  chevalier, 
comte  d'Hauteville ,  conseiller-d'état ,  fut  prévôt  des 
marchands  depuis  le  17  mars  1772  jusqu'au  17  août 
1778. 

HAVRE  (rue  du). 

Doit  commencer  à  la  rue  Saint-Nicolas-d'Àntin ,  m 
face  de  la  rue  de  la  Ferme-des-Mathurios,  et  finir  à 
la  rue  Saint -Lazare.  Sa  longueur  sera  de  131  m.  — 
1^'  arrondissement ,  quartier  de  la  Place- Yendùme. 

Une  ordonnance  royale  du  3  septembre  1843' porte: 

—  «  Article  1*^'.  Est  déclarée  d'utilité  publique  Texé- 
»  cution  immédiate  des  travaux  ci-après ,  destinés  à 
»  faciliter  la  circulation  aux  abords  de  l'embarcadère 
»  des  chemins  de  fer  de  Saint-Germain ,  Versailles  et 
»  Rouen,  savoir  :  —  l**  L'ouverture  d'une  rue  de  20  m. 
n  de  largeur,  entre  les  rues  Saint-Nicolas-d'Antin,  dans 
»  l'axe  dud.  embarcadère,  avec  quatre  pans  coupés, 
19  dont  deux  de  cinq  mètres  aux  angles  de  la  rue  Saint- 
»  Nicolas-d'Antin ,  et  deux  de  trente  mètres  au  débou- 
»  ché  sur  la  rue  Saint-Lazare.  •—.•••.  3®  L'èlir- 
»  gissement  à  20  m.  de  la  rue  Saint*Lazare,  au  droit 
»  des  propriétés  n«'  1 15,  117, 1 19  et  121.  —  4«  Lélar- 
i>  gissement  suivant  l'alignement  ministériel  approuvé 
D  le  6  fructidor  an  XIII,  de  la  rue  Saint-Nicolas^i'Âih 
»  tin,  au  droit  des  propriétés  n^*  52,  56,  58  et  72.  » 

Cette  ordonnance  recevra  prochainement  son  exécu- 
tion, et  la  nouvelle  voie  publique  prendra  le  nom  de  rue 
du  Havre,  parce  qu'elle  débouchera  vis-à-vis  de  rem- 
barcadère  du  chemin  de  fer  qui  doit  conduire  à  celle 
ville. 

HEAUMERIE  (impasse  de  la}. 

Située  dans  la  rue  de  la  Heanmcrle ,  entre  les  tf  4 
et  6.  Sa  longueur  est  de  12  m.  —  6«  arrondissement , 
quartier  des  Lombards. 

Le  poète  Guillot  la  nomme  en  1300  la  Lormerie,  On 
appelait  lormiers  les  ouvriers  qui  fabriquaient  de  petits 
ouvrages  en  fer  ou  en  cuivre.  Ils  avaient  leur  confrérie 
et  s'étaient  places  près  de  ceux  qui  faisaient  les  heau- 
mes ou  casques,  les  hauberts  ou  cottes  de  mailles,  aux- 
quels ils  fournissaient  les  treillis,  les  chaînes  et  les  an- 
neaux qui  entraient  dans  la  composition  de  ces  armu- 
res. Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de  la  rue  dans 
laquelle  elle  est  située.  *-^  Une  décision  ministérielle  du 
4  ventôse  an  XI ,  signée  Ghaptal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  impasse  à  6  m.  Les  constructions  riveraines  de- 
vront reculer  de  2  m. 
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HEAUMERIE  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  de  la  SaTonoerie,  d»  21,  et  de  la 
Yieille-Monnaie,  n^  1  ;  finit  à  la  rue  Saint-Denis,  uo'  36 
et  38.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  20.  Sa 
longueur  est  de  73  m.  —  6^  arrondissement,  quartier  des 
Lombards. 

Désignée  en  1300,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Heau- 
merie,  elle  avait  pris  cette  dénomination  des  ouvriers 
qui  y  fabriquaient  des  heaumes  ou  casques.  En  effet , 
les  registres  de  Saint-Jacqucs-la-Boucheric  Tout  nom- 
mée quelque  temps  rue  des  Armuriers,  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  18  vendémiaire  an  YI,  signée  Le- 
tourneux ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Une  ordonnance  royale  à  la  date  du 
19  juillet  1840  a  porté  cette  largeur  à  10  m.  ;  de  1  à 
5,  retranchement  3  m.  à  4  m.  30  c;  de  7  à  15,  retran- 
chement 2  m.  30  c.  à  3  m.  10  c;  17,  retranchement 
1  m.  40  c.  environ;  2,  redressement;  4,  retranche- 
ment 1  m.;  de  6  à  14,  retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m. 
30  c;  de  16  à  la  fin,  retranchement  2  m.  30  c.  à  4  m. 
80 c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

HELDER  (rie' du). 

Commence  au  boulevart  des  Italiens,  n«'  26  et  28; 
finit  à  la  me  Ttilbout,  n<«  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  27  ;  le  dernier  pair ,  20.  Sa  longueur  est  de  188  m. 
—  ^  arrondissement,  quartier  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

Une  partie  de  cette  rue  a  été  ouverte,  en  1775,  sur 
ks  terrains  appartenant  à  M.  Bouret  de  Vezelais. 
(Voyez  roe  TailbouL)  En  1792,  elle  formait  encore 
une  impasse  connue  sous  le  nom  d^impasse  TailbinU. 
-^  c  Séance  du  17  mai  1792.  —  Le  Directoire  a  ap- 
prouvé une  délibération  du  corps  municipal  de  Paris 
qui,  sur  la  demande  des  propriétaires  des  maisons 
sises  cul-de-sac  Taitbout,  ordonne  que  ce  cul-de-sac 
sera  converti  en  rue,  et  sera  en  conséquence  pro- 
longé jusqu^au  boulevart,  et  moyennant  une  juste  et 
préalable  indemnité  réglée  pour  les  terrains  néces- 
saires à  ce  prolongement.  »  (Administration  centrale 
da  département,  registre  2,  p.  17.)  —  u  Séance  du 
4  mars  1793.  —  Sur  le  rapport  des  administrateurs 
des  travaux  publies,  et  vu  le  nouveau  plan  par  eux 
présenté  pour  le  percement  du  cul-de-sac  Taitbout^ 
pour  être  converti  en  une  rue  à  laquelle  il  serait 
donné  une  nouvelle  dénomination.  Le  bureau  mu- 
nicipal autorise  les  dits  administrateurs  à  se  retirer 
au  Directoire  du  département  pour  y  soumettre  le 
plan  dont  il  s*agit,  et  au  cas  qu1l  soit  adopté,  à  le 
iaire  exécuter  en  ce  qui  concerne  Tadministration , 
par  les  propriétaires  riverains.  »  (Bureau  municipal, 
rqpstre  51,  page  31.)  —  a  Séance  du  12  brumaire 
an  VIIL  ^  Considérant  que  la  partie  de  rue  formant 
autrefois  le  cul-de-sac  Taitbout  est  impraticable  dans 
son  état  actuel,  et  que  plusieiurs  voitures  y  ont  déjà 
versé.  Ou!  le  commissaire  du  Directoire  Exécutif; 
arrête  :  l' le  pavage  de  la  rue  ;  arrête  en  outre  qu*cn 
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»  mémoire  de  Texpulsion  des  Anglais  du  territoire  ba^ 
»  tave,  la  d.  rue  nouvelle  sera  appelée  la  rue  du  Helder, 
»  et  rinscription  de  cette  dénomination  sera  faite  aux 
»  frais  des  propriétaires  des  quatre  encoignures,  ainsi 
»  qu'ils  y  sont  obligés  par  Tarrèté  du  5  mai  1792.  » 
(Administration  centrale,  registre  39,  p.  111.)  -« 
Une  décision  ministérielle  du  10  prairial  an  XII ,  si- 
gnée Ghaptal,  et  une  ordonnance  royale  en  date  du 
16  avril  1831  ont  maintenu  la  largeur  primitive  qui 
est  de  9  m.  74  c.  ^  Conduite  d'eau  depuis  le  boulevart 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  »-*  Éclairage  au  gai 
(comp*  Anglaise). 

HÈNRI-PREMIER  (rue). 

Commence  à  la  rue  Bailly,  n»*  9  et  10;  flnità  la  rue 
Royale,  n^  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  30  m.  —  6*^  arrondissement, 
quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Cette  rue,  formée  vers  1780  sur  une  partie  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des- Champs ,  doit  son  nom 
à  Henri  P',  roi  de  France  en  1031,  mort  le  4  août 
1060  à  l'âge  de  55  ans.  Vers  l'année  1059,  ce  mo- 
narque avait  donné  un  diplônie  pour  la  reconstruc- 
tion de  l'abbaye  Saint-Martin-des-Champs.  (Voyei 
l'article  de  la  place  de  l'ancien  marché  Saine-Martin), 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814; 
signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d*une  ord(mnance  royale 
du  14  janvier  1829,  la  moindre  largeur  de  la  rue 
Henri  P'  est  portée  à  7  m.  Le  côté  des  numéros  pairs 
n'est  pas  soumis  à  retranchement.  Suivant  l'alignement 
arrêté,  l'impasse  Saint-Nicolas  sera  confondue  dans  la 
rue  Henri  P',  lors  de  la  démolition  de  la  maison  por- 
tant sur  la  rue  Royale  le  n^»  13.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

HENRI-QUATRE  (collège  royal). 

Situé  rue  Clovls.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Ce  collège  occupant  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'abbaye  royale  Sainte^eneviève,  nous  nous  occupe- 
rons d'abord  de  cette  abbaye  célèbre.  —  Sur  le  sommet 
de  la  montagne,  où  s'élèvent  aujourd'hui  Saint-Étienne- 
du-Mont  et  le  Panthéon,  existait  sous  la  domination 
romaine  un  cimetière  que  bordaient  deux  grandes 
routes  qui,  partant  de  Lutèce,  conduisaient  l'une  à 
Orléans  et  l'autre  à  Sens.  Ce  cimetière  servait  aux  Pari- 
siens et  sans  doute  aux  habitants  des  villages  voisins. 
Oovis,  converti  à  la  foi  de  l'Evangile,  fit  élever  sur  cet 
emplacement,  à  la  prière  de  Clotilde,  une  basilique  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  des  saints  apôtres.  Grégoire 
de  Tours  ne  nous  fait  pas  connaître  l'année  de  celte 
fondation  ;  il  est  probable  qu'elle  eut  lieu  en  508  ou  509; 
on  sait  que  ce  fut  en  l'année  507  que  Clovis,  avant  de 
combattre  Alaric,  fit  vœu  d'élever  une  église.  L'édifice 
n'était  pas  achevé  en  511,  à  la  mort  de  Clovis.  Il  fut 
terminé  par  Cloliildc.  Le  nom  de  basilique  dont  se  sert 
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Grégoire-  de  Toms^  en  pariant  de  cette  église,  a  fait 
penter  q|ue  dès  le  principe,  elle  avait  été  desservie  par 
Bne  commilfiaQté  religieuse,  mais  ces  desservants  n*é* 
taiant  flans  rorigine  que  des  chanoines  séculiers.  €lovis, 
ooïkiine  fondateur,  fut  enterré  dans  la  basilique  des 
saints  apôtres.  Sainte*6eneviève,  qui  mourut  quelques 
années  après,  y  fut  égalemimt  intuAnée  avec  sainte 
Aide,  une  de  ses  compagnes.  En  S57,  les  Normands 
incendièrent  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  des  Saints- 
Apétres  avec  toutes  tes  autres  églises  de  la  conttée,  à 
Texoeptiott  de  Saint-Vincent  et  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis  qui  se  rachetèrent  à  prix  d'argent.  En  1190,  l'é- 
glise Saint-Pierre  n'était  pas  encore  rebâtie,  mais  depuis 
la  fin  du  9*  siècle  elle  portait  le  nom  de  la  douce  et 
miraculeuse  patronne  de  Paris.  Les  rois  de  France  hono* 
rèrent  de  leur  protection  les  chanoines  de  Saint-Pierre, 
nommés  depuis  de  Sainte-Geneviève.  Un  diplôme  du 
roi  Robert,  de  Tan  997,  confirmant  les  donations  qui 
leur  avaient  été  faites,  en  ajoute  encore  de  nouvelles, 
leur  donne  le  droit  de  nommer  leur  doyen  et  de  dis- 
poser de  leurs  prébendes.  Par  une  charte  donnée  en 
1035,  Henri  1«'  se  déclare  le  protecteur  de  la  vénérable 
congrégation  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  La 
châsse  delà  sainte  était  en  grande  vgiération.  Sous  le 
règne  de  Louis  Vf,  vers  l'an  1131,  une  maladie  nommée 
le  feu  sacré  y  décimait  la  population  parisienne.  Les 
habitants  demandèrent  que  cette  châsse  fut  solennelle- 
ment apportée  à  l'église  Notre-Dame.  «  Pendant  la 
procession,  dit  Jaillot,  tous  les  malades  qu'on  nommait 
les  Ardents  forent  guéris,  à  la  réserve  de  trois  qui 
manquèrent  de  foi.  L'épidémie  ayant  disparu,  la  châsse 
fut  rapportée  à  Sainte-Geneviève  et  placée  derrière 
l'autel,  n  En  1148  un  changement  notable  fut  opéré 
dans  l'administration  de  Téglise  de  Sainte-Geneviève. 
Le  pape  Eugène,  informé  des  désordres  qui  s'étaient 
manifestés  dans  cette  communauté,  résolut  d'y  intro» 
duirc  la  réforme.  Le  souverain-pontife  ne  put  réaliser 
SOI)  projet.  Louis-le-Jeune,  obligé  de  paKir  pour  la 
Terre-Sainte,  confia  -celte  mission  à  l'abbé  Suger  qui, 
après  de  grandes  difficultés,  parvint  à  faire  entrer  dans 
cette  maison  douce  chanoines  de  Saint-Victor.  Il  n'est 
pas  certain  que  la  basilique  élevée  par  Clovis  ait  sub- 
sisté jusqu*au  temps  des  Normands.  D'après  l'auteur  de 
Sainte-Geneviève,  l'ancienne  église  était  ornée  d'un 
triple  portique,  sur  lequel  on  avait.peint  l'histoire  des 
patriarches,  des  prophètes,  des  martyrs  et  des  confes- 
seurs. Après  le  départ  des  Normands,  les  chanoines  de 
Sainte-Geneviève  ne  firent  à  leur  église  que  les  répara- 
tions urgentes.  Ce  fut  Etienne  de  Tournai,  élu  abbé 
en  1171,  qui  résolut  de  restaurer  entièrement  l'église. 
Les  travaux  durèrent  quinze  années.  A  la  fin  du  siècle 
dernier  on  distinguait  les  parties  réparées  an  dehors 
de  l'église,  au  midi  et  du  côté  de  la  nef.  On  voyait 
encore  au  commencement  du  X  VHI*  siècle,  vers  le  haut 
du  pignon  de  l'église,  un  anneau  de  fer  d'une  grande 
dimension.  Il  était  scellé  dans  une  pierre  qui  représen- 
tait une  télé  d'animal.  Anciennement,  cl  surtout  vers  le 
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IX*8iècle«  lorsque  les  criraiiiels  venaient  rédamer  h 
droit  d'asile,  la  justice  is'arrétait  au  moment  où  le  con- 
damné saisissait  Tanneaii  de  la  grande  porte  afiA  ^ 
passer  le  bras,  a  Gomme  on  ne  peut  douter,  dit  «i  his- 
torien, que  la  basilique  de  Sainte-Geneviève  n'ait  eu  à 
Paris  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres,  je  p^iseq» 
ce  gros  anneau  a  été  attaché  à  la  grande  porte  oa  por- 
tique jusqu'à  l'époque  où  les  asiles  furent  supprimés; 
mais  pour  en  conserver  le  souvenir,  on  éleva  ce  ntne 
anneau  à  une  hauteur  à  laquelle  personne  ne  pot  plus 
atteindre.  » 

La  réforme  se  soutint  parmi  les  religieux  de  Mot»» 
Geneviève  Jusqu'aux  règnes  de  Charles  VI  et  Char- 
les VII;  les  guerres  qui  désolaient  la  Franco  à  cette 
époque ,  jetèrent  bientôt  le  désordre  jusque  dans  hi 
monastères:  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XIII  qu'on  son- 
gea à  rétablir  l'ancienne  discipline.  En  16dl,  le  ctrdh 
nal  de  La  Rochefoucauld,  pour  se  conformer  aax io- 
tentjons  du  roi,  fit  entrer  dans  cette  abbaye  le  père 
Faure  avec  douze  religieux,  tirés  de  la  maison  de  Saint* 
Vincent-de-Senlis.  La  réforme  de  Sainte*Geneviève 
achevée  en  1625,  confirmée  par  lettres-patentes  delfitt 
et  par  une  bulle  d'Urbain  VIII,  donnée  en  1634,  lot 
entièrement  consolidée  celle  même  année  par  l'élection 
du  père  Faurç  comme  abbé  coadjuteur  de  ceUa  ab- 
baye et  supérieur  général  de  la  congrégation.  On  doit 
fixer  à  cette  époque  la  Iriennalilé  des  abbés  de  Saillt^ 
Geneviève,  la  pr^malt^de  cette  abbaye,  dief  de  l'ordre, 
et  le  titre  de  chanoines  réguliers  de  la  coDgrcgalion 
de  France,  donné  aux  membres  de  cette  commooaalè. 
La  congrégation  de  Sainte-Geneviève  se  composait  de 
900  maisons  en  France  et  nommait  à  plus  de  SÛOcarei; 
l'abbé  était  électif  avec  le  titre  de  général  et  jouissait 
du  droit  de  crosse,  de  mitre  et  d'anneau.  Le  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  arrêta  dans  son  règlement, fu'à 
l'avenir  les  chanoines  auraient  le  droit  de  choisir  kur 
abbé  dans  leur  communauté.  Ce  aième  prélat  fit  re- 
construire le  grand  autel,  le  jubé,  le  réfectoire,  rbôtel 
abbatial  et  la  crypte  souterraine  où  l'on  conservait  le 
corps  de  Sainte-Geneviève  ;  il  rétablit  encore  le  iOBbeas 
de  Clovis  élevé  au  milieu  du  chœur.  £n  reconnaisaanee 
des  services  signalés  que  le  cardinal  rendit  à  la  com- 
munauté, on  lui  éleva,  lorsqu'il  mourut,  «a  tonbeao 
de  marbre  noir,  qu'on  voyait  près  du  grand  aatd. 
L'ancien  cloître  de  Sainte-Geneviève  qui  tombait  ea 
ruine,  fut  reconstruit  en  1744.  Louk  d'Orléans  poaa  la 
première  pierredu  nouvel  édifice.L'ancieRBetédet'égiiae 
inspirait  des  craintes  pour  la  sécurité  des  fidèles;  sa  re- 
construction fut  jugée  indispensable  (voirrarlide/'vs- 
théon  Français),  On  voyait  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  une  riche  bibliothèque  ;  les  bâtiments,  qm 
ont  été  conservés ,  ont  leur  entrée  par  la  ree  Clo- 
tilde.  Cette  bibliothèque  était  remarquable  autant  par 
sa  construction  que  par  le  choix  des  livres  qa'elle 
renfermait;  le  monument  a  la  forme  d'une  croii;  an 
milieu  est  un  dôme,  dont  la  coupole  a  été  peinte 
par  Reslout  père,  qui  a  représenté  l'apothéose  de  saiot 
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J^i^mftijn^h^  QOlubre  dg»  vqlumcs  j*éleyait  k  .cent) 
(tooKimiiiej.oiiy  oi^mptait  près  4e  trois  mille  m9m 
vmâlU.  ia  colleeliiH»  4)'anli(|iuiUA  et  de  mdài\U»  m 
été  réMWQ.  ea.i79i  au  oubinet  4^.  la-BibtioUi^iie.du 
Bpi.  l4$  planoheis  deJa.  J>iblioUièque(  de  Saiate^tGe^ 
ipiièfê,  sé^paraoi  ceA  èUlilissement  des  dovtoira  du* 
coUèjse.Henri  1¥^,i^qI  be«)iii:d'£ArQ  reCaiU»  les  li- 
vres iuieni  Iraosféràs.  provisoireipeiit  daps  i*anciei^ 
Gottég^  de  lloutaigu,  Sur  eet  emplaicemeol  on.  cons- 
truit aiqottrd'Juii  de  vaste»  bâtiments  destinés  à  cette 
bibliothèque.  ^^  L'abbaye  Sainte- Geneviève  suppri- 
mée ea  179(^  devint  propriété  nalionalei  -—  £ii  vertu 
d'u  décret  du  i*'  mai  1802»  cencer&ant  le  réti^li5-> 
sèment  des  collèges  sous  le  titre  de  Lyoéts,  celui  qui 
portait  le  nom  de  Nupoiéim  ftit  placé  dans  les  bâti** 
mests  de  Tandenne  abbaye  Sainte -Geneviève»  en  ne 
eonservttit  que  la  bibliothèque  qui  en  occupait  la  par- 
tie supérieure.  Sous  la  Restauration,  cet  établissement 
prit  le  nom  de  collège  royal  Henri  IV-  Alors  des 
caDSlnictions  importantes  ont  été  projetées  par  M.  La- 
bore,  arefaitecte,  et  notamment  le  grand  bâtiment  don- 
niDt  sur  la  me  Glovis,  dont  Texécution  n*eut  lieu  qu'en 
1821  et  1825.  Ge  vaste  bâtiment,  qu'on  a  été  obligé  de 
coDStniire  avec  une  très  grande  économie,  offre  cepen- 
dant une  masse  assez  imposante  ;  le  fronton  de  la  porte 
principale  devait  être  orné  d'une  couronne  contenant  le 
buste  de  Henri  IV.  Le  modèle  en  a  été  fait  par  M.  Gérard, 
statiiaire,  et  des  pierres  ont  été  placées  afin  d'y  sculpter 
e^  ornement.  Elles  donnent  aujourd'hui  à  cette  porte 
un  caractère  de  lourdeur  qu'on  devrait  £iire  disparai- 
(r.— Le  nombre  des  élèves  qui  suivent  en  1844  les  cours 
de  ce  collège  est  de  800  environ.  L'église  dépendant  de 
randeime  abbaye  Sainte4ienevièVe  a  été  démolie  vers 
1806.'La  rue  Clevis  passe  sur  l'emplacement  de  cet  an- 
cien monument  quiétait  parallèleàréglise  Saint-Étienne- 
du-Mont.  La  tour  a  été  conservée;  elle  Mi  partie  des 
constructioDS  affectées  au  collège  royal  Henri  lY. 

HENHI-QUATRË  (passàgr). 

Commence  à  la  rue  des  Bons-^Enflints,  n«  7  ;  finit  à  la 
coar  des  Fontaines,  n*  4.  —  SH  arrondissement,  quartier 
dn  Palais^Royal. 

]laètébâtienl82â. 

HILàIEE  (atB  SiLiifT^)^ 

Commence  ani  rues  des  Sept-Yoies,  n»  2,  et  des  Car- 
nei,  B"»  38;  init  au  mes  Cbartiére,  no  1,  et  Saint-Jean* 
le-Beanraia,  n<»  31.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  66  m.  — 12«  arrondissement, 
qqartier  Saint-Jacques. 

Percéevers  1185,  sur  le  clos  Bruneau,  elle  prit  d'abord 
le  nom  de  Sainl-HUeire,  Les  plans  de  Gomboust,  de 
BoUet,la  désignent  sous  le  nom  de  rue  From«nl«/,  dont 
eUe  est  le  prolongement.  En  1558,  c'était  la  me  du 
Pmiê-Certain,  en  raison  d'un  puits  public  construit 
ans  frais  de  Robert  Certain,  curé  de  SaintrHilaire,  qui 
dingea  avec  tant  d'habilité  la  communauté  de  Sainte- 
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Bftrhe.  EUe  a  repris  sa  premî^r^  dénenination  qii'eHf 

dpi^  k  1  église  Siaiat-Hiûiire.  —  Une  décision  ministé*» 
rielle  du  13  fructidor  aji  VIII,  signée  L.  Benaparte,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons 
n<»  1  et  3  devront  reculer  de  60  c  ;  celles  de  5  à  la  fin 
ne  sont  fioumises  qu'à  un  faible  redressement;  les  cons- 
tructions du  côté  opposé  sont  assujetties  à  un  retranobe- 
ment  de  2  m.  environ.  «—  Éclairage  aagax  (comp*  Fa* 
risieBne). 

Connue  vers  le  XII^  siècle  sous  le  titre  d'Oratoire, 
l'église  Saint-Bilaire  devint  paroisse  vers  Tannée  1200.. 
Sui^cimée  en  1790,  elle  fut  vendue  comme  propriété 
nationale  le  14  vendémiaire  an  IV.  La  maison  n®  3  de 
la  me  des  Sept-Voies  a  été  bâtie  sur  son  emplacement. 

HILLERIN-BERTIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle-Saint-Oermain,  t^  OS 
et  05;  finit  à  la  rue  de  Yarennes,  SO  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  13;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  170  m. 
— 10«  arrondissement,  quartier  Saint-TbomasHl'Aquln. 

Un  propriétaire  nommé  Hillerin  possédait  en  cet 
endroit  plusieurs  pièces  de  terre  ;  il  en  vendit  une  pai^ 
tie  à  sa  majesté,  lors  de  la  construction  de  l'hôtel  royal 
des  Invalides.  Quelque  temps  après,  une  rue  de  5  m. 
30  c.  environ  de  largeur  fut  ouverte  sur  l'emplacement 
de  ce  terrain. —  Une  décision  ministérielle  du  19  plu- 
viôse an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordonnance 
royale  du  7  mars  1827,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  à  2  m.  60  c.  ;  les  maisons  n^*  4,  6  et  8» 
devront  reculer  de  2  m.  30  c.  ;  toutes  les  autres  cons- 
tructions de  ce  côté  sont  à  l'alignement.  *-  Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française)» 

HIPPOLYTE  (rue  sawt-). 

Commence  aui  rues  Pierre-Assis,  n<*  5,  et  des  Trois* 
Couronnes,  n^  S;  finit  h  la  rue  de  Lourcine,  u^  75  et  77, 
Le  dernier  impair  est  15  bis  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  320  m.  ~12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Elle  a  pris  son  nom  de  l'église  Saint-Hippolyte.  La 
partie  qui  avoisine  la  rue  de  Lourcine  s'est  appelée 
rue  des  Teinturiers,  en  raison  des  teintures  qui  se 
faisaient  sur  la  Bièvre.  Dans  sa  partie  supérieure  elle 
conservait  l'ancien  nom  de  Saini-Hippolyte.  —  Une 
décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX,  signée 
Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  nuirs  1843,  sa 
moindre  largeur  est  portée  à  11  m.  70  c.  Les  propriétés 
de  5  à  13  inclus  et  les  constructions  situées  sur  le  côté 
opposé  depuis  la  Bièvre  jusqu'au  n®  18  inclus  sont  ali«- 
gnées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la.  rue  des  Marmou- 
sets jusqu'à  la  rue  de  Lourcine. 

L'église  Saint-Hippo|yte  était  située  dans  cette  rue 
au  n^  5.  Elle  est  mentionnée  pour  la  première  fois  en 
1178  sous  le  titre  de  chapelle.  Au  commencement  du 
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XIlI*  siècle  elle  fat  érigée  en  paroisse.  Sopprimée  en 
1790,  elle  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
3  août  1793  et  démolie  en  1807. 

HIRONDELLE  (rue  de  l') 

Commence  à  la  place  du  Pont-Saiat-Hichel,  n»*  50 
et  53;  finit  à  la  rue  6U-le-Cœur,  n»*  11  et  13.  Le  dernier 
impair  est  33,  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de 
170  m.  —  H'*  arrondissement,  quartier  de  rÉcolenie- 
Médecine. 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1179  sur  le  territoire  de  Laas. 
Au  XIII*  siècle  on  la  nommait  rue  de  VÀrondale  en 
La€U.  Elle  doit  sans  doute  son  nom  à  une  enseigne  de 
r hirondelle  qu*on  appelait  en  vieux  langage  Ârondale, 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  15  vendé- 
miaire an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22aoilt 
1840.  Maisons  n<>«l,  3,  alignées;  5,  retranchement  70c.; 
de  7  à  11  inclus,  redressement;  de  13  à  21,  retranche- 
ment qui  n'excède  pas  80  c;  23  et  25,  alignées;  27,  re- 
tranchement 1  m.  10  c;  de  29  à  la  fin,  retranchement 
1  m.  30  c.  à  1  m.  80  c;  4,  retranchement 4  m.;  de  6  à 
20  inclus,  retranchements  m.  à  6  m.  80c.;  de  22  à  la 
fin,  retranchement  4  m.  10c.  à  5  m.  30  c.  —  Conduite 
d*eau  depuis  la  place  Saint-Michel  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

HOIUME-ARMË  (rue  de  l'). 

Commence  h  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonneric, 
n»*  30  et  32;  finit  à  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  n»*  17 
et  19.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  lon- 
gueur est  de  109  m.  —  7«  arrondissement ,  quartier  du 
Mont-de-Piété. 

Cette  rue  était  bordée  de  constructions  sous  le  règne 
de  Louis-le-Jeune.  Elle  doit  son  nom  à  une  enseigne. 
•—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  frimaire 
an  y III,  signée  Laplace,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à 8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837,  cette  largeur  a  été  portée  à  11  m. 
Les  constructions  du  côté  des  nmnéros  impairs,  entre  les 
rues  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  et  du  Plâtre,  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  à  5  m.;  le  surplus 
de  ce  côté  devra  reculer  de  2  m.  à  2  m.  60  c.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  subiront  un  retran- 
chement de  3  m.  à  4  m.  80  c.  Depuis  1827,  on  a  placé 
dans  la  rue  de  rHomme^Armé  un  poteau  qui  intercepte 
la  circulation  des  voitures,  dans  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonncric  et  celle  du 
Plâtre.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp« 
Lacarrière). 

m 

HONORÉ  (CLOITBE  SAINT-). 

Limité  par  les  rues  des  Bons^Enfants ,  Groix-des- 
Petits-Champs,  de  Montesquieu  et  Saint-Honoré.  Le  der- 
nier impair  est  17;  le  dernier  pair,  16. —  4«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Banque. 

Ce  cloître  doit  son  nom  à  Féglise  Saint-Honoré.  Vers 
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l'an  1204,  Raiold  Chéreins  et  sa  femme  donnèrent  imf 
arpents  de  terre,  qu'ils  possédaient  hors  des  murs  de 
Paris,  pour  Tentretien  d'un  prêtre  destiné  à  desserrir 
une  petite  chapelle  qu'ils  avaient  l'intention  de  bâtir. 
Le  prieur  de  Saint-Martin  leur  céda  un  arpent  déterre 
sur  lequel  cette  chapelle  fut  élevée.  Les  fondateurs  j 
établirent  ensuite  des  chanoines.  Cette  église  voisine  de 
la  place  aux  Pourceaux  en  porta  le  nom. 

a  Et  Saint-Honoré  aux  Porciaux, 
»  Et  Saint-Huistaee  de  Champiaox.  > 

Elle  ne  fut  comprise  dans  l'enceinte  de  Paris  que 
sous  le  règne  de  Charles  YI.  L'églbe  paroissiale  Saint- 
Honoré  fut  agrandie  et  réparée  en  1579.  Dans  une 
chapelle  à  droite  était  placé  le  tombeau  du  fameux  car- 
dinal Dubois.  Ce  mausolée  avait  été  sculpté  parCoustoa 
le  jeune.  Ce  tombeau,  qui  devait  être  placé  à  gauche  de 
réglise,  fut  mis  à  droite,  de  sorte  que  le  cardinal  repré- 
senté à  genoux,  au  lieu  de  regarder  l'église  lui  toamail 
le  dos.  La  situation  inconvenante  de  ce  mausolée  fot 
considérée  comme  le  symbole  de  la  conduite  peu  édi- 
Gante  du  défunt.  L'église  Saint-Honoré,  supprimée  ea 
1700,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  8  fé- 
vrier 1792.  Sur  les  dépendances  du  cloître  Saiot- 
Honoré  a  été  ouverte  la  rue  de  Montesquieu.  (Voir 
cet  article). 

Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  le  cloilre 
Saint-Honoré.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise]. 

HONORÉ  (marché  saint-). 

Situé  dan<  la  rue  du  Marché-Saint-Honoré.  —  2>  ar- 
rondissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  marché  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couTc&t 
des  religieux  Jacobins  dont  nous  donnons  ci-aprcs 
l'historique. 

A  l'article  concernant  la  rue  des  Grés,  nous  avons 
parlé  de  rétablissement  de  ces  religieux  à  Paris.  Noos 
avons  dit  que  le  désordre  s'ctant  glissé  dans  celle 
communauté,  on  sentit  la  nécessité  d'introduire  one 
réforme  qui ,  n'ayant  pas  été  acceptée  par  les  reli- 
gieux, donna  lieu  à  leur  expulsion  de  Ja  capitale.  Rem- 
placés en  1505  par  des  Jacobins  réformés  de  Hollande, 
ceux  qui  abandonnaient  Paris  se  disséminèrent  dao3 
les  provinces  de  France  où  ils  portèrent  leurs  dérègle- 
ments. Sébastien  Michaélis,  général  des  Jacobins, 
conçut  le  dessein  de  faire  revivre  la  ferveur  primitive. 
Dans  un  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  qoi  se 
réunit  à  Paris  en  1611,  ce  révérend  père  proposa  réta- 
blissement d'un  second  couvent  de  Jacobins  dans  cette 
ville.  Après  quelques  difficultés,  la  permission  en  foi 
accordée  par  lettres*patentes  du  mois  deseptenibrede 
la  même  année ,  qui  furent  registrées  au  parlenent 
en  1613.  Henri  de  Gondi,  évéque  de  Paris,  donna  pour 
cette  fondation  une  somme  de  50,000  livres.  Avec  ce 
secours  et  les  libéralités  de  plusieurs  particuliers,  les 
religieux  achetèrent  un  enclos  de  dix  arpents  cl  firent 
construire  un  couvent  et  une  église.  Cette  commuDautê, 
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ayant  été  snpprimèe  en  1790,  devint  propriété  nationale. 
L'église  fut  louée  moyennant  1,200  fr.  par  an,  le 
l^raTril  1791,  à  la  société  des  amis  de  la  constitution, 
plus  connue  dans  Thistoire  de  la  république  sous  le 
nom  âe  Jacobins.  Cette  société  célèbre  y  tint  ses  séances 
ji]squ*au  21  brumaire  an  III  (11  novembre  1794'). 
Cependant  les  bâtiments  qui  composaient  l'ancienne 
communauté  des  Jacobins  avaient  été  vendus  par  le 
domaine  de  Tétat  le  5  mai  1792  moyennant  4,715,000  fr. 
Parmi  les  danses  insérées  dans  le  contrat,  figurait 
robligation  de  livrer  le  terrain  nécessaire  à  l'ouverture 
d'une  rue  de  30  pieds  de  largeur,  pour  communiquer 
de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  Neuve-des-Pctits- 
Champs.  L'acquéreur  ne  s'étant  pas  libéré  fut  déchu  de 
son  acquisition. 

«  Loi  du  28  floréal  an  III.  La  Convention  Nationale, 
»  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité  de 
»  sûreté  générale  ;  décrète  :  —  Article  1*'.  L'emplace- 
9  ment  des  ci-devant  Jacobins,  rue  Honoré,  est  con- 
»  sacré  à  l'établissement  d'un  marché  public  ;  ce  mar- 
»  ché  portera  le  nom  de  Neuf-Thermidor,  Il  sera  établi 
»  conformément  au  plan  annexé  au  présent  décret.  — 
»  Art.  2^.  Les  terrains  nécessaires  aux  constructions 

>  indiquées  par  ce  plan  seront  vendus  en  la  même 
»  forme  que  les  autres  domaines  nationaux.  L'admi- 
9  nistration  des  domaines  est  chargée  de  faire  celte 
»  adjudication  dans  le  plus  bref  délai;  les  bâtiments 
9  seront  vendus  séparément.  »-  Art.  3*.  La  maison  du 

>  notaire  Rouen,  étant  un  objet  indispensable  d'inlé- 
»  rèt  public  pour  effectuer  la  communication  de  la  rue 

>  Honoré  à  celle  des  Petits-Champs,  l'administration  des 
»  domaines  est  autorisée  à  en  faire  l'acquisition,  sousTin- 
»  demnité  et  d'après  le  mode  prescritpar  la  loi,  etc.Visé 

>  par  le  représentant  du  peuple,  inspecteur  aux  procès- 

*  verbaux,  signé  S.-E.  Mounet.  Collationné  à  Torigi- 
»  nal  par  nous,  président  et  secrétaires  de  la  Conven- 
»  tion  Nationale;  à  Paris  le  29  floréal  an  III  de  la 
»  République  Française  ;  signé  Boissy ,  président , 
»  MoIIcvaut  et  Peyre,  secrétaires.  »  —  Une  décision 
minislériclle  du  18  prairial  an  VII ï,  porte  :  '—  «  Arti- 
»  de  1^.  Le  marché  public  auquel  remplacement  des 
»  ci-devant  Jacobins,  rue  Honoré,  est  consacré,  sera 
I  construit  d'après  les  plans  du  citoyen  Louis,  archi- 
J»  tccle,  qui  demeurent  approuvés  à  cet  eflet.  —  Art. 2*. 

>  Les  maisons  qui  seront  bâties  sur  cet  emplacement 

>  ne  pourront  avoir  plus  de  quinze  mètres  de  hauteur, 

>  y  compris  le  comble,  et  les  rues  moins  de  10  m.  de 

>  largeur .^Art.  3*.  La  salubrité  exigeant  qu'il  soit  pris 

>  des  précautions,  il  sera  établi  une  fontaine  an  milieu 

•  damarché,etc.SignéL.  Bonaparte.  »— Les  bâtiments 
et  terrains  dépendant  de  ce  couvent  furent  définitive- 
ment adjugés  le  29  messidor  suivant  au  citoyen  Bodin, 
pour  300,100  fr.  Les  principales  conditions  imposées 
à  l'adjudicataire  étaient  ainsi  conçues  :  «  Conformé- 
»  ment  à  la  décision  du  ministre  de  rintérieur  du  18 

>  prairial  an  VIII;  1°  il  sera  établi,  sur  l'emplacement 
«  du  ci-devant  couvent  des  Jacobins,  un  marché  public; 
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»  2°  les  maisons  qui  y  seront  construites,  ne  pourront 
n  avoir  plus  de  15  m.  de  hauteur,  y  compris  le  comble, 
»  et  les  rues  moins  de  10  m.  de  largeur  ;  3<^  il  sera  éta- 
»  bli  une  fontaine  au  milieu  du  susdit  marché;  4®  sur 
)»  la  superficie  totale  de  l'emplacement,  il  sera  pris  une 
p  superficie  de  9,822  m.  qui  sera  employée  en  maisons, 
»  lesquelles  seront  composées  d'un  rez-de-chaus- 
1»  sée,  etc...  le  tout  conformément  aux  plans,  coupes, 
»  élévations  et  profils ,  dressés  par  le  citoyen  Louis , 
»  architecte ,  et  sous  la  conduite  et  direction  de  l'ar- 
»  chitecte  qui  sera  nommé  par  le  ministre  de  Tinté- 
»  rieur.  Toutes  les  constructions  des  bâtiments  à  faire 
»  sur  ce  terrain,  s'élèveront  à  la  somme  de  2,500,000 
»  francs ,  non  compris  dans  cette  somme  le  pavement 
»  des  places  et  des  rues,  lequel  néanmoins  restera  à  la 
»  charge  de  l'adjudicataire,  etc..  7<*  L'adjudicataire  ne 
»  pourra  exiger  des  marchands  et  marchandes  qui 
y>  apporteront  des  denrées  au  marché  aucune  rétribu- 
))  tion  pour  raison  des  emplacements  qu'ils  occuperont 
»  sur  le  carreau  forain  du  d.  marché,  place  ou  rues 
»  adjacentes,  etc.  r»  —  Nous  lisons  dans  un  décret  im- 
périal du  31  janvier  1806.  a  i^  Les  adjudicataires  des 
y>  terrains  des  Jacobins,  ou  leurs  ayant-cause,  sont  dé- 
»  chus  de  l'adjudication  à  eux  faite,  et  la  commune  dé 
»  Parit  subrogée  aux  lieu  et  place  desd.  adjudicatai- 

»  res 5^  Les  terrains  environnant  le  marché  des 

r>  Jacobhis  seront  vendus  ]ftr  la  ville  de  Paris,  et  à  son 
»  compte  par  lots,  ainsi  qu'il  sera  réglé  par  un  cahier 
i>  de  charges ,  soumis  Ix  l'approbation  du  ministre  de 
9  l'intérieur.  »  Ce  cahier  des  charges  imposant  des 
conditions  onéreuses  relativement  au  mode  des  cons- 
tructions ,  les  ventes  ne  s'effectuèrent  qu'avec  lenteur. 
Enfin  le  27  avril  1809,  le  ministre  décida  que  les  acqué- 
reurs auraient  la  faculté  de  construire  à  leur  gré  en  se 
conformant  toutefois  aux  règlements  de  voirie.  L'aliéna- 
lion  complète  des  terrains  s'opéra  facilement  par  suite 
de  cette  décision.  —  Sur  l'emplacement  du  couvent  des 
Jacobins,  on  a  formé  les  rues  et  place  du  marché  Saint- 
Honoré.  L'impasse  Saint-Hyacinthe  a  été  prolongée  et 
convertie  en  rue.  Le  marché  construit  sur  les  mômes 
terrains  et  d'après  les  plans  de  M*  Molinos,  architecte, 
a  été  inauguré  en  vertu  d'une  ordonnance  de  police  du 
H  novembre  1810.  Il  se  compose  de  quatre  halles  très 
étendues  qui  servent  d'abri ,  avec  plusieurs  étaux  de 
bouchers.  Deux  bornes-fontaines  fournissent  les  eaux 
nécessaires.  Ce  marché  occupe  unesuperficic  de6,557  m. 

HONORÉ  (place  du  HARCHi  saint-). 

Bordant  le  marché  Saint-Honoré.  Les  numéros  conti- 
nuent la  série  de  la  rue  du  marché  Saint-Honoré.  — 
2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Elle  a  été  formée  en  1807  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent des  Jacobins  {voir  l'article  qui  précède).  *-<  Une 
décision  ministérielle  du  31  janvier  de  la  môme  année, 
signée  Champagny,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  77  m.  Cette  disposition  a  été  confirmée  par 
une  ordonnance  royale  da  4  octobre  1920.  Toutes  les 
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pfbpriètès'rireMiiMS  sont  faligfiëes.  —  Condaitc  d'eatr. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

HONOI^  (RUP  DU  FAUaQUaCrSAlNT-). 

Cranmisnce  à  la  rue  Hoyde,  no*  15  et  17;  finit  aux  ruM 
d^ÀBfouléaie,  a^  38,  €t  de  la  Pépitfière,  n»  lOft.  Le  dernier 
impair  e«tl27;  Ui  dernier  pair^  196*  8e  longueur  est  de 
1,015  m,  -^1^' arrondissement,  tons  les  numéros  impairs 
sont  du  quartier  des  Champs-Elysées.;  les  pdirs,  depuis  la 
rue  Royale  jusqu'au  n9  22  inclus,  quartier  de  la  place 
Vendôme;  de  24  &  la  fin,  quartier  du  Roule. 

En  1635,  c'était  la  chaussée  du  Moule,  Elle  doit  sa 
dénominalion  actuelle  à  la  rue  Saint-Honoré  dont  elle 
forme  le  prolongement.  Plusieurs  déclarations  du  roi 
en  date  des  18  juillet  1724, 29  janvier  1726, 23  mars  et 
14  septembre  1728,  avaient  déterminé  les  limites  de 
Paris.  Dérogeant  à  ces  prescriptions,  le  roi,  par  une 
nouvelle  déclaration  du  31  juillet  1740,  autorisa  les 
propriétaires  riverains  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  à  construire  sur  leurs  terrains,  depuis  la  rue 
Royale  jusqu'à  Thôtel  d'Evreux  (aujourd'hui  palais  de 
rËlysée)  d'un  côté,  et  jusqu'à  la  rue  des  Saussaies  de 
l'antre.  Cette  autorisation  fut  étendue  à  toute  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Hûnoré  en  vertu  d'une  autre  déclara- 
tion du  10  février  1765.  La  moindre  largeur  de  cette 
Yoie  publique  a  été  fixée  à  14  m.  50  c.  par  une  décision 
ministérielle  du  28  messiy^r  an  Y,  signée  Benezcch^ 
et  par  une  ordonnance  royale  en  date  du  27  septem- 
bre 1836.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  De  1  à  17  inclusivement,  39,  le  grand 
hôtel  à  la  suite,  55,  57,  67,  69,  71, 73, 79,  87,  89,  91, 
de  97  à  127;  de  2  à  22  inclusivement,  34,  36,  46,  50, 
56  bis,  et  de  60  à  128  inclusivement.  —  figout  dans 
toute  l'étendue. — Conduite  d'eau  entre  les  rues  Dagues- 
seau  et  de  Duras. — Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

HONORÉ  (rue  du  marché-saint-]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Uonoré,  m*  326  et  330; 
finit  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Cbamps,  n»*  83  et  87.  Le 
dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur 
est  de  268  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

Une  décision  ministérielle  du  31  janvier  1807,  signée 
Champagny,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Cette  rue  fut  percée  dans  le  courant  de  la  même 
année  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Jacobins. 
(Voyez  pour  l'historique  de  cette  communauté  rcli- 
gi^se  l'article  du  Marehé-Saint-Honoré,)  Une  ordon- 
nance royale  du  4  octobre  1826  a  maintenu  la  largeur 
de  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées  à 
l'exception  de  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des 
numéros  pairs  à  l'encoignure  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits- Champs.  — ^  Conduite  d'eau.  —Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise}. 

HONORÉ  (rub  SATmr-). 

Commence  aux  rues  des  Déchargeurs,  n»  19,  et  de  la 
Lingerie,  v9 1;  finit  à  la  rue  Royale,  n^»  12  et  14.  Le  der- 
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fitcr  iifrp«ir  est  M;  le  ^entiisr  ^tr,  «B.  de  k». 
guour  tst  de  2,lâ0  m.  ^  ht»  ummAros  de  1  à  SU,  im 
d«  4«.  aroendissftm^nt/  quartier  Saint-fleaaré;  dsM 
à  389, 1er  arrondissement,  /«uartier  des  TuUerics.Ui 
,  pairs  de  2  à  34,  A^  arrondîM^uneat,  quas'tiw  d^  Uarchéi; 
de  36  à  74,  3*  arrondissement,  quartier  SaintrEustsclit; 
de  76  à  192,  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banqœ; 
de  194  à  354,  2«  arrondissement,  quartier  du  PalaU- 
Royal  ;  de  356  à  la  fin,  !«'  arrondissement,  quartier  le  h 
place  Venddme. 

Les  portes  bâties  à  diffcrentcs  époques  dans  celte 
voie  publique  indiquent  ses  agrandissements  successifs. 
La  porte  Saint-Honoré  de  l'enceinle  de  Phillppe-Ao- 
guste  était  située  à  l'endroit  où  nous  voyous  aujour- 
d'hui le  temple  de  TOratoire.  Sous  le  rcgnte  de  Char- 
les V,  elle  était  reculée  jusqu'à  la  rue  du  Rempart  et, 
vers  1631,  on  la  voyait  en  face  de  la  rue  Royale.  Cette 
troisième  porte  fut  démolie  en  vertu  des  lettres-pateo- 
les  du  22  avril  1732. 

Cette  rue,  construite  par  petites  portions  à  la  fois, 
porta  plusieurs  noms:  vers  1300  et  1313,  de  la  rue 
Tircchape  à  celle  de  l'Arbre^Sec,  c'était  la  rue  du  Chah 
Uau-Festu.  La  partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Lin- 
gerie et  celle  de  la  Tonnellerie  porta  jusqu^au  XV1I« 
siècle  le  nom  de  la  Chausselerie.  De  la  rue  de  rArbr& 
Sec  à  celle  du  Rempart,  elle  était  désignée  aux  W\l* 
et  XIV*  siècles  sous  la  dénomination  de  rue  de  la  Croix- 
du-Trahoir.  En  1450,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  la 
Chaussée-Sainl'Honoré,  puis  celui  de  rue  Saint-Ho- 
noré, en  raison  de  l'église  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  du  cloître  Saint-Honoré;  enfin  de  la  rue  du 
Rempart  jusqu'à  l'endroit  où  finit  la  rue  Royale,  elle 
était  désignée  vers  1407,  sous  la  dénomination  de  rue 
Neuve-Saint-Louis,  hors  la  porte  Saint-Honoré ^  d 
GrandWue  Saint-Louis,  en  raison  de  l'hôpital  des 
Quinze-Vingts  fondé  par  Louis  IX. 

La  partie  de  la  rue  .Saint-Honoré,  comprise  entre  la 
rue  des  Bourdonnais  et  celle  des  Prouvaires,  a  été  élar- 
gie en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  24  mars  1679.— 
Une  décision  ministérielle  du  28  messidor  an  Y,  signée 
Benezech,  fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  Saint- 
Honoré  à  12  m.  ;  cette  moindre  largeur  est  portée  à 
14  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  25  septem- 
bre 1834. 

Les  maisons  ci-après  sont  alignées,  n^'  81, 83, 91,  les 
deux  encoignures  de  la  rue  du  Coq,  de  173  à  191, 287, 
293,  295,  297,  301,  303,  307,  de  313  à  327,  de  333  i 
359,  365,  367,  369,  371  et  de  379  à  la  fin;  12,  U,  20. 
22,  24,  36,  40,  42,  110,  112,  128,  130,  la  propriété  à 
l'encoignure  gauche  de  la  rue  de  Grenelle,  202, 210, 
212,  214.  216,  218,  222,  244,  de  348  bis  à  356,  et  de 
408  à  la  fin.  —  Ègoul  et  conduite  d'eau  dans  plusieurs 
parties.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*»  Anglaise). 

La  rue  Saint-Honoré  possède  un  vieux  droit  de  boor 
geoisie  qui  remonte  aux  premiers  agrandissements  de 
la  ville.  Lorsque  la  population  parisienne  étouffantdans 
la  cité  envahit  la  rive  droite  du  fleuve ,  la  rue  Saint- 
Honoré,  grâce  à  son  voisinage  des  halles,  devint  bientôt 
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k  imide  iitèro  qai  rèpasdit  la  richesse  et  k  fertilité 
4ms  la  Tille.  Les  marduuids  de  la  dtè  abandonDaient 
Ittrs  maiiODS  tristes  et  malsaines  pour  venir  loger  près 
èi  fNtmier  basar  pariskn.  Les  drapiers,  les  fourreurs, 
les  merciers,  tes  bonnetiers  et  les  orfèrres  se  bâtirent  de 
Tàstes  habitations  derrière  les  hôtels  et  les  palais  des 
nobles'  dont  ils  entretenaient  le  luxe. 

Aux  XV%  XVI«  et  XVIP  siècles,  la  rue  Saint-Ho- 
fioré  semblait  ûère  de  ses  hautes  maisons  à  pignons  his- 
torié^, aux  façades  couvertes  de  gracieuses  figurines  qui 
sonnaient  aux  passants;  elle  comptait  avec  satisfaction 
ses  riches  et  gros  marchands  posés  sous  leurs  porches 
comme  les  obélisques  chez  les  Égyptiens. 

Aa  coin  de  la  rue  des  Déchargeurs ,  les  bonnetiers 
étalaient  leurs  marchandises.  Sur  la  frise  de  leurs  lam- 
bris; on  voyait  des  bonnets  de  différentes  formes  ei  ttir 
let  verrièrei  élaierU  peinU  de»  dieauœ  ouverU  anec 
qMlreehardong  aur-desêui. 

Un  peu  plus  l<Hn  étaient  réunis  les  marchands  dra- 
piers orgueilleux  de  leurs  richesses.  Au-dessus  de  leurs 
magasins  se  balançait  un  navire  d*argent,  à  la  bannière 
de  France,  en  champ  d*azur,  un  œil  en  chef,  avec  cette 
légende:  Ul  c€Hero$  dirigat,  ^—  Bn  face  de  la Groix-du- 
Trahoir  se  prélassaient  les  riches  merciers-grossiers. 
Us  comptaient  parmi  les  membres  de  leur  communauté 
plusieurs  échevins.  Le  chef  des  merciers  avait  fait  pein- 
dre sur  son  enseigne  les  armoiries  de  sa  corporation. 
On  voyait  un  champ  d'ai^ent  chargé  de  trois  vaisseaux 
dont  deux  en  chef  et  un  en  pointe  ;  ces  vaisseaux  étaient 
construits  et  màié$  â^ùr  sur  une  mer  de  sinople,  le  tout 
surmonté  d'un  soleil  d*or  avec  cette  devise  :  Te  Mo 
orie  uqvi£muT, 

Après  la  rue  du  Coq  scintillaient  plusieurs  boutiques 
d*or{eyres,  devant  lesquelles  s'arrêtaient  extasiés  de 
DOQveaux  débarqués.  On  voyait  aussi  de  joyeux  étu- 
diants qui  regardaient  plus  volontiers  les  jeunes  femmes 
fae  les  bijoux.  Les  armoiries  de  la  corporation  qui  re- 
connaissait Saint -Ëloi  pour  patron  étaient  compo- 
sées i$  ffueules  à  crùix  d'or  dentelée,  accompagnées  êuw 
frtmier  et  quatrième  quartiers  d'une  coupe  d'or,  et  aux 
ieMème  et  troisième  d'une  couronne  de  même  métal 
smi  de  fleurs  de  lis  sans  nombre,  avec  cette  légende  : 
liSAGiA  iiH^B  GOBONAB,  pour  faire  entendre  que  forfè- 
pnrie  élmtprincipalement  consacrée  à  la  pompe  du  culte 
ékinet  à  l'ornement  de  la  majesté  roya/«.Gette  armoirie 
donnée  par  Etienne  Boileau  était  une  glorieuse  récom- 
pense de  la  probité  des  orfèvres  à  garderies  meubles  et  les 
joyaoxde  la  couronne  que  Philippe  deValois  leur  confiait . 

Un  peu  plus  loin  sur  le  même  côté  de  la  rue,  on  dis- 
tiogaait  les  pelletiers-fourreurs  »  aux  tètes  d'animaux 
qai  tapissaient  les  devantures  des  boutiques.  Les  pelle- 
tiers jalousaient  les  merciers  et  les  drapiers  qui  leur 
avaient  enlevé  leur  antique  prééminence.  Ils  se  rappe- 
laient rhonneur  dont  ils  jouissaient  lorsqu'ils  avaient 
le  privilège  de  faire  la  robe  du  roi.  Leurs  armoiries 
^nt  un  agneau  pascal  d'argent,  avec  champ  d*azur, 
l  la  bannière  de  France  ornée  d*une  croix  d'or  ;  pour 


supports  tours  hermÎQe^»  et  sur  leur  écn  la  conromie 
ducale. 

La  rue  Saint-Honoré  dans  ses  sinueuses  profondeurs 
a  vu  souvent  se  dérouler  des  drames  sanglants.  Ce  fut 
au  coin  de  cette  rue  et  de  ceUe  du  Louvre  (aujourd'hui 
de  rOratoire),  que  Paul  Stuarl  de  GaussMle,  conte  de 
Saint-Mégrin,sortant  du  Louvre  versonxe  heures  du  soir, 
fut  attaqué  le  lundi  SI  juillet  1578  par  une  bande  d'as- 
sassins; il  tomba  percé  de  trente-trois  coups  dont  il  mou'- 
rut  le  lendemain.  Henri  III  le  Gt  enterrer  k  côté  de 
Quel  us  et  de  Maugiron ,  dans  Téglise  Saint-Paul ,  qui 
reçut  alors  le  nom  de  Sérail  des  Mignons,  «  De  ce 
»  meurtre,  dit  TÊtoile,  n*en  fut  faite  aucune  poursuite, 
9  sa  majesté  étant  bien  avertie  que  le  duc  de  Guise 
»  l'avait  fait  faire,  parce  que  le  bruit  courait  que  ce  ml- 
»  gnon  était  Tamant  chéri  de  sa  femme,  et  que  celui  qui 
»  avait  fait  le  coup  avait  la  barbe  et  la  contenance  du 
»  duc  de  Mayenne.  Saint^-Mégrin  détestait  la  maison 
»  de  Guise  ;  un  jour  dans  la  chambre  du  roi ,  deyant 
V  plusieurs  seigneurs ,  il  tira  son  épée,  et  bravant  de 
»  paroles,  il  en  trancha  son  gant  par  le  mitan,  disant 
»  qu'ainsi  il  taillerait  les  petits  princes  lorrains,  »  Une 
pareille  imprudence  était  seule  capable  de  le  perdre. 

A  répoque  de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  la  rue 
Saint-Honoré  prenait  une  physionomie  plus  agitée.  La 
banque  de  Law  avait  abandonné  la  rue  Quincampoix 
pour  venir  occuper  un  hôtel  de  la  place  Vendôme. 
Alors  tout  le  numéraire  était  sorti  de  France;  les  Onan- 
ces  de  TËtat  avaient  disparu .  Presque  toutes  les  familles, 
autrefois  dans  l'aisance  se  virent  tout-à-coup  plongées 
dans  la  misère^  Une  émeute  éclata  dans  la  rue  Saint-Ho- 
noré le  15  juillet  I7â0.  Law  effrayé  Se  réfugia  an  Palais- 
Royal  où  résidait  le  régent.  Le  peuple  remplissait  les 
cours  et  demandait  à  grands  cris  la  mort  de  llmpos- 
teur  qui  avait  causé  sa  ruine.  Plusieurs  personnes  pé- 
rirent étouffées  par  la  foule  et  trois  cadavres  furent 
retirés  des  cours  du  Palais-Royal.  Des  ouvriers  voyant 
passer  le  carrosse  du  banquier,  croyant  que  ce  finan- 
ciers s'y  trouvait,  assaillirent  la  Toilure  et  la  mirent  en 
pièces.  Le  premier  président  du  parlement  pour  annon- 
cer cette  nouvelle  à  la  cour  employa  cet  impromptu  : 

Messieurs,  messieurs,  bonne  nouvelle , 
Le  carrosse  de  Lavr  est  réduit  en  canelle. 

• 

Mais  comme  le  caractère  des  Français  est  de  rire  de 
leur  propre  malheur,  les  Parisiens  ruinés  se  conso- 
lèrent bientôt  en  compçsant  des  chansons.  Nous  citons 
un  couplet  sur  la  conversion  du  célèbre  banquier.  Pour 
réussir  à  la  cour,  Law  n'avait  rien  trouvé  de  mieux 
que  d'abjurer  sa  religion. 

Ce  parpaillot,  pour  attirer 
Tout  Targent  de  la  France , 
Songea  d'abord  à  s'assurer 
De  notre  conGance. 
Il  fit  son  abjuration , 
La  faridondalne,  la  faridondon; 
Mais  le  fourbe  s*est  converti 
A  la  façon  de  barbarl,  mon  ami. 
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Enlre  les  n«  382  et  3B(,  on  voyait  encore  au  com- 
mencement de  notre  siècle  une  maison  qui  fut  long- 
temps habitée  par  Robespierre.  Cette  propriété  a  été 
démolie  en  1807,  pour  livrer  passage  à  la  rue  Dupbot. 

La  révolution  en  mêlant  les  castes,  en  abolissant  les 
privilèges  des  corporations  marchandes,  a  fait  perdre 
à  la  rue  Saint-Honorè  son  ancienne  physionomie;  au- 
jourd'hui rien  ne  la  distingue  des  autres  voies  publi- 
ques de  la  capitale. 

HONORÉ-CHEVALIER  (rue). 

Commence  h  la  rue  du  Pot-dc-Fer,  n»"  18  et  20  ;  finit  à 
la  rue  Cassette,  n^»  33  et  35.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  122  m.  —  11«  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg. 

Ouverte  à  la  fin  du  XVP  siècle,  cette  rue  doit  son 
nom  à  un  propriétaire.  -—  Une  décision  ministérielle 
du  26  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  cette  largeur  est 
portée  à  10  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  droit 
entre  les  rues  du  Pot-de-Fer  et  Madame  sont  alignées. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  3  m. 
environ.  —  Ëgout  entre  les  rues  du  Pot-de-Fer  et 
Madame.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Madame 
jusqu'à  la  rue  Cassette.  —  Éclairage  au  gaz  (comp" 
Française) . 

HOPITAL  (boulevart  de  l'). 

Commence  à  la  place  Yalhubcrt;  finit  à  la  place  de 
la  barrière  d'Italie,  no  19,  et  à  la  rue  Mouffetard.  Le 
dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur 
est  de  1,435  m.  —  12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d*un  arrêt  du  conseil  du 
9  août  1760.  (Voyez  l'article  du  boulevart  d'Enfer.) 
Cette  voie  publique  doit  son  nom  à  Vhôpilal  général, 
dit  la  Salpélrière.  —  Une  ordonnance  royale  du  27  jan- 
vier 1837  a  déterminé  ralignemcnt  de  ce  boulevart 
par  une  parallèle  à  une  ligne  droite  passant  par  le  cen- 
tre des  arbres  des  contre-allées  et  à  4  m.  de  distance. 
En  18i2  et  18i3,  la  chaussée  a  été  encaissée  dans  des 
bordures  en  granit;  on  a  comblé  les  cuvettes,  les  contre- 
allées  ont  été  nivelées,  agrandies  et  sablées.  *—  Les  pro- 
priétés ci-aprcs  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
dépendances  du  chemin  de  fer,  n««  11, 13, 15, 17;  2, 
»,  4  bis,  10, 12, 18,  20,  22,  22  bis,  22  ter,  28,  les  deux 
encoignures  du  Marché-aux-  Chevaux  et  n^  30  bis.  — • 
Ëgout  et  conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp<^ 
Parisienne). 

HOPITAL  (place  de  l'). 

Située  boulevart  de  ce  nom,  au-devant  de  l'entrée  de 
Thôpital  de  la  Salpétrière.  Pas  de  numéro.  — 12»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Un  arrêt  du  conseil  du  19  mai  1767  porte  ce  qui 
suit:  <-*  «  Il  sera  fait  aux  dépens  de  la  ville,  la  plan- 
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»  tation  de  deux  rangs  d'arbres  en  forme  de  demi- 
n  lune,  de  36  toises  de  diamètre  ou  environ,  ponrscr- 
»  vir  d'entrée  à  l'Hôpital  général.  »  —  Une  décisioA 
ministérielle  du  9  septembre  1819  n  maintenu  les  cons- 
tructions riveraines  dans  leur  état  actuel. 

HÔPITAL-GÉNÉRAL  (rue  de  l). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  d'Ivry  e( 
à  la  Petite-rue  d'Austerlitz;  finit  au  boulevart  de  l'Hôpi- 
tal, no  9.  Un  seul  numéro  impair  qui  est  1  ;  le  denier 
pair,  1*2.  Sa  longueur  est  de  ^2  m.  —  12»  arrowHsse- 
ment,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  voie  publique  a  été  tracée  vers  1820,  sur  une 
partie  du  village  d'AustcrIitz.  (Voyez  i4tf«fer/t7i,  grande 
rue  d*.)  —  Deux  décisions  ministérielles,  la  première 
du  7  octobre  1816,  signée  Laine,  la  deuxième  du  18oc- 
tobre  18^ ,  ont  fixé  à  20  m.  la  largeur  de  cette  nie, 
qui  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  l'Hôpital  Général 
dit  la  Salpétrière.  Une  partie  du  côté  gauche  de  cette 
voie  publique  longe  l'abattoir  de  Villcjuif.  —  Portion 
d'égout. 

HORLOGE  (cour  db  l'). 

Située  dans  la  rue  du  Rocher,  n»  40.  —  1<'  srrondi^ 
sèment,  quartier  du  Roule. 

Cette  cour  a  été  construite  en  1825.  Elle  tire  ^onnom 
d'une  horloge  que  le  propriétaire  y  a  fait  placer. 

HORLOGE  (QUAI  DE  l'). 

Commence  k  la  rue  de  la  Barillorie,  n<*  2,  et  an  pont 
au  Change;  finit  à  la  place  du  Pont-Neuf,  n<»  13,  et  an 
Pont-Neur.  Le  dernier  numéro  est  8L  Sa  longueur  est 
de  352  m.  — 11"  arrondissement,  quartier  daPalais-de- 
Justice. 

Ce  quai  fut  commencé  en  1580.  Les  travaux  soQTent 
interrompus  furent  achevés  en  1611.  Les  boutiques  qai 
sont  sur  ce  quai  étaient  autrefois  occupées  par  des 
perruquiers.  En  1738,  Turgot,  alors  prévôt  des  niar- 
cMnds  en  fit  élargir  les  deux  extrémités  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  26  mars  1737.  En  1816,  on  augmenla 
encore  sa  largeur  près  du  Ponl-au>Cbange ,  pai%iite 
de  la  démolition  des  échoppes  adossées  au  Palais-de- 
Justice.  Son  nom  lui  vient  de  Thorloge  du  Palais,  ^ 
était  placée  sur  la  tour  qui  fait  face  au  Pont-au  Change. 
Cette  tour  fut  probablement  bâtie  sous  Philippe-le- 
Bel,  vers  Tannée  1310.  L'horloge,  la  première  qae  Ton 
vit  en  France,  fut  construite  par  Henri  de  Vie  qui  fini 
à  Paris  en  1370,  sous  le  règne  de  Charles  V.  Ce  méca- 
nicien allemand  fut  logé  dans  cette  tour,  par  ordre  da 
roi,  pour  avoir  soin  de  Fhorloge.  Son  traitement  était 
de  six  sols  parisis  par  jour.  Ce  quai  a  porté  également 
le  nom  des  Morfondus,  en  raison  de  sa  situation  exposée 
au  vent  du  nord  qui  glace,  qui  morfond  les  pauvres 
piétons  qui  le  traversent  pendant  Thiver.  On  le  nomme 
aussi  vulgairement  quai  des  Lunettes,  en  raison  d'un 
grand  nombre  d'opticiens,  de  lunetiers  qui  ThabitenL 
Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  voie 
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pubtique  dont  la  moindre  largeur  est  de  8  m.  50  c.  — 
Portions  d'égoat  et  de  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

HOSPITALIËRES  (impasse  des). 

Située  dans  la  me  de  la  Chanssée-des-Minimes  entre 
les  QM  2  et  4.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  4.  Sa 
longueur  est  de  30  m.  ~  8*  arrondissement,  quartier  du 
Hanis. 

Cette  impasse,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  rue 
du  Foin  an  Marais ,  doit  son  nom  aux  religieuses 
Hospitalières  de  la  Charité  Notre-Dame  dont  nous 
tracerons  ci-après  Torigine.  La  «largeur  de  cette  voie 
pubOque  est  de  7  m.  Dans  sa  séance  du  6  juin  1832  le 
conseil  municipal  adélii)éré  que  cette  impasse  reêîeraU 
éam  son  éUU  ocltia/.  —  Éclairage  au  gai  (  comp* 
Lacarrière). 

Françoise  de  la  Croix  avait  conçu  en  1623  le  projet 
de  fonder  un  hôpital  pour  les  femmes  ou  filles  malades 
qui,  nées  dans  une  condition  honnête,  ne  pouvaient  se 
procurer,  fiante  d*aigent,  les  secours  nécessaires  à  leur 
gnérison.  Madame  Dorsay  voulant  être  de  moitié  dans 
raccoœplissement  de  cette  belle  oeuvre,  loua  en  con- 
sé(iuence  une  vaste  maison.  M.  Faure,  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  roi,  y  plaça  douze  lits,  et  soutint  par 
ses  libéralités  cette  communauté  dont  il  est  regardé 
àJQste  titre  comme  le  véritable  fondateur.  L'établisse- 
ment de  ces  religieuses  fut  autorisé  par  lettres-patentes 
de  Loois  Xill,  du  mois  de  janvier  1625,  registrées  au 
parlement  le  15  mai  1627.  La  maison  des  Hospitalières 
servit  de  retraite  à  Madame  de  Maintenon  avant  qu'elle 
parût  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Le  nombre  des  lits  de  cet 
hôpital  s'élevait  à  23  au  commencement  de  Tannée  1775. 
Cette  maison,  supprimée  en  1792,  fut  remplacée  par 
one  filature  de  coton,  établie  en  faveur  des  indigents. 

HOTEL-DE-VILLE. 

Situé  place  du  même  nom.  —  0>  arrondissement. 

1*  PiKTiB.  >—  NatUes  Parisiem.  —  Battu  Pariiieime, 
— •  Corpi  municipal. 

Quand  une  époque  est  finie,  le  moule  est  brisé  et  ne 
se  refait  plus  ;  mais  des  débris  restés  à  terre,  il  en  est 
qoeiquefois  de  magnifiques  à  contempler  !  Parmi  les 
iaititatioQS  auxquelles  se  rattachent  de  glorieux  sou- 
venirs, la  prévôté  des  marchands  est  sans  contredit 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles.  Avant  d'ana- 
lyser les  services  qu'elle  a  rendus,  il  est  nécessaire  de 
parler  des  Na%Ue$  Parisient,  de  cette  puissante  corpo- 
ration de  négociants  par  eau,  qui  a  produit  la  Hanse 
Porùieniie  et  le  corps  municipal  de  Paris.  —  L'empire 
rofflaÎB  comptait  un  grand  nombre  de  ces  compagnies 
dscommerçantspar  eau.  Les  dénominations  de  NatUes, 
^Nemeulaires,  de  Scapkaires,  etc.,  démontrent  que 
ieor  profession  n'avait  rien  de  servile.  C'étaient  de 
ndtes  négociants ,  parmi  lesquels  on  comptait  des 
IHcorions,  des  Duumvirs,  des  Chevaliers  romains,  des 
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Questeurs  et  même  des  Sénateurs.  Constantin  et  Julien 
honorèrent  de  la  dignité  de  chevaliers  ceux  qui  exer-^ 
çaient  ce  conunerce.  Les  seuls  officiers  du  palais  de  l'em^ 
pereur  ne  pouvaient  faire  partie  de  cette  association. 
Les  Nantes  obéissatentà  des  chefs  ou  patrons,  qui  étaient 
en  même  temps  les  curateurs  et  les  directeurs  de  la 
compagnie.  Ces  magistrats  n'étaient  point  inamovibles. 
Pendant  leur  administration  ils  exerçaient  le  commerce 
qu'ils  dirigeaient.  Un  chevalier  romain,  Sentiuê  Reçu- 
liantu,  patron  des  Nantes  de  la  Seine,  était  Nante  lui- 
même  et  marchand  de  vins  et  d'huiles.  Le  patron  des 
Nantes  de  la  Durance,  Franlo,  était  naviculaire.  Beeius, 
chevalier  romain,  se  faisait  gloire  d'être  courtier  des 
Gaules.  Les  Nantes,  les  Naviculaires,  les  Scaphaires, 
les  Lenunculaires  étaient  également  nommés  mar- 
chands, négociants,  ffurealares,  negocialores.  Ils  jouis- 
saient d'un  grand  nombre  de  privilèges  qui  les  exemp- 
taient des  charges  publiques  les  plus  onéreuses  et 
percevaient  certains  droits  sur  les  marchandises  qu'ils 
transportaient.  En  matière  civile  ils  ne  pouvaient  être 
traduits  que  devant  leurs  propres  juges.  Ils  possédaient 
en  commun  des  biens-fonds  inaliénables  ,  dont  les 
revenus  servaient  aux  dépenses  communes,  donnaient 
de  l'activité  au  commerce,  et  de  la  force  à  la  discipline; 
enfin  les  dénominations  les  plus  magnifiques  étaient 
données  à  ces  compagnies.  Le  corps  des  Nantes  du 
Rhône  et  de  la  Saône  était  ainsi  désigné  :  spUnéitti^ 
mum  corpus  Naularum,  La  corporation  des  Nantes, 
celle  des  marchands  de  l'eau,  le  corps  municipal,  sont 
autant  d'anneaux  que  l'histoire  rattache  à  la  même 
chaîne.  La  situation  de  Paris,  excellente  pour  le  com- 
merce fluvial,  n'offrait  pas,  surtout  au  premier  âge  de 
cette  ville,  les  mêmes  avantages  au  transport  des  mar- 
chandises par  terre  ;  en  effet,  Paris,  qui  se  trouvait  dans 
un  fond  marécageux,  étaitenvironné  de  bob  très  épais 
et  de  montagnes  très  fatigantes  à  gravir.  Arrêtés  par 
ces  obstacles,  les  Parisiens  durent  préférer  le  conunerce 
par  eau,  qui,  n'offrant  aucune  difficulté,  se  faisait  avec 
plus  de  promptitude. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  les  plus  riches 
habitants  qui  se  livraient  an  omunerce  fluvial  chan- 
gèrent leur  nom  de  Nauies  contre  celui  de  niarchands 
de  l'eau;  mais  l'institution  resta  toujours  la  même. 
Comme  par  le  passé,  ils  se  réunirent  pour  conserver, 
pour  augmenter  leurs  privilèges,  et  leur  association 
fut  nommée  Hanse  Parisienne.  En  1170,  le  roi  Louis- 
le-Jenne  confirma  les  privilèges  de  la  Hanse  de  Paris. 
Cette  charte  dit  expressément  que  ces  privUèges  sont 
anciens  :  cansueiudines  aulem  eorum  taies  suni  ab  anit- 
quo.  On  trouve  dans  cet  acte  les  détails  suivants  :  «Tout 
bateau  chargé  de  denrées  et  marchandises  était  tenu 
de  s'arrêter  au  pont  de  Mantes.  Il  ne  pouvait  passer 
outre  ni  être  déchargé,  à  moins  que  l'expéditeur  ne 
fût  bourgeois  hanse  de  Paris.  S'il  était  établi  ail- 
leurs, il  fallait  aussitôt  son  arrivée  aux  limites  du 
ressort  de  la  marchandise,  qu'il  fit  sa  déclaration. 
Alors  le  chef  des  marchands  de  l'eau  lui  désignait 


19 


290 


—  UOT  — 

un  compagnon,  un  marchand  de  Paris;  à  ce  compa- 
gnon-imposé par  le  prévôt,  le  marchand  du  dehors 
devait  déclarer  le  prix  réel  de  la  cargaison,  et  par- 
tager le  bénéûce  avec  lui.  Si  les  marchandises  ne 
convenaient  pas  au  compagnon,  il' donnait  son  dé- 
sistement en  bonne  forme,  et  le  marchand  étranger 
débitait  en  toute  sécurité  sa  marchandise.  Malheur 
à  celui  qui  cherchait  à  enfreindre  les  privilèges  de 
la  Hanse;  sa  cargaison  était  saisie,  puis  confisquée 
an  profit  du  roi  et  de  la  marchandise  de  Veau.  y>  •— 
Un  de  ces  arrêts  de  confiscation  mérite  d*ètre  rapporté. 
((  En  Tan  de  llncarnation  nostre  Seigneur  milce 
»  IXViij,  la  vigile  de  Pàque  flories,  orent  li  marcheant 
»  Hanse  de  Tlaue  de  Paris ,  sentence  contre  Jehan 
»  Marcel  de  Compiègne,  d'une  navée  de  huche  qui 
»  vint  d'Oyse  en  Seyne  contre  le  pont  de  Paris  et  de 
»  Maante,  sans  compaignon  hanse,  bourjois  de  Paris 
))  devant  lou  Roy  de  France,  pardroit  jugement  de 
»  Tusage  et  de  la  Chartre  aux  diz  marcheants.  »  —  Cette 
obligation,  imposée  aux  marchands  du  dehors,  d'asso- 
cier ceux  de  Paris  aux  profits  des  expéditions  des 
marchandises  par  eau,  était  un  précieux  avantage  pour 
les  Parisiens.  Elle  leur  permettait  de  retenir  les  mar- 
chandises qui  se  trouvaient  à  leur  convenance  et  qui 
leur  produisaient  des  bénéfices  sans  nécessiter  aucune 
avance  de  fonds.  La  Hanse-Parisienne  chercha  à  com- 
pléter son  système  de  monopole  ;  elle  voulut  y  soumet- 
tre également  la  navigation  de  la  Haute-Seine.  Le  com- 
merce des  vins  de  Bourgogne  était  d'autant  plus  impor- 
tant pour  elle  que  cette  province  était,  pour  ainsi  dire, 
la  seule  qui  exportât  alors  au  loin  le  produit  de  ses  vi- 
gnobles. La  Hanse-Parisienne  décida  que  le  marchand 
qui  amènerait  du  vin  à  Paris  ne  pourrait  le  débarquer 
sll  n'était  bourgeois  hanse  de  Paris.  Il  pouvait  vendre 
sa  cargaison  à  qui  bon  lui  semblait,  mais  il  fallait  qu'il 
la  débitât  sur  son  bateau  ;  aux  acquéreurs  bourgeois 
de  Paris  appartenait  seul  le  droit  de  la  débarquer  en 
grève.  Il  était  permis  à  un  étranger  d'acheter  du  vin 
dans  le  port,  mais  son  achat  terminé,  il  fallait  que  son 
vin  passât  du  bateau  dans  une  voiture  qui  le  conduisait 
hors  de  la  banlieue  de  Paris.  Maîtresse  de  la  grande 
navigation  de  la  Seine,  forçant  la  Bourgogne  et  la  Nor- 
mandie à  devenir  ses  tributaires,  la  l^ose-Parisienne 
dominait  toutes  les  autres  villes  baignées  par  la  Seine 
et  nivelait  toutes  les  prétentions  des  seigneurs  ayant 
donjon  sur  le  fleuve.  Défense  aux  Normands  d'envoyer 
directement  le  sel  et  la  marée  dans  la  Haute-Seine  ; 
défense  aux  Bourguignons  d'expédier  sans  intermé- 
diaire leurs  vins  et  leurs  bois  dans  la  Basse-Seine  et  à 
la  mer  ;  quand  les  clameurs  s'élevaient  contre  cet  utile 
envahissement,  lorsque  les  réclamants,  au  nom  de  l'in- 
térêt général,  demandaient  l'aboUtion  de  ces  privilèges, 
les  Parisiens,  à  leur  tour,  alléguaient  la  position  toute 
particulière  de  Paris;  ils  disaient  :  a  La  capitale  du 
))  royaume  a  besoin  d'approvisionnements  considéra- 
»  blés ,  si  vous  rendez  la  liberté  au  commerce  sur  la 
))  Seine,  les  meilleures  denrées  passeront  par  Paris 
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»  sans  s'y  arrêter;  elles  seront  transportées  jusque 
10  chez  les  ennemis  de  la  France,  d  La  royauté  donniil 
gain  de  cause  à  la  Hanse-Parisienne  qui  se  fortifiât, 
se  développait,  et  les  bourgeois  enrichis  par  ces  priri- 
lèges  payaient  largement  la  taille  et  les  autres  impôts. 
Le  monopole  de  la  Hanse  était  maintenu  avec  une 
sévérité  excessive;  tout  individu  qui  débarquait  des 
marchandises  dans  le  ressort  de  la  Hanse,  sans  com- 
pagnon hanse,  était  pris,  jugé,  condamné.  La  protec- 
tion d'un  noble ,  d'un  prince  même  était  impuissante 
pour  faire  obtenir  au  coupable  la  remise  de  sa  pdne. 
Par  le  fait  d'un  monopole  aussi  complet,  une  cootre- 
bande  active  dut  s'organiser.  I>es  contrebandiers  trot* 
valent  parfois,  dans  le  corps  des  marchands  de  Tean, 
des  hommes  assez  complaisants  pour  être  les  cooipa- 
gnons  légaux  des  spéculateurs  étrangers.  La  fraude  dé- 
couverte, le  prévôt  de  Paris  mettait  les  coupables  i hors 
»  de  la  marchandise  de  l'iaue  de  Paris  à  toux  jors  pot 
»  ce  qu'ils  avoient  faict  fausse  avoerie.»  Ds  tombaient 
alors  dans  la  classe  des  manants  et  ne  pouvaient  plus 
participer  aux  honneurs  et  avantages  attachés  à  li 
marchandise.  Ces  privilèges  de  la  Hanse-ParisieDM 
peuvent  paraître  aujourd'hui  des  abus  monstnieoK; 
mais,  si  l'on  considère  attentivement  la  situation  politi- 
que de  la  France,  harcelée  sans  cesse  par  les  rob d'An- 
gleterre, par  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
entourée  de  voisins,  de  rivaux  puissants  toujours  prêts 
à  la  démembrer,  on  conçoit  alors  tonte  l'utilité  don 
centre  d'approvisionnement,  de  résistance  même; on 
comprend  que  la  capitale,  qui  fournissait  plus  largement 
qu'aucune  autre  ville  de  France  de  l'or  et  des  défien- 
seurs  à  la  royauté,  dut  chercher  à  maintenir,  à  éten- 
dre même  des  privilèges,  qui,  dans  des  moments  de 
crise,  devenaient  les  gages  de  la  sécurité  du  pays  tont 
entier.  Pour  être  reçu  bourgeois  hanse  de  Paris,  il  (al- 
lait prêter  serment  devant  les  magistrats  charges  des 
affaires  de  la  ville.  Le  récipiendaire  s'avançait  à  la  barre 
et  disait  :  «  Je  jure  de  me  soumettre  à  tons  les  règle- 
»  ments  de  police  et  de  bonne  discipline  de  la  Hanse. 
»  Je  jure  d'exercer  loyalement  et  avec  droiture  le  fait 
»  de  la  marchandise,  d'instruire  les  magistrats  de 
»  toutes  les  fraudes  qui  pourraient  porter  préjudice  à 
»  la  Hanse  et  aux  autres  privilèges  de  la  ville.  En  cas 
»  de  contestation,  je  jure  de  me  soumettre  et  sans 
»  appel  aux  décisions  prises  par  les  chefs  de  la  Hanse.  » 
Le  commerce  fluvial  ayant  été  d'abord  la  branche  la 
plus  importante  de  tout  commerce  parisien,  par  ue 
conséquence  toute  naturelle,  le  corps  de  la  marchandise 
de  Teau  absorba  petit-à-petit  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  l'administration  dd  la  ville,  et  l'on  considéra  les  cfacb 
de  cette  marchandise  de  Teau  comme  les  prévôts  de 
tout  commerce  parisien.  Ce  fut  en  126S,  pour  la  pre- 
mière fois,  que  le  directeur  de  la  Hanse-Parisienne, 
Jehan  Aogier,  fut  oQjciellement  nommé  prévôt  des 
marchands.  Les  nombreux  privilèges  dont  jouissait  le 
corps  des  marchands  de  Teau  passèrent,  avec  le  temps^ 
au  prévôt  des  marchands,  qui  acquit  successivement 
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f  admiiustratÎQD  des  rentefl  constituées  sur  l*llôtel-de- 
ViJle,  rordounanGe  des  cérémonies  publiques,  l'entre- 
tien, la  construction  des  raes,'[ionts,  quais  et  de  tous  les 
monuments  de  la  ville  ;  enfin  il  commandait  la  garde 
bourgeoise  avec  le  prévôt  de  Paris,  présidait  le  bu- 
reau de  la  ville,  composé  des  quatre  échevins,  des  pro- 
cureurs du  roi,  greflBer  et  receveur  de  Paris,  auxquels 
étaient  adjoints  vingt-six  conseillers  qui  exécutaient 
leurs  arrêtés.  —  Au  milieu  du  XIV«  siècle  le  roi  Jean, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  confia  Tadmi- 
ustration  du  royaume  au  Dauphin,  qui  fut  depuis  Char- 
les Y.  La  prévôté  des  marchands  devint  un  pouvoir 
foimidable  entre  les  mains  de  Tambitieux  Marcel. 
Charles  Y  enleva  quelques  privilèges  à  cette  magistra- 
lure  populaire.  Après  la  sédition  des  maillotins,  Char- 
les YI  la  supprima  entièrement.  Nous  citons  ici  un 
extrait  des  lettres  en  forme  d'édit,  par  lesquelles  a  le 
v  Roi  met  en  sa  mani  la  prévôté  des  marchands  et 
»  Teschevînage,  les  privilèges  et  les  revenus  de  la  ville 
»  de  Paris,  à  cause  de  la  s^ition  des  maillotins.  » 

c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
»  sçavoir  faisons  à  tous  présents  et  à  venir,  que  comme 
»  assès  tost  après  le  trépassement  de  nostre  très  cher 
»  seigneur  et  père  que  Dieu  absoille ,  les  aydes  qui  à 
9  son  temps  avoient  cours  en  nostre  dit  royaume  pour 
»  la  defiense  d*icelui  et  mesmemeot  en  nostre  ville  de 
»  Paris,  eussent  été  abbatues  de  fait  et  mises  au  néant 
9  par  certaine  commotion  de  peuple,  laite  à  Paris  par 
»  plusieurs  gens  de  malvoulenté  et  désordonnée  ;  et  les 
»  boistes  de  nos  fermiers  abattues  et  despéciées;  et  de- 
puis ce  en  Tannée  dernièrement  passée ,  les  bour- 
geois, manants  et  habitants  de  notre  dite  ville  où 
la  plus  grant  et  saine  partie  eussent  accordé  avoir 
cours  en  notre  dite  ville  pour  la  deffense  de  notre 
royaume,  certaines  aydes  communes,  c'est  à  savoir, 
rimposition,  la  gabelle  et  autres  aydes,  par  la  forme 
et  la  manière  plus  à  plein  déclarée  en  certaines  ins- 
tructions sur  ce  faites  à  commencer  le  premier  jour 
de  mars  dernièrement  passé,  au  quel  jour  plusieurs 
des  manants  et  habitants  de  notre  dite  ville ,  et  au- 
tres gens  de  malvoulenté  qui  estoient  le  dit  jour 
eo  icelle  ville,  en  persévérant  de  mal  en  pis,  et  pour 
empescher  le  cours  des  dites  aydes,  rompu  les  boistes 
ordonnées  pour  mettre  les  deniers  diceulz,  et  d*il- 
leoques  aies  en  Téglise  Saint-Jacques-de-THospital  où 
ils  trouvèrent  ung  des  fermiers  des  dites  aydes,  le 
quel  ils  boutèrent  et  menèrent  par  force  hors  d'icelle 
église  et  le  tuèrent  et  meurtrirent.  Et  après  se  feus- 
sent  transportes  en  la  maison  de  la  ville,  et  d'icelle 
rompu  les  portes,  huis  et  coffres  et  prins  grande 
quantité  de  maillets  qui  y  estoient,  les  quels  Hugues 
Aohnot,  jadis  prévost  de  Paris,  avait  fait  faire  du 
covanandement  de  nostre  très  cher  seigneur  et  père 
que  Dieu  absoille,  et  aussi  eussent  tué  et  meurtri  au- 
cans  de  nos  officiers  et  autres  qui  avoient  reçeu  les 
impositions  et  autres  aydes,  etc..  Pourquoy  nous 
yoolant  pourveoir  à  ce  et  tenir  nos  subjectz  en  bonne 
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»  paix  et  tranquilité,  et  les  garder  de  renchoir  en  tel- 
A  les  et  semblables  rebellions,  maléfices  et  désobéis- 
»  sance  par  grand  et  mûre  délibération,  de  nostre  grand 
»  conseil  au  quel  estoient  nos  très  chiers  et  amez  on- 
»  des  les  ducs  de  Béri,  de  fiourgongnc  et  de  Bourbon  ; 
»  et  le  sire  d'Alebret,  le  conestable,  Tadmiral  et  les  ma- 
»  réchaux  de  France  et  plusieurs  autres,  tant  de  nostre 
»  sang  et  lignage  comme  prélats  et  autres,  avons  or- 
»  donné  et  ordonnons  par  ces  présentes  les  choses  qui 
»  s*ensuivent  :  1«  nous  avons  prins  et  mis ,  prenons  et 
»  mettons  en  nostre  main,  la  prévosté  des  marchands, 
»  eschevinage  et  clergie  de  notre  dite  ville  de  Paris 
»  avecques  toute  la  juridiction ,  coertion  et  congnais- 
»  sance  et  autres  droits  queisconques  que  avoient  et  sou- 
»  loient  avoir  les  prévost  des  marchands ,  eschevins  et 
»  clergie  d'icelle  ville  en  qnelleque  manière  que  ce  soit, 
9  et  aussi  toutes  les  rentes  et  revenus  appartenant  à 
»  iceulx  prévost^  eschevins.  Item  :  voulons  et  ordon- 
»  nons  que  nostre  prévost  de  Paris,  ait  toute  la  juridic- 
»  tion,  congnaissance  et  coertion  que  les  dits  prévost, 
p  eschevins  et  clercs  avoient  et  pouvoient  avoir  en 
X»  quelleque  manière  que  ce  soit,  excepté  le  fait  de  la 
»  recette  des  rentes  et  revenus  de  notre  dite  ville,  tant 
»  seulement  la  quelle  nous  voulons  être  faite  par  notre 
»  receveur  ordinaire  de  Paris,  etc.. . 

»  Donné  à  Paris,  le  27"  jour  de  janvier.  Fan  de 
»  grâce  1382,  ainsi  signez  par  le  Roy  en  son  conseil  au 
»  quel  estoient  MM.  les  ducs  de  Béri,  de  Bourgongne 
»  et  de  Bourbon,  et  le  sire  d*Alebret,  le  conestable, 
»  Tadmiralet  les  maréchaux  de  France,  etplusieurs  au- 
»  très  tant  du  sang  et  lignage  du  Roy,  comme  prélats 
n)  et  autres.  Signé  Louis  Blanchet .»  (Tiré  du  livre  rouge 
de  rHôtel-de-Yille,  folio  233  recto,  case  C,  secq.) 

L'administration  municipale  confiée  au  prévôt  de 
Paris,  tout  s'arrêta.  Les  rues  remplies  d*immondices 
devinrent  de  véritables  cloaques;  les  ponts ,  les  quais 
n'étaient  plus  entretenus;  les  édifices  inachevés  se  dé- 
térioraient. La  bourgeoisie  humiliée  suscitait  au  gou- 
vernement des  embarras  en  refusant  de  payer  les  nou- 
veaux impôts.  Le  désordre  devint  si  grand  que  le  roi 
fut  obligé  de  rétablir  cette  importante  magistrature. 

27  JAIfVIBB  1411. 

Lettres  en  forme  d'édit  par  lesqueties  Chartes  VI  rend 
à  la  ville  de  Paris  la  prévale  des  marchands,  l'éche- 
vinage,  etc, 

a  Charles,  parla  grâce  de  Dieu,  etc...  Que,  comme 
»  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et  qui  est  la  principale 
»  ville  capitale  de  nostre  royaume,  ait  esté  de  toute 
»  ancienneté  décorée  de  plusieurs  grands  et  notables 
»  droits,  noblesse,  prérogatives,  prévilléges,  libertez, 
»  franchises,  possessions,  rentes  et  revenus,  et  pour 
»  le  bon  gouvernement  d'icelle  y  ait  eu  de  tout  temps 
0  prévost  des  marchands  et  eschevins,  clergie,  maison 
0  apelée  la  Maison  de  Yille ,  Parlouer  aux  Bourgeois 
»  et  plusieurs  autres  officiers  pertinents  au  fait  de  la 
))  ditte  prévosté  et  eschevinage ,  par  lesquels  nostre 
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»  dille  bonne  ville  et  les  manants  et  habitants  d'icelle 
))  ont  été  anciennement  bien  gardez  et  maintenue  en 
»  bonne  paix  et  seuretez,  et  le  fait  de  la  marchandise 
»  d*icelle  estre  grandement  et  noblement  soustenu. 
»  Depuis  aucun  temps,  en  ça  pour  aucunes  causes  à  ce 
»  nous  mouvants,  nous  eussions  et  ayions  pris  en  nos- 
»  tre  main  les  dittes  prévosté,  eschevinage,  Maison 
))  de  la  Ville  et  clergie  d^icelle  prévosté  des  marchands, 
»  ensemble  la  juridiction,  coertion,  congnaissance , 
»  rentes,  revenus  et  autres  droits  quelconques  appar- 
tt  tenant  à  icelle  prévosté,  etc. 

»  Noos,  les  choses  dessus  considérées  pour  le  bien, 
»  prouffit  et  seuretez  de  nostre  ditte  ville  et  pour  autres 
»  causes  et  considérations  à  ce  nous  mouvants,  eu  sur 
»  ce,  grand  et  meure  délibération  de  conseil  avec  plu- 
»  sieurs  de  nostre  sang  et  lignage  et  aultres  de  nostre 
»  grand  conseil  ;  Tempeschement  et  main  mise  ainsi 
))  que  dit  est  par  nous  es  dittes  prévosté  des  mar- 
)>  chands,  eschevinage,  clergie,  Maison  de  la  Ville, 
»  Parlouer  aux  Bourgeois,  jurisdiction,  coertion,  pré- 
»  villèges,  rentes,  revenus  et  droits  appartenans  d*an- 
»  cienneté  à  icelle  prévosté  des  marchands ,  eschevi- 
»  nage  et  clergie  de  nostre  ditte  bonne  ville  de  Paris, 
»  avons  levé  et  osté,  levons  et  ostons  à  plein  de  notre 
»  certaine  science  et  propre  mouvement ,  et  voulons 
»  que  nos  dits  bourgeois,  manants  et  habitants  en  icelle 
»  nostre  ditte  ville  des  prévosté  des  dits  marchands 
»  et  eschevinage,  clergie.  Maison  de  la  ville,  Parlouer 
»  aut  Bourgeois,  jurisdiction,  coertion,  congnaissance, 
)>  rentes,'  revenus,  possessions  quelconques,  droits, 
»  honneurs,  noblesses,  prérogatives,  franchises,  liber- 
))  tez  et  prévîllèges ,  joyssent  entièrement  et  paisible- 
»  ment  perpétuellement  à  tousjours  pareillement  qu*ils 
»  faisoient  paravant,  etc..  Donné  à  Paris,  le  27*  jour 
»  de  janvier.  Tan  de  grâce  1411,  et  de  nostre  règne 
))  le  32*.  Ainsi  signé  par  le  roy  eu  son  conseil ,  auquel 
»  le  Boy  de  Sicile,  le  duc  de  Bourgogne  et  plusieurs 
ï>  autres  estoient.  » 

L'élection  du  prévôt  des  marchands  et  des  échevins 
se  faisait  ordinairement  le  16  août ,  le  lendemain  de 
r Assomption.  Les  émoluments  attachés  à  la  place  de 
prévôt  des  marchands  étaient  considérables  mais  pres- 
que tous  les  citoyens  appelés  à  Thonneur  de  remplir 
cette  belle  fonction  ont  consacré,  dans  l'espace  de  cinq 
cents  ans,  une  partie  des  revenus  de  leur  charge  aux 
améliorations,  aux  embellissements  de  la  ville. 

Il  fallait  être  né  à  Paris  pour  être  revêtu  de  la  dignité 
de  prévôt  des  marchands.  La  même  condition  était  im- 
posée à'  ceux  qui  prétendaient  à  Thonneur  de  Féche- 
vinage;  c'était  encore  là  mn  trait  d*une  haute  sagesse; 
en  général,  les  hommes  transplantés  n'apportent  aucun 
soin  aux  monuments  qui  n'ont  pas  ombragé  leur  ber- 
ceau. — Dans  les  cérémonies  extraordinaires,  le  corps  de 
ville  de  Paris  jouissait  des  plus  boTiorables  prérogatives. 
Nous  donnons  ici  le  programme  de  la  marche  du  corps 
de  la  ville,  le  jour  où  il  alla  au-devant  du  jeune  Louis  XIV 
qni  venait  de  se  marier  sur  la  frontière  d'Espagne  : 
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«  Le  colonel  des  archers  delà  ville, giliéonis et lieule^ 
nants  lestement  habillés  ;  les  trois  cents  archers  de  h 
ville  avec  casaques  bleues,  galons  d'argent  et  les  annes 
de  la  ville  devant  et  derrière; 

Le  mattre-d'bôtel  en  robe  fourrée  ; 

L'imprimeur  vêtu  de  noiri 

Le  capitaine  d'artillerie ,     | 

Le  maître  de  maçonnerie,  |  tous  trois  en  habits  noirs; 

Le  maître  de  charpenterie,) 

Les  huissiers  en  robes  de  drap  mi-partie,  la  nef  d'ar- 
gent sur  l'épaule; 

Le  greffier  venait  ensuite  revêtu  d*ane  rqbe  mi-fa^ 
tie  à  manches  de  velours  rouge  et  tanné  et  dooMè  de 
velours  noir; 

Le  prévôt  des  marehantU  en  robe  de  palais  mi-partie 
de  velours  rouge  et  tanné,  par  dessus  une  soutane  de 
satin  rouge  cramoisi  avec  boutons,  ceinture  et  cordons 
d'or; 

Les  échevins  en  robes  de  velours  mi-partie,  à  loi^^nes 
manches  pendantes  ;  le  chapeau  à  cordons  d'or; 

Le  procureur  du  roi  en  robe  de  palais  de  veknir» 
rouge  ; 

Le  receveur  de  la  ville  en  manteau  à  manches  de  ve- 
lours tanné  ; 

Les  conseillers  de  ville  en  robes  ou  manteaux  à  man- 
ches de  satin  ; 

Les  quarlinicrs  eu  manteaux  à  manches  de  velours 
ciselé  ; 

Les  gardes  de  la  draperie  en  robes  de  velourt  noir 
et  toques  ornées  de  cordons  d'or  ; 

Les  gardes  de  l'épicerie  en  robes  de  velours  tanné; 

Les  gardes  de  la  mercerie  en  robes  de  velours  violet; 

Les  gardes  de  la  pelleterie  en  robes  de  velours  bleu 
fourrées  de  lovp-cervier  ; 

Les  gardes  de  la  bonneterie  en  robes  de  velours  tanné; 

Les  gardes  de  l'orfèvrerie  en  robes  de  velours  rouge 
cramoisi  ; 

Les  gardes  de  la  marchandise  de  vins  en  robe  de  ve^ 
lours  bleu,  toques  pareilles  et  galons  d'argent; 

Les  cinquanteniers ,  dixainiers  et  autres  notables 
bourgeois  en  habits  ordinaires  noirs.  » 

L'élection  du  prévôt  des  marchands  était  entourée 
d'une  pompe  vraiment  imposante.  Les  citoyens,  appe- 
lés à  l'honneur  de  donner  leurs  suffrages,  appréciaient 
dignement  la  haute  mission  qu'ils  avaient  à  renpfiri 
et  le  magistrat,  nommé  pour  diriger  les  importante» 
affaires  de  la  ville,  recherchait  les  moyens  de  créer  de 
nouvelles  améliorations. 

Trois  causes  ont  fait  de  Paris  le  phis  magmfiqae  bmr 
du  monde  ;  son  heureuse  situatioB  d'abord,  ensuite  les 
privilèges  de  la  Hanse,  pui&  l'admirable  institution  de 
la  Prévôté  des  Marchands.  La  royauté,  si  chatonillease 
pourtant  en  fait  de  pouvoir,  avait  compris  qull  ftUait 
laisser  toute  liberté  à  cette  magistrature  qui  en  faisait 
un  si  noble  usage;  aussi,  chose  étonnante,  le  corps 
municipal  était-il  plus  libre,  plus  à  l'aise  sous  la  m(H 
narchie  absolue  que  sous  Temptre  et  la  restauration > 
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TootM  les  améliorations  utiles,  tous  les  embellisse- 
malts  proposés  par  le  bureau  de  la  Ville,  étaient  ap- 
proavés,  encouragés  par  nos  rois;  de  là  ces  admirables 
QKHiameots  qu*on  rencontre  à  chaque  pas  en  visitant 
cette  Rome  moderne. 

Il  allait  avoir  nn  grand  fonds  d'honneur  et  de  pro- 
bité pour  être  jugé  digne  de  Téchevioage.  Ce  n*  était 
qa*après  avoir  donné  des  preuves  souvent  répétées 
d'on  grand  talent,  qu*on  parvenait  à  la  prévôté  ;  aussi 
eette  institution,  qui  avait  traversé  cinq  siècles,  était 
toujours  vigoureuse,  même  à  ses  derniers  moments  ; 
M  vieillesse  était  encore  Tâge  de  sa  beauté. 

En  parcourant  la  liste  chronologique  des  prévôts  et 
ichevins,  on  ne  rencontre  qu'un  seul  homme  accusé 
d'avoir  manqué  à  ses  devoirs.  Deshayes,  notaire,  éche- 
vin  en  1763,  sous  la  prévôté  de  Pontcarré,  seigneur 
de  Yiarme,  ayant  fait  des  opérations  étrangères  à  sa 
profession,  tomba  par  suite  dans  de  mauvaises  affaires. 
Un  arrêt  du  bureau  de  la  Ville  du  17  janvier  1764 
ordonna  sa  destitution.  Il  fut  déclaré  déchu  de  noblesse, 
et  son  nom,  effacé  comme  indigne  de  figurer  sur  les 
monuments  publics. 

Quarante  prévôts  des  marchands  ont  mérité  par 
leors  talents  et  leurs  vertus,  l'honneur  de  la  réélec- 
tion. Paripi  ces  prévôts  réélus,  on  compte 

iO  GoDseillers  d*état. 
8  Conseillers  du  roi. 
4  ConaeiUers  au  parlement. 
4  Présidents  aux  enquêtes, 
â  Présidents  en  la  cour  des  aydes, 
â  Mai  très  des  requêtes. 
i  Audiencier  de  France. 
1  Grand  écuyer  et  panetier  de  France. 
1  Notaire  et  secrétaire  du  roi. 
i  Procureur  général  de  la  cour  des  aydes. 

1  Président  de  la  chambre  des  requêtes. 

3.  Seigneurs  étrangers  jusqu'alors  aux  fonc- 
tions publiques. 

2  Dont  les  professions  sont  inconnues. 

Total.  40 

Par  èdit  du  Roi  du  6  novembre  1706,  les  échevins 
(arent  comptés  dans  la  noblesse  :  à  partir  de  cette 
époque,  ils  eurent  le  droit  d'ajouter  à  leurs  noms  le 

Tous  les  documents  qui  peuvent  faire  apprécier  la 
belle  institution  de  la  prévôté  des  marchands  méritent 
d'are  motttionaés.  Pour  ce  motif,  nous  transcrivons  ici 
ue  partie  du  procès-verbal  de  l'élection  de  Claude  Le 
Peletier,  nonuné  prévôt  des  marchands  le  16  août  1668. 

«  En  l'assemblée  générale  du  16^  jour  d'aoust  1668, 
n'  tenue  en  la  grande  salle  de  rHostel-de-Ville  de  Paris, 
»  suivant  les  mandements  envoyez  pour  procéder  à 
n  l'élection  d'un  prévôt  des  marchands  et  de  deux 
^  eschevins  nouveaux  au  lieu  de  ceux  qui  ont  faictieur 
>i  temps,  sont  comparu^  :  messire  Daniel  Voisin,  che- 
».  Talier,  seigneur  de  Cerisay,  conseiller  du  roy,  maître 
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»  des  requêtes  de  son  hostel,  prévost  des  marchands  ; 
»  M.  Lusson,  conseiller  du  roy  au  siège  pcésidial  du 
»  Chàtelet,  MM.  de  Faverolles  et  Gaillard,  tous  trois 
TU  eschevins ,  ainsi  que  Messieurs  les  conseillers  et 
»  quartiniers  d'ycelle. 

0  Sur  les  sept  heures  du  matin,  Messieurs  les  prévost 
»  des  marchands  et  eschevins,  procureur  du  roy  cl 
»  greffier  vestus  de  leurs  robbes  my  party,  accompa- 
»  gnés  d'aucuns  de  Messieurs  les  conseillers  de  ville  et 
»  quartiniers,  sont  allez  entendre  la  messe  solemnelle 
0  du  Saint-Esprit  dans  l'église  qui  lui  est  dédiez,  à 
»  l'issue  de  Ijfquelle  estant  retournez  en  l'Hostel-de- 
n  Ville  et  pris  leurs  places  au  grand  bureau,  l'on  a 
»  proceddé  à  l'ouverture  des  procès-verbaux  des 
»  assemblées  particulières  tenues  dans  chacun  quartier 
0  pour  l'élection  des  quatre  personnes  notables ,  dont 
»  deux  doibvent  demeurer  pour  porter  leurs  suffrages 
»  en  cette  assemblée  générale;  et  les  noms  de  ces 
0  quatre  notables  ayant  été  escrits  dans  quatre  billets 
0  différents  et  mis  dans  le  chapeau  my  party,  ceux 
»  dont  les  noms  se  sont  escrits  dans  les  deux  premiers 
»  billets,  et  qui  ont  été  tirez  du  dit  chapeau,  ont  été 
0  retenus  pour  l'élection. 

»  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  les  quartiniers  ayant 
»  faictsçavoir  à  Monsieur  le  prévost  des  marchands  que 
»  tous  les  mandez  s'estoient  rendus  en  l'Hostel-de- 
»  Ville,  et  Messieurs  les  prévost  des  marchands  et 
»  eschevins,  conseillers  et  quartiniers  ayant  pris  leurs 
»  places  ordçyiires,  et  les  mandez  s'estant  placez  sur 
»  les  bancs  qui  leur  sont  destinez.  Monsieur  le  prévost 
»  des  marchands  ^  dit  à  la  compagnie  que  cette  assem- 
»  blée  avait  été  convocquée  pour  procedder  à  l'élection 
»  d'un  prévost  des  marchand^  et  4e  deux  eschevins, 
»  que  le  Roy  ayant  envoyé  uujq  lettre  de  cachet  au  sujet 
1)  de  cette  élection,  il  avoit  esté  arrêté  dans  l'assemblée 
»  du  conseil  de  ville  qu'elle  seroil  déposée  au  greffe 
»  pour  estre  lue  en  ce  jour,  après  les  ordonnances 
»  faites  sur  la  forme  de  procedder  à  l'élection  des  pré- 
»  vost  des  marchands  et  eschevins. 

»  Lesdittes  ordonnances,  lettres  de  cachet  et  le 
»  résultat  de  la  ditte  assemblée  ayant  esté  lus  par  le 
D  greflfier ,  Monsieur  le  procureur  du  roy  ayant  pris  la 
»  parole,  auroit  remercié  au  nom  de  toute  la  ville, 
r>  Monsieur  le  prévost  des  marchands  des  soins  qu'il 
»  avoit  pris  pendant  sa  magistrature,  et  s'estant  fort 
»  estendu  sur  les  avantages  que  la  Ville  auroit  reçus 
»  par  son  application  et  sa  fermeté  dans  les  occasions 
»  qui  s'estoient  présentées ,  auroit  conclud  à  ce  qu'il 
»  fust  proceddé  à  une  nouvelle  élection  d'un  prévost 
»  des  marchands  et  de  deux  eschevins  en  la  manière 
»  accoutumée. 

»  M.  Voisin  ayant  expliqué  les  raisons  de  la  con- 
»  duitte  qu'il  avoit  tenue  pendant  sa  prévosté,  et  faict 
»  le. récit  des  affaires  principales  qui  s'estoient  passées 
»  durant  sa  magistrature,  finit  son  discours  par  un 
))  remerciement  à  la  com.pagnie  en  des  termes  très 
»  obligeants. 
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»  L'on  proccdda  ensuite  àrélection  des  quatre  scru- 
»  tateurs  ;  Monsieur  le  prévost  des  marchands  ayant 
»  pris  à  cette  effect  le  serment  de  tous  les  assistants,  et 
»  par  la  pluralité  des  voix  qui  furent  M.  Hiérosme 
»  Bignon  pour  les  officiers  du  roy,  M.  Le  Vieux  pour 
»  les  conseillers  de  ville,  le  sieur  Picquet  pour  les 
»  quartiniers  et  le  sieur  Le  Brun  pour  les  bourgeois. 

»  Les  quatre  scrutateurs  ayant  faict  ensemble  le  ser- 
»  ment  entre  les  mains  de  Monsieur  le  prévost  des 
»' marchands,  de  procedder  en  leur  conscience  au 
»  scrutin  de  l'élection,  MM.  les  prévost  des  mar- 
»  chands  et  eschevins  seroient  sortis  de  leurs  places  et 
»  passez  en  un  banc  au-dessus,  et  MM.  les  scru- 
))  tateurs  s'estant  assis  sur  le  banc  que  MM.  de 
»  la  Ville  avoient  quitté,  M.  Bignon  tenant  \fi  tableau 
»  sur  lequel  on  fait  le  serment,  M.  le  Vieux,  le  chap- 
»  peau  my  parly  ponr  recevoir  les  bulletins,  le  gref- 
»  fier  de  la  Ville  auroit  appelé.  Les  élections  ayant 
»  commencé  par  MM.  les  prévost  des  marchands 
»  et  eschevins,  continué  par  les  conseillers  de  ville 
»  suivant  Tordre  du  tableau,  et  finy  par  les  quarti- 
»  niers  et  les  bourgeois  mandez. 

»  Après  que  les  suffrages  ont  esté  portez  par  les 
»  électeurs ,  MM.  les  scrutateurs  sont  passez  dans 
»  le  petit  bureau  et  ont  dressé  le  scrutin  de  Télection, 
»  lequel  est  demeuré  entre  les  mains  de  M.  Bigoon, 
»  premier  scrutateur,  pour  le  présenter  à  sa  majesté. 
1»  M.  le  prévost  des  marchands  ayant  faict  sçavoir 
»  cette  élection  à  M.  de  Guénégaud,  secrétaire  d'estat, 
.))  et  rayant  prié  de  luy  mander  le  jour  auquel  le  Roy 
»  auroit  agréable  de  recevoir  le  serment  des  nouveaux 
»  eslus,  ayant  sceu  par  sa  réponse  que  le  Roy  auroit 
»  donné  jour  pour  le  lundy  SO  aoust  à  Vissue  de  son 
»  disné,  M.  le  prévost  des  marchands  en  auroit 
)>  faict  advertir  les  nouveaux  eslus,  les  quatre  scruta- 
»  teurs,  les  officiers  de  la  Ville  et  toute  la  compagnie 
»  s*estant  assemblée  en  THosteUde-Ville  le  dit  jour, 
»  en  seroit  parly  en  carrosse  pour  aller  prendre  M.  le 
1)  duc  d'Aumont,  gouverneur  de  Paris,  en  son  hostel. 
»  L'on  arriva  à  Sainte-Germain  sur  les  neuf  heures, 
D  M.  le  gouverneur  fut  au  levé  du  Roy,  et  M.  le  pré- 
»  vost  des  marchands  mena  cependant  MM.  les  scru- 
0  tateurs  et  les  nouveaux  eslus  chez  M.  le  chancelier 
»  et  MM.  les  ministres.  Sur  le  midy,  M.  le  gouverneur, 
n  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins,  con- 
»  selliers  et  officiers  de  la  Ville,  les  scrutateurs  s'estant 
»  rendus  en  la  maison  que  M.  le  prévost  des  marchands 
»  avoit  fait  retenir  pour  receveoir  la  Ville,  on  y  servit 
»  le  disné  à  l'issue  du  quel,  comme  l'heure  de  Tau- 
))  dience  approchoit»  on  alla  au  palais  dans  l'ordre 
»  qui  suit: 

Y>  1»  Marchoient  quatre  archers  de  la  Ville  ayant  à 
D  leur  teste  le  colonel.  Ils  estoient  suivys  de  quatre 
n  huissiers  de  la  Ville  ayant  leur  robbe  de  livrée.  Le 
i>  greffier  de  la  Ville  seul  vestu  de  sa  robbe  my  party 
»  d'escarlalte  et  de  noir,  M.  le  gouverneur,  et  M.  le 
»  prévost  des  marchands  vestu  de  sa  robbe  de  sattin 
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»  rouge  et  tanné,  MM.  les  eschevins  avecquele  proca- 
»  reur  du  roy,  M.  le  receveur  avecque  le  doyen  des 
0  conseillers  de  la  Ville ,  enfin  les  quatre  scratateors 
))  suivys  des  nouveaux  eslus  ;  les  conseillers  et  qoarti- 
n  niers  qui  assistent  à  cette  cérémonie  mardioient  en- 
»  suitte  deux  à  deux.  Les  archers  de  la  ville  estant 
1)  restez  à  la  porte  du  cbasteau,  le  reste  de  la  compa- 
0  gnie  se  rendit  à  l'appartement  de  M.  de  Gesvres,  qm 
»  leur  auroit  été  marqué  pour  leur  audience,!  la 
»  quelle  ils  furent  conduits  peu  de  temps  après  par 
»  M.  de  Sainctot,  et  présentés  à  sa  majesté  par  M.  Da 
»  Plessis,  secrétaire  d'estat. 

»  Le  Roy  estoit  assis  dans  son  fauteuil  placé  an  miiieo 
»  de  sa  chambre,  et  après  les  révérences  aecootnmèes 
»  tous  ceux  qui  composoient  le  corps  de  ville  s*estant 
»  mis  à  genoux,  M.  Voisin,  prévost  des  marchands  dit 
»  à  sa  majesté  que  l'on  avoit  proceddé  à  l'élection  d'an 
»  prévost  des  marchands  et  de  deux  eschevins  nouTeaia, 
»>  que  M.  BignoB  estoit  chargé  du  scrutin  de  la  non- 
»  velle  élection,  et  l'apportoit  à  sa  majesté  pour  hiy  en 
0  demander  la  confirmation ,  après  quoy  M.  Bignon 
»  s'estant  incliné,  auroit  faict  au  roy  un  discours  des 
A  plus  éloquents,  et  luy  ayant  présenté  le  scrutin  delà 
)>  ditte  élection,  le  roy  l'auroit  donné  à  M.  Du  Plessis 
»  pour  en  faire  la  lecture,  afM^s  laquelle  le  greflfer  de 
»  la  ville  ayant  présenté  au  roy  le  tableau  sur  lequel  on 
»  a  coustume  de  faire  le  serment ,  M.  Le  Peletier  èlo 
»  prévost  des  mardiands  et  MM.  Belin  et  Pioques  élus 
»  eschevins  s'estant  approchés  et  mis  la  main  sur  le  dit 
»  tableau,  mon  dit  sieur  Du  Plessis  fit  la  lecture  da 
»  serment  qu'ils  prêtèrent;  ensuite  de  quoy  leRoj 
»  tesmoigna  par  un  discours  des  plus  obligeants  son 
»  approbation  sur  la  conduitte  de  MM.  les  prévost  des 
»  marchands  et  eschevins  qui  sortoieni  de  charge,  et 
))  dit  qu'il  espéroit  les  mêmes  services  des  nonveaox 
0  eslus  dont  les  personnes  lui  estoient  très  agréables. 
»  Le  Roy  estant  passé  dans  son  cabinet,  la  compagnie 
»  alla  saluer  la  reyne,  M.  le  dauphin.  Madame  et  Mod- 
»  sieur  le  duc  d* Anjou,  et  après  les  visittes,  l'on  re- 
I)  tourna  à  Paris  et  les  nouveaux  eslus  furent  installes 
»  et  mis  en  possession  de  leurs  charges  par  M.  le  pre- 
»  mier  scrutateur  en  la  manière  accoutumée.  »  (Areb. 
du  royaume,  section  administrative,  reg.  H,  n*  Iffîl)- 

Dans  un  autre  mémoire  relatif  à  l'élection  da 
16  août  1674,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  M.  Bezons  fit  la 
y»  harangue  et  présenta  le  scrutin  à  sa  majesté,  qai 
»  l'ayant  remis  entre  les  mains  du  secrétaire  d'état,  loi 
»  ordonna  d'en  faire  la  lecture.  Après  ia  lecture  faite 
»  du  dit  scrutin,  le  greffier  de  la  ville  donna  le  sennoit 
»  au  dit  secrétaire  d'état,  et  le  crucifix  ayant  été  remis 
»  entre  les  mains  de  sa  majesté,  les  d.  prévost  des 
»  marchands  et  eschevins  à  genoux  Jurèrent  dessus, 
»  le  serment  étant  lu  à  haute  voix  par  le  secrétaire 
»  d'état.  » 

Il  serait  impossible  de  rappeler  dans  cet  article  toos 
les  services  rendus  à  la  ville  par  la  prèvAté  des  mar- 
chands. Les  accroissements  successifs  de  la  capitale  » 
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Ici  élablÙsenienU  Dtiles  créés  à  chaque  époque  Icmoi- 
goeol  usez  de  leur  tèle  el  de  leur  intelligence. 

Le  14  juillet  1789,  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  un 
COBitèmoniGipal,  composé  des  échevins  et  des  électeurs 
dei  députés  aux  états  généraux,  était  réuni,  sous  la 
présidence  du  prévôt  des  marchand^,  dans  la  grande 
salle  de  rH4tel-de-Ville.  L'émeute  grondait  dans  la 
mt. 

Dins  la  situation  difficile  où  le  plaçait  la  crise  immi- 
DCDle  qui  se  préparait,  Jacques  de  Flesselles  avait  cru 
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devoir  continuer  ses  Tonctions  et  favorisail  secrètement 
les  projets  de  la  cour.  Vivement  interpellé  par  un  des 
électeurs  sur  ses  dangereuses  relations,  le  prévôt  bal- 
butia, puis  quitta  la  salle  pour  se  rendre  au  Palais-Roy al. 
Il  atteignait  i  peine  le  bas  de  l'escalier  de  l'Hdtel-de- 
Ville,  lorsqu'un  jeune  homme  lui  tira  à  bout  portant 
un  coup  de  pistolet.  Flesselles  tombe  morlcllement 
blesse,  son  cadavre  est  traîné  dans  la  bouc  et  sa  tète, 
séparée  du  corps,  est  promenée  dans  les  rues  de  Paris. 
Telle  fut  la  fin  du  dernier  prévôt  des  marchands. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 


raBVOTS. 

1368. 


JBBAN  AUGIER. 


Gdillicmb  PISDOË. 


Ggiliivme  bourdon. 


19BB. 

Jbhin  ARRODE. 

1293. 

Jbhih  POPIN. 


Gdilliimb  BOURDON, 
réélu. 


Jehan  Adcibb  (  neveu  du 
prëvé();JAanBAunTB; 
Jehan    Aibodb  ;    Jehan 


1993. 

Tfaamta  dcSAin-BEnoAST; 
Esti  enne  Babibite;  Ada  m 
Paoh;  Guillaume  Pudoé. 
12W. 
Adam  Paon;  Thomas  de 
SAiHT-BniOAn';  Eatiennc 
BABBnn  i  GuUUuidï 
Put>o^. 


EsTiBNMS  BABBETTE.. 

1301. 

GOILLACKB   PISDOË, 

réélu. 

1311, 

EsTiBNNS  B.iRBETTE. 

1321. 

Jbhah  GENTIEN. 

1355. 

Jeu  CULDOË. 

Maître 

EsTiBNNB   MARCEL. 

IXW. 

Jbàh  DESMABETS. 

1371. 

JBin  FLEUBY. 

Le  27  Janvier  13S9,  le  roi  Cbariei  YI,  ponr  panlr  lei 
Pariiiena  de  la  râvolie  dei  Maillotios ,  lupprjm*  la  pri- 
tAlé  du  marchands  et  en  réunit  les  altributloDi  k  le  prt- 
rùté  de  Paris,  alori  conBée  h  metiire  Âadouj/n  Chanveron, 
auquel  succédèrent  en  1388,  Heuirc  Jean  de  FoUmiilU; 
en  1389,  Jean  Jmiinal  dtt  Vriifn;  en  1101,  Charlu 
CiAdoé. 

Par  lettrea-patentei  eu  rorme  d'édit  du  97  Janvier  1411, 
CliaTiM  VI  rendit  à  la  viUe  de  Paris  la  prévoie  des  mar- 
chands, l'écheviof^,  e^ 


feCBKVIHi. 

UIB. 

Pierre     Votu  ;     UicM 

Tboemi;  Marceki  Tes- 

TAmr;  Jean  de  Lomini. 


1410  (as  décembre). 

Haltrc  HceuBS  LE  COQ. 


Sire  PiBBBB  GENTIEN, 
Tut  cin  prévôt  des  mar- 
chands. 

1411. 

(Sire  Pierre  GBSTtBN 
quitte  H  place  de  prèvAt 
des  marcbands.) 

ANDBfi  dESPERNON 
est  élu. 


Maître  Jean  de  Tbotbs; 
Jean  de  LoLrrs;  Denis 
de  SAnn-YoK  ;  Boliert 
de  BELLOn. 


l«0(ia  juillet). 

Sire 

GniLUDUB  SANGUIN. 

1421. 

Maître 

Hdsdbs  RAHOULT. 


1113. 
Sire   PiBRH    GENTIEN 
est  remis  en  sa  place  le 
9seplembre. 


1117  (12  septembre). 

Sire  Gdiixadise 

RIRlASSEs 


1413. 

Pierre  Anémia;  Gninaume 
Kibiamb. 

.1413. 

Guillaume  KmiAsgK;  Jean 
Mabgeac. 


1116. 

Jean  de  Lootiehb  (le  Jeune); 
Hegnault  PisnoA. 


1«7. 
Simon  deTBRBBNNRSi  Henri 

MOLODB. 


141». 

Imberl  des  Chakm;  1«d 
de  Saint-Ton. 
lUQ. 
Jean  de  Lolitb;  Jtan  de 
Damiiabtih. 

lei. 

Jean  de  CBsm;  Jeta  * 


Raoul  DomniN;  Jeai  dt 

La  Potebub. 

(  La   suite  des  «cbetiu 
manque  pendant  ciiq  itt- 

M,) 

1199. 

Imbert  des  Cbabk;  Iho 

de    Dahpibmbb  ;    Bat- 

mond  Mabc;  Nlcoltt  dt 


1430. 

Mareelet  Tbstabi;  Gni^ 
laume  de  Tbotes. 

1431. 
Robert   Ct-unniT  ;   Htari 

1432. 
Louis  Gobbbt;  JacqaH  de 

ROTB. 

1133. 

Gamier    de    Sawt-To»; 

Jean  de  La  Potbbnb. 

1434. 
Louis     Gbli,«b  ;    LiqiM 

DUPLEIS. 

143S. 
(I.es  noms  ntanqucoi-I 
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rairoTs. 


flCHBTllIt. 


La  Période  de  1433  k  1436,  pendant  laquelle  manquent 
ta  soite  entfére  des  prévôts  des  marchands  et  une  partie  de 
cdle  des  écheyins,  embrasse  tout  le  temps  de  l'occupation 
de  la  capitale  par  les  Anglais.  Cette  ville'  ne  rentra  sous 
l'obéissance  de  Charles  YII  que  le  mercredi  33  Juillet  1436. 


Sire  MiCHBL  LAILLIER, 
qui  contribiia  à  l'expul- 
sion des  Anglais,  fut  élu 
prévôt  des  marchands. 


1438. 

Sire 

PlIBRB  DBS  LANDES 


1440. 
PlEBBB  DRS  LANDES 

(continué). 


144ât 
PiEasB  DBS  LANDES 
(coutinaé). 


1444. 
Maître  Jban  BATLLET  , 

conseiller  au  parlement. 


1446. 
Jbaii  BAILLET  (conU- 
nué). 


1448. 
JiiN  BÂlLLET  (conti- 
nué). 


Jean  de  Bbixon  ;  Nicolas 
de  Necfville  ;  Pierre 
des  Landes  ;  Jean  de 
Gbandbubs. 

143T. 
Simon  du  Mabtrav  ;  Jean. 

LriLLIBB. 

1438. 
Jean  de  Gbandrces  (conti- 
nué) ;  Jean  AtGiER  ;  Jean 
Thiessac  ;    Jacques    de 
La  Fontaine. 

1439. 
Nicolas   Baillt  ;  Jean  de 
La  Poète. 

1440. 
Michel  CuLDoé;  Jean   de 
Calais. 

1441. 
Guillaume  Nicolas;  Jean 
de  LrvEEs. 

1442. 
Nicolas  de  Nbufyillb;  Jean 
de  Mable. 

1443. 
Jean  Luillibb,  réélu  ;  Jac- 
ques  de  La  Fontaine 
réélu. 

1444. 
Nicolas  de  Louyiebs;  Jean 
de  Chantepeimb. 

1445. 
Jean  Luillieb,  réélu;  Jac- 
ques  de  La  Fontaine 
réélu. 

1446. 
Pierre  de  Vaudetabt  ;  Jac- 
ques de  Camlebs. 
1447. 
Jean  Luillieb,  réélu;  Mi- 
chel de  Camlebs;  Ger- 
main de  Bbaque  ,  élu  en 
remplacement    de    Jean 
Luillibb. 

1448. 

Guillaume  Nicolas  ;   En- 

guerrand  de  Thumebt. 

1449. 

Jean  de  Mable;  Nicolas  de 

LODYIEBS. 


Le  landi  17  aoftt  1450,  les  prévôt  des  marchands,  éche- 
Tins,  conseillers,  quartiniers  et  bourgeois  de  Paris,  réunis 
en  anemblée  solennelle  à  rHôtel-de-Yille ,  sous  la  pré- 
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MivOTB.  I  ÉCHBVINff. 

sidence  de  M.  Amould  de  Marie,  conseiller  du  roi  et  pré- 
sident de  la  cour  du  parlement,  arrêtent  :  a  Que  confor- 
»  mément  aux  anciens  usages  et  enseignements  cités  par  le 
»  procureur  du  roy  et  de  la  ville,  et  contrairement  à  l'avis 
»  de  plusieurs  qui  soutenoient  qu'on  pouToit  éMre  les  pré- 
»  vôt  et  échevins  d'une  autre  nation  que  Paris,  on  procé- 
»  deroit  à  l'élection  d'un  prévôt  des  marchands  et  de  doux 
»  échevins  le  lendemain  de  l'Assomption  de  Notre-Dame, 
»  16  d'aoust,  qui  seroient  natifs  de  Paris  et  non  d'ailleurs 
»  ainsi  qu'il  étoit  accoutumé.  » 
Et  furent  élus  ce  Jour-là  : 


Maître  Jban  BURBEAU, 

trésorier  de  France. 


1452  (10  aoftt). 

DREUX-BUDË ,  audien- 

cier  de  France. 


1454. 
DBEUX-BUDË   (conti- 
nué). 


1456  (16  août). 

Maître 

Jean  m  NANTERRE  , 

président  aox  requêtes. 


1458  (16  aoftt). 
Jban    de  NANTEBRE, 

(continué). 


1460. 

Maître 

Henbi  de  litres. 


1462. 
Db  livres  (continué). 


4464. 
Db  livres  (continué). 


Nicolas  Baillt;  Jean  Ghes- 

NABB. 

1451. 

Germain  de  Bba^kib;  Henri 

de  La  Cloche. 

1452. 

Hugues  Fbbbet;  Jean  Le 

Riche. 

1453. 
Henri  de  La  Cloche  (  con- 
tinué); Arnault  de  Luil- 
libb. 

1454. 

Hugues  Febbet  (continué); 

de  Clebbodbg. 

1455. 

Pierre    Galli*  ;    Philippe 

Lallemeivt. 

1456. 

Jacques  de  Hacquetillb; 

Michel  de  La  Gbanoe. 

1467. 
Pierre  ÇialvA  ;  Michel  Lai- 
sii. 

1458. 
Guillaume  Le  Maçon;  Jac- 
ques d'EBPT. 

1459, 
Jean  de  Clbbboubo  ;  Pierre 
Mesnabd. 

1460. 

Jacques  de  La  Fontaike; 

Antoine  de  Vauboulon. 

1461. 
Hugues  Fbbbet; Hbioit  de 
Paris. 

1462. 
Germain  de  Bbaque;  Guil- 
laume de  Longuejoue. 
1463. 
Jean  de  Clbeboubs;  An- 
dré d'AzT. 

1464. 
Jean  de  Hablat,  chevalier 
du  guet;  Denis  Gilbert. 

1465. 
(  Pas  d'élection  à  cause 
des  guerres.  ) 


Sire 
MicuBL  ME  LA  GRANGE, 

seigneur  de  Trunw  , 
maître  de  b  chanbre 
■UK  dcUien  da  roi,  et 
général  des  numnaies. 


1U8  (1«  aoOt). 

Sire 

Nicolas  de  LOUVIEMS, 

seigneur    de    Cinnbs  , 

eonseilier    du    roi    et 

maître  de  ses  comples. 


ino. 

Sire  Dbnis  HESSEI.IN, 

écuyer,  panetier  du  roi. 


itn. 

HBSSELIN  (continué). 


1*T4. 

8ir« 
Gdillâdnb  le  COHTB, 
conseiller  dn  roi  et  grai- 
netier de  Parit. 


Haltre 
Ubnbi  dk  livres, 

conseiller  du  roi. 


1478. 
Db  livres  (continué). 


1480. 
Db  livres  (continnè). 


Nicolas  PoTiES  ;  Gérard  de 


IWÎ. 
Pierre  GalliA;  Jacques  de 

IIACQDBVILIB. 

IM6. 
Pierre  Mes:<Aiii>  ;    Uenis- 
i.b-Dhbtox. 


1469. 
eBD  de    HAnLAT  ,    rMlu  ; 
Arnaull  de  Cambbat. 
1470. 
Db:<u-le-Bbbto]<   (  conti- 
nué); Simon  de  GntfiT. 


1171. 

Jean  r.oLteTisB  ;  Jean  des 

1473. 

Jean  de  Bbbbant  ;  Gancher 

1*73. 

Jean  Collrtibs  (continué); 

Jacques  Lk  Maibb. 

1474. 

Germain  de  Harlb;  Gnil- 

laame  Lb  Jat. 


1475. 

Jean  Collbtibb  (conUnué)i 
Jean  des  Pobtbs. 
1476. 
Germain  de  Hablb;  Jean 
des  Vi«i(Ba. 

1477. 

Jean  Collbtibb  (eonlinné); 
Henri  Lb  Bbbtoh. 
1478. 
Germain  de  Mablb;  Jean 
de*  TisRBS  (conUna<). 
147». 
Jean  Collbtibb  (contlnné); 
Simon  de  NBnrriLLB. 
1480. 
Jean  des  ViasBa^continué); 
Imbert  LniLLiBB. 
llSt. 
Jean  Collbtibb  (continué]; 
Simon  de  Nbdvtillb  (con- 
tinué). 


l«tt. 
Db  livres   (conlifiuê). 


Haltre 
tiDILLADMB  DB  LA  HAY£ 
conseiller  du  roi  et  pré- 
sident des  requêtes  du 
palais. 


148». 
Imbert  LuiLutB;  Kitulu 
du  Uahbl. 

1IS3. 

Jean  Collbtu»  (caDiùnté]; 

Simon  de  Nidftille. 

148V 


Haltre  Jbah  bu  DRAC  ,  vicomte  d'AY  et 
seigneur  de  Uabbiiil. 


Du  DRAC  (continué). 


1490. 

Haltre 

Pibbu  POIGNANT, 

conseiller   au   parlement. 


Haltre 
JicQDBS   PIËDEFEB, 
avocat  en  parlement. 


I46S. 
GoUlaum  e  de  H  acdobti  lli: 
Jacques  VADLQOiBa. 

14S7. 
Denis    Tbdbebi;    Kîultf 

1488. 
Jacques  Tbstbs;  Lonii  de 
MoimnBAL. 


Simon  Halimcbe;  Ctaulei 
Lb  Coq,  général  des  mn- 

1491. 

Pierre   de   La    Ponini 

Jean  Lb  LAvk*. 

1493. 

Jacques  Tadlqvibb;  1»mI 

de  Hac«ubtillb. 

i«gs. 

Pier»     Baocu»  ;     J*** 
Bbplabt. 
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pi6v<m. 


Nicous  VIOLE ,  correc- 
lear  des  comptes. 


1496. 
Maître 
JiAN  DB  MONTMIRAL , 
avocat  en  parlement. 


t4W. 
Maître 
Jacqdis  PIËDEFER, 
avocat  en  parlement. 


1500. 
Nicolas  POTIER ,  géné- 
ral des  monnaies. 


1502. 
Sire 
Gbbiiain  db  MABLE  , 
général  des  monnaies . 


1504. 

Maître 
EiSTiCHE    LUILLIER  , 
seigneur  de  St-Mbsmin 
etmaUrc  des  comptes. 


1500. 
Messire 
DREUX  -  RAGUIER  , 
escuyer ,  seigneur  de 
TcxMBLLB  ,  conseiller 
da  roi  et  maître  de  ses 
eaux  et  forêts. 


1506. 
Maître 
PiniB  LE   GENDRE  , 
trésorier  de  France. 


BCHSViNS. 


IW. 
Pierre  de  Rubl;  Jacques 
Nicolas. 

1405. 
Jean  des  Landes;   Audry 

GUTABT. 

1406. 
Jean     Le     Jat;     Michel 
Le  Riche. 

IW. 
Etienue   Boucher;  Simon 
Aimé. 

1496. 
Antoine  Malingre;  I^uis 
du  Harlat.  . 

1109. 
Pierre  Turquant  ;  Bernard 

RiPAULT. 

1500. 
Jean  de  La  Pite  ;  Jean  de 
-  Marlb;  Jean  Le  LifeVRB; 
Jean  de  Louve. 

1501. 

(Ces  quatre  échevins  sont 
continués). 

1502. 
Charles  des  Moulins  i  Jean 
Paillard;  Jean  Croquet; 
Nicolas  Berthillon. 

1503. 
Henri  Le  BfccuB;  Etienne 

HURÉ. 

1504. 
Pierre    Le  Maçon;   Jean 

HÉBERT. 
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1505. 
Pierre  Paulxier,  conseil- 
ler  au    Chàtelet;    Jean 
Le  Lièvre. 

1505. 
Nicolas  8É6UIBR  ;   Hugues 
de  Neufville. 


1607. 
Etienne    Savin  ;    Etienne 
HuRé. 

1506. 
Mery     Bureau  ;     Pierre 

TURQUANT. 


PBâvOTS. 


IMO. 

Maître 

Robert  TURQUANT, 

conseiller  au.  parlement. 


1512. 
Maître  Roger  BARME  , 

avocat  général  au  par- 
lement. 


1514. 

Maître  Jean  BOULA  RT, 

conseiller  an  parlement. 

1515. 
Maître  Pierre  CLUTIN, 
conseiller  au  parlement, 
fut  élu  pour  achever  le 
temps  de  Boulabt,  dé- 
cédé. 

1M6. 
CLUTIN  (continué). 


Idifi. 
Maître  Pibbu  LESCOT, 
seigneur  de  Ltssy,  con- 
seiller du  roi  et  procu- 
reur général  en  la  cour 
des  aydes. 


isao. 

Messire 
Antoine    LE    VISTE  , 
conseiller  et  maître  des 
requêtes  ordinaires  de 
rhôtel  du  roi. 


1522. 
Guillaume  BUDË  »  sei- 
gneur de  Mbrlt-la- 
Ville,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de 
rhôtel  du  roi,  et  maître 
de  sa  librairie. 


ÉCHBVINS. 


1500. 

François   Chouart  ;    Re- 

goault  Anthoulet. 

1510. 

Charles    de    Montmiral; 

Jean  Croquet. 

1511. 
Antoine  DisomiB;  Geoffroy 

du  SOUCHAT. 

1512. 
Nicolas  de  Crbspt;    Jean 
Olivier. 

1513. 
Guillaume  Parent;  Robert 
LbLieur. 

1514. 
Mery       Bureau  ;      Jean 
Bazanier. 

IMô. 
Jacques  Le  LiEvre  ;  Miles 
Perrot. 


1516. 
Jean  du  Bus  ;  Geoffroy  du 

SoUCHAT. 

1517. 
Claude  Olivier  ;  Pierre  de 

SOULFOUR. 

1M8. 
Jean      Turquant  ;     Jean 
Alla». 


1519. 
Nicolas  Le  Cointb;  Nicolas 
Charpentibr. 

1580. 
Jean      Palluau  ;      Jean 
•  Bazanier. 


1521. 

Gaillard  Spifaxe,  seigneur 
de  DissAULX,  général  de 
France;  outre-Seine;  Nico- 
las CHEVALiER,bourgeois. 
1522. 

Maître  Jean  Morin,  liente- 
liant  du  bailly  du  palais, 
et  aussi  lieutenant  général 
du  grand  réformateur  des 
èaui  et  forêts;  Jean 
Croquet,  bourgeois. 
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PRÉVÔTS. 


1524. 
llaltre  Jban  MORIN,  lieu- 
tenant aux  baillages  de 
Paris  et  du  palais. 


1538. 
Maître 
Gbimain  de  MARLE  , 
seigneur  de  Tbi^lat  , 
notaire  et  secrëtaice  du 
roi  et  général  des  mon- 
naies. 


1528. 
Maître 
Gaillard  SPIFAME,  sei- 
gneur de  PissRAVx,  et 
général     de     France , 
oulre-Seine. 


1590. 
Maître  Jean  LUILLIER  , 

conseiller  du  roi  et 
maître  ordinaire  des 
comptes. 


1532. 
Pierre  YIOLLE  ,   con- 
seiller du  roi  au  parle- 
ment. 


ÉCHETIIfS. 


1523. 
Sire  Claude  Sanguin,  mar- 
chand et    bourgeois   de 
Paris  ;      maître     Jean 
Le      Clerc  ,      seigneur 

d'ÀRMENDlELLE,  et  SUdi- 

teur  aux  comptes. 
1524. 
Guillaume  Sêguier;  Claude 
Le  LiRtre. 

1525. 
Maître  Pierre  Lormier, 
commissaire  an  Châtelet 
de  Paris  ;  sire  Claude 
Foucault  ,  seigneur  de 
Mondètour;  sire  Jean 
TuROUANT,  quartinier  et 
bourgeois. 

(Le  premier  de  ces  trois 
échevios,  Pierre  Lormibr, 
fat  élu  pour  un  an,  afln 
d^acbever  le  temps  de  Guil- 
laume SÊGUIBR,  décédé.) 

1526. 
Germain  Le  Lieur  :  Jac- 
ques  PiNET. 


1527. 
Maître   Nicole   Guesdon  , 
aTOcat     au     parlement  ; 
maître  François  Gâtant, 
auditeur  aux  comptes. 
1528. 
Sire  Claude  Maciot,  quarti- 
nier ;  Pierre  Fournier. 


1529. 
Maître  Regnault   Picard, 
notaire  et    secrétaire  du 
roi;  Pierre  Hennequin, 
avocat  au  parlement. 
1530. 
Sire  Jean  deMoussT;  maître 
Simon  Teste,  conseiller 
du  roi. 

1531. 

Sire  Gervais  Larcher  ;  sire 
Jacques  Boursier. 
1532. 

Maître  Claude  Baniel,  con- 
seiller du  roi;  sire  Jean 
BarthAlemi,  quartinier, 
bourgeois  et  marchand. 
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PRévOTS. 


1534. 

Maître  Jean  TRONÇON, 

conseiller  du  roi. 


1536. 
TRONÇON  (continué). 


1538. 

Maître 

Augustin  de  THOU  , 

conseiller  au  parlement. 


1540. 
Maître  Etienne 
DE  MONTMIRAL,  cop- 
seiller  du  roi  au  par- 
lement. 


1542. 
Maître 
André  GUILLARD,  con- 
seiller du  roi  et  maître 
des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel. 


1544. 
Maître  Jean  MORIN, 
lieutenant  civil  de  la  pré- 
vôté de  Paris. 


bcuevins. 


1533. 

Mal  treMartinBRAfiBLOHGHK 

conseiller  du  roi  aa  M- 

lage    du    palais;   Jeao 

CouRTiNyConseiUerdurot. 

1534. 

Maître  Guillaume  Qursorn 
receveur  des   généraux, 

.  des  aydes  et  quartinier; 
sire  Jean  Arroger,  bour- 
geois. 

1535. 

Christophe  de  Thou, avocat 
du  roi  és-eaox  et  foi^u  ; 
Eustache  Le  Picard,  no- 
taire et  secrétaire  du  rot. 

1536. 
Sire  Claude   Le  Lifevii; 
Pierre  Raoul. 
1537. 
Maître  Jacques  Paillabd, 
seigneur  de  Juveautilu; 
Nicole  de  Hacquevilu, 
avocat  au  parlement. 

1538. 
Sire  Jean  Crochet  ;  Gail- 
laume  DanRs,  quartinier. 

1530. 
Maître  Antoine  LbCoihcte, 
conseiller  du  roi  au  Châ- 
telet de  Paris  ;  sire  Jean 
Parfait. 

1540. 
Sire  Guillaume  Le  Gias; 
Guichard  Courtri ,  quar- 
tinier. 

1611. 

Mam«.  Tboipas  de  Bra- 
GELONGNE ,  Conseiller  du 
roi  en  la  conservation 
des  privilèges  de  rUniver- 
sité  ;  sire  Nicolas Pbbbot. 

154S. 
Maître  Denis  Picot,  con- 
seiller du  roi  :  sire  Henri 
GoDEFROT,  quarUnier. 


1543. 
Pierre  Séguibr,  lieutenant 
criminel  au  Cbàtelec  de 
Paris;  sire  Jean  CiiofriK, 
marchand  et  bouigeois. 

1644. 

Sire  Jean  de  SAiHT-Cisa* 
main;  Jean  Bartbélcri. 


1546. 

Blaltre 

loris  GAVANT,  conseit- 

Itrdoroi  au  parlement. 


Hallre  Clicki  GUVOT, 
ranseiller  notaire  et  ae- 
crélairedaroi. 


«UVOT  (continué). 


1552. 
Maitrc 
r^iUTOPHE   DE    THOU  , 
notaire  et  secrétaire  do 
roi  .avocat  au  parlement. 


Maître 
Nicou  Di  LIVRES,  no- 

bire  et  secrétaire  du  roi . 


1558. 

KaltreNicousPERROir, 

conseiller  an  parlemeni. 


Hallre  Habtin 
ta  BRAGELONGNE  , 

lienlenant  particulier 
dvil  et  criminel. 


ISU. 

Hallre    Jacquei    Adbbkt  ; 

maître  Deoii  Tashkut, 

*av(Ka[  au  parlement. 

15W. 

Sire   Denis   BjLbthëluii  , 

quartinier  ;     lire   Flacra 

CBAKPBHTIKa. 

1547. 

Naître  Nicole  Lb  Cirirb, 

avocA    en    parlement  ; 

mallifi  lienr  Hicbel  Viob- 

l&tS. 

Sire  GalUauine  PoMMBBBu; 

GuiehardCovBTiK,  quar- 

1649. 
Sire  Anlolne  Solt  {  Guil- 
laume   CffOAnr  ,    mai^ 
l'hand  drapier. 
1550. 
Sire  Jean  LBjAT,niirchand; 
sire  maître  Coaroe  Lcil- 
LiEB,  bourgeoii. 
15&1. 
Hallre  Guj  Lobmibb;  aire 
Robert  des  Pbez,  bour- 
geoli. 

1552. 
Sire  Thomas  Lb  Lokbain, 
qiiarlinicr;  sire  Jean  de 
Breba  ,  marchand. 

1553. 
Sire   Claude    Lb    Suedb  , 
malireJeande  Soclfoub. 
1554. 
Maître  Jeab  Palldac,  no- 
taire et  secrAaIre  du  roi  ; 
Jean  Lbscalopieb,  mar- 

1555. 
Sire   Germain   Bocbcieb  , 
man?hBnd;Miche1du  Rc. 
1556. 
Hallre  Guillaume  de  Cocb- 
lat;  sire  Jean  Hessibb. 
1557. 
Hallre  Augusiin  de  Thod. 
BTOcat  en  parlement  ;  sire 
Claude   Mabgel  ,   mar- 
chand bourgeoli. 
1558. 
PierrePeivosT,  élu  deParii; 
tin  Gulllaune  Labcbeb. 


Sire  Jean  Acbebt;  Nicolas 
GoDRrnoT. 


Hattre 

Gcillàciib  de  UARLE  , 

seigneur  de  Veuiont. 


i5ea. 

Db  UARLE  (continué). 


Hallre 

GciLLAOïiB  GUVOT,  sei 

gneur  de  ChaImaiii. 


1566. 

Nicolas  LE   GENDRE, 
seigneur  de  Vuxkbot. 


1568. 
LE  GENDRE  (continué). 


1S7D. 

Clavdb  MARCEL,  gêné 

rai  des  monnaies. 


1560. 
Haltre  Jean  SANfiDiH,  secré- 
taire du  roi;  sire  Nicolas 
Hae. 

1561. 

HallreCbristopheLASHiEB; 

sire  Henri  Ladtocat. 

1562. 

Hallre  Jean  Lbscaiopibb  ; 

maître      HathurJn     Le 

Camus. 

1563. 

Sire  Jean  Hbbadli  ;   sire 

Jean  Lb  Sdedb. 

1564. 

Hallre  Pierre  PstrosT,  élu 

de  Paris  ;  Jean  Sancuiit, 

secrétaire  du  roi. 

1565. 

Hallre  PhiUppe  Ut  LitTAs; 

aire  Pierre  de  La  CovB. 

1566. 

Nicolas  Boubcbois  ;    Jean 

1567 
Maître  Jacques  SAnociN, 
seigneur  de  Litbt;  aire 
Claude  Bsbtt. 
1568. 
Jacques    Kbbtbb  ;   maître 
Hlerorae  de  Tabasb. 
1569. 
Sire  Pierre  Poullir;  naître 
Franfoia  DACVBBonB. 
1570. 
Haltre    Simon     Bodqdet; 
sire  Simon  de  Ckbssé. 
1»1. 
HaltreGuUlaumeLE  Clbbc  ; 
Nicolas      Lbscalopi  bb  , 
conseiller  du  roi,  tréso- 
rier général  de  France  en 
la  généralité  deCAEH. 

Uattre  Jban  LE  CHARRON ,  président  en  la  cour 
des  aydes. 
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raBVOTS. 


1574. 

LE   CHARRON  (conli- 

naé). 


1576. 
Messire 
Nicolas  LUILLIER,  pré- 
sident aux  comptes,  sei- 
gneur de  BOULBNCOVRT. 


1578. 
Maître 
Gladdb  PAUBRAY,  con- 
seiller notaire  et  secré- 
taire du  roi. 


BGHBVINS. 


15W. 

MaHre 

Augustin     db     THOU, 

conseiller  du  roi  en  son 
conseil  d'état,  et  avocat 
général  au  parlement. 


1582.       . 
Messire 

ËTIBNNB    DB    NEULLY , 

premier  président  de  la 
cour  des  aydes. 


1581. 
DbNEULLY  (continué). 


1573. 

Maître  Jean  de  Bba6blom- 
gnb;  Robert  I)ARÈ3,grer- 
fier  des  comptes. 
1573. 

Sire  Jean  Le  Jay  ,  seigneur 
de  DucY  ;  maître  Jacques 
Pebdriejl»  secrétaire  du 
roi. 

1574. 

Maître  Claude  Daubbat  , 
secrétaire  du  roi  ;  sire 
Guillaume  Parfait. 

1575. 
Maître  Augustin  Lb  Pré- 
vost secrétaire  du  roi; 
JeanLBGBBSLBi  seigneur 
de  Beaupré. 
1576. 
Sire  Guillaume  Guerrier  ; 
maître  Antoine  Mesmin, 
avocat  au  parlement. 

1577. 
Jean  BouÉ,  avocat  au  parle- 
ment, procureur  du  roi 
au  baillage  du  palais;  sire 
Louis  Abblly. 

1578. 
Sire  Jean  Le  Comte,  quarti- 
nier  ;  maître  René  Bau- 

OART. 

1579. 
Jean    Gedoin  ,    sieur    de 
Grayille;  Pierre  Laisné, 
conseiller  au  Châtelet. 

1580. 
Antoine  Mbsmin,  réélu;  Ni- 
colas Bourgeois. 


—  MOT  — 


MiÉvwrs. 


1581. 
René  PoussBPiN  »  conseiller 
du  roi  au  ChAtelet  ;  Denis 
BfAMTHEAU,  conseiller  du 
roi|  auditeur  aux  comptes. 
1582. 
Maître  Jean  de  Loyic es,  avo- 
cat au  parlement;    sire 
Antoine  Huot. 

1583. 
Maître  Hector  Guedouin; 
Jacques  de  La  F  au. 

1584. 
Pierre  Le  Goix  ;  Rémond 
Bourgeois. 


1586. 
Messire  NicoiAS-HBCTOB, 
seigneur  db  PËREUSE 
BT  OB  Bbaiibourg,  Con- 
seiller d'état  et  naattre 
d^  requêtes. 


BOHBVMES. 


1565. 

Maître  .Philippe  Hotman, 
conseiller    au    Cliâtclet; 
Jean  de  La  Baree  ,  avo- 
cat au  parlement. 
1586. 

Maître  Louis  de  Sairt-Yoii; 
Pierre  Lucolt,  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  géné- 
ral en  la  prévôté  delHô- 
tel. 

1587. 
Jean  Lb  Govib,  vendeir  dt 
marée,  quartinier  ;  Fran- 
çois BoTf  11  ABU*  même  pro- 
fession. 


Le  12  mai  1588,  après  la  journée  des  barricades,  mesire 
Nicolas  de  Péreusc,  prévôt  des  marchands,  fut  mis  k  la  Bat- 
tille  ,  les  écbcvins  fUrent  destitués.  Vers  la  fin  da  même 
mois,  d^laprès  les  ordres  du  duc  de  Guise»  une  réunion  géné- 
rale des  notables  bourgeois  de  tous  les  quartiers  de  Paris  eut 
lieu  à  rHôtel-de-YUle,  à  Teffèt  de  procéder  à  rélectiondei 
nouveaux  prévôt  des  marchands  et  écheyins  ;  et  pour  mettre 
les  électeurs  dans  l'impossibilité  de  donner  leurs  voix  ï 
d'autres  qu'à  des  partisans  bien  connus  de  la  Ligne,  il  fat 
arrêté  que,  contrairement  aux  principes  suivis  jusqu'alors, 
il  ne  serait  fait  usage  de  billets  ni  de  scrutin,  mais  que  cbi- 
cun  voterait  publiquement  et  à  haute  voix.  Celte  infraction 
aux  anciens  règlements  fut  colorée  du  prétexte  d^nrgence. 
Un  sieur  de  MarckaumoM  réunit  le  premier  jour  la  majo- 
rité des  sufflrages;  mais  interrogé  par  plusieurs  membres  nr 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  avoua  qu'il  n'était  pas  né  à  Paris. 
L'élection  fut  annulée  et  remise  au  lendemain  ;  en  préseoce 
du  duc  de  Guise ,  de  son  fils  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, furent  élus  à  la  pluralité  des  voix  : 


Maître 
MiCHBLMARTEAU.sieor 
de  La  Goapbllb  ,  con- 
seiller du  roi,  et  maître 
ordinaire  en  la  chambre 
des  comptes. 


Maître  Nicolas  Rolland, 
sieur  da  Plbssk;  Jeas 
CoKPAics ,  marchand  ; 
François  Gottb  Blahoiz, 
marchand;  Robert  da 
Prés,  marchand. 


Les  nouveaux  magistrats  prêtèrent  serment  entre  les  roaios 
du  duc  de  Guise;  toutefois  ils  déclarèrent  qu'ils  n'aeceptaieiit 
leur  charge  que  par  provision,  attendu  l'urgence  des  affai- 
res de  la  ville,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en  «it  autrement  ordonné 
par  le  roi.  Ils  demandèrent  ensuite  qu'on  prit  acte  de  cette 
déclaration  dont  minute  fut  dressée,  puis  signée  par  eux  et 
déposée  au  greffe  de  la  ville. 

Au  mois  dejttiUet,  après  la  publication  de  l'édU  de  pa-, 
cification,  les  prév6t  des  marchands  et  échevins  se  démirent 
de  leur  charge  entre  les  mains  de  la  reine-mère  qui,  tooi 
en  déclarant  qu'elle  avait  pour  agréable  cet  acte  de  soumi*- 
sion  et  qu'elle  le  porterait  à  la*  connaissance  du  roi  »n 
fils,  leur  enjoignit  néanmoins,  par  un  mandement  signé  de 
sa  main,  en  date  du  11  juillet  1588,  de  continuer  l'exercice 
de  leurs  fonctions  jusqu'à  réception  de  la  réponse  de  sa  ma- 
jesté. 

Le  20  du  môme  mois,  d'après  l'ordre  du  roi,  Catherine  de 
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PBÉrOTS. 


teniYWft. 


Uédicis  fit  tenir  au  palais,  maîtres  Marteau,  N.  Rolland, 
f.  Cotte  Blanche  et  R.  des  Prés,  et  leur  annonça  :  «  que 
)»  sa  majesté  aTait  eu  aussi  pour  très  agréable  leur  démission 
»  et  obéissance,  elle  voulait  qn'ib  continuassent  leurs  cbar- 
8  ges  Jusqu'au  16  août  1590.  »  Ils  prêtèrent  donc  serment 
de  DouTeàn  entre  les  mains  de  la  reine-mère.  Acte  de  cette 
prestation  fut  dressé,  signé  par  eux  tous  et  déposé  au  greffe 
de  la  YÎIle. 

Au  mois  de  septembre  1588,  maîtres  Marteau  et  Jean 
Compans  furent  députés  aux  étatfr-générMn  oonToqaés  à  [ 
Blois,  où  le  tier»-état  choisit  le  prévôt  pour  son  président. 

Le  !•' Jour  da  mois  d'août  de  Vannée  suiTante,  Henri  III 
^t  tué  à  SainUIlond  par  Jacques  Clément. 


1590  (18  octobre). 
Maître 
Châelbs  boucher  , 
sieur  o'Quât,  conseil- 
ler dtt  roi,  président  an 
grand  conseil  et  maître 
des  requêtes  ordinaires. 


1500. 
Maître  Jacques  Beeite  . 
conseiller  notake  et  secré- 
taire du  roi  ;  Pierre 
Po?icuER,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris;  maî- 
tre Robert  des  Pbez,  avo- 
cat au  parlement  ;  Martin 
LAifGLOis,  avocat  au  par- 
lement. 


M(xr  — 


punnoTS. 


L'absence  du  duc  de  Mayenne  et  des  écbevins  avait  néces- 
sité le  renvoi  au  mois  d'octobre,  de  l'élection  qui,  selon  les 
anciens  usages,  devait  avoir  lieu  le  16  août.  Afin  de  rendre  à 
l'avenir  les  élections  conformes  à  celles  d'autrefois ,  il  fut 
arrêté  que  des  Prez  et  Langlois,  qui  avaient  obtenu  le  moins 
de  voix,  ne  seraient  élus  que  pour  un  an  seulement. 

1501. 

Robert  des  Prbz  (continué)  ; 

Martin  Langlois. 

(Quelques  Jours  après  leur 

élection,  ces  deux  écbevins  se 

démirent  de  leurs  fonctions). 

1501. 
Maître    Denis     Lemoinb  , 
sieur  de  Yaux;  Antoine 

HOTMAIf. 

(  Ces  deux  écbevins  fu- 
rent élus  pour  remplacer 
des  Prez  et  Langlois,  mais 
Hotinan  ayant  accepté  les 
fonctions  d'avocat  général 
an  parlement  de  Paris,  il 
fu  t  procédé  à  u.ne  nouvelle 
élection,  et  Martin  Langlois 
fut  réélu  ). 
1502  (16  août).  1502. 

Point  d*éleeti6n  en  raison  de  l'absence  du  duc  de  Mayenne, 
lieiitenant-général  du  royaume. 


1592  (0  novembre). 

Uaitre  Jean  LUILLIER  , 

sieur  d'Oayillb  st  db 

VissBAUy  conseiller  du 

roi  et  maître  ordinaire 

en  la  chambre  des  comp- 
tes. 


1502. 
Denis   Nerkf,  marchand; 
maître  Jean  Pichonnat, 
avocat  au  parlement. 

1593. 
(  Point  d'élection  ). 


BCUBTINS. 


Le  22  mars  1904,  Paris  ouvrit  ses  portes  à  Henri  lY .  Le 
prévôt  des  marchands  Luillier,  les  écbevins  Langlois  et  Ne- 
ret,  coopérèrent  à  la  reddition  de  la  capitale.  Le  28  do  même 
mois  parut  Yédit  d'abolition,  qui  conserva  tous  les  officiers 
publics  dans  leurs  fonctions.  Les  prévôt  des  marchands  et 
écbevins  furent  maintenus  après  avoir  prêté  serment  au  roi 
entre  les  mains  de  François  d*0,  chevalier  des  ordres  de  sa 
sa  mijesté ,  gonterneur  et  lieutenant-général  de  l'Isle  de 
France. 


lMft4  (16  août). 
Maître 
Martin  LANGLOIS,  sieur 
de  Bbacbbfaibb  ,  con- 
seiller du  roi  et  maître 
des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel. 


1506. 

Maître  LANGLOIS , 

(continué). 


1508. 
Messire  Jacqcbs  DANËS, 
seigneur    de    Marlt  , 
conseiller  d'état  et  pré- 
sident des  comptes. 


1600. 
MessireANTOiNBGUYOT, 
seigneur  de  Ghabmbacx, 

conseiller  d'état  et  pré- 
sident des  comptes. 


1602. 
Messire  Martin 
DB      BRAGELONGNE , 
sieur    de    Ghabonnb  , 
conseiller-d*élat ,  pré- 
sident aux  enquêtes. 


laoï. 

Jean  Le  Cohte,  quartinier  ; 
maître  Robert  Bbslb,  con- 
seiller an  Chàtelet. 


1505. 
Omer  Talon,  avocat  au 
parlement  ;   Thomas   de 
Rochbfort  ,    avocat   au 
parlement. 

1506. 
Maître  André  G  an  atb,  tein- 
turier ;  Claude  Josse,  re- 
ceveur des  bois. 
1597. 
Antoine  Abbllt,  bourgeois; 
Jean  Rooi.libr,  bour- 
geois. 

1508. 
Nicolas    Boorlon  ,    bour- 
geois ;  Yalentin  Targbr, 
bourgeois. 

1500. 
Maître  Guillaume Robinbau 
avocat  du  roi  en  l'élection 
et  grenier  à  sel  de  Paris; 
Louis  YiTiBN,  seigneur  de 
Saint-Marc. 

1600. 
Maître  Jean  Garnier,  au- 
diteur des  comptes  ;  Jac- 
ques des  Jardins;  sieur 
des  Marchets,  conseiller 
au  Chàtelet. 

1601. 
Jean  Baptiste  Champin,  se- 
crétaire du  roi;  Claude 
de  Choillt. 

1602. 
Gilles  Durant,  avocat  du 
roi  és-eaux  et  forêts;  Nico- 
las QiTBTiN,  conseiller  au 
Chàtelet. 

1603. 
Maître  Louis  Le  Lièvre, 
substitut  du  procureur-gé- 
néral; Léon  DoLL  ET,  avo- 
cat au  parlement. 


Messire  François  HYBON,  cberalier,  sngseur  du 
TiBHBUT,  etc.,  coBseîlleiMl'état  et  lienlenant  civil. 


Maître 
Jacques  SANGUIN ,  sei- 
goeur  de  Lir>T,  con- 
seiller au  parlement. 


SANGUIN  (continué). 


IMt. 

Sire  Pierre  Sauttot,  bour- 
geoii  ;  Jean  de  La  Hatb. 

iao5. 

Gabriel     de     Fleiblleb  ; 

maître    Nicolai    Beldt  , 

coDSelller  au  trésor. 
1606. 
Germain  Gooffê,  subitjtul 

du  procureur  au  Cbttelel  ; 

Jean  de  Vault,  sieur  da 

BïBBL-DO-PoBI. 

1607. 

Hattre    Pierre    Pabtait  , 

greŒer  de  l'élecilon;  Char- 

lea  de  CHARionMfcBBS , 

auditeur  des  comptes. 

1608. 

Haltre  Jean  Lambbkt,  bour- 

geola  ;  Jean  ThAtenot  , 

conaeiller  au  CUielel. 

IINB. 

Haltre  Jean  Pbkbot  ;  Jean 

de  La  Noob,  avotet  au 

parleDienl. 


La  mort  de  Henri  IV,  aMassiaé  par  Bavaillac  le  14  ntal 
IMO,  ne  permit  pas  de  procéder  aui  rilectioDB.  La  régente 
Uarie  de  Uédicit  covoya  ses  ordres  au  bureau  de  la  ville. 
Lee  privM  et  échevim  Turent  continués  dans  leurs  charges; 
Sangoln,  prévAt  des  marchands,  Pcrrot  etdeLa  Noue,  pour 
deux  aanées,  et  Lambert  et  Thévenoi  pour  un  an  seule- 
DMni. 


1611. 
Sire  Jean  Foniairb  ,  maî- 
tre Juré,  charpentier  du 
roi  ;  maître  Nicolas 
PoDSSEPiN  ;  sieur  de 
Bblau  ,  conseiller  au 
Cbltelet. 


fbAvots. 

l«ia  (16  aoai). 

Maître 

Gaston  ub  GBIEU,  s 

de  Saint-Aubin,  con- 

seilier  du  roi  en  la  cour 

du  parlement. 


1614. 

Messire  Robbkt  HVRON, 
seigneur  du  TBBMBLaT, 
conseiller  du  roi  en  ses 
conseib  d'état  et  privé, 
conseiller  au  parieroent 
et  président  aux  enqufr- 
tes. 


laiO. 
Hallre 
AnoiNB  BOUCHET,  sei- 
gneur   de     BotlTILLB , 
conseiller  du  roi  au  par- 
lement. 


161B. 

Hbnbi  de  MESHES,  che- 
valier seigneur  d'IavAL, 
conseiller  du  roi ,  en  ses 
conseils  d'État  et  privé, 
lieutenant  civil  de  la 
ville,  prévôté  et  vicomte 
de  Paris. 


irao. 
Hbnbi  pb 

(continué). 


ftGHBVlMI. 

1612. 

foble  homme  maltie  Ko- 
beri  des  Pkbi  ,  avocat  ta 
parlement;  Clande  Mc- 
■ADLT ,  couMiller  du  n 
et  andilenr  au  compu 
■elgnear  de  Foeata. 

1613. 

Uatlre  Israël  Dbsicboi,  pii- 

neller;  Pierre Chafdcoii, 

conseUler  au  CbAlelet, 

1614. 

Jacques  HcoT,  qnanluta; 

Guj  PASQinKa ,  seigaen 

de   Bdsst  ,   coniuUer  t 

roi. 


1616. 

Jacques  Le  Bbbt,  eouseUla 
■u  Chlielei;  sire  Fraa- 
coii  FKiaoN,  nurchiad 
boniieois. 

1616. 

SiN  Nicolas  de  Pabis,  hoir- 
geois;  noble  bomme  ttà- 
Ire  Philippe  Piethe,  aïo- 
cai  au  parlement 

J617. 

Noble  homme  maître  Pient 
du  Plosis,  seigneur  dt 
La  Saussatb  ,  ctinseiller 
do  roi  au  Chtlelel;  lire 
Jacques  de  Ckeu,  boiir- 
geoii. 

1618. 

Maître  Jacques  de  Loviiih 
conseiller  du  rot,  et  subi- 
Ulut  du  procureur  géné- 
ral au  parlement;  tirr 
Claude  Goxtbb  ,  boir- 
geois. 


1619. 

Noble  homme  maître  Louji 
Bakodu,  conseiller  sa 
Cbttelei  ;  sire  Pitm 
Bniason,  bourgeois. 

1830. 
Hoble  homme  maître  GaU- 
laume  Lamt,  sieur  de 
Villieu-Adan,  conMil- 
1er  et  secrétaire  du  roi, 
eontrâleur  de  la  ehiiKel- 
lerie;  Plerie  GoCTo:i, 
bon  1^0  II. 
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'    t 

4, 

fi 
c 

Messire 
^  Nicoufl  Ds  BARLEUL , 

,i^  seigneur  de  Watrblos- 
,,^  sui-MiK  et  de  Choist* 
^  iui-Sbine,  conseiller  du 
,     roi  et  lieutenant  civiK 


10S4. 
Db  BAILLEUL  (conti- 
nué). 


L"! 


r    Db  BAILLEUL  (conti- 
nué). 


1028. 
Messire 
Cbwstotob  sanguin, 
«eignenr  de  Litrt,  con- 
leiDer  d'éUt»  président 
des  comptes. 


im. 

SANGUIN  (continué), 


iCBKTtNS, 


1021. 

Noble  homme  mattre  Jean 

Le  Prbsthe,  auditeur  aux 

comptes;  mattre  Robert 

Banès,  secrétaire  du  roi. 

1022. 

Jacques  Moittrouge,  ven- 
deur de  marée;  maître 
Louis  Dayiav,  conseiller 
au  parlement. 


1623. 
Charles  Dolbt,  avocat  au 
parlement;  Simon  Mar- 
CEZ,  marchand  et  bour- 
geois. 

1621. 

Maître  PnospftnE  de  Motte, 
conseiller    au    GhAtelet; 
Pierre    Ferries  ,   mar- 
chand et  bourgeois. 
1625. 

Maître  Jean-Baptiste  Hau- 
TiN,  conseiller  au  Ghâte^ 
let  ;    André    Lanolois  , 
marchand  et  bourgeois. 
1626. 

Pierre  Parfait,  marchand 
et  bourgeois;  maître  Denis 
Maillet,  avocat  au  parle- 
ment. 

1627. 

Bfattre  Augustin  Le  Roux, 
conseiller  au  Châtclct;  Ni- 
colas de  Laistre,  mar- 
chand et  bourgeois. 
1628. 

Sire  Etienne  Heurlot  , 
bourgeois  ;  noble  homme 
maître  Léonard  Reft ard, 

•  conseiller  du  roi  et  son 
procureur  au  trésor. 

1629. 

Pamphile  de  La  Court, 
marchand  bourgeois,  con- 
seiller de  la  ville;  maître 
Antoike  nE  Paris,  pro- 
cureur à  la  chambre  des 
comptes. 

1630. 

Noble  homme  maître  Jean 
Pépin,  conseiller  au  GhA- 
telet; sire  Jean  Tronchot, 
marchand  bourgeois,  con- 
seiller de  la  ville. 
1631. 

Philippe  Le  Ganoneux  , 
quartinier  ;  sire  Nicolas 
de  Pon,  marchand  et 
bourgeois;  maître  Claude 


—  HOT  — 


niivoTS. 


1632. 
Messirc 
Michel  MAUREAU,  con- 
seiller du  roi  aux  con- 
seils d'état  et   privé, 
lieutenant  civil. 


1634. 
MAURE  AU  (continué). 


1636. 
MAUREAU  (continué)  ; 
il  mourut  en  octobre 
1637. 

1637  (le  28  octobre). 
OuDARn  LE  FÉRON,  sei- 
gneur d'OaviLLE  et  de 
Louvre  -  en  -  Paris»  , 
conseiller  aux  conseils 
d'état  et  privé,  prési- 
dent aux  enquêtes  en  la 
cour  de  parlement. 

1638. 
(Oudard  Le  FéaoN  avait 
été  élu  tant  pour  achever 
le  temps  de  Maureau,  dé- 
cédé, que  pour  deux  au- 
tres années  encore,  à  par- 
tir du  16  août  1638) . 


iCHEVlNS. 


Le  Tourneau,  conseiller 
de  la  ville ,  élu  pour  un 
an  en  remplacement  de 
Tronchot  qui  mourut  le 
16  Juin  1631. 
1632. 
Noble  homme  HUalre 
Marcez  ,  conseiller  au 
Ch&lelet;  Jean  Baziit, 
sieur  de  Chambuisson  , 
conseiller  de  la  ville. 

1633. 

Jean  Garkier,  bourgeois 
de  Paris;  noble  homme 
Jacques  Boujat,  conseil- 
ler et  secrétaire  du  roi. 
1634. 

Nicolas  de  Creil,  marchand 
bourgeois;  maître  Jean 
ToucQUOT,  avocat  au  par- 
lement ,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  de  la 
reine. 

1635. 

Noble  homme  Joseph  Char- 
lot,  écuyer;  sieur  de 
PiircÉ,  conseiller  du  roi 
au  ChÂtelet;  Jean  de 
Bourges,  bourgeois. 
1636. 

Etienne  Geoffroy,   bour- 
geois ;  maître  Claude  do 
Baussat,  conseiller  du  roi 
et  auditeur  aux  comptes. 
1637. 

Maître  Germain  Piètre  , 
conseiller  au  ChAtelet; 
Jacques  TARTARiif ,  mar- 
chand et  bourgeois. 


L 


1638  (16  août). 
Noble  homme  Claude 
Galland,  conseiller  du 
roi  et  auditeur  aux  comp- 
tes ;  Claude  Bot?E,  mar- 
chand et  bourgeois. 

1639. 

Maître  Pierre  de  La  Tour  , 
conseiller  et  secrétaire 
du  roi;  maître  Jean 
Chuppin,  bourgeois  de 
Paris  et  conseiller  de  la 
ville. 

1640. 

Pierre  Eustacse  ;  Charles 
CoiFFiER,  commissaire  au 
ChAtelet. 
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1641  (25  février). 
ChiiistophbPERBOT,  sei- 
gneur de  La  MiLHlISON, 
conseiller  de  la  grand* 
chambre  da  parlement. 

1641  (22  ayrU). 

HAcé  LE  BOULANGER, 

président  aux  enquêtes. 

(  Il  fut  nommé  pour 
achever  le  temps  de 
MM.  Lb  Fébon  et  Pbbbot, 
décédés  y  et  pour  deux 
années  ensuite.  ) 


1644. 
Jban     SGARRON  ,    sei- 
gneur de  Mendifté,  con- 
seillerde  la  grand*cham- 
bre  du  parlement. 


1616  (96  février). 

Hiébomb  LE    FËRON, 

seigneur  d'OBviixB  et 

de  Lodybb^bn-Pabisis, 

président  aux  enquêtes. 

(Il  fut  nommé  pour  ache- 
yer  le  temps  de  Scabbon, 
décédé,  et  pour  deux  an- 
nées ensuite.} 


'     1648. 
LE  FÊRON  (continué). 


16S0. 

Ahtoinb  LE  FEBVRE, 

conseiller  au  parlement. 


icuBviifs. 


1641. 
Sébastien  Cramoisi,  impri- 
mcar  ordinaire  du  roi; 
Jacques  deMoNHEBs. 


1642. 
Rcmy  Thonchot,  receveur 
général  des  tailles  à  Paris  ; 
Guillaume  Bâillon. 

1643. 
Qandede  BoumcBS,  payeur 
du  bureau  des  trésoriers 
de  France ,   à  Orléans  ; 
Adrien  de  Yinx. 

1444. 
Gabriel  Lanolois,  conseil- 
ler au  Chàtelet;  Martin 
du  Fabsnot. 


1645. 
Jean  de  Gaiony,  commis-; 
saire  an  Gfaâtèlet  et  con- 
seiller de  la  ville  ;  René 
de  la  Bâte. 

1646. 
Jean  de  Bourges,  docteur 
en   médecine  ;   Geoffiroy 
YoN,  bourgeois. 


1647. 
Gabriel  Fouenieb,   prési- 
dent cnrélcciion  de  Paris; 
Pierre  Heltot,  conseiller 
de  la  ville. 

1648. 
Pierre  Hachette,  conseil- 
ler au  CbÂtclet;  Raymond 
LEscoT,conseiller  de  ville. 

1649. 
Claude  Bougot,  secrétaire 
du  roi,  seigneur  du  Clos 
Gaillard  ;    Robert    de 
Seqveville,  bourgeois. 

1650. 
Michel  GuiLLoiSj  conseiller 
au  ChAtelet;  Nicolas  Phi- 
lippe. 


-HOT- 


mAroTS. 


1651. 
André  LbTieox,  coasêfller 
de     la     ville;     Pierre 
Dbnisox. 


«  Le  14  Jalllet  1652,  le  prinoe  de  Gondé  et  le  duc  de  Beu- 
fort  s'étaient  rendus  à  rHôtel-de-Ville  où  les  préTdt  et 
échevins  étaient  réunis  en  assemblée  générale.  Plnsieui 
personnes  crièrent  :  «La  salle  est  pleine  de  llâxtiinsli 
Ces  mots  furent  comme  des  signaux  de  guerre  dosnéi  i  li 
foule  des  mécontents,  des  gens  sans  aveu,  des  soldats  émi- 
sés qui,  depuis  le  malin,  s'agitaient  sur  la  place  de  la  6r^ 
Les  invectives  commencèrent ,  puis  une  gréle  de  pierres 
brisa  les  fenêtres  de  la  maison  de  ville.  Les  mutins  allèreot 
prendre  du  bois  sur  le  port,  Tamoncelèrent  devant  te  poite 
et  y  mirent  le  feu.  La  fumée  se  répandit  dans  les  salles,  et 
les  magistrats  qui  chercbaientà  se  sauver  furent  massacréi 

»  Après  cet  événement  auquel  il  n*était  pas  étranger,  le 
prince  de  Gondé  fit  élire  par  une  assemblée  fort  peu  do»- 
breuse,  réunie  à  rHôtel-de^yiIle,pour  gouverneur  dePsris, 
le  duc  de  Beaufort,  pour  prév6t  des  marchands  Pitm 
BrouiSêl,  et  pour  échevins,  le  16  août  suivant,  HM.  GfnoU 
et  Orry;  mais  peu  de  temps  après  son  entrée  à  Paris,  le  roi 
tint  un  lit  de  Justice  où  furent  annulées  les  élections  faites 
par  le  prince.  En  vertu  d*un  mandement  du  roi,  furent 
réélus  :  a 


1652  (le  18  octobre). 

Messire 

Antoinb  le  FBBVRE  , 

conseiller  au  parlement. 


1654  (16  août). 
Alexandre  de  SÈVE , 
chevalier,  seigneur  de 
Ghâstignonvillb  ,  maî- 
tre des  requêtes  hono- 
raire. 


1656. 
Db  Sève  (continué). 


Michel  Goiixois,  eemeOIflr 
au  Chàtelet  ;  Nieoias 
Philippe. 

(Chacun  pour  une  année 
seulement). 

1653. 
Julien  Gervais,  eontrèlnr 
des  mesures  aa  grenier 
k  sel;  Gabriel  de  Moo- 

CHEIfT. 

1654. 
Vincent  Hbbok,  eonseOler 
de  ville;  Jean  RocssiAr. 


1656. 

Antoine  deLAPoBn,<[ttr' 
tinier;  Claude  de  Snv- 
TBiJL,  ci-devant  coDidlkr 
de  ville. 

1656. 

Philippe  Grevais,  oonseD- 
1er  de  ville;  Jacqoes 
RB6NARD,  conseiller  an 
Chfttelet. 

1657. 

Jean  de  Faverolus,  fan 
tendant  de  la  maison  de 
la  Reine;  Jacques  Bs- 
GifARD,  sieur  de  la  New- 


.  fti  Sfirs  (cnilinaé). 


Pi  8fiTE  (continué). 


Dinn.  VOISIN  ,  che- 
Tjljer ,  seignenr  de 
Cuisit  ,  maître  des 
requêtes. 


DiNiEL  VOISIN  {conti- 
itaè). 


16G6. 
VOISIN  {continué). 


1668. 
Cunn  LE  PELETIEK, 

préiideitt  anx  enquêtes, 
depuis  président  à  mor- 
"  fcf,  ministre  d'état  et 
tonlrileur  général. 


LEFBLETIER  (conti- 
nué). 


teuflw. 

1SS8. 

JcanLETiBtn,  quartlnin; 
Nicolas  BArDEftniiT,  con- 
seiller de  ville. 
1659. 
Glande  PpjnoiT;  Charles 
dn  Jooa,  conseiller  au 
CMtelet. 

i660. 
Pierre  Delamoccbe,  audi- 
teur aux  comptes;   Jeui 
HÉLissANT,  conseiller  de 
Yflle. 

1661. 

Jean  de  Hohhkbs,  STOcat; 

Eiutachede  Fatkkolles. 

1663. 

Pierre  Bbigalibh,  avocat 

du  roi  au  ChAielet;  Jean 

Gaillabd,  conseiller  de 

ville. 

1663. 

Nteolas  Soittlet,  qnaninier; 
Pierre  Cuarlot  ,  secré- 
taire du  roi. 
1664. 

Lanrent  de    Favbiolus, 

auditeur    des    comptes  ; 

Jean  de  LaBalle,  notaire 

et  conseiller  de  ville. 

16S5. 

Franfols  Le  Foine,  notaire 
an  Chttelei  ;  Bobert 
HAMOnin,  conlrûIeuT  et 
garde  des  registres  à  la 
chambre  des  comptes. 
106». 

Hugues  de  Saktbvl,  con- 
seiller de  ville;  Nicolas 
Lcsson,  conseiller  au 
Chllclet. 

ieai. 

Guillaume  de  Fatbhollbs, 

quartinier  ;  Rénë  Gail- 

LAKD  sieur  de  MonnsiBB. 

1668. 

Claude  Bblin,  conseiller  au 
Chilelei;  NicolasPicgcEs, 
conseiller  de  ville. 


Henri  de  Saktedl,  quarti- 
nier; Béné  AcCARD.substl- 
tni  dn  procureur  général. 
1670. 

Nicolas  Chah  LATTE,  direc- 
teur du  commerce  des 
Indes;  GntlUume  Axv, 
substitut  du  procureur 
général. 


16^. 
LE  PELETIER  (conti- 


LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


icravuta. 

1671. 
Louis  PASQciEa,  conlrSIeor 
au  grenier  à  sel  ;  Claude 
Le  Gehobb,  interprète  de 
sa  majesté  pour  les  lan- 
gues orientales. 
1672. 
Pierre  BicHBB,  greffier  en 
chef  de  la  chantbre  des 
comptes;  Martin  Bbllibb, 
quartinier. 

1673. 
François  Bacbeubb,  con> 
seillerau  Chllelet;  Char- 
les Clbbbhbadlt,  con- 
seiller de  ville. 
1674. 
Pierre  Picqubt,  quartinier; 
Jacques  Tbois-Dahbs. 
1675. 
Jacques  Fatieb  ;  Eslienne 
Galuot,  commissaire  au 


AwinTB-RoBHiT  DB  POUHEREU ,  seigneur  de 
La  BbbtAcob,  conseiller  d'état. 


lera. 
Db  POMUEBEU  (conti- 
nué). 


De  POMMERED  (conU- 
nué). 


letre. 

Pierre  de  Bethe,  quaninler; 
Jean  de  La  Pobtb,  con- 
seiller au  Clillelet. 
1677. 
Alexandre  de  ViNX,  conseil- 
ler de    ville;    Antoine 
Hagnkcx  ,  Intendant  dn 
duc  de  La  Tbémoillb. 
1«78. 
Philippe  L'EvESQUE,  quar- 
tinier; Jacques  Fodssbt 
de  MoNTADBAN ,  avocat. 
1679. 
Simon  GiLLOT,  conseiller  de 
ville;  Antoine  dcGROisr. 
1680. 
Jean  de  Vm,  quartinier  i 
Louis  RoBERue, 
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1682. 
Db  POMMEREU  (conti- 
nué). 


1684. 

Hbnbi  db  FOURCY,  che- 
valier y    seigneur     de 

■  Ghbssy,  président  aux 
'enquêtes. 


1686. 
Db  FOURCY  (continué). 


1688. 
De  FOURCY  (continué). 


1690. 
Db  FOURCY  (continué). 


éCBBViNS. 


1693. 

Claudb  BOSC,  seigneur 

d'IvBT-SUR-SEINB ,  prO- 

cureur  général   de    la 
cour  des  aydes. 


1694. 
BOSC  (continué). 


1681. 
Jean- Baptiste  Helissàitt, 
conseillerdeville;  Antoine 
Robert  Baglàic. 

1682. 
Charles  Lebbun  ;  Michel 
Gamabb. 

1683. 
Michel  Chauvin,  conseiller 
de  ville;  Pierre  Paboubs, 
notaire. 

1684. 
Denis  Rousseau,  quarti- 
Dier,  Jean  Chuppin,  no- 
taire au  Chàtelet. 


1685. 
Mathieu -François  Geof- 
FBOv;  Jean-Jacques  Ga- 
TOT,  conseiller  de  vUle. 

1686. 
Nicolas  Chuppin  ,   quarti- 
nier;   Jean -Gabriel   de 
SANGUiNifcBE,   sieur   de 
Chayausac  ,    conseiller 
au  Chfttelet. 
1687. 
Henri  Heblau,  conseiller 
de  ville;  Pierre  Le  Nom. 

1688. 
Claude  Bellibb,  quartinier; 
Yincent  Mabescal. 
1689. 
Pierre  Pbestt,  conseiller 
de      ville  ;      Toussaint 
Millet  ,    conseiller    au 
ChAtelet. 

1600. 
Pierre  Chauvin,  quartinier; 
Pierre    Savalette,    no- 
taire au  ChÂtelet. 
1691. 
Thomas  Tabuif,  conseiller 
de  ville;  Jean  de  Lalbu. 
1692. 
Simon    Moufle  ,    notaire 
au  Chàtelet;  Guillaume 
Tabtabin,  avocat. 


1693. 

Toussaint  -  Simon  Bazin, 
conseiller  de  ville;  Claude 
PuYLON,  docteur  en  mé- 
decine. 

1694. 

Charles  Sainfbat,  notaire 
au  Ch&telet;  Louis  Bau- 
dean,  substitut  du  pro- 
cureur général  de  la  cour 
des  aydes. 
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1690. 

BOSC  (continué). 


1696. 
BOSC  (continué}. 


1700. 
Cbablbs  boucher,  che- 
valier, seigneur  d'Oa- 
SAT,  conseiller  au  parle- 
ment. 


1702. 
BOUCHER  (continué) 


1701. 
BOUCHER  (continué). 


1706. 
BOUCHER  (continué). 


iCBBVt». 


1708. 
JéBÔMB  ^IGNON ,  con- 
seiller d*éUt. 


1605. 
Jean-Baptiste  LrïoinDmm, 
consefller  de  ville;  Nico- 
las deBBUSSBL,  conseiller 
de  ville. 

1696. 
MathurinBABBOY,  «piarU- 
nier;  GuiUaume Hbbb. 
1607. 
Jean  *  François  Saotuav, 
conseillerde  ville;  AmoiM 
de  La  Loibb,  procareur 
de  la  chambre  des  comp- 
tes. 


François  Regnault,  (par- 
tinier  ;  François  -  im 
DioNis,  notaire  anCUUe- 

let. 

1699. 
Léonard  Chauvin,  conseil- 
ler de  ville;  JeanHAui 
1700. 
Guillaume-André  HimT; 
quartinier  ;  François  Gu- 

YON. 


1701. 
Claude  de  Santeul,  coa- 
seiller  de  ville  ;  CUode 
Guillebon. 
1703. 
Michel  BouTET,  qairtiiiien 
Hugues  Bbsnots. 
1703. 
Marc-François  Lav,  qaar- 
llnier;    DenU  -  Fraiiçois 
Begnabd  ,  consefller  de 

viUe. 

1701. 
Martin  -  Joseph  Beum, 
quartinier,  AnloiaeBAO- 

niN. 

1705. 
Antoine  Melin,  nolaire  « 
Chàtelet,  conseiller  de  li 
ville  ;  Henri  Boonr,  w 
taire  an  Chàtelet 

1706. 

Guillaume  Sgoubjoi^>4*^ 
linier,   écuyer;  Nicd"* 
Denis  ,  huissier  ordioaiR 
des  conseils  du  roi. 
17OT. 

Etienne  Pebichon,  aotoiw 
au  Chàtelet,  conseiller  * 
ville;  Jacques  PvAiT. 
1708. 

René-Michel  Buxinr,  qM^ 
tinier;     PbUippe    R«- 
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1710. 
BIGNON  (continné). 


1712. 
BIGNON  (coDtinnè). 


1714. 
BÎGNON  (continué). 


1716. 

GBiiLB8  TRUPAINE, 

consdUer  d*état. 


1718. 
TRVDAINE  (continaé). 


iCHEYlNS. 


1700. 
Pierre  CHÀUYiif ,  conseiller 
de  ville;  Claude  Le  Rot, 
seigneur  de  Champ,  gref- 
fier, conseiller  du  roi,  no- 
taire au  GhAtelet. 

1710. 
Michel-Louis  Hazon,  quar- 
tinier  ;    Pierre  -  Jacques 
Brillon,  avocat  au  par- 
lement. 

1711. 
Nicolas  Tarmf,  conseiller 
de  ville;  Charles  Bau- 
douin-Paestt. 

17ia. 
Louis  BoiSEAu,  conseiller, 
notaire  au  ChAtelet,  quar- 
tinier;  Louis  Dcranz  , 
conseiller  du  roi,  notaire 
au  GhAlelet. 

1713. 
Hector -Bernard  BoififEi, 
conseiller  de  ville;  René- 
Franpois  CoOet  de  Mont- 
BATBCx,  avocat  au  parle- 
ment et  au  conseil  du  roi. 

1714. 

Jacques  de  Bbtnb  ,  quarti- 
nier;  Guillaume  de  Laleu, 
conseiller,  notaire  au  GhA- 
telet. 

1715. 

Simon  Fatolle,  conseiller 
de  ville  ;  Charles-Damien 
Foucault,  conseiller  du 
roi,  notaire  au  GhAtelet. 

1716. 

Antoine  de  Sebrb,  quar- 
tinier  ;  Charles  -  Pierre 
Wet. 

1717. 

Jean  Gasghibr,  conseiller 
du  roi,  de  la  ville,  notaire 
au  GhAtelet;  Pierre  Mas- 
bon,  avocat  au  parlement, 
greffier  de  la  &•  chambre 
des  enquêtes. 

1718. 
Henri  de  Rosnel,  quarti- 
nier;  Paul  Ballin,  con- 
seiller du  roi ,  notaire  au 
GhAtelet. 

1719. 
Pierre  Sauthbau,  conseiller 
de  ville;  Jean- Jacques 
Beucbon. 


-HOT  — 


PREVOTS. 


1720. 

Pi  ERRE- Antoine 
DE  GASTAGNËRË ,  che- 
valier, marquis  de  Cha- 
TBAUNBUF  et  de  Marol- 
LES,  conseiller  d'état. 


1722. 
De  GASTAGNËRË 

(coDtinaè). 


1724. 
De  GASTAGNÊRE 

(continaé). 

1725  (lundi  27  août). 
Nicolas  LAMBERT,  pré- 
sident de  la  2"  chambre 
des  requêtes. 

(Cette  élection  fut  faite 
par  suite  d'une  lettre  de 
cachet  du  roi  qui  porte  : 
que  vu  le  grand  Age  de 
M.  de  Gastagnère,  l'inten- 
tion de  sa  majesté  est  qu'il 
soit  procédé  à  une  nou- 
velle élection.  ) 

1728  (16  août). 
LAMBERT  (continué). 


1729  (14  Juillet). 
Messire 
ETIENNE  TURGOT,  che- 
valier, marquis.de  Soui^ 
MONS,  seigneurdeSAiNT- 
Germain  -  sur-Eaulne  , 
Yatierville,  etc.,  con- 
seiller d'état. 

(  L'élection  eut  lieu 
avant  le  temps  accoutumé, 
attendu  la  mort  de  N.  Lam- 
bert, survenue  le  10  juil- 
let 1729.) 


BGUEVINS. 


1720. 

Jean    Denis  ,    quartinier  ; 
Charles-Louis  Chauvin.. 


1721. 
Jacques  Roussel,  conseUler 
du  roi,  notaire  au  GhAte- 
let ;  Antoine  Sautrbau. 

1722. 
Jean  Bu   Quesnot;  Jean 
Sauvage. 

1723. 
Estienne  Laurent,  conseil* 
1er  de  la  ville;  Mathieu 
GouniN,  conseiller  du  roi, 
notaire  au  GhAtelet. 

1724. 

Jean  Hébert,  quartinier; 

Jean-François  Bouquet. 

1725. 

Jacques  Corps,  conseiller 

de  ville  ;  Nicolas  Maheu. 


1726. 
Claude  Sauvage,  quarti- 
nier ;    Gaies  -  François 

BOULDUC. 

1727. 
Philippe  Legras,  conseil- 
ler de  ville  ;  Jean-Fran- 
çois Maultrot. 

1728. 
Alexandre  -  Jean    Reht  , 
quartinier;  Etienne   Le 
Rot. 

1729  (16  août). 
Gabriel-René  Mesnil,  con- 
seiller de  ville;  Nicolas 
Besnier. 


1730. 
René  Rossignol,  quarti- 
nier ;  Léonor  Lagneau. 

1731. 
Jean-Louis  Pelet,  conseil- 
ler de  ville;  Claude-Jo- 
seph Geoffroy. 
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TURGOT  (continué). 


âCHBVlIfd. 


173i. 
TURGOT  (continué). 


1736. 
TURGOT  (continué). 


1738. 
TURGOT  (continué). 


1740. 

Messire  Félix  AUBERY, 
chevalier,  marquis  de 
Vastan,  baron  deViBux- 

.  PoifT,  conseiller  du  roi, 
maître  des  requêtes  ho- 
noraire de  son  hôtel. 


1742. 
AUBERY  (continué). 

1743  <»  JuiUet). 

Messire  Lotns^ 
Basile  db  BERNAGE  , 
chevalier,  seigneur  de 
Saimt-Maubice  ,  Vaux  , 
etc.,  conseiller  d'état. 

(Cette  élection  eut  lieu 


1732. 

Henri  Millon  ,  quartinier  ; 
Philippe  Lefobt. 
1733. 
Jean -Claude  Fauconnbt- 
DE-YiLDÉ,  conseiller  de 
ville;   Claude  -  Augustin 
JossET,  avocat  en  parle- 
ment, conseiller  du  roi. 
1734. 
Claude  Petit,  quartinier; 
Jean  -  Baptiste  de  San- 
tbul. 

1735. 
Jean-Baptiste  Tripart,  con- 
seiller de  ville;  François 
TouYEKOT,  notaire, 
1736. 
Pierre-Jacques  Covcicault, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; Charles  Letesque. 
1737. 
Louis-Henri  Ybron,  con- 
seiller de  ville;  Edme- 
Louis  Msirr,  avocat  au 
parlement. 

1738. 
Louis  Le  Rot-de-Feteuil, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; Thomas  Gbrmaut, 
orfèvre  ordinaire  du  roi. 
1739. 
Jean-Joseph  Sainfrat,  no- 
taire, conseiller  de  ville  ; 
Michel  Lbnfant. 
1740. 
Thomas-Léonor  Laotosau, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier ;     Etienne  «  Pierre 
Ba&lu. 


1 


1741. 
André  Germain,  avocat  au 
parlement,  huissier  hono- 
raire des  conseils  du  roi, 
conseiller  de  ville;  Pierre- 
Yves  de  BouGAnnTiuB , 
notaire  au  ChAteleti 
1742. 
Jean-Baptiste  Ucrel,  quar- 
tinier;   BELICHOIf. 

1743. 
Jean-Baptiste-Claude  BA^- 
TÈf  avocat  au  parlement, 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Jean  Pierre;  Pier- 
re -  Yves  de  Bougain- 
YiLLE,  notaire  au  Cbàtelet. 

(Ce  dernier  écbevin  fut 


r-HOT- 
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par  suite  de  la  mort  d'Au- 
bery ,  arrivée  le  20  du 
même  mois.) 


» 


1746. 
De  BERNAGE  (conti- 
nué}. 


1748. 

Db  BERNAGE  (conti 
nué). 


1750. 

De  BERNAGE  (conti 
nué). 


Db  BERNAGE  (conti 

nué). 


écratvtiw. 


réélu  pour  remplacer  BeU- 
chon,  démissionnaire.) 

1744. 
Claude  Sactage,  qatrti* 
nier;  Jean-Charlei  HOn. 

1745. 

Pierre  -  François  Draoc , 
conseiller  du  roi  et  de  It 
ville;  François^HaiigaeriB 
Brion. 

1746. 

Guillaume-Joseph  Lflonu, 
conseiller  du  roi,  qurti- 
nier;  Jacques  Brkaqlt, 
conseiller  du  roi,  nottire 
au  Chàtelet. 

1747. 
Hilaire  Triperet,  avocat 
au  parlement,  conseiUer 
du  roi  et  de  la  ville;  IKh 
miniqae  Crbsxibrxot, 
avocat  an  parlement,  con- 
seiller du  roi  etdeltviU^ 
payeur  des  rentes. 

174S. 

André  de  Santecl,  conseil- 
ler du  roi,  quartinier; 
Claude-Denis  Goauir. 

1749. 

Michel  Rublle  ,  conseiller 
du  roi  et  de  la  ville; 
Charles  Ajxeh  ,  procu- 
reur en  la  chambre  des 
comptes. 

1750. 

Henri-Maximilien  Gavghi- 
REL,  conseiller  du  roi, 
quartinier;  Jean-Nicolis 
BoifTEMPS,  notaire  aa 
Ghâtdec 

17U. 
Jean-Daniel  Gulbt,  con- 
seiller du  roi;  Gtead»- 
Denis  Mibet. 

1753. 
Clande-Éléonor  de  La  Fbi- 
NATB,  conseiller  da  roi, 
quartinier;  Pierre -Phi- 
lippe Anoriev  ,  seigneur 
de  Maucrecx»  avecit. 

1753. 
Noél-Pierre-Pasefaalis  Dis* 
BAUDOTES,  conseiller  da 
roi  et  de  la  vîUc  ;  JeuH 
François  Cabon,  conseil- 
ler du  roi,  notaire  au 
Châtekt. 


1764, 

Di  B£RNAG£  (oodM- 

Dnè). 


fit  BERNAGE   (conli- 
nué). 


Uemre 

JiUf-BAnwn-ËLiB 

CAHU9  DB 

PONTCABRË,  chevalier, 

KigncDr   ds  Viismk  , 

de.,  CDDMilI«r  d'èut. 


1760. 

CAMUSdbPONTCARRÈ 

(amlinué). 


1782. 
CAMUS  dePONTCARBÈ 

(coutioué). 


17«1. 
Hessirc  Armaod 
lisons  BIGNON ,  sei- 
gneur et  patron  de  la 

UBUFLB,SBIIlU.T,etC., 

conseiller  d'élat. 


1751. 

Jean  Stocari,  quattinier; 
Pierre  Gillet,  avocai  an 
parlement. 

1755. 

Jean  -  Franfols  Quesnok  , 
arocai  au  parlement,  con- 
Killer  du  rot  et  de  la  ville, 
notaire  an  cui«ldt;  Lonli- 
Francois  AUTiba. 
1756. 

Jean  -  Denii    LBKPBRECk , 

conseiller  du  roi,  qnarli- 

nler;  Claude    Tbiiabd, 

avocat  au  parlement. 

1757. 

Jean-Francois  Bballft, 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Jean-Baptlate  Veb- 
MÂT. 

1758. 

Jean-OIivicr  Bodi&àt,  oon- 
■eillerdu  roi,  quarlinier; 
Jean  Annsi,  avocat  au 
parlement  et  aui  eoniella 

176». 

Pierre  Le  Blocteub,  avocat 
au  parlement,  conieilter 
du  roi  et  de  la  villei  loul>- 
Denlï  Cbombl,  conaelller 
dn  roi  et  de  la  ville,  no- 
taire au  Chtttlet. 
1760. 

Pierre-Julie  Dablc,  con- 
aeillerdurol,  quarlinier; 
Jean  Boteb  de  Saihi- 

iBtl. 

1761. 
Louiï  H  EHciEB ,  conseiller 
du    roi  ;    Laureol  -  Jean 
BAiitLB,  avocat  au  par- 
lement. 

1762. 

Pierre  Devabbnne,  avocat 

au  parlement,  conseiller 

du  roi,  qnartlnier;  De- 

aBATBS,  notaire. . 

1763. 

Clémenl'Denls  Pooltieu, 

avocat,  conseiller  de  ville; 

Nicolas -Daniel  Pbelip- 

ra  de  LAHAnnitnB. 

1761. 
Ulcbel  Habtel,  avocat,  no- 
taire honoraire,  conseiller 
du  roi  ;  Jean  -  Ciiarles- 
Aleiis  Gagtbieb  do  Kotr- 


1766. 
BIGNON  (continué). 


iCHETUM. 

1765. 

Paul  Labsonateb,  avocat, 
conseiller  de  la  ville;  Jac- 
ques Ubblet,  ancien  avo- 
cal. 

1766. 

Pierre-Hubert  Bigot,  con- 
seiller du  roi,  quarlinier; 
GuLliaume  Chablieb, 
conseiller  du  roi,  notaire 
bonoraire. 

1767. 

Ollvicr-Clém  en  lVieill  A  Bo , 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Antolne-Qaspard- 
Boucher  d'Amoia,  avocat, 
ancien  conseiller. 
1768. 

Jacques-Aoloiae  de  Lehs, 

conseiller  du  roi ,  quarti- 

nier  ;  Louis  Bathonb  do 

la  BivifcMR. 

1769. 

Georgei-Prancois  Sabasik, 
conseiller  de  la  ville  ; 
Aleiis- Claude  Baslt, 
contrMeu'  iftnéral  des 
renlei. 

1770. 

Hubert  -  Loula  Cbetal  , 
sieur  de  SAiNT'^inEBT , 
conseiller  du  roi,  quarli- 
nier; Philippea  -  Nicolas 

PlAT. 

1771. 

Thomas  Bellbi,  conseiller 
du  roi  et  de  la  ville  ; 
Etienne  -  René  Tibl  ,  an- 
cien avocat  an  parlement. 

HetsiK  jBAR-BAPnETB  DELAMICHOMËRB,  cheva- 
lier, comte  d'nAiiTBTiu.B,  leignear  de  RohAmb,  etc., 
conseiller  d'état. 


I76S. 
BIGNON  (continué). 


1770. 
BIGNON  (continué). 
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1774  (16  août). 
DELAMIGHODIËRE 

(contioué). 


1T76. 
DELAMIGHODIËRE 

(continué). 


1T78. 
Mcssire  Antoine  -  Louis 

LE  FEBYRE 
PB  CAUMARTIN,  cheva- 
lier, marquis  de  Sa.int- 
Angb,  comte  de  Moket, 
seigneur  de  Gavmaktin, 
conseiller  du  roi. 


bchbvins. 


1780. 
1>B  CAUMARTIN  {con- 
tinué}* 


1772. 
Louis-Dominique  Sprolb, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier;  François  -  Bernard 

QuATREIffeBE-nE-L*ÉPI- 

ne. 

1773. 

Pierre -Richard  Boucher» 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Henri-Isaac  Estien- 
ne  ,  ancien  bAtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  au  par? 
lement  de  Paris. 
1774. 

Etienne  Yernat-de-Ghe- 
DEViLLE ,   conseiller  du 
roi,quartinier;  Jacques- 
François  Trudon. 
1775. 

Jacques  -  Nicolas -Roettiers 
Delatour  ,  conseiller  du 
roi  et  de  la  ville;  Charles- 
Pierre  Angelesme  de 
Saint  -  Sabin  ,  ancien 
avocat  au  parlement. 
1776. 

Jean-Denis  Levé,  conseil- 
ler du  roi,  quartinier; 
Guillaume-Gabriel  Gea- 
pus-db-Halassis. 
1777. 

Antoine-François  Datal, 
avocat  eu  parlement,  con- 
seiller du  roi  ctde  la  ville; 
Michel  -  Pierre  Gutot, 
avocat  en  parlement,  con- 
seiller du  roi,  commis- 
saire au  Ghâielet. 
1778. 

Jacques  Ghauchat,  avocat 
en  parlement,  conseiller 
du  roi,  q,uartinier;  Baltha- 
zar  Incelin,  avocat  en 
parlement. 


1779. 

Jean -Baptiste- André  Po- 
chet,  conseiller  du  roi  et 
dS  la  ville;  Jean- Jacques 
Blacque,  conseiller  du 
roi,  notaire  honoraire. 
1780. 

Jean-Charles  Richer  ,  avo- 
cat en  parlement,  conseil- 
ler du  roi;quartinler;Tous- 
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1782. 

Db  CAUMARTIN  (con- 
tinué). 


1784. 

Messîrc 

Louis  LE  PELETIER, 

chevalier,  marquis  de 
MoNTMiiiANT,  seigneur 
deMoRTBPONTAiNB,  etc, 
conseiller  d*état. 


1786. 
LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


1789  (38  avril). 
Messire  Jacques 
DB  FLESSELLES,  che- 
valier ,  conseiller  de  la 
grand^chambre ,  maître 
honoraire  des  requêtes, 
coDseiUer  d'état. 


tolBVlHt. 


saint  de  La  BoBDSirAW , 
professeur  de  eUmigie. 
1781. 

Louls-G«sar  Famin»  con- 
seiller du  roi  et  de  la 
ville  ;  Antoine-Edouard 
Uagimel. 

1782. 

Jacques-PhUippe  Dktaux, 
avocat  en  parlement,q«ui- 
tinler  ;  Pierre  -  Jaeqoa 
Pel6,  avocaten  pulencat 
et  aux  conseils  du  roL 
1783. 

Nicolas- Jean  MERCDm,  con- 
seiller du  roi  et  de  la 
ville;  François  GossBROir. 
178t. 

Pierre-François  MnouARX, 
conseiller  du  roi,  doclevr 
en  médecineyquarltDler; 
Marie  -  Micolis  PiGflOsr, 
avocat  en  parlefluat^oo^ 
seiller  du  rot. 

±1to, 

François  -  Pierre  GoBucr, 
avocat  du  roi  au  grenier  4 
sel  de  Paris,  et  son  con- 
seffler  à  rHOtel-de-YiDe; 
Denis  de  la  Youmbrre. 
1788. 

Jean-Baptiste  Gutot,  con- 
seiller du  roi,  quartinier; 
Jean-Baptiste  Dortval, 
conseiller  du  roi,  avocat, 
commissaire  du  Ch&tdet 
1787. 

Jean-^Baptlste  Bufvault, 
chevalier  de  Tordre  dn 
roi,  trésorier  honorairede 
la  ville;  Gharles-Barnabé 
Sagbrbt. 

1788. 

Jean-Joseph  Tergnr,  avo- 
cat, conseiller  du  roi, 
quartinier;  Denis-André 
Rouen,  avocat  au  parie* 
ment,  notaire. 
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Après  là  mort  de  messire  de  Flesflelles,  le  ministre 
Necker  divisa  Paris  en  soixante  districts,  pour  procéder 
à  la  Dominatioii  des  ëlectears  qui  devaient  choisir  les 
quarante  dépotés  de  la  ville  aux  états-généraux.  Le 
15  juillet  1789,  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille, 
quatre  cents  électeurs  se  réunirent  spontanément  à 
raôtet-de-YiHe,  et  administrèrent  la  capitale  au  milieu 
da  désordre  qui  croissait  à  chaque  instant. 

Le  25  du  même  mois,  cette  assemblée  fut  remplacée 
par  vne  manicipaKtè  provisoire  composée  de  cent  vingt 
députés  des  districts ,  sous  le  titre  de  Repré$enlanU  dé 
k  Commune^  qui  eux-mêmes  devaient  céder  la  place  à 
des  autorités  constituées  par  la  loi  ;  enfin  un  décret  de 
l'Assemblée  Constituante  du  14  décembre  abolit  toutes 
les  municipalités  du  royaume,  et  les  recomposa  sur 
une  base  nouvelle. 

On  avait  senti  les  fâcheux  effets  de  la  centralisation 
des  intendances,  on  tomba  dans  Texoès  contraire  en 
plaçant  l'exécution  dans  les  corps  délibérants.  La  capi- 
tale eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  mesure.  Nous 
avons  dit  qu'elle  était  divisée  en  soixante  districts  qui 
foimérent  bientôt  autant  de  petites  républiques  fédéra- 
tives.  Chaque  district  avait  un  conseil,  dont  il  nommait 
le  président  et  le  vice-président.  Ce  conseil  s'occupait  de 
toutes  les  affaires  de  police  administrative,  et  le  district 
disposait  en  outre  d'une  force  militaire  composée  de 
dnq  compagnies  de  cent  hommes  chacune,  dont  quatre 
de  volontaires  et  ime  soldée;  les  officiers  étaient  nommés 
par  les  districts.  Cette  multitude  d'administrations  par- 
ticulières amenèrent  de  graves  désordres;  enfin  de  tous 
côtés  on  réclama  la  création  d'une  municipalité  défi- 
mlive  à  Paris.  L'organisation  en  fut  confiée  à  des  hom- 
mes recommandables ,  qui  donnèrent  un  travail  qui 
lerrit  de  base  à  la  loi  du  21  mai  1790.  Aux  termes  de 
cette  loi,  la  municipalité  parisienne  fut  composée  :  d'un 
Baire,  de  seixe  administrateurs,  de  trente-deux  con* 
sôHers,  de  quatre-vingt-seize  notables  et  d'un  procu- 
reur de  la  commune. 

Le  maire,  les  administrateurs,  les  conseillers,  les 
notables  et  le  procureur  de  la  commune,  étaient  élus 
par  les  citoyens  actifs,  et  ne  pouvaient  être  destitués 
que  pour  forfaitures  préalablement  jugées. 

Le  maire  et  les  seize  administrateurs  composant  le 
bureau,  les  trente-deux  conseillers  réunis  à  ce  bureau, 
formaient  le  conseil  municipal.  On  donnait  la  dénomi- 
nation de  Comeil  général,  à  la  réunion  du  consefl 
municipal  et  des  quatre-vingt-seize  notables. 

Le  travail  était  divisé  en  cinq  départements  :  1^  des 
subsistances  ;  2*  de  la  police  ;  3«  des  finances  ;  4<*  des 
établissements  publics  ;  5®  des  travaux  publics.  Chaque 
département  devait  rendre  compte  de  son  travail  au 
conseil  municipal,  et  le  maire  surveillait  ;  enfin  la  loi 
créait  une  force  militaire  sous  le  nom  de  garde  naiio- 
imU  fariiienm,  dont  elle  donnait  la  direction  et  le 
conunandement  au  conseil  municipal.  Par  l'effet  de 
cette  organisation,  la  police  passait  dans  les  attributions 
des  magistrats  de  la  ville.  Le  département  dit  de  la 
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polieê  en  était  chaîné,  et  le  maire  Texerçait  sous  la 
surveillance  du  conseil  municipal. 

Cette  forme  d'administration  vraiment  populaire 
était  le  produit  complet  de  l'élection  ;  aussi  pendant 
les  deux  années  qu'elle  subsista,  la  ville  de  Paris  fut 
administrée  avec  ordre,  justice  et  économie.  Au 
10  août  1792,  les  quarante-huit  sections  qui  compo- 
saient Paris  nonamèrent  chacune  un  membre  pour 
remplir  les  fonctions  d'administrateur  du  département. 
De  cette  nomination  et  de  la  loi  des  30  août  et  2  sep- 
tembre naquit  la  trop  célèbre  commune  de  Paris, 
devant  laquelle  se  courba  la  France  entière.  Après  le 
9  thermidor,  la  capitale  fut  administrée  par  des  com- 
missions nationales  nommées  par  la  Convention  ;  il  en 
fut  ainsi  jusqu'à  l'an  lY,  époque  de  la  création  du 
Directoire.  La  ville  de  Paris  fut  alors  divisée  en 
douze  municipalités,  dont  la  direction  fut  confiée  au 
département  de  la  Seine,  composé  de  sept  administra- 
teurs, parmi  lesquels  trois  furent  spécialement  chargés 
de  l'administration  de  la  commune  :  le  premier  pour 
les  contributions  ;  le  deuxième  pour  les  travaux,  les 
secours  publics,  l'enseignement  public;  le  troisième 
pour  la  poUce  administrative,  civile  et  militaire,  et  les 
subsistances. 

La  loi  du  28  pluviôse  an  VUI  renouvela  tout  le  sys-^ 
tème  administratif  de  la  France,  et  substitua  aux  anciens 
magistrats  deux  préfets,  l'un  du  département,  remplis^ 
sant  en  partie  les  fonctions  du  prévôt  des  marchands, 
et  l'autre  de  la  police,  représentant  à  peu  près  l'ancien 
lieutenant  général  de  police;  ces  deux  fonctions, 
dépendantes  de  l'autorité  supérieure,  firent  disparaître 
les  derniers  vestiges  du  régime  municipal. 

Cette  loi  renferme  à  peine  quelques  articles  sur  l'or- 
ganisation de  la  capitale  :  elle  établit,  art.  16:  «  A 
»  Paris,  dans  chacun  des  arrondissements  munici- 
»  paux,  un  maire  et  deux  adjoints  seront  chargés  de 
»  la  partie  administrative  et  des  fonctions  relatives  à 
»  l'état-civil. 

»  Un  préfet  de  police  sera  chargé  de  ce  qui  concerne 
»  la  police,  et  aura  sous  ses  ordres  des  commissaires 
»  distribués  dans  les  douze  municipalités.  -«  Art.  17. 
»  A  Paris,  le  conseil  du  département  remplira  les  foncr 
»  tiens  de  conseil  municipal.  » 

L'article  2  de  la  même  loi  qui  fixe  à  21  le  nombre 
des  membres  du  conseil  munidpal  se  trouve  contraire 
à  l'art.  15,  qui  détermine  que  le  conseil  municipal  des 
villes  au-dessus  de  cinq  mille  Ames,  est  porté  à  trente 
membres. 

Ces  dispositions  brièvement  énoncées  laissèrent  un 
champ  libre  à  l'extension  des  pouvoirs  dans  les  auto- 
rités supérieures.  Ainsi  les  attributions  des  maires,  mal 
fixées,  mal  définies,  se  trouvèrent  réduites  à  peu  près 
aux  registres  de  l'état-civil  et  à  la  présidence  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  (décret  du  4  juin  1806 ,  ordon- 
nance du  8  août  1821). 

Le  conseil  municipal  fut  également  restreint  et  dans 
son  nombre  et  dans  ses  attributions  ;  il  ne  fut  composa 
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goe  de  tiosHlilatre  membres  prèsenli  »  et  bientdi 
réduit  à  seize  par  l'arrêté  du  25  vendémiaire  an  IX  ; 
ses  atiribatieas  consistaient  simplement  à  délibérer  et 
à  veter  sur  les  questions  qui  loi  étaient  soumises,  sans 
aucune  initiatÎTe  ni  contrôle  des  actes  de  radministrar 
lion.  Les  membres  de  ce  conseil,  nommés  d'ailleors  par 
le  chef  de  TÊtat  sur  la  présentation  du  préfet,  se  troa- 
valent  entièrement  sous  sa  dépendance;  et  d*nn  autre 
côté,  la  juridiction  de  la  police  tendait  à  s'accroître 
indéfiniment  par  l'importance  que  l'empereur  attachait 
à  cette  magistrature  et  à  l'action  directe  qu'il  était  bien 
aise  d'exercer  par  elle. 

.  La  Restauration  n'apporta  aucun  changement  à 
Vanden  état  de  choses,  mais  elle  eut  l'honneur  de  con* 
çerver  à  la  tête  des  affaires  de  la  ville  un  administra-* 
teur  d'un  grand  talent,  qui  profita  de  son  influence 
pour  doter  la  capitale  d'améliorations  utiles. 
.  Après  Ja  révolution  de  juillet,  on  sentit  la  nécessité 
d'une  loi,  d'une  organisation  qui  ne  laissât  plus  rien 
au  caprice  et  à  l'arbitraire.  La  loi  départementale  pour 
tout  lo  royaume  comprit  d'abord  quelques  articles 
relatifs  à  Paris,  ainsi  que  l'avait  fait  la  loi  de  pluviôse 
an  VIII ,  mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  fallait  pour  des 
intérêts  si  différents  une  loi  spéciale  qui  répondit  à  l'im- 
portance d'une  ville  dont  la  richesse  et  la  prospérité 
exercent  une  influence  immense  sur  le  pays  tout  entier. 

Loi  twr  Vorganiiotion  du  comeil  général  et  det  conseih 
«  d'arrondiêsements  de  la  Seine,  et  V organisation  muni- 
eiptUedelaville  de  Parit, 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  âO  avril  1834.  Louift- 
)>  Philippe,  etc. ..  Les  chambres  ont  adopté,  nous  avons 
»  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRB  PaBMIBa. 

Du  contHl  général  du  déparlement  de  la  Seine. 

»  Article  1*'.  Le  conseil  général  du  déparlcment  de 
)a  Seine  se  compose  de  quarante-quatre  membres. 

»  Art.  2.  Les  douze  arrondissements  de  la  ville  de 
Paris  nomment  chacun  trois  membres  du  conseil  géné- 
ral du  déparlement,  et  les  deux  arrondissements  de 
Sceaux  et  de  Saint-Denis  chacun  quatre.  Les  membres 
choisis  par  les  arrondissements  de  Paris  sont  pris 
parmi  les  éligiblcs  ayant  leur  domicile  réel  à  Paris. 

»  Art.  8.  Les  élections  sont  faites  dans  chaque  arron- 
dissement par  des  assemblées  électorales  convoquées 
par  le  préfet  de  la  Seine.  Sont  appelés  à  ces  assemblées  : 
t^  tous  les  citoyens  portés  sur  les  Usles  électorales  for- 
mées en  vertu  des  dispositions  delà  loi  du  19  avril  1831; 
2°  les  électeurs  qui»  ayant  leur  domicile  réel  à  Paris,  ne 
sont  pas  portés  sur  ces  listes,  parce  qu'ils  ont  leur  domi- 
cile politique  dans  un  autre  déparlement,  où  ils  exercent 
et  continueront  d*exercer  tous  leurs  droits  d'électeurs 
conformément  aux  lois  existantes  ;  3^  les  officiers  des 
armées  de  terre  et  de  mer  en  reUaite»  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  de  1 ,200  fr.  au  moins,  et  ayant,  depuis 
cinq  ans,  leur  domicile  réel  dans  le  département  de  la 
Seine  ;  ¥  ks  meiabres  des  cours,  ceux  des  tribunaux 


de  première Instanoe  et  de  eoimaerce  iiégMni à  Mi; 
5»  les  mcBilMres  de  l'Institut  et  autres  sodècés  lavuki 
instituées  par  une  loi;  6^  lesavooatsaux  oonscilsdnni 
et  à  la  cour  de  cassation,  les  notaires  et  les  aiwèi 
après  trois  ans  d'exercice  de  leurs  fonetioas  dus  k 
départcsnent  de  la  Seine  ;  7^  les  docteurs  et  lieaicin 
en  droit,  inscrits  depuis  dix  années  noninterronpiKS 
sur  le  tableau  des  avocats  près  les  cours  et  triboBau 
dans  le  département  de  la  Seine  ;  8^  les  professean  m 
collège  de  France,  au  muséum  d*blsteire  naturelle;  à 
l'école  polytechnique,  et  les  docteurs  et  lieendésd'ms 
ou  de  plusieurs  des  faoaltés  de  droit»  de  mèdecioe,dtt 
sciences  et  des  lettres,  titulaires  des  chaires  d'miei^ 
gnement  supérieur  ou  secondaire  dans  les  écoles  de 
l'état  situées  dans  le  département  de  la  Seine;  9*  la 
docteurs  en  médecine,  après  un  exercice  de  dix  années 
consécutives  dans  la  ville  de  Paris,  dûnaent  oonsUlèpar 
le  paiement  ou  par  l'exemption  régulière  du  droit  de 
patente. 

»  Art.  4.  Sont  appliquées  à  la  confectûm  des  liitei, 
les  dispositions  de  la  loi  du  19  avril  1831  qui  y  iqbI 
relatives. 

»  Art.  5.  Aucun  scrutin  n'est  valable  si  la  moitié 
I^us  un  des  électeurs  inscrits  n*a  voté.  Nul  n*esl  èil 
s'il  ne  réunit  la  n^jorité  absolue  des  suffrages  expi^ 
mes.  Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  membres  du  eonieil 
générale  élire,  on  procédera  par  scrutin  de  liste.  ApRi 
les  deux  premiers  tours  de  scrutin,  si  l'électmi  a*at 
point  frite,  le  bureau  proclame  les  noms  des  candiffals 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages»  en  nombre  donbis 
de  celai  dea  membres  à  élire.  Au  troisième  tour  do 
scrutin»  les  suffrages  ne  pourront  être  valabienieDtdoa« 
nés  qu'aux  candidats  ainsi  proclamés.  Lorsque  l'électiflo 
n'a  pu  être  faite  foute  d'un  nombre  suffisant  d'ékebeui 
ou  est  déclarée  nulle  ponr  quelque  cause  que  ce  laii^ 
le  préfet  du  département  de  la  Seine  assigne  nu  jeir 
dans  la  quinxaine  suivante»  pour  procéder  de  netfoii 
àrélcclion. 

»  Art.  6.  Les  collèges  électoraux  et  leurs  scdiou. 
s<mt  présidés  par  le  maire,  par  ses  adjoints,  soinit 
l'ordre  de  leur  nomination,  et  par  les  conseillers  nmoH 
cipaux  de  l'arrondissement  ou  de  la  commune  oà  l'é- 
lection a  Ueu,  suivant  l'ordre  de  leur  inscriplioast 
taUeau.  Les  quatre  scrutateurs  sont  les  deux  plmi^Bi 
et  les  deux  plus  jeunes  des  électeufs  présents;  le  burem 
ainsi  constitué,  désigne  le  secrétaire.  L'élediim  a  lin 
par  un  seul  collège  dans  chacun  des  airondiSMmeali 
de  Scaeaux  et  de  Saint-Denis. 

a  Art.  7.  La  tenue  des  assembléea  électorales  a  liée 
conformément  aux  dispositions  contenues  dans  les  ariir* 
des  41, 43,  46, 47,  48, 40, 50,  ^U  dâ,  53,  56  et  56  di 
la  loi  du  19  avril  1831,  et  les  articles  50  et  61  de  U  iei 
du  ai  mars  1831. 

TITIUS  U. 

Des  conseils  d arrondissement  du  département  as  lu 

Seine, 

»  Art.  8.  Les  conseillers  d*arreiidissemeDt  sont  élvi 
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daos  dMew  d9  caDtoafi  dM  arrondisseiiMiiU  de  8ceaax 
etdeSam^Denls,  par  4ks  assemblées  électorales  corn* 
po^  des  électears  appartenant  à  chaqne  canton,  et 
poilès  sur  les  listes»  ooofonnéoMnt  aux  dispositiona  des 
aftietes  3  et  4  de  la  présente  loi. 

>  Art.  9*  Il  n'y  anra  point  de  conseil  d'arrondisse- 
mtat  pour  la  ville  de  Paris. 

t  Art.  10.  Toutes  les  dispositioDS  de  la  loi  da  2â 

jiÎD  i833|  sot  l'organisation  départementale  qui  ne 

lODt  pas  contrairea  aux  dispoâtioiis  précédentes,  sont 

spi^ieables  au  conseil  général  du  département  de  la 

Sdne  et  aux  conseils  des  w rondissements  de  Sceaux  et 

de  Ssialr-Denis. 

TITSB  lu. 

De  Vorganisation  municipale  de  la  ùlle  de  Paris, 

»  Art.  a.  Le  corps  municipal  de  Paris  se  compose 
4ia  préfet  du  dèpartemrat  de  la  Seine,  du  préfet  de 
pslice ,  des  maires  «  des  adjoints  et  des  conseillers  élus 
jMr  la  Tille  de  Paris. 

Y  Art.  là.  Il  y  a  un  maire  et  deux  adjoints  pour 
ebflcan  éo%  douze  arrondissements  de  Paris.  Us  sont 
ciioisispar  le  roi,  pour  chaque  arrondissement,  sur 
aas  liste  de  douze  candidats  nommés  par  les  électeurs 
éê  rarrondissement;  ils  ë&ai  nommés  pour  trois  ans  et 
JiMijoars  réTOcables. 

»  Art.  13.  En  exécution  de  l'article  précédent,  les 
flatteurs  qui  ont  concouru  k  Paris  à  la  nomination 
des  laembrBS  do  conseil  général ,  sont  convoqués  tous 
les  trois  ans  pour  procéder,  par  un  scrutin  de  liste,  ^  la 
déNgaation  de  douze  citoyens  réunissant  les  conditions 
d'éligibilité  que  la  loi  a  déterminées  pour  les  membres 
do  conseil  général  ;  ces  candidats  sont  indéfiniment 
léèli^bles.  Peur  que  le  scrutin  soit  valable,  la  majo- 
rité absolue  des  votes  exprimés  est  nécessaire  au  pre- 
mier tour  ;  la  majorité  relative  suffit  au  second  tour  de 
seratiu. 

»  Art.  14.  Le  conseil  municipcd  de  la  ville  de  Paris 
se  compose  des  trente-six  membres  qui,  en  exécution 
dis  articles  2  et  8,  sont  élus  par  les  douze  arrondisse- 
attatsde  Paris  pour  taire  partie  du  conseil  général  du 
département  de  la  Seine* 

t  Art.  15.  Le  roi  nomme,  chaque  année,  parmi  les 
Bembres  du  conseil  municipal,  le  président  et  le  vice- 
pisident  de  ce  conseil.  Le  secrétaire  est  élu  chaque 
eaoée  par  les  mend>ies  du  conseil  et  parmi  eux. 

•  Art.  16.  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  police 
fiavent  assister  aux  séaaoes  du  conseil  municipal  ;  ils 
y  ont  voix  consultative. 

»  Art.  17.  Le  conseil  municipal  ne  s^assemble  que 
nr  la  convocation  du  préfet  de  la  Seine.  Il  ne  peut  dé- 
lil^rer  que  sur  les  questions  que  lui  soumet  le  préfet , 
•t  lorsqoe  la  majorité  de  ses  membres  assiste  à  la 
séance. 

»  Art.  18.  Il  y  a  chaque  année  une  session  ordinaire, 
<n>i  est  spécialement  consacrée  à  la  présentation  et  à  la 
discossion  du  budget.  Cette  session  ne  peut  durer  plus 
4«  six  semaines.  L'époque  de  la  convocation  doit  être 
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notifiée  à  chaque  membre  du  cans^  «n  mm  au  moins 
à  l'avance. 

»  Art.  19.  Lorsqu'un  membre  du  conseil  a  manqué 
à  une  session  ordinaire  et  à  trois  convocations  extf  aoi> 
dinaires  consécutives  sans  excoses  légitimes  ou  empè~ 
chements  admis  par  le  conseil,  il  est  déclaré  démission* 
naire  par  un  arrêté  du  préfet,  et  il  sera  procédé  à  une 
élection  nouvelle. 

n  Art.  20.  Les  membres  du  conseil  municipal  prêtent 
serment  la  première  fois  qu'ils  prennent  aéanoe ,  s'ils 
ne  Font  déjà  prêté  en  qualité  de  membres  du  conseil 
général. 

»  Art.  31.  Les  dispositions  des  articles  5,  6»  18, 19, 
20, 21,  de  la  loi  du  21  man  1831,  relatifs  aux  incoBH 
patibilités ,  et  l'article  2  de  la  loi  du  22  juin  1833»  re* 
latif  aux  cas  de  vacance  »  sont  applicables  aux  maires 
et  adjoints  et  aux  membres  du  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris.  Il  en  est  de  même  des  articles  27,  28, 
29  et  30  de  la  loi  du  21  mars  1831,  relatifs  à  l'irrégu- 
larité des  délibérations  des  conseils  municipaux  et  à 
leur  dissolution. 

»  Art.  22.  La  présente  loi  sera  mise  à  exécution  avant 
le  1*'  janvier  1835,  etc. . . . 

»  Signé  Louis-Pbiuppb.  » 

La  loi  du  18  juillet  1836,  sur  l'administration  mutiî- 
cipale,  porte  :  titre  YIII,  art.  74*.  k  II  sera  statué  par 
)»  une  loi  spéciale  sur  l'administration  municipale  de  la 
)>  ville  de  Paris.  » 

Voici  les  noms  des  administrateurs  qui  ont  rempli 
les  plus  hautes  fonctions  municipales  depuis  la  révo- 
lution jusqu'à  cette  époque  : 

Jean-Sylvain  Bàilly,  élu  maire  de  Paris  en  1789. 
Jérôme  Piriojf    de  Villeneuve»  le  17  novembre 
1791. 
Nicolas  Chambon,  1792. 
J.-N.  Pachb,  1793. 
Jean-Baptiste-Edmond  Fleuriot-Lescot,  1794. 

Administrateurs  du  Déparlement. 

NicoLEAc,  élu  en  179S» 
Dehemiée,  1797. 
JouBSBT,  en  Tan  VII.  > 
Lecoulteulx,  an  VIL 

PRÉFETâ : 

Sous  l'Empire. 
Nicolas-Thérèze-Benolt  Fboghot,  de  1804  à  1812.. 

Sous  r Empire  et  la  Restauration, 

Gilbert-Joseph-Gaspard  Chabbol   de  Volvic,  de 

1812  à  1830. 

Depuis  juillet  iSZO. 

Le  comte  Delaborob,  du  28  juillet  au  23  août  1830. 
Odilon  Babbot,  du  24  août  1830  au  22  février  1831. 
Le  comte  de  Bonot,  du  23  février  1831  au  25  juin 
1833, 
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Le  comte  de  Ràmbuteàu  ,  nommé  le  22  juin  1933, 
entré  en  fonctions  le  26  do  même  mois. 
De  JuseiBUi  secrétaire-général,  nommé  le  1**'  janvier 

1831. 

CmuHUerê  de  Préfeclure  (18U). 

De  Li  MoBiftLiE.  Lucas  de  Montusnt. 

Laffon-de-Laj>bbat.         Molin. 
De  Maupas. 

Nom  des  Membres  du  Comeil  Général  du  Déparie- 
mené  de  la  Seine  en  1844. 

VILLE  DE  PAEIS. 

ler  arroDdissemeat. .  7^  arrondissement. 

MM.  MM. 

HÉRAED.  Jouet. 

Lafaulottb.  Michau  (David). 

Maecellot.  Pébieb. 

2"  arrondissement.  8»  arrondissement. 

Ganneeon.  Bocvattibr. 

Sanson-Davillibe.  More  au  (Frédéric). 

Thayer  (Ëdooard).  Peeeet. 

3e  arrondissement.  ^  arrondissement. 

Bbsson.                  '  Galis. 

BOUTEON..  LaNQUETIN. 

Teenaux-Moetimee.  Thieeet. 

4"  arrondissement.  10«  arrondissement. 

Lahuee.  Beau. 

JouENET.  Considérant. 

LeGEO0.  BOBINET. 

&>  arrondissement.  11«  arrondissement. 

Feeeon.  Boulât  de  la  Mecrthb. 

Grillon.  Gillbt. 

Sat  (Horace).  Séguieb. 

0^  arrondissement.  12"  arrondissement. 

Abago.  Pellasst  de  l'Ousle. 

AuBÉ.  Preschez. 

HussoN.  Méobb. 

AABONDI8SBHBNT8  DE  SAINT-DENIS  ET  DE  SCEAUX. 
POSSOZ.  LiBEBT. 

Benoist.  Lejemptbl. 

SoMMiBR.  Riant. 

Duc  DE  Trévisb.  Bronzac. 

Noos  ne  terminerons  pas  cette  partie  concernant 
rinstitation  municipale  sans  rappeler  ses  époques  les 
plus  glorieuses. 

Nous  avons  payé  le  premier  tribut  d*éIoges  aux  pré*- 
v^ts  des  marchands,  parce  que  les  hommes  des  pre- 
mières luttes  sont  grands,  même  parmi  les  plus  grands. 
Les  privilèges  qu'ils  ont  su  conquérir  un  à  un  ont 
facilité  les  développements  de  la  capitale  en  contri- 
buant à  la  prospérité  de  la  France.  De  leur  vivant  on 
leur  a  rendu  cet  éclatant  hommage,  qu'il  était  impossi- 
ble de  trouver  ailleurs  plus  de  talents  et  plus  d'honneur. 

Leurs  vertus  étaient  si  pures  qu'elles  commandaient 
le  respect  même  aux  écrivains  qui  raillaient  les  plus 
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hautes  illustrations.  Un  historien  du  XVP  siècle,  n- 
conteur  cynique^  qui  moulait  les  vices  des  grands  comme 
on  prend  Tempreinte  du  visage  des  morts,  s'exprimait 
ainsi  sur  ces  magistrats  :  a  On  espluche  avec  tant  de 
T»  soin  la  vie  de  ceux  qui  aspirent  à  ces  belles  dignitei, 
»  qu'il  est  impossible,  que  homme  y  puisse  parvenir, 
»  qui  soit  le  moins  du  monde  marqué  de  quelque  note 
n  d'infamie,  ressentant  dénigrement  de  renommée,  oa 
»  qui  pour  quelque  mesfaict ,  et  fust-îl  léger,  aoimt 
»  esté  mis  en  prison ,  tant  est  saincte  ceste  aulborilè 
)»  et  honneur  d'eschevinages ,  que  la  seule  opinion  de 
»  vice  luy  peut  donner  empeschement,  etc..  » 

Ceux  qui  ont  étudié  cette  institution  connaissent  le 
secret  de  sa  durée.  Elle  a  vécu  tant  de  siècles,  parce 
que  l'élection  était  une  sève  puissante  qui  rèpaodàt 
dans  tout  le  corps  municipal  une  activité,  une  force 
qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Aussi  le  joar  où  k 
pouvoir  a  détruit  cette  prérogative ,  la  prévôté  des 
marchands  a  perdu  son  véritable  caractère  ;  cette  pn- 
mière  pierre  détachée  a  fait  crouler  tout  FédiGce. 

Louis  XYI  écrivait  le  16  mai  1778,  au  bureau  de  h 
ville  :  «  Now  désirons  que  dans  l'assemblée  qyi  ddt 
y)  être  tenue  au  mois  d'août  prochain ,  pour  procéder 
»  à  l'élection  du  prévôt,  vous  ayez  à  donner  vor  tois 
»  au  sieur  Lefebvre  de  Caumartin,  car  tel  est  Mi(ri 
»  plaisir,  » 

Le  14  juillet  1789,  l'institution  n^existait  plus,  elk 
dernier  prévôt  des  marchands  expirait  sur  les  d^ 
du  palais  municipal. 

Justice  rendue  à  cette  grande  institution,  on  ne 
saurait  songer  ensuite  à  son  rétablissement;  tout  ce 
qui  la  soutenait,  tout  ce  qui  la  fortifiait,  a  dispani!... 
La  révolution  qui  poursuivait  son  grand  système  de 
centralisation,  ne  pouvait  admettre  la  prévôté  rivant  en 
dehors  avec  ses  anciennes  franchises.  Il  fallait,  pour 
donner  de  la  sécurité,  de  la  force  aa  pouvoir  exécutif, 
qu'il  pût  pénétrer  partout,  et  sentir  sous  sa  main  battre 
le  cœur  de  la  France. 

Cette  nécessité  admise,  le  droit  d'initiative  accordé  n 
gouvernement  dayis  la  loi  municipale,  il  était  nécessaire 
de  lui  poser  des  limites  et  de  créer  une  nouvelle  pnissanoe 
émanant  de  l'élection  pour  juger  et  contrôler  les  actesda 
pouvoir.  Avant  d'obtenir  ces  précieux  avantages,  Tiss- 
titution  municipale  a  dû  subir  un  demi-siècle  d'épreo- 
ves;  ainsi  l'ancienne  loi  du  21  mai  1790  embarrassait 
le  gouvernement  ;  celle  du  28  pluviôse  an  VIII  n'ad- 
mettait aucune  liberté.  Cependant  à  ces  deux  époques, 
on  a  vu  s'élever  des  hommes  remarquables  par  leur 
courage,  des  magistrats  distingués  par  leurs  talents; 
les  premiers,  aux  prises  avec  une  population  affamée, 
ne  pouvaient  construire  sur  un  sol  qui  tremblait ,  les 
seconds,  placés  dans  une  situation  favorable  aux  dére^ 
loppemenls  de  leurs  projets ,  ont  eu  l'honneur  d'aqg- 
mentcr  la  richesse  de  la  capitale. 

Mais  pour  faire  durer  une  institution,  les  hommes  de 
courage ,  les  magistrats  habiles  ne  suffisent  pas;  il  faot 
que  les  lois  pénètrent  profondément  dans  le  sol,  qu'elles 
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f  prennent  radire  sans  que  leur  sère  absorbo  ou  dé-* 
traise  tout  ce  qui  a  droit  de  vivre  sous  le  même  soleil. 

Ces  pensées  semblent  avoir  dominé  les  législateurs 
auxquels  nous  devons  la  nouvelle  institution  munici- 
pale. Aussi  la  loi  de  1834  a-t-elle  produit  de  grands 
résultats;  que  ceux  qui  doutent,  lèvent  les  yeux  et 
regardent  :  Paris  est  un  livre  ouvert. 

Le  quartier  de  la  Cité,  avec  sa  population  infime,  qui, 
depnb  tant  de  siècles,  naissait,  souffrait,  mourait  sans 
sortir  d'une  atmosphère  putride,  a  senti  dans  son  sein 
pénétrer  Fair  et  la  vie.  Des  rues  étroites  et  fangeuses 
ont  disparu,  remplacées  par  deux  larges  voies  publiques. 
D'autres  parties  de  la  capitale  ont  également  senti 
Fhenreuse  influence  d'une  législation  dont  la  force  se 
renouvelle  chaque  jour. 

Les  quartiers  Sainte- Avoie ,  des  Lombards  et  des 
Marchés,  renfermant  un  peuple  d'ouvriers,  d'artisans, 
demeuraient  depuis  longtemps  étrangers^  toute  espèce 
d'amélioration,  tandis  que  le  luxe,  la  richesse  inon- 
daient certaines  parties  de  la  ville  qui  n'offraient  encore 
au  commencement  de  notre  siècle  que  des  terrains  en 
friche. 

Cette  inégalité  choquante  a  provoqué  la  sollicitude 
de  la  nouvelle  administration,  qui  sut  improviser  une 
communication  facile  entre  ces  quartiers  et  le  grand 
centre  d'approvisionnement  de  la  capitale. 

La  rue  de  RambtUeau  a  été  ouverte,  et  cette  impor- 
tante voie  de  circulation,  qui  rattache  le  Marais  aux 
Halles  et  à  la  Bourse,  est  devenue  la  grande  artère  qui 
répand  l'aisance  et  la  prospérité  autour  d'elle. 

Dans  l'espace  de  dix  années ,  d'autres  travaux  im- 
portants ont  été  exécutés  :  nous  les  mentionnerons 
après  avoir  constaté  les  sacrifices  que  la  Ville  s'est  glo- 
rieusement imposés  pour  procurer  aux  voies  publiques 
les  améliorations  que  nécessitaient  les  besoins  toujours 
croissants  de  la  circulation. 

De  1834  à  1843  inclus,  la  Ville  a  dépensé,  pour  les 
élargissements  par  mesure  ordinaire  de  voirie,  une 
sommede 5,322,094.    16 

Dans  la  même  période,  les  frais 
d'expropriations  ou  d'acquisitions  à 
l'amiable,  se  sont  élevés  à 19,333,269.    38 

Total  général.  .  .    24,655,363.    54 

(De  1816  à  1830  inclus,  les  améliorations  de  la 
vote  publique  avaient  occasionné  une  dépense  de 
10,241 ,588  fr.  33  c.) 

Parmi  les  percements  ou  élargissements  exécutés 
par  expropriation,  il  convient  de  citer  les  rues  Saint- 
André-des-Arts,  de  l'Arcade  (prolongement),  d'Arcole, 
des  Bourguignons  (prolongement],  Jacques  de  Brosse, 
de  Chabanois  (prolongement),  de  Gonstanline,  Groix- 
des-Petits-Ghamps,d'£rfurth,delaHarpe,Saint-Hippo- 
lyte,  Jacob,  de  Lobau,  de  Mazagran,  du  Cloltre-Saint- 
Merri,  Neuve-Notre-Dame,  Sainte-Opportune,  Pavée- 
aa-lfarais  (prolongement),  des  Pr6tres-Saint-Sc vérin, 
de  Rambuteau,  du  Renard-Saint-Mcrri ,  Tirechape, 
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quai  de  Montebello,  les  trois  rues  ouvertes  aux  abords 
de  la  nouvelle  prison  de  la  Force,  etc.  Nous  devons 
comprendre  aussi  les  rues  Guy-de-la-Brosse,  Jussieu 
et  les  cinq  voies  publiques  formées  aux  environs  des 
greniers  de  réserve. 

Après  ces  grands  et  utiles  travaux,  il  convient  de 
parler  des  voies  publiques  dont  l'administration  a  fa- 
vorisé l'ouverture  en  accordant  aux  propriétaires  un 
concours  bienveillant  et  éclairé. 

Dans  cette  catégorie  flgurent  les  rues  d'Antin  (pro- 
longement), de  l'Aqueduc ,  Barbet  de  Jouy,  des  Bas- 
sins, de  Berlin  (prolongement),  Boursault,  Geoffroy- 
Marie,  Greffulhe,  Lavoisier,  Mayet,  de  Milan,  de 
Mulhouse,  de  Nemours,  Newton,  Pauquet  de  Yillejust, 
Bumfort,  de  Trévise,  etc. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  nomenclature  les  travaux 
d'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville,  de  construction 
de  la  nouvelle  prison  de  la  Force,  ceux  de  pavage,  de 
conduites  d'eau,  d'égouts,  de  nivellement  et  de  planta- 
tion des  quais,  etc.;  alors  on  peut  dire  que  la  nouvelle 
administration  a  fait  plus  pour  la  salubrité,  pour  la 
splendeur  de  la  capitale  pendant  les  dix  anftées  qui  vien- 
nent de  s'écouler,  que  l'ancien  pouvoir  municipal  dans 
l'espace  d'un  demi-siècle  ordinaire  de  royauté. 

2"  Partie.  —  Conttructions.  —  Documents 

administratifs, 

La  Hanse  Parisienne  occupait  anciennement  une 
maison  située  à  la  vallée  de  Misère,  sur  le  bord  de  la 
Seine,  à  l'ouest  du  grand  Ghâtelet.  Le  bâtiment  était 
appelé  Maison  de  la  Marchandise,  Dubreuil  pense  qu^ 
les  marchands  tinrent  plus  tard  leurs  assemblées  dans 
une  propriété  située  entre  le  grand  Ghâtelet  et  la 
chapelle  Saint-Leufroy  ;  on  appelait  dès  lors  Parlouer 
aux  Bourgeois  {locutium  civium),  l'ancienne  mabon 
de  la  marchandise,  qu'on  transféra  sous  le  même  nom 
de  Parlouer  aux  Bourgeois,  près  de  l'enclos  des  Jaco- 
bins, entre  la  place  Saint-Michel  et  la  rue  Saint-Jacques, 
apparemment  vers  Ven(^oit  où  la  rue  Saint-Hyacinthe 
aboutit  à  la  place  Saint-Michel.  Mais  cet  emplacement 
ne  répondant  point  à  la  dignité  du  premier  corps  de  la 
ville,  on  résolut  d'en  choisir  un  plus  convenable. 

«  A  la  place  de  Grève,  dit  Félibien,  il  y  avoit  autres- 
)»  fois  une  maison  qui  en  portoit  le  nom,  et  quePhilippe- 
0  Auguste  acheta  de  Suger  Glayon  ou  Gluyn,  chanoine 
if>  de  Paris,  vers  1212.  L'abbé  de  Preuilly  reconnut  qua' 
»  le  roy  y  avoit  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Gette 
»  maison  fut  depuis  appellée  la  Maison  aux  Piliers 
n  {domus  ad  |n7ona),  parce  qu'elle  estoit  portée  par- 
)>  devant  sur  une  suite  de  gros  piliers,  etc...  Philippe- 
D  de-Valois  donna  cette  maison,  en  1322,  à  Glèmence 
»  de  Hongrie,  veuve  et  seconde  femme  de  Louis-le- 
y>  Hutin;  elle  ne  mourut  qu'en  1328,  et  nonobstant  le 
»  don  que  Philippe-de-Valois  lui  avoit  fait  de  la  Maison 
»  aux  Piliers,  il  donna  la  mesme  maison,  en  1324,  à  Gui, 
»  dauphin  de  Viennois,  et  en  renouvella  le  don  à 
»  Humbert  en  1355.  Ge  fut  pour  cela  qu'on  appellâ 
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iï  cette  maison,  la  maiMon  aus  DauphinSy  à  cause  qu'elle^ 
*  appartint  aux  deux  derniers  princes  souverains  de 
n  Bauphinè  et  à  Charles  de  France,  dauphin,  duc  de 
>  Normandie  et  régent  du  royaume,  qui  la  donna  en 
»  1356  à  Jean  d'Auxerre,  receveur  des  gabelles  de  la 

V  prétosté  et  vicomte  de  Paris,  en  considération  des 
y  services  qu*il  lui  avoit  rendus,  r^ 

'  Cette  maison  fut  vendue  à  la  ville  par  Jean  â*Auxerre 
et  Marie  sa  femme,  par  contrat  du  7  Juillet  12157,  moyen- 
nant la  somme  de  «  deux  mille  huit  cent  quatre-vingts 
a  livres  parisis,  fbrte  monnoie,  payée  en  deux  mille 
»  quatre  cents  florins  d*or  au  mouton,  par  Estienne 
Il  Marcel,  prévost  des  marchands,  x) 
'  Sauvai  nous  donne  ainsi  la  description  de  Thdtel  aux 
Dauphins  :  «  H  y  avoit  deux  cours,  un  poulailler,  des 
9  cuisines  hautes,  basses,  grandes  et  petites,  des  étuves 
9  accompagnées  de  chaudières  et  de  baignoires,  une 
»  chambre  de  parade,  une  d'audience  appelée  plai" 
»  âfiyêTy  une  salle  couverte  d*ardoises,  longue  de  cinq 
il  toises  et  large  de  trois,  et  plusieurs  autres  commo- 
»  dites.  » 

Au  comn^cement  du  XVI*  siècle  ces  constructions 
^ient  devenues  insuffisantes. 

«  En  ran  1553,  le  15  juillet  (dit  Dnbreuil),  fut  posée 
»  la  première  pierre  du  nouveau  bastiment  de  l'Hostel- 
»  de-Ville,  par  MM.  Maistre  Pierre  Viole,  sieur  d'A- 
»  this,  conseiller  du  roy,  notre  sire  en  sa  cour  de 
i»  parlement  à  Paris,  prévost  des  marchands,  et  mais- 
jk  très  Gervais  Larcher,  Jacques  Boursier,  Claude 

V  Daniel  et  Jean  Barthélémy,  eschevins,  lesquels  a  voient 
»  chacun  une  truelle  argentée  pour  prendre  du  mor- 
1  tier  fait  de  sable  et  de  chaux.  Sur  laquelle  pierre 
yt  estoit  une  lame  de  cuivre ,  où  estoicnt  gravées  les 
»  armes  du  roy,  et  aux  deux  costés  les  armes  de  la 
i»  ville  avec  cet  escrit  :  Facta  fuerunt  hac  funda- 
9  mêtUa,  etc.;  pendant  que  Ton  faîsoit  Tassictte  de  cette 
»  pierre,  sonnoient  les  fifres,  tambourins,  trompettes 
9  et  clairons,  artillerie,  cinquante  hacquebutes  à  croq 
9  de  la  ville,  avec  les  hacquebutiers  d'icelle  ville  qui 
)»  sont  en  grand  nombre;  et  aussi  sonnoient  à  carrillon 

V  les  cloches  de  SaintrJean-de-Grève,  du  Saint-Esprit 
»  et  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  Aussi,  au  mi~ 
'9  heu  de  la  Grève ,  il  y  avait  vin  défoncé,  tables  dres- 
1»  sées,  pain  et  vin  pour  donner  à  boiro  à  tous  venants, 
3  en  criant  par  le  menu  peuple  à  haute  voix  :  Vive  le 
9  roy  et  messieurs  de  la  ville,  n 

Le  premier  et  le  second  étages  étaient  construits  en 
1549.  L'architecte  avait  alors  250  livres  de  gages;  As- 
aelin,  maître  des  œuvres  de  la  ville  et  commis  à  la 
surintendance  de  la  charpente,  en  avait  75;  et  Cham- 
hiche,  tailleur  de  pierres,  maçon  et  conducteur  des 
ouvriers,  25  sols  par  jour.  Un  nouveau  plan  qui  modi- 
fiait le  premier  fut  présenté  à  Henri  IL  Un  artiste  ita- 
lien, Dominique  Boceardo  dit  Cortone,  auteur  de  ce 
plan,  fut  chargé  de  l'exécution,  que  les  guerres  civiles 
des  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  HI  firent  sus- 
pendre. L*Hôtel-de-Ti11e  ftit  enfin  acheté  en  1606, 


sous  le  règne  de  Henri  IV,  par  les  s^ns  de  Franfoii 
Myron ,  et  sous  la  direction  d* André  du  Cerceau,  fà 
fit  quelques  changements  au  plan  de  Tarchitecte  italiâi. 
Le  vénérable  prévôt  des  marchands  donna  neuf  cents 
livres  de  ses  propres  deniers  et  plus  de  vingt-deUx  mille 
livres  de  droits  attachés  à  sa  charge  pour  les  deraien 
travaux  de  la  façade.  Il  fit  feiro  les  ornements,  le  grand 
perron,  les  escaliers,  le  portique,  et  plaça  sur  le  cintre 
qui  surmonte  la  porte  d'entrée  la  statue  équestre  de 
Henri  IV.  Cette  statua,  ouvrage  de  Pierre  Biard.fnt 
mutilée  pendant  la  révolution. 

Un  arrêté  de  la  communei  à  la  date  du  Sa  août 
1792,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Le  procureur  de  la  commune  propose  de  remplacer 
le  cheval  de  bronze  qui  est  sur  la  porte  de  la  moiiM 
commune,  par  une  table  de  marbre  sur  laquelle  sen 
gravée  en  lettres  d'or  cette  inscription  : 

«  Obéissez  au  peuple,  écoutez  ses  décrets, 

»  Il  fut  des  citoyens  avant  qu'il  fat  des  mtttres, 

p  Nous  rentrons  dans  les  droits  qu'oni  perda  nos  ancêlrti; 

»  Le  peuple  par  les  rois  fat  longtemps  abusé, 

»  Il  s'est  lassé  du  sceptre  et  le  sceptre  est  brisé.  » 

La  statue  de  Henri  IV  fut  restaurée  en  1815,  eoo- 
lée  en  bronze,  puis  rétablie  à  l'endroit  où  DOosfa 
voyons. 

L'ancienne  façade  de  l'Hétel-de-Ville  présente  on 
corps  de  bâtiment  fianqué  de  deux  pavillons,  et  dont 
les  combles,  suivant  Tusage  du  temps,  sont  d'une  grande 
hauteur.  Cette  façade,  percée  de  treize  fenêtres  an  pre- 
mier étage,  est  surmontée  d'une  campanOleoà  fot  pla- 
cée vers  1781  une  horloge ,  ouvrage  remarquable  de 
Lepaute. 

On  montait  à  THÔtel-de-Ville  par  un  perron  exté- 
rieur. Après  avoir  traversé  le  vestibule,  on  second 
escalier  vous  conduit  à  la  cour.  Entourée  de  poilifpies 
d'un  style  plein  de  noblesse,  cette  cour  a  la  forme  (fan 
trapèze.  La  frise  contenait  autrefois  trente  inscriptions 
gravées  en  lettres  d'or,  et  qui  rappelaient  les  principau 
événements  du  règne  de  Louis  XIV.  Ces  inscriptioBS 
étaient  dues  au  savant  André  Félibien,  père  de  TUst^ 
rien  de  ce  nom.  SouS  l'arcade  qui  fait  face  à  l'entrée  d( 
l'Hôtel,  entre  deux  colonnes  ioniques  de  marbre,  avec 
chapiteaux  et  ornements  de  bronze,  on  voit  la  staloe 
pédestre  de  Louis  XIV,  ouvrage  d'Antoine  Cojsem. 
Le  grand  roi ,  habillé  en  triomphateur  romain,  porte 
l'énorme  perruque  en  usage  auXVIP  aède.  Il  s'ap- 
puie d'une  main  sur  un  faisceau  d'armes  qui  s'élèreao 
milieu  d'un  trophée,  et  de  l'autre  il  semble  donnerdes 
ordres.  Le  piédestal  est  de  marbre  blanc.  Avant  la 
révolution ,  ses  faces  étaient  chargées  de  deax  ba^ 
reliels  et  de  deux  inscriptions.  Le  premier  bas-relief 
représentait  le  roi  distribuant  du  pain  aux  pauvret.  I^ 
second  montrait  la  religion  triomphante  de  rhértae 
qu'elle  foudroyait.  (Ce  dernier  morceau  de  sculptai 
faisait  allusion  à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
en  1685.) 
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yàkV  rinsctiptloi)  qo^on  Usait  sar  le  dovant  de  la 
fUitae: 

LUDOVICO  MAGNO , 

TICrOBt  PEBPmiO,  SEMPER  PACIFICO, 
KCaESTJS  ET  BEGUU  DIGNITAT1S  ASSEBTORt, 
nfFBCTUS  ET  BOItBSiBTEllNtni  ItOC  FIDBI  ORSBQrENTIJB, 

Pielalis  et  memores  animi,  monumenlum  posuerunt; 
anno  R.  S.  H,  AT.  D.  C.  I.  XXXIX, 

La  statae  de  CSQysevox,  mutilée  en  1793|  resta  cachée 
dans  les  magasins  du  Ronle.  Replacée  en  t81i,  elle  a 
été  restaurée  par  HM.  Dupasqnier,  sculpteur,  et  Tho- 
mire,  fondeur. 

La  cour  de  rHAlel-de-Ville ,  remarquable  par  ses 
fenêtres  d*nn  style  gracieux  et  élégant,  était  entourée 
des  portraits  en  médaillons  de  plusieurs  prévôts  des 
marchands.  On  en  voyait  encore  quelques  uns  en  1817. 
Depuis  on  a  eu  la  maladressMe  les  faire  disparaître  à 
force  de  reblanchir  et  de  gratter  la  pierre. 

L*Hôtel-de-Vîlle,  enrichi  et  décoré  avec  soin  sous  les 
successeurs  de  François  Myron,  a  été  dépouillé,  pen- 
dant )a  révolution,  de  presque  tous  les  ouvrages  d*art 
qni  rappelaient  le  gouvernement  déchu.  L*antichambre 
iê  la  iolie  des  g^uvemeuTt  était  ornée  d*un  tableau 
peint  par  de  Troy,  à  ToceasioR  de  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne,  père  de  Louis  XY .  La  salle  au  fond  de 
h  coar  renfermait  les  portraits  en  pied  des  gouver- 
neofs  de  Paris,  à  partir  du  duc  de  Boumonville  ;  sur 
la  cheminée  étaient  placés  le  portrait  de  Louis  XY, 
donné  en  1736  par  ce  roi,  et  un  grand  tableau  de  Carie 
Tanloo,  représentant  le  même  monarque  assis  sur  son 
ftràoe,  recevant  lea  hommages  des  prévôt  et  écbevins 
de  la  ville  de  Paris,  à  Foccasion  de  la  paix  de  1739. 
Sans  la  salle  &audienee  ou  du  eomeil,  on  remarquait 
l'entrée  de  Henri  lY  à  Paris. 
-  Dans  la  grande  salle,  nommée  Salle  du  Trône,  on 
voyait  deux  magnifiques  tableaux  peints  par  Largil- 
lière;  le  premier  rappelait  le  festin  donné  par  la  ville  à 
louis  XIY»  et  le  second,  le  mariage  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  Marie^Adélalde  de  Savoie.  Dans  le  fond  on 
distinguait  de  belles  peintures  de  François  Porbus,  dit 
le  Jeune,  représentant  des  prévôts  et  des  échevins  ;  ces 
dernières  toiles  étaient  si  remarquables,  que  les  autres 
tableaux  placés  à  côté  de  ceux  de  Porbus  fia  parait* 
mUnt,  dit  Sauvai ,  quê  des  peinturée  de  village  ou  du 
font  Nolr^Dame,  Cette  magnifique  salle  du  trône  est 
lenainée  à  chaque  extrémité,  par  une  vaste  cheminée, 
emée  de  persîques,  de  cariatides  bronzées,  et  de  figures 
aUégoriques,  couchées  sur  des  plans  inclinés;  ces  che- 
ninées  datent  du  règne  de  Henri  lY. 

Mais  si  rhôtel  municipal  était  remarquable  par  les 
ouvrages  d'anrt  qu'il  renfermait,  depuis  longtemps  ses 
constructions  ne  répondaient  plus  à  la  grandeur  de  la 
capitale. 

U  avait  été  question,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
do  faire  construire  un  nouvel  Hôtel-de-Yille  sur  le 
Ittrain  occupé  aiijourd^hui  par  les  bAtiments  de  la 
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Monnaie.  L*adfflinislration  fut  môme  autorisée  par  Ufi 
arrêt  du  conseil  du  22  août  1750,  à  faire  Tacquintion 
de  remplacement  moyennant  la  somme  de  160,000  U* 
vres.  Ce  projet  fut  heureusement  abandonné,  et  rédi« 
fice  de  Dominique  Boccardo  resta  la  tnaieen  commune. 

Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  11  janvier  1770,  prea- 
crivit  Tagrandissement  de  rHdtel-de*Yille.  Dana  cet 
acte  il  est  dit  :  q  Sur  ce  que  les  prévost  des  marchanda 
»  et  échevina  de  la  ville  ont  représenté  que  l'hdtel  coBh 
»  mun  n*est  pas  d'une  étendue  proportionnée  à  la  ma- 
»  gnificence  de  la  capitale,  et  ses  bAtiments  se  trouvant 
»  d'ailleurs  insuffisants  pour  les  opérations  qui  s'y  font 
»  journellement,  et  notamment  pour  le  paiement  des 
»  rentes  dues  par  sa  mijesté,  il  doit  être,  conforméoient 
V  au  dit  plan,  construit  une  nouvelle  façade  au  dit  Hd- 
]»  tel-de*Yille  en  face  de  la  rivière,  et  ajouté  une  aile  A 
»  la  jonction  des  rues  Jean*de^*Ëpine  et  de  la  Yanne- 
»  rie,  etc..  »  La  pénurie  d'argent  fit  abandonner  ee 
projet,  et  les  prévôts  des  marchands  furent  obligés  de 
louer  plusieurs  maisons  qui  servirent  A  placer  quelques 
bureaux. 

Sous  le  consulat,  le  préfet  du  département  de  la  Seine 
vint  prendre  possession  de  l'ancienne  demeure  du  pré- 
vôt des  marchands. 

Une  délibération  des  consuls,  A  la  date  du  5  frimaire 
an  XI,  porte  ce  qui  suit  :  «  Article  l*'.  Les  bureaux  de 
»  la  préfecture  du  département  de  la  Seine,  ceux  de 
»  la  commission  des  contributions  et  du  conseil  de  pré- 
»  fecture,  seront  transférés  A  l'Hôtel-de-Yille  de  Paris, 
»  et  dans  les  bAtiments  du  Saint-Esprit  avant  le  1^ 
»  germinal.  —  Art.  2*.  Les  registres  et  papiers  du  do- 
»  maine  national  seront  transférés  dans  les  bâtiments 
D  de  Saint-Jean-en-Grève.  Le  premier  consul ,  signé 
y>  Bonaparte.  »  —Dans un  décret  de  l'empire  du  24  fé- 
vrier 1811,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  S  V,  art.  40.  -^  Il  sera 
»  fait  à  rHôtcl-de-Yilic  de  Paris  les  augmentations 
»  convenables  pour  que  dorénavant  dans  les  fêtes  mu- 
a  nidpales,  il  ne  soit  plus  nécessaire  de  £aire  des  cons- 
»  tructions  provisoires.  Ces  travaux  seront  eonomen- 
a  ces  cette  année.  Signé  Napoléon.  »  Des  agrandisse- 
ments furent  entrepris  à  cette  époque  aous  la  direction 
de  H.  Holinos,. architecte.  Une  distribution  nouvelle 
eut  lieu  dans  les.principalea  parties  de  l'édifice,  aea  dé- 
pendances furent  considérablement  augmentées  par  la 
réunion  des  bAtiments  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint-Jean-en-Grève. 

On  construisit  l'hôtel  particulier  du  préfet  dé  la 
Seine,  sur  remplacement  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit. 
On  y  remarquait  trois  pièces,  qui,  décorées  d'un  style 
uniforme,  et  séparées  par  des  cloisons  mobiles,  né  fai- 
saient A  volonté  qu^une  seule  pièce  nommée  ealle  des 
Fastes, 

La  saUe  Saint-Jean  (autrefois  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l'église  Saint-Jean)  offrait  un  vaste  parallélo- 
gramme, éclairé  par  le  haut  et  décoré  de  douze  colonnes 
corinthiennes,  en  arrière  desquelles  régnait  une  galerie 
latérale  ;  cette  aalle  était  destinée  aux  assemblées  publi* 
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^es  et  MX  séances  solennelles  de  diverses  sociélès 
savantes.  Une  autre  pièce  très  vaste,  pratiquée  dans 
les  galeries  Saint-Jean,  fut  affectée  en  1817  à  la  biblio* 
tlièque  de  la  ville  qui  occupait  encore  ce  local  en  1837. 
— •  La  ioUê  du  Zodiaque, à  côté  de  la  grande  salle,  servait 
de  cabinet  au  secrétaire  général ,  et  le  salon  verî  était 
devenu  le  cabinet  da  préfet.  Enfin,  pour  la  célébration 
des  fêtes  qui  furent  données  par  la  ville  en  Thonneur 
du  duc  d'Angouléme  à  son  retour  d'Espagne,  on  cons- 
truisit une  vaste  salle  sous  le  nom  de  salle  du  Trocadero 
ou  d'Angouléme.  Depuis  1830,  elle  avait  pris  le  nom  de 
Salon  du  Jardin  ou  de  Grand  Salon, 
'  Tel  on  voyait  Tancien  Hôtel-de-Yille  dont  les  bâ* 
liraents  occupaient  une  superficie  de  5961  m» 

Malgré  les  travaux  entrepris  sous  Tempire  et  la  res~ 
tauration,  cet  édifice  ne  suffisait  point  encore  à  Tac- 
croiss^nent  des  différents  services  administratifs.  On 
fat  obligé  de  faire  Tacquisition  d'une  propriété  et  de 
louer  une  maison  de  la  rue  de  Lobau.  Cependant  le 
poids  public,  les  bureaux  de  Toctroi  ne  pouvaient  trou- 
ver place  dans  Thôtel,  et  leur  éloignement  gênait  une 
administration  qui,  vivant  d*ordre,  avait  par  conséquent 
i>esoin  de  simplicité  dans  les  moyens  et  d'unité  dans 
Faction. 

A  cette  nécessité  de  centralisation  venait  se  joindre 
une  question  d'économie  qu'il  était  important  de  ré- 
soudre. Les  salons  étaient  trop  étroits,  insuffisants ,  et 
chaque  fois  qu'on  donnait  une  fête,  il  fallait  improviser 
des  constructions  à  grands  frais;  la  fête  terminée,  on 
démolissait  ce  qui  avait  été  bâti  la  ?eille;  aussi  dans  les 
dépenses  faites  à  l'occasion  des  cérémonies  qui  eurent 
lieu  à  l'Hôtel-de-Ville  depuis  le  gouvernement  impé- 
rial jusqu'à  nos  jours ,  et  dont  nous  fournirons  ci- 
après  le  détail ,  figure  une  somme  de  4,000,000  fr. 
pour  ces  constructions  provisoires.Yoici  la  désignation 
de  ces  fêtes  ; 

Sacre  de  Napoléon 1,745,646.  » 

Mariage  de  Marie-Louise 2,670,932.  » 

Naissance  du  roi  de  Rome 600,000.  p 

Baptême  du  duc  de  Bordeaux.  .  .  .  668,000.  » 

Fête  du  Trocadero 800,000.  » 

Sacre  de  Charles  X 1,164,000.  » 

Mariage  du  duc  d'Orléans 878,613.  » 

Total.  .  .  .  -.  .    8,527,191.    » 

Il  appartenait  à  l'administration  actuelle  de  remé- 
dier à  d'aussi  graves  inconvénients,  de  placer  sous  sa 
main  les  nombreux  et  importants  services  dont  elle  est 
chargée  et  de  mettre  enfin  les  bâtiments  nouveaux  en 
harmonie  avec  la  splendeur  de  la  capitale. 

Le  conseil  municipal  donna  son  approbation  au  pro- 
jet d'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville  dont  le  péri- 
mètre fut  déterminé  par  une  ordonnance  royale  du 
â4  août  1836,  et  les  travaux  commencèrent  sous  la 
direction  de  MM.  Godde  et  Lesueur,  architectes. 

Dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  juin  1837,  on 
démolit  les  maisons  dont  l'emplacement  était  nécessaire 
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aux  nouvelles  constructions ,  et  le  conseil  municipal 
vota,  le  9  juin  de  la  même  année,  une  sonune  de 
6,959,818  fr. 

Il  nous  reste  maintenant  à  juger  rHôtcV-de-Ville 
dans  son  ensemble;  mais  avant  de  commencer  cette 
appréciation  et  pour  la  rendre  plus  équitable,  il  noos 
parait  utile  d'ajouter  quelques  lignes  à  la  description 
que  nous  avons  déjà  faite  de  l'ancien  édifice. 

Ce  fut  par  l'influence  de  Catherine  de  Médicis  que 
Dominique  Boccardo  fut  désigné  pour  construire 
rHôlel-de-VilIe.  On  a  peine  à  comprendre  aujour- 
d'hui la  préférence  accordée,  par  l'épouse  de  Henri  II, 
à  l'artiste  étranger.  Boccardo  n'avait  produit  aucun 
ouvrage  remarquable  qui  vint  constater  sa  supériorité 
sur  les  architectes  français.  Il  ignorait  nos  habitude 
nos  usages,  nos  lois.  Dans  les  œuvres  de  nos  grands 
artistes  on  devine  une  pensée-mère  qui  ne  se  retrouve 
point  dans  le  monumentiie  l'Hôtel-de-YilIe.  Le  vieux 
Louvre  offre,  pour  ainsi  dire,  le  caractère  de  la  foite, 
de  la  majesté  royale,  comme  on  aperçoit  sur  les  pitres 
de  l'hôtel  des  Invalides  le  symbole  de  la  gloire.  L'ai^ 
chitccture  d'un  édifice  destiné  à  la  prévôté  des  mar- 
chands, à  cette  belle  et  forte  institution,  devait  être 
avant  tout,  simple  et  sévère.  Boccardo  construisit  on 
hôtel  gracieux,  élégant,  plein  de  coquetterie,  mais  dè*^ 
pourvu  de  grandeur  et  de  majesté.  Aussi  le  corps  de  la 
ville  fut-il  mécontent  de  cet  ouvrage,  et  maître  FraiH 
çois  Myron,  en  regardant  l'hôtel  inachevé  de  Tltalkn, 
disait  avec  sa  franchise  un  peu  sévère  :  «  A  quoi 
»  diable  pensait  cet  étranger,  sa  construction  est  bonne 
0  à  loger  des  ribaudes  et  non  des  magistrats.  »  Pois  il 
donna  l'ordre  à  Du  Cerceau  de  modifier  quelques  par- 
ties défectueuses  de  l'édifice. 

Le  temps,  des  événements  importants  ont  fait  grandir 
l'œuvre  de  l'artiste  italien,  mais  si  on  la  dégage  de  tous 
ces  prestiges,  il  ne  lui  reste  aucune  de  ces  mâles  beau- 
tés que  le  génie  improvise  avec  cette  hardiesse  qui  coib- 
mande  le  respect  et  l'admiration. 

Tel  qu'il  était,  le  monument  élevé  par  Boccardo  mé- 
ritait cependant  d'être  conservé  par  la  délicatesse  de 
ses  détails,  par  ses  ornements  gracieux  qui  peuvent  ser^ 
vir  à  l'histoire  de  l'art.  Les  architectes  chargés  de  son 
agrandissement  ont  dû  chercher,  en  se  conformant  au 
programme,  à  rattacher  les  nouveaux  b&timentsain 
constructions  primitives  de  manière  à  donner  à  l'cn^ 
semble  un  caractère  d'unité. 

En  quitUnt  le  quai  Le  Peletier  pour  entrer  sur  h 
place,  l'Hôtel-de-Ville  apparaît  dans  tout  le  développe* 
ment  de  ses  deux  façades  de  l'Ouest  et  du  Midi. 

L'œuvre  en  s'aogmentant  a  pris  de  la  mjcstè,  mm 
les  anciennes  sculptures  semblent  avoir  perdn  de  leur 
élégance.  Le  joli  clocher  qui  complétait  agréabiemoit 
l'ancien  hôtel,  n'est  plus  en  rapport  avec  les  constne- 
tiens  nouvelles.  En  s'approchant  on  aperçoit  seise 
statues  dont  les  niches  sont  trop  petites  pour  la  fiiçade 
actuelle*  Voici  les  noms  des  personnages  historiques 
dont  la  reconnaissance  municipale  a  fait  choix  :  Saint 
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Landry,  fondatear  de  THôtel-Pieu;  Tévèque  Gozlin 
qui  défendit  Paris  contre  les  attaques  des  Normands; 
le  pieux  évèque  Maurice  de  Sully;  les  prévôts  de  Paris 
Ëtieone  Boileau  et  Hugues  Aabriot;  Jean  Juvénal  des 
Ursins,  qui  remplit  les  deux  *  fonctions  de  prévôt  de 
Paris  et  de  prévôt  des  marchands  ;  de  Viole  et  Fran- 
çois Myron,  prévôts  des  marchands;  Timmortel  sculp- 
teur Jean  Goujon  ;  les  architectes  Pierre  Lescot  et  Phi- 
libert Belorme;  les  peintres  Lebrun  et  Lesueur  ;  J'in- 
génicur  Perronnet;  Turgot  et  Bailly. 

On  doit  ajouter  prochainement  à  ces  statues  celles 
de  saint  Vincent-de-Paul ,  Robert-Etienne,  Guillaume 
Budé,  Michel  Laillier,  Uardouin  Mansart,  d*Argen- 
flon,  Mathieu-Molé,  Tabbé  de  TÉpée,  Jean  de  La  Va- 
qoerie  et  Jean  Aubry. 

THôtel-de- Ville  comprendra  dans  son  ensemble, 
après  rachèvement  de  toutes  ses  parties: 

l""  Une  grande  salle  destiaée  aux  fêtes  données  par 
la  ville  de  Parts.  Elle  occupera  avec  ses  vestibules,  an- 
tichambres et  salons,  tout  le  premier  étage  de  la  façade 
sorlaroedeLobau; 

S>  Les  salles  de  lecture  et  de  dépôt  pour  la  biblio- 
tbèque,  seront  situées  sur  le  comble  de  la  salle  des  fêtes; 

3"  Les  cuisines  et  dépendances,  placées  au  rez-de- 

dtaussée  de  la  façade  sur  le  quai  de  la  Grève  ; 

4^  Au-dessus,  les  appartements  particuliers  du 
préfet; 

5f  Au  deuxième  étage,  les  appartements  affectés  aux 
réceptions  ordinaires  du  préfet,  repas,  soirées  et  bals  ; 

6*  Les  salles  du  conseil  municipal  et  de  ses  diverses 
eommissions  »  situées  sur  la  cour  d*honneur  et  occu- 
pant les  deux  façades  du  midi  et  du  couchant  ; 

7«  Enfin  les  bureaux  de  la  Préfecture  de  la  Seine , 
placés  dans  les  b&timents  ayant  façade  sur  la  rue  de  la 
Tixéranderie. 

On  remarque  dans  les  constructions  que  nous  venons 
d'énamèrer,  le  grand  escalier  de  la  salle  des  fêtes  dont 
les  voûtes  reposent  sur  des  colonnes  en  marbre  des 
Pyrénées,  Fescalier  d'honneur  conduisant  aux  appar- 
temenls  du  préfet,  ainsi  qu'aux  salons  de  réception,  et 
les  peintures  exécutées  par  MM.  Hesse,.  Scfaopin,  Vau- 
cbdet,  etc. 

Enfin  tous  les  détails  du  monument  qui  occupe  une 
aperficie  de  8,850  m.,  ont  été  étudiés  avec  soin,  et 
Teiécution  fait  le  plus  grand  honneur  à  MM.  Godde 
et  Lesueor,  qui  ont  été  secondés  avec  intelligence  par 
M.  Yivenel,  entrepreneur. 

La  dépense  pour  les  nouvelles  constructions,  en  y 
conprenant  les  frais  d'ameublement,  de  décorations, 
depeÎDtttres,  clc;,  s'élève  à 10,850,000.    » 

Celle  qui  reste  à  faire  pour  ratta- 
dwr  les  bâtiments  anciens  aux  nou- 
vanx,  doit  monter  à 1,150,000.    » 

On  avait  employé  en  acquisition 
iepropriétés 2.863,435.  85 

Total.  ....  .    14,863,435.  85 
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3*  PiBTiE.  —  Éiablissements  religieux  el  voies  publi- 
que$  dont  les  emplacements  sont  compris  aujourd'hui 
dans  l'Hôlel-de-fUle. 

ÉGLISE  Saint  JBAN-BN-GBàvB.  —  Cette  église  n'était 
dans  l'origine  que  la  chapelle  baptismale  de  Saint-Ger- 
vais.  Après  la  construction  de  l'enceinte  de  Paris,  sous 
Philippe-Auguste,  cette  chapelle  devint  église  parois- 
.  siale.  Elle  fut  reconstruite  en  1326  dans  des  proportions 
phis  vastes.  Son  architecture  était  assez  remarquable, 
et  les  connaisseurs  estimaient  surtout  la  tribune  de 
l'orgue,  élevée  sous  la  direction  de  Pasquier  de  Lille,  et 
exécutée  par  Dailly. 

Cette  église  fut  resUurée  en  1724,  et  sur  une  partie 
de  son  cimetière,  on  construisit  en  1734  la  chapelle  dite 
de  la  communion ,  qui  passait  pour  un  excellent  ou- 
vrage de  François  Blondel. 

L'église  Saint-Jean-en-Grève  fut  vendue  par  le  do- 
maine national  le  17  nivôse  an  VIII,  et  démolie  quel- 
que temps  après;  une  partie  de  son  emplacement  ser- 
vit à  élargir  la  rue  du  Tourniquet -Saint -Jean;  le 
surplus  fut  réuni  à  l'Hôtel-de-Ville.  La  chapelle  de  la 
communion,  transformée  en  salle  d'assemblée  et  de 
concert ,  a  été  démolie  en  1837  pour  faire  place  aux 
nouveaux  bâtiments  de  i'Hôtel-de-Ville. 

HÔPITAL  DU  Saint-Espbit.— Cet  établissement  avait 
été  fondé  en  1362  ;  la  construction  de  son  église  datait  de 
1406.  Quelques  personnes  chariUbles,  touchées  de 
l'abandon  de  plusieurs  orphelins  qui  mouraient  de  faim 
dans  les  rues  de  Paris ,  achetèrent  une  maison  et  une 
grange  à  la  place  de  Grève.  Le  pape  Urbain  V  ap- 
prouva la  fondation  de  cet  hôpital  destiné  aux  orphe- 
lins des  deux  sexes  nés  de  légitime  mariage,  et  dont 
les  père  et  mère  étaient  décédés  à  THôtel-Dieu.  Les 
enfants  étaient  reçus  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans,  et  don- 
naient en  entrant  une  somme  de  150  livres.  Cet  argent, 
qui  leur  était  rendu  à  leur  sortie  de  cet  hôpital,  les  ai- 
dait à  apprendre  un  métier.— Par  lettres-patentes  du  23 
mai  1679,  cet  établissement  fut  réuni  à  l'hôpital  géné- 
ral. Un  décret  du  5  avril  1792  supprima  les  prêtres  du 
Saint-Esprit.  L'église  et  les  bâtiments  qui  en  dépen- 
daient ont  été  démolis  en  1798  ;  sur  leur  emplacement 
on  éleva  en  1810  diverses  constructions,  notamment 
l'hôtel  du  préfet  de  la  Seine.  Ces  nouveaux  bâtiments 
ont  été  abattus  en  1841  pour  l'agrandissement  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

CnAPBLLB  BT  HÔPITAL  DBS  HaU1>BIBTTB8.  —  Lo  plUS 

ancien  document  qui  mentionne  cet  hôpital  est  une 
charte  de  Philippe-le-Bel ,  donnée  à  Milly,  au  mois 
d'avril  1306.  Dans  cet  acte,  ce  prince  permet  à  Ëlienne 
Haudri,  son  panetier,  de  bâtir  une  chapelle  sur  la  place 
qu'il  a  nouvellement  acquise  k  la  Grève ,  tenant  d'un 
long  à  l'hôpital  des  pauvres,  quHl  a  fondé.  Cet  hôpital 
qui  existait  avant  la  chapelle,  était  destiné  à  recueillir 
un  certain  nombre  de  femmes  pauvres  et  veuves.  Dans 
une  bulle  de  Clément  VII,  on  voit  que  cet  établisse- 
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ment  contenait  trente-deux  veuves  qui  sont  qualifiées 
de  bonnei  femmet  de  la  ehapelie  d'Éiienni  HaudrL 

Les  religieuses  hospitalières  qpi  administraient  cette 
maison,  furent  transférées  en  1622  dans  le  courent  de 
TAssomption  de  la  rue  Saint-Honoré.  L*emplacement 
de  cet  hôpital  fait  partie  aujourd'hui  de  THôtel-de- 
Ville. 

RuB  DM  Hacmuittbs.  — *  Elle  commençait  au  quai 
de  la  Grève  et  finissait  à  la  rue  de  la  Mortellerie.  So& 
nom  lui  avait  été  donné  en  raison  de  rhdpital  dont  noua 
venons  de  parler.  ^  Une  décision  ministérielle  du  13 
thermidor  an  YI,  avait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette 
rue  qui  a  été  supprimée  en  1837»  et  dont  remplacement 
est  confondu  dans  le  jardin  de  THôtel-de-Vilie. 

Rus  DBS  YnmxBS-GAïunsoNS.  ^  Cette  voie  publi- 
que commençait  à  la  rue  du  Toumiquet-Saint-Jean , 
formait  retour  d*équerre  et  se  terminait  à  la  rue  de  la 
Tixéranderie.  Dès  le  XIII*  siècle ,  on  la  désignait  sous 
le  nom  du  MariereL  Un  compte  de  la  prévôté  de  1448, 
]*appelle  rue  des  Oamitùm.  En  1522 ,  on  la  nommait 
rue  du  Saîia-Biprit ,  en  raison  de  sa  proximité  de 
rhôpital  du  Saint-Esprit.  Cette  rue  dont  la  largeur  lût 
fixée  à  6  m.,  par  décision  ministérielle  du  28  brumaire 
an  YI ,  a  été  supprimée  vers  1810.  Son  emplacement 
servit  à  former  le  jardin  de  la  préfecture  qui  a  été  dé- 
truit en  1838,  pour  recevoir  les  nouvelles  constmctioDS 
de  THôtel-de-YiUe. 

Rvx  DU  Habtroi.  *—  Elle  prenait  naissance  à  la  rue 
de  la  Levrette  (confondue  aujourd'hui  dans  la  rue  de 
Lobau),  et  débouchait  sous  une  arcade  dans  la  place  de 
rHétel-de-Yille.  —  Le  censier  de  Tévèché  de  1372  la 
nomme  le  MarUUi-SaiiU-Jean ,  on  l'appela  plus  tard 
rue  du  tiartroi.  Suivant  Jaillot  ce  nom  dérive  de  Mar- 
tyrium,  qui  signifie  lieu  du  supplice.  En  effet  cette  voie 
publique  reçut  cette  dénomination  lorsque  la  place  de 
Grève  fut  affectée  à  Texécution  des  criminels.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  YI,  avait 
fixé  à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  du  Martroi  qui  a  été 
supprimée  en  1837. 

RuB  M  LA  HoBiBLLBBiB.  ^  ^l^ingt-ct^oe  DUiisons 
de  cette  voie  publique  ont  été  démolies  en  1837,  pour 
faciliter  Fagrandissement  de  rSLôtel-de-Yîlle. 

RvB  DB  LA  TixiiBAMDBBtB.  —  Trois  maisous  de 
cette  rue  ont  dû  également  disparaître  pour  le  même 
objet. 

HOTEL-Iffi-VILLE  {vljlcm  db  l"). 

Située  entre  les  quais  Le  Péletier  et  de  la  Grève,  les 
ruesdu  Mouton  et  de  la  Tixéranderie.  Le  dernier  Impair 
est  39;  pas  de  numéro  pair,  ce  c6té  est  bordé  par 
THôtel-de-Tille.  —Les  numéros  impairs  sont  du  7«  ar- 
rondissement, quartier  des  Arcis.  LHôtel-de-Ville  est 
da  9«  arrondissement. 

Au  commencement  du  XII*  siècle,  un  marché  public 
exisUit  sur  cette  place,  qui  portait,  en  raison  de  sa 
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proximité  du  fleuve,  le  nom  de  place  de  Qrhi,  Une 
charte  de  1141,  donnée  par  Louis-le4eune  sur  h 
demande  des  bourgeois  de  la  Grève  et  du  Monceau, 
supprima  ce  marché  moyennant  70  livres  une  fois 
payées  au  trésor  royal.  —  La  place  de  Grève  fut  élargie 
vers  1770,  en  vertudes lettres-patentes  du  22  avril  1769. 

—  Une  décision  ministérielle  du  20  septembre  1817  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  67  m.  Pour  lei 
propriétés  de  1  à  7,  le  retranchement  varie  de  1  m. 
30  c.  à  4  m.  70  c,  les  autres  constructions  derront 
subir  un  reculement  considérable  ou  être  supprimèei 
entièrement. — Ëgout.  —Conduite  à'eiji.  —  Êdairage 
au  gaz  (comp**  Française  et  Lacarrière). 

On  ignore  à  quelle  époque  la  place  de  Grève  senit 
pour  la  première  fois  de  lieu  patibulaire.  Une  héréti- 
que appelée  Marguerite  Porettc  y  fut  brûlée  en  1310. 
A  cette  malheureuse  commence  la  nomenclature  de 
exécutions  de  la  justice. 

Chaque  année,  la  veille  de  la  télt  de  Saint-Jean,  qm 
cérémonie  bizarre  avait  lieu  sur  cette  place  ;  les  magis- 
trats de  la  ville  faisaient  entasser  des  fagots  au  milieo 
desquels  était  planté  un  arbre  de  30  m.  de  hauteur,  oroè 
de  bouquets,  de  couronnes  et  de  goiriandes  de  roses. 
On  attachait  à  Tarbre  un  panier  qui  contenait  dflu 
douzaines  de  chats  et  un  renard.  Aussitôt  que  les  trom- 
pettes annonçaient  Tarrivée  du  roi ,  le  prévét  des 
marchands  et  les  échevins,  portant  des  torches  de  ait 
jaune,  s*avançaient  vers  Varbre  et  présentaient  w 
monarque  une  torche  de  cire  blanche ,  garnie  de 
deux  poignées  de  velours  rouge,  et  sa  majesté  tenait 
allumer  le  feu.  Les  chats  brûlés  vift  au  millea  des 
acclamations  de  la  multitude,  le  roi  montait  à  ffidtel* 
de-Ville  où  il  trouvait  une  collation  composée  de  dr^ 
gées  musquées,  de  confitures  sèches,  de  massepfais,ett 

—  Dans  un  compte  de  la  ville,  à  la  date  de  157S,  nous 
lisons  à  Tarticle  concernant  cette  cérémonie.  «  A  ta- 
»  cas  Pommcreux,  Tun  des  commissaires  des  quais  de 
»  la  ville ,  cents  sols  parisis ,  pour  aroir  fourni  dorsat 
y>  trois  années  tous  les  chats  qu*il  falloit  an  dit  lin, 
»  comme  de  coutume  ;  même  pour  avoir  Ibumi  3  y  a 
»  un  an  où  le  roi  assista,  im  renard  pour  donnerpU- 
)>  sir  à  sa  majesté,  et  pour  avoir  fourni  un  grand  sib 
»  de  toile  où  étoient  les  dits  chats.  » 

Nous  avons  rappelé  à  Tarticle  de  THAtel-de-Tillehi 
principaux  événements  dont  cet  édifice  fat  le  théâtre. 
Plusieurs  de  ces  drames  lugubres  ont  commencé  dam 
les  salons  de  Thôtel;  mais  la  foule  qui  se  trouvait  sar 
la  place,  intervenait  quelquefois  au  déboiiemat. 

R  Là,  dit  Mercier  (l'auteur  du  TùMmm  49  PÊrk], 
))  sont  venus  tous  ceux  qni  se  flattaient  del%Bpiiidl§: 
»  un  Cartouche,  un  Ravaillac,  un  Nivet,  un  DanM&s; 
»  et  plus  scélérat  qu*eux  tous  un  I>esnies.  H  ynortn 
v)  la  froide  intrépidité  et  le  courage  tranquille  de  Tïf- 
»  pocrisie  ;  je  Tai  vu  et  entendu  au  Chfltdet,  tar  B  se 
)>  trouvait  alors  dans  la  même  prison  avec  l*aulev  A 
»  la  philosophie  de  la  nature ,  quand  j*allais  visiter 
»  récrivain,  etc.. 
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»  Nos  femmes,  dont  Fàme  est  si  sensible ,  le  genre 
V  Derveax  si  délicat ,  qui  s'évanopissent  devant  une 
»  araignée,  ontas^té  à  l*exécution  de  Damiens,  etc.. 
»  Des  lunettes  d*approche  entre  leurs  n^ains  ame- 
y  fiaient,  sous  leurs  regards,  les  bourreaux  et  les  an- 
9  goisses  du  supplicié.  Leurs  yeux  ne  se  détournèrent 
»  pas  de  cet  amas  de  tourments  recherchés;  la  pitié  et 
»  la  commisération  s'étaient  envolées  de  la  place  où  le 
n  criminel  expiait  son  forfait  par  le  plus  long  et  le  plus 
»  cruel  des  supplices.  Il  fut  tel  que  la  postérité  fré^ 
9  mira  !  » 
Nous  rapportons  les  détails  de  celte  exécution  : 
I«e  supplice  commença  vers  5  heures.  La  main  droite 
du  patient  qui  tenait  un  couteau,  fut  brûlée  lentement; 
les  atteintes  de  la  flamme  lui  arrachèrent  un  cri  hor- 
rible. Dans  cet  instant  le  greffier  s'approcha  du  con- 
damné, et  le  somma  de  nouveau  de  désigner  ses  com- 
plices; il  protesta  qu'il  n'en  avait  pas  :  «  Au  même 
»  instant  le  dit  condamné  a  été  tenaillé  aux  mamelles, 
D  bras,  cuisses  et  gras  des  jambes,  et  sur  les  dits  en- 
»  droits  a  été  jeté  du  plomb  fondu ,  de  l'huile  bouil- 
I  lante ,  de  la  poix  brûlante,  de  la  cire  et  du  soufre 

>  fondus  ensemble,  pendant  lequel  supplice  le  con- 
»  damné  s'est  écrié  à  plusieurs  fois  :  Mon  Dieu,  la 
»  force,  la  forçai...  Seigneur  mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
»  moi!...  Seigneur  mon  Dieu,  que  je  soufl're!...  Sei- 
»  gneur  mon  Dieu,   donnez-moi  la  patience!...  A 

>  chaque  tenaillement,  on  l'entendait  crier  douloureu- 

>  sèment  ;  mais  de  même  qu'il  avait  fait  lorsque  sa 
B  main  avait  été  brûlée ,  il  regarda  chaque  plaie ,  et 
1  ses  cris  cessaient  aussitôt  que  le  tenaillement  était 
»  iioi.  Enfin  on  procéda  aux  ligatures  des  bras,  des 
»  jambes  et  des  cuisses  pour  opérer  l'ècartèlement. 

>  Cette  préparation  fut  très  longue  et  très  douloureuse. 
»  Les  cordes  étroitement  liées,  portant  sur  les  plaies 

>  si  récentes,  cela  arracha  de  nouveaux  cris  au  patient, 
»  mais  ne  l'empêcha  pas  de  se  considérer  avec  une 

>  curiosité  singulière.  Les  chevaux  ayant  été  attachés, 

>  les  tirades  furent  réitérées  longtemps  avec  .des  cris 
»  affreux  de  la  part  du  supplicié.  L'extension  des 
»  membres  fut  incroyable;  mais  rien  n'annonçait  le 

>  démembrement.  Malgré  les  efforts  des  chevaux  qui 

>  étaient  jeunes,  peut-être  trop,  cette  dernière  partie 

>  du  supplice  durait  depuis  plus  d'une  heure  sans 

>  qu'on  pût  en  prévoir  la  fin.  Les  médecins  et  chirur- 

>  gicns  attestèrent  aux  conmiissaires  qu'il  était  pres- 

>  qu'impossible  d'opérer  le  démembrement,  si  l'on  ne 
»  Militait  l'action  des  chevaux ,  en  coupant  les  nerfs 

>  pnncipaux  qi,ii  pouvaient  bien  s'allonger  prodigieu- 
»  sèment,  mais  non  pas  être  séparés  sans  une  amputa- 
»  tion.  Sur  ce  témoignage,  les  commissaires  firent  don- 
»  ner  ordre  à  l'exécuteur  de  faire  cette  amputation, 

>  d'autant  plus  que  la  nuit  approchait  et  qu'il  leur 
^  parut  convenable  que  le  supplice  fut  terminé  aupa- 
»  ravant.  En  conséquence  de  cet  ordre,  aux  jointures 
»  des  bras  et  des  cuisses,  on  coupa  les  nerfs  au  patient, 
*  on  fit  alors  tirer  les  chevaux.  Après  plusieurs  secous- 
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»  ses,  on  vit  se  détacher  une  cuisse  et  un  bras.  Le 
»  supplicié  regarda  encore  cette  douloureuse  sépara- 
»  tion;  il  parut  conserver  la  connaissance  après  les 
»  deux  cuisses  et  un  bras  séparés  du  tronc,  et  ce  ne  fut 
»  qu'au  dernier  bras  qu'il  expira!  »  —  Les  membres 
et  le  corps  furent  brûlés  sur  un  bûcher.  —  Cet  épou- 
vantable supplice  de  Damiens  eut  lieu  sur  la  place  de 
Grève,  le  28  mars  1757.  —  Le  soir,  les  courlîsans  ra- 
contaient avec  complaisance  dans  les  salons  de  Ver- 
sailles, tous  les  détails  de  cette  longue  torture.  Une 
jeune  duchesse  se  fit  remarquer  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité avec  laquelle  elle  retraçait  les  moindres  phases  de 
l'agonie  de  Damiens. 

Le  19  février  1789,  la  foule  accourait  de  nouveau  sur 
la  place  de  THôtel-de- Ville.  Cette  fois  elle  était  encore 
plus  avide,  plus  joyeuse  qu'au  supplice  de  Damiens , 
on  allait  pendre  un  marquis  ! 

Le  condamné  descendit  du  Ch&telet  et  s'avança  entre 
deux  haies  de  soldats.  Sa  démarche  et  son  maintien 
témoignaient  de  la  distinction  de  son  rang  ;  il  parais- 
sait âgé  de  quarante-cinq  ans.  C'était  Thomas  Mahi , 
marquis  de  Favras,  que  la  chambre  du  conseil  da 
Châlelet  de  Paris  avait  condamné  à  être  amené  et  con- 
duit dans  un  tombereau,  après  amende  honorable,  à  la 
place  de  Grève  pour  y  être  pendu  et  étranglé. 

Le  matin,  après  la  lecture  de  l'arrêt,  le  marquis  de 
Favras  avait  remis  lui-même  au  greffier  sa  croix  de 
Saint-Louis.  La  foule,  en  apercevant  le  condamné, 
battit  des  mains  ;  ces  applaudissements  devinrent  plus 
frénétiques  lorsque  le  marquis  vint  faire  amende 
honorable  sur  le  Parvis-Notre-Dame.  Cette  joie  du 
peuple  ne  sembla  ni  l'affliger  ni  l'irriter.  Le  gref- 
fier lut  alors  la  sentence.  Favras  était  convaincu  : 
«  D'avoir  tenté  de  mettre  à  exécution  un  projet  de 
contre-révolution,  qui  devait  avoir  lieu  en  rassemblant 
les  mécontents  des  différentes  provinces ,  en  donnant 
entrée  dans  le  royaume  à  des  troupes  étrangères ,  en 
gagnant  une  partie  des  ci-devant  gardes-françaises,  en 
mettant  la  division  dans  la  garde  nationale,  en  atten- 
tant à  la  vie  de  trois  des  principaux  chefs  de  Tadmini»- 
tration,  en  enlevant  le  roi  et  la  famille  royale  pour  les 
mener  à  Péronne,  en  dissolvant  l'Assemblée  Nationale, 
et  en  marchant  en  force  vers  la  ville  de  Paris ,  ou  en 
lui  coupant  les  vivres  pour  la  réduire,  d 

Conduit  à  la  Grève,  Favras  monta  à  THôtel-de-Villey 
et  fit  son  testament. 

((  La  nuit  étant  venue,  dit  un  historien  contempo- 
rain, on  a  distribué  des  lampions  sur  la  place  de  Grève, 
et  on  en  a  mis  jusque  sur  la  potence.  Il  est  descendu 
de  l'Hôtel-de-Ville,  marchant  d'un  pas  assuré.  Au  pied 
du  gibet,  il  a  élevé  la  voix  en  disant  :  n  Citoyens,  je 
»  meurs  innocent,  priez  Dieu  pour  moi!  »  Vers  le 
second  échelon ,  il  a  dit  d'un  ton  aussi  élevé  ;  a  Ci- 
»  toyens,  je  vous  demande  le  secours  de  vos  prières, 
»  je  meurs  innocent  !  »  Au  dernier  échelon  il  a  dit  : 
«  Citoyens,  je  meurs  innocent,  priez  Dieu  pour  moi!  » 
Puis  s'adressant  au  bourreau  :  «  Et  (oi,  fais  ton  devoir.  )» 
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D^anlres  victimes  montèrent  bientôt  sar  Téchafaud, 
et  le  marquis  de  Favras  fut  oublié.  »-<  L'hôtel-de-Ville 
devint  le  palais  de  la  révolution.  Là  trônait  la  Com- 
mune de  Paris.  Sur  la  place  de  Grève,  le  désordre, 
le  pillage  et  le  meurtre  préparaient  leurs  moyens  de 
destroclion. 

Un  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune ,  à  la 
date  du  13  août  1793,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Il  sera  brûlé  publiquement  sur  la  place  de  Grève 
»  les  drapeaux  souillés  des  signes  de  la  féodalité ,  les 
»  titres  de  noblesse,  les  brevets  et  décorations  des  che- 
9  valiers  de  Saint-Louis.  » 

Celte  voie  publique  prit  une  nouvelle  physionomie 
sous  Tempire.  Lors  du  sacre  de  Napoléon ,  la  ville 
voulut  aussi  donner  sa  fête,  Thôtel  de  la  préfecture 
apparaissait  radieux  de  lumières.  Une  ligne  de  feu 
8'étendait  le  long  des  quais  jusqu^au  palais  des  Tuile- 
ries, et  de  vastes  trépieds  antiques  supportaient  des 
gerbes  de  flammes.  Tout  Paris  a  gardé  la  mémoire  de 
ce  magnifique  feu  d^artifice  représentant  le  Mont-Saint- 
Bernard.  Pendant  que  nos  soldats  gravissaient  ces 
montagnes  étincelantes,  on  voyait  se  détacher  au  som- 
met une  figure  bien  connue  ;  sur  le  fleuve,  une  flotille 
pavoisée  de  reflets  lumineux  répondait  par  de  conti- 
nuelles éruptions  à  la  mousqueterie  et  aux  canons  qui 
tonnaient  sur  la  cime.  C'était  de  Thistoire  écrite  en 
caractères  de  flammes. 

Vingt-six  années  se  sont  écoulées,  Tempire  n*existe 
plus  et  la  restauration  va  finir.  Sur  la  place  de  Grève 
se  livre  un  combat  terrible,  les  traces  en  sont  partout. 
Tant  que  le  drapeau  tricolore  ne  flotta  pas  sur  THôtel- 
de-Ville,  rien  ne  fut  décidé. 

Pour  les  combattants ,  le  palais  de  la  bourgeoisie 
était  plus  précieux  que  les  Tuileries  et  le  Louvre. 

Après  la  lutte,  on  comprit  que  le  sang  des  criminels 
ne  devait  pas  souiller  plus  longtemps  les  pavés  de  cette 
place,  et  Ton  porta  au  loin  Tinslrument  du  supplice. 

Aujourd'hui  cette  voie  publique  a  pris  un  nouveau 
nom,  mais  elle  est  toujours  le  vaste  caravansérail  d'une 
grande  partie  de  la  classe  laborieuse.  Les  ouvriers  em- 
ployés aux  constructions  s'y  réunissent  :  faire  Grève, 
est  une  expression  consacrée  pour  peindre  la  situation 
d'un  ouvrier  sans  travail.  Ainsi  sur  cette  même  place, 
où  il  y  vint  si  vaillamment  combattre  pour  la  liberté,  le 
peuple  vient  encore  demander  et  chercher  de  Touvrage. 

HOTEL-DE-VILLE  (rue  de  l). 

Commence  aux  mes  de  TÉtoile,  no  3,  et  du  Figuier, 
n»  1;  finit  à  la  rue  de  Lobau,  d»*  2  et  4.  Le  ilernier  im- 
pair est  137;  le  dernier  pair,  132.  Sa  longueur  est  de 
626  m.  —  9*  arrondissement:  les  numéros  de  1  à  21  et 
de  2  à  6,  sont  du  quartier  de  l'Arsenal  ;  le  surplus  dé- 
pend du  quartier  de  l'Hôtel-de- Ville. 

Elle  portait  en  1212  le  nom  de  rue  de  la  MorUlierie, 
Vers  l'année  1300,  le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  : 

«  Je  ving  en  la  Mortelerie , 
9  Où  a  mainte  tainturerie.  » 
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Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  dénom&oitkiQ 
lui  avait  été  donnée  en  raison  des  meurtres  qui  s'y 
commettaient  la  nuit.  Sauvai  pense  qu'elle  doit  toit 
naturellement  ce  nom  à  un  des  ancêtres  de  Richard  U 
MorUlier,  bourgeois  de  Paris,  qui  y  demeurait  en  13tt. 
Selon  Jaillot,  roortelier,  en  vieux  langage,  signifie 
maçon,  celui  qui  fait  le  mortier  ;  en  effet,  de  temps  im- 
mémorial, celte  rue  a  été  habitée  par  ces  ouvriers  dont 
le  bureau  était  situé  au  n*  151 .  —  Une  décision  miiùs- 
térielle  du  13  thermidor  an  VI ,  signée  François  de 
Neufchàteau ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  j 
voie  publique  à  7  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée 
k  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  do  SS  mai 
1S30.  Conformément  à  une  décision  ministérielle  do 
16  février  1835,  cette  voie  publique  a  reçu  la  dénomi- 
nation de  rue  de  VHdlel'de-Vilie,  parce  qu'elle  dèbmh 
che  en  face  de  cet  édifice.  En  18^,  vingt-et-une  mai- 
sons de  cette  rue  ont  été  démolies  pour  faciliter  Tagrui- 
dissemcnt  de  l'Hôtel-de-Ville  et  l'ouverture  de  la  nie 
de  Lobau.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement  :  11,  13,  75,  77,  83,  85,  encoignore 
droite  de  la  rue  des  Barres,  121,  125,  127,  encoignare 
de  la  rue  de  Lobau;  partie  des  n*>'2,  60,  62, 64, 66, 68, 
encoignure  droite  de  la  rue  du  Pont- Louis-Philippe, 
78,  80  et  108.  — -  Portion  d'égout.  •*  Conduite  d'eaa 
depuis  la  rue  de  Lobau  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. •—  Éclairage  au  gai  (comp'  Parisienne). 

Entre  les  n<>*  18  et  20  éUit  située  l'tmpofse  d'iv- 
moni,  qui  devait  sa  dénomination  à  un  hôtel  ayant 
entrée  par  la  rue  de  Jouy.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  6  vendémiaire  an  XIV,  signée  Champagnf, 
avait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  celte  impasse  qui  a  clé 
supprimée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  fé- 
vrier 1843.  Le  sol  de  cette  voie  publique  a  été  cédé  i  us 
propriétaire  riverain. 

En  1832,  la  population  de  la  rue  de  la  Mortelierie 
fut  décimée  par  un  fléau  redoutable  qui  porta  le  trou- 
ble et  la  désolation  dans  Paris.  Du  mois  de  mars  an 
mois  de  septembre  (189  jours),  le  cAo/^ra-mor^w  en- 
leva 18;403  habitants  à  la  capitale.  Le  quartier  de 
l'Hôtel-de- Ville  fut  un  de  ceux  où  celte  horrible  ma- 
ladie exerça  ses  plus  cruels  ravages.  Sur  une  population 
de  12,740  personnes,  on  compta  671  décès  (S3sof 
1,000) .  La  rue  de  la  Mortelierie  seule  perdit  3M  babi- 
Unts  sur  i,688  (64  par  1 ,000). 

HOTEL-DIEU. 

Situé  sur  le  Parvis-Notre-Dame.  —  9*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Cité. 

La  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  remonte  à  Saint-Lain 
dry,  huitième  évèque  de  Paris. 

Les  chanoines  de  Notre-Dame  ne  possédaient  dans 
le  principe  que  la  moitié  de  cet  établissement,  raotre 
partie  leur  fut  cédée  en  1202  par  Renaud,  évéque  de 
Paris.  L'Hôtel-Dieu'n'était  pas  seulement  affecté  wt 
pauvres  malades,  on  y  admettait  également  des  pao- 
vres  valides.  Adam,  clerc  du  roi,  fit  don  à  cet  WpiUl, 
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à  la  fin  da  XII*  siècle,  de  deux  maisons  dans  Paris, 
avec  cette  condition  ^*on  fournirait ,  au  jour  de  son 
annÎTèrsaire,  aux  pauvres  malades,  tous  les  mets  qu^ils 
pourraient  désirer.  Philippe-Auguste  est  le  premier 
de  nos  rois  qui  ait  fait  quelques  libéralités  à  THôtel- 
Diea.  Dans  une  de  ses  lettres  on  lit:  «Nousdoi^ons 
9  à  la  maison  de  Dieu  de  Paris,  située  devant  l'église 

>  de  la  bienheureuse  Marie,  pour  les  pauvres  qui  s*y 
y  trouvent,  toute  la  paille  de  noire  chambre  et  de  noire 
»  maiton  de  Paris,  chaque  fois  qw  nous  partirons  de 
9  cette  ville  pour  aller  coucher  ailleurs.  i>  ^^  Par  un 
acte  capitulaire  de  Téglise  de  Paris,  Tévèque  Maurique 
et  son  chapitre  arrêtèrent  d'un  commun  accord,  qu'au 
décès  de  Tévèque  ou  d'un  chanoine,  leur  lit  appartien- 
drait à  THôtcl-Dieu.  Mais  Taccroissement  de  la  popu- 
lation rendit  bientôt  insuffisant  le  service  de  cet  hôpital. 
En  1217,  le  doyen  Etienne ,  conjointement  avec  le 
chapitre,  chai^ea  par  un  statut  quatre  prêtres  et  quatre 
clercs  des  soins  spirituels.  Trente  prêtres  et  vingt-cinq 
sœurs,  également  laïcs,  durent  pourvoir  aux  besoins 
des  malades.  On  exigea  d'eux  la  chasteté,  et  ils  furent 
soomis  à  une  loi  disciplinaire  sous  la  surveillance  du 
chapitre  et  du  maître  de  la  maison  de  Dieu,  titre  qu'on 
donnait  au  membre  qui  avait  la  direction  de  l'établis- 
sement. Saint  Louis  est  regardé  à  juste  titre  comme  le 
bienfoiteur  de  cet  hôpital  qui,  d'après  son  désir,  prit  le 
nom  d'Hôtel  Notre-Dame  ou  de  la  bienheuretue  Vierge 
Marie.  Par  ses  ordres,  il  fut  exempté  des  droits  d'en- 
trée et  de  toutes  impositions,  et  les  bâtiments  qu'il  aug- 
menta atteignirent  le  Petit-Pont.  En  1531,  les  adminis- 
trateurs de  l'Hôtel-Dieu  achetèrent  une  maison  située 
snr  le  Petit-Pont,  joignant  le  nouveau  portail.  Sur 
l'emplacement  de  celte  maison  qui  avait  appartenu  à  la 
Sainte-Chapelle,  le  cardinal  Antoine  Duprat,  légat  en 
France,  Gt  bâtir  la  salle  qu'on  nommait  avant  la  révo- 
hition,  salle  du  Légat.  En  1606,  Henri  IV  ût  recons- 
truire la  salle  Saint-Thomas.  La  même  année  la  salle 
Saint-Charles,  qui  donna  son  nom  à  un  nouveau  pont 
dont  les  piliers  avaient  été  bâtis  sous  ce  règne,  fut 
achevée  par  les  libéralités  de  Pomponne  de  Bellièvre. 
En  1634  on  termina  un  autre  pont  qui  fut  nommé 
Ponl-au'Double.  Ainsi  cet  établissement  s'agrandissait 
à  mesure  que  les  maux  se  multipliaient,  et  la  charité 
croissait  à  l'égal  des  douleurs. 

Louis  XIV  voulut  aussi  favoriser  les  développements 
de  cet  hôpiul.  —  a  Don  à  l'Hôtel-Dieu  du  Petit- 

»  Châlelet  (novembre  1684}.  — <  Louis,  etc Ayant 

»  reconnu  par  nous-même,  il  y  a  quelques  années,  que 
»  l'Hôtel-Dieu  de  notre  bonne  ville  de  Paris  n'avait 
»  point  assez  d'étendue  pour  contenir  commodément  le 
»  grand  nombre  des  pauvres  malades  qu'on  y  amène 
i  tous  les  jours,  lesquels  y  sont  reçus  et  traités  jusqucs 
»  à  leur  entière  convalescence,  de  quelque  pays,  nation 

>  et  religion  qu'ils  soient,  par  le  bon  ordre  et  l'écono- 
»  mie  qu'entretiennent  dans  cette  maison  les  personnes 
»  qui  en  règlent  Tadministralion  ;  nous  aurions  dès 
*  lors  pensé  à  chercher  les  moyens  de  procurer  l'uug- 


»  mentation  des  bâtiments  du  dit  Hôtel-Dieu,  et  ayant 
»  jugé  que  rien  n'était  plus  avantageux  pour  exécuter 
»  cette  charitable  entreprise  que  de  faire  don  au  dit 
»  Hôtel-Dieu  du  Petit-Châteict  de  notre  dite  ville  de 
p  Paris.  A  ces  causes  désirant,  à  l'imitation  des  rois 
»  nos  prédécesseurs,  donner  au  dit  Hôtel-Dieu  des 
x>  marques  de  notre  protection  et  munificence  royale, 
»  en  confirmant  notre  brevet  du  18  septembre  de  la 
»  même  année,  ci-attaché  sous  le  contr'scel  de  notre 
»  chancellerie,  nous  avons  par  ces  présentes,  signées 
»  de  notre  main,  accordé  et  fait  don  au  dit  Hôtel-Dieu 
»  du  Petit-Châtelet  de  notre  dite  ville,  appartenances  et 
»  dépendances,  pour  y  être  construits  tels  bâtiments 
»  que  les  administrateurs  d^celui  aviseront  pour  la 
»  commodité  des  pauvres  malades  ;  voulons  et  nous 
x>  plait  que  le  dit  Hôtel-Dieu  jouisse  pleinement,  pai- 
»  siblement  et  perpétuellement  du  dit  Pctit-Châte- 
»  let,  etc...  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  novembre, 
»  l'an  de  grâce  1684 ,  et  de  notre  règne  le  42^  Signé 
»  Louis.  »  (Archives  du  royaume,  section  administra- 
tive, série  E,  n»  3,370.)  ^  En  1737  et  1772,  deux  in- 
cendies causèrent  de  grands  ravages  à  l'Hôtel-Dieu  ;  le 
dernier  surtout  entraîna  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
malades.  Vers  cette  époque,  l'encombrement  était  de- 
venu si  grand  à  l'Hôtel-Dieu,  qu'on  avait  été  forcé  de 
faire  coucher  huit  malades  dans  le  même  lit,  et  presque 
toujours,  le  lendemain,  trois  ou  quatre  avaient  cessé  de 
vivre.  L*Hôtel-Dieu  qui  resseniblait  à  un  vaste  tombeau, 
était  une  cause  permanente  d'infection  pour  la  Cité. 

On  résolut  à  celte  époque  de  supprimer  cet  établis- 
sement et  de  transporter  les  malades,  partie  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis,  partie  à  la  maison  dite  de  Santé. 

Des  lettres-patentes  furent  rendues  à  cet  effet  au 
mois  de  mai  de  l'année  1773.  De  vives  réclamations 
s'élevèrent  contre  ce  déplacement.  Il  était  à  craindre 
que  les  blessés ,  les  malades  des  quartiers  du  centre, 
transportés  au  loin ,  ne  mourussent  pendant  le  trajet. 
Ces  considérations  firent  abandonner  ce  projet,  et  un 
système  d'administration  plus  juste  et  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  des  malades  fut  pratiqué  dans  cet  an- 
cien établissement. 

Jusqu'à  l'éppque  de  la  révolution ,  l'histoire  de  cet 
hôpital  ne  nous  fournit  aucun  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

Mais  au  commencement  de  la  Terreur,  on  ordonna 
la  fermeture  de  nos  églises,  et  tout  ce  qui  rappelait  la 
foi  de  nos  pères  fut  proscrit. 

«  Séance  du  duodi ,  de  la  3®  décade  de  brumaire 
TU  an  IL  ^-  Le  procureur  de  la  commune  requiert  que 
y)  l'on  change  dans  les  hôpitaux  les  noms  des  salles 
»  des  malades,  et  que  l'Hôtel-Dieu  soit  appelé  JKfat- 
»  son  de  l'Humanité.  Arrêté  et  envoyé  aux  travaux 
»  publics  pour  l'exécution.  Signé  Lubin ,  vice-prési- 
»  dent;  Dorat-Cubières,  secrétaire.  »  —  Le  !•'  ven- 
démiaire an  XII,  le  ministre  de  l'intérieur  posa  la  pre- 
mière pierre  du  portique  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  fut  élevé 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Clavareau, 
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architecte  de  cet  hôpital.  Ce  portique  est  composé  ûe] 
trois  colonnes  doriques  sans  canelures  ;  elles  suppor- 
tent  une  frise  et  un  fronton  sans  ornement.  Cette  en- 
trée de  rétablissement  est  d'une  belle  simplicité.  La  [ 
construction  de  l'hôpital  Beaujon,  la  formation  de 
rhôpital  Saint-Antoine,  permirent  bientôt  de  démolir  ; 
les  parties  les  plus  malsaines  de  THÔtel-Dieu,  et  d*es- 
sayer  plusieurs  systèmes  d'assainissement  qui  ont  ré- . 
duit  ses  tables  de  mortalité  au  chiffre  des  hôpitaux  les 
plus  favorablement  situés. 

En  pénétrant  sous  le  péristyle  de  THôtel-Dieu,  on 
aperçoit  à  gauche  la  statue  de  saint  Vincent-de-Paul,  * 
à  droite  est  celle  de  Monthyon.  On  voit  ensuite  un 
grand  vestibule  sur  lequel  ouvrent  les  bureaux ,  les  ' 
salles  de  garde,  les  amphithéâtres,  deux  grandes  salles 
de  chirurgie.  Le  grand  escalier  est  décoré  des  por- 
traits des  médecins  et  chirurgiens  les  plus  célèbres  de 
cet  hôpital.  Plusieurs  tables  d'inscriptions  rappellent 
les  diverses  ordonnances  relatives  aux  dotations  de  cet 
établissement,  depuis  celle  de  Phi  lippe- Auguste  jus- 
qu'à celles  de  Louis  XVI.  — Une  dernière  inscription 
reproduit  en  entier  cette  ode  célèbre  que  Gilbert  com- 
posa à  THôtel-Dieu  : 

c(  Au  banquet  de  la  vie  infortuné  convive, 

»  J'apparus  un  jour...  et  je  meurs!... 

»  Je  meurs,  et  sur  ma  tombe  où  lentement  J'arrive 

D  Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs  1...  » 

Au  dessous  est  écrit  :  Gilbert^  S  jours  avarU  sa  mort, 
2â  ans. 

En  18i2«  la  dépense  s'est  élevée  pour  l'Hôtel-Dieu, 

à 462,512.  99 

Pour  l'annexe,  à 227,546.  19 


Ensemble. 


690,059.  18 


La  mortalité  dans  l'Hôtel-Dieu  a  été  de  1  sur  7/59. 
Dans  l'annexe  de  1  sur  11/04. 

Voici  l'état  des  dépenses  faites  pour  les  hôpitaux  et 
hospices  dans  le  courant  des  années  ci-après,  savoir: 

1810 9,349,163.  41 

1820 9,405,084.  60 

1830 10,654,623.  97 

1840 12,259,976.  92 

Pendant  ces  dernières  années,  l'administration  des 
hospices  a  réalisé  de  grandes  améliorations  :  un  éta- 
blissement annexe  de  l'Hôtel-Dieu ,  organisé  dans  la 
rue  de  Charenton,  a  déjà  produit  d'heureux  résultats. 
Plusieurs  autres  travaux  importants  ont  été  exécutés. 
Sur  le  Pont^u-Double  s'élevjiit  un  bâtiment  contenant 
des  salles  de  malades.  Cette  construction  malsaine  vient 
d'être  détruite.  Les  deux  bâtiments  bordant  la  rivière 
ont  été  diminues  de  longueur  pour  rendre  le  Pont-au- 
Double  en  entier  à  la  circulation.  Les  constructions  de 
la  rive  droite  ne  communiquaient  à  la  rive  opposée 
qu'au  moyen  du  pont  Saint-Charles,  sur  lequel  on  avait 
établi  une  galerie  vitrée  ;  mais  depuis  longtemps  l'ad- 
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minislration  municipale  désirait  former  sur  la  m 
gauche  un  quai  en  pA)longcihgat  de  celui  de  Hontê- 
bello;  rcxéculion  en  avait  môme  été  prescrite  par  une 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837.  Ce  projet  Tient 
d'être  réalisé  au  moyen  du  dédoublement  du  bâtiment 
Saint-Charles  i  opéré  en  1840.  Avant  de  faire  ce  chan- 
gement qui  devait  diminuer  de  200  lits  environ  le  nom- 
bre nécessaire  au  service  de  rhôpital,  on  constraisitun 
bâtiment  parallèle  à  celui  Saint- Charles  et  qui  aboutit 
à  la  rue  du  Fouarrc.  Cette  création  se  rattache  a  on 
système  d'ensemble  dont  nous  allons  parler.  H  est 
question  de  placer  en  entier  l'Hôtel-Dieu  sur  la  rire 
gauche  delà  Seine.  Ses  constructions  seraient limilées 
par  les  rues  du  Fouarre,  Galande,  du  Petil-Ponl  et  te 
quai  de  Montebello ,  en  supprimant  les  rues  de  a 
Bûcherie  et  Saint-Julien.  On  établirait  trois  antres 
corps  de  bâtiments  en  harmonie  avec  celui  qui  vient 
d'être  élevé  dans  la  rue  du  Fouarre.  Les  noaveau 
bâtiments  contiendraient  ensemble  360  lits  qui,  ajoutés 
aux  264  que  renferment  les  constructions  du  quai,  for- 
meraient un  total  de  624.  Le  bâtiment  de  la  me  da 
Fouarre  a  été  élevé  sous  la  direction  de  M.  Huvé,  ar- 
chitecte, auteur  du  projet  que  nous  venons.d1ndiqaer. 

HOTELS  (rue  des  petits-). 

Commence  à  la  rue  des  Magasins  ;  finit  à  la  pUe«  de 
La  Fayette,  n»  5.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  30.  Sa  longueur  est  de  228  m.  —  3«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance 
royale  d'autorisation  est  à  la  date  du  31  janvier  1827. 
Cette  voie  publique  a  pris  sa  dénomination  des  petits 
hôtels  qui  y  furent  construits.  Sa  largeur  est  de  12  m. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp**  Française).  (Voyez il^ 
toir,  rue  de  F). 

HOUSSAY  (rue  du). 

Commence  à  la  rae  de  Provence,  n<»'  46  et  48;  ioit  à 
la  rue  de  la  Victoire,  no*  27  et  29.  Le  dernier  impiir 
est  7;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  99  dl  — 
2«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d^Antin. 

a  Louis,  etc...  Notre  bien  aimé  Gabriel,  IsaacDoée 
0  de  la  Boulaye,  chevalier,  conseiller  en  nos  eooscib, 
»  maître  des  requêtes  ordinaire  de  notre  hôtel,  iolefr- 
»  dant  de  justice,  police  et  finances  en  notre  proTÎMe 
p  de  fiéarn,  nous  ayant  fait  représenter  qu'il  esijinH 
»  priétaire  d'un  terrain  situé  rue  de  Provence  et  abo»* 
D  tissant  rue  Chantereine,  en  face  de  la  rue  des  Dnip^ 
»  Frères,  dont  Talignement  a  été  marqué  en  eijècQtiQB 
»  de  nos  lettres-patentes  du  25  octobre  1777;  qu'il  4 
»  établi  sur  le  dit  terrain  dont  Tétendueest  médiocri^ 
»  un  corps  d'hôtel  pour  sa  demeure  dans  les  ooastrop- 
»  lions  duquel  il  n'a  pu  se  conformer  entièrement  ^1^ 
»  projection  de  l'alignement  indiqué  pour  la  dite  rue 
»  des  Trois-Frcrcs  ;  que  connaissant  cependant  cofflr 
»  bien  il  serait  utile  et  convenable  à  la  cammedilé  ùfi 
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ce  nonreau  qoariier  que  la  Jonctiou  de  la  rue  Tait- 
bont  à  la  rue  des  Ïrois-Frères  ne  fût  point  inter- 
ceptée, il  offre  poor  satisfaire  à  cet  objet  de  donner 
et  sacriOer  à  rarantage  public»  autant  qu'à  son  usage 
particulier,  une  partie  de  terrain  dont  il  reste  pro- 
priétaire pour  former  une  me  sous  la  dénomination 
de  rue  du  Batusay;  nous  observant  cependant  que 
par  la  disposition  actuelle  du  local ,  la  dite  nouvelle 
rue  ne  pourrait  arriver  en  face  de  la  dite  rue  des 
IVois-Frères,  à  moins  qu*il  ne  nous  plût  en  déro- 
geant au  contenu  en  nos  dites  lettres-patentes  du  25 
octobre  1777,  à  Tégard  de  son  débouché  dans  la  rue 
Chantereine,  ordonner  que  Touverture  de  la  dite  rue 
serait  reportée  de  30  pieds  ou  environ  du  côté  du 
couchant  pour  arriver  en  face  de  la  d.  nouvelle  rue 
du  Houssay,  etc...  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
ce  qui  suit  :  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  sieur  de  la 
Boulaye,  et  sur  le  terrain  qui  lui  appartient  au  fau- 
bourg Montmartre,  entre  les  rues  de  Provence  et 
Chantereine,  une  nouvelle  rue  nommée  rue  du  Hous^ 
tay,  laquelle  aura  30  pieds  de  largeur,  et  sera  diri- 
gée pour  avoir  son  ouverture  sur  la  d.  rue  de  Pro- 
vence, en  face  de  la  rue  Taitbout,  et  son  débouché 
sur  la  d.  rue  Chantereine  à  30  pieds  ou  environ  du 
cdtè  du  couchant  de  la  rue  des  Trois-Frères,  etc... 
Donné  à  Versailles,  le  17*  jour  de  février,  Tan  de 
grâce  1781  et  de  notre  règne  le  7*.  Signé  Louis.  » 
Ces  lettres* patentes,  registréea  au  parlement  le  27 
mars  suivant,  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  mai 
de  la  même  année.  •»  Une  ordonnance  royale  en  date 
dal6  avril  1831,  a  maintenu  la  largeur  primitive  de 
cette  rue  qui  doit  son  nom  à  Tun  des  membres  de  la 
iiunille  Lepeletîer  du  Houssay.  *-*  Ëgout  dans  toute 
l'étendue.  «^  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  Provence 
jusqu'à  la  borne*fontaine.  --*  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

HDGHETTE  (rue  bb  la). 

Commence  aux  place  et  rue  du  Petit-Pont,  n^  6  et  10; 
fiait  à  la  place  du  Pont^Saint-Michel,  no  45,  et  à  la  rue 
de  la  Yidlle-Bouclerie,  n^l.  Le  dernier  impair  est  39; 
le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  lt«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

EDe  ftùiait  anciennement  partie  du  territoire  de  Laas 
appartenant  à  l'abbaye  Saint-Germain-Hles-Prés.  Vers 
1179,  Tabbè  Hugues  aliéna  la  plus  grande  partie  de  ce 
territoire  à  la  cbarge  d*y  bâtir.  Un  chemin  fut  tracé 
^^ers  1185;  il  était  dé}à  bordé  de  constructiotos  vers 
1210,  on  le  désignait  à  cette  époque  sous  le  nom  de 
lis  de  jCodf.  Bn  liM,  c'étaitia  rue  de  la  HucheOe;  elle 
devait  cette  dénomination  à  renseigne  d'une  maison 
•ppartenant  au  chapitre  de  Notre-Dame.  Au  commen- 
Mttent  du  XVil*  siècle  on  la  nommait  quelquefois  rue 
des  XAifseuff^  en  raison  du  grand  nombre  de  rôtisseurs 
qai  étaient  venus  Vbabiter.  — •  Sauvai  nous  rapporte 
qve  le  père  BonaVenture  Calatagirone ,  général  des 
(ordefiers,  Tun  des  négociateurs  de  la  paix  deVervins, 
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avait  été  si  frappé  de  la  rôtisserie  de  la  rue  de  la  Hu" 
chette,  qu'à  son  retour  en  Italie,  c'était  la  seule  mer- 
veille de  Paris  qu'il  se  plût  à  rappeler  :  «  Veramente , 
»  disait-il,  queste  rôtisserie  sono  cosa  stupenda.  »  Il 
parait  que  les  pensées  du  bon  père  s'appliquaient  ad- 
mirablement au  solide.  —  «  Les  Turcs  (dit  Je  spirituel 
auteur  du  Tableau  de  Parti),  qui  vinrent  à  la  suite  du 
dernier  ambassadeur  Ottoman ,  ne  trouvèrent  rien  de 
plus  agréable  à  Paris  que  la  rue  de  laHuchette,  en 
raison  des  boutiques  de  rôtisseurs  et  de  la  fumée  succu* 
lente  qui  s'en  exhale.  On  dit  que  les  Limousins  y  vien* 
nent  manger  leur  pain  à  l'odeur  du  rôt.  A  toute  heure 
du  jour  on  y  trouve  des  volailles  cuites,  les  broches  ne 
désemparent  point  le  foyer  le  plus  ardent;  un  tourne- 
broche  étemel  qui  ressemble  à  la  roue  d'Ixion,  entre- 
tient la  torréfaction.  La  fournaise  des  cheminées  ne 
s'éteint  que  pendant  le  carême  ;  si  le  feu  prenait  dans 
cette  rue  dangereuse  par  la  construction  de  ses  anti- 
ques maisons,  l'incendie  serait  inextinguible.  » 

Unedécision  ministérielle  du  29  nivôse  anVIII,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la 
Huchette  à  8  m.  Les  maisons  n^  11,  13,  l'encoignure 
droite  de  la  rue  Zacharie,  25, 27, 29, 31,  33, 35,  37  ;  4, 
40,  et  celle  qui  forme  l'encoignure  de  la  place  Saint-Mi- 
chel, ne  sont  pas  soumises  à  retranchement;  celles  n^  15 
et  17  ne  devront  éprouver  qu'un  léger  redressement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Petit-Pont  jusqu'à  la 
borne-fontaine .  •«  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne} . 

HUGUES  (bue  6À1NT-). 

Commence  à  la.rueBailly,  vfi*  6  et  8;  finit  à  la  rue 
Royale,  n®*  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier 
pair,  6.  Sa  longueur  est.  de  28  m.  —  G«  arrondissement, 
quartier  Salnt-Marlin-des-Champs. 

Formée  vers  1780  sur  les  terrains  dépendant  du 
prieuré  SaintrMartin^les-Champs»  cette  rue  doit  son 
nom  à  SainhHuguêi  de  Quny,  né  en  1024,  mort  en 
1109.  Saint-Hugues  fut  chargé  en  1079  de  substituer 
aux  religieux  qui  se  trouvaient  alors  dans  l'abbaye  de 
Saint-Martin-des-Champs,  les  moines  de  l'ordre  de 
Cluny  (voyez  Martin,  place  de  l'ancien  marché  Saint»). 
^^  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814, 
signée  l'abbé  de  Montesquieu,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  est  portée  à  12  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  janvier  1829. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises 
à  un  retranchement  de  3  m.  45  c.  ;  celles  du  c^lé  imposé, 
de  2  m.  80  c.  — •  Ëdairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

HULOT  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  Bfontpensier-Palais-Royal , 
n«  8f7  ;  finit  à  la  rue  de  Richelieu,  n«  34.—  2«  arrondisse^ 
ment,  quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage,  ouvert  en  1787,  doit  sa  dénomination  ac-* 
tuelle  à  M.  Hulot.  L'inscription  suivante  a  été  placée 
en  1843,  sur  la  façade  de  la  propriété  rue  de  Riche- 
lieu, n*  34  : 

<(  Molière  est  mort  dans  cette  maison  le  17  février 
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»  1673,  à  l'âge  de  51  ans.  »  (Voir  rarticle  de  la  rae 
de  la  ForUaine-Molière)- 

HURLEUR  (auE  du  grand-). 

Commence  à  la  rae  Saint-Martin,  n»*  183  et  185;  finit 
h  la  rne  Bourg-VAbbé ,  n»*  42  et  44.  Le  dernier  impair 
est  33;  le  dernier  pair  26.  Sa  longueur  est  de  136  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Elle  faisait  partie  de  rancien  Bourg-FAbbé  qui 
existait  déjà  sous  nos  rois  de  la  seconde  race.  En  1210 
ce  bourg  était  compris  dans  Tenceinte  de  Paris.  L'éty- 
mologie  de  la  rue  qui  nous  occupe  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprétations.  Un  bail  à  cens  du  mois  de  fé- 
vrier 1253,  la  nomme  rue  de  Heuleu  et  Huleu.  Piganiol 
prétend,  après  Adrien  le  Valois ,  que  le  nom  de  cette 
rue  est  altéré  et  qu'il  faut  dire  Heu-le,  Selon  ces  écri- 
vains cette  rue  était  autrefois  habitée  par  des  filles  pu- 
bliques et  dès  que  le  peuple  y  voyait  entrer  un  homme, 
il  excitait  les  enfants  à  se  moquer  du  nouveau  venu 
en  disant  :  heu-le!  (crie  après  lui,  raille-le!).  Cette 
opinion  ne  nous  semble  pas  vraisemblable  ;  nous  fe- 
rons observer  que  Tordonnance  de  saint  Louis ,  qui 
affectait  certaines  voies  publiques  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie,  est  datée  de  1254,  et  que  cette  rue,  dès  1253 
et  même  avant,  était  désignée  sous  le  nom  de  Heuleu. 
Il  est  plus  naturel  de  croire  que  celte  rue  a  dû  sa  déno- 
mination à  un  particulier.  «  Il  est  certain,  dit  Jaillot, 
1»  qu'anciennement  on  disait  Heu  pour  Hugues,  et  Leu 
)>  pour  Loup.  ))  On  trouve  un  amortissement  fait  par  un 
chevalier  nommé  Heu-Loup  (Hugo-Lupus) ,  d'un  don 
accordé  à  l'église  Saint-Magloire,  au  mois  de  mars  1231 . 
Bans  un  acte  de  concession d*un  moulin,  au  profit  de  Tab- 
baye  d'Hîères,  vers  Tan  1150,  on  voit  que  Clémence,  ab- 
besse,  était  sœur  de  Hen-Leu  (Hugonis-Lupi) .  Par  ces 
motifs  nous  pensons  que  Torthographe  usitée  du  temps 
de  saint  Louis  est  la  seule  véritable.  Dans  des  actes 
de  1627  et  1643,  on  la  nomme  rue  des  InnocerUe,  au- 
trement dite  du  Grand'Heuleu.  Depuis,  par  altération, 
c*est  la  rue  du  Grand-Hurleur,  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  thermidor  an  Vf,  signée  François  de 
Neufchâteau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826  a  porté 
sa  moindre  largeur  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable;  celles  n^ %  4,  6,  12,  24  et  24  bis,  sont 
àfîgiîées^  >—  Conduite  d'eau  dans  une  partie  de  la  rue. 
"—  Éclairage  au  gaz  (comp^  Française). 

HURLEUR  (RUE  DU  petit-). 

Commence  à  la  rue  Bourg-FÂbbé,  no«  17  et  19;  finit 
&  la  rue  Saint-Denis,  no«  230  et  232.  Le  dernier  impair 
est  0;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  72  m.  -— 
6»  arrondissement,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Cette  rue  faisait  également  partie  de  l'ancien  fiourg- 
l'Abbé.  Dès  1242  jusqu'en  1540,  c'était  la  rue  Polie  ou 
Jean-Polie.  Elle  devait  son  nom  à  Jean  P^lée,  fonda- 
teur "de  l'hôpital  de  la  Trinité,  situé  autrefois  au  coii)  j 
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des  rues  Saint-Denis  et  Greneta;  quant  à  sa  dernière  dè> 
nomination  elle  provient,  sans  doute,  de  sa  proximité  de 
la  rue  du  Grand-Hurleur.  — •  Une  décision  ministérielli 
du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de  Neufchl- 
teau,  ûxa  la  largeur  de  cette  voie  publique  i  6  m. 
Cette  largeur  fut  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  juin  1826.  Conformément  à  une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1843,  la  largeur  de  U 
rue  du  Petit-Hurleur  est  flxée  à  U  m.,  et  l'élargissement 
immédiat  de  cette  rue  est  déclaré  d'utilité  publiqne. 
Pour  exécuter  cette  opération,  la  ville  de  Paris  est  au- 
torisée à  appliquer  aux  propriétés  riveraines  et  à  celki 
des  mes  du  Petit-Lion  et  Bourg-l'Abbé  qui  doivent 
augmenter  de  valeur  par  suite  de  la  réalîsationderaligne- 
ment  arrêté,  les  dispositions  des  articles  30  et  31  de  h 
loi  du  16  septembre  1807.  —  Les  propriétés  du  côté  da 
numéros  impairs  devront  être  supprimées  entièrement; 
les  maisons  v!^  %  4,  6  et  8  sont  alignées  ;  n<»  10,  redrei- 
sèment  ;  n«  12,  retranchement  réduit  50  c.  —  Condoita 
d'eau.  —  Ëclairage  au  giz  (comp*  Française). 

HYACINTHESAINT-HONORÉ  (ecb  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Sourdière,  n*«  13  et  15; 
finit  à  la  rue  du  Marché-Saint-Honoré,  n—  8  et  10.  Lb 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longnenrest 
de  66  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Palii*- 
Royal. 

C'était  anciennement  une  impasse  au  fond  de  laqoeDe 
se  trouvait  une  grille  servant  d'entrée  au  couvent  des 
Jacobins.  Vers  1807  elle  fut  prolongée  sur  l'emplace- 
ment d'une  partie  de  cette  communauté.  Elle  doit  sa 
dénomination  à  Sainl-Hyacinthê ,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Dominique ,  et  qui  fut  en  grande  vénération 
chez  les  Jacobins.  —  Une  décision  ministérielle  du  31 
janvier  1807,  signée  Ghampagny,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826 ,  ont  ûxè  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  Propriété  n®  1,  retranchement 
30  c;  3,  retranchement  réduit  1  m.  ;  5  et  7,  alignées; 
2  et  4,  retranchement  1  m.  50  c.  à  1  m.  90  c;  6  et  8, 
retranchement  80  c.  à  1  m.  30  c.  ;  10  et  12,  alignées. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Marché  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  [comp*  Anglaise). 

HYACINTHE-SAINT-MICHEL  (tus  sautt-). 

Commence  aux  rues  de  la  Harpe,  n»  127,  et  dTafer, 
n«  1;  finit  à  la  rue  Saint-Jacques,  n««  181  et  186.  Le  der- 
nier impair  est  37;  le  dernier  pair,  34.  Sa  looguear  eit 
de  234  m.  ~  11«  arrondissement,  quartier  de  la  9ar- 
bonne. 

Elle  a  été  percée  vers  #650,  sur  remplacementdesibi- 
sés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  dont  le  roi  irait 
faitdonà  la  villede  Paris  par  lettres-patentes  da7|iiillel 
1646.  On  la  désigna  d'abord  sous  le  nom  de  niesork 
Rempart  ;  elle  fut  appelée  ensuite  rue  des  Fatêii  et  ne 
des  Foisiê'Sainl'JUiehel:  Enfin  elle  pritia  dénomint- 
tion  de  rue  Sainl^Hyacinlhe,  en  raison  de  sa  prosi- 
mité  du  couvent  des  Jacobins  (voir  pour  Yétpaf^ 
gie,  l'article  précédent).  —  Une  décision  miaistérielle 
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du  S8  Tendèmiaire  an  YIII,  signée  Qaioette,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  Toîe  publique  à  10  m.  Les 
niJÔsoDS  n^  5,  7,  9,  11,  devront  avancer  sur  leurs 
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vestiges  actuels,  celles  n^»'  21,  23,  25,  27,  29;  2,  4,  6, 
8,  partie  des  n^  10,  12,  H,  28  et  30,  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement. 


Avril  1844. 


l. 


lÉNÀ  (PONT  d'). 

Situé  entre  les  quais  Billy  et  d'Orsay. 
«  Loi  du  27  mars  1806.— Art.  1".  Il  sera  construit 
an  pont  sur  la  Seine  vis-à-vis  de  rËcole-Militaire. 
—  Art.  2.  Une  taxe  semblable  à  celle  slatuée  par  la 
loi  du  24  ventôse  an  IX  sera  établie  sur  ce  pont.  — 
Art.  3.  La  perception  de  cette  taxe  pourra  être  con- 
cédée aux  particuliers  qui  fourniraient  tout  ou  par- 
tie des  fonds  nécessaires  pour  la  construction  du 
pont.— Art.  4.  Les  conditions  de  la  concession  et  la 
dorée  de  la  perception  seront  déterminées  par  un 
règlement  d'administration  publique. — Art.  5.  Si  la 
construction  du  pont  nécessite  des  achats ,  des  dé- 
molitions de  maisons,  les  propriétaires  seront  tenus 
de  les  céder  au  prix  d'estimation  et  à  la  charge  du 
paiement  préalable ,  et  en  observant  les  conditions 
prescrites  par  les  lois  pour  les  cas  d'aliénation  pour 
cause  d'utilité  publique.  » 

«  Au  palais  de  Varsovie,  le  13  janvier  1807.  Napo- 
léon ,  etc.  Nous  avons  -décrété  et  décrétons  ce  qui 
soit  : —Art.  1*'.  Le  pont  construit  sur  la  Seine  en  face 
le  Cbamp-de-Mars  s'appellera  pont  d^Iéna»  etc.  Si- 
gné Napoléon.  »  La  célèbre  bataille  d'Iéna  avait  été 

ga^ée  le  14  octobre  1806,  sur  les  Prussiens. 
«  Toulouse,  le  27  juillet  1808.  Napoléon,  etc.  Nous 

»  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  —  Art.  1«'.  Le 

»  pont  d'Iéna  en  cinq  arches  de  pierre ,  avec  piles  et 

>  culées  en  maçonnerie ,  les  ouvrages  accessoires , 

>  qoais ,  chemin  de  halage  et  rampes  aux  abords  de 
»  ce  pont,  seront  exécutés  conformément  aux  projets 
V  rédigés  le  18  mars  dernier,  par  le  sieur  limande, 
»  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé 

>  spécialement  de  celte  construction ,  et  aux  modifi- 

>  cations  indiquées  par  l'avis  du  conseil  général  des 
»  ponts  et  chaussées  du  15  juin  suivant,  notamment 

>  celle  qui  substitue  des  arches  en  pierre  à  celles  en 
»  fer,  le  tout  sauf  néanmoins  une  longueur  de  200  m. 

•  de  quai  en  aval  dont  la  construction  sera  ajournée 

•  jusqu'à  nouvel  ordre ,  etc.  Signé  Napoléon.  »  Le 
devis  des  travaux  de  construction  fut  arrêté  en  1809  à 
lasomme  de6,175,128  fr.  75  c.  Le  pont  dléna  a  été  ter- 
miné en  1813.  U  est  formé  de  cinq  arches  égales  de28m. 
d'ouverture ,  dont  la  courbe  directrice  est  une  portion 
de  cerde  de  3  m.  30  c.  de  flèche.  La  largeur  des  piles 
au  niveau  des  naissances  est  de  3  m.,  et  l'épaisseur  de 
chaque  culée  de  15  m.  La  largeur  d'une  tète  à  l'autre 
est  de  14  m.  La  longueur  totale  est  de  140  m.  Les 


demi-piles  projetées  d*abord  en  avant  de  chaque  culée 
ont  été  supprimées  et  remplacées  par  des  corps  carrés 
au-dessus  desquels  s'élèvent  des  piédestaux  destinés  à 
porter  des  statues  équestres. 

En  1814,  époque  de  nos  revers.  Tannée  prussienne 
voulut  détruire  ce  pont.  Des  ouvriers  commandés 
par  un  oflBcier,  commencèrent  à  miner  la  partie  infé- 
rieure des  piles.  Les  procédés  employés  exigèrent 
heureusement  un  temps  assez  long  pendant  lequel 
Louis  XVIIf  protesta  contre  ce  vandalisme.  Le  pont 
fut  sauvé,  mais,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
mois  de  juillet  1814,  il  dut  prendre  la  dénomination  de 
fOitU  des  Invalides.  Depuis  1830,  on  lui  a  rendu  le  nom 
û'Iéna. 

lËNA  (rue  d'). 

Commence  au  quai  d*Orsay ,  n«  41  ;  6nlt  à  la  rue  de 

Grenelle,  n?  IdO.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est 

*  bordé  par  Tesplanade  des  Invalides  ;  le  dernier  pair  est 

34.  Sa  longueur  est  de  519  m.  — 10«  arrondissement , 

quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans 
dénomination.  En  1806 ,  on  lui  donna  le  nom  de  rué 
d'Iéna  (voyez  l'article  précédent).  L'alignement  ap- 
prouvé par  le  ministre  de  l'intérieur  Gretet,  le  19  sep- 
tembre 1807,  ne  fait  subir  qu'un  faible  retranchement 
aux  maisons  n<^  16,  18  et  20.  Toutes  les  autres  cons- 
tructions sont  alignées.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

IMPRIMERIE  ROYALE. 

Située  dans  la  rue  Yieille-du-Temple,  n»  89.  »  7*  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

L'origine  de  l'imprimerie  royale  ne  remonte  pas  au 
règne  de  François  P',  ainsi  que  Tont  avancé  plusieurs 
historiens.  Gette  fondation  ne  date  que  du  ministère  du 
duc  de  Luynes.  Le  2  février  1620,  Louis  XlU^eildii 
l'ordonnance  qui  constitua  le  premier  privil^e  des 
imprimeurs  royaux.  On  lit  dans  cet  acte  que  les  sieurs 
Nurel  et  Mettayer,  imprimeurs  ordinaires  du  roi» 
pourront  seuls  imprimer  les  édits,  ordonnances,  règle-> 
ments,  déclarations,  etc.  Richelieu,  devenu  premier 
ministre  en  1621 ,  s'empara  de  celte  belle  création  et 
sut  lui  donner  plus  tard  de  grands  développements. 
L'imprimerie  royale  fut  déûnitivement  organisée  en 
1642.  Sur  la  présentation  du  cardinal ,  Sublet  des 
Noyers  reçut  le  titre  d'intendant ,  Trichet-Dufrène  fut 
nommé  correcteur,  et  Sébastien  Gramoisy,  impimeur. 


330 


-  IMP  - 


On  consacra  pour  ainsi  dire  ce  bel  établissement  en 
commençant  ses  travaux  par  l'impression  de  r/mtïa- 
iion  de  Jé$u8-Chri$t,  D*abord  établie  au  Louvre»  Tim- 
primerie  royale  fut  transférée  à  l'hôtel  de  Toulouse  (au- 
jourd'hui la  Banque  de  France).  Un  décret  du  6  mars 
1809  affecta  à  Timprimerie  royale  une  partie  de  lliôtel 
de  Soubise.  Cette  dépendance  était  appelée  Palaiê^ 
CardincU ,  en  raison  d'Armand  Gaston ,  cardinal  de 
Rohan ,  qui  en  avait  ordonné  la  construction  en  1712. 
En  fondant  l'imprimerie  royale,  la  pensée  des  rois  avait 
pour  but  de  créer  cet  établissement  dans  l'intérêt  des 
lettres,  et  non  pour  l'utilité  des  services  publics.  Cette 
imprimerie  n'avait  alors  qu'un  petit  nombre  de  tra- 
vaux pour  le  compte  de  l'Ëtat,  et  son  directeur  n'était 
qu'une  espèce  d'entrepreneur  k  qui  on  livrait  un  ma- 
tériel précieux  et  unique  en  lui  imposant  certaines 
charges.  La  famille  Anisson  Duperron ,  en  possession 
du  privilège  depuis  1691 ,  employa  tous  les  moyens 
pour  centraliser  dans  cet  établissement  toutes  les  im- 
pressions affectées  aux  services  publics. 

Un  arrôt  du  22  mai  1775  réunit  à  l'imprimerie  royale 
celle  qui  avait  été  formée  dès  1683  dans  l'Hôtel  de  la 
Guerre  à  Versailles  »  chargée  d'imprimer  les  différents 
ouvrages  relatifs  aux  déparlements  de  la  Guerre  et  de 
la  Marine.  Un  autre  arrêt  du  conseil,  de  1789,  y  réunit 
aussi  rimprimerie  dite  du  cabinet,  à  Versailles.  L'As- 
semblée Constituante  conserva  l'administration  générale 
de  rimprimerie  j  mais  ne  poursuivit  pas  l'idée  d'y 
réunir  toutes  les  impressions  des  services  publics.  La 
Convention  sut  réaliser  complètement  celte  idée  cl  cons- 
titua, en  1795,  Yimprimerie  de  la  république,  qu'elle 
destina  à  tous  les  besoins  du  gouvernement.  Le  22  mai 
1804,  rimprimerie  de  la  république  prit  le  titre  d'im- 
primerie impériale*  Un  décret  du  24  mars  1809  modifia 
son  organisation,  et  lui  donna  plus  d'unité.  Cette  inn 
primerie  resta  exclusivement  chargée  des  impressions 
du  ministère,  du  service  de  la  maison  impériale,  de  ce- 
lui du  conseil  d'état,  et  de  l'impression  du  Bulletin 
des  lois.  La  restauration,  préférant  les*  idées  de  l'an- 
cienne monarchie,  déclara,  dans  une  ordonnance  du 
28  décembre  1814,  que  Vimprimerie  royale  cesserait 
d'être  régie  aux  frais  de  l'état.  Un  directeur  dut  pren- 
dre |)our  son  compte  cette  administration.  Il  gardait,  en 
qualité  d*usufruitier ,  les  poinçons  et  tout  le  matériel 
de  l'administration.  Des  plaintes  nombreuses  s'élevè- 
rent contre  un  pareil  état  de  choses,  et  une  ordonnance 
"royale  de  1823  réorganisa  rimprimerie  sur  le  pied  où 
clic  est  encore  aujourd'hui.  Après  la  révolution  de  juil- 
let, quelques  réformateurs  imprudents  demandèrent 
la  suppression  de  l'imprimerie ,  sous  prétexte  qu'elle 
était  inutile,  dispendieuse  ou  nuisible  à  l'intérêt  privé. 
Une  commission  fut  nommée;  après  un  examen  appro- 
fondi, elle  fut  d'avis  de  conserver  cette  belle  insti- 
tution. —  L'administration  de  l'imprimerie  royale  est 
confiée  à  un  fonctionnaire  qui  porte  le  titre  de  directeur. 
Cinq  employés  supérieurs  dirigent  sons  ses  ordres  les 
diverses  parties  du  service.  Ce  sont  les  chefs  de  la  typo- 
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graphie,  du  Bullethi  des  lois  et  des  travaux  acoeisoi- 
res,  du  service  intérieur,  de  la  comptabilité  et  du  cod- 
trôle.  Ces  employés  sont  désignés  par  le  garde-des;- 
sceaux.  Le  directeur  est  nommé  par  le  roi  »  entre  les 
mains  duquel  il  prête  serment.  Le  budget  des  dépenses 
de  rimprimerie  royale  a  été ,  pour  Texercice  de  1837, 
de  1,971,200  francs.  Les  recettes  effectives  sont  éva- 
luées à  2,050,000  francs.  L'imprimerie  royale  occupe 
125  presses  ordinaires  et  deux  presses  mécaniques  mues 
par  la  vapeur.  Elle  emploie  à  son  exploitation  environ 
456,000  kilogrammes  de  caractères,  et  conserre  ai- 
nuellement  dans  sa  réserve  5  à  6,000  formes  composées 
dans  toutes  les  dimensions,  pour  les  besoins  instantanés 
des  administrations  financières.  Son  cabinet  de  poin- 
çons possède,  pour  la  typographie  étrangère  :  !•  qua- 
rante caractères  on  alphabets  différents ,  chacun  sur 
plusieurs  corps  (on  en  compte  92) ,  et  formant  ensem- 
ble 9,386  poinçons  et  13,632  matrices  ;  5^  deux  corps 
de  chinois  gravés  anciennement  et  formant  126,590 
groupes  en  bois  ;  3^  un  autre  corps  de  chinois  exécuté 
d'après  un  nouveau  système,  au  moyen  dttqod  ot 
pourra  avec  5  ou  6000  groupes  en  représenter  M»000; 
chacun  de  ces  groupes  étant  formé  de  signes  mobiles 
qui  peuvent  se  décomposer  selon  les  exigences  de  h 
langue  chinoise.  Le  nombre  des  poinçons  de  ce  can^ 
tère  gravé  jusqu'à  ce  jour,  est  de  5,547.  On  grare  ca 
ce  moment  deux  nouveaux  corps  de  géorgien ,  un  ca- 
ractère guzarati  et  Ton  frappe  deux  nouveaux  corps  de 
caractères  hébreux.  La  typographie  étrangère  vient  en 
outre  d'être  augmentée  de  neuf  corps,  nouvelle  gravure, 
de  caractères  allemands.  La  typographie  française  Èà 
compose  de  cinquante-sept  corps  de  caractères  romains, 
dont  seize  de  nouvelle  gravure.  Les  caractères  de  rim- 
primerie royale  ont  été  en  grande  partie  renouTeiés 
dans  ces  dernières  années.  La  valeur  du  matériel  de 
rimprimerie  royale  était  estimée,  au  31  décembre  1836, 
à  1,544,714  fr.  75  cent.,  dont  environ  280,000  francs 
pour  les  poinçons,  200,000  francs  pour  les  papiers  en 
magasin,  et  300,000  francs  pour  le  dépôt  da  Bolletài 
des  lois  et  autres  ouvrages.  Les  caractères  sont  éraloés 
seulement  à  531,624  francs  67  cent.,  à  raison  de  1  fr. 
20  cent,  le  kilogramme,  ce  qui  ne  représente  qne  la 
valeur  brute.  Quant  à  l'immeuble  affecté  au  service  de 
l'imprimerie  royale,  le  tableau  ofiiciel  des  propriétés 
mobilières  appartenant  à  TÊtat  l'évalue  à  1,038,000  fr. 

INCURABLES-FEMMES  (hospicb  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Sèvres,  n*»  55.  *  10»  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

En  1632,  Marguerite  Rouillé,  épouse  d'un  conseiller 
au  GhÂtelet,  donna  à  THÔtel-Dieu  plusieurs  terrains  et 
bâtiments  situés  à  Ghaillot ,  sous  la  condition  qull  y 
serait  fondé  un  hôpital  pour  les  pauvres  gens  des  deux 
sexes ,  atteints  de  maladies  incurables.  Cet  établisse- 
ment devait  porter  le  titre  de  Pauvres  incurabUM  de 
Sainte-Marguerite.  Ters  la  môme  époque,  Jean  Goal- 
let,  prêtre,  avait  légué  une  somme  considérable  pour  la 
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création  d*im  hôpital  qui  devait  avoir  une  destination 
à  peo  près  semblable.  Le  cardinal  de  La  Bochefoucauld 
résolut  de  faire  cxccater  ce  legs,  en  Taugmentant  de 
ses  propres  deniers.  Il  acheta  de  rHôtcl-Diea  plusieurs 
terrains  d'une  grande  étendue,  et  bordant  le  chemin  de 
Serres  au-delà  des  pelUes-maisons.  Marguerite  Rouillé, 
sur  les  instances  de  ce  prélat,  consentit  à  transférer  en 
ret  endroit  la  pieuse  fondation  qu'elle  avait  entreprise  à 
Chaillot.  Les  constructions  furent  commencées  ;  puis, 
en  1637,  des  lettres-patentes  confirmèrent  cet  établisse- 
ment. L'Hospice  des  incurables  ne  contenait  alors  que 
36  lits.  Ce  nombre  s'accrut  progressivement.  Avant  la 
révolution,  il  était  de  400;  en  1790  on  en  comptait  441 . 
Les  incurables-  hommes  furent  transférés  en  1802  au 
faubourg  Saint-Martin,  dans  l'emplacement  occupé 
autrefois  par  les  religieux  récollets.  Depuis  cette  épo* 
que,  rétablissement  qui  nous  occupe  est  spécialement 
destiné  aux  femmes ,  dont  le  nombre  s'élève  aujour* 
fhm  i  500.  En  1842,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  8/70; 
h  dépense  s'est  élevée  à  217,580  fr. 

INCUHABLES-HOMMES  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rne  du  Fanbourg-Saint-Martin,  n»  150. 
^  Sfi  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Martln. 

'  Cet  hospice  ayant  été  établi  dans  les  bâtiments  oc- 
copés  par  les  Récollets,  nous  donnons  ici  l'historique  de 
cette  communauté  religieuse.  —  La  congrégation  des 
Rècollets  [ReeoUeeii,  recueillis)  fut  fondée  en  Espagne 
idaos  le  courant  de  l'année  1496,  par  un  côrdelier  qui 
désirait  faire  revivre  l'austérité  primitive  de  la  règle  de 
Saint-François.  En  1600,  plusieurs  religieux  de  cet 
ordre  vinrent  à  Paris  chercher  un  établissement  con- 
venable. Le  4  décembre  1603,  les  époux  Gottard  leur 
donnèrent  une  vaste  maison  située  au  faubourg  Saint- 
Kartio.  Par  lettres-patentes  du  6  janvier  suivant, 
Henri  IV  leur  accorda  l'autorisation  nécessaire,  et  les 
religieux  firent  alors  construire  une  petite  chapelle; 
HenlÂt  Marie  de  Médicis  leur  facilita  les  moyens 
d*élever  une  église  spacieuse,  qui  fut  dédiée  le  30  août 
fCU,  sous  le  vocable  de  VÂnnonciaiion  de  la  Sainte- 
Tierce.  Plus  tard,  les  bâtiments  du  monastère  furent 
reconstruits  par  la  munificence  du  surintendant  Bul- 
Hon  et  du  chancelier  Séguier.  L'établissement  des 
Kccollets ,  conGrmé  par  lettres-patentes  du  mois  de 
mars  1688,  fut  supprimé  en  1790.  En  1802,  on  y  trans- 
fera les  Incurables-Hommes,  qui  occupaient  en  com- 
mun avec  les  femmes  la  maison  de  la  rue  de  Sèvres.  Cet 
établissement  renferme  500  vieillards  pauvres  et  indi- 
gents atteints  de  maladies  graves  ou  incurables.  En 
18iâ,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  7/97;  la  dépense,  de 
«5,846  fr.  60  c. 

INDUSTRIE  (passage  de  l'). 

Commence  à  la  rue  du  Fauboarg-Saint-Martin,  n<»  43; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Dcnis,  n»  42.  — 5«  ar- 
xondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  passage  ^  été  construit  en  1827.  —  Éclairage  au 
Saz(comp«deBe}lev)lle]. 
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INDUSTRIE-FRANÇAISE  (bazab  de  ï/). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  n«  180;  finit  au  bon- 
levart  Poissoimiére ,  n«  27.  — >  8*  arrondissement,  quar- 
tier Montmartre. 

Commencé  en  1827,  ce  bazar  a  été  inauguré  le 
15  avril  1829.  On  y  vend  de  la  quincaillerie  et  des  us- 
tensiles de  ménage. 

INNOCENTS  (marche  des). 

Limité  par  les  rues  de  la  Lingerie,  de  la  Ferronnerie, 
Saint^Denis  et  du  Chamier-des-Innoeents.  —  4«  arron-» 
dissement,  quartier  des  Marchés. 

Ce  marché  a  été  formé  sur  remplacement  de  Téglise 
et  du  cimetière  des  Saints-Innocents.  Plusieurs  histo- 
riens, parmi  lesquels  nous  citons  Dubreuil  et  Malingre, 
prétendent  que  la  fondation  de  cette  église  est  due  à 
Philippe-Auguste ,  «  qui  employa  pour  sa  construction 
»  une  partie  de  Targent  qu'il  tira  de  la  vente  des  biens 
m  conflsqués  sur  les  Juifs.  Le  roi  voulait  y  placer  le 
0  corps  de  saint  Richard,  qui  avait  souffert  le  martyre 
»  à  Pontoise.  »  Mais  plusieurs  diplômes  des  années 
1159  et  1178,  mentionnant  expressément  cette  église» 
cette  fondation  remonterait  au  règne  de  Louis -le - 
Jeune,  qui  avait,  disent  les  chroniqueurs,  une  dévotion 
particulière  pour  les  Saints-Innocents,  ou  comme  il  les 
désignait,  pour  les  iaintê  de  Bethléem.  Si  Philippe- 
Auguste  n*est  point  le  fondateur  de  cette  église ,  il  est 
certain  du  moins  qu'il  la  fit  rebâtir  ou  agrandir,  et  qu'il 
employa  effectivement  à  cette  pieuse  destination  une 
partie  des  biens  dont  il  avait  dépouillé  les  Juifs.  Le 
corps  de  saint  Richard  y  fut  inhumé  peu  d'années  après 
cette  reconstruction.  Ces  reliques  étaient  eu  si  grande 
vénération  dans  le  moyen-âge,  que  les  Anglais,  devenus 
maîtres  de  Paris,  Grent  exhumer  le  corps  du  saint,  le 
transportèrent  dans  leur  ile,  ne  laissant  que  la  tète  dans 
cette  église.  Les  bâtiments  furent  réparés  à  diverses 
époques,  comme  semblaient  l'indiquer  les  différences 
très  apparentes  de  ses  parties.  Ce  fut  après  une  de  ces 
réparations,  qu'en  1445,  Denis  Dumoulin ,  évéque  de 
Paris,  en  ût  la  dédicace.  L'histoire  nous  apprend  que 
Louis  XI  portait  un  intérêt  tout  particulier  à  l'église 
des  Innocents.  Il  fit  don  à  la  fabrique  de  plusieurs 
droits  de  voirie,  dont  le  produit  servit  à  l'entretien  de 
six  enfants  de  chœur.  Ce  qu'on  retira  de  ces  droits, 
ainsi  que  de  la  location  de  plusieurs  échoppes  dans  la 
rue  de  la  Ferronnerie,  se  trouva  excéder  la  somme  né- 
cessaire à  cette  fondation  ;  le  surplus  fut  employé  à  éta- 
blir et  entretenir  une  musique  qui  se  fit  entendre  jus- 
qu'à la  démolition  de  l'église.  Louis  XI  y  laissa  encore 
d'autres  traces  de  sa  libéralité.  Il  fit  élèvera  Alix  laRur- 
gotte ,  récluse  des  Innocents,  un  tombeau  de  marbre 
supporté  par  quatrclions  en  cuivre.  On  lisait  l'inscrip- 
tion suivante  sur  ce  mausolée  : 

En  ce  lieu  gist  sœur  Alix  la  Burgotte, 
A  son  vivant  récluse  très  dévotte. 
Rendue  à  Dieu  femme  de  bonne  vie 
En  cet  hostel  voulut  être  asservie, 
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Où  a  régné  huttiblement  et  longtemps 
£t  demeuré  bien  quarante  et  six  ans, 
En  serrant  Dieu  augmentée  en  renom 
Le  roi  Loys,  onsiésme  de  ce  nom, 
Considérant  sa  très  grande  parfecture, 
A  fait  élever  icy  sa  sépulture. 
Elle  trépassa  céans  en  son  séjour, 
Le  dimanche  vingt-neuYiesme  jour, 
Mois  de  juin  mil  quatre  cent  soixante  et  six, 
Le  doux  Jésus  la  mette  en  paradis. 

ÂMENt 

Cette  réclase  avait  pour  demeure  une  espèce  de 
cellule  étroite ,  où  le  jour  et  Tair  ne  pénétraient  que 
par  deux  meurtrières  grillées,  dont  Tune  ouvrait  sur 
la  voie  publique  et  servait  à  la  recluse  pour  recevoir 
ses  aliments,  et  Tautre,  pratiquée  dans  T église  mCme, 
lui  permettait  de  prendre  part  aux  cérémonies  reli- 
gieuses. Il  y  eut  aussi  des  récluses  volontaires  ou 
forcées  dans  les  autres  églises  de  Paris.  Parmi  ces 
dernières  était  Renée  de  Yendomois,  femme  noble, 
adultère,  voleuse,  qui  Gt  assassiner  son  mari,  Margue- 
rite de  Barthélemi,  seigneur  de  Souldai.Le  roi,  en  1485, 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  le  parlement  la  condamna 
àdemourer  perpéluellement  recluse  et  emmurée  au  cyme- 
tière  des  SainU-lnnocenU  à  Paris,  en  une  petite  maison 
qui  lui  sera  faicle  à  ses  dépens  et  des  premiers  deniers 
venons  de  ses  biens,  joignant  V église,  ainsi  que  ancien- 
nement elle  estait.  A  côté  de  cette  église,  se  trouvait  un 
cimetière  dont  Torigine  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. On  sait  que  les  premiers  chrétiens,  à  Texcmple 
des  Romains,  n*ensevelissaieut  pas  leurs  morts  dans  les 
villes.  Ils  élevaient  les  tombeaux  au  milieu  des  champs, 
ou  sur  le  bord  des  grandes  routes.  Les  rois,  les  princes» 
les  grands  de  Téglise,  avaient  seuls  le  privilège  d*étre 
inhumés  dans  la  crypte  des  basiliques.  Le  cimetière 
des  Innocents,  réservé  ensuite  aux  seuls  paroissiens  de 
Saint-Germain-rAuxerrois,  servit  plus  tard  aux  autres 
paroisses  qui  furent  séparées  de  cette  église.  Après 
rétablissement  des  halles ,  ce  cimetière  fut  perpétuel- 
lement traversé  pendant  le  jour  par  une  population 
commerçante.  Les  animaux  séjournaient  dans  la  par- 
tic  la  moins  fréquentée  et  déterraient  les  cadavres  ; 
les  voleurs  s'y  cachaient  la  nuit  et  pillaient  les  impru- 
dents qui  s*y  risquaient.  Philippe- Auguste,  en  1186, 
fit  cesser  le  scandale  et  entoura  le  cimetière  d*une  clô- 
ture en  pierre.  Bans  la  suite  on  construisit  autour  de 
cette  muraille  une  galerie  voûtée  appelée  les  Charniers. 
C'est  là  qu*on  enterrait  ceux  que  la  fortune  séparait 
encore  du  commun  des  morts.  Celte  galerie ,  sombre, 
humide,  malsaine,  servait  de  passage  aux  piétons; 
elle  était  pavée  de  tombeaux ,  tapissée  de  monuments 
funèbres  et  bordée  d'étroites  boutiques  de  modes, 
de  lingerie,  de  mercerie  et  de  bureaux  d*écri vains 
publics.  Elle  avait  été  construite  par  le  maréchal  de 
Boucicaut  et  Nicolas  Flamel.  Cette  galerie  occupait 
une  partie  de  la  largeur  actuelle  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, et  de  ce  côté  était  peinte  la  fameuse  danse 
Macabre  ou  danse  des  morts.  Cette  danse  offrait  une 
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série  de  tableaux  représentant  la  mort  qui  frappe  in- 
différemment toutes  les  classes  de  la  sociélé,  et  (joi 
entraine  avec  elle  dans  son  branle  terrible  tons  les 
âges  et  toutes  les  conditions.  C*était  une  consoIalioD 
bien  grande  pour  Thomme  du  peuple,  accablé  de  souf- 
frances et  de  misère  ,  de  voir  ce  grand  nivelear  jeter 
au  favori  de  la  fortune  ces  leçons  ironiques  et  de  sentir 
qu'il  exposait  aux  grands  de  la  terre  Tavertissement  de 
leur  commune  destinée.  On  a  dit  que  ce  ne  fat  point 
la  peinture  qui  la  première  conçut  la  pensée  d'une 
danse  bizarre  dans  laquelle  la  mort  se  faisail  successi- 
vement la  partenaire  de  tout  être  humain,  elle  n'annit 
fait  en  cela  que  reproduire  des  mascarades  en  usage  u 
XIV*  siècle.  Selon  d'autres  écrivains,  la  peinloredela 
danse  maq^bre  étai  l  une  traduction  fidèle  représenlantpir 
des  images  les  poèmes  d'un  troubadour  appelé  Macabru, 
dont  le  nom  serait  ainsi  resté  à  ses  inventions  fantas- 
tiques. L'immense  mortalité  qnidèsola  les  XIV*etXT* 
siècles  développa  sans  doute  cette  idée  du  poète  qn 
fut  accueillie  par  le  peuple,  dont  elle  caressait  si  sfttt 
blementfes  instincts  d'égalité  absolue.  Ces  compositions, 
qui  dans  le  principe  n'avaient  été  destinées  qu'i  k 
décoration  des  lieux  funèbres,  ne  tardèrent  point  i 
prendre  une  telle  extension,  qu'on  les  retrouva  bientôt 
dans  les  marchés,  dans  tous  les  lieux  publics  les  pins 
fréquentés  et  jusque  dans  les  palais  des  rois.  La  mi- 
niature les  reproduisit  sur  les  marges  des  heares  et 
des  missels,  et  dans  le  XYP  siècle,  elles  omaienl  les 
gardes  des  épèes  et  les  fourreaux  des  poignards.  Sur  les 
tombes  qui  tapissaient  les  charniers  des  Innocents,  on 
lisait  plusieurs  épitaphes;  on  remarquait  ceUe<i  : 

Cy  gist  Yollandb  Baiuy, 
Otft  trépassa  fan  1514,  la  82"  année  de  soa  àjfjî 
Et  la  42*  de  son  veuvage  laquelle  avuouapumr 
Deux  cent  quatre-vingt-treize  enfants  issus  dàk. 

Parmi  les  morts  illustres  enterrés  dans  le  dmetièfs 
ou  dans  ces  charniers,  on  distinguait  les  tombes  de 
Jean  le  Boullanger,  premier  président  au  parlement; 
Nicolas  le  Fèvre,  habile  critique,  et  François  Eudes  de 
Mézerai,  célèbre  historiographe  de  France.  Le  cine- 
tière  des  Innocents,  situé  dans  un  quartier  popnknix 
et  au  centre  de  Paris,  compromettait  depuis  longtemps 
la  santé  publique. 

«  Arrêt  du  conseil,  9  novembre  1785.  Le  roysV 
»  tant  fait  représenter  en  son  conseil  le  plan  des  balles 
))  de  la  ville  de  Paris ,  sa  majesté  a  reconnu  qnemalgfé 
s>  les  changements  et  démolitions  par  elle  précèdcm- 
»  ment  ordonnés,  pour  en  augmenter  retendue,  le 
»  terrain  sur  lequel  elles  sont  situées  ne  présente  pas 
»  encore  un  espace  suffisant  pour  y  placer  le  nardiè 
»  aux  herbes  et  légumes  qui  se  déposent  journelleiBeot 
»  dans  les  rues  adjacentes,  notamment  dans  les  nses 
»  Saint-Denis  et  de  la  Ferronnerie  où  elles  occasâ»- 
0  nent  un  engagement  considérable  et  quelquefois 
»  dangereux  ;  sa  mnjcsté,  toujours  attentive  à  ce  qvi 
»  peut  Cire  utile  aux  habitants  de  sa  bonne  ville  de 
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9  Paris,  a  déterminé  de  transférer  le  marché  aox  her- 
»  bes  et  légumes  dans  lelerrain  connu  sons  le  nom  de 
•  cimetière  des  Sainls-Innocend,  déclaré  domanial 
9  ÏMtf  arrêt  du  25  octobre  1785.  Ce  terrain  a  paru  d'au- 
»  taot  plus  convenable  à  cette  destination,  que  se  trou- 
»  Tant  à  la  proximité  des  halles  dont  il  formera  la 
»  continuation,  il  procurera  aux  habitants  l'avantage 
B  de  trouver  réunies  dans  un  même  arrondissement, 
»  les  denrées  nécessaires  à  leur  consommation.  A  quoi 
»  voulant  pourveoir  ;  ouï  le  rapport.  Le  roy  étant  en 
V  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  le  marché 
»  aux  herbes  et  légumes  qui  se  tient  actuellement  tous 
9  les  matins  dans  les  rues  Saint-Denis  et  de  la  Féron- 
>  nerie  et  autres  adjacentes,  sera  transféré  et  établi 
»  sur  le  terrain  qui  formait  ci-devant  le  cimetière  des 
9  Saints-Innocents,  après  néanmoins  que  toutes  les  for- 
9  malités  et  conditions  prescrites  par  les  lois  canoni- 
9  qoes  et  civiles,  pour  autoriser  sa  nouvelle  destina- 
9  tion,  auront  été  remplies  et  que  le  dit  terrain  aura 
9  été  disposé  conformément  aux  plans  qui  ont  été 
9  adoptés  pour  que  le  d.  marché  y  soit  établi  de  la 
9  manière  la  plus  commode  pour  le  public.  Signé  Huè 
9  de  Miroménil  et  de  Galonné.»  (Archives  du  royaume, 
section  administrative,  registre  £,  n®  2613).  En  1786 
règlîse  et  les  charniers  des  Innocents  furent  démolis; 
on  enleva  les  ossements  et  plusieurs  pieds  de  terrain 
de  ce  cimetière,  qu'on  transporta  hors  de  la  barrière 
Saint- Jacques,  dans  les  carrières  voisines  de  la  maison 
dite  de  la  Tombe-lsoire.  Toutes  les  constructions 
hideuses  disparurent  pour  faire  place  à  un  établisse- 
ment d'une  grande  utilité  publique,  le  sol  fut  renouvelé, 
exhaussé,  pavé.  En  1813,  on  construisit  autour  de  ce 
marché  des  galeries  en  bois  où  les  marchands  sont 
abrités.  Le  matin  on  vend  en  gros  les  denrées  qui  sont 
débitées  en  détail  dans  le  cours  de  la  journée. 

Le  marché  des  Innocents  a  été  cédé  à  la  ville  de 
Paris,  en  vertud*un  décret  impérial  du  SOjanvier  1811. 

La  perception  du  prix  des  places  dans  cet  établisse- 
ment a  produit,  en  1840,  une  somme  de  68,320  fr.  80  c. 

Â  Tanglc  formé  par  la  rencontre  des  rues  aux  Fers 
et  Saint-Denis,  on  voyait  une  jolie  fontaine  adossée  à 
régUse  des  Innocents.  Cette  belle  construction  était 
due  aux  talents  réunis  de  Pierre  Lescot  et  de  Jean 
Goujon.  Lors  de  la  démolition  de  Véglise,  on  cher- 
cha les  moyens  de  conserver  ce  précieux  monument 
de  la  sculpture  du  XVI*  siècle.  Un  ingénieur  nommé 
Six  proposa  d*ériger  une  fontaine  au  centre  du  marché 
des  Innocents,  et  de  conserver  pour  la  construction 
tous  les  éléments  reproduits  dans  le  gracieux  monu- 
ment de  la  rue  aux  Fers.  Sa  proposition  fut  heureuse- 
ment adoptée;  on  démolit  d*abord,  ou  plutôt  on  déta- 
cha lentement  et  avec  précision  toutes  les  parties  qui 
formaient  la  décoration  de  celte  fontaine.  Mais  les  deux 
£Kes  de  la  décoration  ancienne  étaient  insuffisantes 
(oar  oiner  les  quatre  côtés  de  la  nouvelle  fontaine,  il 
lallait  y  suppléer  par  de  nouveaux  pilastres,  de  nou- 
teiDX  bas-reliefs,  ajouter,  et  c'était  là  le  plus  difficile; 
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anx  cinq  figures  de  Naïades  exécutées  avec  tant  de 
grâce,  par  Jean  Goujon,  trois  autres  Naïades  dans  lé 
même  style.  Void  de  quelle  manière  on  opéra  :  1er 
pierres  des  deux  faces  anciennes  furent  employées  à  la 
construction  des  quatre  faces,  on  les  mêla  alternative* 
ment  avec  des  pierres  nouvelles  et  toutes  préparées»  on 
donna  aux  unes  et  aux  autres  une  teinte  générale  qui 
détruisit  la  différence  de  leur  couleur.  Par  cet  amalgame 
de  pierres,  par  celte  teinte  commune  qu^elles  reçu- 
rent, l'ensemble  du  monument  fut  en  harmonie  parfaite 
avec  ses  anciennes  parties,  et  son  architecture  conserva 
son  caractère  primitif,  sans  qu*on  pût  apercevoir  aucun 
des  nouveaux  raccords.  Les  trois  Najades  ajoutées 
sont  dues  à  M.  Sajou.  L'artiste  n'a  pu  leur  donner  cette 
beauté  pleine  de  grâces  et  de  naïveté  qui  distingue 
les  compositions  de  Jean  Goiyon.  Les  sieurs  L'Huillier, 
Mezières  et  Danjon  ont  exécuté  les  ornements  et  bas- 
reliefs  qui  restaient  à  faire.  Cette  fontaine  est  la  plus 
jolie,  la  plus  coquette  de  toutes  ceUes  qui  décorent  la 
capitale. 

INNOCENTS  (passage  du  ghaanibr  djbs}. 

Commence  à  la  rue  Saini-Denis;  finit  k  la  rue  de  la 
Lingerie,  ii«  2.  *-  4«  arrondissement,  quartier  des  Mar- 
chés. 

La  formation  de  ce  passage,  qui  doit  son  nom  au 
Charnier  de$  InnocenU,  a  été  autorisée  en  vertu  de 
l'arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1669,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait  à  Tarticle  de  la  rue  de  la  Ferrotme^ 
rie.  Le  grand  bâtiment  sous  lequel  se  trouve  ce  passage 
appartenait,  en  1789,  au  chapitre  àe  Notre-Dame.  l>e- 
venu  propriété  nationale ,  il  fut  vendu  en  1791  avec 
Tobligation  suivante  commune  à  tous  les  acquéreurs  : 
«  L'adjudicataire  sera  tenu  de  contribuer  poar  un  sep- 
tième à  Tentretien  du  grand  passage  de  4  pieds  de  lar- 
geur, régnant  dans  toute  la  longueur  de  la  niasse  totale 
du  bâtiment  situé  le  long  de  la  me  de  la  Ferronnerie 
et  du  marché  des  Innocents.  Il  sera  aussi  tenu  de  le 
laisser  libre  et  ouvert  au  public  tout  le  temps  du  jonr 
qu'il  est  d'usage  et  de  contribuer  également  pour  un 
septième  à  Tentretieh  du  pavé,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, ainsi  qu'à  celui  des  quatre  grilles  qui  le  ferment 
aux  deux  extrémités  et  sur  le  grand  passage  du  milieu 
de  la  masse  totale  dudit  bâtiment.  » 

INNOCENTS  (rue  du  ghabnier  Dsa). 

Commence  â  la  rue  Saint-Denis  ;  finit  â  la  me  de  la 
Lingerie,  n*  2.  Le  dernier  impair  est  25.  Pas  de  numéro 
pair;  ce  cMé  est  bordé  par  le  marché  des  Innocents.  Sa 
longueur  est  de  120  m.  •—  4»  arrondissement,  quartier 
des  Marchés. 

Bile  a  été  livrée  à  la  circulation  vers  1786,  époque 
de  la  formation  du  marché  des  Innoceitfs.  Les  cons- 
tructions qui  bordent  le  côté  gauche  de  oette  me  ont 
été  élevées  en  vertu  deTaprèt  du  conseil  du  18  octobre 
1669,  que  nous  avons  dtè  à  l'article  de  la  me  de  la  Fer« 
ronnerie.  Il  n'existe  fas.d'alîgDement  arrêté  pour  cette 
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voie  publique.  Portions  d^égout  et  de  conduite  d*cau. 
•i— Éclairage  au  gaz  (comp^  Française] . 

INSTITCT  (place  db  l'). 

Sitnée  sar  le  qaai  de  Conti.  — 10"  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  le  palais 
dont  elle  tire  son  nom.  Un  mandement  du  roi,  à  la  date 
du  8  août  i€fô,  prescrivit  au  prévôt  des  marchands  de 
n^apporter  aucun  retard  à  la  construction  de  cette 
|Aace.  Des  lettres-patentes  du  22  avril  1769,  que  nous 
avons  rapportées  à  Tarticle  du  quai  de  Conti,  ordon- 
nèrent la  démolition  des  deux  pavillons  qui  bordent 
cette  place.  Cette  disposition  n'a  pas  été  exécutée.  — 
Conformément  à  une  décision  ministérielle  du  12  fé- 
vrier 1810,  la  première  arcade  de  chacun  des  pavillons  de 
rinstitut  doit  être  démolie  et  Ton  ouvrira,  sous  Far- 
cade  contiguê,  un  passage  couvert  pour  les  piétons.  — 
Conduite  d'eau.— Ëclairage  au  gaz  (comp'  Française). 

mSTITUT  DE  FRANCE. 

Situé  sur  le  quai  de  Conti.  —  10«  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie.         * 

1'*  PARTIS.  —  Collège  Maxarin. 
Le  6  mars  1661 ,  dans  une  des  salles  de  l'antique 
forteresse  de  Yincennes,  le  cardinal  Mazarin  s'ap- 
prêtait à  mourir.  Le  ministre  fit  venir  maUres  Nico^ 
lot  le  VoMieur  et  Françoiê  le  Fouin,  notaires,  garde- 
notes  du  Chastelet  de  Paris.  U  déclara  qu'il  avait 
depuis  longtemps  formé  le  dessein  d'employer  en 
œuvres  de  piété  et  de  charité  une  somme  considé- 
rable ,  des  grands  biens  qu'il  tenait  de  la  divine  pro- 
vidence et  de  la  bonté  du  roi.  Il  ajouta  qu'il  n'avait 
trouvé  rien  de  plus  utile  que  la  fondation  d'un  collège 
et  d'une  académie  pour  l'instruction  des  enfants  des 
gentilshommes  ou  des  principaux  bourgeois  de  Pigne- 
roi  et  de  son  territoire,  d'Alsace  et  pays  d'Allemagne, 
de  l'état  ecclésiastique ,  de  Flandre  et  de  Roussillon. 
Dans  l'acte  de  fondation  que  le  cardinal  fit  dresser,  il 
es(  dit  :  «  Que  des  soixante  écoliers  qui  doivent  être 
»  entretenus  et  instruits  dans  le  dit  collège,  il  y  en  ait 
»  quinze  de  Pignerol,  territoire  et  vallées  y  jointes,  et 
»  de  l'état  ecclésiastique  en  Italie ,  préférant  ceux  de 
1»  Pigneroi  à  tous  les  autres ,  les  Romains  ensuite,  et 
»  au  défaut  d'eux,  ceux  des  autres  provinces  de  l'état 
»  ecclésiastique  en  Italie  ;  quinze  du  pays  d'Alsace  et 
»  antres  pays  d'Allemagne  contigus,  vingt  du  pays  de 
»  Flandres,  Artois,  Hainaut  et  Luxembourg,  et  dix  du 
»  pays  de  Rovssillon,  Conilaas  et  Sardaigne*  Les 
»  quinze  personnes  pour  l'académie  seront  tirées  du 
»  cdlége  sans  aucune  distinction  des  dites  nations ,  et 
»  si  le  odlége  n'en  peut  fournir  un  si  grand  nombre, 
»  le  suiAus  jnsqii'am  dit  nombue  de  quinze  sera  pris 
»  des  persomies  d'icdles  nations,  quoiqu'elles  n'aient 
s  ^as  étudié  au  dit  collège.  Les  soixante  écoliers  du 
»  coUége  et  les  quinze  personnes  de  l'académie  seront 
9  kigèSv  nourris  et  înstnûts  gratuitement,  au  moyen 
»  de  la  présente  fondation.  Les  gentilshommes  seront 
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0  toujours  préférés  aux  bourgeois,  tant  pour  le  collège 
n  que  pour  l'académie,  et  ceux  qui  auront  le  plus  long- 
n  temps  étudié  au  dit  collège,  préférés  à  ceux  qui  auront 
)>  le  moins  étudié  pour  être  admis  à  l'académie,  poaira 
»  que  ceux  qui  auront  le  plus  étudié  soient  également 
9  propres  pour  l'académie.  Son  éminence  se  résenrele 
»  nom  et  le  titre  de  fondateur  du  dit  collège  de  Tacadè- 
»  mie,  et  à  son  défaut  l'alné  de  ceux  qui  porteront  son 
»  nom  et  ses  armes,  aura  les  mêmes  droits  avec  toutes 
»  les  prérogatives  des  fondateurs.  »  —  Pour  consofider 
à  jamais  cette  fondation,  le  cardinal  légua  deux  millions 
en  argent,  plus  45,000  livres  de  rente  sur  THôtel-de- 
Ville  de  Paris.  Ce  contrat  de  fondation  fut  confirmé, 
loué  et  approuvé  par  lettres-patentes  du  roi,  datées  de 
Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de  juin  1665.  De  nou- 
velles lettres-patentes  interprétant  les  premières  furent 
données  en  juin  1669.  Nous  en  rapportons  un  eilrait: 
«  LouiS/  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  à  tous  présents  M 
»  à  venir,  salut.  Nous  avons  par  nos  lettres-patentes  du 
»  mois  de  juin  1665,  registrées  en  notre  cour  de  parie- 
»  ment,  le  14  août  de  la  même  année,  conGrmé  la  fou- 
»  dation  faite  par  feu  notre  très  cher  et  très  amé  cousin 
9  le  cardinal  Ma«arini,  duc  de  Nivernois,  etc. ,  d*nn 
»  collège  et  académie  dans  notre  bonne  ville  de  Paris 
9  pour  y  instruire  et  élever  gratuitement  aux  exercices 
»  de  corps  et  d'esprit  convenables  à  la  noblesse,  ks 
»  jeunes  gentilshommes  qui  auraient  pris  naissance  es 
»  villes  et  pays  cédés  à  la  couronne  par  les  traités  d« 
»  Munster  et  des  Pyrénées;  savoir,  en  la  ville  de  PI- 
y>  gnerolles,  son  territoire  et  vallées  y  jointes,  avec 
»  l'état  ecclésiastique  en  Italie ,  et  provinces  d'Alsace 
»  et  pays  d'Allemagne  qui  y  sont  contigus,  et  à  partie 
x>  des  provinces  de  Flandre,  Artois,  Hainaut,  Loxem- 
»  bourg,  Roussillon,  ConOans  et  Sardaigne  cédés  par 
»  le  dit  traité  ;  le  tout  aux  clauses  du  contrat  passé  par 
»  devant  le  Vasseur  et  le  Fouin,  notaires  au  Chastelet, 
»  le  6  mars  1661,  par  lequd  don  est  fait  au  dit  colley 
»  d'une  bibliothèque  et  académie  nommées  Mazarini, 
»  et  la  fondation  censée  et  réputée  royale  et  jouir  des 
»  mêmes  avantages,  privilèges  et  prérogatives  dont 
»  jouissent  celles  qui  ont  été  fondées  par  les  rois  uoi 
»  prédécesseurs  ou  par  nous,  et  d'autant  plus  que  it- 
»  puis  les  dites  lettres,  les  bâtiments  de  l'église, du 
»  collège  et  de  la  bibliothèque  sont  tellement  avancés 
»  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  dans  peu  Ton  poum  cé-^ 
»  lèbrer  la  sainte  messe  dans  l'église  commencée,  Id , 
»  exordces  dans  le  collège  et  que  tous  les  livres  léguaf 
»  et  donnés  seront  placés  et  rangés  dans  la  nooTeOe 
p  bibliothèque  qui  doit  être  publique  deux  jours  de 
»  chacune  semaine,  que  ces  lieux  étant  situés  vis-à-Ti$ 
»  notre  château  du  Louvre,  y  apportent  un  fort  iA 
»  ornement;  que  le  dit  établissement  sera  d'une  très 
»  grande  utilité  au  public^  et  que  nous  désirons  d'aO- 
»  leurs  donner  en  toutes  choses  les  marques  de  l'estiDiD 
»  que  nous  conservons  pour  la  mémoire  de  notre  dl 
»  cousin  le  cardinal  Mazarini,  et  pour  l'affection  qu'a 
1»  a  témoignée  au  public  par  une  fondation  si  iÛustre 
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y  et  si  pen  commune  ;  et  vu  le  contrat  de  fondation, 
y  lettres-patentes  et  autres  pièces  ci-attachés  sous  le 
y  contre-scel  de  notre  chancellerie  ;  à  ces  causes  et 
»  metUnl  en  considération  les  services  notables  que 
9  nous  a  rendus  notre  dit  cousin  le  cardinal  Uazarini, 
9  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
9  nié  royale,  en  interprétant  et  amplifiant  nos  lettres 
»  du  mois  de  juin  1665,  nous  avons  ordonné  et  par  ces 
»  présentes  signées  de  noire  main,  ordonnons,  voulons 
»  el  nous  plaît  que  le  dit  collège,  bibliothèque  et  aca- 
»  demie ,  ensemble  les  places  et  maisons  y  apparte- 
»  nanl,  soient  sous  notre  protection,  justice,  voirie  et 

•  ceosive,  comme  faisant  partie  de  Tancien  hôtel  de 
»  Nesie,  nonobstant  tous  actes,  contrats,  transactions, 
9  arrêts,  jugements,  sentences  et  possessions  contraires 
9  qae  nous  ne  voulons  nuire ,  ni  préjudicier  à  la  dite 
9  fondation  ;  ce  faisant  avons  amorti ,  amortissons  à 
9  perpétuité  tous  les  dits  lieux,  sans  qu'à  présent  ni  à 
9  ravenir  il  puisse  être  prétendu  aucun  drmt  pour  le 
9  dit  amortissement,  etc...  Sera  loisible  aux  libraires  et 
9  imprimeurs  d'habiter  et  s*étab1ir  aux  maisons  etbou- 
9  tiqaes  qui  sont  aux  deux  pavillons  et  en  la  grande 
9  place  du  dit  collège ,  pour  y  vendre  et  débiter  des 
9  livres  ainsi  qu'ils  pourraient  faire  dans  l'étendue  de 
9  rUniversité,  etc. ..  Accordons  au  dit  collège  les  droits 
»  et  privilèges  dont  jouissent  les  collèges  les  plus  ce- 
I  lèbres;  ce  faisant,  le  déclarons  être  du  corps  de  lUni- 
I  versilé,  avec  pouvoir  d'y  admettre  toutes  sortes  de 
I  pensionnaires  et  écoliers,  et  d^y  faire  tous  les  actes  et 
»  exercices  qui  se  font  aux  collèges  les  plus  fameux. 
»  Accordons  pareillement  à  la  dite  académie  tous  les 
)  droits  et  privilèges  dont  jouissent  les  autres  acadé- 
I  mies  de  notre  royaume  ;  et  sera  la  dite  bibliothèque 
»  publiquement  ouverte  aux  jours  et  heures  qui  seront 
»  marqués  en  chacune  semaine  par  les  exécuteurs  de 
»  la  fondation,  etc..  Donné  à  Sàint-Germain-en-Laye, 
I  au  mois  de  juin  1669,  et  de  notre  règne  le  27*,  signé 

•  Loub...  Par  le  roi,  signé  Colbert,  et  scellé  du  grand 
sceau  de  cire  verte.  r> 

Vn  plan  avait  été  dressé  le  23  juin  1665,  par  Louis 
ievau,  architecte  du  roi.  Il  fut  exécuté  par  Lambert 
t  d^Orbay.  La  iaçade  principale  placée  sur  le  quai  est 
è forme  demi-circulaire;  elle  est  composée  d'un  avant- 
Brps  d'ordonnance  corinthienne  qui  en  occupe  le  cen- 
ne  et  de  deux  ailés  dont  la  courbe  se  termine  en  avant 
V  le  qnai ,  et  ne  laisse  en  cet  endroit  qu^one  route 
ip  étroite.  L'avant-corps  qui  formait  le  portail  de 
jEj^iie  fiit  coorooné  d'un  fronton  et  surmonté  d'un 
kne  circulaire  qui  est  terminé  par  une  lanterne. 
è  dôme,  qoi  présente  à  l'extérieur  une  forme  cir- 
diire,  a  dans  l'intérieur  une  forme  elliptique.  A 
raîle  du  sanctuaire  on  voyait  le  tombeau  du  car- 
iaal  Mazarïn;  ce  tombeau,  un  des  beaux  ouvrages 
sCoysevox,  avait  été  transféré  au  musée  des  monu- 
çnïs  français.  Ce  mausolée  fait  actuellement  partie 
1  musée  de  Versailles.  Le  collège  Kazarin,  auquel  on 
lit  ausd  donné  le  nom  de  CoHëge  des  quatre  Tfa-- 
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fions,  pour  indiquer  les  pays  auxquels  appartenait  le 
bénéGce  de  cette  fondation,  ne  subit  aucun  changement 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Bibliothèque  Mazarine.  «^  Le  cardinal  Hazarin  pos- 
séda successivement  deux  bibliothèques;  l'une  et  l'autre 
furent  formées  par  Gabriel  Naudé,rhomme  de  son  temps 
qui  se  connaissait  le  mieux  en  livres.Ce  savant  parlait  de 
la  première  collection  comme  étant  la  plus  curieuse  des 
bibliothèques  de  TEurope.  Elle  était,  disait-il,  composée 
de  plus  de  40,000  volumes.  Un  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris, lors  des  troubles  de  la  Fronde,  en  ordonna,  en  1652 
la  confiscation  et  la  vente.  Le  cardinal  Mazarin  étant  ren- 
tré dans  Paris,  plus  fort  et  plus  puissant  qu'il  n'avait 
jamais  été,  chargea  encore  Nandè  de  rassembler  les 
livres  qu'il  pourrait  retrouver  de  l'ancienne  collection; 
cet  infatigable  bibliographe,  aidé  de  Lapoterie,  réunit 
un  grand  nombre  de  précieux  ouvrages.  Ce  savant  étant 
mort  le  30  juillet  1633,  Lapoterie  continua  son  œuvre. 
«  Le  syndic  de  la  librairie  (dit  Guy  Patin)  s'y  em- 
r>  ploya  tout  de  bon.  n  On  acheta  pour  augmenter  cette 
collection  la  bibliothèque  de  Descordes ,  chanoine  de 
Limoges,  moyennant  la  somme  de  19,000 livres.  Déjà  le 
cardinal,  parles  conseils  de  Lapoterie,  avait  fait  l'ac- 
quisition de  la  bibliothèque  de  Naudè  pour  la  somme 
de  20,000  livres.  Le  même  Guy  Patin  dit  a  qu'elle  était 
Y>  très  pleine  de  petits  livres  bons,  rares,  curieux  qui 
»  ne  se  pourraient  qu'avec  grande  peine  retrouver  ni 
»  rencontrer  ailleurs.  x>  Cette  bibliothèque  fut  confiée 
à  l'administration  et  à  la  direction  de  la  société  de  Sor- 
bonne,  le  14  avril  1688,  jusqu'au  7  mai  1791.  A  cette 
époque  Luce-Joseph  Hooke  en  fit  la  remise  à  l'occasion 
de  son  refus  de  prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé. 

La  bibliothèque  Mazarine  a  reçu  depuis  la  révolution 
des  accroissements  considérables.  Elle  possède  aujour- 
d'hui près  de  cent  mille  volumes  imprimés  et  quatre 
mille  cinq  cents  manuscrits.  Outre  cette  bibliothèque, 
le  même  édifice  en  renferme  une  seconde,  c'est  celle 
de  l'Institut.  Quoique  moins  nombreuse,  elle  est  pré- 
cieuse par  le  nombre  des  ouvragés  modernes  qui  y  sont 
déposés.  Ces  deux  bibliothèques  avaient  été  réunies 
par  ordonnance  du  16  décembre  1819.  Elles  ont  été 
séparées  par  une  autre  ordonnance  du  26  décembre 
1821,  et  chacune  d'elles  est  placée  sous  un  régime 
administratif  particulier.  Le  personnel  delà  bibliothè- 
que Mazarine  se  compose  d'un  bibliothécaire  adminis- 
trateur, de  cinq  conservateurs  et  de  deux  sous-biblio- 
thécaires. Elle  est  ouverte  au  public  tous  les  jours, 
excepté  les  dimanches  et  fetes.  Les  vacance!)  commen*> 
cent  le  15  août  et  finissent  le  1^  octobre. 

9^  Partrs.  •—  Àcaâémiie  Fremçaiee.  —  Ateidémie  royal» 
de$  In$crtpti(m$  ^  BMeê-LeUree.  -^  Académie  de$ 
Seimeeê. — AeeMmU  royale  4ê  Peintwre  H  Seulpiurt» 
•^  Aeadémi»  ft»y<ilf  d'ArtkHecêure,  -*  IneiOui  de 

France. 

i      Wons  allons  parier  des  ditTèrentes  académies  qui. 
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svppriœées  au  commencement  de  la  révolulion,  ont 
été  depuis  organisées  sous  la  dénomination  d'ln$lUul 
de  France.  Nous  nous  occuperons  d*ab'ord  de  T  Acadé- 
mie Française. — Un  littérateur  parisicn,yatcntin  Cour 
rart,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  avait  réuni,  dés 
1632,  dans  une  petite  maison  de  la  rue  Saint-Denis, 
une  société  de  gens  de  lettres.  Ces  conférences  n*a- 
Taient  pour  objet  que  le  mérite  des  compositions,  les 
délicatesses  fleuries  du  style  et  les  intérêts  de  la  gram- 
maire. Dans  cette  agréable  réunion,  on  distinguait 
Godeau,  GombauU,  Chapelain,  Giry,  Habert,  Tabbé 
de  Cérisy,  tous  gens  instruits  et  spirituels.  Lorsqu'un 
membre  de  cette  société  avait  composé  un  ouvrage,  il 
le  communiquait  à  ses  collègues  qui  lui  donnaient 
librement  leurs  avis.  Les  conférences  étaient  suivies 
tantôt  d'une  promenade,  tantôt  d'une  collation.  «Ils 
s'assemblèrent  ainsi  durant  trois  ou  quatre  ans  (dit 
Pellisson,  le  premier  historien  de  l'Académie  Française) 
et  comme  j'ai  oui  dire  à  plusieurs  d'entr'eux,  avec  un  pro- 
fit et  un  plaisirincroyable,  de  sorte  que  quand  ils  parlent 
aujourd'huide  ce  temps-là,  ils  en  parlent  comme  d'un  âge 
d'or,  durant  lequel  avec  toute  l'innocence  et  la  liberté 
des  premiers  siècles,  sans  bruit  et  sans  pompe,  et  sans 
autres  lois  que  celles  de  l'amitié,  ils  goûtaient  .ensem- 
ble tout  ce  que  la  société  des  esprits  et  la  vie  raisonna- 
ble ont  de  plus  doux  et  de  plus  charmant,  m  Cette 
agréable  réunion  devait  être  bientôt  troublée.  Un 
nommé  Faret  introduisit  dans  la  société  Bois-Robert, 
l'un  des  poètes  aux  gages  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
nouveau  membre  paria  bientôt  de  celte  compagnie  au 
minisire.  Richelieu  engagea  Bois-Robert  à  demander 
k  ces  hommes  de  lettres  s'ils  voulaient  former  un  corps 
et  s'assembler  régulièrement  sous  la  protection  de  l'auto- 
rité. «  M.  de  Bois-Robert,  ajoute  Pellisson ,  ayant  répondu 
qu'à  son  avis  cette  proposition  serait  reçue  avec  joie,  il 
lui  demanda  de  la  faire  et  d'offrir  à  ces  Messieurs  sa  pro- 
tection pour  leur  compagniequ'ilferaitétablir  par  lettres- 
patentes,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier  son  affection 
qu'il  leur  témoignerait  en  toute  rencontre.  »  On  devine 
tout  l'intérêt  que  le  cardinal-ministre  attachait  au 
succès  de  sa  proposition.  Résister  à  l'affection  calculée 
de  Richelieu,  c'était  engager  la  lutte  et  se  perdre. 
«Cependant,  continue  Pclisson,  à  peine  y  eut-il  aucun 
de  ces  messieurs  qui  n'en  témoignât  du  déplaisir  et  ne 
regrettât  que  l'honneur  qu'on  leur  faisait  vint  troubler 
la  douceur  et  la  familiarité  de  leurs  conférences.  »  La 
proposition  du  ministre  fut  discutée  dans  une  réunion 
solennelle.  Plusieurs  membres  voulaient  qu'on  refusât 
l'offre  du  cardinal.  Chapelain  prit  la  parole  :  «  A  la 
vérité,  Messieurs,  dit-il,  nous  nous  serions  bien  passés 
de  l'éclat  qu'on  veut  donner  à  nos  conférences,  mais 
dans  l'état  actuel  des  choses,  voyons  si  nous  sommes 
libres  de  suivre  le  parti  qui  nous  parait  le  plus  agréable. 
Nous  avons  affaire  à  un  homme  qui  ne  veut  pas  médio- 
crement ce  quil  a  arrêté;  il  n'est  pas,  vous  le  savez, 
habitué  à  la  résistance,  et  ne  la  souffre  pas  impunément. 
Il  regardera  comme  une  îiyurQ  le  mépris  que  vous 
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feries  de  sa  protection,  et  chacun  de  nous  pourrait  es 
ressentir  les  terribles  effets.  D'après  les  lois  du  rojaine, 
toutes  les  assemblées  qui  s'organisent  en  dehors  de 
l'autorité  du  souverain  peuvent  être  défendacs.  Il 
sera  fort  aisé  à  monseigneur  le  cardinal,  si  leavie  loi 
en  prend,  de  rompre  notre  société  que  chacun  de  nous 
en  particulier  désire  être  éternelle.  »  Ces  raisons  déter- 
minèrent l'assemblée  ;  M.  de  Bois-Robert  fat  prié  à 
remercier  très  humblement  Jf  .  le  cardinal  de  l'hnmew 
qu'il  leurfaieail,  et  de  l'aesurer  qu'encore  Ui  n'auinl 
jamais  eu  une  si  haute  pensée,  et  qu'ils  fussent  fwl  m- 
pris  du  dessein  de  son  éminence.  Us  étaient  lri$  rMbu 
de  suivre  ses  volontés. 

Sur  le  rapport  de  son  premier  ministre,  Louis XHI 
donna,  au  mois  de  janvier  1635,  des  Icttres-paten- 
tes ,  portant  qu  il  serait  formé  une  société  de  geas 
de  lettres ,  au  nombre  de  quarante ,  sous  le  non 
d'Académie  française.  Ces  lettres  ne  furent  enre- 
gistrées que  le  10  juillet  1637,  après  une  longoe  ré- 
sistance du  parlement,  qui  voulut  qu'on  insérit  cette 
clause  :  Que  l* Académie  ne  pourrait  connailre  qut  et 
la  langue  française  et  des  livres  qu'elle  aurait  faiusi 
qu'on  exposerait  à  son  jugement.  L'opinion  publâiie 
ne  fut  pas  entièrement  favorable  à  la  nouvelle  instita- 
lion.  Les  partisans  de  Richelieu  en  parlaient  avec  ad- 
miration :  c'était  une  pensée  sublime ,  une  èmanatifln 
du  génie.  Ses  adversaires  n'y  voyaient  qu'on  appû 
redoutable  prêté  à  la  dévorante  ambition  du  eardioiL 
D'autres  s'en  moquaient  conune  d'une  chose  sans  por- 
tée. Jean  Scarron ,  conseiller  de  la  grand'chambre  di 
parlement,  père  du  poète  burlesque,  ayant  été  appelé 
pour  donner  son  avis  sur  la  vériGcatiou  des  lettrei- 
patenles  portant  établissement  de  l'Académie,  s'expriai 
en  ces  termes  :  «  Cette  r^contre  me  remet  en  méoioire 
»  ce  qu'avait  fait  autrefois  un  empereur  romain  qn, 
»  après  avoir  été  au  sénat  la  connaissance  desal&irei 
»  publiques ,  l'avait  consulté  sur  la  sauce  qu'il  devait 
»  faire  à  un  grand  turbot  qu'on  lui  avait  apporté  de 
»  bien  loin.  »  Ce  rapprochement  exprimé  avec  tant  di 
hardiesse  excita  la  haine  du  ministre,  qui  priva  le  coi- 
seiller  de  sa  charge  et  l'envoya  en  exil.  La  faveur  pttbfir 
que  dédommagea  plus  tard  Jean  Scarron,  quifotèlcffè 
en  1644  à  la  haute  fonction  de  prévôt  des  marchand 
L'Académie  tint  encore  ses  séances  chez  un  de  ses  mot- 
bres,  ou  chez  Richelieu  lui-même.  Après  la  mortdi 
cardinal,  le  chancelier  Séguier,  qui  avait  brigué  riKA« 
neur  d'entrer  à  l'Académie^  leur  prêta  une  salle  de  sot 
vaste  hôtel.  Le  roi  Louis  XIV  s'éUnt  dédaré  protedeff 
de  cette  compagnie ,  le  titre  d'académicien  devint  tt 
objet  d'envie.  Des  ministres,  des  grands  seigneurs,  dcl 
prélats  voulurent  se  mettre  sur  les  rangs.  Cette  coadn- 
cendance  flatta  la  vanité  des  académiciens  rotnrio^ 
qui  ne  s'aperçurent  pas  que  l'admission  de  ces  bott* 
mes  puissants  les  mettrait  sous  la  dépendance  dupa* 
vernement.  Patru,  l'ami  de  Racine  et  de  Boîleau,  letf 
fit  sentir  ce  danger  par  un  apologue.  Il  était  tpBH 
tion  de  recevoir  un  gentilhomme  dont  l'esprit  n^élall 
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yts  très  cultivé.  «  Messieurs,  dit  Palro,  un  ancien  Grec 
%nii  une  lyre  admirable,  une  corde  se  rompit;  au  Heu 
d*en  remettre  une  de  boyau ,  il  en  prit  une  d*argent , 
et  la  lyre  perdit  son  harmonie,  i»  L'apologue  de  Patru 
fit  MpsatioQ  ;  cependant  la  corde  d'argent  eut  la  préfé- 
rence.— En  1673,  r  Académie  française  vint  occuper  une 
des  salles  du  Louvre.  Cette  salle  fut  ornée  des  portraits 
deiaeadémiciens,deceux  de  Richelieu,  de  Pierre  Séguier, 
de  Qiristine  de  Suéde,  etc.  L'Académie  française,  après 
avoir  jelé  un  vif  éclat  durant  le  règne  de  Louis  XIV, 
lonba  bientôt  dans  une  obscurité  qui  dura  près  d*un 
demi-siècie.  Sa  régénération  commença  lorsqu'elle  pro- 
posa à  l'éloquence  des  éloges  tels  que  ceux  de  Descartes, 
deFèoélon,  de  Gatinat  et  de  l'abbé  Soger. 

Académie  royale  deê  Inseriplioni  et  BelUi-Leitret. 
^  Louis  XIV  ayant  désiré  qu'une  société  de  gens  de 
lettres  s'occupât  du  soin  de  recueillir  des  médailles  et 
d'inscrire  sur  les  monuments,  sur  les  tapisseries  de  ses 
pilais,  tout  ce  qui  pouvait  immortaliser  son  règne  et 
h  gloire  de  la  nation,  Golbert  choisit  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  française  ceux  qu'il  crut  les  plus 
bibiles  à  ce  genre  de  travail.  Chapelain,  Charles  Per- 
ra^,  l'abbé  Cassagne  et  l'abbé  Bourleix,  formèrent  une 
rtiMon  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Peliie  Académie, 
établie  en  1663,  elle  tint  ses  séances  dans  la  bibliothèque 
de  Golbert,  rue  Vîvienne.  Le  nombre  des  académiciens, 
d'abord  fixé  à  quatre,  fut  porté  à  huit.  Un  nouveau 
règlement  du  16  mai  1701  fixa  le  nombre  des  mem- 
bres à  quarante  ;  savoir  :  dix  honoraires ,  dix  pension- 
naires, dix  associés  et  dix  élèves.  Des  lettres-patentes 
eonfinnèrent  leur  organisation.  Le  nom  de  Peliie  Aca- 
iétdi,  ne  pouvant  plus  convenir,  fut  changé  en  celui 
d'Académie  des  Sciences  et  des  Médailles,  puis  en  celui 
d'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Le 
pranier  ouvrage  publié  par  cette  académie  est  THis- 
loirede  la  numismatique  sous  le  r^e  de  Louis  XIV. 
la  première  édition,  qui  parut  en  1703.  comprend  286 
Bèdailles.  La  seconde,  imprimée  vers  1723,  renferme  la 
ealcetion  entière  des  n|édaillcs  qui  ont  été  frappées  pour 
Rtracer  les  événements  du  règne  de  ce  prince  ;  elle  se 
sampose  de  318  médailles.  Ces  travaux  importants  ne 
■irait  pas  néanmoins  les  académiciens  à  l'abri  des  rail- 
kiies  des  écrivains.  Piron  avait  commencé  l'attaque,  en 
tsmposant  cette  épitaphe  : 

Ci-^t  un  antiquaire  opiniâtre  et  brusque, 

n  est  esprit  et  corps  dans  une  croche  étrusque. 

Cependant  Ton  ne  saurait  oublier  les  services  rendus 
tnx  sciences  historiques  par  l'ancienne  Académie  des 
Inicriptions,  où  siégeaient  encore  au  moment  où  elle 
Ait  supprimée,  Fabbé  Barthélémy,  Bréquigny,  la  Porte- 
SatbeU,  Choiseul-GoufiBer,  de  Laverdy,  de  Paulmy, 
liillyt  I>*  Poirier,  D.  Clément,  Dacier,  Sylvestre  de 
Sacy. 

ÂtÊâémie  de$  Sdeneêi.  »  Après  avoir  établi  l'Aca- 
ibnie  des  Intcriptions,  Colbert,  qui  savait  deviner  les 
inndes  idées  de  Louis  XiV,  chercha  les  moyens  de 
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donner  de  nouveaux  développements  aux  sciences.  Pour 
atteindre  son  but,  ce  grand  ministre  se  fit  faire  un  rap- 
port sur  tous  les  savants  qui  s'assemblaient  chez  M.  de 
Montmort.  conseiller  d'Ëtat,  puis  demanda  Huyghens, 
Duclos,  Bourdelin,  Delachambre,  Auzout  et  plusieurs 
autres,  et  leur  proposa  de  les  réunir  en  un  corps  sous 
la  dénomination  &  Académie  det  Scieneeê,  en  leur  di- 
sant qu'ils  féconderaient  par  l'association  des  travaux 
que  l'isolement  devait  toujours  paralyser.  Cette  Acadé- 
mie devait  s'occuper  de  cinq  sciences  principales  :  des 
mathématiques,  de  l'astronomie,  de  la  botanique,  de  la 
chimie  et  de  l'anatomie.  On  proposa  de  joindre  à  ces 
sciences  celle  de  la  théologie  ;  les  observations  de  la 
Sorbonne  firent  repousser  cette  proposition.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  occupa  d'abord  une  des  salles  basses  do 
la  bibliothèque  du  roi.  Jusqu'en  1699,  cette  société  ne 
subsista  qu'en  vertu  d'une  simple  autorisation  du  roi.  A 
cette  époque,  elle  reçut  une  existence  légale,  et  on  loi 
donna  un  appartement  au  Louvre.  Ces  avantages  furent 
confirmés  par  lettres-patentes  de  février  1713.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  comptait  à  cette  époque  parmi  ses 
membres,  Fontenelle,  Toumefort,  Mallebranche,  Oza- 
nam,  Réaumur  et  plusieurs  antres  savants  distingués. 
Elle  s'était  associé  Boérhaave,  Leibnitz,  Maupertuis  et 
les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Europe.  Dans  les 
dernières  années  de  son  existence,  son  illustration  no 
s'était  point  affaiblie;  on  citait  parmi  ses  membres, 
Lalande,  Daubenton,  Portai,  de  Jussieu,  Daroet,  fiuf* 
fon,  Cassini,  Monge,  BertboUet,  Fourcroy,  Hatty,  etc. 

Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture.  —  Il 
fallait  un  complément  aux  corps  savants  et  littéraires. 
Colbert  voulut  élever  les  arts  au  même  rang.  Une  que- 
relle survenue  entre  les  peintres  de  cette  époque  four- 
nît au  ministre  l'occasion  de  féconder  sa  pensée.  Ces 
artistes  étaient  alors  divisés  en  deux  classes.  On  dési- 
gnait ceux  qui  faisaient  partie  de  la  première  par  le  nom 
de  maUree,  Ceux  de  la  seconde  étaient  appelés  p^tn- 
tree  sans  maîtrise  ou  privilégiés.  Lebrun,  à  la  tète  des 
peintres  privilégiés,  était  parvenu,  par  la  protection  du 
chancelier  Séguier,  à  former  une  société  qu'il  fit  auto- 
riser par  un  arrêt  du  conseil  privé  et  confirmer  par 
lettres-patentes.  On  avait  accordé  à  ces  artistes  la  gale- 
rie du  collège  de  France.  Colbert,  qui  venait  de  créer 
une  école  de  peinture  et  de  sculpture  à  Rome  pour 
former  des  élèves  entretenus  par  le  roi,  réunit  bientôt 
cette  dernière  à  la  compagnie  de  Lebrun  et  fonda  ainsi 
l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  qui 
occupa  six  grandes  pièces  du  Louvre.  Il  lui  adjoignit 
l'ancienne  académie  de  Saint-Luc,  et  cette  réunion 
éteignit  l'ancienne  querelle.  L'Académie  royale  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture  se  maintint  sans  éprouver  de 
changement  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Académie  royale  d'Architecture,  ^-^  Projetée  en  1671 
par  Colbert,  cette  Académie  se  forma  avec  une  simple 
autorisation  jusqu'au  mois  de  février  1717,  époque  où 
elle  reçut  une  existence  légale.  L'Académie  royale 
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d* Arehkectore  eut  akin ,  <xNDDiiie  rAcadimie  de  Priii<- 
tare  et  de  Senlpture»  sea  école»,  les  prix  et  fes  pensîoB- 
naires  à  Rome.  Elle  t^ait  anasi  ses  séanoea  aa  Louvre 
et  eontioua  do  former  un  corps  aéparè  jusqu'à  sa  sup- 
pression, 

/nstôHl  dâ  FrwMê.  -*•  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, les  académies  délaissées  poursuivaient  néan- 
moins leurs  travaux.  Dès  1791,  leurs  dépenses  iurmt 
fixées  provisoirement.  Grégoire»  en  1793,  fit  prononcer 
leur  suppression  et  apposer  les  scellés  sur  le  lieu  de 
kars  séances.  Une  députation  de  TAcadémie  des  Scien* 
ces  y  admise  à  la  barre  de  la  Convention,  obtînt  pour 
elle  et  pour  les  autres  Académies  la  iiikculté  de  conti- 
nuer leurs  travaux  avec  des  règlements  provisoires.  La 
promulgation  de  la  Constitution  de  Tan  lU  porte,  au 
titre  10  :  «c  il  y  aura  pour  toute  la  République  un  In^ 
titut  national  chargé  de  recuttllir  les  découvertes,  de 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  »  Un  nouvel  ordre 
de  choses  commandait  la  réorganisation  des  anciennes 
académies.  C'est  alors  cpie  fut  arrêté  le  projet  de  Tins- 
titut  national,  admirable  conception  qui,  en  réunissant 
par  un  lien  commun  les  diverses  partiea  des  connais-* 
sances  humaines,  depuis  l'observation  matérielle  jus« 
qu'aux  sublimes  émanations  du  génie,  les  fortifiait,  les 
attachait  Tune  à  l'autre  pour  les  porter  au  plus  haut 
point  de  développement.  La  loi  du  3  brumaire  suivant, 
promulguée  le  1*'  vendémiaire  an  lY  (23  octobre  1795), 
sur  rinstruction  publique,  donna,  dans  son  titre  l, 
l'organisation  de  l'Institut.  H  fut  divisé  en  trois  classes  : 
la  première ,  sciences  physiques  et  mathématiques;  la 
seconde ,  sciences  morales  et  politiques  ;  la  troisième , 
littérature  et  beaux-arts.  La  première  classe,  qui  com- 
prenait l'ancienne  Académie  des  Sciences ,  était  com- 
posée de  60  membres  et  de  60  associés.  La  seconde, 
qui  correspondait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  comptait  36  membres  et  36  associés.  La 
troisième,  qui  réunissait  l'Académie  française  et  celles 
de  Peinture ,  de  Sculpture  et  d'Architecture,  avait  48 
membres  et  48  associés.  Les  voyages  à  faire  pour  les 
progrès  des  sciences,  les  encouragements  et  les  concours 
furent  aussi  soumis  à  des  règles  par  cette  loi.  Llnstitut 
tint  ses  premières  séances  au  Louvre.  En  1803,  Bo- 
naparte introduisit  quelques  changements  dans  cette 
organisation.  Il  divisa  l'Institut  en  quatre  classes,  en 
séparant  les  beaux-arts,  la  littérature  et  l'histoire. 
Par  décret  impérial  du  1*'  mai  1806,  l'Institut  fut  trans- 
féré au  collège  Mazarin;  tous  les  gouvernements  in- 
troduisirent ensuite  leurs  innovations  dans  cette  société 
de  savants  et  de  littérateurs.  En  1815,  on  lui  conserva 
le  nom  d'Institut,  mais  on  rendit  aux  quatre  classes  qui 
le  composaient  leurs  anciennes  dénominations.  La  pre- 
mière classe  fut  nommée  Académie  des  Sciences;  la 
deuxième.  Académie  française  ;  la  troisième,  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  la  quatrième. 
Académie  de  Peinture  et  Sculpture;  enGn,  une  ordon- 
nance royale  du  27  octobre  1833  réUbÙt  l'ancienne 
Académie  des  Sciences  morales  et  politiquef».et  l'Ins- 
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titut  se  trouva  compoiè  de  cinq  dasiei.  Gei  Mil  4s 
choses  subsistie  encore  aujourd'hui* 

INSTRUCTION  PUBUQUE  (miaSTfaiB  de  t'). 

.  Situé  dans  la  rue  de  Gr^eUe^Saiat-Gemain,  wf^M^ 
-»  lO"  arrondissement  I  quarU^  du  faubom^^ni- 
€rermain. 

Voici  les  plus  ii«portantts  attributions  de  ce  niaii- 
tère  ;  enseignements  su|»érieur  et  secondaire,  iaciilièi^ 
collèges,  instruction  primaire,  établissements  icientifi- 
ques  et  littéraires,  bibliothèques  publiques,  travau 
historiques,  comités  historiques,  écolea  des  Cbsrtei. 

INTÉRIEUR  (MwiSTÈnB  nn  l'). 

Situé  dans  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germaio,  a*"  101. 
—  10«  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aqoin. 
Les  bureaux  de  ce  ministère  sont  dans  la  même  rue  as 
n»10S. 

Dans  les  attributions  de  ce  ministère,  sont  compris  : 
le  personnel  et  la  nomination  des  préfets,  sous-prèfets, 
secrétaires  généraux,  conseillers  de  préfecture,  le  tn- 
vail  général  relatif  aux  nominations  dans  Tordre  rojal 
de  la  Lègion-d'Honneur ,  les  gardes  nationales  ds 
royaume,  leur  recensement,  leur  organisation,  la  direc- 
tion de  la  police  générale  du  royaume^  Fadmiuistn- 
tion  communale,  la  voirie  urbaine,  la  direction  des 
Beaux-Arts,  Tadministration  des  lignes  télégraphî<iQCS, 
les  archives  du  royaume,  etc. 

INYAUDBS  (tonuyAiT  vmè). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n*fit; 
finit  à  la  rue  de  Sèvres,  n^i(A  et  160.  Le  dernier  iiii|»ilr 
est  29;  le  dernier  pair,  t4.  8a  longueni^ett  del,Msi. 
10»  arrondissement;  del  à  9  inelos  et  tous  les  Mnéni 
pairs  sont  du  quartier  des  InvaUdes^  de  il  à  la  la, 
quartier  8aintp-ThoBaas^l*Aq«in. 

H  a  été  fermé,  en  vertu  des  letlret-palentes  éi 
9  août  17(M^,  registrées  au  parlement  le  SS  MivaBiR 
suivant  (voyei  J^n/W^,  boulevartd*).  Sa  dènemîMliaB 
lui  vient  de  sa  proximité  de  rhdtd  royal  deo  lavaMcs. 
La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  n.  50  c.  *-*  la 
vertu  d*une  décision  ministérielle  du  14  wndèHWn 
anXI,  les  constructions  riveraines  doÎTeiitètieélaliv 
à  4  m.  de  distance  des  arbreo  des  eontr*aBées.  la 
propriétés  bordant  le  boulevart  dee  Invalides  loit 
presque  toutes  sur  cet  alignement*,  Celles  qui  perteot 
les  numéros  de  1  à  9  inclus  devront  reouler  de  1  n. 
90  c.  à  3  m.  30  c.  —  Ëgout  entre  les  rues  de 
et  Plumet,  bassin  d*égout  dans  le  surplus.— C( 
d*eau  dans  une  petite  partie.  — »  Éclairage  aa 
(comp*  Française). 

INVALIDES  (HOTEL  nOTAL   ]>B8). 

circonscrit  par  la  rue  de  Grenelle,  le  boaleTart 
Invalides,  Tavenue  de  Tourville  et  le  boulevart 
M auhourg.  — 10«  arrondissement,  qivff  tier  des 

La  sollicitude  des  rois  de  France  chovhait 
longteiiqia  à  araéliofor  le  sortde  neaviousseidits 
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ipris  âtoir  conminé  hm  plas  beHos  années  an  f«rvice 
de  l'Eut,  étaient  sonvent  réduits  dans  lenrs  vieux 
jonn  à  mendier  lenr  pain.  Henri  lY  plaça  quelques 
laralides  dans  la  maison  de  la  Charité,  située  dans  la 
rue  de  Lourdne.  Animé  du  même  esprit  d'équité  et  de 
reconnaissance,  Louis  XIII  leur  destina  le  château  de 
Bicètre.En  1634  on  y  fit  par  son  ordre  des  réparations 
coDSHférables  ;  on  y  ajouta  de  nouveaux  bâtiments,  et 
ceCte  maison  fut  appelée  la  commanderic  de  Saini" 
ùmit.  La  mort  du  fils  de  Henri  IV,  les  troubles  qui 
saninrent,  paralysèrent  rexécullon  complète  de  ce  des- 
sein ;  Louis  XIV  disposa  de  la  maison  de  Bicètre  en 
fa?eur  de  Fhôpital-général  et  résolut  de  créer  un  éta- 
biittement  qui  répondit  à  la  grandeur  de  la  nation. 

Ëdit  du  roi  du  mois  d'avril  1674,  registre  au  parle- 
ment le  5  juin  suivant.  «Considérant  que  rien  n*est  plus 
capable  de  détourner  ceux  qui  auraient  la  volonté  de 
potier  les  armes^  d*embrasser  cette  profession,  que 
de  Toir  la  méchante  position  où  se  trouveraient 
réduits  la  plupart  de  ceux  qui  s*y  étaient  engagés,  et 
n*ayant  point  de  biens,  y  auraient  vieilli  ou  été  estro- 
piés, si  Ton  n*avait  point  soin  de  leur  subsistance  et 
entretènement;  nous  avons  pris  la  résolution  d*y 
pourvoir.  Nous,  de  Tavisde  notre  conseil,  avons  par 
ec  présent  édit  perpétuel  et  irrévocable,  fondé,  éta- 
bli et  affecté,  fondons,  établissons  et  affectons  à  per- 
pètoilé  THôlel  Royal,  que  nous  avons  qualifié  du 
titre  des  JuMilMiM,  lequel  nous  faisons  construire  au 
bontdalauboarg  Snot-GermaÎB^ponrlelogaBent, 
wbiistapce  et  entretènement  de  tous  les  pauvres 
«fiders  et  sokkts  de  nos  troupes»  qui  ont  été  ou 
leront  eitiopièB,  on  qui  ayant  viettU  dans  le  service 
ea  ieeilii,  nn  sefoiit  plus  capables  de  nous  en  rendre; 
daqjnel  hôtel»  comme  fondateur,  nous  voulons  Mre 
aussi  le  protecteur  et  oonservateur  isonédiat,  sans 
qu'il  dépende  d*auoott  de  nos  officiers,  et  soit  sujet  à 
il  visite  et  jondietien  de  notre  grand^umônier,  ni 
aetiea;  et  afin  que  le  dit  hAtel  royal  soit  doté  d'un 
iifiDmfiiBsniil  et  aasuré,  qui  ne  poisse  jamais  man- 
^perpour  In  subsistance  et  entretènement  dans  ieelni 
îv  diU  effleiers  et  aeldata  invalides^  noua  y  avons 
alhctè  etaflbetons  à  perpétuité,  par  oe-préent  édit, 
(eus  ke  daalere  prov want  dea  pensions,  des  places» 
te  leligicwt  laies,  dea  abbayes  et  prieurés  de  notre 
^  royaume,  qni  en  penvent  et  doivent  porter  selon  et 
>  ainsi  qu'il  a  été  r^lè  par  nous,  tant  par  notre  décla- 
»  ration  du  mois  de  janvier  1670,  que  par  les  arrêts  de 
notre  conseil  d'éUt  dea  24  janvier  1670  et  27  avril 
1 1678,  etc.  » 

Louis  XIV  sat  donner  à  Vinstilution  dont  la  pensée 
Ifartcnaît  k  see  prédécesseurs  les  développements 
ii*entrainait  l'accroissement  des  forces  militaires  de  la 
'iranee.  Le  roi  avait  posé,  en  1670,  la  première  pierre 
é  rHdtel  royal  des  Invalides. Dès  Tannée  1674,  les  bâ- 
mentsètalentusan  avancés  pour  contenir  une  certaine 
Bantité  d'officiers  et  de  soldats  ;  mais  ce  ne  fut  que 
Me  ansphtt  tard  que  ce  grand  établissement  put  Cftre 
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acbevédans  tout  son  ensemble,  d*après  les  plans  et  sons 
la  direction  de  Jules  Hardouin  Mansart.  La  façade  qui 
regarde  le  septentrion  a  390  m.  d*étendue.  La  statue 
équestre  de  Louis  XIV  est  placée  au-dessus  de  la 
porte  principale  ;  on  entre  ensuite  dans  la  cour  royale, 
qui  a  118  m*  de  longueur  sur  62  de  largeur.  Bile  est 
entourée  de  quatre  corps  de  logis  ayant  chacun  deux 
rangs  d*arcades  Tun  sur  Feutre  formant  galerie*  Le  mi<- 
lieudeGbaquefaceest  accompagnéd'une  espèce  de  corps 
avancé  avec  un  fronton.  Quel  goût  dans  cette  simpli- 
cité I  quelle  beauté  dans  cette  cour  qui  n*est  pourtant 
qu'un  doltre  militaire,  où  Fart  a  mêlé  les  idées  guer* 
lières  aux  souvenirs  attendrissants  d'un  hospice.  «- 
Le  grand  étatHOsajor  de  Thôtd  habite  les  bAtiments  de 
Taile  droite  et  de  Taile  gauche  de  la  façade.  Du  cdté  de 
la  plaine  de  Grenelle  sont  disposés  des  appartementi 
particuliers  pour  loger  les  officiers  supérieurs  et  quel- 
ques officiers  subalternes.  Les  autres  chambres  sont 
là  ponr  la  plupart  en  commun,  mais  leur  arrangement 
est  si  bien  ordonné  que  les  militaires  qui  les  occupent 
n'éprouvent  aucune  gtee.  Dans  les  corps  de  bâtiments 
qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche  de  la  cour  principale 
se  trouvent  quatre  réfectoires  où  l'on  remarque  despein* 
tnres  à  fresque,  représentant  les  sièges  ^  les  batailles 
les  plus  mémorables  du  règne  de  Louis  XIV.  Des  galtf* 
ries  latérales  conduisit  de  la  comr  principale  k  six  au« 
très  cours  qui  ont  toutes  leurs  destinations  paAenlièreSé 
Les  sœurs  de  Saint-T inc«at-de»Paul  soignent  les  ma** 
lades  avec  un  s^  admirable  ;  ces  religieuses ,  qui  sont 
au  nombre  de  28 ,  occupent  un  bâtiment  enti^esnent 
s^ré  des  autres. 

Au  fond  de  la  cour  royale,  on  aperçoit  l'entrée  de 
l'église;  cet  édifice,  heureux  complément  de  l'Hôtel 
royal  dea  Invalides,  fut  commencé  en  1675;  les  travaux 
durèrent  trente  ans.  U  se  compose  d'une  grande  nef  et 
de  deux  bas-côtés ,  décorés  de  pilastres  corinthiens  ; 
cette  église  est  surmontée  d'un  magnifique  dôme-  Sa 
forme  majestueuse  s'élève  à  71  m.  et  domine  Paris;  la 
façade  est  tournée  vers  le  midi;  est  édifice  a  58  m.  50  d. 
de  largeur,  et  31  m.  18  c.  de  hauteur.  Il  est  élevé  sur 
un  perron  de  plusieurs  degrés,  décoré  des  ordres  dorique 
et  corinthien ,  couronnés  par  un  fronton  triangulaire. 
Deux  niches,  placées  à  l'entrée  du  portail,  sont  remplies 
par  les  deux  statues  colossales  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis.  Un  troisième  ordre  de  colonnes  corinthien^ 
nés  règne  autour  du  dôme.  Les  victoires  de  la  révohn 
tien,  du  consulat  et  de  l'empire,  avaient  orné  la  nef  de 
960  drapeaux  et  étendards  arrachés  à  l'ennemi;  ces 
trophées  disparurent  en  1814.  Ne  voulant  pas  supporter 
r humiliation  de  les  rendre  aux  vainqueurs,  les  inva» 
lides  les  brûlèrent  euxHOUémes;  179  drapeaux  ont  d^'à 
remplacé  les  premiers. 

Dans  cette  magnifique  église  ont  été  déposés,  le  15 
décembre  1840,  les  restes  de  Napoléon.  £n  ce  moment 
Fart  élève  sons  le  dteie,  au  mihen  de  ce  temple  consacré 
par  la  religion  au  Dieu  des  armées  un  tombeau  digne 
du  nom  qui  doit  y  être  gravé. 
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Ge  monument,  dont  la  construction  est  conGée  à 
M.  Visconti,  se  distinguera  par  une  beauté  simple,  par 
des  formes  grandes  et  cet  aspect  de  solidité  inébranlable 
qui  semble  braver  Faction  du  temps. 

Les  caveaux  renferment  les  dépouilles  mortelles  de 
plusieurs  maréchaux  de  France  et  officiers  généraux 
morts  gouverneurs  de  Thôtel.  Le  nombre  des  invalides 
est  de  trois  mille  environ  dans  cet  établissement  ;  pour 
avoir  droit  d*admission,  il  faut  compter  30  ans  de  service 
et  soixante  ans  d*âge,  ou  avoir  perdu  un  ou  plusieurs 
membres.  *-<  Lorsque  le  roi  entraitdansFhôtel,  la  garde 
ordinaire  du  prince  cessait  toutes  ses  fonctions  pour  être 
relevée  sur-le-champ  par  une  compagnie  de  ces  vieux 
soldats.  Cet  usage  prit  naissance  dans  les  premiers  temps 
que  Louis  XIV  alla  visiter  cet  établissement.  Les  inva- 
lides qui  se  pressaient  autour  du  roi,  se  voyant  repous- 
sés un  peu  brutalement  par  la  garde,  furent  sensibles  à 
cette  espèce  d*affront.  Louis  XIV  s'en  aperçut  et,  avec 
cette  bienveillance  si  naturelle  à  la  grandeur,  il  or- 
donna qu'on  traitât  plus  doucement  ses  anciens  ser- 
viteurs ,  déclarant  qu'il  était  toujours  en  sûreté  au 
milieu  d'eux.  «-^  En  1800,  le  premier  consul  Ût  établir 
une  batterie  sur  l'esplanade  des  Invalides.  Depiub 
1830,  cette  batterie  s*est  augmentée  des  bouches  à  feu 
de  divers  calibres ,  provenant  de  la  conquête  d'Alger. 
Le  canon  des  Invalides  annonce  à  la  grande  cité  les 
réjouissances  publiques,  les  victoires  remportées  par 
nos  armées  et  la  naissance  des  princes. 

Le  nombre  effectif  des  anciens  militaires  entre- 
tenus il  l'hôtel  des  Invalides ,  se  compose  de  :  1  co- 
lonel, 1  chef  de  bataillon,  16  capitaines,  65  lieu- 
tenants, 49  sous-lieutenants,  24  chefs  de  division  et 
adjudants,  12  adjudants  sous-officiers,  71  capitaines 
honoraires,  267  lieutenants  honoraires,  51  sergents- 
majors,  260  sergents,  1603  soldats,  16  tambours  ;  r- 
17  sont  épileptiques,  10  sont  privés  des  deux  jambes, 
365  sont  privés  d'une  jambe,  5  ont  les  deux  bras  cou- 
pés, 255  sont  privés  d'un  bras,  180  sont  aveugles, 
154  sont  affligés  de  blessures  diverses  réputées  équi- 
valentes à  la  perte  d'un  membre.  Il  y  a  667  vieillards 
âgés  de  plus  de  70  ans  ;  les  chevaliers  de  Saint-Louis 
sont  au  nombre  de  16;  les  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur  sont  au  nombre  de  211. 

La  rouille  des  siècles,  qui  commence  à  couvrir  le 
monument  de  Louis  XIV,  lui  donne  de  nobles  rapports 
avec  ces  vétérans,  ruines  animées  qui  se  promènent 
sous  ses  vieux  portiques.  Dans  les  avant-cours,  tout 
retrace  l'idée  des  combats  :  fossés,  glacis,  remparts, 
canons,  tentes,  sentinelles.  Lorsqu'on  pénètre  plus 
avant,  le  bruit  s'affaiblit  par  dégrés  et  va  se  perdre  à 
l'église,  où  règne  un  profond  silence.  Ge  bâtiment  re- 
ligieux est  placé  derrière  les  constructions  militaires 
comme  l'image  du  repos  et  de  l'espérance  au  fond 
d'une  vie  pleine  de  troubles  et  de  périls. 

L'or  du  commerce  anglais  a  élevé  les  fastueuses  co- 
lonnades de  l'hôpital  de  Greenwich;  mais  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  fier  et  de  plus  noble  dans  la  masse  des 
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Invalides.  Placée  admirablement  dans  k  magnifique 
panorama  de  Paris,  elle  excite  profondément  TimagiBa- 
tion.  C'est  un  de  ces  traits  imposants  qui  donnent  une 
physionomie  toute  particulière  à  une  grande  cîtè;  c'est 
l'accident  le  plus  heureux,  le  plus  pittoresque ,  le  plos 
caractéristique  de  l'ensemble  de  Paris. 

INVALIDES  (PONT  DBS). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Conférence  et  le  quai  d'Oiuf. 

Une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1837 1  au- 
torisé la  construction  de  ce  pont,  dont  M.  Desjardios 
a  été  déclaré  concessionnaire.  La  durée  de  cette  con- 
cession est  fixée  à  quarante-cinq  années  qui ,  partant 
du  1*'  janvier  1831,  doivent  expirer  le  2  janvier  1876. 
Élevé  sous  la  direction  de  MM.  Tergez  et  Bayard ,  œ 
pont ,  suspendu  en  chaînes  de  fer,  est  composé  d'une 
travée  de  67  m.  80  c. ,  et  de  deux  demi-travées  ayant, 
l'une  27  m.  33  c,  l'autre  24  m.  70  c.  d^ouverlure.  Si 
largeur  entre  les  garde-corps  est  de  7  m.  95  c.  Gon- 
mencé  en  1828,  il  a  été  livré  à  la  circulation  en  f  829. 
La  dépense  s'est  élevée  à  plus  de  600,000  fir.  On  hd 
donne  également  le  nom  de  pont  û'Ânlin. 

IRLANDAIS  (rue  des). 

Commence  à  la  me  de  la  TieiUe-Estrapade ,  n^  15  et 
17;  finit  à  la  rue  des  Postes,  n**  9  et  11.  Le  deniicr  te- 
pair  est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  98  m.^ 
12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Dans  les  censiersde  sainte  Geneviève,  à  Tannée  1602, 
elle  est  appelée  rue  du  Chevai-Veri.  Elle  devait  œ  non 
à  une  enseigne.—* Une  décision  ministérielle  du  3  Ûm* 
midor  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Par  un  arrêté  préfectoral  du  6  fè> 
vrier  1807,  rendu  sur  la  demande  du  proviseur  du 
collège  des  Irlandais ,  Anglais  et  Écossais  réunis ,  la 
rue  qui  nous  occupe  dut  prendre  la  dénomination  de 
rue  des  Mandais.  —  La  propriété  n«  3 ,  celle  qui  est 
située  sur  le  c^tè  droit  à  l'ange  de  la  rue  de  laYieille- 
Estrapade  et  le  mur  de  clôture  k  l'angle  de  la  rae  des 
Postes,  sont  à  l'alignement. 

Le  collège  des  Irlandais ,  situé  au  n^  3,  a  èfè  étririi 
pair  arrêtés  des  19  fructidor  an  IX ,  24  vendènnife, 
3  messidor  an  XI  et  28  floréal  an  XIII.  Il  est  sow  la 
surveillance  de  l'Université,  en  vertu  d*une  dèdsirai  du  j 
gouvernement  en  date  du  11  décembre  1808. 

ITALIE  [BABUiRB  d'). 

Située  à  Pextrémité  de  la  me  MoulTetard. 

C'était  anciennement  la  barrière  Mtmffeiard,  EXk 
fut  ensuite  appelée  barrière  de  Fontainebleau.  Sun 
nom  actuel ,  donné  depuis  1806 ,  indique  sa  directûo 
vers  l'Italie  (voir  l'arUcle  Barrières). 

ITALIE  (place  db  u  BAnniloB  d'}. 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  MoulfeUid.  ^  19*  arro»- 
dissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  place  est  indiquée  sur  le  plan  de  TemiqseCr 
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nais  sans  dénomination.  Sa  forme  est  circulaire.— Une 
ordonnance  royale  du  27  janvier  1837  a  déterminé 
TaUgnement  de  cette  voie  publique  par  une  parallèle 
ta  centre  des  arbres  des  contr'allées  et  à  4  m.  de  dis- 
tance. Les  constructions  situées  entre  la  barrière  dlta- 
fie  et  le  boulevart  des  Gobelins  sont  seules  soumises  à 
retranchement.  —  Éclairage  an  gaz  (comp*  Parî- 
lieane). 

ITALIENS  (boulevart  des). 

Ganmenee  au  rues  de  Richelieu ,  n<>  113 ,  et  Grange- 
Batelière,  n«  1  ;  finit  aux  mes  Loais-le-Grand,  n<»  33 ,  et 
do  ta  Chaoaiée-d'Antin ,  n«  3.  Le  dernier  impair  est  29  ; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  425  m.  —  2«  ar- 
rondîMement  ;  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Fej- 
deaa;  les  numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de  la 
Gbaussée-d'Antin. 

Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  du  mois 
de  juillet  1676.  Il  doit  sa  dénomination  au  théâtre  des 
Italiens,  occupé  aujourd'hui  par  les  artistes  de  TOpéra- 
Comique.  -—Une  ordonnance  royale* du  16  avril  1831 
a  déterminé  Talignement  de  ce  boulevart,  dont  la  lar- 
geur est  fixée  à  35  m.  Les  constructions  riveraines  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  La  largeur  de  la 
chauifôée  est  de  19  m.  50  c.  ^  Êgout  du  côté  de  la 
nie  Louis-le-Grand.  •*  Conduite  d'eau. —  Éclairage 
ai  gax  (comp*  Anglaise). 

ITALIENS  (puiCB  des}. 

Située  au-devant  du  théâtre  de  TOpéra-Comique.  Le 
dernier  numéro  est  3  bis.  —  2*  arrondissement ,  quartier 
.   Feydeau. 

Des  lettres-patentes,  données  à  Marly  le  14  octobre 
1780  et  registrèes  au  parlement  le  24  du  même  mois, 
autorisèrent  la  compagnie  Reboul  de  Villeneuve  à  faire 
construire,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Ghobeul, 
âne  salle  de  spectacle  pour  la  Comédie-Italienne,  et  à 
fonner  au-devant  une  place  de  400  toises  de  super- 
ficie. Ces  lettres-patentes  reçurent  inunédiatement  leur 
exécution.  Cette  voie  publique  devrait  porter  le  nom 
de  place  de  Y  Opéra-Comique ,  les  artistes  de  ce  théâ- 
tre ayant  remplacé  les  acteurs  italiens.  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau.  — Éclairage  au  gaz  (comp' Anglaise). 

ITALIENS  (tbéatbe  des). 

Situé  entre  les  mes  Balayrac  et  Marsolller .  —  2fi  arron- 
dissement, quartier  Feydeau. 

Une  ordonnance  royale  du  8  octobre  1826  porte  : 
«Article  1*'.  La  nouvelle  salle  du  théâtre  royal  de 
rOpéra-Comique  sera  placée  dans  Taxe  de  la  rue  Yen- 
tadour,  à  40  m.  environ  de  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs ,  et  sera  isolée  au-devant  par  une  place  d'en- 
viron 18  m.  de  largeur;  adroite,  derrière  et  à  gauche, 
par  des  mes  larges  enTiron ,  les  deux  premières  de 
12  m.  et  la  dernière  de  11  m.,  le  tout  conformément  au 
plan  d-annexè.  —  Art.  2*.  La  délibération  prise  par  le 
conseil  municipal  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  à  l'efTet 
de  contribuer  pour  une  somme  de  500,000  fr.,  aux 
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dépenses  des  abords  de  la  nouvelle  salle,  est  approu- 
vée. *^  Art.  3.  Les  plans  définitifs  de  la  construction 
de  la  nouvelle  salle  seront  conminniqués  à  potre  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  être  adoptés  par  lui  en  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  sûreté  et  la  salubrité  publi- 
ques, etc.  » 

En  vertu  de  cette  ordonnance  on  a  ouvert  les  rues 
Dalayrac,  MarsoUier,  Méhul  etMonsigny.  —  La  nou- 
velle salle  fut  construite  sur  les  dessins  de  MM.  Huvé  et 
Guerchy,  architectes.  Les  acteurs  de  l'Opéra-Comique 
y  restèrent  jusqu'au  mois  de  septembre  1832,  puis  allè- 
rent occuper  le  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse.  En 
1833,  la  salle  Yentadour  portait  le  titre  de  Théâtre^ 
NauliqxM,  La  nouvelle  entreprise  eut  peu  de  succès. 
Cet  édifice  remarquable  ne  servit  plus  qu'à  des  bals 
publics  ou  à  de  grandes  réunions.  Après  l'incendie  de 
la  salle  Favart,  les  artistes  italiens  y  donnèrent  des 
représentations.  M.  Anténor  Joly  obtint  un  privilège 
qui  lui  permettait  de  jouer  le  drame,  l'opéra  de  genre, 
la  comédie ,  etc.  Après  quelques  changements  inté- 
rieurs, la  salle  fut  ouverte  de  nouveau,  le  8  novem- 
bre 1838,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Rénaissance, 
L'habile  direction  de  M.  Anténor  Joly  lutta  vainement 
contre  la  mauvaise  fortune.  Son  théâtre  fut  fermé  en 
18i0.  En  1841,  une  nouvelle  tentative  eut  lieu  et  n'ob- 
tint aucun  succès.  Enfin  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  les  artistes  Italiens  sont  venus  s'installer  défini- 
tivement dans  cette  salle  qui  contient  1,700  personnes. 
—  Prix  des  places  en  1844  :  stalles  d'orchestre  et  de 
balcon,  V"  loges,  2"»®  loges  de  face  et  rez-de-chaussée 
de  face,  10  fr.  ;  rez-de-chaussée  et  2'"«»  de  côté,  7  fr. 
50  c.  ;  3"**  loges  de  face,  6  fr.  ;  3™®»  loges  de  côté,  5fr,; 
4"**  loges  et  parterre,  4  fr. 

lYRY  (bahrière  d*]. 

Située  â  l'extrémité  des  rues  d'Austerlitz  et  de  rHôpi- 
tal-Général. 

Cette  barrière  qui  était  autrefois  située  sur  le  boule- 
vart de  l'Hôpital,  a  été  construite  à  l'endroit  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui,  lorsque  le  village  d'Austerlitz  a 
été  réuni  à  la  ville  de  Paris.  Elle  n'est  décorée  d'aucune 
construction  monumentale.  (Yoir  l'article  de  la  Grande 
rue  d'ÂusterlUx,) 

lYRY  (CHEUI!f  DE  RONDE  DE  LÀ  BABBIÈRE  D'). 

Commence  â  la  barrière  d'Ivry  et  à  la  rue  de  l'Hôpital- 
Général  ;  finit  à  la  barrière  d'Italie  et  à  la  place  de  la  bar- 
rière dltalie.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  302  m. 
—  la* -arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Il  a  été  formé,  vers  1818,  sur  une  partie  du  village 
d'Austerlitz.  Les  propriétés  particulières  sont  alignées. 
(Yoyez  Grande  rue  d'Austerlilx.) 

lYRY  (place  de  la  barrièbe  d'J. 

Pas  de  numéro.  —  12^  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Une  décision  ministérielle  du  18  octobre  1822  a  près- 
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erii  la  formal&on  de  eette  place  qui  eêt  dr««llair6  et 
dont  le  rayon  est  de  33  m.  Cette  Toie  publique ,  nom- 
mée aussi  place  des  Dêuâ^Moulim ,  n'est  pas  entière- 
ment construite.  L'emplacement  qu'elle  oceupe  dépen- 
dait du  village  d'Aosterlitz.  (Yoyei  Tarticle  de  la 
Grande  rue  d'Auêlerlilx.) 

IVRY  (ftOT  D^ 

Commence  à  la  rue  du  Banquier  t  n»  1  ;  finit  au 
boulevart  de  ru^pitel.  Pas  de  numéro*  Sa  longueur 


-  IVK  - 


est  de  M  m.  «^  19*  arroadUmneui»  quartier  6ali|p 

Mareel. 

Construite  à  la  fin  du  XYIIl*  siècle,  cette  me  dttt 
son  nom  à  Tandenne  barrière  d'Ivry.  ««-IJnedèGiiîoÉ 
ministérielle  du  28  prairial  an  IX»  signée  Chapta!*  fin 
la  largeur  de  eette  voie  publique  è  8  m/Sn  vertu  d'ime 
ordonnance  royale  du  97  janvier  1887»  cette  lâffleir 
est  portée  à  10  m.  Les  propriéiés  du  côté  ganehe  sa 
entrant  par  la  rue  da  Banquier  sont  à  ralîgoemcnt 
Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retnmdiemf  ot 
deSm.âOc. 


Atta  mk. 


JABAGK  (passage). 

Commence  à  la  rae  Neuve-Saint-Merri,  n»  4(^;  finit  à 
la  rue  Saint-Martin,  n»  96.  —  7*  arrondissement,  quartier 
Sainte-ÀTOie. 

Il  a  été  formé  en  18âi  par  MM.  Rougevin ,  Mélier 
et  Nëron»  sur  remplacement  de  Tancien  hôtel  Jaback. 

JACINTHE  (BUB)- 

Commence  à  la  rue  des  Trois-Portes,  n»*  9et  11  ;  finit 
à  la  rue  Galande,  n<»  18  et 20.  Le  dernier  Impair  est  S; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  âS  m.  -^  12*  arron^ 
disBcment,  quartier  Saint^Jacques. 

Cette  me  a  été  tracée  en  i2K&  sur  le  clos  Mauvoisln 
qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Oarlande  (  voir 
Tarticle  de  la  rue  du  Fouarr9).  —  Une  décision  minis* 
térielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  t  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions 
du  côté  gauche  sont  soumises  à  un  retranchement  qai 
varie  de  1  m.  âO  c.  à  1  m.  60  c.  Celles  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  1  m.  60  c.  à  2  m.  âO  c. 

JACOB  (eub). 

Commence  à  la  medeBeifte,n^44et4e$  finitàlarae 
des  Saints-Péres,  n**  07  etSO.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le 
dernier  pair,  fie.  Sa  longueur  eit  de  418  m.  «^  iO«  arren- 

dissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

D'après  la  demande  de  plusieurs  propriétaires  rive- 
rains, une  décision  ministérielle  du  14  Juillet  1836 
ayant  autorisé  la  réunion  de  la  ruedu  Colombier  à  la  rue 
Jacob,  sous  la  seule  dénomination  de  cette  dernière  rue, 
on  procéda  &  la  régularisation  du  numérotage  en  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  26  août  suivant.  Une  ordon- 
nance royale  du  29  avril  1839  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  70  c.  Propriété  n*  1,  ali- 
gnée ;  3  et 5,  retranch.  réduit,  1  m.  80c.;  de7  k  17  in- 
clus, ret.  2  m.  à  2  m.  40  c;  de  21  à  27  inclus,  alignées  ; 
29,  ret.  3  m.  20  c;  de  31  à  la  fin,  alignées.  La  propriété 
n»  2  doit  être  supprimée  ;  de  4  à  32  inclus,  ret.  80  c.  à 
1  m.  ;  de  34  à  la  fin,  alignées.  —  Ëgout  entre  les  rues 
8aint4iermain-des-Présetdcs Saints-Pères.— ^ïonduile  I 


d'eau  dans  une  partie.  -^  Ëdairage  au  gaz  (coup* 
Française). 

Dans  cette  rue,  entre  le  n^  43  et  Thôpital  de  la  Cha- 
rité, était  située  la  ru$  des  1hux-Ân§t$  qui  se  temi- 
nait  par  un  retour  d*équerre  à  la  rue  Saînt-Benolt, 
n"»*  4  et  6.  Cette  voie  publique  devait  sa  dénomînaiiso 
à  deux  statues  d*anges,  placées  aux  encoignures  de  la 
rue  Jacob.  Elle  a  été  supprimée  en  vertu  d*uneerden- 
nance  royale  du  5  août  1839,  qui  a  autorisé  la  ville  de 
Paris  à  céder  le  sol  de  celte  rue  tant  aux  propriétaires 
riverains  qu'aux  hospices  civils. 

Nous  allons  maintenant  rappeler  l'origine  des  rues 
du  Colombier  et  Jacob.  —  Jaillot  prétend  avoir  vu  plu- 
sieurs titres  qui  indiquaient  une  maison  dite  fe  Co/oi»- 
biêr^  près  les  murs  de  Tabbaye.  Sauvai  aflSrme,  suivant 
un  registre  du  Trésor  des  Chartes,  qu'il  est  fait  aMUtKm 
à  Tannée  1317  d'une  maison  et  dépendances  sises  i 
Saint-6ermain-des-Prés,  au  lien  nommé  le  CotambiÊr. 
Telle  est  sans  doute  l'origine  de  la  dénondnation  affee- 
tée  à  la  voie  publique  qui  nous  occupe.  Cette  rue,  oa 
plutôt  ce  chemin,  était,  avant  cette  époque,  plus  recalé 
du  côté  de  la  rivière.  Charles  Y  avait  ordonné  de  cran» 
ser  des  fossés  autour  de  l'abbaye  Saint-Germain-4«s- 
Prés  ;  ces  fossés  devenus  plus  tard  inutiles,  les  religieat 
les  firent  combler,  excepté  dans  une  longueur  de  «ot 
toises  qu'ils  réservèrent  pour  faire  un  vivier.  Sur  l'on- 
placement  autrefois  occupé  par  ce  vivier,  le  bailli  dft 
Saint-Germain  fit  tracer,  en  1585,  l'alignement  d'un 
nouveau  chemin  auquel  on  donna  le  nom  de  Prè^ax- 
Clercs.  Plus  tard  et  à  différentes  époques,  les  religieiix 
permirent  à  des  particuliers  d'y  bâtir  ;  mais  les  hale- 
tants furent  souvent  troublés  par  les  éecriiers  de  l'Uni- 
versité. Nous  voyons  qu'en  1641  le  parlement  rendit 
un  arrêt  qui  obligeait  les  propriétaires  à  terminer  les 
maisons  déjà  commencées.  Une  décision  ministéri^ 
du  15  floréal  an  Y,  signée  Benench,  avait  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  k  10  mètres. 

La  rue  Jae^b  doit  son  nom  k  l'autel  de  Jacob  que 
la  reine  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 
Henri  IV,  avait  fait  vœu  de  bâtir.  Cette  reine  accomplit 
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«m  vM  ptr  la  eMtttmcUoii  da  content  et  de  Téglîse 
des  PetitA^Attgostins.  Ce  ne  fat  qa*en  1910  qne  cette 
tue  ftat  bètieé  Une  décision  minhtèriene  da  15  floréal 
M  y,  signée  BeneteCh ,  evait  fiié  à  10  m.  la  inoindre 
hirgéorde  cette  toie  publique. 

JACQUES  («oiruvAU  Sàmt-)* 

CsnineBce  à  la  nie  de  la  Glacière  et  à  la  barrière  de 
iJNtfciM;  llttUMn  nwei  barilére  d'Enfer.  Paa  de  no- 
■toiM|Hir(oeeèiéaetbo«déparlenurd'eMemie.  Ijt 
dernier  pair  est  10.  Sa  longaear  est  de  905  m*  -*  i»  ar- 
rondineflaent.  Les  n»  2  et  4  sont  da  quartier  Saint-Marcel. 
Le  sorplns  dépend  dn  quartier  de  rObscrvatoire. 

Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  données 
à  Yenailles  le  9  août  1760 (Toyez Enfer, boolcTart d] . 
Une  ordonnance  royale  en  date  du  9  décembre  1838 
a  détennîné  rallgnement  de  ce  boulevart.  La  propriété 
i  rencoîgniirtt  de  la  me  de  la  Glacière  devra  reculer 
de  7  n.  60.  Les  bAtîmenta  à  la  suite»  la  propriété  à 
renceignure  ganche  de  la  rue  de  la  Santé»  la  propriété 
qû  est  située  entie  les  n^  6  bis  et  8«  les  constructions 
i  rencoigniire  droite  de  la  rue  Lcclerc  et  la  maison 
a^l4,  sont  à  Talignemeut.  Les  autres  immeubles  ne 
sont  assHJettia  qu'A  un  retrancbement  de  1  m.  au  plus. 

JACQUES  (plage  saint-}. 

SUaée  h  rextréffiltë  de  la  me  du  Faubourg-Saint- 
Jacqoes.  — 12*  arrondissement,*  quartier  de  l'Observa- 
toire. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vemiquct.  Sa  forme 
est  demi-drcuJaire.  Une  ordonnance  royale  en  date  du 
9  décembre  1838  a  déterminé  Talignement  de  cette 
voie  publique.  Les  constructions  du  côté  droit,  en  en- 
trant par  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  et  celles 
qai  sont  situées  sur  le  côté  gauche ,  à  Fencoignure  de 
ce  faubourg,  sont  alignées.  La  propriété  à  Tangle  du 
bonlevart  Saint^acques  est  soumise  à  un  retranch. 
de  1  m.  50  c. 

Un  arrêté  préfectoral  du  20  janvier  1832,  approuvé 
ptr  décision  ministérielle  du  23  du  même  mois ,  or- 
donna que  Texécution  des  condamnés  à  la  peine  capi- 
tale aurait  lieu  sur  cette  place. 

JACQUES   (bue  des  FOSSiSHSAlNT-]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques,  n<>*  161  etl63;  finit 
aax  rues  de  la  Vieille-Estrapade  et  des  Postes,  n»  2.  Le 
dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur 
est  de  183  m.  —  12*  arrondissement.  Les  numéros  im- 
pairs sont  dn  quartier  Saint- Jacques,  et  les  pairs  du  quar- 
tier deFObservatoire. 

Cette  me  prend  naissance  à  l'endroit  où  se  trouvait 
Vancienne  porte  Saint-Jacques ,  qui  séparait  la  ville  du 
btibourg.  Celte  voie  publique  fut  construite  sur  les 
fossés  qui  entouraient  les  mors  de  renccinte  de  Phi- 
lippe-Auguste. —Une  décision  ministérielle  du  25  mes- 
sidor an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  vole  publique  à  8  m.  Les  propriétés  n<>*  1, 11, 
11  bis,  13,  les  deux  encoignures  de  la  rue  Glotairc,  17, 
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10  et  40  sont  alignées.  Les  autres  constnictioQS  ne 
sont  assujetties  qu*à  un  tàibie  mtrancbement. 

JACQUES  (nuB  ih7  fai7boqa«-saint*). 

Commence  aux  rues  des  Capucins  et  de  la  Bourbe,  n^l  ; 
finit  h.  la  place  Saint- Jacques.  Le  dernier  impair  est  99; 
le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  002  m.  — 12*  ar« 
rondissement,  quartier  de  rObservatoIre. 

Cette  voie  publique  prenait  autrefois  naissance  à  la 
rue  Saiiit-Hyacinlhe ,  où  était  située  la  porte  Saint- 
Jacques.  Elle  n*est  plus  désignée,  depuis  1806,  sous  le 
nom  de  rue  du  Faubourg-Saint- Jacques,  qu'à  partir  de 
la  rue  de  la  Bourbe  et  de  celle  des  Capucins  (  voir 
l'article  suivant).  Une  décision  ministérielle  du  5  ven- 
démiaire an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  cette  moindre 
largeur  est  portée  à  12  m.  Les  constructions  d-aprés 
ne  sont  pas  soumises  à  retranch.  :n<^  19,  21,  35 ,  45, 
49,  51 ,  linr  et  59;  12, 30  et  38.  Les  propriétés  n«  37, 
39,  41, 43,  55  et  36  ne  devront  subir  qu'un  fidUe  recu- 
lement. 

JACQUES  (rue  saint-). 

Commence  aux  rues  Galande,  n«  79,  et  SainlrSeverin, 
no  3;  finit  aux  rues  des  Capucins  et  de  la  Bourbe,  no  2. 
Le  dernier  impair  est  309;  le  dernier  pair,  358.  Sa  lon- 
gueur est  de  1562  m.  —  Be  1  à  161, 18^  arrondlssemenl, 
quartier  Saint-Jacques  ;  de  163  à  la  fin,  12*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Observatoire  ;  dé  2  à  209, 11*  arron- 
ment,  quartier  de  la  Sorbonne;  de  904  à  la  fin,  12»  ar- 
rondissement, quartier  de  TObservatoire. 

Au  XII*  siècle  c'était  la  Grand'ru4  du  PHi^Pont. 
Elle  prit  an  XIIP  siècle  en  ses  diverses  parties  les  noms 
de  ffrond'f «a  SaifU'Jacqw§-d€$''Préchêuri,  Grand'rue 
SaM-Éttenne^deê-ChrH,  Grand'rue  prè$  Sain^-BenaU- 
le-Beiitmmei,  Grand^rue  prèê  du  dievet  d$  l'é^lUe 
Saint'SeveHn,  Grand'rue  outre  PeHt-Poni,  Grand^rue 
vers  Saint-Malhelin,  Grand^rue  Saini^RenoU,  enfin 
GrandWue  Saint-Jacques,  en  raison  de  la  ehapeUe 
Saint-Jacques,  où  les  religieux  Dominicains,  frères 
Prêcheurs ,  dits  depuis  Jacobins,  s'établirent  en  1218. 
Depuis  1806,  le  nom  de  rue  Saini-^acques  lui  a  été 
donné  jusqu'à  la  rue  de  la  Bourbe;  avant  cette  époque 
cette  voie  publique  ne  portait  cette  dénomination  que 
jusqu'aux  rues  Saint-Hyacinthe  et  des  Fossés-Saint- 
Jacques,  où  l'on  voyait  anciennement  une  porte  de 
l'enceinte  construite  par  Philippe-Auguste.  Nous  en 
parlerons  dans  le  cours  de  cet  article.  —  Une  décision 
ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.^Bona- 
parte,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Cette  moindre  largeur  est  portée  à  12  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  3  février  1836. 
Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement :  encoignure  gauche  de  la  rue  des  Noyers, 
les  dépendances  du  collège  de  France,  113,  encoignure 
gaucho  de  la  rue  Soufflet,  193,  243,  le  niur  de  cldturc 
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du  Val-de-Orâce  ;  136, 156,  158, 160,  170,  172,  174, 
176,  178,  180, 182, 184,  218,  232,  dépendances  de 
rinstitution  des  Soards-Muets,  286,  et  318.  Les  pro- 
priétés n~  161,  208,  210,  212,  214,  et  316  ne  devront 
subir  qa*an  faible  redressement.  — •  Ëgout  :  i^  depuis 
la  rue  Galande  jusqu'à  celle  des  Grés  ;  ^  au-devant 
du  Val*de-Gràce.  •—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  de 
la  Parcheminerie  et  du  Foin.  •—  Éclairage  au  gai 
(comp*  Parisienne). 

A  l'encoignure  gauche  de  la  rue  des  Noyers  était 
située  la  ekapeUe  Satnl-Foes.  Elle  fut  fondée  et  bâtie 
en  1348,  un  an  après  la  canonisation  de  Saint-Yves, 
par  Clément  YI.  Des  écoliers  Bretons,  qui  étudiaient  à 
Paris ,  firent  les  frais  de  cette  fondation.  Saint-Yves, 
dont  le  nom  de  famille  était  Hélor,  naquit  auprès  deTré- 
guier  ;  son  père  était  seigneur  de  Kermartin.  Saint  Yves 
vint  à  Paris  à  Fàge  de  14  ans,  pour  apprendre  la  phi- 
losophie ,  la  théologie  et  le  droit  canon  ;  à  vingt-quatre 
ans  il  alla  étudier  le  droit  civil  à  Orléans;  et  fut  ensuite 
oflBcial  de  Tévèque  de  Rennes,  puis  de  celui  de  Trè- 
guier,  et  enfin  curé  de  Lohance.  Il  mourut  le  19  mai 
1303.  Les  infortunés  ne  réclamèrent  jamais  en  vain  les 
conseils  et  la  bienfaisance  de  Saint-Yves,  qui  mérita  le 
beau  nom  d* Avocat  det  Pauvreê.  Les  procureurs  et  les 
avocats  Tadoptèrent  pour  patron,  mais  Tiroitèrent  ra- 
rement. Ils  établirent  une  confrérie  dans  cette  chapelle 
qui  était  d'une  construction  élégante;  sur  le  portail 
on  voyait  les  statues  de  Jean  YI ,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  de  Jeanne  de  France  sa  femme.  En  1790,  cette 
chapelle  fut  supprimée.  Devenue  propriété  nationale, 
elle  fut  vendue  le  6  mai  1793,  et  démolie  en  1796;  la 
maison  qui  porte  sur  la  rue  des  Noyers  le  n^  56  a  été 
bâtie  sur  son  emplacement. 

Làpùrle  SaintnJaequei  était  située  vers  le  milieu  de 
Tespace  qui  se  trouve  entre  la  rue  Sou£Qot  et  celle  des 
Fossés-Saint-Jacques  ;  on  Tappda  aussi  porte  de  Notre- 
Dame^ê-Ckmmps,  parce  qu'on  y  passait  pour  aller  au 
faubourg  et  au  monastère  de  ce  nom.  Elle  faisait  partie 
de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Ce  fut  par  la  porte 
Saint-Jacques  que  les  troupes  de  Charles  YII  entrèrent 
dans  Paris,  le  vendredi  13  avril  1436;  cette  porte  fut 
abattue  en  1684. 

Au  n^  193  était  situé  le  couvent  des  religieutee  de  la 
Viiitation  Sainte-Marie.  A  l'article  du  temple  Sainte- 
Marie,  nous  parlerons  de  l'établissement  de  ces  reli- 
gieuses à  Paris,  vers  1619.  Le  nombre  s'étant  consi- 
dérablement augmenté ,  l'archevêque  de  Paris  leur 
accorda  la  permission,  en  1623,  d'établir  un  nouveau 
monastère.  Elles  achetèrent  dans  la  rue  Saint-Jacques 
la  maison  dite  de  Saini*André,  dans  laquelle  elles  en- 
trèrent le  13  août  1626.  Cet  établissement  fut  confirmé 
en  1660,  par  lettres-patentes;  leur  communauté  fut 
supprimée  en  1790,  et  vendue  le 4  plairial  an  Y.  D'après 
l'acte  d'aliénation,  l'acquéreur  était  tenu  de  livrer  sans 
indemnité  le  terrain  nécessaire  pour  les  nouveaux  per- 
cements de  rues.  —  «  Au  camp  impérial  de  Yarsovie,  le 
)»  9$  janvier  18Q7.  *-  Napoléon,  etc...  Nous  avons  dè- 
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»  crété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Article  1^.  La  rue, 
»  qui  aux  termes  du  contrat  primitif  de  vente,  doit  être 
D  formée  à  travers  les  bâtiments  et  terrains  de  Taiidca 
»  couvelit  de  Sainte-Marie,  dit  les  ^sitandines,  à  l'en- 
»  trée  du  faubourg  SainUlioques,  n'aura  son  exécution 
»  qu'autant  que  les  dames  du  refuge ,  dites  de  Saisi- 
»  Michel,  qui  y  ont  établi  depuis  peu  leur  iBstUotiaB, 
»  cesseront  d'être  propriétaires  de  cet  ancien  cou- 
»  vent,  etc.  »  --  Ces  dames  se  consacrent  à  Téduca- 
tion  de  la  jeunesse;  leur  couvent  sert  aussi  demaîaou 
de  correction  pour  les  jeunes  filles  repenties,  et  pov 
celles  qui  sont  détenues  par  mesure  de  police  ou  par 
inconduite,  à  la  demande  de  leurs  parents. 

Au  n«  269  éUit  ntué  ie  couvent  de$  Binédùtmg  euh 
glati.  Par  suite  de  la  persécution  que  le  roi  U «nri  YIII 
exerça  contre  les  catholiques,  les  bénédictins  angfaiSi 
ainsi  que  tous  les  autres  religieux  du  culte 
virent  forcés  de  se  cacher  ou  d*aller  chercher 
hors  de  l'Angleterre.  Marie  de  Lorraine ,  abbesse  de 
Chelles,  en  fit  venir  six  à  Paris,  qu'elle  établit,  en  1615^ 
au  collège  de  Montaigu ,  puis  elle  les  en  tira  pour  les 
installer  dans  une  maison  du  faubourg  SaintnJaoques; 
mais  le  refus  qu'ils  firent,  en  1618,  de  se  prêter  à  me 
nouvelle  translation,  les  brouilla  avec  leur  bieQfaitrioe 
et  tarit  la  source  de  ses  libéralités.  Dans  rindigeaoe 
où  cet  abandon  les  laissa  réduits,  ces  religieux  furent 
secourus  par  le  père  Qabriel  Gifford,  alors  chef  de  troîi 
congrégations  italienne ,  espagnole  et  anglaise ,  qu'on 
avait  réunies,  en  1617,  sous  le  nom  de  CongrégaHom  Bé- 
nédictine  anglaue.  Il  les  logea  d'abord  dans  une  maison 
rue  de  Yaugirard,  puis  les  transféra  rue  d*Enfer;  ib 
habitèrent  ensuite  une  propriété  que  les  FeaUlantiBCS 
avaient  occupée  ;  enfin  le  père  Gifford,  devenu  arche- 
vêque de  Reims,  leur  acheta,  en  1640,  trois  maisons  rue 
duFaubourg-SaintnJacques  où  ils  purent  se  fixer  défini- 
tivement. Ces  religieux  obtinrent,  en  164â,  de  l'arche* 
vèque  de  Paris,  la  permission  de  célébrer  Foffice  divm 
dans  leur  chapelle,  ce  qui  leur  fut  confirmé  par  des  let* 
très-patentes  de  Louis  XIY.  En  1674,  Ifs  démolirent 
l'ancienne  maison  et  la  salle  qui  servait  de  chapelle  ;  puis 
construisirent  de  nouveaux  bâtiments  et  commencèrent 
l'église.  I^  première  pierre  en  fut  posée  par  mademoi- 
selle Louise  d'Orléans,  depuis  reine  d'Espagne,  et  le 
roi  contribua  à  la  dépense  pour  une  somme  de  sept 
mille  livres.  Celte  église  fut  achevée  et  bénite  le  26  fé- 
vrier 1677,  sous  le  titre  de  Saint-Edmond.  Elle  con- 
tenait le  corps  du  malheureux  Jacques  II,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  mort  à  Saint-Gennain-en*Laye  le 
6  septembre  1701.  Son  tombeau  ne  portait  que  cette 
inscription  :  Ci-gist  Jacques  II,  roi  de  la  Grande-- 
Bretagne.  —  Le  couvent  des  Bénédictins,  supprimé 
en  1790 ,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu  le 
13  fructidor  an  YII. --Un  arrêté  des  Consuls,  du 
3  pluviôse  an  X,  prononça  la  déchéance  de  racquérevr 
et  les  bénédictins  anglais  rentrèrent  en  possession  de 
leur  ancien  établissement  en  vertu  d'un  autre  arrêté 
des  Consuls  du  3  messidor  an  XI. 


345 


JAÇOCES-DU-HAUT-PAS  (église  saint-). 

SItoée  dans  la  rue  Saiot-Jacques ,  entre  les  n<M  25â 
at  851.  —  iSfi  arrondissement,  quartier  de  l'Obsenratoire. 

Cette  église  doit  son  nom  à  la  chapelle  Saint-Jac- 
qiies-du*Haat-Pas  dont  nous  parlerons  à  l'article  de 
rîDstîtution  des  Sourdfr-Muets.  —  Vers  le  milieu  du 
XY*  siècle,  les  habitants  des  faubourgs  Saint-Jacques 
et  Saint-Michel,  trop  éloignés  des  églises  Saint-Médard, 
Saînt-Bippolyle  et  Saint-Benoit,  sollicitèrent  Térection 
de  cette  chapelle  en  succursale.  Cette  demande  leur  fut 
accordée  en  1566.  La  sentence  de  Tofficial  de  Paris  est 
ainsi  conçue  :  «  Avons  permis  et  permettons  aux  ma- 
»  nants  et  habitants  des  dits  faubourgs  de  la  porte 
»  Saint-Jacques  et  de  Notre-Dame-des-Ghamps,  avoir 
»  à  leurs  dépens  autres  personnes,  qui  dient,  chantent 
f  et  célèbrent  k  haute  voix  et  avec  chants,  les  dits  offices 
V  divins.  »  —  Dès  l'époque  de  rétablissement  de  cette 
succursale,  le  prêtre  qui  la  desservait  avait  pris  le  titre 
de  coré.  Cette  cure  était  alors  à  la  nomination  du  tré- 
sorier de  la  Sainte- Chapelle.  La  population  s'étant 
considérablement  augmentée  dans  le  faubourg  Saint- 
Jaques,  on  résolut,  en  1603,  de  bâtir  une  église  phis 
vaste.  La  première  pierre  ne  fut  pourtant  posée  que 
le  â  septembre  1630,  par  Monsieur,  frère  du  roi 
Louis  Xin.  Ce  fut  seulement  alors  que  les  habitants 
obtinrent  l'érection  de  leur  église  en  paroisse.  Les 
travaux,  commencés  d*abord  avec  beaucoup  d'ardeur, 
furent  longtemps  suspendus  faute  de  secours.  On  les 
reprit  en  1675.  Le  chœur  était  seulement  cons- 
trait  à  cette  époque.  On  doit  la  continuation  de  cette 
èfj6st  à  madame  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  prin- 
cesse du  sang,  duchesse  douairière  de  Longueville,  qui 
vint  plusieurs  fois  au  secours  de  la  fabrique.  Mais  la 
plus  grande  partie  de  la  dépense  fut  faite  par  les  pa- 
roissiens. D  est  peu  d'exemples  dans  notre  histoire  d'un 
lèlede  piété  plus  unanime  et  plus  touchant.  Les  car- 
riers, qui  étaient  en  grand  nombre  dans  ce  quartier, 
fournirent  grataitement  toute  la  pierre  dont  cet  édifice 
est  pavé  ;  et  les  ouvriers  employés  à  sa  construction 
travaillèrent  chacun  un  jour  par  semaine,  sans  vouloir 
en  recevoir  le  salaire.  Le  portail,  décoré  de  quatre  co- 
loones  doriques,  et  la  tour,  d'une  forme  carrée,  furent 
construits  sur  les  dessins  de  l'architecte  Guittard, 
mendtire  de  TAcadémie.  On  commença  en  1688  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  située  dans  le  fond  du  chœur, 
l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  est  aujourd'hui  la 
seconde  succursale  de  la  paroisse  Saint-Ëtienne-du- 
M<mt. 

)ACQUES-LA-B0UCHER1E  (iiARCHi  saint-). 

Sitoé  dans  la  rue  des  Arcis.  —  6«  arrondissement, 
gnartier  des  Lombards. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  l'emplacement  occupé 
par  l'ancienne  église  Saint- Jacques-la-Boucherie.  Les 
écrivains  qui  ont  fait  de  l'histoire  de  Paris  une  étude 
spéciale  n*ont  pu  préciser  l'époque  de  la  fondation  de 
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cette  église.  On  croit  généralement  qu'à  l'endroit  oÀ 
elle  fut  construite ,  se  trouvait  une  chapelle  qu*on  y 
voyait  vers  954,  sous  le  règne  de  Lothaire  P^  — •  Dans 
une  bulle  du  pape  Gallixle  II,  en  1119,  il  est  fait  men- 
tion pour  la  première  fois  de  l'église  Saint-Jacques-la- 
Boucherie.  Ge  nom  de  la  Boucherie  lui  vient  de  son 
voisinage  de  l'Apport-Paris,  où  se  trouvait  Iq  plus  an- 
cienne et  la  plus  considérable  des  boucheries  de  la  ville. 
Gette  église  fut  érigée  en  paroisse  sous  Philippe-Au- 
guste, vers  l'an  1200.  Ses  bitiments  avaient  alors  peu 
d'étendue,  ils  furent  agrandis  successivement  aux 
XIV^  et  XY^  siècles.  Nicolas  Flamel  fit  construire  à 
ses  frais  le  petit  portail  qu'on  voyait  dans  la  rue  des 
Ëcrivains.  L'histoire  de  cet  homme  est  singulière.  Il  était 
né  sans  biens,  de  parents  obscurs,  et  sa  profession  d'é- 
crivain n'avait  pu  lui  donner  les  moyens  d'acquérir  de 
grandes  richesses.  Gependant  on  le  vit  tout-à-coup,  par 
ses  libéralités,  déceler  une  fortune  immense.  On  crut 
à  cette  époque,  en  le  voyant  si  riche,  qu'il  avait  décou- 
vert la  pierre  philosophale.  Flamel  employa  d'une  ma- 
nière honorable  les  biens  qu'il  possédait  :  une  honnête 
famille  tombée  dans  la  misère,  une  jeune  fille  que  l'in- 
digence allait  peut-être  entraîner  dans  les  désordres, 
le  marchand  et  l'ouvrier  chargés  d'enOants,  la  veuve  et 
l'orphelin,  voilà  sur  qui  tombèrent  les  bienfaits  de  Ni- 
colas Flamel.  Il  fut  enterré  le  24  mars  1417,  dans 
l'église  Saint-Jacques-Ia-Boucherie  qu'il  avait  embellie. 
Get  édifice  avait  droit  d'asile  ;  en  1405  on  y  fit  même 
construire  une  chambre  qu'on  réserva  à  ceux  qui  ve- 
naient s'y  mettre  en  franchise.  La  justice  ne  respecta 
pas  toujours  cet  asile.  —  Voici  deux  faits  historiques 
qui  le  prouvent  :  —  Le  14  janvier  1358,  Jean  Baillct, 
trésorier  général  des  finances ,  passant  dans  la  rue 
Saint-Merri ,  fut  assassiné  par  un  changeur  nommé 
Perrin  Macé.  Le  meurtrier  se  sauva  dans  l'église 
Saint-Jacques-la-Boucherie.  Le  Dauphin,  depuis  Char- 
les YI,  irrité  de  cet  attentat,  envoya  Robert  de  Gler- 
mont,  maréchal  de  France ,  Jean  de  Chàlons  et  Guil- 
laume Staise ,  prévôt  de  Paris ,  avec  l'ordre  de  s'em- 
parer du  coupable.  Il  fallut  l'arracher  de  l'église;  le 
lendemain  on  lui  fit  couper  le  poing  à  l'endroit  où  il 
avait  commis  le  crime,  puis  on  le  conduisit  au  gibet  où 
il  fut  étranglé.  Dès  que  Meulan,  évèque  de  Paris,  con- 
nut cette  violation  des  privilèges  ecclésiastiques ,  il  fit 
détacher  du  gibet  le  corps  du  supplicié,  et  ordonna  qu'il 
fut  inhumé  avec  pompe  dans  l'église  Saint-Jacques-la- 
Boucherie.  Le  prévôt  des  marchands  et  ceux  de  sa  fac- 
tion assistèrent  à  cette  cérémonie  dans  le  même  temps 
que  le  dauphin  honorait  de  sa  présence  les  funérailles 
de  Jean  Baillet.  —  En  1406,  un  autre  criminel  fut 
également  arraché  de  cette  église;  l'évêque  d'Orgemoiit 
fit  suspendre  aussitôt  le  service  divin  ;  il  fallut  avant  de 
continuer  les  cérémonies  religieuses,  que  le  piirlement 
condamnât  cette  violation.  —  Ge  droit  d'asile  fut  intro- 
duit en  France  à  cette  époque  de  la  conquête  où  les 
vaincus  n'avaient  pas  d'autre  refuge  contre  les  vio- 
lences do  leurs  vainqueurs  ;  la  religion  alors  pouvait 
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eonrrir  les  malheureux  de  sa  puissante  égide.  Le  mal 
n'existant  plus,  le  droit  d'asile  devait  s'éteindre  égale- 
ment et  cesser  d'offrir  anx  scélérats  cette  chance  dlmpn- 
nité.  Un  des  caveaux  de  Téglise  Saint-Jacques-k  Bon- 
chérie  renfermait  les  dépouilles  mortelles  de  l'illustre 
Jean  Fernel,  médecin  de  Henri  II  et  accoucheur  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse  était  si  con- 
tente de  son  habileté,  qu'elle  lui  donnait  à  chaque  cou- 
che la  somme  très  forte  alors,  de  douze  mille  écus  d'or. 
^^  L'église  Saint-Jacques-la-Boucherie  qui  n'avait  été 
achevée  que  sous  le  règne  de  François  I*',  fut  suppri- 
mée en  1790.  Devenue  propriété  nationale ,  elle  fbt 
vendue  le  11  floréal  an  V,  et  démolie  peu  de  temps 
après.  Sur  son  emplacement  un  particulier  fit  cons^ 
iruire,  d'après  les  plans  de  M.  Lelong,  architecte,  un 
marché  dont  l'inauguration  eut  lieu  le  13  octobre  1824. 
Dans  cet  établissement,  qui  occupe  une  superficie  de 
f,400  m.,  l'on  vend  du  linge  et  des  habits. 

lAGQUE»^LA-BOifGHERIE  (placb  saint-). 

Située  à  l'angle  des  rues  des  Ëcrivains  et  du  Petib- 
CniciDi.  les  numéros  continuent  la  série  de  la  rue  du 
Petii-Crucifit.  ^  ^  arrondissement,  quartier  des  Lom- 
bards. 

Cette  petite  place  a  été  formée  en  1497,  par  suite  de 
la  démolition  de  deux  propriétés  formant  alors  le  coin 
des  rues  des  Écrivains  et  du  Petit-Crucifix  (voir  pour 
Tétymologie,  l'article  précédent).  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Letour^ 
ncux,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  18  m. 
La  propriété  à  l'angle  de  la  rue  du  Petit-Crucifix  est 
soumise  à  un  faible  retranchement;  celte  qui  fait  l'en- 
coignure de  la  rue  des  Écrivains,  est  alignée.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

JACQUES-LA-BOUCHERIE  (bvb  saiiitw). 

Commence  aux  rues  de  la  Planche-Mibray,  n"  âl ,  et 
des  Arcis,  no  1  ;  finit  h  là  rue  Saint-Denis,  n«  0.  Le  dei^ 
nier  impair  est  d3;  le  dernier  pair,  63.  Sa  longueur  est 
de  153  m.  —  De  1  à  37,  7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcis;  de  90  à  la  fin,  4«  arrondissement,  quartier  du  Lou- 
vre. Tous  lef  numéros  pairs,  A*  arrondissement,  quartier 
des  Lombards* 

Dés  Tannée  1800,  Guillot  en  parie  ainsi  : 

En  la  rue  Saint-Jaque  et  ou  Porcc 
M'en  ving,  n*avoie  sac  ne  pooe. 

A  la  fin  de  ce  siècle  on  la  trouve  nommée  de  la  Van- 
nerie; on  ne  la  distinguait  point  alors  |}c  cette  voie 
publique  dont  elle  fait  la  continuation.  Elle  lire  son 
nom  actuel  de  la  grande  boucherie  qui  y  était  située, 
et  de  sa  proximité  de  Féglise  Saint-Jacques.  —  Une 
décision  ministérielle  du  11  octobre  1806,  signée 
Champagny,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 

9  décembre  1838,  cette  moindre  largeur  est  portée  à 

10  m.  Les  maisons  n°'  29,  31,  33;  4  et  14  ne  sont  pas 
soumises  à  retranch.;  celles  n°^  2, 6,  8, 10, 12, 16, 18 
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et  22  ne  devront  subir  qu*un  bible  redress^Mnt.  •» 

Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Française]. 

JACQUB8**LA-B0UCHERIE  (roim  sum^). 

Ayant  son  entrée  par  la  rue  du  Petlt-CmcUU.  ^  •«  ar- 
rondissement, quartier  des  Lombards. 

Cette  tour,  Tune  des  plus  hautes  de  Paris,  rivalise 
avec  celles  de  Téglise  de  Notre-Dame.  Sa  construction 
commencée  en  1508,  fut  achevée  en  1522;  sa  bauleor 
depuis  le  sol  de  la  rue  Jusqu'à  la  balustradeesl  deSSm. 
Elle  est  carrée  et  chacun  de  ses  côtés  a  hors-d'oHivre 
10  m.  40  c.  A  son  sommet  on  voyait  la  statue  de  Sainir 
Jacques,  dessinée  par  un  nommé  Raoult,  sculpteur 
d^images.  L*église  Saint-Jacques-la-Bouchcrie,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  6upj)rimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  11  floréal 
an  V.  La  tour  avait  été  comprise  dans  cette  vente, 
aucune  clause  n'imposait  à  Tacquéreur  Tobligation  de 
la  conserver.  La  ville  de  Paris,  jalouse  de  reparer  celte 
omission.  Tacheta  des  héritiers  Dubois,  le  27  août  1836, 
moyennant  250, 100  fr. 

JACQUES-L'HOPITAL  (rub  SAiirr-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Grande^Truanderie,  a*^  16 
et  22;  unit  à  la  rue  Mauconseil,  n^l  bis  et  3.  te  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur  est  de  98  m. 
^  5«  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue  a  été  percée  sur  remplacement  du  doUie 
Saint-Jacques^rHôpital ,  en  vertu  d*une  décision  mi- 
nistérielle du  15  octobre  1814,  signée  Montesquiou. 
La  largeur  assignée  à  ce  percement  est  de  10  ».  Sa 
dénomination  qui  rappelle  rétablissement  religieux  sur 
lequel  elle  fut  ouverte,  a  été  proposée  par  le  conseil  des 
bâtiments  civils,  dans  sa  séance  du  23  décembre  18iS. 
Une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  a  maintenu 
la  largeur  de  10  m.  Les  constructions  riveraines  soat 
alignées.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Grande- 
Truanderie  et  les  deux  bornes- fontaines.  —  Ëcliirage 
au  gaz  (comp*  Française). 

Dés  le  IX'  siècle,  les  pèlerinages  h  Saint-Jaoqses^c- 
Compostelle  devinrent  très  fréquents.  Des  bourgeois 
de  Paris  se  réunirent  en  confrérie,  et  achetèrent,  en 
1319,  un  emplacement  dans  la  rue  Saint-Denis,  près 
de  la  Porte-aux-Peintres;  l'église  fut  dédiée  en  ltZ7, 
par  Jean  de  Marigny,  évèque  de  Beauvais.  La  rose 
Jeanne  de  Bourgogne  fiit  une  des  bienûdlrices  de  cet 
établissement ,  et  lui  donna  deux  reliques  qui  fumt 
conservées  précieusement.  En  1383,  les  rentes  de  cet 
hôpital,  s'élevaient  à  la  somme  de  474  livres.  On  y 
comptait  40  lits  ;  chaque  nuit  60  à  80  pauvres  y  étaient 
admis,  et  recevaient  le  malin  en  sortant  le  quart  d^on 
pain,  d'un  denier,  et  le  tiers  d'une  chopine  de  vin.  Le 
défaut  de  surveillance  ût  perdre  dans  la  suite  à  cet  éta- 
blissement, son  caractère  de  maison  d*asile  pour  les 
voyageurs.  La  confrérie  de  Saint- Jacques -rHôpital 
fut  supprimée  en  1790;  le  cloître  et  ses  dépen- 
dances ont  été  aliénés  par  Tadministration  des  hospices 
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de  18UI  à  iSi7.  Sur  tenr  emplacement  ont  été  formées 
tes  mes  5aint**Jacques-rHôpital  et  des  Pèlerins;  on  a 
exécuté  aussi  le  prolongement  de  1^  me  Mondéloor, 
depob  la  me  du  Cygne  Jnsqa'à  celle  Maaeooaeil. 

JARDINET  (rub  du). 

Cottineaee  à  la  nie  Mignon,  n«*  7  et  fi;  finit  è  rinn 
paiie  de  la  cour  de  Roaen,  et  h  là  rue  de  TÉperon,  no  li* 
Le  dernier  impair  est  18;  le  dernier  pair,  là.  Sa  longueur 
est  de  97  m.  *->  11*  arrondisiement,  quartier  de  FÉeelente- 
Médecine. 

Cette  rue  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  rue 
Hantefeuîlle  ;  ce  prolongement  portait  le  nom  de  me 
des  PetUs-Champs,  Depuis  on  !*appela  me  de  VEten- 
mi  et  des  Eiewreua;  enfin  me  du  Jardin$i,  en  rai- 
son, dit  Jaillot»  du  Jardin  de  Thôtel  et  collège  de  Yen- 
déme,  situé  entre  cette  me  et  celle  du  Battoir*  Ce  col- 
lège (ut  démoli  en  1441 ,  aucun  titre  ne  mentionnait 
l'époque  de  sa  fondation.  -«-Une  décision  ministérielle 
da  28  prairial  an  IX ,  signée  Ghaptal ,  avait  fité  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Une  or- 
donnance royale  du  22  août  1810  a  porté  sa  largeur  à 
10  m.  Les  maisons  n^  9,  11  et  13,  sont  alignées  ;  celles 
de  1  à  7  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  2  m.  40  c;  les  constructions  du  côté 
droit  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  è  3  m.  40  c.  *^Con-^ 
daite  d'eau  entre  les  rues  Mignon  et  du  Paon. 

JARDINIERS  (ufPAMB  pss). 

Située  dans  la  rue  de  Charenton,  entre  les  no^  172  et  174. 
Le  dénier  nuaaéio  est  15*  >-•  8*  arrondissement,  quarUer 
dM  Qoioie«yingts. 

Cette  impasse  eiistait  dès  1760.  Elle  doit  vraisembla- 
Islement  son  nom  à  des  Jardiniers  qui  vinrent  Fbabiter. 
Btlê  tt^est  point  reconnue  voie  publique. 

JAIU)IN»-POXSSONNI£RE  (rue  pes). 

Commence  à  la  rue  du  Gazomètre,  n««  4  et  9;  finit  è  la 
ne  de  TAbatloir.  Le  dernier  impair  est  21;  le  dernier 
ptir»  S9.  8a  longueur  est  de  238  m»  —  3*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Cette  me  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains  ap- 
partenant à  MM.  André  et  Gottier .  L'ordonnance  royale 
i*iutorisation  eet  à  la  date  du  31  janvier  1^7;  cepen- 
dmt  on  n*a  commencé  k  bâtir  dans  cette  rue  qu'en  1838. 
I^nom  qui  a  été  donné  à  cette  voie  publique  rappelle 
l'emplacement  sur  lequel  elle  a  été  percée.  Elle  a  12  m. 
de  largeur;  (Voyec  me  de  VÀbaiMr») 

JARDINS-SAIMT-PAUL  (rue  des). 

Commente  à  la  ruades  Barrés,  np*  16  et  18;  finit  à  la 
rue  des  Prêtres «Salnt-Pattl,  nfi*  0  et  11.  Le  dernier  Impair 
est  37;  le  dernier  pair  22.  Sa  longueur  est  de  135  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Elle  doit  son  nom  à  des  jardins  qui  touchaient  aux 
murs  d*cnceinte  de  Pbilippe- Auguste ,  sur  une  partie 
desquels  elle  fut  construite.  Deux  contrats  de  vente  de 
12n  et  1298,  lui  donnent  déjà  celte  dénomination.  Le 
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bon  curô  de  Meudon»  riUuatre  Babelais»  a  demeuré 
dans  cette  rue.  Il  y  mourut  le  9  avril  1553.  ^  Une 
décision  ministérielle  du  13  tbermidor  an  YI^  signée 
François  de  Neufcbàteau,  avait  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  laigeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  août 
1838.  De  1  à  5»  retranch.  2  m.  à  2  m.  80  e.;  7  et 
9,  ret.  1  m.  50  c.;  11  et  13»  ret.  2  m.  70  c#  à  3  m.  40; 
de  15  à  la  fin»  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  70.  Les  construo^ 
lions  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
lm.80à3m»20. 

JARENTE  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Yal-Sainte^Uietinei  n^O  et 
11;  finit  à  la  me  Cultare-Sainte»Gatiierine»  n^  12  et  16. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur 
est  de  98  m.  -*  8«  arrondissement,  quartier  du  Marais, 

L'abbé  de  Jarente  proposa  Touverture  de  cette  rue» 
qui  fut  autorisée  par  lettres-patentes  du  6  janvier  1781. 
Elle  fut  formée  en  1784»  sur  Templaeement  du  prieuré 
royal  de  la  Couture-Sainte-Catherine.  On  lui  donna  le 
nom  de  Jarente»  en  l'bonneur  de  Louis-François^Alexan- 
dre  de  Jarente»  Senas  d'Orgeval,  évéque  d'Olba,  eoad- 
juteur  de  l'évèché  d'Orléans  et  prieur  commandataire 
du  prieuré  royal  de  la  couture  Sainte-Catherine.  Le 
percement  qui  nous  occupe  ne  fut  point  effectué  sur 
une  largeur  uniforme  ;  il  ne  débouchait  même»  dans  la 
me  Culture-Sainte-Catherine»  que  sous  la  voûte  d'une 
maison  de  cette  dernière  voie  publique.  On  n'obtint  la 
régularisation  de  ce  débouché  qu'en  1840»  au  moyen 
de  la  démolition  de  la  maison  dont  il  s'agit.  <—  Une  dé- 
cision ministérielle  du  22  juillet  1823  a  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Jarente  à  10  m.  (  voyei  Catherine^  marché 
SainU^)*  Les  constractions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Celles  de  2 
à  8  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  environ.  La  maison 
n*  10  est  alignée.  La  propriété  à  l'angle  de  la  me  Culture- 
Sainte-Catherine  n'est  assujettie  qu'à  un  faible  retran- 
chement. — -  Conduite  d'eau.*^  Ëcldrage  au  gax  (comp* 
Parisienne). 

JEAN  (place  dc  marche-saint-)* 

Située  entre  les  rues  Renaud-lc-Fèvre  et  celles  dc  la 
Yerrerie  et  de  Bercy.  Le  dernier  Impair  est  89;  le  der- 
nier pair,  21.  Sa  longueur  est  de  72  m.  —  7*  arrondisse- 
ment,  quartier  du  Marché-Saintr  Jean. 

Sous  Pbilippe»le-Hardi ,  près  de  la  rue  Rcnaud-le- 
Fèvre ,  se  trouvait  une  petite  place  qui  i>ordait  un  ci- 
metière ;  des  constructions  en  diminuaient  chaque  année 
l'étendue.  En  1280  et  1300  on  l'appelait  place  du 
Vieux-Cimetière,  En  1313  elle  servait  é  un  marehé 
que  le  rôle  de  taxe  de  cette  année  appelle  le  Mar-» 
eiai  SaintJean.  Les  biens  de  Pierre  de  Craon,  assassin 
du  connétable  de  Clisson,  ayant  été  ccmûsqués^  son 
hdtel,  situé  au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie,  fiit  abattu 
en  1392.  L'église  SaintrJean  parvint  à  obtenir  de  Char- 
les YI  remplacement  que  la  démolition  de  cet  hôtel 


348 


-^  JEA  — 

laissa  vide.  Dans  les  lettres  d'amortissement  qui  furent 
données  à  ce  sujet  le  16  mai  1393,  il  est  dit  :  «  que  le 
»  roi  a  ordonné  que  cet  hôtel  fût  démoli  et  que  Templa- 
»  cernent  en  fût  donné  (excepté  les  vergers  et  jardins) 
»  aux  marguilliers  de  Saînt-Jean ,  pour  y  fiiire  un  ci- 
»  mctiére  qui  serait  appelé  le  cimeltère  neuf  de  SaiiU- 
»  Jean»  »  Ces  lettres  furent  enregistrées  à  la  chambre 
des  comptes,  le  21  octobre  1393,  et  depuis  ce  temps  cet 
emplacement  qui  était  de  815  mètres,  réuni  à  Tanden 
marché,  fut  destiné  à  un  cimetière  que  les  titres  et  les 
plans  appelaient  le  cimelière  Vert.  En  1772,  il  fut  con- 
verti en  un  marché  public. —  <c  Séance  du  primidi ,  21 
»  brumaire  an  II  :  La  société  populaire  de  la  section 
»  des  droits  de  l'homme,  chargée  par  cette  section,  vient 
»  annoncer  au  conseil  que ,  suivant  le  grand  exemple 
»  donné  par  les  autorités  constituées  de  Paris,  elle  ne 
»  reconnaît  plus  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
»  de  la  raison.  Le  conseil  reçoit  avec  plaisir  cette  dé- 
»  claralion ,  et  en  arrête  mention  civique  et  insertion 
»  aux  affiches,  et  sur  l'observation  de  cette  section  que 
»  le  marché  Saint-Jean  devrait  s'appeler  place  des 
»  Droits  de  l* Homme;  le  Conseil  arrête  que  le  marché 
»  Saint-Jean  se  nommera  désormais  place  des  Droits 
»  de  l'Homme,  »  (Registre  de  la  commune,  page  1330i, 
t.  22.)  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  ven- 
tôse an  y II,  signée  François  de  Neufchàteau,  et'  une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1S37,  ont  déterminé  les 
alignements  de  la  place  du  marché  Saint-Jean.  D'après 
les  dispositions  arrêtées,  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  est  Gxée  à  44  m.  Les  maisons  n<»  1,  3,. 5,  7, 
9,  37  et  39  sont  alignées;  les  autres  constructions  de  ce 
côté  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'excède 
pas  70  c.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  de- 
vront subir  un  fort  retranchement.  *—  Ëgout.  —  Con- 
duite d'eau.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 
Par  décret  du  30  janvier  1811,  Napoléon  avait  or- 
donné la  construction  de  b&tûnents  destinés  à  servir  à 
la  vente  qui  se  dûsait  dans  celle  voie  publique.  Ce  pro- 
jet fut  abandonné  en  vertu  d'un  autre  décret  du  21 
mars  1813,  qui  prescrivit  l'établissement  du  marché 
des  Blancs-Manteaux  [voir  cet  article).  —  Le  marché 
Saint-Jean  a  été  supprimé  en  1818. 

JEAN  (nUB  NEUVB-SAUIT-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n»*  63 
et  65  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n«>«  70  et 
74.  Le  dernier  Impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  lon- 
gueur est  de  217  m.  -*  5"  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Saint-Denis. 

Elle  a  été  percée ,  vers  1780,  sur  une  partie  du 
grand  égout,  et  doit  sans  doute  sa  dénomination  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  du  25  messi- 
dor an  K,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  rue 
à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  mars 
1828,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.  A  cette  épo- 
que, la  largeur  de  la  rue  Neuve-Saint-Jean  variait  de 
2  m.  30  c.  à  4  m.  50  c.  seulement.  Une  ordonnance 


--  JEA  - 


royale  du  29  novembre  1840  a  déclaré  d'olilité  publi- 
que l'élargissement  de  cette  rue  au  droit  des  maisoas 
n^  2, 4  et  6  et  de  la  propriété  n®  65,  sur  la  me  du  Fan- 
bourg-Saint-Martin.  Cette  importante  amélioration  a 
été  complètement  exécutée  en  1843.  La  maison  sitaèe 
sur  le  côté  des  numéros  impairs  à  l'encoignore  de  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  devra  reculer  de  2  m. 
40  c.  à  2  m.  60  c.  Les  maisons  n<^  3  bis,  5,7  et  9soBt 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  3  m.  a 
4  m.  Toutes  les  autres  propriétés  sont  alignées.  — 
Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (couj^ 
de  Belleville}. 

JEAN  (eue  SAiifT-). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  me  Salni-Da- 
minique,  n<»«  170  et  172.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  287  m.  — 10*  arrn- 
dissement,  quartier  des  Invalides. 
Partie  comprise  entre  les  rues  de  l'Université  et 
Saint-Dominique.  Elle  se  nommait  anciennement  rue 
des  Cygnes,  en  raison  de  sa  proximité  de  Tlie  des 
Cygnes.  Sa  dénomination  actuelle  lui  a  été  donnée  en 
1738.  On  voit  encore  une  statue  de  satnl  Jean  à  Tvigle 
de  la  rue  Saint-Dominique.  —  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  8  brumaire  an  X ,  signée  Chs^tal,  a 
maintenu  la  largeur  de  cette  partie  de  rue,  qui  est  de 
11  m.  62  c. 

Partie  comprise  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de 
l'Université.  —  Un  décret  impérial  du  10  février  1812 
porte,  entr'autres  dispositions  :  que  la  rue  de  la  Pompe 
sera  supprimée,  et  son  emplacement  réuni  a  la  Manu- 
facture des  Tabacs  ;  qu'une  voie  de  10  m.  de  largeur 
sera  ouverte  en  prolongement  de  la  rue  Saint-Jean 
jusqu'au  quai  d'Orsay.  Ce  décret  ne  fut  point  exécuté. 
— -  Une  ordonnance  royale  du  26  juillet  1826  renou- 
vela les  dispositions  précitées  en  assignant  toulefob 
une  largeur  de  13  m.  au  prolongement  de  la  me 
Saint-Jean.  Ce  percement  fut  immédiatement  effec? 
tué.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Saint-Dominique  et  ceDt 
de  la  Triperie. 

JEAN-BAPTISTE  (bue  saint-). 

Commence  A  la  rue  de  la  Pépinière,  n«*  38  et  40;  Mi 
à  la  rue  Saint-Michel,  n*«  6  et  H.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  90  b.— 
1er  arrondissemeot,  quartier  du  Boule. 

Celle  rue,  ouverte  en  1788,  doit  son  nom  à  une  ensei» 
gne.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor 
an  IX,  signée  Chaplal ,  a  flxé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  Toutes  les  constructions  du  edté  des 
numéros  impairs  et  celles  n^  2  et  4  sont  alignées.  Le 
surplus  n'est  soumis  qu'à  un  faible  redressement.  — 
Bassin  d'égout. 

JEANNISSON  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n^*  234  et  M;  tett 
à  la  rue  deEicbclieu,  n*"*  13  et  13  bis.  Le  dernier  impair 
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esl  19;  le  dernier  pair,  15L  Sa  longaear  est  de  97  m.  ^ 
i»  arroiidlssement,  quartier  da  Palaia-Royal. 

En  1638,  elle  portait  le  nom  de  rue  des  Boucheriêê, 
et  les  registres  des  ensaisinements  de  rarchevèchè 
rindiqnent  comme  étant  nouvellement  construite.  Cette 
dénomination  lui  avait  été  donnée  parce  qu'elle  abou- 
tissait en  face  des  boucheries  des  Quinze-Vingts,  situées 
dans  la  rue  Saint-Honoré.  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  frimaire  an  X,  signée  Ghaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Conformément  à  une  décision  rendue  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  12  février  1831,  la  rue  qui  nous 
occupe  a  pris  le  nom  de  Jeannisson,  en  mémoire 
de  Ton  des  combattants  de  Juillet  1830.  Après  avoir 
lotte  bravement  contre  les  troupes  royales,  Jeannisson, 
propriétaire  dans  le  passage  Saint -Guillaume,  fut 
blessé  mortellement  dans  la  rue  de  Bichelieu ,  au  coin 
de  celle  des  Boucheries. 

La  maison  n**  5  est  alignée.  Les  autres  constructions 
de  ce  côté  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  3  m.;  les  maisons  du  côté  des  nu- 
méros pairs  devront  reculer  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  80c. 
•-  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  Richelieu  jusqu'à 
la  borne-fontaine.  *-«  Ëclairage  au  gax  (comp*  An- 
glaise). 

JEUMAPES  (Q0AI  de). 

Commence  k  la  place  de  la  Bastille  ;  finit  à  la  bar- 
rière de  Pantin.  Pas  de  numéro  impair;  ce  cùté  est  bordé 
par  le  canal  Saint-Martin  ;  le  dernier  pair  est  Sfôi.  Sa 
longaear  est  de  3,454  m.  —  De  2  i  84, 8*  arrondissement, 
quartier  Popincoort  ;  de  86  à  142, 6«  arrondissement,  quar- 
tier da  Temple;  de  144  à  la  fin,  â«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-llIartin. 

Il  a  été  formé  vers  1822,  lors  de  la  construction  du 
canal  Saint-Martin.  —  Une  lettre  ministérielle  du 
31  décembre  1824  porte  ce  qui  suit  :  «  Le  Boi  a  daigné 
consentir  i  ce  que  la  grande  rue  ouverte  sur  les  ter- 
lamsdes  sieurs  André  et  Cottier,  pour  communiquer 
da  faubourg  Saint-Martin  au  faubourg  Poissonnière , 
reçftt  le  nom  de  rue  Charles  X;  que  le  même  nom  fût 
donné  au  quai  de  Test  du  canal  Saint-Martin,  et  enfin  que 
leqnai  de  Touest  du  même  canal  fût  nommé  quai  LouU 
irUl.ii  En  1830,1e  quai  Louis  XYIII  prit  la  dénomi- 
nation de  qwd  de  Jemmapee,  en  mémoire  de  la  bataille 
de  Jemmapes,  gagnée  le  6  novembre  1792,  par  les  Fra  n- 
{ais  sur  les  Autrichiens.  —  L*alignement  du  quai  de  Jem- 
mpes  est  déterminé  ainsi  qu'il  suit,  savoir:  de  la  place 
de  la  Bastille  à  la  rue  de  la  Butte-Chaumont,  par  une 
parallèle  à  Taie  du  canal,  et  à  30  m.  de  distance  ;  de  la 
me  de  la  Batte-Chaumont  à  la  fin,  par  une  parallèle 
andit  axe  et  à  56  m.  15  c.  Les  propriétés  ci-après  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  2  à  28  inclusi- 
vement, .34,  de  38  à  56 inclus.,  de  62  à 72  inclus.,  84, 
de  88 à  126  inclus.,  de  130 à  160  inclus.,  de  168 à  228 
inclus.»  et  de  232  à  la  fin  (voyez  l'article  du  Canai 
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Saint-Martin)  — •  Êgout  et  conduite  d'eau  depuis  la 
place  de  la  Bastille  jusqu'à  la  rue  des  BécoUets. 

JÉBOME  (rue  saint-). 

Commence  au  qnai  de  Gesvres,  n»*  24  et  26;  finit  à 
la  rue  de  la  Yieille-Lanteme.  Un  seul  impair  qui  est  1  ; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  22  m.  —  7*  arron- 
dissement, quartier  des  AKis. 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  quai  de  (lesvres  que 
toute  cette  partie  de  terrain  portait  le  nom  de  VÉcot" 
chérie,  et  que  M.  de  Gesvres  obtint  la  permission  d'y 
bàUr.  Une  de  ces  voies  publiques  fiit  désignée  sous  le 
nom  de  rue  ou  ruf//e  de  Gewres,  La  malpropreté  qui 
régnait  la  fit  appeler  par  le  peuple  rue  Merderet.  Plus 
tard  une  statue  de  Saint-Jérôme,  placée  à  un  des  angles 
de  Tancienne  rue  de  Gesvres,  lui  fit  donner  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  —  Une  décbion  ministérielle 
du  11  octobre  1806,  signé  Ghampagny,  et  une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Saînt-Jërdme  à  6  m.  Les  maisons  riveraines 
sont  bftties  d'après  cette  dimension. 

JÉBUSALEM  (bue  db). 

Commence  an  quai  des  Orfèvres,  n<^  24  et  26;  finit 
à  la  rue  de  Nazareth.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de 
numéro  pair.  Sa  longueur  eit  de  58  m.  — 11«  arrondis- 
sement, quartier  du  PalaisHle-Justice. 

Elle  tire  sa  dénomination  des  pèlerins  qui,  à  leur 
retour  de  Jérutalem  étaient  logés  dans  cette  rue.  — 
«  Séance  du  22  mai  1793.  -—  Sur  le  rapport  des  admi- 
»  nistrateurs  des  travaux  publics  et  vu  le  plan  de  Tin- 
»  tcrieur  du  Palais -de -Justice ,  le  bureau  national 
»  arrête  que  la  rue  de  Jérusalem  ne  sera  dorénavant 
»  considérée  que  comme  un  passage  public  et  non 
»  comme  une  rue,  et  que  les  propriétaires  riverains  de 
»  cette  rue  pourront  y  disposer  de  leurs  terrains 
»  comme  bon  leur  semblera,  pourvu  qu'ils  n'anticipent 
»  pas  sur  le  terrain  dudit  passage  et  se  conforment  aux 
»  lois  des  bâtiments.  »  (Begistre  du  bureau  municipal, 
tome  51,  page  76.)  —  Une  décision  ministérielle  du 
31  août  1819  fixa  la  largeur  de  celte  rue  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  mai  1840,  elle 
doit  être  supprimée  pour  faciliter  Tagrandissement  du 
Palals-de-Justice  et  de  ses  abords.  —  Êgout.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

JEUNEUBS  (rue  des). 

Commence  aux  mes  du  Gros  -  Chenet ,  n«  23 ,  et  du 
Sentier,  n«  1;  finit  k  la  rue  Montmartre,  n««  166  et  100. 
Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair ,  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  227  m.  —  3*  arrondissement,  quartier 
Montmartre. 

Son  véritable  nom  est  celui  de  rue  des  Jeum-Neufe, 
qu'elle  porta  dès  1643.  Elle  lut  construite  sur  l'empla- 
cement de  deux  jeux  de  boules.  C'est  par  altération 
qu'on  dit  aujourd'hui  rue  des  Jeiàntwre.  — -  Par  déci- 
sion ministérielle  da  18  vendénùaire  an  YI,  signée 
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tictonment,  la  moindre  largeur  de  cette  toîe  publique 
fut  ù^èe  ft  8  m.  Celte  moindre  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826. 
Les  propriétés  n"  1, 1  bis,  3,  7,  9,  9  bis,  13, 15  ;  ♦,  *, 
14  et  16  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Ëgoat.  —  Conduite  â*eau.  -^  Bclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

JOAILLERIE  (MB  wu). 

Gommenee  à  la  place  du  CMtetet  et  à  la  me  de  la 
yieilIe-Plaee*aux-yeaux,  »«  1;  Unit  à  la  rue  SaioMae- 
qneft«-la-Bouebflriey  n»  99.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  ih  m.  -*  Le  côté  gaucbe  est  du  4«  arrondissemeat» 
quartier  du  Louvre  ;  le  cOté  opposé  est  du  7«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Ards. 

Selon  Sauvai,  c*éUît  en  1300  la  rue  du  CheteiSaiiU' 
léufnri,  parce  qu^elle  passait  prèa  du  chevet  de  la 
chapelle  de  ce  nom.  En  1313,  elle  ne  s'étendait  pas 
encore  jusqu'à  la  rue  Saint4aoque9^1a-Boucherie.  Le 
terrain  sur  lequel  on  Ta  prolongée  de  ce  cdté  était  oc- 
cupé par  un  four,  indiqué  par  nos  historiens  sous  les 
noms  de  four  d'Enfer  et  de  four  du  Métier,  Il  lut 
détruit  sous  le  régne  de  Charles  V,  par  Hugues  Au- 
briot,  prévdt  de  Paris.  Cette  démolition  procurant  un 
passage  direct  au  Pont-au-Change,  on  nomma  cette 
voie  publique  rue  du  Pani^au-Change»  Elle  a  pris 
son  dernier  nom  dea  orfèvres  et  joaUlmê  qui  vinrent 
s*y  établir  après  Tincendie  du  Pont-au- Change  en 
1621.  Lors  de  la  démolition  du  grand  Châtelet,  la  plus 
grande  partie  de  la  rue  de  la  Joaillerie  fut  supprimée. 
— <  Une  décision  ministérielle  du  11  octobre  1806,  si- 
gnée Cbampagnj,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839,  ont  maintenu  cette  voie  publique  suivant  sa  lar- 
geur actuelle  qui  est  de  13  m.  —  Conduite  d*eau. — 
Éclairage  au  gaz  (comp®  Française). 

JOINYILLE  (PASSAGB  m). 

Commence  à  la  rue  du  Faaboarg-du-Temple,  n«*  49 
et  53  ;  finit  à  la  rue  Corbeau,  vfi  10.  Le  dernier  impair 
est  3  bis.  Pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  une 
clôture  en  planches.  —  5«  arrondissement,  quartier  de 
la  Porte^int-Marttn. 

Il  a  été  formé  en  1843,  sur  les  terrains  appartenant 
à  M.  Chaulot.  Ce  passage  qui  est  éclairé  au  gaz  (comp* 
de  Bslleville),  doit  son  nom  à  François-Ferdinand- 
Philippe-Louis-Marie  d^Orléans ,  prince  de  Joinville, 
né  à  Neuilly  le  14  octobre  1818. 

JOQUELET  (RUB). 

Commence  à  la  me  Montmartre,  n^  123  et  125  ;  finit  à 
la  rue  Notre-Dame-des-VictoiTes,  n^  M  et  90.  Le  der- 
nier impair  est  1$;  le  denier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  100  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Cette  me  doit  son  nom  à  un  propriétaire  qui  y  fit 
bâtfar  plualeurs  maisons,  an  commencement  du  XVII* 
siècle.  *-  Une  décblon  ministérielle  du  23  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
Mique  à  S  m.  Bn  tM7,  en  commença  à  l'èlai^r;  elle 
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n*avai  t  i  cette  époque  que  8  m.  environ.  Bn  vertu  d*ine 
ordonnance  royale  du  4  mai  1886  «  sa  largeur  feX  pir- 
tée  à  10  m.  Une  autre  ordonnance  du  21  novembrelW 
a  déclaré  d'utilité  publique  l'exécution  immédiats  de 
ralignementde  la  me  Joquelct.  Cette  impoHanteiM^ 
lioration  a  été  complètement  réalisée  en  184L  A«- 
jourd'bui  toutes  les  constractioni  riverainei  sont  «Ih 
gnées.  «^  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (e«ni|^ 
Anglaise). 

JOSEPH  (cGUft  SAcrr-}. 

Située  dans  la  me  de  Gharonne,  n«  7.  —  i»  arroaAi- 
sèment,  quartier  du  Faubourg-Saint-Anleina. 

Elle  doit  son  nom  a  une  enseigne  représentant  saiol 
Joseph.  —  Un  plan  de  1790  l'indique  sous  la  déwnjh 
nation  de  cul'4ê-^ûe  Saini^oieph, 

JOSEPH  (MAECHi  SAiirr-). 

Situé  dans  la  rae  Montmartre»  n*  141,  —  9«  anoaii 
sèment,  quartier  Montmartre. 

Ce  marché  a  été  constrait  vers  1806 ,  sur  Venpiaes- 
ment  de  la  chapelle  Saint- Joseph  dont  nous  traçon  id 
Torigine.  Le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Eastaclie 
se  trouvait,  en  1625,  dans  la  rae  du  Bouloi,  denière 
rhôtel  du  chancelier  Séguier.  Ce  terrain,  qui  contevût 
environ  600  m.  de  superficie,  était  nécessaire  à  l'agran- 
dissement de  la  maison  de  ce  magistrat.  Le  chancelier 
fit  en  conséquence  un  traité  avec  les  marguillien  di 
Saint-Eustache ,  par  lequel  ils  lui  cédèrent  Femplsi»- 
ment  de  leur  cimetière,  à  la  charge  pur  lui  d'en  damer 
un  autre  dans  le  faubourg  Montouoire  et  d'y  Ure 
constraire  une  chapelle  sous  rinvocation  de  Samt-Jo- 
seph;  cette  conrention,  quoique  ratifiée  le  84  aoAt  itt, 
par  TarcheTèque  de  Paris,  ne  fut  exécutée  que  le  II 
juillet  1640.  Le  chancelier  Séguier  posa  alors  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle,  qui  fut  bénite  par  le  caré 
de  Saint-Eustache.  Le  cimetière  de  la  rae  du  IMoi 
fut  en  même  temps  transféré  à  o6té  de  cette  chapelli. 
Les  tombeaux  de  deux  hommes  illustres  luidemièNil 
une  grande  célébrité.  C'est  le  que  furent  enlerris  H^ 
lière  et  Lafontaine  :  le  premier  en  if79,  le  woatàm 
1695.  —  «  La  veuve  de  Molière  (rapporte THoadi 
»  nUet)  fit  porter  une  grande  tonÀe  de  pierre  qa'is 
»  plaça  au  milieu  du  cimetière  de  SainkJosepb,  eà«i 
»  la  reit  encore  (en  1732).  Cette  pierre  est  fondas  fir 
»  le  milieu  ;  ce  qui  fut  occasionné  par  une  actien  tiè 
»  belle  et  très  remarquable  de  eette  dame.  Dmi  ta 
»  trois  ans  après  la  mort  d<y  AfoHère,  il  y  eut  un  Uw 
»  très  froid  ;  elle  fit  roiturer  cent  voies  de  boisdam  h 
»  dit  cimetière ,  lequel  bois  fbt  hrûlè  sur  la  teaiheds 
»  son  mari,  pour  chauffer  tous  les  peurres  du  qnaititf* 
»  La  grande  chaleur  ouvrit  cette  tombe  en  deux;  vsiii 
»  ce  que  J'ai  appris,  il  y  a  «iviron  Tingt  ais,#m 
s  ancien  desservant  de  la  dite  chapelle,  qui  «^  dit 
»  avoir  assisté  à  Fenterrement  de  Ifoiièrs,  et  qaH 
»  n'était  pas  inhumé  sous  eette  tombe,  mais  dsns  la 
%  endroit  plus  éloigné  attenant  i  la  matoeii  do 
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9  hipp»  ^Veikifitremeni  av^iii  eu  lieu  le  21  fèmer  1673 
à 7lMwre9  da  soir.  <—  La  chapelle  SaintnJoseph,  9uppri« 
née  m  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  Tendue 
la  18  floréal  an  Y,  ainsi  que  le  cimetière  et  la  petite  mai- 
8QD  de  chapelain ,  pria  de  laquelle  Molière  avait  été  en- 
torrà.  Cet  emplacement  contenait  en  «uperAcie  950  m.  ; 
les  tombcaiu^  de  La  Fontaine  et  de  Molière  ont  été 
tiaorféiés  au  nuisée  des  monuments  Français»  puis, 
en  1818,  an  cimetière  du  Père-Lachaise. 

«  Ordonnance  de  police  du  13  frimaire  an  XIY.  — * 
»  Le  Préfet  de  police.  Vu  les  articles  33  et  33  de  i*ar- 
»  lété  da  geuveniement  du  12  messidor  an  VIII,  or- 
»  donne  ce  qui  soit:  Article  1*'.  Il  sera  établi  un  Marehé 
»  pour  la  vente  en  détail  des  beurres,  œufs,  fromages, 
»  fruits,  légumes,  poissons  et  autres  comestibles,  sur 
»  remplacement  de  la  cidevant  église  Saint-Josepb,  et 
I  des  terrains  et  bâtiments  en  dépendant,  situés  rue 
»  Montmartre,  entre  celles  de  Saint-Josepb  et  du  Groi»- 
»  sut.  —  Art.  2*.  U  sera  ouvert  à  compter  du  1"  nivôse 
»  prochain . — Art.  3*.  A  compter  du  dit  jour,  il  ne  pourra 
»  6tre  fait  sur  la  voie  publique,  dans  les  rues  Montmar- 
»  tre,  faubourg  Montmartre  et  autres  adjacentes,  aucun 
f  étalage  de  o^nestibles  de  telle  espèce  que  ce  soit.  — 
1  Art.  V.  Le  marché  Saint-Joseph  est  assujetti  aux  dispo- 
>  silioBS  des  règlements  relatifs auxautres marchès,ctc.» 
Cet  établissement  a  été  restauré  à  la  fin  de  Tannée  1M3. 

JOSEPH  (nuB  SÀurr-}. 

Commence  à  la  rue  du  Gros-Chenet,  n^*  7  et  9  ;  finit  à 
la  rue  Montmartre,  n««  142  et  144.  Le  dernier  impair  est 
19  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  161  m.  —  3*  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre. 

Un  acte  de  Tévèché  do  15  juin  1595,  indique  que 
cette  voie  publique  était  presque  entièrement  bordée 
de  constructions»  et  qu'elle  se  nommait  rue  du  Temps- 
Ardu.  Un  autre  contrat  du  13  juillet  1646  lui  donne 
Watm  dexue  Satiil-Joiq»A,  qu'elle  doit  à  la  chapelle 
de  ce  nom  {voir  l'article  qui  prècMe).  *-  Une  décision 
ainiltèrlelledu  âS  brumaire  an  VI»  signée  Letoumeux, 
avait  fixé  la  la^ieur  de  cette  voie  publique  à  6  m-  Cette 
hrgeiir  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d*nne  ordonnance 
royale  du  6  septembre  1826,  De  1  à  9,  retranch. 
4b«  SOc.;  11,  aligné;  de  13  à  la  fin»  ret.  4  m.  95  à 
&  V.  50  c;  de  2  à  8,  ret.  45  c.  &  80  c;  10  et  12  alignés; 
de  Uà  la.fin,  redressement.  —  Portion  d*égout  du  c6té 
do  la  ruA  Moatmartrc,  —  Éclairage  au  gai  (comp^ 
Ifaagaise). 

Madamo  de  Monteapan  a  demeura  dans  cette  rue  ; 
sQe  y.monnil  en  1709, 

JOSSET  (passagb). 

Gommeiice  «nx  passages  Saintr Antoine  et  de  la  Bonne- 
Giaine  ;  finit  à  U^  rue  de  Gharonne,  entre  les  n«*  38  et  40. 
Pas  de  numéro.  —  8"  arrondissemont,  quartier  du  Fau^ 
boarg-Saint-Antoine. 

D  a  été  fon»è  en  1835»  sur  les  terrains  appartenant 
ilL  JeMU  iwohaod  de  bois. 


-  JOU  - 
JOUHERT  (nus). 

Commence  à  la  me  de  la  Ghaussée-d'Antin,  n^  39  et 
41 ,  finit  à  la  rue  Sainte-Croix»  n9»  8  et  10.  Le  dernier  im- 
pair e8t47;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  288  m. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  de  la  Placè-Yendômo. 

«  Louis»  etc...  Nous  ayant  été  représenté  que  par  les 
»  arrêts  de  notre  conseil  des  6  août  1779  et  18  février 
»  1780»  nous  aurions  commis  les  sieurs  Joly  de  Fleury 
1»  et  Taboureau,  conseillers  d'état,  et  le  sieur  Lenoir» 
»  aussi  conseiller  d'état ,  lieutenant  général  de  police 
»  de  la  ville  de  Paris ,  pour  acquérir  en  notre  nom 
]»  dans  le  nouveau  quartier  étant  au-delà  du  rempart 
9  de  la  Chaussée-<d'Antin,  des  terrains  suffisants  à 
»  l'effet  d'y  construire  une  église  et  un  bâtiment  pour  y 
»  transférer  et  loger  commodément  le  même  nombre 
»  de  religieux  capucins  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
»  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques ,  etc.  Par 
a  ces  présentes,  signées  de  notre  main»  ordonnons  : 
»  Article  1"'.  QuMI  sera  ouvert  sur  la  direction  de  la 
»  rue  Thiroux,  une  nouvelle  rue  de  5  toiaes  de  large, 
»  qui  régnera  le  long  de  la  face  de  l'église  et  bâtiments 
»  des  capucins,  et  arrivera  à  la  me  Saint^Laxare,  à 
»  travers  les  terrains  du  d.  sieur  de  Sainte-€roix,  la-» 
»  quelle  sera  nommée  Smnte-Cndœf  comme  aussi  une 
»  autre  rue  en  face  des  d.  bâtimens  et  perpendicidaire 
»  sur  celie  de  Sainte-Croix,  aussi  de  5  to^  de  large» 
»  qui  sortira  sur  la  Chaussée-d'Antin»  etc. ,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  Neuve-dei-Capueint,  pareillement 
»  ouverte  sur  les  terrains  du  d.  sieur  de  Sainte-Croix 
)>  et  de  THÔtel-Dieu,  et  ce  conformément  au  plan  que 
»  nous  avons  ru  et  signé,  lequel  demeurera  annexé  â 
»  nos  présentes  lettres.  En  conséquence  autorisons  les 
V  administrateurs  de  l'Hôtel-Dicu,  à  vendre  et  aliéner 
»  an  d.  sieur  de  Sainte-Croix,  snr  restimation  qui  en 
»  sera  faite  par  l'inspecteur  des  bâtiments  du  d.  Hôtel- 
»  Dieu,  les  terrains  par  eux  loués»  etc.  — •  Art.  2^. 
1»  Que  pour  indemniser  les  propriétaires  de  la  va- 
»  leur  des  terrains  des  deux  nouvelles  rues  à  ouvrir» 
»  dont  ils  consentent  l'abandon  gratuitement,  faisant 
»  en  superGcie  1,350  toises,  toutes  les  premières  mai- 
)»  sons  à  y  construire  seront  jusqu'à  la  première  vente 
»  qui  en  sera  faite,  exemptes  du  logement  des  Gardes 
«  Françaises,  Suisses  et  autres  gens  de  guerre.  — 
)»  Art.  3^.  Que  la  dépense  du  premier  pavé  des  rues 
a  Sainte-Croix  et  Neuve-des-Capucins  sera  payée  des 
»  fonds  que  nous  destinerons  à  cet  effet,  et  que  les  d. 
»  rues  seront,  pour  leur  entretien»  employées  sur  les 
a  états  des  ponts  et  chaussées  de  la  ville.  •»•  Art.  4*. 
n  Que  pour  procurer  aux  propriétaires  des  maisons  et 
»  terrains  des  d.  rues,  la  faculté  de  iaire  des  bâtiments 
»  d'une  construction  agréable,  lasd,  propriétaires  sa- 
»  ront  di4>eiisés  du  paiement  de  tous  droits  de  police 
»  et  de  grande  et  petite  voiries  pour  les  preniîères 
a  constructiona  et  pendant  le  cours  de  six  années  i 
a  compter  du  1*'  janvier  prochain»  etc«..  Donné  à  Ver* 
a  sailles  le  9^  jour  de  juin  Tan  de  grâce  1780,  et  de 
a  notre  régne  le  7^.  Signé  Louis,  a  -^  Les  deux  niea 
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dont  y  s*agîi  furent  immédiatement  exécutées.  —  Une 
décision  ministérielle  du  22  prairial  an  V,  signée  Be- 
nesech,  flxa  la  largeur  de  la  rue  Neuve-des-Capu- 
cius  à  iO  m.  —  «  Paris  26  brumaire  an  VIII.  —  La  rue 
»  Neuve -des-Capucins  où  demeurent  la  veuve  et  la 
»  famille  Joub^rt,  a  pris  le  nom  de  ce  général.  »  [Mo- 
niieur  du  2f7  brumaire.)  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Sainte-Croix  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Barthélemi-Catherine  Joubert,  naquit  à  Pont-de- 
Yauxen  1769;  il  s'enrôla  comme  volontaire  on  1791. 
Il  était  lieutenant-général  en  1795.  Successivement 
général  de  division ,  général  en  chef  des  armées  de 
Hoilande,  de  Mayence  et  d'Italie,  Joubert  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Novi.  Il  n'avait  que  30  ans. 

JOUR  (rub  du). 

Commence  aux  rues  Coquillière,  n<»  2,  et  Traînée; 
finit  à  la  rue  Montmartre,  n«*  9  et  11.  Le  dernier  im- 
pair est  31;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
127  m.  —  3e  arrondissement,  quartier  Saint-Euslache. 

Cette  rue  touchait  à  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
On  la  nommait  en  1250  et  1260  rue  Raoul-RoUsolle, 
en  raison  d'un  particulier  ainsi  appelé  qui  y  possédait 
pluûeurs  maisons.  Le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  vers 
l'année  1300  : 

Par  la  rue  de  la  Croix-Neuve 
Ving  en  la  rue  Raoul-RoissoUe. 

En  1370,  Charles  Y  y  fit  construire,  de  la  me  Mont- 
martre à  celle  Coquillière,  un  manège,  des  écuries 
et  autres  bâtiments  appelés  le  séjour  du  roi;  elle 
prit  à  cette  occasion  le  nom  de  rue  du  Séjour,  que  le 
peuple  changea  plus  tard  en  celui  du  Jour  qui  lui  est 
resté.  ^-  Une  décision  ministérielle  du  6  fructidor  an 
XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  9  m.  Suivant  cet  alignement,  les 
propriétés  de  1  à  15  seraient  supprimées  afin  de  former 
une  place  devant  l'Ëglisc  Saint-Eustache;  de  17  à  la 
fin,  retranch.  2  m.  10  c.  à  2  m.  70;  2, 4  et  6,  redres.; 
8,  alignée;  10,  retranch.  70  c.  --  Portion  d'égout  du 
côté  de  la  rue  Montmartre.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  anglaise). 

JOUY  (rub  DE). 

Commence  aux  rues  des  Nonnalnsnl'Hyéres,  no  37,  et 
Foutcy,  no  1  ;  finit  à  la  rue  Sainte-Antoine,  no*  48  et  50. 
Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair  18.  Sa  longueur 
est  de  131  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de  THOtel- 
de-YUle. 

Elle  doit  son  nom  à  l'hôtel  que  l'abbé  de  Jotiy  pos- 
sédait dans  cette  rue,  au  XIII*  siècle.  Cet  hôtel  fut 
aliéné  en  1658  par  Pierre  de  Bellièvre,  abbé  comman- 
dataîre.  La  rue  de  Jouy  se  prolongeait  anciennement 
jusqu'aux  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
En  1366 ,  elle  avait  deux  noms  ;  depuis  la  rue  Saint- 
Antoine,  jusqu'au  couvent  des  Béguines  (aujourd'hui 
caserne  de  l'Ave-Maria),  elle  était  désignée  sous  le  nom 
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de  rue  de  Jouy,  à  rabbé  de  Jouy,  La  seconde  partie, 
jusqu'à  la  rue  Saint-Paul,  était  ai)pclée  ruedellFallll^ 
Poteme-Sl-Paul ,  en  raison  d'une  petite  porte  de  TÎtte 
construite  en  cet  endroit  pour  la  commodité  daqur- 
tier.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial  an  VU, 
signée  François  de  Neufchâteau,  avait  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Cette  momdR 
largeur  a  été  portée  à  11  m.  en  veKu  d'une  ordonnanoe 
royale  du  12  juillet  1837.  Les  maisons  de  1  àTindos, 

11  et  16  sont  alignées.  «^  Bassin  et  portion  d'égout.— 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — «  Éclairage  m 
gaz  (comp"  parisienne). 

JUIFS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  no*2Bet26Mi; 
finit  à  la  rue  des  Rosiers,  no  1,  et  à  Timpasse  Coqser^. 
Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  95.  Sa  loa- 
gueur  est  de  112  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  te 
Marché-Saint-Jcan. 

Cette  rue«  qui  était  presque  entièrement  bâtie  a 
1230,  était  alors  confondue  avec  la  rue  des  Rosieit 
Sous  le  règne  de  Louis  XII  on  l'appela  rue  des  Jm/î, 
en  raison  des  Juifs  qui  vinrent  l'habiter.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  13  ventôse  an  VU ,  signée  Fran- 
çois de  Neufch&teau,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  da 

12  juillet  1837.  Propriété  n?  1,  redressement;  3,  ali- 
gnée; 5  et  7,  retranch.  30  c.  à  58  c;  9  et  11,  alignées; 
de  13  à  17,  ret.  49  c.  à  80  c.;  19,  ret.  moyen  50c.;  21, 
alignée  ;  encoignure  de  la  rue  des  Rosiers,  red.;  de2i 
20  ret.  2m.  10  c;  de  22à]a  fin,  ret.  2m.  10c.  à4m. 
•—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc}. 

JUILLET  (nuB  du  29). 

Commence  h  la  rue  de  Rivoli ,  n^  2B  et  SB  bis;  M 
à  la  rue  Saint-Honoré,  n«'  327  et  331.  Le  deraier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  e«t  de  Ht  m.- 
1er  arrondbseroent,  quartier  des  Tuileries. 

Conformément  à  un  arrêté  des  Consuls  du  l*'  floréal 
an  X ,  la  communication  à  former  sur  remplacenent 
du  couvent  des  Jacobins,  devait  être  prolongée  jusqu'à 
la  rue  de  Rivoli.  Ce  projet  n*eut  point  alors  de  suite, 
et  fut  même  abandonné  par  une  ordonnance  royale  da 
16  octobre  1822.  Repris  en  1826,  il  donna  lieu  à  «» 
ordonnance  du  14  mai  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Il  seia 
ouvert  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  une  noareHi 
rue  qui  formera  le  prolongement  de  la  rue  du  Marcbè- 
Saint-Honoré  jusques  à  la  rue  de  Rivoli,  et  qoi  pren- 
dra le  nom  de  rue  du  Due  de  Bordeaux.  Est  approorèe 
la  délibération  du  conseil  municipal,  qui  destine  noe 
somme  de  300,000  fr.  à  Texécution  de  ce  projet.  Le 
surplus  des  dépenses  de  toute  nature  auiqueUes  il 
pourra  donner  lieu,  sera  supporté  par  notre  liste  dfilej 
Ce  percement  fut  immédiatement  effectué  sur  une  lar- 
geur de  10  m.  En  vertu  d'une  décision  ministéricfle 
du  19  août  1830,  signée  Guizot,  cette  Toîe  publique  prit 
le  nom  de  rue  du  29  Juillet,  pour  rappeler  une  des  jour- 
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nées  de  la  révolution  de  1830.  Les  conslnictions  rive^ 
laines  sont  alignées.  —  Ëgout  dans  toute  retendue.  — - 
Gooduite  d*eau  depuis  la  rue  Saint-Honoré  jusqa*aux 
deux  bornefr-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise}. 

JUIVERIE  (cour  db  la). 

Sitaée  dans  la  me  de  la  Contrescarpe,  entre  les  n^  70 
et  72.  —  8*  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Construite  vers  1632,  cette  cour  doit  son  nom  aux 
jaifs  qui  vinrent  Thabîter. 

JULES  (rue  saint-}. 

Gommencc  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
DM  235  et  237  ;  finit  à  la  rue  de  Monlreuil,  n»  2.  Pas 
de  naméro.  Sa  longueur  est  de  10  m. — S"  arrondissement, 
quartier  du  Faubonrg-Saint-Antoine. 

Cette  rue,  qui  doit  son  nom  à  une  enseigne,  est  for- 
née  d*un  côté  par  les  bâtiments  de  i*ancienne  bouche- 
rie Saint-Antoine,  et  de  Tautre  par  le  pan  coupé  à 
Tencoignure  des  rues  du  Faubourg-Saint-Antoine  et 
de  Monlreuil.  Sa  largeur  varie  de  11  m.  40  c.  à  13  m. 
10  c.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement.  —  Conduite  d*eatt. 

JULIEN  (rue  saint-]. 

Commence  à  la  rue  de  la  Bûcherie,  n^  37;  finit  k  la 
me  Galandc,  n^*  54  et  50.  Le  dernier  impair  est  13  ;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  07  m.  — 12«  arron- 
dissement, quartier  Saint- Jacques. 

Elle  doit  son  nom  au  prieuré  Saint-Julien-le-Pauvre 
dont  nous  parlerons  à  Tarticle  suivant.  — Une  décision 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  —  «  Paris, 
V  le  6  juillet  1824.  Monsieur  le  préfet,  je  ne  vois  point 
»  d*inconvénient  à  ce  que,  conformément  à  la  propo- 
»  sition  contenue  dans  votre  lettre  du  1^'  mai,  la  rue 
»  Sainl-Julien-le-Pauvre  soit  nommée  simplement 
>  rue  Saint-Julien.  Je  vous  autorise  en  conséquence  à 
»  faire  opérer  ce  changement.  Le  ministre,  secrétaire 
»  d*état  au  département  de  Tintérieur ,  signé  Cor- 
»  bière.  »  Les  constructions  n^  3  et  2  sont  alignées. 
Toutes  les  autres  devront  subir  un  retranchement 
moyen  de  2  m.  20  c.  —  Ck)nduile  d*eau  depuis  la  rue 
Galande  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

IULIEN-LE-PAUVRE  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Julien,  au  fond  de  la  cour  de 
la  maison  n<*  11,  —  12«  arrondissement,  quartier  Sainte 
Jacques. 

Léglise  Saint- Julien-le-Pauvre  est  encore  un  monu- 
ment apporté  en  dot,  par  la  religion,  à  notre  vieux 
Paris,  et  comme  partout  ce  monument  est  une  œuvre  de 
charité  ;  c*est  ainsi  que  le  christianisme  s*est  annoncé 
au  monde!....  Grégoire  de  Tours  est  le  premier  histo- 
rien qui  parle  de  cette  église  ou  basilique.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  logeait,  lorsqu'il  venait  à  Paris,  dans  les 
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bâtiments  qui  en  dépendaient  et  qu'on  alTectaSt  au  sou- 
lagement des  pauvres  pèlerins.  Nous  avons  plusieurs 
exemples  d'hospices  et  d'hôtelleries  construits  à  côté 
des  églises  dédiées  à  saint  Julien,  dont  le  nom  était  in- 
voqué par  les  voyageurs  pour  obtenir  bon  gtte.  Plu- 
sieurs circonstances  du  récit  de  Thistorien  tendent  à 
prouver  que  cette  église  existait  avant  l'année  580. 
Les  Normands  ruinèrent  les  bâtiments  de  la  basilique 
de  Saint-Julien.  Ses  biens,  qui  étaient  pourtant  le  pa- 
trimoine des  pauvres,  furent  à  la  fin  de  la  première 
race,  usurpés  par  les  seigneurs  laïques.  Par  une  charte 
de  1031  ou  1032,  Henri  I*'  fit  don  de  cette  église  à 
l'évèque  de  Paris,  à  condition  qu'un  clerc  nommé 
Girauld  aurait  pendant  toute  sa  vie  la  jouissance  de 
son  revenu.  Dans  le  commencement  du  XII*  siècle,  les 
biens  de  Tëglise  Saint-Julien  étaient  possédés  par 
£  tienne  de  Yitry  et  Hugues  de  Munteler,  qui  les  cédè- 
rent à  l'abbaye  de  Longpont  ;  cette  église  rebâtie  alors 
parait  avoir  été  érigée  à  cette  époque  en  prieuré. 
L'Université,  dans  le  siècle  suivant,  y  tînt  ses  séances 
qu'elle  transféra  aux  Mathurins,  puis  au  collège  Louis- 
le-Grand.  En  1655  le  prieuré  fut  réuni  à  i'Hôtel-Diea 
en  vertu  d'un  traité  passé  entre  les  administrateurs  de 
cette  maison  et  les  religieux  de  Longpont.  Le  roi  n'ac- 
corda néanmoins  ses  lettres-patentes  qu'en  1697.  L'é- 
glise ne  fut  alors  desservie  que  par  un  chapelain  que  la 
paroisse  Saint-Severin  avait  seule  le  droit  de  nommer. 
—  A  côté  de  Saint-Julien^e-Pauvre  était  située  la  cha- 
pelle de  Sainl-Blaise  et  de  Saint-Louis  qui  en  dépen- 
dait. Les  maçons  et  les  charpentiers  y  établirent  leur 
confrérie  en  1476.  Rebâtie  en  1684,  elle  fut  démolie  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  et  le  service  en  fut  transféré 
dans  la  chapelle  Saint-Yves.  L'église  Saint- Julien  était 
aussi  le  lieu  de  rassemblement  des,  confréries  deNotre- 
Dame-des-Vertus,  des  couvreurs,  des  niarchands  pape- 
tiers et  des  fondeurs  ;  l'on  y  faisait  les  catéchisme  et 
retraite  des  savoyards,  en  exécution  d*une  fondation 
faite  par  l'abbé  de  Pontbriand.  La  partie  du  portail  de 
Saint-Julien-le-Pauvre  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
parait  se  rapporter  par  les  caractères  de  son  architec- 
ture, à  la  fin  du  XIII*  siècle.  Cette  petite  église,  du 
style  le  plus  gracieux  et  le  plus  élégant,  sert  aujour- 
d'hui de  chapelle  à  l'Hôlel-Dieu. 

JULIENNE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Pascal  ;  finit  â  la  rue  de  Lourcine, 
no  93.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  les 
bâtiments  de  Vhôpital  de  Lourcine  ;  le  dernier  pair  est  6. 
Sa  longueur  est  de  112  m.  —  12^  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Marcel. 

Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  du  couvent  des 
Cordelières,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
6  pluviôse  an  XIII,  signée  Champagny,  qui  a  Rxè  sa* 
largeur  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  et 
une  partie  du  côté  opposé  près  de  la  rue  de  Lourcine, 
sont  alignées  ;  le  surplus  devra  reculer  de  3  m.  60  c. 
à  6  m.  30  c.  Cette  voie  publique  doit  sa  dénomination 
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à  M.  (le  julienne,  Célèbre  artiste  souà  Louis  XV,  et  qui 
possédait  un  secret  polir  la  teinture  en  écarlate  et  en 
bleu  de  roi.  Ce  secret,  malheureusement  pourla science, 
disparut  avec  M.  de  Julienne.  On  remarquait  son  tom- 
beau dans  réglise  Saiiit-Hippolyte.  (Voyez  l'article  de 
la  vue  Pascal). 

JUBSIENNE  (rub  db  La). 

Gommencd  aui  rueB  PageTin ,  ma,  et  Verdelet , 
miOj  finit  à  la  rue  Montmartre,  n^  49  et  61.  Ledei^ 
Dier  iniiair  est  &6  ;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longueur  eit 
de  113  m.  —  3«  arrondUiement,  les  numéros  Impaire» 
quartier  du  Mail;  les  numéros  pairs,  quartier  Sainl- 
Eustaclie. 

Son  yrai  nom  est  rue  SaifUê-Mane-V Égyptienne, 
qu'elle  dut  à  la  ebapelle  dédié«  à  cette  Sainte.  Le 
nom  de  Jussienne  n*est  qu'une  altération.  -*  Une  dé- 
cision ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée 
Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  23  août  1840.  De  1  à  7, 
Tedress.;  9  aligné  ;  11  et  18^  redress.;  15  et  17,  retranch. 
qui  n'excède  pas  45  c;  de  19  à  la  fin,  aligné&i  2,  re- 
tranch. 1  m.  90  c;  4,  aligné;  de  6  à  la  fin,  retranch. 
2  m.  20  c.  à  2  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp®  Française). 

La  chapelle  Sainte-Marie-l' Égyptienne  était  située 
au  coin  de  la  rue  Montmartre.  Elle  existait  déjà  du 
temps  de  saint  Louis,  fut  reconstruite  au  XIV®  siècle, 
et  servait  à  la  communauté  des  drapiers  de  Paris.  En 
1790  elle  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
18  décembre  1791,  et  démolie  au  mois  de  juin  suivant. 
Les  maisons  n<^'  23  et  25  ont  été  bâties  sur  son  empla- 
cement. 

JUSSIEO  (BUE). 

Commence  à  la  rue  Cuvier;  finit  à  la  rue  Saint-Victor. 
Le  dernier  impair  est  11.  Pas  de  numéro  pair;  ce  côté 
est  bordé  par  la  halle  au  vin.  Sa  longueur  est  de  171  m. 
—  12«  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Rol. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1838,  sur  les  terrains  pro- 
venant de  Tancienne  abbaye  Saint- Victor.  Elle  a  13  m. 
de  largeur.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Guy-de-Ia-Brosse  jusqu'à  la  fontaine-marchande. 

Une  décision  royale,  à  la  date  du  8  novembre  1838,  a 
donné  à  cette  voie  publique  le  nom  de  rue  Justieu,  en 
l'honneur  d'Antoine-Laurent  de  Jussieu ,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  professeur  de  botanique  au 
Muséum  de  Paris^  né  à  Lyon  en  1747,  mort  à  Paris  le 
17  septembre  1836  (voyez  rue  Guy  de  la  Broeee), 

JUSTICE  (mmsTÈRE  de  la). 

Situé  place  Vendôme.  ^  !«'  arrondissement,  quartier 
de  la  Place-Vendôme. 

Personnel  de  la  magistrature  et  àes  officiers  publics 
et  ministériels.  Direction  des  affaires  civiles  et  du  sceau, 
affaires  criminelles,  affaires  ecclésiastiques  :  telles  sont 
les  principales  attributions  de  ce  ministère. 


JUSTICE  (FALAU  de). 

Situé  dans  la  tue  de  la  Bafillerte.  «-  ll<  ftrroDdiiie« 
fnent. 

Il  était  réservé  à  notre  époque  de  continuer  Vœuyré 
inachevco  des  siècles  précédents,  et  de  tneltre  U 
dernière  main  à  des  monuments  vénérables  sans  leur 
ravir  le  cachet  précieux  des  temps  où  ils  ont  été 

élevés. 

L'État,  le  département  de  la  Seine  et  la  ville  de 
Paris  doivent  concourir  pour  des  parts  proportionnel- 
les à  l'agrandissement  et  à  Tisolement  du  Palais-de- 
Justice.  Grâce  à  cet  heureux  accord ,  la  capitale  de  la 
France  comptera  bientôt  un  monument  complet  de 

plus. 

Nous  allons  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  rorigine 
et  les  phases  du  Palais-de-Justice.  Peut-ôlre  le  moment 
où  l'édifice  va  changer  d'aspect  est-il  le  plus  favorable 
pour  écrire  son  histoire. 

Le  Palais-de-Justice  est  presqu'aussî  vîcui  qne 
celui  des  Thermes.  Il  était  édifice  public  même  avant 
rinvasion  des  Francs  dans  les  Gaules.  En  prcuYe  de 
cette  assertion,  nous  allons  rappeler  une  circonstance 

récente. 

En  1784,  on  découvrit  à  tine  grande  profandcar, 
dans  une  fouille  qui  fut  faite  sous  les  bâtiments  qui 
bordent  la  rue  de  la  Barillerie,  en  avant  de  la  Sainte- 
Chapelle,  un  cippe  quadrangulaire  haut  d'environ  trois 
mètres.  Ce  monument  ne  porte  aucune  inscription  et 
présente  sur  ses  quatre  faces ,  des  figures  ayant  1  m. 
80  c.  de  hauteur.  Sur  l'un  de  ses  côtés,  on  reconnaît 
facilement  le  dieu  Mercure ,  qui  est  représenté  atec 
tous  ses  attributs.  Sur  une  autre  face,  on  voit  une 
image  d'Apollon  armé  de  l'arc  et  du  carquois.  Il  lient 
d'une  main  un  poisson ,  et  de  l'autre  s^appuie  sar  m 
gouvernail.  Cette  réunion  d'attributs  dans  le  mène 
personnage  a  fait  penser  avec  raison  que  cette  figure 
était  l'emblème  de  la  navigation  sur  la  Seine.  Le  troi* 
sième  côté  du  cippe  représente  une  femme  qui  porte 
un  caducée ,  attribut  qui  parait  s*appliquer  â  Maik, 
mère  du  dieu  Mercure.  Enfin ,  sur  la  dernière  faa 
se  trouve  un  jeune  homme  couvert  du  paludame^^t^ 
Il  a  des  ailes  et  tient  de  la  main  droite  on  globe. 
Il  pose  le  pied  sur  un  gradin,  et  semble  prêt  à  s'èlao- 
cer  dans  les  airs.  Nos  historiens  ont  pensé  que  cette 
figure  était  l'emblème  du  soleil  au  printeoq»  ;  K 
ailes  indiquent  la  vélocité  de  sa  course,  et  le  disque 
la  rotondité  de  l'univers.  Ce  cippe  est  d'une  pient 
commune  pareille  à  celle  des  sculptures  de  Tautel  des 
Nautet  Parisiens,  trouvé  en  1711  sous  le  chœordc 
l'église  Notre-Dame.  M.  Grivaud  dé  la  Vinceïte,  qui» 
donné  la  description  de  ce  monmnent ,  en  fait  rt- 
monter  la  construction  à  l'époque  où  fut  érigé  Y«M 
des  Nantes,  c^est-à-dire  sous  le  règne  de  Tibèw* 
Ce  cippe,   transporté  à  la  Bibliothèque  royale,  a* 
placé  au  bas  do  Tescalier  qui  conduit  aux  salles  « 
lecture. 
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Cocorieux  débris  nous  démontre,  outre  ranciennetë 
du  palais,  que  Timportance  de  Lutéoe  était  tout  en- 
tiére^Jaos  son  commerce  par  eàa.  En  effet,  sa  situation 
eicelknte  pour  le  commerce  fluvial  n'offrait  pas,  sur- 
(oot  m  premier  âge  de  la  Tille ,  les  mômes  avantages 
an  transport  des  marchandises  par  terre  ;  la  Cité,  qui  se 
troorait  dans  un  fond  marécageux,  était  environnée  de 
bois  très  épais  et  de  montagnes  très  fatigantes  à  gravir. 
Arrêtés  par  ces  obstacles,  les  Parisiens  durent  préférer 
le  commerce  par  eau  qui ,  n'offrant  aucune  difficulté , 
se  faisait  avec  plus  de  promptitude.  Il  parait  certain 
que,  sous  la  domination  romaine ,  le  palais  fut  habité 
par  des  officiers  municipaux  connus  sous  le  nom  de 
iifenteurt  de  la  Cité,  Ces  magistrats  populaires ,  dont 
ks  fonctions  étaient  mixtes,  tenaient  lieu  de  juges  ordi- 
naires et  de  police,  et  d'officiers  de  finance  sous  l'auto- 
rité de  l'unique  magistrat  de  province ,  c'est-à-dire  du 
Proconsul  romain.  Ils  étaient  toujours  nommés  de 
droit  par  le  peuple ,  et  celte  élection  n'était  regardée 
comme  valable  que  lorsqu'elle  était  consentie  par  tons 
les  citoyens.  Leurs  attributions  embrassaient  la  justice 
sommaire  sur  toute  espèce  de  contestations  entre  les 
habitants,  la  justice  commerciale ,  les  fonctions  muni- 
dpaies  et  le  recouvrement  des  impôts.  Les  défenseurs 
delà  Cité  étalent  élus  ordinairement  parmi  les  KauUt 
Paritimê,  qui  devaient  compter  dans  leur  corporation 
les  citoyens  les  plus  notables. 

Le  palais  de  la  Cité  fut  réparé,  agrandi  ou  rebâti 
par  les  maires  qpii  s'emparèrent  du  pouvoir  sous  les 
robde  la  première  race.  Après  son  avènement  au  trône. 
Bogues  Capet  abandonna  le  palais  des  Thermes  pour 
babiter  celui  de  la  Cité. 

A  dater  du  règne  de  Robert-le-Pieux ,  l'histoire  du 
Palais  marche  avec  plus  de  sécurité.  Ce  prince  fit 
construire  la  chambre  de  la  Conciergerie,  qui  fut  de- 
pBJsIa  chambre  nuptiale  de  saint  Louis;  ensuite  la  cha- 
pelle de  la  Conciergerie  et  celle  de  la  Chancellerie. 
Kobert  fonda  également  une  autre  chapelle  dédiée  à 
saint  Nicolas.  Sur  son  emplacement ,  autrefois  béni , 
fat  bAtie  la  salle  des  Pas-Perdus.  La  chicane  et  la  con- 
troTerse  aiguisent  aujourd'hui  leurs  armes  les  plus 
acérées  à  l'endroit  où  jadis  on  prêchait  la  paix  évangé- 
liqne  et  l'oubli  des  injures. 

En  1137,  Louis-le-Gros  mourut  dans  le  Palais. 
L'histoire  a  conservé  de  lui  de  nobles  paroles  pronon- 
cées au  dernier  moment.  «  Souvenez-vous,  disait-il  à 
»  son  fils ,  et  ayez  toujours  devant  les  yeux  que  la 
>  royauté  n'est  qu'une  fonction  publique  dont  vous 
»  rendrez  compte  à  Dieu.  » 

Le  roi  Louis-le-Jeune  n'oublia  pas  les  conseils  pa- 
ternels: le  choix  qu'il  fit  de  l'abbé  Suger  pour  minis- 
tre prouve  qu'il  avait  à  cœur  la  félicité  de  ses  peuples. 
Le  fils  de  Louis-le-Gros  mourut  au  palais  en  1180. 

Après  lui  régna  Philippe-Auguste,  le  bienfaiteur  de 
Paris.  G*est  au  palais  qu'il  épousa  en  secondes  noces 
lagelburghe,  sœur  de  Canut,  roi  de  Banemarct. 
lis  BOUS  avons  hAte  d^arriver  à  Louis  IX,  à  ce  roi 
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qui  fut  à  la  fois  un  saint ,  un  législateur,  un  héros. 
Pour  recevoir  dignement  les  précieuses  reliques  ap- 
portées d'Orient,  la  Sainte-Chapelle  s'éleva,  chef- 
d'œuvre  admirable,  où  se  sont  rencontrés  fondus  d'un 
seul  jet,  le  génie  d'un  grand  artiste  et  la  piété  d'un 
grand  roi.  Ce  gracieux  monument  passe  pour  le  type 
le  plus  pur  de  cette  architecture  dont  Philippe-Au- 
guste et  saint  Louis  surprirent  le  secret  chez  les  Sar- 
razins.  Aux  grosses  colonnes  à  chapiteaux,  à  la  colon- 
nette  éeourtèe  et  sans  grâce,  avaient  succédé  les  minces 
et  longues  colonnes  en  faisceaux  ramifiées  à  leurs  som- 
mets, s'épanouissant  en  fusées,  projetant  dans  les  airs 
leurs  délicates  nervures.  Au  plem-cintre  des  arches, 
aux  voussures  en  anse  de  panier,  on  substitua  les  ogi-« 
ves,  arceaux  en  forme  d'arête,  dont  l'origine  est  peut- 
être  persane,  et  le  patron  la  feuille  du  mûrier  indien. 
Le  cercle,  figure  géométrique  rigoureuse,  ne  laissait 
rien  an  caprice;  le  cercle  Ait  remplacé  par  l'ellipse, 
courbe  flexible  qui  s'enfle  ou  se  redresse  sons  la  main 
de  l'artiste ,  faculté  qui  laisse  un  jeu  immense  et  per- 
met au  génie  de  rayonner  partout.  En  imitant  les 
constructions  sarrasines ,  les  architectes  chrétiens  les 
exhaussèrent  et  les  dilatèrent.  Ils  plantèrent  mosquées 
sur  mosquées,  colonnes  sur  colonnes,  galeries  sur  ga- 
leries; ils  attachèrent  des  ailes  aux  deux  côtés  du 
chœur,  et  des  chapelles  aux  ailes.  Partout  la  ligne  spi- 
rale remplaça  la  ligne  droite;  au  lieu  du  toit  plat,  se 
creusa  une  voûte  fermée  en  cercueil  ou  en  carène  de 
vaisseau. 

L'art  archîtectonique  avait,  au  moyen-Age,  une^ 
grande  puissance.  Le  génie  se  développait  sans  en- 
trave ,  aussi  pas  un  seul  monument  ne  ressemblait  à 
l'autre,  et  dans  chaque  monument  aucun  détail  n'était 
exactement  symétrique.  A  ces  édifices,  qui  encadraient 
si  bien  notre  religion  et  nos  mœurs,  nous  avons  snbft^ 
titué,  par  un  déplorable  amour  de  l'architecture 
bAtarde  romaine,  des  monuments  qui  ne  sont  ni  en 
harmonie  avee  notre  ciel,  ni  appropriés  à  nos  besoins; 
froide  et  servile  copie,  laquelle  a  porté  le  mensonge 
dans  nos  arts,  comme  le  calque  de  la  littérature  latine 
a  fait  disparaître  l'originalité  du  génie  Franck. 

Les  artistes  du  moyen^ge  admiraient  aussi  les  Grecs 
et  les  Romains  ;  ils  étudiaient  leurs  ouvrages,  mais  an 
lieu  de  s'en  laisser  dominer,  ils  les  maîtrisaient ,  les 
façonnaient  à  leur  guise,  les  rendaient  Français  en 
augmentant  leur  beauté  par  une  métamorphose  pleine 
de  création  et  d'indépendance. 

Si  l'on  daigne  regarder  un  instant  une  de  nos  égli*- 
ses  modernes ,  on  demande  d'abord  si  le  monument 
qu'on  a  devant  les  yeux  est  un  théâtre,  nne  bourse  ou 
une  salle  de  concert,  et  par  curiosité  si  Ton  pénètre  dans 
le  sanctuaire ,  il  faut  trouver  la  croix ,  car  si  elle  ne 
brillait  pas,  l'on  serait  tenté  de  croire  que  nous  avons 
renié  le  Dieu  de  nos  pères.  Qu'un  homme ,  étranger  à 
nos  habitudes  parisiennes ,  soit  placé  toutrà-eoup  de- 
vant la  Sainte-Chapelle,  puis  en  présence  d'une  de  nos 
églises  modernes  si  étrangement  façonnées ,  il  dira  en 
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conteihpIaDt  la  première  :  ici  Ton  doit  implorer  la  divi- 
nité ;  en  regardant  la  seconde ,  ses  premières  paroles 
seront  :  on  danse  là  dedans. 

L*architecte  de  la  Sainte-Cbapelle  n'a  pas  demandé 
seulement  àla  peinture  ses  vives  couleurs,  à  Torses  effets 
étincelants ,  parures  d'emprunt  qui  couvrent  aujour* 
d'hui  rindigence  de  nos  architectes.  Des  blocs  de  pierre 
ont  suffi  à  Pierre  de  Montrenil,  et  son  génie  a  déployé 
librement  ses  ailes.  Tantôt  la  pierre  se  dresse  en  fais- 
ceaux de  colonnettes  sveltes  et  minces ,  puis  se  pro- 
jette par  une  courbe  flexible  en  arceaux  à  vive-arète; 
tantôt  elle  se  divise ,  se  réunit ,  s'intersecte  avec  une 
grâce  infinie;  plus  loin,  on  la  voit  s'épanouir  en  rosaces 
brillantes,  se  posant,  se  prolongeant,  se  découpant  en 
élégante  balustrade ,  se  transformant  en  bouquets  de 
sculpture ,  limite  indécise  entre  Tart  du  statuaire  et 
celui  de  l'architecte  ;  quelquefois  elle  serpente  en  fes- 
tons, s'agence  en  guirlandes,  en  couronnesi  se  couvre 
comme  une  étoffe  légère  ,  de  mille  dessins  à  souhait 
pour  le  plaisir  des  yeux,  s!assouplit,  s'anime  pour  re- 
produire les  fantaisies  d'une  imagination  libre  et  iné- 
puisable. 

La  première  flèche  de  la  Sainte-Chapelle  était  un 
modèle  de  grâce  aérienne  ;  on  eût  dit  de  la  dentelle  de 
pierre.  Sauvai  l'appelait  une  des  merveillei  du  monde; 
elle  fut  détruite  par  le  feu  en  1630. 

Dans  les  jours  de  grandes  solennités  religieuses,  un 
ange  se  détachait  de  la  voûte  et  faisait  tomber  de  l'eau 
d'un  vase  d'or  sur  les  mains  du  pontife  qui  officiait 
dans  la  haute  chapelle.    ^ 

Le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  jouissait  de  nom- 
breuses prérogatives.  L'archi-chapeiain  marchait  Tégal 
des  évèques.  —  Mais  bientôt  la  pensée  nous  conduit 
au  lutrin  chanté  par  Boileau.  La  mort  eut  bien  vite  fait 
raison  aux  chantres  et  aux  chanoines  de  celui  qui  avait 
tant  égayé  le  public  à  leurs  dépens.  En  1711,  une  dé- 
pouille mortelle  arrivait  à  leur  porte  :  c'était  celle  de 
Boileau.  Ils  lui  donnèrent  sous  une  de  leurs  dalles 
l'hospitalité  glacée  du  tombeau. 

Après  la  construction  de  la  Sainte-Chapelle,  saint 
Louis  ajouta  au  palais  la  toile,  la  chamtn-e,  les  cuisines 
qui  portent  son  nom ,  et  la  grand'ckambre  du  parle- 
ment ,  plus  tard  restaurée  par  Louis  XII ,  et  où  siège 
en  ce  moment  la  chambre  criminelle  de  la  cour  de 
cassation.  Derrière  le  palais  se  trouvait  le  jardin  des 
rois ,  séparé  par  un  ruisseau  de  deux  petites  îles  qui 
cherchaient  à  se  confondre.  Dans  ce  jardin  saint  Louis 
reçut  rhommage  de  son  grand  vassal  Henri  III  d'An- 
gleterre. —  «  Le  bon  roi  Loys  avoit  coutume  (dit 
»  Join ville  dans  ses  mémoires  ],  de  nous  envoyer  les 
»  sieurs  de  Soissons,  de  Nesie  et  moy,  ouïr  les  plaids 
»  de  la  porte,  et  puis  il  nous  envoyoit  quérir,  et  nous 
»  demandoit  comme  tout  se  portoit,  et  s'il  y  avoit  au- 
»  cune  affaire  qu'on  ne  pût  dépêcher  sans  luy,  et  plu- 
»  sieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  envoyoit  quérir  les 
»  plaidoyans,  les  contenloit,  et  les  mettoit  en  raison 
p  et  droiture.  » 
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Si  l'espace  nous  le  permettait,  nouspourriottsexIhQ' 
mer  maint  fait  vieux,  attrayant,  et  qu'on  aimerait  à 
son  parfum  historique  ;  tnais  il  nous  ùmi  arriver  bien 
vile  au  règne  de  Philippe-le-Bel.  Enguemnd  de  Maii- 
gny ,  comte  de  Longueville ,  chambellan  de  France, 
surintendant  des  ûnances  et  bâtiments  du  roi,  fil  a 
1298  d'immenses  réparations  au  palais  de  la  Cité.  H  or- 
donna la  destruction  de  presque  tons  les  vieux  bâti- 
ments et  fit  disparaître  aussi  les  tours  et  toorelks  qai 
flanquaient  cette  antique  demeure  de  nos  rois,  desmii- 
res  du  palais  et  des  comtes  de  Paris.  Le  logis  du  roi, 
situé  au  fond  de  la  cour,  était  parallèle  à  la  me  de  b 
Barillerie,  appelée  alors  dans  cette  partie  rue  Siiot- 
Barthélemi.  Celte  habitation ,  d'un  aspect  sombre  et 
sévère,  était  remarquable  par  ses  portes  d'airain,  ses 
cinquante-quatre  fenêtres  sur  trois  rangs  en  ogives.  H 
fallait  monter  quarante-huit  dégrés  de  pierre  avant  de 
pénétrer  dans  cette  demeure.  A  droite  s'élevaient,  da 
côté  de  la  Sainte-Chapelle ,  de  vastes  constructions  qai 
servaient  aux  officiers  subalternes,  aux  cuisines  et  au 
écuries. 

Le  côté  gauche  du  palais  était  réservé  exclosive- 
ment  à  la  justice  et  aux  plaideurs.  Là  se  tronvaient 
réunies  les  salles  de  plaidoieries,  de  commUUmMt,€si' 
lendamus,  la  grand'chambre  d'une  richesse  si  impo- 
sante, la  grand'salle  si  vénérable  et  si  sombre;  pois  en 
cet  endroit  prenaient  naissance  tous  ces  escaliers  noirs, 
tortueux  qui  semblaient  faits  exprès  pour  le  temple  de 
la  chicane. 

Par  les  soins  d'Enguerrand  de  Marigny,  la  grand'- 
salle fut  ornée  des  statues  des  rois  depuis  Pharanuod 
jusqu'à  Philippe-le-Bel. 

En  1320,  Robert,  comte  de  Flandres,  vint  au  pakb 
faire  hommage  à  Philippe -le-Long,  et  maria  son  petit 
fils,  Louis  de  Crécy,  à  Marguerite,  fille  du  roi. 

En  1375,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  le  Daa- 
phin  Charles,  son  fils,  demeurait  au  palais,  qu'il  qoitla 
pour  venir  habiter  son  hôtel  de  Saiut-Paul.  Lorsqoe 
l'empereur  Charles  IV  vint  à  Paris  avec  son  fils  Ves- 
ceslas ,  le  roi  Charles  Y  déploya  pour  recevoir  digne- 
ment ses  hôtes  un  luxe  inaccoutumé.  Dans  la  salle  oa 
se  trouvent  aujourd'hui  les  2*  et  3*  chambres,  on  vojfait 
une  immense  table  de  marbre.  Au  milieu  du  refus, 
glissa  tout-à-coup  sur  la  table  un  vaisseau  mû  par  des 
ressorts  secrets;  bientôt  apparut  la  cité  de  Jèrasa* 
lem  avec  ses  tours  chargées  de  Sarrasins.  Godeirof 
de  Bouillon  descendit  du  navire  à  la  tète  de  ses  guer- 
riers ,  des  échelles  furent  appuyées  aux  murailles,  pois 
un  combat  furieux  s'engagea;  mais  bientôt  les  infideks 
renversés  et  vaincus  abandonnèrent  les  lieux  saints  aux 
chevaliers.  Le  soir,  de  nouveaux  plaisirs  se  préparaient; 
mais  l'empereur  fatigué  sans  doute  de  tant  d'honocois 
demanda  à  rentrer  dans  son  appartement. 

Quand  la  haute  politique  faisait  trêve  de  solenniléi, 
quand  les  rois  descendaient  de  la  table  de  marbre,  la 
basoche  y  montait.  Les  clercs  commencèrent  à  donner 
des  représentations  publiques  sous  le  règne  de  Louis  SI* 
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Les  clercs  du  parlement  jouaient  sur  la  célèbre  table 
de  marbre,  et  «eux  du  Gbâtelet  élevaient  un  théâtre 
devant  la  porte  de  ce  tribunal.  Les  pièces  représentées 
étaient  à  peu  près  improvisées  ;  les  jeunes  comédiens 
stigmatisaient  tous  les  abus,  raillaient  tons  les  ridicules 
de  l'époque  avec  Taudace  et  la  franchise  de  leur  âge. 
On  lit  dans  les  registres  du  parlement  à  la  date  du 
15  mai  1476  :  «  La  cour,  par  certaines  considérations 
»  à  ce  mouvans ,  a  deffendu  et  deffend  à  tons  les 

V  clercs  et  serviteurs  tant  du  palais  que  du  chastelet 

V  de  Paris,  de  quelque  estât  qu'ils  soient,  que  doresna- 
>  Tant  ils  ne  jouent  publicquement  au  dict  palais  et 
y  cbastelet,  ne  ailleurs,  ne  en  lieux  publiqs,  farces, 
»  soties,  moralitez,  ne  aultre  jeux  à  convocation  de 
»  peuple,  sur  peine  de  bannissement  de  ce  royaume 
Tt  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens,  et  qu'ils  ne 
I  demandent  congié  de  ce  faire  à  la  dicte  cour  ne  à 
9  antre,  sur  peine  d'estre  privez  à  tousjours  tant  du 
»  dict  palais  que  du  dict  Chastelet.  » 

Ils  tentèrent  encore  sous  Charles  VIII  de  donner 
quelques  représentations  publiques;  mats  leur  critique 
s'éUnt  exercée  sur  les  actes  du  gouvernement,  le  roi, 
par  lettres-patentes  du  8  mai  1486,  fit  enfermer  dans 
les  prisons  du  Ghâtelet  et  du  Palais,  cinq  acteurs  nom- 
més Baude,  Regnaux,  Savin,  Duluc  et  Dupuis. 

Les  théâtres  de  la  basoche  jouirent  d'une  entière 
fibertè  sous  le  règne  de  Louis  XII.  Les  clercs  tournè- 
rent en  ridicule  les  vues  d'économie  du  roi.  a  l'aime 
beaucoup  mieux,  disait  Louis  XII,  faire  rire  ces  en- 
fants de  mon  avarice,  que  faire  pleurer  le  peuple  de 
mes  profusions.  )» 

Sous  François  P',  la  cour  prit  des  mesures  sévères 
contre  les  clercs  de  la  basoche.  On  lit  dans  les  registres 
da  parlement,  à  la  date  du  23  janvier  1538  :  «  Ce  jour 
»  après  avoir  veu  par  la  cour  le  cry  ou  jeu  présenté  à 
I  iœlle  par  les  receveurs  de  la  basoche  pour  jouer 
>  jeody  prochain  ;  la  dicte  cour  a  permis  auxdits  rece- 
)i  vears  iceloy  cry  ou' jeu  faire  jouer  à  la  table  de  mar- 
*  bre,  en  la  manière  accoustumée,  ainsi  qu'il  est  à 
»  présent,  hormis  les  choses  rayées  ;  leur  a  faict  defTen- 
»  ses  sous  peine  de  prison  et  de  punition  corporelle  de 
^  faire  jouer  autre  chose  que  ce  qui  est,  hormis  les 
»  dictes  choses  rayées.  v> 

H  fidlait  voir  au  printemps,  les  enfants  de  la  basoche, 
revêtus  de  leur  costume  éclatant^  et  leur  roi  en  tète,  pai^ 
tira  cheval  pour  la  forêt  de  Bondy.  Ils  y  coupaient  trois 
grands  arbres,  en  vendaient  deux  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  compagnie.  Quelques  vieillards  se  souvien- 
nent avoir  vu,  en  face  du  siège  actuel  de  la  police  muni- 
cipale, le  dernier  de  ces  arbres,  entre  deux  cartouches 
représentant  les  armes  de  la  basoche  qui  étaient  d'azur, 
i  trois  écritoires  d'or  avec  deux  anges  pour  supports. 

Parmi  les  rois  curieux  d'embellir  et  d'honorer  le 
palais,  Louis  XII  doit  être  mis  au  premier  rang.  Sa 
prédilection  pour  cet  édifice  et  pour  l'auguste  sénat  qui 
y  siégeait  allait  même  si  loin,  qu'il  se  faisait  un  devoir 
de  venir  passer  des  heures  entières  dans  unç  tribune 
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qu'il  avait  fait  construire  au  milieu  de  la  grand'cham- 
bre.  Quand  des  rois  et  des  princes  étrangers  lé  venaient 
visiter,  il  les  menait  d'abord  à  la  salle  des  plaids,  et 
avait  coutume  de  leur  dire,  émerveillés  qu'il  les  voyait 
de  la  noble  attitude  des  magistrats  et  de  l'éloquence  du 
barreau  :  «  n'est-ce  pas,  mes  frères,  qu*on  est  heureux 
et  fier  d'être  roi  de  France  !....» 

Cet  amour  pour  le  palais  alla  si  loin,  que  ce  roi,  dont 
les  courtisans  raillaient  l'économie,  sema  avec  profusion 
la  richesse  dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  Louis  XII 
fit  peindre  en  or  et  en  azur  la  grand'chambre. 

Le  splendide  hôtel  de  la  Cour-des-Comptes  fut  aussi 
construit  par  les  ordres  de  ce  prince.  Rien  ne  fut  épar* 
gné  pour  donner  au  bâtiment  la  majesté  et  la  grandeur 
que  réclamaient  son  importance  et  son  utilité.  De  vas- 
tes salles,  de  somptueux  appartements  ornés  de  tout  ce 
que  le  luxe  du  XYP  siècle  pouvait  imaginer  de  plus 
élégant,  témoignaient  encore  dans  ces  derniers  temps, 
de  la  sollicitude  du  fondateur  de  la  Cour-des-Comptes. 

Au  dehors,  une  façade  sévère  rehaussée  par  des  bas- 
reliefs  et  des  sculptures  d'un  grand  mérite,  arrêtait 
l'œil  du  curieux. 

Du  côté  faisant  face  à  la  cour,  on  remarque  cinq  sta- 
tues :  la  première  représente  la  Tempérance,  qui  tient 
une  horloge  et  des  lunettes.  Au-dessus  est  écrit  : 

Tbmperantia  , 
Mihi  sprela  voluplas. 

La  Prudence,  qui  est  la  seconde  figure,  tient  en  ses 
mains  un  miroir  et  un  crible ,  avec  cette  légende  au- 
dessous  : 

Pbudbntia, 
Consiliis  verum  speculor, 

La  Justice  est  représentée  par  la  troisième  figure 
avec  une  badance  et  une  épée  : 

JUSTITIA  , 

SwB  cuique  minisiro. 

La  quatrième  figure  est  la  Force,  qui  tient  une  tour 
d'une  main,  et  de  l'autre  étouffe  un  serpent  : 

FoRTiTuno, 
Me  dolar  atque  metus  me  fugiunt. 

La  cinquième  statue,  posée  au  milieu,  représentait 
Louis  XII,  le  père  du  peuple,  vêtu  d'un  manteau  dont 
le  fond  était  d'argent  avec  des  fleurs  de  lys  d'or.  Il  te- 
nait son  sceptre  et  la  main  de  justice  avec  cette  inscrip* 
tion  au  bas  : 

LUDOVICUS, 

hujus  nominis  duodecimus,  anno  aiatis  46. 
Un  peu  plus  bas  étaient  gravés  ces  deux  vers  : 
Quatuor  has  comités  foveo,  eelestia  dona: 
Innocuœ  paeis  prospéra  sceptra  gèrent. 

Au-dessus  de  la  première  porte  de  la  chambre  des 
Comptes,  au  haut  du  grand  degré,  on  voyait  un  porc- 
épic  qui  portait  les  armes  de  France,  entourées  de 
cerfs-volants.  Au  bas  ces  deux  vers  : 

Regia  Franeorum  probitas,  Ludootcus  honesti 
CuUor,  et  œtherw  religionis  apea^. 
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Ouvrard  y  fol  incarcéré  pour  dettes.  —  A  droite  en  en- 
trant se  trouve  le  guichet  extérieur  de  la  prison  ;  un  es- 
pace d*un  mètre  environ  le  sépare  d'une  grille  qui  donne 
accès  sur  un  petit  escalier  aboutissant  à  une  grande 
salle  noire  enfumée,  qu'on  appelle  V avant-greffe,  ou  le 
parloir  libre,  A  l'angle  nord-ouest  du  préau,  on  voit 
la  tour  de  Bombée;  elle  servit  de  cachot  à  Ravaillac, 
alors  le  jour  n'y  pénétrait  pas. — Louvel  y  a  été  enfermé 
tout  le  temps  qui  précéda  son  jugement.  Le  rez-de- 
chaussée  du  bâtiment  au  sud  se  compose  de  plusieurs 
cellules  à  l'est;  puis  sont  deux  chambres  de  surveillants 
à  l'ouest.  Au  fond  d'un  corridor  où  le  jour  pénètre  à 
peine,  de  l'autre  côté  des  cellules,  se  trouve  le  cachot 
où  fut  enfermée  Marie  Antoinette.  Dans  la  chambre  à 
Test  de  ce  cachot,  se  tenaient  les  soldats  chargés  de  la 
garde  de  la  reine;  enGn  se  trouve  à  côté  l'affreux  ré- 
duit où  fut  enfermée  madame  Elisabeth. 

Pendant  la  ^évolution,  la  Conciergerie  a  reçu  moins 
de  coupables  que  d'illustres  victimes.  Bailly,  Malesher- 
bes.  M"*  Roland,  Camille  Desmoulins,  Danton,  André 
Chénier,  Fabre  d'Ëglantine  ont  été  enfermés  dans 
celte  prison.  Les  malheureux  Girondins,  tirés  du 
Luxembourg ,  avaient  été  également  transférés  à  la 
Conciergerie  ;  leur  amitié  adoucit  les  approches  de  la 
mort;  ils  se  familiarisèrent  avec  ces  idées  lugubres,  et 
improvisèrent  alors  des  dramessinguliers,  terribles,dont 
leur  commune  destinée  et  la  révolution  formaient  les 
tristes  sujets.  Chaque  prisonnier  avait  son  rôle  à  rem- 
plir et  concourait  à  l'ensemble  de  cette  tragédie  ;  ils 
représentaient  tour  à  tour  les  juges  et  les  jurés  du  san- 
glant tribunal  révolutionnaire ,  et  l'accusateur  public 
lui-même.  Deux  acteurs  entraient  en  scène,  l'un  repré- 
sentait l'accusé,  l'autre  le  défenseur.  L'accusé  pouvait  à 
peine  murmurer  quelques  paroles  ;  à  chaque  instant  le 
défenseur  était  interrompu,  et  le  tribunal  se  disant 
suffisamment  éclairé ,  concluait  toujours  à  la  peine  de 
mort.  Étendu  sur  une  planche  de  lit  qu'on  renversait 
pour  cet  usage,  le  patient  semblait  supporter  le  supplice 
dans  ses  plus  petits  détails.  Venait  ensuite  le  tour  de 
l'accusateur  qui  subissait  lui-même  le  châtiment  réservé 
à  son  iniquité ,  puis  au  milieu  de  cris  lamentables ,  on 
l'entraînait  dans  l'abîme.  Les  Girondins  étaient  au  nom- 
bre de  vingt-et-un,  voici  leurs  noms  :  Brissot,  Boileau, 
Boyer-Fonfrède,  Antiboul,  Gardien,  Lasource,  Ver- 
gniaud,  Gensonné^  Lehardy ,  Mainvielle,  Ducos,  Duchas- 
tel,  Duperré,  Carra,  Yalazé,  Lacase,  Duprat,  Sillery, 
Fauchet,  Lesterpt,  Beauvais  et  Vigée.  Ils  furent  exécu- 
tés sur  la  place  de  la  Révolution,  le  31  octobre  1793.  — 
Georges  Cadoudal,  Bories  et  les  trois  autres  sergents  de 
la  Rochelle,  plus  récemment  Fieschi,  Alibaud,  Meu- 
nier, ont  été  enfermés  dans  la  Conciergerie. 

Àgrandiiêemeni  du  Palais^de-^utlice, 

Depuis  longtemps  cet  édifice  ne  pouvait  contenir 
tous  les  nombreux  services  judiciaires.  M.  Huyot,  ar- 
chitecte, fut  chargé,  en  1835,  d'étudier  un  projet  de 
copstf  action  nouvelle.  Le  plan  qu'il  présenta  fat  adopté 
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par  le  conseil  municipal,  et  sanctionné  par  une  ordon- 
nance royale  que  nous  rapportons. 

«  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  etc...  —  In 
ticle  1*'.  Le  périmètre  des  constructions,  tant  an- 
ciennes que  nouvelles,  affectées  au  Palais-de^nstin 
de  Paris,  y  compris  la  préfecture  de  police  et  la  mason 
de  justice  et  d'arrêt  dite  la  Conciergerie ,  est  arrêté 
suivant  les  lignes  A  B  C  D  tracées  au  plan  ci-amiexé. 

«  Art.  2.  Il  sera  formé  :  i^  le  long  de  la  façade  laté- 
rale de  l'édifice  du  midi,  une  me  d'isolement  de  15b. 
de  largeur;  2^  une  autre  rue  également  de  15  m. de 
largeur  longeant  la  façade  principale  vers  l'ouest; 
3®  une  place  entre  cette  nouvelle  rue  etoelleduHartaf, 
et  dont  les  côtés  nord  et  sud  se  termineront  par  deox 
larges  pans  coupés  vers  la  première  ;  le  tout  dans  \m 
directions  et  suivant  les  alignements  indiqués  parkphn. 
—  Art.  3.  L'exécution  de  ce  projet  est  déclarée  d'iriiHtè 
publique;  en  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine  estaa- 
torisé  à  acquérir  au  nom  du  département,  soit  à  l'a- 
miable, soit  par  voie  d'expropriation  forcée,  lesimmeo- 
bles  ou  portions  d'immeubles  sur  lesquels  doÎTOt 
s'étendre  les  nouvelles  constructions,  on  qui  sonlDèccs* 
saires  à  la  formation  des  voies  publiques  projetées.  Le 
prix  de  ces  acquisitions  sera  payé  au  moyen  des  m* 
sources  indiquées  dans  la  délibération  du  conseil  géné- 
ral du  département  de  la  Seine,  en  date  du  28  octtibR 
1838.  —  Art.  4.  La  ville  de  Paris  est  autorisée  à  con- 
courir à  la  dépense  :  1^  pour  un  contingent  de  100,000  fr. 
applicables  au  tribunal  de  police  municipale;  2*  ponr 
moitié  dans  le  prix  d'acquisition  des  propriétés  fiartt- 
culières  sur  lesquelles  seront  ouvertes  les  deux  nies, 
ainsi  qu'il  est  réglé  par  les  délibérations  des  22  fènier 
et  26  avril  1839,  dont  les  dispositions  sont  approi- 
vées ,  etc.  —  Neuilly,  le  26  mai  1840.  Signé  Louis- 
Philippe.  » 

Après  la  mort  de  M.  Huyot^  la  direction  des  travaia 
pour  l'agrandissement  du  Palais-de-Jnstioe  a  été  con- 
fiée à  MM.  Duc  et  Dommey.  Les  dépenses  sont  éva- 
luées à  14  millions,  savoir  :  10  millions  pour  ks  cons- 
tructions et4  millions  pour  achatde  diverses  propriétés. 
Les  bâtiments  réservés  sont  :  la  cour  de  cassation,  k 
cour  royale  et  les  constructions  occupées  aujourd'hui 
par  le  tribunal  de  première  instance,  les  bâtiments  sur 
la  rue  de  laBarillerie,  la  Sainte-Chapelle  et  une  grande 
partie  de  la  Cour-des-Comptes.  Tous  les  andeos  bâti- 
ments respectés  se  trouveront  presque  renfermés  dam 
un  triangle,  formé  d'un  côté  par  le  quai  de  l'Horioge, 
de  l'autre  par  la  rue  de  la  Barillerie  et  fermé  par  une 
diagonale  partant  de  l'angle  de  la  nouvelle  ne,  it 
aboutissant  sur  le  quai  des  Orfèvres,  près  dft  l'arcade 
Lamoignon. 

Les  nouveaux  bâtiments  consisteront  :  en  deox  âçt- 
des  neuves,  l'une  sur  la  rue  qui  vient  d'être  ouTerteai 
sud  du  palais,  l'autre  au  couchant,  sur  les  me  et  platt 
Harlay .  Des  restaurations  importantes  seront  Dûtes  aox 
façades  du  quai  de  l'Horloge  et  de  la  rue  de  la  Baiir 
lerie.  Le  P(^lais-def-Jtt3tice  se  trouvera  coflnplcMKBt 
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iiolé*  Il  renfermera  aa  nord,  sur  le  quai  de  THorloge» 
la  conr  de  cassation  ;  au  couchant,  attenant  et  sur  la 
Doorelle  place  Harlay,  se  trouveront  les  deux  salles 
d'assises  et  la  cour  royale.  Au  midi,  sur  le  quai  des 
Orfèvres,  la  préfecture  de  police  ;  à  la  suite,  sur  la  rue 
iKHiTelle,  les  chambres  de  police  correctionnelle  ;  au  le- 
raol,  rue  delà  Barillerie,  le  procureur  du  roi  et  les  juges 
d'iostroclioo  ;  enûn,  attenant  à  la  tour  de  FHorloge,  le 
tribonal  de  première  instance.  De  vastes  galeries  bien 
édairées  donneront  accès  à  toutes  ces  divisions,  et  abou- 
tiront à  la  grande  salle  des  Pas-Perdus.  Deux  façades 
moDumentales  seront  construites,  l'une  sur  le  quai  des 
Orfèvres  et  sur  la  rue  nouvelle ,  l'autre  sur  la  place 
Harlay.  On  regrette  que  des  motifs  d'économie  aient 
empêché  les  architectes  de  disposer  de  tout  le  terrain 
eonfris  entre  la  Sainte-Chapelle  et  le  quai  des  Or- 
ftvres  :  il  serait  résulté  de  cette  disposition  du  plan 
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assez  d'avantages  pour  compenser  ce  surcroit  de  dé- 
pense. —  La  superficie  totale  du  Palais-de-Justice  sera 
de  30,000  m.  environ. 

JUSTICE  (place  du  palais-de-). 

Située  en  race  du  Palais-de-Jastice.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  ^  9«  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

Elle  a  été  formée  en  vertu  des  arrêts  du  conseil  en 
date  des  3  juin  1787,  20  févner  1788  et  23  janvier 
1791,  qui  imposèrent  aux  propriétaires  l'obligation  de 
construire  des  façades  symétriques.  Cette  place  est 
demi  -  circulaire.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  maintenues  dis- 
positions prescrites  par  les  arrêts  précités.  (Voyez  rue 
de  Conilanline,)  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 


Avril  18U. 


^«4 


&. 


KLÉBER  (rus). 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n*»  100  ;  finit  à  l'avenue 
Saffren.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  18. 
Sa  longueur  est  de  673  m.  — 10^  arrondissement^  quar- 
tier des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Yemiquet,  mais  sans 
dénomination.  Dans  plusieurs  contrats  domaniaux  elle 
est  appelée  ruelle  descendani  à  la  ritière.  —  Une  dé- 
dsioQ  ministérielle  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chap- 
tal, a  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu 
d'une  autre  décision  du  14  du  même  mois,  elle  a  reçu 
le  nom  de  rue  Kliber,  Presque  toutes  les  propriétés  ri- 
reraines  sont  à  Talignement. 

Jean-Baptiste  Kléber,  fils  d'un  terrassier  de  la  mai- 
son de  Rohan ,  naquit  à  Strasbourg,  en  1754,  et  fut 
d'abord  officier  au  service  de  l'Autriche.  Ayant  donné 
sa  démission,  il  revint  en  France  et  obtint  une  place 
d'inspecteur  des  bâtiments  publics.  En  1792,  Kléber 


s'engagea  comme  simple  grenadier  dans  un  régiment 
de  volontaires  du  Haut-Rhin  ;  grâce  à  sa  brillante 
valeur,  il  obtint  bientôt  le  grade  de  général  de  division, 
et  s'illustra  successivement  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre-et-Meuse.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte.  A 
son  départ  pour  l'Europe,  Bonaparte  lui  remit  le  com- 
mandement en  chef.  Kléber  fut  assassiné  au  Caire,  le 
14  juin  1800,  par  un  jeune  Turc,  nommé  Soleiman. 
—  L'empereur,  à  Sainte-Hélène,  s'exprimait  ainsi  sur 
ce  général  :  «  Kléber,  c'était  le  Dieu  Mars  en  uni- 
forme :  courage,  conception,  il  avait  tout.  J'étais 
jaloux  de  me  l'attacher;  je  lui  proposai  de  faire  partie 
de  l'expédition  dont  nous  menacions  l'Angleterre.  -^ 
«  Je  le  voudrais,  me  dit-il  ;  mais  si  je  le  demande,  les 
Ki  avocats  me  refuseront.  —  Je  m'en  charge,  lui  ré- 
9  pliquai-je.  —  Eh  bien  !  si  vous  jetez  un  brûlot  sur 
»  la  Tamise,  mettes  Kléber  dedans,  vous  verrez  ce  qu'il 
1»  sait  faire.  » 


Avril  iWA^ 


lu 


U  BRUYÈRE  (rdb). 

CoromeDce  à  la  rue  Notre-Bame-de-Lorette,  VP*  97 
et  29;  finit  à  la  rue  Pigalle,  n»*  18  et  20.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de 
283  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée- 
d^Antin. 

1**  Partis  cùm^riu  entre  les  rues  Notre-Dame-âê- 
lorsOe  el  Lu  Rochefoucauld.  —  Elle  a  été  ouverte,  en 
1821',  sur  les  terrains  appartenant  à  la  compagnie  , 


Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin.  L'ordonnance 
royale  qui  autorisa  ce  percement  sur  une  largeur  de 
9  m.  75  c,  est  à  la  date  du  21  avril  1824  (voyez  place 
Saint-Georges),  Cette  voie  publique  se  trouvant  à  peu 
de  distance  de  la  rue  Fontaine,  la  compagnie  Dosne 
avait  projeté  de  lui  donner  le  nom  de  rue  Percier; 
mais  ce  célèbre  architecte  ayant  refusé  cet  honneur,  on 
assigna  au  percement  dont  il  s'agit  la  dénomination  de 
rue  La  Bruyère, 


368 


-  LAC  ^ 


SI*  Paktib  ewnpriêe  nUre  ki  ruê$  la  Aochêfùucauld 
€$  PigalU.  —  Elle  a  été  formée  lur  les  terraiiu  de 
M.  Boursault ,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
25  février  1839.  Sa  largeur  est  de  10  m.  La  hauteur 
des  constructions  riveraines  ne  doit  pas  excéder  im« 
mèlrei  einquanle  centimètre»  (voyez  vmù  Boureault), 
Toutes  les  propriétés  de  la  rue  La  Bruyère  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d*eau  entre  les  rues  Notre-Dame- 
de-Lorelte  et  La  Rochefoucauld. 

Jean  de  La  Bruyère  naquit  en  16iiy  au:(  environs 
de  Dourdan,  et  mourut  en  1696.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  intitulé  ;  Caractères  de  Théophraeie, 

LAÇASSE  (RtE). 

Commence  à  la  rue  de  TEntrepOt;  finit  à  la  rue  Grange- 
aux-Belles,  n»*  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  0.  Sa  longueur  est  de  45  m.  r-  5*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte-Saint-Hartin. 

L*ouvertare  de  celte  rue  a  été  approuvée  par  Tor* 
donnance  royale  du  20  février  1825,  relative  au  canal 
Saint-Martin.  La  largeur  fixée  pour  cette  voie  publique 
est  de  12  m.  Elle  porte  le  nom  du  propriétaire  sur  les 
terrains  duquel  le  percement  a  été  effectué.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  *-«  Éclairage  au  gaz 
(comp*  de  Belleville). 

LACUÉE  (tuv). 

Gemmenee  au  quai  de  la  Râpée,  n<M  3  et  5;  finit  à  la 
rue  de  Bercy,  n^  34  et  36.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  154  m.  -*  8«»  arron* 
dissement,  quartier  des  Quinz^Yingti. 

«  Napoléon»  etc...  Nous  avons  déerété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  Il  sera  ultérieurement  ouvert  une  rue 
»  de  quînse  mètres  de  largeur,  en  prolongement  de 
»  Taxe  du  pont  d*Austerliti,  jusqu'à  la  grande  rue  du 
»  Faubourg-Saint-Antoine  ;  cette  rue  sera  appelée  rue 
»  du  eoUmel  Lacuée,  en  mémoire  du  colonel  du  59*  ré- 
»  giment  de  ligne  •  tué  au  combat  de  Guntzbourg.  -.^ 
»  An  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  Signé 
»  Napoléon.  »  «-  Ce  décret  ne  fut  exécuté  qu*en  par- 
lie  ;  la  rue  fut  ouverte  entre  le  quai  et  la  rue  de  Bercy, 
mais  non  sur  une  largeur  de  15  m.  Llmpasse  Saint- 
Claude  que  nous  voyons  indiquée  sur  le  pian  de  Ver- 
niquet;  et  qui  avait  son  entrée  dans  Ja  rue  de  Bercy,  a 
été  confondue  dans  la  rue  Lacuée.  —  Une  ordonnance 
royale,  à  la  date  du  l*' juin  1828,  a  maintenu  la  lar- 
geur de  15  m.,  fixée  par  le  décret  précité.  La  rue  La- 
cuée a  été  considérablement  élargie  en  1836,  38  et  40, 
La  propriété  n*  11  devra  reculer  de  1  m  20  c.  envi* 
ron  ;  celle  n*  12  est  soumise  à  un  retranch.  réduit  de 
2  m.  80  c.  Toutes  les  autres  constructions  sont  alignées. 

LA  FAYETTE  (placs  m). 

Située  à  la  jonction  des  rues  de  La  Fayette,  du  Gazo- 
mètre, des  Petits-Hdtels  et  d*lIau(eviUe.  Le  dernier  im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  8.  —  3*  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Poissonnière. 

Par  une  ordonnance  royale  en  date  du  27  novem- 
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bre  1823,  MM.  André  et  Cottier  furent  antoriiès  à 
former  sur  leurs  terrains  une  place  circulaire  de  30  % 
de  rayon.  En  1825,  elle  reçut  le  nom  dep/ere  Clm^ 
le$  X  ««-  Une  autre  ordonnance  royale  du  31  japTier 
1827,  relative  au  percement  de  plusieurs  rues  vu  Im 
terrains  de  ces  mêmes  propriétaires,  approuva  TagriK. 
dissement  de  la  place  dont  il  s'agit.  Après  ISSO,  eih 
prit  le  nom  de  place  de  La  Fayette.  —  EnGn,  une  troi- 
sième ordonnance  royale  du  2  février  1839  apporta 
quelques  changements  dans  le  tracé  de  cette  Yoie  pa- 
blique  [voyez  Tarticle  suivant).  —  Les  propriétés  ri- 
veraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  -• 
Ëgout.  -—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Français). 

LA  FAYETTE  (rue  de). 

Commenee  à  la  me  du  Faubeurg-PoIssennièrSk  |*W; 
finit  à  la  me  du  Faubourg^Mat-iMartlii,  a»  ttS  HM 
Le  dernier  impair  est  79  ;  le  dernier  pair,  46.  Sa  loogaenr 
est  de  1,287  m.  —  La  partie  comprise  entre  U  me  dt 
Faubourg-Poissonnière  et  celle  du  Faubourg-Saint-Deù, 
est  du  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poû- 
sonnière;  le  surplus  dépend  du  5«  arrondissement,  qoar- 
tier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Une  ordonnance  royale  du  27  novembre  1822  porte; 
a  Article  1^'.  Les  sieurs  André  et  Cottier  sontioto- 
risés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  20  m.  de 
largeur,  qui  communiquera  de  la  rue  du  Fauboorg- 
Poissonnière  à  celle  du  Faubourg-Saint-Martin,  con- 
formément au  plan  ci-joint,  à  charge  par  eux  de  lirrer 
gratuitement  remplacement  nécessaire  pour  prolonger 
la  rue  Hauteville  jusqu*à  la  nouvelle  rne,  et  de  fonner 
au  point  de  joncUon  une  place  circulaire  de  90  m.  n 
plus  de  rayon.  —  Art.  2*.  La  ville  de  Paris  conlri- 
buera  aux  dépenses  de  toute  nature  qu*exigcront  la 
percements  dont  il  s*agit,  jusqu*à  concurrence  d'one 
somme  de  cent  cinquante  mille  francs,  conformément 
à  la  délibération  du  conseil  municipal  du  15  septembre 
1822.  »  —  Dans  une  dépêche  miuistériclle  du  31  dé- 
cembre 1824,  nous  lisons  ce  qui  suit:  «  f>e  roi  a  daigne 
consentir,  par  décision  du  19  de  ce  mois,  i  ce  qaeli 
grande  rue  ouverte  sur  les  terrains  des  sieurs  André 
et  Cottier,  pour  communiquer  du  faubourg  Saint-Mar- 
tin au  faubourg  Poissonnière ,  reçût  le  nom  de  roe 
Charles  X,  etc.. .  d  —  Une  ordonnance  royale  du  6 jan- 
vier 1825  renferme  les  dispositions  ci-après  :  «  Arti- 
cle l*'^  L'exécution  de  la  rue  ouverte  dans  la  direcfiott 
de  la  rue  du  Ghemin-de-Pantin,  depuis  la  roe  du  Fan- 
bourg-Saint-Martin  jusqu'à  la  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnicre,  etc.,  est  déclarée  d*utilité  publique,  etk 
préfet- de  la  Seine  est  autorisé  à  y  appliquer  ou  faire 
appliquer  les  mesures  voulues  par  la  loi  du  8  mars 
1810.  —  Art.  2".  La  largeur  de  ladite  rue,  fixée  par 
Tart.  1*'  de  Tordonnance  du  27  novembre  1822  à  20  m-, 
est  réduite  à  19  m.  50  c,  largeur  de  la  rne  du  Cheoin- 
de-Pantin,  etc...  »  ^--  Peu  de  temps  après  la  réfola- 
tion  de  1830 ,  cette  voie  publique  reçut  le  nom  de  me 
de  La  Fayette,  en  Thonneur  de  Gilbert  Molière  marqois 
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de  La  Fayette,  ne  le  1^  septembre  1757,  à  Chava- 
pac»  près  de  Brioade  (Haute-Loire),  mort  à  Paris  le 
20  mal  1834. 

La  rue  de  La  Fayette  est  bordée  de  chaque  côté  par 
une  rangée  d'arbres.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  -^£gout  et  bassin  d*ègout  entre  la  place  et  la 
me  du  Faubourg-Saint-Denis.  •*-  Éclairage  an  gai  de- 
puis la  me  du  Faubourg-Poissonnière  jusqu'à  celle  du 
Faabourg-Saint-Denis  (comp"  Française). 

L'impasse  Saint^Lazare  qui  était  située  rue  du  Fau- 
boarg-Saint-Denis,  au  n*  170,  a  été  confondue  dans  la 
nie  de  La  Fayette.  Elle  devait  son  nom  à  sa  proximité 
de  la  oMtfon  Sotnl^Lazare, 

UFERRIÈRE  (bub). 

Cemmenee  à  la  rue  Notre^ame  de  Lorette,  n^  18 
et  SO;  finit  A  la  rue  Breda.  Le  dernier  impair  est  13; 
ledernier  pair,  38.  —  2*  arrondissement,  quartier  de  la 
Chaossée-d'Anlin. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1832,  sur  les  terrains 
appartenant  à  J^IM.  Dosne,  Loignon,  Censier  et  Cons- 
tantin, cette  rue  a  la  forme  d'un  demi-cercle.  Elle  a 
reçu  la  dénomination  de  rue  Laferrière,  ei>  vertu 
d'une  délibération  de  l'état-major  de  la  garde  nationale 
da  S*  arrondissement.  Laferrière,  général  sous  l'em- 
pire, est  mort  à  Paris  du  choléra.  —  Un  arrêté  préfec- 
toral du  7  décembre  1840,  a  prescrit  la  fermeture  de 
cette  ruç  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique  par  l'ad- 
ministration. 

LAFFITTE  (passage). 

Commence  k  la  rue  Le  Peletler,  n»  11;  finit  à  la  rue 
Laffilte,  n<*  16.  —  S«  arrondissement,  quartier  de  la 
Cb8ussée-d*Antin. 

Bâti  fers  l'année  1824,  il  fut  nommé  pauagè  d'Ar- 
toit  [c'était  alors  la  dénomination  de  la  rue  Laffitte, 
dans  laquelle  il  débouche).  Depuis  1830,  il  a  pris  le 
AOffl  de  poêsag^  LaffUle  (voir  l'article  suivant). 

UFFITTE  (wb). 

Commenee  au  boulevartdes  Italiens,  no^lO  et  12;  finit 
i  la  rue  Ollivier,  n»*  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  45  ;  le 
dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  481  m.  —  2«  arron- 
diisement,  quartier  de  la  Chaussée-^d'Antin. 

1'*  Pabtib  eompriêe  entre  le  boulevarl  et  la  rue  de 
Prooenee.  -*  a  Louis,  etc..  Notre  amé  et  féal  secrétaire 
»  Jean-Joseph  de  Laborde,  propriétaire  de  son  chef 
»  de  terrains  situés  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  en- 

>  tre  la  rue  Neuve^range-Batelliére  et  la  Chaussée* 

>  d'Anlin ,  et  d'un  autre  bout  sur  Fégout  d'entre  le 

>  faubourg  Montmartre  et  la  d.  Ghaussée-d'Antin ,  et 

>  comme  subrogé  aux  droits  du  sieur  Bouret  de  Ve* 
s  selay  auquel  la  ville  a  concédé  la  propriété  de  la 
•  superficie  du  grand  égout  en  toute  sa  largeur  entre 
»  le*pontceau  de  la  Chaussée-Hl'Antin  et  la  partie  déjà 
»  voûtée  du  faubourg  Montmartre,  nous  auroit  fait 
s  exposer  que  les  terrains  dont  il  est  propriétaire, 
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»  sont  devenus,  par  Textension  successive  de  la  vilk» 
»  propres  à  former  des  habitations  aussi  commodes 
D  qu'agréables  et  utiles,  la  proximité  du  quartier,  la 
1»  pureté  de  l'air  et  la  promenade  des  remparts,  y  &i- 
»  sant  désirer  à  nombre  de  citoyens  d'y  établir  leur 
»  demeure  ;  mais  que  ces  terrains  n'étant  traversés 
»  d'aucune  rue  et  n'y  ayant  aucun  débouché  commode 
»  entre  le  faubourg  Montmartre  et  la  Chaussée-d'An- 
»  tin,  ils  ne  pourroient  être  divisés  en  portions  de 
»  grandeur  convenable  à  ceux  qui  voudroient  en  ae- 
»  quérir  et  y  bâtir  d'une  manière  proportionnée  à  leurs 
»  facultés  et  à  leurs  besoins,  et  qu'en  concourrant  par  le 
»  d.  exposant  à  la  décoration  de  la  ville  et  à  la  oomm^ 
»  dite  du  public,  il  retireroit  un  plus  grand  avantage 
»  de  ses  terrains  s'il  nous  plaisoit  lui  permettre  d'ou^ 
»  vrir  deux  rues  nouvelles,  etc.,  à  ces  causes,  etc.; 
»  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Article  1"'.  U  sera 
»  ouvert  aux  frais  du  sieur  de  Laborde  deux  rues  de 
v>  30  pieds  de  large  chacune,  conformément  à  notre  dé- 
»  claration  du  16  mai  1765,  l'une  qui  sera  nommée  rue 
yt  d'Artois,  h  travers  ses  terrains  à  prendre  du  rempart 
»  de  la  d.  ville,  en  face  de  la  nouvelle  rue  de  Gram- 
»  mont  et  qui  ira  aboutir  sur  l'égout,  et  l'autre  qui  sera 
»  nommée  rue  de  Provence  sur  le  terrain  du  d.  égout,  à 
»  prendre  de  la  Ghaussée-d'Antin  au  foubourg  Mont- 
»  martre,  etc.  —  Art.  2»  L'ouverture  des  dites  deux 
»  rues  et  le  pavé  d'icelles,  pour  la  première  fois  étant 
»  établi  aux  frais  du  dit  sieur  de  Laborde  ou  ayans 
»  causes,  etc..  Donné  à  Versailles,  le  i^  jour  du  mois 
»  de  décembre ,  l'an  de  grâce  1770,  et  de  notre  règne 
»  le  56«.  Signé  Louis.  »  —  Ges  lettres-patentes  furent 
registrécs  au  parlement  le  6  septembre  1771,  et  reçu- 
rent leur  exécution  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  En  1792  la  rue  d'Artois  quitta  cette  dénomina- 
tion pour  prendre  celle  de  rue  Cérulti,  en  mémoire  de 
Joseph-Antoine  Gérutti,  jésuite,  né  en  Piémont  le  13 
juin  1738 ,  mort  à  Paris  le  3  février  1792,  et  qui  fut 
membre  de  la  commune  de  Paris  et  député  à  l'iûsenir 
blèe  législative.  Son  hôtel. était  situé  dans  lame  d'Ar- 
tois, à  l'encoignure  du  boulevart;  il  a  été  démoli  en 
1839,  et  remplacé  par  la  fnation  dorée,  appelée  ainsi 
en  raison  des  -dorures  dont  elle  est  ornée.  —  Une  déci- 
sion ministérielle ,  en  date  du  18  vendémiaire  an  VI, 
signée  Letourneux,  a  maintenu  la  largeur  assignée  à 
cette  voie  publique  par  les  lettres-patentes  précitées. 
£n  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle 
reprit  la  dénomination  de  rue  d* Artois. 

2*  Partis  comprise  entre  les  rues  de  Provence  et 
de  la  Victoire»  —  Une  ordonnance  royale  du  30  juillet 
1823,  porte  :  «  Article  l^^  Le  sieur  Berchut  est  auto- 
risé à  ouvrir  sur  les  terrains  qui  lui  appartiennent  une 
rue  qui  formera  le  prolongement  de  la  rue  d'Artois  à 
Paris,  sur  une  même  largeur  de  9.ipètres  74  centi- 
mètres (30  pieds),  etc.  *-  Art.  ^,  Gette  autorisation 
est  accordée  aux  conditions  exprimées  dans  la  demande 
de  l'impétrant  et,  en  outre,  à  la  charge  par  lui  de  se 

conformer  «ux  lois  et  réglementa  sur  1^  voirie  ç|9 
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Paris,  etc.  n  Cette  ordonnance  fat  immédiatement  exé- 
cutée. L'emplacement  traversé  par  ce  percement  était 
occupé  par  Tbôtel  Théiusson,  vendu  par  le  domaine 
de  rétat  au  sieur  Berchut. 

3*  Pabtib  e&mpriiê  entre  le$  ruei  d$  la  Victoire  et 
CHliviir,  —  Elle  a  été  formée  en^  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de 
l'église  Notre^-Dame^le-Lorette.  Sa  largeur  est  de  13  m. 
En  1830,  la  rue  d'Artois  prit  dans  toute  son  étendue 
la  dénomination  de  rue  LaffUte,  en  l'honneur  de  Jac- 
ques Laffitte,  qui  contribua  si  puissamment  au  succès 
de  la  révolution  de  juillet.  M.  Laffitte  a  été  ministre  des 
finances;  il  est  aujourd'hui  député  de  la  ville  de  Rouen. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  Laffitte  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgout  entre  les  rues 
de  Provence  et  OUivier.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
rétendue.  —  Éclairage  au  gaz(comp*  Anglaise). 

LAGNY  (auB  du  chbmin-dk-). 

Commence  à  l'avenue  des  Ormeaux,  n»'  1  et  3;  finit  à 
la  rue  des  Ormeaux,  n«  3.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  98  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint- Antoine. 

Tracée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  cette  rue  tire  son 
nom  de  sa  proximité  d'un  chemin  ainsi  appelé  et  qui 
se  dirige  sur  la  petite  ville  de  Lagny.  —  Un  décret 
impérial  du  14  mars  1808  autorisa  la  suppression  de 
cette  rue.  Ce  décret  n'a  pas  été  exécuté.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  arrêté  pour  la  rue  du  Chemin-de-Lagny, 
dont  la  largeur  varie  de  7  m.  40  c.  à  11  m. 

LAITERIE  (rue  de  la]. 

Située  dans  l'Enclos  de  la  Trinité.  —  0»  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

C'éUit  en  1790  la  rue  Saint-Pierre.  Depuis  1793, 
on  la  nomme  de  la  Laiterie.  (Voir  l'article  Trinité, 
passages  de  la.) 

LAMOIGNON  (coub). 

Située  entre  le  quai  de  FHorloge,  n«  45,  et  la  cour  Har- 
lay,  n^  6  et  7.  Le  dernier  numéro  est  39.  — 11«  arrondis- 
sement, quartier  du  Palais-de-Justlce. 

Cette  cour  a  été  formée,  en  1671,  sur  remplacement 
du  jardin  de  l'hôtel  du  Baillage.  Elle  est  comprise  dans 
l'enceinte  du  Palais-de- Justice,  et  doit  son  nom  à  Guil- 
laume de  Lamoignon,  seigneur  de  Basville,  nommé 
premier  président  au  parlement  de  Paris  en  1658, 
mort  en  1677.  Cette  cour  n'est  point  reconnue  voie 
publique  par  l'administration.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  26  mai  1840,  elle  doit  être  supprimée 
pour  faciliter  l'agrandissement  du  Palais-de-Justice. 

LANCRY  (rue). 

Commence  à  la  rue  deBondy,  n<»  46  et  48;  finit  à  la  rue 
des  Marais,  n«*  23  et  25.  Le  dernier  impair  est  35;  le  der- 
nier pair,  90.  Sa  longueur  est  de  202  m.  —  5«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte-Saint-Hartin. 

tt  LouiSy  etc. . .  If  ous  avons  ordonné  par  ces  présentes 
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»  signées  de  notre  main ,  ordonnons  qu'il  sera  ot- 
»  vert  une  rue  dans  la  masse  du  terrain ,  apparlcaut 
»  aux  sieurs  Lanery  et  Lollot ,  enfermée  par  la  rae  de 
»  Bondi  et  la  ruelle  Saint-Nicolas,  à  commencer  da 
»  côté  du  boulevart,  vers  le  milieu  de  cette  masse  en- 
»  tre  la  porte  Saint-Martin  et  la  rue  du  Temple,  alhit 
»  en  ligne  droite  dans  la  dite  ruelle  Saint-Nicdas;  le 
»  tout  aux  frais  des  dits  sieurs  Lancrj  et  Lollot  on  de 
»  leurs  représentans ,  lesquels  seront  tenus  à  cet  ellet 
»  de  fournir  tout  le  pavé  et  terrasse  nécessaires;  toq- 
»  Ions  que  la  nouvelle  rue  soit  fixée  à  trente  pieds,  con- 
n  formément  à  la  déclaration  du  16  mai  1765,  etc... 
»  Donné  à  Versailles,  le  22*  jour  de  novembre,  l'an  de 
»  grâce  1776,  et  de  notre  régne  le  3*.  Signé  Louis,  et 
»  scellées  du  grand  sceau  de  dre  jaune.  »  —Ces let- 
tres-patentes, registrées  au  parlement  le  12  mars  1727, 
furent  immédiatement  exécutées.  A  la  fin  de  celte 
année,  le  sieur  Lanery  s'étant  rendu  acquéreur  des  la- 
rains  situés  entre  la  ruelle  Saint-Nicolas  et  la  medei 
Marais,  prolongea  sur  cet  emplacement  la  noufelle  m 
autorisée  par  les  lettres-patentes  précitées.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  23  floréal  an  X,  signée  CbipUI, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
propriétés  riveraines  sont  presque  toutes  à  ^aiigD^ 
ment.  Celles  n~  23  et  25  devront  reculer  de  30  c  à 
46  c.  ;  le  surplus  n'est  soumis  qu'à  un  léger  redresse- 
ment. —  Ëgout  entre  les  rues  Neuve-Saint-Nioolas  et 
des  Marais.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Bwdf 
jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas.  <—  Éclairage  auga 
(comp*  Lacarriére). 

LANDRY  (rue  saint-). 

Commence  au  quai  Napoléon,  n««  23  et  35;  finit  à  li 
rue  des  Marmousets,  n<«  16  et  18.  Le  dernier  impair  est  i; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  9*  ami- 
dissement,  quartier  de  la  Cité. 

Elle  était  anciennement  désignée  sous  le  wm  de 
Port  Notre-Dame  et  de  Port  Saint-Landr^f.  En  liC7» 
plusieurs  titres  la  nomment  Terra  ad  Batelhs.  L'extré* 
mité  de  cette  rue  vers  la  rivière  s'appelait,  en  li48,rae 
du  Fumer.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de  l'êgiise 
Saint-Landry,  dont  nous  parlerons  à  la  fin  du  présent 
article.  —  Une  décision  ministérielle,  en  date  do  26 
prairial  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  7  m.  Cette  dimension  est  portée  à  lOn., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mars  1334.  Les 
maisons  n<^  1.  3, 4, 6, 8, 10  et  12,  sont  alignées;  0*5, 
retranch.  réduit,  2  m.  20  c.  ;  n<»  7  et  9,  ret.  5  m.  €0c; 
propriété  sur  le  côté  droit  à  l'angle  du  quai,  r^.  70c. 
— -  Ëgout  entre  le  quai  Napoléon  et  la  rue  Haote-des- 
Ursins.  —  Conduite  d'eau  depuis  cette  rue  jusqu'à  celle 
des  Marmousets. 

Végliee  Saint-Landry,  qui  a  donné  son  nom  àceUs 
voie  publique ,  eterça  longtemps  l'imagination  des  sa- 
vants. Dulaure  croit  qu'une  cbapelle  de  Saiot-Nicoias 
existait  sur  son  emplacement  vers  la  fin  du  VIII*  siè- 
cle. Dés  le  commencement  du  IX%  itYant  le  siège  de 


305 


-LAN  — 


Vwni  par  les  Normands,  les  prêtres  de  Saint-Germain- 
le-Rond  (Saint-Germain-l*Aoxerrois)»  voulant  préser- 
ferle  corps  de  saîut  Landry  des  insultes  des  barbares» 
le  transportèrent  en  la  Cité,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  qui  prit  k  cette  occasion  le  nom  de  Saint-Lan- 
dry qu'elle  a  toujours  porté  depuis.  Le  plus  ancien 
titre  qui  fisse  mention  de  cette  église,  est  un  acte 
de  l'année  1160;  on  y  trouve  que  le  prêtre  de  Saint- 
Landry  est  appelé  Jean.  Dans  les  lettres  de  l'évèque, 
Maarice  de  Sully,  de  l'an  H71,  on  lit  :  «  Que  Jean, 
»  prêtre  de  Saint-Landry,  vendit  une  vigne  située  sur 
9  le  territoire  de  Laas,  moyennant  20  livres.  »  Les  re- 
liques de  saint  Landry  étaient  perdues  ou  enlevées , 
lorsqu'on  1406,  Pierre  d'Orgemont,  évêque  de  Paris, 
donna  quelques  ossements  qu'il  tira  de  la  châsse  de  ce 
Saint,  conservée  dans  l'église  Saint-Germain-rAuxer- 
lois.  ^  Pierre  Broussel,  conseiller  au  parlement,  fut  en- 
terré dans  l'église  Saint-Landry,  dont  la  suppression  eut 
lieu  en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  ven- 
due le  24  mai  1792.  La  maison  n<^  1  occupe  une  partie 
de  son  emplacement. 

LANTERNE  (rue  de  la]. 

Commence  h  la  rue  Saint-Bon,  n^*  7  et  9  ;  finit  à  la  rue 
des  Arcis,  n^  44  et  48.  Le  dernier  impafr  est  9  ;  le  der- 
nier pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  ^  T  arrondisse- 
i    nent,  quartier  des  Arcis. 

?y  Dès  1250  on  la  connaissait  sous  le  nom  de  ruelle 
fnint'Bcn,  en  raison  de  la  chapelle  Saint-Bon  qui  se 
KmTait  vis-à-vis  de  celte  ruelle.  En  1440,  elle  prit 
f  une  enseigne  la  dénomination  de  rue  de  la  Lanterne. 
^-  Une  décision  ministérielle  du  l*"*  messidor  an  XII, 
Hgnée  Ghaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
pQbKque  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  8  m.  en 
Tenu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833.  Les 
constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retranche- 
iMDt  qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

LANTERNE  (bcb  de  la  vieille-). 

Commence  à  la  place  du  Châtelet,  n<»  2  et  4  ;  finit  à  la 
ne  de  la  Vieille-Place-aux-yeaui,  n°*  20  et  22.  Pas  de 
Boméro  impair  ;  un  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de 
36  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Vers  l'année  1300,  c'était  la  rue  de  VEseorcherie,  En 
1512  c'était  la  rue  des  Lessives  ou  de  VEeoreherie,  Elle 
était  alors  habitée  par  des  bouchers  et  des  blanchis- 
seoses.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  ensei- 
gne. ^^  Deux  décisions  ministérielles  des  11  octobre 
1806  et  21  juin  1817,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  6  m.  La  maison  n*  2  est  alignée.  — 
tgout  du  côté  de  la  rue  Saint- Jérôme. 

LAUÎTIER  (rue  JEAN-). 

Gonnence  à  la  me  des  Lavandières-Sainte-Opportune, 
.  n<»  13  et  15  ;  finit  à  la  rue  Bertin-Poirée,  n»*  10  et  14. 
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Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  del90  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Son  véritable  nom  est  Jcan-Lointier,  qu'elle  devait  à 
un  riche  habitant  de  cette  rue.  Elle  est  ainsi  indiquée 
dans  les  actes  des  XIII*  et  XIV*  siècles.  C'est  la  rue 
Philippe  Lointier  dans  la  liste  des  rues  du  XV*  siècle. 
Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  n'est  qu'une  altéra- 
tion du  premier.  «-«  Une  décision  ministérielle  du 
12  fructidor  anV,  signée  François  de  Neufchftteau,  avait 
fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838.  La  maison  n«  1  est  iou^ 
mise  à  un  retranchement  qui  varie  de  4  m.  50  c.  h 
5  m.  30  c.  ;  celle  n*  3  devra  reculer  de  3  m.  50  c;  celle 
n*  5  est  alignée.  Sur  le  côté  droit,  la  maison  formant 
l'encoignure  de  la  rue  des  Lavandières  est  alignée  ; 
n*  2,  retranch.  moyen  2  m.;  les  autres  constructions  de 
ce  côté  devront  reculer  de  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  les  rues  des  Orfèvres  et  Bertin- 
Poirée.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LAPPE  (rue  neuve-). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne,  n^*  27  et  50  ;  finit  à  la 
rue  de  la  Roquette,  n^  51  et  56.  Le  dernier  impair  est  19; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  2d2  m.  *—  8*  arron- 
.  dissement,  quartier  Popincourt. 

Une  ordonnance  royale  du  15  juillet  1829  contient 
les  dispositions  suivantes  :  •-*  «  Article  1*'.  Les  sieurs 
Roard  de  Clichy  et  Duboc  Tàffinier  sont  autorisés  à 
ouvrir  sur  leurs  propriétés  une  rue  de  10  m.  de  lar- 
geur, qui  portera  le  nom  de  rue  Neuve  de  Lappe^  et 
servira  de  communication  entre  les  rues  delà  Roquette 
et  de  Charonne.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la 
charge  par  les  impétranta  :  1®  de  n'élever  {eux  au  leure 
ayani-droU)  les  eansirueiians  riveraines  de  la  nouvelle 
rue  à  plus  de  quinze  mètres  de  hauteur,  mesurées  du 
niveau  du  pavé,  jusqu'à  l'entablement  y  compris  atti^ 
ques  ou  mansardes  ;  2®  d'établir  à  mesure  des  cons- 
tructions des  trottoirs  en  pierre  dure,  conformément 
aux  prescriptions  de  l'administration  ;  2^  de  supporter 
les  frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'é- 
clairage, ainsi  que  ceux  des  travaux  nécessaires  pour 
faire  concorder  les  pentes  avec  le  système  général  d'é- 
coulement des  eaux  souterraines.  )»  —  Ce  percement  a 
été  immédiatement  exécuté.  Le  nom  de  rue  Neuve- 
Lappe  lui  fut  donné  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
rue  Lappe,  qui  porte  aujourd'hui  la  dénomination  de 
me  Louis-Pkilippe,  (Voyez  cet  article).  —  Conduite 
d'eau. 

LARD  (impasse  au). 

Située  dans  la  rue  Lenoir-SaintrHonorë,  entre  les  n^  i 
et  3.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est 
de 9  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Dans  cette  impasse,  qui  fait  la  continuation  de 
la  rue  au  I^rd,  était  située  l'ancienne  boucherie  de 
fieauvais.  — Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
24  juin  1817,  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  8  m* 
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d*oc(obrc  1661  des  lettres-patentes»  qufles  confirmèrent 
dans  la  possession  de  cette  foire  et  dans  tous  les  droits 
et  privilèges  qui  y  étaient  attachés.  Ces  religieux  con- 
sacrèrent à  cet  objet  un  emplacement  de  cinq  arpents 
entourés  de  murs,  où  ils  firent  construire  des  boutiques 
et  ouvrir  des  rues  bordées  d^arbres.  Cette  foire  durait 
trois  mois,  depuis  le  l*'  juillet  jusqu'au  30  septembre. 
Abandonnée  en  1775,  cette  foire  fut  rétablie  le  17  août 
1778,  eut  la  vogue  pendant  quelques  années,  puis  fut 
supprimée  rers  1789.  Le  terrain  qu'elle  occupait  resta 
vague  jusqu'en  1826.  A  cette  époque,  madame  la 
baronne  de  Bellecôte,  propriétaire  de  cet  emplacement, 
fit  ouvrir,  sans  autorisation,  deux  rues  qui  portent 
aujourd'hui  les  noms  de  Neuve-Chabrol  et  du  Marché- 
Saint-Laurent.  En  1835,  on  commença  la  construction 
d'un  marché  de  comestibles  d'après  les  dessins  de 
M.  Philippon ,  architecte.  Cet  établissement ,  qui  se 
compose  d'un  corps  de  halle  de  43  m.  35  c.  de  longueur 
sur  14  m.  25  c.  de  largeur,  a  été  inauguré  le  9  août 
1836. 

LAURENT  (aub  du  VAitCHi-SÀiNT-). 

Commence  à  la  rae  Saint-Laurenl,  n^2\  ;  finit  à  la  rue 
NcnVe-Chabrol,  m  11.  Le  dernier  impair  est  9;  pas  de 
numéro  pair  :  ee  cMé  est  bordé  par  le  marché.  Sa  lon- 
gueur est  de  68  m.  -—  5*  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-SaiolrDenis. 

Formée  sans  autorisation  en  1826  sur  les  terrains 
appartenant  k  Madame  la  baronne  de  Bellecôte,  et  qui 
provenaient  de  l'ancienne  foire  Saint-Laurent,  cette 
rue  qui  a  12  m.  environ  de  laideur,  n'est  point  recon- 
nue voie  publique  par  l'administration.  (Voyez  l'arti- 
cle qui  précède). 

LAURENT  (rue  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n«*  111  et  113;  finit 
aux  rues  de  la  Croix,  n^  âO,  et  du  Pont-aux-Biches,  n»  2. 
Le  dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur 
est  de 221  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
des-Cbamps. 

Ouverte  sur  la  culture  Saint-Martin,  elle  en  portait 
le  nom  au  commencement  du  XV  siècle.  En  1546  on 
la  nommait  rue  iVeuve-^ainMaureiU  dite  du  Veribois; 
sans  doute  parce  qu'elle  fait  le  prolongement  de. cette 
dernière  voie  publique.  —  Une  décision  ministérielle 
du  19  germinal  anVIII,  signée L.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  la  rue  Neuve-Saiut-Laurent  à  8  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  janvier  1828, 
cette  largeur  a  été  portée,  savoir  :  depuis  la  rue  du 
Temple  jusqu'à  la  rue  Sainle-Elisabetb  à  11  m.,  et 
depuis  cette  dernière  jusqu'aux  rues  de  la  Croix  et  du 
Pont-aux-Biches  à  10  m.  Propriétés  de  1  à7,  retranch. 
3  m.  à  3  m.  80  c;  encoignure  gauche  de  la  rue  Sainte- 
Elisabeth,  alignée;  11  et  13,  ret.  3  m.  20  c.  environ; 
dépendances  desMadelonnetles,  alignées;  le  surplus  de 
ce  côté  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  80  c.  De  2  à  6,  ret.  90  c. 
à  2  m.  20  c;  8, 8  bis  et  8  ter,  alignées  ;  de  10  à  14,  ret. 
30  c.  au  plus;  16,  alignée;  de  18  à  32,  ret.  45 c.  à  1  m. 
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35  c;  34,  alignée.  Maison  à  l'encoignure  de  h  rae di 
Pont*aux-Biches,  ret.  1  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau 
entre  les  rues  du  Temple  et  Sainte -Elisabetb.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière). 

LAURENT  (ttUE  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-SaintrMarUo,ii««lS 
et  135  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  if*  liiet 
lli.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  92.  Sa  loi- 
gueur  est  de  209  m.  —  5«  arrondissement ,  quartier  4i 
Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  n'était  qu'une  ruelle  en  1652.  Au  commenccmeiit 
du  XYIIP  siècle,  des  habitations  s'élevèrent  dans  celle 
rue  qui  tire  son  nom  de  l'église  Saint-Laurent  dontelie 
est  voisine.  —  Une  décision  ministérielle  du  7  jais 
1808,  signée  Cretet,  a  fixé  la  largeur  de  celte  Toie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  n°*  15, 17,  4  et  iO,  le 
marché  et  la  maison  n^  32  et  celle  qui  fait  l'encoignoR 
de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  ne  sont  pas  scambà 
retranchement.  Celles  n<>  13et6ne  devront  subir  qa'm 
léger  redressement.  —  Conduite  d'eau. 

LAURETTE  (passage). 

Commence  à  la  rue  dcTOnest,  n»*  48  et  50;  Gnitàli 
rue  f^otre-Dame-des-^hamps ,  tfi*  51  et  53.  Le  denier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  6.  —  11«  arrondisNacol,  1 
quartier  du  Luxembourg.  | 

Il  a  été  ouvert  en  1800  parM*Guerinet,  notaire,  sur 
des  terrains  qu'if  avait  acquis  de  Hus-Lelièvre,  apothi- 
caire de  Louis  XVL  Ce  passage  doit  son  nom  iLawtUi 
Delatte,  femme  Guerinet.  —  Un  arrêté  préfectoral  dn 
7  décembre  1840  a  prescrit  l'établissement  dedôtaies 
aux  deux  extrémités  de  ce  passage  qui  a  12  m.  de 
largeur. 

.  LAVAL  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Martyrs,  n^SQ  et  M;  finUili 
rue  Pigalle,  n»*  26  et  28.  Le  dernier  impair  est  33;  le  de^ 
nier  pair  26.  Sa  longueur  est  de  306  m.  —  2*  anandlf- 
sèment,  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1777  sous  le  nom  de  Ftrwd, 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  janvier  1817  fia 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  23  c.  Envi 
d'une  ordonnance  rojale  du  1*'  juillet  1834, 
dimension  est  portée  à  10  m.  Toutes  les  propriétés 
côté  des  munéros  impairs,  et  celles  n~  16, 18, 22  et 
sont  à  l'alignement.  —  L'aqueduc  de  ceinture 
sous  cette  rue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LAVANDIÈRES-PLACE-MAUBERT  {idb  mb] 

Commence  à  la  place  Maubert,  n«  18,  et  àla  riK 
lande,  n*"  1  ;  unit  à  la  rue  des  Noyers,  n<»  16  et  18.  Le 
nier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longaeoreit 
77  m.  —  12«  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Elle  était  bordée  de  constructions  Ters  1230.  Sa 
nomination  lui  vient  des  lavandiêre$  ou  blanchi 
que  le  voisinage  de  la  rivière  avait  attirées  en  cet 
droit.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an 
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signée  Chapta),  a  fixé  la  largeor  de  cette  voie  pnbliqœ 
à  7  m.  Les  maisons  n"^  4,  6, 8,  10  et  là  sont  alignées. 
>  Gondoite  d'eau  depuis  la  rae  des  Noyers  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

UVANDIÈRES- SAINTE-OPPORTUNE  (  bub 

DBS). 

Commence  à  la  me  Saint-Germaift-rAuxefrois,  n^  34 
etS5;  finit  aax  rues  des  Fourrears,  n»  1,  et  de  la  Tablette- 
rie, Vf*  17.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
loiig[nenr  est  de  187  m.  —  4*  arrondissement,  de  1  à  17  et 
de  2  à  16,  quartier  daLoavre  ;  de  18  A  la  fin,  quartier  des 
Marchés;  de  19  à  la  fin,  quartier  SaintrHonoré. 

Elle  était  entièrement  construite  en  1S44  (même 
ètymologie  que  la  rue  qui  précède].  —  Une  décision 
fflioistérielle  du  12  fructidor  an  Y,  signée  François  de 
Nenfcbâteaa,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
qne  à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu 
^one  ordonnance  royale  du  16  mai  1836.  Les  maisons 
0*  1  et  15  sont  alignées  ;  celles  du  côté  des  numéros 
pairs  devront  subir  un  retranchement  considérable.  — 
figoat  entre  les  rues  Jean-Lantier  et  de  la  Tabletterie. 
—Conduite  d*eau  depuis  la  me  du  Cbevalier-du-Guet 
]vqa'i  celle  da  Plat-d'Ëtain.  —  Éclairage  au  gaz 
(conp^  Anglaise). 

JAYOISIER  (bue). 

^  Commence  à  la  me  d*AnJott-Saint-Honoré,  n««  39  et 
9  bis;  finit  à  la  rue  d*Astorg,  n*»  22  et  28.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
810  m.  —  l*r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Une  ordonnance  royale  du  22  janvier  1840  porte  ce 
qui  smt  :  «  Le  sieur  Léon  de  Chazelles  est  autorisé  à 
OQTrir  à  ses  frais  sur  des  terrains  qui  lui  appartiennent 
dus  la  TÎUe  de  Paris,  deux  rues  destinées  à  communi- 
quer, l'one  de  la  rue  d'Anjou  à  la  rue  d*Astorg,  Tau- 
tit  à  celle  de  la  Pépinière.  Les  alignements  de  ces  deux 
Toies  publiques  sont  arrêtés  suivant  le  tracé  des  lignes 
Boires  sur  les  plans,  et  conformément  aux  procès-ver- 
baax  des  points  de  repère ,  d'après  lesquels  la  largeur 
derone  est  fixée  à  12  m.,  et  celle  de  la  seconde  à  15  m. 
chacone  dans  tout  son  parcours.  —  Art.  2*.  L'autori- 
sitioQ  ci-dessus  accordée  ne  profitera  audit  sieur  de 
Ohazelles  qu'à  la  charge  par  lui  de  remplir  les  clauses 
et  conditions  insérées  dans  la  délibération  du  conseil 
noicipalde  Paris  du  16  août  1839,  entr'autres  d'aban- 
doDiier  gratuitement  à  cette  ville  la  portion  de  terrain 
bfîqnée  dans  cette  délibération,  et  de  plus,  à  la  condi- 
tton  de  donner  un  écoulement  souterrain  à  l'eau  des 
Tasseaux  qui  seront  placés  sur  les  côtés  de  la  chaus- 
ièe,elc...  Donné  an  palais  des  Tuileries,  le  22  janvier 
MO,  signé  Louis-Philippe.  »  M.  Léon  de  Chazelles, 
ms  attendre  cette  autorisation,  avait  fait  percer  en  1838 
]€s  deux  rues  dont  il  s'agit.  Celle  qui  fait  Tobjet  du  prê- 
tait article  a  reçu,  en  vertu  d'une  décision  du  roi  à. la 
Me  du  29  avril  1840,  le  nom  de  rue  LavoitUr.  An- 
toîne-Lanrent  Lavoisier,  célèbre  chimiste,  naquit  à 
htm  le  16  août  1743.  D  avait  à  peine  23  ans,  lorsqu'il 
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remporta  le  prix  proposé  par  l'académie  des  sciences, 
sur  le  meilleur  mode  d'éclairage  à  donner  à  la  ville  de 
Paris.  En  1769,  Lavoisier  obtint  la  place  de  fermier- 
général,  et  fit  paraître  en  1789  son  Traité  élémetUaire 
de  Chimie.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  avec  les 
autres  fermiers-généraux,  Lavoisier  fut  condamné  à 
mort.  Plus  soucieux  de  la  science  que  de  sa  vie»  il  ré- 
clama vainement  quelques  jours  de  délai  pour  termi- 
ner les  expériences  qu'il  continuait  au  fond  de  son 
cachot.  On  lui  fit  réponse  que  la  république  pouvait 
se  passer  de  savants,  et  le  8  mai  1794,  la  tète  de  Lavoi- 
sier tomba  sur  l'échafaud. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  Lavoisier  sont 
alignées,  —  Portion  d'égout.  —  Conduite  d'eau.  ^ 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LAYRILLIÈRE  (rue  pb). 

Commence  à  la  me  Croix-des-Petits-Champs ,  n»  63  ; 
finit  aux  rues  Neuve-des-Bons-Enfants,  et  de  la  Feuillade, 
n»  5.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  112  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  de  la 
Banque. 

Cette  voie  publique  faisait  anciennement  partie  de  la 
rue  Neuve-des-Petits-Champs.  Elle  doit  son  nom  au 
secrétaire  d'état  Phélypeaux  de  Lavrillière,  comte  de 
Saint-Florentin,  qui  fit  bâtir  un  superbe  hôtel  occupé 
aujourd'hui  par  la  Banque  de  France.—  Une  décision 
ministérielle  du  1*'  août  1821 ,  et  une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté  des  numéros  pairs 
ne  sont  soumises  qu'à  un  retranchement  de  50  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  l'entrée  de  la  Banque  jusqu*à 
la  rue  Neuve-des-Bons-Enfants.  —  Éclairage  au  gax 
(comp^  Anglaise). 

LAZARE  (maison  saint-). 

Située  dans  la  rue  du  Faubonrg-Saint-Benis,  n»  117. 
^  dfi  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

On  ignore  l'origine  de  la  maison  Saint-Lazare;  le 
plus  ancien  titre  qui  mentionne  cet  établissement  est 
de  l'année  1110.  C'était  un  hôpital  de  pauvres  lépreux, 
sous  l'invocation  de  Saint-Ladre  ou  Saint-Lazare.  Pour 
soutenir  cette  maladrerie ,  le  roi  Louis-le-Gros  établit 
en  sa  faveur  une  foire  dont  elle  touchait  les  revenus. 
Louis  VU,  avant  son  départ  poar  la  croisade,  visita 
cette  léproserie  et  y  laissa  des  marques  de  sa  libéralité. 
La  foire  Saint-Lazare  qui  avait  été  donnée  à  cet  hôpi- 
tal, durait  huit  jours  et  se  tenait  sur  le  chemin  qui  de 
Saint-Denis  conduit  à  Paris.  Philippe-Auguste  l'acheta 
en  1183,  et  la  transféra  dans  la  capitale,  au  lieu  dit 
les  Champeaux.  Plusieurs  historiens  ont  pensé  que 
l'abbaye  Saint-Laurent  ayant  été  abandonnée,  l'évè- 
que  de  Paris  y  établit  plus  tard  une  léproserie.  On  sait 
que,  dans  lemoyen-ftge,  tous  les  établissements  avaient 
un  caractère  religieux  ;  dans  la  suite  cette  léproserie, 
qui  avait  une  chapelle  particulière  dédiée  à  saintLadre, 

2fc 


370 


—  LAZ  — 

prit  le  nom  de  ce  patron.  Ainsi  que  noa^  rapprend 
Jaillot,  cette  maison  n*ètait  point  une  communauté 
religieuse.  Dans  deux  arrêts  du  parlement,  le  maître 
de  Saint-Lazare  n'est  appelé  qnt  le  prétendu  prieur 
du  êoil  disant  prieuré  Sainl^Lazare.  L*évèque  avait 
seul  le  droit  de  nommer  le  prieur  ou  plutôt  le  chef, 
le  régisseur  de  la  Inaison.  Le  prélat  avait  en  outre  la 
faculté  de  le  suspendre,  de  visiter  la  maison,  et  d*en 
modifier  le»  règlements.  L'évéque  de  Paris,  vers  1515, 
introduisit  les  chanoines  réguliers  de  Saint  -  Victor 
dans  la  maison  Saint-Lazare  ;  Tadministration  de  ces 
chanoines  ne  fut  pas,  à  ce  qu*il  parait,  exempte  de 
reproches.  Un  arrêt  du  parlement  du  9  février  1566 , 
ordonna  que  le  tiers  des  revenus  de  Saint-Lazare  se- 
rait employé  à  la  nourriture  et  entreiènemeni  des  pau- 
vres lépreux.  Les  désordres  continuèrent  dans  la  gestion 
de  cet  établissement.  Eh  1632,  Adrien  Lebon,  princi- 
pal, offrit  sa  maison  à  l'illustre  Yincent-de-Paul,  ins- 
tituteur des  prêtres  de  la  Mission  ;  ces  religieux  s'ins- 
tallèrent à  Saint-Lazare,  en  vertu  d'un  décret  d'union 
donné  par  l'archevêque  de  Paris.  Le  principal  emploi 
de  cette  congrégation  était  de  travailler  à  Tinstruction 
des  pauvres  habitants  des  campagnes  qui  n'avaient  ni 
évêché  ni  présidial.  Dans  l'enclos  Saint-Lazare,  le  plus 
vaste  qu  il  y  eût  dans  Paris ,  se  trouvait  un  bfttiment 
appelé  le  logis  du  roi.  Ordinairement  les  rois  et  les 
reines  s'y  rendaient  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  habitants  de  Paris  avant  de  faire  leur  entrée 
dans  cette  ville.  Les  dépouilles  mortelles  des  rois  de 
France  étaient  déposées  pendant  quelques  heures  dans 
la  maison  Saint-Lazare,  et  tous  les  prélats  du  royaume 
allaient  jeter  de  l'eau  bénite  sur  ces  restes  que  les 
caveaux  de  Saint-Denis  devaient  renfermer.  Vers  la  fin 
du  XVII*  siècle,  cet  établissement  tombait  en  ruines; 
les  prêtres  de  la  Mission  songèrent  à  le  reconstruire.  Ils 
firent  élever,  de  1681  à  1684,  les  vastes  bâtiments 
qui  existent  encore  aujourd'hui  ;  l'église  qui  avait  été 
réparée  au  commencement  du  XVII*  siècle  fut  conser- 
vée.— Le  l^  juillet  1789,  Saint-Lazare  fut  pillé,  incen- 
dié par  une  troupe  de  malfaiteurs  ;  la  milice  parisienne, 
instituée  le  même  jour,  vint  heureusement  arrêter  les 
progrès  de  la  dévastation.  En  1793,  cet  établissement 
fut  converti  en  prison ,  on  y  renferma  plus  de  douze 
cents  personnes.  Nougaret,  qui  écrivait  pendant  la  ré- 
volution, nous  donne  quelques  détails  sur  cette  prison. 
«  Une  chose  assez  comique ,  dit-il ,  c'était  les  écrous. 
Ici  on  lisait  :  Vivian,  perruquier,  prévenu  d'imbécillité 
et  de  peu  de  civisme  (ce  malheureux  est  resté  un  an  au 
secret).  Dans  les  derniers  temps  Hermeau,  président 
des  commissions  populaires,  venait  faire  un  travail  sur 
les  listes  qui  lui  étaient  présentées.  C'était  Verner  qui 
était  directeur  général  des  interrogatoires  qu'on  faisait 
Bubir  aux  prisonniers.  On  leur  demandait  :  «  As-tu 
voté  pour  Raffet  ou  pour  Henrion?  as-tu  dit  du  mal 
de  Robespierre  ou  du  tribunal  révolutionnaire?  com- 
bien as-tu  dénoncé  de  modérés,  de  nobles,  ou  de 
prêtres  dans  la  seclion?  »  Voilà  quel  éUit  le  cercle 
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ordinaire  des  demandes  qui,  aa  snrpHis,  neiefNiM 
que  pour  la  forme  ;  car  une  fois  les  lîttea  aiTètèei^ctt 
qui  y  étaient  signalés  avec  la  eroix  filiale  éufenthia 
sûrs  d'être  égorgés.  »  —  Un  des  prisMioiefi  ^  ^ 
excité  le  plus  d'intérêt  est  Roucher,  l'auteur  des  jft<i; 
il  passait  le  temps  ^  former  la  jeunesse  dHin  ût  « 
enfants  nommé  Emile ,  et  cette  occupation  dimÉ 
les  ennuis  de  êa  captivité.  Le  Joor  qu'il  nçvt  watcfe 
d'accusation,  il  prévit  bi<n  le  triste  «ôrt  q«il  ruttudÉ; 
Il  renvoya  son  fils  à  qui  fil  donna  son  portrait  pov  k 
remettre  à  son  épouse.  Cet  envoi  était  accompafiè^ 
quatrain  suivant  adressé  à  sa  femme  el  à  stt  eti&àb: 

«  Ne  vous  étoQOcz  pas,  olijets  charmanls  et  don, 
»  Si  quelqu'air  de  tristesse  obscurcit  mon  visige; 
i>  Lorsqu'un  savant  crayon  dessinait  cette  ihige, 
»  On  dressait  Téchafaud,  et  je  pensais  k  wu.  ■ 


André  Chénier  fat  également  enfemé 
et  n'en  aortit  que  pour  monter  sur  l'échatand» 

Cet  établissement  est  aiiyourd'hui  affecté  aoz 
prévenues  de  délita  ou  de  crimes,  ainsi  qu'm  ilg 
publiques.  La  population  annuelle  de  cette  piiK 
s'élève  à  huit  ou  neuf  cents*  *«  L'ancienne  église  SûA» 
Lazare  qui  depuis  la  rèvolttUon  servait  de  saecank 
à  la  paroisse  Saint-Laurent ,  a  été  démolie  ea  ISB; 
on  a  construit  ensuite  une  chapelle  et  une  infinain. 
Dans  ces  dernières  années,  cet  établissement  a  Mèng- 
mente  au  moyen  de  plusieurs  acquisitions,  eiitr*iotns 
d'une  propriété  portant  le  n^  113  sur  la  rue  du  hv- 
bourg-Saint-Denis  et  appartenant  aux  hospices  (fur 
l'article  pnson  des  Jeunes- Détenus) ,  el  de  temitt 
provenant  du  comte  Charpentier.  Ordinairenittl  h 
dépense  concernant  les  prisons  est  acquittée  fit It 
fonds  départementaux,  mais  ces  fonds  s^étant  trduvl 
insuffisants,  la  ville  de  Paris  a  contribué  aut  (ravit 
des  bâtiments  Saint -Lazare  pour  une  soismei 
283,199  fr.  18  c. 

LAZARE  (bue  saint-). 

Commence  aui  rues  Boardaloue,  n*  7,  elKotK4lii 
de-LoreUe,  n»  1  ;  finit  aux  rues  de  TAreade,  mM,  ei  i 
Rocher,  no  9.  Le  dernier  impair  est  laO;  la 
pair,  148.  Sa  longueur  eatda  1,080  m.  —  Delà TK 
a  à  78, 2*  arrondissement,  quartier  de  la  CliaaiiM'i 
tin;  de  81  à  la  fin,  1*^  arrondissement,  quartier < 
Place-Vendôme;  de  80  à  la  fin,  !«'  arrondissemeat,)! 
tier  du  Roule. 

Vers  1700,  on  la  nommait  me  des  Porchtnm.  El 
était  aussi  appelée  rue  é'Ârgentmil,  parce  qa'dle< 
duisait  à  ce  village.  En  1734,  cette  voie  pi 
n'était  encore  bordée  que  de  rares  constructioos. 
1770,  elle  reçut  la  dénomination  de  rue  Saint- 
en  raison  de  sa  direction  vers  la  maison  Saiot- 
-^  Une  décision  ministérielle  du  12  fructidor  aa 
signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  moindre! 
geur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  m 
largeur  est  portée  à  11  m.  en  vertu  d*une  ordoi 
royale  du  3  août  1838.  —  Le  anmérotage  dtli^ 
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Mob'Littre  a  été  régularisé  canformëment  à  un  ar- 
télé  préfectoral  da  39  mars  1841. 

Uoa  ordoimaiice  royale  du  3  septembre  1843  a  dé- 
daré  d*tttilité  publique  l'élargissement  à  âO  m.  de  la 
ma  SaiAt«^Laiare,  au  droit  des  propriétés  n*^  115, 117» 
119  et  Ifil  (voy«s  Farticle  de  la  rue  du  Havre).  — 
Cotte  ifl^ortaute  amélioration  sera  prochainement  exé- 
cutée. •*-  Les  propriétés  d-après  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement  :  n^»  9, 13,  âl,  de  27  à  37  inclus,  en- 
coignure gauche  de  la  rue  des  Trois^Fréres,  de  43  a 
tf  Inclus,  de  81  à  105  inclus»  109, 113, 129, 131, 133; 
de  2  i  10  inclus,  22,  54,  56,  58,  parUe  du  d?  60,  62, 
7D,  de  80  à  144  inclus  et  148.  —  Ëgout  et  conduite 
d'eau  dans  une  grande  partie  de  la  rue*  «^  Éclairage 
an  gai  (comp*  Anglaise). 

LAZâRY  (théâtre). 

Situé  sur  le  bonlevart  du  Temple,  n»  58.  ^  0^  arron- 
dîisement,  quartier  du  Temple. 

C'était  autrefois  un  théâtre  de  marionnettes.  De- 
fini  1880,  on  f  représente  des  vaudevilles  et  des  petits 
Innés. 

I£CLERC  (auB}. 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  n9  38, 
et  à  l'impasse  Longue-Avoine;  finit  au  booleTart  Saint^ 
^uei,  D*  10.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  4. 
8s  longueur  est  de  09  m.  — 12*  arrondissement,  quartier 
derobservatoire. 

Traeée  à  la  fin  du  dernier  siècle,  cette  rue  doit  vrai- 
Mmblablement  son  nom  à  un  propriétaire.  —  Une  dè- 
Qsion  ministérielle  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  Ghap- 
l^t  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  En 
^ta  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840, 
cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  constructions  du 
cité  gauche  sont  alignées ,  sauf  redressement  ;  celles 
da  côté  opposé  devront  subir  un  retranchement  de  2  m. 

1É6I0N-DHONNEUR  (palais  m  la). 

Sitaé  dans  la  rue  de  LUle,  n»  70. — 10«  arrondissement, 
qutrUer  da  Faubourg-Saint-Germain. 

Biti  en  1786,  par  Rousseau,  architecte,  pour  le 
^rtoce  de  Salm,  il  porta  le  nom  à'hôiel  de  Salm.  Napo- 
Koo  ftyant  fondé  la  Légion -d'Honneur,  le  29  floréal 
te  X  [19  mai  1802),  le  centre  de  cette  administration 
fot  placé  à  rhotel  de  Salm ,  qui  prit  alors  le  nom  de 
^o/aii  de  la  Légion-d: Honneur. 

I^'après  l'état  des  membres  de  la  Légion-d'Honneur, 
Jchl  su  budget  de  1844,  voici  le  nombre  des  person- 
*»  décorées  à  Tépoquc  du  1«'  janvier  1843  : 

Grand'Croix  89  dont  7  sans  traitement. 

Grands-Officiers     221    —  43         -- 

Commandeurs       804    «^        235         — 
OBiciers  4,531    —     2,185         — 

ChevaUers         44,610    —   25,702  — 

■■■  ■  I 

50,255    membres  de  rOrdre,  dont 
^Wl  sont  rétribaés,  et  28,172  ne  le  sont  pas. 


^  LEM  — 

Sur  les  82  grand*croix  payés,  5  touchent  le  traite- 
ment de  20,000  fr.,  1  touche  15,000  fr.,  35  reçoivent 
5,000  fr.,  24  touchent  2,000  fr.,  12  touchent  1,000  fr., 
et  5  touchent  250  fr.;  c'est-à-dire  que  la  plupart  sont 
payés  coDune  grands-officiers,  commandeurs,  officiers 
et  chevaliers  seulement. 

Des  178  grands-officiers,  64  touchent  5,000  fr.  (trai- 
tement fixé  par  les  statuts  de  l'Empire),  80  reçoivent 
1,000  fr.,  et  33  touchent  250  fr. 

Des  2,185  officiers  payés,  700  touchent  1,000  fr.,  et 
le  reste  250  fr. 

Des  18,908  chevaliers  payés,  1  reçoit  1,500  fr., 
comme  le  plus  ancien  chevalier  de  Tordre,  et  tous  les 
autres  touchent  le  traitement  constitutif  de  250  fr. 

Enfin,  les  légionnaires  sont  portés  au  budget  de 
1844  pour  la  somme  de  7,337,698  fr. 

Ce  tableau ,  comparé  à  la  population  actuelle  de  la 
France,  déduction  faite  des  femmes  et  des  enfants,  on 
trouve  que  les  50,000  légionnaires  représentent  1  dé- 
coré sur  350  hommes  faits  ou  vieillards. 

LEMOINE  (PAdSAOS). 

Commence  k  la  rue  Saint-Denis,  n»  380;  finit  au  pas- 
sage de  la  Longue-Allée,  n»  2.  ~  6*  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

C'était  anciennement  la  rue  du  Houssaie;  elle  devait 
ce  nom  à  Etienne  Houssaie,  qui  y  fit,  en  1658,  Tac- 
quisition  d*une  maison  dite  la  Longue-Âllée.  Elle  prit 
ensuite  le  nom  de  p<i$8age  de  la  Longue-Allée.  M.  Le- 
moine,  qui  en  devint  propriétaire,  lui  donna  son  noiû. 

LEMOINE  (bub  du  cabdinal). 

Commence  à  la  rue  desFossés-SaintH^Bernard;  finit  à 
la  rue  de  Poissy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
179  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardln-du^RoL 

«  Le  roy  estant  informé  par  les  prevost  des  mai^ 
»  chauds  et  eschevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  qn*e& 
»  eiécntion  des  arrests  du  conseil  de  sa  majesté,  ils 
»  faisoient  travailler  à  l'ouverture  et  élargissement  de 
»  la  rue  des  Nonnaindières  et  à  former  le  terre-plein 
9  qui  doit  estre  en  face  des  aisles  du  Pont-Harie,  et 
9  vers  rhostel  de  Sens  pour  la  communication  de  Tlle 
»  Nostre-Dame  au  quartier  Saint-Antoine  et  Marais^ 
»  du-Temple  par  la  place  Royalle,  et  que  pour  la  plus 
»  grande  commodité  publique  et  décoration  de  la  ville, 
9  on  pourrdt  faire  ouverture  d*une  rue  nouvelle  au 
»  6ottl  du  pont  de  la  Toumelle  eur  le  quay,  qui  corn-* 
»  muniquerait  k  travers  les  chantiers  et  anciens  ram-» 
»  parts  de  la  ville  aux  quartiers  Saint-Victor  et  Saint- 
a  Marceau,  par  la  nouvelle  rue  des  Fossés-des-Ângloi- 
»  ses,  qui  se  rencontrant  de  droite  ligne  au  dit  pont  de 
»  la  Tournelle,  alligneroit  pareillement  la  rue  des 
»  Nonnaindières  jusques  à  la  rue  Saint*Antoine,  en 
»  indemnisant  les  propriétaires  des  maisons  qu'il  con- 
»  viendroit  démolir  à  cet  effet,  tant  des  deniers  patri* 
»  moniaux  de  la  ville  que  de  ceux  qui  proviendroient 
»  des  contributions  qui  seront  faites  par  les  pro^ 
9  priétaires  des  maisons  du  quai  de  la  Toumelle ,  à 
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»  proportion  de  radvantage  qa*i1s  receyroient  de  l'ou- 
-»  yerture  de  cette  rae.  Sa  majesté  auroit  eu  ce  dessein 
y>  agréable ,  et  voulant  qu'il  soit  exécuté,  sa  majesté 
»  estant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  la 
yt  dite  rue  sera  ouverte  à  travers  les  héritages,  chan- 
»  tiers  et  marais  estant  vis-à-vis  le  pont  de  la  Tour- 
»  nelle,  et  qu*à  cet  effet  les  maisons  marquées  sur  le 
9  plan  que  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  en 
»  ont  fait  lever  par  ses  ordres  seront  démolies,  etc.. 
»  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  le  8  novembre  1687.  m 
—  Cet  arrêt  ne  fut  pas  exécuté. 

Une  ordonnance  royale  du  7  juillet  1824  porte  ce 
qui  suit  :  a  Vu  les  plans  et  procés-verbaux  d'aligne- 
ment des  rues  à  former  sur  remplacement  de  Tancien 
collège  du  cardinal  Lemoine  à  Paris  ;  vu  les  contrats 
domaniaux  des  18  frimaire  an  Y,  9  brumaire  an  IX  et 
13  germinal  an  XIII,  portant  vente  de  cet  emplace- 
ment, à  charge  par  les  acquéreurs  de  fournir  le  terrain 
nécessaire  à  l'ouverture  des  rues  dont  il  s'agit,  etc.; 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Ar- 
ticle 1*'.  Les  alignements  des  trois  rues  à  former  sur 
remplacement  de  l'ancien  collège  du  cardinal  Lemoine 
i  Paris ,  sont  arrêtés  conformément  aux  lignes  noires 
tracées  sur  les  plans  ci-joints,  et  qui  donnent  à  chacune 
des  deux  rues  12  m.  de  largeur.  •—  Art.  2".  Elles 
seront  ouvertes,  quant  à  présent,  sur  les  terrains  qui 
devront  être  livrés  gratuitement  à  la  ville;  quant  à  celle 
de  ces  trois  rues  désignée  sous  le  nom  de  rue  du  Car- 
dinal  Lemoine,  et  qui  exigera  des  acquisitions  de  pro- 
priétés particulières,  il  sera  pourvu  à  son  achèvement, 
soit  par  mesure  de  voirie,  soit  en  traitant  de  gré  à  gré 
avec  les  propriétaires  des  bâtiments  à  acquérir,  soit  en 
procédant,  s'il  y  a  lieu,  à  l'expropriation  suivant  les 
formes  prescrites  par  la  loi  du  8  mars  1810.  »  ^-^  Des 
trois  rues  dont  l'ouverture  a  été  prescrite  par  cette 
ordonnance,  une  seule  a  été  exécutée.  Cette  rue  a 
12  m.  de  largeur,  et  n'est  pas  entièrement  bordée  de 
constructions.  Elle  est  fermée  depuis  1838. 

GoLLÉGs  DU  CAsniKiAL  Lemoine.  —  I^a  voie  publi- 
que dont  nous  venons  de  parler  ayant  été  ouverte  sur 
l'emplacement  de  ce  collège,  nous  allons  rappeler  ici 
son  origine.  Il  fut  fondé  par  Jean  Lemoine,  cardinal, 
qui  vint  en  France  en  qualité  de  légat  pour  terminer 
la  fameuse  querelle  qui  s'était  élevée  entre  Boni- 
face  VIII  et  Philippe-le-Bel.  Le  cardinal,  pour  établir 
son  collège,  fit  choix  de  l'emplacement  autrefois  occupé 
par  les  Augustins  et  donna,  dans  les  années  1302  et 
1308,  des  règlements  dans  lesquels  il  désignait  ainsi 
ceux  qui  habitaient  cet  établissement  :  lee  pauvres 
tnaUreê  el  écoliers  de  la  maison  du  ChardonneU 

Jean  Lemoine  mourut  en  1313;  son  corps  fut  trans- 
porté dans  la  chapelle  du  collège  qu'il  avait  fondé.  Les 
parents  du  cardinal  augmentèrent  par  de  nouveaux 
bienfaits  les  revenus  et  le  nombre  des  boursiers  de  ce 
collège.  Un  des  descendants  de  Jean  Lemoine  établit, 
en  mémoire  du  fondateur,  une  fête  annuelle  qu'on 
nomma  la  Sol^niié  du  cardinal  Lemoine.  La  cèrémo-  i 
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nie  avait  lieu  le  13  janvier.  Un  familier  da  ci^ 
jouait  pendant  la  fête  le  personnagedn  cardinal. ReTèlii 
d'habits  pontificaux ,  il  le  représentait  à  l'église  et  à 
table,  et  recevait  avec  gravité  les  compliments  en  ven 
et  en  prose  que  lui  adressaient  humblement  les  élères. 
Les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  assistaient 
à  la  célébration  d'une  messe  solennelle  en  exécotut 
des  morceaux  de  musique  et  de  chant  en  rhonDeordn 
cardinal.  C'était  un  tribut  de  reconnaissance  qoe  ces 
artistes  acquittaient  pour  les  bienfaits  que  leur  théâtre 
avait:  reçus  de  la  famille  du  prélat,  qui  possédait  djss 
leur  salle  une  loge  longtemps  appelée  loge  du  mH- 
ntU  Lemoine.  ^— Trois  hommes  célèbres,  Twmibe,  Bt- 
chanan  et  Muret  ont  étudié  dans  ce  collège,  dont  les 
bâtiments  furent  réparés  vers  1757.  Cet  établissemeot, 
qui  occupait  une  superficie  de  4,160  m.  en?iron,liil 
supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fot 
vendu  le  21  messidor  an  Y,  à  la  condition  saÎTinle: 
«  Que  l'adjudicataire  serait  tenu  de  subi^  le  retno- 
chement  pour  le  percement  et  l'alignement  des  iws 
projetées ,  sans  avoir  à  prétendre  pour  raison  de  ce 
aucune  indemnité  contre  la  république  vcnderesse.  i 
—  Cette  clause  a  été  exécutée  en  partie  par  suite  de 
l'ouverture  de  la  rue  du  Cardinal-Lemoine. 

LENOIR-SAINT-ANTOINE  (bue). 

Commence  à  la  place  du  Marché->Beauveau ,  n**  1t 
et  11  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-SaiDt-AntoiDe,ii°*i3i 
et  154.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  SO.Si 
longueur  est  de  158  m.  —  S^  arrondissement,  qnarlief 
des  Quinze-Yingts. 

EHe  a  été  ouverte  en  décembre  1778,  sar  les  dé- 
pendances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Cbamp6. 
Les  lettres-patentes  qui  autorisent  ce  percement  sont 
à  la  date  du  17  février  1777  ;  elles  furent  registrèes 
au  parlement  le  2i  août  de  la  même  année.  Cette  Toie 
publique,  dont  la  largeur  avait  'été  fixée  à  44 pieds, 
ne  fut  exécutée  que  sur  une  dimension  de  13  m.  50 c^ 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  17  bra- 
maire  an  XII,  signée  Chaptal.  Les  constructions  rire 
raines  sont  alignées.  —  Conduite  d*cau. 

Nicolas  Lenoir,  architecte ,  surnommé  le  Romain, 
naquit  en  1726,  et  mourut  le  30  juin  1810.  —  Le  Ina^ 
ché  Bcauveau  a  été  construit  sur  les  dessins  de  cet 
artiste. 


LENOIR-SAINT-HONORÉ  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honorë,  n<»  14  et  1^;  fiiit 
à  la  rue  de  la  Poterie,  n»»  11  et  13.  Le  dernier  inpû 
est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  -* 
4*  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Elle  a  été  ouverte  en  1787.  La  partie  qui  s'étend  de 
la  rue  au  Lard  à  celle  de  la  Poterie,  n'était  ancienne- 
ment qu'un  petit  passage  qu'on  nommait  de  VÉekaméi' 
— i  Une  décision  ministérielle  du  24  juin  1817  et  oiw 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  laigevr 
de  cette  voie  publique  à  10  no.  Propriété  n*  1,  retmà. 
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7D  c.  à  1  m.  50  c;  n»  3,  ret.  60  c;  n^"  2,  alignée;  n<»  4, 
rct.  1  m.  30  c.  à  2  m.  30  c.  — •  Conduite  d*eau.  — • 
£dairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Jean-Charles-Pierre />no«r^  né  à  Paris  en  1732,  mort 
en  1807,  fut  successivement  conseiller  an  Ghàtelet, 
lieutenant-criminel ,  maître  des  requêtes ,  lieutenant- 
général  de  police,  conseiller  d*état,  bibliothécaire  du 
roi  et  président  de  la  commission  des  finances.  Dans 
tontes  ses  fonctions  et  principalement  dans  celle  de 
lieutenant-général  de  police,  Lenoir  montra  un  désin- 
téressement et  nn  zèle  à  toute  épreuve.  Il  contribua 
puissamment  à  la  fondation  du  Mont-de-Piété. 


lE  PELETIER  (quai). 

Commence  h  la  place  de  rHôtel-de-Yille ,  n»  1  ;  finit 
k  la  rue  de  la  Planche-Mi bray,  n«  2.  Le  dernier  naméro 
est  44.  Sa  loogueur  est  de  148  m.  —  7«  arrondissement, 
quartier  des  Arcis. 

«  15  juillet  1673.  —  Le  roy  s^étant  fait  représenter 
en  son  conseil  Tarrèt  rendu  en  icelui  le  xviii*  mars 
dernier  par  le  quel  sa  majesté  auroit  ordonné  l'exé- 
cution du  plan  que  les  prévost  des  marchands  et 
échevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  avoient  fait  faire 
pour  la  construction  d'un  nouveau  quai  commençant 
f ttf  le  poni  Notre-Dame  mt-àr^s  de  la  rue  de  Geevret 
H  continuant  ju$qu*à  la  Grève;  et  le  résultat  du 
conseil  de  ville  assemblé  pour  l'exécution  du  dit 
arrêt,  et  sur  les  remontrances  faites  aux  d.  prevost 
des  marchands  et  échevins  par  les  propriétaires  des 
maisons  de  la  rue  de  la  Tannerie,  qui  doivent  être 
retranchées  pour  former  le  d.  quai  ;  qu'il  leur  seroit 
très  avantageux  que  la  ville  fit  travailler  successive- 
ment à  la  construction  d'un  mur  de  quai,  qu'il  faut 
construire  de  neuf,  depuis  la  culée  de  la  première 
arche  du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  des  mai- 
sons de  la  d.  rue  de  la  Tannerie  qui  se  trouvent  déjà 
liuts,  et  être  dans  l'aiignement  du  d.  plan,  d'autant 
que  cet  ouvrage  étant  fait,  il  faudroit  moins  de  temps 
pour  parachever  le  surplus  de  la  construction  du  dit 
quai,  et  qu'ils  seroient  en  état  de  pouvoir  plutôt  faire 
réèdifier  leurs  maisons  et  en  jouir  des  loyers,  ce  qui 
diminueroit  même  le  dédommagement  qui  leur  pour- 
roit  être  dû  par  la  d.  ville ,  par  le  quel  il  auroit  été 
arrêté  sous  le  bon  plaisir  de  sa  majesté  qu'il  seroit 
incessamment  mis  ouvriers  pour  la  construction  du 
mur  de  quai  depuis  la  d.  culée  de  la  première  arche 
du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  étant  au  der- 
rière des  maisons  de  la  d.  rue  de  la  Tannerie  où 
sont  les  fossés  plains  des  tanneurs  et  ouvrages  de 
teinturiers;  et  voulant  sa  majesté  autoriser  les  d. 
prévost  des  marchands  et  échevins  pour  l'exécution 
d'un  dessein  qui  doit  contribuer  notablement  à  la 
salubrité  de  la  d.  ville,  au  dégagement  du  pont 
Notre-Dame  et  à  la  communication  du  quartier 
Saint-Antoine  à  son  château  du  Louvre,  et  faire  une 
des  plus  grandes  commodités  et  beautés  de  Paris.  Sa 
majesté  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
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»  que  le  résultat  du  d.  conseil  de  ville  du  xxx«  juin 
»  dernier,  sera  exécuté,  et  que  les  prévost  des  mar- 
»  chauds  et  échevins  feront  successivement  travailler  à 
»  la  fondation  et  construction  du  dit  mur  de  quai  à 
»  faire  de  neuf,  depuis  la  d.  culée  de  la  première 
)»  arche  du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  qui  se 
D  trouvent  pouvoir  subsister  au  derrière  des  maisons 
)>  de  la  d.  rue  de  la  Tannerie,  et  qu'en  conséquence  les 
»  propriétaires  des  maisons  de  la  d.  rue  seront  tenus, 
9  conformément  à  l'arrêt  de  son  conseil  du  d.  jour 
»  xviii*  mars  dernier,  de  faire  abattre  et  retirer  leurs 
»  maisons  suivant  l'alignement  du  d.  plan,  en  sorte 
x>  que  dans  le  quinze  avril  prochain,  au  quel  temps  le$ 
p  tanneurs  et  teinturiers  doivent  être  établis  au  fau- 
»  bourg  Saint-Marcel  ou  à  Chaillot,  suivant  l'arrêt  de 
»  son  conseil  du  24  février  dernier,  les  places  nèces- 
»  saires  pour  la  perfection  du  d.  quai,  soient  entière- 
»  ment  libres.  Sera  le  présent  arrêt  exécuté  nonobs- 
»  tant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  etc.. 
»  Signé  Golbert,  d'Aligre  et  Poncet.  »  —  Cet  arrêt  fut 
immédiatement  exécuté.  Le  quai  fut  construit  sous  la 
direction  de  Bullet,  architecte,  et  reçut  la  dénomina- 
tion de  quai  Le  Pelelier,  en  l'honneur  de  Claude  Le 
Peletier,  président  aux  enquêtes,  président  à  mortier, 
ministre  d'état  et  contrôleur-général,  qui  fut  prévôt 
des  marchands  depuis  1668  jusqu'à  1676.  Ce  magistrat 
naquit  en  1631,  et  mourut  le  10  août  1711.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée 
L.  Bonaparte ,  6xa  la  moindre  largeur  de  ce  quai  à 
11  m.  En  décembre  1830,  on  commença  les  travaux  de 
reconstruction  du  parapet.  Ces  travaux  durèrent  deux 
ans.  n  en  résulta  pour  cette  voie  publique  un  élargis- 
sement de  11  m.  environ  qui  fut  pris  entièrement  aux 
dépens  de  la  rivière.  Les  travaux  occasionnèrent  une 
dépense  de  678,863  fr.  40  c.  Dans  le  courant  de  l'année 
1835,  ce  quai  a  été  bordé  de  trottoirs  et  d'une  plan- 
tation. En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  mai 
1837,  les  maisons  bordant  le  quai  Le  Peletier  ne  sont 
point  soumises  à  retranchement.  La  moindre  largeur 
du  quai  est  aujourd'hui  de  20  m.  85  c.  —  Éclairage  au 
gaz  (çomp*  Française). 

LE  PELETIER  (rue). 

Commence  au  boulevart  des  Italiens,  n»*  4  et  6;  finit  à 
la  rue  de  Provence,  n°«  23  et  25.  Le  dernier  impair  est  31; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  259  m.  —  2*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Ghaassée-d*Antin. 

1'*  Partis  comprise  entre  le  boulevart  et  la  rue  Pi- 
non,  —  a  Louis,  etc..  Notre  très  cher  et  bien  amé 
»  Joseph  de  la  Borde,  vidame  de  Chartres,  marquis  de 
j>  laBorde ,  baron,  vicomte  et  haut  châtelain  dcMercville, 
»  seigneur  de  Saint-Père  et  autres  lieux,  nous  a  fait 
»  exposer  qu'il  a  fait  acquisition  d'une  portion  de  ter- 
»  rain  au  fond  du  jardin  de  l'hôtel  de  Choiseul,  rue 
y>  Grange-Batelière,  et  traité  pour  reprendre  dès  à  pré- 
»  sent  une  autre  partie  de  terrain  joignante  dont  le 
»  fond  lui  appartenait  déjà,  mais  qui  avait  été  par  lui 
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»  engagée  à  vie,  que  ces  deux  portions  d'emplacements 
9  ont  une  façade  de  43  toises  d*étendue  sur  le  rempart 
»  entre  les  rues  Grange-Batelière  et  d'Artois,  et  abou- 
ft  tissant  sur  la  rue  Pinon  nouvellement  ouverte;  que 
»  leur  profondeur  réunie  est  si  considérable  que  Texpo- 
)>  sant  n*en  pourrait  tirer  aucun  parti  s'il  n'y  était  percé 
»  une  nouvelle  rue ,  etc..  Permettons  et  autorisons , 
»  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  Il  sera 
»  par  le  sieur  Jean- Joseph  de  la  Borde  et  à  ses  frais, 
»  ouvert  une  nouvelle  rue  en  face  du  b&timent  du 
»  théâtre  Italien,  débouchant  d'un  côté  sur  la  place 
»  du  Rempart,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Pinon,  à  travers 
»  un  terrain  qui  lui  appartient  entre  la  rue  Grange- 
»  Batelière  et  celle  d'Artois.  —  Art.  2".  La  d.  rue  sera 
»  nommée  Le  Pelelier;  elle  sera  d'un  droit  alignement 
»  et  sur  la  largeur  que  nous  avons  fixée  à  36  pieds;  il 
»  sera  établi  de  chaque  côté,  également  aux  frais  du  d. 
»  sieur  de  la  Borde,  des  trottoirs  à  l'usage  des  gens  de 
»  pied  ;  ces  trottoirs,  de  4  pieds  de  large  sur  10  à  12 
i>  pouces  au  moins  de  haut  avec  une  bordure  de  pierre 
9  propre  h  les  soutenir,  seront  couverts  d'un  pavé  à 
»  chaux  et  ciment  et  défendus  dans  toute  leur  longueur 
»  par  de  petites  bornes  posées  à  une  certaine  distance 
»  les  unes  des  autres,  etc..  Donné  à  Versailles,  le  8* 
9  jour  du  mois  d'avril,  l'an  de  grâce  1786,  et  de  notre 
in  règne  le  12*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes 
fhrent  immédiatement  exécutées. 

â*  PifiTiB  comprise  etUre  la  rw  Finon  H  celle  de 
Provence.  —  «c  Après  avoir  entendu  le  rapport  des  ad- 
V  ministrateurs  du  département  des  travaux  publics  et 
»  ouï  sur  ce  le  procureur  de  la  commune,  le  corps  mu- 
)>  nicipat  arrête  ce  qui  suit  :  Article  1**.  Il  sera  ouvert 
n  aux  frais  de  la  citoyenpe  Boulanger,  veuve  Pinon,  et 
D  du  citoyen  Thévenin,  sur  le  terrain  dont  ils  sont  pro- 
»  priétaires  en  commun,  situé  entre  les  rues  Pinon  et 
Y>  de  Provence,  deux  nouvelles  rues,  suivant  le  plan  par 
n  eux  présenté  et  qui  a  été  certifié  véritable  par  le  d- 
1»  toyen  Thévenin,  lequel  a  été  visé  par  le  citoyen 
»  maire  et  le  secrétaire  greffier  ne  varietur.  —  Art.  2*. 
»  Chacune  des  d.  rues  aura  30  pieds  de  large;  la  pre- 
1»  mière,  qui  sera  nommée  rue  Boulanger,  formera  le 
»  prolongement  de  la  rue  Le  Pelletier,  et  il  sera  établi 
)»  aux  frais  des  d.  propriétaires  des  trottoirs  de  chaque 
»  côté  de  cette  rue,  de  la  même  largeur  que  ceux  qui 
»  bordent  la  d.  rue  Le  Pelletier,  en  observant  des  pen- 
»  tes  douces  au  droit  des  portes  cochères  pour  éviter 
»  les  ressauts.  Les  d.  trottoirs  seront  également  entre- 
9)  tenus  aux  frais  des  d.  propriétaires,  etc..  Signé  Pa- 
»  che,  maire  ;  Goulombeau,  secrétaire.  »  —  Cette  auto- 
risation ayant  été  confirmée  par  un  arrêté  du  directoire 
du  département  de  Paris,  en  date  du  8  octobre  suivant, 
ce  prolongement  fut  immédiatement  exécuté,  mais  sur 
une  largeur  de  36  pieds,  conformément  au  plan  du  sieur 
Thévenin,  et  reçut  le  nom  de  rue  Le  Pelelier.  —  Une 
décision  ministérielle  du  8  septembre  1821,  et  une  or- 
donnance royale  du  16  avril  1831,  ont  maintenu  cette 
voie  publique  suivant  la  largeur  de  36  pieds  (11  m. 
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69  c).  Les  constructions  riveraines  de  la  me  Le  Métier 
sont  alignées.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  nie 
Pinon.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  me  de  Proveooe 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  an  gai 
(comp*  Anglaise). 

Messire  Louis  Le  Peletier,  chevalier,,  marqob  de 
Montméliant,  seigneur  de  Mortefontaine,  eoosciHer 
d'état,  fût  prévôt  des  marchands  de  1784  à  1T§9. 

LESCOT  («QE  PIUBB-). 

Commence  à  la  place  de  rOraloife  ;  finll  à  U  rQ#  Ugk 
Honoré,  «M  jua  61  aiô.  Le  iHuuier  impair  e9t  97 1  la  ita^ 
nier  pair,  24.  La  longueur  du  côté  gaoehe  esl  de  9S  au  ; 
celle  du  cété  droit  de  S2  m.  —  4»  arroiidisMiiiesIa  qw 
tier  Saintp-HoQor^. 

Cette  rue  existait  déjà  en  1967s  elle  était  alors  litiée 
hors  des  murs  de  Paris  et  portait  le  nom  de  /Mi«-5«iitf- 
Denis,  qu'elle  devait  sans  doute  à  JeandaSaint^Dwis, 
chï^noîne  de  Saint^Honoré  en  1258.  C^tte  lue  servit 
d'asile  auiE  filles  publiques.  -^  Une  décision  nûnîstfe* 
rielle  du  28  prairial  an  IX,  signée  Chaptal.  ûkêl  b 
largeur  de  cette  rue  à  7  m.  En  18Q7,  les  propriép 
taires  riverains  s'adressèrent  à  l'autorité  supêfieuK 
pour  obtenir  le  changement  du  nom  de  cette  rue; 
parce  que,  disaient-ils,  la  dénomination  de  Jeaii-$aîiit> 
Denis  était  proscrite  dans  l'opinion,  cette  rue  ajaat 
été  habitée  par  des  filles  publiques.  Par  dédsioa  m 
date  du  23  mai  de  la  même  année,  le  ministre  de  Tin- 
térieur  Champagny  assigna  à  cette  voie  publûpie  le 
nom  de  Pierre-^Leseol ,  en  mémoire  du  ctièbre  Pierre 
Lescot,  seigneur  de  Clagny  et  de  Clenaont ,  copseO- 
1er  au  parlement  et  chanoine  de  Paris,  né  eu  1518  d 
mort  en  1578.  Il  fut  le  premier  architecte  du  I«Ottwe. 

La  maison  n<»  27.est  alignée,  toute»  lei  aatrea  c/om^ 
tnictions  sont  soumises  à  un  retranchemcuït  de  i  n. 

70  c.  -^  Éclairage  au  gaa  (comp*  Anglaise}. 

LESDIGUIËRES  (rcb  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cerisaie,  n»  2;  finît  è  la  me 
Saint-Antoine,  n»*  226  et  S28.  Le  dernier  nnpair  est  1&; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  170  m.  —  9" 
dissement,  quartier  de  r  Arsenal. 

Ce  n'était  primitivement  qu'un  passage  oiivert 
1765,  et  qui  fut  converti  en  rue  en  1792.  Son  Doin  lui 
vient  de  l'hôtel  du  duc  de  Lesdiguières,  qui  était  situé 
dans  la  rue  de  la  Cerisaie  [voyez  cet  article}.  —  Une 
décision  ministérielle^  la  Uate  du  8  nivôse  an  IX,  si- 
gnée Cbaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  i$ 
octobre  1830 ,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impaire  sont  mmt^ 
ses  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  40  c.  ; 
pour  le  côté  opposé,  le  retranchement  est  de  2  m.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Cerisaii»  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  naquit  en 
1543,  à  Saint-Bonnçt-de-Champsaut,  dans  leHaut-Bau- 
phiné.  Sa  brillante  valeur  le  fit  choisir  pour  chef  par  les 


375 


-LEU  — 


—  LIM  — 


CahWiliif  aprèt  1»  mort  de  Montbnio  ;  il  triompha 
dans  le  IbophiAé,  et  conquit  plusieurs  places  impor- 
tantes. Henri  IV,  qui  faisait  grand  caide  son  habileté, 
]»  Hommà  MeatenaBt- général  de  ses  armées  de  Pié- 
jQMit,  de  Saieie  el  de  ]>auphiné.  Lesdiguières  battit 
!•  daci  de  Savoie  e«  pluaieura  reneontres:  aux  oom- 
taill  d'Bsparrott  ea  1591|  de  Vigort  en  lââd,  de  Gre- 
silane  eo  IW.  Sa  réputation  devint  si  grande  en 
Sarepe  qie  la  reine  Elisabeth  arait  coutume  de  dire  : 
«  Si  la  Franee  poaaédait  deui  Lesdigoiéi^s»  j'en  de- 
» madeiMa  un  à  Bcwri  IV.  »  En  l«âa,  Louia  XIII 
Itî  «loya  l^pée  de  Camiétable.  Au  siège  de  Valenee, 
LMdigwém  Ait  attaqué  d*une  maladie  dont  il  mourut 

LE(J  ET  SAINT-GILLES  (iwi«  Ui^-)* 

Mmée  dana  la  rae  Sahit-BeDi»,  entre  les  ii«*  85  bis  et 
fli  Wi.  «r  iA  «rpQMliMeMeBt,  quartier  des  Lembardf . 

Les  reHgieiix  deSaînt-Magloîre  permirent»  en  1295, 
Il  rare  de  Saint-Barthélémy  (paroisse  de  ta  Cité) 
d'UshMiF  dan»  la  rue  Saint-Denis  une  chapelle  succur- 
mls.  Dédiée  à  Saint-Le«,  elle  fût  reconstruite  en  iSâd; 
Heari  deGonéi,  cardinal  et  èvèque  de  Paris,  l'érigea  en 
jMPotee  en  IM 7^  en  SI  à  cette  égNse,  en  ITfiff,  plusieurs 
TéparaHoBÉ  coRsidéniMes.  La  charpente  du  clocher  de 
fboiloge  Ibl  transportée  la  même  année,  de  la  tour  sur 
1»faeHe  eHe  était  et  qui  menaçait  raine,  sur  une  autre 
Uwr  ■eareHement  bâtie.  Cette  opération  bien  difficile 
itors  ftil  eièo«lée  arec  le  plus  grand  talent  par  Guil- 
hans  Gnéria»  ebarpenli».  Dans  le  temps  qu'on  faisait 
cssrépavatien»,  on  détruisit  une  pierre  qui  se  trourait 
IB  leeiMid  piller  à  droite  en  entrant  par  la  nef;  sur 
cette  pierre  ètafent  les  armes  et  Tépilaphe  de  Jean  Lou- 
ebrt  et  de  Hariode  Drix,  sa  femme.  Ce  Jean  Louchant 
Miit  un  des  ploa  fougueux  ligueurs;  il  dirigea  les  assas- 
sias  qi|i  niassacvèrent  le  président  Brisson ,  Gfaude 
Larcber  et  le  président  Tardif;  il  fut  aussi  Tua  des 
quatre  factieux  que  le  duc.  de  Mayenne  ût  pendre 
dans  la  ^Ue  ba^i^  du  Louvre,  le  4  décembre  1591.  En 
^780^  de  ppio(çllçs.  répairalions^  foreiit  faites  d^Mis  le 
cbjQNjyc  de  cette  église  sow&la  direction  de  y.  de  Wailly. 
Le  sol  du  sanctuaire  fut  exhaussé  et  Ton  pratiqua  une 
chapelle  somterraÎAe  dajos  laquelle  on  descend  par  deux 
çscajie^s.  Celte  églisç^  si^pprinjyèe  vers  1790,  devint  pro- 
priété n^tiopale»  e(  fqt  i^epclue  le  18  floréal  an  Y.  La 
vi^e  de  Parvi,^  ei^  vertu  di^ décret  du  20  juin  ISlOt,  a  été 
m'ue  en  possession  de  cet  édifice,  suivant  jugement  du 
tribunal  civil  de  la  Seinç ,.  en  date  du  1^  fcvaer  1813, 
moyeiyiapt  209,3J19^  (raACs- 

UCORMK  (nra  bb  la). 

Comipence  à  la  fqc  des.  Marmousets,  n»"  29  et  31;  finit 
è  la  rue  Saint-Christophe,  n°*  1^  et  16.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  98  m.  — 
9*  arioodUspmff^,  quartier  de  ta  Ci^ 

On  V^ppelail,  en  1^9»  rti^près  le  chevet  de  la  Made- 
W»f!«  parce  qu'elle  passait  derrière  Téglise  de  ce  nom. 


En  1300  et  même  avant  cette  époque,  elle  était  désignée 
sous  le  nom  do  rue  A$  Oubloyers,  en  raison  des  pâtis- 
siers ou  faiseurs  d'oubliés  qui  y  demeuraient  alors. 
Elle  prit,  on  1397»  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui, d'une  ruelle  qui  y  aboutissait,  et  dans  laquelle 
pendait  une  enseigne  de  la  £t>orne.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  ventôse  an  YI!,  signée  François  de 
Neufdiàteau,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Lt$  propriétés  situées  aux  quatre  encoignures  de 
la  rue  de  Gonstantine  et  les  maisons  n°*  7,  9  et  9  bis 
sont  alignées.  -^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Mar- 
mousets jusqu'à  celle  des  Trois-Canetles. 

LILAS  (impasse  des). 

Située  dans  la  petite  rue  Saint-Pierre,  entre  les  n»*  6  et 
8.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  134  m.  — •  8«  arrondissement,  quartier  Popin- 
court. 

Cette  impasse  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vermcpiet. 
Elle  doit  son  nom  à  une  plantation  de  lilas  .Elle  n'est  point 
reconnue  voie  publique.  Sa  largeur  actuelle  est  de  3  m. 

LILLE  (rue  de). 

Cominence  à  la  rue  des  Saints-Péres,  n^  4  et  6;  finit  à 
la  rue  de  Bourgogne,  n«*  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  105; 
le  dernier  pair  100.  Sa  longueur  est  de  1,000  m.  — 10«  ar- 
renéissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Ouverte  en  1640,  sur  une  partie  de  l'emplacement 
du  grand  Pré-aux-Ciercs,  elle  reçut  le  nom  de  rue  de 
i^ottr6on>  en  Tbonneor  de  Henri  de  Bourbon,  abbé  de 
Saînt-Germain-des-Prés.  —  Un  arrêt  du  conseil  du  18 
octobre  1704,  qui  prescrivit  Touverture  de  la  rue  de 
Bourgogne,  ordonna  également  que  la  rue  de  Bourbon  , 
serait  prolongée  jusqu'à  cette  nouvelle  voie  publique. 
Dans  sa  séance  du  27  octobre  1792,  le  conseil  général 
de  la  commune  décida  que  la  rue  de  Bourbon  prendrait 
le  nom  de  rue  de  Lt7/e.  Cette  dénomination  avait  pour 
but  de  rappeler  la  vigoureuse  résistance  que  les  braves 
Lillois  opposèrent,  en  1792,  à  Tarmée  autricbicnne.  — 
Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée 
Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  de  Lille  à  10  m.  Une 
deuxième  décision  du  17  messidor  an  XI,  réduisit  cette 
largeur  à  9  m.  74  c.  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril 
1814  rendit  à  cette  rue  sa  dénomination  primitive.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  la  lar- 
geur de  9  m.  74  c.  a  été  maintenue.  Conformément  à 
une  décision  ministérielle  du  1"  septembre  1830,  cette 
voie  publique  a  repris  le  nom  de  rue  de  Lille.  Toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau  dans  plusieurs  parties.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

LIMACE  (&UB  ]>B  là). 

Commence  è  la  me  des  Déchargeurs,  n««  11  et  13;  finit 
à  la  rue  des  Bouodonnais,  nf»  14  et  16.  Le  dernier  impair 
est  9  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  74  m . — 4«  ar- 
roodissameal,  quartier  Saint-Honoré. 

G'estsansdoutelaruequeGuillotappellelailfancAertf. 


376 


^  LIM- 

£n  1412,  elle  portait  déjà  le  nom  de  la  Idmacê,  qa*elle 
deyait  à  une  enseigne.  Cette  rue  faisait  autrefois  partie 
de  la  place  aux  Pourceaux ,  nommée  depuis  place  aux 
CKeUi;  on  la  trouve  nommée  rue  aux  Chats,  rue  de 
la  Place-auxChaU,  En  1575,  c^était  la  place  aux  Pour* 
ceaux,  autrement  dite  de  la  Limace  et  de  la  vieille  place 
aux  Pourceaux.  *-«  Une  décision  ministérielle  du  12 
fructidor  an  Y,  signée  François  de  Neufchàteau,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  8  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
9  décembre  1838.  Les  constructions  du  côté  des  nu- 
méros impairs  sont  soumises  à  un  retranch.  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  2  m.  30  c.  ;  de  2  à  20  inclus,  ret.  2  m. 
60c.  à3m.60c.;n«'  22et24,ret.  réduit,lm.  80c.; 
maison  n?  26  alignée.  «-^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
des  Bourdonnais  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise]. 

LIMOGES  (auB  de). 

Commence  à  la  nie  de  Poitou,  n<»  6  et  8;  finit  h  la  rue 
de  Bretagne,  b9*  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  79  m.  —  7«  arrondisse- 
ment, quartier  da  Montpde-Piété. 

Cette  rue,  tracée  en  1626  sur  la  culture  du  Temple, 
doit  son  nom  à  la  capitale  d'une  de  nos  anciennes  pro- 
vinces de  France.  -«  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  19  germinal  an  YIU ,  signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  1835,  cette  dimension 
est  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  10  c.  à  1  m.  20  c.  ;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront recaler  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  60  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  de  Poitou  jusqu'aux  deux  bornes- 
Wtaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarriére). 

LINGE  (halle  au  tieux-]. 

Située  dans  la  rue  du  Temple,  entre  celles  Perrée  et 
Dupetitr-ThouarB.  —  G«  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

a  Saint-Cloud ,  le  29  vendémiaire  an  XI  de  la  ré- 
»  publique  une  et  indivisible.  —  Les  consuls  de  la 
s>  république,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
»  arrêtent  :  Article  1*'.  L'emplacement  situé  dans  l'en^ 
9  clos  du  temple,  à  gauche  de  la  chaussée^  et  compris 
»  entre  la  barraque  6,  la  maison  n"  66,  et  celles  n<*  20 
»  et  22,  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  le  rapport  du  citoyen 
»  Aubert,  et  dont  le  plan  sera  dressé  et  le  bornage  £ût 
9  incessamment  à  la  diligence  de  l'administration  du 
»  domaine  et  aux  frais  de  la  ville  de  Paris ,  sera  con- 
»  cédé  pour  99  ans,  par  le  préfet  à  la  dite  ville  de  Pa- 
»  ris,  moyennant  une  redevance  annuelle.  L'emplace- 
»  ment  ne  pourra  être  consacré  à  aucun  autre  usage, 
»  etc...  —  Art.  3*.  L'étalage  des  vieux  linges,  bardes  et 
»  chiffons,  provisoirement  placé  sur  le  marché  des  In- 
)>  nocents  et  sur  la  place  aux  Veaux,  sera  transféré,  à 
»  compter  du  1^'  frimaire  prochain,  dans  l'emplacement 
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7t  indiqué  par  l'article  1*',  etc...  Le  premier  cobsq],  i- 
»  gné  Bonaparte.  »  (  Extrait  du  registre  des  défi- 
bérations  des  consuls  ). 

«  Au  camp  impérial  d'Osterade,  le  16  mars  1807.  ^ 
)»  Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétoBi. 
)»  Article  1*'.  La  portion  de  l'enclos  du  Temple  à  hf 
»  ris,  destinée  à  recevoir  les  marchés  aux  vieaxliDgei 
»  et  bardes ,  etc. ,  aura  une  étendue  superfideUe  de 
n  9036  m.  au  lieu  de  celle  de  450  m.,  qui  lui  a  été  m 
Y)  lement  donnée  par  le  plan  qui  a  servi  de  base  à  Tar- 
»  rèté  du  gouvernement  du  29  vendémiaire  anXI,  de. 
)>  Signé  Napoléon.  »  —  La  halle  aux  vieux  liage  a 
été  commencée  en  1809,  et  terminée  en  1811,  sor  ks 
dessins  de  Molinos,  architecte.  Elle  contient  1888  pla- 
ces divisées  en  deux  séries  de  chacune  944'  places.  Sa 
superficie  est  de  10,920  m. 

Voies  publiques  ouvertes  sur  Vmdos  eu  Temfk,  - 
Dès  le  28  prairial  an  YIU,  le  conseil  des  bltioMtfi 
civils  s'occupa  de  régulariser  les  projets  de  peroaaeBls 
à  faire  sur  ces  terrains.  Le  plan  approuvé  par  le  mil 
tre  de  l'intérieur  Ghaptal,  le  8  fioréal  suivant,  cenlOKt 
l'indication  d'une  place  et  de  dnq  rues.  Ces  disposiliDH 
durent  nécessairement  subir  d'importantes  modifica- 
tions par  suite  du  projet  d'établissement  d'un  rnivchè. 
Le  conseil  des  bâtiments  civils  soumit  au  minietre  de 
l'intérieur,  Fouché,  un  nouveau  plan  qui  fot  définiti- 
vement arrêté  le  9  septembre  1809.  Ce  plan  ittdiqoe: 
1<»  la  formation  de  la  place  de  la  Rotonde  du  Temple; 
2«  l'alignement  de  la  place  de  la  Gorderie;  3*  le  pem- 
ment  des  rues  Gaffarelli  (nommée  depuis  par  emar 
rue  de  la  Rotonde),  Dugommîer,  Dupetit-Thoiian, 
Dupuis,  Perrée  et  de  la  petite  Gorderie.  Ces  diim 
percements  ont  été  immédiatement  exécutés,  à  l'emp- 
tion  de  la  ruoDugommierqui  devait  traverser  le  jardia 
du  palais  du  grand  prieur  (voir  l'article  de  la  CktfOiê 
du  Temple,  pour  l'historique  de  l'ordre  desTempheis). 

LINGERIE  (eue  de  la). 

Commence  aux  rues  Saint-Uonoré,  n<>  2,  et  de  la  ?er- 
ronnerie,  n»  14;  finit  aux  rues  de  la  Grande-Friperie, 
n«  1,  et  aux  Fers,  n*  50.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  ttol 
pair  2.  Sa  longueur  est  de  99  m.  —  4«  arrondiSBement, 
quartier  des  Biarchés. 

Elle  doit  son  nom  aux  lingéres  auxquelles  saintLods 
permit  d'étaler  leurs  marchandises  le  long  du  cimetièfe 
des  Innocents  jusqu'au  marché  aux  Poirées.  Les  gan- 
tiers étaient  établis  de  l'autre  côté  de  cette  rue.  Lei 
boutiques  des  lingéres  subsistèrent  en  cet  endroit  JQS< 
qu'au  règne  de  Henri  II.  Ce  prince  ayant  racheté  loih 
tes  les  halles,  vendit  cet  emplacement  à  plusieurs  par- 
ticuliers à  la  charge  d'y  construire  des  maisons  qui  ont 
formé  une  rue  appelée  de  la  Lingerie.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  voie  publique.  —  £goat  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

LION-SAINT-SAUVEUR  (rot  du  petit-). 

Commence  à  la  me  Saint-Denis,  n«*  223  et  9S5;  finit 
aux  rues  Pavée,  n<»  1,  et  des  Deux-Portes,  n«2.  Le  deraiei 
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impair  est  S3;  le  dernier  pair,  28.  8a  longueur  est  de 
196  m.  —  5*  arroDdisfemeDt,  quartier  Montorgueil. 

Dans  un  amwni$$ewtent  pour  les  Célestins,  enregistré 
è  la  chambre  des  comptes  le  14  septembre  1330,  elle 
eitappelée  rue  duXtofi-tf'Or  outre  laparle  Saint-Denis. 
Saurai  prétend  qu'elle  se  nommait  anciennement  rue 
de  Y  Arbalète,  parce  que  les  arbalétriers  s'exerçaient 
près  de  cette  rue  le  long  des  murs  ou  dans  les  fossés 
d'enceinte  de  Paris.  Onyoit  dans  un  compte  de  confis- 
cation de  1421,  que  les  maisons  de  cette  rue  aboutis- 
saient par  derrière  au  grand  jardin  du  maître  des  arba- 
létriers. En  1474 ,  deux  enseignes  des  grand  et  petit 
lions  lui  firent  donner  successivement  ces  deux  noms, 
dont  le  dernier  subsiste  encore  aujourd'hui.  —  Une  dé- 
cision ministérîelle  du  25  ventôse  an  XIII,  signéeChan^ 
pagqy,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
lOm.  En  verta  d'uneordonnance  royale  du  21  juin  1826, 
otte  tergeur  a  été  portée  à  11  m.  Propriété  n<"  1  et  3, 
retranch.  réduit  1  m.  50  c.  ;  5,  ret.  réduit  2  m.  50  c.  ; 
7,  ret.  réduit  3  m.  20  c.  ;  de  9  à  la  fin,  ret.  3  m.  50  c. 
à  4  m.  30  c.  ;  2,  alignée;  6,  ret.  réduit  2  m.  ;  8,  ret. 
lédoit  1  m.  40  c.  ;  de  12  à  20,  ret.  65  c.  à  1  m.  10  c.  ; 
22, alignée;  de  24  à  la  fin,  redress.  —  Ck>nduite  d'eau 
depuis  la  me  Saint-Denis  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
fielairage  au  gaz  (comp*  Française). 

UON^AINT-SULPICE  (iub  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  de  Condé,  no*2  et  6;  finit  aux  mes 
de  Seine,  n^  101,  et  de  Touraon,  n«  1.  Le  dernier  impair 
«117;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  81  m.  — 
il*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Anciennement  elle  était  nommée  me  j/edescenilanfd/a 
rmNeuM  à  laFaire,  et  ruelle  allant  à  la  Faire.  Au  com- 
mencement du  XVIP  siècle  c'était  la  rae  du  Pelit-Idan, 
ca  raison  d'une  enseigne.  —  Une  décision  ministérielle 
daiS thermidor  anVIII,  signéeL.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
Ofdonnance  royale  du  2ù  février  1844,  cette  dimension 
est  maintenue ,  mais  le  tracé  de  l'alignement  est  mo- 
diiè.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  la  propriété  à  l'en- 
coignure de  la  rue  de  Gondé  devra  même  avancer  de 
70c.  sur  ses  vestiges  actuels;  les  maisons  du  côté  des 
nmnéros  impairs  sont  assujetties  à  un  reculement  de 
1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Seine 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Ëclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

UONS  (lUB  DBS). 

Commence  à  la  rae  du  Petit-Musc,  n»  1  ;  finit  à  la 
me  Saint-Paul,  n««  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  13  ;  le 
denier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  176  m.  —  9«  arron- 
dinement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  rue  fut  tracée  en  1551,  sur  l'emplacement  de 
Vhôtel  royal  Saint^Paul.  Terminée  en  1564,  elle  prit 
sa  dénomination  du  bâtiment  et  des  cours  où  étaient 
renfermés  les  ^aiufi .  et  petite  lione  du  rai.  — -  Une 
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décision  ministérielle  du  13  ventôse  anVII,  signée  Fran» 
çois  de  Neufcbàteau,  avait  fixé  la  largeur  de  la  rue  des 
Lions  à  9  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.«  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  20  novembre  1830.  La 
propriété  nf*  1  est  alignée  ;  celles  n^**  8  et  10  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement.  ^-«  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saint-Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

USBONNE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Maiesherbes  ;  finit  à  la  rue  de  Va- 
lois. Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  ââ5  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du 
Roule. 

Elle  a  été  tracée  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Hagerman  et  Mignon.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  est  à  la  date  du  2  février  1826  (voyez  rue 
d'Âmiterdam).  Sa  largeur  est  de  15  m.  Cette  voie  pu* 
blique  porte  le  nom  de  la  capitale  du  royaume  de  Por* 
tugal. 

LOBAU  (rue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  no  68;  finit  à  la  rae  de 
la  Tixéranderie ,  n»  56.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté 
est  bordé  par  la  façade  orientale  de  rHôtel-de-Yille.  Le 
deraier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  160  m.  —  9«  arron- 
dissement, quartier  de  rBôtei-de-Yille. 

Les  rues  Pernelle,  de  la  Levrette  et  du  Tourniqnet- 
Saint-Jean,  ayant  été  réunies  sous  la  même  dénomina- 
tion de  rue  de  Lobau ,  nous  ne  ferons  qu'une  courte 
analyse  de  ces  anciennes  voies  publiques. 

Vers  Tan  1300 ,  Guillot  nommait  la  rue  Femelle , 
ruele  de  Saine,  Cette  voie  publique  commençait  au  quai 
de  la  Grève,  et  se  terminait  à  la  rue  de  la  Mortel- 
lerie.  On  la  trouve  indiquée  dans  les  siècles  suivants 
sous  les  dénominations  de  ruelle  du  ParUau-Blé,  de  rue 
Perrannelle,  Prunier  et  Femelle.  Sa  largeur  fut  fixée 
à  6  m.,  par  une  décision  ministérielle  du  13  thermidor 
an  VI,  signée  François  de  Neufcbàteau. 

La  rue  de  la  Levrette  qui  faisait  le  prolongement  de 
la  rue  Pernelle  jusqu'à  celle  du  Martroi  (supprimée 
pour  l'agrandissement  de  rHôtel-de-YilIe),  s'appelait 
également,  en  1552,  rue  Femelle.  Ellepritsa  dernière 
dénomination  d'une  enseigne  de  la  Levrette. — Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Neufcbàteau,  fixa  sa  largeur  à  6  m. 

La  rue  du  Taumiquet-Saint^ean  porta  d'abord  le 
nom  singulier  de  Fet-au-Diable.  Sauvai  prétend  que 
cette  dénomination  lui  a  été  donnée  en  raison  d'une 
tour  carrée  qui  se  nommait  anciennement  la  Synago^ 
gue,  le  Martelet-Saint^ean,  le  Vieuœ-Temple  et  VhMei 
du  Fet-nurïHable ,  par  dérision  pour  les  Juifs  qui  y 
avaient  une  synagogue.  D'autres  auteurs  croient  que 
cette  tour  et  la  maison  appartenaient  à  un  nonuné  Pé- 
tau,  que  sa  méchanceté  avait  fait  surnommer  le  Diable. 
Vers  1300,  Guillot  la  désigne  ainsi  : 

En  une  raele  tournai 

Qui  de  Saint-Jehan  voie  à  porte. 
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On  la  tnmye  aussi  nommée  rue  an  chef^iBainfJean, 
du  CtoÛrê  Saint^ean,  — ^  Par  décision  ministérielle  du 
S8  brumaire  an  YI,  signée  Letoumeux,  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  fut  (liée  à  6  m.  —  «  Paris, 
te  28  marf  1807.  Le  ministre  de  lintérieur  au  préfet 
de  la  Seine.  —  Je  vois  avec  plaisir  qn^il  se  présente 
nne'  occasion  de  changer  le  nom  trivial  et  barbare  de 
la  me  du  Petp-au-Diable,  et  j*applaudis  à  Tidée  que  yous 
avez  eue  de  lui  donner  le  nom  de  rue  du  Sanhédrin. 
Signé  Champagny.  i»  Cette  déBomlnatlon  Ait  affectée 
à  cette  voie  publique,  parce  que  le  premier  des  tribu- 
naux chez  les  Juifs  (le  Sanhédrin)  y  tenait  ses  séances. 
En  1815,  elle  prit  le  nom  de  rue  du  Tourniquet,  en  rai- 
son d\m  tourniquet  qu'on  y  voyait  au  coin  de  la  rue  du 
Martrol. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  24  août  1896, 
fixa  la  largeur  des  rues  Pernelle  et  de  la  Levrette  à 
18  m.,  et  déclara  d*utililé  publique  Texécution  immé- 
diate de  l'alignement.  Cette  amélioration  ne  tarda  pas 
à  être  réalisée. 

«  Paris,  le  22  décembre  1838.  —  Monsieur  le  pré- 
fet »  vous  avez  proposé  de  proûter  du  moment  où  Ton 
s'occippo  de  restaurer  et  d'agrandir  rSôtel-de-Ville, 
pour  changer  les  noms  bizarres  et  insigniGants  que 
portent  plusieurs  des  rues  qui  entourent  ce  monument 
çt  y  substituer  ceux  d'hommes  qui  ont  rendu  d'éminens 
çervicea  à  la  ville,  ou  contribué  à  son  embellissement» 
et  parmi  lesquels  vous  placez  au  premier  rang  Tillustre 
commandant  de  la  garde  nationale ,  dont  Paris  et  la 
France  entière  déplorent  si  vivement  la  perte*  D'après 
le  compta  que  j'en  ai  rendu  au  roi,  sa  majesté  a  décidéi 
le  14  de  ce  mois,  que  le  nom  de  Mau  serait  donné  à 
la  rue  bordant  la  façade  orientale  de  rBôtel-de^Ville, 
et  formée  des  trois  rues  actuellement  dénommées  Per- 
nelle, de  la  Levrette  et  du  Tourniquet.  »  (Extrait  d'une 
lettre  du  ministre  de  l'intérieur). 

Une  ordonnance  royale  du  1"  mai  1842  porte  ce 
qui  suit  :  «  Article  1*'.  Les  alignements  do  la  rue  de 
Lobau  pour  la  partie  comprise  entre  la  rue  François* 
Miron  et  la  rue  de  la  Tixéranderie,  sont  arrêtés  suivant 
les  lignes  poires  du  plan  ci-joint  qui  forment  un  pan 
coupé  sur  la  me  de  la  Tixéranderie,  —  Art.  2*.  Est  dé- 
clarée d'iitilité  publique  l'exécution  immédiate  des  ali- 
gnements oi-dessus  arrêtés,  y»  -^  Cette  ordonnance  a 
été  exécutée  en  1843.  On  nivelle  en  ce  moment  le  sol 
de  la  rue  de  Lobau.  -*  Ëgout.  — >  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp**  Parisienne). 

Georges  Mouton,  comte  de  Lobau,  maréchal,  pair  de 
France,  grand'croîs  de  la  Légion-d'Honneur,  naquit  le 
21  février  1770,  k  Pbalsbourg.  Il  se  destinait  au  com- 
inereet  mais  dès  que  la  première  coalition  menaça  la 
France,  il  se  fit  soldat.  Sa  bravoure  à  l'armée  duRhin  lui 
vahit  le  grade  d'oSicier.  A  la  bataille  de  Novi,  nous  le  re- 
trouvons aide-de-camp  du  général  Joubert  qui  tomba 
mort  dans  ses  bras.  Mouton  fut  nommé  colonel  en  1800. 
Le  11  avril,  sur  laVerreira,  à  la  tète  de  son  régiment,  il 
livre  aux  Autrichiens  un  combat  long  et  opiniâtre,  ren- 
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verse  tout  deirant  hii,  force  l'ennemi  à  abandonnif  eeNe 
position  en  laissant  sur  le  champ  de  bataille  sixdr^ipean 
et  1300  prisonniers.  En  18IM^,  Temperev  le  prit  fieir 
alde-de-camp  et  le  nomma  général  de  brigade.  Ifsn 
passons  plusieurs  brillants  foits  d'armes  pour  amnr 
plus  vHe  à  l*actio»  qw  lui  vakit  le  titre  de  eoaile  de 
Lobau.  Bn  1809,  pendant  la  campagne  d*Autrick»b 
veille  de  la  bataille  d'EckmOil,  le  gènérid  HillerM* 
nœuvrant  pour  opérer  sa  jonction  avee  le  princei^arici, 
s*était  jeté  dans  Landshnl,  derrière  Tlaer,  puîsavsitftlt 
mettre  le  feu  au  pont.  Le  général  Mouton  complétai 
toute  limportance  de  ce  mouyement ,  s'élance  à  la  lèto 
du  7*  de  ligne,  passe  l'arme  au  bras  sur  le  poattt- 
flammé,  pénètre  dans  la  ville.  Par  cette  attaqas  à 
hardie  que  Napoléon  n*avatt  pas  cra  devoir  Terdaiiv, 
il  sépare  les  deux  armées;  les  ennemis  en  dérautet'ca- 
fàient  du  côté  d'Octing  et  abandennenlSIpièsiids 
canon,  et  10,000  hommes  hors  de  oonbat.  Lettaii, 
Tarchiduc  Charles  attaque  Essling,  qu'il  réussite  elle- 
ver  pour  la  sixième  fois  ;  si  on  le  laisse  maître  de  c» 
poste,,  rien  ne  saurait  Tempécher  de  déboucher,  et  d'a^ 
culer  au  Danube  les  débris  de  nos  troupes  qui  se  sMfi- 
flent  avec  tant  de  dévouement.  Napoléon  lanee  use 
dernière  fois  l'intrépide  général  Mouton  à  la  tètedei 
fusiliers  de  la  garde  et  les  grenadiers  ennemis  sont  pir- 
tout  culbutés.  Malgré  tant  de  brilkuitsi  combats,  QQlr^ 
armée  affaiblie  est  obligée  de  se  renfermer  dans  TOede 
Loban.  Cernée  de  toutes  parts,  elle  volt  ses  poalseoapés 
et  reste  exposée  au  feu  de  deux  armées  autricbieaaes. 
établies  sur  les  rives  du  Danube.  Le  général  Ifooten, 
quoique  souffrant  d'une  blessure  qu'il  vient  de  rece- 
voir, se  distingue  encore  parmi  les  plus  braves. 

Au  retour  de  cette  immortelle  campagne  oè  il  vÀ 
fait  tant  de  prodiges  de  valeur,  le  général  Moukw  ht 
nommé  comte  de  Lobau,  «  pour  avoir  npi  /bis  wpeaa' 
Pennemi  et  par  ià  assuré  ta  gloire  denoê  mmes.  »Tdi 
sont  les  termes  du  décret. 

Peu  de  Jours  après  l'empereur  apereevant  la  fos* 
tesse  de  Lobau  s'approcha  d'elle  et  lui  dit  devant  lest* 
la  cour  !  «  Votre  mari  est  frrave  comme  son  épis]  4  hd 
aussi  méritait  d'être  prince  d'Essiin§.  » 

Après  1830,  le  comte  de  Lobau  fut  appelé  aa  eo»- 
mandement  en  chef  de  la  garde  nationale  du  départ»- 1 
ment  de  la  Seine.  Ëlevé  en  1831  à  la  dignité  de  ai- 1 
réchal,  et  peu  de  temps  après  à  celle  de  pairdeFraac^J 
Il  mourut  le  27  novembre  1838. 

LOBINEAU  (kue). 

Gommeoce  à  la  rue  de  Seine,  n^  70  et  72;  finit  il«nrt 
Mabillon.  Le  seul  impair  est  1;  le  seul  pair,  2.  Cette  ne 
est  presqu* entièrement  bordée  d'un  côté  par  le  inirctii 
Saintr-Germain ,  et  de  Taulre  par  une  bonclierie  dépea- 
dant  du  même  marché.  Sa  longueur  est  de  116  m-  -* 
11«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  ouverte  en  1817,  sur  nne  partie  de  TeBiplH 
cernent  de  l'ancienne  foire  Sainl-Germain-des-Préd 
—  Une  iijlécision  ministérielle  du  12  novembre  1817d 
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largeur  a  été  maintenue  par  nne  ordonnance  royale 
dn  12  mai  1841.  Les  constractions  riveraines  sent  ali* 
giiées.  —  Ëgoat  entre  les  mes  de  Seine  et  Félibien. 
•^  Conduite  d*eau  dans  toute  retendue*  •—  Éclairage 
aq  gax  (comp*  Française). 

Qay  A\ws  Lohineau,  religieux  bénédictin  de  la 
eoDgré|[ation  de  Saint-Maur.  naquit  à  Rennes  en  16$6, 
et  mourut  en  1727,  à  Fabbaye  de  Saint-Jagut,  près  de 
S^int-Maio,  Son  histoire  de  Bretagne ,  ses  recherches 
«or  Paris,  commencées  par  Félibien,  passent  pour  ses 
Qieillears  ouvrages. 

LODI  (ftUB  DU  PONT-DK-). 

Commence  h  la  rue  des  Grands^Augustins,  n^*  6  et  8; 
floit  i  la  me  Daupbine,  n^*  19  et  21.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  101  ra.  — 
11*  arroudissement,  quartier  de  VÉcole*de-Médecine. 

Le  couvent  des  Grands-Augustins,  devenu  propriété 
nationale,  fut  vendu  en  5  lots  le  1**  brumaire  an  VI. 
Une  clause  de  la  vente  prescrivit  aux  acquéreurs 
l'obligation  de  livrer  gratuitement  le  terrain  néees- 
laire  à  Touverture  d*une  rue  de  30  pieds  de  largeur. 
Celle  condition  fut  exécutée  immédiatement ,  mais  la 
rue  ne  fut  pas  entièrement  formée,  attendu  qu'il  fal- 
lait traverser  deux  propriétés  particulières  dont  Tac- 
qnisition  ne  put  avoir  lieu  k  cette  époque.  -**•  «  Admi- 
i  nistratlon  centrale.  ^^  Séance  du  36  prairial  an  VI. 
»  «^  L'administration  centrale  du  département  de  la 
»  Seine,  considérant  quHl  convient  de  donner  un  nom 
»  aux  nouvelles  rues  de  Paris;  voulant  aussi  que  cette 
»  dénomination  rappelle  le  souvenir  de  Tune  des  vie- 
»  toîres  éclatantes  remportées  par  les  années  de  la  rè- 
»  publique  ;  le  commissaire  du  Directoire  £xècutif 
»  enteadu,  arrête  que  la  rue  qui  doit  être  ouverte  à 
1  travers  le  terrain  des  ri-devant  Augustins ,  pour 
»  communiquer  de  la  rue  des  Grands*Augustins  à 
»  celle  de  Tbionville,  prendra  le  nom  de  rue  du  Pont- 
K  de-Lodi,  Les  propriétaires  de  ce  terrain  feront  met- 
»  tre  cette  inscription  k  leurs  frais  à  chaque  extrémité 
»  de  celte  rue.  »  (Registre  23,  page  150.)  —  Cette  dé- 
nomination rappelle  la  glorieuse  bataille  du  Pont-de- 
^ii  gagnée  le  10  mai  1796  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens.  Le  13  brumaire  an  X ,  le  ministre  de 
t Intérieur,  Chaptal ,  approuva  définitivement  le  plan 
de  cette  rue.  Peu  de  temps  après  elle  fut  livrée  à  la 
tircttlation.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau.  (Voir  l'article  du  Marché 
à  la  YolaUk.] 

LOMBARD  (rue  piebbe-}. 

Commence  à  la  place  de  la  Collégiale ,  n»  11  ;  finit  à 

la  rue  Moulfetard ,  n«*  233  et  235.  Les  numéros  copti- 

nucnt  la  série  de  la  place  de  la  Collégiale.  Le  dernier 

impair  est  13;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de 

'  '99  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Ouverte  en  1770,  elle  prit  d'abord  le  nom  de  Peiile 
rue  Saint-Martin,  parce  qu'elle  conduisait  à  Téglise 
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fixé  la  largeur  de  eette  voie  publique  k  10  m.  Oetti 
ainsi  appelée ,  qui  était  située  dans  le  cloître  Mal» 
Marcel.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  Pi#rra« 
Lombard,  en  mémoire  de  rév6que  de  Paris,  Pierre 
Lombard,  surnommé  le  maître  dessentoioef.  Ce  grand 
théologien  mourut  en  1164»  et  fut  inhumé  dans  la 
chœur  de  l'église  Saint-Marcel.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  ventôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  droit  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. — >  Conduite  d'eau. 

LOMBARDS  (rub  des). 

Commence  aux  rues  des  Arcis,  n»  99,  et  Saint-Hartin, 
no  1  ;  finit  à  la  rue  Saint-Denis,  n«*  70  et  72,  Le  dernier 
impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  est  de 
171  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Cette  rue  était  complètement  bâtie  en  1250.  En 
1300,  elle  se  nommait  de  la  Bu  fêteriez  C'était  la 
rue  de  la  Pourpainierie  en  1612  et  1636.  Elle  tire  sa 
dernière  dénomination  des  usuriers  lombards  qui  viie 
rent  s'établir  à  Paris,  k  la  fin  du  XII*  siècle^  et  dont 
une  grande  partie  habita  cette  rue  au  commencement 
du  XIV*.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  vendé- 
miaire an  VI,  signée  Letoumeux,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  19  juillet  1840»  sa  moindre  largeur  a  été  portée  à 
13  m.  Les  maisons  n^  1,  3,  5  et  7  sont  alignées. 
Les  autres  propriétés  sont  généralement  soumises  k 
un  fort  retranchement.  —  Ëgout.  —  Conduite  d'eaUt 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Lamaiâon  dujnndi  du  i^ot  existait  encore  dans  cette 
me  au  XVIP  siècle.  Jusqu^au  règne  de  l^uis  Vil»  noa 
rois  étaient  demeurés  seuls  propriétaires  de  cet  éta*^ 
blissement  et  des  privilèges  qui  y  étaient  attachés.  Ils 
en  cédèrent  depuis  la  propriété  qui ,  paasMit  de  main 
en  main,  fut  définitivement  acquise  par  le  chapitre 
Notre-Dame.  Le  droit  de  vinter  les  p«ida  et  balances 
de  tous  les  artisans  appartint  aussi  au  corps  dea  épi- 
ciers. Le  prévôt  de  Paris,  en  1321»  svr  l'ordre  qu'il  en 
reçut  du  parlement,  fit  ajuster  les  poids  à  la  Monnaie, 
n  fut  fait  trois  étalons  dont  Tun  fut  reinia  «a  épiciers» 
et  les  deux  autres  déposés  à  la  Monnaie  et  au  poids  du 
roi.  En  1484,  ce  droit  leur  fut  conféré  par  de  nou- 
velles ordonnances;  ils  Texerçaientà  l'égard  de  toute 
espèce  de  marchands;  les  orfèvres  seuls  relevaient 
directement  de  la  Monnaie.  Les  épiciers  étaient  ac- 
compagnés, dans  leurs  visites,  d*un  juré-balancier 
nommé  par  le  prévôt  de  Paris  »  sur  leur  présentation. 
Jusqu'en  1434 ,  les  poids  dont  ou  se  servait  n'étaient 
que  des  masses  de  pierre ,  façonnées  et  ajustées.  Philippe- 
le-Long,  par  9on  règlement  de  1321,  avait  formé  le  des- 
sein d'établir  en  France  une  seule  et  même  mesure.  Pour 
les  frais  de  cette  réforme,  il  proposa  un  subside  ;  Tim- 
pôt  ne  put  se  lever,  et  l'ordonnance  tomba  dans  Tou- 
bli.  Louis  XI  eut  plus  tard  la  même  pensée;  la  no- 
blesse 8*opposa  ainsi  que  le  clergé  à  cette  amélioration; 
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lit  GonTention ,  par  un  décret  du  1*'  août  1793 ,  or- 
donna cette  nniformité,  et  par  son  décret  du  18  ger- 
minal an  III  (7  avril  1795) ,  fixa  Tépoqne  où  elle  de- 
viendrait obligatoire.  ^  C'est  au  savant  Prieur  de  la 
Côte-d*Or  qu'est  dû  ce  magnifique  travail. 

LONDRES  (passage  m). 

Commence  à  la  rue  Saint -Lazare,  entre  les  n^  96 
et  96  ;  finit  h  la  rne  de  Londres,  n^  13.  Pas  de  numéro. 
—  !•'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Il  a  été  formé  en  1840,  par  M.  Tessier,  propriétaire. 
»-*  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise).    • 

LONDRES  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Clicby,  n««  1  et  S;  finit  à  la 
place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier 
pair,  52.  Sa  longueur  est  de  510  m.  — 1«'  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Cette  rue,  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du 
2  février  1826,  a  été  ouverte  dans  le  courant  de  cette 
même  année,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Jonas 
Hagerman  et  Sylvain  Mignon.  Sa  largeur  est  de  15  m. 
Elle  porte  le  nom  de  la  capitale  de  TAngleterre.  Tou- 
tes les  constructions  riveraines  sont  alignées.  (  Voyez 
rue  d'Anuterdam.) 

LONGGHÂMP  (BABRiiRB  de]. 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Cette  barrière,  décorée  d'un  bâtiment  à  quatre  fron- 
tons et  quatre  arcades,  doit  son  nom  à  Tabbaye  de 
Longchamp ,  vers  laquelle  on  se  dirige  en  la  traver- 
sant. Cette  abbaye ,  fondée  en  1261 ,  par  Isabelle  de 
France,  sœur  de  saint  Louis,  était  ainsi' appelée  en 
raison  de  sa  situation  dans  une  plaine  longue  et  étroite. 
(Voir  l'article  Barriirei,) 

LONGCHAMP  (cHBinN  de  eondè  de  la  bar- 

RlfcRB   de). 

Commence  aux  rues  et  barrière  de  Longchamp  ;  finit 
à  la  rue  de  Lubeck  et  à  la  barrière  Sainte-Marie.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  400  m.  —  i«'  arrondisse- 
.  ment,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Voyez  l'article  Chemim  de  ronde. 

LONGCHAMP  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Batailles,  n»  2,  et  à  Fimpasse 
de  la  Croîx-Boissière;  finit  aux  cheniins  de  ronde  des 
barrières  de  Longchamp  et  des  Bassins.  Le  dernier  impair 
est  65;  le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de  388  m.  — 
!•'  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Celte  rue  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  aboutit  à 
la  barrière  de  Longchamp.  On  ne  voyait  que  de  légères 
constructions  dans  cette  voie  publique,  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI,  lorsque 
le  village  de  Cbaillot  fut  renfermé  dans  la  capitale, 
qu'on  y  construisit  des  maisons  plus  importantes.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  3  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
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cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  alignées,  à  l'exception  des  propriétés  de  6  à  16,  qui 
devront  subir  un  faible  retranchement. 

LOUIS  (avenue  de  l'hôpital  saint-). 

Commence  au  quai  de  Jemmapes  ;  finit  à  la  rue  Bi- 
chat.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  123  m.  —  5*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Forte-SainU-Hartin. 

Elle  a  été  formée,  en  1836,  sur  les  terrains  appar- 
tenant aux  hospices  civils  de  Paris.  Par  trois  arrêtés 
des  4  août  1824,  11  août  1830,  et  8  juillet  1835,  l'ad- 
ministration des  hospices  avait  provoqué  l'ouverture 
de  cette  avenue  dont  la  largeur  a  été  fixée  en  dernier 
lieu  à  20  m.  Cette  voie  publique,  située  en  Cace  de 
l'entrée  principale  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  tracée 
en  prolongement  de  l'axe  de  cet  établissement,  a  été 
dénommée  en  1840.  ^-  Ëgout.  —  Éclairage  au  gas 
(comp*  de  Belleville). 

LOUIS    (COLLEGE  BOYAL  SAINT-). 

Situé  dans  la  rne  de  la  Harpe,  n«  94.  — 11*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'École-de-Médecine. 

Cet  établissement  occupe  une  partie  de  remplace' 
ment  sur  lequel  on  voyait  autrefois  les  collèges  d'IIar- 
court ,  de  Justice,  et  le  jardin  des  Cordeliers. 

Le  collège  d^Harcourt  avait  été  fondé,  en  1280,  par 
Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
pour  les  pauvres  écoliers  des  diocèses  de  Coutanoes, 
d'Ëvreux,  de  Bayeux  et  de  Rouen.  Cet  établissement 
figurait  parmi  les  grands  collèges  de  l'Université. 

La  fondation  du  coliége  de  Justice  datait  de  Tannée 
1354.  Elle  avait  eu  lieu  en  exécution  du  testament  de 
Jean  de  Justice,  chanoine  de  l'église  de  Paris. 

Les  collèges  d'Harcourt  et  de  Justice,  supprimés 
vers  1790 ,  devinrent  propriétés  nationales  et  furent 
vendus  les  3  nivôse  an  III ,  25  thermidor  an  lY,  et 
15  thermidor  an  XIII. 

Lycée  dans  le  collège  d'Harcourt. 

a  Au  palais  de  TËlysée,  le  21  mars  1812.  •— Arti- 
»  cle  3.  Il  sera  fait  aux  bâtiments  actuels  les  additions 
»  et  dispositions  nécessaires  pour  contenir  400  élèv». 
»  —  Art.  4.  La  maison  du  sieur  Leprètre  et  TancieB 
»  collège  de  Justice  seront  réunis  aux  bâtiments  dn 
»  collège  d'Harcourt  et  acquis  pour  cause  d'utilité 
y>  publique.  — <  Art.  5.  La  portion  du  jardin  des  cî- 
»  devant  Cordeliers,  désignée  sur  le  plan  annexé  an 
»  présent  décret  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H, 
»  sera  remise  au  Lycée.  Signé  Napoléon.  » 

Toutes  ces  dispositions  ne  furent  point  immédiate- 
ment exécutées,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  le  décret 
suivant  : 

«  Au  quartier  général  impérial  de  Dresde,  le  14  mai 
»  1813.  —  Napoléon,  etc...  Article  1*'.  Le  collège 
»  d'Harcourt  sera  disposé  dans  le  courant  de  cette 
»  année  de  manière  à  recevoir  un  lycée  de  400  élèves.  » 

Aux  termes  d'une  transaction  passée  entre  FUnitcr- 
site  et  la  ville  de  Paris,  le  !•'  avril  1838,  transaction 
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approuvée  par  ordonnance  royale  da  6  novembre  1839, 
les  bâtiments  du  collège  Saint-Louis  ont  été  transférés 
régulièrement  et  à  titre  gratuit  à  la  ville  de  Paris. 

LOUIS  (hApital  saint-). 

Situé  dans  la  rue  Bichat.  ^  5«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Martin. 

En  1606  et  1607,  la  peste  se  déclara  dans  la  capi- 
tale. L'Hôtel-Dieu  ne  pouvant  contenir  tous  les  mal- 
heureux atteints  par  le  fléau,  Henri  lY  résolut  de  faire 
construire  un  hôpital  pour  les  pestiférés.  Par  un  édit 
du  mois  de  mai  1607,  il  attribua  à  1  Hôtel-Dieu  10  sols 
éprendre  sur  chaque  minot  de  sel  qui  se  vendrait  dans 
tous  les  greniers  à  sel  de  la  généralité  de  Paris,  pen- 
dant quinze  ans,  et  5  sols  à  perpétuité  après  Texpira- 
tîon  de  ce  délai.  Le  roi  ne  ût  ces  donations  qu'à  la 
cbarge  par  FHÔtel-Dieu  de  bâtir  hors  de  la  ville, 
entre  les  portes  du  Temple  et  Saint-Martin,  un  hôpital 
de  santé;  de  payer  les  gages  de  tous  les  employés  et  de 
founur  les  meubles  et  ustensiles  nécessaires.  La  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  fut  posée  le  13  juillet  de 
la  même  année.  Chastillon,  architecte,  fournit  les  des- 
sins. Les  travaux  furent  exécutés  sous  la  direction  de 
Claude  Vellefaux.  —-Cet  établissement  reçut  le  nom 
û^hépital  Saint  - Louii ,  en  l'honneur  de  saint  Louis, 
mort  de  la  peste  à  Tunis.  Depuis  1619,  cet  hôpital  a 
toujours  été  en  activité.  En  1787,  il  ne  renfermait  que 
300  lits.  Pendant  la  révolution,  il  porta  le  nom  d'^^os- 
fice  du  Nord,  Il  compte  aujourd'hui  1,100  lits.  Les 
maladies  cutanées  y  sont  spécialement  traitées  ;  700  lits 
sont  affectés  aux  galeux,  400  pour  les  hommes,  300 
pour  les  femmes  ;  200  lits  sont  destinés  aux  blessés,  aux 
malades  affligés  d'ulcères,  de  dartres  et  de  cancers  ; 
enfin,  200  lits  sont  réservés  aux  scrofuleux,  teigneux 
et  fiévreux.  Cet  établissement  est  l'un  des  hôpitaux  les 
plus  importants  de  la  capitale.  En  1835,  la  mortalité 
a  été  de  1  sur  17/88;  en  1842,  de  1  sur  20/55.  Ces  deux 
années  ont  présenté  les  chiffres  suivants  sous  le  rap- 
port de  la  dépense  :  1835,  523,082  fr.  88  c;  1842, 
511,260  fr.  04  c. 

LOUIS-DE-L'ÂRSENAL  (passage  saint-}. 

Situé  me  Saint- Paul,  n^  45.  —  9«  arrondissement, 
quartier  de  VArsenal. 

Formé  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle ,  il  conduit  à 
Féglise  Saint-Louis  et  Saint-Paul. 

LOraS-FAUBOURfr-SAINT-ANTOINE  (passage 

SAINT-). 

Commence  à  la  rue  du  Faabourg-Saint-Antoine,  n»  47; 
finit  à  la  me  Loni»-PhUippe,  n«  34. —8«  arrondissement, 
quartier  da  Faubonrg-Saint-Antoine. 

I>es  titres  de  propriété  constatent  l'existence  de 
cette  cour  ou  passage,  dès  l'année  1700.  Il  résulte 
également  de  ces  actes  que  sa  dénomination  lui  vient 
d'une  enseigne  réprésentant  saint  Louis. 
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LOUIS-AU-MARAIS  (rue  saint-). 

Commence  aux  mes  de  TÉcharpe ,  n«  2 ,  et  Neuve- 
Sainte-Catherine,  ïfi  2;  finit  aux  mes  des  Filles-du-Cal- 
vaire,  n»  2,  et  Yieille-da-Temple,  n»  144.  Le  dernier  im- 
pair est  80  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur  est  de  003  m. 
—  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

On  la  nomma  d'abord  rue  de  YÉgout ,  puis  rue  de 
VÉgaut-Couvert,  ensuite  rue  Neuve-Saint-Louis ,  et 
simplement  Saint-Louis.  Procès-verbal  d'alignement 
de  cette  rue  a  été  dressé  par  le  bureau  de  la  ville  au 
mois  d'avril  1616.  —  «  Paris,  le  14  vendémiaire 
»  au  IX.  —  La  rue  Saint-Louis-au-Marais  vient  de  re- 
»  cevoir  le  nom  de  Turenne.  —  L'h6te1  Turenne  où 
»  œ  grand  homme  logeait ,  dans  cette  même  me ,  fut 
»  vendu ,  en  1684,  par  le  cardinal  de  Bouillon  à  des 
»  religieuses  qui  y  établirent  leur  demeure.  »  (iKfonl- 
teur  du  15  vendémiaire.)  —  (Voir  l'article  de  Yéfj^isê 
Saint  -  Denis  ^du- Saint- Sacrement.)  »~  Un  arrêté 
préfectoral  du  27  avril  1814  rendit  à  cette  voie  publi- 
que la  dénomination  de  me  Saint-Louis.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, et  une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  15  m.  Proprié- 
tés n®*  1  et  3,  alignées;  5  et 7,  redr.;9, 11  etl3, alignées; 
de  15  à  25,  retranch. 25  c.  à  60  c.  ;  de  27  à 31 ,  alignées; 
33,  redr.;  35  et  37,  alignées;  de  39à  57,  retranch. 24  c. 
à  60c.;  59,  alignée  ;  de  61  à  87,  redr.;  89,  alignée.  Les 
constructions  do  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées, 
à  l'exception  de  celles  n~  8, 10  et  12  qui  devront  subir 
un  léger  redressement.  —  Ëgout.  —  Conduite  d'eau. 
-«  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

LOUIS-FANTIN  (égusb  saint-). 

Située  dans  la  me  Sainte-Croix.  —  1"  arrondissement, 
quartier  de  la  Piace-Yendôme. 

L'accroissement  de  la  population  dans  la  Chaossèe- 
d'Antin  détermina,  vers  la  fin  du  XYIII*  siècle,  l'ad- 
ministration à  bâtir  dans  ce  nouveau  quartier  une 
chapelle  succursale  de  Saint-Eustache.  On  décida  en 
même  temps  que  lescapacinsdn  faubourgSaint-Jacques 
seraient  transférés  dans  un  couvent  construit  à  côté  de 
cette  chapelle.  Voici  l'acte  relatif  à  ce  changement. 
«  Louis>  etc.  Les  religieux  capucins  de  la  province  de 
y>  Paris,  nommés  et  députés  par  acte  du  chapitre  pro- 
»  vincial  tenu  le  7  juiHet  1779  pour  suivre  la  délibéra- 
9  tion  capitulaire  du  dit  chapitre,  nous  ont  fait  repré- 
»  senter  que  par  la  dite  délibération  ils  auraient  consenti 
»  à  ce  que  leur  couvent  du  faubourg  SaintpJaoques  de 
»  la  dite  ville ,  fût  transféré  dans  le  nouveau  quartier 
»  de  la  Chaussée-d'Antin  où  il  n'y  avait  point  d'église, 
»  et  à  ce  que  l'emplacement  et  bfttiments  de  la  me  du 
»  Faubourg-Saint-Jacques  fussent  vendus  pour  le  prix 
9  qui  en  proviendrait  être  employé  à  leur  translation, 
»  aux  conditions  qu'il  nous  plairait  agréer;  que  par 
9  arrêts  rendus  en  notre  conseil  les  6  août  1779  et  18 
»  février  1780,  nous  aurions  nommé  des  commissaires 
V  pour  acquérir  en  notre  nom ,  dans  le  dit  quartier  de 
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D  la  Ghanssèe-d'Antin,  des  terrains  BaffiM&to  à  Teffet 
»  d'y  faire  construire  une  église  et  des  bâtiments  pour 
»  y  loger  commodément  le  même  nombre  de  religieux 
9  qui  se  trouveraient  dans  le  couvent  du  faubourg 
>  Stint*Jacques,  et  procurer  aux  habitants  de  ce  nou- 
»  veau  quartier*  qui  se  peuple  de  plus  en  plus,  les 
»  secours  spirituels  qu*ils  ne  peuvent  avoir  que  dans 
p  des  églises  éloignées  ;  qu'en  exécution  des  dits  arrêts 
»  les  sieurs  commissaires  ont,  par  contrat  passé  le  8 
D  juin  1780,  acquis  du  sieur  de  Sainte^roix,  2,050  toi- 
»  ses  de  superficie  de  terrain  pour  y  placer  la  dite  église, 
»  bâtiments  et  dépendances,  etc.;  que  la  dite  église  et 
»  bàtimentssont  entièrement  construits  et  achevés,  etc. 
»  A  ces  causes,  etc.,  voulons  et  nous  plaît  que  les  reli- 
»  gieux  capucins  du  faubourg  Saint-Jacques  se  retirent 
9  incessanunent  dans  le  couvent  qui  leur  est  destiné, 
»  pris  la  €hausaée-d*Antin ,  etc.  »  (Extrait  des  let- 
trea-patentes  de  novembre  1782) .  Le  15  septembre  1783, 
les  capucins  du  faubourg  SaintJacques  sortirent  de 
leur  ancien  couvent  pour  venir  occuper  celui  de  la 
Chaussée-d'Antân.  Supprimée  vers  1790,  cette  maison 
religieuse  devint  propriété  nationale.  Pendant  quel- 
ques années,  les  bâtiments  furent  affectés  à  un  hospice 
où  Ton  soigna  les  maladies  vénériennes.  En  vertu  de  la 
loi  du  i**  mai  180â>  on  y  établit  un  des  quatre  lycées  de 
Paris  (voir  Tarticle  du  Collège  royal  de  Bourbon),  La 
chapelle  des  Capucins,  construite,  ainsi  que  le  couvent, 
sur  les  dessins  de  Tarchitecte  Brongniart,  ne  manque 
point  d*élégance.  C'est  aujourd'hui  la  première  succur- 
sale de  la  Madeleine,  sous  le  titre  d'église  Saint-Louis. 
Suivant  la  coutume  de  Tordre  sèraphique,  cet  édifice 
n'a  qu'un  bas*c6té,  et  seulement  une  corniche  d'ordre 
dorique  avec  des  traits  d'appareils  sur  les  arcades.  On  , 
y  remarque  un  tableau  de  Gassier  représentant  saint 
Louis  visitant  des  soldats  malades  de  la  peste.  Un  cippe 
en  marbre  noir»  surmonté  d'un  vase  cinéraire,  y  cou- 
ierve  le  cteur  du  comte  de  Choiseul-Gouffîer. 

LÛUIâ-ËN-L'IL£  (ifiLiSB  saint-). 

fttQée  dans  la  rue  Sainl-IiOuis,  â  Tangle  de  la  me 
Poulletler.  *^  9*  arrondissement ,  quartier  de  rile-fiaini- 
Lottis. 

A  la  fin  dd  XYI*  siècle,  quelques  masures  cdtoyaient 
•eulement  les  riTOS  de  cette  lie.  Un  maître  couvreur, 
-nommé  Nicolas^  y  construisit,  en  1616,  une  petite  cha* 
pelle. Vers  16fi9,  la  population,  attirée  par  les  nouvelles 
■MMiOBf  qu'on  venait  de  bâtir,  rendit  nécessaire  l'a» 
^randiSBCttient  de  cette  chapelle.  Le  procès-verbal  que 
fit  dresser  à  ce  enjet  l'archevêque  de  Paris,  le  3  avril 
JttKI,  porte  :  qu'elle  était  large  de  six  ou  sept  toises  sur 
dix  ou  douie  de  longueur,  vitrée,  couverte  en  ardoises 
et  ornée  d'un  tableau  représentant  saint  Louis  et  sainte 
Gédie.  Le  14  juillet  de  la  même  année,  elle  fut  érigée 
on  paroisse  êous  le  titre  de  JVofrf-l>am«Hit«r/(0,  déno- 
mination qu*eHe  quitta  vingt  ans  après  pour  prendre 
celle  de  S9ini'Loui9*€»4'lU.  Hébert  et  plusieurs  autres 
tebitants  du  nouveau  quartier  qui  s'étaient  chargés 
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d'en  achever  la  construction,  entreprirent  de  rebâtit 
cette  église.  On  commença  par  élever  le  chœur  daut  h 
premi^e  pierre  fut  posée  le  i*'  octobre  1664.  par  IL  df 
Péréfixe,  archevêque  de  Paris;  de  la  chapelle  oo  fit  h 
nef;  ces  deux  constructions  étaient  dispatates.  La  wf, 
partie  ancienne,  tombait  en  ruines,  il  fallut  la  recou- 
truire.  L*architecte  Le  Veau  fournit  les  dessins;  enfia 
l'église ,  achevée  par  Leduc ,  fut  bénite  le  14  juillet 
1726.  Le  clocher,  bâti  en  pierre,  a  la  forme  d'un  obé- 
lisque pereè  à  jour  dans  plusieurs  parties  de  sa  loa* 
gueur.  L'église  Saint-Louis  n*offre,  du  reste,  rien  de 
remarquable.  Supprimée  pendant  la  révolution,  elle 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  13  thermidor 
an  YL  Elle  a  été  rachetée  par  la  ville  le  15  septembre 
1817,  moyennant  120,000  fr.  C'est  aujourd'hui  la  pre- 
mière succursale  de  la  paroisse  Notre-Dame. 

LOUIS-EN-L'ILE  (rub  saint-). 

Commence  aux  quais  de  Bëthuue,  n«  2,  et  d'Ai^oa, 
n»  i  ;  finit  aux  quais  d'Orléans,  n*  33,  et  de  Boorboo, 
n*  S3.  Le  dernier  impair  est  79;  le  dernier  pair,  104. 8i 
longueur  est  de  &51  m.— 9«  arrondissement,  qusrtier de 
l'Ile-Saint-Louis. 

Cette  rue  a  été  commencée  en  1614,  «t  termioéee» 
16i6.  A  cette  dernière  époque  on  lui  donnait  deux  dé- 
nominations. Dans  la  partie  comprise  entre  le  quai  de 
Bélhune  et  la  rue  des  Deux-Ponts,  c'était  la  rae  Par 
latine;  le  surplus  s'appelait  rue  Carelle.  En  ld54,  elle 
portait  le  nom  de  rue  Marie.  Quelques  années  après, 
elle  reçut  la  dénomination  de  rue  Saint^Louit,  en  rai- 
son de  Téglise  ainsi  appelée.  En  1793,  c'était  la  nie  de 
la  FralemUé.  Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire 
an  XIII ,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Eu  1806,  elle  reçut  le  nom  de  nie 
Blanche'4e''Ca$lille,  mère  de  saint  Louis.  —  lin  arrêté 
préfectoral  du  27  avril  1814,  lui  rendit  sa  dénominatioa 
de  rue  Saint-Louis.  Deux  décisions  ministérielles  dd 
5  février  1817  et  9  mai  1818,  réduisirent  sa  largear  ï 
8  m.  Enfin  une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838, 
a  maintenu  cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa  moindre 
largeur  est  de  7  m.  80  c.  Les  constructions  rirenunes 
sont  alignées.  — Portion  d'égout  du  côté  du  quai  de 
Bourbon.  -~  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Bretonvil- 
liers  et  l'école  chrétienne. 

Au  n^"  2  est  situé  l'hôtel  Lambert,  Cette  magniâ^ 
habitation,  construite  par  Louis  Le  Veau  pour  le  prési- 
dentLambertdeThorigny,  appartînt  ensuite aufenaier 
général  Dupin  et  au  marquis  du  Chàtelet-Laumont.  la 
cour  est  entourée  de  bâtiments  décorés  d'ordre doriqoe. 
Un  perron,  placé  en  face  de  la  porte,  conduit  à  on 
grand  pallier  où  prennent  naissance  deux  eicalien  qui 
mènent  aux  appartements.  Dans  un  renfoncement 
cintré,  on  voit  une  grisaille  de  l>siitiir;  elle  représente 
un  fleuve  et  une  Naïade.  D'admirables  tableaux  or- 
naient cette  magnifique  résidence.  On  y  admirait  le 
chef-d'œuvre  du  Bassan,  l'enlèvement  des  Mrieeii 
des  paysages  d'Derman  et  de  Patel,  cinq  tableau  di 
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fliMtoiro  d*Ëiièe»  par  Romandli.  €«•  fichasses  furent 
éoooèts  €n  partie  aa  roi  Loois  XVI»  pour  le  musée  da 
Loutre»  par  la  famille  da  la  Haye»  propriétaire  de 
lliMel. 

Les  plus  belles  peiotares conservées  daos  cette  habi- 
tatiau  se  trouTOiit  dans  les  iollêê  de  Pamour  et  dans  le 
ttMul  éêê  buim.  Au  premier  étage  on  voit  la  galerie 
dite  de  Lebrun*  Ce  grand  artiste  a  dessiné  sur  le  pla- 
fond» avec  toute  la  vigueur  da  son  coloris»  neuf  tra* 
vaux  d'Hercule»  L^hôtel  Lambert  vient  d*ètre  acheté 
par  madame  la  princesse  Tzartoryska»  qui  y  fait  exé- 
cuter en  ce  mom^t  de  grands  travaux  de  restauration. 

lOUlS  ET  SAINT-PAUL  (égusb  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saiol-Antoine,  entre  les  n»*  120  et 
122. —  0*  arrondissement,  quartier  de  T  Arsenal. 

Nous  parlerons  i  Tarticledu  collège  royal  Louis-le- 
Grand derétablissement  des  Jésuites  à  Paris.  Ces  pères, 
après  avmr  consolidé  leur  collège  de  la  rue  Saint- 
JaequaSi  cherchèrent  les  moyens  de  fonder  également 
un  couvent»  une  maison  professe.  Le  là  janvier  1580, 
le  cardinal  de  Bourbon  leur  céda  un  grand  hôtel  situé 
dans  la  rue  Saint-Antoine.  Ils  construisirent  sur-le- 
chsmp  une  petite  église  qui,  dès  l'année  1582»  avait 
reçu,  ainsi  que  le  couvent>  le  nom  de  Saim^Louis*  Les 
bienUts  du  roi. Louis  XIII  élevèrent  celle  maison  au 
phu  haut  degré  de  prospérité.  Il  fit  construire  l'église 
qui  sa  voit  «icore  aujourd'hui  ;  la  première  pierre  fut 
posée  en  1627.  On  grava  à  cette  occasion»  sur  une 
Bkédaille  de  Louis  XIII»  celle  inscription  :  Vieii  ui 
David,  œdifieai  ul  Salomon  !  Richelieu  fit  élever  à  ses 
frais  le  portail»  en  1634.  L'église  ne  fut  terminée  qu'en 
1641.  Le  9  mai  de  cette  année»  le  cardinal  y  célébra  la 
messe  en  présence  du  roi,  de  la  reine  et  de  Gaston 
d*Orléans.  Tous  trois  reçurent  la  communion  des  mains 
du  cardinal-ministre.  Le  père  François  Derrand  fut 
l'architecte  de  cette  église,  dont  la  façade  se  compose 
de  trois  ordres  d'architecture.  Les  deux  premiers  sont 
eorintbiens,  l'autre  supérieur  est  composite.  L'église 
est  en  fbrme  de  croix  romaine  avec  un  dôme  sur  pen- 
dentif au  milieu  de  la  croisée.  Auprès  du  mallre-autel 
était  déposé  le  eœur  de  Louis  XIII»  dans  un  monument 
tammantlé  par  la  reine  sa  veuve,  et  pour  lequel  Sar- 
ïsiin  mit  en  cBUvre  tout  son  génie  inventif.  Les  Jésuites 
ajint  été  bannis  de  France,  cette  maison  fat  cédée  aux 
tfaaaoines  réguliers  de  la  culture  Sainte-Catherine. 
Mous  ritona  an  extrait  des  lettres^patentes  relatives  à 
ce  déplacement.  «  Louis,  etc.  -^  Article  l"^  L'église, 
»  terrain»  bâtiments,  circonstances  et  dépendances, 
»  formant  cir-devant  la  maison  professe  des  Jésuites, 
»  situés  dans  la  rue  SaintrAntoine  de  notre  bonne  ville 
>  de  Paris,  abandonnés  aux  créanciers  de  la  dite  société 
]»  par  arrêt  de  notre  cour  de  parlement  du  12  mars  1764, 
»  seront  acquis  en  notre  nom  pour  les  chanoines  régu- 
»  Uers  du  prieuré  de  Sainte -Catherine  de  Paris»  par 
a  les  commissaires  que  nous  nommerons  à  cet  eifet  » 
»  et  dans  la  forme  et  manière  accoutumées  pour  et 
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»  moyennant  le  prix  et  somme  de  44)0,000  livres»  paya- 
»  bles  dans  les  temps  qui  seront  par  nous  réglés»  etc. 
n  Donné  à  Marly»  le  23  mai  1767»  signé  Louis.  »  Les 
chanoines  réguliers  de  Sainte-Catherine  furent  suppri- 
més en  1790.  Après  la  démolition  de  l'ancienne  église 
Saint-Paul  qui  avait  été  vendue  comme  propriété  natio- 
nale le  6  nivôse  an  Y»  le  culte  fut  transféré  dans  l'é- 
glise des  Jésuites>  qui  reçut  alors  le  titre  d'église  Suini- 
Louii  et  Saini-Paul,  C'est  aujourd'hui  la  troisième 
succursale  de  Notre-Dame.  Dans  une  partie  des  bâti- 
ments du  couvent  fut  établi  le  collège  royal  Charlo- 
magne.  (V(nr  cet  article.) 

LOUIS-LE-GRAND  (colièûb  notAL). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Jacques,  no  123.  —  iSfi  arron* 
dissement,  quartier  Sainl-Jacques. 

La  société  da  Jésus  fut  approuvée  en  1540  et  1549  par 
deux  bulles  de  Paul  III.  Le  fondateur,  Ignace  de  Loyola, 
envoya  sur4e-champquelquesunsde  ses  disciples  èParis. 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'aussitôt  après  la 
publication  de  la  première  bulle»  ces  religieux  se  logè- 
rent au  collège  des  Trésoriers»  puis  vers  1542  au  collège 
des  Lombards,  et  en  1550  dans  l'hôtel  de  Clermont 
qui  appartenait  au  cardinal  DupraU  Son  éminence  qui 
témoignait  à  ces  pères  le  plus  vif  intérêt^  leur  concilia 
Ja  protection  du  cardinal  de  Lorraine.  Ils  obtinrent  en 
1551,  par  les  soins  du  chef  do  celte  puissante  maison» 
des  lettres-patentes  qui  autorisèrent  leur  établissement, 
mais  dans  Paris  seulement.  Les  oppositions  de  l'évèque» 
du  parlement  et  de  l'université  suspendirent  l'effet  de 
cette  faveur.  Soutenus  par  les  princes  Lorrains  qui 
régnaient  sous  le  nom  de  François  II»  les  Jésuites 
allaient  triompher  de  tous  les  obstacles»  lorsque  la  mort 
du  jeune  monarque  vint  leur  suséiter  de  nouveaux 
embarras.  Malgré  les  lettres  de  jnssion  »  adressées  au 
parlement  par  Charles  IX»  les  juges  hostiles  à  la  non- 
velle  société  décidèrent  que  le  droit  d'approuver  oette 
compagnie  appartenait  seul  à  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  tenue  à  Poissy  et  présidée  par  le  cardinal  de 
Lorraine;  le  colloque  de  Poissy  addait  l'institution  des 
Jésuites  en  France  à  titre  de  société  religieuse  et  de 
collège.  Ce  ne  fut  qu'en  1562  que  le  parlement  con- 
sentit à  l'enregistrimient  de  cette  déctsion*  On  doit 
donc  fixer  à  cette  époque  l'étabUssement  légal  des 
Jésuites  à  Paris.  Le  cardinal  Duprat  leur  avait  fait  en 
mourant  plusieurs  legs  considérables  pour  les  aider  à 
fonder  un  collège.  Les  Jésuites,  jaloux  de  remplir  las 
dernières  intentions  de  leur  bienfaiteur»  adietèrent  qn 
grand  hôtel  situé  dans  la  rue  Saint»Jacques.  Cette 
maison  avait  appartenu  à  JBemard  de  la  Tour»  évèque 
de  Langres.  Le  recteur  de  l'université  accorda  aux 
Jésuites  la  permission  d'enseigner.  Ces  pères  ouvrirent 
des  cours  et  donnèrent  à  leur  maison  le  nom  de  C9lU§€ 
de  Ciermmi  de  ki  $iKiéi4dêJénu,  A  peine  .avaientnis 
commencé  leurs  leçons»  qu'un  nouveau  reeteur  leur 
défendit  rexercice  des  classes.  Alorss'élevèreatdciraih 
velles  contastations.  Heureusement  pour  eus>  la  OMSe 


3Si 


—  LOU  - 


liit  appointée,  et  ces  pères,  en  attendant  la  décision,  se 
crurent  autorisés  à  continuer  les  leçons  publiques  qu'ils 
avaient  commencées.  Le  talent  des  professeurs  qu'ils 
employaient  attirèrent  bientôt  dans  leur  collège  un  si 
grand  nombre  d*écoliers,  qu*il  fallut  penser  à  augmen- 
ter les  bâtiments  de  cette  maison.  Les  Jésuites  achetè- 
rent à  cet  effet  plusieurs  propriétés  voisines  en  1578 
et  1583.  Il  firent  dans  le  courant  de  cette  dernière 
année  construire  une  chapelle  dont  la  première  pierre 
fut  posée  par  Henri  III.  Tous  ces  édifices  furent  recons- 
truits en  1628. 

Les  Jésuites  suivirent  le  parti  de  la  ligue,  et  montrè- 
rent du  zèle  pour,  la  cause  catholique.  Tout  en  parais- 
sant très  échauffés,  ils  firent  en  sorte  cependant  de  ne 
point  compromettre  leurs  intérêts  de  fortune.  Le  15  juin 
1590,  on  avait  tenu  au  palais  une  assemblée  où  Ton 
avait  arrêté  :  a  que  les  communautés  religieuses  seraient 
obligées  de  nourrir  les  pauvres,  et  qu'il  serait  fait  en 
conséquence  une  visite  dans  les  couvents  pour  consta- 
ter la  quantité  de  denrées  qu'ils  renfermaient.  »  Les 
Jésuites  redoutaient  grandement  cette  visite.  Tyrius, 
recteur  du  collège  de  Glermont,  accompagné  du  père 
Bellarmin,  vint  supplier  le  légat  d'en  exempter  leur 
maison.  Le  prévôt  des  marchands,  Michel  Marteau, 
sieur  de  la  Chapelle,  indigné  de  cette  demande,  dit  tout 
haut  :  «t  Monsieur  le  recteur,  votre  requête  n'est  civile 
ni  chrétienne.  Tons  ceux  qui  avaient  du  blé  ont  été 
forcés  de  l'exposer  en  vente  pour  subvenir  aux  besoins 
publics,  pourquoi  seriez-vous  exempts  de  cette  visite? 
Votre  vie  est-elle  de  plus  grand  prix  que  la  nôtre?  »  La 
visite  eut  lieu  !  a  On  y  trouva ,  dit  l'Estoile ,  quantité 
»  de  blé  et  de  biscuit  pour  les  nourrir  pendant  plus 
»  d'un  an,  quantité  de  chair  salée,  de  légumes,  de  foin, . 
»  et  en  plus  grande  quantité  qu'aux  quatre  meilleures 
»  maisons  de  la  ville.  »  Trois  mois  après,  le  10  septem- 
bre, les  Jésuites  se  conduisirent  plus  noblement  dans 
nne  attaque  nocturne  dirigée  contre  la  porte  Saint- 
Jacques,  par  les  troupes  de  Henri  lY,  qui  assiégaient 
Paris.  Les  ennemis  ayant  commencé  par  donner  une 
fausse  alerte,  les  bourgeois  s'étaient  retirés.  Quelques 
Jèsnitei  seuls  étaient  restés  sur  le  rempart.  Ils  aperçu- 
rent dans  l'obscurité  les  assiégeants  qui  étaient  revenus 
sous  les  murs,  et  dressaient  plusieurs  échelles  pour  les 
escalader,  quelques  uns  même  étaient  déjà  dans  la  ville! 
Ces  pères  accoururent,  les  combattirent  vaillamment, 
les  tinrent  en  échec  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  la 
Ligue.  Henri  IV  étant  monté  sur  le  trône,  la  réaction 
qui  s'opéra  contre  la  Ligue  fut  également  funeste  aux 
Jésuites.  Le  parlement  voulut  les  faire  sortir  du  royaume. 
Henri  IV  suspendit  l'arrêt  de  bannissement.  Peu  de 
temps  après  eut  lieu  la  tentative  de  meurtre  commise 
par  Jean  Ghastel  sur  la  personne  du  roi.  L'assassin 
subit  le  dernier  supplice,  et  par  arrêt  du  28  décem- 
bre 1594,  fotif  U$  preilrei  êi  e§cholier$  du  collège  de 
Clermom  H  iou$  autres  ioy  di$atU$de  la  société  deJéiUt, 
furent  condamnée  comme  cwrupleure  de  lajeuneue,per' 
îufbakurê  du  repoê public,  ennemU  durât  etde  Vétat, 
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à  sortir  dans  trois  jours  de  Paris  et  dans  qtdnxe  h 
royaume.  Les  Jésuites  plièrent  devant  l'orage,  maisiK 
se  découragèrent  pas.  Ils  eurent,  suivant  leur  habîtade, 
recours  à  l'adresse  ;  ce  genre  d'habileté  miellense  leur 
valut  le  surnom  bien  mérité  de  Pères  delà  Ruse.  Albree 
de  patience  et  de  persévérance,  ib  obtinrent  de 
Henri  IV  la  permission  de  rentrer  en  France.  Après 
huit  années  d'exil,  ils  revinrent  le  25  septembre  160), 
mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  roi  qu'ils  obUnitnt 
la  faveur  de  tenir  un  collège  et  d'instruire  lajeoiiesse. 
Cette  permission  leur  fut  accordée  yers  1618.  La  Sor- 
bonne  et  l'Université  leur  suscitèrent  de  nouveau 
embarras  qu'ils  parvinrent  à  étouffer.  Sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  les  Jésuites  prirent  un  immense  ascendant. 
Le  roi  leur  donna  53,000  livres.  Cet  argent  les  aidai 
acquérir  plusieurs  maisons  ainsi  que  les  bâtiments  da 
collèges  de  Marmoutiers  et  du  Mans.  Ces  pères  invitè- 
rent Louis  XIV  à  assister  à  une  tragédie  représentée 
par  leurs  élèves.  Le  roi  fut  satisfait  de  la  pièce,  et  dit 
à  un  seigneur  qui  lui  parlait  du  succès  de  cette  reprè> 
sentation  :  «  Faut-il  s'en  étonner,  c'est  mon  collège  I  • 
Le  recteur  attentif  à  ces  paroles  do  monarque  saisit 
avec  habileté  l'occasion  de  flatter  sa  royale  vanité. 
Après  le  départ  de  Louis  XIV,  il  fit  enlever  l'ancienne 
inscription  :  collegium  Claramontanum,  sodeUUisJmt 
et  pendant  toute  la  nuit,  des  ouvriers  furent  emplojè 
à  graver  sur  une  table  de  marbre  noir,  ces  mots  a 
grandes  lettres  d'or  :  Collegium  Luâooiei  Magni,  Un 
élève  de  ce  collège,  âgé,  dit-on,  deseize  ans,  compott 
également  dans  la  nuit,  pendant  que  les  ouvriers  tn* 
vaillaient,  le  distique  suivant  : 

Subslulit  hinc  Jesum,  posuitque  insigniaregiSj 
Impia  gens  alium  nescil  habere  Deum, 

«  Tu  ôtes  le  nom  de  Jésus  pour  y  substituer  les  tf- 
»  mes  et  le  nom  de  Louis  :  tu  ne  connais,  ô  race  impie, 
»  d'autre  divinité  que  ce  roi.  »  — *  Une  traduction  en 
vers  courut  également  dans  tout  Paris ,  la  void  : 

»  La  croix  fait  place  au  lis  et  Jésus-Christ  an  roi  ; 
»  Louis,  6  race  impie,  est  le  seul  dieu  chei  toi. 

L'ordre  des  Jésuites  fut  supprimé  en  1762.  Ces  pèra 
furent  chassés  pour  la  seconde  fois  de  Paris  et  de  h 
France  en  1763;  alors  on  transféra  dans  leur  ooU^ 
celui  de  Lisieux.  L'université  y  tint  aussi  quekpK 
temps  ses  séances.  En  1792,  organisé  sous  une  fonae 
nouvelle,  il  reçut  le  nom  de  Collège  de  l'Égalilé;  en 
1800  celui  de  Prylanée.  En  1805  on  l'appela  lyeéi 
Impérial,  On  lui  rendit,  en  1814,  le  nom  de  Coîléft 
royal  Louis-le-Grand. 

LOUIS-LE-GRAND  (place  du  coll^gb). 

Située  entre  la  rue  Saint-Jacques,  n^  190  et  136,  et 
les  rnes  des  Poirées  et  Neave-des-Poirées.  Le  denier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  38  ■< 
— 11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  place  a  été  formée  en  1839,  et  substituée  à  une 
partie  de  la  rue  des  Poirées.  Elle  est  située  vis-à-fii 
du  collège  royal  Louis-le-Grand  dont  elle  a  reçn  II 
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dénomination.  Cet  établissement  a  contribue  à  l'acqui- 
sition des  bâtiments  dont  remplacement  a  servi  à  la 
formation  de  cette  ?oic  publique.  La  largeur  de  cette 
place  est  fixée  à  21  m.  par  une  délibération  du  conseil 
rnooicipal  du  3  août  1838.  Les  maisons  du  côté  des  nu- 
méros pairs  restent  sous  Tinlluence  de  Talignement  ap- 
prouvé par  une  ordonnance  royale  du  29  décembre 
18S^,  pour  la  rue  des  Poirées.  Les  propriétés  n**'4  et  6 
sont  alignées  ;  celles  n~  2  et  8  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  n*excède  pas  40  c  (Voyez  rue  des 
Pmies.) 

LOUIS-LE-GRAND  (rue)  . 

Commence  h  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n^  72 
et 74;  finit  aux  boulevarts  des  Capucines,  ml,  et  des 
Italiens,  n»  29.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair, 
3i.  Sa  longueur  est  de  370  m.  —  Les  numéros  impairs 
flootda  l«r  arrondissement,  quartier  delà  Place-Vendôme; 
lei  no'  pairs,  du  2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

t  Le  roi  ayant,  par  arrêt  de  son  conseil  du  22  mars 
1701,  ordonné  pour  la  commodité  des  habitants  des 
quartiers  de  Saint-Roch  et  de  Saint-Honoré ,  que  la 
me  NeuYe-Saint-Augustin  seroit  continuée  depuis  la 
me  Neuve-Saint-Roch  ou  Gaillon,  de  quatre  toises 
et  demie  de  largeur  à  prendre  en  ligne  droite  depuis 
l'encoignure,  et  suivant  Talignement  du  devant  du 
mar  de  face  de  Thôtel  de  Lorges  jusqu'à  la  distance 
d'environ  onze  toises  du  mur  de  clôture  du  couvent 
des  Capucines ,  et  que  de  cet  endroit  il  seroit  formé 
«ne  aulrerue  en  retour  de  cinq  toises,  parallèle,  à  la 
même  distance  d'onze  toises  ou  environ  du  mur  de 
l'enclos  des  Capucines, /a^ti^//^  htoîI  appelléerue  de 
ùtuipie-Grandy  pour  communiquer  à  la  rue  Neuve- 
des-Petits-Ghamps  et  conduire  à  la  place  de  Louis-le- 
Grand  ;  et  sa  majesté  étant  informée  qu'il  seroit  né- 
cessaire, pour  la  commodité  de  ce  quartier,  de  con- 
tinuer la  dite  rue  de  Louis-le-Grand  sur  la  même 
largear  de  cinq  toises  jusqu'au  boulevard,  comme  de 
supprimer  la  dite  rue  de  Gaillon  depuis  le  coin  du  dit 
hôtel  de  Lorges  jusqu'au  rempart  par  où  les  eaux  des 
mes  voisines  s'écoulent  présentement  avec  peine,  etc. 
A  quoi  sa  majesté  voulant  pourvoir  et  vu  sur  ce  l'avis 
des  sieurs  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris; 
ouï  le  rapport  du  sieur  Fleuriau  d'Armenonville , 
conseiller  ordinaire  au  conseil  royal,  directeur  des 
finances;  sa  majesté,  étant  en  son  conseil,  a  ordonné 
et  ordonne  que,  conformément  au  dit  arrôt  du  con- 
seil du  22  mars  1701 ,  la  dite  rue  Neuve-Saint-Au- 
gastin  sera  continuée  depuis  la  rue  Neuve-Saint- 
Roch  ou  de  Gaillon,  de  quatre  toises  et  demie  de  lar- 
geur à  prendre  en  ligne  droite  et  suivant  l'alignement 
du  devant  du  mur  de  face  de  l'hôtel  de  Lorges,  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  rue  qui  doit  être  appellée  de 
Lom4e^Grand ,  laquelle  rue  sera  ouverte  de  cinq 
toises  de  largeur  à  douze  toises  ou  environ  du  mur 
des  Capucines,  et  continuée  depuis  la  rue  Neuve-des- 
Petits^hamps  jusqu'au  rempart,  près  la  barrière  de 
Gaillon,  etc.  Fait  au  conseil  d'état  du  roi,  sa  majesté 
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)>  y  étant,  tenu  à  Marly  le  3  juillet  1703.  »  La  rue 
Louis-le-Grand  fut  ouverte  conformément  à  cet  arrêt. 
Le  procès-verbal  qui  constate  ce  percement  est  à  la 
date  du  8  octobre  1703.  Une  décision  ministérielle 
du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourneux ,  et  une 
ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 ,  ont  maintenu 
la  largeur  primitive  de  cette  voie  publique.  Toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Ëgout  entre 
la  rue  Neuve-Saint-Augustin  et  le  boulevart.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*'  Anglaise). 

LOUIS-PHILIPPE  (PONT). 

Situé  entre  les  quais  de  la  Grève  et  Napoléon. 

Une  ordonnance  royale  du  13  août  1833  a  autorisé 
la  construction  de  ce  pont,  dont  MM.  Gallon,  Gollin  et 
Séguin  frères  ont  été  déclarés  concessionnaires.  Com- 
mencé en  1833,  sous  la  direction  de  MM.  Séguin  frères, 
il  a  été  inauguré  le  26  juillet  1834.  Le  terme  de  la  con- 
cession est  de  49  années  qui  ont  commencé  au  13  août 
1835,  et  doivent  expirer  au  13  août  1884.  Ce  pont,  sus- 
pendu en  fil  de  fer,  est  composé  de  deux  travées  ;  l'une 
de  71  m.  13  c,  l'autre  de  72  m.  50  c.  Sa  largeur,  entre 
les  garde-corps  est  de  8  m. 

LOUIS-PfflLlPPE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquette,  no"  32  et  34;  finit  à 
la  rue  de  Charonne,  n»'  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  55; 
le  dernier  pair,  48.  Sa  longueur  est  de  266  m.  —  8«  ar- 
rondissement; les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Po- 
pincourt;  les  pairs,  quartier  du  Faubourg-SaintpAntoine. 

C'était  autrefois  la  rue  Lappe,  Dans  un  registre  des 
ensaisinements  de  Saint-Êloi  (  archives  de  l'archevê- 
ché) on  lit  ce  qui  suit  :  «  Le  22  décembre  1635,  les 
»  chanoinesses  régulières  de  Saint-Augustin  (  les  filles 
»  Anglaises  de  Notre-Dame  de  Sion)  achetèrent  à  Ber- 
T»  trand  Ferrier,  marchand  épicier,  cinq  arpents  de 
ïi  terre,  hors  la  porte  Saint-Antoine,  sur  le  chemin  de 
»  Charonne,  au  lieu  dit  VEau  qui  dort,  tanant  d'une 
»  part  à  Girard  Lappe,  maître  jardinier,  d'autre  au 
»  chemin  de  Paris,  tendant  à  la  Roquette,  etc.  »  — 
Sur  cet  emplacement  cette  rue  fut  tracée;  quelques 
plans  la  désignent  sous  le  nom  de  Gaillard,  en  raison 
de  l'abbé  Gaillard  qui  y  avait  fondé  une  conununauté 
où  l'on  apprenait  à  lire  et  à  écrire  aux  pauvres  enfants 
du  faubourg  Saint -Antoine.  Le  plan  de  Verniquet,  qui 
fait  autorité,  la  nomme  néanmoins  rue  Lappe.  — 
«  Séance  du  13  avril  1793.  Sur  le  rapport  des  adminis- 
n  (curs  audépartemcnt  des  travaux  publics,  concernant 
»  les  alignements  à  suivre  pour  les  reconstructions  à  faire 
»  dans  la  rue  de  Lappe,  faubourg  Saint-Antoine,  le 
0  corps  municipal  ayant  reconnu  d'après  le  plan  de  la  d. 
»  rue  qu'elle  a  dix-huit  pieds  de  largeur,  et  que  sa  di- 
)>  rection  n'offre  ni  plis,  ni  coudes,  et  considérant  que 
»  cette  rue  qui  ne  débouche  que  vers  le  bas  des  rues 
i»  de  la  Roqnette  et  de  Charonne,  n'est  pas  assez  fré- 
)»  quentée  pour  exiger  que  sa  largeur  soit  portée  à 
n  vingt-quatre  pieds  ;  après  avoir  entendu  sur  ce  le 
»  •Procureur  de  la  commune,  a  arrêté  que  la  largeur 
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n  de  la  ruo  de  Lappe  sera  6xèe  déflnitivement  à  dix* 
»  huit  pieds,  n  (Registre  da  corps  municipal,  t.  39, 
pag.6U8).  -«•  En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
Sprairialan  IX,  signée GhapUl, cette  largeur  fut  portée 
àS  m .  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  18â7a  définitive* 
ment  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

Le  passage  du  roi  dans  la  rue  Lappe,  le  33  dé- 
cembre 1880,  Ion  de  la  visite  qu*il  fit  au  faubourg 
Saint-Antoine,  excito  ches  les  habitants  de  cette  rue 
un  enthousiasme  universel,  qui  se  manifesta  par  des 
cris  unanimes  d'amour  et  de  reconnaissance  et  ensuite 
par  une  illumination  générale  et  spontanée.  Les  pro- 
priétaires et  les  habitants  de  la  rue  Lappe,  désirant 
éterniser  la  mémoire  de  cette  visite  bienveillante,  réso- 
lurent de  demander  qu*au  nom  de  cette  rue  fût  subs- 
titué celui  de  Louis-Philippe.  Le  roi  consulté  sur  cette 
détermination  et  instruit  des  circonstances  qui  Tavaient 
amenée ,  daigna  répondre  qu'il  autoriserait  volontiers 
cette  nouvelle  dénomination. — En  vertu  d*une  décision 
ministérielle  du  27  janvier  1831,  le  nom  de  l^uis- 
Philippe  fut  déflnitivement  assigné  à  cette  voie  publi- 
que. —  La  propriété  n*  31  devra  reculer  de  1  m.  90  c; 
toutes  les  autres  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  de  4  m. 
Les  propriétés  du  côté  opposé  sont  alignées,  à  Toxcep- 
tion  des  maisons  portant  les  n^'  de  4  à  24,  qui  devront 
subir  un  léger  redressçm^t.*--*  Conduite  d'eau  depuis 
la  ruo  de  la  Roquette  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

LOUIS-PHILIPPE   (RUE  DU  PONT-), 

Commence  à  la  roe  des  Bar.  es  et  au  quai  de  la  Grève, 
n°  14;  unit  à  la  rue  Saint- Antoipe,  n^  20.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de 
1C9  m.  —9<*  arrondissement,  quartier  de  rHôtol-de-Yille. 

Une  ordonnance  royale  du  13  août  1833  porte  ce 
qui  suit  :  a  Article  l"^  L'adjudication  passée  le  18  juil- 
let 1 833,  par  le  préfet  de  la  Seine,  pour  Couverture  d'une 
nouveiie  rueenprQlongementdelarue  VieUie-du-Temple 
jusqu'au  quai  de  la  Grève,  et  pour  la  construction  d*un 
pont  suspendu  sur  la  Seine,  depuis  ce  quai  jusqu'au 
quai  de  la  Cité,  est  et  demeure  approuvée.  —  Art  2". 
L'ouverture  de  la  nouvelle  rue  depuis  la  rue  Saint-An- 
toine jusqu'au  quai  de  la  Grève,  sera  effectuée  sur  une 
largeur  do  13  m.  Il  est  déclaré  qu'il  y  a  utililé  publi- 
que à  la  d.  rue,  ete.  » 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée  et 
Ton  donna  à  la  nouvelle  communication  le  nom  de  rue 
du  Ponl'Louit'Philippe,  parce  qu'elle  débouche  vis-à- 
vis  du  pont  ainsi  appelé.  —  Ëgont.  —  Éclairage  au 
gai  (comp*  Parisienne). 

LOUIS-SAINT-HONORÉ  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  l'Échelle,  m*  0  et  8;  finit  à  la 
me  Saint-Hoooré,  n»*  271  et  273.  Le  dernier  impair  est 
9  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  42  m.  —  l«r  ar- 
Tondisgement,  quartier  des  Tuileries. 

On  présume  que  cette  voie  publique  tire  9a  dénomi* 
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nation  du  voisinage  de  l'hôpital  des  Qolnia-Tingli, 
fondé  par  saint  Louis.  Quelques  écrivains  pensent  qa'tlle 
doit  ce  nom  à  la  rue  SalntrHonoré,  qu*on  appelaitdim 
cet  endroit  GrandWue  Sedni^LQuiê.  Les  plans  deOea- 
boust  et  de  Duliet  la  nomment  rue  de  VÉekauii,  Ikm 
H0  censier  de  l'archevêché  de  1663,  elle  est  écrite  hm 
des  l\iiieriee,  —  Une  décision  mkiiatérîelle  en  drtc  di 
18  thermidor  an  IX,  signée  Ghaptel,  fisa  la  kiriior 
de  cette  vole  publique  à  7  m.  Celte  dimension  estpor* 
tée  À  10  m. ,  en  veKu  d'une  ordonnance  ro^le  du 
4  octobre  1826.  Les  maisons  du  côté  des  nnmèrei  m- 
pairs  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement;  celles  du 
côté  opposé  doivent  reculer  de  3  m.  à  4  m.  20  c.  — 
Conduite  d'eau. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise;. 

LOURCINE  (BARRIÈRE  de). 

Située  entre  les  bouievarts  des  GoMins  el  StiH- 
Jacques, 

Elle  porte  d'abord  le  nom  de  la  ^aeiàre;  en  tnrene 
cette  barrière  pour  aller  au  village  de  la  Glacièit.  Si 
dénomination  actuelle  lui  vient  de  sa  proiimitè  de  h 
rue  de  Lourdne.  Cette  barrière  n'a  qu'mi  seal  bâth 
ment  à  deux  péristyles  chacun  de  trois  colonnes.  (V«ir 
l'article  Barrièret,) 

LOURCINE  (HOPITAI*  DE). 

Situé  dans  la  me  de  Lourelne,  n^^  95.  — 19*  arrondif* 
,  .«ement,  quartier  Saint-Marcel. 

Il  occupe  une  partie  de  l'emplacement  du  cooreiit 
des  Cordelières,  dont  nous  parlerons  à  l'article  deb 
rue  Pascal. 

Cet  établissement,  qui  sert  d'annexé  à  l'hépitildo 
Midi ,  est  destiné  aux  femmes  atteintes  de  maladîej 
vénériennes.  Il  a  été  inauguré  le  SS  janvier  1896,  et 
contient  300  lito. 

En  1842,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  29, 14;  h  dé- 
pense s'est  élevée  à  156,292  fr.  13  c. 

LOURCINE  (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  Mouffetard,  b*«  151  et  IM;  liit 
à  la  rue  do  la  Santé,  n*«  16  et  17.  Le  demitr  iapairat 
115;le  dernier  pair,  192bis.  Sa  longueur  estdt  1,000  ffl.- 
i^  arrondissement  ;  les  numéros  impairs,  quartier  Siiflt^ 
Marcel;  les  numéros  pairs,  quartier  de  rObservatoiif. 

Cette  rue  a  été  formée  sur  le  territoire  appelé,  ven 
1182,  Laoreine  (de  Laordnis).  Selon  Sauvai  on  son* 
mait,  en  1404,  Tcndroit  où  elle  est  située,  laviOi^ 
Lourcine  lèe  Saint^Marcel.  Ensuite  elle  fut  désignée 
sous  la  dénomination  de  ruo  du  Cioe^de^û^MH,  ti 
raison  du  Chancelier  deGanay  qui  y  possédait  une  nii- 
son  de  plaisance.  Dans  plusieurs  actes,  elle  est  appdét 
rue  Franchiee.  Cette  voie  publique  dépendait  da  M 
de  Lourcine ,  appartenant  à  la  commanderie  de  Ssist- 
Jean-de-Latran ,  et  les  compagnons  artisans  avaient 
droit  de  franchise  sur  ce  territoire.  Enfin  le  plia  ds 
Dheulland  l'indique  soua  le  titre  de  nw  des  ^ 
Mièrfi.  Le  couvent  de  ces  religienses  éUll  îtoé  ém 
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eefife  Toie  publique  (voyez  rue  Pûical).  •*-  Une  dèci- 
don  ministérielle  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  Lourcinc  à  10  m. 
GsUe  moindre  largeur  est  portée  à  12  m.,  en  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  19  juillet  1840.  Les  constrac- 
tians  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
n<«tô,  l'hôpital  de  Lourcine,  6,  8, 12,  14,  24,  26,  32, 
34, 40,  46,  46  bis,  52,  54,  partie  de  la  caserne,  94, 
110, 116, 118,  120,  120  bis  et  132. '-Egout  entre  les 
rues  Mouffetard  et  Saint* Hippolyte.  •--  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Mouffetard  Jusqu'à  celle  des  Anglaises. 

LOUVIERS  (ILE). 

Siloée  entre  TUe  Saint^Louis  et  le  pont  d'Austerlitt. 
—  9*  arrondissement,  quartier  de  1* Arsenal. 

Les  voies  publiques  qui  doivent  être  établies  sur 
Femphtcement  de  nie  Louviers,  n*étant  pas  encore 
tracées,  nous  avons  dû  conserver  Vancienne  dènomi- 
Mtion,  afin  de  rendre  les  recherches  plus  Ciciles. 

En  1370,  on  la  nommait  Viledei  Javeaux;  en  1445, 
VU$  aua  meulei  dei  Jaoeaux,  depnis  simplement  YUê 
ÊÊë  Meula,  Javeau  est  le  nom  qu'on  donne  à  une  lie 
formée  de  sable  et  de  limon  par  un  débordement.  Vers 
1465,  elle  portait  la  dénomination  de  Louoien ,  parce 
que  Nicolas  de  Louviers,  seigneur  de  Cannes,  qui  fut 
préTÔtdes  marchands  en  1468,  en  était  alors  proprié- 
taire.  En  1549,  la  ville  fit  élever  sur  cette  Ue  un  fort, 
aa  pont  et  une  espèce  de  havre  pour  donner  à  Hénli  II 
•t  à  Catherine  de  Médicis  le  spectacle  d'un  combat 
Nval ,  el  de  la  prise  d'une  forteresse.  -—  «  Arrêt'  du 

>  conseil  (2  octobre  1671).  —  Sur  ce  qui  a  esté  repr^ 

•  lentè  au  roj  en  son  conseil,  par  les  prévost  des 
i  marchands  et  eschevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris, 
»  que  pour  establir  une  meilleure  police  sur  les  ports 
1  et  les  débarrasser  des  marchandises  que  les  mar- 
»  cbands  forains  font  arriver  en  cette  ville  pour  sa 

>  provision,  qui  causoient  dans  les  ports  une  confusion 

•  et  des  embarras,  dont  le  publicq  recepvoit  un  nota- 
it ble  préjudice ,  ils  auroient  pris  la  cession  du  bail 
»  judiciaire  de  l'isle  Louviers,  saisie  réelement  sur  les 
»  héritiera  du  sieur  d*Antragues,  dans  la  quelle  isie 
»  depuis  le  dit  bail,  les  d.  marchands  forains  auroient 
»  hit  descharger  leurs  marchandises  pour  renlève* 
»  ment  des  quelles  ils  auroient  faict  faire  un  pont  de 

>  batteaux  aux  frais  de  la  ville ,  sur  le  bras  d'eau  qui 
»  sépare  la  d.  isle  du  port  Saint-Paul,  ce  qui  auroit 

>  produit  beaucoup  d'utilité ,  mais  comme  les  diffé- 
«  rents  incidents  qui  se  forment  pendant  les  criées,  et 
»  le  cours  des  baux  judiciaires  pourroient  empescher 

•  qoe  le  publicq  ne  jouist  de  l'advantage  de  ce  nouvel 

•  élabKssement  de  port,  etc.;  le  roy  estant  en  son 

•  conseil  a  ordonné  et  ordonne  aui  sieurs  prévost  des 
»  marchands  et  eschevins  d'acquérir  la  dite  i$le  Lou^ 

>  vi«ri,etc.  Signé  Séguier  et  Colbert.  y>  (Archives  du 
royaume,  section  administ.,  série  E,  vf*  1761).  —  La 
ville  de  Paris  ne  devint  propriétaire  de  l'Ile  Louviers 
qn*en  1700,  nioyennont  la  somme  de  61,500  livres. 
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La  loi  du  24  août  1793  enleva  aux  communes  la  pro* 
priété  de  leurs  biens  pour  les  réunir  au  domaine  national 
(art.  90, 91  et  92),  à  l'exception  des  biens  communaux 
dont  le  partage  avait  été  décrété  par  la  loi  du  20  juin 
précédent,  et  des  objets  destinés  aux  établissements 
publics.  Par  une  fausse  application  de  celte  loi,  le  do* 
maine  s'empara  de  l'Ile  Louviers ,  alors  affectée  à  un 
service  d'utilité  publique.  Cette  affaire  fut  soumise  au 
conseil  d'état,  dont  nous  reproduisons  Topinion  : 
«  Extrait  du  registre  des  délibérations.  Séance  du  3 
avril  1806.  •—  AfoU.  Le  conseil  d'état,  qui  d'après  le 
renvoi  ordonné  par  sa  majesté  l'empereur  et  roi,  a  en<- 
tendu  le  rapport  de  la  section  des  finances  sur  celui  du 
ministre  de  ce  département,  relatif  à  la  location  de  Tile 
Louviers;  est  d*avis,  qu'elle  doit  être  considérée 
comme  une  place  de  marché,  et  abandonnée  à  la  ville 
de  Paris.  » 

Les  terrains  de  l'Ile  Louviers  furent  affermés  par  la 
ville,  aux  marchands  de  bois  de  Paris,  moyennant 
40,000  fr.  de  location  annuelle.  Le  produit  de  cette  lo- 
cation a  été  abandonné  ensuite  aux  hospices  civils  de 
Paris,  par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  du  10  mai  1813, 
approuvé  par  le  ministre  de  rintérieur  le  27  du  même 
mois,  et  en  exécution  des  décrets  des  24  et  27  février 
1811,  relatifs  k  l'aliénation  des  maisons  urbaines  des 
hospices,  et  pour  remplacer  au  profit  de  cette  adanniso 
tration  le  produit  de  cette  aliénation.  «^Par  ordonnance 
royale  du  10  février  1841 ,  le  marché  au  bois  à  brûler  a 
été  supprimé.  Un  délai  de  deux  ans  à  partir  de  la  date 
de  cette  ordonnance  a  été  accordé  aux  marchands 
de  bois  pour  rabandotP'-complet  des  terrains  par  eux 
occupés  dans  l'Ile  Louviers.  En  1843,  on  a  comblé  le 
petit  bras  de  rivière  et  construit  un  nouveau  quai. 

Par  délibération  du  7  juillet  de  la  même  année,  le 
conseil  municipal  a  adopté  l'ouverture  de  deux  rues 
sur  ces  terrains  pour  communiquer  du  nouveau  quai 
au  boulevart  Morland.  D'après  une  antre  délibération 
du  23  février  1844,  ces  deux  rues  doivent  prendre  les 
noms  de  Coligwy  et  de  ViU  LowdUtm,  Le  nouveau  quai 
s'appellera  quai  Henri  lY, 

LOUVOIS  (ara  de). 

Commence  aux  rues  Lulll  et  de  Richelieu,  n»  77;  finit 
h  la  rue  Sainte-Anne,  n<>*  60  et  62.  Le  dernier  Impair 
est  7;  le  dernier  pair,  12.  La  longueur  du  côté  gauche 
qui  est  bordé  par  la  place  de  Richelieu  est  de  49  m.  ; 
celle  du  côlé  droit ,  de  116  m.  --  2«  arrondissement» 
quartier  Feydeaa. 

Louis-Sophie  Le  Tellier,  mafquU  de  Louvoie,  briga** 
dier  des  armées  du  roi,  était,  en  1784,  propriétaire 
d'un  hôtel  ayant  son  entrée  dans  la  rue  de  Richelieu 
et  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Sainte-Anne.  Il  solli- 
cita et  obtint  de  sa  majesté  l'autorisation  d'oovrir  une 
rue  sur  remplacement  de  cet  hôtel.  Les  lettres-pateu^ 
tes  furent  expédiées  le  30  avril  1784.  Elles  portent  : 
«  Article  i*'.  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  aieur  nurquis 
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p  de  LonvoiSy  sur  le  terrain  de  l'hôtel  à  lui  appar- 
p  tenant,  rue  de  Richelieu,  une  nouvelle  rue  de 
»  3(K  pieds  de  largeur  qui  traversera  le  d.  hôtel  et 
p  conduira  de  la  d.  rue  de  Richelieu  à  la  rue  Sainte- 
»  Anne.  —  Art.  2".  La  dite  rue  sera  nommée  rue  de 
»  Louvois,  etc.  ^-  Art.  5*.  Voulons  et  entendons 
»  que  les  propriétaires  des  maisons,  formant  tant  à 
p'  droite  qu*à  gauche  la  façade  de  la  d.  rue,  soient 
p  tenus  de  eonttruire  un  trollair  le  long  des  dites 
p  maisons ,  dont  la  largeur  sera  de  4  pieds  et  la  hau- 
p  teur  de  10  à  12  pouces  au  moins,  avec  une  bordure 
p  de  pierres,  propre  à  soutenir  le  d.  trottoir,  lequel 
p  sera  en  outre  couvert  d*nn  pavé  uni  et  défendu  dans 
p  toute  sa  longueur  de  petites  bornes  qui  seront  po- 
p  sées  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres , 
p  telle  qu*elle  sera  déterminée,  etc.  p  —  Ces  lettres- 
patentes  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  novembre 
1784.  La  rue  fut  ouverte  sur  une  largeur  de  9  m.  60  c, 
dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  16  avril  1831.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

Le  théâtre  de  Louvois  était  situé  dans  cette  rue,  au 
n°  6.  Il  avait  été  construit,  en  1791,  sur  les  dessins  de 
Brongniart ,  architecte.  Son  inauguration  eut  lieu  le 
l*'  juillet  1793.  Fermé  pendant  quelque  temps,  il  fut 
rouvert  le  7  mai  1801.  On  y  joua  jusqu'en  1808.  Vers 
1820,  par  suite  de  l'interdiction  de  la  salle  de  TOpéra, 
les  acteurs  de  ce  théâtre  donnèrent  quelques  repré- 
sentations sur  le  théâtre  de  Louvois ,  qui  a  été  trans- 
formé depuis  en  maison  particulière. 

LOUVRE  (palais  du). 

Entrée  principale,  place  du  Louvre.  —  4«  arrondis- 
sement. 

En  quittant  la  rive  gauche  de  la  Seine  au  quai  d'Or- 
say, quel  imposant  tableau  attire  les  regards  !  Le  palais 
du  Louvre,  celui  des  Tuileries,  l'Arc-de-Triomphe,  la 
Madeleine,  toutes  ces  richesses  si  heureusement  grou- 
pées, forment  un  ensemble  unique  dans  l'univers  en- 
tier.*— L'histoire  du  Louvre,  c'est  l'histoire  de  laFrance 
tracée  sur  des  murailles.  Quand  la  royauté  voulut  sor- 
tir de  tutelle,  un  château  s'éleva ,  prison  toute  prépa- 
rée. Philippe-Auguste  montrait  aux  grands  vassaux 
révoltés  son  épée  de  Bouvines  et  la  tour  du  Louvre. 
Trois  siècles  sont  écoulés  :  le  vieux  château-fort  de 
Philippe-Auguste  a  passé  de  mode.  François  P'  veut 
oublier  Pavie.  S'il  n'a  pu  vaincre  GharleM^uint,  il 
veut  être  l'émule  des  Médicis  et  des  Léon  X.  Il  lui  faut 
de  nobles  portiques,  de  précieux  bas-reliefs,  des  frises 
élégantes.  Un  nouveau  Louvre  s'élève ,  et  chaque 
royauté  va  lui  porter  son  offrande. 

L'origine  du  Louvre  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Les  historiens  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  son  éty- 
mologie.  Les  uns  font  dériver  son  nom  d'un  seigneur  de 
Lfmwis ,  sur  le  terrain  duquel  le  premier  château  fut 
bâti;  les  autres,  àtsloup$  qui  peuplaient  la  forêt  voisine; 
quelques  uns  du  vieux  mot  français  ouvre,  de  sorte  qu'on 


-LOU- 


aura  dit  plus  tard  V ouvre  pour  Vmwore,  TouTrage  pv 
excellence  ;  cnGn,  il  en  est  un  petit  nombre,  et  ceox4î 
nous  semblent  avancer  l'opinion  la  moins  inTraisembU- 
ble,  qui  prétendent  trouver  la  racine  de  ce  nom  daos  le 
mot  saxon  lower,  qui  signifie  château.  L'existence  do 
Louvre  remonterait  à  Dagobert ,  s'il  fallait  en  croire 
une  charte  de  ce  roi,  citée  dans  l'histoire  de  l'UniTer- 
sité,  par  Duboullay;  mais  d'autres  savants  ont  contesté 
l'authenticité  de  celte  pièce.  Plusieurs  écrivains  oot 
attribué  la  construction  de  ce  château  à  Childebertl"; 
enfin  Duchène ,  dans  sa  Géographie  mantuerifo  dr 
Paris,  prétend  que  Louis-le-Gros  fit  entourer  le  Loo- 
vre  de  murailles ,  et  qu'il  y  recevait  le  serment  de 
fidélité  des  grands  vassaux  de  la  couronne.  H  est  an 
fait  constant,  c'est  que  l'existence  du  Louvre  est  anté- 
rieure au  règne  de  Philippe- Auguste.  Les  bornes  de  cet 
article  ne  nous  permettent  point  de  faire  ici  une  des- 
cription de  cette  forteresse ,  on  peut  d'aillean  s'en 
faire  une  idée  en  visitant  ce  qui  nous  reste  du  chiteas 
de  Yincennes.  — ^  François  P'  résolut  de  faire  abattre 
le  Louvre  et  de  construire  sur  son  emplacement  na 
édifice  plus  élégant.  Ce  prince  en  confia  rexécutk» 
à  Sébastien  Serlio,  italien.  Cet  habile  architecte,  au- 
quel on  avait  montré  le  dessin  de  Pierre  Lescot,  sei- 
gneur de  Glagny,  eut  la  générosité  d'avouer  an  nn 
que  le  projet  de  l'artiste  français  était  préférable  an 
sien.  Ce  fut  donc  d'après  les  plans  de  Pierre  Leicot 
que  fut  commencé  le  palais  nommé  depuis  le  fteaf- 
Lowore,  pour  le  distinguer  des  bâtiments  qui  forent 
élevés  sous  les  règnes  suivants.  Cet  édifice  ne  deiait 
s'étendre,  dans  le  principe,  que  depuis  le  pavillon 
formant  l'angle  du  côté  de  la  rivière,  jusqu'à  celoi  qni 
fait  aujourd'hui  le  milieu  de  la  grande  cour.  Ce  palais, 
dans  lequel  on  entrait  par  la  salle  connue  sous  le  nom 
des  Antiques,  devait  être  composé  d'une  grande  galerie 
ayant  deux  pavillons.  Celui  du  cdtè  de  la  Seine  était 
destiné  à  l'habiUtion ,  et  celui  du  côté  opposé  était 
affecté  à  la  chapelle  et  contenait  le  grand  escalier. 
La  façade  principale,  décorée  de  deux  ordres  d'archi- 
tecture et  d'un  attique  au-dessus,  indiquait  dairencnt 
que  le  rex-de-chaussée  était  destiné  au  service  da  pa- 
lais; le  premier  étage  à  l'habitation  du  souverain,  et 
l'attique  aux  logements  de  sa  suite.  Henri  II  fit  con^ 
tinuer  cet  édifice,  l'augmenta  d'une  aile  qui  s'étendait 
au  midi ,  du  côté  de  la  rivière.  Cette  aile  devait  être 
sans  doute  répétée  dans  la  partie  opposée  en  proHn* 
gement  du  pavillon  du  côté  du  nord.  L'escalier  et  la 
belle  salle  nommée  aujourd'hui  des  (JaruiA'<ief  ont  été 
bâtis  également  sous  Henri  II.  Les  sculptures  sont 
dues  au  ciseau  du  célèbre  Jean  Govyon.  Sous  le  règne 
de  Charles  IX  fut  construite  la  portion  de  bâtiment 
en  aile  qui  existe  aujourd'hui  du  côté  du  jardin  de 
rinfante,  et  en  retour  sur  le  bord  de  la  rivière  jQS- 
qu'au  guichet  du  petit  clocher. 

M.  Quatremère  de  Quincy  s'exprime  ainsi  sur  les 
constructions  du  vieux  Louvre  :  «  11  faut  rendre  ï 
»  Lescot  la  justice  de  dire  qu'il  déploya  dans  ion 
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ordonnaDoe,  autant  de  connaissance  des  principes  de 
la  belle  architectore,  qu'ancun  de  ses  pins  habiles 
prédécesseurs.  Les  portiques  dont  il  forma  l'étage 
du  res-de-chaussée  offrent  d'aussi  justes  propor- 
tions ,  des  rapports  aussi  heureux ,  et  des  détails 
aussi  corrects  que  dans  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus. Il  Y  employa  l'ordre  corinthien  dans  toute  sa 
pureté,  les  profils  sont  d*une  par&ite  régularité. 
»  On  Toit  que  son  intention  fût  de  porter  dans  Fen- 
semble  de  sa  composition  la  plus  grande  richesse. 
Ce  fut  k  cet  effet  qu'il  plaça  au  rez-de-chaussée  Tor- 
dre corinthien,  se  réservant  d'enchérir  sur  le  luxe 
de  cet  étage,  selon  les  idées  alors  reçues,  par  l'ordre 
prétendu  qu'on  appela  composite,  pour  l'étage  prînr 
dpal.  Effectivement,  cet  étage  l'emporte  sur  l'infé- 
rieur, par  le  luxe  de  ses  chambranles ,  comme  par 
l'élégance  des  festons  de  sa  frise.  Qu'il  y  ait,  à  vrai 
dire,  un  peu  trop  de  ressemblance  ou  d'égalité  de 
style  et  de  goût  d'ornement,  ainsi  que  de  propor- 
tion, entre  les  deux  étages  ou  les  deux  ordres,  c'est 
bien  ce  qu'il  faut  reconnaître  ;  mais  chacun  pris  en 
particulier  n'en  dénote  pas  moins  un  architecte 
nourri  des  meilleures  doctrines,  rempli  des  beautés 
de  l'antiquité,  et  possédant  tous  les  secrets  de  son  art. 
»  Ce  fut  par  suite  de  son  système  de  luxe  progres- 
sif du  bas  eo  haut ,  que  Lescot  prodigua  dans  son 
attique  on  étage  de  nécessité,  une  telle  richesse 
qu'on  n'imagine  pas  qu'il  soit  possible  d'en  mettre 
davantage.  Cependant  un  certain  genre  de  conve- 
nance semble  prescrire,  dans  la  devanture  d'un  pa* 
lais,  le  degré  de  richesse  applicable  à  l'importance 
de  chaque  étage  ;  et  sans  doute  Lescot,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  considérations,  força  toute 
mesure  dans  la  décoration  de  son  attique.  Ceci  con- 
duit an  second  point  de  vue. 
»  Il  faut  se  rapporter  au  siècle  de  Lescot,  où  tous 
les  arts  se  trouvaient  réunis  dans  la  pratique  du 
dessin,  par  de  communes  études  chez  le  même 
artiste.  Nul  doute  ainsi  que  Lescot  n'ait  été  grand 
dessinateur,  et  comme  tel  n'ait  été  singulièrement 
versé  dans  le  genre  de  la  décoration.  A  part  le  trop 
d'ornements  et  l'excès  de  détails  qu'on  peut  repro- 
cher au  petit  étage  qui  couronne  son  édifice,  on  est 
tenu  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  ses 
détails  d'ornement  qui  ne  soit  grandement  imaginé 
et  d'une  exécution  supérieure  ,  dans  sa  totalité 
comme  dans  chacune  de  ses  parties.  Disons  aussi 
qu'il  eut  à  sa  disposition  le  ciseau  des  sculpteurs 
les  plus  habiles,  tant  pour  le  grandiose  et  la  har- 
diesse de  l'exécution  que  pour  la  finesse,  l'élégance 
et  la  pureté  du  goût.  On  croit  voir  qu'il  voulut  pré- 
parer à  ces  rares  talents  des  motifs  variés  et  de 
nombreuses  occasions  de  s'exercer  et  de  se  produire 
sous  des  proportions  diverses.  Qui  oserait  aujour- 
d'hui se  plaindre  d'un  superQu  décoratif,  auquel  on 
doit  de  semblables  beautés? 
»  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  la  mention  de  la 


■^LOD- 

»  grande. salle  construite  par  Pierre  Lescot,  et  qui 
»  occupe  à  rez-de-chaussée  presque  toute  la  lon- 
9  gueur  de  la  façade  dont  on  vient  de  parler.  Elle  est 
)*  aussi  remarquable  par  sa  composition  que  par  les 
i>  objets  de  sa  décoration.  L'ordre  qui  y.  règne  est  une 
»  sorte  de  dorique  composé,  dont  les  colonnes  sont 
»  distribuées  et  groupées  d'une  façon  assez  particu- 
»  Hère.  Il  faut  admirer  la  manière  noble  et  ingénieuse 
»  dont  se  trouvent  terminées  les  deux  extrémités  de 
»  cette  vaste  salle.  D'un  côté,  la  sculpture  a  décoré 
»  avec  une  très  grande  magnificence  la  cheminée  en 
»  face  de  la  tribune  située  à  l'autre  extrémité.  Je 
»  parie  de  cette  belle  tribune  dont  les  supports  sont 
»  des  cariatides  colossales,  ouvrages  de  Jean  Goujon, 
»  qui,  associé  à  Lescot  dans  les  travaux  du  Louvre,  a 
9  donné  tant  de  prix  à  son  architecture,  etc..  i> 

Les  bétiments  qui  forment  l'entrée  du  Musée  furent 
achevés  par  Henri  IV,  qui  eut  le  premier  la  pensée  de 
réunir  le  Louvre  aux  Tuileries.  Ce  prince  ajouta  une 
salle  de  spectacle  dans  l'espace  occupé  aujourd'hui 
par  le  grand  escalier.  Il  acheva  également  la  galerie 
qui  borde  la  rivière.  Louis  XIII  termina  le  pavillon 
de  l'Horloge  et  la  façade  de  ce  côté.  Il  entreprit  les 
deux  autres  corps  de  bâtiments  au  nord  et  au  levant, 
prolongea  celui  du  midi  ;  ainsi  le  plan  carré  de  la  cour 
du  Louvre ,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui ,  est  l'ou- 
vrage des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII.  Le  cardinal 
Mazarin  concourut  aussi  à  l'achèvement  du  Louvre.  Ce 
ministre  chargea  l'architecte  Le  Veau  d'élever  la  façade 
du  côté  de  la  Seine.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  bâti- 
ment avec  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Ce  dernier  a 
été  bâti  beaucoup  plus  près  de  la  rivière.  Colbert,  ap- 
pelé au  ministère  et  à  l'intendance  des  bâtiments  du 
roi  en  1664 ,  n'approuva  point  les  projets  de  Le  Veau 
pour  l'agrandissement  du  Louvre.  Les  dessins  de  cet 
architecte  offraient  d'heureux  détails,  mais  l'ensemble 
était  mesquin  et  peu  digne  d'un  monarque  dont  la 
gloire  et  la  magnificence  jetaient  déjà  un  si  vif  éclat. 
Sans  repousser  toutefois  le  plan  de  cet  artiste ,  Colbert 
crut  devoir  ouvrir  un  concours  pour  cette  grande  en- 
treprise. Ce  fut  pour  la  première  fois  qu'on  suivit  en 
France  une  marche  aussi  solennelle,  dans  l'érection 
d'un  monument  aussi  grandiose.  Le  modèle  en  bois 
de  Le  Veau  fut  exposé  et  condamné  d'une  voix  una- 
nime. Parmi  les  autres  projets  conçus  par  les  plus 
habiles  architectes,  un  dessin  fut  remarqué.  Il  ne  por- 
tait pas  de  nom  d'auteur.  On  sut  bientôt  qu'il  était  de 
Claude  Perrault,  médecin,  qui  par  goût  s'occupait 
d'architecture.  Ce  projet,  que  favorisa  tout-à-coup 
l'opinion  générale,  avait  aussi  frappé  Colbert.  Les 
autres  artistes,  jaloux  d'un  si  beau  travail,  firent  en- 
tendre au  ministre  qu'un  tel  plan  n'était  qu'un  char- 
mant dessin ,  fait  uniquement  pour  éblouir  les  yeux , 
mais  qu'au  fond  il  était  d'une  exécution  impossible , 
et  ne  supportait  point  un  examen  approfondi.  Ces 
observations  ébranlèrent  le  ministre.  Pour  se  tirer 
d'embarras,  Colbert  résolut  de  prendre  l'avis  des 
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meilleurs  architectefl  dlUlie.  Par  une  bizarrerie  difficile 
à  eipliqver,  ce  fut  le  desun  de  Le  Veau  qa*on  envoya. 
Les  artistes  étrangers,  an  lieu  d'examiner  rouvrage* 
donnèrentplusieursplans.GelnideBernJniobtintlapré- 
ftrance,  et  Louis  XlVdemandararchitecte  habile  dont 
il  avait  admiré  le  travail,  fiemini  arriva  en  France.  On 
lui  fit  une  réception  magnifique  et  digne  d*un  prince 
du  sang.  I>es  officiers  envoyés  par  la  cour  apprêtaient 
à  manger  sur  la  route.  L'artiste  était  complimenté  et 
recevait  des  présents  dans  toutes  les  villes  où  il  passait. 
Quand  il  approcha  de  Paris,  on  envoya  au-devant  de 
lui  M.  de  Chantelou,  maître  d'hôtel  du  roi.  Ce  sei* 
gneur  qui  savait  ritalien,  reçut  Tordre  d'accompagner 
Bemini  tout  le  tenq>s  que  cet  artiste  daignerait  séjour* 
ner  dans  la  capitale.  Les  honneurs  prodigieux  qu'on 
rendit  k  cet  étranger  excitèrent  la  jalousie  des  archi- 
tectes français.  Cette  jalousie  se  changea  bientôt  en 
haine,  lorsqu'ils  entendirent  Bemini  louer  avec  em- 
phase les  seuls  monuments  de  l'Italie.  Voici  le  portrait 
qu'un  historien  contemporain  nous  a  laissé  de  cet  ar- 
chitecte :  «  Bernini  avait  une  taille  au-dessous  de  la 
»  moyenne,  bonne  mine,  un  air  hardi.  Son  âge  avancé 
»  et  sa  bonne  réputation  lui  donnaient  encore  beau- 
D  coup  de  confiance.  Il  avait  l'esprit  vif,  brillant,  et  un 
»  grand  talent  pour  se  faire  valoir.  Beau  parleur,  tout 
»  plein  de  sentences,  de  paraboles,  d'historiettes  et  de 
»  bons  mots  dont  il  assaisonnait  la  plupart  de  ses  ré* 
)»  penses.  Il  ne  louait  et  ne  prisait  guère  que  les  hom- 
»  mes  et  les  ouvrages  de  son  pays.  Il  citait  souvent 
»  Midiel-Ange.  On  l'entendait  presque  toujours  dire: 
»  Skimë  âiewail Miehêi^Àngêlo  BuonaralU.  »  —  Les 
ennemis  de  l'Italien  surent  faire  remarquer  ses  défauts, 
raillèrent  sa  personne,  l'abreuvèrent  de  dégoûts,  et  le 
fbrcèrent  enfin  à  demander  sa  retraite.  Après  huit  mois 
de  séjour  en  France,  Bernini  retourna  en  Italie,  com- 
blé d'honneurs  et  de  pensions,  mais  forcé  d'abandon- 
ner aux  architectes  finançais  un  champ  que  sa  réputa- 
tion lui  avait  acquis  et  que  sa  vanité  lui  avait  fiiit 
perdre.  Golbert  favorisa  alors  ouvertement  le  projet 
de  Perrault,  et  le  fit  approuver  par  le  roi.  Mais  dans 
la  crainte  qu'un  médecin  ne  pût  réunir  tous  les  talents 
nécessaires  pour  construire  un  monument  aussi  im- 
portant, on  lui  adjoignit  un  conseil  composé  de  Le 
Veau,  de  Borbay»  architectes,  et  du  peintre  Lebrun. 
Golbert  présidait  les  séances  de  ce  conseil  qui  se  tenait 
deux  fois  par  semaine.  Le  génie  de  Perrault  ne  put 
néanmoins  s'assujettir  aux  calculs  pécuniaires,  aux 
convenances  locales.  Il  vit  et  exécuta  son  sujet  en  ar- 
tiste habitué  à  saisir  avant  tout  le  côté  poétique.  L'idée 
qu'il  s'était  faite  du  palais  d'un  grand  empire  était 
empreinte  de  ce  caractère  grandiose  et  majestueux  qui 
domine  le  spectateur  et  lui  donne  une  haute  opinion 
du  maître  qui  l'habite.  En  vain  chercherait-on  à  cri- 
tiquer le  péristyle  du  Louvre  en  disant  que  les  colon- 
nes accouplées  le  déparent,  que  le  soubassement  trop 
élevé  lest  dèfcclueux  ;  ce  qui  constitue  les  chefs-d'œu- 
vre n'est  point  TabscDce  des  défauts,  mais  bien  la 
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présence  des  beautés  du  premier  ordre,  placées  par  k 
main  du  génie  avec  celle  hardiesse  qui  commande 
l'admiration.  Cet  artiste  éminent  a  Dût  revivre  avec 
une  grande  habileté  la  justesse  et  la  beauté  des  pro- 
portions antiques.  Il  a  porté  le  bon  goût  des  ornements, 
la  pureté  des  formes,  le  fini  d'exécution  è  ce  haut  degré 
qui  est  peut-être  la  dernière  limite  que  legénie  ne  saurait 
franchir  impunément.  Perrault  érigea  également  une 
partie  delà  façade  en  retour  du  côté  de  la  rivière.  Mais  les 
dépenses  excessives  des  b&timents  de  Versailles»  entre- 
pris à  la  même  époque,  et  surtout  les  frais  occasionnés 
pir  les  guerres,  firent  suspendre  les  travaux  du  Louvre. 

La  régence  dédaigna  de  purifier  les  richesses  éphé- 
mères créées  par  le  système  de  Law,  en  les  employante 
l'achèvement  de  nos  édifices  nationaux.  LouisXVrésohit 
de  continuer  le  Louvre  ;  Gabriel  et  Soufflot  furent  cha^ 
gés  successivement  d'en  diriger  les  constructions  d*après 
les  projets  de  Perrault.  On  bAtit  alors  le  troisième  ordre 
de  la  &ce  intérieure,  derrière  la  colonnade,  le  fronton 
dans  la  cour  du  midi,  celui  du  nord  et  le  vestibule  de 
la  rue  du  Coq.  Mais  bientôt  le  Louvre  fut  livré  à  d'obs- 
curs favoris  qui  s'y  formèrent  des  habitations  en  rap- 
port avec  leur  taille,  rien  ne  fut  respecté  ;  on  perça  les 
murs  principaux  pour  faire  des  distributions  nouvelles, 
les  poutres  des  planchers  furent  coupées  pour  livrer 
passage  à  des  tuyaux  de  cheminées,  puis  les  voûtes, 
les  piliers,  soutiens  de  l'édifice,  furent  altérés,  mutilés; 
des  maisons  particulières  obstruèrent  aussi  la  cour,  les 
façades  furent  couvertes  dans  le  bas  par  des  barraqucs 
informes  et  dégoûtantes  ;  en  un  mot,  ce  superbe  monu* 
ment  ressemblait  à  un  géant  attaqué  par  des  pygmces. 
L'infortuné  et  vertueux  Louis  XVI  doit  être  mis  aa 
nombre  des  souverains  qui  se  sont  imposé  la  glorieuse 
obligation  de  terminer  le  Louvre;  ce  palais  commen- 
çait à  se  débarrasser  des  cahotes  qui  l'emprisonnaient, 
lorsque  les  troubles  politiques  vinrent  encore  suspen- 
dre les  travaux.  La  république  échangea  ses  richesses 
contre  du  fer,  et  dédaigna  de  s'occuper  de  ce  palais, 
après  en  avoir  tué  le  maître. 

Napoléon,  qui  cherchait  à  rattacher  le  présent  an 
passé ,  résolut  de  terminer  un  palais  auquel  sepê  roU 
i€ê  ffidieêuewri  avaient  travaillé.  L'empereur  s'expri- 
mait ainsi  devant  MM.  Percier  et  Fontaine,  sur  la  des- 
tination future  du  Louvre  :  «  Que  la  majesté  et  la  gran- 
»  deur  soient  le  caractère  dlstinclif  de  ce  palais,  où  le 
9  souverain  ne  viendra  que  passagèrement  recevoir  les 
»  hommages  et  les  respects  dus  à  son  rang  ;  car  c'est 
»  dans  une  demeure  d'ane  proportion  moins  vaste , 
9  c'est  hors  du  trône  et  de  la  représentation  dont  il 
»  ne  peut  se  passer,  qu'il  ira  chercher  toutes  ses  aises 
)>  et  le  bien-être  de  la  vie  privée.  ^  —  Napoléon  dédda 
qu'on  garderait  la  façade  de  l'horloge,  du  côté  du  cou- 
chant ,  comme  modèle  de  Tancien  Louvre ,  bien  aapé- 
rleur  an  Louvre  nouveau,  et  que  les  trois  autres  façades 
au  midi,  au  nord,  et  an  levant,  ouvrages  du  règne  de 
Louis  XIV,  seraient  achevées,  améliorées  et  raccordées 
à  la  première.  Cette  détermination  fut  exécutée  ;  trois 
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ttetâtê  du  LonvN,  îtécorées  de  trois  Ordrei  d'archi- 
tectare,  sont  entièrement  pareilles;  la  quatrième  avee 
deux  ordres,  an  attique  et  un  paTillon  couronné  d*un 
dôme  au  mîlien  de  l'aile,  a  été  rétablie  d*après  les 
plans  de  Pierre  Lescot. 

RéunUm  des  deux  paiaU  du  Louvre  et  des 

TuUeHes. 

Le  Louvre  et  les  Tuileries  qui  sont  destinés  à  ne  for- 
mer qu'on  seul  édifice,  n'ayant  pas  été  construits  par 
an  seul  monarque  et  sur  un  plan  bien  arrête,  les  archi- 
tectes auront  de  la  peine  à  vaincre  les  difficultés  que 
présentent  les  dispositions  irrégulières  de  ces  deux 
monuments.  •—  «  Le  Louvre ,  qu'il  faut  considérer 
»  (disent  Mm.  Percier  et  Fontaine)  comme  la  res- 
»  tauration  d'un  vieux  château ,  avait  été  élevé  à 
»  Textrémité  de  la  ville,  près  des  bords  de  la  Seine,  et 
»  en  partie  sur  des  fondations  anciennes.  Le  château 
9  des  Tuileries,  dont  on  avait  voulu  faire  une  habita- 
»  tien  de  campagne  agréable,  était  bâti  isolément  hors 
»  de  la  ville ,  sans  aucun  rapport  avec  la  position  du 
»  Louvre.  Ainsi  il  est  résulté  que  tout,  dans  la  situa- 
9  tioD  respective  de  ces  deux  édifices,  est  l'eiïet.dc  plu- 
»  sieurs  hasards  contraires.  L'ordonnance,  la  décora- 
»  tion,  les  hauteurs  des  façades  ne  s'accordent  sur 
»  aucun  plan  ;  les  axes  du  milieu  des  deux  palais  ne 
>  se  correspondent  point,  le  parallélisme  des  deux  fa- 
9  çades  est  disparate.  Le  sol  même  en  plusieurs  par- 
9  ties  varie  au  point  que,  des  rez-de-chaussée  de  la 
9  galerie  du  Musée  au  niveau  de  la  cour  du  Louvre,  on 
9  trouve  près  de  3  m.  de  différence.  —  L'empereur, 
9  après  s'être  fait  rendre  un  compte  exact  de  ces  deux 
9  palais,  décida  que  le  plan  général  pour  la  réunion 
9  du  Louvre  et  des  Tuileries  serait  exécuté  ainsi  que 
9  nous  allons  l'indiquer.  Les  deux  palais  du  Louvre  et 
9  des  Tuileries  seront  séparés  par  une  ligne  transver- 
9  sale,  qui  contiendra  au  premier  la  bibliothèque 
9  nationale  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  et  qui  au  rez- 
9  de-chaussée  aura  un  large  portique  traversant  la 
9  place  du  Carrousel  jusqu'au  quai.  L'aile  neuve  des 
»  Tuileries,  destinée  à  loger  les  services  administratifs 
"^  de  la  maison,  sera  continuée  Jusqu'à  la  rencontre  du 
9  portique  de  Taîle  transversale.  Une  fontaine  publi- 
9  que,  de  forme  ronde,  placée  au  point  d'intersection 
9  de  l'axe  des  deUx  palais,  entre  l'arc  de  triomphe  de 
t  Ventrée  de  ta  cour  des  Tuileries  et  l'aile  de  la  biblio- 
9  thèque ,  empêchera  que  d*aucun  point  on  ne  puisse 
9  découvrir  en  même  temps  les  deux  milieux  et  par 
9  conséquent  leur  irrégularité.  Toutes  les  différences 
»  du  parallélisme,  de  disposition  locale  et  d'ordon- 
9  nance,  seront  ainsi  rejetées  dans  les  divisions  des 
9  murs  et  des  pièces  sur  la  largeur  de  Taile  transver- 
9  sale.  La  décoration  extérieure  des  trois  ailes  au  midi, 
B  au  nord  el  an  levant  du  château,  sera  semblable  et 
ir  conforme  à  ce  qui  est  fait  dans  l'aile  du  Musée  et  dans 
»  l'aile  neuve,  presqu'entîèrement  bâtie  en  face.  L'aile 
^  dtt  Loutre  du  cdlé  des  Tuileries,  autrement  dite  l'aile 
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»  de  l'horloge,  sera  précédée  d*uno  avant^cour  entouréd^ 
»  de  portiques  et  de  bâtiments  dont  le  plan  et  l'ordon-- 
»  nance  sont  indiqués  par  Tétat  de  la  décoration  des 
n  constructions  premières  et  par  la  dispoiition  du  pa- 
»  Villon  de  l'entrée  du  Musée.  Ces  bâtiments  contien- 
)»  dront  des  salles  d'assemblées  et  d'expositions  pour 
»  les  corps  savants,  l'Université,  l'Institut,  les  corpo* 
»  rations  utiles  et  les  établissements  qui  ont  pour  ob-* 
»  jet  l'encouragement  des  arts  et  de  l'industrie;  plus 
»  un  appartement  d'honneur,  plusieurs  autres  appar-* 
»  tements  et  logements  de  suite;  les  écuries,  les  remises 
»  et  tout  ce  qui  dépend  de  ce  service,  occuperont  l'étage 
n  bas  de  la  cour,  entre  l'aile  du  midi  de  l'avant-cour 
y>  du  Louvre  et  la  galerie  du  Musée.  La  salle  de  théâtre 
»  de  l'Opéra,  bâtie  isolément  sur  la  place  du  Palais- 
»  Royal,  et  (Usant  face  k  l'entrée  principale  de  ce  pa-* 
»  lais,  communiquera  à  l'aile  des  fêtes  par  un  arc 
»  couvert;  nn  pavillon  pareil  à  celui  de  l'entrée  du 
»  Musée,  formera  de  l'autre  côté  le  porche  de  l'église 
»  du  Louvre,  commencée  pour  remplacer  celle  do 
»  Saint^iermain-l'Auxerrois  qui  sera  démolie  lors-* 
V  qu'on  exécutera  la  place  et  le  percement  de  la  rue 
»  du  Trône.  »  -^  Tel  était  le  magnifique  programme 
arrêté  par  Napoléon.  Les  deux  palais  du  Louvre  et  des 
Tuileries,  unis,  confondus,  devaient  former  un  seul  nH>- 
nument  dont  les  proportions  eussent  répondu  à  la  gran- 
deur de  la  capitale.  L*empire  a  disparu  et  le  Lonvro 
reste  inachevé.  Il  appartient  à  la  royauté  nouvelle  do 
terminer  cet  édifice  et  d'inscrire  glorieusement  son 
nom  sur  le  plus  beau  monument  de  la  France. 

LOUVRE  (PUGB  PU). 

Commence  aux  quais  du  Louvre  et  de  i*Ëcole ,  n^  34  ; 
finit  à  la  place  de  l'Oratoire  et  â  la  rue  des  Poulies,  n»  2. 
Pas  de  numéro  impair  ;  ce  côté  est  bordé  par  la  colons 
nade  du  Louvre;  le  dernier  pair  est  26.  Sa  longueur  est 
de  a06  m.  •*-  4*  arrondissement;  le  c6té  gauche  et  les  nu-» 
méros  de  9  à  10  sont  du  quartier  du  Louvre  ;  les  numé- 
ros de  12  à  26  dépendent  du  quartier  Saint-Honoré. 

En  1300  et  1313,  une  voie  publique  nommée  Otteri^ 
ehe,  depuis  Autriche,  régnait  le  long  de  l'anoien  Lou- 
vre et  aboutissait  au  quai.  Elle  prit  plus  tard  la  déno- 
mination de  rue  du  Pettt-^Bourbon,  en  raison  de  l'hôtel 
du  Petit-Bourbon,  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  du 
présent  article.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  place 
d*Iéna;  en  1814,  celui  du  Louvre,  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  17  ft-imaire  an  XI,  signée  Ghaptal,  a  fixé 
l'alignement  de  cette  voie  publique.  Propriétés  de  2  à 
6,  retranch.  6  m.  à  8  m.  50  c.  ;  maison  à  l'encoignure 
gauche  de  la  place  Saint-Germain-l'Auxcrrois,  ret.  ré- 
duit 2  m.  20  c;  celles  de  8  â  18  devront  avancer  sur 
leurs  vestiges  actuels  ;  20,  alignée  ;  22,  redress.  ;  24, 
ret.  60  c.  ;  26,  alignée.  —  Ëgout  entre  le  quai  et  la 
rue  des  FosséS-Saint-Germain-l'Auxerrois.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Dans  la  rue  d'Autriche  on  voyait  l'hôtel  du  tetit- 
BourboU;  ainsi  dénommé  parce  qu'il  servait  de  demeure 
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aux  ducs  de  Bourbon.  Cet  Mtel  avait  été  bâti  peu  de 
temps  après  que  Philippe-Auguste  eût  fait  augmenter 
le  Louvre.  Il  fut  réparé  sous  les  règnes  de  Charles  V  et 
Charles  YI.  Le  connétable  de  Bourbon  ayant  été  dé- 
claré criminel  de  lèse-majesté,  une  partie  de  la  demeure 
du  Petit-Bourbon  fut  démolie  en  1527,  et  Ton  sema  du 
sel  sur  ce  terrain  ;  la  couverture  et  les  moulures  de  la 
porte  principale  furent  barbouillées  de  ce  jaune  infa- 
mant dont  le  bourreau  brossait  les  maisons  des  crimi- 
nels de  lèse-majesté.  On  voyait  encore  du  temps  de 
Sauvai  des  armoiries  brisées  et  à  demi-effacées  ;  une 
tour  en  partie  rasée  se  trouvait  près  de  la  rivière.  Parmi 
les  bâtiments  conservés,  on  remarquait  aussi  une  ga- 
lerie d'une  grande  étendue  ;  on  y  tint,  en  1614  et  1615, 
rassemblée  des^états;  plus  tard  elle  servit  de  théâtre, 
et  la  cour  y  donnait  des  fêtes.  Plusieurs  fois  Louis  XIY, 
dans  sa  jeunesse ,  vint  danser  publiquement  dans  cette 
salle.  Ce  théâtre  fut  accordé,  en  1658,  à  la  troupe 
de  Molière.  Deux  ans  après,  les  comédiens  abandonnè- 
rent ce  local  qui  fut  détruit;  on  plaça  dans  les  autres 
corps  de  logis  les  écuries  de  la  reine  et  les  meubles  de 
la  couronne.  Louis  XIV  ordonna,  en  1665,  la  démoli- 
tion des  bâtiments  qui  restaient  de  l'ancien  hôtel  du 
Petit-Bourbon;  sur  ce  terrain  on  construisit  la  colon- 
nade du  Louvre,  et  on  forma  aussi  la  place  dont 
nous  nous  occupons.  —  Mercier,  l'auteur  du  TabUau 
de  Paris,  nous  rappelle  ainsi  le  geiire  de  commerce 
qu'on  faisait  encore  en  1788  sur  la  place  du  Louvre. 
a  En  face  de  la  superbe  colonnade,  dit  cet  écrivain,  on 
voit  beaucoup  de  vieUlei  hardes,  qui  suspendues  à  des 
ficelles  et  tournant  au  vent,  forment  un  étalage  hideux. 
Cette  friperie  a  tout  à  la  fois  un  air  sale  et  indécent.  Là, 
tous  les  courtauds  de  boutiques,  les  maçons  et  les  porte- 
faix vont  se  recruter  en  culottes  qui  ont  manifestement 
servi  ;  les  neuves  y  sont  de  contrebande ,  il  y  en  a  de 
toutes  les  formes,  de  toutes  couleurs  et  de  toute  vétusté 
exposées  aux  chastes  regards  du  soleil  et  des  jolies 
femmes,  soit  anglaises,  soit  italiennes,  soit  espagnoles, 
qui  ne  peuvent  admirer  le  péristyle  du  Louvre  sans  voir 
en  même  temps  ces  échoppes  si  ridiculement  ornées. 
Des  parasols  chinois  en  toile  drée,  de  dix  pieds  de  haut, 
mais  grossièrement  travaillés ,  servent  d'abri  à  cette 
multitude  de  fripiers ,  étalant  là  des  nippes  ou  plutôt 
des  haillons.  Lorsque  ces  parasols  sont  baissés  la  nuit, 
ils  forment  dans  l'obscurité  comme  des  géants  immo- 
biles rangés  sur  deux  files,  qu'on  dirait  garder  le  Lou- 
vre; quand  on  n'est  pas  averti,  on  recule  dans  les  ténè- 
bres au  premier  aspect  et  l'on  ne  saurait  deviner  ce  que 
c'est  que  ces  fantômes.  »  —  Cette  place  a  été  dégagée 
des  guenilles  qui  l'obstruaient  ;  une  grille  de  fer 
orne  la  place ,  au  droit  du  péristyle  du  Louvre  ^  mais 
une  portion,  au  côté  gauche  de  l'édifice,  n'est  encore 
protégée  que  par  une  misérable  palissade  en  bois,  ap- 
puyée sur  des  pierres  que  le  temps  a  disjointes.  Un 
terrain  a  été  ménagé  entre  cette  clôture  et  le  palais;  pen- 
dant* plusieurs  années  il  fut  occupé  par  les  tombeaux 
^cs  citoyens  morts  dans  les  journées  de  juillet  1830. 
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Les  restes  de  ces  combattants  onf  été  déposés  dans  les 
caveaux  de  la  colonne  de  la  Bastille. 

LOUVRE  (QUAI  du). 

Commence  à  la  place  du  Louvre  et  au  quai  de  FÉcole; 
finit  au  quai  des  Tuileries.  Sa  longueur  est  de  264  m.  — 
4«  arroudissemeut,  quartier  du  Louvre. 

LeUres  missives  du  roi  aux  privât  des  marehands 

et  échevins. 

a  (15  mars  1527).  —  De  par  le  roy..  Très  chers  et 
9  bien  amez ,  pour  ce  que  nostre  intention  est  de  do- 
»  resnavant  faire  la  plus  part  de  nostre  demeure  et 
»  séjour  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  et 
»  alentour  plus  qu'en  aultre  lieu  de  royaulme,  cognais- 
»  saut  nostre  chastel  du  Louvre,  estre  le  lieu  plus  caor 
»  mode  et  à  propos  pour  nous  loger,  à  ceste  cause 
»  avons  délibéré ,  faire  réparer  et  mettre  en  ordre  le 
»  dit  chastel,  et  faire  clore  la  place  estant  devant  icel- 
9  luy ,  pour  nous  en  aider  et  jouir ,  nous  avons  bien 
p  voulu  advertir  à  ce  que  advisiez  un  ckemyn  le  /ouf 
n  de  la  tour  respondant  sur  la  rivière,  près  la  fausse 
n  porte  par  où  l'on  a  accoustume  passer  les  cbevauls 
»  tirant  les  basteaux,  afin  que  trente  chevaulz  puissent 
»  doresnavant  par  le  dit  chemyn  avoir  leur  pas- 
»  sage, etc..  Donné  à  Saint- Germain-en-Laye,  le  15* 
»  jour  de  mars  1527.  Signé  François.  »  —  On  voit 
dans  les  registres  de  i'Hôtel-de-Ville  que  les  construc- 
tions de  ce  quai  avaient  déjà  occasionné,  en  1537,  une 
dépense  de  10,000  écus.  Les  travaux  ne  pouvaient  être 
achevés  qu'en  y  employant  une  pareille  sonmie.  •— £n 
vertu  d'une  ordonnance  du  bureau  de  la  ville  du  8  août 
1622,  ce  quai  fut  élargi  pour  la  commodité  de  la  navi- 
gation. A  la  fin  du  XYIIP  siècle ,  on  le  nomma  quai 
du  Muséum;  depuis  on  l'appelle  quai  du  Louvre,  parce 
qu'il  longe  la  grande  galerie  de  ce  palais  ;  il  a  été  re- 
construit depuis  1810.  Il  n'existe  pas  d'alignement 
pour  cette  voie  publique.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

LOWENDAL  (avenue  de). 

Commence  à  l'avenue  de  TourviUe;  finit  auz  chemiof 
de  ronde  des  barrières  des  Paillassons  et  de  rÉcole-Mi- 
litaire.  Le  dernier  impair -est  27;  le  dernier  pair,  10;  ce 
côté  est  en  grande  partie  bordé  par  les  bâtimeoti  de 
rÉcole-Militaire.  Sa  longueur  est  de  812  m.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

Cette  avenue  a  été  formée  vers  1770.  Jusqu'en  1838, 
la  partie  qui  s'étend  de  l'avenue  de  Tourville  à  la  place 
de  Fontenoi  porta  le  nom  de  Bou/flers,  en  mémoire 
de  Louis-François  duc  de  Boufflers,  pair  et  maréchal 
de  France,  né  en  1644,  mort  à  Fontainebleau  en  171t. 
—  En  vertu  de  la  loi  du  19  mars  1838,  l'avenue  de 
Lowendal  a  été  cédée  par  l'État  à  la  ville  de  Paris. 
Suivant  le  plan  annexé  à  cette  loi,  l'avenue  de  Boufflers 
est  confondue  dans  l'avenue  de  Lowendal.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  place  de  Fontenoi  et  l'avenue  Soffrcn. 

Ulric- Frédéric  Woldemar  de  Lowendal  naquit  i 
Hambourg  en  1700.  Son  père  étant  tombé  endi^rftce 
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se  réfagia  en  Saxe.  Le  jeane  T^wendal  voulut  suivre 
la  carrière  des  armes  et  se  distingua  dans  les  rangs  de 
l'armée  impériale.  APeterwaradin,  à  Belgrade,  il  atti« 
ra  sur  lui  les  regards  du  prince  Eugène,  Après  une 
expédition  glorieuse  qu*il  fit  en  Sicile ,  il  fut  nommé 
officier  général.  Le  maréchal  de  Saxe,  son  ami  d*enfance, 
rengagea  bientôt  à  venir  en  France,  et  lui  fit  donner 
le  grade  de  lieutenant-général.  A  Fontenoi,  Lowendal 
commandait  une  division,  et  décida  du  succès  de  la 
bataille  en  venant  tout-à-coùp  se  joindre  à  la  maison 
du  roi,  au  moment  où  elle  exécutait  cette  charge  si 
brillante  qui  fit  reculer  les  ennemis.  Lowendal  recueil- 
lit les  fruits  de  la  victoire ,  en  s'emparant  des  villes 
d*Oudenarde,  d'Ostende  et  dé  Nieuport.  La  campagne 
qui  suivit  ne  fut  pas  moins  heureuse  pour  ce  général, 
qui  enleva  par  un  coup  de  main  hardi  l'importante 
place  de  Berg-op-Zoom.  Le  bâton  de  maréchal  fut  la 
récompense  de  son  courage.  Il  concourut  cette  même 
année  à  la  prise  de  Maëstricht,  et  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  condu  en  1748,  lui  permit  de  goûter  quelques 
années  de  repos.  Lowendal  mourut  à  Paris  le  27 
mai  1755. 

LUBECK  (bus  D£). 

Commence  à  la  rue  de  la  Croix-Boisslère  ;  finit  aui 
chemins  de  ronde  des  barrières  Sainte-Marie  et  de  Long- 
champ.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  592  m.  — 
1er  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  19  juillet 
1806,  signée  Champagny,  la  partie  de  cette  rue  com- 
prise entre  celle  de  Longchamp  et  la  barrière  Saintes- 
Marie,  a  été  tracée  vers  1807,  sur  les  terrains  prove-> 
nant  de  la  communauté  des  filles  de  laYisitalion 
Sainte-Marie.  Sa  largeur  a  été  fixée  à  13  m.  64  c.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignées.  — La  deuxième 
partie  qui ,  de  la  rue  de  la  Croix-Boissière  aboutit  à 
celle  de  Longchamp,  est  indiquée  sur  le  plan  deVer- 
niquet,  mais  sans  dénomination.  Elle  a  été  fixée  à  8  m. 
de  largeur  par  une  décision  ministérielle  du  7  août 
1818.  Les  constructions  riveraines  de  cette  partie  sont 
à  l'alignement.  Celte  rue  n'est  encore  ni  pavée  ni 
éclairée.  Son  nom  rappelle  le  glorieux  combat  de 
Labeck  des  6  et  7  novembre  1806. 

LÏÏLLI  (rue). 

Commence  à  la  rue  Rameau,  n^  2;  finit  à  la  rue  de 
LouYois,  no  1.  Le  seul  impair  est  1;  pas  de  numéro  pair; 
ce  c6té  est  bordé  par  la  place  de  Richelieu.  Sa  longueur 
est  de  38  m.  —  2«  arrondissement ,  quartier  Feydeau. 

«  Administration  centrale.  —  Séance  du  29  nivôse 
»  an  y.  L'administration  centrale  du  département  de 
»  la  Seine,  sur  le  rapport  fait,  qu'en  exécution  de  Fau- 
»  torisation  donnée  au  citoyen  Cottin,  par  l'ancienne 
»  municipalité  de  Paris ,  d'ouvrir  deux  nouvelles  rues 
»  sur  un  terrain  du  ci-devant  hôtel  de  Louvois,  situé 
»  entre  les  rues  de  Richelieu  et  Helvétius  (Sainte- 
»  Anne),  dont  Tune  serait  parallèle  à  la  rue  deLouvois, 
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)>  l'autre  pour  servir  de  prolongement  à  la  rue  de 
1»  Ghabanais,  le  d.  citoyen  Cottin  aurait  fait  ouvrir  ces 
»  deux  rues,  mais  que  l'entrepreneur  des  bâtiments 
»  construits  sur  cette  dernière  ayant  commis  une 
»  erreur  dans  le  percement,  ilétait  inévitable  d'y  remé- 
»  dier  par  un  biais  ;  que  pour  être  autorisé  à  cette 
»  mesure,  le  d.  citoyen  Cottin  agissant  pour  les  admi- 
»  nistrateurs  de  la  ci-devant  caisse  d'escompte,  s'était 
9  pourvu  à  cet  effet  auprès  de  l'ancienne  municipalité; 
)»  qu'en  conséquence  le  bureau  municipal  avaitadopté, 
1»  par  un  arrêté  du  30  juillet  1793  (vieux  style],  la  pro- 
»  position  faite  par  les  ci-devant  administrateurs  de  la 
m  caisse  d'escompte,  de  sauver  par  un  biais  l'erreur 
»  qui  s'était  glissée  lors  de  la  plantation  de  la  conti- 
)»  nuation  de  la  rue  de  Ghabanais,  conformément  au 
»  plan  annexé  à  leur  demande,  etc.Yu  aussi  la  demande 
»  du  citoyen  Psalmon,  se  disant  maintenant  proprié- 
p  taire  de  la  portion  de  terrain  située  à  l'angle  de  la 
)»  rue  projetée,  ensemble  le  rapport  de  l'inspecteur 
»  général  de  la  voirie;  considérant  que  le  moyen  pro- 
y»  posé  pour  le  percement  nécessaire  au  prolongement 
»  de  la  rue  de  Ghabanais  ne  peut  être  adopté  comme  ir- 
»  régulier  et  incommode  au  public  ;  oui  le  commissaire 
»  du  directoire  exécutif  ;  arrête  que  le  percement  à 
»  faire  pour  le  prolongement  de  la  rue  de  Ghabanais 
1»  ne  pourra  être  exécuté  par  le  biais  proposé,  mais 
»  par  une  ligne  droite  prise  de  droite  et  de  gauche  en 
»  prolongation  et  même  direction  que  le  nud  des 
)>  mars  de  face  des  maisons  construites  rue  de  Ghaba- 
»  nais,  etc.  »  (registre  13,  page  60).  Il  parait  qu'on 
ne  tint  aucun  compte  de  cette  défense,  car  la  rue  fut 
maintenue  avec  le  biais  signalé  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède. Sa  largeur  avait  été  fixée  à  24  pieds.  Cette  voie 
publique  qui  longeait  l'ancienne  salle  de  l'Opéra,  reçut 
le  nom  de  Lulli,  en  mémoire  de  Jean  LuUi,  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  à  Florence  en  1633,  mort 
à  Paris  en  1687.  —  Une  ordonnance  royale  du  16  avril 
1831  a  maintenu  les  constructions  de  la  rue  LuUi  dans 
leur  état  actoel.  —  Conduite  d'eau.  — •  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

LUNE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Beauregard,  n^  47,  et  au  boule- 
vart  Bonne-Nouvelle,  n^  5  bis  ;  finit  à  la  rue  Poissonnière, 
no*  38  et  40.  Le  dernier  impair  est  45;  le  dernier  pair,  42. 
Sa  longueur  est  de  267  m.  —  fi»  arrondissement,  quar- 
tier Bonne-Nouvelle. 

La  construction  de  cette  rue,  commencée  en  1630, 
fut  achevée  vers  1648.  Elle  tire  vraisemblablement  sa 
dénomination  d'une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  vendémiaire  an  X,  signée  Ghaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  sa  moindre  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  L'église,  les  maisons  n^'  32 
et  38  sont  alignées  ;  les  propriétés  n^'  3,  5, 17,  19,  40 
et  42,  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement.  — 
Ëgout  entre  les  rues  Notre-Pan^e-dc-Recouvrance  et 
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Poissonnière.  ^  Condnite  d'eau  depuis  la  rue  Notre- 
Bamc-dc-Bonne-NouTelle  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
—Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

Dans  cette  rue,  au  n*32,  était  la  principale  entrée  de 
la  eommunaulé  des  Filles  de  la  PetUe-Union^Chré- 
tienne^  connue  également  sous  le  nom  de  Pelil-Sainl- 
Chaumonl.  Jean-Antoine  Le  Vacher,  prêtre,  qui  con- 
tribua par  son  zèle  à  la  formation  de  rétablissement 
religieux  dont  nous  avons  parlé  à  rartîcle  du  passage 
Saint'Ckavmonl ,  résolut  d'en  former  un  second  sur 
le  même  modèle.  Il  sut  intéresser  plusieurs  personnes 
puissantes  à  la  nouvelle  fondation.  Louis- Antoine  de 
Noailles,  évêque  de  Ghâlons,  la  duchesse  sa  mère  et 
mademoiselle  de  Lamoignon,  s'en  déclarèrent  protec- 
teurs. Les  membres  de  cette  association  jetèrent  les 
yeux  sur  une  maison  située  rue  de  la  Lune.  Cette  pro- 
priété avait  été  bâtie  par  François  Bcrthelot,  secrétaire 
de  la  dauphine,  pour  recevoir  cinquante  soldats  blessés 
dans  les  dernières  campagnes.  La  construction  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides  ayant  rendu  cette  maison 
inutile,  elle  fat  vendue  en  1682  aux  filles  de  TUnion- 
Chrétienne.  Sainte  Anne  était  la  patronne  titulaire  de 
cette  communauté,  dans  laquelle  on  recevait  les  jeunes 
filles  nouvellement  converties  au  catholicisme,  et  qui 
avaient  besoin  de  conseils  et  de  protection.  Les  jeunes 
personnes  qui,  cherchant  à  se  mettre  en  condition, 
manquaient  detouteslcs  ressources  nécessaires  h  fa  vie, 
y  trouvaient  également  un  asile.  Cette  communauté, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut 
vendue  le  7  germinal  an  III.  Elle  contenait  alors  une 
superficie  de  638  m.  6i5  millim.  Les  bâtiments  ont  été 
démolis  en  1822  et  remplacés  par  une  maison  particu- 
lière. 

LUXEMBOURG  (palais  du). 

Situé  dans  la  rue  de  Yaugirard,  en  Taco  de  la  rue  do 
Tournon.  —  11*  arrondissement. 

Sur  une  partie  de  remplacement  occupé  par  le  palais 
du  Luxembourg,  Robert  de  Harlay  de  Sanci  fit  bâtir,' 
vers  le  milieu  du  XVI*  siècle^  une  grando  maison 
accompagnée  de  jardins.  Dans  un  arrêt  de  la  cour  des 
aides,  rendu  en  1564,  celte  propriété  est  qualifiée 
(ÏUàlel  bàÂi  de  neuf.  Le  duc  de  Pitm-Luxembourg  en 
fit  raoquisitioD,  et  ajouta  en  1583  et  1585  plusieurs  ter- 
rains contigus  pour  Tagrandissement  des  jardins.  Ce 
domaine  passa  ensuite  à  la  reine  Marie  de  Méflicis,  qui 
racheta  le  2  avril  1612  moyennant  90,000  livres.  Ce  fut 
sur  ce  vaste  emplacement  que  la  veuve  de  Henri  IV 
conçut  le  projet  de  faire  construire  une  habitation  toute 
royale.  Jacques  de  Brosse  fournit  les  dessins  du  monu- 
ment, et  dirigea  les  travaux  avec  tant  d'activité,  qu'en 
peu  d'annèos  Tédifice  se  trouva  complètement  terminé. 
11  devait  porter  le  nom  de  p€Uais  âîédieis,  mais  la 
reine  l'ayant  légué  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
son  second  Gis,  il  prit  la  dénomination  de  palais 
d'Orléans,  ainsi  que  le  prouvait  une  inscription  qui 
demeura  sur  la  principale  porte  jusqu'au  commencement 
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de  la  révolution ,  mais  l'ancien  nom  de  lAnUfsèeHiff 
a  prévalu  et  sert  encore  à  désigner  eo  mommwnt. 
Après  la  mort  du  second  fils  de  Henri  IV,  ce  pal» 
échut  par  moitié  à  la  duchesse  de  Montpensier, 
l'autre  partie  lui  fut  abandonnée  moyennant  la  somme 
de  500^000  livres.  Une  transaction  le  ût  passer  en  167S 
à  Elisabeth,  duchesse  d'Orléans  el  d*A1ençon,qiiile 
céda  au  roi  en  mai  1694.  Ce  palais  fut  depuis  occapè 
par  la  duchesse  de  Brunswick  -,   et  par  Mademoi- 
selle d'Orléans,  reine  douairière  d*£spagne.  Il  renln 
à  la  mort  de  cette  princesse  dans  le  domaine  reyal,  et 
Louis  XVI  le  donna,  par  édit  du  mois  de  décembre 
1778,  à  Louis*4tanis1as-Xavier,  flla  de  France,  Vm- 
sieur t  à  titre  et  par  augmentation  d'apanage.  Le  palan 
du  Luxembourg  devint  au  commencement  de  li  révo- 
lution propriété  nationale.  En  1792,  il  fat  converti  en 
prison.  Le  4  novembre  1794  le  directoire  etècotif  s'y 
installa. 

«  Conseil  des  Cinq-Cents.  Commission  législatlTe. 
»  Séance  du  3  nivôse  an  VIII.  Projet  de  résolotioa 
»  adopté.  —  Arlicle  l*^  Le  sénat  conservateur  et  les 
»  consuls  entreront  en  fonctions  le  4  nivôse  an  VIII, 
»  etc.  —  Art.  7*.  Les  édifices  nationaux  ci-après  dès- 
»  gnés  seront  affectés  aux  diverses  autorités  consti- 
»  tuées  :  1"*  le  palais  du  Luxembourg,  au  sénat  conser- 
»  vateur;  2®  le  palais  des  Tuileries  ,  aux  consats; 
»  3^  le  palais  des  Cinq-Cents,  au  Corps-Législatif; 
»  4°  le  palais  Égalité,  au  Tribunat,  etc.  )»  (Extrait  da 
Moniteur  du  3  nivôse  an  VIII.) 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  palais  du  Luxembourg 
reçut  une  nouvelle  destination.  —  Ordonnance  royale 
du  4  juin  1814.  «  Louis,  etc.  Voulant  pourvoir  à  ce qae 
0  la  chambre  des  pairs  de  France  soit  environnée  dès 
»  son  entrée  en  fonctions  de  tout  ce  qui  peut  annon* 
»  cor  à  nos  sujets  la  hauteur  de  sa  destination,  noas 
»  avons  déclaré  et  déclarons^  ordonné  et  ordonnons 
D  ce  qui  suit  :  —  Article  I*'.  Le  palais  du  Laxem- 
»  bourg  et  ses  dépendances  telles  qu'elles  seront  par 
p  nous  désignées,  sont  affectés  à  la  Chambre  des  Pairs, 
y>  tant  pour  y  tenir  ses  séances,  y  déposer  ses  arcbives, 
»  que  pour  le  logement  des  officiers ,  ainsi  que  le  loot 
p  sera  par  nous  réglé  et  établi.  — •  Art.  2*.  La  garde 
p  du  palais  de  la-  Chambre  des  Pairs ,  celle  de  ses 
»  archives,  le  service  de  ses  messagers  d'état  et  bois- 
p  siers,  sont  sous  la  direction  d'un  pair  de  France, 
p  choisi  par  nous,  sous  la  dénomination  de  Grand- 
p  Référendaire  de  la  Chambre  des  Pairs.— Art.  3*.  11 
p  résidera  au  palais,  et  ne  pourra  s'absenter  sans  notre  | 
»  -permission  expresse,  etc.  Signé  Louis,  p  ! 

Ce  palais,  dont  nous  venons  de  tracer  rapidement    ! 
l'origine,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaoi  de 
r£urope  ;  et  cependant  on  ignore  jusqu'au  liea  et 
jusqu'à  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  l'illastre 
architecte  qui  le  construisit. 

Marie  de  Médicis  avait  habité,  à  Florence,  le  palais 
Pitti,  séjour  habituel  des  grands  duos  de  Toscane,  la 
veuve  de  Senri  IV  voulut  que  lepalaiadesespires 
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lêT^U  d«  typt  à  Védlflce  (fue  /acqoes  de  Brosse  allait 
élever,  liais  le  géoU  du  graud  architecte  ne  pat  s'assit- 
jettir  ao  programme  arrêté  par  la  reine. 
<  Si  Ton  eicepte,  en  effet,  dit  M.  Qaatremère  de 
Qainey,  ce  st5]e  de  bossages  dans  lequel  rarcbitecte 
français  resta,  quant  an  goût  colossal  du  genre,  à  un 
degré  fort  infèrieiir  à  ce  qui  put  lui  servir  de  modèle 
Ghei  rarcbitecte  Florentin,  on  sera  obligé  de  dire 
que  les  deux  édifices  ont  les  plus  grandes  dissem* 
Manccs  dans  le  plan  général,  dans  Teosemble  des 
élévations  Tariées,  et  tant  à  l'intérieur  que  dans  les 
distributions  intérieures.  Bemini,  qui  vit  le  bâtiment 
terminé  lors  de  son  voyage  à  Paris,  convenait  qu'il 
D*y  avait  nulle  part  de  palais,  ni  mieux  bâti,  ni  plus 
régulier. 

»  La  plus  grande  dimension  du  palais  du  Luxembourg 
est  de  180  pieds  ;  la  mmndre,  c'est-à-dire  celle  de  la 
face  qui  regarde  la  rue  qui  y  aboutit  est  de  150  pieds. 
Son  plan  général  forme  un  carré  presque  exact,  dont 
toutes  les  parties  sont  en  symétrie  les  unes  avec  les 
autres  (on  parle  du  plan  général  avant  les  modifica- 
lians  opérées  par  les  nouvelles  destinations).  Sa 
simplicité  répond  à  sa  régularité.  Il  consiste  en  une 
très  grande  cour,  environnée  de  portiques  et  flanquée 
dans  ses  angles  de  quatre  bâtiments  carrés  qu*on 
appelle  pavillons.  Les  vastes  et  spacieuses  galeries  qui 
font  ad  rez-de-cbaussée  parcourir  à  couvert  toute 
rétendue  du  bâtiment,  lui  donnent  un  grand  air  de 
magniOcence.  La  partie  la  moins  heureuse  de  la  dis- 
position générale  consiste,  sur  le  Jardin,  dans  la  répé- 
tition de  deux  pavillons  qui  de  ce  côté  composent  la 
façade.  Ces  deux  gros  pavillons,  trop  voisins  des 
deux  qu'ils  semblent  doubler,  se  communiquent  dans 
leur  aspect  une  pesanteur  réciproque.  L'extérieur 
seul  s'est  conservé  intact,  et  cette  partie  est  celle  qui 
coDstttue  plus  spécialement  l'architecture.  On  peut 
considérer  celle-ci  sous  deux  rapports,  savoir  :  la  com- 
position ou  Tensemble  des  masses  et  leur  décoration. 
»  Sous  le  premier  point  de  vue»  ce  palais  mérite  les 
plus  grands  éloges.  On  ne  citerait  guère  en  aucun 
pays  un  aussi  grand  ensemble,  qui  oifHt  avec  autant 
d'unité  et  de  régularité  un  aspect  à  la  fois  plus  varié 
et  plus  pittoresque,  surtout  dans  sa  façade  d'entrée. 
Cet  effet  résulte  del'avant-corps  du  milieu,  couronné 
par  cette  coupole  qui  se  trouve  liée  fort  heureuse- 
ment aux  deux  pavillons  d'angle,  et  sert  ainsi  ou  de 
motif,  ou  de  raccordementà  leur  hauteur.  De  Brosse, 
en  entremêlant  sa  composition  de  ces  énormes 
pavillons,  ne  fit  que  suivre  une  des  traditions  des 
anciens  châteaux  forts  dont  la  France  éuit  encore 
couverte.  Mais  ce  qui  aurait  pu  n'offrir  que  des  dis* 
parâtes  et  des  masses  décousues,  comme  on  le  prati- 
quait autrefois,  est  devenu,  au  palais  du  Luxem* 
bourg,  la  source  même  d'une  des  beautés  de  sa  com- 
»  position,  dans  l'ensemble  et  l'effet  de  l'élévation. 
»  Loin  donc  que  l'homme  de  goût  se  plaigne  de  leur 
»  répétition,  il  regretterait  de  ne  les  y  pas  trouver,  ou  j 
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)>  qu*OB  les  supprimât,  tant  rarcbitecte  a  su  \ei  rendre 
»  nécessaires  à  l'ordonnance  générale. 

»  Quant  â  la  décoration  du  palais,  même  esprit  de 
)>  régularité  et  d'unité.  Les  mêmes  ordres  régnent  au- 
D  dehors  de  l'édifice^  et  dans  toute  son  étendue,  conune 
9  dans  rintérieur  de  la  cour.  Tout  le  rez-de-chaussée 
yt  est  en  arcades  formées  par  des  pieds  droits,  ornés  de 
»  pilastres  plus  ou  moins  accouplés,  selon  le  plus  ou 
»  moins  de  largeur  du  champ  qu'ils  occupent.  L'ordre 
»  régnant  partout  au  rez-de-chaussée  est  une  sorte 
0  de  prétendu  toscan,  coupé  par  des  bossages,  et  de  la 
»  manière  la  plus  uniforme  dans  tout  le  développement 
»  de  l'édifice. 

»  Le  second  ordre  ou  celui  du  premier  étage  se 
»  trouve  appliqué  avec  la  même  uniformité  en  pilas- 
»  très,  sur  toutes  les  parties  de  trumeaux  entre  les 
»  fenêtres,  et  en  colonnes  adossées  dans  toutes  les 
»  masses  formant  avant-corps.  Cet  ordre  est  dorique  ; 
»  son  entablement  est  orné  de  triglyphes  et  de  mét<H 
»  pes,  dont  la  distribution  est  devenue  souvent  irrégu- 
»  lière  par  l'effet  de  tous  les  ressauts  partiels,  qu'on  ne 
V  pouvait  guère  éviter  dans  un  ensemble  composé  de 
»  tant  de  masses  diverses.  Les  bossages  qui  régnent 
»  dans  toute  l'ordonnance  de  cet  étage,  au  lieu  d'être 
»  continus  en  hauteur,  sont  à  bandes  alternatives, 
»  autant  sur  les  trumeaux  que  sur  les  colonnes  et  les 
»  pilastres.  Partout  les  bossages  ont  leurs  angles  ar- 
»  rendis.  » 

Des  travaux  considérables  d'agrandissement  ont  été 
commencés  en  18â7  au  Luxembourg ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  Gisors.  Ces  travaux ,  achevés  en  1843, 
ont  coûté  300,000  francs  pour  les  constructions ,  et 
800,000  francs  pour  tous  les  objets  d'art. 

La  décoration  de  la  nouvelle  salle  des  séances  est 
remarquable.  La  voOte  surtout  est  d'une  grande  ma- 
gnificence. Quatre  pendentifs,  dans  lesquels  sont  repré- 
sentées la  Sagesse,  la  Loi,  la  Justice  et  la  Patrie,  ont 
été  exécutés  par  M.  A  bel  de  Pnjol.  Les  trois  grands 
médaillons  et  les  six  compartiments  des  fenêtres  ou 
l'on  voit  la  Prudence,  la  Vérité  et  la  Confiance,  et  les 
six  plus  illustres  législateurs  de  l'antiquité,  Moïse, 
Dracon,  Solon,  Lycurge,  Numa  et  Juslinien,  ont  été 
exécutés  par  M.  Vauchelet.  De  chaque  côté  de  l'hérai- 
cycle  sont  des  sujets  allégoriques  peints  par  M.  Blon» 
del.  Près  du  centre  de  la  voûte,  dans  six  médaillons, 
ont  été  placés  les  portraits  couleur  de  bronze  de  Char- 
les V,  Louis  XII,  François  I",  Louis  XIV,  Napoléon 
et  Louis  XVIII. 

Jardin  du  Lvxembôurg,  —  L'antique  destination 
d'une  partie  de  ce  jardin  serait  demeurée  dans  l'oubli, 
si  des  embellissements  exécutés  n'eussent  occasionné  de 
grands  mouvements  dans  le  sol,  et  exhumé  une  vérité 
enfouie  depuis  des  siècles  dans  le  sein  delà  terre.  Sau- 
vai nous  apprend  qu'à  l'époque  où  l'on  jeta  les  fonde- 
ments du  palais  du  Luxembourg,  on  découvrit  une 
figure  en  bronze  représentant  Mercure.  «  Quant  au 
Mercure  de  bronze,  dit-il,  qu'on  rencontra  dans  les 
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fondations  du  palais  d*OrléaDS,  an  commencement  de 
la  régence  de  Ifarie  de  Mèdicis,  il  n*aYait  pas  plos  de 
cinq  à  six  ponces  de  haot  ;  à  Tordinaire  il  était  nud  et 
un  pied  en  Tair  ou  pour  marcher  ou  pour  Yoler,  mais 
contre  la  coutume  il  n'avait  point  de  bonnet  ;  les  ailes 
lui  sortaient  de  la  tète ,  et  sur  la  paulme  de  la  main 
droite  il  portait  une  bourse  toute  pleine.  »  —  Dans 
les  fouilles  exécutées  en  1801  «  on  déterra  quelques 
figurines  de  divinités,  une  petite  idole  de  Mercure,  une 
tète  de  Gybèle,  toutes  deux  en  bronze,  et  quelques  ins^ 
truments  ^ns  doute  affectés  aux  sacrifices.  Des  objets 
servant  à  préparer  des  repas  y  furent  trouvés  en  abon« 
dance.  On  y  déterra  un  nombre  infini  d'autres  usten» 
siles  plus  particulièrement  destinés  aux  militaires  et  à 
leur  habillement ,  tels  qu'agraphes ,  boucles  de  diffé- 
rents genres  avec  leurs  ardillons  que  les  Romains  nom- 
maient fibulœ  ;  des  boutons,  des  ornements  de  ceintur 
rons  ,  des  harnais  de  chevaux  et  un  bout  de  fourreau 
d'épée  ;  toutes  ces  découvertes  semblent  indiquer  que 
remplacement  où  nous  voyons  aujourd'hui  le  jardin 
du  Luxembourg»  était  occupé  par  un  camp  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Cette  opinion  se  fortifie 
par  suite  des  découvertes  qui  furent  fiiites  au  mois 
d'octobre  1836.  En  creusant  les  fondements  de  la  nou- 
velle Chambre  des  Pairs,  M.  de  Gisors ,  architecte ,  a 
trouvé  une  série  de  puisards,  une  masse  énorme  de 
tuiles  romaines,  des  débris  de  vases  antiques,  plu- 
sieurs statuettes  en  pierre  et  de  nombreux  fragments 
de  poterie;  enfin,  tout  récemment,  eu  fouillant  le  sol 
dans  la  partie  du  jardin  du  Luxembourg  où  l'on  cons- 
truisit l'Orangerie,  on  a  trouvé  à  une  profondeur  d'en- 
viron 1  m.  50  c,  quelques  fragments  de  pl&trages  re- 
vêtus encore  de  peintures,  ainsi  qu'un  vase  d'argent 
renfermant  un  grand  nombre  de  médailles  romaines. 
Le  jardin  du  Luxembourg  est  un  des  plus  beaux 
dtf  l'Europe.  Dans  les  années  1793  et  1794,  on  se  ser- 
vit pour  son  agrandissement  de  l'enclos  du  couvent 
des  Chartreux,  sur  lequel  on  construisit  aussi  des  ate- 
liers d'armes.  Après  la  Terreur,  ces  ateliers  furent  abat- 
tus ;  on  conserva  pourtant  la  pépinière  des  Chartreux, 
qui  devint  un  des  principaux  ornements  de  ce  jardin. 
A  la  fin  de  l'année  1795  on  traça  la  magnifique 
avenue  qui  rattache  le  Luxembourg  à  l'Observatoire. 
Ce  jardin  fîit  aussi  amélioré  sous  l'Empire.  Les  tra- 
vaux, dirigés  d'abord  par  Chalgrin,  furent  continués 
par  Baraguei ,  architecte  du  palais  des  Pairs.  Le  plan 
de  Jacques  deBrosse  a  été  presqu'entièrement  modifié. 
Son  ordonnance  actuelle  se  compose  d'un  parterre  en- 
touré de  plates-bandes,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
un  grand  bassin  octogone.  Des  terrasses  bordées  de 
balustrades  et  recourbées  en  pente  douce,  entourent  le 
parterre  et  le  dominent. 

PuTiT  LuxBMBOUBQ.  —  Ce  pcUt  palais,  dont  l'entrée 
est  dans  la  rue  deVaugirard,  à  l'ouest  du  Luxembourg, 
fut  construit  vers  l'année  1629,  par  ordre  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  l'habita  pendant  qu'on  bâtissait  lo 
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PaJ  is-Cardinal.  Cet  édifice  terminé ,  son  ÊBÛneine 
donna  son  bétel  de  la  rue  de  Yaugirard  à  la  docfaeiK 
d'Aiguillon ,  sa  nièce.  Cette  habitation  prit  alon  le 
nom  d'hôlel  d'ÀiguUlan.  Il  passa  plus  tard  à  titre  d'hé- 
rédité, au  prince  Henri4ules  de  Bourbon-Coude,  et 
reçut  à  cette  occasion  le  nom  d'hâul  du  PdU-Bvm- 
ban.  La  princesse  Anne,  palatine  de  Bavière,  Ycave 
de  Jules  de  Bourbon,  le  choisit  pour  sa  demeure  ordi- 
naire. Elle  y  fit  exécuter  des  réparations  et  aocroisM- 
ments  considérables  sous  la  direction  de  l'architecte 
Germain  Boffrand ,  qui  construisit  le  délideiix  petit 
cloître  situé  entre  l'hôtel  et  l'Orangerie. 

La  Société  des  Arts,  fondée  vers  1730,  sous  la  pro- 
tection de  Louis  de  Bourbon-Condè,  comte  de  Qer- 
mont ,  tenait  ses  séances  le  dimanche  et  le  jeudi  de 
chaque  semaine  dans  cet  hôtel. 

Le  Petit-Luxembourg  devint  le  siège  du  gonveru- 
ment  directorial.  Quatre  des  directeurs  l'habitaieot,  le 
cinquième  logeait  dans  le  grand  palais.  Pendant  les 
dix  premiers  mois  de  son  consulat,  Bonaparte  demeon 
dans  cet  hôtel  qui  fut  ensuite  successivement  occopè 
par  son  frère  Joseph ,  roi  de  Naples ,  et  par  la  reine 
d'Espagne.  Le  Petit-Luxembourg  est  maintenant  la 
résidence  du  chancelier  de  France  ,  président  de  la 
Chambre  des  Pairs.  En  1812  et  1813,  on  a  démoli  les 
bâtiments  qui  établissaient  une  communication  eotie 
le  grand  palais  et  cet  hôtel.  —  Depuis  1830,  il  a  été 
restauré  de  fond  en  comble ,  et  une  communication 
nouvelle  par  un  jardin  dessiné  à  l'anglaise  vient  d'être 
créée  entre  cet  hôtel  et  le  grand  palais. 

LUXEMBOURG  (nus  neuye-}. 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n*  50;  finit  au  boni»* 
vart  de  la  Madeleine,  n»  1,  et  à  la  rue  Neuve-det-Cipii- 
clncs,  n^  15.  Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  ptlip  30. 
Sa  longueur  est  de  459  m.  —  !«'  arrondissement  :  lei 
numérofi  de  1  è  5  et  de  2  à  12,  sont  du  quartier  des  Toi- 
leries ;  le  surplus  est  du  quartier  de  la  Place-Yendôme. 

«  Louis,  etc...  Nous  estant  fait  représenter  en  nos- 
»  tre  conseil  le  plan  général  des  quartiers  appelles  h 
)»  place  de  Louis-le-Grand,  porte  et  rempart  de  Saint- 
»  Honoré  et  des  Capucins  que  les  prévost  des  mar- 
»  chauds  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Fans 
9  ont  fait  lever  par  le  maître  général  de  ses  bâtiments, 
»  et  estant  informé  de  la  difficulté  du  passage  de  la 
»  porte  Saint-Uonoré  qui  est  très  fréquentée  et  son- 
»  vent  embarrassée  par  le  grand  nombre  des  roitores, 
»  et  ayant  appris  que  l'emplacement  de  rhôtd  de 
»  Luxembourg ,  qui  est  entre  la  place  de  Lonis-le- 
»  Grand  et  la  porte  Saint-Honoré,  est  vendu  et  qne  le 
»  sieur  Leduc,  architecte,  acquéreur,  offre  à  la  ville  de 
y»  donner  l'ouverture  d'une  rue  à  travers  le  d.  empla- 
N  cément  de  cinq  toises  de  large,  qui  communiqueroil 
»  de  la  rue  Saint-Honoré  au  rempart,  à  la  rencontre 
»  de  celle  des  Petits-Champs ,  ce  qui  seroit  un  très 
»  grand  dégagement  et  commodité  pour  le  quartier  de 
»  Louis-le-Grand,  et- voulant  contribuer  à  la  perfection 
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I  et  embellissement  de  ce  quartier,  nous  avons  par 
»  arrest  de  notre  conseil  du  22  aoust  dernier  ordonné 
»  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de  Saint-Honoré  et 
1  de  la  place  de  Louis-le-Grand  seroit  exécuté,  et  que 
»  soÎTant  icelui ,  la  rue  seroit  ouverte  de  ligne  droite 
»  dans  remplacement  de  Thôtel  de  Luxembourg,  de 
9  dnq  toises  de  large  et  nommée  de  ce  nom,  depuis  la 
9  rue  Saint-Honoré  jusqu*au  rempart,  etc.  A  ces  cau- 
9  ses,  et  de  Tavb  de  notre  très  cher  et  très  amé  onde  le 
»  doc  d*Orléans,  petit-fils  de  France,  régent  de  notre 
»  royaume,  de  notre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc 
»  de  Chartres,  premier  prince  de  notre  sang»  de  notre 
9  très  cher  et  très  amé  cousin  le  prince  de  G>nt]r, 
9  prince  de  notre  sang,  de  notre  très  cher  et  très  amé 
9  oncle  le  comte  de  Toulouse ,  prince  légitime ,  et 
9  antres  pairs  de  France,  grands  et  notables  person- 
9  nages  de  notre  royaume,  qui  ouïs,  etc. ..  nous  avons 
9  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  signées  de 
9  notre  main,  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de 
9  Saint-Honoré  et  de  la  place  de  Louis-le-Grand  sera 
9  exécuté,  et  que  conformément  à  icelui,  la  rue  sera 
9  ouverte  de  ligne  droite  dans  remplacement  de  Thôtel 
9  de  Luxembourg,  de  cinq  toises  de  large  ei  nommée 
9  de  ce  nom,  etc.  Donné  à  Paris,  le  3*  jour  de  sep- 
9  tonbre  de  Tan  de  grâce  1719,  et  de  notre  règne 
•  le  5*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  ne  furent 
itgistrées  en  parlement  que  le  7  août  1722.  Peu  de 
temps  après,  on  ouvrit  cette  rue  sur  une  largeur  de 
9rac74c.y  qui  fut  portée  à  10  m.  par  une  décision 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Ghaptal.  En 
tertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 ,  la 
hrgenr  primitive  a  été  maintenue.  —  Le  prolongement 
de  cette  voie  publique ,  depuis  la  rue  Saint-Honoré 
jusqu'à  celle  de  Rivoli ,  a  été  formé  en  vertu  de  l'ar- 
rêté des  consuls  du  1*'  floréal  an  X,  sur  remplacement 
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du  couvent  de  l'Assomption ,  dont  nous  avons  tracé 
l'origine  à  l'article  de  l'église  qui  en  a  retenu  le 
nom.  Par  l'ordonnance  précitée ,  la  largeur  de  cette 
partie  de  rue  a  été  fixée  aussi  à  9  m.  74  c.  Les  maisons 
de  la  rue  Neuve-Luxembourg  sont  alignées.  —  Ëgout 
entre  les  rues  de  Rivoli  et  du  Mont-Thabor.  — -  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LUXEMBOURG  (THiATRB  nu). 

Situé  dans  la  rue  de  Fleurua.  — 11«  arrondissement  i 
quartier  du  Luxembourg.  • 

C'était  autrefois  un  spectacle  forain ,  dirigé  par  un 
nommé  Bobineau,  qui  faisait  exécuter  des  pantomi- 
mes et  des  danses  sur  la  corde.  Depuis  1830,  on  y  re- 
présente des  vaudevilles  et  des  drames. 

LYCÉE  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Bons-Enfants ,  n«  25; 
finit  à  la  rue  de  Yalois-Palais-Royal ,  entre  les  n^  14 
et  16.  —  â»  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Il  doit  son  nom  à  la  rue  de  Valois,  qui  s'est  appelée 
rue  du  Lycée. 

LYONNAIS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  n^  31  et  96;  finit 
à  la  rue  des  Charbonniers,  n«*  1  bis  et  3.  Le  dernier 
impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
158  m.  —  12«  arrondissement ,  .quartier  de  TObser- 
vatolre.  • 

Elle  a  été  ouverie  en  1605.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  mai- 
sons n««  2,  4,  6,  8, 10, 20, 26,  28  et  30  sont  alignées  ; 
celles  n«"  21  et  12  ne  devront  subir  qu*un  léger  re- 
dressement. 


Mai  I9hi. 


M. 


MABILLON  (EUE). 

Commence  k  la  rue  du  Four,  n»*  15  et  17  ;  finit  è  la  rue 
do  Petit-Bourbon,  n««14  et  16.  Le  dernier  impair  est  3; 
eec6téest  en  grande  partie  bordé  par  le  marché  Saint- 
Gennain;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  162  m. 
—  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg* 

Cette  rue  a  été  ouverte,  en  1817,  sur  remplacement 
de  Tandenne  foire  Sainl-Germain-des-Prés.  —  M a- 
biUon  (Jean),  prêtre  et  religieux  bénédictin  de  la  con- 
gr^tionde  Saint-llaur,  qui  a  donné  son  nom  à  cette 
voie  publique,  naquit  le  23  novembre  1632,  à  Saint- 
Pierre-Mont,  diocèse  de  Reims,  et  mourut  le  27  dé- 
caabre  1707,  4  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés.  Il 
lot  enterré  dans  la  diapelle  Notre-Dame.  Cette  abbaye 
<levettae  propriété  nationale,  il  fut  exhumé  le  3  vendé- 
Biiaire  an  VIII,  et  transporté  an  Musée  des  monuments 


français.  Le  26  février  1819,  ses  cendres,  ainsi  que 
celles  de  Montfaucon  et  de  Descartes*  furent  recueil- 
lies et  déposées  en  grande  pompe  dans  l'église  Saint- 
Germain-des-Prés.  ^-  Le  principal  ouvrage  de  Ha- 
billon  est  intitulé  :  la  Diplomatique,  »—  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  12  novembre  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  ont  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Mabillon  à  11  m.  50  c.  Les  propriétés  n^  1 
et  2  sont  seules  soumises  à  retranchement.  —  Portion 
d*égout.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Four  et 
Lobineau.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MAÇON  (bub). 

Commense  à  la  me  SaintF>André-des-Art6,  n»*  17  et 
21  ;  finit  aux  rues  de  la  Yieille-Bouclerie,  n»  24,  et  de  la 
Harpe,  l9  2.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier  pair»  18. 
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Sa  longnênr  est  de 95  m.  — 11»  arrondissement,  quartier 
de  rÉGolo-de^-Médecioe. 

Cette  rue  était  presqu*entièreinent  bâlie  à  la  Gn  du 
XII*  siècle.  Elle  doit  son  nom  aux  comtes  de  Mâcon, 
dont  l'hôtel  bordait  une  partie  de  cette  voie  publique. 
Dans  le  terrier  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  à 
Tannée  1523,  on  lit  :  rue  YieilU-Bùuclwie^  dite  Màccn^ 
entre  detiœ  portes,  maison  aboutissant  par  derrière  à 
celle  de  la  rue  de  la  Harpe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840, 
oette  dimension  est  portée  à  10  m.Les  maisons  n*'*  5  et  9 
sont  alignées.  La  propriété  n°  1  ne  devra  subir  qu'un 
léger  redressement.  Le  surplus  de  ce  côté  est  soumis 
à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  à  3  m.  50  c« 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs  devront 
reculer  de  3  m.  60  c.  à  5  m. 

MAÇONS  (rub  des). 

Commence  à  la  rue  des  Mathurins,  n'^«  17  et  19;  finit 
à  la  place  Sorbonne,  n^^  4,  et  à  la  rue  Neuve-de-Richclieu, 
DO  2.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  est  de  189  m.  —  11«  arrondissement,  quartier 
de  la  Sorbonne. 

L'emplacement  de  cette  rue  se  trouvait  compris  an- 
ciennement dans  l'enceinte  du  palais  desThermes.  Elle 
était  entièrement  construite  au  commencement  du 
XIII*  siècle.  En  1254  et  1263 ,  on  l'appelait  rue  des 
Maçons,  Cette  rue  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à 
celle  des  Poirées  ;  une  partie  en  a  été  retranchée  pour 
former  la  place  Sorbonne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  S  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un 
retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  c.  à  2  nà.  80  c.  Les 
maisons  n*'*  6  bis,  8  et  10  sont  alignées.  Le  surplus, 
de  ce  côté,  devra  reculer  de  50  c.  environ. 

MADAME  (rue). 

Commence  à  la  rue  Méziéres,  n»*  5et7;  finit  à  la 
rue  de  VOuest,  do«9  et  11.  Le  dernier  impair  est  47; 
le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  477  m.  — 11«  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Luxembourg. 

Partie  comprise  entre  les  rues  de  Vaugirard  et  de 
rOuest.  —  Elle  a  été  ouverte,  en  1790,  sur  l'emplace- 
ment d*une  partie  du  jardin  du  Luxembourg ,  appar- 
tenant alors  à  son  A.  jR.  Monsieur,  Ce  prince,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XVIII ,  appela  la 
nouvelle  voie  publique  rue  Madame ,  en  l'honneur  de 
MarieJoséphine  Louise  de  Savoie ,  princesse  de  Sar- 
daigne.  Madame,  son  épouse. 

En  1793,  cette  rue,  dont  la  largeur  était  fixée  à  11m. 
69  c,  reçut  la  dénomination  de  rue  des  Citoyennes. 
En  1806  elle  reprit  son  premier  nom.  La  largeur  de 
11  m.  69  c.  a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale 
du  12  mai  1841. 

PaiHiê  comprise  entre  la  rue  Minières  et  celle  de 
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Vaugirard,  —  Une  ordonnance  royale  du  6  Màt 
1824  porte  ce  qui  suit  :  «  Yu  les  contrats  de  rente  da 
anciens  couvents  du  Précieux-Sang  et  du  Ncti^ 
des  Jésuites  à  Paris,  en  date  des  4  et  21  fructidor 
an  y,  contenant  la  condition  par  les  acquérenndefi^ 
vrer  le  terrain  nécessaire  à  la  foimation  d'une  noih 
relie  rue  de  30  pieds  de  large,  dans  le pr&loDgefiK&t 
de  la  rue  Madame  jusqu'à  la  rue  Méiières,  fis^ni 
celle  du  Gindre  ;  vu  le  plan  de  ce  prolongement  uM 
par  le  ministre  de  rintérieur,  le  14  vendémiaire  anXIfl, 
et  qui  en  portait  la  largeur  à  10  m.;  vu  la  propositin 
du  préfet  de  la  Seine,  de  donner  à  celte  nouvelle  m 
une  largeur  de  11  m.  69  c.  (36  pieds)  égale  à  cdiedi 
la  rue  Madame ,  etc.;  nous  avons  ordonné  et  ordon* 
nous  ce  qui  suit  :  •*-  Article  l*^  La  rue  Madame,  ï 
Paris,  sera  prolongée  sur  une  même  largeur  de  il  n. 
69  c.  jusqu'à  la  rue  Méziéres.  —  Art.  2.  Les  proprié* 
taires  riverains  qui,  aux  termes  de  leurs  contrats  d'ac* 
quisition ,  sont  tenus  de  fournir  le  terrain  nécessaire 
à  la  nouvelle  rue  sur  30  pieds  de  largeur,  seront  io* 
demnisés  du  surplus  à  dire  d'experts,  etc.  )>  -^  En  rerto 
d*un  arrêté  préfectoral  du  11  septembre  1837,  on  s  pro- 
cédé à  la  régularisation  du  numérotage  de  la  rue  Mi- 
dame.  Les  constructions  riveraines  de  cette  voie  pnUi* 
que  sont  alignées.  — •  Ëgout  entre  les  mes  Honoré- 
Chevalier  et  de  rOuest.  — «  Conduite  d'eau  depois  b 
rue  Méziéres  jusqu*à  celle  de  Vaugirard.  — >  tclainge 
au  gaz  (comp* Française). 

Couvent  des  religieuses  du  Préeieuw^ng,  -*  La 
réforme  ayant  été  introduite  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre de  Citeaux  de  la  ville  de  Grenoble,  plusieurs  reli- 
gieuses, désirant  fonder  un  établissement  à  Paris,  s'ih 
dressérent  à  l'abbé  de  8aint-Germain-des-Près,  afin 
d'en  obtenir  l'autorisation.  Le  20  décembre  i635, 
permission  leur  fat  accordée.  Elles  achetèrent  alors 
une  maison  située  à  l'encoignure  des  mes  du  Pot^le- 
Fer  et  Méziéres,  et  s'y  installèrent  en  1636  après  afoir 
reçu  de  la  duchesse  d'Aiguillon  une  somme  de  8,050  li- 
vres. Dans  l'espace  de  vingt  années,  les  religieuses 
contractèrent  des  dettes  si  considérables  qu'elles  fnrcot 
obligées  d'abandonner  leur  maison.  En  1656,  elles 
prirent  à  loyer  une  propriété  située  dans  la  rueds  Bae. 
Des  personnes  charitables  vinrent  à  leur  secours  et  par 
leurs  libéralités  fournirent  à  ces  religieuses  la  ùiMi 
d'acquérir,  dans  la  rue  de  Vaugirard ,  une  maitin 
qu'elles  disposèrent  suivant  leurs  besoins*  Ellfs  firent 
construire  une  chapelle  qui  fut  bénite  le  30  février 
165(9,  sous  le  vocable  du  précieux  sang  de  Notre 
Seigneur,  et  le  même  jour  elles  prirent  possession  es 
leur  nouveau  monastère.  Cette  communauté  ajaot  été 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  Art 
vendue  en  deux  lots,  le  4  fructidor  an  V.  Elle  ooBleoait 
une  superficie  de  2,642  m.  84c. 

Noviciat  des  Jésuites.  -^  Profitant  de  l'èdit  de  sep- 
tembre 1603,  qui  les  établissait  en  France,  les  Jésoites, 
qui  n'avaient  à  Paris  que  deux  établissements,  le  col^ 
lége  et  la  maison  professe,  conçunent  le  prejet  4o 
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fcnder  «n  noviciat.  Un  brevet  du  roi  du  17  mars  1610, 
leur  en  accorda  rautorisation.  En  1612,  madame 
Lttillier,  veuve  du  sieur  de  Sainte-Beuve,  leur  donna 
Taoeien  bâlel  Mézières  où  ils  vinrent  s^installer.  Fran- 
çois Soblet  des  Nofer»  fit  élever  à  ses  frais  une 
église  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  10  avril 
1(30,  par  Henri  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Germain- 
deS'Prés. Cet  édifice,  construit  sous  la  direction  de  frère 
Martel  Ange,  fut  achevé  en  1642,  et  consacré  sous 
riavocalion  de  saint  François-Xavier.  Les  bâtiments 
et  terrains  du  noviciat  des  Jésuites  étant  devenus  pro- 
priétés nationales,  furent  vendus  en  4  lois  le  21  fruc- 
tidor an  V.  Ils  contenaient  es  superficie  3,192  m.  46c. 

MADELEINE  (boulevart  de  la). 

Commence  aux  rues  Meuve-Luiemboarg,  nf*  35,  et  de 
Cauioarllo  ;  finit  è  la  place  de  la  Madeleine,  n»  10.  Le  der* 
nier  impair  estl7.Pas  de  numéro  pair  ;  ce  côté  dépend  de 
la  rue  Basse-du-Rempart.  Sa  longueur  est  de  250  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  du  mois 
de  juillet  1676.  La  laideur  de  la  cbaussée  est  de  19  m.  Ce 
iMNilevart  doit  sa  dénomination  à  l'église  de  la  Made- 
leine, à  laquelle  il  aboutit.  Une  ordonnance  royale  du  24 
août  1833  a  fixé  pour  cette  voie  publique  un  aligne- 
ment parallèle  aux  arbres  de  la  contr'allée  et  à  2  m.  de 
distance.  Les  propriétés  n''*  1,  3  et  5,  sont  soumises  à 
nn  redressement  qui  n'excède  pas  30  c.  ;  le  surplus  est- 
iligné.  Le  sol  de  ce  boulevart  a  été  nivelé  en  1839.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

HADELEINE  (jsguse  de  la). 

Située  sur  la  place  do  même  nom.  —  !«'  arrondisse- 
sèment,  quartier  de  la  Place- Vendôme. 

«  Versaillef ,  le  6  février  1763.  — *  Louis,  etc..  A 
»  DOS  amcs  et  féaux  conseillers ,  les  gens  tenant  notre 

>  cour  de  parlement  et  chambre  de  nos  comptes  à 
9  Paris  ;  salut.  La  protection  singulière  que  nous  avons 
»  toojours  accordée  aux  établissements  destinés  pour 
I  le  culte  de  la  religion  et  Tutilité  de  nos  sujets,  nous 
a  a  fait  mettre  en  considération  les  très  humbles  re- 
»  montrances  qui  nous  ont  été  faites  par  notre  cher  et 
a  bien  amè  le  sieur  Gathlin ,  curé  de  la  paroisse  de  la 
»  Madeleine  de  la  Yiile-rËvôque,  de  notre  bonne  ville 
a  de  Paris,  snr  la  nécessité  de  faire  reconstruire  «na 
»  nouvelle  égiiêê,  pour  la  dite  paroisse  qui  est  une  des 
a  plus  considérables  de  cette  ville,  soit  par  le  nombre, 
a  soit  par  la  <iDalité  de  ses  habitants,  celle  actuellement 
a  existante  et  qui  n'a  pas  plus  d'étendue  qu'une  sim- 
a  pie  diapetle,  étant  beaucoup  trop  petite,  eu  égard  au 
a  nombre  des  paroissiens  ;  nous  aurions  à  cet  effet  6xé 
a  par  nos  Mtrea*palente8  du  21  juin  1757,  Vemplace- 
a  ment  sur  lequel  nous  avons  jugé  devoir  être  cons- 
a  traite  la  nouvelle  église,  à  l'extrémité  de  la  rue 
a  Royale,  entre  le  rempart  et  la  rue  de  Ghevilly,  et 
a  nous  aurions  destiné  des  fonds  pour  cette  entre- 

>  prise,  k  Uml  conformément  aux  plans  par  nous 
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x>  agréés  que  nous  lui  avons  fait  remettre.  Mais  comme 
a  les  bâtiments  et  terrains  qu'il  est  nécessaire  d'acqué* 
»  rir  pour  l'exécution  des  dits  plans,  appartiennent  en 
a  partye  à  gens  de  main-morte,  tels  que  les  religieux 
»  titulaires  dits  Mathurins,  les  religieuses  Bénédictines 
»  de  la  yille-rËv6que,  et  le  domaine  de  la  cure  de  la 
a  Vilie-l'Ëvèque,  tous  les  quels  ne  peuvent  vendre 
»  ni  aliéner  les  dits  biens  sans  y  être  par  nous  au- 
»  tborisés,  que  même  le  sieur  curé  de  la  Madeleine  de 
a  la  YiHe-l'Ëvêque  ne  peut  faire  les  dites  acquisitions 
a  sans  une  pareille  autborisation  de  notre  part.  A  ces 
a  causes ,  de  l'avis  de  notre  conseil  et  de  notre  gràee 
a  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
a  avons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  statué 
a  et  ordonné,  statuons  et  ordonnons,  voulons  et  nous 
a  plaît  :  Article  l«^  Que  tous  les  ouvrages  nécessaires 
a  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église  paroissiale 
)>  de  la  Madeleine  de  laVille-l'Ê  vêque,  d'un  presbytère, 
a  place  et  rues  adjacentes,  soient  faits  dans  le  lieu  dé- 
a  signé  par  nos  lettres-patentes  du  21  juin  1757,  par 
a  les  ordres  du  sieur  curé  de  la  Madeleine  de  la  Ville* 
a  l'Ëvèque,  et  exécutés  par  les  soins  du  sieur  Calhlin, 
a  avocat  au  parlement,  sous  la  conduite  et  inspection 
a  du  sieur  Contant  d'Ivry,  l'un  de  nos  architectes  de 
a  l'académie  royale  d'architecture,  conformément  aux 
a  plans  et  dessins  par  nous  approuvés  et  cy-attaches 
a  sous  le  contr'scel  de  notre  chancellerie.  —  Art.  2*.  A 
a  l'effet  de  quoi ,  permettons  au  sieur  curé  de  la  Ma- 
a  deleine  de  la  Ville-l'Ëvêque,  d'acquérir  tous  les  bâ- 
a  timents  et  terrains  appartenant  è  des  particuliers , 
a  même  aux  supérieures ,  communauté  et  religieuses 
a  Bénédictines  de  la  yille-4'Ëvêque,  qui  pourront  lui 
a  être  nécessaires  pour  la  construction  de  la  dite  église, 
a  presbytère,  place  et  rues  adjacentes,  circonstances  et 
i>  dépendances,  et  dans  le  cas  où  quelques  parties  des 
a  terrains  se  trouveraient  inutiles  pour  la  construction 
a  des  dites  église  et  dépendances ,  lui  permettons  de 
a  les  vendre,  céder  et  échanger,  et  le  produit  en  sera 
a  par  lui  employé  aux  dépenses  nécessaires  pour  la 
a  dite  construction  et  ses  dépendances,  etc..  Signé 
a  Louis,  a  (Archives  du  royaume,  série  £,  n»  3449). 

Louis  XV  posa  la  première  pierre  de  l'église  de  la 
Madeleine  le  3  avril  1764.  Contant  d'Ivry,  architecte, 
qui  avait  fourni  les  plans,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux.  Cette  basilique  devait  surpasser  en  grandeur 
et  en  majesté  toutes  les  églises  ses  sœurs.  Conçue  dans 
le  style  du  monument  de  Sainte-Geneviève,  elle  aurait 
rappelé  aussi,  dans  quelques  unes  de  ses  parties,  l'église 
des  Invalides.  Au  centre  d  une  croix  latine  s'éle* 
vait  un  vaste  dôme  ;  à  l'abside  du  monument ,  deux 
petites  tourelles  étaient  destinées  à  servir  de  clochers  ; 
la  façade,  la  partie  importante  de  Tédlûce,  était  d'un 
grand  et  majestueux  effet. 

La  mort  de  Contant  d'Ivry  empêcha  Texécution  de 
ce  plan  magniûque.  La  continuation  des  travaux  fut 
accordée  par  le  roi  à  M.  Couture,  qui  renversa  tout  ce 
que  sonprèdécesstnravait  fait.  Ladécoration  intérieure 
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de  régîise  fat  entièrement  changée ,  rextcricar  du 
monument  lui-même  fat  tellement  défiguré,  que  l'œuvre 
du  premier  architecte  devint  méconnaissable. 

Les  colonnes  s'élevaient  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur quand  la  révolution ,  qui  grondait  sourdement , 
éclata  tout  à  coup.  La  maison  de  Dieu  n'était  pas  en- 
core sanctifiée,  on  l'épargna  !  Ce  ne  ftit  qu'en  1799  que 
ses  ruines  si  jeunes  attirèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment. Plusieurs  projets  furent  soumis.  M.  de  Gisors 
proposa  de  faire  de  la  Madeleine  une  bibliothèque  na- 
tionale ,  et  M.  Vaudoyer  un  monument  dans  le  genre 
du  Panthéon  de  Rome.  Les  plans  des  deux  architectes 
furent  froidement  accueillis.  —  Le  consulat  finissait,  et 
l'empire  nous  arrivait  avec  toutes  ses  gloires. 

«  Au  camp  impérial  de  Posen,  le  2  décembre  1806. 
»  —  Napoléon,  etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  Article  i^.  Il  sera  établi,  sur  l'emplace- 
»  ment  de  la  Madeleine  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  aux  frais  du  trésor  de  notre  couronne,  un  monument 
]»  dédié  à  la  grande  armée,  portant  sur  le  fronton  : 
»  L'empereur  Napoléon  aua  soldats  delà  Grande-^Ar- 
1»  mée  !  —Art.  2.  Dans  Tintérieur  du  monument  seront 
»  inscrits ,  sur  des  tables  de  marbre,  les  noms  de  tous 
»  les  hommes,  par  corps  d'armée  et  par  régiment,  qui 
»  ont  assisté  aux  batailles  d'Ulm,  d'Austerlitz  et  d'Iéna, 
)»  et  sur  des  tables  d'or  massif  les  noms  de  tous  ceux 
»  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  bataille  ;  sur  des 
»  tables  d'argent  sera  gravée  la  récapitulation ,  par 
»  département,  des  soldats  que  chaque  département  a 
»  fournis  à  la  Grande-Armée.  —  Art.  3.  Autour  de  la 
»  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où  seront  repré- 
p  sentes  les  colonels  de  chacun  des  régiments  de  la 
9  Grande- Armée,  avec  leurs  noms  ;  ces  bas-reliefs  se- 
)»  ront  faits  de  manière  que  les  colonels  soient  groupés 
»  autour  de  leurs  généraux  de  division  et  de  brigade, 
»  par  corps  d'armée.  Les  statues,  en  marbre,  des  ma- 
»  réchaux  qui  ont  commandé  des  corps  ou  qui  ont  fait 
»  partie  de  la  Grande-Armée,  seront  placées  dans  Fin* 
»  térieur  de  la  salle.  —  Art.  4.  Les  armures ,  statues , 
p  monuments  de  toute  espèce,  enlevés  par  la  Grande- 
p  Armée  dans  ces  deux  campagnes  les  drapeaux,  éten- 
p  dars  et  tymbales  conquis  par  la  Grande-Armée,  avec 
p  les  noms  des  régiments  ennemis  auxquels  ils  appar- 
p  tenaient ,  seront  déposés  dans  l'intérieur  du  monu- 
p  ment.  —  Art.  5.  Tous  les  ans ,  aux  anniversaires 
p  des  batailles  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  le  monument 
p  sera  illuminé ,  et  il  sera  donné  un  concert  précédé 
p  d'un  discours  sur  les  vertus  nécessaires  au  soldat,  et 
p  d'un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
p  taille  dans  ces  journées  mémorables.  Un  mois  avant, 
p  un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meilleure 
p  pièce  de  musique  analogue  aux  circonstances.  Une 
p  médaille  d'or,  de  150  doubles  Napoléons,  sera  don- 
p  née  aux  auteurs  de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront 
p  remporté  le  prix.  Dans  les  discours  et  odes,  il  est 
»  expressément  défendu  de  faire  aucune  mention  de 
p  l'empereur.  —  Art.  6.  Notre  ministre  de  rintérieur 
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p  ouvrira,  sans  délai,  un  concours  d'architecture,  pour 
p  choisir  le  meilleur  projet  pour  l'exècation  deceno- 
»  nument.  Une  des  conditions  du  prospectus  sera  de 
p  conserver  la  partie  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qn 
p  existe  aujourd'hui ,  et  que  la  dépense  ne  dépasse  pas 
p  trois  millions.  Une  commission  de  la  classe  des  beaox- 
p  arts  de  notre  Institut  sera  chargée  de  faire  un  np- 
»  porta  notre  ministre  de  l'intérieur,  avant  le  mois  de 
p  mars  1807,  sur  les  projets  soumis  au  concoors.  Les 
»  travaux  commenceront  le  l*'  mai  et  devront  être 
p  achevés  avant  Tan  1809.  Notre  ministre  de  rintèrieor 
p  sera  chargé  de  tous  les  détails  relatifs  à  la  canstr•^ 
p  tion  du  monument,  et  le  directeur  de  nos  musées  de 
p  tous  les  détails  des  bas-reliefs,  statues  et  tableau, 
p  —  Art.  7.  Il  sera  acheté  cent  mille  francs  de  raite 
p  en  inscriptions  sur  le  grand-livre ,  pour  servir  à  la 
p  dotation  du  monument  et  à  son  entretien  anood.— 
p  Art.  8.  Une  fois  le  monument  construit ,  le  gnnd 
p  conseil  de  la  Légion-d'Honnear  sera  spècialemeot 
p  chargé  de  sa  garde,  de  sa  conservation  et  de  tout  ce 
p  qui  est  relatif  au  concours  annuel.  *-  Art.  9.  Notre 
p  ministre  de  l'intérieur  et  l'intendant  des  biens  de 
»  notre  couronne  seront  chargés  de  rexécation  do 
p  présent  décret.  Signé,  Napoléon,  p 

Cent  vingt-sept  concurrents  présentèrent  à  la  com- 
mission, composée  des  membres  de  la  quatrième  classe 
de  l'Institut,  cent  vingt-sept  plans  différents.  Le  pre- 
mier prix  fut  décerné,  par  l'Académie,  à  M.  de  Beau- 
mont,  dont  le  travail  paraissait  avoir  le  mieux  rèpondo 
aux  conditions  du  programme. 

Mais  l'approbation  de  l'Empereur  était  indispensa- 
ble, et  le  ministre  de  l'intérieur  dut  envoyer  à  Tilsitt 
les  projets  des  architectes,  accompagnés  du  jugement 
de  la  commission. 

Le  plan  de  Pierre  Vignon  attira  de  suite  Tattentioii 
de  l'Empereur,  qui  dicta  quelques  jours  après  la  dé- 
pèche suivante,  adressée  à  M.  de  Ghampagny  : 

«  Au  quartier-impérial  de  Finckenstdn,  le  30  mai 
p  1807. 

p  Monsieur  de  Ghampagny ,  après  avoir  exanné 
p  attentivement  les  difiërents  plans  du  monument 
p  dédié  à  la  Grande-Armée,  je  n'ai  pas  été  un  moment 
p  en  doute,  celui  de  M.  Vignon  est  le  seul  qui  remplisse 
p  mes  intentions:  c'est  un  temple  que  j'avais  demandé 
0  et  non  une  église.  Qne  pouvait-on  faire  dans  le  genre 
p  des  églises,  qui  fût  dans  le  cas  de  lutter  avec  Sainie- 
p  Geneviève,  même  avec  Notre-Dame,  et  surtout  avec 
p  Saint-Pierre  de  Rome  ?  Le  projet  de  M.  Vignon 
p  réunit,  à  beaucoup  d'avantages,  celui  de  s'accorder 
p  mieux  avec  le  Palais-Législatif  et  de  ne  pas  écraser 
p  les  Tuileries. 

p  Lorsque  j'ai  fixé  la  dépense  à  trois  millions,  j'ai 
p  entendu  que  ce  temple  ne  devait  pas  coûter  plus  que 
p  ceux  d'Athènes,  dont  la  construction  ne  s'élevait  pas 
p  à  la  moitié  de  cette  sonune. 

p  II  m'a  paru  que  l'entrée  de  la  cour  devait  avoir 
»  lieu  par  l'escalier  vis-à-vis  le  trône,  de  manière  qu'il 
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n'y  eût  qa'à  desœndre  et  à  traverser  la  salle  pour  se 
fendre  au  trône.  Il  faut  qae  dans  les  projets  défini- 
tifs, M.  Vignon  s'arrange  pour  qu'on  descende  à 
coarert  ;  il  fani  aussi  que  l'appartement  soit  le  plus 
beau  possible  :  M.  Vignon  pourrait  peut-être  le  foire 
double,  puisque  la  salle  est  déjà  trop  longue.  Il  sera 
également  facile  d'ajouter  quelques  tribunes. 
9  Les  spectateurs  doivent  être  placés  sur  des  gra- 
dins de  marbre  formant  les  amphithéâtres  destinés 
au  public,  et  les  personnes  nécessaires  à  la  cérémo- 
nie seront  sur  des  bancs,  de  manière  que  la  distinc- 
tion de  ces  deux  sortes  de  spectateurs  soit  très  sen- 
sible. Les  amphithéâtres  garnis  de  femmes  feront  un 
contraste  avec  le  costume  grave  et  sévère  des  per- 
sonnes nécessaires  à  la  cérémonie.  La  tribune  de 
l'orateur  doit  être  fixe  et  d'un  beau  travail.  Rien 
dans  ce  temple  ne  doit  être  mobile  et  changeant  ; 
tout,  au  contraire,  doit  y  être  fixe  à  sa  place. 
»  S'il  était  possible  de  placer  à  l'entrée  du  temple 
h  Nil  et  le  Tibre,  qui  ont  été  apportés  de  Rome, 
cela  serait  d'un  très  bon  effet  :  il  faut  que  M.  Vignon 
tâche  de  les  faire  entrer  dans  son  projet  définitif, 
ainsi  que  les  statues  équestres  qu'on  placerait  au- 
dehors,  puisque  réellement  elles  seraient  mal  dans 
l'intérieur.  Il  faut  aussi  désigner  le  lieu  où  l'on  pla- 
cera l'armure  de  François  P',  prise  à  Vienne,  et  le 
quadrige  de  Berlin. 

»  Il  ne  faut  pas  de  bois  dans  la  construction  de  ce 
temple.  Pourquoi  n'emploierait-on  pas  pour  la  voûte, 
qoi  a  fait  un  objet  de  discussion ,  du  fer  ou  même 
des  pots  de  terre?  Ces  matières  ne  seraient-elles  pas 
préférables  à  du  bois  ?  Dans  un  temple  qui  est  des- 
tiné à  durer  plusieurs  milliers  d'années,  il  faut  cher- 
cher la  plus  grande  solidité  possible»  éviter  toute 
construction  qui  pourrait  être  mise  en  problème  par 
les  gens  de  Fart,  et  porter  la  plas  grande  attention 
au  choix  des  matériaux  :  du  granit  et  du  fer,  tels 
devraient  être  ceux  de  ce  monument.  On  objectera 
qae  les  colonnes  actuelles  ne  sont  pas  de  granit; 
mais  cette  objection  ne  serait  pas  bonne,  puisque 
arec  le  temps  on  peut  renouveler  ces  colonnes  sans 
noire  au  monument.  Cependant,  si  l'on  prouvait 
que  le  granit  entraînât  dans  une  trop  grande  dé- 
pense et  dans  de  longs  délais,  il  faudrait  y  renon- 
cer; car  la  condition  principale  du  programme,  c'est 
qu'il  soit  exécuté  en  trois  ou  quatre  ans,  et  au  plus, 
en  cinq  ans.  Ce  naonumenl  tient  en  quelque  chose  à 
la  politique  :  il  est  dès  lors  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent se  faire  vite.  U  convient  néanmoins  de  s'occuper 
à  chercher  du  granit  pour  d'autres  monuments  que 
j'ordonnerai,  et  qui,  par  leur  nature,  peuvent  per- 
mettre de  donner  trente,  quarante  ou  cinquante  ans 
à  leur  construction. 

»  Je  suppose  que  toutes  les  sculptures  intérieures 
seront  en  marbre  ;  et  qu'on  ne  me  propose  pas  des 
Bcolptores  propres  aux  salons  et  aux  salles  à  manger 
des  femmes  de  banquiers  de  Paris.  Tout  ce  qui  est 
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»  futile  n'est  pas  simple  et  noble;  tout  ce  qui  n'est  pas 
»  de  longue  durée  ne  doit  pas  être  employé  dans  ce 
)»  monument.  Il  n'y  faut  aucune  espèce  de  meubles , 
»  pas  même  de  rideaux. 

)»  Quant  au  projet  qui  a  obtenu  le  prix,  il  n'atteint 
»  pas  mon  but,  c'est  le  premier  que  j'ai  écarté.  11  est 
»  vrai  que  j'ai  donné  pour  base  de  conserver  la  partie 
»  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qui  existe  aujourd'hui  ; 
9  mais  cette  expression  est  une  ellipse  :  il  était  sous- 
»  entendu  que  l'on  conserverait  de  ce  bâtiment  le  plus 
»  possible;  autrement  il  n'y  aurait  pas  eu  besoin  de 
m  programme  ;  il  n'y  avait  qu'à  se  borner  à  suivre  le 
»  plan  primitif.  Mon  intention  était  de  n'avoir  pas 
»  une  église,  mais  un  temple  ;  et  je  ne  voulais  ni  qu'on 
»  rasât  tout,  ni  qu'on  conservât  tout.  Si  les  deux  pro- 
»  positions  étaient  incompatibles,  savoir:  celle  d'avoir 
y»  un  temple  et  celle  de  conserver  les  constructions 
D  actuelles  de  la  Madeleine ,  il  était  simple  de  s'atta- 
»  cher  à  la  définition  d'un  temple;  par  exemple,  j'ai 
»  entendu  un  monument  tel  qu'il  y  en  avait  à  Athènes, 
»  et  qu'il  n'y  en  a  pas  à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'égli- 
»  ses  à  Paris  ;  il  y  en  a  dans  tous  les  villages  :  je  n'au- 
»  rais  assurément  pas  trouvé  mauvais  que  les  archi- 
»  tectes  eussent  observé  qu'il  y  avait  une  contradiction 
»  entre  l'idée  d'avoir  un  temple,  et  l'intention  de  con- 
»  server  les  constructions  bâties  pour  une  église.  La 
To  première  était  l'idée  principale,  la  seconde  l'idée 
»  accessoire.  M.  Vignon  a  donc  deviné  ce  que  je 
»  voulais. 

y>  Quant  à  la  dépense  fixée  à  trois  millions,  je  n'en 
»  fais  pas  une  condition  absolue.  J'ai  entendu  qu'il  ne 
)>  fallait  pas  faire  un  autre  Panthéon;  celui  de  Sainte- 
)i>  Geneviève  a  déjà  coûté  plus  de  quinze  millions.  Mais 
9  en  disant  trois  millions,  je  n'ai  pas  entendu  qu'un  ou 
y>  deux  millions  de  plus  ou  de  moins  entrassent  en 
»  concurrence  avec  la  convenance  d'avoir  un  monu- 
»  ment  plus  ou  moins  beau.  Je  pourrai  autoriser  une 
»  dépense  de  cinq  ou  six  millions  si  elle  est  nécessaire, 
»  et  c'est  ce  que  le  devis  définitif  me  prouvera. 

»  Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  à  la  quatrième 
p  classe  de  l'Institut,  que  c'est  dans  son  rapport  même 
»  que  j'ai  trouvé  les  motifs  qui  m'ont  déterminé.  Sur 
»  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
»  Signé  Napoléon.  » 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  cette  lettre  dans 
son  entier;  non  seulement  elle  fait  connaître  de  quelle 
manière  l'empereur  concevait  et  dirigeait  les  immenses 
travaux  que  Paris  doit  à  son  règne,  mais  elle  peut  ré- 
pondre encore  à  plusieurs  critiques  injustement  adres- 
sées aux  architectes  qui  succédèrent  à  Contant  d'Ivry. 

Célail  un  temple  et  non  une  église  que  Napoléon 
voulait;  Pierre  Vignon  dut  se  conformer  au  programme, 
en  élevant  un  monument  dans  le  goût  des  édifices 
d'Athènes. 

Les  constructions  étaient  déjà  bien  avancées,  lorsque 
les  désastres  de  1814  et  1815  arrivèrent.  L'ennemi,  qui 
souillait  notre  capitale,  nous  eoleva  les  magnifiques 
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trophées  destinés  à  parer  le  T€mpU  de  la  Glaire ,  qoi 
redevint  par  une  ordonnance  royale  du  14  février  1816, 
VégliiB  royale  de  la  Madeleine.  Il  était  question  alors 
d^élever  dans  cette  basilique  les  monuments  eipiatoires 
de  Louis  XYI ,  de  Marie-Antoinette ,  de  Louis  XVII, 
de  Madame  Elisabeth  et  du  duc  d*£nghien,  etTarchi* 
tecte  dut  se  borner  à  approprier  Tancien  temple  à  sa 
nouvelle  destination.  Yignon  continua  les  travaux  jus^ 
qu'en  1828,  année  de  sa  mort.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  Tachèvement  de  TédiGce,  M.  Huvé  a  dirigé 
toutes  les  constructions. 

Avant  de  parler  de  Tarchitecture  de  ce  monument, 
nous  allons  reproduire  les  actes  qui  compléteront  la 
partie  administrative. 

tt  Charles,  etc..  Nous  avons  proposé,  les  chambres 
»  ont  adopté,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
»  qui  suit  :  *-«  Titre  unique.  Le  ministre  des  finances 
»  est  autorisé  à  abandonner  au  nom  de  TËtat,  à  la  ville 
p  de  Paris,  les  terraine  précédemment  acquis  par  le 
9  gouvernement  pour  les  abords  de  l'église  de  la  Ma* 
»  deleine ,  lesquels  abords  cesseront  d'être  à  la  charge 
p  de  rËtat.  La  présente  loi  discutée,  délibérée  et  adop^ 
»  tée  par  la  Chambre  des  Pairs  et  celle  des  Députés, 
»  et  sanctionnée  par  nous  aujourd'hui,  sera  exécutée 
»  comme  loi  de  l'Ëtat;  etc..  Donné  en  notre  château 
»  de  Saint^loud,  le  27*  jour  du  mois  de  mai,  l'an  de 
»  grâce  1827,  et  de  notre  règne  le  3*.  Signé  Charles,  b 

)>  Au  palais  des  Tuileries ,  le  23  mars  1842.  Louis<* 
p  Philippe,  etc..  Nous  avons  proposé,  les  chambres 
»  ont  adopté,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
p  suit  :  Article  1*'.  Il  est  fait  concession  à  la  ville  de 
p  Paris,  à  titre  de  propriété,  de  l'église  de  la  Madeleine, 
p  pour  être  affectée  au  service  de  la  paroisse  principale 
p  du  1"'  arrondissement.  La  d.  concession  est  faite  à  la 
p  charge ,  par  la  ville ,  de  pourvoir  aux  dépenses  des 
p  abords  de  l'édifice  et  de  son  appropriation  au  service 
p  religieux.  -«  Art.  2*.  Les  travaux  restant  à  faire  à 
p  l'église  de  la  Madeleine,  aux  frais  de  l'Ëtat,  sur  les 
p  crédits  précédemment  alloués,  et  ceux  qui  sont  mis 
p  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris,  continueront  à  être 
p  exécutés  par  l'architecte  du  gouvernement,  sous  la 
p  surveillance  et  l'autorité  directe  du  ministre  des  tra- 
p  vaux  publics  ;  et  à  Taveoir  aucune  modification  ne 
p  pourra  être  apportée  à  l'édifice ,  sans  l'approbation 
»  expresse  du  même  ministre,  etc.  Signé  Louis- 
p  Philippe,  p 

L'extérieur  de  ce  monument  a  toute  la  mâle  sévé- 
rité, toute  la  noblesse  des  temples  antiques.  Il  est  en* 
touréde  colonnes  d'ordre  corinthien,  surmontées  de 
chapiteaux  d'une  richesse  remarquable.  L'édifice  qui  se 
développe  du  sud  au  nord  a  79  m.  30  c  de  longueur, 
sa  largeur  est  de  21  m.  40  c,  et  sa  hauteur,  mesurée 
sous  les  coupoles,  est  de  30  m.  30  c  Dans  les  bas-côtés 
des  portiques  et  des  galeries  en  face  des  entrecolonne- 
ments ,  ont  été  taillées  des  niches  qui  renferment  des 
Statues  de  saints. 

En  pénétrant  sous  le  portique  principal,  c*est-à- 
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dire  sous  celui  du  midi,  on  voit  4  droite  U  itstMdi 
saint  Philippe,  par  M.  Nanteuil,  à  gauche  saint  Uû, 
parle  même. 

Le  portique  septentrional  est  décoré  dt  quitrs  ito» 
tues;  adroite  :  saint  Mathieu,  par  M.  Despi«i,«tHJBl 
Mare,  par  M.  Lenuire;  à  gauche,  saint  Jean  et  lajak 
Luc,  par  M.  Ramey . 

La  galerie  de  droite  en  renferme  quatorse  t  laint 
Gabriel,  par  M.  Duret  ;  saint  Bernard,  par  V.  Hami; 
sainte  Thérèse,  par  M.  Feuohère;  saint  Biiaiie,  pai 
M.  Huguenin;  sainte  Cécile,  par  M.  Dumaiit;taiit 
Irénée,  par  M.  Gourde!  ;  sainte  Adélaïde,  par  M.  Bo» 
sio  neveu;  saint  François  de  Sales,  |Mur  M,  Moicke» 
nebt;  sainte  Hélène,  par  M,  Mercier;  saint Msftiadi 
Tours,  par  M.  Grenevich  ;  sainte  A|;atbe,  par  H.  hv^ 
tan  Jeune;  saint  Grégoire,  par  M.  Thérasse;  HipU 
Agnès,  par  M.  Du  Seigneur;  saint  Raphaël,  par 
M.  Dantan  aine. 

Les  qoartorie  statues  de  la  galerie  de  gauche  loit: 
saint  Michel,  par  M.  Raggi  ;  saint  Denis,  par  M.Debif 
fils;  sainte  Anne,  par  M.  Desb^ufs;  saint  Cbarki  Bu^ 
romée,  par  M.  Joufl'roy  ;  sainte  Elisabeth,  par  M.GiiU 
louete;  saint  Ferdinand,  par  M.  Jaley;  sainte  Chris- 
tine, par  M.Walcher;  saint  Jérôme,  par  M.  Lanno^nisle 
Jeanne  de  Valois,  par  M.  A.  Guillot;  saint  Grégoin 
de  Valois,  par  M.  Maindron;  sainte  Genefiève,  pir 
M.^Debay  père  ;  saint  Jean  Chrisostàme,  par  M.  Goe» 
thcr;  sainte  Marguerite  d* Ecosse,  par  M.  Caonobtei 
FAnge  Gardien,  par  M.  Bra, 

La  frise ,  qui  règne  autour  de  Tëdifice,  est  snèe 
d'anges,  de  médaillons,  de  guirlandes  d'un  travail  re- 
marquable. Un  fronton  sans  sculpture  surmonte  lepoF> 
tique  du  nord  ;  sur  le  tympan  du  fronton  méridioBil 
sont  gravés  ces  mots  en  lettres  d'or  : 

n.   O.  M.   SUB  INVOCATIONS  SANCTJB  MAGOALBKJB. 

Au  Dieu  très  bon,  trèi  grand ,  eoui  Vinvoeation  4t 

eainle  Madeleine, 

Au-dessus  se  déroule  une  des  plus  grandes  pagflidi 
la  statuaire  moderne.  Cette  composition  a  38  m.  SSi 
mil.  de  longueur,  sur  7  m.  150  mil.  de  hautew  i 
l'angle. 

Le  Christ  debout,  ayant  k  ses  pieds  la  Madeleiaere* 
pentante ,  occupe  le  milieu  du  fronton  ;  k  droit!  da 
Dieu  qui  pardonne,  Tange  des  misérioordes  et  rinno* 
cence,  soutenue  par  la  Foi  et  TEspérance,  se  moolreot 
suivis  de  la  Charité,  entourée  de  deux  pauvres  eateH 
qu'elle  protège.  Dans  le  coin  de  Tangle,  occupé  ptrus 
ange  qui  fait  sortir  une  âme  juste  du  tombeau,  et  loi 
dévoile  les  félicités  éternelles,  on  lit  ces  mots  :  Btt» 
diee  êoluliel  Tous  les  vices  personnifiés,  chassés  par 
range  des  vengeances,  occupent  la  gauche  du  Chriit; 
ce  côté  du  bas-relief  est  terminé  par  une  figure  fie 
range  des  ténèbres  précipite  dans  Tablme,  et  soas  h- 
quelle  on  lit  :  Fca  tmp^o .' 

Cette  large  composition  fait  le  plus  grand  hennevà 
M«  Lemaire.  La  tète  du  Christ,  le  corps  de  la  MadeMa^i 
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ài  figore  de  la  Cbarfté  offrent  de  grandes  béantes.  On 
pénètre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  sous  le 
fronton  méridional.  Celte  porte  a  10  m.  430  mil.  â*ë)é- 
Tation,  sur  5  m.  40  mil.  de  largeur;  elle  est  en  bronze 
JiNMlu  eiselé,  et  présente  sor  ses  quatre  compartimenta 
des  scènes  tirées  des  commandements  de  Dieu.  Cet  ou- 
Trage  remarquable  est  de  M.  Triquetti. 

L'intérieur  de  l'église  présente  cinq  travées,  qui 
tantes,  àVeiceptiondela  première,  sont  surmontées  de 
coopoles  entièrement  dorées.  Les  revêtements  des  murs 
sont  en  marbre.  Les  colonnes  qui  soutiennent-Ia  galerie 
des  tribunes,  celles  des  petites  chapelles,  sont  d*ordre 
ionique  et  également  revêtues  de  marbre  et  d*or.  La 
peinture  concourt  pour  une  large  part  à  la  décoration 
intérieure  de  régifse,  mais  les  travaux  confiés  à  plu- 
linmarlistesmânquent d'harmonie.  M.  Zieglera  peint, 
nr  les  murs  de  l'abside,  Ykistùire  du  Chrislianigme, 
Six  grands  tableaux  complètent  la  décoration  intérieure 
de  régifse.  Parmi  ces  compositions  on  remarque  la 
Msieieine  êmns  le  déseri  de  M.  Abel  de  Pujol  ;  to 
MûâeMneauw  p(edê  du  Ckriêt  de  M.  Couder,  et  lamart 
iela  Madeleine  de  M.  Signol. 

Une  place  importante  a  été  réservée  aussi  à  la  sculp- 
tara  dans  r  intérieur  de  l'édifice:  an  premier  rang  figu- 
imt  les  magnifiques  bénitiers  de  M.  Antonin  Moine. 
lê  rmrii$ement  de  la  Madeleine  occupe  l'autel  princi- 
pal. La  chapelle  des  mariages  renferme  un  groupe  en 
marbre  blanc  représentant  le  mariage  de  la  Vierge  ; 
ce  travail  est  de  M.  Pradîcr.  La  chapelle  des  fonts 
teptismaui  est  également  ornée  d'un  groupe  en  marbre 
blanc  représentant  le  baptême  de  Jétus-Christ,  dû  au 
ciseau  de  M.  Rude. 

Les  sculptures  des  trois  chapelles  de  la  travée  de 
de  dnMte,  sont  :  sainte  Amélie,  par  M.  Bra  ;  la  Sainte- 
Vierge,  par  M.  Seurre  ;  sainte  Clotilde,  par  M.  Barrye. 
Celles  de  la  travée  de  gauche,  sont  :  saint  Vincent-dé^ 
Pavl,  par  M.  Raggi  ;  le  Christ,  par  M.  Duret ,  et  saini 
Augustin,  par  M.  Etex. 

TeHes  sont  les  principales  compositions  qai  décorent 
rintérieur  de  cet  édifice;  malgré  toutes  ses  richesses  de 
■arbre  et  d'or,  la  volonté  humaine  devait  être  impuis- 
nnte  à  faire  du  Temple  de  la  Gloire,  une  église  qui  fût 
an  harmonie  avec  notre  ciel,  avec  notre  religion  ;  une 
^se  enfin  devant  laquelle  l'artiste  s'arrête  pour 
admirer,  et  le  chrétien  pour  penser  à  Dieu. 

MADELEINE  (maikghé  de  la). 

Situé  place  de  la  Madeleine,  n»  17.  —  l^^'  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Placc-YeDdôme. 

Ce  marché  »  construit  en  1835  sur  les  terrains  ap- 
pailenaat  à  la  société  Ghabert,  occupe  une  superficie 
de  4,19D  ra.  On  y  vend  des  comestibles. 

MADELEINE  (passage  se  la). 

Connnence  à  la  place  du  même  nom ,  no*  7  et  9  ;  finit 
à  la  r«e  de  rArcade,  n""  4  et  4  bis.  Le  dernier  impair 
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est  8;  le  dernier  pair,  6.  ^  l**  arrondi»ement,  qnar* 
tier  de  la  Place-VendAme. 

Formé  en  1815,  ce  passage  était  alors  étroit  et  som-** 
bre.  n  a  été  élargi  depuis  quelques  années,  et  doit  son 
nom  à  l'église  de  la  Madeleine.  Ce  passage  n'est  point 
fermé. 

MADELEINE  (place  de  la). 

Située  à  Textrémité  du  boulevart  da  même  nom.  Le 
dernier  Impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  28.  ^  !«'  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-Yendôme. 

Elle  à  été  formée  sur  une  partie  de  remplacement 
du  prieuré  de  Notre-Dame-de-Grâce,  dit  de  la  Ville- 
l'Èvôque.  Ce  prieuré,  fondé  le  12  avril  1613,  par  deux 
sœurs,  Catherine  et  Marguerite  d'Orléans-Longueville, 
suivait  la  régie  de  saint  Benoit.  Les  religieuses  por- 
taient le  nom  de  Bénédictines  de  la  ViUe-TÉvéque.  Sup- 
primé en  1790,  ce  prieuré  devint  propriété  nationale. 
Les  bâtiments  furent  vendus  le  18  floréal  an  TI.  Nous 
donnons  ici  un  extrait  de  la  clause  imposée  aux  acqué- 
reurs :  a  Les  acquéreurs  ou  ayant-droits  seront  expres- 
sément tenus ,  ainsi  que  lesdits  acquéreurs  l'ont  pro- 
posé et  consenti,  de  fournir  au  gouvernement,  à  la 
première  réquisition  qui  leur  en  sera  faite  et  au  même 
prix  de  leur  acquisition,  tout  le  terrain  bâti  et  non 
bâti  qui  sera  jugé  nécessaire,  tant  pour  l'exécution  et 
l'accomplissement  des  projets  d'embellissements  de 
Paris  que  pour  la  place  nouvelle  que  pourra  nécessiter 
le  monument  de  la  ci-devant  église  de  la  Madeleine , 
dont  les  constructions  sont  restées  suspendues.  »  — 
a  Au  palais  impérial  de  Saînt-Cloud,  le  10  septembre 
9  1808.  —-Napoléon,  empereur,  etc...  Sur  le  rapport 
p  de  notre  ministre  de  l'intérieur ,  nous  avons  décrété 
y>  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Article  1^.  H  sera  formé 
D  une  place  autour  du  Temple  de  la  Gloire  à  ériger 
0  dans  l'emplacement  de  l'église  de  la  Madeleine  à 
»  Paris ,  et  dont  le  plan  a  été  par  nous  arrêté.  ^* 
n  Art.  2.  Les  côtés  de  la  place  seront  parallèles  à  ceux 
9  du  temple ,  et  en  seront  distants  d'une  fois  sa  lar- 
yt  geur,  prise  du  dehors  de  ses  péristyles,  le  fond  en 
)>  sera  distant  d'une  fois  et  demie  cette  largeur.  — > 
»  Art.  3.  Il  sera  ouvert  au  fond  de  la  place,  jusqu'à  la 
»  rue  Neuve-des-Mathurins ,  et  dans  le  prolongement 
p  de  l'axe  du  temple  de  la  Gloire,  une  rue  égale  en 
D  largeur  à  la  rue  de  la  Concorde.  —  Art.  4.  II  sera 
p  établi  un  boulevart  se  dirigeant  vers  Monceaux ,  à 
»  angle  correspondant  au  boulevart  actuel  dit  de  la 
»  Madeleine.  —  Art.  5.  Il  sera  statué  ultérieurement 
y>  sur  la  forme  à  donner  à  la  place,  vis-à-vis  la  face 
»  méridionale  du  temple.  —  Art.  6.  Les  façades  à 
0  construire  sur  cette  place  seront  assujéties  à  la  dé- 
»  coration  qui  sera  adoptée  par  notre  ministre  de  l'în- 
»  térieur,  etc..  »  —  Ce  décret  ne  fut  point  exécuté. 

Une  ordonnance  royale  du  2  juin  1824  porte:  «  Ar- 
))  ticle  1*'.  Sont  approuvés  les  alignements  tracés  par 
»  des  lignes  noires  sur  le  plan  ci  -  joint ,  et  dont 
)>  les  dispositions  consistent  :  l^*  à  former  autour  du 
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»  monument  de  la  Madeleine  uneplaee  de  forme  earrée, 
x>  et  dont  les  côtés  seront  parallèles  à  ceux  du  tem- 
»  pie ,  etc.  )»  —  Une  autre  ordonnance  en  date  du 
6  septembre  1826,  déclara  d'utilité  publique  l'exé- 
cution de  ce  plan.  L'alignement  de  la  place  de  la 
Madeleine  est  entièrement  exécuté.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau  dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp^  Anglaise). 

MADELEINE  (rue  de  la). 

Commence  h  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n*»  22 
et  24  ;  finit  à  la  rue  Neuye-des-Mathurins ,  n<»  110  et  97. 
Le  dernier  impair  est  59  ;  le  dernier  pair,  76.  Sa  lon- 
gueur est  de  519  m.  —  1«'  arrondissement  :  tous  les  nu- 
méros impairs  et  les  pairs  de  2i  à  76,  quartier  du  Roule; 
de  2  à  22,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  celles  de  la  Yille- 
l'Ëvèque  et  de  l'Arcade ,  s'appelait  anciennement  rue 
VÉvéque,  parce  qu'elle  dépendait  du  territoire  dit  la 
Fille -l'Évéque.  On  la  trouve  aussi  indiquée  sous  le 
nom  de  rue  de  VAbreuvatr-rÉvéque.  Elle  figure  sous 
ce  dernier  titre  dans  plusieurs  procès-verbaux  de  1637 
et  1642.  La  dénomination  de  rue  de  la  Madeleine  lui 
fut  donnée  parce  qu'elle  aboutissait  en  face  de  l'an- 
cienne église  de  ce  nom.  —Une  décision  ministérieUe 
du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  5  juin  1839,  celte  largeur  a 
été  portée  à  13  m. 

Le  surplus  de  la  rue  de  la  Madeleine  a  été  ouvert 
sur  les  terrains  appartenant  à  M.  de  Montessuy,  et 
provenant  du  couvent  des  religieuses  bénédictines  de 
la  Ville-l'Ëvéque.  Une  délibération  du  corps  munici- 
pal en  date  du  16  février  1792 ,  autorisa  l'ouverture 
de  celte  rue,  dont  procès-verbal  de  réception  fut 
dressé  le  29  du  même  mois.  Sa  largeur  était  alors  fixée 
à  9  m.  74  c.  Cette  largeur,  maintenue  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  19  juillet  1808,  signée  Cretet,  a 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale 
précitée  du  5  juin  1839.  Les  maisons  ci-après  sont 
alignées:  17,  23,  25,  27  et  toutes  les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  entre  les  rues  de  la  Yille- 
l'Ëvèque  et  Neuve-des-Mathurins  ;  sur  le  côté  opposé, 
les  bâtiments  qui  s'étendent  du  boulevart  de  Males- 
herbes  au  n°  72  inclus ,  ne  sont  pas  soumis  à  retran- 
chement. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Ville- 
l'Ëvéque  jusqu'il  la  borne-fontaine.  —  Ëclairage  au 
gaz  (comp"  Anglaise) . 

A  l'angle  de  la  rue  de  la  Ville-l'Ëvéque  et  de  la 
deuxième  partie  de  la  rue  de  la  Madeleine,  était  située 
l'ancienne  église  de  la  Madeleine. 

Vers  la  fin  du  XV'  siècle,  Charles  VIII  fit  construire 
sur  l'emplacement  d'un  oratoire ,  que  le  temps  avait 
détruit,  une  chapelle  destinée  à  la  confrérie  de  la  Ma- 
deleine. Cette  chapelle  devint  église  paroissiale  en 
1639,  et  fut  reconstruite  vjingt  ans  après,  par  les  soins 
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de  Marie  -  Louise  d'Orléans  de  Montpensier ,  et  de 
M.  Sevin,  coaciyuteur  de  Sarlat,  qui  en  posèrent  la 
première  pierre  le  8  juillet  1651.  Supprimée  en  1790, 
celte  église  devint  propriété  nationale  et  fat  vendue 
le  4  pluviôse  an  V  (voir  l'article  de  Végiise  de  la  Jff- 
deleine), 

MADELONNETTES  (prison  des). 

Située  dans  la  nié  des  Fontaines,  n°  14.  — >  6*  «mNh 
dissement,  quartier  Saint-Martin-des-Champi. 

C'était  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Maie- 
leine.  En  1618,  Robert  Montri,  riche  marchand  de 
vins,  ayant  rencontré  deux  filles  publiques  qui  mani- 
festaient le  désir  de  mener  une  vie  régulière,  les  recnt 
dans  sa  maison ,  située  près  du  carrefour  de  la  Croix- 
Rouge  .Trois  autres  personnes  bienfiiisantes,  le  corède 
Saint-Nicolas-des-Champs,  un  capucin  et  un  officier  des 
gardes-du-corps,  se  joignirent  à  Robert  Moniri  pov 
créer  un  établissement  de  filles  repenties.  La  marque 
de  Maignelay,  sœur  du  cardinal  de  Gondy,  acheta  m 
1620,  pour  les  y  placer,  une  maison  dans  la  me  des 
Fontaines,  et  leur  fit  un  legs  montantà  101,600  livres. 
Le  roi  donna  d'autres  secours,  et  le  20  juillet  1629,  on 
tira  de  la  Visitation-Saint-Antoine  quatre  religieuses 
pour  gouverner  cette  maison  qui,  dans  la  suite,  fiit 
divisée  en  trois  classes  de  filles.  La  première,  la  plus 
nombreuse ,  était  celle  des  filles  mises  en  rédusioa 
pour  7  faire  pénitence;  elles  conservaient  Thabit  sé- 
culier. La  seconde  classe  était  celle  des  filles  éprou- 
vées par  la  pénitence,  et  qu'on  nommait  la  Congréfth- 
tion;  elles  portaient  un  vêtement  gris.  La  treisièBe 
classe  comprenait  les  filles  dont  la  conversion  était 
sincère  ;  elles  étaient  admises  à  prononcer  des  vœux. 
L'église  du  monastère  fut  bâtie  en  1680  et  dédiée  i  la 
Vierge.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pm- 
priété  nationale  et  fut  converti  vers  1793 ,  en  prison 
publique.  En  1795,  on  y  renferma  les  femmes  prè^ 
venues  de  délits,  et  cette  destination  lui  fut  conserrée 
jusqu'en  1830.  Les  Jeunes  t)étenus  vinrent  ensuite  aux 
Madelonnettes ,  et  cette  prison  n'a  pas  cessé  d'CIre 
occupée  par  eux  tout  le  temps  de  leur  prévention. 
Seulement,  vers  1836,  alors  que  la  Force  regoifeiît 
de  prisonniers,  on  prit  le  parti  de  lui  adjoindre  ce 
vieux  couvent  pour  succursale  et  d'y  introduire  des 
hommes. 

MADEMOISELLE  (petite  eue). 

Commence  i  la  rue  de  Babylone,  n^  SA  et  23;  fioil 
aux  rue  et  impasse  Plumet.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  126  m.  — 10*  arron- 
dissement, quartier  Sainlr-Thoma»-d*Aquio. 

Elle  faisait  originairement  partie  de  la  rue  des  Bro- 
deurs dont  elle  portait  le.  nom  (voyez  cet  artide).  Et 
vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  1*'  juUlet  1780,  elle 
reçut  la  dénomination  de  rue  Pœhel,  en  l'honneur  de 
Jean-Baptiste-André  Pochet,  écuyer,  conseiller  du  roi 
et  alors  échevin  de  la  ville  de  Paris.  — .  Une  dédsioB 


405 


—  MAD  — 

ministérielle  da  15  floréal  an  V,  signée  Benezech,  a 
mainteno  à  7  m.  70  c.  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que. ^  £o  1806,  elle  fut  de  nouveau  confondue  avec 
la  me  des  Brodeurs.  Conformément  à  une  décision 
ministérielle  du  14  septembre  1829,  cette  voie  publi- 
que reçut  le  nom  de  Petile-rue-Mademoiselle ,  parce 
qo'eUe  prolongeait  la  rue  Mademoiselle  (appelée  au- 
jourd'hui rue  Vanneau;  voyez  cet  article).  Les  cous- 
tructioDs  riverai oes  sont  alignées.  —  Ëgout.  —  Con- 
duite d'eau. 

MADRID  (rue  de). 

Commence  à  la  place  d'Europe.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  98  m.  —  1«'  arrondissement ,  quartier 
du  Roule. 

Cette  voie  publique,  qui  n'est  encore  aujourd'hui 
qu'à  rétat  d'impasse,  a  été  tracée,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  Hagerman  et  Mignon.  Sa 
largeur  est  de  15  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisa- 
tion est  à  la  date  du  2  février  1826.  Cette  voie  publi- 
que porte  le  nom  de  la  capitale  de  l'Espagne ,  et  doit 
Hre  incessamment  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Males- 
krbes  (voyez  rue  d'Anulerdam). 

MAGASINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Chabrol;  finit  à  la  rue  de  La 
Fayetle.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  18. 
Sa  longueur  est  de  249  m.  —  3»  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  ouverte  en  1827 ,  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  est  à  la  date  du  31  janvier  de  la  même 
aimée.  Cette  rue,  dont  la  largeur  est  de  12  m.,  doit  son 
nom  aux  nuigaiins  et  nUeliers  qui  y  furent  construits 
dans  l'origine.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Cha- 
brol et  des  Petits-Hôtels.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Française).  —  (Voyez  rue  de  YÀbaUoir.) 

HAGDEBOURG  (rue  de). 

Commence  au  quai  Billy  ;  finit  h  la  rue  des  Batailles. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  113  m.  — 1«'  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-Elysées. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  la  dénomination 
de  ruelle  d'HérivauU,  ^-  Une  décision  ministérielle  du 
7  fructidor  an  XII,  signée  Portails,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  En  1805,  elle  a  reçu  le  nom 
de  rue  de  Magdebaurg,  en  mémoire  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Français,  le  8  novembre  de  la  même  année. 
La  rue  de  Magdebourg,  dont  la  pente  est  extrêmement 
rapide,  n*est  ni  pavée  ni  éclairée. 

UâGLOIRE  (rue  saint-). 

Commence  àlarueSalle-au-Comte,  n»  1;  finit  à  la  rue 
Saint-Denis,  n«*  166  et  168.  Le  dernier  impair  est  3  bis  ;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  44  m.  —  6«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombards. 

En  1426,  c'était  la  rue  Saint-Leu,  ensuite  Sainl- 
GilUi,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'église  liaint-Leu 
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et  Saint-Gilles.  En  1585,  on  la  nommait  rue  Ifeuvê- 
Saint-Maglùtre,  Elle  a  été  élargie  en  1737,  par  suite 
de  la  suppression  d'une  maison  qui  faisait  l'encoignure 
de  la  rue  Saint-Denis.  Son  nom  actuel  lui  vient  du  cou- 
vent des  Filles-Saint-Magloire,  qui  longeait  un  des  côtés 
de  cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
18  octobre  1808,  signée  Cretet,  avait  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1840,  cette  largeur  a  été  portée  à 
10m.  Propriétés  n<»'l  et  3,  retranch. 2 m.  50c.,  surplus 
de  ce  c6té  ret.  réduit  60  c;  côté  des  numéros  pairs,  ret. 
3  m.  20  c.  à  3  m. — Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

Couvent  Sainl-Magloire,  —  Dès  le  IX«  siècle,  on 
voyait  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Paris  à  Saint-Denis, 
un  oratoire  dédié  à  Saint-Georges,  et  qui  avait  été  cons- 
truit au  milieu  d'un  cimetière  appartenant  à  la  commu- 
nauté de  Saint-Barthélemi.  Salvator,  évoque  d'Alelh, 
qui  s'était  réfugié  à  Paris  avec  les  reliques  de  Sainl- 
Magloire,  fut  inhumé  dans  ce  cimetière.  Vers  1117,  les 
religieux  de  Saint-Barthélemi,  grâce  aux  libéralités  de 
Henri  le  Lorrain,  établirent  en  cet  endroit  un  monas- 
tère qu'ils  vinrent  habiter  en  1 138,  et  qui  prit  le  nom  de 
Sainl-Magloire,  Il  y  restèrent  jusqu'en  1572;  à  cette 
époque,  et  d'après  les  ordres  de  Catherine  de  Mcdicis, 
ils  furent  transférés  dans  un  emplacement  situé  près  de 
l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  Les  Filles-Péni- 
tentes qui  habitaient  l'hôtel  d'Orléans,  s'installèrent 
alors  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Denis.  Tous  les 
historiens  font  honneur  de  la  fondation  de  la  commu- 
nauté des  Filles-Pénitentes  à  un  cordelier  appelé  Jean 
Tisserand ,  prédicateur  célèbre,  qui  parla  avec  tant 
d'éloquence  contre  les  excès  du  libertinage  que  plu- 
sieurs filles  de  mauvaise  vie  résolurent  de  réparer  le 
scandale  de  leur  conduite  passée.  Le  nombre  de  ces  pé- 
nitentes augmenta  tellement  qu'on  jugea  nécessaire  de 
les  réunir  dans  un  seul  local.  Charles  VIII,  par  lettres- 
patentes  du  14  septembre  1496,  autorisa  leur  établis- 
sement, et  Louis  XII  leur  céda,  en  1500,  la  moitié  de 
son  hôtel.  En  quittant  cette  habitation,  les  Péni- 
tentes prirent  le  titre  de  Filles-de-Sainl-Magloirc, 
Leur  communauté,  supprimée  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  et  fut  vendue  le  6  vendémiaire  an  V.  Sur  une 
partie  de  cet  emplacement,  l'acquéreur  forma,  vers  1807, 
l'impasse  Saint-Magloire  qui  a  été  prolongée,  en  1843, 
jusqu'à  la  rue  de  Rambuteau. 

MAIL  (rue  nu). 

Commence  à  la  place  des  Petits-Pères,  n^Q,  et  à  la  rue 
Vide-Gousset,  n<»  4;  finit  à  la  rue  Montmartre,  n<»«  91  et  93. 
Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  218  m.  —  3®  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  août  1634,  conformément 
à  un  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1633,  sur  l'em- 
placement d'un  mail,  qui  s'étendait  de  la  porte  Mont- 
martre à  la  porte  Saint-Honoré. — Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  3  fructidor  an  IX,  signée  Cbaptal,  avait 
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filé  U  moindre  largeur  de  celte  rok  publique  à  10  m. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu, 
d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828.  Propriétés 
de  1  à  11,  retranch.  3  m.  à  3  m.  30  c;  13  et  15,  ret.  2  m. 
SO  c;  de  17à  25,  ret.  3  m.  20c.  à4m.  40c.  ;  29»  ret. 
réduit  2  m.  20  c.  ;  31,  ret.  réduit  80  c.  ;  33,  ret.  réduit 
40c.;  35,  redress.;  37,  alignée  ;  de  2  à  10,  alignées;  de 
12  à  22,  redr.;  21  et  26,  ret.  qui  n'excède  pas  28  c.;  28 
et  30  alignées  ;  34,  36  et  38,  redr.  —  Ëgout.  —  Gon* 
duite  d*eau.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MAIN-D'OR  (cour  db  la). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n»  147; 
finit  h  la  rue  de  Gharonne,  n^  52.  ~  8<>  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine. 

Son  nom  lui  vient  de  Tancienne  auberge  de  la  illatiip 
d^Or,  Elle  communique  à  la  rue  de  Gbaronne  par  un 
chantier  découvert. 

MAINE  (avekue  du). 

Commence  au  boulevart  du  Montparnasse,  n^  8  et  10; 
finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du  Montparnasse 
et  du  Maine.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8. 
—Il*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Cette  avenue  tracée  sur  le  plan  de  Yerniquet ,  n'est 
indiquée  que  sous  le  nom  de  Route.  Elle  doit  sa  déno- 
mination actuelle  à  la  barrière  du  Maine  à  laquelle  elle 
aboutit.  —  Une  décision  ministérielle  du  15  septembre 
1821,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  31  m. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — * 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

HAINE  (BAUtiiu  du). 

Située  à  Textrëmité  de  Tavcnue  du  même  nom. 

Cette  barrière,  qui  se  compose  de  deux  bâtiments  dé- 
corés de  colonnes  et  de  sculptures,  est  ainsi  nommée 
parce  qu*en  la  traversant  on  se  dirige  vers  Tancienne 
province  du  Maine  (voir  l'article  Barrièrei). 

MAINE  (chemin  de  ronde  de  la  BAMtiiBE  du). 

Commence  aux  barrière  et  avenue  du  Maine;  finit  aux 
barrière  et  rue  des  Fourneaux.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  633  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du 
Luxembourg. 

(Voyez  l'article  Cheminé  de  Ronde), 

MAIRE  (passage  au). 

Commence  à  la  rue  an  Maire,  n«*  32;  finit  à  la  rue 
Bailly,  tk^b,  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
des-Cliamps. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d*ntt  acte  passé  le  21  mars 
1767,  par  devant  Poultier,  notaire,  entre  M.  de  Sartine, 
stipulant  au  nom  de  sa  majesté,  et  M.  Turpin,  proprié- 
taire, rue  au  Maire.  Il  est  dit  dans  cet  acte,  que  le  sieur 
Turpin  a  vend  le  droit  de  passage  à  travers  sa  pro- 
priété, et  pour  les  piétons  seulement;  que  le  pavé  du 
dit  passage  sera  fait  et  entretenu  aux  dépens  du  roi,  etc.» 
Ce  passage  tire  sa  dénomination  de  la  rue  au  Maire. 
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MAIRE  (nuB  ad). 

Commence  &  Timpasse  de  Rome,  et  à  la  rue  Frépillos, 
n*  1  ;  finit  à  ta  me  Salnt^Martin,  n**  19S  et  M.  Le  der- 
nier impair  est  63  ;  le  dernier  pair,  Sft.  8a  iMgnnr  ert 
de  241  m.  •-*  6*  arrondissement»  quartier  Salat-Muta» 
des-Ghamps. 

Cette  rue  était  presqu^entièrement  oonstraite  dèi 
1280.  Elle  est  ainsi  appelée ,  parce  que  le  mam  oa 
bailli  de  Saim-Mariin-des-Ghamps  y  demeurait  et  y 
donnait  ses  audiences.  •—  Une  décision  miniatèrieliecn 
date  du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  fixa  Ubi» 
geur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  dimensieaftf 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale di 
16  mai  1833.  La  maison  située  sur  le  côté  des  nomèni 
pairs  à  Tencoignure  droite  du  cloître  Saint^Xicola, 
est  alignée.  — -  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Transnoo- 
nain  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Ëclairage  au  gu 
(comp*  I^carrière). 

MAIRIES  DES  12  ARRONDISSEMENTS. 

Nous  avons  rappelé  à  l'article  de  rHétekle-Yine, 
les  diverses  phases  de  Tinstitution  municipale;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ici  la  situation  du  chef-lien 
de  chaque  arrondissement  : 

l*',  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  n^  9. 

2*,  rue  Pinon,  n«  2. 

3*,  place  des  Petiis-Pères. 

4*,  place  du  Chevalier-du-Guet,  n"  4. 

5*^,  rue  de  Rondy,  b?  20. 

6«,  rue  de  Vendôme,  n®  U . 

7*,  rue  Sainte-Croix-de-la-Rretonnerie,  n*  20. 

8%*  Place-Royale,  n*  14. 

9*,  rue  Geoffroy-Lasnier,  n*»  25. 
10*,  rue  de  Grenelle -Saint-Germain,  u?  7. 
U*,  rue  Garancière,  n*^  10. 
12",  rue  Saint-Jacques,  n?  262. 

MAISONS  (passage  des  douze). 

Commence  à  Fallée  des  Veuves,  n»  21  ;  finit  i  li  ne 
Marbeaf,  no  2.  —  !•'  arrondissement,  quartier  te 
Champs-Elysées. 

Tout  le  vaste  terrain  circonscrit  au  midi  par  le  qui 
Rilly,  au  nord  par  le  rond-point  des  Champs-ÈlysétSi 
à  Test  par  Tallèe  des  Veuves,  et  à  Touest  par  la  m 
Marbeuf ,  était  connu  avant  la  révolution  sous  le  noni 
de  Marais-det-Gourdes,  Il  appartenait  encore  en  1789 
aux  dames  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Chaillot; 
leur  communauté  ayant  été  supprimée  en  1790,  toos 
leurs  biens  devinrent  propriétés  nationales.  Une  partie 
de  ce  terrain  fut  vendue  le  17  Juillet  179â,  à  Jean 
Etienne  Lesecq ,  banquier  à  Paris.  Ce  financier  trasi 
d'abord  un  chemin  sur  lequel  il  construisit  doue 
bâtiments,  qui  firent  donner  à  cette  localité  le  nom  de 
passage  des  Douze-JUaisont, 

MALAQUAIS  (quai). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n»  2,  et  aa  quai  de  Conti; 
finit  à  la  rue  des  Saints-Féres^  tt«  i,  et  au  quai  deVoltaîree 
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Le  dernier  numéro  est  23*  8a  longueur  eit  de  335  m.  «^ 
i(K  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Afant  la  conttraclion  de  ce  quai,  le  bord  de  la  Seine 
le  nemmait  mi  cet  endroit  le  port  Malaquat,  et  une 
partie  de  Teapaee  qui  forme  le  quai  s'appelait  VÉeor- 
dme  ou  la  Sablonnière.  Des  titres  qui  protlennent 
des  aiviiÎTes  de  Tabbaye  de  Saint^Gcrmain-deB-Prés , 
îodiqeeBt  plusieurs  ba&x  de  terrains  ^  faits  en  1540,  à 
la  efaatige  de  bâtir  le  long  de  la  rivière.  On  appda 
aloft  cette  communication  quai  de  la  Reine  Margue- 
fOtj  parce  que  Thôtel  de  eetle  prinoesse,  première 
tane  de  Hedri  IV^  était  situé  à  Tangle  de  la  rue  de 
iSeine;  ce  quai  reprit  ensuite  son  premier  nom,  et  fut 
pavé  sous  Louis  XIY^  par  arrêt  du  conseil  du  1*' juillet 
i6Q9i  Le  13  férrier  1810»  le  ministre  de  rintérieur, 
MoDtâliTét,  adopta  un  alignement  d'après  lequel  la 
moindre  largeur  de  ce  quai  est  fixée  à  24*  m.  Les  pro- 
priétés de  9  à  23  inclus,  sont  alignées.  —  Ègout  entre 
les  rues  de  Seine  et  des  Petits-Angustins.  *-*  God- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MALAR  (auB). 

Commence  au  quai  d'Orsay;  finit  à  la  rue  Sain^-Domi* 
nique,  n»  186  et  188.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  20.  Sa  longueur  est  de  261  m.  — 10«  arrondissement, 
qnartler  des  laralides. 

Partie  comprise  entre  les  rw$  Saint-Dominique 
Hde l'Université, '—Une  ordonnance  royale  du  11  sep- 
tembre 1816»  porte  :  a  Article  1".  La  damcTiby,  veuve 
Jfoior^  est  autorisée  à  ouvrir  une  rue  sur  le  terrain 
dont  elle  est  propriétaire^  et  qui  est  situé  entre  les  rues 
Saint-Dominique  et  de  l'Université.  *-  Art.  2".  Celte 
autorisation  n'est  accordée  qu'à  la  charge  par  la  dite 
dame  Malar,  de  donner  à  la  rue  à  ouvrir  une  largeur  de 
dix  mètres,  ainsi  qu*il  est  prescrit  par  la  déclaration  du 
10 avril  1783,  et  de  se  conformer  aux  autres  règlements 
sur  la  grande  voirie  de  Paris,  clc.  ))  Cette  ordonnance 
reçut  immédiatement  son  exécUlion.— Le  prolongement 
depuis  la  rue  de  TUniversité  jusqu'à  la  rue  de  la  Tripe- 
rie, a  été  effectué  en  1829,  sur  les  terrains  provenant 
de  VUe  des  Cygnes,  et  appartenant  à  la  ville  de  Paris. 
Enfin,  le  prolongement  jusqu'au  quai  a  été  ouvert  en 
1832.  Ces  deux  prolongements  ont  15  m.  de  largeur. 

MALESHERBES  (boulbyakt  de). 

Commence  à  la  place  de  la  Madeleine;  finit  anx  rues 
de  Sarêne  et  de  la  Madeleine.  Pas  de  numéro  impair; 
an  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  100  m.  —  1»'  ar- 
rondissement» quartiers  du  Roule  et  de  la  Place-Vendéme. 

Dés  le  19  pluviôse  an  VIII,  Lucien  Bonaparte,  mi- 
nistre de  rintérieur,  approuva  le  projet  de  formation 
d'un  boulevart,  depuis  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à 
la  barrière  de  Monceau.  *—  Un  décret  impérial  rendue 
9alnt-Cloud ,  le  10  septembre  1808,  porte  :  a  Art.  4*. 
11  sera  établi  un  boulcvart  se  dirigeant  vers  Monceau  à 
angle  correspondant  au  boulevart  actuel  dit  de  la  Ma- 
deleine,  etc.  »  ^  En  vertu  d'une  décision  ministérielle 
de  raonte  t819;  c^  nouveau  boulevart^  lors  de  son  exé- 
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cation ,  devait  prendre  le  nom  de  boukvart  de  Ma* 
lesherbes.  —  L'article  1*'  d'une  ordonnance  royale  du 
22  juin  1821,  est  ainsi  conçu  :  «  Sont  approuvés  les  ali- 
gnemenls  tracés  par  les  lignes  noires  sur  le  plan  ci-joint 
dont  les  dispositions  consistent....  :  4^  à  former  jusqu'à 
ta  rencontre  de  la  rue  d'Anjou  un  boulevart ,  sous 
la  dénomination  de  boulevart  Maieskerbes,  à  angle 
correspondant  au  boulevart  de  la  Madeleine,  et  sur 
une  largeur  de  43  m.  pareille  à  celle  de  ce  dernier  bou- 
levart. »  L'ordonnance  royale  en  date  du  2  février  1826» 
qui  autorisa  MM.  Hagerman  et  l^ignon  à  ouvrir  plu- 
sieurs rues  sur  leurs  terrains  (voyez  rue  d'^ms(^dam), 
imposa  à  ces  propriétaires  l'obligation  suivante  :  a  de 
céder  gratuitement  le  terrain  indiqué  au  plan  comme 
devant  servir  à  la  formation  du  pro/on(;femtfn(  du  boule- 
vart projeté  depuis  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à  la 
barrière  de  Monceau.  »  —  La  portion  qui  devait  être 
concédée  par  MM.  Hagerman  et  Mignon  aurait  servi 
à  prolonger  le  boulevart ,  depuis  la  rue  de  la  Bienfai- 
sance jusqu'à  la  barrière.—  Une  ordonnance  royale  du 
27  septembre  de  la  même  année  déclara  d'utilité  publi- 
que l'exécution  des  dispositions  consacrées  par  l'or- 
donnance du  2  juin  1824.  Enfin,  une  ordonnance  royale 
du  2  septembre  1829,  vint  encore  modifier  le  projet 
primitif;  elle  porte  :  a  Vu  la  proposition  faite  par  le 
conseil  municipal,  dans  ses  délibérations  des  13  février 
et  24  avril  1829,  tendant  à  limiter  à  la  rue  de  la  Uade^ 
leine  le  nouveau  boulevart  Maieskerbes,  qui  devait 
s'étendre  jusqu'à  la  rue  d'Anjou,  etc...  Art.  1".  Le  plan 
d'alignement  des  abcTds  de  la  Madeleine  à  Paris,  arrêté 
par  notre  ordonnance  royale  du  2  juin  1824,  est  rectifié 
en  ce  qui  concerne  le  nouveau  boulevart  Malesberbes 
et  la  rue  Chauveau*Lagarde,  conforméiuent  au  plan  ci- 
annexé.  »  — »  C'est  ainsi  que  de  restriction  en  restric- 
tion, un  projet  grandiose,  dont  l'exécution  aurait  été  peu 
onéreuse,  alors  que  la  ligne  de  ce  magnifique  boulevart 
ne  traversait  que  des  terrains  non  bâtis,  a  été  com-^ 
plètement  défiguré  et  n'a  produit  qu'une  espèce  d'Im- 
passe ,  aussi  désagréable  à  l'ceil  que  peu  en  harmonie 
avec  le  superbe  monument  de  la  Madeleine.  —  Le  côté 
droit  de  ce  boulevart  est  seul  exéeoté.  *-*  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

Cfarétien-Guillaume  de  Lamoignon  de  Malesberbes» 
né  à  Paris,  le  16  décembre  1721,  fut  d'abord  substitut 
du  procureur  général,  puis  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  enfin  premier  président  de  la  Cour-^les-Aides  en 
1750.  Il  fut  au  nombre  des  trois  défenseurs  qui  s'effor- 
cèrent, mais  en  vain,  de  sauver  l'infortuné  Louis  XYI. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  avec  sa  fille  et  sa 
petite^fille,  tons  trois  furent  condamnés  à  mort;  un  seul 
jour  devait  dévorer  trois  générations.  En  sortant  de  la 
Conciergerie  pour  monter  sur  la  fatale  charrette,  Ma**- 
lesherbes  heurta  du  pied  le  seuil  très  élevé  d'une  porte, 
et  faillit  tomber.  —  a  Oh  !  oh  !  s'écria-t-il  en  souriant*, 
9  voilà  ce  qu'on  peut  appeler  un  funeste  présage.  Un 
»  romain  à  ma  place  serait  rentré  chez  lui.  »  Une  demi* 
heure  après  l'auguste  vieillard  avait  cessé  de  vivre. 
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MÂLESHERBES  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Bienfaisance,  no  14;  finit  à  la 
rue  de  Valois.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  442  m. 
-—  !•'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Celte  rue,  qui  remplace  une  partie  du  boulevart  de 
Malesherbes,  a  été  formée,  en  1840,  sur  les  terrains 
appartenant  aux  héritiers  Mignon.  Elle  n'est  pas  encore 
autorisée.  Sa  largeur  est  de  15  m.  {Voyez  rarticle  qui 
précède). 

MALTE  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Méniln9ontant,no*13etl5;  finit 
k  la  rue  Belatour,  n»*  14  et  16.  Le  dernier  impair  est  37; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  330  m.  —  0*  ai^ 
rondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  fut  ou?erte  en  1783 ,  sur  les  terrains  des  ma- 
raî^s  du  Temple  appartenant  à  Vordre  de  Malle.  Les 
lettres-patentes  qui  autorisèrent  et  dénommèrent  cette 
rue ,  sont  à  la  date  du  13  octobre  1781.  Elles  furent 
rcgistrées  au  parlement  le  26  février  suivant  (  voyez 
rue  d'Angouléme-du-Temple),  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a 
fixé  sa  largeur  à  10  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  presque  toutes  alignées  ;  les  autres  ne  devront 
subir  qu*un  léger  redressement.  —  Conduite  d*eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MANDAR  (bue). 

Commence  à  la  rue  Montorgueil,  no*  50  et  61  ;  finit  à  la 
rue  Montmartre,  n^  72  et  74.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  162  m.  —  3«  arron- 
dissement ;  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Saint- 
Eustache;  les  pairs,  du  quartier  Montmartre. 

Cette  rue  a  été  ouverte,  en  1790,  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  Lecouteux.  Elle  a  porté  d'abord  le 
nom  de  cour  Mandar.  C'était  alors  une  propriété  par- 
ticulière fermée  à  ses  deux  extrémités  par  des  grilles. 

Une  lettre  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX  porte 
ce  qui  suit  :  «  D'après  les  observations,  citoyen  préfet, 
qui  m'ont  été  faites  sur  l'utilité  pour  le  quartier  des 
halles,  de  la  communication  connue  sous  le  nom  de 
cour  Mandar,  fai  décidé  qu'elle  eerait  mise  au  nomltre 
det  rues  de  Paris,  et  comme  telle,  pavée,  éclairée  et 
nettoyée  aux  frais  de  la  commune.  Je  vous  invite,  citoyen 
préfet,  à  prendre,  en  ce  qui  vous  concerne,  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  de  cette  décision ,  et  no- 
tamment pour  que  les  grilles  placées  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  communication  dont  il  s'agit,  qui  prendra  le 
nom  de  rue  Mandar,  soient  promptement  enlevées  et 
pour  que  le  pavé  en  soit  entretenu  avec  soin,  etc.  Si- 
gné Chaptal.  »  La  largeur  de  cette  rue  est  de  7  m.  80  c. 
et  les  propriétés  riveraines  ont  été  établies  d'après  une 
décoration  symétrique.  —  Conduite  d'eau.  — •  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française]. 

M.  Mandar,  architecte  et  ingénieur  habile,  quia 
construit  les  maisons  de  cette  voie  publique,  y  demeure 
au  n?  9. 


—  MAN  — 
MANDÉ  (atknub  de  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Picpus,  n««  5  bis  et  9;  fiitt 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Sahit-Muidé  etde 
Picpus.  Le  dernier  impair  est  9  bis;  le  dernier  piir,i6. 
Sa  longueur  est  de  495  m.  — 9*  arrondiBement,q«iitMr 
des  Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Vemiquet  la  désigne  sous  cette  dénomi- 
nation qu'elle  doit  à  sa  proximité  du  village  de  Saint- 
Mandé.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  mai  1821, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  avenue  à  39  m.  Jusqu'en 
1840,  elle  ne  débouchait  dans  la  rue  de  Picpus  que  pir 
une  ruelle  étroite  et  formant  un  coude.  A  cette  époope, 
l'alignement  de  cette  avenue  a  été  exécuté  sur  les  ter- 
rains dépendant  de  l'ancien  couvent  des  chanoincises 
de  Picpus  et  a  procuré  un  dégagement  convenable.  — 
Les  propriétés  riveraines  de  Tavenue  de  Saint-Mudé 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgoat. 

MANDÉ  (barbièrb  de  saint-). 

Située  k  l'extrémité  de  l'avenue  du  même  nom. 

Elle  est  décorée  d'un  bâtiment  avec  deux  façades 
(même  étymologie  que  celle  de  l'article  qui  précède]. 
(Voir  l'article  Barrières.) 

MANDÉ  (chemin  de  ronde  de  la  BABuÈit  ra 

SAINT-) . 

Commence  aux  avenue  et  barrière  de  Saint-Maodé; 
finit  à  la  barrière  de  Tincennes  et  à  la  place  du  Trôoe. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  433  m.  —8*  airondii- 
sèment,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  Ronde), 

MANTEAUX  (église  des  blancs*). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  n«*10  et  11 
7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Des  religieux  mendiants,  qui  se  donnaient  le  nom  de 
Serfs  de  la  Vierge-Marie,  et  suivaient  la  règle  de  saint 
Augustin,  vinrent  s'établir  à  Paris  en  12a8.  Ces  moi- 
nes portant  alors  des  manleaux  blancs,  le  peuple,  pour 
les  distinguer  des  autres  religieux,  les  appela  les  6toK^ 
manleaux.  Saint  Louis  est  regardé  comme  leur  priod- 
pal  fondateur  par  les  grâces  qu'il  leur  accorda.  Joiaiille 
en  parle  ainsi  :  «  Revint  une  aulre  manière  de  frim 
que  l'on  appelle  l'ordre  des  Blancs^Manleaus,  «l  n- 
quislrent  au  roy  qu'il  leur  aidasi  qu'ils  peussetU  ék- 
meurer  à  Paris.  Le  roy  leur  acheta  une  méson  et  wU 
places  entour  pour  eux  herberçer,  de  les  la  viex  perf» 
du  Temple  à  Paris,  assez  près  des  lissarans.  v  Lear 
maison  fut  bâtie  sur  un  emplacement  situé  dans  Pa- 
ris, près  du  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Le  roi  fut  obligé 
de  vaincre  les  difficultés  que  les  seigneurs  ecclésiasti- 
ques opposèrent  à  cet  établissement.  En  1S74,  le  pipe 
Grégoire  X,  dans  le  deuxième  concile  de  Lyon,  sup- 
prima tous  les  ordres  religieux  mendiants,  excepté  les 
Carmes,  les  Gordeliers  et  les  Jacobins.  Les  Sera  de  b 
Vierge-Marie  cessèrent  donc  d'cxistar  en  eommooauté. 
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En  1297,  d'autres  religîeax»  autorisés  par  uù  autre 
pape,  remplacèrent  les  Serfs  de  la  Vierge-Marie;  ils  se 
nommaient  Guillemites.  Le  peuple,  sans  avoir  égard  à 
ce  changement,  les  appela  comme  leurs  prédécesseurs 
les  Blancs-Manteaux.  En  1618,  les  Guillemites  furent 
réformés  et  réunis  aux  Bénédictins,  suivant  la  réforme 
de  saint  Vannes  de  Verdun.  On  lit  dans  Touvrage  in- 
titulé :  Gallia  Chrisliana,  que  la  première  église  des 
Blancs -Manteaux  fut  dédiée  le  30  novembre  1397. 
Cette  église  s'élevait  alors  le  long  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  et  touchait  presqu'à  la  porte  Barbette. 
L'église  et  le  monastère  furent  reconstruits  en  1685  ; 
la  première  pierre  en  fut  posée  par  le  chancelier  Le  Tel- 
lier,  et  par  Elisabeth  Turpin  sa  femme.  La  maison  des 
Blaocs-Manteaux  servit  de  retraite  à  plusieurs  béné- 
dietins  estimés  par  leurs  vertus  et  leur  érudition.  C'est 
là  que  forent  composés  les  ouvrages  ayant  pour  titres  : 
YArtdt  vérifier  lesDale8,\îk  nouvelle  Diplomatique,  et 
la  Collection  des  Historiem  de  France,  Ce  monastère, 
supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut 
aliéné  les  12  vendémiaire  et  8  prairial  an  V  ;  Tèglise 
fut  également  comprise  dans  la  vente.  Rachetée  par  la 
vOlele  2  novembre  1807,  elle  a  été  érigée  en  succursale 
de  h  paroisse  Saint-Merri,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Blancs-Manteaux. 

MANTEAUX  (marché  des  blancs-)* 

Situé  dans  la  rue  Vieille-du-Temple.  —  7»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Marché-Saint- Jean. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  remplacement  de  la 
communauté  des  Hospitalières  de  Sainte-Anastase  ou 
de  Saint  -  Gervais  dont  nous  rappelons  Torigine.  £n 
1171,  un  maçon,  nommé  Garin,  et  Harcher  son  gendre, 
donnèrent  une  maison  qu'ils  possédaient  au  parvis 
Saint-Gervais ,  pour  loger  et  soigner  les  pauvres  pas- 
sauts.  Cette  pieuse  fondation  fut  favorisée  par  Robert, 
comte  de  Dreux.  Une  bulle  du  pape  Nicolas  IV,  du 
10  septembre  1190,  plaça  cet  hôpital  sous  la  protec- 
iioR  du  Saint-Siège.  L'administration  fut  confiée  à  un 
uaitre  ou  procureur.  Au  milieu  du  XIV*  siècle , 
foulques  de  Chanac,  évèque  de  Paris,  introduisit  dans 
%tte  maison  quatre  religieuses  avec  un  maître  et  un 
procureur.  En  1608,  le  cardinal  de  Gondy  supprima 
M  deux  derniers  pour  le  mauvais  gouvernement  et 
^oneommaêion  des  biens  qu'ils  faisoient,  et  se  réserva  le 
irott  de  commettre  quelqu'un  pour  recevoir  les  vmux 
Us  religieuêes  et  les  comptes  qu'elles  dévoient  rendre  de 
sur  gestion .  Ces  religieuses,  qui  suivaient  la  règle  de 
aint  Augustin ,  achetèrent  le  7  juillet  1655,  moyen- 
lant  135,000  livres,  Fhôtel  d'O,  situé  dans  la  rue 
Heille- du -Temple,  entre  celles  des  Rosiers  et  des 
'rancs-Boargeois.  Leur  communauté  fut  supprimée 
ttrone  loi  du  18  ventôse  an  III. 

<  Au  palais  de  Trianon,  le  21  mars  1813.  ^-  Napo- 

>  léon,  etc.  ;  nous  avons  décrété  et  décrétons...  :  Ar- 
*  ticle  2*.  Le  marché  qui,  aux  termes  de  notre  décret 

>  du  30  jaiiTier  1811 ,  devait  être  construit  sur  la 


—  MAN  — 

1»  place  Saint-Jean,  sera  transféré  dans  Templace- 
»  ment  de  Tancien  hospice  Saint -Gervais,  situé  rue 
i>  VieilIe-du-Temple ,  en  face  de  celle  des  Blancs- 
»  Manteaux.  Cet  emplacement,  qui  appartient  aux 
»  hospices ,  sera  acquis  par  notre  bonne  ville  de  Pa- 
»  ris,  etc.  »  -^  En  conformité  de  ce  décret  et  par  acte 
administratif  du  19  mai  1813 ,  cet  emplacement  a  été 
acheté  par  la  ville  moyennant  120,000  fr.  La  première 
pierre  fut  posée  par  le  ministre  de  Tintérieur  le  15  août 
suivant.  M.  Labarre ,  chargé  dans  Torigine  de  diri- 
ger les  travaux,  fat  remplacé  par  M.  Delespine,  qui 
commença  et  termina  ce  marché.  L'inauguration  eut 
lieu  le  24  août  1819 ,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 
police  du  19  du  même  mois.  Ce  marché,  construit  en 
pierres  de  taille,  et  entièrement  couvert,  est  composé 
de  trois  nefis  ;  celle  du  milieu  ayant  une  fois  plus  de 
largeur  que  les  deux  autres.  Il  contient  huit  rangs  de 
places  d'environ  2  m.  en  carré ,  desservis  par  quatre 
passages  longitudinaux  et  un  transversal  de  2  m.  de 
largeur,  le  tout  composant  154  places.  La  disposition 
de  la  couverture ,  dont  la  partie  centrale  n'ayant  pas 
été  plus  élevée  que  la  partie  portant  sur  les  murs,  a 
sans  doute  été  la  cause  des  avaries  qui  se  sont  mani- 
festées dans  la  charpente.  En  1840,  elle  a  été  remplacée 
par  une  couverture  en  fer  qui  a  coûté  82,586  fr.  54  c. 
On  a  exécuté  en  même  temps  des  travaux  de  dallage 
dont  la  dépense  s'est  élevée  à  38,270  fr.  28  c.  Ce  mar- 
ché occupe  une  superficie  de  1,247  m.  —  Pour  faciliter 
les  abords  de  cet  établissement,  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  avait,  le  23  juillet  1817,  prescrit  la  formation  de 
trois  nouvelles  rues;  savoir:  une  de  10  m.  de  largeur, 
pour  communiquer  de  la  rue  des  Rosiers  à  celle  des 
Francs-Bourgeois,  et  les  deux  autres  de  chacune  7  m. 
destinées  à  longer  les  façades  latérales  du  marché.  Ce 
plan  fut  immédiatement  exécuté.  La  première  de  ces 
nouvelles  voies  publiques  a  reçu  le  nom  de  rue  des 
HospitaHères-Saint'Gervais  ;  les  deux  autres  ne  sont 
point  encore  dénommées. 

La  boucherie,  qui  est  séparée  du  marché  par  la  rue 
des  Ilospitalières-Saint-Gervais,  est  construite  en  pier- 
res de  taille.  Elle  contient  quatorze  boutiques.  Sa  su- 
perficie est  de  434  m.  Le  bâtiment  est  isolé  par  deux 
passages  latéraux,  ayant  chacun  6  m.  50  c,  moindre 
largeur,  et  au  fond  par  une  place  dont  la  longueur 
est  de  25  m.  40  c,,  et  la  moindre  largeur  de  22  m. 
Cette  halle  a  été  inaugurée  le  5  juin  1823. 

MANTEAUX  (rue  des  blancs-). 

Commence  à  la  me  Vieille-du-Temple,  n<>*  53  et  55; 
finit  h  la  rue  Sainte-Avoie,  n?  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  43;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  330  m. 
—  7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Au  XIII*  siècle,  elle  était  connue  sous  les  noms  de 
rue  de  la  Parcheminerie  et  de  la  Petite-Parcheminerie, 
On  la  désignait  sous  ces  dénominations  dès  Tannée 
1268  (Archives  du  Temple).  £n  1289,  elle  prit  le 
nom  de  rue  des  Blancs-Manteaux.  *-*  Une  décision 
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ninistèrielle  du  22  prairial  an  Y,  ftignée  Benezech,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m  .Les  propriétés 
ci-après  sont  alignées  :  Técole  de^  frères,  0*^*35, 37, 41, 
43;  10, 12, 14, 16, 18, 20,  22, 24, 26  et46.  ---  Êgout.-*. 
Conduite  d'eau.— Éclairage  au  gaz  (comp^Lacarrière). 

MARAIS-^DU-TEMPLE  (rue  dbs). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-^la-Tcmple,  n«*  i 
et  3;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  u^  92 
et  94.  Le  dernier  Impair  est  53  ;  le  dernier  pair,  78  bis. 
8a  longueur  est  de  742  m.  •—  6*  arrondissement ,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Martin. 

Outerte  sur  des  terrains  en  nature  de  marai$ ,  elle 
en  a  retenu  le  nom.  fin  1772,  elle  n'était  encore  bor«- 
dée  que  par  un  petit  nombre  de  constructions.  — '  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  4  ventôse  an  XI , 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
1 9  m.  74  c.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées, 
k  l'exception  de  celles  qui  portent  les  n<>*  1,  3, 23,  33, 
37t  41,  43,  45,  partie  du  n*  49,  la  maison  à  Tencd- 
gnure  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin;  2,  4,  6, 
12  et  14.  —  Ëgout  entre  les  rues  Lancry  et  Albouy .  -— 
Conduite  d*eau  dans  une  grande  partie  de  la  rue.  «- 
Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Bellcville). 

HARAIS-SAINT-6ERMAIN  (nus  des). 

Commence  à  la  rue  de  Seine ,  n<^  90  et  là  ;  finit  à  la 
nie  des  Petiu-Augttsttns ,  n««  19  et  21.  Le  dernier  im- 
pair est  23;  le  dernier  pair,  26. 8a  longueur  est  de  176  m. 
-»  10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  ouverte ,  en  1540 ,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  du  petit  Pré-aux-Clercs.  Sa  dénomina*> 
tion  lui  vient  des  terraint  marécageux  qui  Tenviron- 
naient.  ^  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839 ,  cette  dimension 
est  portée  à  10  m.  La  propriété  n^  17  bis  est  alignée. 
Toutes  les  autres  constructions  devront  subir  un  re- 
trancbement  db  3  m.  10  c.  *—  Conduite  d*eau  depuis 
la  rue  des  Pctits-Aogustins  Jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MARBEUF  (passage). 

Commence  à  la  rue  Marbeuf,  n^  15;  finit  à  Tavcnue 
des  Champs-Elysées,  n«*  67  et  69.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  12.  --  !•'  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysées. 

Dés  1812,  une  compagnie  ayant  acquis  la  propriété 
du  Jardin  Marbeuf,  résolut  d'exploiter  la  partie  infé- 
rieure de  cet  immense  terrain ,  en  le  divisant  par  lots 
et  eu  ménageant  un  passage  ou  avenue  pour  créer  des 
façades  aux  nouvelles  constructions.  Ce  projet  fut 
exécuté  et  le  passage  fut  ouvert  sur  une  largeur  de 
8  m.  environ.  —  Uft  arrêté  préfectoral  du  7  décembre 
1840  a  prescrit  rétablissement  de  barrières  aux  deux 
extrémités  de  cette  communication  qui  forme  retour 
d'équerre ,  et  n'est  point  reconnue  voie  publique  par 
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l'administration.  —  Conduite  d'eau  depuis  Vmtm 
des  Champs-Elysées  jusqu*aut  deux  bomes^footatatt, 

&LARBËUF  (rue). 

Commence  à  la  rue  Bizet;  finit  à  l'afaDaedcsCtei^ 
Élysées,  n««  67  et  59.  Le  dernier  impair  est  29;  le  deiùi 
pair,  26.  Sa  longueur  est  de  633  m.  -*!«'  airondiuemcsl, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  étÀ  formée,  T«rs  1798,  sur  remplacencnt 
d'uo  chemiQ  bordant  le  grand  égout.  EUe  prit  la 
dénomination  de  rue  des  Gourëês ,  en  raison  des 
gourdes  que  l'on  cultivait  en  cet  endroit.  *-  Uae  dé- 
cision ministérielle  du  8  frimaire  an  YUI ,  signée  Li- 
place ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  a. 
Conformément  à  une  autre  décision  ministérieUe  di 
19  octobre  1829*  signée  La  Bourdonnaye,  elleançi 
la  dénomination  de  rue  Marbeuf,  en  raison  de  safitK 
ximité  de  l'ancien  jardin  Marbeuf.  Depuis  1831,  «i 
construit  d'après  un  alignement  qui  assigne  «  rcUe 
voie  publique  une  largeur  de  13  m.  Toutes  tes  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  et  celles  dacôlè 
opposé»  àrexception  des  propriétés  de  2à6in€lai,d 
du  bâtiment  qui  forme  l'encoignure  de  TaveDae  des 
Champs-Elysées  I  sont  établies  d'après  ce  nouvel  ali- 
gnement. Le  retranchement  que  devront  subir  m  i 
propriétés  varie  de  3  à  4  m.  —  Éclairage  au  gu 
(comp^de  rOuest). 

MARC  (rue  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu,  n^  99 et  101; Doit 
à  la  rue  Favart,  n*"*  8  et  10.  Le  dernier  impair  si  11; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  94  m.  ~  2*  ami- 
dissement,  quartier  Fcydeau. 

Des  lettres-patentes ,  à  la  date  du  18  février  1790, 
portent  qu'il  sera  ouvert  aux  frais  du  duc  de  Choiseuf- 
Amboise  et  de  son  épouse,  sur  le  terrain  de  leur  hôtel 
et  jardin,  et  en  continuité  de  la  rue  Saint-Marc,  one 
rue  de  25  pieds  de  largeur,  qui  sera  nommée  nx 
Neuve-Saint-Marc.  Ce  percement  fut  immèdialcmcDl 
exécuté.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire 
an  X,  signée  Chaptal,  maintint  la  largeur  primitiTe 
qui  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordoDU 
royale  du  16  avril  1831.  Les  constructions  rÎTeraii 
sont  soumises  i  un  retranchement  de  1  m.  environ. 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz*[comp®  Angla^] 

MARC  (nus  saint-). 

Commence  aux  rues  Feydeau ,  n«  2,  et  Moot 
n**  197  ;  finit  A  la  rue  de  Richelieu,  n«  M  et  90.  Le 
nier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  iMaMar 
de  914  m.  —  S»  arrondissement,  quartier  Feydeaa. 

Elle  a  été  construite  vers  1650,  et  doit  sa  dénonv 
nation  à  une  enseigne.  —  Une  décision  ministérieffl 
à  la  date  du  5  germinal  an  Vf,  signée  Letoumeaf,  fiit 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertf 
d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  cette  émtt* 
sion  est  portée  à  10  m.  Toutes  les  constrncliow  àt 
côté  des  numéros  impairs  sont  alignées.  Propriété  if% 
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retrancb.  réduit  3  m.  80  g«;  4,  ret.  â  m.  40  c.;  6,  ali- 
ga^;  8  et  10,  ret.  â  m.  à  2  m.  30  c;  maison  à  l'en- 
coignure gauche  de  la  rue  Yivienue ,  alignée  ;  de  14  à 
la  On,  ret.  2  m.  30  c.  >—  Conduite  d*eau.  —  Éclairage 
au  gai  (eomp^  Anglaise). 

MARCEL  (RU£  des  FOSSiS^SAINT-). 

Commence  aux  roes  Poliveau,  n»  31,  et  du  Fer-à- 
IfoalJD,  n»  1;  finit  à  la  rue  Mouffetard ,  n««  291  et  203. 
Le  denier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  58.  Sa  lon- 
gueur est  de  591  m.  —  12^  arrondissement ,  quartier 
Saint^Marcel. 

Cette  rue  élait  autrefois  divisée  eh  deux  parties.  De 
la  rue  de  la  Muette  (  aujourd'hui  rue  du  Fer-à<Mott- 
lin)  à  celle  des  Francs-Bourgeois,  elle  a  porté  le  nom 
de  rue  de  Fer.  Le  surplus  était  encore  désigné  en 
1780,  sur  le  plan  de  Verniqnet,  sous  le  nom  de  rue  des 
BatHt-FoiBés-Sainl'MarceL  Ce  dernier  nom  provenait 
de  ce  qu'elle  avait  été  bâtie  sur  les  fossés  qui  environ- 
naient le  territoire  de  Saint-Marcel.  Depuis ,  on  la 
nomme  dans  toute  sa  longueur  rue  des  Foiséi-Saint- 
MarctL  —  Une  décision  ministérielle  du  24  messidor 
an  V,  signée  Benezech ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  ci-aprés 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement:  de  1  à  19  in* 
dosirement  ;  23,  25  ;  de  33  à  41  inclusivement  ;  de  45 
à 51  inclus.  ;  de  2  à  8  inclus.  ;  de  12  à  18  inclus.;  34, 
96, 38,  52  et  56.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  du 
Marchè-aux-Chevaux  et  celle  de  la  Reine-Blanche. 

Ad  milieu  du  XVII*  siècle,  on  voyait  dans  cette  rue 
ime  riche  habitation  nommée  Vhàiel  de  Clamari.  A  côté 
decelte  demeure  se  trouvait  un  cimetière  qu'on  fut  obligé 
de  fermer  en  1793,  pour  cause  d'encombrement.  Pour 
femplacer  le  cimetière  de  Glamart,  il  fallut  en  ouvrir 
un  nouveau  qui  prit  le  nom  de  cimelière  Sainte-Cathe- 
rine. Destiné  dans  l'origine  aux  classes  pauvres,  ce  ci- 
melière devint  le  dernier  asile  des  coupables  que  la  loi 
retranche  de  la  société.  Depuis  quelques  années  il  est 
fermé,  et  l'on  a  construit  sur  une  partie  de  son  empla- 
cement des  salles  de  dissection. 

Parmi  les  tombes  qui  peuplaient  ce  cimetière,  on 
distinguait  celle  d'un  homme  dont  la  gloire  fut  long- 
temps associée  à  celle  des  généraux  français  qui  com- 
battirent avec  honneur  pour  la  liberté  de  leur  patrie. 
Toici  l'inscriptioD  de  son  tombeau  : 

«  Id  reposent  les  cendres  de  Charles  Pichegru , 
»  général  en  chef  des  armées  françaises,  né  à  Arbois, 
a  département  du  Jura ,  le  14  février  1761 ,  mort  à 
iParis,U5  avril  1804.  n 

MARCEL  (rue  saint-). 

Gemmence  à  la  place  de  la  Collégiale,  n««  5  et  9;  finit 
&  la  rue  Mouffetard,  n<w  251  bis  et  955.  Le  dernier  impair 
e(t7;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  — 
12^  arrondissement ,  quartier  Saint-Marcel.  ^ 

EHedoit  son  nom  à  Téglise  Saint-Marcel,  à  laquelle 
fk  conduisait,  — «  Une  décision  ministérielle  du  8 
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yentôse  an  IX,  signée  Ghaptal,  avait  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  24  avril 
1837.  La  propriété  n°  7  est  seule  soumise  à  retran- 
chement. 

MARCEL  (theatbe  saint-). 

Située  dans  la  rue  Pascal ,  entre  les  n»*  23  et  25.  — 
12e  arrondissement ,  quartier  Saintr-Marcel. 

Ce  théâtre ,  construit  de  1837  à  1838  sous  la  direc- 
tion de  M.  Allart,  architecte,  a  été  inauguré  le  samedi 
22  décembre  1838.  On  y  joue  des  drames  et  des  corné* 
dies-vaude  villes. 

MARCHE  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Poitou,  n«*  18  et  20;  finit  à 
la  rue  de  Bretagne,  n«*  19  et  21.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  103  m.  ^  7«  ar^ 
rondissement ,  quartier  du  Mont-de^Piëtë. 

Cette  rue  ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple« 
prit  le  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de  France. 
—  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII» 
signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
31  mars  1835,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  10  c.  à 
1  m.  50  c;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
lm.àlm.30c.  ^-  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Poitou  jusqu'à  la  bome-fbntaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

MARCHÉ-NEUF  (le). 

Situé  sur  le  quai  du  même  nom.  —  9«  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Un  arrêt  du  conseil  du  4  juin  1568,  ordonna  aux 
marchands  d'herbes  et  de  poissons,  qui  se  tenaient 
près  du  petit  Châtelet,  d'aller  occuper  le  nouveau 
marché  de  la  rue  de  TOrberie,  qui  prit  à  cette  occa- 
sion le  nom  de  Marché-Neuf,  — >  (Registre  de  la  ville)* 
Lettres-patentes  (9  septembre  1734).  —  «  Louis,  etc. 
i>  Nos  très  chers  et  bien  amez  les  prévôts  des  mar- 
»  chands  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris , 
»  nous  ont  très  humblement  fait  représenter  qu'ayant 
D  constaté  le  mauvais  état  de  douze  maisons,  sises  an 
D  Marché-Neuf,  ayant  face  d'un  costé  sur  le  bassin  de 
)>  la  rivière,  entre  le  Petit-Pont  et  celui  appelé  de 
»  Saint-Michel,  et  de  l'autre  sur  le  dit  marché,  ils 
»  auroicnt  pensé  qu'il  pouvoit  estre  très  avantageux 
n  aux  habitants  de  ce  quartier  et  aux  malades  de 
»  l'Hôtel-Dieu  de  ne  les  point  reconstruire,  etc..  A 
»  ces  causes  et  autres,  nous  avons,  par  ces  présentes 
»  signées  de  notre  main,  dit  et  ordonné,  disons  et 
»  ordonnons ,  voulons  et  nous  plaît  :  —  Article  l*'. 
»  Qu'incessamment,  et  dans  un  mois  au  plus  tard,  les 
9  dites  maisons  sises  au  Marché-Neuf  de  notre  bonne 
r>  ville  de  Paris,  soient  démolies,  et  qu'en  la  place  il 
i>  soit  fait  un  mur  de  parapet  depuis  le  corps  de  bâtiment 
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»  nonyellement  construit,  appartenant  à  la  ville, 
»  à  Fencoignnre  dd  dît  marché  jusques  à  la  boa- 
V  chérie  dépendant  du  domaine ,  près  et  joignant  le 
»  pont  Saint-Michel.  —  Art.  2*.  Voulons  pareille- 
»  ment  qu*il  Sidit  laissé  un  espace  de  cinq  toises  de 
1»  Talignement  des  maisons  sises  au  dit  marché  et  pa- 
»  rallèles  à  la  rivière  pour  le  passage  des  voitures  et  la 
»  plus  grande  facilité  du  dégagement  du  dit  mar- 
»  ché,  etc. . .  Donné  à  Versailles,  le  9*  jour  de  septem- 
9  bre,  Tan  de  grâce  1734,  et  de  notre  règne  le  19*.  Signé 
»  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent  registrées  au 
parlement  le  11  septembre  suivant,  fte  Marché-Neuf, 
qui  n*est  orné  d'aucune  construction,  a  été  tarifé  au 
proGt  de  la  ville  de  Paris ,  à  raison  de  10  centimes  par 
4  m.  superficiels,  et  en  vertu  de  deux  décisions  minis- 
térielles des  2  mars  1840  et  16  septembre  1842.  La 
perception  a  commencé  le  12  juin  1843,  conformé- 
ment à  une  ordonnance  de  police  du  1*^  du  même  mois. 

MARCHÉ-NEUF  (quai  du). 

Gommeoce  à  la  rue  du  Marché-Neuf,  u^  12  et  13  ;  finit 
au  ponl  Saîntr-Michel  et  à  la  rue  de  la  Barillerie.  Les 
numéros  contiouent  la  série  de  la  rue  du  Marché-Neuf; 
le  dernier  est  56.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  9«arron^ 
dissement,  quartier  de  la  Cité. 

On  confondait  encore  avant  le  mois  d'avril  1840, 
sous  la  seule  dénomination  de  rue  du  Marché-Neuf, 
la  voie  publique  ainsf  désignée  aujourd'hui  et  le  quai 
lui  servant  de  prolongement.  L*emplacemen  tqu'ils  occu- 
paient se  nommait  en  1210  de  VOrberie  (de  THerberie). 
On  lui  donna  en  1568  le  nom  de  rue  du  Marché-Neuf, 
parce  qu'on  forma  à  cette  époque  un  marché  que  nous 
voyons  sur  le  quai.  —  «  22  avril  1769.  Louis,  etc. ..  Les 
maisons  qui  sont  à  la  suite  du  pont  Saint-Michel  du  côté 
du  Marché-Neuf,  seront  démolies  et  supprimées,  etc.  Il 
sera  aussi  fai  t  aux  maisons  ayant  face  sur  leMarché-Neuf 
le  retranchement^  nécessaire  pour  les  mettre  en  ligne 
droite,  depuis  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Barillerie 
jusqu'à  régliseSaint-Germain-le-Vicil.  »  Ces  lettres-pa- 
tentes ne  furent  point  exécutées. — «  Au  camp  de  Tilsit, 
le  7  juillet  1807.  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  etc.  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'inté- 
rieur, nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  — 
Article  1*'.  Les  maisons  domaniales  et  autres  qui  cou- 
vrent le  pont  Saint-Michel,  etc.,  ainsi  que  celles  en 
retour  sur  le  Marché  Neuf,  seront  démolies.  —  Art.  2. 
Les  démolitions  commenceront  par  les  maisons  qui  cou- 
vrent le  pont  Saint-Michel,  le  1"'  septembre  prochain, 
et  pour  les  autres  désignées  dans  l'article  ci-dessus,  le 
l*' janvier  1808.  Signé  Napoléon.  »  Cette  disposition  a 
été  réalisée  immédiatement.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  flxé 
l'alignement  du  quai  du  Marché-Neuf.  Les  maisons  de 
52  à  56  devront  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels.  Les 
autres  propriétés  sont  généralement  soumises  à  un  fort 
retranchement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp^  Parisienne). 
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MARCHÉ-NEUF  (rub  du). 

Commence  à  la  rue  delà  Cité,  n<» 58  et  ffi;  fimla 
quai  du  Marché-Neuf.  Le  dernier  impair  est  13;  le  der- 
nier pair,  12.  Sa  longueur  est  de  64  m.  —  9«  arrondiaie- 
ment,  quartier  de  la  Cité. 

Son  origine  et  son  étymologie  sont  les  mêmes  que 
celles  de  l'article  précédent.  La  partie  qui  prend  nais- 
sance à  la  rue  de  la  Cité,  nommé«  autrefois  en  cd  en- 
droit du  marché  Palu,  formait  une  impasse  qui  fot 
convertie  en  rue  en  1558.  Deux  propriétés  avaient  éié 
abattues  au  commencement  de  cette  année  pour  opérer 
cet  utile  dégagement.  *-^  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  h 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les 
maisons  n^  2,  4  et  6  sont  à  Falignement.— Condoite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Les  maisons  n^  4  et  6  ont  été  construites  sur  l'ent- 
placement  de  Yéglise  Saint-Germain^e-Yieux  dool 
nous  traçons  ici  l'origine.  Cette  église  n'était  dus 
le  principe  qu'une  chapelle  baptismale  soas  la  dé- 
pendance de  Notre-Dame.  Elle  portait  le  titre  de 
Saini-Jean-BaplUte.  L'histoire  nous  fournit  des  prei- 
ves  de  son  existence  dés  la  un  du  IX*  siède.  S  est 
certain  aussi  qu'elle  servit  d'asile  aux  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  l'époque  où  les  incnrsbns 
des  Normands  obligèrent  ces  moines  à  mettre  à  rabri, 
dans  l'Ile  de  la  Cité ,  le  corps  de  leur  patron.  En 
reconnaissance  de  l'hospitalité  qu'ils  reçurent  dans  cet 
oratoire ,  ces  religieux  laissèrent  aux  prêtres  qui  le 
desservaient  un  bras  de  saint  Germain.  L'explicalioi 
du  titre  de  cet  oratoire  est  diflScile  à  donner.  Dès  k 
XII*  siècle,  on  trouve  des  actes  qui  en  font  mentios 
sous  le  nom  de  Saint-Germain-le-Vieux,  Sawitu-Gfr- 
manue-Telus,  mais  il  n'en  est  aucun  qui  indique  h 
cause  de  ce  surnom.  Parmi  les  diverses  opinions  émises 
à  ce  sujet,  nous  avons  fait  choix  de  celle  de  Jaillot.qoe 
nous  trouvons  au  moins  vraisemblable,  a  C'était  nae 
»  tradition  reçue,  dit  ce  savant,  que  saint  Gennais, 
»  évèque  de  Paris^  s'y  était  retiré  au  VP  siècle.  Ces 
»  était  assez  pour  considérer  celte  chapelle  comuK  h 
»  plus  ancienne,  comme  antérieure  aux  deux  églises 
»  connues  sous  le  môme  nom,  et  pour  lui  donner  le 
9  surnom  de  Vieux,  qui  d'ailleurs  était  nécessaire  ponr 
»  la  distinguer  de  Saint-Germain-le-Neuf.  »  En  13% 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  céda  à  l'Unirersité 
les  droits  qu'elle  possédait  sur  cette  petite  égiise,et 
depuis  cette  époque,  le  recteur  nommait  seul  ï  sa  cure; 
l'église  fut  agrandie  en  1458.  Le  portail  et  le  clodier 
ne  dataient  que  de  1560.  Supprimée  en  1790,  Tcgiise 
Salst-Germain-le-Vieux,  qui  contenait  en  superiide 
563  m.  67  c.  en  y  comprenant  la  maison  curiale  et  la 
propriété  sur  la  rue  delà  Calandre,  servant  à  la  commo- 
nauté  des  prêtres,  fut  vendue  le  12  fructidor  an  iV. 

MARCOUL  (rub  saint-). 

Commence  à  la  rue  BaiUy ,  n«>  2  et  4;  finit  à  la  rve 
Royale,  n»*  5  et  7.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier 
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ptlr,  6.  Sa  longoeurest  de  97  m.  —  0«  arrondissement, 
quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

CoDstraite  vers  1780,  sur  une  partie  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-€hamps,  cette  voie  publique  doit  son 
nom  à  saint  Marcoul  (Mareulphus),  mort%n  S58.  Ce 
saiot  était  particulièrement  honoré  à  Saint-Marlin- 
des-Champs  (voyez  place  de  Vaneien  tnareké  Sainl- 
Martin).  —  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1814,  signée  Tabbède  Montesquiou,  et  une  ordonnance 
royale  du  14  janvier  1829,  ont  fixé  la  largeur  de  la  roe 
Saint-Marcoul  à  6  m.  La  maison  n^  1  est  alignée  ;  les 
antres  constructions  devront  subir  un  retranchement 
de  90c.  —Conduite  d*eau.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière). 

HARGUERITE  (églisb  SAUfrE-). 

Sitaée  dans  la  rue  Saint-Bernard,  entre  les  n<»«  28  et 
ao.  —  8e  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg-Saint- 
Antoine. 

Le  curé  de  Saint-Paul,  Antoine  Faget,  fit  bâtir  sur  ce 
territoire  une  chapelle  vers  Tannée  1625;  elle  fut  dé- 
diée à  tmnte  Marguerite.  Llntention  du  fondateur 
était  qu'elle  servit  à  la  sépulture  de  tous  les  membres 
de  sa  famille.  Les  habitants  de  ce  quartier,  fort  éloi- 
gnés de  réglise  Saint-Paul,  leur  paroisse,  désirant  cé- 
lébrer l'office  divin  dans  cette  chapelle,  demandèrent  en 
conséquence  à  l'archevêque  de  Paris,  qu'elle  fût  érigée 
ensnccursale.Des  marguilliers  de  Saint-Paul  formèrent 
(opposition  à  cette  demande.  Un  arrêt  du  26  juillet 
1^  ordonna  d'abord  qu'elle  resterait  simple  chapelle. 
Un  antre  arrêt  du  6  août  1631  annula  le  premier  ;  il 
portait  que  cette  chapelle  serait  érigée  en  succursale. 
Ce  ne  fut  pourtant  qu'en  1634,  que  toutes  les  difficul- 
tés furent  aplanies;  on  construisit  une  église  à  côté 
de  la  chapelle  bâtie  par  Antoine  Faget.  En  1712,  la 
imccorsale  fut  entièrement  séparée  de  Saint-Paul ,  et 
ferma  une  cure  particulière.  L'accroissement  de  la  po- 
pulation de  ce  quartier  devint  bientôt  si  considérable, 
que  le  nombre  des  habitantss'éleva  aumilieudu  XYIII" 
lîècle,  à  plus  de  quarante  mille.  Le  territoire  s'étendait 
d'on  côté,  depuis  la  porte  Saint- Antoine  jusqu'au-delà 
dn  couvent  dé  Picpus  ;  et  de  l'autre ,  depuis  le  petit 
Bercy  jusqu'aux  moulins  de  Ménilmontant.  On  fut 
lonc  obligé  d^  faire  à  cette  église  des  agrandissements 
mccessilis;  les  plus  importants  eurent  lieu  en  1713  et 
1765;  ces  augmentations  furent  si  considérables  qu'à 
Dette  dernière  époque  la  chapelle  primitive  ne  formait 
pins  que  la  dixième  partie  de  l'église.  On  prit  égale- 
ment, en  1765,  une  portion  du  cimetière  contigu,  et 
rarehitecle  Louis  y  construisit  une  chapelle ,  curieuse 
par  son  style  qu'on  pourrait  appeler  sépulcral  ;  éclairée 
^r  une  seule  ouverture  pratiquée  à  la  voûte ,  elle  est 
remplie  d'inscriptions.  Les  murs  extérieurs  sont  dé- 
iorés  de  peintures  à  fresque  exécutées  par  Brunetti. 
inr  un  médaillon  ménagé  entre  les  arcades  qui  forment 
'entrée,  on  a  sculpté  le  portrait  de  Yaucanson,  célèbre 
nècanicien  mort  en  1782.  Le  11  mai  1792,  le  vicaire 
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de  Sainte-Marguerite  présenta  sa  femme  et  son  beau 
père  à  la  barre  de  l'assemblée  législative.  Un  tonnerre 
d'applaudissements  accueillit  alors  ce  premier  exemple 
d'un  prêtre  catholique  qui  repoussait  le  célibat.  •—  L'é- 
glise Sainte-Marguerite ,  qui  porta  en  1793  le  nom  de 
Temple  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  est  aujourd'hui  la 
paroisse  du  8«  arrondissement. 

MARGUEWTE-SAINT-ANTOINE  (rue  sainte). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n^*  1&5 
et  157;  finit  à  la  rue  de  Charonne,  n"*  58  et  60.  Le  dernier 
impair  est  43;  le  dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de 
291  m.  ^  8»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Antoine. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  à  la  fin  du  XVP  siècle. 
Après  la  construction  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite 
en  1625,  il  forma  une  rue  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Sainte-Marguerite.  —  Une  décision  ministérielle 
du  26  brumaire  an  XI,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  cette  largeur  est 
portée  à  10m.  La  maison  n^*  37 est  alignée;  les  autres 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranch.  de  3  m.  50  c.  Les  maisons  n«'  2, 
4,  6,  8,  16,  34  et  36,  sont  alignées  ;  le  surplus  de  ce 
côté  devra  reculer  de  50  c.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

MARGUERITE-SAINT-GERMAIN  (place  sain- 
te-). 

Commence  aux  rues  du  Four,  n««  2,  et  de  Bnei,  n»  46; 
finit  à  la  rue  Sainte-Marguerite,  n»*  11  et  14.  Sa  lon- 
gueur est  de  40  m.  —  10«  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Sur  le  plan  de  Verniquet  elle  se  trouve  confondue 
avec  la  rue  Sainte-Marguerite  dont  elle  portait  la  dé- 
nomination. —  Conformément  à  une  décision  minis- 
térielle du  2  messidor  an  YIII ,  signée  L.  Bonaparte , 
la  forme  de  cette  place  devait  être  circulaire.  Cette  dis- 
position a  été  modifiée  par  une  ordonnance  royale  du 
29  avril  1839,  qui  assigne  à  cette  voie  publique  une 
moindre  largeur  de  32  m.  Les  bâtiments  de  la  prison 
de  l'Abbaye  sont  alignés.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MARGUERITE-SAINT-GERMAIN  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  place  Sainte-Marguerite,  n»*  9  et  12; 
finit  aux  rues  de  TÉgout,  n»!,  et  Saint-Benoit,  m -25.  Le 
dernier  impair  est  43;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est 
de  224  m. — 10«  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

En  1312,  c'était  la  rue  Madame^a-Valence.  Elle  fut 
supprimée  en  1368,  et  remplacée  par  un  fossé  que  l'abbé 
Richard  fit  creuser  pour  ceindre  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Le  1«  juillet  1635 ,  en  vertu  d'une 
transaction  passée  entre  les  religieux  et  leur  abbé,  il 
fut  stipulé  que  ce  fossé  serait  comblé  et  que,  sur  son 
emplacement,  il  serait  (mvcrt  une  rue  de  4  toises  de  lar- 
geur. On  assignait  à  ce  percement  le  nom  de  rue  Sainte- 
Marguerite.  Cette  transaction  ayant  été  hoiçologuée 
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par  un  arrêt  du  fMtrlement  en  dnte  da  26  février  1697, 
)a  me  fut  imibédiatement  ouverte.  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  dn  S  messidor  an  YllI,  signée  L.  Bo- 
naparte, et  une  ordonnance  royale  dn  29  avril  1899, 
ont  ixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  La 
maison  n<»  23  et  les  dépendances  de  la  prison  de  TAb* 
baye  sont  à  Talignement.  •-«  Ègout  et  conduite  d*eaii 
dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MARIE  (avenub  sainte-). 

Goramenee  à  la  me  du  Faubourg-du-Roale,  n«  73  ter; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  da  Roule.  Le 
dernier  Impair  est  11;  le  dernier  pair,  48.  —  itr  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-Elysées. 

Cette  avenue,  qui  est  propriété  particulière,  fut  ou- 
verte en  ISâdpar  M.  Estienne,  qui  loi  a  donné  le  nom 
de  sa  fille  Marié.  A  ses  deux  extrémités  sont  des  grilles 
que  Ton  ferme  pendant  la  nuit. 

MARIE  (barrière  sainte-). 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  de  Lobeck. 

Ellceonsisteen  deux  b&timentsavec  façade  couronnée 
d*nn  cintre  et  doit  son  nom  à  Tancien  couvent  de  la 
Ff  ajlaltofi  dit  de  Sainfe^Marie.  Cette  barrière  est 
aujourd'hui  fermée.  (Voir  Tarticle  Barrières,) 

MARIE  (chemin  de  roicde    de   la  barrière 

SAINTE-). 

Commence  à  la  barrière  Sainte-Marie  ;  finit  à  la  bar- 
rière FnnckUn.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  estde  390  m. 
—  f  arrondissement,  quartier  det  Champs-Elysées. 

Une  partie  de  ce  chemin  de  ronde  est  impraticable 
en  raison  de  la  pente  très  rapide  des  hauteurs  de  Ghail- 
lot.  (Voir  l'article  Chemim  de  ronde.) 

MARIE  (pont). 

Situé  entre  le  quai  des  Ormes  et  ceux  d'Anjou  et  de 
Bourbon. 

En  1371»  dît  Sauvai,  à  peu  près  en  cet  endroit  se 
trouvait  un  pont  connu  sous  le  nom  de  pont  deFusi  (de 
bois),  d'emprès  saint  Bernard  aux  Barrés.  —  «  Ordon- 
»  nance  du  bureau  de  la  ville,  â7  juin  161S.  Yeu  les 
»  lettres-patentes  du  6  may  1614  pour  la  construction 
»  d*un  pont  de  pierre  à  travers  la  rivière  de  Seyne,  en 
»  conséquence  du  contract  faict  par  sa  majesté  au 
»  sieur  Marie  (Christophe).  Veu  le  rapport  à  nous 
3»  addfessé,  avons  ordonné  qu'iceloy  pont  sera  basty  et 
9  constniict  vis-à-vis  de  la  rue  des  Nonnains-d'Hyer- 
9  res,  pour  aller  de  droict  allignement  au  travers  de 
9  la  rivière  sur  le  quai  de  la  Toumelle,  etc.  Fait  au  bu- 
1»  reau de  la  ville  les  d.  jour,  mois  et  an  qoe  dessus,  d  La 
construction  do  pont,  suspendue  et  reprise  à  différentes 
époques,  fut  achevée  en  1635.  Ce  pont  était  bordé  de 
maisons  des  deux  côtés.  Le  1*'  mars  1658,  la  Seine 
extraordinairement  débordée,  détruisit  deux  arches  du 
côté  de  rile.  Phisieurs  personies  périrent.  Il  s'y  trou- 
vait deux  maisons  habitées  par  des  notaires,  Tune 
d'elles  fut  engloutie  avec  les  arches  du  pont,  et  le  notaire 
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Ait  entraîné  avec  tous  ses  papiers.  —  T^  roi  erdoma 
la  reconstruction  de  ces  deux  arches;  en  attendant <fK 
cet  ordre  fât  exécuté,  on  rétablit  à  leur  place  les  aitki 
en  bois,  et  sur  le  pont  un  péage  qui  devait  se  perceror 
sur  les  pa^nts  pendant  dix  ans,  et  dont  le  produit 
devait  être  employé  k  la  construction  des  aitbei 
abattues.  Sa  restauration  s'exécuta  à  rexpiitlion  de 
ces  dix  années.  On  rebâtit  les  arches  en  pierre  san 
toutefois  élever  des  maisons  dessus,  de  sorte  que  dépits 
1670  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1788,  ce  pont  resta  m 
partie  couvert  de  constructions ,  tandis  que  le  sarplis 
laissait  un  vide  qui  faisait  désirer  la  destractÎM  de 
celles  qui  existaient  encore.  Un  édit  du  mois  de  septesh 
bre  1786  porte  ce  qui  suit  :  «  Il  sera  procédé  à  la  d^ 
molition  des  maisons  sur  le  Pont- Marie  et  des  ailes  i|ii 
en  dépendent.  »  —  Au  commencement  de  Tannée  râ 
le  pont  fut  entièrement  débarrassé  de  maisons.  Oa  les 
remplaça  par  des  trottoirs  commodes,  la  route  fat  élar- 
gie, la  pente  adoucie.  Le  pont  Marie  est  composé  de 
cinq  arches  en  plein  cintre  de  12  m.  80  c.  à  U  m.âOc. 
d'ouverture  ;  les  piles  sont  décorées  comme  cdies  da 
pont  Saint-Michel.  La  largeur  d'une  tète  à  Taatie  est 
de  23  m.  70  c.  Sa  longueur  entre  les  culées  estde 
93  m.  97  c. 

MARIE  (temple  sainte-). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Antoine ,  entre  les  v*  214 
et  216.  ^  9»  arrondissement ,  quartier  de  TAneoaL 

C'était  autrefois  l'église  du  couvent  de  la  Visitatia 
des  Fîlles-Sainte-Marie.  Saint  François  de  Sales,  éftqse 
de  Genève,  fut  le  fondateur  de  cette  communauté.  Ces 
religieuses  s'établirent  d'abord  dans  la  petite  ville 
d'Anneci.  On  leur  donna  le  nom  de  Filiee  de  te  fia- 
taiion,  parce  qu'elles  visitaient  lea  pauvres  malades  il 
leur  prodiguaient  les  soins  les  plus  touchants,  leam»- 
Françoise  Frémiot,  veuve  du  baron  de  Chantai,  fOfl- 
duisit  de  Bourges ,  par  ordre  de  François  de  Sile», 
trois  religieuses  qui,  le  6  avril  1619,  arrivèrent  à  Ms. 
Elles  se  logèrent  d'abord  dans  le  faubourg  SaiDl4la^ 
cel.  En  1621,  elles  vinrent  habiter  une  maison  ippelfe 
Yhôlel  du  Pèlit'Bourbon,  situé  dans  les  mes  dn  Petit' 
Musc  et  de  la  Cerisaie.  Le  nombre  des  prosélytes  as;- 
mentant  chaque  jour,  ces  religieuses  furent  forcées  de 
changer  encore  d'habitation.  La  supérieure  Héléoe- 
Angélique  THuillier  acheta,  en  1628,  pour  sa  conmo' 
nauté ,  Thôtel  de  Cossé ,  rue  Saint-Antoine.  En  1639, 
on  7  fit  bâtir  une  église  sur  le  modèle  de  Notre-Dam»- 
de-la-Rotonde  à  Rome  ,  et  sur  les  dessins  du  célèbre 
François  Mansart.  Achevée  en  1634,  on  lui  donna  te 
nom  de  Notre-Dame-des-Anges.  Dans  la  nef,  on  wyiil 
le  tombeau  de  Nicolas  Fouquet,  mort  en  1680,  dansh 
citadelle  de  Pignerol,  où  il  avait  été  enfermé  sans  jt- 
gement  pour  avoir  abusé  des  finances  de  TÊtal.  Ge 
couvent  fut  supprimé  en  1790.  Devenu  propriété  ai- 
tionale,  il  fut  vendu  à  divers  particuliers,  à  Teiceptiaii 
de  l'église,  les  10  mars  1792,  6  juin,  10,  S»  jvfflet  «( 
28  août  17%.  Sur  une  partie  de  ces  terrains  en  t 
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oavert  U  rue  Castes  {vùyex  cet  article) ,  et  un  arrêté  des 
codsqIs  du  là  frimaire  an  XI ,  a  concédé  à  la  ville  de 
Paris  Véglise  SainU^Marie,  pour  être  affectée  i  T^xer- 
dce  du  culte  réformé. 

MARIE  A  CHAILLOT  (rub  sainte-). 

Commence  à  la  rue  des  Batailles,  n»  âO;  finit  à  la  rue 
de  Lubeck.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  estdelSOm.^ 
1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Cette  me,  ou  plutdt  ce  chemin  qui  conduisait  au 
epiiimil  de  SainU-Marie  ou  de  la  Visitation,  a  retenu 
le  Dom  de  cette  communauté  religieuse  supprimée  en 
1790.  *-  Par  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an 
Vin,  signée  Laplace,  la  largeur  de  cette  voie  publique 
avait  été  fixée  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du 
S7  septembre  1837  a  porté  sa  moindre  largeur  à  12  m. 
La  plus  grande  partie  du  côté  droit  est  à  ralignement. 
Le  côté  opposé  est  bordé  par  des  terrains  en  culture. 
Cette  rue  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

MARIE  POPINCOURT  (passage  saintb-). 

Gammence  à  la  me  de  Charonne,  n^SIS;  finit  à  la  me 
Louis-Philippe,  n«  37.  --  8«  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

Formé  il  y  a  quelques  années,  ce  passage  doit  son 
nom  i  une  enseigne. 

HARIE-SAINT-GERMAIN  (passagb  saii«tb-). 

Conmenee  à  la  me  du  Bac,  n*  54;  finit  à  la  rue  des 
Bames^e-la-y  isilation-Sainte*-Marie.  Le  dernier  impair 
est  21;  ie  dernier  pair,  30.  —  10"  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Saint-Germain. 

Ce  passage  a  été  formé  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sur 
Vie  partie  de  remplacement  du  couvent  des  religieuses 
de  la  VisitaUon  ou  des  Dames-Sotnle-iKanV,  dont  nous 
traçons  ci-après  Thistorique.  11  fut  fondé  par  Geneviève 
Derval  Pourtel,  veuve  du  comte  d'Enfreville  Ciséi .  Pour 
îéaliser  le  voni  de  son  mari,  cette  dame  passa  le  6  sep-* 
tembre  1657  un  contrat  avec  les  religieuses  de  la  Visi- 
tation du  faubourg  Saint-Jacques.  Les  vicaires-gèné- 
lia»  du  cardinal  de  Rets,  archevêque  de  Paris,  Tap- 
proavèrent  et  rhomologuèrent<  le  24  avril  1658.  Les 
religienses  de  ce  couvent  vinrent  en  conséquence  s*éta- 
blir  en  1660  dans  une  propriété  située  rue  Moutorgueil; 
l'y  trouvant  trop  à  Tétroit ,  elles  Tabandonnèrent  en 
1873  pour  aller  me  du  Bac,  où  elles  firent  construire 
une  chapelle  et  les  bâtiments  nécessaires.  En  1775,  elles 
élevèrent  une  nouvelle  église  dont  la  reine  posa  la 
première  pierre  le  30  octobre  de  la  même  année.  Le 
fleur  Hélin  en  fut  Tarchitecte.  Supprimé  en  1790,  ce 
coof  ent  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu  par  le 
domaine  le  5  thermidor  an  IV,  à  la  charge  par  l'acquè- 
lear  de  fournir  sur  cet  emplacement  le  terrain  néces- 
saire à  Fouverturede  deux  rues  de  30  pieds  de  largeur. 
L*ane  de  ces  rues  devait  commumquer  de  la  me  du  Bac 
à  eelle  de  Bourgogne  ;  Fantre  aurait  commencé  à  la  me 
de  Grenelle  el  aurait  débouché  dans  la  rae  Saint- 
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I>ominique.  L'ai^judicataire  ne  remplit  peint  les  oondi- 
tionsqui  lui  étaient  imposées;  il  exécuta  seulement  un 
pavage  qui,  prenant  naissance  i  la  rae  du  Bac,  se 
terminait  par  un  retour  d'équerre  è  la  rue  de  Grenelle. 
Cette  2"  partie  est  devenue  la  rue  des  Dames  de  ta 
Ftst7aaon-5atn(e-i|fane(t;oyescet  article).  —  Il  existe 
un  égout  dans  le  passage  Sainte-Marie. 

MARIE-SAINT-GERMAIN  (rub  sainte-). 

Commence  à  la  nie  de  Lille,  n««  15  cl  17;  finit  à  la  rue 
deVerneutl,  n««  Sû  et  29.  Pas  de  numéro  Impair;  le  der* 
nier  pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  63  m.  — 10*  arrondis* 
sèment,  quartier  du  Faubourg-Saintp^rmain. 

On  voyait  encore,  en  1652,  entre  la  rue  de  Bourbon 
(aujourd'hui  rue  de  Lille)  et  celle  de  Vemenil ,  nue 
chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge.  Cet  ora- 
toire dépendait  de  l'église  SaintSulpice.  Il  fut  démoli 
et  l'on  perça  sur  son  emplacement  une  rue  qui  prit  le 
nom  de  Satn/e-JIfane.  *-  Une  décision  ministérielle,  en 
date  du  3  thermidor  an  IX ,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d*une 
ordonnance  royale  du  S9  avril  1839,  cette  largeur  est 
portée  à  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  de  8  m.  SO  c.  —  Conduite 
d'eau. 

MARIES  (place  des  mois-). 

Commence  aux  quais  de  ricole,  n<»  d,  et  de  la  Mégis- 
serie, h9  81;  finit  aux  rues  des  Prétres-Saint-Germain- 
TAuxerrois,  n»  1,  et  8aintp^<xermain-rAuxerroi8,  n»  93. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  36  m.  —  4«  arrondissement,  quarlier  du  Louvre. 

En  1320,  c'était  la  rue  au  Fotn  ;  elle  conduisait  alors 
au  port  au  foin,  situé  sur  le  quai  de  l'Ëcole.  Plusieurs 
maisons  de  cette  rue  ayant  été  démolies  en  1565,  lais- 
sèrent un  emplacement  vide  qu'on  désigna  sous  le  nom 
de  place  des  TVots-JUaries,  en  raison  d'une  enseigne 
qu'on  voyait  à  l'une  de  ses  extrémités.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  mai  1817,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  17  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  15  janvier  1844,  cette  dimension  est  portée 
à  19  m.  Les  constructions  du  cdté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  Maison  n^  2,  re- 
tranch.  réduit  2  m.  20  c.  ;  4,  ret.  réduit  1  m.  20  c.  ; 
6,  ret.  réduit  50  c.  —  Conduite  d'eau.  ^-  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MARIGNY  (avenue  de). 

Commence  à  l'avenue  Gabriel ,  finit  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Sain t-Honoré,  n««  65  et  67.  Le  dernier  impair  est 
11.  Pas  de  numéro  pair;  ee  edté  est  bordé  par  les  dépen- 
dances du  palais  de  rilytée.  Sa  longueur  est  de  240  m« 
—  1*'  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  formée  vers  1767,  sur  les  dépendances  de 
rhôtel  des  Ambassadeurs  étrangers  (  aujourd'hui  Pa- 
lais-de-rÊlysée).  Elle  doit  aon  nom  au  mmrquii  de 
ifaft>ny,directeur  général  des  bâtiments  et  jardhis  de 
Louis  XY.  —  Une  décision  ministérielle  du  6  nitAse 
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an  XII,  signée  GhaptaY,  a  fixé  la  largeur  4le  celle  vme 
publique  à  36  m.  La  plus  grande  partie  des  construc- 
tions dtt  côté  des  numéros  impairs  est  à  Talignement  ; 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  3  m.  70  c.  à 
7  m.  —  Ëgout.  —  Conduite  d*eau. 

MARINE  (impasse  sainte-), 

Siluëe  dans  la  me  d*Arcole,  enlre  les  n^i  11  et  13.  Le 
dernier  numéro  est  6.  Sa  longueur  est  de  60  m.  —  9«  ar- 
rondissement, quartier  delà  Cité. 

Aux  XII%  XIIÏ*  etXIV«  siècles,  c'était  la  ruelle  et  la 
rue  SainU-Marine.  En  1417,  elle  fut  fermée  à  une  de 
ses  extrémités.  Elle  tire  son  nom  de  la  petite  église 
Sainte-Marine,  dont  nous  tracerons  d-après  l'origine. 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  germinal  an  V, 
signée  François  de  Neufcbàleau,  ayait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Dans  sa  séance  du  18  dé- 
cembre 1835,  le  conseil  municipal  a  délibéré  ce  qui 
suit  :  n  L'impasse  Sainte-Marine  ne  sera  soumise  à 
aucun  alignement,  p  La  largeur  actuelle  de  cette  im- 
passe varie  de  3  m.  20  c.  à  7  m.  —  Conduite  d'eau,      i 

11  est  fait  mention  de  Véglise  SainU-Marine  pour  la 
première  fois ,  en  Tannée  1036,  dans  un  acte  en  vertu 
duquel  Henri  P'  fait  don  de  cette  église  à  Imbert,  évè- 
que  de  Paris.  Les  personnes  qui  avaient  été  condamnées 
à  se  marier  par  le  tribunal  de  roificialité  recevaient  la 
bénédiction  nuptiale  dans  celte  église.  Le  pasteur 
exhortait  les  époux  à  vivre  en  bonne  intelligence;  il 
les  conjurait  de  sauver  par  une  conduite  plus  régulière, 
rhonneur  de  leur  famille ,  et  il  leur  passait  au  doigt 
un  anneau  de  paille  qu'on  brisait  ensuite;  c'était  un 
emblème  expressif  de  la  fragilité  des  liens  qu'ils  avaient 
contractés  sans  l'aveu  de  la  religion  et  de  la  société..  — 
Celle  église,  qui  contenait  en  superficie  62  m.  75  c,  fut 
supprimée  en  1790,  et  vendue  comme  propriété  natio- 
nale le  2  mars  1792.  L'église  Sainte-Marine  existe  en- 
core en  partie  et  sert  d'atelier  de  teinture.  Cette  pro- 
priété particulière  porte  aujourd'hui  le  n"  6. 

MARINE  (mifiSTÈitE  de  la). 

Entrée  rue  Royale,  n»  2.  —  l^^'  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Les  lettres-patentes  du  21  juin  1757,  relatives  à  la 
formation  de  la  place  Louis  XV,  prescrivirent  la  cons- 
tructions d'édifices  symétriques,  destinés  à  rornement 
de  la  nouvelle  place  et  de  ses  abords.  Ces  bâlimenls  re- 
marquables ont  été  élevés  d'après  les  dessins  de  Ga- 
briel ,  premier  architecte  de  sa  majesté.  Dans  l'édifice 
qui  est  à  droite  de  la  rue  Royale ,  on  établit  vers  1770 
le  gardermeuble  de  la  couronne  qui,  sous  l'empire,  a 
été  remplacé  par  le  ministère  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. Ce  ministère  a  pour  principales  attributions  :  le 
personnel  et  le  matériel  de  la  marine  royale  ;  l'entretien 
et  le  mouvement  des  forces  navales;  l'entretien  des 
ports  militaires;  l'inscription  maritime;  l'administra- 
tion et  la  police  des  bagnes;  l'administration  militaire, 
civile  et  judiciaire  et  ladéfeose  des  colonies. 


MARIVAUX  (petite  rue). 

Commence  à  la  rue  Marivaux,  no«15etl7;  finit  à  Une 
de  la  Vieille-Monnaie,  n»'  8  et  10.  Pas  de  numéro  impur, 
le  dernier  pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  51  m.  —  0«  utod- 
dissement,  quartier  des  Lombards. 

Le  terrain  sur  lequel  cette  voie  publique  a  été  cons- 
truite s'appelait  Marivas,  en  1254  et  1273.  Dès  l'année 
1300,  elle  se  nommait  le  Petii-Harivaux,  —  Une  dé- 
cision ministérielle  do  28  brumaire  an  VI,  signée  Le- 
toumcux,  avait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  nie,  qui 
a  été  fermée  à  ses  deux  extrémités,  en  vertu  d'un  arr^ 
du  préfet  de  police  du  25  juin  1812.  Une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838  a  porté  la  largeur  deccOc 
voie  publique  à  10  m.  Elle  n'a  encore  aujounThai  que 
Im.  40c.àlm.80c.  de  largeur.  Les  constructions  di 
côté  gauche  sont  soumises  à  un  retrancb.  qui  Tarie  de 
4  m.  à  5  m.  30  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront r^ 
culcr  de  3  m.  10  c.  à  4  m.  50  c. 

MARIVAUX-DES-ITALIENS  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Grétry,  n»*  2  et  4;  finit  an  bw- 
levart  des  Italiens,  n««  11  et  13.  Le  dernier  impair  cslD; 
le  seul  pair,  2;  ce  côté  est  presqu'entièrement  bordé  pir 
le  théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Sa  longueur  est  de  119  b. 
-»  2^  arrondissement,  quartier  Feydeao. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1781,  surlesdépendaM» 
de  l'hôtel  de  Choiseul-Amboise.  Les  lettres-patentes 
autorisant  ce  percement  sont  à  la  date  du  14  août  1780. 
Elles  fixent  à  trente  pieds  la  largeur  de  la  nouvellenie 
et  lui  assignent  le  nom  de  Marivaux.  —  Êgoot  entR 
la  rue  Grélry  et  la  place  des  Italiens. — Condoited'cti 
depuis  le  boulevart  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  ficfai- 
rage  au  gaz  (comp*  Anglaise) . 

Pierre  Carlet  de  Chamblain  de  Maritaux,  poêle 
dramatique,  naquit  à  Paris  en  1688  et  mourot  dans  h 
même  ville  le  11  février  1763. 

Parmi  les  pièces  qu'il  a  composées,  quelques  «ms 
sont  restées  au  théâtre  ;  nous  citerons  :  les  in»  * 
l'Amour  et  du  Haiard  et  les  ¥au$te$  Confideneet. 

Mademoiselle  Guimard,  danseuse  de  l'Opén,  di«t 
à  propos  des  petits  chefs-d'œuvre  de  Marivaux  :  M 
le  cœur  dévoilé  par  Vesprit. 

MARIVAUX-DES-LOMBARDS  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Écrivains,  n<*«  14  et  16;  fiaU 
à  la  rue  des  Lombards,  n»*  7  et  9.  Le  dernier  i«pik 
est  33  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  107  d.  ^ 
6«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Elle  était  complètement  bâtie  en  1280  (mèmeélyao- 
logie  que  celle  de  la  PelUe  rue  Marivaux),  —  Uoe 
décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  sigBée 
Letourneux,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pabli- 
que  à  6  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  Tcrti 
d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1810.  Propnètci 
de  1  à  15,  retranch.  6  m.  30  c.  à  7  m.  ;  de  17  àâSi 
ret.  4  m.  40  c.  à  4  iff.  70  c.  ;  de  25  à  la  fia.  ret.S«. 
à  5m.  70  c.  ;  2  et  4,  pas  de  ret.  ;  6,  redress.;  8  et  % 
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rèt.  40  c.  ;  ta  et  14,  ret.  réduit  80  c.  ;  16,  ret.  réduit 

I  m.  40 c;  de  18  à  22,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  33  c. 
La  maison  n^  26  et  celle  qui  forme  rencoignure  de  la  rue 
des  Lombards ,  sont  alignées.  ^  Ëdairage  au  gaz 
(eomp^  Française). 

MARMOUSETS  EN  LA  CITE  (rue  des). 

Commence  aux  mes  Glianoinesse ,  no  11,  et  de  la 
Colombe,  n»  10  ;  finit  à  la  me  de  la  Cité,  n»  15  et  17.  Le 
dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  170  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Une  maison  dite  des  Jfarmousels  existait  dans  cette 
nie  en  1206.  Guillot  la  nonune  du  MartMmxet  ;  le  rôle 
des  taxes  de  1313,  des  ifarmoxeli,  et  la  liste  des  rues 
da  XY*  siècle,  des  MIarmouxeltes,  G*est  enfin  aujour* 
d'hoi  la  rue  des  Marmousets.  —  On  lit  le  fait  suivant 
dans  le  traité  de  la  police  :  «  Ceux  d'entre  nous,  dit  le 
commissaire  Delamare,  qui  ont  vu  le  commencement 
do  règne  de  sa  majesté  Louis  XIV,  se  souviennent 
eocorequele^mes  de  Paris  étaient  si  remplies  de  fange, 
qoe  la  nécessité  avait  introduit  Tusage  de  ne  sortir 
({n'en  bottes  ;  et  quant  à  Tinfection  que  cela  causait 
dans  Tair,  le  sieur  Courtois ,  médecin ,  qui  demeurait 
niê  4ep  MarmoutHê ,  a  fait  cette  petite  expérience  par 
liqnelle  on  jugera  du  reste.  Il  avait  dans  sa  salle  sur 

II  me,  de  gros  chenets  à  pommes  de  cuivre,  et  il  a  dit 
phttiears  fois  aux  magistrats  et  à  ses  amis,  que  tous  les 
malins  il  les  trouvait  couverts  d'une  teinture  de  vert- 
de-gris,  assez  é|>aisse,  qu*il  faisait  nétoyer  pour  fiadre 
rexpérimce  le  Jour  suivant ,  et  que  depuis  Tannée 
1663  que  la  police  du  nétoiement  des  rues  a  été  éta- 
blie, ces  taches  n^avaient  plus  paru.  Il  en  tirait  celte 
conséquence,  que  Tair  corrompu  que  nous  respirons 
tôt  d'autant  plias  d'impressions  malignes  sur  les  pou- 
mons et  sur  les  autres  viscères ,  que  ces  parties  sont 
incomparablement  plus  délicates  que  le  cuivre,  et  que 
c'était  la  cause  immédiate  de  plusieurs  maladies,  i»  — 
line  décision  ministérielle  du  13  ventAse  an  VU ,  si- 
gnée François  de  Neufchàteau ,  a  fixé  la  largeur  de 
la  me  des  Marmousets  à  7  m.  Les  constructions  ci- 
a|vès  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement:  n^*  7,  9, 
11,  encoignure  droite  de  la  rue  de  Perpignan  ;  sur  le 
côté  opposé,  l'encoignure  droite  de  la  rue  d'Arcole, 
18, 20,  Sa,  28,  30  et  32.  •-<  Conduite  d'eau. 

MARHOUSETS-SAmT-MARCEL  (rue  des). 

Commence  à  la  rae  des  Gobelins,  n»  20;  finit  à  la  rue 
SiintrHippolyte,  n«*  6  et  7.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  4.  8a  longueur  est  de  06  m.  — 12«  arron- 
dlsiement,  quartier  Saint-Marcel. 

Dès  1510,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  doit  à  une  en- 
seigne. On  la  trouve  aussi  indiquée  anciennement 
sans  le  nom  des  MarùmneUes  et  des  Marietles*  —  Une 
r^édsion  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX ,  signée 
■Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
^.Bb  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  mars  1843, 
.ftlte  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  deux  maisons 


situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs.  Tune  à  l'angle 
de  la  rue  des  Gobelins ,  l'autre  à  l'encoignure  de  la 
rue  Saint-Hippolyte,  sont  à  l'alignement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint^Hippolyte  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

MARQFOY  (rue). 

Commence  h  la  rue  du  Grand-Saintrllichel,  n**  9;  finit 
à  la  rue  des  Écluses-SainlrMartin ,  n^  11  et  15.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  181  m.  —  5«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  22  mai  1825  porte  ce  qui 
suit  :  «  Article  l*^  Les  sieurs  Bègé  et  Marqfoy  sont 
autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains,  depuis  la  rue  des 
Morts  (aujourd'hui  des  Ëcluses-Saint-Martin)  jusqu'à 
la  rencontre  du  prolongement  de  l'impasse  du  Grand* 
Saint-Michel,  une  rue  de  douxe  métrés  de  largeur,  etc. 
—  Art.  2^.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la  charge 
par  les  impétrants  :  1^  de  supporter  les  frais  de  premier 
établissement  de  pavage  et  d'éclairage;  2"  de  se  con- 
former aux  règlements  sur  la  voirie  de  Paris ,  et  sous 
la  réserve  de  tous  les  droits  résultant  du  traité  fait 
entre  eux  et  la  compagnie  du  canal,  etc.  »  —  Cette  or«> 
donnance  a  été  immédiatement  exécutée.  (Voyez  l'ar- 
ticle de  la  rue  du  (rrafid-;Sainl-JlficM.) 

MARSOLLIER  (rue). 

Commence  à  la  rue  Méhul,  no  1  ;  finit  à  la  me  Mon- 
signy,  n»  1.  Le  dernier  impair  est  17;  pas  de  numéro 
pair:  ce  côté  est  bordé  par  le  théâtre  des  Italiens.  Sa 
longueur  est  de  100  m.  —  2«  arrondissement,  quartier 
Feydeau. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  octobre  1826;  elle  n'a  été  dénommée 
qu'en  1829.  Sa  largeur  est  de  12  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées.  —  Portion  d'égout.  —  Con-> 
duite  d'eau  depuis  la  rue  Méhul  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

Benoit-Joseph  Marsollier  desVivetières ,  auteur  drama- 
tique, naquit  à  Paris  en  1750.  II  fit  plusieurs  pièces  qui 
furent  jouées  avec  succès.  £n  1786,  jYtna  ou  la  folle 
par  Amour,  vint  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  et  le 
déterminer  à  se  vouer  à  la  carrière  théâtrale.  En  1789, 
les  Deux  petite  Savoy ardsînreni  aussi  très  bien  accueil- 
lis. On  lui  doit  Camille  ou  le  souterrain,  Adolphe  et 
Clara,  opéras-comiques  qui  sont  toujours  vus  avec 
plaisir.  Méhul,  Ga veaux  et  Dalayrac  se  sont  associes 
comme  musiciens  aux  succès  de  Marsollier,  qui  mou- 
rut à  Versailles  le  22  avril  1817. 

MARTEL  (rue). 

Commence  à  la  rué  des  Petites-lÊcuHes,  w^  12  et  14  ; 
finit  à  la  me  de  Paradis,  n^  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  155  m.  ^ 
8«  arrondissement,  quartier  du  Faubonig-Poissonniére. 

«  Louis,  etc.. .  Ordonnons  qu'il  sera  ouvert  aux  frais 
»  des  sieurs  Lefaivre,  Louis  et  Gandelet,  et  sur  le  ter- 
»  rain  à  eux  appartenant,  une  rue  de  trente  pieds  de 
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9  largeur,  oonformémeot  à  la  déclaration  dn  16  mai 
9  1765,  qai  sera  nommée  me  MatUl,  et  abontira  d'an 
)»  boot  dans  la  rae  des  Petites-Ëcnries-da-Roi  et  de 
9  Tantre  dans  la  me  de  Paradis,  la  quelle  sera  anssi 
9  pavée  à  leurs  frais  et  dans  toute  son  étendue,  et  en- 
»  suite  entretenue  à  nos  frais,  etc...  Donné  à  Versailles 
»  le  6  septembre,  Tan  de  grâce  1777,  et  de  notre  régne 
»  le  V.  Signé  Louia.  »  -«  Ces  lettres-patentes  furent 
eiécutées  au  mois  de  septembre  1778.  -^  Une  décision 
miiHStérielle,  en  date  du  â8  rendémîaire  an  X,  signée 
Ghaptal,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  —  Con- 
duite d*eatt  depuis  la  rue  de  Paradis  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

Michel  Jfarle/^écuyer,  avocat  en  parlement,  notaire 
honoraire,  conseiller  du  roi,  quartinîer,  fut  échevin  de 
la  ville  de  Paris  de  1764  à  1766. 

MARTHE   (RUE   SAINTE-),  voyez  SAINTE - 
MARTHE. 

MARTIAL  (impasse  saint-}. 

Sitaée  dans  la  rue  SaintrÉloi,  entre  les  n^*  9  et  11.  Le 
dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  21  m.  -^  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

C'était,  en  1398,  la  ruellû  Saint-Martial.  Elle  abou- 
tissait alors  à  la  rue  aux  Fèves.  En  1459,  on  la  nommait 
rue  Saint-MarliaL  Elle  fut  convertie  en  impasse  à  la 
fin  du  XVP  siècle.  Elle  tire  son  nom  de  Téglise  Saint- 
Martial,  située  dans  la  rue  Saint-Ëloi,  à  côté  de  cette 
impasse.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  brumaire 
an  X,  signée  Ghaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  30  c.  à  1  m. 
60  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m. 
50  c.  à  1  m..70c. 

MARTIGNAC  (rue  de). 

Commence  à  la  place  de  Bellechasse  ;  finit  à  la  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  n*»  128  bis  et  130.  Le  dernier  im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  167  m.  — 
10«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1828,  sur  les  terrains  dépen- 
dant des  couvents  de  Bellechasse  et  des  Carmélites 
(  voir  pour  Thistorique  du  premier  de  ces  deux  cou- 
vents, l'article  de  la  rue  de  Bellechasu;  nous  parlerons 
de  la  maison  des  Carmélites  dans  le  cours  du  présent 
article).  —  La  voie  publique  qui  nous  occupe,  entière- 
ment exécutée  sur  une  largeur  de  13  m.,  a  reçu,  en 
vertu  d*une  décision  du  roi  en  date  du  15  avril  1839, 
le  nom  de  Marlignac,  -^  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

Jean-Baptiste  Silvère  Gaye,  vicomte  de  Martignac, 
naquit  à  Bordeaux  le  20  juin  1770,  et  mourut  le  3  avril 
1832.  Il  fut  successivement  secrétaire  de  Fabbé  Sièyes, 
procureur-général  près  la  cour  de  Limoges,  député  du 
LotpetpGaronne,  commissaire  civil  à  Tannée  d'Espagne 
en  1823,  directeur-général  de  Tenregistrement  et  des 
domaines  et  ministre  de  Fintérieur, 
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CowDênt  dê$  CarméiÙeB.  —  Des  religiaoses 
lites  établies  dans  la  rue  Nolre>Dame*dea-Ghmpa,  dé- 
sirant avoir  dans  l'intérieur  de  la  ville  une  maiaoB 
de  refuge,  sollicitèrent  et  obtinrent,  en  1656,  des  let- 
tres-patentes qui  leur  permirent  de  fonder  un  monas- 
tère dans  la  rue  du  Bouloi.  Toutefois,  elles  ne  pou- 
vaient y  recevoir  que  des  novices,  professes  on  refi* 
gieuses  envoyées  par  le  couvent  de  Notr^Dune^des- 
Ghamps.  Ces  entraves  subsialèrent  jusqu'en  1663.  À 
cette  époque,  la  reine  Marie -Thérèse  d'AnIriehe 
voulut,  en  l'honneur  de  sa  patronne ,  fonder  un  aei- 
veau  couvent  des  Carmélites.  Elle  iil  expédier  «adê- 
cembre  de  la  même  année ,  des  lettresrpalenies  qâ 
autorisaient  rétablissement  d'un  second  monastère 
dans  la  rue  du  Bouloi.  Cette  communauté  devait  ttn 
tout-à*fait  indépendante  de  celle  de  Notre4)ani6'dci- 
Champs.  La  première  pierre  de  l'église  de  ces 
velles  religieuses  fut  posée  le  20  janvier  1664. 
dant  leur  habitation  étant  trop  petite,  elles 
dèrent  la  permission  de  s*établir  dans  la  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain.  Cette  autorisation  leur  lot 
accordée  par  lettres-patentes  données  à  Compiègne  ai 
mois  d'octobre  1688.  —  La  communauté  des  Cami- 
lites,  supprimée  en  1790,  devint  propriété  natioDak. 
Les  bâtiments  et  terrains  furent  affectés  au  service  da 
ministère  de  la  guerre.  On  y  établit  la  garde  des  con- 
suls, puis  un  dépôt  de  fourrages.  Enfin  les  3, 4  et  9  juin 
1828 ,  ils  furent  vendus  avec  ceux  qui  prov^iaieDl  dn 
couvent  de  Bellechasse.  Sur  leur  emplacement,  «m  a 
formé  plusieurs  rues  et  une  place  dont  nous  avons  donné 
la  désignation  à  l'article  de  la  rue  de  Bellechasse. 

MARTIN  (boulevàet  saint-}. 

Commence  aux  mes  da  Temple,  m  139,  et  de  Boadf  ; 
finit  aux  rues  SaintrMartin,  n«  SNIO,  et  de  Jkmdf,  ■•  tl 
Le  dernier  impair  est  61;  le  dernier  pair,  99.  Sa  IM- 
gueur  est  de  901  m.  --  Les  numéros  impairs  son!  da 
6«  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des-Chamyi; 
les  numéros  pain  dépendent  du  &^  arrondissement,  qaa^ 
tier  de  la  Porte-Saint-Martln. 

Un  arrêt  du  conseil  du  7  juin  1670  prescrivit  h 
formation  de  ce  boulevart.  Cette  voie  publigne  dsit 
son  nom  à  la  porte  Saint-Martin.  -^  Une  dèdsîoB 
ministérielle  du  28  messidor  an  X,  signée  Cfaaptri, 
a  déterminé  Falignement  de  ce  boulevart  par  une 
parallèle  au  centre  des  arbres  des  contr'aUées,  st 
à  2  m.  de  distance.  Les  constructions  rivenincs,  à 
Texception  du  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin, 
pas  soumises  à  retranchement.  La  largeur  de  la 
sée  est  de  19  m.  En  1841,  on  a  exécuté  dans  cette  voie 
publique  d'importants  travaux  de  nivePmnent.  — 
Conduite  d'eau  dans  une  partie.  -^  Êdairafla  an 
gai  (comp*  Lacarrière). 

On  remarque  sur  ce  boulevart  le  Cbàtean-d*Sa«,  aln 
mente  par  le  bassin  de  la  Villetle.  U  est  cempoeé  da 
trois  socles  circulaires  au  milieu  desquels  an  Test  wm 
double  coupe  en  brome  entourée  de  quatre  têtes  de 
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im  aeÉMipkès,  qui  lancent  de  Teau.  Cette  fontaine  a 
été  inaogarée  le  15  aoAt  1811. 

MARTIN  (CAÎfAt  SAWT-). 

De  la  place  de  la  Bastille  à  la  barrière  de  Paotiû. 

tLoiiuSlè  floréal  an X  —  Article  V.  Il  sera  on- 
vert  an  eanai  de  dèritation  de  la  rivière  d^Onrcq,  elle 
fera  amenée  à  Paria  dana  un  baaain  près  de  la  Yillette. 
^  Article  â*.  Il  sera  ouvert  un  canal  de  navigation  qui 
partifû  di  la  Stine  au-4êitoug  du  battion  de  VArtenal, 
m  fendra  dan$  le$  bouine  de  partage  de  la  YilleUe  et 
continiiefa  par  Saini-Denia,  la  vallée  de  Montmorency 
A  aboutira  à  la  rivière  d*0i8e  prèa  Pontoise,  etc.  » 

€  fis  thermidor  on  X.  •—  Les  Consuls  de  la  repu- 
SUque  arrêtent  :  Article  1*'.  Les  travaux  relatifs  à  la 
dérivation  de  la  rivière  d*Ourcq,  ordonnée  par  la  loi 
Ihiâ9  floréal  an  X,  seront  commencés  le  1**  vende* 
aùiire  an  XI,  et  diri^  de  manière  que  les  eaux  soient 
irriTées  à  la  Yillette  à  la  fin  de  Tan  XIII,  etc.  d 

«  Toulouee  ie  27  juillet  1808.  -*  Napoléon,  etc... 
Article  1**.  Le  plan  général  du  canal  de  navigation  de* 
{MÛ  le  bassin  de  la  Yillette  jusqu'à  la  place  de  la  Bas- 
tille, annexé  aa  présent  décret,  est  approuvé»  etc.  v 

Un  sutredécret  du  90  février  1810  ordonna  que  les  tra- 
nnxseraient  terminés  enl817.— Toutes  les  prescriptions 
foe  nousvenons  de  rappeler  ne  furent  point  exécutées. 
€  loi  du  S  août  1821.  —  Article  1«'.  La  ville  de 
Paris  est  autorisée,  conformément  à  la  délibération  du 
conseil  municipal  du  7  juin  1821,  à  créer  400,000  fr. 
de  rentes  et  k  les  négocier  avec  publicité  et  concur- 
rence, dans  la  proportion  des  besoins,  pour  acquitter  : 
1*^  la  valeur  des  propriétés  à  acquérir  sur  la  ligne  du 
canal  Saint-Martin  ;  2?  le  prix  des  travaux  nécessaires 
èrouverture  et  à  la  confection  de  ce  canal,  etc...  --^ 
ârL  3*.  Le  traité  à  conclure  pour  rexécuiion  des  tra- 
taux  du  canal  Saint-Martin  sera  fait  sous  l'approba- 
^on  du  gouvernement  avec  publicité  et  concurrence, 
et  pourra  contenir  la  concession  du  d.  canal  pour  une 
durée  dé  99  ans  au  plus.  —  Art.  4«.  Le  tarif  des  droits 
de  navigation  et  de  stationnement  établis  par  la  loi  du 
tt  mai  1818  sur  le  canal  Saint-*Denis,  sera  applicable 
an  cmal  Sainte-Martin,  etc.  » 
^  En  vertu  de  cette  loi,  un  traité  passé  le  1*'  mars 
1182,  entre  le  préfet  de  la  Seine  et  la  compagnie  des 
émaux,  fixa  la  durée  de  la  concession  à  99  années  à 
iMrtîrdtt  1«  Janvier  1823. 

La  première  pierre  du  canal  Saint>Martin  fut  posée  le 
Imai  1832.  Lea  travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direc* 
Umi  de  M.  Deviiliers,  ingénieur  en  chef,  et  sous  la  sur- 
teiUance  de  MM.  Tarbé  et  Brémonlier.  Cent  soixante- 
huit  propriétés  ont  été  acquises  pour  la  formation  de  ce 
aanal,  dent  Finauguration  a  eu  lieu  le  4  novembre  1825. 
D  a  été  livré  au  commerce  le  15  novembre  1826.  La 
Imgiieurdii  canal  Saint-Martin  est  de  3,200  m.  envi- 
Km;  il  est  bordé  d*an  îcdté  par  le  quai  de  Yalmy,  de 
fanir*  par  le  quai  de  Jemmapes.  Sa  largeur  entre  les 
iMffs  de  coa  t|âab  est  de  S7  m.;  la  largeur  depuis  ces 
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murs  jusqu'aux  maisons,  est  de  16  m.  SO  e.  de  chaque 
côté.  Les  arbres  qui  longent  le  canal  sont  à  5  m.  de 
distance  des  murs  des  quais.  La  pente  totale  du  canal 
est  de  25  m.  et  se  trouve  répartie  entre  dix  écluses  i 
non  compris  celle  de  garde  de  la  gare  de  l'Arsenal. 

Cette  gare  relie  le  canal  Saint'Martin  à  la  Seine.  Elle 
a  été  établie  en  vertu  du  décret  suivant  : 

«14  février  1806.— Napoléon,  etc..  Nous  avons 
»  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :«..  Art.  8^.  Il  sera 
»  formé  une  gare  de  tûreté  dans  les  fossés  de  TArse- 
»  nal  ;  elle  sera  alimentée  par  une  dérivation  des  eaux 
»  de  rOurcq»  et  communiquera  à  la  rivière  par  des 
»  écluses.  Le  ministre  de  l'intérieur  nous  soumettra» 
»  avant  le  premier  septembre  prochain,  les  projets  de 
»  rétablissement  de  la  gare.  Les  murs  actuels  d'escarpe 

»  et  de  contrescarpe  seront  conservés,  etc a  — 

Cette  gare  a  586  m.  de  longueur;  elle  ne  peut  contenir 
queTOà  80  bateaux,  parcequeson  milieu  doit  être  laissé 
libre  pour  le  passage  des  bateaux. 

MARTIN  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  me  Royale,  entre  les  n«*16  et  18.  Le  der* 
nier  numéro  est  3.  Sa  longueur  est  de  15  m.  — 6*  arron* 
dissement,  quartier  Saint-Martin-des-Ghamps. 

Elle  a  été  formée  vers  1780  sur  une  partie  du  prieuré 
de  Saint-Blarlin-des-Champs  (voyei  place  de  l'ancien 
marché  Saint-Martin).  -—  Une  décision  ministérielle 
du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé  de  Montesquieu, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Il  résulte 
d'une  ordonnance  royale  du  14  janvier  1829,  que  l'inn 
passe  Saint-Martin  sera  confondue  dans  la  rue  de  Bre» 
teuil,  lors  de  la  démolition  de  la  maison  portant  sur  la 
rue  Royale  le  n^  18.  Les  constructions  du  côté  gauche 
de  l'impasse  ne  sont  pas  soumbes  à  retranchement. 

MARTIN  (marché  saint-}. 

Limité  par  les  rues  Conté ,  Yaueanson ,  Ferdinand* 
Berthoad  et  Montgolfier.  —  6«  arrondissement,  quartier 
Saint-Martin-des-Ghamps. 

Ce  marché  a  été  construit  pour  remplacer  cdm  qui 
se  tenait  dans  le  voisinage  et  dont  nous  parlerons  à 
l'article  suivant. 

«  Au  Palais  des  Tuileries,  le  30  janvier  1811.  •«• 
Napoléon^  etc.*.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 
qui  suit  :  Article  1^'.  Il  sera  établi  un  marché  pouf 
notre  bonne  ville  de  Paris  dans  le  jardin  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Martin,  dont  nous  faisons  don  à  cet  eflTet 
k  la  dite  ville.  •—  Art.  2«.  Le  marché  Saint-Martin  ae« 
tuellement  existant  sera  acquis  par  notre  bonne  ville 
de  Paris,  pour  cause  d'utilité  publique,  selon  la  loi  de 
mars  1810,  et  en  suivant  les  formes  qu'elle  a  prescrites* 
4—  Art.  3^.  Le  plan  du  marché  dont  la  construction  est 
ordonnée  par  l'article  1^',  et  le  devis  des  dépenses»  noua 
seront  incessamment  soumis  pour  y  être  statué  en  notre 
conseil.  —  Art.  4*.  Les  marchés  qui  se  sont  établis  sans 
autorisation  et  par  usage  sur  la  voie  publique  dans  les 
rues  Saint-Martin  et  Saint-Denis,  seront  entièrement 
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fttipprimès  quand  le  dit  marché  sera  établi.  Signé  Na- 
poléon. »  —  Un  autre  décret  du  24  février  suivant  or- 
donna que  ce  marché  serait  terminé  au  l**  juin  1811. 
Cependant  la  première  pierre  ne  fut  posée  que  le  15 
août  de  la  même  année.  «^  «  Au  palais  de  Trianon,  le 
21  mars  1813.  •*  Napoléon,  etc..  Sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  Tintérieur,  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  :  Article  1«.  II  sera  ajouté  au 
marché  Saint-Martin  un  corps  d*étaux  de  boucherie, 
tant  dans  remplacement  de  l'ancien  marché  que  dans 
la  maison  particulière  cotée  A  sur  le  plan.  Il  sera  ou- 
vert pour  les  débouchés  de  ce  marché  trois  nouvelles 
rues,  savoir  :  une  à  droite  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  pour  la  communication  avec  la  rue  duVertbois; 
nne  autre  à  gauche  du  Conservatoire,  coupant  la  rue 
Royale  et  sur  le  prolongement  de  la  rue  Transnonnain  ; 
et  la  troisième  sur  Taxe  du  marché  et  du  Conservatoire, 
débouchant  sur  la  rue  des  Fontaines,  et  établissant  une 
communication  directe  avec  le  quartier  du  Temple.  A 
cet  effet,  les  bâtiments  désignés  au  plan  par  la  cote  A, 
et  par  les  n~  5,  8,  15  et  19,  seront  acquis  par  notre 
bonne  ville  de  Paris,  pour  cause  d'utilité  publique,  etc. 
^igné  Napoléon,  p  —  Les  travaux  de  construction  du 
marché  Saint-Martin  furent  dirigés  par  M.  Peyre,  ar- 
chitecte, qui  les  termina  en  1816.  L'inauguration  eut 
lieu  le  20  juillet  en  vertu  d'une  ordonnance  de  police 
du  12  du  même  mois.  A  celte  époque,  on  s'occupa  des 
percements  qui  devaient  ûiciliter  les  abords  de  cet  éta- 
blissement. Le  plan  décrété  par  l'empereur  fut  modifié 
par  celui  qui  fut  approuvé  ministériellement  le  9  oc- 
tobre 1816.  Suivant  ce  dernier  projet,  cinq  nouvelles 
communications  durent  être  ouvertes.  En  vertu  d'une 
décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  27  septem- 
bre 1817,  les  noms  de  Ferdinand^ Berthoud,  Borda, 
CorUé,  Monlgolfier  et  Vaucanton  furent  assignés  à  ces 
voies  publiques.  C'était  une  heureuse  idée  inspirée  par 
le  voisinage  du  Conservatoire,  où  les  chefs-d'œuvre  de 
ces  savants  sont  conservés  avec  un  soin  religieux. 

Le  marché  Saint-Martin  est  composé  de  deux  corps  de 
bâtiments  entièrement  isolés,  de  chacun  22  m.  de  lar- 
geur et  de  62  m.  de  longueur,  et  séparés  par  une  cour 
de  58  m.  de  largeur.  Ils  sont  divisés  chacun  en  trois 
nefs  d'égale  laideur  et  en  neuf  travées  composant  27 
espaces  carrés  formés  par  les  murs  de  face,  percés  dans 
leur  pourtour  de  60  arcades,  les  unes  servant  d'entrées, 
les  autres  fermées  par  des  persiennes.  Le  tout  est  cour 
vert  d'un  comble  dont  la  partie,  posant  sur  les  murs 
de  face,  est  en  appentis,  et  dont  la  partie  centrale  por- 
tant sur  seize  piliers  est  à  deux  égouts.  Cette  dernière, 
plus  élevée  que  la  première ,  laisse  un  espace  vide 
qui  éclaire  la  partie  supérieure  du  bâtiment.  La  fon- 
taine occupe  le  centre  de  la  cour.  La  superficie  du 
marché  Saint-Martin  est  de  6,324  m. 

MARTIN  (place  de  l'ancien  MAHCHi  SAINT-). 

Située  entre  les  rues  du  Marché-Saint-Martin,  Royale, 
Conté  «t  Montgolfier.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier 


--MAR--. 

pair,  18.  Sa  longueur  est  de  88  m.  —  0*  arrondiiaeMcrt, 
quartier  Saint-Martln-des-Champs. 

«  25  mars  1765.  —  Louis,  etc...  Les  oflBders  Char- 
ly gés  sous  nos  ordres  de  la  police  de  Paris,  désiraient 
9  depuis  longtemps  rétablissement  d*nn  marché  dans 
»  le  quartier  Saint-Martin-des4Ihamps,  oû«  ftiate  d'un 
»  terrain  qui  y  fût  destiné,  les  vendeurs  et  les  achctenn 
»  ne  pouvant  se  placer  que  dans  les  mes  les  plus  fré- 
»  quentées,  se  trouvaient  exposés  à  de  grandes  incoui- 
»  médités,  à  de  véritables  risques,  par  le  passage  oontî- 
»  nuel  des  voitures,  etc.  Aces  causes:  Artide  i*'.  Avom 
9  approuvéetautorisé,approavonBetautorisoiislecoB- 
»  tratd'échange  attaché  sous  le  contr'sœl  des  présentes, 
»  parlequellesieurabbédeBreteiiil.envuederétablis- 
»  sèment  d'un  marché  dans  le  quartier  SaintrMartin- 
»  des-Champs,  a  cédé  aux  religieux,  moyennant  8,008 
1»  liv.  de  rente  perpétuelle,  la  totalité  de  Templacenient 
}»  de  son  hôtel ,  au  prieuré  de  Saint-Martîn-dcs-Cbamps, 
)»  bâtiments  et  jardins  en  dépendant,  ainsi  qu*an  grand 
»  terrain  vague  en  forme  de  marais,  contign  au  d.  hôtel 
)•  prieural.  Voulons  que  le  d.  édiange  sorte  son  plein  et 
9  entiereffet,etquenonobstantnotreéditdanKMsd'aott 
»  1749,  enregistré  au  parlement,  aux  dispositions  do- 
»  quel  nous  dérogeons  pour  ce  regard  en  considération 
»  de  Futilité  publique,  lesd.  religieux demeoreotpro- 
»  priétaires  des  terrains  et  bâtiments  à  eux  cédés,  s«r 
»  parliederemplacementdesquels  il  sera  incessamment 
9  établi  un  marché  suivant  l'offre  des  d«  religieux,  etc. 
»  -^  Art.  3*.  La  principale  entrée  du  dit  marché  sera 
»  par  la  porte  de  l'enclos  qui  donne  sur  la  me  Saint- 
»  Martin ,  et  il  sera  ouvert  deux  autres  passages,  on 
»  dans  la  rue  Frépillon  et  l'autre  dans  la  nie  Anmaire, 
»  vis-à-vis  la  rue  Transnonnain,  à  la  charge  tièaa- 
»  moins  que  l'estimation  des  maisons  qu'il  sera  nèœs- 
»  saire  d'abattre  pour  former  les  d.  passages,  sera 
»  convenue  de  gréa  gré  entre  le  lieutenant-géoéral  de 
p  police  et  les  propriétaires  des  dites  maisons ,  on  ré- 
»  glée  par  experts  nommés  d'office,  etc...  •—  Art.  7*. 
D  Permettons  aux  d.  religieux,  dans  le  surplus  du  tep- 
»  rai  n  à  eux  concédé,  de  construire  tels  bâtiments  qa% 
»  jugeront  à  propos^  des  quels  bâtiments  qu'Os  pour- 
»  ront  louer  à  leur  profit,  la  propriété  leur  appartiens 
v  dra  incommutablement  en  vertu  des  présentes,  elc  > 
(Extrait  de  la  déclaration  du  roi,  Archives  du  royaaoïe, 
série  E,  n«  3451,  section  administrative).  —  Cette  dé- 
claration fut  enregistrée  au  bureau  de  la  viDe  le  98  avril 
suivant.  On  commença  immédiatement  k  constralre  b 
marché  ainsi  que  les  issues  qui  devaient  y  aboutir;  oei 
issues  furent  d'aboQd  au  nombre  de  trois,  savoir  ;  îms 
Royale,  du  Marché-Saint-Martinet  passage  an  Maire. 
Toutefois  le  marché  ayant  attiré  un  surcroît  de  popu- 
lation dans  le  quartier,  les  religieux  profitèrent  de  Tar 
torisationqui  leur  avait  été  accordée  par  Tarticle  7*  de 
la  déclaration  précitée.  Vers  1780,  ils  firent  peieer  stf 
l'emplacement  resté  disponible,  plusieurs  rues,  impawrs 
et  place  dont  les  dénominations  se  rattachenl  presqai 
toutes  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-^Martin-dcs- 
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OiainiM.  Telles  sont  :  les  mes  BaUiy,  SaintSeiioU»  de 
BreieuU,  Henri  P^,  Saint-Huguei,  StUni-Mareoui, 
Sdnl-Maur,  Sainl^Paxent,  Saini^Philippe,  Royale, 
&njU-FamiM  ;  les  impasses  Saini-UarUn,  Sainê-Nin 
toUUf  la  piaee  Saini-Vannee.  (Les  rae  et  place  Saiot- 
Yannes  ont  été  supprimées  lors  de  la  formation  de  la 
rue  Conté.) 

Un  demi-siècle  n*était  pas  écoulé  depuis  la  cons- 
truction du  marché  Saint-Martin,  lorsqu'on  ressentit 
rinsnffisance  de  son  emplacement.  Napoléon  ordonna 
h  construction  d*un  nouvel  établissement  dans  des 
proportions  beaucoup  plus  vastes.  Le  marché  ouvert 
en  1765  fut  abandonné  à  la  fin  de  juillet  1816.  Les 
bâtiments  qui  le  composaient  furent  démolis,  et  sur  le 
terrain  qu'ils  laissèrent  vide,  on  forma  la  place  dont 
nous  nous  occupons.  —  Suivant  les. alignements  ap- 
prouvés par  une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1811,  signée  l'abbé  de  Montesquiou,  et  par  une  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829,  les  constructions  ri- 
veraines de  cette  voie  publique  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  celles  n"  10  et  12,  qui  devront  subir  un  faible 
retranchement.  Au  milieu«de  cette  place  on  a  planté 
des  arbres.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp'Lacarrière). 

MARTIN  (porte  saint-). 

Située  entre  les  rues  SainIrMartin  et  du  Fanbourg- 
Saint-Martin. 

La  porte  Saint-Martin  de  la  deuxième  enceinte  de 
Paris  était  située  dans  la  rue  du  même  nom,  vis-à-vis 
de  la  nie  Neuve-Saint-Merri,  à  l'endroit  appelé  autre- 
fois YarehH  SaM-Merri.  Elle  fut  donnée  par  Dago- 
bert  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les  droits  d'entrée 
qui  s'y  percevaient  en  1147 montaient  à  50  livres;  elle 
ae  produisait  avant  cette  époque  que  12  livres  annuel- 
leiDent.  Philippe- Auguste,  vers  l'an  lâOO,  fit  reculer 
cette  porte  jusqu'à  l'endroit  où  aboutit,  dans  la  rue 
Saint-Martin,  la  rue  Grenier-Saint-Lazare.  Sous  les 
rus  Charles  Y  et  Charles  Y I ,  elle  fut  élevée  près  du 
coin  septentrional  de  la  rue  Neuve-Saint-Denis.'  La 
porte  ou  plutôt  l'arc  de  triomphe  que  nous  voyons  au- 
joord'hui  fut  construit  en  1674,  sur  les  dessins  de  Pierre 
BoUet,  élève  de  François  Blondel,  auteur  de  l'arc  de 
triomphe  de  la  porte  Saint-Denis.  Ce  monument  a  18  m. 
4e  large  sur  autant  d'élévation,y  compris  l'attique,  dont 
la  hauteur  est  de  3  m.  70  c.  Cette  construction  est  per- 
cée de  trois  arcades  ;  celle  du  milieu  a  4  m.  30  c.  de 
largeur,  et  S  m.  60  c*  d'élévation.  Les  arcades  latérales 
ont  chacune  2  m.  60  c.  de  largeur  et  5  m.  20  c.  de 
hauteur. Les  pieds-droits  qui,  aux  extrémités,  s'élèvent 
jusqu'à  l'entablement,  et  ceux  qui  supportent  l'arcade 
do  milieu ,  ainsi  que  le  bandeau  de  cette  arcade ,  ont 
ine  largeur  semblable,  et  sont  en  bossages  rustiques 
venniculès;  ce  genre  d'ornement  simple  et  noble  produit 
en  cette  circonstance  un  fort  bon  efiet;  au-dessus 
est  un  entablement  à  grandes  consoles,  le  tout  est  sur- 
monté d'un  attique.  Dans  lesdeuxespaces  qui  se  trouvent 
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entre  les  pieds*droits,  le  bandeau  de  la  grande  arcade 
et  Tentablement,  sont  deux  bas-reliefs  qui  ont  rapport 
aux  conquêtes  de  Louis  XIY.  Dans  un  de  ces  bas- 
reliefs  ,  du  côté  de  la  ville,  on  voit  ce  monarque  assis 
sur  son  trône,  ayant  à  ses  pieds  une  nation  à  genoux 
qui  l'implore  et  lui  présente  avec  humilité  le  traité  de 
la  triple  alliance.  L'autre  bas-relief  nous  montre  en- 
core Louis  XIY  sous  les  traits  d'Hercule.  Le  demi-dieu 
tient  dans  sa  main  une  massue,  foule  aux  pieds  des 
cadavres  ;  la  Yictoire  qui  descend  du  ciel ,  tenant  des 
pahnes  d'une  main ,  pose  de  l'autre  sur  la  tète  du  roi 
une  couronne  de  lauriers;  ce  bas-relief  est  une  allégo- 
rie de  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Du  côté  du 
fenbourg,  les  deux  bas-^reliefs  représentent  de  sembla- 
bles allégories  :  la  prise  de  Limbourg  et  la  défaite  des 
Allemands.  Ces  bas-relieDs  sont  dus  à  Desjardins, 
Marsy,  le  Hongre  et  Legros.  Entre  les  consoles  de 
l'entablement,  sont  divers  attributs  guerriers,  et  entre 
celles  du  milieu  est  le  soleil,  symbole  du  grand  roi. 
Dans  les  années  1819  et  1820,  on  a  réparé  cet  édifice. 

MARTIN  (rue  des  écluses  saint-). 

Commence  à  la  me  Grange-aux-Belles,  no<  61  et  63; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-SaintrMartin,  n<»  200  et  202.' 
Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  520  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Elle  faisait  autrefob  partie  de  la  rue  Saint-Maur- 
Popincourt  {voir  cet  article).  En  1789,  c'était  la  rue 
des  MorU.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  autre  déci- 
sion ministérielle  du  28  février  1831,  signée  Montali- 
vet ,  elle  a  reçu  la  dénomination  de  rue  des  Écluses- 
Sainl-Martin.  Cette  voie  publique  est  coupée  par  le  canal 
Saint-Martin.  — Propriétés  de  1  à  19  ter  inclus,  pas  de 
retranch.;  21, 23et25,  redress.;  S,  2bis,  2  ter,  2quatcr, 
4, 4  bis,  encoignure  du  quai  de  Yalmy,  16, 20,  22, 28, 
30  bis  et  34,  pas  de  retranch.  Les  autres  constructions 
ne  devront  subir  qu'un  faible  reculement.  —  Conduite 
d'eau  entre  lame  Grange-aux-Belles  et  le  quai  deYalmy. 

MARTIN  (rue  des  FOssiss-SAiifT-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chapelle,  n»  13;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Denis,  no218.Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  161  m.  —  1^  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Saintp-Denis. 

Le  plan  de  Yemiquet  l'indique  sous  le  nom  de  Che^ 
min  de  ta  Voirie,  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
son  voisinage  des  foisée  dans  lesquels  on  déchargeait 
autrefois  les  immondices.  <—  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  1*'  novembre  1808,  signée  Cretet,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

MARTIN  (rue  du  canal-saint-). 

Commence  au  quai  de  Yalmy,  n»  177;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg-Salnt^Martin ,  n<»  226  et  ^8.  Le  dernier 
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impair  est  11;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de 
200  m.  -«  5»  arrondissemeni,  quartier  de  la  Porte-SainW 
Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  1*'  mars  1S26  porte  ce 
qui  suit  :  «  Article  l*'.  Les  sieurs  Alexandre  Delessert 
et  Paravey  sont  autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains 
une  rue  de  treize  mètres  de  largeur,  pour  communi- 
quer du  quai  du  canal  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin.  — ^  Art.  2*.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la 
charge  par  les  impétranta  :  i^  de  border  la  rue  nou- 
velle de  trottoirs  en  pierre  dure  d'une  largeur  qui 
sera  déterminée  par  Tadministration  ;  2«  de  supporter 
les  frais  du  premier  établissement  du  pavage  et  de 
réclairage;  3«  de  supporter  également  les  dépenses 
des  travaux  à  faire  pour  Técoulement  souterrain  ou  à 
ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères;  4<>  de 
se  soumettre  aux  lois  et  règlements  de  la  voirie  de 
Paris.  »  «^  Cette  ordonnance  reçut  immédiatement 
son  exécution ,  et  la  rue  nouvelle  fut  appelée  rue  du 
Canal'Saint'Marlin ,  en  raison  de  sa  proximité  de  ce 
canal.  ^  Conduite  d'eau* 

MARTIN  (rot  du  faubootg-saint-). 

Commence  au  boulevart  Saint-Denis,  no  2,  et  à  la  rue 
de  Bondy,  n*  92;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  bar- 
rières de  la  Yillette  et  de  Pantin.  Le  dernier  impair 
est  201  ;  le  dernier  pair,  274.  Sa  longueur  est  de  1878  m. 
—  5*  arrondissement  :  les  impairs  sont  du  quartier  du 
Faubourg-Saint-Denis;  les  pairs  dépendent  du  quartier 
de  la  Porte-Saint-Martin. 

Cette  voie  publique  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
prolonge  la  rue  Saint-Martin,  en  traversant  le  faubourg 
du  même  nom.  De  Téglise  Saint-Laurent  à  la  barrière, 
elle  était  encore  indiquée  à  la  fin  du  siècle  dernier  sous 
la  dénomination  de  Faubourg-Saint-Laurent.  —  Une 
décision  ministérielle  du  28  messidor  an  Y,  signée 
Beneiech,  et  une  ordonnance  royale  du  4  novem- 
bre 1829,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  18  m.  et  la  plus  grande  à  36  m.  Propriétés 
de  1  à  5,  redress,  ;  7  et  9,  alignées  ;  11,  retranch.  ré- 
duit 40  c;  de  13  à  23,  alignées;  de  25  à  29,  redress.; 
31, 33,  ret.  20  c.  à  28  c;  35,  alignée;  de 37 à 41,  ret. 
30  c.  à  38  c;  43,  45,  alignées;  47,  49,  ret.  30  c. 
à  37  c;  51,  alignée  ;  de  53  à  57,  ret.  35  c;  de  59  à  63, 
redress.  ;  encoignure  droite  de  la  rue  Neuve-Saint- 
Jean,  alignée  ;  de  67  à  73,  ret.  30  c.  à  70  c.  ;  75  et  77, 
ret.  60  c.  à  70  c;  79,  ret.  réduit  40  c;  81, 83,  alignées  ; 
85,  redr.;  87,  ret.  réduit  50  c;  89,  ret.  réduit  1  m.; 
91,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  de  93  à  109,  ret.  2  m.  à  3  m. 
20 c;  111,  113, 115,  alignées;  117, ret.  réduit  50 c; 
de  119  à  la  fin,  alignées.  De  2  à  6,  ret.  réduit  1  m.;  de 
8  à  12,  redr.;  U,  16,  ret.  réduit  30  c.;  18,  20,  ret.  ré- 
duit 60c.;  de  22  à  38,  ret.  80  c.  à  1  m.  30  c; 40,  ali- 
gnée; de  42  à  54,  ret.  90  c.  à  1  m.  38  c;  56,  alignée  ; 
de  58  à  64,  ret.  60  à  98  c;  66,  68,  ret.  50  c;  70,  ali- 
gnée; de 72  à  76,  ret.  30  c.  environ;  de 78  à  92,  et 
Tencoignurc  gauche  de  ta  rue  des  Marais,  alignées; 
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94,  redr.;  96,  alignée  ;  98,  ret.  60  c;  partie  dû  bMOO^ 
alignée  :  surplus  ret.  90  c;  102, 104,  alignées;  de lil 
à  114,  ret.  1  m.  77  c.  à  2  m.  20  c;  116,  ret  1  n.Wc; 
118,  ret.  2  m.  20  c;  120,  ret.  réduit  1  m.  60 1.;  m, 
124,  alignées;  126 ,  128,  ret.  40  c.  environ;  de  llOà 
136,  ret.  90  c.  à  1  m.  20  c;  138,  ret.  réduit 60  c;  1<I0, 
ret.  réduit  30  c;  de  142  à  148,  alignées  ;  dèpendaicfi 
des  Incurables,  alignées  en  grande  partie;  del5Si 
158,  red.;  de  160  à  la  fin,  alignées.  —  Ëgoat  et  coa* 
duite  d*eau  dans  plusieurs  parties.  —  Éclairage  an  pz 
(comp*  de  Belleville). 

On  exécute  en  ce  moment  de  grands  travna  de 
pavage,  nivellement,  remaniement  et  élargisseneat 
de  la  chaussée.  De  larges  trottoirs  avec  bordures  à 
refouillement  dans  la  partie  inférieure,  et  qo  dall^ 
en  bitume  dans  la  partie  supérieure,  seront  èUbiii 
dans  toute  l'étendue  de  la  rue.  Depuis  les  nés  de  h 
Fidélité  et  des  RécoUets  jusqu'à  la  barrière,  une  ligM 
d*arbres  sera  plantée  de  chaque  c6té  de  la  dnaNèe. 
Ces  travaux  importants,  votés  par  le  conseil  moBâcipii, 
dans  sa  séance  du  31  mars  1843 ,  et  approuvés  pvie 
ministre  de  Tintérieur  le  lijuillet  suivant,  serontpnk 
chainement  terminés.  Cette  opération  occasioBseii 
une  dépense  de  440^000  fr.,  qui  sera  aupporièe  nroir: 
par  FËtat  80,000  fr.,  par  les  riverains  100,000  fr., 
par  la  ville  260,000  fr. 

MARTIN  (rus  du  marché-saint-). 

Commence  à  la  rue  FrépOlon,  n^  11  et  13;  fiait  ait 
place  de  l'ancien  Marehé^int-Martin.  Le  denier  i» 
pair  est  3;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  29  a. 
—  6«  arrondiieeroent,  quartier  Saint-Martin-dei^Ihaiifi* 

Elle  a  été  ouverte,  en  1765,  sur  une  partie  de  l'en- 
placement  du  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Qnmpk 
(Voyei  place  de  Tancien  Jfar cA^-Sainl-JfarlIii.)  - 
Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814,  npée 
Tabbé  de  Montesquieu,  et  une  ordonnance  royale  ds 
29  décembre  18S4,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu* 
blique  à  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  30  c  à 
2  m.  10  c.  —  Ëgout.  -—  Conduite  d*eau.  <—  Ëclainfi 
au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MARTIN  (rub  nbutb^saint-]. 

Commence  aux  rue  et  impasse  do  Pont-aux-Bieh»; 
finit  à  la  me  Saint-Martin,  n««  MO  et  24S.  Le  denier 
impair  est  83;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  eit de 
251  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint-MirtiB^ 
Champs. 

Elle  a  été  ouverte  sur  le  territoire  de  la  PûuUt 
Saint-Martin.  Dès  1421,  elle  portait  la  dénomiBStion 
de  rue  Neuve^Saint^Martin,  et  se  prolongeait  ilon 
sons  ce  nom  Jusqu'à  la  rue  du  Temple.  Dans  un  proeèe* 
verbal  de  1638,  elle  est  appelée  rue  do  Métier  dits 
Neuve^aint'Martin.  —Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une 
ordonnance  royale  du  14  janvier  18g9,  ont  fixé  li 
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moliidre  largeur  de  cette  voie  pnbliqoe  k  ti  m.  Pro- 
pfiélés  de  1  il  5  bîi  inclus,  alignées  ;  7,  redress.  ;  de 
9  à  tO,  ret.  36  c.  à  65  c.  ;  Si  et  partie  dn  n»  23 ,  ali- 
gnèes;  de 23  à 29,  ret.  70 c.  à  80 c;  31  et  33,  alignées; 
Set 4,  redress.;  de  6  à  14,  ret.  25  c.  à  40  c;  de  16  à 
90,  ret.  40  c.  à  50  c.  ;  32,  ret.  90  c.  ;  84,  34  bis  et  36, 
ret.  1  m.  à  2  m.  25  c.  **-  Ëgoat.  —  Ciondoite  d*eau  de- 
puis la  roe  Saint-Martin  jusqu'aux  deux  bornes*fontai- 
nés.  •*  Ëdurage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

MARTIN  (rue  saint-}. 

Ck^mmeDce  aux  rues  des  Lombards,  n«  2,  et  de  la  Ver- 
rerie, Qo  78;  ÛDit  aux  boulevarls  Saintr-Deuis,  n»  1,  et 
Saiol-Martin ,  n»  61.  Le  dernier  impair  est  315;  le  der- 
nier pair,  260.  Sa  longueur  est  de  1,160  m.  —  De  1  à  135, 
a>  arrondissement,  quartier  des  Lombards;  de  137  à  la 
fin,  6*  arrondissement,  quartier  de  la  Porle^int-Denis; 
de  S  à  160, 7*  arrondissement,  quartier  Saint-ÀToie  ;  de 
Itt  i  la  fin ,  II*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
d«4Iliamps. 

Presque  tontes  les  grandes  voies  publiques  de  Paris 
D*élaient,  dans  le  principe,  que  de  simples  chemins  qui 
eonduisaient  à  des  abbayes  célèbres;  ainsi  les  rues 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  Saint-Antoine,  etc.,  doi- 
rent  leur  origine  ou  leur  développement  aux  abbayes  de 
Saint-Martin,  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Antoine.  Vers 
1147,  la  rue  Saint-Martin,  qui  commençait  à  la  rivière, 
était  praqu*entièrement  bâtie  jusqu'à  la  rue  Neuve- 
Saint-Merri  ;  en  cet  endroit  était  une  porte  de  la  se- 
conde enceinte  de  Paris.  La  construction  des  halles , 
sons  Philippe- Auguste,  avait  attiré  une  grande  partie 
de  la  population  parisienne  sur  la  rive  droite  de  la 
Beine,  et  la  rue  Saint-Martin ,  voisine  de  cet  immense 
iKisar,  en  recueillit  aussitôt  de  précieux  avantages.Vers 
Tannée  1200,  elle  était  presque  complètement  bordée 
de  constructions  jusqu'à  la  rue  Grenier-Saint-Lazare; 
U,  était  une  porte  de  ville  qui  faisait  partie  de  la  troi- 
sième enceinte  de  Paris.  En  1418,  la  rue  Saint-Martin 
se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Denis.  Ce 
fol  enfin  sous  le  règne  de  Louis  XIII  qu'elle  atteignit 
l'emplacement  qui  lui  sert  encore  aujourd'hui  de  li- 
Bite.  —  Une  décision  ministérielle  du  28  messidor 
an  y,  signée  Benezech,  avait  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  6  mai  1836 ,  celte  moindre  largeur  a 
été  portée  à  14  m.  Propriétés  de  1  à  31,  relranche- 
nent  4  m.  40  c.  à  5  m.  10  c;  33,  35,  ret.  3  m.  50  c.  à 
4  m,  20  c.;  37,  39  seront  supprimées  pour  exécuter 
l'alignement  de  la  rue  Ogniard  ;  41, 43,  ret.  2  m.  à  2  m. 
60  c;  de  47  à  65,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  ;  de  67  à  73, 
ret.2m.  à3m.;de75à81,  ret.  3 m. à 3 m.  50c.,  83, 
alignée  ;  85,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  les  deux  encoignu- 
res de  la  rue  de  Rambutcau,  alignées;  95,  ret.  réduit 
50  c;  97, 99,  ret.  30  c.  à  50  c;  101,  ret.  réduit  80  c; 
103,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  de  105  à  115,  ret.  2  m.  à 
2m.  75 c;  117, 119,  ret.  2m.  75 c.  à  3  m.  50 c;  de  121 
à  133,  ret.  3 m.  50  c.  à  4  m.  40  c;  135,  ret.  réduit  3  m. 
50  c;  de  137  à  145,  ret.  2  m.  57  c.  à  2  m.  80  c;  147, 
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alignée;  149,  ret.  S  m.  30  c.  à  4  m.;  151,  ret.  4  m.  à 

4  m.  30  c;  153,  alignée  ;  de  155  à  161,  ret.  3  m.  50  c. 
à  3  m.  80  c.;  163,  ret.  3  m.  30  c;  de  165  à  173,  ret. 
2  m.  30  à  3  m.  10  c;  175, 177,  alignées  ;  de  179  à  183, 
ret.  2  m.  26  c.  à  2  m.  40  c;  185,  alignée;  de  189  à 
195,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  05  c;  197, 199,  ret.  1  m. 
20c.  à  1  m.  70  c;  201,  ret.  1  m.;  203,  ret.  réduit  1  m. 
10 c;  205,  ret.  réduit  2  m.;  207,  ret.  réduit  2  m.  70 c; 
209,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  211,  ret.  réduit  4  m.  30  c; 
213,  ret.  réduit  4  m.  40  c;  215,  217,  ret.  4  0. 80  c.  à 

5  m.  80  c;  219  doit  être  supprimée  pour  l'exécution 
d'un  grand  pan  coupé  à  l'encoignure  de  la  rue  Gre- 
neU;  221,  ret.  1  m.  70c.;  223,  alignée;  de  225à231, 
ret.  70  c.  à  1  m.  50  c;  233  doit  être  supprimée  pour 
l'exécation  de  l'alignement  de  la  rue  Guérin-Boisseau  ; 
235,  ret.  réduit  90  c;  237,  ret.  réduit  50  c;  239,  ret. 
réduit  25  c.;  241,  ret.  80  c;  243,  245,  aUgnées;  247, 
ret.  réduit  60c.;  249,  alignée;  251,  ret.  1  m.;  de  253  à 
267,  alignées;  269,  ret.  30  c;  271,  alignée;  de  273  à 
283,  ret.  75  c.  à  1  m.  40  c;  285,  ret.  réduit  60  c;  287, 
ret.  réduit  25  c;  289,  alignée  ;  de  291  à  303,  redress.; 
305,  307,  ret.  réduit  30  c;  de  309  à  la  fin,  ret.  1  m.  à 
1  m.  50  c.;  —  2,  ret.  2  m.;  4,  ret.  1  m.  20  c;  6  doit 
être  supprimée  pour  l'exécution  de  Talignement  de  la 
rue  du  Gloitre-Saint-Merri  ;  de  8  à  26 ,  ret.  75  c.  à 
1  m.  20  c.  ;  de  28  à  42,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  30  c; 
de  44  à  64,  ret.  2  m.  à  2  m.  50c.;  de  66  à  76,  ret.  2  m. 
40  c.  à  3  m.  10  c;  78, 82,  alignées  ;  84,  ret.  2  m.  80  c; 
86,  88,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  90  doit  être  supprimée 
pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la  rue  des  Pelits- 
Ghamps;  92,  ret.  1  m.  20  c;  94,  alignée;  96,  98,  ret. 
90  c;  100,  102,  alignées;  104,106,  ret.  réduit  30  c.; 
108, 110,  redr.;  de  112  à  116,  ret.  25  c;  118, 120,  ret. 
40  c;  122,  redr.;  124,  alignée;  126,  redr.;  de  130  à 
144,  alignées;  144  bis  et  146,  redr.;  148,  ret.  40  c; 
de  150  à  154,  ret.  40  c.  à  70  c;  de  156  à  166,  ret.  70  c. 
à  1  m.;  168,  ret.  réduit  50 c;  170,  alignée;  de  172  à 
182,  ret. 20 c.  à  30c.;  184,  alignée;  de  186à  192,  ret. 
30  c.  à  50  c;  de  194  à  198,  pas  de  ret.;  202,  ret.  3  m. 
30  c;  de  208  à  222,  ret.  3  m.  40  c.  à  4  m.  30  c;  222  bis, 
ret.  réduit  2  m.  80  c;  224,  ret.  réduit  2  m.;  226,  ret. 
réduit  1  m.  30  c;  228,  ret.  réduit  60  c;  230,  alignée; 
232,  ret.  réduit  30  c;  234,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  236, 
238,  ret.  2  m.  40  c.  à  2  m.  80  c;  240,  alignée;  de  242 
à  248,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  de  250  à  la  fin, 
alignées.  —  Ëgout  et  conduite  d'eau  dans  une  grande 
partie.  —  Éclairage  au  gaz  :  côté  des  numéros  impairs 
(comp*  Française)  ;  côté  des  numéros  pairs  (comp* 
Lacarriére). 

Au  n?  96  on  voyait ,  avant  la  révolution ,  l'église 
SaintJulien-des-Ménétriers.  —  «  L'an  de  grâce  1328, 
D  (dit  Dubreuil),  le  mardi  devant  la  Saincte-Groix,  en 
n  septembre ,  il  y  avait  en  la  rue  Saint-Martin-des- 
1»  Ghamps,  deux  compagnons  ménestriers  qui  s'éh- 
)»  tr'aymoient  parfaictement  et  estoient  toujours  en- 
»  semble.  L'un  estoit  de  Lombardie  et  s'appcloit  Jac- 
)»  ques  Graze  de  Pistoje,  autrement  dit  Lappe  ;  l'autre 
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»  estoit  de  Lorraine  et  aToit  nom  Huet,  lé  guette  du 
»  palais  du  roi.  Or  advint  qae  le  dit  jour  après  disner, 
»  '  ces  deux  compagnons  estant  assis  sur  le  siège  de  la 
»  maison  du  dit  Lappe  et  parlans  de  leur  besongne , 
»  virent  de  Tautre  part  de  la  voye,  une  pauvre  femme 
»  appelée  Fleurie  de  Chartres ,  la  quelle  estoit  en  une 
1»  petite  charrette,  et  n*en  bougeoit  jour  et  nuict, 
»  comme  entreprise  d'une  partie  de  ses  membres ,  et 
»  là,  vivoit  des  aumosnes  des  bonnes  gens.  Ces  deux  , 
9  esmeus  de  pitié,  8*enquirent  à  qui  appartenoit  la 
1»  place,  désirants  Tachepter  et  y  bastir  quelque  petit 
»  hospital.  Et  après  avoir  entendu  que  c*estoit  à  Tab- 
n  besse  de  Montmartre,  ils  Tallèrent  trouver  ;  et  pour 
»  le  faire  court,  elle  leur  quitta  le  lieu  à  perpétuité,  à 
»  la  charge  de  payer  par  chacun  an  eerU  iol$  de  renie, 
»  et  kuict  livres  d'amendement  dedans  six  ans  seule" 
»  ment,  et  sur  ce,  leur  fit  expédier  lettres,  en  octobre, 
»  le  dimanche  deiuint  la  Sainct^Denys  1330.  Le  lende- 
9  main,  les  dits  Lappe  et  Huet  prindrent  possession  du 
»  dit  lieu,  et  pour  la  mémoire  et  souvenance  firent 
»  festin  à  leurs  amis.  »  —  Telle  fut  Torigine  de  Téglise 
et  de  l'hôpital  de  Saint-Julien.  Quelques  ménétriers  se 
réunirent  aux  deux  fondateurs  et  firent  construire  le 
petit  hôpital,  dont  la  pauvre  Fleurie  occupa  jusqu'à  sa 
mort  le  premier  lit.  Les  ménétriers  achetèrent  ensuite 
au  prix  de  douze  livres  et  douze  sols  de  rente  par  an, 
une  maison  sise  au  coin  de  la  rue  Palée  (aujourd'hui  du 
Maure),  et  obtinrent  la  permission  de  faire  bâtir  une 
chapelle.  L'hôpital  reçut  les  noms  de  Saint-Julien  et 
Saint'Genesi,  et  la  chapelle  ajouta  à  ses  titres  celui 
de  Saini^Georges,  L'architecture  de  la  petite  église  de 
Saint-Julien  devait  exciter  la  curiosité  des  artistes.  Sa 
façade  pittoresque  était  d'une  délicatesse  remarquable. 
Elle  consistait  en  une  grande  arcade  accompagnée  de 
quatre  niches.  La  frise  de  l'arcade  était  remplie  de  pe- 
tits anges  qui  jouaient  de  plusieurs  instruments,  alors 
en  usage,  tels  que  l'orgue,  la  harpe,  le  violon,  le  rebec 
à  trois  cordes,  la  vielle,  la  mandoline,  le  psaltérion, 
la  musette,  le  cor,  le  hautbois,  la  flûte  de  Pan,  la  flûte 
à  bec,  le  luth  et  le  tympanon.  Dans  la  niche  à  gauche 
était  la  statue  de  saint  Julien  ;  à  droite,  celle  du  mar- 
tyr saint  Genest ,  comédien  à  Rome ,  sous  le  règne  de 
Bioclétien.  Ce  saint ,  protecteur  des  musiciens  et  des 
hbtrions,  était  coiffé  d'une  espèce  de  toque  et  couvert 
d'un  simple  manteau.  Il  tenait  à  la  main  un  violon. 
Les  ménétriers  et  les  jongleurs  demeuraient  presque 
tous  dans  la  rue  qui  porta  leur  nom,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  confondue  dans  la  rue  de  Rambuteau. 
Réunis  en  confrérie  dès  l'année  1331 ,  ils  signèrent 
au  nombre  de  trente-sept,  un  règlement  qui  fut  en- 
registré au  parlement,  le  23  novembre  de  cette  an- 
née. Les  jongleurs  et  ménétriers  de  la  corporation 
de  Paris  avaient  seuls  le  droit  de  se  présenter  aux 
fêtes  qui  se  célébraient  dans  cette  ville.  Les  ménétriers 
étrangers  ne  pouvaient  exercer  leur  industrie ,  sous 
peine  d'être  bannis  de  Paris  pendant  un  an  et  un  jour 
et  4e  payer  une  amende.  Cependant,  lorsqu'ils  ne 
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faisaient  que  passer  parla  ville,  ilsétaienthdiergésau 
frais  de  l'hôpital  fondé  par  Lappe  et  Hoet.  La  coqNh 
ration  des  ménétriers  était  gouvernée  par  un  roi  et 
par  le  prévôt  de  Saint-Julien.  Constantin,  célèbre  vîi>- 
loniste  de  la  cour  de  Louis  XIII,  fut  élu  roi  des  musi- 
ciens de  Paris.  A  sa  mort,  arrivée  en  1657,  Dumanoir 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillaume  P';  son  fils,  Guil- 
laume II,  qui  le  remplaça,  abdiqua  volontairement  en 
1685.  Le  royaume  des  ménétriers  tomba  dans  Fanar- 
chie  jusqu'en  1741.  A  cette  époque,  le  célèbre  Goignou 
monta  sur  le  trône,  mais  les  vapeurs  de  la  royauté 
excitèrent  son  insolent  despotisme.  Une  insurrectioo 
générale  força  l'imprudent  monarque  à  signer  san-ab- 
dication.  Le  titre  de  roi  des  musiciens  fut  supprimé  en 
1773.  Dès  l'année  1744 ,  l'archevêque  de  Paris  avait 
ordonné  aux  prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  cé- 
lébrer le  service  divin  dans  la  chapelle  de  Saint-Julien. 
Le  17  décembre  1789,  une  députation  des  confrères<Ie 
SaintJulien-des-Ménétriers  se  présenta  à  la  barre  de 
l'Assemblée  Nationale,  et  lui  fit  hommage  de  leur 
église.  Ce  curieux  monument,  qui  contenait  en  soper- 
ficie  148  m.,  fut  vendu  le  25  février  1792  et  abatta 
quelques  années  après. 

MARTIN  (théâtre  de  la  port^-saint-}. 

Situé  sur  le  boulevart  Saint-Martin,  entre  les  n<*  il 
et  16.  —  5«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-SainW 
Martin. 

Il  a  été  bâti,  en  178i,  sur  les  dessins  de  Lenoir,  dit 
le  Romain ,  pour  remplacer  la  salle  de  l'Opéra  qui 
venait  d'être  incendiée  :  soixante-quinze  jours  suffirent 
à  l'architecte  pour  terminer  la  nouvelle  constmction. 
Cette  salle  fut  inaugurée  le  27  octobre  1781.  Les 
acteurs  de  l'Opéra  y  donnèrent  des  reprèsentatio» 
jusqu'en  1794.A  cette  époque,  ils  prirent  possessîonde  la 
salle  Montansier,  située  rue  de  Richelieu.  Le  théâtre 
de  la  Porte-Saint-Martin  fut  ouvert  le  14  septembre 
1808,  par  le  nouveau  spectacle  desJeuxGynmiques.La 
direction  de  ce  théâtre,  exploitée  depuis  ce  temps  par 
divers  particuliers ,  a  subi  le  sort  de  toutes  les  entre- 
prises dramatiques.  On  y  représente  aujourd'hui  des 
drames ,  des  comédies*vaudevilles  et  des  ballets.  Ce 
théâtre  contient  1,803  places,  dont  les  prix  sont  ainsi 
fixés,  savoir:  avant-scène  des  1'^*,  du  rez-de-chaussée» 
des  2°^*'  avec  salon ,  et  des  1'"'  loges  grillées  de  face 
5  fr.  ;  l'^  découvertes ,  2*°*'  grillées  de  face  et  stalles 
de  balcon  d'avant-scène,  4  fr.;  stalles  d'orchestre  et 
stalles  de  balcon  de  face,  3  fr.;  orchestre,  baignoires , 
1'**  galeries,  loges  découvertes  (2"  rang)  et  avant- 
scène  des  3"'*',  2  fr.  50  c;  2f^^  loges  et  loges  du  cin- 
tre, 2  fr.;  parterre  et  amphithéâtre,  1  fr.  50  c;  2^ ga- 
lerie, 1  fr.;  2°^^  amphithéâtre,  50  c. 

MARTYRS  (babrièbe  des}. 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Elle  a  d'abord  porté  le  nom  de  Mimimeartrê.  On  F^ 
depuis  appelée  des  Martyrs  >  en  mémoire  de  saint 
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Denis  et  de  ses  compagnons  qui,  suivant  la  légende, 
ont  été  décapités  à  Montmartre.  Cette  barrière  con- 
dsfe  en  un  bâtiment  présentant  un  grand  cintre  avec 
pilastre.  (Voir  Farticle  Barriéret,) 

MARTYRS  (chemin  de  ronde  de  la  BARRiiRB 

des]. 

Commence  aui  rue  et  barrière  des  Martyrs  ;  finit  à 
la  nie  Pigalle  et  à  la  barrière  Montmartre.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  150  m.  —  S«  arrondissement, 
quartier  de  la  Gbaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  28  janvier  1837  a  main- 
tenu la  largeor  de  11  m.  69  c  ,  fixée  par  Tordon- 
nance  du  bureau  des  finances  du  16  janvier  1789.  Les 
constructions  vobines  de  la  barrière  Montnurtre  sont 
alignées.  (Voyez  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MARTYRS  (rue  des). 

Commence  aux  rues  Notre-Bame-de-Lorctte,  no  2,  et 
Goguenard,  n®  64;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  bar- 
rières des  Hartyrs  et  Poissonnière.  Le  dernier  impair 
est  69;  le  dernier  pair,  70.  Sa  longueur  est  de  580  m.  — 
9*  arrondissement:  les  numéros  impairs  sont  du  quartier 
de  la  Chaussée-d*Anlin  ;  les  numéros  pain  dépendent  du 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Sur  plusieurs  plans  elle  est  confondue  avec  la  rue 
du  Faubourg -Montmartre,  dont  elle  forme  le  pro- 
longement. D'autres  lui  donnent  la  dénomination  de 
rue  des  Poreheron$.  Elle  a  reçu  le  nom  de  rue  des 
Martyrs,  parce  qu'elle  se  dirige  sur  le  village  de  Mont- 
martre, où  saint  Denis  et  ses  compagnons  subirent  le 
martyre.  ^^  Une  décision  ministérielle  du  23  germinal 
an  IX ,  signée  Ghaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
22  août  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  12  m.  Propriétés  n»*  1 ,  3 ,  alignées;  de  5 
à  13,  redress.;  de  15  à  41,  pas  de  retranch.;  mur  de 
clôture  à  la  suite,  redr.;  43  et  encoignure  droite  de  la 
rue  de  Navarin ,  alignées  ;  45,  47,  ret.  70  c.  à  80  c; 
partie  de  49,  alignée;  surplus  et  51,  ret.  50  c;  partie 
du  n*  53,  alignée  :  55  et  57,  redress.  ;  de  59  à  la  fin, 
pas  de  ret.;  —  de  2  à  34,  alignées  ;  36,  ret.  30  c;  38, 
redr.;  40,  42,  44,  alignées  ;  46, 48,  ret.  moyen  50  c; 
50,52,  54,  alignées;  56,  58,  redr.;  60,  62,  alignées; 
61,  66,  ret.  1  m.  40  c.  à  2  m.  90  c.  ;  68,  ret.  moyen 
1  m.  30  c;  70,  ret.  50  c.  environ.  —  Égout  entre  la 
rue  Coqnenard  et  celle  de  la  Tour-d'Auvergne.  — 
Conduite  d*eau  dans  toute  retendue.  •—  Éclairage  au 
gai  (comp*  Anglaise). 

MASSERAN  (rub). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Plumet;  finit  à  la  rue  de 
Sèvres,  n»«  106  et  108.  Le  dernier  impair  est  3;  un  seul 
pair,  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  303  m.  —  lO»  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Ouverte  à  17  m.  55  c.  de  largeur,  en  vertu  d*un 
arrêt  du  conseil  du  30  juin  1790,  sur  les  terrains  ap- 
partenant au  sieur  Brongniart,  architecte  du  roi  et  de 
rhMel  des  Invalides,  cette  rue  doit  son  nom  à  M.  le 
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prince  Masscran  ou  Massérano,  qui  y  possédait  une 
propriété  à  Tangle  de  la  petite  rue  des  Acacias.  — 
Une  décision  ministérielle  du  12  décembre  1822  pres- 
crivit la  réduction  de  cette  voie  publique  à  12  m.  de 
largeur.  Une  ordonnance  royale  du  20  septembre  1842 
a  porté  cette  dimension  à  17  m.  50  c.  Toutes  les  cons-> 
tractions  du  côté  gauche  sont  alignées;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer,  savoir  :  dans  la  partie  comprise 
entre  la  rae  Neuve-Plumet  et  la  Petite  rue  des  Aca- 
cias, de  1  m.  50  c.  à  3  m. ;  dans  le  surplus,  de  5  m. 
10  c.  à  7  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  Petite 
rue  des  Acacias  et  la  rue  de  Sèvres. 

MASSILLON  (rue). 

Commence  k  la  rue  Ghanoinesse,  n®*  3  et  5;  finit  aux 
rues  Bossuet,  n»  4,  et  du  Cloltre-Notre-Dame,  n^  2  et  4. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  52  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Elle  faisait  autrefois  partie  du  cloître  Notre-Dame. 
Le  plan  de  Verniqoet  ne  lui  donne  aucune  dénomina- 
tion. Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  rappelle  le  cé- 
lèbre prédicateur  Massillon,  né  à  Hycres  en  Provence, 
en  1663,  et  mort  à  Paris  en  1742.  Massillon  a  fait 
quelques  oraisons  funèbres  ;  elles  passent  pour  être  in- 
férieures à  ses  autres  discours.  Son  éloge  de  Louis  XiV 
est  remarquable  surtout  par  la  première  phrase  :  Dieu 
seul  est  grand,  mes  frères!  Ces  paroles  sont  superbes, 
prononcées  en  regardant  le  cercueil  de  celui  qui  avait 
pris  le  soleil  pour  emblème.  *-  Une  décision  ministé- 
rielle du  26  prairial  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  plus 
grande  partie  des  numéros  impairs  est  alignée  ;  le  sur- 
plus de  ce  côté  devra  reculer  de  1  m.  20  c.  environ; 
sur  le  côté  droit  les  constructions  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  2  m.  60  c.  au  plus. 

MASURE  (rub  m  la). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  n»  34  et  36;  finit  à  la 
rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  n»»  27  et  29.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  21  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de 
rH6lei-de-TiUe. 

Le  libraire  Gilles  Corrozet  la  désigne  sous  le  nom  de 
Descente  à  la  rivière»  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  13  thermidor  an  VI ,  signée  François  do 
Neufchâteau,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  6  m. 

MATHURINS  (rue  de  la  ferme-dès-}. 

Commence  à  la  rue  Basse-du-Rempart,  n»*  76  et  78; 
finit  à  la  rue  Saint-Nicolas,  n<»*  59  et  61.  Le  dernier  im- 
pair est  45  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  491  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Tendôme. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuve-des^Mathurins 
et  Saint-Nicolas, —  Elle  a  été  ouverte,  en  1775,  sur  un 
terrain  dépendant  d'une  ferme  appartenant  aux  reli- 
gieux Mathurins.Ce  percement  fut  exécuté  sur  une  lar- 
geur de  9  m.  74  c.  —  Une  décision  ministérielle  du 
28  brumaire  an  YI,  signée  Letoumeux,  maintint  cette 
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largeur  qui  a  été  portée  à  15  m.  par  ane  ordonnance 
royale  du  14  novembre  1839. 

Partie  eomprin  entré  le  boulevart  et  la  rue  Neuve-- 
det-Mathurim.  -^Une  ordonnance  royaIedu5novem* 
bre  1823  porte  ce  qui  suit  :  a  Article  1''.  Les  sieurs 
Lafaulotte  frères,  et  Godot-de-Mauroy  frères,  sont 
autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  douze 
mètres  de  largeur,  pour  communiquer  de  la  rue  Basse- 
du-Rempart  à  Timpassede  laFerme-des-Mathurins,  etc. 
»-  Art.  2.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la  charge, 
par  les  impétrants ,  de  supporter  les  frais  de  premier 
parage  et  de  premier  éclairage  de  la  rue,  et,  en  outre, 
de  se  conformer  aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de 
Paris.  »  Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée. 
Le  nouveau  percement  reçut  d*abord  le  nom  de  rue 
Neuve-de-la-Ferme-des-Mathurins,  -^  Les  deux  parties 
ont  été  réunies,  il  y  a  quelques  années,  sous  une  seule 
et  même  dénomination. 

Propriétés  de  1  à  35 ,  alignées  ;  37,  retranch.  3  m. 
07  c;  37  bis,  39,  39  bis  alignées;  du  second  n'*  39  à  la 
fin,  ret.  4  m.  10  c.  ;  de  2  à  44,  pas  de  ret.;  46,  ret.  1  m. 
20  c;  de  48  à  58,  alignées  ;  60,  ret.  1  m.  20  c.  —  Ëgout 
et  conduite  d*eau  entre  les  rues  Nenve-des-Mathurins  et 
Saint-Nicolas.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

MATHURINS  (bue  neuve-des-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chaussée.d'ÀDtin,  n<>*  15  et 
17;  finit  à  la  rue  de  la  Madeleine,  n»*  50  et  76.  Le  der- 
nier impair  est  97;  le  dernier  pair,  110.  Sa  longueur 
est  de  711  m.  —  !«'  arrondissement  :  de  1  à  91  et  de  2  à 
102,  quartier  de  la  Place-Yendôme  ;  le  surplus  dépend  du 
quartier  du  Roule. 

Le  plan  de  Jaillot  l'indique  sous  le  nom  de  ruelle 
des  Mathurim.  Elle  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
longeait  des  terrains  appartenant  aux  religieux  Mathu- 
rins.  La  partie  de  cette  voie  publique ,  comprise  entre 
les  rues  de  T Arcade  et  de  la  Madeleine,  a  été  ouverte, 
en  17fô,  sur  les  dépendances  du  couvent  des  Bénédic- 
tines de  la  YilIe-rËvèque,  et  dont  M.  de  Montessuy 
était  alors  propriétaire.  Ce  percement  fut  autorisé  par 
délibération  du  corps  municipal  du  16  février  1792.—- 
Une  décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  YI, 
signée  Letoumeux ,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  9  m.  74  c.  Les  maisons  riveraines  ne ^ont  point 
soumises  à  retranchement.  —  Êgout  et  conduite  d'eau 
dans  la  plus  grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
anglaise). 

MATHURINS-SAINT-JACQUES  (rue  des). 

Commence  à.  la  rue  Saint- Jacques,  n»*  62  et  6i;  finit  à 
la  rue  de  la  Harpe,  n»*  75  et  77.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  186  m.  — 11«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

On  la  désignait,  en  1220,  sous  le  nom  de  rue  du  Pa- 
laU-dei'Thermes,  en  raison  de  la  principale  entrée  de 
cet  édifice  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  rue.  Elle 
doit  son  nom  actuel  au  couvent  des  Malhurins.  En 
tertu  des  lettres-patentes  du  3  décembre  1672,  renou- 
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velées  le  29  janvier  1676,  cette  voie  publique  a  èlê 
élargie.  —  Une  décision  ministérielle  du  24  menidflr 
an  V,  signée  Benezecb,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la 
rue  des  Mathurins  à  9  m.  Les  maisons  n<»  11,  â,  4*cl 
6,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la 
Harpe  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp^  Parisienne). 

Conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du  20  mai 
1844,  une  enquête  est  ouverte  à  la  mairie  du  1 1' arron- 
dissement, sur  le  projet  d'alignement  de  la  rue  des  Ifa- 
tburins.  Ce  projet  qui  serait  déclaré  d'utilité  publique, 
consiste  :  l'^  à  donner  12  m.  de  largeur  à  la  rue,  en  pre- 
nant tout  le  retranchement  sur  le  côté  des  numéros 
impairs;  2^  à  exécuter  l'alignement  par  voie  d*cxprD- 
priation  dans  le  délai  de  six  années  ,  à  partir  de  l'or- 
donnance royale  qui  approuvera  le  projet. 

Couvent  des  Malhurins,  -^  Le  récit  des  tortures  dont 
les  musulmans  accablaient  leurs  captifs  chrétiens  pen- 
dant les  croisades,  suggéra  à  la  charité  toujours  ingé- 
nieuse les  moyens  de  procurer  la  liberté  à  ces  pauvres 
prisonniers.  L'ordre  religieux  qui  eut  cette  belle  mîssioo 
à  remplir  avait  été  fondé  par  Jean  de  Matha  et  Félix 
de  Valois  ;  il  fut  approuvé,  le  18  décembre  1198,  par  le 
pape  Innocent  III.  Ces  pères,  appelés  d'abord  religieux 
de  la  très  Sainte-Trinité  de  la  rédemption  des  capti&, 
ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  Mathurins  lorsqu'ils 
vinrent  occuper  à  Paris  les  bâtiments  d'une  aumônerie, 
dont  la  chapelle  était  dédiée  à  saint  Mathurin.  Ces 
moines  vivaient  d'une  manière  simple  et  austère;  il 
leur  était  défendu  de  voyager  à  cheval,  et  la  seule  mou- 
ture qui  leur  fut  permise  leur  avait  fait  donner  le  sur- 
nom de  Frères-aux-Anes,  Rutebœuf,  dans  sa  pièce  de 
vers  intitulée  les  Ordres  de  Paris,  donne  des  éloges  à 
ces  religieux.  L'épitaphe  suivante  gravée  sur  une  table 
de  bronze,  scellée  dans  le  mur  du  cloître ,  atteste  que 
ces  moines  se  faisaient  honneur  des  travaux  les  plus 
humbles,  les  plus  serviles  : 

«  Ci  glst  le  léal  Mathurin, 
»  Sans  reprouche  bon  serviteur, 
»  Qui  céans  garda  pain  et  vin , 
»  Et  fut  des  portes  gouverneur. 
»  Paniers  ou  hottes,  par  honneur, 
»  Au  marchié  volontier  portoit  ; 
»  Fort  diligent  et  bon  sonneur  : 
D  Dieu  pardon  à  Tâme  lai  soitl...  » 

Au  bout  de  ce  cloître,  on  voyait  une  tombe  |date. 
sur  laquelle  étaient  représentés  des  hommes  env^oppés 
dans  des  suaires.  Sur  une  table  de  bronze  fixée  dans 
la  muraille,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

«  Ci-dessous  gissent  Léger  du  Moussel  et  Olivier 
»  Bourgeois,  jadis  clercs  et  escholiers,  étudiants  en 
»  rUniversité  de  Paris,  furent  restituez  et  amenés  au 
»  parvis  de  Notre-Dame,  et  rendus  à  Tévèque  de  Parts, 
»  comme  clercs,  et  au  recteur  et  aux  députes  de  rCni- 
»  versité  comme  suppôts  d'icelle  à  très  grande  solem- 
»  nité,  et  delà  en  ce  lieu-ci  furent  amenez  pour  èUe  mis 
))  en  sépulture,  l'an  1408^  le  16*  jour  de  may,  et  ftirent 
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v  les  dits  préfost  et  son  lieutenant  demis  de  leurs  oflBces 
9  à  la  d.  poursuite,  comme  plus  à  plein  appert  par  let* 
V  treï-patentes  et  instruments  sur  ce  cas.  —  Pries 
»  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs  péchés.  Amen.  » 

Voici  Tcxplication  de  celle  épitaphe  :  Deux  écoliers 
araient  volé,  assassiné  des  marchands  sur  un  chemin  ;  ils 
furent  poursuivis,  arrêtés.  L'Université  les  réclama,  le 
prévôt  de  Paris  sans  se  soucier  de  la  réclamation,  fît  pen- 
dre les  deax  coupables.  Aussitôt  rUniversité  cesse  tous 
ses  exercices.  Le  conseil  du  roi  demeurant  inébranlable, 
le  corps  Universitaire  annonce  que  si  justice  est  refusée, 
il  abandonnera  le  royaume,  pour  aller  s'établir  dans 
qn  pays  où  Ton  saura  mieux  respecter  ses  privilèges. 
Celle  menace  fit  impression,  le  prévôt  de  Paris,  Guil- 
lanme  de  Tignonville,  fut  destitué  de  sa  charge;  puis 
condamné  à  détacher  les  deux  corps  du  gibet  de  Mont- 
fancon,  à  les  baiser  sur  la  bouche  et  à  les  mettre  sur 
un  chariot  couTcrt  de  drap  noir.  Ce  magistrat  fut  con- 
traint en  outre  de  les  accompagner  à  la  tôle  de  ses  ser- 
genls  et  archers  jusqu'au  parvis  Notre-Dame,  où  il  fit 
amende  honorable,  puis  il  les  ramena  à  petits  pas  aux 
Matharins,  où  le  recteur  les  reçut  de  ses  mains  pour 
les  ensevelir  honorablement. 

*  Les  marbres  précieux  abondaient  dans  l'église  des 
Malhurins.  Quatre  colonnes  composites  de  grandes  pro- 
portions, en  brocatelle  antique,  décoraient  le  grand 
antel.  Le  tabernacle  était  orné  de  dix  autres  colonnes 
de  marbre  de  Sicile.  Le  couvent  des  Malhurins  qui 
contenait  en  superficie  3,946  m.,  fut  supprimé  en  1790. 
Devenu  propriété  nationale,  il  fut  vendu  le  27  ventôse 
an  VIL  Les  maisons  qui  portent  les  n«"  2,  4,  6, 8  et  10, 
occapent  une  partie  de  son  emplacement. 

Aun<^  12estsitaé  Vhôtel  de  Cluny  (voir  l'art.MvSBEs). 

MATIGNON  (atbnde). 

Commence  au  rond-point  des  Champs-Elysées ,  n»  3, 
et  à  l'avenue  Gabriel;  finit  aux  rues  Rousselet  et  Mati- 
gnon. Le  dernier  impair  est  17;  pas  de  numéro  pair.  Sa 
longaeur  est  de  176  m.  —  l'^*  arrondissement,  quartier 
des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  ouverte  à  la  même  époque  que  l'allée  des 
Venves ,  dont  elle  a  porté  la  dénomination  jusqu'en 
1837.  A  partir  de  cette  année,  elle  a  pris  le  nom  d'ave- 
nue Matignon  {voir  l'article  suivant).  Les  construc- 
tions de  cette  avenue  sont  établies  sur  deux  lignes  droites 
etparallèlesdont  la  distance  est dc40  m.  50  c.  Iln'existe 
pas  d'alignement  approuvé  pour  cette  avenue.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

MATIGNON  (me). 

Commence  à  la  rue  Ronsselet  et  à  Vavenne  Matignon; 

finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré ,  n"*  91  et  93. 

Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  22.  Sa  Ion- 

gueor  est  de  173  m.  —  1«' arrondissement,  quartier  des 

Clitmps-Élysées. 

0ès  1774,  le  sieur  Jacques  Millet,  maître  menuisier, 
fit  conunencer,  sur  ses  terrains,  la  construction  de  cette 
rue  à  Jaqudle  il.donpa  24  pieds  4e  largeur.  Trois  or- 
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donnances  du  bureau  des  finances,  en  date  dea  14  mai 
1774,  27  avril  1779  et  5  septembre  1780,  défendirent  la 
continuation  des  ouvrages  relatifs  à  ce  percement.  Le 
sieur  Millet  n'en  tint  aucun  compte.  Le  bureau  de  la 
ville,  consulté  sor  Touverture  de  cette  me,  fut  d'avis, 
dans  sa  séance  du  30  mars  1781,  qu*il  n'y  avait  pas  lieu 
de  la  comprendre  au  nombre  des  voies  publiques  de 
Paris.  —  «Louis,  etc.  A  nos  amés  et  féaux  conseillers 
1»  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  séant  à 
»  Troyes,  salut,  etc.;  ordontons  ce  qui  suit  :  Arti- 
»  de  1^'.  Approuvons  et  autorisons  l'ouverture  de  la 
D  nouvelle  rue  faite  sur  le  terrain  du  sieur  Millet,  don- 
)»  nant  d'un  côté  sur  la  rue  du  Faubourg-Saint-Ho« 
»  noré,  de  l'autre -sur  les  Champs-Elysées;  voulons 
»  toutefois  que  la  largeur  de  la  dite  rue  soit  portée  à 
»  trente  pieds,  en  prenant  autant  que  besoin  sera  sur 
»  le  côté  des  terrains  qui  ne  sont  pas  encore  bâtis.  -— 
»  Art.  2*.  La  dite  rue  sera  nommée  rue  de  Mali" 
T»  çnon^  etc.  Donné  à  Versailles  le  8^  jour  de  septem- 
»  bre,  l'an  de  grâce  1787,  et  de  notre  règne  le  14*. 
»  Signée,  Louis.  »  —  Une  décision  ministérielle  du 
2  messidor  an  YIII,  signée  L»  Bonaparte ,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  La  maison  située 
sur  le  côté  gauche,  â  l'encoignure  de  la  rue  Rousselet, 
est  alignée.  Le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de 
90  c.  à  2  m.  60  c.  Les  constructions  du  côté  des  nu-* 
méros  pairs  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui 
portent  les  n^  16  et  18  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  59  c.  à  98  c. 

Matignon  (Charles-Augustin  de)»  comle  de  Gacé, 
maréchal  de  France,  naquit  en  1647  et  mourut  en  1729. 

MAUBERT  (PLACE). 

Commence  aux  rues  des  Grands-Degrés,  n»  15,  et  de 
la  Bûcherie,  n»  1;  finit  aux  rues  de  Biévre,  n<>  40,  et  des 
Noyers,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  51;  le  dernier  pair, 
46.  Sa  longueur  est  de  133  m.  — 12«  arrondissement; 
quartier  SaintrJacques. 

En  1210  on  construisit  des  maisons  sur  cette  place» 
qui  fut  appelée  p/ace il ufrer(.  Elle  devait  cette  dénomi- 
nation, selon  Jaillot,  à  Aubert,  second  abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  qui,  au  XIP  siècle,  avait  permis  de  construire 
des  étaux  de  boucherie  sur  ce  terrain,  compris  dans  la 
censivede  Sainte-Geneviève.  Le  nom  actuel  de  cette  place 
n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  8  brumaire  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  20  m.  50  c. 
Les  maisons  n^*  39,  41  et  38  sont  alignées  —  Êgout.  •— 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  [comp*  Parisienne^ . 

Ce  fut  à  la  place  Maubert  que  s'éleva,  le  12  mai  1588, 
la  première  barricade  des  Ligueurs.  —  Avant  1818, 
cette  place  servait  de  marché  au  pain  et  à  la  vente  des 
fruits  et  légumes.  Il  a  été  supprimé  lors  de  l'ouverture 
du  marché  des  Carmes. 

MAUBUÉE  (bub). 

Commence  aux  rues  du  Poirier,  no  19,  et  Beaubourg, 
n«  1;  finit  à  la  rue  Saint-Martin,  n*»  46  et  48.  Le 
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dernier  impair  est  31;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur 
est  de  90  m.  —7e  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Elle  était  bordée  de  constractions  dés  l'année  1300. 
Cétait  la  rue  Maubuée  dés  1323.  Guillot,  qui  écri?ait 
en  1300,  n*en  fait  point  mention.  Nous  croyons  qu*il  a 
confondu  cette  voie  publique  avec  celle  Simon-le-Franc. 
En  1357  c*éUit  la  rue  de  la  Fontaine-Maubuée.  De 
1398  à  1533,  les  oensiers  de  Saint-Merri  Findiquent 
sous  le  nom  de  la  Baudroierie.  Son  ancien  nom  a  pré- 
valu. Maubué,  en  vieux  langage,  signifiait  mal-propre. 
---  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumi- 
ses à  un  retranchement  qui  varie  de  â  m.  90  c.  à  3  m. 
70  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m.  20  c. 
à  2  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  *-*  Éclairage  au  gai 
(comp*  Lacarriére]. 

MAUCONSEIL  (impassb). 

Située  dans  la  rue  Saint^Denis,  entre  les  up*  260  et 
271.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  6.  —  6«  ar- 
rondissement, quartier  Montorgueil. 

Elle  existait  déjà  en  1350.  En  1391  c'éUit  la  ruelie 
de  l'Empereur,  Elle  aboutissait  alors  à  la  rue  Saint- 
Ssuveur.  Des  titres  du  XVP  siècle  la  nomment  rue 
des.Cordier$  ou  de  la  Garderie  dite  de  T Empereur,  En 
1657,  on  construisit  une  maison  rue  Saint-Sauveur  qui 
la  ferma  de  ce  côté  ;  alors,  et  pour  ce  motif,  elle  prit  le 
nom  de  eul'-de^sae  de  l'Empereur.  Depuis  1806,  on 
rappelle  impasse  MauconseiL  ^^  Une  décision  minis- 
térielle du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
largeur  de*  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette  largeur  est 
portècà  8  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumîsesà 
un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  60  c.  à  2  m.  90c. 

MAUCONSEIL  (rce). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n<»  193  et  195;  finit 
à  la  rue  Montorgueil,  n^*  38  et  40.  Le  dernier  impair 
est  39;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur  est  de  247  m.  — 
5e  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue,  en  partie  constnûte  dès  1250,  portait  déjà 
le  nom  de  rue  Mauconseil.  Sauvai  pense  que  cette  dé- 
nomination lui  vient  d'un  seigneur  de  Mauconseil.  De 
1792  à  1806,  elle  se  nomma  Bonconseil ,  ainsi  que  la 
section  dont  elle  faisait  partie.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  pluviôse  an  IX»  signée  Chaptal,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette  dimen- 
sion est  portée  à  10  m.  Les  maisons  n<»  1,  3,  5,  second 
n»  5, 7,  9,  2,  10  et  12  sont  à  l'alignement.  Colles 
iiot  25  et  27  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 
—  Portion  d*égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis.  •— 
Conduite  d*eau  depuis  cette  rue  jusqu'à  la  rue  Fran- 
çoise, -r  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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MAUR  (haiichb  SAiirr-). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Maui^Popincoart,  s*  iU,  - 
5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Maitii. 

Une  ordonnance  royale  du  24  janvier  1831  vMsi 
M.  Bessas  Lamégie  à  construire  un  marché  de  coom^ 
tibles.  La  durée  de  la  concession  est  de  70  ans.Get  èti> 
blisscment  a  été  ouvert  le  16  mai  1837  en  vertu  (Tvb 
arrêté  du  préfet  de  police  du  15  du  même  mois.  Si 
superficie  est  de  1,380  m.  environ. 

MAURE  (auE  du). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg,  n««  43  et  45;  Hait  k 
la  rue  Saint^Martin ,  n»*  96  et  96.  Le  dernier  inpili 
est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  131  n.- 
7«  arrondissement ,  quartier  Sainte-Avoie. 

Le  poète  Guillot,  qui  écrivait  en  1300,  ne  lait  pas 
mention  de  cette  rue.  En  1313  c'était  la  me  Jdm 
Palée,  plus  tard  rue  Palée  simplement,  la  rue  oanidle 
SaitU^ulien,  la  rue  de  la  Poterne  ou  Fauese-Peient, 
cette  dernière  dénomination  lui  avait  été  donnée,  pane 
que  cette  voie  publique  se  trouvait  à  peu  de  distame 
de  la  poterne  ou  fausse  porte  Nicolas  Huidelon.  Eb 
1606  on  la  désignait  sous  le  nom  de  cour  ou  me  dv 
Maure,  En  1640  c'était  la  cour  du  More  dite  des  it- 
glaiSf  et  depuis  la  rue  du  Maure.  Elle  doit  ce  denier 
nom  à  une  enseigne.  <—  Une  décision  ministérielle  da 
15  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  fisala  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  cette  largeur  est  portée  à  9  m. 
Les  constructions  du  c^té  des  numéros  impairs  sont 
soumises  ^un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  5  m. 
60  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
à  4  m.  60  c.*— Conduite  d'eau  depuis  la  rueBeaoboaii; 
jusqu'à  la  borne-fontaine. —«  Éclairage  au  gai  [cmf 
Lacarriére). 

MAURES  (edb  des  tbou-). 

Commence  à  la  rue  des  Lombards,  n«*  38  et  30;  fiobà 
la  rue  La  Reynie,  n^  13  et  15.  Le  dernier  impair  estii; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  56  m.  —  6*  amt- 
dlssement,  quartier  des  Lombards. 

On  la  trouve  désignée  à  la  fin  du  XIII*  siècle  soa 
le  nom  de  Guillaume  Josseou  Joee.  En  1300  c'élailla 
me  do  Yin-le-Roi^  en  raison  de  plusieurs  caves  da  roiqû 
y  étaient  situées.  L'enseigne  d'une  auberge  desTrois- 
Maures  lui  a  donné  ce  dernier  nom  qu'elle  porte  depoii 
1636.— Une  décision  ministérielle  du  18  vendémiaire 
an  YI,  signée  Lctoumeux,  avait  fixé  la  largeur  è 
celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portéei 
10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royaledu  16mai  i83S. 
La  me  des  Trois-Maures  n'a  encore  aiyourd'hai  que 
3  m.  50  c.  environ  de  largeur.  Les  constractions  do  côté 
des  numéros  impairs  devront  reculer  de  2  m.  40  c.  à 
3  m.  80  c.  Celles  du  côté  qpposé  sont  soumises  iaa 
retranchement  qui  varie  de  3  m.  à  4  m.  50  c.  —  Coa* 
dttite  d'eau.  ^^  Eclairage  au  gai  (comp*  Française). 
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MAURES  (bveixb  des  trois-). 

Commence  au  quai  de  b  Grève,  n«*  96  et  38  ;  finit  à  la 
me  de  rHôtd-de-Yille,  n**  103  et  106.  Pas  de  numéro. 
Salongoeor  estde  15  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Ce  n*est  qu'une  communication  étroite  entre  les 
gros  mars  des  maisons  voisines.  Elle  doit  son  nom 
à  une  enseigne  des  Trois-Kanres,  qa'on  voyait  dans  la 
roede  la  Mortellerîe  (aujourd'hui  de  rHôtel-de-Ville). 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  Y I, 
signée  François  de  Neufchâteau,  flxa  la  largeur  de 
cette  ruelle  à  6  m.  Dans  sa  séance  du  26  mai  1837,  le 
conseil  municipal  a  voté  la  suppression  de  cette  ruelle 
comme  voie  publique,  sauf  à  en  aliéner  le  sol  au  profit 
des  propriétaires  riverains.  Elle  est  aujourd'hui  fermée 
ï  ses  deux  extrémités.  Sa  largeur  actuelle  n'est  que  de 
im.  50  c. 

HAUR-POPINGOURT  (eus  saimt-). 

Commence  à  la  me  de  la  Roquette;  finit  k  la  rue 
Gnoge-anx-Belles,  n<»  38  et  40.  Le  dernier  impair  est 
9;  le  dernier  pair,  156.  8a  longueur  est  de  2223  m.  — 
Oe  la  rue  de  la  Roquette  à  celle  des  Amandiers  et  les 
Duméros  de  1  à  17  et  de  2  à  38  ter,  8»  arrondissement, 
quartier  Popincourt;  du  second  numéro  17  à  51  etde42& 
112, 6*  arrondissement,  quartier  du  Temple  ;  le  surplus, 
5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saintp-Martin. 

C'était  autrefois  un  chemin  que  les  actes  nom- 
maient chemin  de  Saint-Denis.  La  partie  qui  de  la 
me  des  Amandiers  aboutit  à  celle  de  Ménilmontant, 
ne  fat  bâtie  que  vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XY. 
Cette  voie  publique  portait  avant  la  révolution  plu- 
sieurs dénominations,  ainsi  que  le  constate  le  titre  sui- 
vant :  «  2  thernûdor  an  YI.  L'administration  centrale 
»  du  département  de  la  Seine,  Oui  le  commissaire  du 
»  directoire  exécutif,  arrête  :  Que  la  rue  Maur  ou  des 
»  Morts,  conservera  le  nom  de  rue  Maur  dans  toute 
»  l'étendue  du  5*  arrondissement.  Celui  de  rue  du 
»  Cbemin-Denis  demeure  aussi  conservé  dans  l'éten- 
»  due  de  la  municipalité  du  6*  arrondissement,  celui 
9  derue  du  Bas-Pinconrt  sera  également  conservé  dans 
•  l'étendue  de  la  municipalité  du8«  arrondissement.  » 
*-  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  si- 
gnée Chaptal,  a  fixé  à  10  m.  la  moindre  largeur  de 
ces  trois  parties  qui  ont  été  réunies  en  1806,  sous  la 
seule  et  même  dénomination  de  rue  SainIrMaur.  Les 
propriétés  ci-aprés  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
Bent:delà9, 15,17, 17bis,17ter,  (17),  19,25, 25 bis, 
eneoignure  gauche  de  la  rue  Fontaine-au-Roi,  45, 45 
iHS,  45  ter»  45  quater ,  (45),  47, 51 ,  de  53  à  61 ,  de  69  à  la 
fin;  2,  2  bis,  12, 14,  18,  20,  22,  34,  36,  38,  38  bis, 
38  ter,  partie  du  n»  42,  44,  54,  56,  58,  de  60  à  76, 
8S,  116, 118,  de  134  à  la  fin. 

La  partie  de  la  rue  Saint-Maur  comprise  entre  la 
ne  de  la  Roquette  et  celle  des  Amandiers ,  a  été  ou- 
verte en  1823,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Ho»- 
pltalîèretde  la  Roquette,  dont  la  vente  «^vait  été  effectuée 
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par  l'administration  des  hospices  en  1817  et  1823 
(voir  l'article  de  la  rue  de  la  EoqueUe),  Cette  partie 
de  rue  possède  un  numérotage  spécial,  dont  le  dernier 
impair  est  11,  et  le  seul  pair  2.  Une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827  a  fixé  sa  largeur  à  13  m.  Les  propriétés 
n««  1,  3,  5  et  11,  sont  alignées;  le  côté  opposé  n'est 
pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue  de  la  rue  Saint-Maur. 

MAUR-SAINT-GERHAIN  (atJB  saint-). 

Commence  à  la  rae  de  Sèvres,  n<»  73  et  75;  finît  A  la 
rue  da  Cherche-Midi,  nw64  et  66.  Le  dernier  impair  est 
19;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur  est  de  154  m.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  Saint^Thomas-d'Aquin. 

L'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  donna  en  1644, 
par  bail  à  cens  et  à  rente,  une  assez  grande  quantité  de 
terrain  à  un  épicier  nommé  Pierre  Le  Jai,  à  la  charge 
d'y  bAtir  et  de  percer  deui  rues  qui  porteraient  les 
noms  de  SoM-Maur  et  de  Saini^Plaèidê ,  célèbres 
disciples  de  Saint-Benoit.  Les  bénédictins  qui  vinrent 
occuper  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  étaient 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Ude  décision 
ministérielle  du  2  thermidor  an  X,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Toutes 
les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  et  la 
propriété  située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la 
rue  du  Cherche-Midi,  sont  alignées;  le  surplus  devra 
reculer  de  80  c. 

MAUR-SAINT-MARTIN  (ecb  saint-). 

Commence  à  la  rue  Royale,  w>*  2  et  4;  finit  A  la  rue 
Conté.  Le  dernier  impair  est  0;  le  dernier  pair  8.  Sa 
longueur  est  de  44  m.  —  6«  arrondissement,  quartier 
Saint-Martin-des-Charops. 

Elle  a  été  formée  vers  1780  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  (voyes 
place  de  Vancien  marché  SaifU^Martin).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé 
de  Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  A  un  retranchement  qui  varie  de  50  c.  A 
1  m.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  A  l'alignement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Royale  jusqu'A  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

Le  nom  assigné  A  cette  rue  est  celui  de  saint  Maur, 
célèbre  disciple  de  saint  Benoit,  et  abbé  de  Glanfeuil, 
mort  en  584. 

MAYET  (rue). 

Commence  A  la  rue  de  Sèvres,  n^  131  et  133;  finit  A  la 
du  Cherche-Midi,  n»*  142  et  114.  Le  dernier  impair  est  21; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  188  m.  —  10*  ar^ 
rondissement,  quartier  Saint-Thoroas^l'Aquin. 

Une  ordonnance  royale  du  8  décembre  1840  porte 
ce  qui  sait  :  a  Article  1*'.  Les  sieurs  Joumault  frères 
et  Mayet  sont  autorisés  A  ouvrir  sur  des  terrains,  dont 
ils  sont  propriétaire;  A  Paris,  une  me  de  11  m.  de 
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largeur,  devant  communiquer  de  U  rue  de  Sèvres  à 
celle  du  Cherche-Mîdi,  etc...  —  Aft.2*.  L^autorisatîon 
ci-des»u«  est  accordée  à  la  charge  par  les  sieurs  Jour- 
naalt  frères  et  Mayet  de  céder  à  la  ville  de  Paris,  que 
nous  autorisons  à  cet  effet ,  le  sol  de  la  nouvelle  voie 
publique,  et  de  se  conformer  en  outre  à  toutes  les  dan- 
ses el  conditions  exprimées  dans  la  délibération  du 
conseil  municipal  en  date  du  10  avril  lêlO,  etc.  »  — 
Entr'autres  conditions  imposées  à  ces  propriétaires  on 
remarque  celle  de  ne  pouvoir  donner  plus  de  seize  mètres 
cinquante  centimètres  de  hauteur  aux  bâtiments  qui 
seront  élevés  en  bordure  sur  la  rue. — Celte  communica- 
tion a  été  immédiatement  exécutée,  et  a  reçu  le  nom 
de  rue  Mayet.  Elle  a  été  comprise  au  nombre  des  voies 
publiques  de  Paris,  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral 
du  27  septembre  1843,  et  à  partir  du  16  août  précédent. 
^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française]. 

MAZAGRAN  (rue  db). 

Commence  au  boulevart  Bonne-Nouvelle,  mlS  ;  finit  à 
laruederÉcliiquier,no*7et  11.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  129  m.  ->  3*  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Une  ordonnance  royale  du  3t  décembre  1840  porte 
ce  qui  suit  :—  a  Article  l*'.  L'impasse  Saint-Laurent 
à  Paris  est  supprimée.  —  Art.  2.  Est  autorisée  tou- 
verture  d'une  rue  de  douze  mètres  de  largeur,  destinée 
à  établir  une  communication  entre  le  boulevart  Bonne- 
Nouvelleetla  rue  derÉcliiquier,etc.  —  Art.  3.  L'exé- 
cution des  mesures  autorisées  par  les  art.  1  et  2  ci- 
dessus  est  déclarée  d'utilité  publique.  —  Art.  4.  Est 
approuvé  le  traité  sous  signatures  privées,  passé  le 
11  mai  18i0  entre  le  préfet  de  la  Seine  et  le  sieur 
Léonard-François  Dufaud,  d'après  lequel  ce  dernier  a 
pris  l'engagement,  moyennant  une  somme  de  soixante 
mille  francs  et  la  cession  gratuite  de  tous  les  droits 
que  la  ville  aurait  sur  le  sol  de  l'impasse  Saint-Laurent, 
d'effectuer,  à  ses  risques  et  périls,  l'établissement  de  la 
rue  dont  l'ouverture  est  présentement  autorisée,  et  de 
supprimer  le  puisard  qui  existe  dans  la  d.  impasse, 
ainsi  que  le  tout  est  d'ailleurs  stipulé  dans  une  délibé- 
ration du  conseil  municipal  de  Paris,  en  date  du 
20  mars  1840,  et  conformément  aux  clauses  et  condi- 
tions qui  s'y  trouvent  énoncées.  —  Art.  5.  Le  dit  sieur 
Dufaud  est,  en  conséquence,  substitué,  aux  termes  de 
l'art.  63  de  la  loi  du  7  juillet  1833,  aux  lieu  et  place 
de  la  ville  de  Paris,  à  tous  ses  droits  pour  poursuivre, 
s'il  y  a  lieu,  à  ses  risques  et  périls,  l'expropriation  des 
maisons  et  terrains  dont  l'emplacement  serait  néces- 
8aii«  pour  parvenir  à  l'ouverture  de  la  rue  nouvelle  et 
à  la  suppression  de  IMmpasse  Saint-Laurent,  d  —  La 
délibération  du  conseil  municipal  en  date  du  20  mars 
1840,  porte  que  ce  percement  prendra  le  nom  de  rue 
de  Mazagran.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. ^  Conduite  d'eau.  -^  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

Vimpaese  Sai*nl-La«fenf ,  supprimée  en  1841 ,  avait 
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été  formée,  en  1697,  sur  des  terrains  apputenanlm 
Filles-Dieu. 

«  Ordre  de  l'armée.  —  Paris  le  12  mars  1640. les 
n  acclamations  publiques  ont  déjà  fait  comiallre  h 
»  glorieuse  défense  de  la  garnison  de  Mazagran.  123 
1»  braves  de  la  10«  compagnie  du  1*'  bataillon  d'is- 
»  fanterie  légère  d'Afrique ,  à  peine  couverts  pir 
»  une  faible  muraille  en  pierres  sèches,  ëatAk 
D  par  le  canon,  ont  repoussé  pendant  quatre  joun  ks 
»  assauts  de  plusieurs  milliers  d'arabes.  Le  roi  s'est 
»  empressé  de  décerner  des  récompenses  aaxmilitiira 
»  qui  lui  ont  été  signalés  comme  s'étant  plus  partico- 
»  lièrement  Caiit  remarquer  au  milieu  de  cette  poignée 
Y»  de  soldats  intrépides,  et  pour  ajouter  encore  aaprix 
»  de  ces  récompenses,  sa  majesté  a  voulu  qu'elles fui- 
»  sent  mises  à  l'ordre  du  jour  de  Tannée,  ainsi  que  les 
»  noms  des  soldats  qui  ont  été  cités  dans  le  rapport 
D  de  leur  chef.  Dans  lescongés  qui  leur  seront  accordés 
D  lors  de  leur  sortie  du  service  militaire,  il  sera  lait 
9  mention  expresse  qu'ils  étaient  au  nombre  des 
»  123  défenseurs  de  Mazagran.  Le  capitaine Ldièvre, 
»  commandant  cette  garniaon,  a  été  promu  cbef-è- 
»  bataillon;  le  lieutenant  Magnien,  capitaine  ;  Danod, 
»  sous-lieutenant;  Yillemot,  sergent-major,  etCinad, 
D  sergent,  ont  été  nommés  chevaliers  de  l'ordre  ronl 
»  de  la  légion-d'honneur.  Sont  cités  dans  le  rapport 
tt  du  lieutenant-général  Gueheneuc  :  T^ine,  fourrier  ; 
v  Muster,  caporal  ;  Leborgne,  Courtes,  Edet,  Gagfer, 
D  Vomillon,  Renaud,  Hermel,  Marcot,  Varent  et 
V  Flamon,  tous  de  la  10*  compagnie  du  1*'  bataillon 
»  d'infanterie  légère  d'Afrique.  La  10*  compagnie  est 
n  autorisée  à  conserver  dans  ses  rangs  le  drapeaacri- 
Tn  blé  de  balles  qui  flottait  sur  le  réduit  de  Mazagran 
D  pendant  les  journées  des  3,  4,  5  et  6  février  1840,  et 
1»  à  chaque  anniversaire  de  cette  dernière  journée,  le 
0  présent  ordre  du  jour  sera  lu  devant  le  front  an 
»  bataillon.  Ce  brillant  fait  d^armes  continue  la  série 
»  des  belles  actions  qui,  de  tout  temps,  ont  bonoré 
»  l'armée  française,  et  lui  ont  mérité  le  respect  de  Té- 
»  tranger,  et  la  reconnaissance  de  la  patrie.  Le  pair 
»  de  France,  ministre  secrétaire  d'état  de  la  goerre, 
»  signé  Gubières.  v 

MAZARINE  (eue). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n»*  3  et  5  ;  finit  aux  na 
Bauphine,  no  68,  et  de  Boei,  n«  2.  Le  dernier  iiapair  éUffï 
le  dernier  pair,  80.  8a  longueur  est  de  414  n.  —  li*^ 
rondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  doit  son  nom  à  l'ancien  collège  Masarin  (aojetf'' 
d'hui  palais  de  l'Institut),  dont  les  dépendances  ocei- 
pent  une  partie  de  cette  voie  publique.  On  la  nomai 
d'abord  rue  du  Fossé.  Presque  tous  les  plans  représen- 
tant Paris  à  la  fin  du  XVII*  siècle,  la  désignent  son 
cette  dénomination.  Elle  n*a  point  été  bâtie  surlefiMé 
même  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  ansi  1* 
l'ont  avancé  plusieurs  historiens,  mais  sur  le  elMifi 
qui  bordait  le  fessé,  et  qu'on  appelait  andenae^fi 
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ciieiiMi  de*  BuUei,  en  raison  des  ttooticiiles  formés 
en  cet  endroit ,  par  les  débris  de  plusieurs  tuileries 
voisines*  Bu  1540,  le  retour  d^équerre,  du  côté  de  la 
ras  de  Seinev  portait  le  nom  de  ruo  Traverstne*  Dans 
k  procès-fertal  de  1636,  il  est  nommé  rue  de  I>feile 
oaPflttertce4siVef/e; parce  qu'il  condvisaitdirectement 
ils  porte  de  Nesie,  qui  se  trouvait  à  Tendroit  où  nous 
Toyons  aujourd'hui  le  pavillon  Est  du  palais  de  Tins- 
titut.  •—  Une  décision  ministérielle  du  14  thermidor 
an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  maisons  de 
1  à  15  inclus  »  45,  47  sont  alignées.  Le  surplus  de  ce 
côté  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas 
40  c.  Partie  des  u<»  30,  32,  34,  60,  62, 64, 66,  et  de  72 
à  la  fin,  sont  alignées.  Celles  de  44  à  62  inclus  ne  sont 
assujetties  qu*à  un  faible  redressement.  •—  Portion  d'é- 
goût  du  côté  de  la  rue  de  Seine.  —  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  Guénégaud  et  Dauphine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

Le  fameux  girondin  Barbaroux  demeurait  dans  cette 
roe,  au  n"*  20. 

HÂZAS  (bovlevàrt]. 

Commence  au  quai  de  la  Râpée;  finit  à  la  rue  Traver- 
sière.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  çst  de  120  m.  —  8*  ar- 
rondissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Une  ordonnance  royale  du  15  octobre  1814  porte 
ce  qui  suit  :  —  a  Article  1*'.  La  promenade  publique 
projetée  le  long  de  la  place  Mazas ,  en  face  du  pont  du 
Jardindu  Roi,  dontla  formation  avait  été  ordonnée  par 
décret  du  24  février  1811 ,  est  définitivement  suppri- 
mée. —  Art.  2.  La  portion  de  terrain  acquise  du  sieur 
Sellier  pour  la  formation  de  la  d.  promenade  supprimée 
par  l'article  précédent,  sera  vendue  par  adjudication 
publique,  par  devant  le  préfet  du  département  de  la 
Seine,  suivant  les  formes  accoutumées,  au  profit  de 
notre  bonne  ville  de  Paris.  —  Art.  3.  La  dirtelion  d'un 
bwlnarl  qui  doit  joindre  les  deux  places  Maxas  et  du 
Tréne,  et  dont  l'axe  unique  el  recliligne  vient  aboutir 
^au  eenire  de  celle  dernière  place,  esl  adoptée,  confor- 
mément au  projet  approuvé  par  notre  directeur  des 
ponts-et-chaussées.  Les  travaux  resteront  néanmoins 
ajournés  jusqu* à  ce  que  la  ville  de  Paris,  qui  doit  sup- 
porter la  dépense  &  faire  pour  la  formation  du  boule- 
fart,  ait  acquitté  les  indemnités  des  diverses  propriétés 
■à  acquérir  pour  son  exécution,  au  moyen  des  fonds  qui 
pourront  être  alloués  dans  son  budget,  tant  pour  les 
indemnités  que  pour  les  travaux. ^^  Art.  4.  Tonte  cons- 
Imction  nouvelle  sur  l'emplacement  que  doit  occuper 
ce  boulevart  est  interdite  à  compter  de  ce  jour,  mais 
cette  interdiction  nepourra  point  préjudicier  aux  pro- 
priétaires des  terrains  situés  sur  la  ligne  du  projet 
approuvé,  et  ceux  qui  se  croiraient  lésés  auront  la 
bnlté  de  contraindre  la  ville  de  Paris  à  faire  Tacquir- 
«tioB  de  leurs  propriétés,  d'après  une  expertise  contra- 
dictoire» et  conformément  à  la  loi  du  8  mars  1810,  etc. 
Signé  Louis.»«->Cet(e  ordonnance  n*«  encore  reçu  qu'un 
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commencement  d'exécution.  La  largeur  du  boulevart 
est  flxée  à  31  m.  80  c.  La  prison  dite  de  la  nouvelle 
Force  est  établie  sur  le  cdté  gauche  de  cette  voie 
publique  entre  la  rue  de  Bercy  et  celle  des  Charbon- 
niers. 

Suivant  un  projet  publié  en  vertu  d*un  arrêté  pré- 
fectoral du  11  mai  1843,  et  adopté  par  délibérations  da 
conseil  monicipal  des  16  avril  1841  et  21  janviar  1842, 
le  boulevart  Mazas  doit  être  remplacé  par  une  rue  de 
15  m.  de  largeur. 

MAZAS  (place). 

Située  entre  le  quai  de  la  Râpée  et  le  pont  d'Austère 
litz.  Pas  de  numéro.  — 8*  arrondissement,  quartier  des 
Qoinxe-Yingls. 

c  Au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  Napo- 
9  léon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
»  suit  :  —  Article  4,  S  l^'-  H  sera  formé  vis-à-vis  le 
9  pont  du  Jardin-des-Plantes,  sur  la  rive  droite,  une 
»  place  terminée  en  arc  de  cerde,  d'un  rayon  de  55  m., 
»  dont  le  centre  est  pris  à  29  m.  du  parement  extérieur 
»  de  la  culée.  Cette  place  communiquera  provisoire- 
9  ment  à  la  rue  de  Chareuton  par  le  cnl-de-sac  Saint« 
D  Claude.  Cette  place  sera  nommée  p/aca  du  cohnel 
p  Maxas,  en  mémoire  du  colonel  du  14*  régiment  de 
»  ligne,  tué  à  Austerlitz,  etc.  Signé  Napoléon,  n  Ce 
décret  ne  reçut  pas  son  exécution.  Il  y  a  quelques 
années,  le  terrain  compris  entre  le  quai  de  la  Râpée  et 
le  pont  d'Austerlitz  a  été  nivelé,  et  planté  d'arbres 
pour  servir  de  promenade.  Cet  emplacement  a  pris  le 
nom  de  place  Maxas»  {Voyex  Tarticlc  précédent.) 

MÉCANIQUES  (rue  des). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  -^  6»  arrondisse-» 
ment,  quartier  de  la  Porte-Saint^-Denis. 

C'était  en  1790  la  rue  Saint-Jean.  Depuis  1793  on 
la  nomme  des  Mécaniques,  (Voyez  passages  de  la 
TrinUé,) 

MËCHAIN  (buk). 

Commence  k  la  rue  de  la  Santé,  n**  10  et  12;  finit  à  la 
rue  do  Faubourg-Saint-Jacques,  no«  45  et  47.  Le  seul 
impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  282  m. 
^  12*  arrondissement,  quartier  de  rObservatoIre. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  le  nom  de  ruelle 
des  Capucins.  —  Une  décision  ministérielle  dn  28  ven- 
démiaire an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Vers  1806,  elle  reçut  la  dénomi- 
nation de  rue  Méchain,  en  l'honneur  de  Pierre-Fran- 
çois-André Méehain,  célèbre  astronome,  né  à  Laon  en 
1744,  mort  à  Castellon  de  la  Plana,  en  1805.— £n  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  la  lar- 
geur de  cette  rue  est  portée  à  12  m.  Les  constructions 
devront  subir  des  retranchements  inégaux  dont  la 
quotité  la  plus  forte  est,  pour  le  côté  des  numéros 
impairs,  de  S  m.  40  c,  et  pour  le  côté  opposé,  de 
6  m.  20  c. 
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MÉDARD  (ÉGLISE   SAINT-). 

Située  dans  la  rue  MouffeUrd.  »  12»  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Ce  n*était  encore  aa  XIP  siècle  qa*une  chapelle  qui 
dépendait  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève.  Cette  cha- 
pelle devint  par  la  suite  Téglise  paroissiale  d*un  boarg 
ou  village  appelé  Richebourg,  village  de  Saint-Mard 
ou  de  Saint-Médard.  Ce  bourg  ne  se  composait,  au 
\II*  siècle,  que  d*un  petit  nombre  d'habitations,  et 
ne  fut  réellement  peuplé  qu'au  XVP  siècle.  Les 
clos  du  Chardonnet,  du  Breuil,  de  Copeau,  de  Gratard, 
des  Saussayes,  de  la  Cendrée  (ou  Locus  Cinerum)^ 
étaient  compris  dans  son  territoire.  Les  bâtiments  de 
réglise  Saint-Médard  réparés,  agrandis  à  différentes 
époques,  présentent  plusieurs  genres  d'architecture. 
Le  grand  autel  a  été  entièrement  reconstruit  en  1655. 
En  1784,  l'architecte  Petit-Radel ,  voulut  décorer  cet 
édifice  en  ajoutant  à  sa  construction  primitive  des  or- 
nements grecs  et  en  transformant  ses  piliers  en  colon- 
nes cannelées. —Olivier  Patru,  célèbre  avocat,  et  Pierre 
Nicole,  connu  par  des  essais  de  morale,  ont  été  enterrés 
dans  cette  église.  C'est  aujourd'hui  la  troisième  succur- 
sale de  la  paroisse  Saint-Êtienne-du-Mont. 

A  côté  de  réglise  Saint-Médard,  on  remarquait  au 
milieude  son  petit  cimetière,  une  tombe  modeste;  c'était 
cellede  François  Pàris.Fils  d'un  conseiller  au  parlement, 
Paris  fit  à  son  frère  l'abandon  de  tout  ce  qui  lui  revenait 
dans  la  succession  paternelle;  il  était  diacre,  et,  par 
humilité,  il  ne  voulut  jamais  prétendre  à  la  prêtrise. 
Renonçant  au  monde,  Paris  se  retira  dans  une  maison 
du  faubourg  Saint-Marcel;  là,  se  livrante  la  plus 
austère  pénitence,  il  soulageait  les  pauvres,  instruisait 
leurs  enfants  et  encourageait  les  ouvriers  en  travail- 
lant avec  eux.  Cet  excellent  homme  mourut  le  1*'  mai 
1727,  dans  un  temps  où  les  Jansénistes  cherchant  à 
repousser  la  bulle  Unigenilus ,  gémissaient  sous  l'op- 
pression la  plus  rigoureuse.  La  mémoire  du  diacre 
Paris  devint  chère  à  ces  hommes  persécutés;  il  avait 
partagé  leurs  opinions  et  leurs  maux,  il  s'était  distin- 
gué par  ses  vertus  modestes  :  ils  voulurent  l'honorer 
comme  un  saint.  Quand  un  sentiment  généreux  au 
fond  devient  exagéré,  on  est  sûr  que  la  contagion  com- 
mence par  les  femmes.  Parmi  ces  enthousiastes,  on 
voyait  quelques  jeunes  filles  qui,  fortement  émues  par 
la  persécution  qu'exerçait  le  gouvernement»  ou  déjà 
atteintes  de  convulsions  naturelles  à  leur  âge,  en 
éprouvèrent  d'extraordinaires  en  priant  Dieu  sur  cette 
tombe.  Dans  le  commencement,  le  nombre  des  actrices 
qui  piétinaient  sur  ce  théâtre  sépulcral  fut  peu  consi- 
dérable; il  augmenta  tellement  dans  la  suite,  qu'en 
1729  plus  de  huit  cents  personnes  se  dirent  atteintes 
de  convulsions  sur  ce  tombeau.  A  peine  les  jeunes  filles 
avaient-elles  touché  la  pierre  de  ce  monument  qu'elles 
éprouvaient  de  violentes  agitations ,  faisaient  des 
mouvements  extraordinaires  qui  nuisaient  un  peu  à 
rbarmonie  de  leur  costume.  Il  y  avait  alors,  comme 
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aujourd'hui,  des  libertins  dont  les  regards  profilûeiit 
du  désordre  produit  par  cette  exaltation  religieuse.  A 
ces  filles  qui  gambadaient  ainsi,  on  donnait  le  non  de 
Sauteuies;  celles  qui  hurlaient  et  poussaient  descrii 
étranges,  ou  imitaient  l'aboiement  des  chiens,  le  minh 
lement  des  chats,  reçurent  les  qualifications  d'oiofeiiei 
ou  de  miatiiantei.  Le  remède  à  un  tel  mal  devait  en 
l'indifférence  ou  le  ridicule. 
Voltaire  usa  de  ce  dernier  moyen  et  composa  ces  vos: 

ff  Un  grand  tombeau,  sans  ornement,  sans  art, 
9  Est  élevé  non  loin  de  Saint-Médard  ; 
»  L'esprit  divin,  pour  éclairer  la  France, 
B  Sous  eette  tombe  enferme  sa  puissance. 
»  L*aveugle  y  court,  et  d*nn  pas  chancelant 
»  Aux  Quinze-Vingts  retourne  en  tâtonnant; 
»  Le  boiteux  vient,  clopinant  sur  la  tombe, 
j>  Crie:  Hozannal...  Saute,  gigotte  et  tombe; 
»  Le  sourd  approche,  écoute  et  n'entend  rien. 
»  Tout  aussitôt  de  pauvres  gens  de  bien 
»  D*aise  pâmés,  vrais  témoins  du  miracle, 
n  Du  bon  Paris  baisent  le  tabernacle.  » 

Le  quatrain  suivant  attribué  à  la  spirituelle  daduse 
du  Maine,  fut  publié  sur  le  même  sujet  : 

«  Un  décrotteur  à  la  royale» 
»  Du  talon  gauche  estropié, 
»  Obtint  par  grâce  spéciale 
»  D'être  boiteux  de  Tautre  pied.  » 

Le  gouvernement,  instruit  de  ces  scènes  ridiailcs, 
employa,  à  tort,  la  force  pour  les  faire  cesser.  Parordoo- 
nance  du  27  janvier  1733,  il  prescrivit  la  fermeture  di 
cimetière  Saint-Médard.  Le  lendemain  on  trouva  sur 
la  porte  du  cimetière  l'épigramme  suivante  : 


«  De  par  le  roi...  défense  à  Dieu 
»  De  faire  miracle  en  ce  lieu.  » 

Les  convulsionnaires  tombèrent  alors  dansVeuMi,  et 
l'épigramme  y  contribua  bien  plus  que  rordonnance. 


MÉDARD  (rue  NEUTE-SAUfT-). 

Commence  à  la  rue  Gracieuse,  n^  13  et  15;  fiait  à  11 
rue  Mouffetard,  n*^  37  et  39.  Le  dernier  impair  «tfl; 
le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  12>ir- 
rondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi, 

Cette  rue  a  été  percée  en  1635  sur  le  territaiie 
d'Ablon,  dont  les  vignes  célèbres  au  X1I«  siècle  appl^ 
tenaient  à  l'abbaye  Sainte-Geneviève.  Cette  voie  pabH- 
que  porta,  en  raison  de  sa  situation,  le  nom  de  ne 
d'Ablim.  Elle  prit  à  la  fin  du  XVI*  siècle  le  nom  de  m 
Neuve-Sainl-Médard,  parce  qu'elle  aboutit  à  la  ne 
Gracieuse,  appelée  en  1589,  dans  plusieurs  titres,  ne 
Sainî'Médard.  —  Une  décision  ministérielle  à  ladite 
du  28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal»  a  fixé  la  lansev 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  La  propriété  située  sorte 
côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  Gn- 
cieuse ,  et  celles  n"  8  et  20  sont  alignées.  Les  aalrei 
constructions,  à  l'exception  des  n<»*  21  et  33,  ne loot 
soumises  qu'à  un  taible  retranchement. 
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MÉDECINE  (ÉCOLE  de). 

Située  dans  la  rue  de  TÉcole-de-Médecine.  —  11«  ar- 
rondissemeDt. 

1"  Paitib.  —  BôUl  de  Bourgogne.  —  École  de 
Médecine.  —  Documents  administratifs. 

L'École  de  Médecine  a  été  construite  sur  remplace- 
ment dtt  collège  de  Bourgogne ,  dont  nous  rappelons 
Torigine.  Jeanne  de  Bonrgognei  reine  de  France,  com- 
tesse d*Artot9  et  de  Bourgogne,  épouse  de  Philippe  de 
Valois,  donna,  par  son  testament  de  Tan  1332,  son 
hôtel  de  Nesie,  et  voulut  que  le  produit  de  sa  Tente  fût 
employé  à  la  fondation  d'un  collège  destiné  aux  pau- 
Tres  écoliers  séculiers  et  réguliers  du  comté  de  Bour- 
gogne. Les  exécuteurs  testamentaires  firent  en  consé- 
quence l'acquisition  d'une  propriété  située  vis-à-vis  du 
content  des  Gordeliers.  On  appela  cette  propriété  la 
maiton  des  écoliers  de  madame  Jekanne  de  Bourgogne, 
reine  de  France.  Le  collège  de  Bourgogne  fut,  en  1763, 
réuiii  à  l'Université. 

Arrêt  du  conseil  (7  décembre  1768).  ^-  «  Vu  au 

>  conseil  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant,  le  plan  levé 
I  par  M.  Le  Camus  de  Mézières,  architecte  de  la  mai- 
»  son  appelée  le  collège  de  Bourgogne,  rue  des  Corde- 
I  liers,  aboutissant  au  cul-de-sac  du  Paon,  et  de  quatre 
»  maisons  y  contigucs  appartenant  au  dit  collège  réuni 
»  à  celui  de  Louîs-le-Grand ,  par  lettres-patentes  du 

V  21  novembre  1763;  desquelles  quatre  maisons,  trois 

V  ont  leur  situation  rue  des  Gordeliers,  et  la  quatrième 
»  a  son  entrée  dans  le  dit  cul-de-sac  du  Paon.  Vu  la 
»  délibération  prise  le  1^  décembre  1768,  par  laquelle, 
»  sor  la  proposition  faite  de  céder  au  roi,  pour  l'em- 
i  placement  des  écoles  de  chirurgie ,  les  terrains  et 
»  bâtiments  appelés  le  collège  de  Bourgogne,  et  les 

•  quatre  maisons  y  contiguës,  moyennant  une  rente  en 

*  grains.  Le  roi  étant  en  son  conseil  ;  considérant  la 

>  nécessité  qu'il  y  a  de  transporter  ailleurs  les  écoles 
i  de  chirurgie  placées  aujourd'hui  dans  une  rue  fort 
»  resserrée,  sur  un  terrain  dont  l'étendue  n'est  pas 
»  sufiQsante  pour  contenir  le  grand  nombre  d'étudiants 
9  que  la  célébrité  de  ces  écoles  y  attire  de  toutes  les 

>  provinces  du  royaume,  et  même  des  pays  étrangers  ; 
»  et  voulant  donner  à  l'académie  royale  de  chirurgie, 
»  rétablie  par  les  lettres-patentes  du  8  juillet  1748,  de 
B  nouveaux  témoignages  de  sa  bienveillance  pour  les 
»  services  qu'elle  rend  journellement  au  public,  a  or- 
»  donné  et  ordonne  que  sur  les  terrains  de  la  maison 
»  du  collège  de  Bourgogne  et  des  quatre  maisons  y 

>  contiguës  situées  sur  la  rjie  des  Gordeliers  et  le  cul- 

•  de-sac  du  Paon ,  appartenant  au  dit  collège ,  dont 
9  l'étendue  est  déterminée  dans  le  plan  qui  en  a  été 

>  levé ,  il  sera  élevé  un  amphithéâtre  pour  servir  aux 

*  leçons  d'anatomie,  et  il  sera  fait  toutes  les  construc- 
»  lions  de  bâtiments  nécessaires  pour  la  tenue  des  as- 
9  semblées  de  la  dite  académie  royale  et  pour  les  écoles 

V  de  chirurgie,  et  ce  suivant  les  plans  qui  en  seront 
»  arrêtés  et  approuvés.  Ordonne  sa  majesté  que  les 
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n  lods  et  ventes,  droits  d'indemnité  et  tous  autres  qui 
»  pourraient  être  dus  par  la  dite  académie,  à  l'occasion 
)>  de  l'établissement  et  transport  du  dit  chef-lieu  et  des 
r>  écoles  de  chirurgie,  seront  acquittés  des  deniers 
»  qu'elle  destinera  à  cet  effet,  i»  (Archives  du  royaume, 
section  administrative,  regist.  2443).  —  L'exécution 
de  ce  monument ,  commencée  en  1769,  fut  confiée  à 
Gondouin,  qui  s'acquitta  de  sa  tâche  en  architecte 
habile.  L'édifice  se  compose  de  quatre  corps  de  bâti- 
ments, au  milieu  desquels  se  trouve  une  cour  de  21  m. 
de  profondeur  sur  31  de  largeur.  La  longueur  de 
la  façade  sur  la  rue  est  de  57  m.;  celte  façade  pré- 
sente une  galerie  à  quatre  rangs  de  colonnes  ioniques, 
dont  l'ordonnance  règne  sur  toute  la  longueur.  Ges  co- 
lonnes sont  en  partie  isolées,  en  partie  engagées  dans 
les  deux  massifs  qui  accompagnent  la  porte  d'entrée,  et 
dans  les  pieds-droits  des  trois  arcades  qui  s'ouvrent  à 
chaque  extrémité  du  bâtiment.  Sur  l'entablement  qui 
couronne  cette  colonnade,  s  élève  un  étage  en  manière 
d'attique  de  douze  fenêtres  interrompues  au-^iessus  de 
la  porte  par  un  grand  bas-relief.  La  même  ordonnance 
de  colonnes  ioniques  appuyées  sur  les  pieds-droits  des 
arcades ,  règne  dans  l'intérieur  de  la  cour.  Elles  sup- 
portent également  un  rang  de  fenêtres,  qui  n'est  inter- 
rompu dans  la  façade  du  fond  de  la  cour  que  par  le  beau 
frontispice  corinthien  dont  nous  allons  nous  occuper. 
Gette  partie  de  l'édifice  est  très  remarquable;  elle  com- 
prend le  grand  amphithéâtre  qui  peut  contenir  1200 
personnes,  et  qui  reçoit  le  jour  d'en  haut;  il  est  précédé 
d'un  fort  beau  péristyle  de  six  colonnes  corinthiennes. 
Un  magnifique  fronton  dont  la  base  se  trouve  au  niveau 
de  l'entablement  général  de  la  cour,  vient  couronner 
noblement  ce  péristyle.  Le  tympan  du  fronton  se  trouve 
rempli  par  un  bas-relief  d'une  exécution  pleine  de  pureté, 
et  le  mur  du  fond  du  péristyle  est  orné  dans  sa  partie 
supérieure  de  cinq  médaillons  accompagnés  d'un  feston 
continu,  qui  supportent  les  portraits  de  cinq  chirur- 
giens célèbres;  en  un  mot  l'édifice  de  l'École  de  Mé- 
decine est  l'ouvrage  le  plus  classique  du  XVIII*  siècle. 
Décret  de  la  Gonvention,  12  frimaire  an  III.  —  «  La 
)>  Gonvention  Nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
p  de  ses  comités  de  salut  public  et  d'instruction  publi- 
)>  que  réunis,  décrète  ce  qui  suit  :  Article  1"'.  Il  sera 
»  établi  une  École  de  Santé  à  Paris,  à  Montpellier  et  à 
»  Strasbourg.  Gcs  trois  écoles  seront  destinées  à  for- 
»  mer  des  officiers  de  santé  pour  les  hôpitaux  et  hos- 
»  pices,  et  spécialement  des  hôpitaux  militaires  et  de 
y>  la  marine.  —  Art.  2^.  Les  bâtiments  destinés  jus- 
»  qu'ici  aux  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  dans 
»  les  communes  de  Montpellier  et  de  Strasbourg, 
»  seront  consacrés  à  ces  écoles.  Gellcs  de  Paris  seront 
»  placées  dans  le  local  de  la  ci-devant  académie  de  chi- 
»  rurgie,  auquel  on  réunira  le  ci-devant  couvent  des 
»  Gordeliers,  etc.  —  Art.  7®.  Les  écoles  de  santé  de 
y>  Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg ,  seront  ou- 
»  vertes  dans  le  courant  de  pluviôse  prochain,  etc.  -^ 
p  Art.  8*.  Les  écoles  de  chirurgie  situées  à  Paris,  à 
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9  Montpellier  et  à  Strasbourg ,  seront  supprimées  et 

y  refondues  afec  les  nouvelles  écoles  de  santé  qui  font 

»  y  être  établies  d*après  notre  décret,  etc.  —  Art.  10®. 

D  Les  écoles  de  santé  seront  placées  sous  Vautorité  de 

9  la  commission  d'instruction  publique  qui  en  fera  ac- 

»  quitter  les  dépenses  sur  les  fonds  qui  seront  mis  à  sa 

9  disposition,  etc.  »  (Eitrait  ûtx  Moniteur  du  6  dé- 
cembre 1794.) 

2"  Pastib.  —  Médecins,  ehirurgiem  et  barbiers. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  tous  ceux 
qui  exerçaient  la  profession  de  médecins  étaient  clercs, 
et  forcés  de  garder  le  céliba^t.  Cet  art  tomba  bientôt  en 
discrédit ,  et  ne  fit  point  partie  des  sciences  libérales. 
L'église  le  frappa  de  ses  redoutables  censures.  En  1131, 
défense  fut  faite  aux  moines  d'étudier  la  médecine.  Dans 
le  concile  tenu  à  Tours  en  1163,  le  pape  Alexandre  III 
déclara  qu'on  défait  regarder  comme  excommuniés 
tous  les  religieux  qui  prenaient  des  leçons  de  droit  et 
de  médecine.  De  pauvres  clercs  raillés,  bafoués  par  les 
poètes  satyriques  étaient  les  seuls  praticiens.  Cepen- 
dant sous  Philippe-Auguste  cette  faculté  faisait  partie 
de  rUniversité ,  mais  il  n'y  avait  point  à  cette  époque 
d'établissement  affecté  aux  écoles  de  médecine.  Les 
professeurs  donnaient  leurs  leçons  chez  eux.  «  Le  nom- 
bre des  écoliers  s' étant  augmenté,  dit  Jaillot,  on  louades 
maisons  particulières  pour  les  y  rassembler.  J'ai  quelque 
peine  à  croire  qu'on  ait  enseigné  la  médecine  dans  les 
écoles  de  la  cathédrale,  encore  moins  à  l'entrée  de  l'é- 
glise. On  a  pu  s'assembler  et  prendre  des  décisions  près 
le  bénitier,  sans  conclure  qu'on  y  donnât  des  leçons.  Il 
en  est  dé  même  de  l'église  de  Sainte-Geneviève  des 
Ardents,  de  Saint-Ëloi,  de  Saint-Julien-le-Pauvre,des 
Bernardins,  des  Mathurins,  de  Saint- Yves,  etc..  Tous 
ces  endroits  ne  me  paraissent  pas  devoir  être  considérés 
comme  des  écoles ,  mais  comme  des  lieux  d'assemblée 
de  la  faculté,  où  elle  se  réunissait  pour  trailerdes  affaires 
de  son  corps,  ou  pour  faire  des  actes  de  religion.  Jusqu'au 
milieu  duXIIP  siècle,  toutesles  facultés  quicomposaient 
l'Université  ne  formaient  qu'un  corps  dont  les  membres 
réunis  n'étaient  distingués  que  par  la  différence  des  élu- 
desauxquelles  ils  s'étaient  consacrés.  Ce  fut  alors  qu'ils  se 
formèrent  en  compagnies  distinctes  et  qu'ils  eurent  des 
écoles  spécialementaffectécs.  La  théologie  dutles  siennes 
à  Robert  Sorbon;  les  professeurs  en  droit  eurent  les 
leurs  au  Glos-firuneau  (  rue  Saint-Jean-de-Beauvais}. 
La  faculté  des  arts  tint  les  siennes  rue  du  Fouarre; 
comme  aucun  acte  ne  nous  indique  où  la  faculté  de 
médecine  eut  les  siennes,  on  peut  conjecturer  qu'étant 
unie  et  comprise  dans  celle  des  Arts,  elle  eut  aussi  ses 
écoles  dans  la  rue  au  Feurre ,  depuis  nonunée  rue  du 
Fouarre.  »  —  Le  crédit  des  médecins  augmenta  vers  le 
XV  siècle;  ils  résolurent  alors  d'avoir  des  écoles  spécia- 
les. Dans  une  assemblée  du20mars  1469,  ils  arrêtèrent 
l'acquisition  d'une  vieille  maison  située  dans  la  rue  delà 
Bùcherie  et  voisine  d'une  autre  propriété  que  possédait 
déjà  la  faculté,  les  Chartreux  céderont  cette  maison 
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moyennant  10  livres  tournois  de  rente.  De  nooTeOcs 
constructions,  commencées  en  1472,  furent  achevées 
en  1477;  les  exercices  eurent  lieu  en  Ittl;  plo- 
sieurs  acquisitions  successives  rendirent  les  logémests 
plus  convenables  et  permirent  à  la  faculté  (favoiroD 
jardin  pour  les  plantes  médicinales.  —  Autorisé  par 
lettres-patentes  données  par  Henri  IV,  en  1008,  Kièo- 
las  Jabot,  doyen  de  la  faculté,  lit  Taequisltion du» 
maison  ayant  pour  enseigne  :  Y  image  de  Sainte-CsAt- 
rine,  et  qui  formait  le  coin  des  rues  du  Fouarre  et  de  II 
Bûchcrie.En  1617,  on  y  construisit  un  amphithéâtrephii 
solide  et  pi  us  spacieux  que  celui  qui  avait  été  bAtienlON. 
En  1678^  on  reconstruisit  les  bâtiments  de  cette  Mei 
et  en  1774,  on  éleva  un  nouvel  amphithéâtre  qm  reçai 
le  jour  par  les  fenêtres  d'un  dôme.  Cet  amphithéàtn, 
aliéné  par  le  domaine  de  FËiat  en  1810,  subsiste  encoit 
au  n°  IB,  rue  de  la  Bùcherie.  On  voit  aii-dcteos  deh 
porte  qui  donne  sur  une  petite  cour,  TinscriptioD  sa- 
vante en  partie  cachée  par  des  constructions  élevées  d^ 
puis  peu  : 

Àmphitheatrutn....  eoUapsum  dere  suo  restUtumi 
Medici  Parisienses.,.  1774. 

H.  Eliacol  de  Villars,  Decano  (doyen). 

L'ancienne  porte  d'entrée  de  Tècole  subsiste  encMc; 
sa  construction  date  du  XY*  siècle.  On  lit  aa-dessnsfD 
caractères  gothiques  : 

Sehola  Medicorum, 

Les  bâtiments  devenus  trop  étroits,  la  faculté  Iraos- 
féra,  en  1778,  sa  bibliothèque  dans  Tancienne  école  (fc 
droit  située  alors  dans  la  rue  Saint-Jean-de-Beaunis. 
On  fit  également  plusieurs  cours  en  cet  endroit;  cepen- 
dant les  professeurs  d'anatomie  et  d^accouchement  fré- 
quentèrent, ainsi  que  leurs  élèves,  pendant  qoelque 
années  encore,  l'ancien  amphithéâtre  de  la  rue  de  h 
Bùcherie. 

Le  plus  ancien  document  qui  metitionne  les  chi^o^ 
giens  ou  mires ,  est  un  arrêté  du  prévôt  de  Paris.  Cet 
acte,  qui  remonte  au  XUI*  siècle,  nous  déiBoalit 
qu'avant  cette  époque  ils  n'avaient  point  de  mattrcs- 
jurés.  JeanPitard,  chirurgien  de  saint  Louis,  obtiotdi 
roi  la  permission  d'établir  une  confrérie  dechirargicDi» 
en  les  soumettant  toutefois  à  des  règlements  dont  il 
sévérité  devait  prévenir  les  nombreux  abus  qui  s'élaieot 
glissés  dans  la  pratique  de  cet  art.  Les  confrères  ctaleot 
tenus  de  visiter,  le  premier  lundi  de  chaque  œoii, 
tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  à  l'église  de  Siiot* 
Gôme ,  où  se  réunissait  leur  corporation ,  et  ilsjoniest 
de  se  soumettre  aux  règles  établies  par  les  statuts.  Les 
privilèges  de  la  corporation  de  Saint-Cdme  furent  coih 
firmes  par  les  successeurs  de  saint  Louis.  Philipp^l^ 
Bel  défend,  au  mois  de  novembre  1311 ,  «  à  quelqie 
1»  homme  ou  femme  que  ce  soit ,  d'exercer  l'art  ùtàt 
»  rurgie  en  public  ou  en  particulier,  s'ils  n'ont  es» 
»  auparavant  examinez  et  approuve!  par  les  cfainir- 
»  giens-jurés  de  Paris,  appelei  par  maître  Jean  Waxi 
A  chirurgien  du  roy  au  Chastelet  de  Paris,  ou  pir  ff 
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»  «necessêors  dans  cet  office,  d  En  1437,  les  mattres-chî- 
rargiens  forent  admis  au  nombre  des  écoliers  et  suppôts 
de  J'UnJTersitë ,  pour  jouir  de  ses  ioununités  et  pri- 
tiléges ,  à  condition  d*assister ,  comme  les  autres  éco- 
liers, aux  leçons  qui  se  faisaient  chaque  jour  aux  écoles 
de  médecine,  et  de  prendre  des  attestations  des  profes- 
seurs. En  1544,  Guillaume  Vavasseur,  chirurgien  ordi- 
naire de  François  P',  obtint  du  roi  des  lettres-patentes 
qui  unissaient  plus  intimement  la  confrérie  à  F  Univer- 
sité, à  condition  que  personne  ne  pourrait  prendre  les 
d^ès  de  bachelier ,  de  licencié  et  de  maître  en  chirur- 
gie qu'il  ne  fût  bien  instruit  des  régies  de  la  grammaire 
et  de  la  langue  latine.  En  participant  aux  privilèges 
anifersitaires,  les  chirurgiens  durent  subir  des  examens 
plussévéres.  Un  arrêt  du  parlement,  du  10 février  1552, 
fit  défense  aux  chirurgiens  du  roi  au  Ghâlelet  de  Paris, 
de  procéder  à  la  réception  et  maîtrise  de  chaque  aspi- 
rant ,  sans  en  avertir  au  préalable  la  faculté  de  méde- 
cine, qui  choisissait  quatre  docteurs  pour  participer 
à  Texamen.  Ces  privilèges  accordés  aux  médecins  les 
rendirent  plus  exigeants  encore.  Lesdocteursfirentpeser 
an  joug  de  fer  sur  la  chirurgie;  cette  branche  de  Tart 
de  guérir  était  trop  faible  pour  résister  au  despotisme 
des  médecins.  Enfin  apparut  un  puissant  génie  qui 
devait  relefer  la  chirurgie  et  la  faire  briller  d'un  vif 
éclat.  Dans  un  petit  hameau  nommé  le  Bourg-Hersent, 
prés  de  Laval ,  ville  de  Tancienne  province  du  Maine , 
naquit,  au  commencement  du  XYP siècle,  un  enfant 
dont  le  nom  devait  passer  à  la  postérité  ;  cet  enfant, 
c'était  Ambroise  Paré.  L'humanité  souffrante  fut  rede- 
vable à  ce  chirurgien  des  plus  importantes  améliora- 
tions. A  cette  époque  ,  presque  toutes  les  opérations 
étaient  plus  dignes  d'un  barbare  que  d'un  chirurgien. 
Lesmaladesprèféraient  souvent  mourir  plutôt  que  de  se 
soumettre  à  ces  tortures.  Paré  simplifia  le  pansement 
des  plaies ,  bannit  de  leur  traitement  les  emplâtres,  les 
onguents ,  les  huiles  bouillantes ,  détruisit  les  erreurs 
Relatives  aux  plaies  d'armes  à  feu ,  que  l'on  croyait  gé- 
néralement empoisonnées  et  accompagnées  de  brûlure. 
On  pansait  toutes  ces  plaies  avec  des  huiles  de  sambuc, 
des  caustiques  actifs  et  d'autres  applications  irritantes. 
Les  chirurgiens  avaient  l'habitude ,  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  hémorragies  après  les  amputations,  de  plon- 
ger le  membre  dans  l'huile  bouillante  pour  le  cautériser. 
Paré  supprima  cette  coutume  barbare  et  la  remplaça 
parla  ligature  des  vaisseaux.  Le  premier  il  fit  l'ampu- 
tation dans  l'articulation  de  l'épaule.  La  réduction  des 
luxations  était  opérée  d'une  manière  cruelle ,  Ambroise 
Paré  la  réforma.  Il  avait  sur  les  fractures  des  membres 
les  idées  les  plus  justes,  et  en  cela,  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses,  il  devançait  son  siècle.  Son  génie  se 
rehaussait  encore  par  sa  modestie.  Lorsqu'on  félicitait 
Ambroise  Paré  d'un  pansement  difficile,  d'une  cure 
merveilleuse ,  il  répondait  :  m  Je  le  pamay.  Dieu  le 
n  guaril.  »  Ambroise  Paré  fut  chirurgien  de  Henri  II, 
de  François  II,  de  Charies  IXT  et  de  Henri  III.  On 
pii  que  Chartes  IX  le  sauva  pendant  VaiTreute  nuit 
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de  la  Saint-Barthélémy.  «  Le  roi  n*en  voulut  Jamali 
1»  sauver  aucun,  dit  Brantôme,  sinon  maistre  Ambroise 
»  Paré ,  son  premier  chirurgien  et  le  premier  de  iu 
»  ciirétienté,  et  l'envoya  quérir  et  venir  le  soir  dans  sa 
»  chambre  et  garde-robe,  lui  commandant  den'enbon- 
»  ger,  et  disoit  qu*il  n'estoit  raisonnable  qu'un  qui  pou* 
»  voit  servir  à  tout  un  petit  monde  fiist  ainsi  massacré,  p 

Les  lettres-patentes  accordées  par  François  I*'  aui 
chirui^ens,  furent  confirmées  en  1576  par  Henri  III, 
en  1594  par  le  pape  Clément  YIII,  et  en  1611  par 
Louis  XIII.  Ce  dernier  prince,  qui  était  né  le  jour  de 
la  saint  Côme  et  saint  Damien,  se  fit  inscrire  parmi 
les  membres  de  la  confrérie,  et  ajouta  aux  armes  de  la 
corporation  une  fleur  de  lye  rayormanle. 

Les  barbiers,  au  moyen-ftge,  étaient  presque  tous 
chirurgiens,  ce  qui  souvent  fit  naître  des  querelles 
entre  les  deux  corporations.  Les  chirurgiens,  proté- 
gés par  le  prévôt,  firent  signer,  en  1901,  à  tous  les 
barbiers ,  au  nombre  de  vingt-six ,  la  déclaration  sui- 
vante :  «  L'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  un ,  le  lundi 
»  après  la  mi-aoust,  furent  semons  tuît  li  barbier  qui 
»  s'entremètent  de  drurgie  dont  les  noms  sont  ci  de- 
)»  seuz  escritz,  et  leur  fust  desfendu  suz  peine  de  cors  et 
»  de  avoir,  que  cil  qui  se  dient  drurgier  barbier  que 
»  ils  ne  ouvreront  de  l'art  de  drurgie,  devant  ce  que  il 
»  soit  examines  des  mestres  de  cirnrgie  savoir  on  non, 
»  se  il  est  sonffisant  au  dit  mestier  faire;  item  que  nul 
»  barbier  se  ce  n'est  en  aucun  besoin ,  d'estancher  le 
1»  blescié,  il  ne  s'en  pourra  entremestre  du  dit  mestier, 
»  et  si  tost  que  il  aura  atenchié  ou  afcté,  il  le  fera  à  sça- 
»  voir  à  joustice,  c'est  à  sçavoir  au  prévost  de  Paris  ou 
»  à  son  lieutenant,  sus  la  peine  desus  dite.  »  En  159T, 
Jean  de  Pracontal,  premier  barbier  du  roi,  était  leur 
chef.  La  faculté  de  médedne  reconnut  alors  deux  es- 
pèces de  chirurgiens  :  ceux  de  robe  longue  et  ceux  de 
robe  courte ,  qui  s'étaient  enfin  réuiîn,  lorsqu'on  1660 
un  arrêt  du  pariement  défendit  aux  barbiers-chirurgiens 
de  prendre  la  qualité  de  bacheliers,  licendés,  doc- 
teurs, etc.  ;  on  les  autorisa  seulement  à  porter  le  titre 
d'aspirants.  On  lisait  autrefois  sur  les  enseignes  des 
barbiers  :  Céam  on  fait  le  poil  propremenl  ef  l'on  iieni 
bains  el  éluvei.  Le  barbier  du  roi  a  été  longtemps  ooo* 
sidéré  comme  son  premier  chirurgien,  et  cette  place  M 
donnait  la  primauté  sur  tous  ceux  de  sa  profession.  Bo 
1731 ,  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  et  la  Peyro* 
nie,  arrêtèrent  le  règlement  qu'on  voulait  établir  pour  b 
chirurgie.  Le  31  décembre  eut  lieu  la  première  séance 
académique.  On  y  lut  le  règlement»  ainsi  qu'une  lettre 
de  M.  de  Maurepas ,  qui  annonçait  l'approbation  du 
roi ,  puis  une  déclaration  où  Ton  reconnaît  le  style  et  le 
bon  esprit  de  M.  Daguesseau.  D'autres  édits  complé- 
tèrent cet  utile  établissement.  La  compagnie  fut  com- 
posée d'un  directeur  et  d'un  vice-directeur,  d'un  secré- 
taire et  d'un  commissaire  pour  la  correspondance,  de 
huit  conseillers-vétérans ,  de  quarante  conseillers  dti 
comité,  de  vingt  adjoints,  de  douze  assodés  régnicoM, 
et  de  seize  assodés  étrangers.  La  Peyronie  légua  un  (bnds 


436 


-  MÈD  — 


nécessaire  pour  les  jetons  de  présence  de  ({uaratite 
membres  et  les  appointements  d'wi  secrétaire  perpé- 
tael.  Il  fonda  en  outre  sept  prix.  Houstel,  anden  direc- 
teur de  r  Académie,  créa  ensuite  huit  prix  pour  les  jeunes 
gens  de  Técole  pratique  de  chirurgie.  Quatorze  profes- 
seurs donnaient  des  leçons  de  physiologie,  de  patholo- 
gie ,d'hygiène,d'anatomie,  de  maladie  d*yeux  et  d*accou- 
ehement.  Louis  XYI  nomma  un  professeur  pour  la 
chimie. 

Académie  de  Médecine.  —  Cest  une  institution  fon- 
dée le  20  décembre  1820  par  le  roi  Louis  XVIIL  Cette 
Académie  est  spécialement  établie  pour  répondre  aux 
demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser la  santé  publique ,  et  principalement  sur  les  épidé- 
mies, les  maladies  particulières  à  certaines  contrées,  les 
èpizooties,  les  différents  cas  de  médecine  légale,  la  pro- 
pagation de  la  vaccine,  l'examen  des  remèdes  nouveaux. 
Elle  est  en  outre  chargée  de  continuer  les  travaux  de 
la  Société  royale  de  Médecine  et  de  l'Académie  royale 
de  Chirurgie;  elle  s'occupe  de  tous  les  objets  qui  peu- 
vent faciliter  les  progrès  des  différentes  branches  de 
l'art  de  guérir.  Elle  se  compose  de  soixante-quinze 
académiciens  titulaires,  soixante  honoraires,  trente 
associés  libres,  et  d'environ  quatre-vingts  associés 
ordinaires.  Elle  se  divise  en  trois  sections  consacrées 
à  la  médecine,  à  la  chirurgie,  à  la  pharmacie.  Les 
séances  ont  lieu  le  premier  mardi  de  chaque  mois. 

Faculté  de  Médecine.  —  La  Faculté  de  Médecine , 
constituée  au  moment  de  la  réorganisation  universitaire, 
avait  été  supprimée  en  18Sâ  par  ordonnance*  du  roi. 
Bètablie  quelque  temps  après,  une  nouvelle  ordonnance 
royale  du  2  février  1823  la  réforma.  La  Faculté  de  Mé- 
decine se  compose  de  vingt-trois  professeurs,  chargés  des 
diverses  parties  de  l'enseignement,  de  trente-six  agré- 
gés dont  un  tiers  en  stage  et  deux  tiers  en  exercice,  et 
d'un  nombre  indéterminé  d'agrégés  libres.  Les  agrégés 
en  exercice  sont  appelés  à  suppléer  les  professeurs.  Le 
grade  d'agrégés  n'est  conféré  qu'à  des  docteurs  en  mé- 
decine et  en  chirurgie,  âgés  de  25  ans  au  moins .  Le  doyen 
est  chef  de  la  Faculté.  Les  chaires  de  la  Faculté  sont  divi- 
sées ainsi  qu'il  suit  :  l<^anatomie,2<*  physiologie  ,3®  chimie 
médicale,  4®  physique  médicale,  5^  histoire  naturelle 
médicale,  6"*  pharmacologie,  7^  hygiène,  S^  pathologie 
médicale,  ^  opérations  et  appareils,  lO'  thérapeutique 
et  matière  médicale,  11"*  médecine  légale,  i^  accou- 
chements, maladies  des  femmes  en  couche  et  des  enfants 
nouTcau-nés.  Deux  professeurs  sont  attachés  à  la  chaire 
de  pathologie  chirurgicale ,  deux  à  la  chaire  de  patho- 
logie médicale ,  et  un  seul  à  chacune  des  autres.  Indé- 
pendamment des  cours  que  nous  venons  de  nommer , 
quatre  professeurs  sont  chargés  de  la  clinique  médi- 
cale ,  et  un  de  la  clinique  des  accouchements. 

Hôpital  et  CAinique  de  la  Faculté  de  Médecine.  ^ 
Cet  établissement  a  été  formé  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers. 
Son  entrée,  qui  a  remplacé  la  fontaine  en  cascade, 
se  trouve  en  face  du  portique  de  l'Ëcole  de  Méde- 
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cine.  Le  péristyle  est  décoré  d'une  statue  d'EscaUpe. 
L'intérieur  de  cet  hôpital  présente ,  au  rez-de-cbans- 
sée ,  quatre  galeries  au  milieu  desquelles  se  trome 
un  jardin.  Les  salles  renferment  cent  quarante  lits; 
soixante-dix  pour  les  hommes,  autant  pour  les  femmes. 
Les  élèves  peuvent  acquérir,  en  fréquentant  issidAJ 
ment  cet  hôpital,  une  excellente  instruction  pratique. 
Plusieurs  pavillons  sont  alTectés  aux  travaux  anato- 
miques.  On  a  aussi  construit  plusieurs  amphithëàtrei 
pour  les  cours  particuliers. 

MÉDECINE  (place  db  l'école-de-]. 

Située  au-devant  de  l'École  de  Médecine.  Le  denier 
impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  6.  —  11«  arrondissement, 
quartier  de  rÉcolc-de-MédecIne. 

Cette  place  a  été  formée  au  commencement  de 
notre  siècle ,  lors  de  la  démolition  d'une  partie  de 
l'église  du  couvent  des  Cordeliers ,  dont  nous  traçons 
ici  l'origine.  Cet  ordre  religieux  fut  institué  en  1206, 
par  saint  François  d'Assise.  Ces  moines  avaient  piis 
d'abord  le  nom  de  Prédicateurs  de  la  PénUlmt, 
mais  leur  instituteur  voulut ,  par  humilité ,  qu'ils 
s'appelassent  Frères  mineurs.  Plus  tard ,  on  les  déâ: 
gna  sous  le  nom  de  Cordeliers,  parce  qu'à  l'exemple 
de  leur  patron,  ils  portaient  une  corde  en  guise  deceia- 
tare.  Ils  arrivèrent  à  Paris  en  1217,  et  parvinrait  i 
obtenir  de  l'abbaye  Saint-Germàin-des-Près  on  mo- 
deste emplacement,  sous  la  condition  expresse  qo'ils 
n'auraient  ni  cloches,  ni  cimetière,  ni  autel  consacré. 
Ces  religieux  passèrent  plusieurs  années  dans  cet  état 
assujettissant;  ils  s'adressèrent  à  saint  Louis  qui  déter- 
mina l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  à  se  montrer 
moins  rigoureux.  Louis  IX  fournit  également  aax 
frais  de  la  construction  de  leur  église  en  leur  accor- 
dant une  partie  de  l'amende  de  dix  mille  livres,  à  la- 
quelle avait  été  condamné  Enguerrand  de  Concr,  poor 
avoir  fait  pendre ,  sans  autre  forme  de  procès ,  trob 
jeunes  gens  qui  avaient  chassé  sur  ses  terres.  Le  pieot 
monarque  leur  permit,,  en  outre,  de  couper  dans  ses 
forêts  tous  les  bois  nécessaires  à  la  charpente  decdle 
église,  qui  fut  dédiée,  en  1262,  sous  le  nom  ôtSmU- 
Madeleine.  En  1580 ,  l'église  des  Cordeliers  devint  la 
proie  des  flammes.  Un  novice,  étourdi  par  le  vin,  s'en- 
dormit dans  une  stalle  du  chœur,  laissant  à  ses  côtés 
un  cierge  allumé  ;  le  feu  atteignit  la  boiserie  du  jubé 
qui  s'enflamma  ;  en  moins  de  trois  heures  l'édifice  fit 
rédait  en  cendres.  Le  feu  calcina  les  marbres  des 
tombeaux,  fondit  les  bronzes  et  les  cloches.  Henri  III 
donna  des  sommes  considérables  pour  la  reconstruc- 
tion de  cette  église.  L'ordre  du  Saint-Esprit,  noofel- 
lement  institué  par  ce  monarque,  contribua  an  réta- 
blissement du  reste  de  l'édifice.  Dans  la  chalenr  de  la 
reconnaissance,  les  Cordeliers  firent  placer  au-dessus 
du  grand  hôtel  la  figure  de  Henri  III. L'ingratitude  et  la 
haine  étoufifèrent  bientôt  ce  noble  sentiment.  Le  Sjoilkt 
1589,  les  Cordeliers,*enrichis  par  Uenri  III,  renver- 
sèrent sa  statue  et  lui  coupèrent  la  tète  !...  —  L'église 
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avait97m.de  longueuretâS  m.  delargeur.  Le  chapitre 
de  l'ordre  de  Saint-Michel  se  tenait  dans  une  des 
salles  de  ce  couvent.  Dans  une  autre  pièce,  qui  servait 
d*ècole  aux  jeunes  religieux,  fut  établi  au  commence- 
raejit  de  la  révolution ,  le  fameux  district  des  Corde- 
liers  qui  balança,  pour  un  temps,  le  club  des  Jacobins. 
Quand  les  Cordeliers  s'élevèrent,  les  Jacobins  étaient 
déjà  puissants  par  le  nombre  et  Ténergie ,  aussi  leur 
rivalité  fut-elle  permanente  jusqu'au  moment  où  la 
métropole  étouffa  la  colonie. 

Près  du  club  des  Cordeliers,  on  voyait  la  demeure 
du  fougacux  rédacteur  de  V Ami  du  Peuple.  Le  13  juil- 
let 1793,  à  huit  heures  du  soir,  une  jeune  femme, 
Charlotte  Corday ,  entrait  dans  cette  maison  :  elle 
monte  au  deuxième  étage,  et  demande  à  parler  à 
Marat,  ayant,  disait-elle  ,  d'importants  secrets  à  lui 
révéler.  Elle  est  introduite  !  Restée  seule  avec  Marat, 
elle  raconte  ce  qu'elle  a  vu  à  Caen.  —  a  Quels  sont 
»  les  noms  des  députés  présents  dans  cette  ville, 
>  demande  aussitôt  Marat?  b  Charlotte  Corday  les 
nomme ,  et  lui ,  prenant  un  crayon ,  se  met  à  les 
écrire  en  disant  froidement  :  —  «  Ils  iront  tous  à  la 
»  guillotine!  »  — .  A  la  guillotine!  répète  la  jeune 
fille  indignée;  alors  tirant  un  couteau  de  son  sein,  elle 
en  frappe  ce  tribun,  qui  expire  presque  aussitôt.  Le 
rapport  de  la  Commune  sur  les  honneurs  funèbres 
rendus  à  Marat ,  est  un  document  si  curieux,  qu'il 
noDS  a  paru  convenable  de  le  reproduire  eu  entier. 
-  Obsèques  de  Marat.  —  16  juillet  1793.  —  «  La 
»  dépouille  mortelle  de  Marat  a  été  portée  en 
pompe  jusque  dans  la  cour  des  Cordeliers  ;  mais 
cette  pompe  n'avait  rien  que  de  simple  et  de  pa- 
triotique; le  peuple,  rassemblé  sous  les  bannières 
des  sections,  les  suivait  paisiblement  et  avec  un  dé- 
sordre touchant ,  d'où  résultait  le  tableau  le  plus 
pittoresque.  Il  n'est  rien  arrivé  dans  la  marche  du 
cortège,  si  ce  n'est  qu*elle  a  duré  depuis  environ  six 
heures  du  soir  jusqu'à  minuit.  Cette  marche  était 
composée  des  citoyens  des  sections,  des  membres  de 
la  Convention,  de  ceux  de  la  Couunune,  de  ceux  du 
département,  des  électeurs  et  des  sociétés  popu- 
laires. Arrivé  dans  le  jardin  des  Cordeliers,  le  corps 
de  Marat  a  été  déposé  sous  les  arbres  dont  les 
feuilles  tremblantes  réfléchissaient  et  multipliaient 
une  douce  lumière.  Le  peuple  a  environné  le  sarco- 
phage et  s'est  tenu  autour  de  lui  debout  en  silence 
et  avec  respect.  Le  président  de  la  Convention  a 
d'abord  fait  un  discours  éloquent,  dans  lequel  il  a 
annoncé  que  le  temps  arriverait  bientôt  où  Marat 
serait  vengé,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  par  des  démar- 
ches hâtives  et  inconsidérées,  s'attirer  des  reproches 
de  la  part  de  nos  ennemis  ;  il  a  dit  que  la  liberté  ne 
pouvait  périr,  et  que  la  mort  de  Marat  ne  ferait  que 
la  consolider  au  lieu  de  la  détruire.  Dufourmy, 
membre  du  département,  après  avoir  payé  à  Marat 
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»  demandé  que  ses  œuvres  qui  avaient  été  cause  de 
»  sa  mort,  fussent  ensevelies  avec  lui,  afin  que  la  pos- 
»  lérité  pût  juger  s'il  méritait  une  mort  aussi  cruelle. 
»  Varlet  a  parle  ensuite.  Son  discours  qui  a  été  cou- 
»  vertdes  plus  vifs  applaudissements,  a  été  terminé  de 
»  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  moins  attendue. 
»  Citoyens,  dit-il,  lorsque  Marat,  décrété  d'accusation, 
»  revenait  en  triomphe  aux  Jacobins,  après  avoir  cou- 
»  vert  de  honte  ses  calomniateurs,  à  peine  entré  dans 
»  la  salle,  des  enfants  lui  présentèrent  des  couronnes. 
»  —  Elles  ne  sont  faites ,  dit  Marat  en  les  refusant, 
»  que  pour  les  morts  illustres  et  qui  ont  bien  mérité 
»  de  la  patrie!  -  Citoyens,  a  repris  Varlet,  Marat 
»  n'est  plus  !  Marat  a  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  je 
»  dépose  la  couronne  sur  le  front  de  Marat!...  —Tous 
»  les  discours  ont  été  fort  applaudis  et  n'ont  été  in- 
»  terrompus  que  par  les  cris  de  vive  la  République!.,. 
»  Le  corps  de  Marat  a  clé  enfin  déposé  dans  la  fosse , 
»  et  des  larmes  ont  coulé  de  tous  les  yeux.  Le  chirur^ 
»  gien  qui  avait  embaumé  son  corps  a  dit  qu'il  avait 
»  embaumé  son  cœur  à  part,  et  l'avait  confié  au  d- 
»  toyen  Berger.  Deux  boites  étaient  à  côté  du  corps 
»  de  Marat ,  et  le  chirurgien  a  ajouté  :  dans  l'une  de 
»  ces  boîtes  sont  les  entrailles  de  Marat  et  dans  l'autre 
»  ses  poumons.  Il  a  dit,  et  la  terre  a  couvert  les  restes 
»  de  ce  grand  homme  î  II  a  été  inhumé  à  l'endroit 
»  même  où,  rassemblant  le  peuple  autour  de  lui,  il  lui 
»  lisait  les  feuilles,  et  faisait  passer  dans  tous  les  cœure 
»  le  patriotisme  qui  l'enflammait.  —  Signé  Dorat-Cu- 
»  bières  et  Bernard.  »  (Begistre  31,  fo  61.)  —  Quelques 
années  après  cette  cérémonie ,  le  corps  de  Marat  fut 
exhumé,  puis  jeté  dans  l'égoutde  la  rue  Montmartre. 
Il  ne  reste  presque  rien  aujourd'hui  des  bâtiments 
du  couvent  des  Cordeliers.  On  a  utilisé  les  jardins 
en  y  élevant  plusieurs  pavillons   de  dissection.  Le 
réfectoire  ,  qui  était  situé  en  face  de  la  rue  liaute- 
feuille ,  a  été  heureusement  transformé  en  un  beau 
musée  médical  qui  porte  le  nom  de  JHutée  Dupuylren. 
Sur  une  partie  de  l'emplacement  du  cloître,  on  a  étebli 
divers  bâtiments  :  un  hôpital  où  se  fait  un  cours  de 
clinique  chirurgicale,  un  cours  de  chimie,  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Ces  bâtiments  ont  été  réparés  et 
agrandis  en.  1834. — Une  ordonnance  royale  du27  sep- 
^^^^  *^^'  *  ^*®  ^*  moindre  largeur  de  la  place  de 
l'École-de-Médecine  à  23  m.  Les  constructions  riverai- 
nés  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement,  —  Égout.  — . 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (  comp*  Pari- 
sienne). 

MÉDECINE  (rue  de  l'école-db-). 

Commence  aux  rues  Racine,  n^  2,  et  de  la  Harpe 
n«  78;  finit  au  carrefour  de  rOdéon,  n*  l,  et  à  la  rue  dé 
r  Ancienne-Comédie,  n*»  1.  Le  dernier  Impair  est  43  ;  le 
dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  342  m.  —  11©  ar- 
rondissement, quartier  de  l'École-de-Médccine. 


le  tribut  de  douleur  qui  lui  éUit  dû ,  après  avoir         C'éUit,  en  1300,  la  rue  des  Cordèles  (Cordeliers)  Le 
interprète  éloquemment  les  regrets  du  peuple,  a  |  œuvent  de  ces  religieux  était  situé  dans^eSr^^^^^^ 
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1304^  c'^Uît  la  rue  ^M-Càme  et  Saint-Damien,  en 
raison  de  l'église  ainsi  appelée  qu'on  voyait  au  coin 
de  la  rue  de  la  Harpe.  Jusqu'en  1672,  on  la  désigna 
sous  la  dénomination  de  rue  Sainl-Germain;  elle  con- 
duisait à  la  porte  de  ce  nom.  De  1672  à  1790,  c'cUit  la 
rue  des  Corielien,  Elle  prit  alors  le  nom  de  rue  de 
VÉcole-de^Médeciné,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1793. 
«  Séance  du  25  juillet  1793.  —  Une  dépuUtion  de 
»  la  section  du  théâtre  Français  (Odéon)  demande  que 
»  la  rue  des  Gordeliers  soit  appelée  maintenant  du  nom 
»  de  Marat.  Elle  annonce,  en  outre,  l'offre  du  citoyen 
»  Palloi  de  plusieurs  pierres  de  la  Bastille  pour  l'exé- 
»  cuiion  de  ce  projet.  Le  conseil  adopte  à  l'unanimité 
»  cette  demande,  et  arrête  en  conséquence  que  la  rue 
»  nommée  des  Gordeliers,  s'appellera  rue  Matai,  et  la 
»  rue  de  l'Observance  flofie  ît  l'Ami  du  Peuple.  Signé 
yt  Pache  et  Dorat-Cubiéres-  »  (Registre  de  la  Com- 
mune, tome  19,  page  88. ) — Marat  demeurait  dans  cette 
rue  au  n*  18.  —  Depuis  le  9  thermidor,  époque  de  la 
chute  deRobespierre  jusqu'au  1*' floréal  an  IV,  elle  prit 
le  nom  de  rue  de  V École  de  Santé,  Une  lettre  émanée 
du  bureau  central  du  canton  de  Paris,  constate  néan- 
moins qu'à  cette  époque  cette  rue  portait  encore  le 
nom  de  Marat.  Elle  prit  peu  de  temps  après  le  nom 
de  rue  de  YÉcole-de-Médecine,  —  Une  décision  minis- 
térielle du  24  messidor  an  Y,  signée  Benezech,  ûxa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  £n  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  15  septembre  1836,  le  numéro- 
tage de  cette  voie  publique  a  été  régularisé.  Une  or- 
donnance royale  du  27  du  même  mois,  a  porté  la 
moindre  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  Propriété  n^  1, 
alignée;  de  3  à  13,  retranch.  2  m.  05  c.  a  2  m.  80  c; 
15  et  17,  alignées;  19,  ret.  4 m.  40 c.  à  5 m.  50  c;  21, 
ret  réduit  4  m.;  23,  ret.  réduit  3  m.  40c.;  25,  ret.  ré- 
doit 2  m.  40 c;  27, 29, 31,  alignées;  33,  ret.  2  m.;  35 
et  37,  ret.  1  m.  30  à  1  m.  90  c;  39,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  41  et  43  doivent  être  supprimées  pour  l'exécu- 
tion de  Talignement  du  carrefour  de  l'Odéon  ;  de  2  à  6, 
alignées;  8,  ret.  2  m.;  10,  ret.  réduit  1  m.  70  c; 
École  de  Médecine,  alignée  ;  12  et  14,  ret.  rédait  30  c; 
16,  ret.  réduit  50  c.  ;  18,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  20, 
f«t.  1  m.  90  €.  à  2  m.  40  c;  de  22  à  34,  ret.  1  m.  à 
2  m.  20  c;  36  et  38,  ret.  1  m.  •—  Ëgout  entre  la  place 
et  le  carrefour  de  l'Odéon.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Hantefeuille  jusqu'à  la  place.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

A  l'angle  de  la  rue  de  l'ficole-de-Médecine  et  de 
celle  de  la  Harpe  était  située  VéglUe  Saini-Côme  et 
Sain^Damien  dont  nous  rappelons  ici  l'origine. 

La  nouvelle  enceinte  de  Paris  dont  Philippe-Auguste 
avait  ordonné  la  construction,  morcelait  les  propriétés 
et  les  terres  seigneuriales.  Des  différends  s'élevèrent 
entre  l'évêqne  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  Ces  contestations  furent  terminées  par  nue 
sentence  arbitrale,  rendue  au  mois  de  janvier  de  Tan 
1210 ,  par  laquelle  il  fut  dit  :  que  la  juridiction 
spirituelle  appartiendrait  à  l'évêque  de  Paris ,  dans 
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l'étendue  du  territoire  qui  venait  d'être  compris  dansli 
nouvelle  enceinte,  mais  que  Tabbc  de  Saint -GermalD- 
des-Prés ,  par  compensation ,  y  pourrait  faire  bitic 
deux  églises  ;  l'une  fut  celle  de  Saint- André-des-Aits 
et  l'autre  devint  l'église  Saint-Côme  et  Saint-Damicn. 

En  vertu  d'un  arrêt  du  parlement ,  à  l'année  1343, 
l'Université  nommait  à  la  cure  de  Saint-Côme.  Quoi* 
que  les  dépendances  de  cette  église  fussent  peu  èteit* 
dues ,  on  y  voyait  cependant  un  cimetière ,  des  char* 
niers,  ainsi  qu'un  petit  bâtiment  construit  en  1561.  Le 
lundi  de  chaque  semaine ,  les  chirurgiens  y  Tenaient 
visiter  les  pauvres  blessés  auxquels  ils  donnaient  dei 
consultations  gratuites. 

«  En  1255  fut  érigée,  dit  Sauvai,  la  confrérie  de 
Saint-Gômc  et  de  Saint-Damien ,  patrons  des  cfairor* 
giens.  »  En  1555,  Nicolas  Langlois,  prévétdeschirm^ 
gicns,  affecta  une  rente  de  cinquante  livres  à  cet  ntik 
établissement.  Un  mémorial  en  caractères  gothiques, 
rappelant  cette  pieuse  fondation ,  était  placé  soas  ki 
charniers.  Ces  chirurgiens  avaient  succédé  ani  cha- 
noines qui  exerçaient  cet  oflSce  charitable  à  l'entne 
de  la  cathédrale. 

Parmi'  les  personnages  célèbres  enterrés  dans  celle 
égli$e,  on  remarquait  le  tombeau  d'Omer  Talon,  av(H 
cat  au  parlement ,  auteur  de  mémoires  très  carieoi, 
mort  en  1653 ,  et  celui  de  La  Peyronie ,  créateur  de 
l'Académie  de  chirurgie,  mort  en  1747.  —  On  Toyait 
aussi  dans  cette  église  une  épitaphe  assez  curienseqw 
nous  citons  d'après  Saint-Foix  : 

0  Dans  ce  petit  endroit,  à  part, 
Git  un  très  singulier  comard  ; 
Car  il  réioii  sans  avoir  femme  : 
Passants,  priez  Dieu  pour  son  âme  ! 

»  Le  malheureux  que  l'on  avait  ainsi  bafoué,  ajoute 
le  même  historien,  était  un  pauvre  diable  que  lesgeu 
du  maréchal  de  Beaumanoir  lui  avaient  amené  pendaot. 
qu'il  chassait  dans  une  forêt  du  Maine ,  en  1599.  Ds 
l'avaient  rencontré  endormi  dans  un  buisson,  et  tros* 
vaut  sa  figure  fort  singulière ,  ils  l'avaient  conduit  ai 
maréchal.  En  effet,  il  avait  au  haut  du  front  deux  w- 
nés  faites  et  placées  comme  celles  d'un  bélier;  il  était  fort 
chauve,  et  avait  au  bas  du  menton  une  barbe  rousse  et 
par  flocons,  comme  on  peint  celle  des  satyres.  Le  maré- 
chal le  présenta  à  Henri  IV,  qui  le  donna,  dit  Piem 
l'Estoile,  à  un  de  ses  valets  pour  en  tirer  profit.  L'is- 
fortuné  Trouillac,  promené  de  foire  en  foire,  en  oûD(Bt 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  au  bout  de  tiM 
mois.  » 

L'église  Saint-Côme  et  Saint-Damien  supprimée 
en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  futvendoe, 
ainsi  que  son  cimetière,  le  12  nivôse  an  V.  La  claïus 
suivante  est  insérée  dans  l'acte  :  «  L'acqoéreor 
M  sera  tenu  de  donner  le  terrain  nécessaire  pour  Vos- 
»  verture  d'une  nouvelle  rue  projetée ,  sans  ponvoir 
»  exiger  aucune  indemnité  ni  diminution  sur  k  pni 
y>  de  la  présente  vente.  »  —  Jusqu'en  1836,  l'fgiise 
fut  occupée  par  un  atelier  de  menuiserie.  A  cette 
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iWi^t  on  U  détruisit  pour  faciliter  le  prolongement 
de  le  rue  Racine.  Sur  ^es  dépendances  ont  été  bâties 
]^s  maisons  portant  aujourd'hui  l^s  V^  i,  3  et  5  de  la 
rua  de  T^çoIe-d^'-Médecine. 

Au  n^  4  était  situé  le  çoliége  d^  Daimville.  Il  fut 
fondé,  en  13S0,  par  Miphel  de  Daimville ,  archidiacre 
4e  r^glise  (l'4rras,  clerp  ou  chapelain  de  Charles  Y, 
pour  dpuie  écoliers;  six  du  diocèse  d'Arras  et  six  de 
celui  de  Noyon.  En  17^3,  il  fut  réuni  à  l-Universilé. 
P^venus  propriétés  nationales,  les  bâtiments  et  dépen- 
dances de  p^  collège  furent  li^endus  le  S8  prairial  an  \  ; 
démolis  en  1S20,  ils  ont  été  remplacés  par  une  m^n 
particulière. 

l'i  P<^tf  Sainl'Qfrmaim,  nommée  successivement 
j/ort$  4p$  Çordfi^j  des  Frère$  Mineur$,  était  situéo  ||n 
peu  au-dessus  d^  la  rue  du  Paon ,  oà  se  (roiiv^  main- 
tenant une  fontaine.  Cette  porte  faisait  partie  de  Ten- 
ceinte  de  Philippe-Auguste.  On  voit  dans  les  registres 
de  la  ville  qu*en  1586,  on  ordonna  de  la  fermer,  et 
d*oavrir  celle  de  Buci.  Elle  ne  fut  abattue  néanmoins 
qa^en  1672. 

MÉGISSERIE  (quai  de  la). 

GommeDee  à  la  plaee  du  Châtelet,  n^  1,  cl  au  Pont-au- 
Change  ;  finit  à  la  place  des  Trois-Maries,  n»  3  et  au  Pont- 
Jlfeuf.  Le  dernier  numéro  est  84.  Sa  longueur  est  de 
338  ni.  --  4»  arropdlfsement,  quartier  du  Louvre. 

Ce  quai  a  été  construit,  en  1369,  sous  le  règne  de 
Charles  V.  On  le  nomma  d*abord  de  la  Saunerie,  en 
raison  de  sa  proximité  du  grenier  à  sel.  Il  fut  recons- 
truit en  15â0.  On  exécuta  cette  année  de  grands  tra- 
nox  sur  toute  cette  ligne  de  quais.  —  On  lit  en  effet 
dans  Sauvai:  «  Des  registres  de  THôtel  -  de -Ville , 
I  dressés  sous  François  P',  on  apprend  qu'alors  le 
I  prérôt  des  marchands  fit  faire  et  paver  les  quais 
>  larges  de  cinq  toises ,  qui  sont  entre  le  Pont-an- 
1  Change  et  le  pont  des  Tuileries.  »  —  La  partie  qui, 
de  la  place  du  Cbàtelet  s'étend  à  la  rue  de  TArche- 
Pépin ,  se  nommait  de  la  Valiée  de  MUète  ou  de  la 
VouLaxlUfie.  L'autre  partie  se  nommait  de  la  Mégisserie, 
en  raison  des  mégissiers  qui  étaient  venus  TRabiter , 
e(  qai  Toccupèrent  jusqu'en  1673,  époque  où  Ton  par- 
vint à  les  reléguer  au  faubourg  Saint-Marceau.  Ce 
qoai  fut  élargi  en  avril  1769.  On  le  désigna  plus  tard 
sons  le  nom  de  la  Ferraille,  en  raison  des  marchands 
de  vieax  fers  qui  étalaient  leurs  marchandises  le  long 
da  parapet.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
^  frimaire  an  XI ,  signée  Chaptal ,  fixa  la  moindre 
largeur  de  ce  quai  à  9  m.  De  1833  à  1835,  on  a  cons- 
truit un  nouveau  mur  de  parapet ,  qui  a  procuré  à 
cette  voie  publique  un  élargissement  convenable.  On 
a  exécuté  aussi  des  travaux  de  nivellement,  de  trot- 
loirs,  de  plantation,  etc.  Ces  opérations  importantes 
ont  ofM^asionné  une  dépense  de  700,000  fr.  En  vertu 
d*ime  ordonnance  royale  du  â9  avril  1839,  la  moindre 
largeur  du  quai  de  la  Mégisserie  est  portée  &  23  m. 
40  c.  «^  Maison  n^  â,  alignée;  4  doit  être  supprimée 
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pour  Texécution  de  ^alignement  de  la  rue  de  la  San-- 
nerie  ;  de  6  i  18,  retranch.  50  c.  à  1  m.  34  c.;  de  24 
à  46,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  44  c;  52,  ret.  réduit  1  m. 
30  G. ;  54,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  56,  ret.  réduit  60  c; 
.  de  58  à  66,  redress.;  68 ,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  70, 
ret.  réduit  1  m.  80  c;  de  72  k  76,  ret.  2  m*  Û5  à  3  m. 
75  c.  ;  de  78  à  la  fin ,  ret.  3  m.  75  c.  à  4  m.  60  c.  -- 
Ëgont  et  conduite  d*eau  dans  plusieui»  parties.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  et  sous  Louîi  XV, 
ce  quai  avait  une  physionomie  toute  particulière.  Les 
racoleurs  avaient  placé  en  cet  endroit  le  siège  de  leur 
commerce.  Ils  {ichetaient  et  revendaient  publiqnenient 
les  hommes  vingt  ou  trente  livres  Ifi  pièce,  suivant  leur 
tailleou  la  force  de  leurs  muscles.  Ce  trafic,  plusinfâme 
encore  que  grotesque,  était  autorisé,  appuyé  par  le 
gouvernement.  En  usant  d'un  moyen  aussi  odieux,  on 
espérait  peupler  et  défendre  nos  colonies.  Le  racoleur 
se  promenait  fièrement ,  le  chapeau  sur  le  coin  de 
Toreille ,  l'épée  sur  les  hanches ,  et  fredonnait  une 
chanson  guerrière,  avec  un  accent  qui  trahissait  les 
bords  de  la  Garonne.  Appelant  tout  haut  les  jeunes 
gens  qui  passaient,  il  employait,  pour  les  attirer  à  lui, 
tout  le  miel  de  son  éloquence.  Quelques  racoleurs 
«iraient  des  boutiques,  dps  cabsines  de  toile.  Au-dessus 
de  la  porte  flottait  un  drapeau.  Mercier  dit  avoir  vu 
une  de  ces  boutiques  sur  laquelle  était  inscrit  ce  vers 
de  Voltaire  : 

«  Le  premier  qai  fut  ro|  fnt  im  soldat  heureiixt  » 

A  tonte  heure  du  jour  un  cercle  de  curieux  en- 
tourait le  racoleur.  Il  pérorait  perché  ordinairement 
sur  un  tonneau  qui  portait  cette  inscription:  otn 
d'Ârbois,  L'assemblée  en  plein  vent  était  toujours 
composée  de  jeunes  gens  curieux  et  ignorants,  d'é- 
tudiants flâneurs  et  débauchés ,  de  filles  publiques 
payées  par  le  recruteur ,  et  d'ouvriers  trop  pauvres 
pour  acheter  des  maîtrises.  Apr^s  avoir  promené  len- 
tement un  regard  de  protection  sur  son  nombreux 
auditoire ,  l'orateur  commençait  ainsi  :  fi  4vec  l'au- 
»  torisation  de  sa  majesté ,  je  viens  vous  expliquer 
»  les  avantages  qu'elle  daigne  accorder  en  vous  ad* 
»  mettant  dans  ses  colonies.  Jeunes  gens  qui  m'en- 
»  tourex,  et  qui  éles  tous  lettrés,  vous  avez  entendu 
»  parler  du  pays  de  Cocagne;  c'est  dans  l'Inde,  mes 
)>  amis,  qne  vous  trouverei  ce  fortuné  pays  !  Souhai- 
m  tes-vûus  de  l'or,  des  perles,  des  diamants  :  les  che- 
»  mins  en  sont  pavés,  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en 
»  prendre  ;  je  me  trompe,  les  sauvages  vont  les  ramas- 
»  ser  pour  vousl...  Je  ne  vous  parlerai  pas  ici  des 
D  grenades,  des  oranges,  des  ananas,  de  mille  fruits 
»  savoureui^  qui  viennent  sans  culture  dans  ce  paradis 
»  terrestre;  je  laisse  tout  cela...  Je  m'adresse  à  des 
»  hommes.  Fils  de  famille,  je  connais  tous  les  efibrts 
»  que  font  ordinairement  vos  parents  pour  vous  dé- 
»  tourner  de  la  voie  qui  seule  peut  vous  conduire  en 
»  peu  d'instants  à  la  fortune  et  surtout  a  la  gloire.  Je 
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dernier  impair  e»t  15;  le  dernier  pair,  14,  Sa  longqeiit 
est  de  53  m,  —  4«  arrondissement,  quarlier  de  la  Banque. 

Elle  a  été  oaverte  en  avril  1765,  sur  remplacement 
de  rbàtel  de  Soissons.  Les  lettres-patentes  antori-* 
sant  ce  percement  sont  à  la  date  du  25  novembre 
1763  celles  furent  registrées  au  parlement  le  22  décem" 
lire  suivant.  Sa  largeur  était  fixée  à  24  pieds.  Cette 
dimension  a  été  maintenue  par  une  décision  ministé-. 
nelle  du  9  germinal  an  XIII,  signée  Cbampagny.  Les 
constructions  riveraines,  qui  sont  assujetties  à  une  dé- 
coration symétrique,  sont  alignées.  —  Portion  d*égout 
du  côté  de  la  rue  des  Deux-Ëcus.  —  Conduite  d^eau. 
—  Ëclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

Louis  Merei$r,  écuyer,  conseiller  du  roi  en  l'Hôtel- 
de-Ville,  fut  échevin  de  la  ville  de  Paris ,  pendant  les 
années  i761  et  1762,  sous  la  prévôté  de  Camus  de 
Pontcarré,  seigneur  de  Yiarme.  (Voyez  Halle  au  Blé,) 

MÉRICOURT  (rus  db  la  woup-). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant ,  n^  23  et  35; 
finit  aux  rues  du  Faubonrg-da-Temple ,  no  90 ,  et  Fon^ 
laîne^u-Boi,  n*  3.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier 
pair,  42.  Sa  longueur  est  de  521m.  —  6«  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Elle  tire  son  nom  d'un  propriétaire  qui  possédait  en 
cet  epdrpit  une  folU  (maison  de  campagne),  Ca  nom  a 
yarié:  on  disait  d'at)ordrueFo/ia-Jfareaiil^  et  d'altération 
en  altération,  on  a  fini  par  écrire  rue  FolU^Mérieowri, 
*— Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  si- 
gnée Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises 
i retranchement  :  de  1  i  25  inclus;  encoignure  droite 
de  la  rue  Delatour,  de  31  à  41  inclus,  51  ;  de  2  à  24 
inclus  et  de  30  i  la  fin.  •*-  Portions  d'égout  et  de  con- 
duites d*eau. 

MERRI  (ÉGLISE  SAINT-). 

Située  dans  la  rue  Spint-Martin ,  entre  les  n"«  2  et  4. 
—  7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  église  a  été  bâtie  sur  remplacement  d'une  an- 
cienne chapelle  dédiée  à  saint  Pierre.  On  ignore  l'ori- 
gine et  le  nom  du  fondateur  de  cet  oratoire.  Cepen- 
dant on  lit  dans  la  vie  de  saint  Merri  ou  Médcric,  que 
ce  pieux  personnage ,  après  avoir  quitté  le  monastère 
de  Saint-Martin  d'Aulun,  vint  habiter,  à  Paris,  avec 
Frodulfe,  son  disciple,  une  cellule  construite  à  côté 
de  la  chapelle  Saint  -  Pierre.  Saint -Mcrri  demeura 
pendant  trois  années  en  cet  endroit,  y  mourut  04  odeur 
de  sainteté  et  fut  inhumé  dans  cette  chapelle.  Son 
historien  fixant  la  date  de  sa  mort  au  29  août  de  Tan 
700,  cette  époque  établit  nécessairement  Texislencc 
antérieure  de  cet  oratoire.  En  884,  ce  saint  lieu  fut 
doté  par  un  comte  nommé  Adalard.  Cette  dotation, 
confirmée,  en  885,  par  le  roi  Carloman  et,  en  936,  par 
Louis  d*Outre-Mer,  procura  bientôt  un  peu  d'aisance 
aux  desservants  de  cette  chapelle,  qui  fut  à  peu  près  en 
ce  même  temp^  érigée  en  collégiale.  L'édifice  fut  alors 
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reconstruitaux  frais  d^un  nommé  Odop-le-Faqceoiù^r, 
qui  y  reçut  la  sépulture.  Sous  le  règne  de  François  1*', 
lorsqu*on  abattit  une  partie  de  ce  monument,  poares 
construire  un  nouveau  sur  des  proportions  plus  vastes, 
on  découvrit,  en  1520,  dans  un  tombeau  de  pierre,  le 
corps  d'un  guerrier  dont  les  jambes  étaient  recoQTertes 
de  bottines  de  cuir  doré.  Une  inscription  qui  se  trou- 
vait sur  ce  cercueil  était  ainsi  copçue  :  Hicjacti  vk 
bonœ  memoriœ  Odo  Falconariui,  fundatorhujtueccU- 
8i(9^  On  croit  que  cet  Odon  ou  Eudcs-le-Faaoonaier 
était  le  m£me  guerrier  qui,  avec  Godefroi,  défcndit^fa 
886,  Paris  contre  les  attaques  des  Normands. 

L'églife  Saint-*Merri  fut  terminée  en  1612. 

A  l'époque  où  l'on  exécutait  la  reconstruction  deœt 
édifice,  le  genre  grec  commençait  à  prévaloir  en  Frana; 
cependant  le  style  gothique,  si  bien  en  harmonie  avec  la 
destination  de  nos  monuments  chrétiens ,  lui  liit  heu- 
reusement préféré. 

L'architecture  de  Saint-Merri  est  gracieuse,  èléganle, 
L'édifice  se  développe  sur  cinq  nefs  en  ogives  qui  tIcih 
nent  aboutir  k  la  croitée.  L'hémicycle  du  chœur  ot 
formé  de  treize  ogives.  La  tour  carrée  qui  s'élève  î 
gauche  du  portail^  construite  danslç  style  dcUreciais* 
sance,  paratt  un  peu  lourde ,  et  les  omemepts  encore 
ioachevés  qui  la  décorent  n'ont  pas  la  légèreté  de  |a 
petite  tourelle  gothique  de  droite.  Des  clochetons,  dfl 
gorges  feuillées  qui  courent  le  long  du  portail  à  trois 
portes,  complètent  la  façade  du  niopument.  Ce  portail, 
dont  l'ensemble  est  d'un  excellent  style,  était  couroniiè 
par  un  grand  clocheton  qui  portait  douze  statues  et 
ûenj,  cordons  ogivaux  de  saints  et  d'anges,  détroits 
pendant  la  révolution. 

La  nef  ogivale  est  formée  de  grosses  colonnes  i  6ls 
n^ultiples,  m^is  à  angles  k  vive  arête,  et  à  coloimeUcs 
conçoives  et  inégales  sans  chapiteaux  ;  dans  le  fûlTlciH 
nent  se  confondre  les  nervures  des  voûtes,  toutes  ao- 
guleuses,  k  vive  arête,  et  prdinai  rement  cpAPavesaiBsi 
que  les  colonnes,  au  lieu  d'être  cylindriques  cpmoKles 
colonnettea  et  nervures  du  style  calliolique  dtiSl'sa 
XIY*  siècle.  Les  clefs,  où  viennent  se  rejoindre  ks 
nervures  des  voûtes,  sont  larges,  plates,  ondées  de 
feuillages  oi|  d'armoiries  sculptées  ;  un  pendeotif  qn 
descend  au  centre  de  la  croisée,  complète  la  déooca- 
tion.  Xputes  ces  compositions  semblent  app^rtfqir^ 
XVI"  siècle.  On  y  cherche  vainement  la  puissance  so* 
ble  et  bien  posée  d  u  XP  et  du  XIP  siècles,  la  griceoaîvfi 
et  élégante  desXIIP  et  XIV"  siècles,  la  richesse  d'of- 
nemeuts  et  la  hardiesse  des  sculptures  du  XV*  sièdit 
néanmoins  ce  style  qui,  par  ses  ornements,  conserve 
encore  la  fonae  générale  chrétieiine,  est  très  utjiei 
l'étude  de  l'^rt  architectonique. 

«  Devant  l'église,  il  y  avoit  autrpfiois,  dit  Saurai, 
une  espèce  d^  paryis  qui  resseptoit  fort  la  primitif 
église;  surtout  ces  deux  lions  qui  en  gatrdoientlesd^ 
côtés  de  l'entrée,  étoient  une  auguste  et  terrible uuf- 
que  de  ce  sain^  lieu,  et  donnoient  ^nc  certaine  terrflff 
et  respect  aux  passfiuts.  » 
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Le«  fenêtres  en  ogives,  ouvertes  sar  la  nef  princi- 
pale ,  et  qui  sont  coupées  de  meneaux  entrelacés  en 
lignes  ondulées,  étaient  autrefois  ornées  de  vitraux 
exécutés  par  Pinaigrier  et  Parray.  D'autres  vitraux, 
représentant  l'histoire  de  Suzanne,  étaient  dus  à  Jean 
Nogase  ;  mais  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  le  cha- 
pitre eut  la  maladresse  de  les  remplacer  en  grande  par- 
tie par  des  vitres  blanches.  Parmi  les  fragments  qui 
restent,  on  remarque  une  vitrière  mutilée  dans  te  cha- 
pelle de  saint  Vincent  de  Paul;  elle  représente  Tense- 
velissement  de  Jésus-Christ.  Les  Ggures  sont  d'pne 
noble  et  belle  expression. 

Vers  la  même  époque ,  les  frères  Slodlz  ont  décoré 
le  chœur  et  construit  la  chaire.  Les  travaux  ne  man- 
quent pas  de  goût,  mais  il  est  à  regretter  que  pour 
revêtir  de  stuc  les  colonnes ,  il  ait  fallu  briser  leurs 

moulures. 

En  1742 ,  le  chapitre  fit  percer  le  mur  de  la  nef  et 
élever  la  chapelle  de  la  communion,  qui  communique 
avec  l'église  par  deux  ogives  transformées  en  plein 
cintre.  Sur  les  quatre  faces  de  la  croisée,  on  éleva  qua- 
tre autels  dédiés  à  saint  Pierre ,  à  la  Sainte- Vierge ,  à 
»int  Charles  et  à  saint  Merri.  Ces  autels  sont  surmon- 
tés de  frontons  grecs  qui  reposent  sur  des  colonnes  de 
marbre;  enfin  ,  à  l'entrée  du  chœur,  on  admire  deux 
tableaux  de  Carie  Vanloo,  représentant,  le  premier, 
la  Vierge  et  TËnfant-Jésus  ;  le  second,  saint  Charles 
Borromée,  archevêque  de  Milan. 

L'église  saint  Merri,  qui  portait  le  nom  de  Temple 
i»  Commerce  en  1793,  est  aujourd'hui  la  paroisse  du 
7*  arrondissement. 

MERRI  (hue  bu  CLOITRE-SAINT-). 

Commence  à  la  rue  du  Benard ,  n«"  3  et  5;  finit  à  la 
rue  Saint-Martin,  n*^  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  5; 
le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  132  m.  —  7«  ar- 
rondissement, quartier  Sainte-Avoie. 

le  cloître  Saint-Merri  comprenait  autrefois  dans  son 
périmètre,  les  rues  Brisemiche  et  Taillepain.  Du  côté 
de  la  rue  Saint-Martin ,  on  voyait  une  porte  ou  bar- 
rière qui  avait  fait  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  la 
Barre  Saint-Merri.  Cette  dénomination  venait  sans 
doate  de  la  juridiction  temporelle  que  les  chanoines  de 
foint-Merri  y  faisaient  exercer.  Les  prisons  du  chapi- 
tre étaient  situées  en  cet  endroit  ;  on  y  tenait  égale- 
ment les  assemblées  capitulaires.  La  partie  de  cet  em- 
placement qui  avoisine  la  rue  Saint-Mcrri  se  nommait 
rue  de$  ConiuU,  La  maison  affectée  à  la  juridiction 
consulaire  y  était  située,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Ver- 
rerie; nous  en  parlerons  dans  le  cours  de  cet  article. 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  En  iS^,  la  partie  qui  débouche  dans  la  rue  Saint- 
Martin  fut  prolongée  jusqu'à  celle  du  Renard.  Un 
traité  passé  entre  l'administration  et  le  sieur  Gaelle, 
propriétaire,  a  facilité  cette  amélioration.  —  Une  or- 
4onaapce  royale  du  13  juin  1839,  a  fixé  à  12  m.  de 
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largeur  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Martin 
et  du  Renard.  Le  surplus,  qui  prend  naissance  à  la 
rue  de  la  Verrerie,  doit  former  une  place  pour  dégager 
le  chevet  de  Téglise  Saint-Merri,  et  sa  largeur  est  fixée 
à  14  m.  Les  constructions  du  côté  droit  de  cette  partie 
sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  on 
retranchement  qui  varie  de  9  m.  50  c.  à  10  m.  50  c. 
A  regard  du  percement  exécuté  en  1837,  les  maisons 
riveraines  sont  alignées.  Enfin,  pour  Tancienne  partie 
débouchant  dans  la  rue  Saint^Martin,  les  constructions 
du  côté  des  numéros  impairs  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer 
de  4  m.  50  c.  à  8  m.  80  c.  —  Conduite  d^eau  dw  côté 
de  la  rue  de  la  Verrerie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^ 
Lacarriére). 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la  maison  dca 
consuls  était  située  dans  le  cloître  Saint-Merri.  La 
première  juridiction  des  consuls  en  France  fut  établie 
à  Toulouse,  par  èdit  du  mois  de  juillet  1549.  La  villa 
de  Paris  n'obtint  cet  avantage  qu'en  1563.  Cette  jus* 
tice  connaissait  de  toutes  les  causes  on  procès  concer'* 
nant  le  commerce  et  le  fait  de  marchandise.  Les  appela 
étaient  portés  en  parlement.  La  juridiction  consulaire 
fut  toujours  exercée  par  cinq  marchands;  le  premier  se 
nommait  juge  et  les  autres  consuls.  Ces  fonctions  étaient 
électives  et  les  magistrats  renouvelés  tous  les  ans,  le 
28  janvier.  Le  juge  devait  avoir  quarante  ans,  et  les 
consuls  vingt-sept. 

MERRI  [rue  neuve-saint-}. 

Commence  aux  rues  Barre-dn-Bec,  n*  29,  et  Sainte 
Avoie,  no  1  ;  finit  k  la  rue  Saint-Martin,  n«*  26  et  28.  Le 
dernier  impair  est  55;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur 
est  de  231  m.  —  7«  jirrondissement ,  quartier  Sainte- 
Avoie. 

Elle  était  déjà  bâtie  en  1210,  peu  de  temps  après  la 
nouvelle  enceinte  dont  Philippe-Auguste  avait  ordonné 
la  construction.  On  donna  à  cette  voie  publique  la  qua- 
lification de  Neuve,  non  seulement  parce  qu^elle  était 
nouvellement  bâtie,  mais  encore  pour  la  distinguer  de 
la  rue  de  la  Verrerie  qu'on  appelait  rue  Saint-Merri 
dans  sa  partie  occidentale.  Par  un  arrêt  du  conseil  du 
7  janvier  1677,  le  roi  ordonna  rélargissement  de  la  rue 
Neuve-Saint- Merri,  dans  la  partie  comprise  entre  cel- 
les du  Renard  et  Saint-Martin.  -—  Une  dédsion  minis- 
térielle du  3  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  eu  vertu  d'une  ordonnanci^ 
royale  du  28  février  1837.  Propriétés  de  1  à  15,  re* 
tranchement  2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c;  19,  alignée;  de 
21  à  31,  ret.  2  m.  60  c.  à  3  m.;  encoignure  droite  de 
la  rue  Brisemiche  et  maison  n<*  37,  alignées;  de  39  à 
43,  ret.  3  m.  40  c.  à  3  m.  80  c;  45,  ret.  réduit  2  m. 
70  c;  47,  alignée;  49,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  51,  ret, 
réduit  1  m.  20  c.;  53,  ret.  réduit  70  c.;  55,  redress.;  de 
2  à  40,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  20  c.  ;  de  42  à  46,  ret. 
2  m.  à  3  m.  20  c;  de  48  à  la  fin ,  ret.  3  m.  20  c.  4 
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4  m.  50  c.  »—  Portion  d*égout  du  côté  de  la  rue  Barre- 
du-Bec.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MESLÂY  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  no*  123  et  125  ;  finit 
à  la  rue  Sainte-Martin ,  n»*  258  et  260.  Le  dernier  im- 
pair esr  71  ;  le  dernier  pair,  64.  Sa  longueur  est  de 
556  m.  -—  6«  arrondissement,  quartier  Saint-tfartin-des- 
Ghamps. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  22  décembre  16%, 
qui  prescrivit  Touverture  de  la  rue  Vendôme,  porte  ce 
qui  suit  :  a  A  l'endroit  où  se  terminera  cette  nou- 
velle rue,  il  en  sera  formé  une  autre  vis-à-vis,  de  pa- 
reille largeur  de  6  toises ,  traversant  de  la  rue  du 
Temple  à  celle  de  Saint-Martin,  sur  le  terrain  de  la 
place,  â^ entre  le  cours  et  le  derrière  des  maisons  de  la 
rue  Neusve-Sainl'Marlin,  à  l'effet  de  quoy  seront,  les 
terres  de  la  butte  Saint-Martin,  transportées  sur  les 
lieux  qui  seront  à  ce  destinez.  »  En  1723,  cette  rue 
n'était  point  encore  ouverte  entièrement,  et  portait 
déjà  le  nom  de  Meslay  qu'elle  devait  au  sieur  Rouillé 
de  Meslay,  Tun  des  principaux  propriétaires  riverains! 
Le  6  mars  de  la  même  année,  un  arrêt  du  conseil  pres- 
crivit Tacquisition  de  deux  maisons,  aOn  de  déboucher 
cette  rue  du  côté  de  la  rue  Saint-Martin.  Pour  couvrir 
les  frais  de  cette  acquisition,  un  rôle  arrêté  au  conseil 
royal  des  finances,  détermina  une  contribution  à  la- 
quelle dut  concourir  chaque  propriétaire  de  la  rue  de 
Meslay.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  brumaire 
an  YIII,  signée  Quinette,  et  une  ordonnance  royale  du 
14  janvier  1829,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  11  m.  50  c.  Presque  toutes  les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées  ;  la  maison  n<^  71 
devra  reculer  de  1  m.  50  c.  Le  surplus  n'est  soumis 
qu'à  un  léger  redressement.— «  Portion  d'égout  du  côté 
de  la  rue  du  Temple.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Saint-Martin  jusqu'aux  deux  bornes -fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MESSAGERIES  (rue  des). 

Commence  &  la  rue  d'Hautevillc^  n»*  73  et 75;  finit  à  la 
rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n*"*  72  et  74.  Le  dernier 
impair  est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de 
181  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg* 
Poissonnière. 

C'était,  en  1792,  un  passage  de  21  pieds  de  largeur 
formant  retour  d'équerre  et  communiquant  de  la  rue 
de  Paradis  à  celle  du  Faubourg-Poissonnière.  11  était 
fermé  à  ses  deux  extrémités  par  des  grilles  en  fer,  et 
portait  le  nom  de  passage  des  Messageries,  A  cette  épo- 
que les  propriétaires  riverains  sollicitèrent  de  l'autorité, 
la  conversion  de  ce  passage  en  rue.  Cette  autorisation 
fut  accordée  par  le  corps  inunicipal  dans  sa  séance  du 
18  juin  1792.  «  Le  corps  municipal  a  arrêté  :  1*  que 
V  le  passage  des  Messageries  qui  communique  de  la 
9  rue  de  Paradis  à  celle  Poissonnière  (du  faubourg), 
»  sera  converti  en  rue ,  et  qu'à  cet  effet ,  les  pavillons 
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»  et  les  grilles  qui  en  ferment  les  extrémités,  sénat 
»  supprimés  aux  frais  des  propriétaires;  2*  que  la  dite 
»  rue  sera  portée  à  trente  pieds  de  largeur,  et  ipi'à 
»  cet  effet  les  propriétaires  sur  Tun  et  Tautre  côtés  ne 
»  pourront  faire  aucunes  constructions  ou  reconstnl^ 
»  tions ,  ni  ouvrages  tendant  à  reconforter  le  mv 
»  de  face ,  au  préjudice  du  retranchement  de  ^ain 
D  pieds  et  demi  que  chacun  d'eux  sera  obligé  de  subir 
»  gratuitement,  et  à  fur  et  à  mesure  des  dites  constnK- 
»  tions,  reconstructions  ou  confortâtions  poordoimer 
»  trente  pieds  à  la  dite  communication  qui  n'ea  a  qie 
»  vingt-un  dans  l'état  actuel.  Que  le  présent  antlé 
n  sera  renvoyé  au  bureau  municipal,  pour  donner  le 
A  nom  à  la  rue.  )>  —  Les  conditions  résultant  de  oel 
arrêté  ayant  été  acceptées  par  les  propriétaires,  h 
conversion  du  passage  en  rue  fut  définitivement  accor- 
dée ,  et  les  grilles  furent  supprimées.  —  Une  ordon- 
nance royale  à  la  date  du  27  septembre  1826,  fiu  i 

10  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  La  même  or- 
donnance ayant  autorisé  le  prolongement  de  la  rut 
d'Hauteville  jusqu'à  la  place  de  La  Fayette,  la  partie  de 
la  rue  des  Messageries  faisant  suite  à  la  dite  rue  d'flan* 
teville,  dut  prendre  la  dénomination  de  cette  dernière 
voie  publique  (voyez  rue  d'HautetilU).  Les  propnétci 
riveraines  de  la  rue  des  Messageries  devront  foomir 
gratuitement  l'élargissement  à  30  pieds,  prescrit  |)ar  le 
corps  municipal.  Les  maisons  portant  les  n*"  11,  13, 
29;  14,  16,  18  et  28,  ont  été  rebâties  à  l'aUgnement 
approuvé  par  ordonnance  royale  ;  les  autres  coastnc* 
tions  devront  subir  un  retranchement  qui  varie  de  1  ■« 
€0  c.  à  1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  m 
d'Hauteville  jusqu'à  la  borne-fonlaioe. 

MESSAGERIES-GÉNÉRALES  (passaob  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n««  128  et  130;  loi 
à  la  rue  de  Grenelle,  n^'  18.  —  4*  arrondissement,  qw- 
tier  de  la  Banque. 

Ce  passage  qui  traverse  la  cour  des  Messageries-Gé- 
nérales, a  été  construit  ainsi  que  cet  établissement, dam 
le  courant  de  l'année  1828  (ootr  l'article  suiTaat).- 
Ëclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MESSAGERIES-ROYALES  (passage  des). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  n««  107  et  100;  liit 
à  la  rue  Notre-Dame-des- Victoires,  n«  &  —  9*  airood» 
sèment,  quartier  du  Mail. 

L'Université,  lors  de  sa  première  institution,  arât 
établi  des  messagers  qui  se  chargeaient  d'aller  dier- 
cher  dans  les  provinces  et  de  conduire  à  Paris,  ks 
jeunes  gens  qui  désiraient  étudier  dans  la  capitale. 

11  s'établit  aussi  une  correspondance  entre  les  écolicfl 
et  leurs  familles.  Le  public  prit  confiance  dans  ces  m» 
sagerSj  alors  l'Université  exploita  plus  en  grand  cetteen- 
treprise,  qui  lui  valut  des  bénéfices  considérables;  lUsi- 
versité  a  constamment  joui  du  droit  des  postes  et  messa- 
geries jusqu'en  1719,  époque  où  fut  établie  l'adminisln- 
tion  desmessageriesetpostes  royales.  Pour  rindeoifiiser 
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on  accorda  à  l'Université  le  28^  du  bail  général  des  pos- 
tes, qui  alors  se  montait  à  120,000  livres. — «Versailles, 
»  27  octobre  ITSi.-- Arrêt  du  conseil.  Sa  majesté  étant 
»  informée  qoe  le  siear  Dacessois,  fermier  général  des 
I  messageries,  en  se  conformant  au  plan  adopté  en  1775, 
»  a  rèani  à  Thôlel  de  Boulainvilliers,  rue  Notre-Dame- 

•  des-Yictoires,  la  totalité  des  bureaux  de  messageries , 
»  ntoés  précédenunent  dans  différents  quartiers  de  Pa- 
»  ris;  qu'il  résulte  de  celte  réunion  un  avantage  considé- 
I  rable  pour  cette  exploitation,  plus  de  commodité  pour 
I  lepablic  et  beaucoup  plus  d'exactitude  dans  le  service. 

•  Sa  majesté  désirant  consolider  cet  établissement,  et 
»  pour  éviter  à  Tavenir  des  déplacements  des  bureaux 
»  des  messageries,  toujours  gênants  pour  le  public,  a 
»  jugé  convenable  d*accepter  Toffre  que  lui  a  faite  le 

•  sieur  de  Boulainvilliers ,  de  vendre  le  dit  hôtel  avec 
I  les  terrains  et  bâtiments  en  dépendant  pour  rester 
I  affectés  au  service  des  messageries  ;  à  quoi  sa  majesté 
I  voulant  pourvoir,  oui  le  rapport  du  sieur  de  Galonné, 

•  conseiller  ordinaire  au  conseil  royal ,  contrôleur  gé- 
»  néral  des  Gnances,  le  roi  étant  en  son  conseil  a  com- 
»  mis  et  commet  les  sieurs  Gojart,  premier  commis  des 

•  finances,  et  Gondouin,  architecte  du  roi,  auxquels  sa 
»  majesté  a  donné  pouvoir  d'acquérir  en  son  nom  du 
1  sieur  Bernard  de  Boulainvilliers ,  prévôt  de  Paris, 
»  les  grand  et  petit  hôtels  de  Boulainvilliers  à  lui 

>  appartenant,  sis  rue  Notre-Dame-des- Victoires  et 
»  rue  Saint-Pierre,  avec  les  circonstances  et  dépen- 
i  dances,  etc.,  ce  moyennant  le  prix  et  somme  de 

>  600,000  livres ,  etc.  Signé  Hue  de  Miroménil,  et  de 
I  Galonné.  »  (Archives  du  royaume,  section  administ., 
reg.  E,  n<»  2603.)  —  Depuis  la  révolution,  l'ancien  état 
de  choses  a  été  modiGé.  Des  compagnies  particulières 
aalorisèes  par  le  gouvernement  exploitent  concurrem- 
ment le  service  des  messageries. 

MESSINE  (rub  de). 

Commence  à  la  rue  de  Plaisance;  Gnit  aux  rues  de  Va- 
lois-da-Roole,  et  de  Lisbonne.  Pas  de  numéro.  Sa  Ion- 
goeor  est  de  106  m.  —  V'  arrondissement ,  quartier  du 
Roole. 

Elle  a  été  tracée  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  HH.  Hagerman  et  Mignon.  Sa  largeur  estGxce 
i  12  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la  date 
dn  2  février  1826  (voyez  rue  ù'Amt(erdam),  —  Le  nom 
assigné  à  cette  voie  publique  est  celui  d'une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Sicile. 

MÉTIERS  (rue  des). 

Située  dans  Tenclos  de  la  Trinité.  —  6«  arrondisse- 
meot,  quartier  de  la  Porte-Saintr-Denis. 

C'était,  en  1790,  la  rue  Sainl-Louis.  Depuis  1793, 
on  la  nomme  des  Métiers ,  (Voir  l'article  passages  de  la 
TrMi.) 

UÉZIÈRES  (bue  de). 

.  Commence  à  la  rue  du  Pot-de-Fer-Saint^olpice, 
n~  10  et  12;  finit  h  la  rue  Cassette,  n««  21  et  23.  Le  der- 
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nier  impair  est  0;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  136  m.  —  11^  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Elle  a  pris  son  nom  de  l'hôtel  de  Méziéres,  dont  les 
jardins  régnaient  le  long  de  cette  voie  publique.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  thermidor  an  YIII,  signée 
L.  Bonaparte,  Gxa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juillet 
18i3,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  6  m.  40  c.  à  7  m.  60  c.  — 

Ëgout  entre  les  rues  du  Pot-de-Fer  et  Madame. 

• 

MICHEL  (place  du  pont-saint-). 

Commence  aux  quais  Saint -Michel,  no  25,  et  des 
Grands-Augustins,  n»!  ;  finit  aux  rues  de  la  Huchette, 
no  42,  et  Saint-André-des-Arts ,  n»  4.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  52.  Ces  numéros  suivent  la  série 
de  ceux  de  la  rue  de  la  Barillerie.  —  11«  arrondissement  : 
les  numéros  impairs  sont  do  quartier  de  la  Sorbonne  ;  les 
numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de  l'École- de- 
Médecine 

Elle  doit  son  nom  à  la  cbapelle  Saint-Miehel , 
située  dans  la  rue  de  la  Barillerie.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  29  nivôse  an  YIII,  signée  L. 
B  )naparte,  a  Oxè  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  32  m.  En  1809  on  a  commencé  à  élargir  cette  place  , 
qui  était  alors  étroite  et  bordée  de  misérables  construc- 
tions. Une  ordonnance  royale  du  22  août  1840,  con- 
firmant le  plan  de  Tan  YIII,  maintint  cette  place  dans 
son  état  actuel.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  ^  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Les  ventes  par  autorité  de  justice  se  faisaient  autre- 
fois sur  la  place  du  Pont-Saint-Michel.  Bans  le  sol  de 
celle  voie  publique  se  trouve  confondue  une  petite 
ruelle  qui  descendait  à  la  rivière.  On  la  nommait 
ruelle  du  Cagnard. 

MICHEL  (plage  saint-). 

Située  entre  les  rues  de  la  Harpe,  Salntr-Hyacinthe  et 
d'Enfer.  Le  dernier  numéro  est  16.  -*  11«  arrondissement  : 
de  2  à  0,  quartier  de  TÉcole-dc-Médecine;  de  8  à  16,  quar- 
tier de  la  Sorbonne. 

Elle  doit  son  nom  à  la  porte  Saint-Michel  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  de  la  Harpe.  Les  ali- 
gnements approuvés  par  le  ministre  Ghaptal,  le  23 
frimaire  an  IX,  ne  font  subir  que  de  légers  redresse- 
mentsaux  propriétés  riveraines.  —  Ëgout.—-  Éclairage 
au  gax  (comp*  Parisienne). 

MICBEL  (pont  SAINT-). 

Situé  entre  les  quais  du  Marché-Neuf  et  des  Orfèvres, 
et  les  quais  Saint-Michel  et  des  Grands-Augustins. 

«  En  1378  (  dit  Sauvai  ),  on  proposa  de  faire  le  pont 
9  Saint-Michel.  L*Elu  de  Sens,  et  Ferry  de  Metz,  con- 
»  seillers  de  la  cour,  furent  nonunés  commissaires  par 
9  le  roi,  pour  avoir  l'avis  là  dessus,  aussi  bien  du  par- 
»  lement ,  du  chapitre  Notre-Dame ,  que  du  prévôt  de 
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V  Ptkfis  et  des  bourgeois.  On  s*âsseinb1a  an  palais  où 
»  se  trouvèrent  deux  présidents»  soixante-sept  conseil- 
m  lers,  le  doyen,  le  chantre,  le  pénitencier,  avec  quatre 

V  chanoines ,  et  de  plus  cinq  bourgeois.  i>  D'un  com- 
mun accord  il  fut  décidé  qu*il  élait  utile  d'entreprendre 
ce  pont,  et  sur-le-champ  il  lut  ordonné  au  prévôt  de 
Paris  d*en  commencer  les  travaux.On  y  employa  les  vaga- 
bonds, les  joueurs  et  les  escrocs.  Ce  pont,  construit  en 
pierre,  ne  fut  terminé  qu*en  1387,  sous  Charles  VI.  11  fut 
d*abord  appelé  PetU-Ponl,  ensuite  Petit-Pont-JSeuf,  et 
simplement  Pont-Neuf.  Cetédifice,  mal  construit,  futle 
31  janvier  140$  entraîné  par  les  glaçons ,  qu*un  hiver 
rigoureux  avait  amoncelés.  Les  registres  du  parlement 
mentionnent  ainsi  cet  accident  :  «  Iceux  glaçons  par  leur 
n  impétuosité  et  heiirt  ont  aujourd'hui  rompu  et  abattu 
»  les  deux  petits  ponts  (le  Petit-Pont  et  le  pont  Saint- 
y  Michel).  L'un  étoit  de  bois,  joignant  le  petit  Chas- 
ft  telet,  l'autre  de  pierre  appelé  le  Poni-Neuf^  qui  avoit 
p  été  fait  puis  27  ou  28  ans,  et  aussi  toutes  les  maisons 
«  qui  estoient  dessus ,  qui  estoient  plusieurs  et  belles 
»  en  lesquelles  habitoient  moult  ménagiers  de  plusieurs 
»  états  et  mestiers,  comme  taincturiers»  escrivains,  bar- 
)»  biers,  cousturiers,  esperonniers ,  fourbisseurs ,  frip- 
D  piers ,  tapissiers ,  chasubliers,  faiseurs  de  harpes,  li- 
»  braires,  chaussetiers  et  autres.  N'y  a  eu  personnes 
»  de  périliées ,  Dieu  merci  !»  —  Ce  pont  fut  rebâti  en 
pierre  cette  même  année.  En  1424,  il  prit  la  dénomina- 
tion de  poni  SainîrMichsl ,  en  raison  de  sa  proximité 
de  la  chapelle  de  ce  nom.  En  1547  il  fat  emporté  par 
les  glaces  et  rebâti  en  bois  ;  détruit  une  troisième  fois  le 
30  janvier  1616 ,  une  compagnie  se  présenta  pour  le 
reconstruire;  elle  s'engageait  à  bâtir  le  pont  en  pierre,  à 
faire  élever  de  l'un  et  de  l'autre  côté  trente-deux  mai- 
sons, à  condition  qu'elle  jouirait  des  revenus  de  ces  pro- 
priétés pendant  60  années.  Cette  compagnie  promettait 
en  outre  de  payer  un  écu  d'or  de  redevance  annuelle.  A 
l'expiration  de  cette  concession,  la  propriété  devait  re- 
tourner au  roi.  En  1657,  on  modiGa  les  termes  de  cette 
convention.  En  1672,  le  roi  abandonna  la  propriété  de 
ce  pont  moyennant  une  somme  de  200,000  livres  12 
deniers  de  cens  et  20  sous  de  rente  par  chacune  des 
trente-deux  maisons.  Un  édit  du  roi,  de  septembre 
1786,  rappelant  un  autre  édit  de  1769,  porte  :  que  les 
maisons  élevées  sur  les  ponts  de  Paris,  seront  abattues. 
*^  tt  Au  camp  de  Tilsit ,  le  7  juillet  1807.  Napoléon, 

>  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie.  Sur  le  rapport 
%  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  nous  avons  décrété 
»  et  décrétons  :  Article  l*'.  Les  maisons  domaniales  et 
»  autres  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  celles  qui 
»  obstruent  les  abords  du  petit  cours  de  la  Seine ,  sur 
1»  les  rues  Saint-Louis,  du  Hurepoix  et  de  la  Hucbette, 
»  aiiisi  qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  seront  démo- 
1»  lies.  -—  Art.  2*.  Les  démolitions  commenceront  par 

>  les  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  le 
%  i^  septembre  prochain,  et  pour  les  autres  maisons 

>  désignées  dans  l'article  ci^dessus,  le  !«' janvier  1808. 
H  Signé  Napoléon  »  —  Cette  amélioraiioA  n'a  été  exé- 
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cutée  qu'en  1809.  Ce  pont  se  compose  de  quatre  ar- 
ches à  plein  cintre.  Sa  longueur  entre  les  culées  est  de 
57  m.  60  c;  sa  largeur  entre  les  téies  est  de  25  n. 
10  c. 

MICHEL  (quai  SAUfT-). 

Commence  à  la  place  du  Petit-Pont,  n»  2;  finil  A  k 
place  du  Pont-Saint-Michel,  n»  43.  Le  dernier  nomére 
est  25.  Sa  longueur  est  de  16â  m.  —11*  arrondissement, 
quartier  de  la  Sorbonne. 

«  Bureau  de  la  ville,  4  août  1561.  Aujourd'hny  â 
»  esté  imposé  la  première  pierre  du  fondement  du  quai 
9  Sainct-Michel,  en  la  présence  de  Monsieur  le  prèvHt 
»  des  marchands,  de  Marie,  Messieurs  Godefroy  et  Sao- 
»  guin,  eschevins,  et  les  entrepreneurs  do  bftiifluent  da 
»  d.  quay ,  et  ont  mesdicts  sieurs  magnné  la d.  prenièR 
»  pierre  avec  la  truelle  et  la  chaulz,  et  ont  donné  ns 
»  d.  entrepreneurs  3  escos  pour  le  vin  et  i  petit  cset 
9  pour  les  peauvres.  »  Il  parait  que  la  première  picnf 
fut  seule  posée,  car  un  arrêt  du  conseil  en  date  di 
25  avril  1767,  ordonna  la  formation  de  ce  quai.  Le 
bureau  de  la  ville,  dans  sa  séance  du  23  jaiOet  sairaiit, 
approuva  le  devis  estimatif  de  la  dépense  montant  i  k 
somme  de  660,624  livres,  et  demanda  que  ce  percement 
reçût  le  nom  de  quai  Bigmrn.  Des  lettres-pateotas 
furent  rendues  le  31  du  même  mois;  en  void  on  extrait: 
«  Article  l^^  Il  sera  formé  un  quai  de  dnquenUepiUéiie 
largeur  entre  le  Petit-Pont  et  le  pont  Saint*M icbel,  le 
quel  sera  établi  de  ligne  droite,  à  prendre  depuis  le 
milieu  de  l'arcade  actueUe  du  petit  chAtelet  an  pcMot 
marqué  A,  sur  le  plan  à  nous  présenté,  jusqu'au  deiiors 
de  l'angle  en  saillie  près  la  rue  des  Trois-Chandelien 
au  point  marqué  B  sur  le  plan  ;  auquel  lien  le  mur  da 
d.  quai  formera  coude  et  retraite  de  8  pieds,  et  il  j  aen 
établi  un  escalier  pour  descendre  &  la  rivière ,  da  qacl 
point  B  le  d.  mur  suivra  la  fondation  actuelle  des 
sons  qui  bordent  la  rivière  jusqu'au  Cagnard  de  la 
chérie,  etc.  •—  Art.  3.  La  ruelle  des  Trois-Canettes 
supprimée,  etc...  »  —  Des  lettres-patentes  à  la  date  da 
22  avril  1769,  portent  ce  qui  suit  :  «  Article  18.  Le  qaaî 
Bignon,  parallèle  à  la  rue  de  la  Hucbette,  dont  la  fisr- 
mation  a  été  ordonnée  par  lettres-patentes  du  31  joi- 
let  1767,  sera  exécuté,  ainsi  que  l'égout  qui  doit  Htt 
pratiqué  sous  la  voie  publique ,  et  les  autres  ouvcages 
relatifs  à  la  commodité  de  ce  quartier,  n  —  Cet  lettres- 
patentes  ne  furent  pas  encore  exécutées. 

«  Au  palais  des  Tuileries /le  25  mars  1811,  Napo- 
léon, etc..  «—Article  2.  Il  sera  construit  on  quaica 
maçonnerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  entre  le  pont 
Saint-Michel  et  le  pont  de  la  Tournelle.  Ge  quai  portera 
le  nom  de  Montebeilo,  p  Les  travaux  de  constrodioB 
furent  commencés  en  1812,  dans  la  partie  oorapiise 
entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  Petit-Pont.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  22  octobre  1813  fixa  la  largeur 
de  ce  quai  à  15  m.  Cette  voie  publique  a  été  fivréeà  la 
drcttlation  en  1816  (Moniteur  du  20  août).  Elle  raent 
alors  te  nom  de  quai  Saim-Miehei^  en  raisoii  de*  sa 
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proximité  do  pont  ain^i  appelé.  Les  propriétés  Hve- 
Tliiiel  sotit  alignées.  —  Côndaite  d*eaa  depais  la  place 
da  Petit-Pont  jasqu*à  la  borne-fiotitaine.  i—  Eclairage 
an  gax  (comp*  Parisienne). 

MICHEL  (rub  du  grand-saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  m*  178 
et  là);  finit  au  quai  de  Valmy.  Le  dernier  impair  est  9 , 
le  dernier  pair,  12  bis.  Sa  longueur  est  de  253  m.  —  5«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Harlin. 

C'était  dans.rorigine  une  impasse  qui  avait  été  formée 
au  commencement  du  siècle  dernier.  Elle  dut  sa  déno- 
mination à  une  enseigne. 

ParUê  cmnpriêe  entre  la  rue  Marqfoy  et  le  quai  de 
Fa/aty.  ^  Une  ordonoance  royale  du  22  mai  1825 , 
dont  BOUS  avons  cité  un  extrait  à  la  rue  Marqfoy,  porte  : 
i  Article  3.  Il  sera  ouvert  aussi,  conformément  au  plan 
ci-jaint,  une  me  de  douze  mètres  de  large,  depuis  Yex- 
trémité  de  rioapasse  du  Grand-Saint-Michel  jusqu'au 
canal,  sur  le  terrain  appartenant  au  sieur  Marqfoy,  sauf 
toute  réserre  que  dedroit  pour  les  décisions  à  intervenir, 
aoit  relativement  aux  obligations  de  ce  dernier  résul- 
toot  de  son  contrat  d'acquisition  du  d.  terrain,  soit  re- 
lativement aux  indenmités  qu'il  pourrait  se  croire 
fondé  à  réclamer,  etc...  i»  —  Cette  ordonnance  fut  im- 
jnédiatement  exécutée. 

Partie  autrefois  oecvpie  par  l'impasse.  --«Une  ordon- 
iMAee  royale  du  16  décembre  1829 ,  renferme  les  dis- 
fûsittons  suivantes  :  «  Article  i^^.  Les  sieurs  Lelogeais, 
f^eibière,  Darsac ,  Clique,  Mirault,  Marqfoy,  Saulnter, 
Marchand ,  Sanejouand  et  Bégé ,  tous  propriétaires  ri- 
verains on  Toîsins  de  l'impasse  du  Grand-Saint-Michel, 
Attboorg Saint-Martin,  à  Paris,  sont  autorisés  à  con- 
^rtir  ce  passage  en  une  rue  de  dix  mètres  de  largeur , 
ikisant  suite  à  la  rue  Marqfoy,  conformément  au  plan 
CHinhexé.  «—  Art.  2.  Cette  autorisation  est  accordée,  à 
hi  charge  par  les  impétrants,  i^  d'exécuter  sans  délai 
et  simultanément  le  nouvel  alignement  sur  toute  son 
èkendoe  de  chaque  côté,  excepté  seulement  en  ce  qui 
tonccme  la  maison  d'encoignure,  appartenant  au  sieur 
Sanejouand  et  qui  pourra  subsister  dans  son  état  actuel 
'  jasqu*att  15  avril  1832  ;2f*de  ne  donner  aux  maisons  à 
'4Uver  sur  la  nouvelle  rue  que  quinze  mètres  de  hauteur 
épartir  du  pavé  jusqu'au-dessus  de  l'entablement  ^  y 
tompris  attiqueou  mansarde;  df*  de  supporter  la  moitié 
des  frais  de  premier  ||ablissement  du  pavage  et  de 
'l'éclairage ,  l'autre  moitié,  ainsi  que  l'établissement  des 
trottoirs  demeurant  à  la  charge  deja  ville  ;  4<^  de  pour- 
toirèrécoulement  deseaux  pluviales  etménagéres,  etc.v> 
^  Cette  ordonnance  a  reçu  sa-complète  exécution ,  et 
ka  constructions  riveraines  sont  toutes  établies  à  l'ali- 
gnement. 

MICHEL  (rub  saint-). 

Commence  à  la  rue  d*Àstorg,  n<»  49  et  51;  finit  à 
la  me  Saint-Jean-Baptiste,  n^  10  et  11.  Le  dernier 
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impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
63  m.  —  l«r  arrondissement ,  quartier  du  Boule. 

Cette  rue,  ouverte  en  1788,  doit  Son  nom  à  une  en- 
seigne. »—  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  8  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
pairs  sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  Sont  soumises 
à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  50  c.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  d'Astor(;  jusqu^à  ta  bôrne- 
fontaine. 

MICHEL-LE-COMTE  (ncE). 

Commence  aux  rues  Sainte-Avoie,  n^  73,  et  du  Tem- 
ple, n*»  i;  finit  aux  rues  Beaubourg,  n»  61,  etTransnon- 
nain,  n^  2.  Lç  dernier  impair  est  39;  le  dernier  pair,  38. 
Sa  longueur  est  de  204  m.— 7«  arrondissement,  quartier 
Sainte-Avoie. 

Des  actes  de  1250  indiquent  que  celte  rue  était  bor- 
dée de  constructions  à  cette  époque ,  et  qu'on  l'appe- 
lait vicus  Micaëlis  comitis.  Elle  avait  été  alignée  près 
des  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  De  1793 
à  1808,  on  la  nommait  Michel-Lepellelier  en  Thonneur 
de  Michel  Lepellelier  de  Saint-Fargeau,  assassiné,  au 
commencement  de  la  révolution,  par  un  garde-du-corps 
appelé  Paris.  -—Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  YIII,  signée  Laplace,  avait  Gxé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  16  mai  1833,  cette  largeur  a  été  portée 
à  12  m.  Propriétés  n^"*  1  et  3,  retranch.  réduit  50  c; 
de  5  à  13,  alignées;  15  et  17,  ret.  2  m.  4^ c.  à  3  m.; 
19  et  21,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  de  23  à  la  Gn,  ret.  2  m. 
80  c.  à  3  m.  40  c;  de  2  à  8,  ret.  4  m.  40  c.  à  5  m. 
90  c.;  de  10  à  14,  ret.  3m.  30c.  à4  m.  40c.;  de  16  à 
20,  ret.  2  m.  30  c.  à  3  m.  30  c;  22,  ret.  réduit  2  m.; 
de  24  à  28,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.  20  c;  30,  ret.  réduit 
1  m.  60  c.;  de  34  à  la  fin,  ret.  2  m.  50c.  à  2  m.  80  c. 
—  Êgout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Transnon- 
nain  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarricre]. 

MIDI   (HOPITAL   du). 

Situé  rue  du  Champ-des-Capucins.  —  12«  arrondisse- 
ment, quartier  de  TObservatoire. 

Cet  hôpital  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvent 
des  Capucins,  dont  nous  donnons  ci-après  l'historique. 
François  Godefroi,  sieur  de  la  Tour,  par  son  testament 
du  27  avril  1613,  légua  aux  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  une  grande  maison  située  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  afin  d'y  fonder  un  second  établissement. 
Des  lettres-patentes,  du  mois  d^octobre  de  la  même 
année,  autorisèrent  ce  nouveau  couvent.  La  grange  de 
la  maison  de  Godefroi  servit  de  chapelle  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  de  Gondi ,  évèque  de  Paris ,  eût  fourni  les 
sommes  nécessaires  à  la  construction  d'un  édifice  plus 
convenable.  La  communauté  des  Capucins  fut  confir- 
mée par  lettres-patentes  du  16  février  1088.  t^ar  acte 
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du  chapitre  provincial ,  tenu  le  7  juillel  1779 ,  ces  re- 
ligieux exprimèrent  le  désir  de  Iransfcrer  leur  établis- 
sement dans  le  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin.  Le  roi 
accueillit  favorablement  leur  demande.  Deux  arrêts  du 
conseil  des  6  août  1779  et  18  février  1780,  prescrivi- 
rent l'acquisition  de  terrains  considérables  situés  dans 
ce  nouveau  quartier,  afin  d'y  faire  construire  les  bâti- 
ments nécessaires,  ainsi  qu'une  église  et  deux  nouvelles 
rues.  (Voyez  rues  Jouberl  et  Sainte-Croix,)  En  1782, 
les  constructions  étant  terminées,  des  lettres-patentes 
du  mois  de  novembre  de  la  même  année  aulorisèrent 
les  Capucins  à  prendre  possession  de  leur  nouvel 
établissement,    et  prescrivirent    la   vente   des  bâti- 
ments qu'ils  abandonnaient.  Pour  faciliter  cette  alié- 
nation, d'autres  lettres-patentes  du  7  décembre  1783, 
confirmées  le  23  octobre  1785,  ordonnèrent  la  for- 
mation de  quatre  rues  sur  cet  emplacement.  Toute- 
fois, ce  projet  ne  fut  pas  exécuté  ;  car  un  édit  donné 
à  Versailles  au  mois  de  janvier  1785,  avait  arrêté 
la  disposition  suivante  :  «Voulons  qu'il  soit  incessam- 
»  ment  formé  dans  un  des  faubourgs  de  notre  bonne 
n  ville  de  Paris,  tin  élabUstemenl  gratuit  et  public, 
»  dans  lequel  seront  traités  gratuitement  les  pauvres  de 
x>  tout  âge,  de  l'un  et  de  l'autre  seœes,  attaqués  du  mal 
7>  vénérien ,  et  qui  sont  présentement  admis  et  traités 
yt  tant  en  la  maison  de  Bicètre  qu'en  l'hospice  de  Vau- 
m  girard ,  et  que  le  dit  hospice  soit  réuni  au  dit  éta- 
x)  blissement-,  nous  réservant  de  donner  tels  règlements 
»  que  nous  estimerons  convenables  pour  le   régime 
»  et  l'administration  intérieure  du  dit  hospice,  les- 
»  quels  règlements  nous  adresserons  à  noire  parle- 
»  ment,  etc.  »  —  En  1785,  on  jeta  les  yeux  sur  l'an- 
cien couvent  des  Capucins,  dont  les  bâtiments  furent 
convenablement  disposés  pour  leur  nouvelle  destina- 
tion. Diverses  circonstances  empêchèrent  l'exécution 
immédiate  de  ce  projet  qui  fut  repris  par  l'Assemblée 
Nationale,  et  les  vénériens  furent  transférés,  le  12  mars 
1792,  dans  l'emplacement  autrefois  occupé  par  les  Ca- 
pucins. L'hospice  du  Midi,  dont  les  règlements  primi- 
tifs ont  subi  d'importantes  modifications,  contient  650 
lits,  et  reçoit  annuellement  près  de  4,000  malades. 
Depuis  1836 ,  il  est  spécialement  aiTccté  aux  hommes. 
En  1812,  la  morUlité  a  été  de  1  sur  65/38.  La  dépense 
s'est  élevée  à  167,597  fr.  22  c. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  emprun- 
ter quelques  détails  à  l'excellent  ouvrage  de  Parent 
Duchâtelet  [delà  Prostitution, Vàtis,  1836).  *- L'exis- 
tence de  la  maladie  vénérienne  fut  constatée,  à  Paris, 
d'une  manière  oflicielle,  le  6  mars  1497.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  un  arrêt  du  parlement  qui  ordonne 

à  tous  les  étrangers  atteints  de  la  grosse  v de 

retourner  dans  leur  pays,  aux  habitants  aisés  de  ne 
pas  sortir  de  leurs  maisons  et  aux  habitants  pau- 
vres de  se  retirer  dans  les  bâtiments  qu'on  allait  cons- 
truire pour  les  recevoir.  Ceux  qui  ne  se  conformèrent 
pas  à  cette  prescription  furent  punis  de  la  potence. 
Cet  établissement,   fondé  dans  le  faubourg    Saint- 
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Germain ,  devint  bientôt  insuffisant.  En  1496,  le 
prévôt  de  Paris  renouvela  Tordonnance  da  parle- 
ment dont  il  diminua  la  sévérité.  Il  se  conicntade 
menacer   les  délinquants  d'être  jetés  à  la  .nim\ 
toutefois  on  venait  de  se  convaincre  que  cette  maladie 
se  communiquait  par  un  contact  immédiat,  et  non 
par  l'interm^iairc  de  l'air.  On  ne  commença  à  mi. 
tir  la  nécessité  de  soigner  les  malades  que  ven  Taih 
née  1505.  Plusieurs  arrêts  du  parlement  rendus  à  ce 
sujet  ne  furent  point  exécutés.  £n  1535,  on  nonin 
des  commissaires  afin  de  trouver  un  local  destiné  u,\ 
traitement  des  hommes  attaqués  du  gros  mal.  Plusievs 
emplacements  furent  proposés,  on  choisit  un  petit hâ^ 
tal  dépendant  de  la  paroisse  Saint-Eustacfae;  one  gc»* 
tion  inhabile  força  les  malades  à  quitter  cet  liô{ii«| 
tal  ;  ils  s'introduisirent  furtivement  à  l'Hôtel-Diea. 
abus  toléré  pendant  quelque  temps,  excita  l'indignât 
du  parlement  qui  fit  assembler  les  prévôt  des  marchands! 
et  échevins ,  ainsi  que  les  curés  de  Paris,  afin  d'avii 
aux  moyens  de  réprimer  des  inconvénients  aassi  grave 
Il  fut  alors  décidé  que  tous  les  malades  se  rendrait 
dans  une  maison  de  la  rue  de  Ix>urcine.  —Une 
barbare  qui  fut  en  vigueur  jusqu'en  1700,  était 
ployée  à  l'égard  de  ces  malheureux  ;  avant  et  a[ 
leur  traitement,  ils  étaient  châtiés  et  fustigés  très 
goureusemcnt.  A  la  tin  du  XVIP  siècle,  on  relcj 
dans  une  partie  de  l'hôpital  de  la  Salpétrière,  les 
tituées  atteintes  du  mal  vénérien ,  et  peu  de 
après  elles  furent  transférées  à  Bicètre.  Go  y 
aussi  les  hommes.  En  1730,  on  comptait  à  Bicélre 
malades  attaqués  de  syphilis  ;  ils  occupaient  nn 
très  étroit,  peu  aéré  et  sale.  Les  malades  s'y  troat 
dans  le  plus  triste  état  ;  ceux  qui  attendaient  leor 
étaient  couverts  d'ulcères.  Maréchal,  premier  chini 
gien  de  Louis  XV,  visita  Bicètre  et  en  fit  un  n\ 
qui  contenait  des  détails  effrayants.   Aucun 
ne  fiit  apporté  à  cette  situation.  En  1781,  M. 
Breteuil,   ministre    de  l'intérieur,  visita  égaie 
cet  hospice.  Il  fut  indigné  de  Tétat  affreux  dans  1 
se  trouvaient  les  vénériens  à  Bicètre.  Laissons 
M.  Cullcrier.  «Le  nombre  des  malades,  coin{»Fèl 
l'étendue  des  salles,  est  à  peine  croyable.  On  serait  i 
de  révoquer  en  doute  la  possibilité  de  vivre  avec  de  II 
en  aussi  petite  quantité  et  d'une  qualité  si  préjadidii 
à  la  santé ,  si  le  fait  n'était  pas  aussi  notoire.  Sans 
salles  d'expectants,  la  moitié  des  malades  secoac 
depuis  huit  heures  du  soir  ju^u'à  une  heure  après i 
nuit,  et  les  autres  depuis  ce  moment  jusqu'à  sept  besi 
du  matin.  Il  n'y  avait  qu^un  lit  pour  huit  malades, 
—  Ce  rapport  fit  une  vive  impression  sur  le  cœnr 
Louis  XVI,  qui  s'empressa  d'ordonner  la  fondât 
d'un  hospice  spécial.  Cette  disposition  ne  fot 
immédiatement  exécutée  ;  mais  dès  celte  époque 
introduisit  de  sensibles  améliorations  dans  le  traite 
des  malades  ;  aujourd'hui  l'on  trouve  dans  Fflôpi 
du  Midi  tous  les  soulagements  que  réclame  Tbomai 
souffrante. 
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laGNON  (bue). 

Gommenee  à  la  rae  da  Battoir-Saint-Ândré,  n»"  9  et  11; 
finit  à  la  rae  da  Jardinet,  n^  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est? ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  52  m.  —  !!•  ar- 
roadîMement,  quartier  de  l'École-de-Médeclne. 

OuTerte  en  1179 ,  elle  fat  alors  nommée  rue  des 
PtHU-Champt,  On  la  désigna  ensuite  sous  le  nom  de 
\iSmelie,  Depuis  le  milieu  du  XIV"  siècle,  elle  porte 
le  nom  de  rue  Mignon,  en  raison  du  collège  Mignon 
pi  y  fat  établi.  —  Une  décision  ministérielle  du 
14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  flxé 
É  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  laideur 
I  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d*une  ordonnance  royale 
lo  32  août  1840.  Les  maisons  n~  1  et  3  ne  sont  sou- 
mtes  qu'à  un  léger  redressement  ;  celles  n^**  5  et  7  sont 
dlgnéM.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront  re- 
lier de  6  m.  environ.  —  Conduite  d*eau. 

Le  coUéçe  Mignon  fut  fondé ,  en  1343 ,  par  Jean 
lignon*,  archidiacre  de  filois  et  maître  des  comptes  à 
NiriSypour  douze  écoliers  de  sa  famille.  La  fondation, 
«pendoe  par  la  négligence  des  exécuteurs  testamen- 
iâres ,  n*eut  son  effet  qu'en  1353.  Réformé  en  1539 , 
Mit  établissement  fut  donné,  en  1584,  sous  Henri  III, 
H*abbé  de  Grandmont,  en  échange  du  prieuré  que 
1»  religieux  de  Grandmont  possédaient  à  Vincennes , 
tt  qui  fat  cédé  dans  la  suite  aux  Minimes.  Ce  collège, 
itbftti  vers  1747,  devint  propriété  nationale  en  1790, 
wmi  en  1820  de  dépôt  aux  Archives  du  trésor  royal, 
i  fot  vendu  par  TËUt  le  12  octobre  1824.  C  est  au- 
Mrd'hui  une  maison  particulière  portant  le  n**  2. 

IOLâN  (rue  de). 

Gommenee  à  la  rue  de  Clichy,  n^  31  et  33;  finit  h  la 
nie  4' Amsterdam.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier 
fût,  16.  Sa  longueur  est  de  179  m.  ^  1"^  arrondisse- 
ment, quartier  du  Roule. 

Celte  rue  a  été  percée  sans  autorisation,  en  1831,  sur 
M  terrains  appartenant  à  H.  Jonas  Hagerman.  *—  Une 
idonnance  royale  du  18  mars  1836  porte  ce  qui  suit  : 
-Article  1".  Le  sieur  Jonas  Hagerman  est  autorisa  à 
vrrirsur  les  terrains  dans  le  quartier  d'Europe,  à 
tes,  une  rue  de  douze  mètres  de  largeur,  pour  corn- 
Uniqoer  de  la  rue  de  Clichy  à  la  rue  d'Amsterdam  ; 
M  alignements  de  la  nouvelle  rue ,  dite  de  Milan  sont 
nétés  conformément  au  tracé  des  lignes  noires  sur  le 
teici-anncxé.  —  Art.  2.  L'autorisation  résultant  de 
I  disposition  qui  précède  n'est  accordée  au  sieur  Ha- 
Man  qu'à  la  charge  par  lui  ou  ses  ayant-cause, 
*de  livrer  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  occupé 
>wla  nouvelle  voie  publique;  2*^de  supporter  les  pre- 
tiers  frais  de  pavage  et  d'éclairage  de  cette  rue  ;  3<>  d'y 
Ublir  des  trottoirs  en  pierre  dure,  do  la  largeur  qui 
era fixée  par  l'autorité  municipale;  4<^  de  pourvoir  à 
écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ;  le  tout 
onformément  à  la  délibération  du  conseil  municipal 
le  la  ville  de  Paris,  du  4  septembre  1835.  »  Ces  condi- 
ions  furent  exécutées.  La  dénomination  affectée  à  cette 
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voie  publique  est  celle  de  la  capitale  du  royaume  Lom- 
bardo-Vénitien.  —  Conduite  d'eau. 

MILITAIRE  (babrièbe  de  l'école-). 
Située  à  Textrémité  de  Tavenue  de  Lowendal. 

Voisine  de  l'Ecole-Militaire,  cette  barrière  consiste 
en  deux  bâtiments  ayant  chacun  deux  pavillons.  (Voir 
l'article  Barrières.) 

MILITAIRE  (chemin  de  ronde  de  la  baebièrb 
DE  l'école-). 

Commence  à  Tavenuc  de  Lowendal  et  à  la  barrière  de 
r École-Militaire  ;  finit  h  la  barrière  de  Grenelle  et  à  la 
rue  Dupleix.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  809  m. 
—  10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MILITAIRE  (ÉCOLE). 

Située  entre  les  avenues  de  Lowendal ,  de  La  Bour« 
donnaye,  de  Suffren  et  le  Champ-de-Mars.  — 10«  arron-' 
dissement,  quartier  des  Invalides. 

Dans  les  lettres-patentes,  dans  les  édits,  dans  les  arrêts 
du  conseil,  l'intervention  de  la  royauté  était  pleine  de 
noblesse  et  de  dignité.  Le  préambule  de  l'édit  du  roi,  de 
janvier  1751,  portant  création  de  l'Ëcole-Militaire  est 
ainsi  conçu  :  «Après  l'expérience  que  nos  prédécesseurs 
»  et  nous  avons  faite  de  ce  que  peuvent  sur  la  noblesse 
»  française  les  seuls  principes  de  l'honneur,  que  ne 
»  devrions-nous  pas  attendre,  si  tous  ceux  qui  la  com- 
)>  posent  y  joignoient  les  lumières  acquises  par  une 
»  heureuse  éducation  ?  Mais  nous  n'avons  pu  envisager 
9  sans  attendrissement  que  plusieurs  d'entre  eux,  après 
»  avoir  consommé  leurs  biens  à  la  défense  de  l'Ëtat, 
»  se  trouvassent  réduits  à  laisser  sans  éducation  des 
y»  enfants  qui  auroient  pu  servir  d'appui  à  leurs  fa- 
»  milles ,  et  qui  éprouvassent  le  sort  de  périr  et  de 
»  vieillir  dans  nos  armées,  avec  la  douleur  de  prévoir 
»  l'avilissement  de  leur  nom,  dans  une  postérité  hors 
»  d'état  d'en  soutenir  le  lustre,  etc..  Nous  avons  résolu 
i>  de  fonder  une  école  milHaire,  et  d'y  faire  élever  sous 
p  nos  yeux  cinq  cents  gentilshommes,  nés  sans  biens, 
»  dans  le  choix  desquels  nous  préférerons  ceux  qui  en 
9  perdant  leurs  pères  à  la  guerre  sont  devenus  les  en- 
»  fants  de  l'Ëtat.  Nous  espérons  même  que  le  plan  qui 
»  sera  suivi  dans  l'éducation  des  cinq  cents  gentibbom*  . 
»  mes  que  nous  adoptons,  servira  de  modèle  aux  pères 
»  qui  sont  en  état  de  la  procurer  à  leurs  enfants  ;  en 
p  sorte  que  l'ancien  préjugé  qui  a  fait  croire  que  la 
p  valeur  seule  fait  l'homme  de  guerre,  cède  insensible- 
p  ment  au  goût  des  études  militaires  que  nous  aurons 
»  introduit.  Enfin  nous  avons  considéré  que  si  le  feu 
]>  roi  a  fait  construire  l'hôtel  des  Invalides  pour  être  le 
»  terme  honorable  où  viendroient  finir  paisiblement 
»  leurs  jours  ceux  qui  auroient  vieilli  dans  la  profession 
p  des  armes,  nous  ne  pouvons  mieux  seconder  ses 
»  vues,  qu'en  fondant  une  école  où  la  jeune  noblesse, 
))  qui  doit  entrer  dans  cette  carrière,  puisse  apprendre 
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»  les  principe»  de  la  guerre,  etc...  Cest  9iir  dei  mo- 
»  tifs  si  puissants  que  nous  nous  sommes  déterminé 
»  à  faire  bâtir  auprès  de  notre  bonne  ville  de  Paris  et 
j>  sous  le  titre  d'École  Royale  MilUaitê,  un  hôtel  assez 
»  grand  eiasset  spacieux  pour  recevoir  nonteulement 
»  les  cinq  oenta  gentilshommes  nés  sans  biens  pour  les- 
»  quels  nous  le  deatinons,  mais  encore  pour  loger  les 
r»  officiers  de  nos  troupes,  auxquels  nous  en  confierons 
»  le  commandement;  les  maîtres  en  tous  genres  qui 
)»  seront  préposés  aux  instructions  et  exercices,  et  tous 
,»  ceux  qui  auront  une  part  nécessaire  à  Tadministra- 
»  tion  spirituelle  et  temporelle  de  cette  maison.  A  ces 
»  causes,  etc.  Signé  Louis.  » —  Les  conditions  détermi- 
nées par  cet  édit  de  création  divisaient  les  aspirants  en 
huit  classes  :  \?  orphelins  dont  les  pères  avaient  été 
tués  au  service,  ou  qui  étaient  morts  de  leurs  blessures 
soit  au  service,  soit  après  s*en  être  retirés;  2°  orphelins 
dont  les  pères  étaient  morts  au  service,  d*une  mort  na- 
turelle, ou  qui  ne  s*en  étaient  retirés  qu'après  trente 
ans  de  commission;  9^  enfiints  qui  étaient  restés  à  la 
charge  de  leurs  mères,  leur  pères  ayant  été  tués  au  ser- 
vice, ou  étant  morts  de  leurs  blessures,  soit  au  service, 
soit  après  s*en  être  retirés  pour  cause  de  blessures  ; 
4«  enfants  qui  étaient  également  à  la  charge  de  leurs 
mères,  leur  pères  étant  morts  au  service,  d*une  mort 
naturelle,  ou  après  s*ètre  retirés  du  service  au  bout  de 
trente  ans  de  commission  ;  ^  enfants  dont  les  pères 
étaient  morts  au  service  ;  6<»  enfants  dont  les  pères 
avaient  quitté  le  service,  à  raison  de  leur  Age,  de  leurs 
inOrmités,  ou  pour  quelque  autre  cause  légitime; 
7*  enfants  dont  les  pères  n'avaient  pas  été  militaires, 
mais  dont  les  ancêtres  avaient  servi  ;  8^  les  enfants 
de  tous  le  reste  de  la  noblesse  qui,  par  leur  indi- 
gence ,  se  trouvaient  dans  le  cas  d'avoir  besoin  des 
secours  du  roi. 

Le  produit  des  droits  sur  les  cartes  à  jouer,  le  béné- 
fice  d'une  loterie  et  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-de-Laon,  furent  les  seules  ressources  financières  qui 
servirent  aux  frais  de  cet  établissement.  La  construc- 
tion de  l'édifice  fût  commencée  en  1752,  sous  la  direc^ 
tion  de  Gabriel,  architecte  du  roi.  L'Êcole-Mlli taire  est 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  ca- 
pitale. Elle  a  deux  entrées  :  Tune,  au  midi ,  est  fermée 
par  une  grille  en  fer  ;  l'autre,  d'une  architecture  plus 
riche,  a  été  ouverte  sur  le  Ghamp-de-M ars.  On  traverse 
deux  vastes  cours  avant  d'arriver  au  principal  corps  de 
bâtiment  ;  le  surplus  consiste  en  cours  de  service,  Jar- 
dins et  constructions  d'un  goût  plus  simple.  On  remaN 
que  sur  les  deux  faces  des  bâtiments  en  ailes,  qui  s'avan- 
cent jusqu'à  la  première  grille,  deux  frontons  enrichis 
de  peintures  en  grisaille  à  fresque  exécutés  par  Gibelin. 
La  peinture  à  droite  représente  deux  athlètes,  dont 
Tun  cherche  à  dompter  un  cheval  fougueux;  la  peinture 
à  gauche  est  une  allégorie  de  l'étude  accompagnée  des 
sciences  et  des  artsi  Le  principal  corps  de  bâtiment  est 
décoré  d'un  ordre  de  colonnes  doriques,  surmonté 
d*un  ordre  ionique;  au  milieu  s'élève  avec  majesté 


un  avant-corps  d*ordre  corinthien  dont  les  eolsnu 
embrassenllcs  deux  plages:  il  est  couronné  d'oalnsin 
eid'un  attique,avec  un  dôme  orné  de  scolptomaicf 
tées  par  d*Hues.  La  façade  du  oôlé  do  Glisai|Hfe. 
Mars  ne  possède  qu'un  avant-corps  de  colooaii  co- 
rinthiennes semblables  au  précèdent  Au  eeatn  atu 
vestibule  magnifique  orné  de  quatre  rangs  do  colosas 
d'ordre  toscan.  On  y  voyait  les  statues  de  Tiinati, 
par  l'artiste  Pajou;  du  grand  Gondè,  par  Loooirii; 
du  maréchal  de  Luxembourg,  par  Moucby;  etdi  a^ 
réchal  de  Saxe  »  par  d'Huex.  L'emplacemeai  occofè 
par  l'Ëcole-Militaire  forme  un  paraUèlofFunn  à 
429  m.  de  longueur  sur  24d  do  largeur. 

L'Ëcole-Militaire,  dissoute  en  vertu  de  la  dédanlMi 
du  !•'  février  1776,  fut  rétablie  et 
suivante  sur  un  plan  plus  vaste  et  mieux 
L'aliénation  de  l'hôtd  et  des  biens  provenant  de  ceik 
école,  fut  ajournée;  mais  en  1778  le  goaTinMWi^ 
remplaça  son  revenu  par  une  dotation  de  15  iBiUaa 
Enfin  un  arrêt  du  conseil  du  9  octobre  ITSJmppritt 
définitivement  cette  école  ;  les  élèves  furent  plieiidm 
les  régiments  ou  envoyés  dans  les  doiue  eoiU|ei^ 
taires  établis  dans  les  provinces,  en  vertu  du  iijlfië 
du  28  mars  1776.  En  1788,  l'Ècole-Militaiieéliitn 
nombre  des  quatre  édifices  qu'on  destina  à  tmfit 
cer  i'Hôtel-Dieu.  L'architecte  Brongniart  fut  àîr|i 
d'y  exécuter  les  changements  nécessaires.  \a  lé» 
luliou  vint  encore  modifier  ces  nouvelles  dispoiitiHà 
La  Contention  nationale  décréta»  le  13  juin  ITHik 
vente  do  tous  les  biens  formant  la  dotation  de  IMl 
que  l'on  transforma  en  quartier  de  cavalerie  d  • 
dépôt  de  farine.  Bonaparte  en  fit  son  qoartier'giBi' 
rai ,  et  pendant  quelques  années  »  on  a  1o  sar  liftii 
de  la  façade  de  l'Ëcole-Militaire ,  du  côté  da  Ckaiff' 
de-Mars,  ces  deux  mots  :  ^uarlter  NapoUm,  Deifll 
empereur,  il  y  établit  des  régiments  de  sa  gtnfc, 
furent  remplacés  en  1814  par  la  garde  royale,  i 
Jourd'hui  les  vastes  bâtiments  de  cet  édifice  smol 
caserne  à  différents  corps  de  la  garnison  de  Paik 
y  a  constamment  un  parc  d'artillerie  et  une  oa  pli 
batteries  de  Cette  arme.  L'Êcole-Milîtafre  a  èli 
théâtre  de  plusieurs  événements  qui  presque  tMi 
rattachent  à  l'histoire  du  Champ-de-Mars.  Noai 
vons  cependant  rappeler  ici ,  que  ce  fut  dans  cette 
âeme  qu'eut  lieu,  en  1797,  l'arrestation  des 
leurs  royalistes,  Duveme  de  Presle,  Brottier 
Villeheumois,  au  moment  où  ils  développaieot 
plan  au  chef  d'escadron  Malo. 

MINIMES  (cASEBNB  nns). 

Située  dans  la  rue  de  la  Chaassée  4si-msl»ei,»j 
^  8«  arrondissement,  quartier  da  Marsli. 

Cette  caserne,  affectée  à  la  garde  municipale, 
les  bâtiments  de  Tanden  couvent  dMMBimesdDali 
traçons  ici  l'origine.  L*ordre  des  Minimes  hAhtê^ 
1436,  dans  la  Calabre,  par  François  de  Paaie.  U\ 
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Ibndatenr  voulut  par  humilité  que  ces  relSgieui  s*appe- 
lassent  Minimes,  c*est-&-dire  les  plus  petits,  les  plus  hum- 
bles des  hommes.  Les  historiens  ne  sont  pas  d*accord  sur 
rorigfnc  de  la  fondation  du  couvent  des  Minimes  deParis. 
Le  pins  grand  nombre  présume  qu*Ange  de  Joyeuse  lé- 
gua, vers  1589,  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré  à  ces 
religieux,  sous  Ta  condition  de  faire  bâtir  un  couvent  de 
lenr  ordre  dans  le  faubourg,  et  d*y  entretenir  tin  maître 
d'école  pour  rinstruction  des  enfants  de  ce  quartier.  Il 
sorvhit  des  difficultés  qui  empêchèrent  Texécution  de 
ee  projet.  Olivier  Chaillou,  chanoine  de  Notre-Dame, 
K  descendant  d'une  sœur  de  saint  François  de  Paule, 
faisait  partie  de  Tordre  des  Minimes,  il  voulut  lui  lé- 
guer tous  ses  biens.  Ces  religieux  se  trouvant  en  état 
Ae fonder  un  établissement,  achetèrent,  le  27  octobre 
1609,  une  partie  des  jardins  de  Vancien  palais  des 
Iburnelies  ;  Henri  IV  approuva  cette  acquisition  par 
Mres  de  janvier  1610.  Les  Minimes  se  contentèrent 
hbord  de  quelques  bâtiments  élevés  à  la  hâte  et  d*une 
^Ite  4;hapetle  où  la  messe  fut  célébrée  pour  la  pre- 
Mère  fois  le  25  mars  1610,  jour  de  l'Annonciation,  ce 
|Bi  fit  désigner  quelquefois  cette  maison  sous  le  nom 
kVAnnoneiade»  Marie  de  Médicis  voulant  se  déclarer 
hidàtrice  de  ce  couvent ,  fit  rembourser  aux  Minimes 
le  montant  de  leur  acquisition.  Ses  libéralités,  jointes  à 
tflesde  plusieurs  autres  personnes  de  distinction,  leur 
(iermirent  de  faire  construire  un  grand  couvent.  La 
ireinière  pierre  de  Téglise  fut  posée  au  nom  de  Marie 
le  Médicis  par  Tèvèque  de  Grenoble.  Les  événements 
^itiqoes  qui  agitèrent  la  France  suspendirent  les 
lavaux.  La  première  pierre  du  grand  autel  ne  fut 
iNMèe  que  le  4  mai  1630,  et  l'église  dédiée  seulement 
bi9  août  1670,  sous  l'Invocation  de  saliit  François  de 
hiile,  par  Boutbillier  de  Chavigny,  évèque  de  Troyes. 
Cet  édifice  était  remarquable,  son  portail  avait  été  élevé 
par  François  Mansart.  Il  était  composé  de  deux  ordres 
farchilecture  :  le  premier,  dorique,  consistait  en  huit 
Woones  ;  le  second  était  formé  de  quatre  colonnes  com- 
|ontes.Dans  le  tympan  du  fronton,  on  voyait  un  bas- 
lâief  représentant  Sixte  IV  au  milieu  de  ses  cardinaux, 
NoDnant  à  François  de  Paule  de  se  rendre  auprès  de 
Um  X\.  Ce  couvent,  supprime  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  et  fut  vendu  les  16  pluviôse,  11  et 
|l  thermidor  an  VI.  Les  bâtiments  furent  rachetés  par 
[ilat  qui  résolut  d'y  établir  le  collège  Gharlemagne. 
k  projet  n'eut  pas  de  suite;  plus  tard  ils  furent  affectés 
Iftne  caserne  acquise  moyennant  241,700  fr.  par  la 
111e  de  Paris.  Celte  acquisition  a  été  faite  le  30  octo- 
)re  1823,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  11  dé- 
îembre  1822.  —  L'église,  qui  resta  propriété  particu- 
Kre»  fat  démolie.  Sur  son  emplacement  on  prolongea, 
^  1805,  la  rue  de  la  Chaussée-des-Mlnimes,  dont  nous 
iKnis  occuperons  à  l'article  suivant. 

BNIMBS  {mcm  db  la  CHÂUSsiE-DEs*). 

Commence  à  la  place  Royale ,  n<w  25  et  28;  finit  à  la 
'  tw  Keiive4aliit-<imeê,  n»  3.  Le  dernier  Impair  est  11  ; 


—  MIR  - 


le  dernier  pair»  0.  Sa  longueur  cft  de  ISi  m.  ^  8*  ai^ 
rondittemenl»  quartier  dii  Marais. 

La  partie  de  eette  voie  publique  comprise  entre  4a 
place  Royale  et  la  rue  des  Minimes,  a  été  ouverte  en 
1667,  sur  des  terrains  appartenant  aux  seigneun  de 
Vîtry,  et  qui  disaient  autrefois  partie  du  parc  des 
Tournelles.  Elle  prit  d'abord  le  nom  du  Pmre-RaytU, 
qui  indiquait  remplacement  sur  lequel  elle  avait  été 
ouverte.  On  lui  donna  ensuite  la  dénomination  de  rue 
de  la  Ckau6$é€'des*Minimei ,  parce  qu'elle  conduisait 
au  couvent  des  religieux  de  ce  nom.  ^  Une  décision 
ministérielle  du  8  thermidor  an  IX  «  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  nette  partie  de  rue  à  13  m,  76  e. 

Le  surplus  de  la  rue  deja  Chaussée-des-Minimes 
a  été  percô,  en  1805,  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  ces  religieux.  Après  la  suppression  de  la  conmra- 
naulé,  cet  édifice  avait  été  vendu  comme  propriété 
nationale  {voyex  l'article  précédent).  Cette  partie  de 
rue  a  été  fixée  aussi  à  13  m.  75  c.  de  largeur  par  una 
décision  mintsiérielle  du  4  mai  IffîS.  Plusieurs  pro- 
priétés riverames  sont  soumises  à  un  léger  redresse*- 
ment.  Le  surplus  est  aligné.  •*-  Ëgout  entre  les  rues 
des  Minimes  et  Neuve-Saint^illes.  — -  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  du  Foin  jusqu'à  celle  des  Minimes,  — 
Éclairage  au  gai  (comp*  Lacarrière). 

MINIMES  (ara  im). 

Commence  à  la  rue  des  Tournellet,  n«<  97  et  48;  flnH 
à  la  rue  iaint-Louis,  um  la  et  14.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pahr,  14.  Sa  longueur  est  de  a06  bi.  -* 
9^  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1607,  cette  me  tire  son  nom  da  couvent 
des  Minimes  qui  y  était  situé.  «^  Une  décision  nûait- 
térielle  du  S  thermidor  an  IX ,  signée  CbapUl ,  et  une 
ordonnance  du  8  Juin  1834,  ont  fixé  la  largeur  de  eette 
^oie  publique  à  10  m.  fies  propriétés  n^  8  et  IS  sont 
alignéesf  Un  bfttiment  dépendant  de  la  caserne  et  une 
partie  derla  propriété  n*  10  devront  recaler  de  1  m. 
Les  autres  conslmctions  ne  sont  soumises  qu'à  un  très 
faible  retranchement.  -^  Portion  d'égont  du  eôté  da  la 
rue  Saint-Louis.  -—  Conduite  d'eau.  —  Ëelairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

MIRACLES  (cour  dbb). 

Située  entre  Tlmpasse  de  l'Étoile,  les  rues  de  Bamlette 
et  des  Forges.  —>  6«  arrondissement ,  quartier  Bonne* 
Nouvelle. 

Cette  cour  existait  déjà  au  XIII*  siècle.  Son  nom 
était  commun  à  tous  les  endroits  qui  servaient  de 
retraites  aux  mendiants  et  vagabonds  qui  encom-* 
braient  les  rues  avant  l'établissement  des  hôpitaux. 
Les  gueux  et  gens  sans  aveu  contrefaisaient  les  mala* 
des  et  les  estropiés,  pour  attirer  la  commisération  pu- 
blique. Rentrés  dans  leurs  repaires ,  ils  opéraient  le 
miracle  d'une  guérison  parfaite.  Il  n'existe  pas  d'ali- 
gnenient  pour  cette  cour  qui  n'est  pas  reconnue  voie 
publique* 
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MIRACLES  (passage  de  la  com  des). 

Gommenee  àla  rue  desTonrnelles,  n»  26;  finit  à  Timpasse 
Jean-Beausire,  n»  21.  —  ge  arrondisi.,  quartier  da  Marais. 

Une  cour  des  miracles,  peuplée  comme  celle  du 
quartier  Bonne-NouTelle,  existait  en  cet  endroit  dès  la 
fin  du  XIV*  siècle.  Ce  passage  est  également  connu 
sous  le  nom  de  Jean^Beauiire. 

MIROMËNIL  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Fauboarg-Saint-Honoré,  n^  M, 
et  à  la  place  Beauveau,  n**  92;  finit  à  la  rue  de  Valois.  Le 
dernier  impair  est  79;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur 
est  de  942  m.  — 1«'  arrondissement,  quartier  do  Roule, 
^re  Pj^BTiB  compHie  entre  la  rue  du  Faubourg- 
SairU'Honoré  et  la  Grande  rue  Verle.  —  Elle  fut  per- 
cée en  vertu  des  lettres-patentes  du  18  juillet  1776 , 
sur  les  terrains  appartenant  à  M.  Camus  (Armaffd- 
Gaston],  avocat  en  parlement.  Ces  lettres-patentes 
ordonnèrent  que  la  nouvelle  voie  publique  prendrait 
le  nom  de  rue  de  MiroménU,  et  aurait  une  largeur  de 
30  pieds.  Ce  percement  fut  immédiatement  ctTectué  ; 
toutefois  il  n'existait,  en  1778,  qu'une  seule  maison 
dans  cette  rue,  dont  la  direction  dut  être  modifiée, 
ainsi  qu'il  sera  expliqué  ci-après. 

2*  Partis  ewnprise  entre  la  Grande^ue^Verte  et 
celle  Delaborde  {autrefois  des  Grésillons),  —  Les  sieurs 
de  Sennevillc,  fermier-général,  Aubert,  garde  des 
diamants  de  la  couronne ,  et  de  Lettre,  entrepreneur 
de  bâtiments,  étaient,  en  1778,  propriétaires  de  vastes 
terrains  situés  entre  la  rué  Verte  et  le  chemin  de  Mon- 
ceau. Ces  trois  personnes  exposèrent  à  sa  majesté  — 
«  que  les  terrains  dont  il  s'agit  étant  devenus,  par 
l'extension  successive  de  la  ville,  propres  à  former  des 
habitations  aussi  commodes  qu'agréables,  et  que  la 
pureté  de  l'air,  la  promenade  des  Champs-Elysées  et  le 
nouveau  percement  de  la  rue  de  Miroménil  faisant 
désirer  à  nombre  de  dloyens  l'ouverture  d'une  nou- 
velle rue,  en  continuité  de  ladite  rue,  à  travers  lesdits 
terrains,  pour  y  construire  de  nouveaux  hôtels  et  de 
nouvelles  habitations ,  ils  se  seraient  volontiers  portés 
à  proposer  ladite  nouvelle  rue  en  face  et  en  continuité 
de  cellcde  Miroménil,  mais  que  n'étant  pas  propriétaires 
d'un  terrain  et  bâtiment  qui  se  trouvent  au  débouché  qui 
serait  nécessaire  sur  la  rue  Verte,  ils  n'ont  pu  surmonter 
les  difficultés  qui  leur  sont  opposées  ;  qu'ils  se  trouvent 
forcés  de  proposer  que  le  débouché  de  la  nouvelle  rue 
soit  établi  à  35  pieds  ou  environ  de  celui  de  ladite  rue 
de  Miroménil,  sur  ladite  rue  Verte,  du  côté  du  Levant, 
sauf  à  rectifier  par  la  suite,  si  le  cas  y  échet,  l'aligne- 
ment de  ladite  rue  de  Miroménil ,  dans  la  disposition 
figurée  au  plan  qu'ils  ont  fait  présenter ,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  faire  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation.  »  — 
Des  lettres-patentes  furent  rendues  à  ce  sujet.  Elles 
sont  datées  de  Versailles,  le  7  novembre  1778,  et  por- 
tent :  a  Article  l"*.  Il  sera  ouvert  aux  frab  des  sieurs 
de  Senneville,  Aubert  et  de  Lettre,  une  rue  de  trente 
pieds  de  large ,  nommée  rue  Guyot ,  à  prendre  de  la 
rue  Verte ,  et  continuée  à  travers  les  terrains  qui  leur 
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appartiennent  jusqu'au  chemin  deMousseaoi,  enrèt» 
due  de  280  toises  ou  environ ,  dont  le  miHea  di 
débouché  sur  la  rue  Verte  sera  placé  k  35  pieds  di 
milieu  du  débouché  de  la  rue  de  Miroménil  sur  U 
même  rue ,  et  dont  la  direction  sera  prise  de  muièic 
que  la  prolongeant  jusqu'à  la  rue  du  Faoboarg-Sunl- 
Honoré ,  elle  arrive  au  milieu  de  l'ouverture  de  ladite 
rue  de  Miroménil.  —  Art  2«.  Autorisons  lesdits  sievs 
de  Senneville ,  Aubert  et  de  Lettre ,  à  traiter  avec  la 
propriétaires  des  terrains  le  long  de  la  me  de  ICn- 
ménil ,  dans  laquelle  une  seule  maison  est  bàlie,pov 
opérer  le  changement  des  alignements  de  la  d.  m,  de 
manière  que  la  dirigeant  en  continuité  de  la  dite  nou- 
velle rue,  elle  débouche  à  la  même  onvertore  nir  lam 
du  Faubourg-Saint-Honoré,  etc...  »  —  Les  sieon  de 
Senneville  et  autres  s'entendirent  avec  les  propriétaiiet 
de  la  rue  de  Miroménil,  pour  le  changement  de  dindia 
de  la  partie  ouverte  en  1776,  et  procès-verbal  des  d» 
veaux  alignements  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  vifle 
le  21  juin  1779.  Le  nom  de  rue  Guyot,  affecté  à  otle 
deuxième  partie ,  et  dont  l'inscription  ne  fut  pont 
posée ,  avait  été  donné  en  l'honneur  de  Michel-Kem 
Guyot,  avocat  en  parlement,  conseiller  du  roi,  comi»* 
saire  au  Châtelet,  alors  échevin  de  la  ville  de  Pirà 
Guyot  occupa  cette  fonction  depuis  le  16  août  1777 
jusqu'au  16  août  1779.  —  Une  dècbion  minisUndk 
à  la  date  du  15  messidor  an  XII,  signée  Clttptal,e( 
une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836,  oa( 
maintenu  la  largeur  de  30  pieds  assignée  à  ces  den 
parties  de  la  rue  de  Miroménil. 

3*  Partie  comprise  entre  les  rues  Ddaboréi  d  è 
la  Bienfaisance.  —  Cette  partie  fut  ouverte,  en  1813, 
lors  de  la  construction  de  l'abattoir  du  Roole.sv 
l'emplacement  des  terrains  appartenant  a  k  ville  è 
Paris ,  et  provenant  de  divers  particuliers.  La  bifw 
assignée  à  ce  percement  est  de  20  m.;  et  il  existe  sv 
le  côté  droit  une  plantation  de  deux  rangées  d'arinf. 

4*  Part»  comprise  entre  Us  rues  de  la  Skslth 
sanee  et  de  Valois.  —  Par  une  ordonnance  royale  « 
date  du  2  février  1826,  relative  aux  rues  du  noorcM 
quartier  d'Europe,  MM.  Hagerman  et  HigoonfM 
autorisés  à  en  ouvrir  une  de  12  m.  de  largeur, en |W* 
longement  de  la  rue  de  Miroménil  jusqu'à  celle  deVAii 
(voyez  rue  d* Amsterdam).  Dans  le  courant  de  hwlM 
année  on  a  commencé  à  bâtir  dans  cette  partie  de  rat. 

Les  propriétés  riveraines  de  la  rue  de 
sont  alignées,  k  l'exception  de  celle  n«  2,  qui 
subir  un  retranchement  réduit  de  70  c.  —  Êgoot 
conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue  de  la  rue. 

Armand-Thomas  Hue  de  Miroménil  naquit  es  I 
fut  nommé  garde-des-soeaux  de  France  le  24aoàtl 
et  mourut  le  6  juillet  1796. 

MISSIONS-ÉTRANGÈRES  («glisb  dks). 

Située  rue  du  Bac,  n»  134.  --  10*  moÊëtsmei^ 
quartier  Saint-Thomas-d'AquIn. 

Bernard  de  Sainte*Thérèse ,  évéque  de  SalqM 
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ayant  rempli  les  pèrillenses  fonctions  de  missionnaire 
dans  la  Perse,  résolat  d*établîr  nn  séminaire  où  Ton 
formerait  des  èlères  pour  aller  porter  au  loin  la  foi 
cliez  les  înGdèles.  Dans  Tacte  de  donation  da  16  mai 
1663,  il  imposa  pour  conditions  que  la  maison  serait 
nommée  iiminaire  des  Misiions-Élrangèrei,  et  que  la 
chapelle  prendrait  le  titre  de  la  SahUt-Famille.  L*em- 
placement  appartenait  à  ce  même  évèque  de  Babylone, 
'  dont  une  me  voisine  porte  encore  le  nom.  Cette  fon- 
dation fat  approayée  par  lettres-patentes  da  mois  de 
juillet  suivant,  enregistrées  le  7  septembre  de  la  même 
année.  L*abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  y  consentit 
également.  Jusqa|en  1683,  une  salle  de  cette  maison 
servit  de  chapelle.  A  cette  époque ,  on  commença  la 
construction  d'une  église,  et  le  24  avril  de  cette  même 
année,  Tarchevèque  de  Paris,  au  nom  du  roi,  en  posa 
la  première  pierre.  Ce  s^ninaire  fut  supprimé  le 
5  avril  1792  ;  les  bâtiments  devinrent  propriétés  natiO" 
nales  et  furent  vendus  le  25  vendémiaire  an  Y,  à  la 
diarge  par  Tacquéreur  de  livrer  sans  indemnité  le 
terrain  nécessaire  au  percement  d'une  rue  projetée. 

et  Paris,  le 2  germinal  an  XIII.  —  Napoléon,  etc... 
Snr  le  rapport  du  ministre  des  cultes,  décrète  :  —  Ar- 
ticle l*'.  Les  établbsements  des  Missions,  connues  sous 
les  dénominations  des  Missimu  -  Étrangères  et  du 
Sahi-Esprii,  sont  réUblis.  —  Art.  2.  M.  de  BUiière, 
sopérieur  du  séminaire  dit  des  Missions-Étrangères , 
ne  du  Bac ,  est  autorisé  à  accepter  des  tiers  acqué- 
reurs, la  donation  de  Tédifice,  autrefois  consacré  à  ce 
séminaire»  et  les  revenus  et  biens  qui  y  étaient  atta- 
chés, etc...  Signé  Napoléon,  i»  ^- Par  suite  du  concor- 
dat du  9  avril  1802,  l'église  des  Missions  fut  choisie 
pour  être  la  seconde  succursale  de  Saint -Thomas- 
d'Aquin. 

Parmi  les  édifices  consacrés  au  culte  catholique ,  il 
y  en  a  cinq  dont  la  ville  n*est  pas  propriétaire,  et  qu'elle 
tient  à  location,  savoir  :  Saint-Yincent-de-Paul  (bientôt 
remplacée  par  l'église  en  construction  ) ,  les  Missions- 
ttrangères,  l'Abbaye-aux-Bois ,  Sainte -Yalère  et  les 
Ooinze-Vingls.  La  ville  a  payé  en  1840,  pour  le  loyer 
de  ces  dnq  églises,  la  somme  de  33,520  fr.  80  c. 

MOINE  (bue  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  Scipion,  no<  2  et  4;  finit  à  la  rue 
UooffeUrd,  n»*  201  et  203.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  2(â  m.  —  12«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  est  ainsi  nommée  dès  1540.  Une  enseigne  du 
fdil  Moine  lui  a  fait  donner  cette  dénomination.  -^ 
Une  décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
En  vertu  d*unc  ordonnance  royale  du  24  avril  1837| 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  — -  Conduite  d*eau 
depuis  la  rue  Mouffetard  jusqu*à  la  borne-fontaine. 

MOINEAUX  (rob  des). 

Commence  aux  rues  des  Orties,  n»  3,  et  des  Moulins, 
n»  1  ;  finit  à  la  rue  Neuve-Saint-Boch,  n«*  20  et  22.  Le 
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dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  177  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Hoyal. 

Cette  rue  était  presqu*entièrement  bâtie  en  1560, 
et  portait  déjà  le  nom  de  rue  des  Moineaux,  en  raison 
d'une  propriété  appelée  là  Maison-des-Moineaux.  En 
1635 ,  on  la  trouve  nommée  rue  de  Monceau,  proba- 
blement parce  qu*e11e  conduit  au  Monceau,  petit  mont 
où  Ton  voyait  des  moulins  à  vent.  Une  voie  publique 
de  ce  quartier  a  conservé  ce  nom  des  Moulins.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  iixa  la  largeur  de  la  rue  des  Moineaux  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826, 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriétés  n?*  1 ,  re- 
tranchement 2  m.  10  c.  à  2  m.  60  c;  3,  rct.  réduit 

1  m.  90  c.  ;  5,  ret.  réduit  1  m.  70  c.  ;  7,  ret.  90  c;  9, 
ret.  1  m.;  11,  ret.  réduit  60c.;  13,  redress.;  15, 17, 19, 
alignées;  21, 23, 25,  redr.;  27,  ret.  25  c;  29,  ret.  40 c; 
31,  alignée;  second  n^  31,  ret.  60  c;  33,  ret.  80  c;  — 
de  2  à  6,  ret.  2  m.  10  c.  à  2  m.  80  c;  S,  ret.  réduit 
3  m.;  10, 12,  ret.  3  m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  14,  alignée  ; 
de  16  à  20,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  50  c;  22,  ret.  réduit 

2  m.  50  c;  24,  ret.  2  m.  ;  26,  ret.  2  m.  à  2  m.  70  c; 
28,  ret.  2  m.  70  c.  à  3  m.  60  e.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

MOLAY  (rue). 

Commence  aux  tues  Porlefoin,  n»  2,  et  des  Enfants- 
Rouges,  no  10;  finit  à  la  rue  de  la  Corderie,  n9*  7  et  9. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  42  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Monl-de- 
Piété. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  Tancien 
hôpital  des  Enfants-Rouges,  dont  nous  rappelons  Tori- 
gine.  A  la  sollicitation  de  Marguerite  de  Valois,  sa 
sœur,  François  l"  consentit  à  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement. Une  somme  de  3,600  livres  fut  remise,  par 
ce  monarque,  à  Jean  Briçonnet,  président  de  la  cham- 
bre des  comptes,  qui  chargea  Robert  de  Beauvais 
d'acheter  dans  les  environs  du  Temple ,  une  maison 
avec  cour  et  jardin.  Cette  acquisition,  qui  date  du 
24  juillet  1534,  coûta  1,200  livres.  Dans  les  lettres- 
patentes  de  janvier  1536,  François  V  se  déclare  fon- 
d€Ueur  de  cet  établissement,  spécialement  destiné  aux 
orphelins  originaires  de  Paris,  Il  est  dit  aussi  :  qu*on 
y  recevra  les  pauvres  petits  enfants  qui  ont  été  et  seront 
dores  en  avant  trouvés  dans  l'Hôtel-Dieu,  fors  et  excepté 
ceux  qui  shnt  orphelins  naJtifs  et  baptisés  à  Paris  et  èz- 
faubourgs ,  que  V hôpital  du  Saint-Esprit  doit  prendre 
selon  l'institution  et  fondation  d'icelui  et  les  bâtards 
que  les  doyen,  chanoines  et  chapitres  de  Paris  ont  à 
coutume  de  recevoir  et  faire  nourrir  pour  Vhonneur  de 
Dieu,  Il  est  ordonné,  en  outre,  par  ces  mômes  lettres- 
patentes,  que  ces  pauvres  petites  créatures,  perpétuel- 
lement appelées  Enfants-Dieu ,  seront  vêtues  d'étoffe 
rouge,  pour  marquer  qu'elles  doivent  leur  subsistance 
à  la  charité.  Cet  hôpital  fut  supprimé  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  mai  1772,  enregistrées  au  parlement 
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le  5  juiû  soiyaiit.  Alors  on  plaça  les  jeanes  pension- 
naires à  rhospice  di(  des  EnfanU-TrouTés ,  auquel  fu- 
rent donnés  tous  les  biens  de  Tancien  établissement. 
Les  prMres  de  la  Doctrine  Chrétienne,  autorisés  par 
lettres-patentes  dé  mars  1777»  achetèrent  de  Thospice 
des  Enfants-Trouvés  les  anciens  bàliments  de  Thôpi* 
tal  des  Enfants-Rouges  et  s*y  installèrent  aussitôt. 
Leur  cotannunauté,  supprimée  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  ;  la  maison  et  ses  dépendances  fu- 
rent vendues  le  25  brumaire  an  Y,  avec  la  condition 
«  de  fournir  le  terrain  nécessaire  pour  le  prolongement 
de  la  rue  du  Grand-<lhantier  (auJourd*hui  des  Enfants- 
Rouges)  jusqu'à  celle  de  laCorderie*  »«-^Une  décision 
ministérielle  du  â3  frimaire  an  YIII ,  signée  Laplace, 
flxa  la  largeur  de  cette  rue  à  8  m.  30  c.  Ce  percement» 
commencé  en  vertu  d'un  arrêté  du  département  du 
mois  de  brumaire  de  la  m6me  année ,  fût  terminé  en 
Tan  IX,  et  reçut,  en  raison  de  sa  proximité  du  Tem- 
ple ,  le  nom  de  Molay,  en  Thonneur  de  Jacques  de 
Molay,  dernier  grand-maltre  de  Tordre  desTempliera. 
—  Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  31  mars  1835, 
a  porté  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  Pro- 
priétés n^  1  et  3,  relranch.  2  m.  à  2  m.  60  c;  2  et  4, 
ret.  réduit  80  c.  ;  6,  ret.  réduit  50  c.  ;  8,  rct.  réduit 
30  c;  10,  redress.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*Lacdrrière). 

MOLIÈRE  (PASSAOB). 

Commence  h  la  rue  Saint-Martin,  n<>  107;  finit  à  la 
rue  Quineampolï ,  n»  (10.  —  6«  arrondissement ,  quartier 
des  Lombards. 

Ce'passage  doit  son  nom  au  théâtre  Molière,  dont 
Touverture  eut  lieu  le  4  Juin  1791 ,  par  la  représenta- 
tion du  Mitanthropê.  La  décoration  de  celte  salle  était 
d*un  luxe  inconnu  jusqu'alors.  Le  fond  des  loges  était 
orné  de  glaces.  Ce  théâtre  changea  souvent  son  réper- 
toire et  ses  acteurs.  En  1793,  la  salle  Molière  porta  le 
nom  de  théâtre  de$  Sans-Culottet.  Cette  dénomination 
Alt  également  affectée  au  passage.  Ce  théâtre  a  été 
supprimé  en  yertu  du  décret  du  8  août  1807.  La  salle 
Molière  existe  encore  :  on  y  donne  des  fêtes  et  des  bals 
et  Ton  y  joue  la  comédie  bourgeoise. 

MOLIÈRE  (RUB). 

Commence  à  la  place  de  TOdéon,  n*  6;  finit  à  la  rue 
de  Yaugf  rard,  n«  22.  Pas  de  naméro  impair  ;  ce  cOté  est 
bordé  par  le  théâtre  de  l'Odéon;  ie  dernier  pair  est  6.  8a 
longueur  est  de  52  m.  —  11<  arrondissemedt  »  quartier 
de  rËcole-de-Médecine. 

Elle  a  été  ouverte  sur  remplacement  de  Thôtel  de 
Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  10  août  1779, 
registrécs  au  parlement  le  7  septembre  suivant.  Sa 
laideur  était  fixée  à  30  pieds.  Cep^dant  elle  ne  fut 
exécutée  que  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c.  Cette 
dimension  a  été  maintenue  par  une  décision  ministé- 
rielle du  4  nivôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  par  «me 
ordonnance  royale  en  date  du  12  mai  184*1.  —  Con- 
duite d'eau.  -^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 
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Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière  naipiit  k  Pin,  k 
15  janvier  16SÛ,  et  y  mourut  le  18  février  167).  (Voya 
l'arUole  du  théâtre  de  VOdéon.) 

MONCEAU   [BABBIÈRE  DE). 

Située  à  Teitrémilé  de  la  rue  du  Rocher. 

Celte  barrière,  ornée  d'un  bâtiment  à  deux  périi^ 
avec  colonnes  à  bossage ,  tire  son  nom  du  villagsdi 
Monceau,  bâti  sur  une  hauteur.(yoir  rariide  AtrrÛm.) 

MONCEAU  (rub  de). 

Commence  &  la  rue  duFaubourg-du-Roale,D«l6«l 
46  bis;  finit  aui  rues  de  Chartres,  n«  1,  et  de  CourceDei, 
n«  67.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  10. 8i 
longueur  est  de  215  m.  ^  i**  arrondissement,  qnntiv 
du  Roule. 

Ouverte  en  1785,  cette  rUe  doit  sa  dénominstiQi 
au  parc  de  Monceau  vers  lequel  elle  se  dirige.  —  Div 
décision  ministérielle  du  11  ventôse  an  XI,  sipèe 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  i  lOn. 
Propriétés  de  1  à  23,  alignées;  S5,  faible  retnndi.; 
de  2  à  12,  alignées;  les  autres  constructions  sans  «h 
«  méro  jusqu'à  la  rue  de  Courcelles,  ret.  1  n.  90  cl 
3  m.  30  c. 

MONCEY  (rub). 

Commence  à  la  me  Blanche,  n««  9ft  et  81;  fiait  i h 
me  de  Gliehy,  n««  68  et  18.  Pas  de  numéro  \mfA\k 
dernier  pair  est  &  Sa  longueur  est  de  IfiB  n.  —  S*» 
rondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'AnUa. 

Une  ordonnance  royale  du  15  novembre  1841  jNrii 
ce  qui  suit  :  «  Article  1*'.  Est  approuvé  le  pn^pé» 
sente  par  la  ville  de  Paris,  pour  roici»rl«rsd'«wni 
dei2m.de  large,  devant  comauniqver  de  la  nie  Bis» 
che  à  celle  de  Clicby.  Les  alignements  de  cette  roesMl 
arrêtés  conformément  aux  lignes  rouges  tracées  nrk 
plan  ci-joint,  lesquelles  déterminent  un  pancoopèà 
15  m.  de  face  au  droit  de  la  propriété  située  à  Vm(fk 
de  la  rue  Blanche.  —  ArL  2".  L*exécution  iAttéAsIi 
des  alignements  arrêtés  ci^dessus  «H  dédaréei'^MM 
pMique.  En  conséquence,  le  préfet  de  la  8eioe,  «fin 
santau  nom  de  la  ville  de  Paris,  est  autorisé  :  i*ii»* 
quérir,  soit  à  Tamiable,  soit  par  voie  d^expropriatiosi 
s*il  y  a  lieu,  les  immeubles  ou  portions  d*immeddes 
dont  Toccupatioii  sera  nécessaire  ;  ^  k  accepter  lu 
souscriptions  oflertcs  par  divers  propriétaires  pov 
contribuer  à  la  dépense  du  projet.  —  Art.  3*.  Tort^ 
fois  il  sera  procédé  à  Tégard  de  ralignement  foroiBl 
le  pan  coupé  précité,  conformément  aux  lois  et  régi- 
ments en  vigueur  en  tout  ce  qui  pourra  conceroer,  vA 
les  réparations  d'entretien ,  soit  la  démolition  pour  csvse 
de  vétusté,  des  bâtiments  qui  excédent  les  alignenoils 
ainsi  arrêtés,  soit  les  terrains  à  occuper  par  lavûie  poli* 
que  ou  par  les  particuliers,  soit  enfin  les  indenàités^ 
seront  dues  de  part  et  d*autre  pour  la  €tsàoù^<^ 
terrains.  —  Art.  4*.  Le  préfet  de  la  Seine  est  esi  s^ 
autorisé  à  affecter  aux  frais  d'ouverture  de  la  ^^ 
nouvelle,  les  10,000  fr.qui,  eu  «séculion  de  Miit 
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QKtotniAce  ûaSa  février  1839,  ont  été  sounifisionnés  et 
lenèi  par  le  sieur  Boursault,  d9D$  le  but  de  contri- 
biier  i  la  dépense  devant  résulter  de  Texécution  du  d. 
pan  coQpé,  )ec{iiel  sera  effectué  aux  frai^  seuls  de  la 
ville  de  Paris,  etc...  »  —  Ce  percement  fut  immédiate- 
ment commencé.  --«  Tartide  S  d'une  délibération  du 
cMieil  municipal  du  3  février  1843  est  ainsi  conçu  : 
«  La  me  nouvelle  portera  le  nom  de  rue  Moncey, 
pour  rappeler  les  services  rendus  par  M.  le  maréchal 
duc  de  ConeglianOy  à  la  barrière  de  Glichy.  » 

Honeey  (Sose^Adrien-Jeannot),  duc  de  Conegliano, 
graod'cfDix  de  la  Légion-d'Honneur,  pair  et  maréchal 
do  France,  gouverneur  de  Tbôtel  royal  des  Invalides, 
mquit  à  Besançon,  le  31  juillet  1754i  Son  père,  avocat 
sa  parlement,  le  destinait  à  la  magistrature;  mai$  à 
l'âge  de  quîoae  ans,  Jlloncey  quitta  le  collège  et  s'en- 
gagea dans  le  régiment  de  Conti  (infanterie).  En  1791, 
jl  était  capitaine  de  dragons;  en  1794,  général  de  bri- 
gade; deoi  mois  après,  sa  fermeté  et  ses  talents  lui 
valaient  le  grade  de  général  de  division.  £n  1800, 
jiojioey  fut  chargé  du  commandement  d'un  corps  de 
i)0,OûO  hommes,  franchit  le  Saint-Gothard,  et  s'empara 
de  Piaiaance»  A  Marengo,  son  nom  fut  mis  à  Tordre  du 
joor  de  l'armée ,  et  à  la  paiK  de  Lunéville ,  il  reçut  le 
commandement  des  départements  de  l'Oglio  et  de 
f Adda»  Le  19  mat  1804,  Napoléon  comprit  ce  général 
tos  la  première  promotion  des  maréchaux  de  l'empire, 
•tle  l*r  février  suivant  lui  donna  le  grand  cordon  de 
la  LégionKl'Hoiineur.  En  1808,  le  maréchal  Uoncey 
fat  envoyé  en  Espagne;  dans  cette  lutte  meurtrière,  il 
déploya  les  talents  les  plus  distingués.  Nommé  en  1814 
imjor'ogénéral,  commandant  en  second  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  il  fit  preuve  d'une  grande  fermeté  pen- 
dant le  combat  livré  sous  les  murs  de  cette  ville.  Le 
i*'  avril,  le  maréclial  Honeey  fut  nommé  membre  du 
looseil  d'état  provisoire,  puis  pair  de  France.  En 
tt33,  i{  commanda  le  quatrième  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Appelé  après  1830  au  gouvernement  de 
riiolel  royal  des  Invalides,  le  maréchal  termina,  le 
a  avril  1842,  au  milieu  des  vieux  soldats  dont  il  avait 
mours  été  le  protecteur  et  l'ami,  une  vie  glorieuse  et 
boncrée  de  tous. 

MONDÉTOUR  (euk  pb). 

Commence  k  la  rue  des  Prêcheurs,  n^  90  et  32  ;  finit 
à  la  lue  Maneonseil,  tt<w  6  et  7.  Le  dernier  impair  est  87; 
le  dernier  pair,  391  Sa  longveur  eit  de  193  m.  -<-  Le»  nu* 
n^fcs  delàlTetde  2à6  «ont  du  4e  arrondiiseroeDt, 
quartier  des  Marchés;  le  surplus  dépend  du  5«  arrondisse- 
meot,  quartier  Montorgueii. 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  la 
m  da  Prêcheurs  et  celle  du  Cygne,  était  complète^ 
Mat  hàlie  .en  1350.  Dans  un  acte  de  1205,  rapporté 
par  Jaillei,  il  est  dit  :  que  Burchard  d'Orsay  délaisse  à 
réf  èqne  de  Paris  les  dimes  d'Orsay  et  de  Mondélour, 
Il  eu  fait  mention  éplement  dans  un  acte  do' vente  à 
la  date  du  S  juialW,  d'une  UMiison  située  ruePyrouet 
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(Pirouette),  aboutissant  des. deux  côtés  aux  héritiers 
de  Claude  Foucault,  seigneur  deM^ndétour,  Ce  Claude 
Foucault,  seigneur  de  Mondétour,  était  échevin  de  la 
ville  de  Paris  en  1525,  soos  la  prévôté  de  maître  Jean 
Morin.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m. 

La  parlie  de  la  rue  de  Mondétour  qui  s'étend  de  la  rue 
du  Cygne  à  la  rue  Mauconseil  a  été  percée  vers  1815, 
sur  l'emplacement  du  cloître  Saint-Jacques-l'Hôpital; 
ce  prolongement  avait  été  autorisé  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  2  novembre  1814,  signée  l'abbé  de  Mon- 
tesquieu, qui  fixa  la  largeur  de  cette  partie  de  rue  à  7  m, 

La  propriété  située  sur  le  côté  gauche  à  l'encoi^ 
gnure  droite  de  la  rue  de  Eambuteau,  celles  n'^*  33, 
37  et  32  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  -* 
Conduite  d'eau  dans  une  partie,  f—  Éclairage  au  gaz 
(comp^  Française). 

MONDOVI   (RUE  DB). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n»*  52  et  54;  finit  à  la  rue 
du  Mont-Tliabor,  no«  43  et  58.  Le  dernier  impair  est  5; 
le  dernier  pair,  0.  Sa  longueur  est  de  73  m.  —  1«'  ar- 
rondissement, quarUer  des  Tuileries. 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  sur  l'emplacement 
du  couvent  de  rAssomption,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
consuls  du  1^  floréal  an  X ,  dont  nous  citons  ici  un 
extrait.  —  «  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  : 
»  Article  1*'.  Les  terrains  appartenant  à  la  répobli- 
»  que,  situés  dans  le  cul-de-sac  du  Manège,  longeant 
»  la  terrasse  des  Feuillants,  tous  les  terrains  occupés 
»  par  les  Feuillants,  les  Capucins  eL  l'Assomption,  se- 
D  ront  mis  en  vente.  —  Art.  2*.  Le  plan  annexé  au 
»  présent  arrêté  sera  suivi  et  exécuté  dans  toutes  ses 
n  parties  et  servira  de  base  pour  dresser  le  cahier  des 

9  charges,  etc.  Le  premier  consul,  signé  Bonaparte.  » 
—  D'après  le  plan  dressé  le  2  frimaire  an  Xî,  par 
MM.  Percier  et  Fontaine,  architectes  du  palais  des 
Tuileries,  la  largeur  de  la  rue  projetée  fut  fixée  à  10  m. 
Elle  devait  aboutir  à  la  rue  Saint-Honoré  ;  elle  n'a  été 
exécutée  que  jusqu'à  la  rue  du  Mont-Thabor,  avec 
laquelle  elle  forme  équerre.  —  Une  ordonnance  royale 
en  date  du  24  août  1833,  a  maintenu  la  largeur  de 

10  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  •—  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

Le  nom  assigné  à  cette  voie  publique  consacre  le 
souvenir  ^u  brillant  fait  d'armes  de  Mondovi,  où 
les  Autrichiens  furent  battus,  le  22  avril  1796,  par  les 
Français  commandés  par  Bonaparte. 

MONNAIE  (no£  db  la)« 

Commence  aux  rues  des  Prêtres»  Saint -Germain - 
TAnserrois,  n*  2,  et  fiaint-^iermaUi-l'Attxerrois,  n^  90; 
finit  aux  rues  des  Foisés-fiaint-Crermain-rAuxerroîs,  n»  1, 
at  Bétbisy,  n<>  21*  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  3'^.  Sa  longueur  est  de  146  m.  —  4«  arrondissement, 
quartier  du  Louvre. 

Ëç  12^ ,  c'était  la  rue  au  Cerf^  £n  1^7,  on  la 
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nommait  rue  de  la  Monnaie,  en  raison  de  l'hôtel  des  Mon- 
naies qni  y  était  situé  à  Tendroit  où  fut  ouverte  la  rue 
Boucher.  Un  arrêt  du  conseil  de  janvier  1689  ordonna 
Félargissement  de  la  rue  de  la  Monnaie.  Dans  un  autre 
arrêt  du  Si  février  1693,  on  voit  que  cet  élargissement 
était  alors  presqu'entiérement  effectué.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  mai  1817  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  11  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  15  janvier  1844,  cette  largeur  est  portée  à 
13  m.  Propriétés  de  1  à  5,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  30  c; 
7,  ret.  1  m.  80  c.  ;  9, 11,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  32  c.; 
13,  alignée  ;  pas  de  numéros  15  et  17  ;  de  19  à  25,  ret. 
2  m.  40  c.  ;  de  2  à  8,  ret.  70  c.  à  95  c;  10,  ret.  réduit 
55  c;  12,  ret.réduit30c.;  14,  ret.  réduit  70c.;  de  16à  32, 
alignées.  —  Ëgout  entre  les  rues  Boucher  et  Béthisy. 
Bassin  d'égout  dans  le  surplus.  —  Conduite  d*eau  dans 
toute  rétendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MONNAIE  (rue  de  la  vieille-). 

Commence  aux  raes  de  la  Heaumerie,  n«  2,  et  des  Écri- 
vains, no  30;  finit  h.  la  rue  des  Lombards,  no*  27  et  29. 
Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur 
est  de  101  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  des  Lom- 
bards. 

Des  actes  du  XIP  siècle  indiquent  que  Ton  battait 
monnaie  dans  cette  rue,  qui  dès  le  XIII*  siècle  portait 
le  nom  de  Tieille-Monnaie.  En  1636,  on  l'appelait  éga- 
lement rue  Passetnentière.  Elle  a  été  élargie  en  vertu 
d*un  arrêt  du  conseil  du  2  juillet  1686.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Letourneux,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  ÏSn  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838 ,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Propriétés  n"  1  et  3,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  5,  ret.  ré- 
duit 1  m.  60  c;  7,  ret.  réduit  2  m.;  9,  ret.  réduit  1  m. 
20  c.  ;  11,  ret.  réduit  70  c.  ;  13, 15,  ret.  50  c..;  17,  ret. 
réduit  90c.;  de  19  à  23,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  25, 
alignée;  27, 29,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  40  c;  2,  ret.  ré- 
duit 2  m.  40  c;  de  4  à  8,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  10  c; 
de  10  à  28,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  60  c;  30  ret.  1  m. 
60  c;  32,  ret.  2  m.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la 
rue  des  Lombards.  —Conduite  d'eau  dans  toute  réten- 
due. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MONNAIES  (hôtel  des). 

Situé  sur  le  quai  de  Gonti,  n»  il.  —  lO»  arrondisse- 
ment ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Dans  un  édit  de  Charles4e-Chauve ,  de  Tannée  864 , 
Paris  se  trouvait  au  nombre  des  villes  ayant  le  droit  de 
fabriquer  des  monnaies.  Le  bâtiment  affecté  à  cette 
fabrication  devait  faire  partie  du  palais  de  la  Cité.  Dès 
que  le  faubourg  septentrional  fat  défendu  par  une  en- 
ceinte, on  y  transféra  la  maison  de  la  monnaie.  Dans  le 
quartier  des  Lombards,  on  voit  encore  aujourd'hui  une 
rue  nommée  de  la  Vi^He^Monnaie,  Un  acte  de  1227 
indique  une  de  ses  maisons  sous  le  nom  de  Monetaria 
et  de  Y€(€ri  Uoneia,  Quelque  temps  après ,  cette 
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fabrication  fut  transportée  dans  une  maison  où  s'éti- 
blirent  plus  tard  les  religieux  de  Sainte-Groix-de-li- 
Bretonnerie.  Dans  l'acte  de  fondation  de  ce  cooTcot 
il  est  dit  :  «  que  saint  Louis  donna  aux  reïgieni  qk 
propriété  appelée  de  la  Monnaie,  9  Au  commenasKat 
du  XI V«  siècle,  un  Hôtel  des  Monnaies  était étiUi 
dans  la  rue  qui  en  porte  encore  aujourd'hui  le  oob; 
les  bâtiments  y  subsistèrent  jusqu'à  l'entière  cmistnx- 
tion  de  l'édifice  du  quai  de  Conti.  L'ancien  Hôtel  da 
Monnaies,  tombant  en  ruine,'  fut  alors  abatto.  Ed 
vertu  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1776,  m 
ouvritsurson  emplacement  les  rues  Boucher  etEstieuie. 
-«  «  Louis ,  etc.  Par  nos  lettres-patentes  du  7  juntr 
)>  1765,  nous  aurions  ordonné;  attendu  la  vètuitè de 
9  notre  hôtel  actuel  des  Monnaies  à  Paris,  qu'il  en  se- 
»  rait  construit  un  autre  sur  le  terrain  vague  entre  k 
p  rue  Royale  et  celle  des  Champs-Elysées  (ci-demt 
»  appelée  de  la  Bonne-Morue  ) ,  derrière  les  bçato 
»  qui  servent  de  décoration  k  la  place  où  est  poiie 
»  notre  statue  équestre  ;  ils  nous  aurait  été  rqHêscoté 
»  par  nos  chers  et  amés  les  prévôt  des  marcbuds  et 
»  èchevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  que  l'eiéo- 
p  tion  de  nos  lettres-patentes  pourrait  ralentir  l'acti- 
»  vite  du  commerce  de  l'orfèvrerie,  en  ce  que  remptan- 
»  ment  destiné  pour  ce  nouvel  hôtel  des  MoQnaiei  se 
»  trouverait  considérablement  éloigné  du  ceotiede 
»  notre  capitale ,  et  que  les  orfèvres  et  autres  conts^ 
)>  pondants  aux  monnaies  seraient  obligés  de  peidre 
»  un  temps  considérable  pour  y  porter  leurs  ouviigei 
»  et  matières,  et  comme  nous  n'avons  en  vœqaele 
»  plus  grand  avantage  des  habitants  de  notre  boue 
p  ville  de  Paris,  et  la  facilité  et  commodité  du  couuneBe, 
D  nous  avons  estimé  convenable  de  déférer  aux  repré' 
»  sentations  qui  nous  ont  été  faites  à  cet  égard .  esis- 
»  signant  au  nouvel  hôtel  des  Monnaies,  qu'il  est  né- 
»  cessaire  de  construire ,  un  autre  emplacement  phsî 
»  la  portée  des  orfèvres  et  autres  commerçants  et  tiafh 
»  quants  des  matières  d'or  et  d'argent ,  et  en  ordoonaBt 
)>  tous  les  autres  arrangements  que  ce  chângeoeit 
p  exige  ;  nous  y  avons  pourvu  par  arrêt  rendu  ennotR 
p  conseil ,  le  18  septembre  dernier ,  sur  lequel  vm 
»  avons  jugé  nécessaire  de  faire  expédier  nos  letlRS- 
»  patentes;  à  ces  causes,  etc.  —  Article  l*'.  Le  noafd 
»  Hôtel  des  Monnaies ,  qui  devait  être  à  la  place  où  est 
»  notre  statue  équestre,  sera  établi  et  ineessamieit 
»  construit  aut  anciens  grand  et  petit  kôUU  éê  CmH, 
p  appartenant  à  notre  d  .ville  deParis,et  qQisontaotlcil^ 
p  ment  occupés  par  notre  garde-meuble,  suivant  le  ptas 
p  que  nous  avons  agréé;  la  construction  duquel  wfv^ 
p  Hôtel  des  Monnaies  fait  partie  des  ouvrages  que  dab 
p  avons  énoncés  par  notre  édit  du  mois  de  jniOet  der- 
p  nier,  avoir  ci-devant  ordonné.  —  Art.  2.  OrdoDOOSS 
p  que  l'acquisition  des  dits  anciens  grand  et  f^ 
p  Miels  de  ConU  sera  incessamment  dite  pour  dmb 
p  et  en  notre  nom  par  les  commissaires  que  noosnon- 
p  merons  à  cet  effet.  —  Art.  3.  Ordonnons  pareils 
p  ment  que  les  prévôt  des  marchands  et  écbenss 
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»  acqaerront  ponr  nous  et  en  notre  nom  les  maisons 
»  particulières,  situées  même  quai  de  Gonti,  attenantes 
K  le  fHU  hôtel  de  Conltjasqnes  et  compris  èelle  faisant 
y  reocoi^nre  de  la  rae  Guénégand ,  dont  le  terrain 
»  est  nécessaire  à  la  construction  du  dit  AouycI  Hôtel 
x«  des  Monnaies;  les  propriétaires  desquelles  maisons 
9  ne  pourront  se  dispenser  de  les  vendre,  etc..  — 
9  Données  à  Versailles,  le  16*  avril  l'an  de  grâce  1768, 
9  et  de  notre  règne  le  53*.  Signé  Louis.  » 
*  Ce  monument ,  remarquable  par  ses  nobles  propor- 
tions, a  été  construit  sous  la  direction  de  Jacques-Denis 
Antoine,  architecte.  Le  principal  corps  de  Fédifice, 
dont  la  façade  se  développe  sur  le  quai  de  Gonti ,  ren- 
ferme :  un  magnifique  vestibule  orné  de  vingt-quatre 
colonnes  doriques  ;  un  bel  escalier  que  décorent  égale- 
ment seize  colonnes  ioniques  ;  un  vaste  cabinet  de  mi- 
néralogie richement  ordonné  ;  plusieurs  pièces  où  sont 
placées  des  machines;  des  salles  pour  Tadministralion , 
accompagnées  de  grands  logements. 
'  Au  fond  de  la  grande  co.ur  est  située  la  salle  du 
monnayage.  Elle  a  20  m.  de  longueur  sur  13  m.  envi- 
ron de  largeur.  L'architecte  a  pris  soin  de  l'isoler  afin 
d'éviter  aux  autres  bâtiments  les  effets  de  Tébranle- 
ment  produit  par  le  jeu  des  balanciers.  Au  des- 
sous on  trouve  la  salle  des  ajusteurs  ;  le  surplus  des 
constructions  est  employé  aux  fonderies ,  aux  lami- 
noirs, etc.. 

La  décoration  de  la  façade  principale ,  percée  dé 
vingt-sept  fenêtres,  consiste  en  un  avant-corps  de  six 
colonnes  ioniques,  élevées  sur  un  soubassement  de  cinq 
arcades,  ornées  de  refends  en  bossages.  Un  grand  enta- 
Dlement  avec  consoles  et  modillons,  couronne  l'édifice 
dans  tonte  sa  longueur.  Au-dessus  de  l'avant-corps  est 
un  attique  au-devant  duquel  ont  été  placées  six  statues  : 
la  Loi,  la  Prudence,  la  Force,  le  Commerce,  l'Abon- 
dance et  la  Paix. 

La  seconde  façade,  sur  la  rue  Guénégand,  a  son  sou- 
b9ssement  enrichi  de  bossages.  L'avant-corps  du  milieu 
est  orné  de  quatre  statues  représentant  les  quatre  élé- 
ments. La  cour  principale ,  entourée  d'une  galerie ,  a 
96  m.  de  profondeur  sur  30  de  largeur.  La  salle  des 
balanciers  s'annonce  par  un  péristyle  de  quatrecolonnes 
doriques.  La  voûte  intérieure  s'appuie  sur  quatre  co- 
lonnes dont  le  style  se  rapproche  de  l'ordre  toscan.  Au 
lohd  de  celle-ci  s'élève  une  statue  de  la  Fortune. 
'  Le  cabinet  de  minéralogie ,  qui  occupe  l'avant-corps 
du  milieu ,  au  premier  étage ,  est  décoré  de  vingt  co- 
lonnes corinthiennes  d'un  grand  module,  qui  supportent 
mie  tribune  régnant  au  pourtour,  dans  la  hauteur  du 
deuxième  étage.  Ge  cabinet  est  orné  de  bas-reliefs  et 
d'arabesques.  Les  corniches,  les  chambranles  des  portes 
et  des  croisées  sont  enrichis  d'ornements  dorés  dont  les 
sculptures  sont  distribuées  avec  un  goût  dont  la  délica- 
tesse est  pleine  d'harmonie  et  de  pureté. 

On  a  placé  en  1839,  sur  le  palier  de  l'escalier  d'hon- 
neur de  l'hôtel  des  Monnaies,  le  buste  en  bronze  de  l'ar- 
chitecte Antoine*  C'est  un  juste  hommage  rendu  à  la 
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mémoire  d'un  homme  qui  de  simple  maçon,  est  devenu 
l'égal  des  plus  grands  artistes  du  XYIIP  siècle. 

MONSIEUR  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Babylone,  n««  39  et  41;  finit  à 
la  rue  Plumet,  n»  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  204  m.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

«  Notre  très  cher  et  très  amé  frère,  Lonis-Stanislas- 
»  Xavier,  comte  de  Provence ,  Monsieur,  nous  a  fait 
»  exposer  qu'ayant  acquis  un  terrain  considérable 
)»  situé  à  Paris,  feubourg  Saint<^ermain ,  entre  les 
»  rues  Plumet  et  de  Babylone,  il  se  proposait  d'y  faire 
»  construire  les  écuries  nécessaires  pour  le  service  de 
»  sa  personne  et  de  sa  maison,  mais  que  ce  projet  qui 
»  l'intéresse  essentiellement,  ne  pouvait  avoir  lieu 
»  qu'en  formant  sur  ce  terrain  une  nouvelle  rue ,  qui 
y>  communiquerait  par  un  bout  à  la  dite  rue  Plumet, 
»  et  par  l'autre  à  la  d.  rue  de  Babylone;  permettons  et 
»  autorisons  ce  qui  suit  :  Il  sera  formé  et  ouvert  une 
»  nouvelle  rue  sous  le  nom  de  Monsieur,  sur  le  ter- 
»  rain  ci- devant  en  marais,  situé  au  faubourg  Saint- 
»  Germain  à  Paris,  entre  les  rues  Plumet  et  de  Baby- 
»  lone,  aboutissant  au  rempart,  laquelle  aura  trente 
»  pieds  de  largeur.  Donné  à  Versailles,  le  7*  jour  du 
»  ifiois  de  novembre,  Tan  de  grâce  1778,  et  de  notre 
»  règne  le  5*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes 
furent  exécutées  en  août  1779.  Pendant  quelques  an- 
nées cette  rue  porta  le  nom  de  Fréjus,  qui  est  celui 
d'un  port  du  département  du  Var,  où  Napoléon  débar- 
qua le  9  octobre  1799,  en  revenant  d'Egypte.  *—  Une 
décision  ministérielle  du  7  août  1810,  signée  Montali- 
vet ,  a  maintenu  la  largeur  primitive.  En  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  cette  voie  publique 
a  repris  la  dénomination  de  rue  Monsieur.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées. 

Louis-Stanislas-Xavier,  comte  de  Provence,  Mon- 
rieur,  naquit  à  Versailles  le  17  novembre  1755,  régna 
sous  le  nom  de  Louis  XYIHj  et  mourut  le  16  septem- 
bre 1824. 

MONSIEUR-LE-PRINCE  (rue). 

Commence  au  carrefour  de  l'Odéon,  n<>*  15  et  17,  et  à 
la  rue  de  TOdéon;  finit  aux  rues  des  Francs-Bourgeois, 
no  1,  et  de  Vaugirard,  n»  2.  Le  dernier  Impair  est  55;  le 
dernier  pair,  96.  Sa  longueur  est  de  363  m.  — 11»  arron- 
dissement, quartier  de  rÉeole-dc-Médecine. 

On  commença  vers  1315  à  bâtir  sur  cette  partie  de 
Fancien  Qos-Bruneau.  L'une  des  voies  principales  prit 
le  nom  des  Fossés,  parce  qu'elle  fut  alignée  sur  les 
fossés  qu'on  venait  de  combler.  On  la  nomma  ensuite 
des  Fossés-Monsieur-le-Prince ,  parce  que  l'hôtel  du 
pnnce  de  Condé  s'étendait  jusqu'à  cette  voie  publique. 
En  1793,  elle  reçut  le  nom  de  rue  de  la  Liberté,  Depuis 
1806,  on  la  désigne  sous  la  dénomination  de  rue  Mon- 
rieur4e'Prince,  ^-*  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  4  nivôse  an  IX ,  signée  Ghaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
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96  février  1844»  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Pro- 
priétés de  1  à  7 ,  retranch.  4  m.  50  c.  à  5  m.  90  c.  ;  9, 
ret.  réduit  4  m.;  11,  ret.  réduit  3  m.  50  c;  13,  ret. 
réduit  2  m.  80  c;  15,  ret.  réduit  3  m.  20  4^.;  17,  ret. 
réduit!  m.  50c.;  19,  réf.  réduit  1  m.  10  c;  21,  ret. 
réduit  1  m.;  de  23  à  27,  ret.  2  m.;  29  et  29  bis,  ret. 
50  c.;  de  31  à  45,  ret.  2hi.  20c.  à2in.  40c.; 45 bis, 
ret.  1  m.  10  c;  de  47  à  la  fin,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m. 
50  c;  2  et  4,  alignées;  6,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  de  8  à 
12,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  40  c.  1 14,  ret.  1  m.  30  c; 
16,  18,  ret.  2  m.  10  c;  20,  ret.  1  m.  10 c;  de  22  à  la 
fin,  ret.  1  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  le  carre- 
four de  rOdéon  jusqu'à  la  rue  Racine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

M0NSI6NY  (rue). 

Commence  aux  rues  MarsoUler,  n»  17,  et  Dalayrac, 
no  50  ;  finit  à  la  rue  Neuve-Saintr Augustin,  uo«  19  et  21. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  72  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Cette  rue,  ouverte  conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  8  octobre  1826,  a  été  dénommée  en  1829.  Sa 
largeur  est  de  12  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  «^  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise).  (Voyez 
rue  Dalayrac.) 

Pierre -Alexandre  de  Monsigny,  célèbre  composi^ 
leur  de  musique,  membre  de  Tlnstilut,  né  à  Fan- 
quembert,  dans  TArtois,  le  17  octobre  1729,  est  mort  à 
Paris  le  14  janvier  1817.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvra- 
ges dont  les  principales  qualités  consistent  dans  la  sim- 
plicité, Texpression  et  la  mélodie. 

MONTAIGNE  (ncE  m). 

Commence  au  Rond-Point  des  Champs-Elysées,  n«  2; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg -Saint -Honoré ,  n<»  109  et 
109  bis.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  34. 
Sa  longueur  est  de  30G  m.  —  i"  arrondissement,  quar* 
tier  des  Champs-Elysées. 

Charles-Philippe  d'Artois  (depuis  Charles  \  )  était, 
en  1790 ,  propriétaire  d*un  vaste  terrain  qui  faisait 
partie  de  Tancien  Colisce.  Ce  terrain,  devenu  pro- 
priété nationale,  fut  vendu  en  dix  lots  le  6  thermidor 
an  III.  La  rue  qui  nous  occupe  fut  tracée  sur  une 
partie  de  son  emplacement.  Dès  le  6  thermidor  an  XII, 
le  ministre  de  Fintérieur  en  fixa  la  largeur  à  14  m. 
40  c,  et  lui  assigna  le  nom  de  Montaigne,  —  En  vertu 
d*une  décision  ministérielle  du  18  ventôse  an  XIII,  la 
largeur  de  cette  voie  publique  a  été  réduite  à  10  m. 
80  c.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement.  —  Égout  entre  les  rues  de  Pon- 
Uiieu  et  du  Faubourg-Saint-Honoré.  ~  Éclairage  au 
gaz  (comp*  de  TOuest). 

Michel  de  M<nUai(fne,  Tun  des  plus  célèbres  philo* 
sophes  de  son  temps,  naquit  le  28  février  1533,  au 
chàieau  de  Montaigne,  eu  Périgord.  En  1572,  il  corn- 
nença  son  livre  des  E9$ai$g  qui  est  à  }a  fois  Tun  des 
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eheis-d'CBuvre  de  la  littérature  française  et  de  Tiipit 
philosophique.  Cet  ouvrage  parut  en  1580,  portiot 
pour  épigraphe  ces  trois  mots  :  Qui  iai$j€f  MontiigDe 
mourut  le  13  septembre  1592. 

MONT-DE-PIÉTÉ  (lb). 

Situé  dans  les  rues  des  Blancs-Uanteaax,  n»  19,  ei 
de  Paradis,  n<>  7«  -^  7«  anondissemeut,  quartier  da  ttlau 
de-Piété. 

«  Versailles,  le  9  décembre  1777.  — -  Loois,  ele.... 
Les  bons  effets  qu*ont  produits  el  produisent  encon 
les  Monts-de-Piétè  chei  différentes  nations  de  l'Bih 
rope,  et  notamment  ceux  formés  en  Italie,  aiosiqos 
ceux  érigés  dans  nos  provinces  de  Flandres,  Uii* 
nault,  Cambrésis  et  Artois,  ne  nous  peniietteat|ii$ 
de  douter  des  avantages  qui  résulteraient  en  fimni 
de  nos  peuples,  de  pareils  établissements  dans  aoln 
bonne  ville  de  Paris ,  et  même  dans  les  prii»i|)slei 
villes  de  notre  royaume.  Ce  moyen  nous  a  para  le 
plus  capable  de  faire  cesser  les  désordres  que  Insve 
a  introduits ,  et  qui  n*ont  que  trop  fréquemncDi 
entraîné  la  perte  de  plusieurs  familles.  Noosêtial 
fait  rendre  compte  do  grand  nombre  de  ménoiici 
et  de  projets  présentés  à  cet  effet,  nous  avons ot 
devoir  r^eter  tous  ceux  qui  n'offraient  qae  do 
spéculations  de  finance,  pour  nous  arrêter  i  on  pin 
formé  uniquement  par  des  vues  de  bienfaisance,  et 
digne  de  fixer  la  confiance  publique,  puisqu'il  asiue 
des  secours  d*argent  peu  onéreux  aux  empnmieun 
dénués  d'autres  ressources,  et  que  le  bénéfice  qui 
résultera  de  cet  établissement  sera  entièrement  ap- 
pliqué  au  soulagement  des  pauvres  et  à  ramèlien* 
tion  des  maisons  de  charité.  A  ces  causes,  elc... 
Ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  ^  Arti- 
»  de  1*'.  Il  sera  incessamment  établi  dans  notre  boow 
»  ville  de  Paris  un  Moni-^-PiUé  ou  bureau  général 
»  d'emprunt  sur  nantissement ,  tenu  sous  rinspectioa 
»  et  administration  du  lieutenant-général  de  pelioei 
9  qui  en  sera  le  chef,  et  de  quatre  administrateaisdi 
rUôpital-Général,  nommés  par  le  bureau  d'ads»* 
nistration  du  dit  Uépital-Général ,  et  dont  tes  fone» 
tiens  seront  charitables  et  entièrement  gratuites.  *• 
Article  2*.  Toutes  personnes  connues  et  doniciliMi 
ou  assistées  d'un  répondant  connu  et  doraidiié,  is* 
ront  admises  à  emprunter  les  sommes  qui  leient 
déclarées  pouvoir  être  fournies,  d'après  l'estinalin 
qui  sera  laite  des  effets  offerts  pour  nantissiiient,^ 
ces  sommes  leur  seront  prêtées  des  deniers  et  Mi 
qui  seront  mis  dans  la  caisse  du  dit  bureau,  sam* 
pour  la  vaisselle  et  les  bijoux  d'or  et  d'aiyent,  i 
raison  des  quatre  cinquièmes  du  prix  de  la  jùM 
au  poids ,  et  pour  tous  les  autres  effets  à  raison  <to 
deux  tiers  de  l'évaluation  faite  par  apprédaienrsdi 
dit  bureau,  etc..  On  percevra  des  empnttteaii i 
l'instant  du  prêt,  pour  droit  de  prisée,  en  doiff 
pour  livre  du  montant  de  la  somme  prêtée.  — Af* 
tidc  3*»  Permettons  aux  administratevif  d'MaWv 
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A  aosii,  i*ils  le  jugent  nèceisaîre ,  dans  notre  bonno 
»  ville  de  Paris,  mus  ]a  dénomination  de  préi  auœi- 
»  iiaire,  différents  bureaux  particuliers,  etc.  —  Ar<- 
f  Ude  4*.  Il  ne  pourra  être  perçu  ou  retenu  pour  frais 
»  de  garde,  frais  de  régie,  et  pour  subvenir  à  toutes 
»  les  dépenses  et  frais  généralement  quelconques  r&« 
I  laliisau  dit  établissement,  sous  quelque  prétejLte  ou 
»  dànominAion  que  ce  puisse  être ,  autres  que  pour 
»  les  frais  de  prisée,  par  nous  ci-dessus  réglés,  et  pour 
»  09ttx  de  vente  dont  il  sera  parlé  cisiprés,  au-delà  de 
»  deux  deniers  pour  livre  par  n^ois  du  montant  des 
ê  sommes  prêtées,  et  le  mois  commencé  sera  payé  en 

>  entier  quoique  non  fini.  —  Art.  5*.  Les  effets  mis 
»  en  nantissement  seront  au  plus  tard,  à  Vezpiration 
»  de  Tannée  du  prêt  révolue,  retirés  par  les  emprun- 
»  lean  ou.  par  les  porteurs  de  la  reconnaissance  qui 
»  «ma  été  délivrée  au  d,  Mont-de-Piété  ;  sinon,  dans 

>  le  mois  qui  courra,  les  dits  effets  seront  vendus  par 
1  ordonnanœ  du  lieutenant-général  de  police ,  et  par 
1  le  Bunisiéred*un  des  huissiers  commissaires-priseurs 
n  de  noire  Châlelet  de  Paris,  etc...  ^  Art.  6^  Les  de- 
I  niers  qui  proviendront  de  la  vente  des  effets  mis  en 
»  nantissement  seront  remis  aux  propriétaires  après 

V  le  prélèvement  fait  de  la  somme  empruntée,  et  des 
»  deux  deniers  par  livre  par  chaque  mois,  échu  depuis 
»  le  jour  du  prêt  jusqu'à  celui  de  la  vente,  etc. . .  Donné 

V  à  Versailles,  le  9  décembre,  Tan  de  grâce  1777,  et  de 
»  notre  règne  le  4".  Signé  Louis.  »  (Extrait  des  lettres- 
patentes.)  -—  La  construction  des  bâtiments  du  Mont- 
de-Piété  a  été  achevée  en  17g6« 

La  loi  du  16  vendémiaire  an  Y  avait  conféré  aux 
hospices  de  Paris  la  propriété  du  Mont-de-Pièté.  Le 
8  ventôse  de  la  même  année,  la  conmiission  adminis- 
tiative  arrêta  ainsi  son  organisation  :  V  que  le  Mont- 
de-Piété  serait  administré  par  la  commission  des  hos- 
pices; ^  que  cette  commission  s'adjoindrait  cinq 
administrateurs  faisant  chacun  cent  mille  francs  de 
fonds, représentant  dix  actions;  3°  qu'il  serait  créé  dix 
mille  actions  de  10^000  francs  chacune,  ou  cinq  mille 
de  20,000  francs  ;  4»  que  les  actions  produiraient  cinq 
poor  0/0  d'intérêt,  et  que  les  actionnaires  jouiraient  en 
entre  de  la  moitié  des  bénéfices  ;  S""  que  Tautre  moitié 
appartiendrait  aux  hospices.  Ces  clauses,  approuvées  le 
3  prairial  an  V,  par  le  Directoire  exécutif,  furent  con- 
Terties  en  acte  de  société  le  2  messidor  an  Y.  11  fut  alloué 
à  tous  les  administrateurs  un  droit  de  présence  de  15 
francs  par  jour.  Cette  rétribution  forma  le  traitement 
des  administrateurs  jusqu^au  1*'  fructidor  an  XII. 

Par  délibération  du  12  prairial  an  YII,  il  fut  décidé 
tue  les  arrérages  de  la  dette  du  MontKie-Piété  seraient 
payés  sur  les  produits  de  rétablissement,  avant  aucun 
partage  de  bénéfice.  L'administration  des  hospices 
avait  fait  déposer  à  la  caisse  du  Mont-de-Piété  près* 
Hoe  tous  ses  revenus,  sous  la  condition  d'un  inté* 
Itt.  Un  décret  du  8  thermidor  an  XIII  ordonna  la 
clôture  des  maisons  de  prêt  à  Paris,  et  réorganisa 
('établissaient  sur  de  nouvelles  bases.  Le  règlement 
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porte  :  1^  que  les  actions  du  Mont-de-Piété  seront 
remboursées  sans  délai;  2<'que  le  Mont-de^Piété  sera 
administré  sous  l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur» 
et  celle  du  préfet  du  département  de  la  Seine ,  par  le 
conseil  d'administration  établi  par  le  décret  du  25  mes- 
sidor an  XII ,  et  conformément  au  règlement  annexé 
au  décret  ;  3*^  que  les  délibérations  du  conseil  seront 
soumises  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  préfet  du  dé* 
parlement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  quelques  détails 
sur  les  opérations  de  cet  établissement. 

Dans  ces  dernières  années  les  engagements  ont  pré-* 
sente  les  chiffres  ci-après  : 

ArttclM.  Somm«t. 

1838 1,124,411.  17,098,817  fr. 

1839 1,175,327.  18,254,666 

1840 1,220,692.  18,576.020 

1841 1,109,667.  17,587,279 

1842 1,183,224.  19,451,197 

La  moyenne  des  prêts  effectif,  qui  était  en  1840 
de  15  fr.  21  c.  ;  en  1841,  de  15  fr.  85  c.  ;  s'est  élevée 
en  1842  à  16  fr.  44  c. 

Il  est  à  remarquer  que  la  classe  ouvrière  est  généra* 
lement  animée  d'un  esprit  d'ordre  et  de  conservation. 
Ainsi  les  jours  ordinairement  consacrés  à  la  dissipation 
sont  ceux  où  cette  classe  intéressante  applique  ses  sa- 
laires et  ses  économies  à  retirer  les  effets  dont  le  dépAt 
au  Mont-de-Piété  lui  a  procuré  des  secours  dans  ses 
moments  de  gène. 

Lei  dégagements  opérés  les  samedis  et  les  dimanches 
sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  engagements;  l'excé* 
dant  sur  les  autres  jours  de  la  semaine  a  été,  en  1842, 
de  95,264  articles  pour  une  somme  de  722,642  fr. 

La  perception  des  droits  s'est  élevée  pendant  le 
cours  de  Tannée  1842  : 

Par  les  dégagements,  à 717,790  fr.  90  c. 

Par  les  renouvellements,  à.  .  .  .    593,148      40 
Par  les  ventes,  à 145,445      45 

ToUl.  .  .  .    1,456,384  fr.  75  c. 

Les  bénéfices  versés  dans  la  caisse  des  hospices  ont 
produit,  savoir  : 

1838 198,712  fr.  32  c. 

1839 195,54t      86 

1840 334,215      58 

1841 429,979       85 

1842 334,452      41 

MONTEBELLO  (quai  de). 

Comnaence  à  la  rue  des  Grands-Degrés,  n«  16,  et  au 
pont  de  rArcbevécbé;  finit  à  la  place  du  Petlt^Pont  et 
au  Petit-Pont.  Le  dernier  numéro  est  20.  Se  longueur 
est  de  278  m.  ~  12e  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Un  procès-verbal  dressé  par  le  conseil  des  bâtiments 
civils  dans  sa  séance  du  13  florcal  an  VU,  porte  ce  qui 
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suit  :  «  Nouveau  quai  à  établir  depuis  VextrémiU  de 
celui  de  MiramUmes  jusqu'au  Pelit-Pont.  —  Ce  quai 
aura  quinze  mètres  de  largeur  à  compter  du  parement 
extérieur  du  parapet  qui  terminera  le  mur  de  revête- 
ment ;  il  sera  dirigé  sur  une  seule  ligne  droite  depuis 
la  nouvelle  place  du  Petit-Pont  jusqu'en  deçà  de  la  rue 
Perdue,  où  il  se  terminera  par  un  pan  coupé  de  6  m. 
33  c.  de  foce  formant  des  angles  égaux,  etc..  En  con- 
séquence, le  bâtiment  de  Thospice  d'Humanité  (Hôtel- 
Dieu)  qui  en  occupe  remplacement,  et  toutes  les  mai* 
sons  qui  se  trouvent  à  la  suite  jusques  et  compris  le 
bâtiment  de  la  fontaine  épuratoire,  placée  vers  Textré- 
mité  du  quai  des  Miramiones,  seront  démolis  tant  pour 
augmenter  le  port  aux  tuiles,  qui  est  insuffisant,  que 
pour  former  le  débouché  du  d.  quai,  dont  la  construc- 
tion fait  partie  des  travaux  ordonnés  par  Tédit  de 
1786  (V.  S.)  non  abrogé.  Il  sera  formé  une  ouverture 
de  62  m.  de  large  vis-à-vis  la  culée  du  pont  Charles 
qui  pourra  être  rendu  public  après  la  translation  de 
l*bospice  dans  un  autre  local.  Cette  ouverture,  qui  est 
commandée  par  le  peu  d'espace  qui  resterait  dans  cette 
partie  pour  bâtir  des  maisons,  entre  le  quai  et  la  rue 
de  la  Bùcherie ,  formera  d'ailleurs  un  débouché  com- 
mode pour  cette  rue,  et  pourra  concourir  à  l'assainis- 
sement de  cette  partie  de  la  commune  de  Paris.  »  — • 
Ces  dispositions ,  approuvées  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Chaptal,  le  20  fructidor  an  XI,  ne  furent  pas 
alors  exécutées.  —  a  Au  palais  des  Tuileries,  le  25  mars 
1811.  —  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décré- 
tons ce  qui  suit  :  -—  Article  2^.  Il  sera  construit  un 
quai  en  maçonnerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  pont  de  la  Toumelie. 
Ce  quai  portera  le  nom  de  MlnUebello,e\£,,.  »  *-«  Ce 
décret  ne  reçut  son  exécution  que  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  Petit-Pont.  Cette 
partie  a  reçu  le  nom  de  quai  Saint-Michel  {voyez  cet 
article).  Un  mur  de  parapet  fut  construit,  en  1817,  de- 
puis la  rue  des  Grands -Degrés  jusqu'au  Pont-au- 
Doublc.  —  Une  décision  ministérielle  du  5  octobre 
1818  modifia  les  dispositions  de  l'alignement  approuvé 
en  l'an  XI,  en  maintenant  toutefois  la  largeur  de  15  m.; 
et  donna  au  quai  dont  il  s'agit  la  dénomination  de  quai 
de  la  Bùcherie.  Une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839 
est  ainsi  conçue  :  -^  <x  Article  1*'.  Le  prolongement 
du  quai  de  la  Bùcherie,  sur  l'emplacement  occupé  par 
les  maisons  portant  les  n<^  2,  4,  6,  8, 10,  12  et  14  sur 
la  rue  des  Grands-Degrés  est  déclaré  d'utilité  publi- 
que. »  Cette  amélioration  a  été  réalisée  en  1840.  Dans 
le  courant  de  l'année  1843 ,  l'administration  munici- 
pale a  exécuté  le  décret  de  1811,  en  restituant  à  cette 
voie  publique  le  nom  de  Montebello. 

La  partie  de  ce  quai,  comprise  entre  le  Pont-au- 
Double  et  le  Petit-Pont,  a  été  formée  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837,  qui  contient  les 
dispositions  suivantes  :  «  Le  projet  d'un  nouveau  quai 
en  prolongement  du  quai  de  la  Bùcherie,  sur  rempla- 
cement des  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu,  est  approuvé. 
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L'exécution  de  ce  projet  est  déclarée  d'utilité  pobKque.  w 
—  Ce  percement  a  été  réalisé  en  1840,  au  moyen  dn 
dédoublement  du  bâtiment  Saint-Charies. 

Les  constructions  riveraines  du  quai  de  Montebelle 
sont  alignéels,  à  l'exception  de  celles  n"  15  et  17.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Jean  Lannes,  duc  de  MonUheUo,  né  à  Lcctoure  te 
11  avril  1769,  exerçait  la  profession  de  teinturier,  lors- 
qu'en  1792  il  partit  pour  l'armée  des  Pyrénées-OrîcD- 
tales  en  qualité  de  sergent-major.  Quoique  dwf  de 
brigade  dés  1795,  il  se  rendit  comme  simple  Tolontaîre 
à  l'armée  d'Italie,  où  sa  valeur  fixa  l'attention  de  Bo- 
naparte. Le  grade  de  général  avait  récompensé  ses  fifts 
d'armes  quand  il  alla  cueillir  de  nouveaux  laurienei 
Egypte.  Nommé  maréchal  d'empire  en  18W ,  Lanaes 
se  distingua  par  son  intrépidité  dans  lescaiiDfiagDei 
d'Autriche,  de  Russie  et  d'Espagne.  La  bataille  d'Et- 
sling  fut  son  dernier  succès.  Blessé  mortellement,  i 
vécut  jusqu'au  31  mai  1809,  dans  les  donicars  pro- 
duites par  une  double  amputation.  Napoléon  fut  vire- 
ment affecté  de  cette  mort.  Il  disait  en  parlant  de  ce 
général  :  «  Je  l'ai  pris  pygmée,  je  l'ai  perdu  géant.  « 

MONTESQUIEU  (passage  de). 

* 

Commence  au  cloître  Saint-Honorë,  n«  5;  finit  à  la  me 
de  Montesquieu,  n«  5.  —  2»  arrondissement,  quartier  di 
Palais-Royal. 

Il  a  été  construit  de  1810  à  1811. 
MONTESQUIEU  (nuE  de). 

Commence  à  la  rue  Groix-des-Petits-Champs,  vf*  13 
et  15;  finit  h  la  rue  des  RoDs-Enfauts,  n*"*  16  et  18.  U 
dernier  Impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longaenr  oC 
de  70  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Le  chapitre  Saint-Honoré,  supprimé  en  1790,  de- 
vint propriété  nationale.  Le  2f7  octobre  de  la  même 
année,  la  section  de  la  halle  au  Blé  sollicita  roÙTertore 
d'une  rue  qui,  partant  de  la  rue  Croix-des-Petlts- 
Ghamps,  en  face  de  celle  du  Pélican  et  traversant  W 
placement  du  cloître  Saint-Honoré ,  irait  aboutir 
vis  de  l'entrée  de  la  cour  des  Fontaines.  Le  départe- 
ment des  travaux  publics,  auquel  ce  projet  fat  soumis, 
donna  son  assentiment  à  l'ouverture  de  cette  me, 
mais  fut  d'avis  d'en  modifier  la  direction.  Le  corjis 
municipal ,  dans  sa  séance  du  13  août  1793,  approuva 
le  plan  présenté  par  le  département  des  travaux  pu- 
blics. Les  maisons  et  terrains  qui  dépendaient  du  cha- 
pitre Saint-Honoré,  furent  adjugés  le  25  messidor  an  IV. 
Une  clause  ainsi  conçue  fut  insérée  dans  Fade  de 
vente  :  «  L'acquéreur  sera  tenu,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  d'ouvrir  une  rue  depuis  celle  des  Bons-En- 
fants ,  en  face  de  la  porte  de  la  cour  des  Fontaines  dv 
Palais-Ëgalité  (Royal) ,  jusqu'au  carrefour  de  la  rae 
Groix-des-Petits-Ghamps,  aboutissant  i  la  me  da  Bouioi, 
en  se  conformant  au  plan  général  annexé  à  la  mimite 
de  la  délibération  des  commissaires  -  artistes ,  pour 
la  division,  l'embellissement,  l'assainissemeiit  de  la 
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commune  de  Paris  ;  desquels  délibération  et  plan  il  lai  a 
titè  donné  copie,  et  qui  au  surplus  resteront  annexés  à 
la  présente  minute»  et  encore,  conformément  à  Taligne- 
ment  qui  lui  sera  donné  par  la  commission  executive 
des  travaux  publics,  sur  sa  réquisition  ;  ^  de  donner 
trente  pieds  de  large  au  moins  à  cette  rue,  et  de  se  con- 
jfonner,  pour  l'élévation  des  nouveaux  bâtiments,  à  la 
hauteur  prescrite  par  les  règlements;  Z""  d'acquérir, 
d'après  les  formes  prescrites  par  les  lois  existantes  et 
pour  son  compte ,  sans  aucun  recours  ni  répétition 
envers  le  gouvernement,  une  maison  appartenant  au 
dtoyen  Amelin,  sise  rue  des  Bons-Enfants,  vis^-vis 
l'arcade  de  la  cour  des  Fontaines  du  Palais-Ëgalité , 
dont  partie  de  ladite  maison  se  trouvera  même  comprise 
dans  l'emplacement  de  la  nouvelle  rue.  y>  —  Le  7  prai- 
rial an  X ,  k  ministre  Ghaptal  fixa  définitivement  la 
laigeur  de  cette  rue  à  9  m.  74  c.  et  décida  qu'elle  por- 
terait le  nom  de  Monlesquieu.  Ce  percement  fut  exécuté 
peu  de  temps  après.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Ëdairage  au  gaz  (comp'  Anglaise). 

Charles  de  Secondât,  baron  de  la  Brède  et  de  Jlfon- 
ktquieu^  naquit  au  château  de  la  Brède,  près  de  Bor- 
deaux, le  18  janvier  1689.  En  1716 ,  il  était  président  h 
mortier  an  parlement  de  Bordeaux.  Le  célèbre  auteur 
de  YEtpril  des  Lois  et  des  Lettres  Persanes  mourut  le 

10  février  1755. 

MONTFAUCON  (eue). 

Commence  à  la  rue  du  Four,  n^  1  et  3;  finit  à  la  rue 
Clément,  n««  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  56  m.  — 11«  arrondissement, 
qoartier  du  Luxembourg. 

Cette  localité  servait  autrefois  d'entrée  à  la  foire 
Saink-Germain-des-Prés.  C'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée 
sur  le  plan  de  Yerniqu^t.  Elle  a  été  convertie  en  rue 
en  1817.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
12  novembre  de  cette  année,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  12  m.  50  c.  Celte  dimension  a  été  main- 
tenue par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
maisons  n<»  1  et  3  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  ;  celles 
n^  5  et  7  sont  alignées.  La  propriété  n?  2  devra  avancer 
sur  ses  vestiges  actuels.  Les  maisons  n^  4  et  6  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  1  m.  70  c. 
La  maison  n""  8  est  à  l'alignement.  —  Portion  d'égout 
du  odté  de  la  rue  du  Four.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp*" 
Française). 

Bernard  de  JUonlfaucon,  prêtre  et  religieux  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  le 
17  janvier  1655 ,  au  château  deSoulange,  en  Languedoc. 

11  mourut  à  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés  le  21  dé- 
cembre 1741 ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  Notre- 
Bame,  Cette  abbaye  étant  devenue  propriété  nationale, 
il  fut  exhumé  le  3  vendémiaire  an  YIII  et  transporté 
au  Musée  des  Monuments  Français.  Le  26  février  1819, 
ses  cendres,  ainsi  que  celles  de  Mabillon  et  de  Descar- 
ies, furent  recueillies  et  déposées  en  grande  pompe 
dans  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont:  la  Cdlectian  des  Saints  Pères  elles  An^ 
tiquités  expliquées. 

MONTGALLET  (rce). 

Commence  à  la  rue  de  Charenton ,  n»  111  ;  finit  à  la 
grande  rue  de  Reuilly ,  n^  68  et  70.  Le  dernier  impair 
est  7.  Le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  313  m.  — 
8«  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  la  rue  du  Bas-Reuiliy,  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vient  d'un  propriétaire  riverain.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  X ,  signée 
Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées 
sauf  redressement.  Celles  de  2  â  14  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  Le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de 
1  m.  30  c.  à  1  m.  70  c.  Cette  rue  n'est  pas  encore  pavée. 

MONTGOLFIER  (rus). 

Commence  à  la  rue  Conté  et  à  la  place  de  l'ancien 
Marché-Saint-Martin,  n»  12;  finit  à  la  rue  du  Yertbois, 
HP*  5  et  9.  Pas  de  numéro  impair  ;  ce  côté  est  bordé 
en  grande  partie  par  le  Marché-Saint-Martin.  Le  dernier 
pair  est  iâ.  Sa  longueur  est  de  151  m.  —  6"  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  les 
rues  Conté  et  Ferdinand-Berlhoud,  a  été  ouverte  au  com- 
mencement de  Tannée  1817,  en  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  9  octobre  1816 ,  qui  fixa  sa  largeur  k 
10  m.' Une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1817  pres- 
crivit le  prolongement  de  cette  rue  jusqu'à  celle  du 
Yertbois,  et  autorisa  le  préfet  du  département  à  traiter, 
soit  de  gré  à  gré,  soit  dans  les  formes  prescrites  par  la 
loi  du  8  mars  1810 ,  de  l'acquisition  des  bâtiments  qui 
se  trouvaient  sur  ce  prolongement.  Cette  ordonnance 
reçut  immédiatement  son  exécution.  —  Le  ministre  de 
l'intérieur  décida,  le  27  septembre  suivafit,  que  cette 
voie  publique  prendrait,  dans  toute  son  étendue,  le 
nom  de  rue  Montgolfier.  —  Une  ordonnance  royale  du 
14  janvier  1829  a  maintenu  la  largeur  de  10  m.;  les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées.  »—  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière).  —  (Voyez  Marché-Saint- Martin), 

Joseph-Michel  Montgolfier^  célèbre  pour  avoir  ac- 
crédité en  France,  avec  son  frère  Etienne,  les  ballons 
aérostatiques,  naquit  àVidalon-lez-Annonay,  le  26  août 
1740.  Il  fut  l'inventeur  du  Bélier  hydraulique,  du 
Calorimètre,  d'une  presse  hydraulique  et  perfectionna 
la  fabrication  du  papier.  Nommé  en  1807  membre  de 
rinstitut  et  conservateur-administrateur  de  l'établisse- 
ment des  arts  et  métiers,  Montgolfier  mourut  aux  eaux 
de  Balaruc,  le  26  juin  1810. 

MONTHOLON  (rue). 

Commence  â  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  n<>*  57 
et  57  bis  ;  finit  aux  rues  Cadet,  n»  35,  et  Rochechouart  ; 
n»  40.  Le  dernier  impair  est  27  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  est  de  299  m.  —  2*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Montmartre. 

«  Louis,  etc..  Permettons,  autorisons,  voulons  et 
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*  nous  plaît  ce  qui  sait  î  —  Article  i^.  Il  sera  ouvert  aux 
»  frais  des  sieurs  Lenoir  et  comp*,  trois  nouvelles  rues 
9  de  trente  pieds  de  largechacune,  sur  le  terrain  qui  leur 
»  appartient  entre  les  rues  Rochouard,  d*£nfcr,  la  bar- 
»  rière  Sainte- Anne  et  la  rue  Bellefond,  la  principale 
»  desquelles  rues  traversera  ledit  terrain  dans  toute  sa 
)»  longueur ,  débouchera  d*un  côté  dans  la  rue  Sainte- 
»  Anne,  et  de  Tantre  dans  la  rue  Rochouard  ,  et  sera 
9  nommée  rue  de  Monlholon»  —  Art.  â".  Au  milieu  de 
»  ladite  me  de  Montholon  sera  formé  un  carrefour  par 
»  la  réunion  de  deux  autres  rues,  Tune  nommée  rue 
»  Papiilon^  qui  débouchera  au  carrefour  de  ladite  rue 
»  Sainte-Anne  et  de  ladite  rue  d*Enfcr,  et  Tautre 
»  nommée  rue  RibouUéf  qui  débouchera  au  milieu  ou 
»  environ  de  ladite  rue  d*£nfer,  etc.  Donné  à  Versailles 
»  le  2^  jour  de  [septembre ,  Tau  de  grâce  1780 ,  et  de 
»  notre  règne  le  7^.  Signé  Louis,  d  —  Les  alignements 
de  ces  trois  rues  furent  tracés  le  22  juin  1781.  —  La 
largeur  de  30  pieds  a  été  maintenue  en  vertu  d'une  déci- 
sion ministérielle  du  21  prairial  an  X ,  signée  Ghaptal, 
et  d*une  ordonnance  royale  du  23  août  1833.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Portions  d'égout 
du  côté  des  rues  du  Faubourg-Poissonnière  et  Roche- 
chouart.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  retendue.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

M.  de  Monlkolon  qui  a  donné  son  nom  à  cette  voie 
publique,  était  conseiller  d*état  en  1780.  Son  hôtel  était 
situé  sur  le  boulevart  Poissonnièire. 

MONTMARTRE  (abattoib). 

Situé  avenue  Trudaine,  entre  les  rues  Rocheefaouart 
et  Bochart-de-Saron.  —  8*  arrondissement ,  quartier  du 
Fanboong-Montmartre. 

Cet  abattoir ,  dont  la  première  pierre  a  été  posée  le 
2  décembre  1808,  occupe  un  espace  de  34,500  m.  super- 
ficiels. Sa  construction,  confiée  d*abord  à  M.  Bellanger, 
puis  à  M.  Poidevin ,  comme  architectes,  et  à  MM.  Clo- 
chard et  Guénepin  comme  inspecteurs,  a  été  commen- 
cée dès  1809  ;  c*est  à  cette  circonstance,  ainsi  qu'à  la 
forme  particulière  du  terrain ,  qu'est  due  la  différence 
qu'on  remarque  dans  sa  disposition  générale  et  dans 
quelques-unes  de  ses  dispositions  de  détail ,  avec  les 
autres  établissements  de  cette  nature.  (Voir  l'article 
Àbaltotn,) 

MONTMARTRE  (bauièbe). 

Située  à  Teitréraité  de  la  rue  Pigalle. 

On  la  nommait  autrefois  barrière  Royale.  Cette  bar- 
rière est  décorée  d'un  bâtiment  à  quatre  façades  avec 
colonnes  et  massifs  vermicnlés.  (Voir  rartide^arn^i.} 

MONTMARTRE  (boulbtabt). 

Commence  aux  rues  Montmartre ,  n»  181 ,  et  du  Fau- 
bourg-Montmartre ,  no  1  ;  finit  aux  rues  de  Richelieu, 
n»  112,  et  Grange-Batelière,  n^±  Le  dernier  impair  est 
23  ;  le  dernier  pair ,  18.  Sa  longueur  est  de  215  m.  — 
2»  tnrundissement:  Les  numéros  impairs  sont  du  quartier 
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Feydcau  ;  les  numéros  pairs  dé|Mndent  du  quartier  èli 
Chau88ée-d*AnUn. 

Ce  boulevart ,  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  du 
mois  de  juillet  1676,  tire  fon  nom  de  sa  proximîtèdeU 
porte  Montmartre.  La  largeur  de  la  chaussée  est  de 
19  m.  Une  ordonnance  royale  en  date  du  4  nui  i89S 
a  déterminé  l'alignement  de  ce  boulevart.  Maison  k 
l'encoignure  de  la  rue  Montmartre,  retrancheneHt 
réduit ,  70  c.  Les  autres  constructions  de  ce  côté  mut 
alignées;  2,  alignée;  4  et  6,  redressement;  sarphis, 
aligné.  — Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Êclûnge 
au  gaz  (comp"  Anglaise). 

MONTMARTRE  (chkmih  db  ronds  db  u  iai- 
biè&b). 

Commence  à  la  rue  Pigalle  et  à  la  barrière Montmiriii; 
finit  k  la  rue  Fontaine  et  à  la  barrière  Blanche.  Pudeio- 
méro.  Sa  longueur  est  de  36i  m.  —  9^  «rrondtacoiati 
quartier  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  28  février  1837, 
a  maintenu  la  largeur  de  11  m.  69  c,  d*après  laqidle 
ce  chemin  de  ronde  est  presqu*entièrement  eièeitè. 
(  Voyez  l'article  Chemins  de  r(mde.) 

MONTMARTRE  (placb  de  la  babbi&re). 

Sitaée  au  débouché  des  rues  Pigalle  etFrochotPiià 
numéro.  —  ^  arrondissement,  quartier  de  la  Chaossée- 
d*Antin. 

•  ^ 

Cette  place ,  dont  la  forme  est  demi-circulaire,  i  tak 
construite  en  1827,  sur  les  terrains  apparlenini  i 
M.  Brack.  L'ordonnance  royale  d*autorisation  est  i 
la  date  du  27  septembre  1826.  (Voyez  rue  FroduL] 
•^  Bassin  d'égout. 

MONTMARTRE  (rue). 

Commence  aux  rues  Traînée  et  Monèorgueil,  n*  1  ;  fiiit 
aax  boulevarts  Montmartre,  n»  1,  et  Poissonnière,  n*  3). 
Le  dernier  impair  est  181  ;  le  dernier  pair,  181  Si  lon- 
gueur est  de  939m.  —  De  1  à  49 et  de2  à  72, 3«  arronfi»- 
sèment,  quartier  Saint-Eustaehe ;  de  M  à  141,>anM- 
dissement,  quartier  du  Mail;  de  148 à  la  fin,  â« ammdH' 
sèment,  quartier  Feydeau;  de 74  à  la  fin,  S*  arrondlsfanMi^ 
quartier  Montmartre. 

Pour  indiquer  les  agrandissements  snocessib  de  celle 
voie  publique,  nous  dirons  que  la  première  porte MobI- 
martre ,  que  Ton  nommait  également  parte  SaiiU-E» 
loche,  faisait  partie  de  Tenceinte  de  Philippe-Angiislr. 
Elle  avait  été  construite  vers  Tan  lâOO»  en  face  des  mi- 
sons n»  15  et  82.  Vers  1  année  1380,  Paris  s'était  ilsfl 
considérablement  agrandi ,  et  le  torrent  commenaoti 
dëtiorder.  L'ancienne  porte  fut  alors  démolie  et  recoas- 
truite  dans  la  même  me ,  aux  coins  méridioBanx  des 
rues  des  Fossés-Montmartre  et  Nenve-Samt-Eustache} 
en  face  des  maisons  n**  81  et  92.  Le  mur  d'enceiale, 
ou  le  rempart,  passait  entre  les  rues  des  Fossés-AW* 
martre  et  Vimpasse  Saint-Claude,  qui  s^appehit  ilM 
rue  du  Rempart.  Cette  deuxième  porte  fut  abilW 
en  1633,  et  vers  la  fin  du  règne  de  lamJBlf^ 
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,  troisiènie  fat  cotttlniite  entre  la  fotttaine  et  la  rue  de» 
Jeûneurs ,  presqu^en  face  de  la  rue  Neave-Saint-Marc. 
Cette  dernière  porte  fut  démolie  vers  Tannée  1700.  Au 
mois  de  mai  1812,  on  en  découvrit  les  fondations  en  face 
des  n°*  153  et  162.  •>-  Une  décision  ministérielle ,  en 
date  du  23  brumaire  an  YIII ,  signée  Quinelte,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
Biaisons  ci-aprés  sont  alignées  :  1,  21,  23,  47,  51,  79, 
109,  115.  125,  143,  145,  147,  149,  155,  157,  171, 
181  ;  22, 38, 40, 74, 76,  80, 94,  96,  98, 100, 102, 104, 
106, 108, 112,  de  116  à  130, 144, 146,  de  166  à  la  fin. 
Les  propriétés  de  31  à  45,  141;  72,  110,  114,  de 
132  à  142,  de  148  à  158,  ne  devront  subir  qu'un  léger 
redressement. — Ëgout . — Conduite  d'eau. — Éclairage 
augaz  depuis  la  rue  Traînée  jusqu'à  celles  du  Mail  et  de 
Qéry  (cunp^  Française);  le  surplus  (comp«  Anglaise). 
Conformément  à  un  projet  publié  en  vertu  d'arrêtés 
préfectoraux  des  4  mai  et  17  décembre  1842,  la  moindre 
largeur  de  la  rue  Montmartre  doit  être  portée  à  15  m. 

MONTMARTRE  (kub  dus  Fossis-). 

Commence  aun  rues  Tide-Gonsset,  n»  2,  et  du  Petite 
teposoir,  n«  6;  finit  à  la  rue  Montmartre ,  u^  81  et  83. 
Ledcmier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur 
tttdeSOOm.  —  3«  arrondissement ,  quartier  du  Mail. 

On  la  désigna  d*abord  sous  le  nom  de  rue  det  Fouéê, 
puis  des  Fosses- Jfon/marlre,  parce  qu'elle  fut  alignée 
sur  remplacement  des  fossés  qui  régnaient  le  long  des 
murs  de  clôture  construits  sous  Charles  V  et  Charles  VL 
La  porté  Montmartre,  démolie  en  1633,  était  située 
dans  la  rue  Montmartre,  presqu'en  face  des  coins  mé- 
ridionaux des  rnes  Neuve-Saint-Eustache  et  des  Fossés- 
Montmartre.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  bru- 
naire  an  YIII,  signée  Quinette,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Cette  dimension  est  portée  à  12  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828. 
Propriétés  du  côté  des' numéros  impairs,  relranche- 
ttenl,  1  m.  40  c.  à  1  m.  65  c.  ;  maison  n^  2,  retranche- 
nent,  1  m.  45  c.  ;  second  n"*  2  et  n^  4,  alignées  ;  surplus 
de  ce  côlé ,  retranchement,  1  m.  45  c.  à  1  m.  70  c.  — 
Conduite  d*eau  depnis  la  rue  Vide-Gousset  jusqu'aux 
deux  bornes- fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

MONTMARTRE  (rcb  du  faubourg-). 

Commence  aux  boulevarts  Montmartre ,  m  2,  et  Pois- 
ionniére,  n»  22  ;  finit  aux  rocs  Fléchier,  n»  4,  etCoque- 
Bard,  n»  43.  Le  dernier  impair  est  77;  le  dernier  pair, 
80.  Sa  longueur  est  de  635  m.  —  2*  arrondissement  :  les 
ittptirs  sont  du  quartier  de  la  Chaossée-d' Antin  ;  les  pairs 
dépendent  du  quartier  du  Faubourg-^Montmartre. 

Btle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fait  la  continua- 
tion de  la  me  Montmartre.  -^Une  décision  ministé- 
rielle du  28  messidor  an  X,  signée  Ghaptal»  et  une  or^ 
donnance  royale- du  10  mai  1840,  ont  fixé  la  moindre 
logeur  de  cette  voie  publique  à  15  m.  Les  maisons 
portant  hs  nmnéros  ci-aprés  sont  alignées  :  1,  5,  7,  9, 
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51;  de  2  à  20  inclus,  28,  30,  32,  34,  36,  86  bis,  et  de 
38  à  76  inclus.  -^Êgout.  —  Conduite  d*eau.  — -  Éclai- 
rage au  gas  (comp*  Anglaise). 

EntFe  les  n<»  60  et  62  était  située  la  chapelle  Saint- 
Jean,  Bâtie  vers  1760,  celte  chapelle  dépendait  du  ci«^ 
matière  de  la  paroisse  Saiut-Eustache.  Elle  fut  sup- 
primée en  1793,  et  vendue  comme  propriété  nationale 
le  14  messidor  an  V.  Rachetée  par  la  ville  de  Paris,  on 
Y  transféra ,  lors  de  la  démolition  de  la  chapelle  des 
Percherons,  le  culte  de  Notre-Dame^e-Lorette. 

MONTMORENCY  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n*»  15  et  17;  finit  à 
la  rue  Saint-Martin ,  n^'"  142  et  144.  Le  dernier  impair 
est  49  ;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  363  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  rue  qui  existait  dès  le  commencement  du  XIIP 
siècle ,  doit  son  nom  à  Mathieu  de  Montmorency  qui 
y  fit  construire  un  hôtel  en  1215.  On  la  trouve  aussi 
indiquée  sous  le  nom  de  rue  du  Seigneur-de-Monl- 
tnoreney.  De  la  rue  du  Temple  à  celle  Transnonnain, 
elle  s'est  nommée  Cour-au"  Ftï/atn,  dont  on  a  fait  par 
corruption  CourlauviUain.  En  1768,  cette  partie  a 
pris  également  le  nom  de  Montmorency.  De  1793  à 
1806 ,  on  rappela  rue  de  la  i?^iinton ,  dénomination 
affectée  à  la  section  dont  cette  voie  publique  faisait 
partie.  En  1806,  elle  reprit  son  ancien  nom.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Letourneux  ,  et  une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  ont  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  de  Mont- 
morency. Les  maisons  n~  4  bis,  6,  14, 18, 20,  32,  34 , 
36,  38  et  38  bis  sont  alignées.  —  Conduite  d*eau  de- 
puis la  rue  Transnonnain  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière). 

Montmorency  (Mathieu  II ,  duc  de) ,  surnommé  le 
Grand'Connélable,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres 
de  Philippe-Auguste,  prit  la  plus  grande  part  à  la 
conquête  de  la  Normandie  sur  Jean-sans-Terre  (1203), 
et  décida  de  la  célèbre  victoire  de  Bouvines  (1214). 
L'année  suivante.  Montmorency  fit  la  guerre  aux  Al- 
bigeois et  fut  nommé  connétable  en  1218.  Sous  le  rè- 
gne de  Louis  VIII,  il  eut  le  commandement  en  second 
de  toutes  les  armées  que  le  roi  conduisait  en  per- 
sonne ;  à  la  mort  de  ce  prince.  Montmorency  prit  parti 
pour  Blanche  de  Caslille ,  lui  assura  la  régence ,  et 
mourut  le  24  novembre  1230. 

MONTMORENCY  (rcb  WEUvK-nE-). 

Commence  à  la  rue  Feydeau ,  n»*  12  et  14  ;  finit  à  la 
-  n^_Sftint-Marc,  n«*  9  et  15.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  29  m. —2«  arrondisse- 
ment, quartier  ]Çeydeau. 

0  Louis,  etc.  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  — « 
»  Article  1*'.  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  sieur  duc  de 
»  Montmorency,  et  sur  le  terrcin  à  lui  appartenant , 
»  une  rue  de  24  pieds  de  large  au  moins,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  Neuve-de-Mimtmoreney,  et  com- 
)>  muniquera  de  la  rue  Saint-Marc  en  face  de  rhôiel 
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»  dadit  sieur  duc  de  Montmorency  à  la  rue  Fcy- 
»  deau,  etc.  Donné  à  la  Muette,  le  13^  jour  du  mois  de 
»  septembre,  Tan  de  grâce  1782,  et  de  notre  règne 
»  le  9«.  Signé  Louis.  )»  —  Ces  lettres-patentes  reçurent 
immédiatement  leur  exécution,  mais  la  rue  ne  fut 
percée  que  sur  une  largeur  de  23  pieds.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  5  germinal  an  YI ,  signée  Le- 
tourneux,  et  une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826, 
ont  maintenu  cette  largeur.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Saint-Marc  jus(|u'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*^  Anglaise). 

MONTORGUEIL  (bub). 

Commence  à  la  rue  Montmartre  et  à  la  place  de  laPointe- 
Salnt-Eustache;  fiait  aux  rues'duCadran,nol,etSaintrSau- 
yeur,  n«  63.  Le  dernier  impair  est  77;  le  dernier  pair,  112. 
Sa  longueur  est  de  351  m.  —  De  1  h  59 ,  3«  arrondisse- 
ment ,  quartier  Saint -Euslache  ;  de  61  à  la  fin,  3«  arron- 
dissement, quartier  Montmartre.  Tous  les  numifros  pairs 
dépendent  du  5«  arrondissement ,  quartier  Montorgueil. 

La  première  partie  de  cette  voie  publique  qui  prend 
naissance  à  la  Pointe-Saint-Eustache ,  et  se  termine  à 
la  rue  Manconseil  et  à  Timpasse  de  la  Bouteille ,  se 
nommait  anciennement  rue  du  Comte-d'ArUns,  de  la 
Porte  à  la  Comtesse-d' Artois;  en  dernier. lieu,  simple- 
ment Comtette-d' Artois,  Elle  tirait  ces  dénominations 
de  Robert  II',  comte  d'Artois,  neveu  de  saint  Louis, 
qui  avait  son  hôtel  entre  les  rues  Pavée  et  Mauconseil. 
A  la  un  du  XIII*'  siècle  fut  ouverte  une  fausse  porte 
qui  prit  le  nom  de  Porte-<iurComle-d^ Artois.  On  y 
voyait  également  une  tour  qui  gênait  le  passage  con- 
duisant aux  halles.  Sur  la  requête  des  habitants  de  la 
rue  Comtesse-d*Artois ,  et  de  Nicolas  Janvier,  mar- 
chand de  poissons,  la  Ville  ordonna,  le  17  décembre 
1498»  de  la  démolir.  En  1792  la  rue  Comtesse-d*Artois 
fut  confondue  avec  la  rue  Montorgueil.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée  Cbaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
—  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  lui  rendit 
son  premier  nom.  Depuis  1830 ,  elle  fait  partie  de  la 
rue  Montorgueil ,  dont  elle  porte  la  dénomination. 
Quant  à  la  seconde  partie  de  la  rue  Montorgueil ,  qui 
finit  aux  rues  du  Cadran  et  Saint-Sauveur,  elle  se 
nommait  au  XIIP  siècle,  Tiens  Montis  superbi  (rue du 
Mont-Orgueilleux].  Elle  conduisait  effectivement  à  un 
monticule  ou  butte  dont  la  rue  Beauregard  occupe  au- 
jourd'hui le  sommet.  Cette  voie  publique  s'étendait 
autrefois,  sous  le  nom  de  Montorgueil,  jusqu'au  bou- 
Icvart.  (Voyez  rues  des  Petits-Carreaux  cl  Poisson- 
nière,) Les  maisons  ci-après  sont  alignées  :  de  1  à  7  in- 
clus, 11,  13, 15,  67,  69 ,  de  20  à  28  inclus,  de  40  à 
56  inclus,  de  72  à  80  inclus,  de  100  à  108  inclus.  Les 
propriétés  n«  9,  17, 19,  21,  31,  43,  45,  de  60  à  70 
inclus,  de  82  à  98  inclus,  110  et  112  ne  devront  subir 
qu'un  faible^redressement. — Ëgout  depuis  la  rue  Mau- 
conseil jusqu'à  celle  du  Cadran.— «Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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MONT-PARNASSE  (barrière  du). 

Située  h  rcxtrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Elle  consiste  en  deux  bâtiments  ayant  chacun  deox 
péristyles  avec  colonnes.  C  était  sur  un  monticule  toî^ 
sin  de  cette  barrière  que  les  écoliers  de  rUniversité 
s'assemblaient  pour  discuter  sur  la  poésie ,  et  pour 
lire  leurs  ouvrages.  Celte  botte,  dont  les  échos  odI 
sans  doute  répété  plus  de  chansons  grivoises  que  de 
discours  latins ,  fut  décorée  par  ces  joyeux  élodianU 
du  titre  pompeux  de  Moni-Parnasse.  (Voir  Tirtide 
Barrières,) 

MONT-PARNASSE  (boulèvart  du). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n<»  143  et  147;  M 
à  la  rue  d'Enfer,  n»  60.  Le  dernier  impair  est  85;  le  der- 
nier pair,  50.  Sa  longueur  est  de  1733  m.  —  De  1  i  13 
et  de  2  à  8, 10»  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas- 
d*ÀqaiD;  de  15  à  85  et  de  10  à  50, 11*  arrondissemenl, 
quartier  du  Luxembourg  ;  second  n«  40, 12*  arroadîMe- 
ment,  quartier  de  TObservatoire. 

Il  a  été  formé  ainsi  que  tous  les  boulevarts  do  midi, 
en  vertu  des  lettres^patentes  du  9  août  1760.  (Yoja 
boulèvart  d'Enfer.)  —  D'après  une  décision  minis- 
térielle du  14  vendémiaire  an  IX ,  signée  Chaptal,  les 
constructions  riveraines  doivent  ^tre  établies  à  4  m.  de 
distance  du  centre  des  arbres  des  contr'allées.  I/CS  pro- 
priétés ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement: 
9,  13,  15,  21,  23,  29,  33,  65,  37,  47,  51,  53,  5S,57, 
59,  69, 71 ,  73;  2,  partie  du  n»  8, 12,  22, 24,  26, 26  fais, 
et  de  34  à  50  inclus.  •—  Êgout  entre  la  rue  du  Cber- 
che-Midi  et  l'avenue  du  Maine.  —  Conduite  d'esn  de- 
puis la  rue  de  Sèvres  jusqu'à  celle  de  Vangirvd.  - 
Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

En  1839 ,  on  a  exécuté  dans  cette  voie  poMique 
d'importants  travaux  de  pavage  et  de  trottoirs  qui  oui 

occasionné  une  dépense  de  150,000  fr. 

• 

MONT  -  PARNASSE  (chbmin  de  roiîde  db  u 
bahrière  du). 

Commence  aux  rue  et  barrière  du  Mont-Panisse; 
finit  aux  avenue  et  barrière  du  Maine.  Pas  de  nonén. 
Sa  longueur  est  de  327  m.  —  lie  arrondlssemeat,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  Ronde.) 

MONT-PARNASSE  (impasse  du). 

Située  boulèvart  de  ce  nom,  entre  les  n««  31  et  33.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  87  m.  — 11«  a^rMldisl^ 
ment,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  formée  an  commencement  de  ce  siède.  Si 
largeur  est  fixée  à  7  m.  par  une  décision  ministérielie 
du  3  décembre  1817.  Les  constructions  riveraines  de- 
vront  reculer  de  1  m.  20  c. 

MONT-PARNASSE  (rue  du). 

Commence  à  la  me  Notre-Dame-des-Champifa^lS 
et  20;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  d^Esftr 
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et  da  MonUParnasse.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  501  m.  —  11«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

1**  Paitib  tmnpriie  entre  la  rue  Noire-Dame-des- 
Champs  et  le  binUevart  du  Mont-Parnaue. 

<  Louis,  etc..  Ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce 
3  qui  soit  :  Article  1*'.  Nous  avons  autorisé  et  autori- 
»  sons  le  sieur  Roussel,  curé  de  Vaugirard,  à  passer  le 
»  traité  avec  le  sieur  Morel ,  conformément  au  projet 
»  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie,  à 
V  faire  avec  THôtel-Dieu ,  l'échange  de  300  toises  de 
»  terrains  faisant  partie  du  marais  de  la  cure,  situé  au 
»  Mont-Parnasse,  à  prendre  derrière  le  terrain  que  le 
»  sieur  Morel  tient  à  vie  de  THôtel-Dieu,  etc....  -^ 
»  Art.  4*.  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  d.  sieur  Morel, 
»  une  rue  de  trente  pieds  de  largeur,  conformément  à 
»  notre  déclaration  du  16  mai  1769,  sous  la  dénomina- 

>  tion  de  rue  du  Mont-Parnasse,  pour  communiquer 
»  de  la  rue  Notre-Dame-des  Champs  aux  nouveaux 
»  boulevarts,  laquelle  traversera  le  marais  de  la  rue  et 
»  les  deux  parties  de  terrain  appartenant  à  l'Hôtel- 
»  Dieu;  Touverture  de  la  d.  rue  et  le  pavé  d*icelle, 
I  établi  pour  la  première  fois  aux  frais  des  propriétai- 
»  res,  conformément  aux  clauses  du  pavé  de  Paris  et 
»  aux  pentes  qu'il  conviendra ,  demeureront  décbar- 

>  gés  pour  l'avenir  de  Tentreticn  et  renouvellement  du 

>  pavé  de  la  d.  rue,  qui  seront  employés  sur  l'état  du 
»  pavé  de  la  ville,  faubourgs  et  banlieues  de  Paris,  etc. 
»  Donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'octobre  1773,  et 
»  de  notre  règne  le  5*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres* 
patentes  forent  registrèes  au  parlement  le  5  septembre 
1775,  mais  la  rue  ne  fut  ouverte  que  sur  une  largeur  de 

9  m.  58  c.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  deux 
décisions  ministérielles,  la  première  du  2  thermidor 

10  X  ;  la  deuxième  du  28  octobre  1817.  Les  propriétés 
rÎTeraines  sont  alignées. 

2«  Pabtib  comprise  entre  le  boulevart  du  Mont-Par- 
nasse  et  les  chemins  de  ronde. 

Elle  a  été  formée  vers  1786,  sur  des  terrains  appar- 
tenant aux  hospices  civils  de  Paris.  Le  plan  de  Vcrni- 
qœt  l'indique,  mais  sans  dénomination.  La  décision 
ministérielle  précitée  du  28  octobre  1817,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  12  m.  On  n'a  commencé 
k  bâtir  des  maisons  dans  cette  partie  de  rue  qu'en  1822. 
Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  sounûses  à  re- 
tranchement. 

MONTPENSIER-PALAIS-ROYAL  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  n««  6  et  8  ;  finit  à 
la  rue  de  Beaujolais,  n<>*  13  et  20.  Le  dernier  impair  est 
41;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  320  m. — 2«  ar- 
rondissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Ouverte  en  1784>  sur  une  partie  du  jardin  du  Palais- 
Boyal ,  elle  fut  exécutée  d'après  une  moindre  largeur 
de  8  m.;  on  loi  donna  d'abord  le  nom  de  passage 
4e  Montpensier,  en  l'honneur  du  duc  de  Mùntpensier, 
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second  fils  du  duc  d*Orléans.  Dans  sa  séance  du  2  ther- 
midor an  VI,  le  conseil  général  du  département  de 
la  Seine  arrêta  que  cette  conununication  s'appelle- 
rait rue  Quiberon.  Cette  dénomination  avait  pour  but 
d'éterniser  le  souvenir  du  combat  de  Quiberon,  livré 
par  les  soldats  républicains  contre  les  émigrés,  les 
Chouans  et  les  Vendéens  réunis,  le  2  thermidor  an  III 
(20  juillet  1795).  —  En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral 
du  27  avril  1814,  cette  rue  a  repris  le  nom  de  rue  de 
Montpensier.  —  Ëgout.  — •  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp^  Anglaise). 

MONTPENSIER-SAINT-HONGRÉ  (rue  de). 

Commence  k  la  rue  deYalois,  n^  1  et  2;  finit  à  la  rue 
de  Rohan,  n^^  10  et  12.  Le  dernier  impair  est  5;  le  der- 
nier pair,  4.  Sa  longueur  est  do  21  m.  — 1«'  arrondisse- 
ment, quartier  des  Tuileries. 

Formée  sur  l'emplacement  de  l'Hôpital  royal  des 
Quinze-Vingts,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  16  dé- 
cembre 1779,  registrèes  au  parlement  le  31  du  même 
mois,  cette  rue  prit  le  nom  de  rue  de  Montpensier 
(voyez  l'article  précédent  et  la  rue  de  Beaujolais-Saint" 
Honoré),  —  Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  7  m. 
qui  a  été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du 
3  messidor  an  IX,  signée  Chaptal.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp'^ 
Anglaise). 

MONTREUIL  (baurière  de).  ' 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Montreuil. 

Elle  est  décorée  d'un  bâtiment  ayant  deux  façades 
de  six  colonnes  à  bossages.  Cette  barrière  tire  son  nom 
du  village  de  Montreuil  qui  en  est  éloigné  de  3,000  m. 
(Voyez  l'article  Barrières.) 

MONTREUIL  (gheuin  de  ronde  de  la  barrière 
de). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Montreuil  ;  finK  h 
la  me  de  Cbaronne  et  à  la  barrière  de  Fontarabie.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  036  m.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MONTREUIL  (rue  de). 

Commence  aux  mes  du  Faubourg -Saint- Antoine, 
n»  233,  et  Saint-Jules  ;  finit  aux  chemios  de  ronde  des 
barrières  de  Montreuil  et  de  Vincennes.  Le  dernier  im- 
pair est  149;  le  dernier  pair,  106.  Sa  longueur  est  do 
1,064  m.  —  S°  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint- Antoine. 

Il  est  fait  mention  du  village  de  Montreuil  dés  le 
XIP  siècle.  Le  chemin  qui  de  Paris  conduisait  à  ce 
hameau,  se  couvrit  d'habitations  vers  la  fin  du  régne 
de  Louis  XIII.  Il  forma,  en  1750,  une  rue  qu'on 
indiqua  sous  le  nom  de  Montreuil,  »—  Une  décision 
ministérielle  du  27  fructidor  an  XI,  signée  Chap- 
tal, et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  ra, 
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Les  conslrucUons  d-après  ne  lonl  pas  sotunises  à  re-* 
irancbement  :  1,  27,  41,  81  bis,  101,  107,  de  111 
à  Idl  inclus,  de  129  à  135  inclvs,  et  la  maison  à 
Fencoignure  du  chemin  de  ronde;  IS,  14,  38,  32, 40, 
de  44  à  52  inclus,  de  66à72indas,  84,  et  de  90  à 
08  inclus.  Les  propriétés  n»'  7,  9,  11,  85,  103,  109» 
123, 125, 127, 137, 139  ;  34, 36, 74,  76, 78, 80, 86, 88, 
ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement.  -^  Con- 
duite d*eau  depuis  la  rue  des  Boulels  jusqu'aux  deux 
bornes-fontaines. 

MONT-THABOR  (rdb  du). 

Commence  à  la  rue  d* Alger,  m*  5  et  9  ;  finit  à  la  rue 
de  Mondovl,  n«  5  et  6.  Le  dernier  impair  est  43;  lé  der- 
nier pair,  58.  84  longueur  est  de  416  m.  -^  1«^  arrondis- 
sement, quartier  des  Tuileries. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  remplacement  des  cou^ 
f)ents  dé  l'Asiomption,  dê$  FeuUtanti  et  des  Capucins. 
Nous  avons  parlé  du  couvent  de  V  Assomption  à  l'article 
de  Tcglise  qui  en  a  retenu  le  nom.  La  rue  de  Rivoli 
ayant  été  ouverte  sur  la  plus  grande  partie  de  rempla- 
cement autrefois  occupé  par  la  maison  des  Feuillants , 
nous  rapporterons  à  rarticle  de  cette  voie  publique  tous 
les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  communauté  religieuse. 
Nous  n'avons  plus  qti'à  tracer  id  Thistorique  du  couvent 
des  Capudns.  —  Le  cardinal  deLorraine,  àson  retour  du 
concile  de  Trente,  amena  en  France  plusieurs  religietlx 
de  Tordre  des  Capucins  et  les  établit  dans  son  parc  de 
Meudon.  Après  la  mort  du  cardinal,  ces  moines  retour- 
nèrent en  Italie.  En  1574,  Pierre  Deschamps,  cordelier, 
qui  s*était  fait  capucin ,  établit  cette  même  année  un 
petit  couvent  de  capucins  à  Picpus.  Quelque  temps 
après  le  général  de  Tordre  envoya  de  Venise  le  frère 
PaciGque,  conunissaire-général,  avec  douxe  religieux 
et  deux  frères  laïques  ;  ils  descendirent  au  couvent  de 
Picpus.  Catherine  de  Médicis  réunit  tous  ces  religieux, 
et  les  établit  dans  la  rue  Saint-Ilonoré.  Henri  III,  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1576,  les  prit  sous  sa  prolee-- 
tion  et  sauvegarde  spéciales.  Ce  couvent  était  situé  dans 
l'origine  sur  Templacement  occupé  aujourd'hui  par 
la  partie  de  la  rue  Saint-Honoré  qui  se  trouve  à  Touest 
de  la  place  Vendôme.  La  construction  de  Téglise,  com- 
mencée en  1601,  fut  achevée  en  1610.  Vers  1781,  les 
Capucins  firent  rebâtir  le  portail  et  le  mur  du  cloître 
du  côté  de  la  rue  Saint-Honorè.  En  1735,  le  chœur  de 
Téglise  fut  reconstruit.  Dans  la  nef  on  voyait  la  tombe 
du  père  Ange;  ce  singulier  personnage,  qui  se  nommait 
Henri  de  Joyeuse ,  porta  le  titre  de  marquis  d'Ar- 
qués^ qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de  comte  Dubou- 
chage.  En  1587,  le  duc  de  Joyeuse  perdit  sa  jeune 
épouse  et  se  fit  capucin.  Ce  fut  lui  qui  dans  la  fameuse 
procession  de  Chartres,  représentait  le  Sauveur  mon- 
tant au  Calvaire.  Il  s'était  laissé  lier  les  bras  et  peindre 
sur  le  visage  des  gouttes  de  sang  qui  semblaient  décou- 
ler de  sa  tète  couronnée  d'épines;  il  paraissait  ne 
traîner  qu'avec  peine  une  longue  croit  de  carton, 
et  se  laissait  tomber  par  intervalles,  poussant  des 
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gémisledients  lamentables.  En  voyant  défiler  darant  k 
Cour,  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  la  pieuse  masca- 
rade, Crillon,  brave  guerrier,  allié  de  Joyeuse,  s'écria: 
a  Frappei  tout  de  bon;  fouettez,  c'est  un  lâche  qui  p 
»  endossé  le  froc  pour  ne  plus  porter  les  armest  »  Le 
père  Ange  ayant  perdu  successivement  ses  trois  frères, 
quitta  Thabit  de  capucin,  sous  prétexte  qu'il  pouvait 
rendre  des  services  à  la  religion  pendant  la  guerre  de 
la  Ligue.  Redevenu  duc  de  Joyeuse,  il  vendit  sa  soumis- 
sion au  roi  Henri  IV,  qui  le  créa  maréchal  de  France. 
Ce  seigneur  était  souvent  l'objet  des  plaisanteries  d« 
roi|  d'humeur  un  peu  caustique.  tJn  jour  que  le  duc  de 
Joyeuse,  placé  près  de  Henri  IV  sur  le  balcon  du  Lou- 
vre, attirait  les  regards  de  plusieurs  hommes  du  pea> 
pie,  le  roi  lui  dit  :  «  Mon  cousin,  vous  ignorez  le  moUf 
9  de  la  surprise  de  ces  bonnes  gens  :  c'est  de  voir  en- 
V  semble  un  renégat  et  un  apostat.  »  Ces  paroles  fire«l 
une  grande  impression  sur  l'esprit  du  nouveau  maré- 
chal. Joyeuse  se  retira  brusquement  aux  Capudm, 
en  reprit  Thabit,  se  soumit  à  leur  règle  et  redevint  k 
père  Ange.  Dans  un  accès  de  dévotion,  il  lui  prit  Cn- 
taisie  de  faire  un  voyage  à  Rome:  il  voulut  y  aller  pîdli 
nus;  cette  folie  lui  coûta  la  vie.  Il  mourut  à  Rivoli, 
près  de  Turin,  lé  27  septembre  1608.  Son  corps  lot 
rapporté  en  France  et  déposé  dans  Téglise  des  Capociof. 
C'est  sans  doute  le  caractère  inconstant  de  ce  persoa- 
nage  que  Boileau  a  voulu  peindre  dans  ces  deux  ven: 

«  Il  tourne  an  moindre  vent,  Q  tombe  au  moindre  «Imc, 
j»  Aqjourd'hul  dans  un  casqae  et  demain  dans  m  ftec  p 

C*cSt  de  Joyeuse  que  Voltaire  a  dit  : 

a  II  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  » 

Auprès  de  la  tombe  du  père  Ange  était  otUe  do  le^ 
rible  père  Joseph.  Il  était  fils  alnè  de  Jean  Lcdere  es 
Tremblay^  ambassadeur  à  Venise ,  chanoeUer  du  ém 
d'Alençon  et  président  aux  requêtes  du  parkoMOt  dt 
Paris.  Le  génie  de  ce  capucin ,  qu'on  appelait  Tc^i* 
nence  grise,  maîtrisa  souvent  la  politique  du  cardinel 
de  Richelieu.  Le  père  Joseph  venait  d'être  promu  aa 
cardinalat  lorsqu'il  mourut  à  Ruel,  le  18  décembre  !(38. 
Le  Voisinage  du  tombeau  du  père  Ange  de  cchd  da 
père  Joseph  inspira  ce  distique  : 

«  Passant,  n*est*-ce  pas  chose  étrange 
I»  De  voir  un  diable  auprès  d*un  ange  î  » 

Le  couvent  des  Capudns,  supprimé  en  1790,  émM 
propriété  nationale.  Par  un  arrêté  du  6  JtdUetde  tilla 
année ,  l'Assemblée  Nationale  chargea  la  municipalité 
dé  Paris  de  rendre  libres  les  bâtiments  des  Capadns 
voisins  de  là  salle  des  séances  de  cette  assenddée;  et, 
par  un  autre  arrêté  du  90  du  même  mois,  elle  y  èfaUi 
ses  htireaux.  —  «  Paris,  le  l''  floréal.  Tan  X  de  la  rèpa- 
»  blique ,  etc.  —  Les  Consuls  de  la  république  afrt- 
s  tent  :  Article  l*'.  Les  terrains  appartenant  à  la  rè- 
»  publique,  situés  dans  le  cuMe^ac  du  Manège,  Joa- 
%  géant  la  terrasse  des  Feuillants  ;  tous  les  iummêt- 
»  enpéa  par  le^  Fettillanis»  les  Gapddnset  TAJsottpM 
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$  seront  mis  en  Tente.  •—  Art.  S.  Le  plan  annexé 
»  M  pré^t  arrêté  sera  suivi  et  eiécuté  dans  tontes 
#  m  yêtÛèSt  et  servira  dé  base  pouf  dresser  le  cahier 
%  des  ebargeâ.  —  Art.  7.  tbua  les  fbnds  provenant  des 
»  rentes  ordonnées  par  le  présent  arrêté  seront  versés 
»  dans  la  caisse  da  trésorier  du  gouvernement^  à  la 
9  charge  de  pourvoir  à  toutes  les  dépenses  que  néces- 
»  siteroDt  ces  travaux.  Le  ministre  des  finances  et  le 
»  gouverneur  du  palais  sont  chargés  de  Texécution  du 
»  présent  arrêté.  Le  premier  consul,  signé  Bonaparte.  » 
»  Le  plan  dressé  le  2  frimaire  an  XI,  par  lUM.  Percier 
et  Fontaine,  donnait  à  la  rue  projetée  une  largeur  de 
iO*.  Son  nom  du  Mont-Thabor  consacre  le  souvenir 
de  ia  glorieuse  bataille  gagnée  en  Syrie  ,  le  16  avril 
i799,  par  les  Français  sur  les  Turcs  et  les  Mamelucks. 
—  Jusqu'en  1832  le  prolongement  de  la  rue  du  Mont- 
thabor  formait  impasse  dans  la  rue  de  Casliglione. 
Cette  impasse  a  été  convertie  en  me  conformément  à 
vne  ordonnance  royale  du  28  mai  1832  qui  porte  :  «  Ar- 
ticle 1*'.  MM.  Casimir-Pierre  Péricr,  Louis  Barthélé- 
my et  Valéry  Chéronnet,  propriétaires  des  terrains  de 
l^sDcien  hôtel  de  Noaillcs,  à  Paris,  sont  autorisés  à 
prolonger  sur  leurs  terrains  Timpasse  Mont-Thabor  joa- 
qo'à  la  rue  d'Alger,  sur  une  largeur  de  10  mètres, 
conformément  au  plan  ci-annexé,  à  la  charge,  tant  par 
ces  propriétaires  que  par  les  autres  propriétaires  rive- 
rains, de  se  conformer  en  tous  points  aux  clauses  et 
conditions  énoncées  dans  la  délibération  du  conseil  mu- 
licipal  de  la  ville  de  Paris,  du  14  mai  1830,  relative  à 
ia  me  d'Alger,  établie  sur  le  terrain  de  l'ancien  hôtel 
deNoaiiles.  »  —  Ce  prolongement  a  été  immédiatement 
exécalé.  Les  constructions  de  la  rue  du  Mont-Thabor 
ne  sont  point  soumises  à  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  dans  une  grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz 
(eomp*  Anglaise). 

IHKrYON  (B0K  DB). 

Commence  aux  boulevarts  d'Enfer  et  du  Mont-Par- 
Disse;  Onit  à  la  barrière  du  Mont-Parnasse.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  306  m.  —  H*  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  ouverte  en  1839  sur  les  terrains  apparte- 
nant aux  Hospices  civils  de  Paris.  Sa  largeur  est  de 
i3  m.  Cette  rue,  qui  n'est  pas  encore  classée  parmi 
les  voies  publiques  de  la  capitale,  a  été  dénommée  en 
vertu  d'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
^  mai  1840. 

Antoine -Jean -Baptiste -Robert  Augei,  baron  de 
Uoniyon,  naquit  à  Paris,  le  23  décembre  1733.  A 
nngt-deux  ans,  il  était  avocat  du  roi  au  Châtelet.  Suc- 
cessivement maître  des  requêtes,  conseiller  au  grand 
conseil,  intendant  d'Auvergne,  de  Marseille,  de  la  Ro- 
shelle  ;  chancelier  du  comte  d'Artois,  Montyon  émigra 
m  âiiisseï  puis  en  Angleterre.  De  retour  à  Paris,  en 
M4,  il  rocclipa  de  plusieurs  fondations  d'utilité  publi- 
ai Mais  4«  toOs  les  bienfaits  dé  cette  âme  chariuble» 
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le  plus  grand,  sans  contredit,  est  l'établissement  qu*i! 
créa  en  faveur  des  convalescents  des  boSpices. 

Le  2§  décembre  1820,  la  mort  vint  enlever  Montyon 
aut  malheureot  dont  il  était  le  père.  Son  testament 
porte  à  irbiê  mitîiiM  hu(l  eerU  tnilie  francs  ses  dona- 
tiohs  àtix  hospices,  et  à  tm  million  deux  cetiî  em^anle- 
quinzê  fMUi  pranes  celles  qui  doivent  servir  à  tous  les 
prit  qu'il  avait  fbndés  et  que  distribuent,  chaque  an- 
née, TAcadénlie  française  et  TAcadémie  des  sciences 

MORE  AU  (tCB). 

Commence  à  la  rue  de  Bercy,  h»*  13  et  15;  Anit  ft  la 
rue  de  Charenton,  n<><  46  et  48.  Le  dernier  impair  est  23  ; 
le  dernier  pair,  6tt.  âa  longueur  est  de  494  m.  —8«  arron- 
dissement, qtiartier  des  Quinze>*Vingt8. 

Elle  doit  sans  doute  cette  dénomination  à  iW  des 
propriétaires  riverains.  On  la  trouve  souvent  .indiquée 
sous  le  nom  de  rue  dés  Filles-Anglaises,  en  raison  du 
couvent  ainsi  appelé,  dont  les  bâtiments  bordaient  une 
partie  de  cette  voie  publique.  (Voir  Tarticle  de  la  rue 
de  Charenlon.)-^  Une  décision  ministérielle  du  16  ven- 
tôse an  XII,  signée  Chaptat,  et  une  ordonnance  royale 
du  1«'  juin  1828  ont  fixé  la  largeur  de  la  nie  Moreau 
à  12  m.  Depuis  1831  cette  voie  publique  a  été  consi- 
dérablement élargie.  Le  numérotage  des  maisons  si- 
tuées sur  le  côté  gauche  est  très  irrégulier.  Les  pro- 
priétés ci-après  sont  alignées  :  n^*  ^,  7,  9,  23,  25,  27, 
partie  du  n<»  15,  de  4  à  66.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  des  Terres-Fortes  jusqu'à  celle  de  Charenton. 

MORGUE  (la). 

Sitttte  quai  du  Marehé-Nauf.  ^  0*  arrondissement , 
quartier  de  la  Cité. 

HMTOUQUB. 

8*11  faut  en  croire  Vaugelaë,  cet  écrivain  d'un 
purisme  si  rigoureux,  morqcjb  serait  un  vieux  Inot 
français  qui  signifiait  viffa^«.  A  l'entrée  des  prisons,  on 
trouvait  autrefois  un  endroit  portant  le  noM  de  Morgue, 
où  Ton  retenait  quelquefois  les  prisonniers,  au  moment 
où  on  les  écrouait,  pour  que  les  gardiens  pussent  bien 
voir  leur  morgue  ou  tisage,  afin  de  les  reconnaître  en 
cas  de  tentative  d'évasion.  Plus  tard ,  on  exposa  dans 
les  Morgues,  les  tadaVres  dont  la  justice  s'était  saisie  et 
qu'on  roulait  faire  reconnaître  ;  h  cet  effet ,  le  publie 
était  admis  à  venir  regarder  par  un  guichet  pratiqué 
dans  là  porte.  A  Paris,  les  corps  inconnus  furent  expo- 
sés, jusqu'en  1804,  dans  la  Basse-Geôle  ou  Horgue 
dépendant  de  la  prison  du  grand  Châtelet.  A  cette 
époque  fut  construit  le  bâtiment  qu'on  voit  aujour- 
d'hui à  l'extrémité  nord-est  du  pont  Saint-Michel. 

Ordonnance  de  Police  du  9  floréal  an  Ylïl.  -^ 
Cet  acte  intitulé  :  Ordonnance  concernant  la  levée 
des  cadavret,  bien  qu'il  traite  de  beaucoup  d'au- 
tres bhoses,  entr'autres  (art.  2  et  3)  des  secours  à  jpro- 
curer  aui  cadavres  qui  donnent  des  signes  de  tie,  et 
des  primes  à  payer  pour  les  Hoy^â  roffpeiés  à  la  t^Vj 
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règle  1c  service  intérieur  de  la  Baae-GeôU  à  laquelle 
rétablissement  de  la  Morgue  a  été  substitué  par  For- 
donnance  du  29  thermidor  an  XII.  Plusieurs  de  ses 
dispositions  sont  tombées  en  désuétude  ;  voici  les  plus 
importantes  de  celles  qui  subsistent  encore  : 

«  Article  6.  Aussitôt  la  réception  du  cadavre  à  la 
Basse-Geôle,  il  sera  exposé  nu  aux  regards  du  public, 
avec  les  précautions  dues  à  la  décence  et  aux  mœurs; 
ses  vêtements  seront  suspendus  à  côté  pour  aider  à  la 
reconnaissance.  Cette  exposition  durera  trois  jours. 

»  Art.  8.  En  cas  de  reconnaissance  du  cadavre  à  la 
Basse-Geôle ,  ceux  qui  le  reconnaîtront  en  feront  leur 
déclaration  devant  le  juge-de-paix  ou  le  commissaire 
de  police  le  plus  voisin,  qui  leur  en  délivrera  expédi- 
tion. Sur  le  vu  de  cette  déclaration ,  le  préfet  de  police 
ordonnera  la  remise  du  cadavre,  et  son  inhumation  en 
la  manière  accoutumée ,  sous  les  noms  indiqués  pour 
lui  appartenir.  Les  réclamants  paieront,  s'ils  en  ont  la 
faculté,  les  frais  de  repêchage  et  visite  du  cadavre, 
ceux  de  son  transport  à  la  Basse-Geôle  et  de  son  inhu- 
mation, sinon  ils  seront  acquittés  ainsi  qu*il  est  dit  en 
Tart.  13.  Les  vêtements  et  autres  effets  trouvés  sur  le 
cadavre  leur  seront  remis. 

Y>  Art.  9.  Tous  les  procès-verbaux  relatifs  aux  cada- 
vres envoyés  à  la  Basse-Geôle ,  ainsi  que  les  ordres 
d^inhumation,  seront  inscrits  sur  un  registre  tenu  à  cet 
effet  à  la  préfecture  de  police. 

»  Art.  10.  Il  sera  aussi  tenu  à  la  Basse-Geôle  un  re- 
gistre où  seront  incrits,  jour  par  jour,  la  date  de  ren- 
trée des  cadavres,  leur  signalement  et  les  causes  présu- 
mées de  leur  mort,  ainsi  que  la  date  de  leur  sortie,  soit 
pour  être  inhumés,  soit  pour  être  remis  aux  réclamants. 

D  Art.  12.  Lorsqu'il  sera  repêché  dans  la  rivière  des 
portions  de  cadavre ,  celui  qui  les  aura  repêchées  en 
donnera  sur-le-champ  avis  au  commissaire  de  police 
le  plus  voisin,  et  tV  sera  procédé  de  la  même  manière 
que  pour  un  cadat>re  entier. 

»  Art.  15.  Il  est  expressément  enjoint  au  greffier  de 
la  Basse-Geôle  de  vériGer,  aussitôt  Tarrivée  d'un  cada- 
vre à  la  Basse-Creôle,  si  son  signalement  ne  se  trouve- 
rait pas  conforme  à  Tun  de  ceux  portés  aux  déclara- 
tions mentionnées  en  Tarticle  précédent,  auquel  cas  il 
en  fera  prévenir  de  suite  la  personne  qui  aura  fait  la- 
dite déclaration ,  avec  invitation  de  venir  reconnaître 
le  cadavre  pour  être  ensuite  procédé  ainsi  qu*il  est  dit 
en  Fart.  8.  » 

Ordonnance  de  police  du  29  thermidor  an  XII.  — - 
Cette  ordonnance  portant  affectation  spéciale  du  nou- 
veau bâtiment  de  la  Morgue,  renferme  les  dispositions 
suivantes  : 

»  Article  l*'.  A  compter  du  l*'  fructidor  prochain, 
la  Basse-Geôle  du  ci-devant  Châtelet  de  Paris  sera  et 
demeurera  supprimée. 

»  Art.  2.  A  compter  du  même  jour,  les  cadavres  re- 
tirés de  la  rivière  ou  trouvés  ailleurs ,  dans  le  ressort 
de  la  préfecture  de  police,  et  qui  n*auraient  pas  été  ré- 
clamés, seront  transportés  et  déposés  dans  la  nouvelle 
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Morgue,  établie  sur  la  place  du  Marché-Neuf  (aBjour- 
d*hui  quai  du  Marché-Neuf),  quartier  de  la  €ilè.  Ds  y 
resteront  déposés  pendant  trois  jours,  k  moins  qn*ib 
n'aient  été  reconnus  et  réclan»^  dans  un  nuMndre 
délai.  Ils  ne  pourront  être  inhomès  sans  un  ordre  du 
préfet  de  police.  » 

Description  du  monument.  —  Détails  êur  it  service 

intérieur. 
Le  monument  de  la  Morgue,  dont  les  dispo^tions 
intérieures  ont  reçu  depuis  peu  d'années  d'importanles 
améliorations,  forme  saillie,  de  toute  sa  profondeur, 
sur  Talignement  du  parapet  qui  borde  le  petit  bras  de 
la  Seine.  Une  grande  porte  cochère  donne  accès  à  oa 
immense  vestibule.  A  gauche,  en  entrant,  se  trouve  b 
Salle  d'Exposition,  que  sépare  du  vestibule,  dans  toute 
sa  longueur,  un  vitrage  protégé  par  une  barriène  et 
derrière  lequel  s'étendent  deux  rangées  de  tables  en 
marbre  noir,  inclinées  vers  les  pieds  et  garnies  dia- 
cune,  vers  Tendroit  le  plus  élevé,  d'une  espèce  d*ordl- 
1er  ou  pupitre ,  recouvert  d'une  feuille  de  cuivre  qii 
maintient  la  tête  dans  une  position  convenable  pour 
être  bien  vue.  A  droite ,  est  le  bureau  du  préposé  de 
l'administration  qui,  sous  le  titre  de  greffter-coneier^, 
et  sons  l'inspection  d'un  médecin,  dirige  rétablisse- 
ment. A  côté  du  bureau  se  trouve  la  salle  d'autapsie, 
contenant  deux  tables  de  dissection,  dont  la  plus  neuve, 
la  seule  à  peu  près  qui  serve  pour  ces  opérations ,  est 
garnie  d'un  appareil  désinfectant,  qui  la  met  en  co»- 
munication  avec  un  fourneau  d'appel  de  près  de  S  n. 
de  haut ,  qui  est  placé  dans  la  pièce  voisine.  Plos  loia 
est  la  remise,  qui  renferme  la  voiture,  en  forme  de  cais- 
son ,  dans  laquelle  on  transporte  au  cimetière ,  sais 
pompe  et  roulés  dans  une  serpillière,  les  corps  qui  ne 
sont  pas  reconnus  ou  qui  ne  sont  pas  réclamés.  Dans 
une  pièce  voisine,  que  nous  appelerons  salle  de  tarage, 
et  qui  est  dallée  dans  toute  son  étendue,  se  trouve 
espèce  de  bassin  long ,  en  pierre  dure  et  à  laiige 
gelle,  dans  lequel  on  nettoie  les  effets  apportés  avec  les 
cadavres.  Près  de  ce  bassin  est  placé  un  gros  robinet, 
ordinairement  garni  d'un  tuyau  de  pompe,  et  qui  scil 
à  laver  les  corps  avant  de  les  exposer.  Dans  une  mtk 
de  dégagement,  aussi  dallée  dans  toute  son  étendue,  H 
qui  est  située  entre  la  précédente  et  la  salle  d'expos- 
tion,  on  dépose  provisoirement  sur  des  tables  de  pierre, 
et  à  l'abri  des  insectes,  au  moyen  de  demi-cylindres  ca 
toile  métallique,  les  corps  dont  la  reconnaissance  a  été 
opérée  ou  ceux  qui  sont  dans  un  état  de  décompositâou 
trop  avancé  pour  être  exposés,  en  un  mot  tons  ceux 
qui  attendent  l'inhumation;  enfin,  dans  les  cwmbtes  se 
trouve  un  réduit  dans  lequel  doit  coucher  celui  des  deux 
garçons  de  service  qui  passe  la  nuit  dans  l'établisse- 
ment pour  recevoir  à  toute  heure  les  cadavres  qui 
vent  y  être  apportés. 

But  de  Vinstilulian.  —  Améliùraiions  opérées, 

L'établbsement  de  la  Morgue  est  spédalemcnt 
tiné  k  l'exposition  publique  des  individus  sur  FéUI 
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dvil  et  le  domicile  desquels  on  n'a  pu  se  procnrer  de 
renseignements  snlBsants  pour  faire  dresser  lenrs  actes 
de  déô&s.— «Le  but  qae  Tadministration  s'est  proposé 
d'atteindre  par  l'kistîtQtion  de  la  M orgne  est  évidem* 
iiientd*arrirerà  ce  que  le  pins  grand  nombre  possible 
des  corps  qn'on  y  transporte  soit  reconnu.  Une  exposi- 
lion  publique  prolongée  serait  sans  donte  le  meilleur 
moyen  d'arriver  à  ce  résultat,  mais  de  paissantes  con- 
sîdèrstioDS  de  salubrité  ne  permettent  pas,  dans  l'état 
Ktoel  de  la  science ,  de  s'arrêter  sérieusement  à  ce 
moyen,  et  il  est  aujourd'hui  reconnu  que  les  cadavres 
ne  peuvent  sans  inconvénient  séjourner  plus  de  trois 
jours  à  la  Morgue.  C'est  donc  dans  ce  délai  assez  res^ 
trcint  qu'il  s'agit  d'obtenir  les  reconnaissances,  puis- 
qa'aa-dela  elles  ne  pourraient  être  opérées  que  sur  le 
TU  des  effets  seulement,  et  présenteraient  dés  lors  plus 
de  difficultés  et  surtout  moins  de  certitude. 

C'est  dans  ce  sens  qu'ont  été  dirigés  jusqu'à  présent 
les  efforts  de  l'administration  et,  grâce  à  Tintelligente 
activité  du  greffier  actuel  de  la  Morgue ,  grâce  à  la 
promptitude  des  démarches  oflScieuses  faites  ^ur  faci- 
liter et  bâter  les  reconnaissances,  le  service  de  cet  éta- 
blissement a  subi  depuis  quelques  années  d'importantes 
améliorations. 

Ainsi,  en  1830,  quatre  corps  seulement  étaient  re- 
eonnns  sur  dix  qu*on  apportait  à  la  Morgue,  et  aujour- 
d'hui les  reconnaissances  s'élèvent  à  près  des  9/10**  ; 
autrefois  les  corps  séjournaient  en  moyenne  quatre  à 
dnq  jours  à  la  Morgue  avant  d'être  inhumés  ou  recon- 
nus ;  aujourd'hui  la  moyenne  du  séjour  qu'ib  y  font 
n'est  que  de  vingt-quatre  heures  environ. 

SuuUtique  sur  la  Morgue.  —  Développement  sut  le$ 
accidenté  et  les  tuicides. 

Nous  allons  terminer  cette  notice  par  une  statistique 
détaillée  qui  donnera  une  idée  de  Fimportance  de  l'éta- 
blissement. 

La  Morgue  de  Paris  reçoit  en  moyenne  chaque  année  : 
l*des  quarante-huit  quartiers  de  Paris  ;  2^  des  soixante- 
dix-buit  communes  de  la  banlieue  ;  3^  des  communes 
de  Sèvres,  Saint-CIoud  et  Meudon,  comprises  dans  le 
ressort  de  la  préfecture  de  police  quoique  faisant  partie 
du  département  de  Seine- et-Oise  ;  4*  de  quelques  au- 
tres communes  environnantes ,  telles  qu'Argenteuil , 
Saint-Germain,  etc. 

1«  Portions  de  cadavres  (10  à  12  chaque  année).    .     11 

2^  Fœtus •    •    •     38 

3"  Nouveau -nés  â  terme 26 

4»  Cadavres  d'adultes  {î!^""""'-    ^}.    ...    289 

\  femmes..  .     51  ) 

Ce  nombre  de  289  adultes  se  divise  en  quatre  caté- 
gories principales  : 


I*  Homicides 

2^  Morts  subites  ou  par  maladie. 
I*  Blessures  accideotellos  suivies 

de  mort 

I*  Suicides 


HomuMi. 


3 
34 

66 
134 


2 
11 

4 

35 


TOT  AI.. 


5 
45 

70 
169 
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Ces  deux  derniers  articles  méritent  quelques  déve- 
loppements que  nous  allons  donner  sous  forme  de  ta- 
bleaux synoptiques  et  qui,  nous  l'espérons,  n'offriront 
pas  moins  d'intérêt  au  moraliste  qu'au  simple  curieux. 
Nous  devons  toutefois  faire  observer  que,  malgré  l'exac- 
titude presque  rigoureuse  des  documents  que  nous 
donnons ,  on  n*aurait  qu'une  idée  imparfaite  du  nom- 
bre des  accidents  et  des  suiddes  dont  le  département 
de  la  Seine  est  chaque  année  le  théâtre ,  si  nous  n*y 
Élisions  figurer  que  le  nombre  des  corps  apportés  à  la 
Morgue.  On  le  comprendra  facilement  si  l'on  veut  bien 
remarquer  que  les  individus  blessés ,  tués  ou  suicidés 
dans  leur  domicile  ou  dans  d'autres  endroits  où  ils  sont 
connus,  ne  sont  presque  jamais  conduits  à  la  Morgue, 
puisqu'on  possède  généralement  sur  leur  état  civil  les 
renseignements  nécessaires  pour  faire  dresser  leur  acte 
de  décès  ;  nous  avons  donc  cru  indispensable  de  com- 
pléter nos  tableaux  en  y  ajoutant  le  chiffre  des  victimes 
d*accidents  et  de  suicides  dont  les  corps  ne  sont  pas 
transportés  à  la  Morgue. 

1*'  Tableau  présentant  la  moyenne  des  accidents  dont  le 
département  de  la  Seine  est  chaque  année  le  théâtre. 


CAUSES  DE  MOET 
ou 

D*ACC1DEIIT. 


Submersiont-.    .... 

Chalet  d^un  licatfleTé. 

Voitures  et  chevaux.  . 

Ecraiemeots  sont  des 
dëmoUlioni 

Asphyxie 

Brûlures 

Empoisonnement.  .  . 

Duels 

Autres  accidents.    .  . 


CADAVRES 

transporh's  )k  U 

Morgue. 


S 

c 

» 


4' 
II 

5 

6 

a 
• 
I 

» 

66 


i 


ta 
< 

o 

H 


43 
II 

6 

6 

» 
I 
I 

» 
» 

70 


CÂ- 
OA.VREit 

nou 

tranipor» 

téi.ii  U 

Blorgue. 


345 
»S 

>4 

7 

S 

aa 

a 
a 

»4. 


359 


ACCI- 
DENTS 
UOD 

•uitU   de 
mori. 


laS 

356 

8 
II 

9 
la 

18 

59 


660 


TOTAL 

des 
•ccidrui* 

«uivis 

on  ucn  de 

iitort. 


416 

386 

ai 
ai 
3a 
i5 

ao 
83 


1^089 


2*  Tableau  présentant  la  moyenne  des  suicides  dont  le 
département  de  la  Seine  est  chaque  emnée  le  théâtre. 


CAUSES  CONNUE»  OU   PRKflUMéeS 

de»  niîn<]«it. 


Aliénation  mentale  et  fièvre  chaude. 

Chagrins  domestiques 

Ivrognerie 

Misère «.•• 

Dtfgoùt  de  la  vie 

Amour  contrarié.   .   .  •  • 

Ittconduite • 

Maladie  incurable 

Craintes  de  poursuites  judiciaires.  . 
Pertes  de  places  et  mauvaises  affaires. 
Causes  inccitaines 


Total  pour  la  Morgue.  .  .  . 
Suicidés  non  transportés  è  la  Moi^ue. 

Total  des  décès  par  suite  de  suicides. 
Si  Pon  aj  oute  les  tentatives  de  suicides. 


on  obtient  le  total  de. 
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Les  genres  de  mort  suivant  l'âge,  sont  à  pea  près 
4aii8  la  même  proportion  pour  les  corps  qui  ne  sont 
pas  transportés  à  la  Mwrguê, 

IIORLAND  (]K)ulevart). 

Gomraeiice  an  boulevart  Beordon;  flnlt  à  la  me  de  Sully 
et  au  (|ual  des  Gélastios.  La  c4té  gauehe  D*est  pas  encore 
bordé  ^e  constructions  ;  le  seul  pair  est  3,  Sa  longueur 
est  de  454  m.  —  0»  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Qi\  le  nomni»t  «utrefoi»  quai  4u  j^oiV  «  en  raison 


-MOT- 

d'un  naU  dont  ta  oonstmoMim  «nU  Mè  ordonnée  p^t 
Henri  IV,  et  toi  fut  supprimé  «s  psOieo  du  XVin*  m 
de. — «  Au  Palais  des  Tiiibinei.  le  14  fàTrier  tM6.  Nsr 
poléon»  etc...  Noim  «roue  décrété  et  df«iétoas  on  ^ 
suit...  :  Art.  a«.  Le  qufti  du  Mai),  qpî  sep  ap|Ml^  ^^m 
du  colonel  Moflimd,  mmmér^  du  coloiiel  dea  cbat- 
saurs  de  la  garde  de  ce  nom,  tué  4  Austar^U,  mu  OoMi 
à  une  largeur  de  17  m.  50  c,  etc,.«  » 

Jusqu'en  1849,  cette  voie  pubHqiie  loiigeait  lo  petit 
bras  de  la  Seine»  qui  t>oitlait  Tlle  Lpuviera •  Pat  wia 
du  comblenaent  du  bras  du  Mail  et  de  U  çonstnictîflii 
d'un  nouveau  quai,  celui  qui  nqua  occupe  a  été  lians* 
formé  en  boulevart  dont  la  largeur  dgit  être  4q  90  s. 
Ce  boulevart  a  été  nivelé  et  planté  m  tôU*  (Vain 
l'article  de  Tlle  Lowaief»)* 

MORTAGNE  (impasse). 

Située  dans  la  rue  de  Charonne,  entre  te  n^  9  el  41. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  8*  amadii- 

sèment,  quartier  Popincourt. 

Elle  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  rbdid  Most»' 
gne,  depuis  hôtel  Vaucanson.  Cette  impasse  a  porté 
aussi  la  dénomination  d'iaipasse  de$  8uis$es.  Vmt  arr 
donnance  royale  à  la  date  du  4  avril  1831«  a  ûxè  la  b» 
geur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  coaatnictîoBs 
du  côté  gaucbe  sont  soumises  à  un  retmncliMneBt  qv 
varie  de  1  m.  20 c.  à  3  m.  lOc;  celles  du  côtéc^ipaiè 
devront  reculer  de  3  m.  20  c. 

MOSCOU  (RUB  dp). 

Commence  aux  rues  de  Berlin  et  d'Arasteniai 
an  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Clichy.  Le  di 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  di 
475  m.  —  !«'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1840,  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  Riant,  Mignon  et  Mallet  frères.  Sa  lar- 
geur est  de  12  m.  Cette  rue ,  qui  n'est  pas  encore  au- 
torisée par  l'administration,  porte  le  nom  de  ranciemie 
capitale  de  la  Russie. 


MOTTE-PICQUET  (AYEifus  de  la). 

Commence  à, la  rue  de  Grenelle,  n»  151;  finit  au  che- 
min de  ronde  de  la  barrière  de  rËcole-Militaire.  Le  dar- 
nier  impair  est  29  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  etf 
de  1358  m.  — 10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  de  Grenelle  et  ks 
avenues  de  la  Bourdonnaye  et  deTourville,  fîit  traoêe 
vers  1680;  le  surplus  n'a  été  formé  qu'en  1775.  Cette 
avenue  appartient  à  la  ville  de  Paris  en  vertu  d^iuie  ki 
du  19  mars  1838.  —  Conduite  d'eau  dans  i|ne  partie. 
(Voyez  avenue  de  La  Bourdonnaye.) 

Toussaint-Guillaume  Picquet  de  la  Motte,  ooniia 
sous  le  nom  de  La  MoUe^Piequel,  né  à  Rennes  (Ille  et 
Vilaine)  vers  1720,  entra  au  service  à  Tâge  de  quism 
ans.  Il  avait  déjà  fait  neuf  campagnes,  lorsqu'il  s'em- 
barqua, en  1745,  sur  la  Renommée,  commandée  par  le 
capitaine  Kersaiqt.  L  année  suivante,  cette  fitffale  qui 
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ifiiC  llrfé  âDi  Anglais  plosmn  OMobiti  gtorievi» 

feiiait  poor  la  trarfème  fob  du  Gatiada  un  Baropa» 
lonqa'elle  taaiba  pendant  la  nnit  an  milieu  de  Tasea-^ 
dn  de  Pamiral  Anson.  Le  ef»mmandant  anglais  déUn 
flhe  aofiitdt  eentra  elle  une  frégate  de  36  canons.  La 
iiiioMNi^#  la  démâte  et  l'oblige  de  se  retirer.  Une 
deiBîème  frégate  entre  aossftèt  en  liée,  eHe  épronre 
le  même  fort;  Varairal  Anspn  enfoie  alors  nn  vaisseaa 
de  90,<|Qi  oeQTrela  Renommée  do  mitraille.  Le  capi- 
laitie  lersaint  tombe  griàrement  blessé.  Croyant  avoir 
oses  combattu  pour  rhonneur  de  son  pavillon,  il  fait 
ifrpeler  les  officiers  et  leur  propose  de  se  rendre,  s  fist^ 
•  ce  pour  cela  que  vous  m*avei  feit  venirt  demande 
»  La  Motte-Fieqnet;  en  ee  e^%  je  retonme  à  mon  poste.* 
Il  prend  le  commandonent  de  la  frégate  et  Tactlon  re** 
commence  plus  terrible  encore.  La  mitraillç  Ipi  déchire 
la  joue ,  un  boulet  de  canon  lui  enlève  son  chapeau  ; 
rintrépide  marin  conserve  son  sang^freid  an  milieu 
de  rôoragan  de  fer,  et  manœuvre  avec  tant  de  précision 
et  d'habileté  qu'il  parvient  à  gagner  le  Fort-Louis  en 
tenant  tète  à  Tennemi. 

Au  commencement  de  la  guerre  d'Amérique,  nous 
retrouvons  La  Motte-Piequet  chef  d'escadre.  Au  oom- 
Intt  d*Onessant,  en  1778,  il  montait  le  8aint-E$]^, 
et  combattit  sans  désavantage  eontre  des  forces  supé- 
penres.  Ensuite  il  alla  croisersur  les  côtes  d'Angleterre 
avec  dix  vaisseaux;  un  mois  après  l'intrépide  marin  ren- 
trait à  Brest  conduisant  treize  prises  faîtes  sur  l'ennemi. 
Ep  1779,  La  Hotte-Picquet  rejoignit  le  comte  d'Estaing 
et  contribua  par  sa  valeur  à  la  prise  de  la  Grenade, 
liosi  qq'i  la  victoire  ren^portée  à  la  fin  de  Juin  sur  le 
vice-amiral  Byron.  L'Annibal  scrre-flle  de  la  ligne 
Française  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  ce  combat. 

La  Motte-Picquet  fut  ensuite  chargé  d'effectuer  avec 
Que  escadre  de  sept  vaisseaux  le  débarquement  des 
troupes  qui  attaquèrent  Savannah.  Le  siège  ayant  été 
levé,  il  6t  voile  avec  trois  vaisseaux  seulement  pour  la 
Martinique.  La  JHolCç-Picquet  y  faisait  réparer  ses 
liàlimeuts,  lorsque  le  18  décembre  les  signaux  de  la 
eéte  annoncèrent  qu  un  convoi  de  vingt-six  vpiles 
fnnçaises,  escorté  par  une  frégate,  était  poursuivi  par 
Boe  flotte  anglaise  de  quinxe  vaisseau^.  L'ofBcier  que 
(j  Motte  avait  envoyé  au  marquis  de  Bouille,  gouver- 
leor  de  la  Martinique,  pour  lai  en  donner  avis,  n'eut 
ine  le  temps  de  revenir  pour  s'embarquer.  Dcgà  les 
miles  de  YÀnnibal  était  enverguëes,  le^  câbles  coupés; 
La  Motte  se  porta  seul  en  avant  pour  attaquer  la  tète  de 
rcscadre  ennemie.  Le  Vengeur  et  le  Réfléchi  ay^nt  em- 
tiarqué  avec  une  promptitude  inespérée  les  munitions 
iont  ils  étaient  dépourvus,  vinrent  joindre  VÀnnibeU 
|ai  se  défendait  comme  un  lion.  La  lutte  dura  quatre 
leores  ;  enfin  l'amiral  anglais  fit  signe  de  ralliement  à 
les  vaisseaux,  et  La  Motte-Picquct  rentra  au  Fort- 
Itoyal  avec  la  plus  grande  partie  du  convoi.  Le  lende- 
nain  l'amiral  anglais  Parker  écrivit  à  La  Motte-Picquet 
^nr  le  complimenter  sur  sa  brillante  valeur.  La  Motte- 
Kcquet  fut  lait  eordon  rouge  en  1780,  à  l'occasion  de 
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ee  brillant  combat  dn  Fort-Jtoyal,  et  lieutenant  général 
en  1789.  Nommé  grand'croii^  en  1784,  i)  mourut  k 
Brest  le  il  juin  1791. 

MOUFFETARD  (caserne). 

Située  dans  la  rue  MouAfetard,  n»  61.  »  IS»  arrondis- 
sement, quartier  du  Jardin-da-Roi. 

Cette  caserne  a  été  construite  en  ISS^i,  sur  rempla- 
cement de  l'ancienne  communauté  des  religieuses  hos-^ 
piiqliàres  de  la  Miséricùrde  d^  Jésus,  dites  de  Sainh- 
JmUen  a  de  SaintehBqsilissf.  Ce  couvent  fut  fondé 
d'abord  à  Gentiily,  en  165â,  par  Jaeqoea  le  Prévost 
d'Uerbelai  »  maître  des  requêtes ,  qui  assura  aui(  Hos- 
pitalières, chargées  de  donner  des  soins  aux  filles  et 
fiemiues  malades,  une  rente  de  1,500  livres.  Ces  reli- 
gieuses vinrent  s'établir,  en  1653,  dans  la  rue  Mouffe- 
tard.  La  maison  qu'elles  occupaient  fut  réparée  en 
171Q.  Cette  conununauté  religieuse  a  été  supprimée 
en  1790,  Les  bâtiments  ont  été  en  grande  partie  démo- 
Us,  et  de  18â4  à  1830,  on  construisit  sur  leur  emplace- 
ment une  caserne  de  gendarmerie ,  qui  fut  vendue  le 
26  n^ars  1840,  par  l'administration  des  hospices  à  la 
ville  de  Paris,  moyennant  154,366  francs.  Cette  caserne 
(ist  aujourd'hui  pcisupée  par  un  détachement  de  la  garde 
mpnicipal^, 

MOUFFETARD  (eue). 

Commence  aux  rues  des  Fossés^Saint-Viotor,  no4l,  et 
Fourcy,  n«  1;  finit  au  boulevart  de  rilApital  et  à  la  place 
de  la  barrière  d'Italie.  Le  dernier  impair  est  3W;  le  der- 
nier pair,  301. 8a  longueur  est  de  1,540  m.  -^  19*  arron- 
dissement, de  1  à  80,  quartier  da  Jardln-du-Roi  ;  de  2 
à  14,  quartier  Saiai-Jaeqaes  ;  de  16  à  IM,  qaarUer  de 
l'Observatoire;  de  91  ^  la  fin  et  de  156  à  la  fin,  quar- 
tier Saint-iMarceL 

Ce  n'était  au  XIII*  siècle  qu'un  chemin  qui  traver- 
sait un  territoire  appelé  dans  les  titres  de  cette  époque, 
Jfotis  Celoffiis  M  Mons  Cetardus.  L'abbé  Lebœuf  en 
a  conclu  avec  raison  que  le  nom  de  Manê-Cétard  a  été 
changé  en  celui  de  Mùuffeiaird,  Elle  a  été  aussi  nommée 
au  commencement  du  XYIP  siècle  rue  SahU-Marcel, 
Grande  rm  SaintrMarcel  et  YitUU  rue  Saint-Marcel. 
La  partie  comprise  entre  la  rue  Croulebarbe  et  la  bar- 
rière, s'appelait  au  XYUP  siècle  rue  Gautier-Renaudj, 
du  nonr  d'un  propriétaire  qui  y  demeurait.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m. ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  8  juillet  1839.  Les  cons- 
tructions d-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  La  caserne  de  la  garde  municipale,  les  n<^  65, 
177, 179,  !255, 307, 309, 315,  321 ,  823, 325, 327  et  329; 
62,  140,  encoignure  droite  de  la  rue  Pascal,  158, 166, 
168,  178,  180,  266,  268,  l'entrée  des  Gobelins,  272, 
274,  278,  286,  288,  292,  et  les  constructions  situées 
entre  la  rue  du  Petit-Gentilly  et  la  place  de  la  barrière 
d'Italie.  —  Êgout  :  V  entre  les  rues  de  l'Arbalète  et 

Censier  ;  2f^  entre  les  rues  du  Fer-à-MouUn  et  du  Petit* 
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Moine.  *—  Conduite  (Feau  depuis  la  rue  de  T Arbalète 
jusqu'à  celle  des  Gobelins.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

Une  ordonnance  royale  du  15  janvier  1844,  a  déclaré 
d'utilité  publique  la  démolition  de  la  maison  n^  156, 
formant  l'encoignure  de  la  rue  de  Lourcine. 

MOULIN-DU-TEMPLE  (rue  du  haut-). 

Commence  à  la  rue  ]>elatour,  n»  11  ;  finit  à  la  me  du 
Fanbourg-du-Temple,  n^'  12  et  14.  Pas  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair  est  6  bis.  Sa  longueur  est  de  244  m. 
—  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  commencement  du 
XVIII^  siècle;  on  le  nommait  alors  des  Marais,  parce 
qu'il  avait  été  tracé  sur  des  terrains  en  marais.  On 
le  désigna  ensuite  sous  la  dénomination  de  Merderet, 
parce  qu'on  y  déposait  toutes  sortes  d'immondices. 
Son  nom  actuel  lui  vient  des  moulins  construits  sur 
une  élévation  qui  se  trouvait  entre  cette  voie  publique 
et  le  boulevart.  -*  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte ,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  Les  constructions  voisi- 
nes de  la  rue  Delatour,  et  la  propriété  située  sur  le  côté 
gauche  vers  le  milieu  de  la  rue  sont  alignées  ;  le  surplus 
est  soumis  à  un  fort  retranchement.  -^  Éclairage  au 
gaz  (comp^Lacarrière). 

MOULIN-EN-LA-CITÉ  (rue  du  haut-). 

Commence  à  la  rue  Glatigny,  n<»  6;  finit  à  la  rue  de  la 
Cité,  no  1,  et  au  quai  Napoléon,  n^  33.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  72  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

En  1204,  on  la  nommait  rue  Neuve-SaitU-Denis, 
Guillot  l'appelle,  vers  1300,  rue  Saint-Denis  de  la 
Chavire,  parce  qu'un  des  côtés  latéraux  de  l'église 
Saint-Denis  de  la  Chartre  bordait  cette  voie  publique. 
Au  XVI*  siècle ,  une  partie  se  nommait  des  Hauls- 
MoulinSy  en  raison  de  quelques  moulins  construits  sur 
la  Seine  qui  coule  près  de  cette  rue;  l'autre  partie 
était  désignée  sous  la  dénomination  de  SainiSympho- 
rien,  parce  que  la  chapelle  Saint-Symphorien,  dite  plus 
tard  chapelle  Saint-Luc,  y  était  située.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  26  prairial  an  XI,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Les  propriétés  n^'  5, 7,  9 et  10,  sont  alignées;  une  par- 
lie  de  la  maison  n^  11,  et  celle  n^  13,  devront  avancer 
sur  leurs  vestiges  actuels.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  la  Cité  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Au  n^  11  était  située  la  chapelle  Saint-Luc.  A  la  place 
qu'elle  occupait ,  existait  autrefois  im  oratoire  sous  le 
titre  de  Sainte-Catherine.  Son  origine  est  inconnue. 
Elle  tombait  en  ruine  lorsque  Mathieu  de  Montmo- 
rency résolut  de  faciliter  sa  reconstruction.  Ce  seigneur, 
qui  n'avait  pas  accompli  le  vœu  d'aller  en  Palestine, 
voulut  expier  sa  faute  en  abandonnant  à  Tévèque  Eudes 
de  Sully  les  droits  qu'il  avait  sur  cet  oratoire.  L'acte 
Fiîlatif  àcet  abandon  est  de  1206.  Ëliénor,  comtesse  de 
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Vermandois,  et  plusieurs  antres  personnes  d'une  gnnde 
piété,  ajoutèrent  bientôt  de  nouvelles  dotations  qû  pc^ 
mirent  d'établir  dans  cette  chapelle  restaarèe  qutR 
chapelains  desservants.  Quelques  années  après  die 
quitta  le  nom  de  Saint-Denis  qu'on  lui  avait  donné  dV 
bord  pour  prendre  celui  de  SaintpSymphorien.  Les  du- 
pelains  obtinrent  le  titre  de  chanoines  en  1422.  Depû 
on  transféra  dans  cette  église  la  paroisse  Saiot-ln 
et  SaintrGilles.  Cette  réunion  ne  subsista  qae  ju- 
qu'en  1698;  le  chapitre  et  la  paroisse  passèrent  aliui 
à  l'église  de  la  Madeleine  de  la  Cité.  Cette  chapdk, 
cédée  en  1704,  à  la  communauté  des  peintres,  scolp- 
teurs  et  graveurs ,  prit  alors  le  nom  de  Saint-Lae, 
leur  patron.  Devenue  propriété  nationale  en  1790,  k 
chapelle  Saint-Luc  fut  vendue  le  4  brumaire  an  lY. 

MOULIN-JOLI  (IMPASSE  nu]. 

Située  dans  la  rue  des  Trois-Couroimes,  n«35.  Pis  et 
numéro.  ^6«  arrondissement,  quartier  da  Temple. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  le  nom  de  ne 
du  Moulin-Joli.  Elle  aboutissait  alors  à  un  chemin  qui 
conduisait  au  mur  d'enceinte.  La  dénominatioD  de 
Moulin-Joli,  lui  vient  d'un  moulin  à  vent  près  doqad 
un  sieur  Joli  avait  établi  un  restaurant.  Il  n'enste 
point  d'alignement  pour  cette  impasse. 

MOULINS  BARRIÈRE  DE  REUILLY  (rcb  ds 

DEUX-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 
Reuilly  ;  finit  à  la  rue  de  Picpus,  n?  72.  Pas  de  Dioén 
impair  ;  le  dernier  pair  est  4.  Sa  longnear  est  de  234  d. 

—  Sfi  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Yingts. 

Cette  rue,  tracée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  lire  sa  dé- 
nomination de  son  voisinage  de  quelques  mooliiisà 
vent.  Il  n'existe  point  d'alignement  ministériel  poir 
cette  voie  publique  dont  la  largeur  actuelle  varie  de 
7  m.  80  c.  à  8  m.  80  c. 

MOULINS-SAINT-MARCEL  (RUE  des  deoi-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  b 
Gare  ;  finit  à  la  Grande  Rue  d'AusterllU,  et  au  boalewt 
de  l'Hôpital.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  468  a. 

—  i2«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  faisait  autrefois  partie  du  village  d'Austerib 
et  devait  sa  dénomination  à  deux  moulins  qui  existaiest 
encore  il  y  a  quelques  années.  Plusieurs  constinctioBi 
ont  été  élevées  dans  cette  rue  d'après  un  alignemcit 
qui  lui  donne  13  m.  de  largeur.  (Voyez  Grande  t« 
d'Auslerlitz.) 

MOULINSrSAINT-ROGH  (nus  des). 

Commence  aux  rues  des  Orties,  n*  7,  et  des  Moiaetn, 
n»  2;  finit  à  la  rue  Neuve-des-Petita-Champs,D"49ei 
61.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  3i  Si  Iob- 
gueur  est  de  101  m.  —  2«  arrondissement,  quartier* 
Palais-Royal. 

Un  grand  nombre  de  constructions  bordait  cette  t<m 
publique  en  1624.  On  l'a  ainsi  nommée  parce  <p'c^ 
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s»  dirige  wt  une  haatear  où  Ton  voyait  encore  des 
moulins  an  miliea  du  XYIP  siècle.  De  la  rue  Nenve- 
des-Petits-Gbamps  à  la  rae  Thérèse  on  l'appela  d*abord 
rue  Neuce-^-Riehaieu,  ensuite  rue  iloyo/e.  En  1793 
Je  nom  des  Moulins  lui  fut  assigné  dans  toute  sa  lon- 
gueur. —  Une  décision  migtstérielle  à  la  date  du 
3  frimaire  an  X»  signée  Gbaptal ,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1896 ,  ont  ûxë  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  9  m.  74  c.  Les  propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs  et  celles  de  2  à  18  inclus  sont  ali- 
gnées. Les  autres  constructions  ne  derronl  subir  qu'un 
léger  redressement.— Éclairage  au  gaz  (comp^Anglaise) . 

La  maison  qui  porte  le  n"*  14  fut  quelque  temps 
habitée  par  le  vénérable  abbé  de  rÉpée. 

En  parcourant  aujourd'hui  nos  rues  nouvelles,  on 
cherche  en  vain  le  nom  de  l'instituteur  des  sourds- 
muets.  Cest  un  oubli  âcbeux  que  l'administration 
municipale  s'empressera  sans  doute  de  réparer. 

MOUSSY  (RUE  de). 

Commence  à  la  rue  de  laTerrerie,  n^i  8  et  10;  flnit  k 
la  rae  Sainte-Croii-de-la-Bretonnerie ,  n<»  21  et  23.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  137  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Marché- 
Saint-Jean. 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  cette  voie  pu- 
blique était  presqu'entièrement  bâtie.  Au  XIIP  siècle 
on  la  nommait  rue  du  Prane-Mourier,  JHorier  et  MeU' 
fin.  Le  libraire  Corrozet  la  désigne  ainsi  :  ruelle  dep- 
mdanl  à  la  Verrerie.  Elle  doit  sa  dénomination  ac- 
tuelle, qu'elle  porte  depuis  le  commencement  du 
IVi*  siècle,  à  JeAi  de  Moussy,  échevin  en  1530,  sous 
la  prévôté  de  maître  Jean  Luillier.  -—Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourneux, 
lia  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Par  arrêté 
da  préfet  de  police,  du  17  juillet  1819,  on  a  établi  des 
grilles  qui  interceptent  la  circulation  dans  cette  rue. 
En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1827, 
M  largeur  est  fixée  à  10  m.  La  maison  n«  5  est  alignée. 
Toutes  les  autres  constructions  devront  subir  un  fort 
retranchement.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  la 
Verrerie  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MOUTON  (RUE  du). 

Commence  à  la  place  de  rflôtel-de-Ville,  n»  39;  finit 
i  la  rue  de  la  Tixéranderie,  n«  22.  Le  dernier  impair  est 
13.  Pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  59  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Dès  1263  une  propriété  de  cette  rue  était  indiquée 
sous  le  nom  de  la  Maison  du  Moulan.  Un  arrêt  du  con- 
seil du  24  mars  1679,  ordonna  Télargissement  de  cette 
voie  publique.  Par  décision  ministérielle ,  en  date  du 
90  septembre  1817,  la  largeur  de  cette  rue  devait  être 
de  7  m.  50  c.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1836,  cette  lar^^èur  fut  fixée  à  10  m.  Au  mois  de 
mai  1844,  on  a  démoli  les  bâtiments  qui  bordaient  le 
côté  droit,  en  sorte  que  la  rue  du  Mouton  est  confondue 
aujourd'hui  avec  la  place  de  rHétel-de-Viile.  Les  cons- 


tructions du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer 
de  2  m.  60  c.  environ.  ^  Êgout.  »-*  Éclairage  au  g|ai 
(comp*  Lacarrière). 

MUETTE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  tue  de  Charonne,  n»*  133  et  135  ;  finit 
à  la  rue  de  la  Roquette,  n^*  104  et  106.  Le  dernier  impair 
est  35;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  443  m.  — 
8«  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Elle  doit  celte  dénomination  au  territoire  sur  lequel 
elle  fut  construite.  Le  lieu  dit  la  MueUe  est  indiqué  dans 
la  déclaration  des  censitaires  du  grand  chambrîcr  de 
France,  en  1540 .  Une  ordonnance  royale  du  6  mai 
1827  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  m. 
Maison  à  Tencoignure  de  la  rue  de  Charonne,  retranch. 
réduit  50  c.  ;  1,  alignée  ;  3,  ret.  réduit  1  m.  50  c.  ;  de 
5  à  11,  ret.  1  m.  90  c  à  2  m.  30  c.  ;  13,  en  partie  ali- 
gnée, surplus  ret.  1  m.  80  c.  ;  de  17  à  27,  ret.  2  m. 
30  c.  à  2  m.  60  c.  ;  29,  alignée  ;  31,  ret.  réduit  2  m.  ; 
encoignure  gauche  de  la  rue  des  murs  de  la  Roquette, 
alignée  ;  33,  ret.  réduit  50  c.  ;  35,  pas  de  ret.  ;  encoi- 
gnure de  la  rue  de  la  Roquette,  ret.  1  m.  10  c.  à  2  m. 
50  c. ;  de  2  à  22,  ret.  2  m.  80  c.  à  4  m. ;  24,  alignée; 
26,  ret.  3  m.  70  c.  à  5  m.  40  c.  ;  terrain  à  la  suite,  ret. 
1  m.  60  c.^— Conduite  d'eau. 

La  communauté  des  FUlee-de-Sainte-Marthe  était  si- 
tuée dans  cette  rue,  au  nf*  10.  Elle  fut  instituée  en  1713, 
par  madame  veuve  Théodon,  dans  le  but  de  procurer 
une  instruction  convenable  aux  jeunes  filles  du  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Le  siège  de  cet  établissement  fut 
d*abord  placé  dans  la  grande  rue  de  ce  faubourg.  En 
1719  il  fut  transféré  dans  la  rue  de  la  Muette.  Cette 
communauté  a  été  supprimée  en  1790. 

MULETS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  d*  Argenteuil,  n««  39  et  34  ;  finit  h 
la  rue.  des  Moineaux ,  n»*  23  et  25.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  22  m.  — 2*  arrondissement,  quartier  du 
Palais-Royal. 

Le  premier  acte  qui  la  mentionne  est  de  Tannée  1663. 
Elle  doit  sa  dénomination  aux  m%Uel$  qui  transportaient 
les  sacs  de  blé  aux  moulins  situés  dans  le  voisinage. 
^—  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  18  fructidor 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  cette  dimension  est  portée  à  8  m.  La 
largeur  actuelle  est  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  30.  Cette  voie 
publique  est  depuis  longtemps  fermée  à  ses  deux  ex- 
trémités. Les  constructions  du  côté  gauche,  en  entrant 

* 

par  la  rue  d* Argenteuil ,  sont  alignées.  Celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  6  m.  70  c.  à  6  m.  90  c. 

MULHOUSE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Gléry,  n^  27  et  29  ;  flnit  à  la 
Petite-rue-SaintrRocb,  n»  5  et  9.  Le  dernier  Impair  est 
13;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  78  m.  —  3«  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre. 

Une  ordonnance  royale  du  24  janvier  1843 ,  porte  : 
«  Articlo  1*'.  Les  sieurs  Périer  frères  sont  autorisés  à 
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•UTrir  ftw  l^npIaoeqieDt  d*iin  hàtel  qui  leur  apiiarUent 
à  Paris,  rue  de  Cléry,  n^  97,  et  sur  les  jardins  joignant 
la  me  Saint-Roch  qui  en  dépendent,  une  me  de  i2  m. 
de  largeur,  destinée  à  établir  une  communication  de 
Tune  h  Tautre  de  ces  voies  publiques,  etc.  —  Art.  2*. 
L'autorisation  résultant  de  Tarticle  précédent  est  ac- 
cordée h  la  charge  par  les  sieurs  Perler  ou  leurs  ayant- 
cause  ,  de  céder  gratuitement  à  la  Tille  de  Paris  le  sol 
de  la  nouvelle  voie  publique  et  de  ce  conformer  aux 
charges,  clauses  et  conditions  exprimées  dans  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal,  en  date  du  8  avril  1842.  p 
J^es  conditions  imposées  par  le  coqseil  municipal  sont 
celles  cv-après  :  a  De  faire  établir  le  premier  pavage  de 
ladite  me  en  chaussée  bombée  et  en  pavés  durs  d'écha^- 
lillon  ;  de  sqpporter  les  frais  d'établissement  des  bornes 
nécessaires  au  lavage  des  ruisseaux,  même  dans  le  cas 
oii  le  sommet  des  pentes  exigerait  qu'elles  fussent 
posées  dans  les  rqes  yoisines  ;  de  supporter  pareille- 
nient  les  frai^  d'établi^nsent  depuis  la  conduite  pu- 
blique la  plus  voisine ,  des  tuys^ux  nécessaires  à  FaU^ 
meniatiga  de  cey  bornes-fontaines  et  à  la  distributioi) 
des  eaux  4an$  toute  la  longueur  de  la  rue  ;  de  foire  éU^ 
blir  dans  |a  rue  Saint-9och  rembrenchement  et  les  boiH 
ches  d'égout  indispensables  pour  Vabsorpliqn  àes^  eau^ 
de  la  ffQUYeUa  me*  le$  divers  travaux  de  pav^e  >  de 
horiiea-fqfitaineji  >  de  toy^QK  et  d'égouts  ,  seront  exé^ 
CUtés  SQP^  la  directioti  des  ingénieurs»  conformément 
aux  p|ap4  el  4aus  les  dimensions  qui  seront  arrêtés  par 
Vadministration  ;  de  supporter  les  frais  d*établisscmenl 
et  de  pose  du  matériel  pour  réclairage  au  gai  ;  de  faire 
établir  de  chaque  eâté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  granit,  avec  niisseauK  re(ouillés  dans  les  bordure^, 
suivant  le  plan  qui  en  sera  arrêté  par  l'administration  ; 
d'assurer  à  toujours,  par  les  soins  d'un  cantonnier ,  le 
balayage  de  la  chaussée,  des  trottoirs  et  des  raisseaux , 
aux  frais  des  propriétaires  riverains  et  conformément 
aux  prescriptions  de  la  police  ;  de  se  conformer  à  tous 
les  règlements  de  voirie,  de  se  soumettre  à  la  surveillance 
des  agents  de  Tadminbtration  pendant  le  cours  des  cons- 
tmctîona,  et  d'acquitter  les  droits  de  voirie  auxquels  les 
nouvelles  constractions  donneront  lieu  ;  de  tenir  la 
nouvelle  me  close  de  barrières  à  ses  points  de  jonction 
avec  les  mes  anciennes,  jusqu'au  jour  où  elle  aura  été 
reçue  par  Tadminlstration;  de  livrer  la  rue  entièrement 
nivelée,  pavée  et  éclairée  avant  le  l*' juillet  Idll-.  »  — 
Ce  percement  a  été  inunédialement  exécuté.  Les  cons- 
tractions riveraines  sont  alignées. — Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  an  gaz  (eomp*  Française). 

jSfuMotwe,  Tune  des  principales  villes  du  département 
du  Haut-Rhin ,  est  renommée  par  ses  draperies ,  ses 
mousselines  et  ses  toiles  peintes.  On  a  donné  son  nom  k 
la  voie  publique  dont  nous  nous  occupons,  parce  qu'elle 
est  située  dans  un  quartier  habité  par  des  négociants 
qui  vendent  les  produits  fnanofocturés  à  Mulhouse. 

MURIER  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Yictor,  n<»«  133  et  135  ;  finit 
à  la  rue  Traverslne,  n««  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  13  ; 
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le dernier  pair,  10.  Salongaeur  e8tdeS3iii,5»'t|ifKt^ 
dissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Les  cartulaires  de  Sainte-Geneviève»  de  1243  à  (M, 
rindiqœnt  sous  la  dénooîiialion  de  rae  P«^.  Gs  mh 
se  trouve  aussi  dans  tous  lea  terriers  poslérievri  jth 
qu'au  X V«  siècle.  GuiUot  l'avait  appelée  Pae^MMv. 
Pu  temps  du  libraire  Gilles  Gorroxet ,  c'était  déjà  la 
rue  du  Muriep,  *-»*  Une  décision  miniilèrîelle,  à  k  dite 
du  âB  pluviôse  an  IX,  signée  Chaplal,  avait  fixé  la  lav 
geur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largew  «ili 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordoDiiaace  rejaledi 
6  juillet  18S1.  Lea  eonstrootions  du  côté  des  mumi 
impairs  sont  souBÛses  à  un  retraiiebenient  qui  varie  de 
2  m.  à  2  m.  60  c*  Celles  du  e&lè  opposé  devraiit  nootar 
de2m.6ûc.  àam.Wc. 

MU^C  (kub  du  petit-). 

Commence  au  quai  des  CélesUns,  n*^  10,  et  à  la  rae  d| 
Sully;  finit  à  la  rae  Saint-Antoine,  n*«  210 et 211 U 
dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longocv 
est  de  333  m.— 0^  arrondissement,  quartier  dcrArfeniL 

Cette  rue  occupe  une  partie  de  remplacement  d'usé 
voirie  et  de  l'ancien  champ  au  plâtre;  située  bande 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  on  la  nomma  rae  M 
y-Musse.  Ces  mots  Pul-y-Siusêe  signifiaient  fille  publi- 
que on  put.,  s'y  cache.  En  effet,  cetle  raesaleetêtnite 
servit  longtemps  de  repaire  aux  femmes  de  maoTaiie 
vie.  C'est  à  tort  que  Germain  Brice  avance  que  la  rai 
du  Petit-Musc  était  ainsi  appelée  du  mot  latin  jMftiisi, 
parce  que,  dit>il ,  Charles  VI  avait  Cait  constraife,  ser 
l'emplacement  qu'elle  occupe ,  nn  logement  poar  le 
maître  des  requêtes  dont  les  exploita  commoiçaieflt 
toujours,  suivant  l'usage  d'alors,  par  ^ll«alu,nwld^ 
mandons,  etc.  CeUe  assertion  est  inexacte  :  rhételdo 
maîtres  des  requêtes  était  situé  dans  la  rue  Saint-PasL 
On  lui  donna  plus  tard  le  nom  de  rue  aua  CUef^ 
en  raison  du  couvent  des  ces  religieux  qui  bordait  «se 
partie  de  cette  voie  publique.  *—  Une  décision  miiistê- 
rielle  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fiv 
la  largeur  de  cette  rue  à  9  m.  Cette  largeur  a  élé  portée 
à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  dé- 
cembre 1830.  De  1  à  15,  retraoch.  3  m.  10c.  à4ii. 
50  c.  ;  17  et  19,  ret.  4  m.  50  c.  à  5  m.  10  c;  21,  rct 
réduit  3  m.  80  c.  ;  la  caserne,  ret.  réduit  3  m.  20  c.; 
de  4  à  8,  ret.  1  m.  40  c.  à  1  m.  70  c.  ;  encoignure  droite 
de  la  rue  de  la  Cerisaie,  ret.  25  c.  ;  10  et  12,  ret.  ré- 
duit 40  c.  ;  14  ret.  réduit  1  m.  20  c;  16,  ret.  réduit 
2  m.  50  c.  —  Êgout  depuis  le  quai  des  Cclestins  jia- 
qu'à  la  rue  Neuve- Saint -Paul.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis cette  rue  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MUSÉE  (PLACB  nu). 

Située  entre  le  Louvre ,  les  rues  da  Carroosel  el  é^ 
Musée.  —  4*  arrondiisement,  quartier  du  Lauvre. 

Elle  tire  son  nom  du  Mutée,  dont  rentrée  est  sir 
cette  place.  On  lui  a  donné  sons  Tempire  la  dénomiitt- 
tion  (ÏAmlerlUz.  II  n'existe  pas  d'alignement  arr^ 
pour  celte  place.  —  Êgout. 
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MOSÉB  (rub  du). 

Commence;  à  la  place  du  Musée  ;  finit  à  la  place  du 
Palais-Royal,  n—  291  et  233.  Le  dernier  impair  est  23  ; 
te  damier  pair,  32.8a  longaenr  «st  de  117  m.  —  Lea  bv* 
néros  Impaira  sont  du  ±^  anroodiaiemeiiC ,  quartier  daa 
Totteiiat  ;  tes  Bum^oa  pairs  jdéptodeit  du  4*  airoodia- 
fanant»  quartier  Saintnllononl. 

Bile  aat  aiaei  déaignét  en  1890  :  Fseia  de  «VomaiOil 
et  de  Frigido-ManiiUo.  En  1313  et  depuis,  elle  tt^ 
appelée  indifléremment  FroU-Mantel,  Froid-Manteau, 
IM^JfoNlIMNi ,  ete.  Cette  vek  publique  a  été  liing<- 
lenpi  habilée  fiav  des  û\ïe$  de  mauvaise  fie.  La  rue 
Froidmanteau  se  prolongeait  autrefois  jusqu*à  la  gale» 
lia  mérklîonale  du  Leuvre,  et  débouchait  sur  le  quai 
par  un  guichet  qui  eiiste  encore.  -^  Bn  valu  d*uae 
décision  ministérielle  du  16  février  1839,  signée  MoU" 
lalivet,  et  rendue  sur  la  demande  des  propriétaires  ri* 
TeraÎBS,  eette  vole  publique  a  reçu  le  nom  de  rue  du 
Jfiii^a.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette 
me  dont  la  largeur  actuelle  est  de  4  m.  90  c.  ->-  Êgout. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MISÉES  (I4PS}. 

Parmi  les  établissements  les  plus  curieux  de  la  capi- 
tale, les  musées  doivent  être  placés  au  premier  rang. 
Mais  pour  analyser  les  beautés  qu'il  renferment ,  un 
volume  suffirait  à  peine.  Nous  nous  bornerons  k  rappe- 
ler ici  l'époque  de  leur  fondation  en  indiquant  seule- 
ment leurs  principales  richesses. 

MfJSÉE  d'aETILLERIS, 

Situé  place  Saintr-Thoma^-d'Aquin.  — 10«  arrondisse- 
vent,  quartier  Saiot-Tbomas-d'Aquin. 

Cet  établissement  a  été  fondé  par  une  loi  du  â4  flo- 
réal an  II  (14  mai  1794).  On  commença  par  rassem- 
Mer  les  armes  rares  et  curieuses  qui  avaient  été  re«- 
eoeilKes  dans  les  maisons  provenant  d'émigrés,  et  dans 
quelques  dépôts  établis  pendant  la  révolution.  Ces  ri* 
lhe5ses  furent  placées  jusqu'en  1796  »  dans  le  cou- 
vent des  religieux  Feuillants  ;  mais  ce  musée  passa 
bientôt  sous  la  direction  de  l'artillerie  et  les  armes 
forent  transportées  dans  les  bâtiments  des  Jacobins  ré- 
formés, appartenant  au  domaine  national.  Les  con- 
quêtes de  la  France  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Allema^ 
gne,  augmentèrent  sncceasivement  le  musée  d'artillerie« 

les  diverses  collections  dont  se  compose  ce  magnifi- 
que établissement,  sont  distribuées  dans  dnq  grandes 
galeries.  Les  anciennes  armes  défensives,  telles  que 
eoltes  de  mailles,  cuirasses,  casques,  boucliers  et  au- 
tres, sont  placées  dans  la  pièce  la  plus  vaste,  qu'on 
nomme  f oien'a  du  Jmwrai.  Les  collections  d'armée 
efcnsives,  les  modèles  de  tous  les  systèmes  d'artillerie, 
une  grande  quantité  d'autres  modèles  d'armes  de  toute 
espèce,  de  machines  et  d'instruments  servant  à  l'artil- 
leria,  occupent  les  quatre  autres  galeries. 

Dans  chacune  de  ces  quatre  galeries,  on  a  établi ,  en 
^ce  des  croisées,  un  rl^teliçr  garni  d'armes  portatives 
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tant  ApcieiMAes  que  pnodemes»  depuis  Tefqiiebiist  i^ 
pèche  jusqu'au  fu^il  ^  platine  perouMipti), 

Cette  curieuse  collection  a  éprouyé  de  grandes  p^tei 
dans  deux  circonstances  politiques  bien  différei^tes ,  i^ 
rèi>oqiie  de  rinvasioQ  étrangère  en  1814  et  181$t  ^^ 
dans  les  journées  de  juillet  1830. 

Les  ennemis  nous  enlevèrent  plusieiirs  caisses  énor-* 
mes  d'armes  précieuses  qui  sont  restées  la  proie  dl| 
vainqueur.  Çn  1830,  le  peuple  pflt  pour  sa  défense  la 
plps  grande  partie  des  anciennes  armes  du  muséci  ifiais 
aprtis  la  luttç  presque  toutes  furei^t  rep^ues. 

MUSÉB  bUPUTTREN. 

Situé  dans  la  me  de  i'École^erlfédecine,  en  foce  M 
la  rue  BantefouUlç.  *-  H^  arroi)difl«mMkl»  «nsrti^r  4q 
l'École-de-Médecine. 

En  octobre  1884,  M.  Orfila,  doyen  de  la  foeulté  de 
médecine  de  Paris ,  fut  consulté  par  Dnpuytren  sur 
une  clause  du  testament  olographe  i>ar  lequel  ee  der« 
nfor  léguait  à  la  faculté  une  somme  de  900,600  francs  * 
pour  fonder  une  chaire  d'anatomie  pathologique  in- 
terne et  externe.  M.  Orflla  engagea  le  eélèbre  cbirar^ 
gien  à  modifier  cette  clause  du  testament.  «  Volpe  legs, 
»  lui  dit-il,  sera  plus  utile  à  l'enseignement  et  phtt 
»  honorable  à  votre  famiHe,  si  vous  déclarai  que  rous 
»  léguex  à  la  faculté  les  900,600  flr.  pour  rétablisse^ 
1»  ment  d'un  Muséum  d*anatomfo  pathologique,  à  k 
»  condition  que  le  ministre  et  le  cênseil  rayai  de 
»  l'Université,  en  acceptant  oe  legs,  eonsentifont  à 
»  créer  une  chaire  pour  l'epseigneipent  de  cette 
»  science.  Ce  Muséum  portera  votre  nom ,  et  la  pos- 
»  térité  la  plus  reculée  ne  pourra  oublier  votre  bien- 
»  fait.  » 

Dnpuytren  qui  d'abord  ne  goâta  pas  cette  idée, 
l'accueil  lit  ensuite  avec  faveur.  «  Si  je  suis  asseï  faeu- 
n  reux  pour  guérir,  avant  un  an  vous  aurez  la  chaire 
»  et  le  Musée  ;  si  je  ne  me  rétablis  pas ,  je  compte  sur 
»  vous,  dit-il  à  l'honorable  doyen.  »  — Le  double  vœu 
de  Dopuytren  a  été  fidèlement  rempli  par  son  digne 
collègue.  La  clause  n'ayant  pas  été  modifiée,  TUniver- 
site  n'était  tenue  qu'à  créer  une  chaire.  Les  200,060  fr. 
légués  pour  cet  objet  furent  versés  le  90  juillet  1895, 
par  les  héritiers  de  Dnpuytren,  sa  fille  et  son  gendre 
(M.  et  M***  de  Beaumonl] ,  qui  eurent  la  générosité 
d'acquitter  de  leurs  propres  deniers  les  droits  de  mu- 
tation, afin  que  la  somme  restât  complète.  Mais  en 
môme  temps,  le  ministre  et  le  conseil  royal  de  l'Uni- 
versité, Sur  la  proposition  de  M.  Orfila,  donnaient  la 
somme  nécessaire  pour  la  création  du  Miuénm. 

Le  savant  Gruveilhier,  selon  le  vodu  de  smi  lllustro 
ami,  lut  appelé  à  la  chaire  nouvelle,  et  le  9  novembin 
1835, 1^  docteur  Broussais,  en  séance  publique  de  1^ 
Faculté  de  Médecine,  prononça  le  discours  d'inaugura^ 
tion  du  Musée  Dnpuytren. 

MUSÉES  DU  LOUTRE. 

Par  décrel  4u  27  juillet  1793|  la  ConYcntioq  ordçpna 
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rétablissement  d'un  Mmée  Natimal,  et  fixa  son  ou- 
verture au  10  août  suivant;  537  tableaux  des  plus 
grands  maîtres  furent  exposés  dans  une  des  galeries 
du  Louvre. 

Sous  le  consulat  et  Tempire,  cette  collection  précieuse 
s*augmenta  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  conquis  sur 
Tennemi  et  présentait,  en  1814,  un  total  de  1224  ta- 
bleaux. 

Les  désastres  de  1815  nous  obligèrent  à  restituer 
une  partie  de  ces  richesses.  Néanmoins  cette  collection 
est  encore  unique  dans  le  monde  entier.  Le  Musée  du 
Louvre  ne  renferme  que  les  ouvrages  des  artistes  morts. 

Dans  la  grande  galerie  méridionale  de  ce  palais  a 
lieu  tous  les  ans  Texposition  des  tableaux.  £n  1740, 
le  directeur-général  des  bâtiments  reçut  du  roi  Tordre 
de  faire  exposer  les  ouvrages  exécutés  dans  le  courant 
de  Tannée  par  les  membres  de  Tacadéroie  de  peinture 
et  de.  sculpture,  €é  monopole  fut  détruit  par  la  révolu- 
tion. Un  décret  du  21  août  1791  autorisa  tous  les 
artistes  français  et  étrangers  à  prendre  part  aux  expo- 
sitions. 

•  Le  palais  du  Louvre  contient  plusieurs  autres  mu- 
sées; celui  des  Deains,  formé  en  1797;  le  Musée  des 
AfUiques  ou  des  Sculptures ,  ouvert  le  9  novembre 
1800  ;  le  Musée  des  AfUiquiié$  Egypliennei  H  Romai- 
«ei,  fondé  en  1827;  le  Musée  Naval;  le  Musée  du 
Moyen-^ge  H  de  la  Renaitsance;  enfin  le  Musée  j^cpo- 
gnol;  ces  trois  établissements  formés  depuis  1890,  par 
sa  majesté  Louis-Philippe. 

MUSÉE  DU  LUXEMBOURG. 

Marie  de  Médicis  commença  cette  précieuse  collec- 
tion qui  fut  transférée  au  Louvre  en  1780.  Napoléon 
la  fit  replacer  au  Luxembourg  en  1805,  et  Taugmenta 
d'un  grand  nombre  de  tableaux.  Louis  X  VIII  ordonna 
qu'on  transportât  au  Louvre  les  productions  de  Le- 
sueur,  de  Yernet  et  d'autres  grands-maitres,  et  les  fit 
remplacer  par  des  ouvrages  d'artistes  vivants. 

Ce  Musée,  qui  occupe  une  partie  des  deux  ailes  sep- 
tentrionales du  palais  du  Luxembourg ,  a  été  rendu 
public  en  1818,  et  il  est  en  général  destiné  à  l'exposi- 
tion des  tableaux  des  peintres  modernes ,  lorsque  ces 
ouvrages  ont  été  acquis  par  le  gouvernement. 

MUSÉE  DES  THERMES  ET  DE  l'HOTEL  DE  CLUNY. 

Situé  dans  la  rue  des  Mathurins- Saint -Jacques.  — 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

La  dispersion  des  monuments  rassemblés  par  Alexan- 
dre Lenoirdans  Tancien  couvent  des  Petits-Augnstins, 
excitait  depuis  longtemps  de  profonds  regrets.  Les 
amis  de  nos  antiquités  nationales  souhaitaient  que  le 
gouvernement  fit  choix  d'un  local  destiné  à  recueillir 
tontes  les  (Buvres  de  sculpture,  tous  les  débris  histori- 
ques, tous  les  fragments  du  moyen-àge  que  d*heureox 
hasards  pouvaient  faire  découvrir  ou  que  de  pieuses 
intentions  pouvaient  léguer  aux  générations  futures. 

Ce  désir  vient  d'être  exaucé.  Le  gouvernement  a  fait 
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Tacquisition  de  Thôtel  de  Gluny,  et  la  viUe  de  Paà 

abandonne  à  TÉtat  la  propriété  du  palais  desThennci. 

Ces  deux  monuments  réunis  viennent  de  reeevinr  n 

Musée  archéologique ,  dont  le  noyau  provient  de  h 

collection  formée  par  feu  Du  Sommerard. 

Avant  de  parter  des.  objets  cnrîettx  que  renCennett 

Musée,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  Toriginedei 

deux  édifices  dont  le  gouvernement  vient  de  taire  l'a^ 

quîsition. 

PeUait  des  Thermes. 

Ce  curieux  débris  d'un  vaste  monument  élevé  pen- 
dant la  période  romaine ,  conserve  encore  anjourd'lm 
le  nom  de  Palais  des  Thermes. 

A  Rome  on  donnait  cette  dénomination  à  des  éta- 
blissements destinés  k  des  bains  chauds;  mais  pu  h 
suite ,  ces  édifices  devinrent  des  palais  où  séjoonaioi 
les  empereurs. 

On  attribue  la  fondation  du  palais  des  Thermes  î 
Constance  Chlore,  qui  durant  quatorze  années  de  règne 
paisible,  de  292  à  906,  gouverna  les  Gaules.  Les  bitt- 
ments  et  les  cours  qui  dépendaient  de  cet  édifice,  k 
prolongeaient  du  côté  du  sud  jusqu'à  la  Sorhcooe;  au- 
delà  et  du  même  côté,  se  trouvait  la  place  d'Anses 
{campus) ,  où  Julien  fut  proclamé  empereur.  Ea  cet 
endroit  passait  la  voie  romaine  fui  pariait  d'Or- 
léans ;  cette  voie  conduisait  à  deux  points  différe&ls: 
au  palais,  par  les  arènes  et  les  cours;  à  Tlle  deUGlè 
en  se  dirigeant  par  une  route  qui  existait  andeiuK- 
ment  entre  les  églises  de  la  Sorbonne  et  de  Saiat-Se- 
nolt,  et  aboutissait  au  petit  Pont;  au  nord,  les  bâti- 
ments de -ce  palais  se  prolongeaient  jusqu'à  la  m 
gauche  du  petit  bras  de  la  Seine. 

De  tout  cet  immense  édifice  il  ne  reste  qu'une  nfle 
qui  offre  dans  son  plan  deux  parallélogrammes  contipH 
formant  une  seule  pièce.  Le  plus  grand  a  20  m.  eoii- 
ron  de  longueur  sur  14  de  laq^eur  ;  le  plus  petit  a 
10  m.  sur  6  m.  Les  voûtes  sont  à  arêtes  et  à  pkii- 
cintre  et  s'élèvent  à  14  m.  au-dessus  du  sol. 

Ces  voûtes  ont  été  si  bien  construites,  qu'eHes  Ml 
résisté  à  l'action  de  quinxe  siècles.  L'arcfaitedut  A 
cette  salle  est  simple  et  majestueuse.-  Les  arèbes  te 
murs  en  descendant  se  rapprochent  et  s'appuient  iir 
une  console  qui  représente  la  poupe  d'un  vaissm* 
Cette  poupe,  symbole  des  eaux,  servait  à  caradém 
un  édifice  destiné  à  des  bains. 

La  propriété  du  palais  des  Thermes  appartenait  » 
1781 ,  à  Tordre  de  Cluny.  Par  bail  passé  denH 
M<»  Bro  et  Trutat,  notaires  au  Ghàtelet  de  Paris,  ks 
27  janvier  et  6  mai  de  la  même  année,  le  ardinaldi 
La  Rochefoucauld ,  alors  abbé  de  Cluny,  loua  poff 
99  années  à  titre  d'emphytéose  au  sieur  Jean-Laufeit 
Falaise ,  maître  tonnelier,  et  à  Marguerite  Perrei,sa8 
épouse,  le  palais  des  Thermes  et  ses  dépendaoees, 
moyennant  1800  livres  tournois' de  redevance  enpbf- 
téotique,  payables  aux  quatre  termes  ordisaiRsde 
Tannée. 

En  1790,  cet  édifice  devint  propriété  nationale  et  M 
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cédé  par  TËtat  à  la  maison  de  Gharenton,  en  verta  des 
dècfets  des  1*'  joar  complémentaire  de  l'an  XIII,  et 
9  septembre  1807,  poar  ranpUcer  an  proflt  de  Tadmi- 
niatration  dos  hospices,  eeuœ  de  ta  bient  qui  avaiitu 
Hé  aliénée  pendani  la  riwduiwn.  Suivant  acte  adminis- 
tratif passé  i  la  prèfectare  de  la  Seine,  le  1^  juillet 
1819,  en  exécntion  d*ono  ordonnance  royale  du  19  mai 
précèdent,  le  sieur  Joan*Lanrent  Falaise  consentit  la 
résiliation  et  la  rétrocession  du  bail  emphytéotique. 
Les  renseignements  suivants  complètent  la  partie  ad- 
ninistrative  consacrée  à  cet  édifice. 

«Paris,  le  ib  novembre  1837.  —  Louis -Phi- 
lippe, etc...  :  Arlicle  1*'.  Le  directeur  de  la  maison 
royale  de  Gharenton  est  autorisé  à  vendre  à  la  ville  de 
Paris  le  folaU  ée$  ThÊrmêê  de  Julien ,  appartenant  à 
cet  hospice,  moyennant  une  rente  de  2,340  francs  en 
3  p.  ®/o  sur  r£tat^  et  le  paiement  des  frais  dé  la  vente.  » 

«  Paris,  le  27  avril  1844.  —  Louis-Phifippe,  etc... 
Ta  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  de 

Paris,  en  date  du  27  janvier  1843 Vu  la  loi  du 

87  juillet  18i3,  qui  ouvre  un  crédit,  pour  Tacquisition 
de  rb^td  de  Glany  et  de  la  collection  I>u  Sommerard, 
dus  le  but  de  fonder  un  Mufée  d'Àtaiquiiéê  NaUona- 
kt,  etc..  — •  Article  1*'.  La  ville  de  Paris  est  autorisée 
à  eéder  gratuitement  à  TÊtat  Yameien  palais  des  Ther- 
MCI  de  Julien,  oontigu  à  rhdlel  de  Gluny  et  destiné  à 
rétablissement  du  Musée,  aux  clauses  et  conditions 
indiquées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal 
lasénoncée,  etc.  p 

Hôtel  de  Cluny. 

Vers  le  milieu  du  XIV*  siècle ,  un  abbé  de  Tordre 
célèbre  de  Gluny,  Pierre  de  Ghaslns,  fit  Tacquisitlon 
d'one  partie  de  Tancien  palais  des  Thermes  et  b&tit 
sur  cet  emplacement  le  premier  hôtel  de  Gluny.  Gette 
demeure  était  habitée  par  les  abbés  de  cet  ordre,  lors- 
que leurs  affaires  les  attiraient  à  Paris.  Jean  de  Bour- 
bon voulut  entreprendre  plus  tard  la  reconstruction  de 
cet  hôtel;  la  mort  Tempteba  d'accomplir  son  dessein. 
Sa  1505,  Jacques  d*Amboise,  Tun  des  neuf  frères  du 
vertueux  ministre  de  Louis  XII,  mit  ce  projet  à  exécu- 
liso.-<-  Ge  monument  résume  en  lui  trois  âges  d*archi- 
tectore;  romain  par  la  base  :  ^vé  et  décoré  en  partie 
parles  dernières  inspirations  de  Fart  gothique,  il  a  été 
terminé  sous  la  gracieuse  influence  du  style  de  la  re- 
naîKance.  L'édifice  tout  entier  repose  sur  des  fonde- 
ments pétris  de  ce  ciment  qui  a  survécu  au  peuple- 
roi;  c'est  sur  ce  rocher  que  l'artiste  catholique,  a 
brodé  et  découpé  tant  de  capricieuses  fantaisies.  Tous 
cenx  qu'impressionnent  les  élégances  de  l'art  archite&- 
loniqne  admirent  les  bandeaux,  les  dentelures  des 
fenêtres,  la  tourelle  hardie  et  coquette  avec  son  hélice 
de  pierre. 

La  chapelle  surtout  est  d'un  style  admirable  qudque 
dépouiUèe  de  ses  riches  vitraux  et  des  douse  statues  de 
saints  qui  remplissaient  les  niches  de  son  pourtour  si 
ilégammient  liiiêêofié.  Les  armes  de  Jacques  d' Amboise 
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«t  les  attributs  de  son  patron  Indiqués  par  des  coquilles 
et  des  bourdons  de  pèlerins,  sont  encore  empreints  sur 
les  murs  de  ce  charmant  édifice  qu'on  ne  saurait  louer 
d'une  manière  plus  exacte  et  plus  poétique  qu'en  di- 
sant comme  madame  de  Staél  :  c'est  la  prière  fixée. 

Dans  une  chambre  qui  existe  encore ,  François  I** 
surprit  Marie,  veuve  de  Louis  XII,  en  tète  ii  tète  avec 
le  duc  de  Snffolck,  et  fit  légitimer  immédiatement  leurs 
amours  clandestins  par  un  cardinal  qu'il  avait  eu  la 
précaution  d'amener. — Sous  le  règne  de  Henri  III,  des 
comédiens  s'établirent  à  l'hôtel  de  Gluny.  Ils  formaient 
une  troupe  récemment  arrivée  d'Italie.  Leurs  représen- 
tations attirèrent  une  telle  afOuence  que  les  quatre  meU- 
leurs  prédicateurs  de  Paris,  dit  l'Estoile,  n'en  avaieni 
tous  ensenMe  autant  quand  Us  préchoient.  Un  arrêt 
du  parlement,  à  la  date  du  6  octobre  1584,  suspendit  ces 
représentations.  Les  nonces  du  pape  habitèrent  ensuite 
l'hôtel  de  Gluny.  Gette  demeure  leur  était  très  commode 
en  raison  de  la  proximité  de  la  Sorbonne  où  se  tenaient 
les  assemblées  de  la  faculté  de  théologie. 

Les  religieuses  de  Port-Royal ,  ces  pieuses  femmes 
qui  curent  l'honneur  d'avoir  Racine  pour  historien, 
habitaient  l'hôtel  de  Gluny  en  1625  ;  elles  restèrent  en 
cet  endroit  jusqu'à  l'achèvement  de  la  maison  qu'on 
leur  bâtissait  dans  la  rue  de  la  Bourbe. 

La  tourelle  servit  aux  observations  astronomiques 
de  Delisle,  de  Lalande  et  de  Meslier  que  Louis  XY 
nonunait  le  Furet  des  Comités.  Néanmoins  l'hôtel  de 
Gluny  fut  toujours  possédé  par  les  abbés  de  cet  (mire. 

£n  1790,  ce  charmant  édifice  devint  propriété  na- 
tionale. L'État,  peu  soucieux  alors  de  la  conservation  de 
nos  monuments  historiques,  vendit  l'hôtel  de  Gluny  le 
23  pluviôse  an  VIII ,  avec  la  clause  suivante  :  «  En 
cas  de  nouvelles  constructions  des  &ces  sur  la  rue,  ou 
si  le  gouvernement  ordonnait  le  redressement  de  la 
dite  rue,  l'adjudicataire  sera  tenu  de  se  conformer  aux 
alignements  qui  en  seront  donnés ,  et  de  fournir  sans 
indemnité  le  terrain  nécessaire  pour  cet  effet.  »  —  Le 
gouvernement  actuel,  en  rachetant  cet  édifice,  l'a  pré- 
servé sans  aucun  doute  d'une  ruine  prochaine. 

Les  appartements  du  premier  et  du  second  étages 
ont  été  successivement  occupés  par  les  grands  établis- 
sements typographiques  de  MM.  Moutard ,  Vincent 
Fusch,  Leprieur.  Ainsi  la  politique,  la  religion,  l'art 
dramatique,  les  sciences,  l'imprimerie  revendiquent 
une  part  dans  les  annales  de  l'hôtel  de  Quny . 

De  tous  les  habitants  de  ce  manoir  vénérable,  feu 
Du  Swnmerard  est  celui  qui  a  fait  le  plus  pour  en  assu- 
rer la  conservation,  en  indiquant  le  parti  que  la  science 
en  pouvait  tirer.  Gonseiller-maltreà  la  cour  des  comptes, 
il  employa  durant  trente  années  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  à  recueillir  des  ol^  d'art.  Après 
la  mort  de  ce  savant  et  laborieux  arehéologue,  le  gou- 
vernement s'empressa  d'acheter  cette  précieuse  collée* 
tion  qui  fut  rendue  publique  le  17  mai  1844. 

Indépendamment  de  la  chapelle ,  ce  musée  occupe 
huit  ou  dix  salles  dQ  rei-d<}-chaûssée  et  du  premier 
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étagt  de  VhàitA  de  GItttiy.  On  j  entre  par  cette  mer^ 
ireiUeiise  perte  qnl  donne  stit  la  me  des  Maihurlna.  Il 
fendrait  un  rolame  »  nn  gros  in^fblio  pour  énumérer 
lee  riehessea  que  renferme  eet  ètaMiBsement.  •—  Nous 
parlerons  d'atiord  des  étriers  que  poruit  François  I** 
1  In  bataille  de  Pavie.  Conservés  comme  nn  trophée 
par  le  eomte  de  Lannoy,  qui  fit  prisonnier  le  toi  de 
France,  ils  dnt  été  achetés  à  sa  famiUe  par  M.  Du  8om- 
merard*  Us  sont  en  cuivre  doré ,  maintenus  per  des 
hârreê  d'acier,  et  représentent  sur  la  face  les  lettres  F 
H$9  i  et  sur  les  tranches  la  couronne  de  France  ^  avec 
les  salamandres  des  Valois.  Au  bas ,  dans  on  lambre* 
4UÎB ,  on  lit  eètta  deviee  :  Nnlriêe^  et  êmingiê^. 

Nous  recommandons  aux  disciples  de  Philidor  l'échu 
quier  du  roi  saint  Louis  i  dont  les  cases  et  les  pièces 
sont  en  cristal  de  roche  et  montées  en  argent  doré.  La 
berdnre  d'encadrement  est  creuse  et  renferme  des  flgo* 
itaesen  bois  sculpté  repréeentantdes  tournois.  Cet  échi- 
quier prédeux  a  été  apporté  aux  Tuileries  sous  la  Res* 
tauration  ;  et  Louis  XVIIl  en  fit  don  à  son  valetrde- 
efaambre  le  baron  de  Ville  *d*Avray,  qui  le  vendit 
l^iOOfr.  à  M»  Du  8onmierard. 

On  admire  aussi  dans  ce  musée  les  belles  Ailences  de 
Flandre  et  d'Italie,  et  plusieurs  magnifiques  plats  ronds 
représentant  des  sujets  mythologiques,  ou  peuplés  en  re- 
lief d'écrevisses,  de  coquillages^  de  pdissons  et  d'herbes 
luuincsi  Ces  poteries  sont  de  Bernard  Paliszi ,  de  ce 
grand  artiste  dont  le  génie  persévérant  lutta  contre  la 
mitièrè  rebelle  jusqu'au  jour  oft ,  pour  sa  dernière  expé- 
tiaocei  îi  fut  réduit  à  chauffer  son  four  avec  son  der- 
nier meuble. 

Le  gouvernement  recueillera  bientôt  le  fruit  de  son 
patriotique  sacriOcei  L'on  adoptera  sans  doute  les  plans 
de  Mi  Albert  Lenoir,  couronnés  par  l'Institut  en  1833. 
Une  galerie  intermédiaire  unira  les  Thermes  à  l'hôtel 
de  Qluny.  Alors  ces  deux  édifices  seront  débarrassés 
des  vieilles  maisons  qui  leur  disputent  l'air  et  le  soleil ,  . 
et  la  collectiim  Du  Sommèrard,  convenablement  classée, 
augmentée  par  de  nouvelles  acquisitions ,  deviendra  le 
plus  beau  musée  archéologique  de  l'Europe. 

MUSIQUE  (acadÏmib  botalb  de). 

Sitoée  rue  Le  Peletler.  —  9«  arrondissement,  qnartier 
de  la  Chaïusée-d'AnUn. 

Au  commencement  du  XVI*  siècle ,  deux  Florentins, 
OUavio  ilmncel,  poète,  et  Giaeowio  Cani,  gentilhomme 
et  très  bon  musicien,  firent  représenter  avec  un  im- 
mense suecès  f  sur  le  théétre  de  la  Cour  du  grand  duc 
de  Toscane  »  une  pièce  lyrique  à  grand  spectacle  i  inti- 
tulée Ui  Âmonr$  d'Apollon  H  de  Cittiw, 

£n  France,  le  poète  Balf  forma,  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  dans  unemAlsen  de  la  rue  des  Fossés-Saint- 
Victor^  une  société  de  mûsidéns  dont  le  roi  se  déclara 
le  protecteur.  Jacques  Mailduit  «  greffier  des  requêtes 
et  virtuose  distingué  «  fut  le  successeur  de  BalL  Son  éta- 
bassement  reçut  le  nom  de  SoeUU  H  Àcodémie  de 
Céàlê*  Cas  artistes  a'occupeient  spécialement  de  SaltUé- 
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ntaslque  religieuse.  L'opère  ne  fut  rédlemsnt  inteiild 
en  France  que  sous  le  ministère  du  cardinal  MiariB, 
mais  alors  avec  de  la  musique  et  des  paroles  itiHtosci 
L'abbé  Perrin  hasarde  le  premier  des  vers  d'opëiei 
français  ;  il  débuta  par  «ne  Pasloraf#,  en  cinq  idci,  q« 
fut  représentée  à  Vineennes,  puis  à  l'hétel  de  Herentt 
M59.  La  musique  était  de  là  cumposittdn  de  OsaImI, 
organiste  de  ëaint-^Honoré  et  surintendant  de  h  s» 
sique  de  la  reine-mère.  Le  â6  juin  1669,  l'abbé  Pcrril 
otitint  des  lettres*patentes  qui  fui  permettaient  ttfto- 
blir  en  la  ville  de  Paris  et  autres  du  royaume  dci  «!> 
démies  de  musique  pour  chanter  en  poMic  t  psadad 
doute  années,  des  pièces  de  théâtre,  ooinme  il  le  imii* 
que  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  t  ^-La 
premiers  musiciens  et  les  meilleurs  chanteen  de  gnei 
Opéra  français  furent  tirés  pHncIpalement  des  ^ 
de  la  Provence  ;  dnsi  ce  spectacle ,  éUiinemment  pto- 
iane,  qu'en  a  regardé  depuis  comme  tm  lien  depctdi- 
tion ,  fiit  inauguré  p«r  on  àbbé  et  par  des  chantiesde 
lutrin.  Au  mois  de  mars  1671 ,  l'abbé  Perrin  OttTiit  m 
salle  dans  le  Jeu  de  paume  de  la  rue  Mastrine;  «nf 
représenta  l'opéra  de  Pomone;  mais  la  nouvelle  atf^ 
prise  se  vit ,  au  bout  de  quelques  niois ,  bienseée  (fw 
chute  complète  :  un  certain  marquis  de  Sourdése,  Èè- 
canicien  on' plutôt  chevalier  d'industrie ,  parUdpailili 
direction  de  ce  théâtre.  Sous  le  prétexte  dé  se  refldMM^ 
ser  des  avances  qu'il  avait  foites ,  il  mit  la  ttiun  mtIi 
caisse  et  l'emporta.  —  Louis  XIV  ne  p<MvAi(  rMfir  iD* 
différent  à  la  ruine  d'une  entreprise  qui,  bien  condsito, 
lui  paraissait  utile  aux  progrès  de  la  mosiqne.  Âuwà 
de  mars  1682 ,  le  grand  Roi  donna  des  lettres-piteiiia 
qu'on  peut  regarder  en  quelque  sorte  comme  réUtovi 
de  l'Opéra.  Ces  lettres  sont  trop  remarquaMes.dks 
portent  à  un  trop  haut  point  le  cachet  de  spleedeaf  qrf 
marquait  tous  ^es  actes  de  ce  règne  glorieux  psef  se 
pas  6tre  reproduites. 

<  Louis,  etc.ii.  Les  sciences  et  les  arts  élsatle 
»  ornements  les  plus  considérables  des  fittU,  mm 
s  n'avons  point  eu  de  plus  agréables  difeitisieswii 
»  depuis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos  peopH 
s  que  de  les  faire  revivre  en  appelant  prèsdéssu 
»  tous  ceux  qui  se  sont  acquis  le  rotation  d'y  cit^ 
»  ier,  non  seulement  dans  l'étendue  de  notre  rojfsH 
s  mais  aussi  dans  les  pays  étrangers,  et  pour  le  f 
»  obliger  davantage  à  s'y  perfectionner ,  osas  to 
9  avons  honorés  de  notre  bienveillanoe  et  de  sKR 
s  estime,  et  comme  entre  les  arts  libéraux  la  ariui^ 
»  y  tient  un  des  premiers  rangs  i  noos  auriom,  dus 
»  le  dessein  de  la  bâte  réussir  aVec  tous  ses  staalisi^ 
»  par  nos  lettres-patentes  do  96  Juin  1669,  accordé  « 
s  sieur  Perrin  une  permission  d'établir  en  oetre  I 
a  ville  de  Paris  et  autres  de  notre  royaume,  àa 
»  mies  de  musique  pour  chanter  en  pnblicdes  frièesde 
»  théâtre,  comme  il  se  pratique  en  Italie,  eu  Alhha- 
B  gne  et  en  Angleterre,  pendant  l'cspaeededemetf* 
a  nées  ;  mais  ayant  été  deptis  informé  que  lei  pdae 
a  et  les  soins  que  le  sioor  PerHa  a  ^lis  pMT  * 
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èlablissemenU  n'ont  pu  seconder  pleinement  notre 
intention  et  élet er  la  musique  au  point  que  nous 
nous  Tétions  pronùs»  nous  afons  cru,  pour  y  mieux 
réussiri  qu*il  était  à  propos  d'en  donner  ia  conduite 
k  une  personne  dont  l'expérience  et  la  capacité  nous 
fussent  connues  I  et  qui  eût  assex  de  suffisance  pour 
former  des  élèves,  tant  pour  bien  chanter  et  action- 
ner sur  le  théâtre  qu'à  dresser  des  bandes  de  Tio-^ 
Ions ,  flûtes  et  autres  instruments.  A  ces  causes, 
liien  infennèdeTinieiligenoe  et  grande  connaissance 
que  s*cst  acquis  notre  très  cher  et  bien-amè  Jean- 
BapUsle  Lttlly,  au  fait  de  la  musique  dont  il  noue  a 
donné  et  denne  journellement  de  très  agréables 
preuTes  depuis  plusieurs  années  qu'il  s*est  attaché  à 
Botre  senrioe,  qui  nous  ont  cohvié  de  Thonorer  de  la 
charge  de  surintendant  et  compositeur  de  la  musî* 
que  de  notre  chambre,  nous  avons  audit  sieur  Lully 
permis  et  accordé,  permettons  et  accordons  par  ces 
présentes  d'établir  une  Académie  royale  de  tmuique 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris  qui  sera  composée 
d«  tel  nombre  et  qualité  de  personnes  qu*il  avisera 
bon  être,  que  nousehoisirons  et  arrêterons  sur  le  rap- 
port qui  nous  en  sera  fait,  pour  faire  des  représen- 
tations par'-devant  nous ,  quand  il  nous  plaira,  des 
pièces  de  musique  qui  seront  composées  tant  en 
Tera  français  qu'autres  langues  étrangères,  pareille 
et  semblable  aux  académies  dltalie ,  pour  en  jouir 
ssi  vie  durant ,  et  après  lui  celui  de  ses  enfants  qui 
•em  pourvu  et  reçu  en  survivance  de  ladite  charge 
de  surintendant  de  la  musique  de  notre  chambre, 
avec  pouvoir  d'associer  avec  lui  qui  bon  lui  sem- 
Uera,  pour  rétablissement  de  ladite  académie,  et 
pour  le  dédommager  des  grands  frais  quHI  convien- 
dra faire  pour  lesdiies  représentations,  tant  à  cause 
des  théâtres,  machines,  décorations,  habits,  qu'au- 
tres choses  nécessaires ,  lui  permettons  de  donner  en 
public  toutes  les  pièces  qu'il  aura  composées ,  même 
celles  qui  auront  été  représentées  devant  nous,  sans 
néanoMuas  qu'il  puisse  se  servir  pour  rexécution 
desdites  pièces  des  musiciens  qui  sont  à  nos  gages, 
comme  aussi  de  prendre  telles  sommes  qu'il  jugera 
à  propos,  et  d'établir  des  gardes  et  autres  gens  né- 
cessaires aux  portes  des  lieux  où  se  feront  lesdites 
représentations!  faisant  très  expresses  inhibitions  et 
défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et 
oondition  qu'elles  soient,  même  les  officiers  de  notre 
iiMdson>  d*y  enker  sans  payer,  comme  aussi  de  faire 
diaoter  aucune  pièce  entière  en  musique ,  soit  en 
^em  français  ou  autres  langues  étrangères ,  sans  la 
percussion  par  écrit  dudit  sieur  Lully,  à  peine  de 
i€,090  liv«  d'amende  et  de  confiseation  des  théfltres, 
tna^îneSf  décorations,  habits  et  autres  choses,  ap~ 
pUeaMe  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'hdpital  général 
et  Tautie  tiers  audit  sieur  Lully,  lequel  pourra  aussi 
Mablir  des  écoles  particulières  de  musique  en  notre 
ville  de  Faris ,  et  partout  où  il  jugera  néces- 
poitr  le  bien  et  l'avantage  de  ladite  académie 


1»  royale,  et  d'autant  que  nous  l'èrigeons  sur  le  pied  de 
))  celles  des  académies  d'Italie ,  où  les  gentilhommes 
o  chantent  publiquement  en  musique  sans  déroger, 
»  nous  voulons  et  nous  plait  que  tous  gentilhommes  et 
)»  demoiselles  puissent  chanter  auxdites  pièces  et  re- 
9  présentations  de  notre  dite  académie  royale  de  musi* 
»  que ,  sans  que  pour  ce  t/s  soyvnl  eentés  déroger  au- 
»  dU  iUre  denobUêH,  ni  à  leurs  prMlègee^  chargée, 
»  droit»  H  indemnités.  Révoquons ,  cassons  et  annu- 
v  Ions  par  ces  présentes,  toutes  permissions  et  privî- 
9  lèges  que  nous  pourrions  avoir  ci-devant  donnés  et 
9  accordés,  môme  celui  dudit  sieur  Perfin  pour  raison 
»  desdites  pièces  de  théâtre,  en  mtttique,  sous  quel- 
»  ques  noms,  qualités ,  conditions  et  préteale  que  ce 
»  puisse  être,  etc.  Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars 
p  Tan  de  grâce  1672,  et  de  notre  règne  le  â9*,  signé 
»  Louis.  »  •-«  fin  possession  de  ce  privilège ,  Lulli 
transféra  son  théâtre  au  jeu  de  paume  du  Bel-Air^  rue 
de  Yaugirard,  près  du  palais  du  Luxembourg.  L*oo>- 
verlure  eut  lieu  le  15  novembre  1673  par  la  première 
représentation  des  Fétee  de  V Amour  et  de  Baeckme*  La 
salle  du  Palais-Royal  étant  restée  inoccupée  par  saita 
de  la  mort  de  Molière,  Lulli  vint  y  établir  son  théâtre. 
De  nombreux  succès  récompensèrent  le  aèle  et  les  iA* 
lents  de  Lulli  qui  mourut  en  1687. 

Avant  de  rappeler  les  autres  changements  survenus 
dans  cet  établissement ,  nous  allons  donner  une  idée 
de  la  position  financière  des  artistes  de  TOpéra  au 
commencement  du  XVIIP  siècle.  Ge  document  régie*- 
mentaire  porte  la  date  du  il  janvier  1713;  il  est  inU^ 
tulé  : 

ÉTAT 
du  nombre  de  personnes,  tant  hommee  fut  femmee, 

dont  k  roi  veut  et  entend  que  l'Aeadémiie  royale  de 

Musique  soit  toujours  compoêée,  sans  qa'il  puisse 

être  augmenté  ni  diminué» 

ACTEURS  POUR  LES  ROLLES. 

BASSBS-TAILLBS. 

Premier  acteur.    •    »    .    .    •      1,500  liVé 

Second  acteur I,â00  liv. 

Troisième  acteur 1,000  liv. 

HAUTBS-CONTaES. 

Premier  acteur. 1,^  liv. 

Second  acteur 1,200  liv. 

Troisième  acteur 1,000  liv. 

ACTRICES  POUR  LES  ROLLES. 

Première  actrice I,il00  Hv. 

Deuxième  actrice 1,200  liv. 

(Suit  une  proportion  décroissante  jusqu'à  la  sixième 
actrice  dont  les  appointements  sont  fixés  à  700  liv.) 

potn  KÉê  ofloBiJBê. 

yhigt-detix  hommes  à  400  liTi-es  et  dcul:  pages  à 
aOO  livres. 
Douté  lethmes  à  MO  livrée. 
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DAirSEUBS. 


Deux  premiers  danseurs  à  1 ,000  liv.  chacun  ;  dix 
autres  à  800,  600  et  400  livres. 

Deux  premières  danseuses  à  900  livres  chacune  ;  huit 
autres  à  500  et  400  livres. 

ORQUBSTRE. 

Batteur  de  mesure  [chef  d*orcheilre)  à  1,000  livrer. 

(Suit  la  nomenclature  de  quarante-six  instrumentis- 
tes dont  les  appointements  varient  de  600  à  400  liv.) 

Deux  machinistes  à  600  livres. 

De  cet  état  officiel  il  résulte  que  le  personnel  de 
repéra  s*élevait,  en  1713,  à  eenl  vingl-six  artistes  ou 
employés ,  le  tout  coûtant  chaque  année  soixante-sept 
mille  cinquante  francs. 

Francine ,  gendre  et  successeur  de  Lulli ,  avait 
hérité  de  son  privilège;  mais,  en  1712,  ses  créanciers 
s'en  étant  emparés ,  Guinet ,  syndic ,  administra 
ce  théâtre  jusqu'en  1724.  L*Académie  devait  alors 
300,000  liv.  Le  roi  la  fit  gérer  en  son  nom  et  appela 
Destouches  à  la  direction.  Un  nouveau  changement 
eut  Heu  en  1730;  le  privilège  fut  accordé  à  un  nommé 
Gruer,  qui  en  fut  dépossédé  Tann^ie  suivante.  Son 
successeur,  Lecomte,  éprouva  le  même  sort  pour  avoir 
refusé  une  double  gratification  à  la  demoiselle  Ma- 
riette, danseuse  singulièrement  protégée  par  le  prince 
de  Carignan.  Lecomte  fut  mis  à  la  retraite  par  le  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi ,  le  1*'  avril  1733.  Louis- 
Armand-Eugène  de  Thuret,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  Picardie,  le  remplaça  ;  onze  ans  après  il  obtint 
sa  retraite  avec  une  pension  viagère  de  10,000  livres. 
Son  successeur,  François  Berger,  ancien  receveur- 
général  des  finances,  géra  trois  ans  et  greva  TAcadèmie 
de  Musique  d'une  dette  de  450,000  livres. 

Tout  annonçait  la  ruine  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique; dans  cette  extrémité,  le  gouvernement  ne  vit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  d'en  confier  l'admi- 
nistration à  la  prévôté  des  marchands.  Un  arrêt  du 
conseil,  à  la  date  du  26  août  1749,  en  remit  la  direc- 
tion k  ces  magistrats,  sous  Ta  seule  condition  d'en  ren- 
dre compte  au  ministre  de  la  maison  du  roi.  Ce  mode 
d'administration  dura  jusqu'au  mois  d'avril  1757. 

L'Académie  fut  alors  affermée  pour  trente  années  à 
Fraiicœur  et  Rebel.  Le  6  avril  1763,  un  terrible  incen- 
die dévora  la  salle  de  l'Opéra  et,  le  24  janvier  suivant, 
les  acteurs  prirent  possession  du  théâtre  des  Machi- 
nes qui  faisait  partie  du  palais  des  Tuileries.  Aucun 
changement  n'eut  lieu  jusqu'en  1769.  Le  3  juill^  de 
cette  année  fut  rendu  un  nouveau  règlement  dont  il  est 
utile  de  reproduire  les  principales  dispositions  : 

«  Les  sujets  composant  l'Académie  royale  de  musique 
seront  et  demeureront  fixés,  savoir  :  pour  les  hommes, 
de  16 basses-tailles,  8  tailles,  8  hautes-contres  ;  pour 
les  femmes ,  de  8  premières-dessus ,  8  secondes-dessus 
et  4  surnuméraires.  Les  ballets,  de  82  personnes  toutes 
dansantes^  tant  hommes  que  femmes,  savoir  :  pour  les 
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hommes ,  de  10  danseurs  seuls,  et  en  double  2\  ftg|. 
ranls,  6  surnuméraires  ;  et  pour  les  femmes,  de  6  dan- 
seuses seules,  et  en  double  24  figurantes  et  12  siiia» 
méraires.  f/orchestre  de  76  musiciens,  savoir: anal- 
très  de  musique,  2  clavecinistes,  4  contrebasses,  iïm- 
loncelles,  24  violons,  4  violons  surnuméraires,  6  Oàia 
et  hautbois,  6  bassons,  4  altos,  4  cor8-d6-chasse,2di- 
rinettes,  2  trompettes,  2  cimballes,  1  tambour d 
1  musette.  » 

Des  lettres-patentes  du  11  février  1764  avaient  on 
donné  la  reconstruction  du  théâtre  du  Palais-Bojil, 
dont  l'inauguration  eut  lien  le  26  janvier  1770,  park 
reprise  de  Zoroastre,  opéra  de  Rameau. 

Au  commencement  de  Tannée  1776,  le  bnreaide 
la  ville  obtint  d'être  débarrassé  de  l'admimstnlim  de 
rOpéra ,  et  le  roi  nomma  bientôt  une  oommissioD  fi 
commença  sa  gestion  à  la  nouvdie  année  théàbak. 
Le  Breton  fut  nommé  directeur-général,  et  lecoqisde 
la  ville  resta  propriétaire  du  privilège.  Cette  gesiioB 
ne  dura  pas  longtemps;  un  arrêt  du  conseil  d'état di 
roi  à  la  date  du  18  octobre  1777,  accorda  la  coneeafi 
de  l'entreprise  pour  douze  années,  au  sieur  de  Visno, 
à  partir  du  V^  avril  1778,  avec  tons  les  droits  amftrâ 
autrefois  au  bureau  de  la  ville.  De  Vismes  qoitta  l'ad- 
ministration de  rOpéra  au  commencement  de  Vmk 
1780,  et  par  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  du  IToian, 
le  privilège  que  possédait  le  corps  municipal  dot  ces» 
à  compter  du  l^''  avril,  et  les  dettes  de  l'établissemat 
contractées  jusqu'à  cette  époque  furent  mises  à  b 
charge  die  la  ville.  Le  Breton  reprit  la  directkn  cl 
mourut  le  14  mai  suivant;  il  eut  pour  socoessean 
Dauvergne  et  le  musicien  Gossec.  A  cette  époque,  k 
prix  des  places  du  parterre  fut  porté  de  40  i  48  loii, 
le  caissier  assujetti  à  un  cautionnement,  et  la  régie 
confiée  à  un  comité  nommé  par  le  roi. 

Ce  théâtre  commençait  alors  à  jeter  un  vif  cdiL 
Voltaire  en  fit  ainsi  l'éloge  : 

«  Il  faut  se  rendre  à  ce  palais  magique, 
»  Où  les  beaux  vers,  la  danse,  la  musique, 
»  L*art  de  charmer  les  yeux  par  les  couleurs, 
»  L*art  plus  heureux  de  séduire  les  cceun, 
D  De  cent  plaisirs  font  un  plaisir  unique,  a 

C'était  le  temps  où  brillaient  Yestris,  Gardel,  Dn- 
I  berval,  mademoiselle  Guimard  et  Sophie  AmoaU- 
Malgré  les  talents  de  ces  artistes,  l'administratioH k 
trouvait  obérée,  et  dans  les  années  1778  et  1779,  li 
dépense  avait  dépassé  la  recette  de  700,000  livres. 
^  Le  8  juin  1781 ,  un  embrasement  subit  dctraisittf 
quelques  heures  la  salle  de  l'Opéra.  —  «  Une  corde  de 
»  l'avant^scène ,  dit  Mercier,  s'alluma  dans  un  iaiiH 
»  pion,  mit  le  feu  à  la  toile,  la  toile  embrAsaicsdéco- 
)>  rations ,  et  les  décorations  portèrent  l'incendie  dais 
»  le  pourtour  des  loges.  Tout  le  théâtre  fut  coosnaé.. 
»  Des  débats  parmi  les  administrateurs  avaient  iiil 
»  négliger  les  précautions  les  plus  indispcnsiUe^ 
»  Quatorze  personnes  ont  été  réduites  en  chaibcn.» 

En  soixante-quinse  jours  une  salle  provisoire  étst 
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contlniile  sor  le  bonlevart  Saînt-M artîD,  sons  la  direc- 
lion  de  Lenoir,  architecte.  Elle  fut  ouverte  au  public 
le  S7  octobre  de  la  même  année»  par  une  représenta- 
tion gratuite,  en  réjouissance  de  la  naissance  du  dau- 
phin ;  on  y  joua  pour  la  première  fois  Adèle  de  Pcn- 
Ikieu,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  Saintr-Marc, 
musique  de  Piccini.  Après  le  spectacle ,  on  donna  un 
bal,  et  les  quadrilles  furent  exécutés  par  les  dames  de 
la  halle,  les  forts  et  les  charbonniers. 

La  révolution  n*épargna  pas  TAcadémie  de  Musi- 
que. Son  nom  lui  fui  enlevé ,  puis  remplacé  par  celui 
i'Opéra.  Presque  toutes  les  anciennes  actrices  quit- 
tèrent le  théâtre.  Quelques  unes  tâchèrent  de  fiiire 
oublier  leur  ancienne  intimité  avec  la  noblesse,  en 
allant  vivre  obscures  et  isolées  dans  un  coin  de  la  pro- 
vioce,  loin  de  leurs  anciens  amis  de  cour  que  Touragan 
révolutionnaire  avait  dispersés.  Sophie  Arnould  avait 
fut  Tacquisition  da  couvent  de  Saint  -  François ,  à 
Lozarches,  et,  malgré  cette  preuve  de  civisme,  la  cé- 
lèbre danseuse  avait  été  dénoncée  comme  suspecte. 
Les  membres  du  comité  de  surveillance  de  l'endroit 
envahirent  sa  retraite  pour  procéder  à  une  visite  domi- 
ciliaire. Sophie  Arnould  les  reçut  en  souriant  :  «  Mes 
»  amis,  leur  dit-elle,  je  suis  bonne  citoyenne,  j*ai  fait 
»  partie  de  l'Opéra  pendant  quinze  années,  et  je  con- 
»  nais  par  cœur  les  droits  de  Vhùmme,  » 

En  179^,  rOpéra  quitta  le  bonlevart,  et  fut  installé 
dans  le  théâtre  que  la  demoiselle  Montansier  avait  fait 
construire  dans  la  rue  de  Richelieu,  en  face  de  la 
Bibliothèque  Royale.  L'inauguration  eut  lieu  par  une 
pièce  mêlée  de  chants  et  de  danses,  intitulée  :  la  Rév- 
ftton  du  10  aoûi.  Ce  fut  à  cette  représentation  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  le  parterre  garni  de  banquettes. 

Un  décret  du  8  novembre  1807  détermina  le  règle- 
ment de  rOpéra  qui  prit  le  titre  d'Académie  impériale 
de  jVmtgtte.  L'établissement  fut  administré  pour  le 
compte  du  goavemement.  Le  directeur  était  nommé 
par  l'Empereur,  sur  la  présentation  de  son  premier 
diambellan.    . 

La  musique  et  la  danse  trônèrent  dans  la  rue  de 
Richelieu  pendant  vingt-quatre  années.  Après  la  mort 
du  duc  de  Berri,  assassiné  le  13  février  1820,  par 
loovel,  au  moment  où  le  prince,  quittant  le  théâtre, 
Kconduisalt  la  duchesse  à  sa  voiture,  la  salle  fut  im- 
nèdiatement  fermée ,  puis  démolie.  On  s'occupa  d'en 
reconstruire  une  autre  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Choiseul.  Commencée  au  mois  d'août,  les  travaux 
forent  terminés  en  août  1821 ,  sous  la  direction  de 
M.  Debret,  architecte. 
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Ce  théâtre  est  sans  contredit  le  premier  de  TEurope, 
tant  par  la  splendeur  du  spectacle  que  par  la  réunion 
des  grands  talents  qui  concourent  à  son  exécution. 
Depuis  1830,  l'Opéra  est  conduit  par  un  directeur 
auquel  on  accorde  une  subvention.  Ce  directeur  gère 
à  ses  risques  et  périls,  et  fournit  un  cautionnement  de 
300,000  fr.  Les  actes  de  son  administration  sont  sou- 
mis au  contrôle  d'une  commission  nommée  par  le  roi , 
et  qui  ressort  du  ministère  de  l'intérieur. 

L'Opéra  contient  1,950  personnes;  le  prix  des  places 
en  1844  est  flxé  ainsi  qu'il  suit  :  l'~  loges  de  face  et 
d'avant-scène,  et  baignoires  d'avant-scène,  9  fr.;  or- 
chestre ,  balcon  des  1'*%  2°**'  de  face  et  d'avant-scène, 
galeries  des  1'**,  amphithéâtre  des  V**,  7  fr.  50  c.  ; 
i^  loges  de  côté,  baignoires  de  côté,  6  fr.  ;  2'"^  loges 
de  côté,  3*°^  loges  de  face,  5  fr.  ;  3°**'  loges  de  côté  et 
d'avant-scène,  4°>^  loges  de  face,  3  fr.  50  c;  parterre, 
4  fr.;  4"**'  loges  de  côté,  5<»^  loges  de  face,  amphi- 
théâtre des  4»«',  2  fr.  50  c. 

MYRON   (rue  FRANÇOIS-). 

Commence  à  la  rue  de  Lobau,  n»  4  et  6;  finit  aux  rues 
du  Pourtour-Saint-Oervais,  n*  1,  et  Jaeqoes-de-Broise, 
no  13.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa 
longueur  est  de  67  m.  —  0«  arrondissement,  quartier  de 
l'Hôtel-de-Villc. 

C'était  autrefois  la  rue  du  liùneeau^Saini'-Gervaii , 
en  raison  de  sa  direction  vers  l'église  Saint-Gervais , 
bâtie  sur  une  petite  éminence  qu'on  appelait  ancien- 
nement Jfonceati.  Ce  monceau  (moAcellum)  était  un 
fief  qualifié ,  dont  il  est  fait  mention  sous  Louis-le- 
Jeune,  en  1141.  Au  XIIP  siècle,  c'était  la  rue  entre 
Saint-Gervais  et  Saint-Jean.  On  l'appela  ensuite  rue 
du  Cimetière  (elle  était  alors  confondue  avec  celle  du 
Pourtour).  En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'Ëtat  du 
31  mars  1674,  la  rue  du  Monceau  fut  élargie.  ^-  Une 
décision  ministérielledu  i  3  thermidor  anV ,  signée  Fran- 
çois de  Neufcbâteau  ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10m.  Conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  4  mars  1836,  cette  largeur  est  portée  à  26  m. 

—  «Paris,  le 22  décembre  1838.  — Monsieur  le  préfet, 
sa  majesté  a  approuré,  ainsi  qne  tous  l'aviez  proposé, 
que  la  rue  du  Monceau-Saint-Gervais  portât  le  nom 
de  Français-Myran ,  célèbre  prévôt  des  marchands 
sous  Henri  lY,  etc.  »  (Extrait  d'une  lettre  du  ministre 
de  l'intérieur).  — <  Conformément  à  un  arrêté  préfec- 
toral du  7  septembre  1843 ,  une  enquête  a  été  ouverte 
sur  le  projet  d'élargissement  immédiat  de  cette  rue. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 


Mai  et  Juin  iS^k. 


^9^ 
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NAPOLÉON  (QUAI). 

Commence  à  la  rue  Bossuet  et  au  pont  de  la  Cité  ; 
finit  à  la  rue  du  Haut-Moalin,  n»  10,  et  au  pont  Notre- 


Bame.  Le  dernier  numéro  est  33.  Sa  longueur  est  de 
428  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

a  22  avril  1769.  —  Il  sera  ouvert  un  nouveau  quai 
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•D  appdê  le  quai  de$  Urnn»,  depuis  la  descente  du  pont 
»  Notre-Dame,  du  côté  de  Saint-Denis  de  la  Charlre, 
ï>  jusqu'au  pont  de  pierre  dont  la  conslruction  a  été 
p  ordonnée.  La  rue  Saint -Pierre -aux -Bœufs  sera 
»  alignée,  élargie  et  prolongée  depuis  le  parvis  No- 
ï)  Ire-Dame  jusqu'à  son  débouché  sur  le  dit  quai.  » 
(Extrait  des  lettres-patentes).  —  Ces  améliorations  ne 
furent  point  alors  exécutées. 

«  Saint-Gloud,  le  29  vendémiaire  an  XII.  •—  Le 
))  gouvernement  de  la  république ,  sur  le  rapport  du 
»  minisire  de  l'intérieur ,  arréle  :  Il  sera  sans  délai 
»  procédé  aux  travaux  nécessaires  pour  l'ouverture 
»  d'un  quai,  entre  le  pont  Noire-Dame  et  celui  de  la 
»  Cité ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  etc.  Les  dites 
»  maisons  et  celles  nationales,  situées  sur  le  terrain 
»  destiné  au  nouveau  quai,  seront  démolies,  et  les  maté- 
»  riaux  en  provenant  vendus  pour  acquitter  les  frais  de 
n  démolition,  et  le  surplus  être  employé  aux  dépenses 
»  de  l'ouverture  de  ce  quai;  néanmoins  les  pierres  et 
p  moellons  seront  réservés  pour  les  constructions  et  ré- 
»  parations  du  quai.  Signé  Bonaparte.  »  (Extrait  de 
l'arrêté).  —  Le  4  ventôse  an  XIÏ,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Chaptal  approuva,  pour  ce  quai,  un  alignement 
qu'on  modifia  le  10  prairial  suivant.  Sa  largeur  fut 
alors  fixée  à  14  m.  50  c;  dés  cette  époque  le  quai 
devait  prendre  la  dénomination  de  qwii  Napoléon. 
Celte  voie  publique  fui  immédiatement  commencée,  et 
l'on  abattit  les  maisons  des  rues  Basse-des^-Ursins  et 
«rEnfer,  qui  régnaient  le  long  de  la  rivière.  Les  tra- 
vaux suspendus  quelque  temps  furent  continués  en 
vertu  d'un  décret  du  11  mars  1808.  En  1816,  ce  quai 
reçut  le  nom  de  quai  de  la  CUé.  Au  mois  de  janvier 
1834,  il  a  repris  la  dénomination  de  quai  Napoléon 
{Monileur  du  S6  janvier).  Une  ordonnance  royale  du 
4  mars  1834  a  définitivement  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  14  m.  Les  propriétés  riveraines 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celle  qui  forme  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Bossuet.  -^  Ëgout  entre  les  rues 
d'Arcole  et  Saint-Landry.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  la  Colombe  jusqu'à  la  bome«-fontaine. 

NAVARIN  (RUB  de). 

Commence  à  la  rue  des  Martyrs,  no*  43  et  46  ;  finit  à 
la  rue  Breda,  no*  10  et  18.  Le  dernier  Impair  est  31  ;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  194  m.  —  2«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  7  octobre  1830,  porte  : 
«  Article  i".  Le  sieur  Mènard  est  autorisé  à  ouvrir 
sur  les  terrains  à  lui  appartenant,  faubourg  Montmar- 
tre, deux  rues,  l'une  de  11  m.  69  c.  de  largeur,  et 
l'autre  de  12  m.,  etc.  —  Art.  2*.  Cette  autorisation  est 
accordée  à  la  charge  par  l'impétrant,  1<>  d'abandonner 
gratuitement  à  la  ville  la  propriété  du  sol  des  deux 
rues  ;  2°  de  supporter  les  frais  du  premier  pavage  et 
éclairage,  et  d'établir  de  chaque  côté  desdites  rues, 
des  trottoirs  en  pierre  dure;  3®  et  de  pourvoir  à  l'écou- 
lement souterrain  ou  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales 
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et  ménagères ,  etc.  »  *—  Le  sienr  Mènard  B^oavrit 
qu'une  seule  rue,  celle  de  11  m.  60  c.  d«  l«rgMir.  Le 
nom  assigné  à  cette  vola  publique  rappelle  le  glorien 
combat  naval  où  les  escadres  française ,  engleisa  et 
russe  remportèrent  une  victoire  signalée  sur  la  flotte 
Turco-Ëgyptienne.  Le  vice-amiral  »  eumte  Henri  de 
Rigny,  commandait  pour  la  France. 

NAZARETH  (igiPASSB  db). 

Située  dans  la  rue  de  Jél^]Salem.  Pas  de  nuttéfo.  St 
longueur  est  de  âO  m.  —  11«  arrondissement,  quartier 
du  Palais-de-Jostiee. 

C'était  autrefois  la  rue  de  Galilée.  Au  XVI*  «îède, 
on  commença  à  rappeler  rue  de  Naxareih,  Cette  ree 
devait  ces  dénominations  aux  pèlerins  qui  venaîenl  y 
loger  avant  leur  départ  pour  Galilée ,  Naxareth  et  Jé- 
rusalem. Cette  voie  publique,  réduite  à  Tétat  d'impasse 
en  1843 ,  sera  supprimée  pour  faciliter  Tagrandisse- 
ment  du  Palais-de- Justice. 

NECKER  (noMTAt). 

Situé  dans  la  rue  de  Sèvres,  en  bce  dn  ■•  ilS.  — 
10«  arrondissement,  quartier  Sainl-Tbomas-d*Af  û. 

Il  a  été  formé  sur  remplacement  du  cooTent  des  re- 
ligieuses bénédictines  de  Notre-Dame-de-Linsae.  Éta- 
blies en  1631  à  Réthel,  dans  le  diocèse  de  Reims,  c» 
religieuses  furent  obligées,  pour  éviter  les  OMilhennéi 
la  guerre,  de  se  réfugier  à  Paris,  en  1636.  Elles  s'îMlal- 
lèrent  dans  la  rue  du  Vieux-Colombier.  Le  nâ  appreava 
cette  communauté  dont  le  but  principal  était  rèdoCH 
tion  des  jeunes  filles.  La  comtesse  de  SoiaselU  et  h 
duchesse  de  Longueville  se  déclarèrent  protedrieesde 
cet  établissement.  En  1645,  les  religieuaes  prircoi  pos- 
session d'une  propriété  connue  sous  le  bob  4e  jardin 
d'Olivet,  et  située  dans  la  rue  de  Sèvres.  Bo  IMS,  elef 
firent  construire  une  chapelle.  Ce  couvent  était  peeaqv 
désert  lorsqu'il  fut  supprimé  en  1778;  à  eelle 
madame  Necker,  femme  du  contrôleur  général» 
et  exécuta  le  projet  de  fonder  sur  cet 
un  hospice  qui  reçut  le  nom  d'hoipieê  de  Sainê'SmIfkt' 
Pendant  la  révolution  cet  établissement  fbt  appelé  im- 
piee  de  VOueU.  Enfin  on  lui  donna  le  nora  de  u 
fondatrice.  En  1803  et  1803 ,  de  grandes  amétien- 
tions  furent  introduites  dans  cette  maison  ipii  contkat 
133  lits  ;  savoir  :  14  pour  les  blessés  ;  \%  pour  les  bles- 
sées ;  13  pour  les  convalescents;  15  pour  les  convales- 
centes; 36  pour  les  malades  ordinaires  (booMBCs); 
44  pour  les  femmes.  Il  est  desservi  par  les  wann  et 
charité.  En  1835,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  ^. 
Idem,  la  dépense  de  87,293  fr.  59  c. 

En  1843,  la  morUlité  a  été  de  1  sur  9/15.  Idefli  h 
dépense  de  302,991  fr.  56  c. 

NECKER  (rue). 

Commence  à  la  rue  Dormesson,  tt««  2  eti;  ieH  à  Is  ne 
Jarente,  nM  S  et  5.  Le  dernier  impair  est  il;  le  dernier 
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[Air,  10.  fit  longiiefir  esi  de  46  m.  —  8*  iitondlsMmeiit, 
quartier  daMaraU. 

Aotorisëe  par  lettres-patentes  du  15  ftrrier  1783, 
telle  nie  fut  ouverte  en  1784,  sur  remplacement  du 
prieuré  royal  de  la  couture  sainte  Catherine  (royes 
MoreW  Sainte-Catherine),  Elle  recat  la  dénomination 
de  rue  Necker,  en  Thonneur  du  célèbre  Necker,  alors 
contrdieur  général  des  finances.  Cette  voie  publique 
Alt  exécutée  sur  une  largeur  de  5  m.  70  c,  qui  a  été 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  22  Juillet 
IM.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — - 
tdatrage  an  gaz  (comp*  Parisienne). 

Jacques  Necker  naquit  à  Genève  en  1732,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville  le  9  avril  180i. 

NEMOURS  (bue  db). 

Conmence  à  la  me  de  Ménilmontant,  n»*  33  bis  et  85; 
finit  à  la  rue  d'Angoaléme,  n*  40.  Le  dernier  impair  est 
11;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  171  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Une  ordonnance  royale  du  27  juin  1838 ,  porte  : 
i  Arlicle  1".  Le  sieur  Yimont  (Charles  René),  pro- 
priétaire à  Paris,  est  autorisé  à  ouvrir  sur  ses  terrains 
une  rue  de  dix  mètres  de  large,  pour  communiquer  de 
lame  d*Angoalème  prolongée  à  la  rue  de  Ménilmon* 
'tant,  etc.  —  Art.  2*.  L'autorisation  résultant  pour  le 
sieur  yimont  de  Tarticle  précédent,  ne  loi  est  accordée 
qu'à  la  charge  par  lui ,  ses  successeurs  ou  ses  ayant- 
cause,  1^  de  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le 
sol  de  la  nouvelle  voie  publique  ;  2^  de  supporter  les 
frais  de  premier  établissement  de  pavage,  de  Téclairage 
et  di9  trottoirs ,  y  compris  les  frais  de  relevé  du  pavé  ; 
3*  de  donner  au  nivellement  de  la  rue  une  pente  d*un 
ccatimèlre  au  moins  par  mètre,  d'exécuter  les  frais  de 
pavage  en  chaussée  bombée  et  ceux  des  trottoirs ,  sui- 
Arant  les  plana  et  sons  la  surveillance  des  ingénieurs  de 
k  ville  de  Paris  ;  i^  de  m  jme  dùnner  plue  de  eeize 
même  de  koMteur  ûvm  maieone  fui  bordèrent  la  wm- 
^^eUerm,  tic*..  »  —  Cette  rue  fut  immédiatement  ou- 
verte, el  teçot,  en  vertu  d'une  décision  mînbtérielle 
du  %  octobre  1838,  signée  Montalivet,  le  nom  de  JVîr- 
mmtire,  en  rbonneur  de  Louîs-Charles-RaphaCI ,  duc 
de  Nemours,  né  à  Paris,  le  85  octobre  1814. 

MEYERS  (mPAssE  de). 

Faisant  suite  à  la  rue  du  même  nom.  Sa  longueur  est 
de  14  m.  — 10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

£Ue  doit  son  nom  à  la  rue  de  Nevers  en  face  de  la- 
.qaelle  elle  est  située.  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  2  messidor  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  a 
filé  à  8  m.  la  largeur  de  cette  impasse  qui  est  aujour- 
d'hui fermée.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
soumises  k  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  ;  celles  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  3  m.  20  c. 

NEYERS  (rub  0B). 

Commence  au  quai  de  Conti,  n«*  3  et  5;  finit  à  la  rue 
•  #Aiiiou,  n*  10,  et  a  rimpasse  de  Nevcrs.  Le  dernier  Im- 
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pair  est  21  ;  lé  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  149  m. 
•—  10*  arrandissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  n'était  encore  au  XIII*  siècle  qu'une  mette,  qui 
servait  de  passage  aux  eaux  et  immondices  de  la  mai^» 
son  religieuse  des  frères  Sachets  el  du  Jardin  du  col- 
lège Saint-Denîs.  Dans  un  acte  de  1571,  elle  est  sim- 
plement nommée  ruelle  pat  laquelle  <m  entre  et  eort  du 
quai  et  jardin  de  l'hôtel  Saint-Deniê.  On  la  fermait 
alors  à  ses  deux  extrémités,  circonstance  qui  la  fit 
désigner  plus  tard  sous  le  nom  de  rue  des  Deu^ 
Portée.  Un  procès  verbal  de  1636  lui  donne  la  déno- 
mination de  rue  de  Nevers,  parce  qu'elle  longeait 
rhétel  de  Nesie,  appelé  alors  de  Nevers.  -^  Une  déci- 
sion ministérielle  du  S  messidor  an  YIIT,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  Les  propriétés  n«*  13, 15  et  15  bis,  ne  sont  pas 
soumises  k  retranchement;  les  autres  constructions  de 
œ  côté  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c.  ;  les 
propriétés  du  côté  des  numéros  pairs  sont  assujetties 
à  un  retranchement  de  3  m.  50  c.  environ.  —  Conduite 
d*eau  entre  la  rue  d'Anjou  et  la  bome-fontàine. 

NEWTON  (ntm). 

Commence  k  la  rue  du  Chemin-de-VersalUes;  finit  au 
chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  rÉtolle.  Pas  de  nu* 
méro.  Sa  longueur  est  de  196  tt.  —  !•'  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  ouverte  sur  les  terrains  de  MM.  Dumous*^ 
tier,  Laurent  et  Grassal ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  18  mars  1836.  Sa  largeur  est  de  13  m.  Les 
constructions  riveraines  ne  doivent  pas  excéder  12  m. 
de  hauteur.  (Voyez  rue  des  Bassins.) 

Isaac  Newton ,  créateur  de  la  philosophie  naturelle, 
Tun  des  plus  grands  génies  que  l'Angleterre  ait  pro-> 
duits,  naquit  le  25  décembre  1646,  à  Wolstrop,  dans 
la  province  de  Lincoln,  et  mourut  le  20  mars  1737. 

NICAISE  (bub  saint-]. 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n»  2  ;  finit  à  la  me  Saint- 
Honoré,  n»* 250  et  261.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  8.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  l*' arrondisse- 
ment, quartier  des  Tuileries. 

Alignée  sur  l'emplacement  de  l'enceinte  de  Paris, 
construite  sous  les  rois  Charies  Vet  Charles  VI,  cette 
rue  doit  son  nom  à  l'ancienne  chapelle  Saint'-Nieaiee , 
dont  la  fondation  remonte  au  VU*  siècle,  selon  quel- 
ques écrivains,  et  seulement  à  Tannée  1108,  selon 
d'autres  savants.  Celte  chapelle  lut  érigée  en  paroisse 
à  la  fin  du  XII*  siècle;  elle  servait  aux  aveugles  Infir» 
mes,  et  communiquait  à  l'ancien  hôpital  des  Quinte- 
Vingts.  —  Une  partie  de  la  rue  Saint-Nicaise  a  été  dé- 
molie pour  la  construction  de  la  galerie  septentrionale 
du  Louvre.  Elle  aboutissait  autrefois  à  l'ancienne  ga- 
lerie. Nous  racontons  ici  révènement  qui  accéléra  la 
suppression  de  cette  partie  de  rue. 

Le  24  décembre  1800,  à  huit  heures  et  quelques 
minutes  du  soir,  le  premier  consul  sortait  des  Tuileries 


hSk 


-  NIC  - 


pour  aller  à  l'Opéra ,  assister  à  un  ùralùrio  d'Haiydn. 
Les  grenadiers  à  cheval ,  qai  précédaient  la  voiture, 
trouvèrent  l'entrée  de  la  rue  Saint-Nicaise  ol>struée 
d'un  côté  par  une  charrette,  et  de  l'autre  par  une  voi- 
ture de  place,  qu'un  des  grenadiers  fit  aussitôt  avan- 
cer. Alors  la  voiture  du  premier  consul  franchit  rapi- 
dement cet  étroit  passage,  et  continua  sa  route.  A 
peine  avait-elle  atteint  la  rae  de  la  Loi  (aujourd'hui  de 
Richelieu),  qu'une  détonnation  terrible  se  fit  entendre; 
c*était  l'explosion  d'un  tonneau  de  poudre  et  de  mi- 
traille, posé  sur  la  fatale  charrette.  Des  fragments  de 
cheminées ,  de  fenêtres ,  des  éclats  de  vitres  pleuvent 
aux  alentours;  qaarante-six  maisons  ébranlées  de- 
viennent inhabitables  ;  huit  personnes  sont  tuées ,  et 
vingt-huit,  blessées.  La  voiture  du  premier  consul  pen- 
che sur  ses  roues,  les  glaces  sont  brisées;  il  se  réveille 
en  sursaut,  en  disant  à  Lannes  et  k  Bessières  :  «  Nous 
sommes  minés!...  »  Ceux-ci  veulent  arrêter  à  toute 
force,  mais  Bonaparte  ordonne  de  passer  outre,  et 
arrive  à  l'Opéra.  Le  premier  consul  fut  sauvé  par  la 
dextérité  de  son  cocher  César,  à  qui  cette  circonstance 
valut  une  sorte  de  célébrité.  Les  républicains  furent 
d'abord  accusés  d'avoir  tramé  ce  complot;  mais  on 
découvrit  bientôt  que  les  royalistes  étaient  les  vrais 
coupables.  Saint -Réjant  et  Carbon,  principaux  ac- 
teurs dans  ce  drame,  expièrent  leur  crime  sur  Técha- 
faud.  Cependant  le  premier  consul  s'obstina  à  craindre 
les  républicains  plus  que  les  chouans.  «  La  chouannerie 
»  et  rémigration,  disait  Bonaparte,  sont  des  maladies  de 
p  peau  ;  le  terrorisme  est  une  maladie  de  l'intérieur.  » 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  germinal 
an  X ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue 
Saint-Nicaise  à  10  m.  Propriété  n«  1,  retranch.  réduit 
â  m.  ;  3,  ret.  réduit  2  m.  40  c;  5,  alignée;  7,  ret.  ré- 
duit 3  m.  70  c.  ;  les  maisons  du  côté  des  numéros 
pairs  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  *-*  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

NICOLAS  (chapelle  saint-). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Roule ,  entre  les 
n<w  57  et  59.  —  1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Ce  charmant  édifice  a  été  construit  en  1780,  par 
l'architecte  Girardin,  aux  frais  de  Nicolas  Beaujon,  re- 
ceveur général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen. 
Ce  petit  monument  est  un  chef-d'œuvre  de  goût;  son 
portail  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  l'heu- 
reuse harmonie  de  ses  parties.  La  nef  est  ornée  de 
deux  rangs  de  colonnes  doriques,  isolées,  formant 
galeries  élevées  sur  le  sol  ;  sur  le  mur  du  fond  de  ces 
galeries  règne  un  stylobate  au-dessus  daquel  sont 
diverses  statues  de  saints  dans  des  niches.  La  voûte 
est  ornée  de  caissons,  la  lumière  descend  dans  la  nef 
par  une  lanterne  carrée  ;  à  l'extrémité  de  cette  nef  est 
une  rotonde  entourée  de  colonnes  corinthiennes ,  iso- 
lées, et  qui  reçoit  le  jour  d'en  haut;  cette  manière 
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d'éclairer  les  monuments  est  très  iavoraiile  ans  effets 
de  l'architecture.  Cette  chapelle,  dédiée  par  le  fonda- 
teur à  saint  Nicolas,  son  patron,  fut  cédée  en  1785, 
par  M.  Beaujon,  aux  administrateurs  de  rhoqâoe  qu'il 
faisait  construire  dans  le  fauboui^  du  Roule.  On  voit 
encore  dans  cette  chapelle  le  tombeau  de  Beaujon.  Ce 
dernier  refuge  d'un  ami  de  l'humanité  fut  indignemeit 
profané  en  1793.  Des  terroristes  employèrent  le  mar- 
bre tumulaire  à  construire  des  fosses  d'aisance,  le  jour 
même  où  ils  brûlèrent  le  portrait  de  ce  financier.  Le 
buste  de  Beaujon ,  sculpté ,  dilron,  par  Pigalie,  m  été 
reconnu  dernièrement  chei  un  brocanteur  qui  Ta  oëdé, 
moyennant  500  francs,  à  l'administration  des  hosinccs. 

NICOLAS  (impasse  saint-]. 

Située  dans  la  rue  Royale,  n<>  iS  et  15.  Le  aenl  m- 
méro  est  2.  Sa  longueur  est  de  14  m.  —  0«  anrontftefr- 
ment,  quartier  Saint-Martin-des-Champi. 

Elle  a  été  formée,  vers  1780,  sur  une  partie  de  Tcb- 
placement  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-^^hamps 
(voyez  place  de  l'ancien  marché  Saint-Marêin) .  —  Une 
décision  ministérielle  en  date  du  3  décembre  1811, 
signée  l'abbé  de  Montesquiou ,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonoanee 
royale  du  14  janvier  1S29,  l'impasse  Saint-Nicolas  sera 
confondue  dans  la  rue  Henri  I*',  lors  de  la  démolition 
de  la  maison  portant  sur  la  rue  Royale  le  n*  13.  Les 
constructions  du  côté  droit  de  cette  impasse  seroot 
maintenues  sur  leurs  vestiges  actaels. 

NICOLAS  (rue  du  cuiBniRB-SAinT-). 

Commence  à  la  rue  Transnonnain,  n«*  23  et  25;  finie 
à  la  rue  Saint-Martin,  n»*  160  et  162.  Le  dernier  inpair 
est  23;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur  est  de  IS  ■. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  7*  arrondistemeot,  qnv- 
tler  Sainte-Avoie;  les  pairs  du'6«  arrondissementy  quar- 
tier Saint-Harlin-defi-Champi. 

La  cour  de  Saint-Martin-des-Champa  servit  d^abori 
de  cimetière  à  la  paroisse  Saint-Nicolas  ;  mais  ce  ter- 
rain se  trouvant,  dés  le  commencement  du  XIII*  siècle, 
trop  étroit  pour  servir  de  sépulture  aux  paroissieiH, 
dont  le  nombre  s'augmentait  alors  considérablaBent, 
les  religieox  de  Saint-Martin  donnèrent  k  régiise 
Saint-Nicolas  un  clos  environné  de  murs  pour  en  bkt 
un  nouveau  cimetière.  Le  curé  et  les  paroissiens  s'en- 
gagèrent de  leur  côté  à  faire  à  leurs  frais  une  rae  pov 
y  conduire.  En  1220,  l'évèqae  de  Paris  vint  bénir  le 
cimetière,  et  la  rue  qu'on  ouvrit  en  prit  la  dénomina- 
tion ,  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  12  fructidor  an  Y,  signée  Fran- 
çois de  NcnfchÂteau,  fixa  la  largeur  de  cette  Toie  pu- 
blique à  7  m.  Cette  largeur  est  portée  a  10  m.  en  verfu 
d'une  ordonnance  royale  du  14  janvier  1829.  Les  sai- 
sons n^  1,  3, 5, 7,  ne  sont  pas  soumises  i  recnlement; 
9  et  11 ,  retranch.  réduit  70  c.  ;  13,  ret.  réduit  fl  m.  ; 
15.  ret.  réduit  1  m.  20  c;  17,  ret.  réduit  1  m.  45  c; 
19  et  21,  ret.  réduit  1  m.  90c.;  â3,  ret.  2m.  lOciSm. 
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38  €.  La  maîsoii  n*  âS  est  alignée  ;  les  autres  constrao- 
timis  de  ce  côté  devront  reculer  de  3  m.  à  3  m.  30  c. 
--  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Martin.  — 
Gondoite  d*eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au 
gaz  (onnp*  Lacarrière). 

NICOLAS   (lUB  NBU VE-«AINT-) . 

Gommence  à  la  me  Sanson,  ifi  1;  finit  k  la  rue  du 
FaoiMDrg-Salnt^Martin,  n»*  76  et  78.  Le  dernier  impair 
eit  19;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est  de  535  m.  — 
5»  arrondissement»  quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Le  plan  de  Yemiqnet  rindîqae  sous  cette  dénonii- 
natiott,  qo*elle  doit  à  une  enseigne.  C'était,  à  cette 
époque,  une  ruelle  étroite  et  tortueuse.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  25  messidor  an  X ,  signée  Chap- 
tal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
▼ertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  mars  1828,  cette 
dimension  a  été  portée  à  13  m.  Une  autre  ordonnance 
du  21  novembre  1837,  porte  :  —  «  Article  1*'.  Est  dén 
daréa  d'utilité  publique,  l'exécution  immédiate  de 
l'alignement  dn  côté  droit,  numéros  pairs,  de  la  rue 
NeuTC-Saint-Nicolas-Saint-Martin,  tel  qu'il  a  été  arrêté 
par  l'ordonnance  royale  du  6  mars  1828.  En  consé- 
quence, la  ville  de  Paris  est  autorisée  à  acquérir  à 
Tamiable,  au  prix  qui  sera  fixé  par  une  expertise  con- 
tradictoire ,  et  s'il  y  a  lieu ,  par  l'application  de  la  loi 
du  7  juillet  1833,  les  bâtiments  et  terrains  qui  excédent 
l'alignement  ci-dessus  mentionné,  etc.  »  —  Cette  im- 
portante amélioration  a  été  complètement  réalisée  en 
18ii.— La  propriété  n^'  3,  celle  à  l'encoignure  gauche  de 
la  me  Lancry,  la  maison  n®  19,  et  celle  à  l'angle  de  la 
me  du  Faubourg-Saint-Martin  sont  alignées  ;  les  autres 
constructions  de  ce  côté  devront  reculer  de  3  m.  30  à 
3  m.  90  c.  Les  propriétés  du  côté  des  numéros  pairs 
sont  alignées ,  à  l'exception  du  petit  bâtiment  situé  à 
Tencoignure  droite  de  la  rue  Lancry.  —  L'égout  de 
ceinture  passe  sous  celte  rue.  -«  Conduite  d'eau.  — 
fielairage  au  gaz  :  entre  les  rues  Sanson  et  Lancry 
(comp*  Lacarrière)  ;  pour  le  surplus  (comp«  de  Bel- 
leville). 

NICOLAS-CHAUSSÉE-D'ANTIN  (rub  sawt). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chaussée -d*Antin ,  n^  35 
et  37;  finit  à  la  rue  de  l'Arcade,  n««  26  et  28.  Le  der- 
nier impair  est  79  ;  le  dernier  pair,  76.  Sa  longueur  est 
de  SfiO  m.  —  !•'  arrondissement,  quartier  de  la  Place- 
Yend6me. 

Bile  a  été  formée,  vers  1784,  sur  une  partie  du  grand 
ègout.  Par  cette  raison ,  on  la  nomma  d'abord  rue  de 
VÉgoul ,  ensuite  rue  de  YÉgoul^SaitU-Nicoku;  enfin, 
nie  Sainl'Nieolai  seulement.  *-*  «  Séance  du  19  sep- 
»  tembre  17^.  —  Le  corps  municipal  arrête  que  la 
»  me  Saint-Nicolas,  section  du  Mont-Blanc,  demeure 
•  fixée  à  23  pieds,  dans  sa  plus  petite  largeur,  d  (Re- 
gistre 41 ,  page  6,896.)  —  Une  décision  ministérielle 
du  6  fructidor  an  XIII,  signée  Champagny,  a  porté 
çet|e  dimension  à  7  m.  79  c.  Le^  maisons  riveraines 
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sont  alignées,  à  Texcêption  de  celles  n^'  52,  56»  58 
et  72.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  3  septem- 
bre 1843,  l'exécution  de  l'alignement  au  droit  de  ces 
immeubles  a  été  déclarée  d'utilité  publique.  «^  Suivant 
un  projet  publié  conformément  à  un  arrêté  préfectoral 
du  30  mars  1844,  la  largeur  de  la  rue  Saint-Nicolas 
serait  portée  à  11  m.,  et  on  prendrait  tout  le  retran- 
chement sur  le  côté  des  numéros  impairs.  —  L'égout 
de  ceinture  passe  sous  cette  rue.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

NICOLA&-DES-CHAMPS  (cloîtee  saint-). 

Situé  dans  la  rue  au  Maire ,  entre  les  n««  48  et  50.  Le 
dernier  impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
23  m.  —  6<>  arrondissement,  quartier  Satnt-Martin-des- 
Ghamps. 

Il  doit  son  nom  k  l'église  Saint-Nicolas-des-Champs, 
qui  a  une  de  ses  entrées  dans  ce  cloître.  —  Une  dé^ 
cision  ministérielle  du  23  frimaire  an  VIII,  signée 
Laplace,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  18  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  à  Un  retranchement  réduit  de  1  m.;  celles  du 
côté  opposé  sont  alignées. 

NICOLAS-DES-CHAMPS  (éguse  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin ,  entre  les  n^*  200 
et  202.  —  6«  arrondissement,  quartier  SaintrMartin-des- 
Champs. 

C'était,  dans  l'origine,  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Sainl'Nieolas,  Elle  fut  d'abord  destinée  aux  domesti- 
ques du  prieuré  royal  de  Saint-Martin,  et  servit  ensuite 
aux  habitants  qui  vinrent  s'établir  dans  ses  environs. 
Elle  est,  pour  la  première  fois,  mentionnée  en  1119, 
dans  une  bulle  de  Callixte  II.  Érigée  en  paroisse  en 
1176,  elle  fut  rebâtie  en  1420,  et  agrandie  en  1575,  au 
moyen  d'un  terrain  que  la  fabrique  acheta  des  reli- 
gieux de  Saint-Martin ,  et  sur  lequel  on  construisit  la 
suite  de  la  nef,  le  chœur  et  les  chapelles  du  chevet. 

Aujourd'hui,  ce  monument  qui  se  trouve  étouffe  par 
des  constructions  particulières,  présente  deux  frontis- 
pices d'un  style  si  différent,  que,  sans  les  inscriptions 
qu'on  lit  sur  leurs  pierres ,  il  serait  difficile  de  croire 
que  tous  deux  servent  d'entrée  au  même  édifice.  Le 
portail  le  plus  ancien  se  développe  sur  la  rue  Saint- 
Martin  ;  l'autre  frontispice,  vers  le  midi,  est  situé  dans 
la  rue  au  Maire.  Sa  construction  date  de  1576,  sous 
Henri  III.  L'architecture  en  est  gracieuse  et  régulière. 

Cet  édifice  a  beaucoup  souffert  des  injures  du  temps 
et  des  révolutions.  Les  architectes  successivement  char- 
gés de  sa  restauration  semblent  tous  avoir  pris  à  lâche 
de  le  défigurer. 

Parmi  les  tableaux  qui  ornent  ce  monument,  on  re- 
marque VAssomplion  de  la  Vierge,  de  Simon  Youct. 
L'architecte  Boulan  a  construit  la  chapelle  de  la  com- 
munion. 

Guillaume  Budé,  philologue  distingué,  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  mort  en  1510, 


486 


—  NIC  — 

a  été  inhumé  dans  cette  église.  Buàé  avait  ordonné 
par  son  testament  «  qu'on  /•  j^tài  $n  terre ,  de  nuU  H 
$ttn$  êemoncê,  à  une  torchi  ou  deux  êeulemefU.  Meliin 
de  Saint-Gelais  composa  pour  le  défont  Tépitaphe  toi* 
vante  : 

a  Qui  est  le  corps  que  si  grand  monde  suit? 

—  Las  !  c'est  Buné  au  cercueil  estcndo. 

Que  ne  font  donc  les  cloches  plus  grand  bruit? 
Son  bruit  sans  cloche  est  asseï  respandu. 
Que  n*a-t-on  plus  on  torcbes  despendu , 
Suivant  la  mode  accoutumée  et  saincle  ? 

—  Afin  qu*U  soit  par  l'obscur  entendu 
Que  des  François  la  lumière  est  esteincte.  » 

Dans  cette  église  furent  enterrés  Henri  et  Adrien  de 
YeUoie^  célèbres  historiographes ,  le  premier  en  1676 , 
le  second  en  1682.  La  fameuse  mademoiselU  de  Seu- 
diry,  morte  en  1701»  à  Tàge  de  94  ans,  y  fut  égale- 
ment inhumée. 

Sur  ies  registres  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-des- 
Champs  »  on  lit  ce  qui  soit  :  a  Le  samedi  15  janvier 
»  1763,  a  été  baptisé  François  Joseph  Talma»  né  le 
»  même  jour,  fils  de  Michel  Joseph  Talma,  et  de  dame 
»  Mignolet  son  épouse,  demeurant  rue  des  Méné- 
»  triers.  m 

NICOLAS-DU-CHARDONNET  (églisr  saint-). 

Située  dans  la  rue  des  Bernardins,  à  Tangle  de  la  rue 
Saint -Victor.  —  12^  arrondissement,  quartier  du  Jar- 
din-dtt-Roi. 

Cette  église,  première  succursale  de  la  paroisse  Saînt- 
Ëtienne-du-Mont,  a  pria  son  nom  du  fief  du  Chardon- 
net,  sur  lequel  on  la  construisit.  Guillaume  d* Auvergne 
ayant  obtenu  de  Tabbaye  Saint -Victor  cinq  quartiers 
de  terre,  y  fit  bàllr,  en  1230,  une  chapelle  qui  fut  éri- 
gée en  paroisse  en  124*3.  En  1656,  on  entreprit  sa  re- 
construction ;  les  travaux  bientôt  suspendus  ne  furent 
repris  qu*en  1705  ;  ils  ont  été  achevés  en  1709.  Cette 
église,  supprimée  en  1792,  devint  propriété  natio- 
nale et  fut  vendue  le  3  vendémiaire  an  VIII.  L'ac- 
quéreur ayant  manqué  à  ses  engagements,  la  vente 
fut  résiliée ,  et  cet  édifice  conservé  a  été  remis ,  le 
23  fructidor  an  X,  à  la  disposition  de  l'archevêque  de 
Paris.  Le  16  février  1818 ,  on  transporta  dans  celte 
église  le  corps  du  poète  Santeuil,  mort  à  Dijon  en 
1697.  Il  avait  suivi  le  duc  de  Bourbon  dans  son  gou- 
vernement de  Bourgogne.  Étant  à  table,  le  duc,  pour 
s*amuser,  versa  furtivement  dans  le  verre  du  poète 
une  forte  dose  de  tabac  d'Espagne.  Santeuil,  sans  se 
douter  de  celte  gentillesse  de  prince,  avala  le  vin  et  le  - 
tabac,  et  fut  attaqué  d*une  violente  colique  dont  on  ne 
put  le  guérir. 

NICOLAS-DU-CUARDONNET  (nus  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saini*-Vietor,  n«  149  et  146;  finit 
à  la  me  Traversine,  n—  1  et  S.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  85  m.  — 18"  ar« 
roudisscment,  quartier  du  Jardin-du-Boi, 

Klle  doit  son  nom  é  Tégliae  vis-à-vis  de  laquelle  cette 


—  NIC  — 

rue  eet  située.  Guillot  l'appelle  nu  &rfiil^JWeafifii' 
Ckardonnay  et  du  Ckarionmerei.  Dans  oa  cartvlrniv 
de  Sainte-Geneviève  de  1S50,  elle  est  aimplemaiiiap» 
pelée  vtctca  Smncli  Nieoieâ  ^ropè  piilevm.  Ce  «oia  de 
Chardonnet  provient  du  territoire  couvert  «acieuii»r 
ment  de  chardons,  et  c'est  par  erreur  que  plusieurs 
savants  écrivent  Chardonneret.  •*  Une  décisioa  BiBla- 
térielle  du  S* nivôse  an  IX ,  lîgiiée  Cbaptal  »  a  fiié  la 
larges  r  de  cette  voie  publique  à  7  ».  Let  omiias 
n**  1,  3  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  retpancfacsBeoL 

NICOLAS  --DU  *  CHARDONNET   ( ftBWHAiu 

SAINT-). 

Situé  rue  Saint-Victor,  n**  108.  —  li»  arrondissement, 
quartier  du  Jardin-do-Roi. 

Ce  n'était,  dans  le  principe,  qu'une  société  composée 
de  dix  ecclésiastiques.  L'un  d'eux,  Adrien  Bourdoise, 
pour  diriger  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinaient au  sacerdoce ,  établit  ces  prêtres  au  collège  du 
Mans,  puis  successivement  aux  collèges  du  cardinal 
Lemoine  et  de  Montaigu;  enfln,  en  16âO,  daBS  nue 
maison  voisine  de  l'église  Saint-Nicolas-du-Chardon- 
net.  Les  bâtiments  se  trouvant  trop  petits,  ces  prêtres 
songèrent  à  les  quitter  en  1624,  pour  aller  habiter  le 
collège  des  Bons-Enfants,  situé  dans  la  même  rue. 
Georges  Froger,  curé  de  Saint-Nicolas-da-Cbardonnetv 
ayant  eu  à  se  louer  de  ces  religieux ,  résolut  de  se  les 
attacher.  Par  ses  conseils ,  ils  revinrent  loger  près  de 
son  église,  dans  les  bâtiments  qu'ils  avaient  occupés 
autrefois.  Georges  Froger  leur  donna  les  moyens 
d'acheter  quelques  propriétés  voisines.  t»e  SO  avril 
1644,  l'archevêque  de  Paris  érigea  cet  établissement 
en  séminaire.  En  1730,  on  y  construisit  uii  grand 
corps  de  logis  où  étaient  reçus,  comme  pensionnaires, 
les  étudiants  qui  embrassaient  l'état  ecclésiastique.  Gç 
séminaire  fut  supprimé  en  1792 ,  et  vendu  le  14  prai- 
rial an  III  (2  juin  1795).  Il  a  été  rétabli  depuis  1815. 

NICOLAS  FAUBOURG-SAINT-ANTOINE   (uci 

SAINT-). 


Commence  à  la  rue  de  Chareaton ,  n*«  69  et  71  ; 
à  la  rue  du  Faubourg-Saint^ Antoioe ,  b«*  85  el  89.  la 
dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  172  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  des  Quias»- 
YingU. 

Dès  1676,  elle  est  indiquée  sous  cette  dénominatiea, 
qu'elle  doit  à  une  enseigne.  •—  Une  décision  miniaté- 
rielle  du  16  ventôse  an  XII,  signée  Cbaptal,  a  fixé  If 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  maiseBS 
n^  3 ,  6  et  16  ne  sont  pas  soumises  à  retranchcflMDi; 
toutes  les  autres  constructions  devront  reculer  de  25  €• 
à  60  c.  *-  Éclairage  au  gaz  (comp*  ParisîeiiDe). 

NICOLET  (rub). 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n^  5S  et  63; fait  A  la 
rue  de  rUniversilé,  n»*  140  et  i^  |Le  dei^ftST  impair 
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ei I Y  s  te  dmtor  yair,  10.  Sa  longueur  eit  da  Ifti  m.  «^ 
10»  ■iraiuliiiemfiiit,  qvarttor  dm  InvaUdef  * 

Le  plan  do  Yermqoet  rindîqaa  soos  le  nom  de  me 
Mia*JW«nl«a.  La  dèimniInatMm  actuelle  n'est  sani 
doute  qn'une  altération.  --  Une  décîaion  minMtérîelle 
da  99  iiivôae  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  Toié  publique  à  7  m.  Sur  le  cété  des 
numéros  impairs ,  la  propriété  à  l'angle  de  k  me  de 
rUniTarsité  est  alignée  ;  sur  le  cAté  opposé,  il  y  a  deux 
maisons  alignées  qui  ne  portent  pas  de  numéro.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  TUniversité  et  la  borne* 
fontaine. 

NOIR  (passage). 

CommeDce  à  la  me  Neuve-des-Bons-Enfanls,  tt«  9;  finit 
à  la  rue  de  Valois-PalaisrBoysl.  —  9«  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Boyal. 

Ce  passage,  qui  est  propriété  particulière,  a  été 
construit  en  1782.  Il  doit  sans  doute  sa  dénomination 
à  Tobscurilé  qui  y  règne. 

NONNAINS-D'BYÈRES  (bue  des). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  n»*  21  et  26;  finit  aui 
rues  de  Jooy,  n«  1,  et  des  Prétres^lnt-Paul,  no«  23.  Le 
dernier  impair  est  37  ;  le  dernier  pair,  86.  Sa  longueur 
est  de  199  m,  —  9*  arrondissement  :  les  numéros  Impain 
sont  do  quartier  de  l'Hétel-de* Ville;  les  pairs  du  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

En  1188,  £ve,  abbesse  d'Hyères,  acheta  en  cet  en- 
droit une  maison  dite  de  la  PU ,  à  Richard  Villain , 
iBoyennant  85  livres  et  90  sous  de  cens  annuel.  Cette 
fue  prit  alors  le  nom  de  ces  religieuses.  £lle  fut  élar* 
gie  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  16  décembre 
1684.  —  Une  déoision  ministérielle  do  13  thermidor 
ma  Vf,  signée  François  de  NeufchAteau,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  por* 
lée  à  18  m.,  on  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1837.  Propriétés  de  1  à  19,  retranch.  8  m.  80  c. 
à  9m.  70e.;  81, alignée:  de  83  a  85,  ret,  8  m.  10  c.  à 
fi  m.  38  c;  37,  ret.  1  m.  40  c;  ^  de  8  à  80.  ret.  1  m. 
70  c.  à  8  m.;  88,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  84  et  26,  ret. 
8  nu*  à  8  m.  80  c.  «—  Conduite  d*eau.  <—  Éclairage  au 
gai  (oomp*  Parisienne). 

MORD  (nus  w). 

Commenee  à  la  rue  des  Magasins  ;  finit  i  la  rue  de 
l'Abattoir.  Le  dernier  impair  est  15  bis;  le  dernier 
pair,  8.  8a  longueur  est  de  399  m.  —  3«  arrondissement, 
^uortier  du  Faobourg-Poissonniére. 

Sl!«  a  été  ouverte,  en  1887,  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  HM.  André  et  Cottter.  L'ordonnance  royale 
qui  a  autorisé  ce  percement  est  à  la  date  do  31  janvier 
188?.  (Voir  mode  rjéallotr.)  *-  Sa  largeur  est  fixée 
aifiai  qu'il  suit,  savoir:  depuis  la  rue  des  Magasins 
Jiiiqa*à  cello  de  La  Fayette,  é  12  m.,  et  pour  le  sur- 
plu  à  13  m.  Cette  voie  publique  porta,  dans  l'origine, 
)e  nom  do  me  de  la  Bwrriire^fiji$9Qimièfe,  parce 
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qo'elle  se  dirige  vers  cette  barrière.  En  1833,  elle  a 
reçu  le  nom  de  rue  du  Nord*  Cette  rue,  qui  est  bordée 
de  chaque  côté  par  un  rang  d'arbres,  se  prolonge 
comme  impasse  dans  la  rue  de  l'Abattoir,  sur  une  lont 
gueur  de  193  m.  —  Les  conslruclions  riveraines  sont 
alignées.  -—  Ëgout  entre  les  rues  du  Delta-La  Fayette 
et  du  Cbevet-de-l'Êglise. 

NORMALE  (icoLB). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  n^*  115.  —  12^  ar- 
rondissement, quartier  Saint- Jacques. 

Cet  établissement  occupe  aujourd'hui  les  hàliments 
de  Tancien  collège  du  Plessis*-Sorbonne,  dont  nous 
allons  rappeler  l'origine.  Il  doit  son  nom  à  Geofi'roi  du 
Plessis ,  notaire  apostolique  et  secrétaire  de  Philippe* 
le«Long.  Il  le  fonda,  en  1317,  pour  quarante  étudiants, 
pris  dans  les  diocèses  de  Tours,  Saint-Malo,  Sens, 
Ëvreui  et  Rouen,  et  donna  pour  cet  établissement  des 
revenus  et  une  maison  située  dans  la  rue  Saint-Jac* 
ques.  Il  prit  d'abord  le  nom  de  collège  de  SainU-Mar^ 
iin-d^Momi,  en  raison  d'un  oratoire,  dédié  à  ce  saint, 
qui  se  trouvait  en  cet  endroit.  On  l'appela  ensuite 
coUéçê  du  Pleuis,  du  nom  de  son  fondateur.  Ce  pieux 
personnage  créa  également  le  collège  de  Marmou- 
tiers,  à-côté  de  celui  de  Saint-Martin,  et  la  chapelle 
qu'on  bâtit  alors  servit  aux  deux  établissements. 
Geoffroi  s'étant  fait  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
MartiuHle-Toars ,  soumit  les  deux  collèges  qu'il  avait 
fondés  à  l'abbé,  son  supérieur.  La  modicité  des  reve- 
nus du  collège  du  Plessis  diminua  successivement  le 
nombre  de  ses  boursiers  ;  il  ne  parvint  à  se  soutenir 
que  par  la  réputation  de  ses  professeurs.  Ses  bâtiments 
tombaient  en  ruine  au  commencement  du  XYIP  siècle, 
et  l'établissement  manquait  de  ressources  pour  les  re- 
construire. Des  circonstances  imprévues  changèrent 
cette  position  malheureuse.  Le  cardinal  de  Richelieu 
avait  eu  besoin  de  l'emplacement  du  collège  de  Calvi 
pour  la  construction  de  l'église  Sorbonne.  Son  èminence 
ordonna,  dans  son  testament,  qu'il  serait  bâti,  pour  le 
remplacer,  un  autre  collège  entre  les  rues  Sorboune, 
des  Noyers  et  des  Maçons.  Les  dépenses  excessives  que 
devait  entraîner  l'exécution  de  ce  projet ,  amenèrent 
des  modifications.  Les  héritiers  du  cardinal  résolurent 
d'unir  un  collège  à  la  maison  de  Sorbonne.  On  choisit 
celui  du  Plessis. L'arrangement  devint  facile;  Amador 
de  Yignerod,  neveu  de  Richelieu,  possédait  alors  l'ab- 
baye de  Marmoutiers.  Depuis  cette  époque  rétablis- 
sement, fondé  par  le  secrétaire  de  Philippe-lc-Long, 
porta  la  dénomination  de  collège  du  Plessis-Sorbonne, 
et  soutint  Jusqu'à  la  fin  sa  bonne  renommée.  Sup- 
primé en  1790,  il  devint  propriété  nationale.  En  1820, 
les  Facultés  de  théologie ,  des  lettres  et  des  sciences 
furent  établies  dans  ce  collège,  qui  servit  ensuite  de  suc- 
cursale à  l'École  de  Droit,  il  est  enfin  occupé  aujour- 
d'hui par  l'Êcolo  Normale.  Cet  établissement  fut  fondé 
en  vertu  de  la  loi  du  9  brumoiro  an  III  (30  novembre 
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1795) ,  dans  Tamphithéàtre  du  Jardin-des-Plantes.  Le 
but  que  la  Convention  Nationale  se  proposait  d'attein- 
dre, en  créant  cette  école,  était  de  former  des  profes- 
seurs. L*Ëco1e  Normale  fut  organisée  par  des  représen- 
tants du  peuple,  et  en  vertu  de  leur  arrête  du  â  nivôse 
suivant.  Les  savants  Lagrangé,  Laplace,  Monge,  Hauy, 
Daubenton,  Bertbollet,  Thouin,  Yoiney,  Sicard,  Ga- 
rât, fiernardîn  de  Saint-Pierre,  La  Harpe,  etc.,  y  pro- 
fessaient et  enseignaient.  Leurs  leçons  n'étaient  point 
écrites.  Ils  improvisaient.  Des  sténographes  recueil- 
laient leurs  discours  qu'ils  faisaient  imprimer  et  pu- 
blier. Cette  institution ,  qui  eut  des  commencements 
si  brillants,  fut  supprimée  après  une  existence  de  plu- 
sieurs mois.  Une  nouvelle  École  Normale  fut  créée  par 
décret  impérial  du  17  mai  1808.  Cet  établissement  était 
situé  dans  la  rue  des  Postes,  n?  26.  Réorganisé  depuis, 
il  a  été  transféré,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  bâti- 
ments du  collège  du  Plessis. 

En  vertu  de  la  loi  du  24  mars  1841 ,  un  crédit  de 
1,978,000  fr.  a  été  ouvert  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics, pour  être  appliqué  aux  dépenses  que  devait 
nécessiter  la  construction  d'un  édifice  destiné  à  l'École 
Normale. 

On  a  fait  choix  d'un  terrain  situé  dans  la  rue  d'Ulm; 
des  bâtiments  ont  été  élevés  avec  une  grande  célérité, 
et  bientôt  ils  seront  occupés  par  l'École  Normale. . 

NORMANDIE  (rue  db). 

Commence  aux  rues  Yieille-du-Temple ,  m  147,  et  de 
Pérlgueui;  finit  à  la  rue  Chariot,  n<»  18  et  20.  Le  der- 
nier impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  218  m.  —  6°  arrondissement,  quartier  du  Temple. . 

La  partie  de  cette  voie  publique,  située  entre  les  rues 
Chariot  et  de  Périgueux ,  fut  ouverte  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  7  août  1696.  Elle  a  été  prolongée 
jusqu'à  la  rueVieille-du-Temple,  suivant  un  second  arrêt 
du  21  février  1701 .  —  Une  décision  ministérielle  du 
19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  1835 ,  sa  largeur  est 
portée  à  10  m.  Elle  tire  son  nom  d'une  de  nos  ancien- 
nes provinces  de  France.  ^-  Propriété  n?  1,  redress.;  3, 
alignée;  5,  retranch.  40  c:  5  bis,  alignée;  les  deux  mai- 
sons n"  5,  situées  entre  la  rue  de  Périgueux  et  le  n^  7,  ret . 
2  m.  à  2  m.  30  c;  7,  et  encoignure  gauche  de  la  rue  de 
Saintonge,  alignées;  surplus  de  ce  côté,  ret.  1  m.  70c. 
à  1  m.  90  c.  Maisons  du  côté  des  numéros  pairs ,  ret. 
1  m.  20  c.  à  1  m.  50  c.  —  Portion  d'égout.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 

NOTRE-DAME  (âglisb  iiiTROPOLiTAmB]. 

Située  entre  le  quai  de  TArchevêché,  la  rue  du  Cloître 
et  le  Parvis  Notre-Dame.  —  9*  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

Un  voile  mystérieux,  des  traditions  incomplètes,  en- 
tourent le  berceau  de  Notre-Dame.  Il  n'est  pas  croyable 
que  cette  église  ait  été  placée ,  dans  le  principe ,  sous  ] 
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l'invocation  de  Notre-Dame.  On  sait  que  to  cxdte  de  k 
Sainte-Vierge  n'a  été  ni  promptement  rèpmda,  ni  gé- 
néralement adopté  dans  les  preimers  temps.  On  ne 
trouve  aucune  trace  des  fêtes  célébrées  en  son  hoB- 
neur,  avant  le  concile  d'Ëphèse,  tenn  en  431.  Pla* 
sieurs  actes  des  années  690,  700,  829  et  861  nous 
apprennent  que  la  cathédrale  de  Paris  a  d'abord  porté 
le  nom  de  Saini^Élienne ,  premier  martyr.  La  cathé- 
drale était  sans  doute  composée  de  deux  édifices,  dont 
l'un  était  la  basilique  de  Notre-Dame,  et  Taotre  oeHede 
Saint  -  Vincent.  Cet  état  de  choses  existait  dans  le 
VI«  siècle.  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  .rinoeD& 
qui  consuma  toutes  les  maisons  de  i'ile  de  Paris,  vers 
l'année  586 ,  dit  que  les  seulet  égliiei  furent  excepUet. 
Ces  églises,  dans  la  Cité,  ne  peuvent  être  qoe  cefles 
qui  formaient  depuis  peu  la  cathédrale.  Saint-Ëtîcmie 
avait  été  le  premier  de  ces  édifices;  ensnile,  d*aprés 
l'usage  où  l'on  était  de  bâtir  de  petites  églises  antenr 
des  basiliques,  il  est  à  présumer  qu'on  en  avait  élevé 
une  à  côté  sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Ce  rnoon- 
ment,  devenu  insuffisant  par  suite  de  raccroîssemcnt 
de  la  population,  on  l'aura  rebâti  et  agrandi  sous  le 
fègne  de  Childebert  I^  ;  alors  sans  doute  la  nou^eBe 
basilique  est  devenue  la  cathédrale,  par  une  autre  cou- 
tume de  cette  époque,  de  donner  aux  églises  neaves  on 
vocable  différent  du  premier  patron.  Paris ,  devena  le 
siège  de  la  monarchie,  la  cathédrale  se  trouva  encore 
trop  petite.  Il  fallut  songer  à  sa  reconstruction.  Yen 
1163,  Maurice  de  Sully,  que  ses  vertus  et  son  IntèDî- 
gence  avaient  élevé  à  l'épiscopat,  entreprit  cette  re- 
construction. Le  pape  Alexandre  III,  réfugié  en  France, 
posa  la  première  pierre,  et,  en  1182,  le  grand  autel  fat 
consacré  par  Henri,  légat  apostolique.  En  1185,  la 
construction  de  l'église  était  assez  avancée  pour  qa*i 
fût  possible  d'y  célébrer  l'office  divin.  Héraclios,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  vint  à  Paris  prêcher  la  Croi- 
sade, célébra,  le  17  janvier,  la  messe  dans  cette  église, 
en  présence  de  Maurice  de  Sully  et  de  son  clergé.  Les 
travaux  de  Notre-Dame  avaient  été  entrepris  sur  oae 
si  grande  échelle ,  qu'il  fut  impossible  de  les  terminer 
en  même  temps.  En  1257,  Jean  de  Chelles ,  mattre- 
maçon,  commença  le  portail  méridional.  En  I3tâ,  la 
portail  septentrional  fut  bâti  avec  une  partie  des  bîm 
enlevés  aux  Templiers.  Les  chapelles  du  cbeenr  et 
la  délicieuse  porte  du  cloître  furent  ensuite  constml- 
tes  ;  enfin ,  en  l^i?,  Charles  VII  donna  des  scnnoes 
considérables  pour  l'achèvement  de  Notre-Dame.  La 
cathédrale ,  une  fois  terminée ,  parut  si  belle  k 
pères,  et  produisit  sur  eux  tant  d'effet,  qu'ils 
daient  ce  monument  comme  le  plus  majestueux  de  h 
chrétienté.  —  Aux  XIIP,  XIV«  et  XV»  sièdes,  oa 
était  dans  l'usage  de  jeter  du  haut  des  voûtes  de  No- 
tre-Dame, des  pigeons,  des  ûeurs,  des  étoupes  soas  la 
forme  de  langues  de  feu,  et  des  pâtisseries  appelées 
May  es  (oublies).  A  l'instant  où  l'on  entonnait  rhynme 
Teni  Creator,  un  pigeon  blanc  s'éebappait  du  baot  des 
voûtes,  pour  figurer  la  descente  du  Saint-Esprit.  Le 
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peuple  9e  plaisait  à  ces  spectacles,  qui  flattaient  son 
iaugination  par  des  images  vives  et  frappantes.  On 
pensait  autrefois  que  Téglise  Notre-Dame,  voisine  de 
la  rivière,  avait  été  construite  sur  pilotis.  En  1756,  on 
reeonnut  que  les  fondations  reposaient  sur  un  gra- 
vier ferme  ;  ces  fondations  étaient  formées  de  quatre 
assises  de  pierre  de  taille  excessivement  dure ,  faisant 
retraite  les  unes  sur  les  autres.  Dessous  étaient  mêlés 
de  gros  moellons,  du  mortier,  de  la  chaux  et  du  sable, 
formant  un  corps  continu  et  sans  vide,  plus  solide  que 
la  pierre.  Sur  une  plaque  scellée  dans  le  mur,  à  c6té  de 
la  porte  d'entrée ,  on  lisait  autrefois  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Si  tu  veux  savoir  comme  est  ample 
»  De  Notre-Dame  le  grand  temple, 
»  U  y  a  dans  œuvre  pour  le  seur 
»  Dix-et^sept  toises  de  hauteur; 
9  Sur  la  largeur  de  vingt-quatre 
»  Et  soixanteH^inq  sans  rabattre 
»  A  de  loDg;  aux  tours  haut  montées 
»  Trente-quatre  sont  bien  comptées; 
»  Le  tout  fondé  sans  pilotis 
»  Aussi  vray  que  je  te  le  dis.  » 

Majestueusement  assise,  l'église  Notre-Dame  a  long- 
temps bravé  les  siècles  et  les  hommes,  qui  n'ont  pu  que 
noircir  ses  murailles  et  dégrader  ses  sculptures.  Autre- 
fois il  (allait  monter  treize  marches  pour  arriver  à  cette 
aïeule  de  nos  églises.  Le  degré,  le  temps  l'a  fait  disparaî- 
tre, en  élevant  d'un  progrès  irrésistible  et  lent  le  sol  de  la 
Qlé;  mais,  tout  en  faisant  dévorer  une  à  une,  par  cette 
marée  montante  du  pavé  de  Paris ,  les  marches  qui 
ajoutaient  à  la  hauteur  majestueuse  de  l'édifice,  le 
temps  a  rendu  à  l'Église  plus  peut-être  qu'il  ne  loi  a 
été,  car  c'est  loi  qui  a  répandu  sur  ces  pierres  cette 
sombre  couleur  des  siècles.  Les  grands  monuments  ne 
«mt  en  pleine  beauté  qu'à  l'instant  où  leur  vieillesse 
comm^ice.  L'aspect  de  la  façade  est  imposant  et  sévère; 
les  trois  portiques,  de  formes  irrégulières,  mais  enri- 
eiûs  d'une  foule  de  petites  statues  et  d'ornements  admi- 
rablement travaillés,  ont  été  en  partie  mutilés  pendant 
k  révolution*  Le  portail  du  nord  est  remarquable  par 
son  zodiaque  ;  au  12*  signe,  à  la  place  de  Gérés,  a  été 
exécutée  la  Vierge-Marie.  Les  ferrures  des  portes , 
ouvrages  de  Biscornet,  parurent  si  extraordinaires, 
que  le  peuple  voulut  absolument  reconnaître  dans  ce 
merveilleux  travail  la  coopération  du  diable.  Trois 
galeries  se  déploient  sur  la  façade.  La  galerie  des  Rois, 
celle  de  la  Vierge  et  celle  des  Colonnes.  La  galerie  des 
Rois  contenait  vingt-huit  statues  hautes  de  4  m.  50  c; 
élks  représentaient  les  rois  de  France,  depuis  Childe- 
bert  jusqu'à  Philippe  -  Auguste.  La  seconde  galerie 
devait  son  nom  à  une  statue  de  la  Vierge.  Entre  la 
galerie  des  Rois  et  celle  de  la  Vierge ,  se  trouve  une 
des  trois  grandes  fenêtres  ou  roses  formées  de  vitraux 
éclatants.  Le  péristyle  de  la  troisième  galerie  est  enri- 
chi de  trente-quatre  colonnes,  remarquables  par  leur 
hauteur  et  leur  gracieuse  légcrctc.  Une  grande  quantité 
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d*arc8*boutants  partent  des  bas-côtés  de  Téglise  et 
viennent  aboutir  à  la  voûte.  Des  gargouilles  nombreu- 
ses et  admirablement  travaillées  en  forme  d'animaux 
fantastiques,  s'échappent  de  tous  les  côtés  de  l'édifice. 
L'intérieur  de  Notre-Dame  a  la  forme  d'une  croix 
latine.  La  voûte  est  supportée  par  cent-vingt  colonnes 
dans  le  style  roman.  Ces  colonnes  devaient  être  sur- 
montées d'arcs  à  plein-cintre  ;  mais  la  constructtoo  de 
l'édifice,  souvent  interrompue,  il  en  résulta,  suivant 
l'expression  de  M.  Victor-Hugo:  «  que  l'architecte 
achevait  de  dresser  les  premiers  piliers  de  la  nef,  quand 
l'ogive,  arrivant  de  la  Croisade,  vint  se  poser  en  con- . 
quérante  sur  les  larges  chapiteaux  romans  qui  ne  de- 
vaient porter  que  des  pleins-cintres  ;  maltresse  dès  lors, 
l'ogive  a  construit  le  reste  de  l'édifice  »  —  Au-dessus 
des  bas-côtés  se  déploie  une  fort  belle  galerie  ornée 
de  cent -huit  colonnes  d'une  seule  pièce.  Celte  galerie 
s'arrête  à  la  croisée.  On  y  monte  par  trois  escaliers  : 
deux  qui  sont  à  l'entrée  de  la  nef,  et  l'autre  à  droite  du 
chœur,  du  côté  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  A  ces  tri- 
bunes ou  galeries  on  attachait,  en  temps  de  guerre,  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  —  En  1G93,  un  Te  Deum 
fut  chanté  dans  Notre-Dame,  en  actions  de  grâces  de 
la  bataille  de  la  Marsaille.  Le  prince  de  Conti  entrant 
dans  l'élise,  décorée  des  drapeaux  de  Fleurns,  de 
Steinkerqoe  et  de  Nerwinde,  prit  le  maréchal  de 
Luxembourg  par  la  main,  et  dit  en  écartant  la  foule  : 
ce  Place,  messieurs,  laissez  passer  le  tapissier  de  Notre- 
»  Dame,  i»  —  La  première  pierre  du  grand  autel 
fut  posée,  en  1699,  par  le  cardinal  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris.  A  cette  même  époque,  le  chœur  fut 
commencé  sur  les  dessins  d'Hardouin  Mansart;  il  ne 
fut  terminé  qu'en  1714,  par  de  Cotte.  La  sculpture  qui 
embellit  Notre-Dame  est  le  plus  magnifique  travail 
que  le  moyen-âge  ait  produit.  Chacune  des  figures  qui 
décorent  cette  église  est  un  chef-d'œuvre.  11  est  à  re- . 
gretter  que  Soufflet,  en  restaurant  ces  figures,  en  ait 
abymé  plusieurs.  11  faut  monter  389  marches  pour 
arriver  au  sommet  des  tours.  La  vue  embrasse  alors 
un  des  plus  merveilleux  panoramas.  La  charpente  des 
voûtes,  appelée  la  forêt,  est  entièrement  construite 
en  bois  de  chêne.  Sa  hardiesse  et  sa  solidité  sont  admi- 
rables. Le  bourdon ,  la  plus  grosse  cloche  de  France, 
se  trouve  dans  la  tour  méridionale.  Cette  énorme  clo- 
che fut  fondue  en  1685 ,  et  baptisée  en  présence  de 
Louis  XIV  et  de  la  reine.  Sa  voix  puissante  domine 
tous  les  bruits  de  la  ville,  et  se  répand  en  sons  majes- 
tueux dans  les  campagnes  environnantes. 

L'église  Notre-Dame  ne  fut  pas  épargnée  pendant  la 
révolution. 

Séance  du  2*  j<mr  du  seamd  mots  de  Van  II  de  la 
république  FrançaUe  une  ei  indivisible  (23  octobre 
1793).  —  «  Le  conseil  général,  informé  qu'au  mépris 
D  de  la  loi  il  existe  encore  dans  plusieurs  rues  de 
»  Paris  des  monuments  du  fanatisme  et  de  la  royauté  ; 
»  considérant  que  tout  acte  extérieur  d'un  culte  quel- 
»  conque ,  est  interdit  par  la  loi  ;  considérant  qu'il  est 
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»  de  fon  devoir  de  bire  disparaître  tons  les  menuments 
»  qui  alimenieraieDt  les  préjugés  religieux,  et  ceux  qui 
»  rappeOent  la  mémoire  exécrable  des  roii.  arrête: 
V  que  dans  huit  jours  les  gothiques  shnulacres  des  rois 
n  de  Fnnoe,  qui  sont  placés  au  portail  de  Téglise,  se* 
»  ront  renversés  et  détruits ,  et  que  Tadministration 
»  des  travaux  publies  sera  chargée  aous  sa  responu- 
a  bilité  de  lui  rendre  compte  de  l'exécution  du  présent 
»  arrêté,  etc..  Arrête  de  plus,  que  toutes  les  autres 
a  efflgîea  religieuses  qui  existent  dans  les  difièrents 
»  quartiers  de  Paris,  seront  enlevées;  que  tous  les  mar^* 
a  bras,  bronaes,  etc....  sur  lesquels  sont  gravéales  ar- 
a  rêla  des  pariements  contre  les  victimes  du  despotisme 
a  et  de  de  la  férocité  des  prêtres,  seront  également 
a  anéantis.  »  (Reg.  de  la  commune^  t.  SI,  p.  13145)« 

StUntU  iêt  r0§iiir§$  du  Comiêé  du  ao/til  publie  de 
h  Cmweniùm  Naiiouaie  du  23  floréal ,  fou  //  de  lu 
féj^Mique  une  H  indivieible  (12  mai  17M).  *-•  «  Le 
«  Conuté  du  salut  public,  arrête  :  qu'au  frontispice  des 
»  édîflcea  ci«devant  consacrés  au  culte ,  on  substituera 
a  k  rinscriplion  Temple  de  la  Jlatson,  ces  mots  de  Tar* 
a  tiele  i*'  du  décret,  de  la  Convention  nationale  du 
a  18  floréal  :  Le  peuple  Franeaù  fVfONfliall  VÈlre  $u* 
a  prtfaw  H  VimmoràalUé  de  Vàme.  Le  Comité  arrête 
a  pareillement  que  le  rapport  et  le  décret  du  18  flo- 
a  réal  aérant  lus  publiquement  les  jours  de  décade, 
a  pendant  un  mois  dans  ces  édifices,  etc.  Signé  au  ro- 
»  gistre;  Robespierre,  Rillaud-Varennea ,  Couthon, 
a  Carnot,  G.--A.  Prieur,  B.  Barrère,  RoberULindet 
a  et  d'Herbois.  » 

L'empatenr  Napoléon  fit  restaurer  Téglisa  Notre-' 
Dame  pour  la  cérémonie  de  son  sacre.  Le  nouveau 
grand  autel  a  été  construit  en  180S.  La  grilla  qui  sé- 
pare le  ehoMir  do  la  nef  a  été  exécutée  en  1809 ,  sur 
les  dessins  de  MM.  Percier  et  Fontaine.  C'est  un  tra- 
vail du  plus  grand  mérite. 

Plusieurs  chapelles  entouraient  la  basilique  de  Notre» 
Dame  ;  celles  de  8aint«Ètienne,  de  Saint-Jean-Baptiste 
surnommé  le  Rond»  de  Saint-Denis-du-Pas,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  était  séparée  de  la  cathédrale  par  un 
étroit  sentier.  8aintJean-le-Rend  et  8aint^Denis^u-Pas 
traversèrent  presque  toute  notre  histoire.  Le  premier 
de  ces  oratoires  fl^t  démolien  1748^  le  second  en  1813. 

J<0TRR'DAM1&  (FABvis)- 

Situé  au-devant  de  Tégllse  Noire-Dame,  et  circonscrit 
par  les  maisons  des  rues  Saint-Chrlstopbe  et  du  elotlre 
Notre-Dame,  et  par  les  tMitlments  de  rHôteUDiau  et  de 
Vadministrationdes  bospiees.  —(h  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Cit^. 

Le  nom  de  Parvis  dérive  sans  doute  du  mot  Para- 
dieue  (Paradis),  expression  autrefois  en  usage  pour 
indiquer  Yaire  ou  place  qu'on  voyait  devant  les  basili- 
ques. Dans  une  grande  maison  du  Parvis  Notre-Dame 
se  tenaient  les  écoles  publiques  avant  rétablissement 
des  collèges  et  de  l'université.  L'évêque  avait  égale-^ 
ment  lur  oette  place  une  échelle  patibulaire.  Ce  fut  an 
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Parvis  Notre-Dame,  que  Bèrenger  et  Etienne,  cardi* 
naux  et  légats  du  pape  Urbain  Y,  firent  dresser  Is 
11  mars  1314,  un  èchafaud  sur  lequel  montèrent  Jae« 
ques  Molay,  grand-maiire  des  Templiers,  le  maître  ds 
Normandie  et  deux  autres  frères.  Lecture  faite  eu 
crimes  qu'on  imputait  à  leur  ordre,  Ton  prononcsh 
sentence  qui  condamnait  les  accusés  à  mte  prison  per- 
pétuelle. Sommé  par  le  légat  de  confirmer  les  ann 
qu'il  avait  faits  k  Poitiers,  Jacques  de  Molay  s'avinçi 
sur  le  bord  de  l'échabud .  et  fit  à  hante  voix  une  ré- 
tractation à  laquelle  adhéra  le  grand-maltre  de  Nor- 
mandie. Ils  furent  conduits  le  soir  même  à  File  sn 
Bureaux  (aujourd'hui  place  Dauphine),  et  le  bùchsr 
consuma  ces  illustres  victimes. 

Le  Parvis  Notre-Dame  a  été  succesaivemeot  agrandi, 
principalement  en  1748,  époque  de  la  saf^iressien  de 
la  rue  de  la  Hueheite  en  la  Ciêé,  et  de  la  déneditioa  de 
l'église  Saint-Christophe.  —  «  32  avril  IT69.  La  pbce 
»  étant  au-devant  de  TégUse  métropolitaine  sera  adie- 
»  vée  et  élargie  du  côté  de  THÔtel-Dieu,  comme  els 
p  Test  du  côté  opposé  ;  en  conséquence,  la  chapelle  et 
a  les  portions  de  bêtiments  du  dit  Hôtel-Dieu,  qai 
»  occupent  remplacement  à  ce  nécessaire,  seront  dé^ 
»  molies ,  et  sera  construit  un  nouveau  bâtiment  dsu 
a  une  disposition  symétrique  avec  l'hôpilal  des  Bn* 
»  fants-Trouvés,  pour  donner  en  même  tempn  à  la  m 
a  Notre-Dame  la  largeur  convenable.  »  (Extrait  dei 
lettres-patentes).  --^ Cette  amélioration  ne  fot  pas  alen 
exécutée.  -—  Dans  sa  séance  du  primidi  fit  bromana 
an  II,  le  conseil  général  de  la  commune  arrêta  que  II 
Parvis  Notre-Dame  se  nommerait  désormais  PawvU  et 
la  KaUou,  -«  Une  décision  ministérielle  du  fi  vendé- 
miaire an  XII.  signée  Chaptal,  a  déterminé  Taligns- 
ment  du  Parvis  Notre-Dame.  — •  D'après  les  dinposhiew 
alors  arrêtées,  les  bàlimenlsde  THÔtel^Di 
dû  subir  un  retranchement  plus  considérable  que 
qu'ils  ont  éprouvé  quelques  années  après.  Les 
lions  dépendant  de  l'administration  des  hoapieea  sent 
alignées.  ^«-Conduite  d'eau*.  — ^  Éclairage  an  gns  (comf 
Parisienne). 

NOTRE-DAME  (poxt). 

Situé  entre  les  qusis  Le  Peletier,  daGesvres,  NapaléiB 
et  Desaix. 

Avant  1313,  on  voyait  à  peu  près  en  cet  endnnl  an 
pont  de  bois  qui  servait  de  conmiunication  à  di 
lins  construits  sur  la  Seine.  On  le  nommait 
ment  pont  de  la  Plauehê^Miibray.  Il  devait  cette 
mination  k  une  rue  qui  existe  encore  et  qui 
à  l'extrémité  septentrionale  du  pont  Notre-Dame. — Va 
historien  du  XIV*  siècle,  René  Macè,  moine  de  Yen* 
dôme,  dans  son  poème  manuscrit  portant  pour  titra  Is 
i?on  Prinee,  psrle  de  l'entrée  de  Tempereur  dmiles  I? 
à  Paris,  et  donne  au  mot  Mibray  une  ètymologie  qui 
parait  très  vraisemblable  : 

tf  L'empereur  vint  par  la  Coutellerie 
»  Jusqu'au  earfour  nommé  la  Tannerie, 
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B  ûti  Ail  Jadig  U  Plmclie  de.  Miluray , 
»  Tel  nom  porioit  pour  la  vague  et  le  bray 
»  Getlé  de  Seine  en  une  creuse  tranche 
»  Enlre  ce  pont  que  Ton  passoU  à  planche, 
»  Et  on  l'ôtolt  pour  être  en  seureté.  » 

Pour  (aire  ci^mprondre  cea  vers,  il  est  nécessaire 
le  rappeler  qu'à  cette  époque  les  eaux  de  la  Seine, 
iurtoat  pendant  Thiver,  venaient  battre  les  muraiU 
t$  des  premières  maisons  de  la  rue  de  la  Planche- 
llibray;  le  fleuve  en  se  retirant  laissait,  pendant  Télé» 
mr  eette  partie  de  sa  rive,  une  espèce  de  mare  pro« 
ÎKpde  rempile  de  boue ,  qui  s'étendait  jusqu'au  car-^ 
vfbar  formé  par  la  jonction  des  rues  de  la  Coutelle- 
je  et  de  la  Vannerie.  Le  nom  de  Vannerie  qui  signi- 
Wtp^berie,  celui  de  Bray  qui  indiquait  un  marécage, 
laa  mare,  coïncident  avec  l'explication  donnée  dans 
es  vers  que  nous  avons  cités,  pour  prouver  l'exisieuce 
il  rétendue  de  ce  vaste  bourbier  ou  creuse  irancke, 
mm  dit  le  poète.  Dans  les  temps  de  guerre  civile, 
Ntor  empêcher  l'abord  du- pont,  on  retirait  les  planches 
ilscées  sur  cette  mare.  La  syllable  mi  qui  sert  à  eom- 
H)ser  le  mot  mibray,  signifie  parmi,  au  milieu  ;  ainsi  la 
ilaoche  on  plutét  les  Plancbes-liibray  consistaient  en 
m  plancher  qu'on  enlevait  au  besoin  et  qui  s'étendait 
lepiiis  le  carrefour  de  la  Vannerie  jusqu'à  l'entrée  du 
NMit.  £q  1413,  ce  pont  fut  bâti  en  bois.  Plusieurs  bis- 
oiiens. pensent  que  sa  construction  date  de  14L2  ;  mais 
ms  croyons  devoir  plutôt  nous  en  rapporter  à  l'auteur 
la  jQuma(  de  Parité  f  ous  le  roi  Charles  VI,  qui  s'expli- 
[«ainsi;  aCe  dit  jour  (31  mai  1413),  le  pont  de  Plan- 
f  ibesHie-Mibray  fut  nommé  le  poni  Notr^-Dame , 
•  et  le  n<«ii|ia  le  roi  de  France  Charles ,  et  frappa  de 
<  la  trie  sur  le  premier  pieu ,  et  le  duc  de  Guyenne 
ijen  fils,  après  et  le  duc  de  Jierry  et  de  Bourgogne, 
mS&  l9  sire  de  la  Trémoille  ;  et  c'étoit  de  dix  heures  au 

;Satin,  »  -—  Les  prévôt  des  marchands  et  échevins 
ibtiiirent  au  mois  de  juillet  U14,  des  lettres  du  roi  qui 
niotoriaèrent  à  faire  exécuter  ee  pont.  Il  ne  fut  achevé 
pi'ep  1421  ;  il  était  chargé  de  soixante  maisons,  trente 
le  chaque  côté  de  la  route.  Ces  habitations  se  faisaient 
Maarquer  par  leur  élévation  et  l'uniformité  de  leur 
eastruction. 

Jde  35  octobre.  1499,  le  pont  Notre-Dame  s'entrouvrit 
iks  maisons  s'écroulèrent  avec  un  fracas  horrible.  Ce 
iriheur  arriva  par  suite  de  la  négligence  des  magis* 
ratsdelaviUe. 

Le  parlement  manda  bientôt  à  la  barre  le  prévôt 
les  marchands ,  les  échevins ,  et  les  fit  emprisonner, 
^  9rré(  du  5  janvier  1500,  il  destitua  Jacques 
^Mefer,  prévôt  des  marchands,  Antoine  Malingre, 
4uis  du  Uarlay,  Pierre  Turquant  et  Bernard  Ripault, 
lehevtts,  les  déclara  incapables  d'exercer  à  l'avenir 
nsttQa  fonction,  et  les  condamna  à  de  fortes  amendes. 
[IsiBourureBt  tous  en  prison.  —  Le  roi  accorda,  pour 
es  frais  de  la  reconstruction  du  pont,  six  deniers  pour 
imà  prendre  pendant  six  ans  aux  entrées  de  Paris  sur 
)iKit  le  (détail  à  pied  fourché.  Gn  attendant  son  acbéve- 
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ment,  un  bac  fut  établi  malgré  les  obsiaclea  que  sssâlt 
l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Jean  Joconde,  oorr 
délier,  qui  avait  déjà  présidé  à  la  construction  du  Petit- 
Pont,  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  celui-^ci  qui 
fut  achevé  en  1512  et  bâti  en  pierre.  Sur  lue  des  arches 
(était  gravé  ce  distique  en  i'honneor  du  savant  arcbitectet 

Joeandtts  geminos  pesuU  Uhi  Sequaoa  peulea» 
Nunc  tu  Jure  potes  dicere  p^ntificem. 

éoizante-dtx  maisons  lurent  d*abord  fonstruitei  de 
TuB  et  de  Tantre  côtés  de  la  route  de  ce  pont.  Dans  la 
suite,  lorsqu'on  eut  établi  des  quais  à  son  extrémité,  on 
abattit  les  propriétés  qui  s'opposaient  à  la  drciilation  de 
ces  quais,  de  sorte  qu*il  ne  resta  plus  que  soixante^t-une 
maisons,  trented'un  côté  et  treute^et^une  de  raulre.»p*C6 
lut  surle  pontNotre^Daraeque  Tinfanterie  ecclésiastique 
de  la  ligue  fut  paaséeen  revue  par  le  légat  le  3  juin  1390. 
Capudns,  moines,  oordelîers,  jaeobins,  oarmes,  feoil* 
iants,  etc.,  tous  la  robe  retroussée,  le  capuchon  bas,  le 
casque  en  tète,  la  cuirassa  sur  le  dos,  l'èpèe  au  côté  el 
4e  mousquet  sur  l'épaule,  marchaient  quatre  à  quatre, 
le  révérend  évèque  de  Benlis  i  leur  tète  avee  un  espon- 
Ion;  les  curés  de  8aintnJacques«de-'la-*Bouelierie  el  de 
Saint*Côme  faisaient  les  fonetiont  de  sergents^mi^ors. 
Quelques  uns  de  ces  miliciens  d'un  nouveau  genre^ 
e«is  penser  que  leurs  fuails  étaient  chargés  k  balle , 
voulurent  saluer  le  légat,  el  Usèrent  à  côté  de  hil  «n 
de  w^  aumôniers.  Son  èminence  épouvantée,  s'éeria  : 
«  lies  amis,  le  soleil  de  juin  est  trop  chaud,  il  m'ineam* 
mode;  »  puis  il  leur  donna  sa  bénédiction  et  s'en  alla, 
t—  Le  pont  Notre-Dame,  réparé  i  diverses  époques,  no- 
tamment en  1659,  est  le  plus  anden  des  ponts  qui 
existent  à  Paris.  ^  «  S9  avril  1769.  —  Art.  14».  Les 
»  maisons  construites  sur  le  pont  Notre-Dame  seront 
»  démolies  et  supprimées,  et  lors  de  cette  suppressioB, 
»  il  sera  pratiqué  des  parapeU  et  trottoirs  de  largeur 
p  convenable,  des  deux  côtés.  «  (Extrait  des  lettres- 
patentes).  -  Cette  amélioration  ne  fut  exécutée  qu'en 
I7S6.  On  adoucit  la  montée,  la  route  beaucoup  plus 
jraste,  fut  bordée  ensuite  de  largf  s  trottoirs.  Ce  pont  est 
composé  de  six  arches  en  plein  cintre  de  9  n.  50  e.  à 
17  m.  90  c.  d'ouverture }  les  piles  ont  3  m.  90  o.  d'épais- 
seur. La  plinthe  qui  couronne  le  pont  est  soutenue 
par  des  modillons,  et  quoique  la  pierre  de  Paris  ne  soit 
pas  généralement  bonne,  il  faut  qu'elle  ait  été  bien 
choisie  dans  cette  occasion,  car  on  y  remarque  très  peu 
de  dégradations.  La  largeur  d'une  tète  k  l'autre  est  de 
S19  m.  60  c.  En  1793,  on  l'appelait  le  ponl  4$  ia  ilalson. 
Sur  ce  pont  on  voit  la  pompe  dite  de  Notre-Dame,  bâtie 
en  1670  et  reconstruite  en  1708. 

MOTRE-DAHE  (rus  nu  cloitbe). 

Commence  à  la  rue  Chanolnesse,  n*  I  ;  finit  au  Hivis 

■  Notre-Dame  et  à  la  rue  d' Aréole,  n«  19.  Pas  de  numéro 

impair;  ce  eôté  est  bordé  par  la  cathédrale;  le  derniec 

pair,  30.  Sa  longueur  est  de  188  m.  —  9*  arrondissement, 

quartier  de  la  Cité. 

,   Cette  rue  a  clé  formée  sur  la  plus  grande  pvUe  de 
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]*«ncien  clotlre  Ketre-Dame,  dont  elle  a  retenu  le  nom. 
•—  Une  décision  ministérielle  du  4*  jour  complémentaire 
de  Tan  XI,  signée  Ghaplal»  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  14  m.  50  c.  Propriété  n«  2,  pas 
de  retranch.  ;  n**  4,  doit  avancer  sur  ses  vestiges  ac- 
tuels; 6,  ret.  50  c.  àlm.  20c.;8,  ret  im.  20c.  à2  m. 
20  c;  10,  12,  14  et  16  avanceront  sur  leur  vestiges 
actuels  ;  18  et  20,  ret.  réduit  1  m.  ;  22  et  24,  ret.  réduit 
4m.  50  c;  26  et  28,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  30,  ali- 
gnée. ^  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Massillon  et 
d*Arcole. 

Végliie  Saint-Jean-^le-Rond  était  sitaée  dans  le 
cloître  Notre-Dame;  nous  en  traçons  ici  Torigine.  Les 
fpnts  baptismaux  de  Téglise  de  Paris  étaient  ancienne- 
ment à  Saint^rmain-le-Vieux,  qui  portait  alors  la  dé- 
nomination de  Saint- Jean-Baptiste;  dans  la  suite  ils 
furent  transférés  près  de  la  cathédrale,  dans  une  cha- 
pelle bâtie  pour  cet  usage.  Cette  chapelle,  abattue  en 
même  temps  que  les  anciennes  églises  de  Notre-^Dame 
et  de  Saint-Êtienne,  fut  rebâtie  au  pied  de  la  tour  sep- 
tentrionale de  la  nouvelle  basilique.  Le  style  d'archi* 
tecture  de  Saint-Jean^e-Rond  paraissait  dater  du 
XIII'  siècle  ;  le  portail  était  beaucoup  plus  nouveau. 
Lebœuf  remarque  qu'autrefois  dans  cette  église,  et 
peut-être  même  à  rentrée  de  la  cathédrale,  se  termi- 
naient juridiquement  certaines  affaires  ecclésiastiques. 
C'était  un  reste  de  coutame  qui  rappelle  ce  qui  se  pra- 
tiquait plus  anciennement  aux  portiques  des  grandes 
églises.  Le  cartolaire  de  Saint-Magloire  renferme  un 
acte  qui  finit  par  ces  mots  :  Fait  danê  Véglise  de 
Paris  auprèi  des  cwoes.  On  lit  aussi  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  la  Chirurgie,  que  les  médecins 
s'assemblaient  autrefois  à  la  cuve  Notre-Dame.  Saint- 
Jean-le-Rond  servait  dans  les  anciens  temps  de  pa- 
roisse aux  laïques  qui  habitaient  le  cloître  Notre-IHiroe. 
On  démolit  cette  église  en  1748  ;  les  fonts  baptismaux, 
les  fondations  et  le  service  divin  furent  transférés  à 
Saint-Denis-do-Pas ,  qui  depuis  cette  époque  s'appela 
Saint-Denis  et  Saint-Jean-Baptiste.  Le  savant  Ménage, 
Henri  Boileau,  avocat  général,  et  le  théologien  Jean- 
Baptiste  Duhamel,  furent  inhumés  dans  l'église  Saint- 
Jean-le-Rond. 

NOTRE-DAME  (rue  neuve-). 

Commence  au  Parvis  Notre-Dame  ;  finit  à  la  rue  de  la 
Cllé.  Pas  de  numéro  impair  ;  un  seul  numéro  pair  qui 
est  2.  Sa  longueur  est  de  70  m.  —  9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Maurice  de  Sully,  évèque  de  Paris ,  fit  bâtir  cette 
rue  en  1163,  pour  servir  de  communication  directe  à 
l'église  Notre-Dame.  Cette  voie  publique  ne  porta 
d'abord  que  le  nom  de  rue  Neuve,  On  commença  à  la 
désigner  au  XIIP  siècle  sous  la  dénomination  de  rue 
Neuve-Notre-Dame, 

m  Séance  du  primidi,  21  brumaire  an  II.  — <  La  sec- 
tion de  la  Cité  annonce  que  le  théâtre  qui  portait  le  nom 
^e  PalaiS'Y<iTiéié,  a  déclaré  vouloir  se  nommer  ihéàlre 
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de  la  CUi;  elle  ajoute  qu'elle  désirerait  que  le  ÏHI, 
le  Parvis  et  la  Rue  ci-devant  Notre-Dame,  s'appeJaacit 
Pùnt^  Parvis  et  Rue  de  la  Raison.  Une  discussion  s'élèit 
à  ce  sujet  :  plusieurs  membres  demandent  l'ordre  di 
jour;  le  conseil  général  adopte  l'ordre  du  joor  svli 
première  proposition ,  et,  sur  la  motion  d'un  maètt 
et  la  demande  de  la  section,  le  conseil  général  arrèteqie 
la  section  de  la  Cité,  le  Parvis ,  le  pont  Notre-Dame,  h  ne 
Notre-Dame  se  nommeront  désormais,  Seetùm,  Avw, 
P<nU  et  rue  de  la  Raison.  »  (Registre  de  la  comaoK, 
tom.  22,  pag.  19903).  —Une  décision  ninistérielki 
la  date  du  13  brumaire  an  VU,  signée  François  A 
Neufchâteau,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  [»- 
blique  à  16  m.  Le  22  mai  1837,  une  ordonnance nyà 
déclara  d'utilité  publique,  l'exécution  imniédiite è 
l'alignement  du  côté  gauche  de  cette  nie.  Celle  dis|Mh 
tion  a  été  aussitôt  effectuée.  Les  constructions  mh 
raines  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Co- 
duile  d'eau  entre  la  rue  de  la  Cité  et  la  bom^foot». 
—  Ëclairageau  gaz  (comp*  Parisienne). 

L'église  Sainle-Genetiève-des- Ardents  était  âtM 
dans  cette  rue.  Nous  en  traçons  ici  rorigine.  PIoskir 
maladies  cruelles  ravagèrent  la  France  au  IIP  siède. 
Vers  1130,  le  mal  des  ardents  ou  le  feu  sacré  déd^ 
surtout  la  population  parisienne;  les  symptômes  et 
étaient  effrayants,  les  progrés  rapides  et  les  suites 
telles.  Une  soif  brûlante  dévorait  les  malades,  km 
yeux  étaient  enflammés  et  tachés  de  sang,  la  poilrii 
oppressée  et  les  entrailles  déchirées.  Les  seown  è 
l'art  devinrent  impoissants;  on  implora  fassislM 
divine.  La  châsse  de  sainte  Geneviève  fat  descei 
de  l'autel  et  portée  en  procession  à  la  cathédrale, 
nef  et  le  Parvis  étaient  remplis  de  malades  qui. 
passant  sous  ces  saintes  reliques,  forent  guéris  à  Tl 
tant ,  à  la  réserve  de  trois  incrédules,  dont  Xts^ 
tion  servit  encore  à  rehausser  la  gloire  de 
sainte  patronne  de  Paris.  Innocent  II,  qui  vint 
cette  ville  en  1131,  ordonna  en  commémoration  de 
miracle ,  qu'on  célébrerait  une  fête  le  26  novembR 
chaque  année,  sous  le  titre  û* Excellence  dsUVi^ 
heureuse  Vierge-Marie.  Ce  nom  fut  changé  phrs  té 
par  la  dévotion  des  fidèles,  en  celui  de  Fête  et  MH^ 
des  Ardenls.  Vers  lâ02,  l'église  située  précisèmattt 
face  de  la  cathédrale  quitta  son  nom  de  Notre-ta»*: 
la-Petite,  pour  prendre  celui  de  Sainle-Gemmà 
Ardenls.  Tel  est  le  récit  d'un  grand  nombre  d'éeriuiS 
sur  la  dénomination  de  cette  église.  Son  origiDeestpli 
obscure  ;  on  sait  seulement  que  ce  fut  d'abord  ane  àt 
pelle  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainte-GcneTiè»c.  te. 
religieux  la  cédèrent,  en  1202,  à  Eudes  de  SoDf,  t^ 
de  Paris;  ce  fut  probablement  alors  qu'on  rérigei* 
paroisse.  Le  portail  fut  magnifiquement  recousue 
en  1402.  On  voyait  au  milieu  la  statue  de  sainte  (Se*, 
neviève;  à  droite  était  saint  Jean-Baptiste ,  à  «■** 
saint  Jacques-le-Meyeur.  En  1747,  Sainte^iw«*-. 
des-Ardenls  fut  abattue,  et,  sur  son  emplacement,  « 
éleva  un  bâtiment  destine  à  agrandir  Tbôpital  te 
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{■fanU-Troavés.  Ce  bâtiment  a  été  remplacé  par  un 
i6td  occupé  par  les  bureaux  de  radministration  des 
lépilaiix  et  hospices  civils  de  Paris. 

(OTRE-DAME  (rus  vieille-). 

Commence  à  la  rue  d*Orléans-Saint-Marcel,  n»*  17  et 
19;  finit  à  la  rue  Censier.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  77  m.  — 12«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

EUe  était  autrefois  confondue  avec  la  rue  de  la  Clef. 
Il  dénomination  lui  vient  de  Tancien  hôpital  Notre- 
hmi  de  la  Mitéricorde,  dit  les  CetU-FUiet,  situé  dans 

I  me  Censier  (voyex  cet  article).  — >  Une  décision  mi- 
Mtèrielle  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la 
irgenr  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d*une 
idonnance  royale  du  24  avril  1837,  cette  largeur  a  été 
lortée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
■pairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de 
Im.  2l>  c.  à  2  m.  50  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront 
wûtr  de  1  m.  60  c.  à  2  m.  -—  Conduite  d'eau. 

ÏOTRE  -  DAME  -  DE  -  BONNE  -  NOUVELLE 

(iGUSS). 

Sitoée  dans  les  rues  Beauregard  et  Notre-Dame-de- 
Bonne-NoQvelle.  —  &•  arrondissement,  quartier  Bonne- 

Nonrelle. 

Cette  église  est  bâtie  dans  un  quartier  qui  était 
ilrefois  nommé  la  YUie-Neuve.  Vers  le  milieu  du 
LYP  siècle,  la  population  se  portait  en  foule  de  ce 
iMê.  La  paroisse  Saint-Laurent  ne  pouvant  contenir 
Ms  les  fidèles,  les  habitants  de  la  Ville-Neuve  obtinrent 
le  ]*êf èque  la  permission  de  construire  une  chapelle,  à 
a  condition  de  ne  donner  à  Tédifice  que  26  m.  de  lon- 
[Beor  sur  8  de  largeur.  Le  20  août  1S51,  les  marguil- 
iers de  Saint-Laurent  posèrent,  à  Tendroit  appelé  la 
Konlo^  du  M<mlin,  les  quatre  premières  pierres  de 
ttte  chapelle  qui  fut  dédiée  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Eoait  et  de  Sainte-Barbe.  Pendant  la  guerre  de  la 
igiie,  vers  1593,  on  rasa  tout  ce  quartier  pour  élever 
b  fortifications,  et  la  chapelle  fut  également  envelop- 
lèe  dans  la  destruction.  Henri  IV  étant  monté  sur  le 
rtoe,  la  tranquillité  se  rétablit  et  les  habitants  cons- 
ndsirent  de  nouvelles  maisons.  En  1624,  la  chapelle 
it  relevée  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame-de-Bonne- 
feuveUe,  qu*elle  reçut  en  mémoire  de  l'annonciation 

II  la  Vierge.  Une  sentence  de  Tarchevèque  de  Paris 
érigea  en  cure  le  22  juillet  1673.  Supprimée  en  1790, 
cite  église  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
A  floréal  an  V,  et  démolie  peu  de  temps  après.  La 
iOe  de  Paris  racheta  plus  tard  remplacement  qu*elle 
ccopait,  et  de  1823  à  1828,  une  nouvelle  église  fut 
OBstmite  sous  la  direction  de  M.  Godde ,  architecte, 
i  portail  d'ordre  dorique  est  décoré  de  pilastres  et 
le  deux  colonnes;  Fintérieur  est  divisé  en  trois  nefs 
K»  voûtées,  mab  séparées  par  des  colonnes  ioniques. 
L'église  Notre>DameHde-Bonne>Nouvelie  est  la  seconde 
wcarsale  de  la  paroisse  Saint-Eustaehe. 
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NOTRE-DAME-DE-BONN^E-NOUVELLE  (bue). 

Commence  à  la  rue  Beauregard ,  n»'  19  et  21  ;  finit 
an  boulevart  Bonne-Nouvelle,  n<»  21  et  25.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
91  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  était  construite  en  1630,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  voies  publiques  du  quartier  dit  la  Viile- 
Neuve.  *—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique k  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
21  juin  1826,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Les 
propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  10  c'  à 
2 m.  40c.  Sur  le  côté  opposé  Téglise  est  alignée;  les 
autres  constructions  devront  reculer  de  60  c.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Cette  voie  publique  débouche  sur  le  boulevart  par  un 
escalier  de  plusieurs  marches. 

NOTRE-DAME-DE-GRACE  (bue). 

Commence  h  la  rue  de  la  Madeleine,  n^  53  et  65;  finit 
k  la  rue  d*Anjou,n°«42  et  41.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  81  m.  — 1«'  arron- 
dissement, quartier  du  Roule. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
à  M.  de  Montessuy.  La  plus  grande  partie  de  ces  ter- 
rains provenait  du  prieuré  des  religieuses  Bénédictines 
de  la  Ville-rËv6que.  Ce  percement,  autorisé  par  une 
délibération  du  corps  municipal  en  date  du  16  février 
1792,  fut  exécuté  peu  de  temps  après  sur  une  largeur 
de  30  pieds.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
17  juillet  1808,  signée  Cretet ,  maintint  cette  largeur. 
Celte  voie  publique  resta  sans  dénomination  jusqu'en 
1820.  Le  9  mai  de  la  même  année,  elle  reçut,  par  dé- 
cision du  ministre,  le  nom  de  rue  Notre-Dame-de- 
Gràee,  qui  rappelle  remplacement  sur  lequel  elle  a 
été  ouverte.  Le  prieuré  des  religieuses  bénédictines  de 
la  Ville -TËvèque  était  connu  originairement  sous  le 
titre  de  Prieuré  de  Notre-Damê-de-Gràee.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  25  novembre  1836  a  maintenu 
la  largeur  primitive.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  d'Anjou  et  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (église). 

Située  rue  Ollivier,  à  rextrémité  de  la  rue  Laffitte.  — 
2«  arrondissement,  quartier  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  3  janvier  1822  prescrivit 
la  construction  de  cette  église.  En  1823,  un  concours 
fut  ouvert  entre  dix  architectes.  Le  projet  qui  obtint 
la  préférence  fut  celui  dont  l'épigraphe  avait  reproduit 
ces  deux  vers  : 

«  Que  de  l'or  le  plus  pur  son  autel  soit  paré, 
»  Et  que  du  sein  des  monts  le  marbre  soit  tiré.  » 

L'auteur  de  ce  projet,  M.  Hippolyte  Lebas,  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  monument.  M.  Dommey  eut 
l'inspection  des  travaux.  Le  25  août  1823 ,  le  préfet , 
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êceompâgnè  da  corps  municipal,  vint  poser  la  première 
pierre  de  rèdiflce  qui  fut  terminé  en  1836,  et  consacré 
le  15  décembre  de  ta  même  année  par  Tarchcveque  de 
Paris,  Sous  le  vocal>le  de  Notn-Dûme'dê'Ltfretîe,  Cette 
église,  qui  a  coûté  2,050,000  fr.,  a  dans  sa  plus  grande 
longueur  68  m.  90  c.,  sa  plus  grande  largeur  est  de 
81  m.  85  c. ,  et  sa  hauteur,  prise  de  la  coupole,  a 
18  m.  SM)  c. 

Par  sa  construction,  par  ses  ornements,  cet  édifice 
rappelle  les  églises  de  Tltalie.  G*est  la  même  coquetterie, 
la  même  parure  mondaine  ;  on  y  cherche  en  rain  la 
grandeur  sévère  qui  inspire  le  recueillement.  Point 
d*aroeaux  élancés,  point  d'ogires  gracieuses  de  sou- 
plesse, point  de  clochetons  dentelés,  de  vitraux  aux 
destins  naïfs;  mais  des  dorures  partout,  des  statues  et 
des  tableaux  comme  dans  un  musée. 

Il  semble  que  Tarchitecte  ait  voulut  abaisser  la  reli« 
gion  à  tous  les  caprices  de  la  mode,  en  construisant 
cette  église,  élégante,  fleurie,  drapée  comme  le  boudoir 
des  petites  maltresses  et  des  actrices  qui  viennent  y  prier 
des  lèvres.  Dans  les  compositions  qui  ornent  les  autels 
de  palissandre,  les  saints  ont  Tair  efféminé  des  dandys 
de  la  Ghaussée-d*Antin,  et  les  saintes  lancent  des  re- 
gards provocateurs  qui  excitent  une  volupté  toute  ter- 
restre. On  y  chante  des  cantiques,  mais  sur  des  airs  de 
ta  Favorite  ou  de  ia  Sirène.  Le  suisse  a  jeté  aux  orties 
son  classique  habit  rouge  et  son  large  baudrier  pour 
endosser  Tuniforme  du  général  Jacqueminot. 

En  regardant  cet  édifice  tout  couvert  d*oripeaux,  Tim- 
puissance  de  notre  époque  se  révèle,  on  sent  qu'elle  n*a 
plus  la  foi  qui  a  remué  les  pierres  de  nos  vieilles  basili- 
ques, et  que  Tart  archilectonique  doit  se  borner  à  cons- 
truire aujourd'hui  des  bour$et,ûes  magasins,  des  manu- 
factures,des  salles  de  concert , des  cafés  et  des  guinguettes . 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (rub). 

Commence  aax  mes  Salnt-Lasare,  n«  2,  et  des  Martyrs, 
n*  1;  finit  à  la  rue  Pigalle.  Le  dernier  impair  est  47;  le 
dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  471  m.  —  S*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chausiée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  21  avril  1834  autorisa  la 
Compagnie  Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin ,  à 
ouvrir  plusieurs  rues,  entr'autres  une  de  13  m.  de  lar- 
geur qui  aboutirait  d'un  côté  à  la  rue  de  La  Rochefou- 
cauld, et  se  dirigerait  vers  la  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, à  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  rues  Saint- 
Laxare  et  des  Martyrs  (voyez  place  Sainl-Georges).  Ce 
percement  fut  immédiatement  exécuté,  mais  ne  débou- 
cha point  dans  la  rue  Sàint-Latare,  attendu  que  la  com- 
pagnie n'était  pas  propriétaire  des  terrains  donnant  sur 
cette  rue.  Il  dut  s'arrêter  à  75  m.  environ  de  distance 
de  cette  voie  publique.  Le  24  janvier  1834,  une  ordon- 
nance royale  déclara  d'utilité  publique  l'exécution  de 
ce  débouché,  et  approuva  le  traité  fait  entre  la  ville  de 
Paris  et  le  sieur  Pêne.  Au  commencement  de  l'année 
1835,  la  rue  dont  11  s'agit  était  livrée  dans  toute  son 
étendue  k  la  circulation  ;  elle  poria  d'abord  le  nom  de 
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rue  du  Paubourg-Kontmarlre-Prolongie,  puiseeWè 
Monsieur  Vatry,  propriétaire  d'une  maison  sitaéeè 
l'angle  de  la  place  Saint-^Georges.  Enfin  une  ëé^ 
sion  ministérielle  du  10  avril  1835,  signée  Thiefi^  hi 
a  définitivement  assigné  la  dénomination  dénie  Jftinu 
Dame^^Loretle.  Cette  rote  publique  débooriRprè 
du  chevet  de  l'église  ainsi  appelée.  —  Les  propràis 
riveraines  sont  alignées.  —  Êgout  entre  les  raesSaiat- 
Lazare  et  Breda.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Sairt- 
Lazare  jusqu'à  la  rue  La  Bruyère.  «^fidaingeiaiK 
(comp*  Anglaise). 

NOTRE-DAME-D&NAZARETH  (ara). 

Commence  A  la  rue  du  Temple,  n«  19S  et  ttSt  Mk 
la  rue  du  PonUaux-Biehes,  n«  4,  et  à  rinpasia  4e  ceaut 
Le  dernier  impair  est  Si  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  kenm 
est  de  2fô  m.  —  0*  arrondissement»  quartier  8aiBl<]li^ 
tin-des-Champs. 

Jusqu'en  1030  elle  porta  le  nom  de  rue  New»Mlk 
Martin  dont  elle  fait  le  prolongement.  A  cette  cpBfH^ 
les  pères  de  Nazareth  ayant  établi  leur  couvent  dasik 
rue  du  Temple,  elle  prit  la  dénomination  de  roe  ilfflC» 
Dame-^e-Nazareth,  —  Une  décision  oûnistéridlB  éi 
4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  uneoite» 
nance  royale  du  14  janvier  18S9 ,  ont  fixé  la  larfHr 
de  cette  voie  publique  à  11  m.  50  c.  La  auiiOBtf  1 
devra  reculer  de  40  c.  Les  autres  propriétés  soat  li- 
gnées sauf  redressement  dans  plusieurs  parties.^Q» 
duite  d'eau  depuis  la  rue  duTemple  jusqu'aux  émikth 
nes-lontaines.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Laçamèn;. 

NOTRE-DAME-DE-RECOUVRANCE  (aux). 

Commence  à  la  rue  Beauregard,  n««  1  et  3;  fiait  a 
boulevart  Bonne-Nouvelle,  n«  37.  Le  dernier  imptiria 
23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  135  m.-^ 
5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Elle  a  été  bâtie  en  1630.  On  la  nomma  d'abord  PtlÊt 
Rue-Poissonnière  en  raison  de  sa  proximité  de  li  r« 
ainsi  désignée.  Sa  dénomination  actuelle  loi  uest 
de  réglise  Bonne-Nouvelle  dont  elle  fait  partie,  d 
qu'on  a  appelée  quelque  temps  Notre-Dame-de-Rrcu- 
vrance.  •—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendèmiMi 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  p 
blique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  rojileà 
21  juin  1826,  celte  dimension  est  portée  i  8  d.Ib 
maisons  n?»  21  et  23  sont  alignées.  Le  surplus  de  ce 
côté  devra  reculer  de  2  m.  30  c.  Les  maisons  n"ld 
16  sont  alignées  ;  le  surplus  des  numéros  pairs  estsN* 
mis  à  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  —  Condsik 
d'eau  entre  le  boulevart  et  la  rue  de  la  Lune. — Êda- 
rage  au  gaz  (comp"  Française). 

N0TREDAM&DBS4HAMPS  (noi). 

Commence  à  la  me  de  Tauglrard,  n^  m  et  (S;  itf 
au  carrefour  de  TObserratoire,  n«  32.  Le  denier  îÊipà 
est  80;  le  dernier  pair,  54.  8a  longueur  «et  de  M  a* 
il*  arrondissement,  quartier  du  Luxtmbouf  . 

Aux  XIV*  et  XV*  sîéeles  e*éU!t  lediemin  Bkk» 
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fOM  ia  me  do  Barcq  ou  Barc.  On  loi  donna  le  nom 
qn'elle  porte  aujourd'hui  parce  qu'elle  se  dirigeait  sur 
i'iotique  prieuré  de  Notre-Dame-defrCbamps ,  occupé 
depuis  par  les  carmélites.  —Une décision  ministérielle 
dfl  âB  floréal  au  IX»  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre 
lirgearde  cette  voie  publique  à  11  m.  70  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées»  à  Texoeption  de  celles 
ii«35, 49»  51,  28,  du  b&limcnt  situé  entre  les  n"*  84 
si  as,  et  de  la  maison  entre  les  n««  36  et  38.  —  Gon- 
dalle  d'eau  entre  les  rues  de  Vaugirard  et  Stanislas. 

NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES,  dite  des  pb- 

TITS-PÈEKa  (iGLISB). 

Sitnée  sur  la  place  des  PelIts-^Péres,  à  Vencolgoure  de 
Is  nie  Notre-Dame-des-Victoires.  — >  3«  arrondissement  » 
quartier  du  Mail. 

En  pariant  du  couvent  des  Petits-Augnstins  à  l'ar- 
ticle de  l'École  des  Beaux-Arts,   nous  avons  dit  que 
Marguerite  de  Valois,  première  femmedu  roi  Henri  IV, 
•fait  établi  en  1607,  dans  l'enclos  de  son  palais,  vingt 
avgastins  déchaussés.   Quelque  temps  après,  cette 
priocesse  les  renvoya  sous  les  plus  légers  prétextes,  et 
'  ks  remplaça  par  des  augustins  de  la  réforme  de  Bourges. 
les  religieux  expulsés  se  retirèrent  dans  leur  couvent 
'  deVi]|ars-Benolt,enDauphiné.Aumois  de  juillet  1619, 
ils  revinrent  à  Paris  et  obtinrent,  le  19  juin  suivant, 
de  M.  de  Gondi,  la  pennission  de  bâlir  un  couvent  de 
^feor  réforme.  D*abord  ils  s'établirent  hors  de  la  porte 
-Montmartre»  près  delà  chapelle  Saint-Joseph  (aujour- 
d'haï  marché  du  même  nom)  ;  mais  s'y  trouvant  peu 
commodément,  ils  achetèrent»  en  1628,  un  grand  ter- 
rain dans  un  endroit  appelé  les  Burelles,  près  du  Mail. 
%t  9  décembre  1629»  le  roi  posa  la  première  pierre  de 
leur  église,  et  voulut  qu'elle  portât  le  titre  de  Noire- 
Jhme-4ei'  Tictoirei  C'était  une  marque  de  la  reconnais- 

Îincede  LouisXIII  envers  la  Sainte-Vierge  qui,  disait- 
t  l'avait  aidé  à  triompher  des  Protestants.  Cette  église 
idevint  bientôt  trop  petite  pour  la  population  de  ce 
Quartier»  qui  s'augmentait  chaque  jour  ;  on  commença 
ters  1656  à  en  bâtir  une  nouvelle  qui  fut  bénite  le  20 
décembre  de  Tannée  suivante.  On  ne  put  l'achever 
6ote  d'argent,  et  les  travaux  n'en  furent  repris  qu'en 
|737  et  terminés  en  1740.  Pierre  Lemuet»  Libéral 
^rnant  et  Gabriel  Leduc  travaillèrent  successivement  à 
cet  édifice,  dont  le  portail  fut  élevé  sur  les  dessins 
de  Cartaud.  L'église  Notre-Dame-des-Victoires  est 
jbtie  avec  asseï  de  goût.  Le  portail  est  composé  des 
INdres  ionique  et  corinthien  ;  ce  dernier  se  trouve  au- 
dessus  de  l'avant-corps  que  couronnent  les  extrémités 
da  premier  ordre.  L'église  n'a  point  de  bas -côtés,  mais 
la  nef  est  accompagnée  de  six  chapelles.  Bans  la  croi- 
sée de  droite,  on  distingue  celle  de  Nolre-Damê-de- 
AiroiM,  toute  revêtue  de  marbre  de  Languedoc  et  dé- 
«orée  d'après  les  dessins  de  Claude  Perrault*  »  Quant 
tn  nom  de  PHiU-Pêrei  qui  servait  à  distinguer  ces 
religieux,  nous  ii*avons  rien  trouvé  d'authentique  sur 
étysmlogie.  Plusieurs  historiens  pensent  que  ce 


nom  leur  Ait  donné  en  raison  de  la  pclitcsse»  de  ta  patt* 
vrelédeleur  premier  établissement.  D*autres  racontent 
que  le  roi  Henri  IV,  ayant  aperçu  dans  son  antichambre 
les  pères  Mathieu  de  Sainte-Françoise  et  François  Anet 
qui  étaient  fort  petits ,  demanda  â  plusieurs  seigneurs 
ce  que  désiraient  ces  peHli  pères  »  et  que  dès  lors  on 
continua  à  les  désigner  ainsi.  Supprimé  en  1790,  ce 
couvent  devint  propriété  nationale.  L'église  servît 
quelque  temps  de  local  à  la  bourse  de  Paris.  Rou- 
verte le  9  novembre  1809,  elle  devint  la  première  suc- 
cursale de  la  paroisse  Saint-Eustacbe.  Une  grande 
partie  des  bâtiments  fut  affectée  â  la  mairie  du  3*  an»on- 
dissement,  ainsi  qu'à  une  caserne  d'infanterie  dont 
l'entrée  est  dans  la  rue  Notre-^Dame-des-Victoires. 

Suivant  un  projet  adopté  par  l'administration ,  oh 
doit  reconstruire  les  bâtiments  de  la  mairie  ainsi  que 
ceux  de  la  caserne  qui  serait  affectée  à  deux  compa- 
gnies de  la  garde  municipale. 

D'après  une  enquête  faite  en  vertu  d'un  arrêté  pré- 
fectoral du  13  juin  1844,  on  ouvrirait  sur  l'emplace- 
ment des  terrains  des  Petits*Pèreset  de  la  propriété  des 
messageries  royales  :  1»  une  rue  de  12  m.  de  largeur 
pour  communiquer  du  passage  des  Petits-Pères  à  la  rue 
des  Filles-Saint-Thomas  ;  9f*  une  rue  de  10  m.  de  lar- 
geur» en  prolongement  de  la  rue  Saint-Pierre  jusqu'au 
percement  qui  vient  d'être  indiqué.  L'exécution  de  ce 
projet  doit  être  déclarée  d'utilité  publique. 

NOTRE-DAME-DESVICTOIRES  (eub). 

Commence  à  la  place  des  Petiis-Péres ,  n*  9;  finit  â  la 
rue  Montmartre,  n««  149  et  153.  Le  dernier  Impair  est  35; 
le  dernier  pair,  50.  Sa  longueur  est  de  441  m*  Les  numéros 
impairs  de  1  à  15  bis,  et  les  numéros  pairs  sont  du  3*  ar- 
rondissement» quartier  du  Mail;  le  surplus  dépend  du 
2*  arrondissement»  quartier  Feydeau. 

Au  commencement  du  XVII* siècle, c'était  le  chemin 
Herbu.  Il  fut  converti  en  rue  conformément  i  un  arrêt 
du  conseil  du  23  novembre  1633»  registre  au  parlement 
le  5  juillet  suivant.  Le  côté  droit  de  cette  Toie  publique 
était  presqu'entièrement  construit  en  1636.  Elle  doit 
sa  dénomination  actuelle  à  l'église  des  Petits-Pères, 
consacrée  sous  le  vocable  de  Nolre-Dame^i-Vicloiret, 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  6xa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9  m.  Cette  moindre  largeur  est  portée  â  10  m.» 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  da  SB  juillet  1828. 
Dès  le  16  juin  1834»  une  ordonnance  royale  relative  aux 
abords  de  la  Bourse  avait  approuvé  la  dbposition  sui- 
vante :  «  Prolonger  en  ligne  droite  la  rue  Notre-Dame- 
»  des-Victoires,  sur  une  largeur  de  13  m.,  jusqu'à  sa 
»  rencontre  avec  la  rue  Montmartre.  »  L'exécution  de 
ce  projet  fut  déclarée  d*utilité  publique  par  une  autre 
ordonnance  du  17  janvier  1830.  Ce  prolongement  a 
été  commencé  m  1837  et  terminé  en  1841.  ^-Toutes  les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairsi  et  les  mai- 
sons no*  38,  30»  33,  34,  36,  40,  43,  48  et  50  sont  ali- 
gnées. Les  maisons  bordant  le  retour  d'équerre  sur  la 
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rae  Montmartre  ne  sont  pas  soumises  à  rcculcment. 
~-  Êgout  entre  les  rues  Joquelet  et  Montmartre.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

NOUVELLE  (boulevart  bonne-). 

Commence  aux  rues  Saint-Denis,  n^  391 ,  et  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, n^*  1;  Gnit  aux  rues  Poissonnière,  n"  46, 
et  du  Faubourg-Poissonnière,  n»  2.  Le  dernier  impair  est 
37  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  347  m.  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  5«  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle  ;  les  numéros  pairs  dépendent  du  3«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  boulevart  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1676.  Il  doit  sa  dénomination  à  sa 
proximité  de  l'église  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle. 
—  Une  ordonnance  royale  du  15  mai  1832,  porte  : 
«  Article  1*'.  —  Les  dispositions  indiquées  sur  les  plans 
ci-annexcs  pour  rabaissement  transversal  du  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  le  nouvel  alignement  de  ce  boulevart 
au  moyen  de  la  suppression  delà  rue  Basse-Porte-Saint- 
Denis  et  de  rimpasse  des  Babillards,  le  prolongement 
de  la  rue  Hauteville  jusqu^au  boulevart,  et  Télargisse- 
ment  des  impasses  des  Filles-Dieu  et  de  Saint-Laurent, 
sont  approuvées.  L'exécution  du  d.  plan  est  déclarée 
d'utilité  publique.  —  Art.  2.  Le  préfet,  au  nom  de  la 
ville  de  Paris,  est  autorisé  :  i°  à  traiter  à  cet  effet  avec 
les  sieurs  Labbé  et  Bègue ,  aux  conditions  stipulées 
dans  l'acte  passé  entre  ces  propriétaires  et  le  préfet  de 
la  Seine,  le  31  décembre  1831  ;  2<»  à  concéder,  confor- 
mément au  traité  et  aux  conditions  énoncées  dans  les 
engagements  souscrits  par  les  propriétaires  riverains 
de  la  rue  Basse-Porte-Sainl-Denis,  le  sol  de  cette  rue  et 
du  talus  du  boulevart,  situé  au  droit  de  leurs  propriétés, 
dans  la  proportion  de  l'étendue  de  leurs  façades  jusqu'à 
l'alignement  du  boulevart;  3°  à  concéder  également 
aux  propriétaires  de  l'impasse  des  Babillards,  le  sol  de 
cette  impasse  et  de  la  partie  de  la  rue  Basse-Porte - 
Saint-Denis  et  du  talus  du  boulevart  qui  se  trouve  au 
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droit  de  cette  impasse,  etc.  »  —  Conformément  à  ceue 
ordonnance ,  la  rue  Basse-Porte-Saint-Denis  fat  sup- 
primée, et  l'on  procéda  immédiatement  à  l'abaisMOMal 
du  sol  du  boulevart.  En  1842  et  1843,  Tadministnlioi 
a  fait  exécuter  de  grands  travaux  de  niveUenent,  pi- 
vage,  trottoirs,  égouts,  escaliers,  etc.,  qui  ont  occa- 
sionné une  dépense  de  220,000  francs.  Les  indennitt! 
accordées  aux  propriétaires  et  locataires  se  sontMa 
à  270,000  fr.  —  Les  constructions  du  côté  des  mmèni 
impairs  sont  alignées,  à  l'exception  de  cellesqui  portât 
les  n***  5  bis,  7,  9  et  37,  dont  le  retranchement  sera  de 
40  c.  au  plus.  Les  maisons  de  10  à  38  inclus  sont  ifali- 
gncment.  —  Portions  d'égoul  et  de  conduite  d'eiii.- 
Ëclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

NOYERS  (RUE  des]. 

Commence  &  la  rue  de  la  Montagne-Sainle-GeneTî^ 
et  à  la  place  Maubert,  n»  46  ;  finit  à  la  rue  SaintJacqw, 
HM  45  et  51 .  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  ptir.Sl 
Sa  longueur  est  de  258  m.  —  12*  arrondlssemeat,  f» 
ticr  Saint-Jacques. 

Cette  rue  a  été  bâtie,  vers  1215,  sur  remplacemeiil 
d'une  allée  de  noyers,  qui  séparait  le  clos  Bnineaude 
celui  de  Garlande.  En  1348,  celte  voie  publique  se 
nommait  rue  Saint -Yves,  en  raison  de  la  cbapdk 
Saint-Yves,  située  au  coin  de  la  rue  Saint-Jacques.  li 
rue  des  Noyers  a  été  élargie  en  vertu  d'un  arrtl  di 
conseil  du  7  décembre  1680.  -«  Une  dédâon  mioiriê- 
rielle  du  13  fructidor  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  9  m.  En  verti 
d'une  ordonnance  royale  du  23  septembre  1825,» 
moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  couslradiMi 
n^*  21 ,  23,  49,  51  ;  52,  54  et  56  sont  alignées;  ceSeï 
Tï^  47  et  46  ne  devront  subir  qu'un  léger  redrcssoneii 

—  Ëgout  entre  la  rue  des  Anglais  et  la  place  Manbert. 

—  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  ^  Èdsàin$ 
au  gaz  (comp*  Parisienne]. 
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OBLIN  (RUE). 

Commence  à  la  me  de  Yiarme,  n»*  22  et  37  ;  finit  à  la 
'  rue  Coquilliére,  n»*  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  46  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Deux  contrats,  l'un  du  11  octobre  1635,  l'autre  du 
26  octobre  1636,  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Bou- 
chée, ou  cul-de-sae  de  la  rue  de  VHôlel-de-Soissons,  On 
la  trouve  aussi  dénommée  cul-de-sœ  de  Carignan.  En 
avril  1765,  elle  fut  prolongée  sur  l'emplacement  de 
rhôtel  de  Soissons,  dont  les  prévôt  des  marchands  et 
échevins  avaient  fait  l'acquisition  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  1755.  (Yoyez  halle  au  Blé.) 
Elle  reçut  alors  le  nom  de  rue  Oblin,  parce  que  Fran- 


çois-Bernard Oft/tn  et  Charles  06/tn«  intéressés  daulil 
affaires  du  roi ,  s'étaient  rendus  acquéreurs  de  pli- 
sieurs  terrains  provenant  de  l'hôtel  de  Soissons,  si^ 
lesquels  ils  firent  constrnire  des  bâtiments.  La  largdr 
de  cette  voie  publique,  fixée  alors  à  24  pieds, a  tf 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  OgenuB 
an  XIII ,  signée  Champagny.  Propriétés  de  1  à  5,  le* 
dressement;  de  7  à  11,  retranch.  75  c;  2,  4,  aligatol 
surplus,  ret.  1  m.  20  c.  à  1  m.  60  c.  —  Égoat  - 
Éclairage  an  gaz  (comp®  Anglaise). 

OBSERVANCE  (bue  de  l'). 

Commence  h  la  place  de  rÉcole-dc-Médwine,  a*); 
finit  à  la  rue  Monsicur-le-Prince ,  n«  21  et  23.  Le^ 
Impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longacir  crt* 
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51  m.  —  11*  arrondiBscmcnt ,  quartier  de  rÉcole>-dc- 
Médecine. 

«  19  août  1672.  «—  Arrêt  du  conseil.  —  Le  roy  estant 
»  eo  son  conseil,  s*estant  faiet  représenter  le  plan  ar- 
f  resté  entre  les  prévost  des  marchands  et  eschevins 
»  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  le  sieur  président  de 
9  Mesmes,  scindicq  apostolique  et  protecteur  général 
»  des  Cordeliers  de  France,  et  en  particulier,  du  grand 
3  couvent  de  la  d.  ville,  pour  la  construction  d'une 

>  place  de  9  thoises  de  large,  au-devant  du  grand  por- 

>  tail  de  leur  église ,  sur  18  thoises  de  long ,  et  d'une 
I  me  d£  6  ihoiies  de  large,  qui  traversera  la  d.  place 

I  JQsques  à  la  rue  des  Fossés ,  vis-à-vis  Thostcl  de 
9  Gondé,  etc..  Sa  majesté  estant  en  son  conseil  a  or- 
»  donné  et  ordonne  que  le  d.  plan  sera  exécuté  selon 

>  sa  forme  et  teneur,  etc. . .  »  —  La  rue  qui  nous  occupe 
fat  oaverte  peu  de  temps  après  sur  une  largeur  de 

II  m.  80  c.,  et  la  dénomination  qu'elle  reçut  alors  rap- 
.  pdle  la  maison  religieuse  des  Cordeliers ,  dite  le  grand 

uwietU  de  fObiervance.  Un  arrêté  de  la  Commune,  du 
S5  juillet  1793,  donna  à  cette  voie  publique  le  nom  de 
plaee  de  rAmi'du-Peuple.  En  Tan  IV,  elle  fut  appelée 
ffoee  de  l'École-de-Santé,  et  quelque  temps  après,  elle 
Kprit  sa  dénomination  primitive. — Une  décision  minis- 
térielle du  23  frimaire  an  IX,  signée  Cbaptal,  a  maintenu 
h  largeur  de  11  m.  80  c.  Les  constructions  riveraines 
Besont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgout. 

OBSERVATOIRE  (l'). 

Situé  à  rextrémité  de  Tavenne  du  même  nom.  » 
12«  aifbndissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Lorsqu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  à  un  souverain  la 
^ssance  et  le  génie,  il  dépose  abondamment  autour 
'te  prince  les  germes  de  tous  les  genres  de  supériorité, 
et  loi  transmet  le  pouvoir  de  leur  fécondation.  Aucune 
Ipoqne  de  notre  histoire  n'est  comparable  au  siècle  de 
ioais  XIY.  Nous  avons  analysé  un  à  un,  dans  le  cours 
4e  cet  ouvrage,  tons  les  établissements  créés  sous  ce 
>cs>K,  pour  favoriser  le  développement  des  sciences  et 
fearts.  On  sentit  également,  à  cette  époque,  la  néces- 
flfê de  construire  un  Obeervatoire  pour  Tastronomie.  Le 
^nûstre  Colbert  chargea  Claude  Perrault  de  fournir 
b  dessins  de  cet  édiûce  qui,  commencé  en  1667,  fut 
t>n&iné  en  1672.  Jean-Dominique  Caeeini,  célèbre  as- 
binôme  que  Colbert  avait  mandé  d'Italie  pour  diri- 
|||Br  les  travaux ,  ne  put  arriver  à  Paris  qu'au  moment 
#  les  constructions  de  cet  édiûce  étaient  presqu'ache- 
Ititt.  Cassini  trouva  les  dispositions  peu  convenables 
'Ai  observations  astronomiques,  et  demanda  plusieurs 
Rangements.  Les  modifications  réclamées  par  Cassini 
>e  ivent  pas  du  goût  de  Claude  Perrault,  qui  persista 
^  ses  idées.  L'édifice  terminé,  Cassini  fut  obligé  de 
ttre  construire  sur  la  terrasse  supérieure  une  petite 
^^or^le  qui  servit  longtemps  aux  observations. 

L'Observatoire  a  la  forme  d'un  rectangle  dont  les 
IpBtre  façades  correspondent  aux  points  cardinaux  du 
Mide.  Aux  deux  angles  de  la  façade  méridionale  sont 
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deux  tours  ou  pavillons  octogones.  Une  troisième  touf> 
carrée  occupe  le  milieu  de  la  façade  du  nord  où  se 
trouve  l'entrée.  La  ligne  de  sa  face  méridionale  se  con- 
fond avec  la  latitude  de  Paris.  La  méridienne  est  tra- 
cée dans  la  grande  salle  du  second  étage.  Elle  divise 
cet  édifice  en  deux  parties,  et,  se  prolongeant  au  sud 
et  au  nord,  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  Collioure,  et  de 
l'autre  jusqu'à  Dunkerque.  Ces  deux  lignes,  qui  se  cou- 
pent au  centre  de  la  façade ,  ont  servi  de  bases  aux 
nombreux  triangles  d'après  lesquels  on  a  levé  la  carte 
générale  de  France ,  appelée  Carie  de  Cassini  ou  de 
ï  Observatoire,  Les  planchers  et  les  escaliers  sont  voû- 
tés. La  hauteur  de  la  plate-forme,  au-dessus  du  pavé, 
est  de  27  m.  Malgré  tout  le  luxe  extérieur  de  cet  édi- 
fice, il  ne  s'y  trouvait  pas  un  seul  endroit  convenable 
où  l'on  pût  faire,  avec  exactitude,  une  série  d'obser- 
vations. Cet  état  de  dénûment  a  cessé,  l'intérieur  de 
l'Observatoire  est  devenu  habitable.  Sur  la  plateforme 
ont  été  construits  des  cabinets  qui  servent  aux  obser- 
vations et  à  conserver  les  instruments.  Au  second 
étage  se  trouve  la  grande  salle  qui  contient  des  globes, 
des  instruments  de  physique,  et  la  statue  en  marbre 
du  célèbre  Cassini,  mort  en  1712.  La  ligne  méridienne 
est  tracée  sur  le  pavé  de  cette  salle.  Sur  le  comble  de 
l'édifice,  recouvert  d'épaisses  dalles  en  pierre,  a  été 
élevé ,  vers  1810,  un  bâtiment  carré  flanqué  de  deux 
tourelles.  Dans  une  de  ces  tourelles,  on  a  établi  une 
lunette  achromatique,  dont  le  pivot  est  incliné  comme 
Taxe  de  la  terre.  Cette  lunette  sert  à  observer  et  à  dé- 
crire la  marche  des  comètes.  Un  aéromètre  sert  à  cons- 
tater la  puissance  des  vents ,  sur  un  cadran  placé  sous 
la  voûte  de  la  salle  du  nord.  Une  cave  de  jauge  indique 
la  mesure  d'eau  pluviale  dans  un  temps  déterminé.  Le 
bâtiment  contîgu,  construit  à  l'est  de  l'édifice  princi- 
pal ,  est  sans  contredit  le  plus  utile  ;  on  y  fait  presque 
toutes  les  observations  astronomiques  et  météorologi- 
ques. On  y  voit ,  entre  autres  instruments ,  la  lunette 
méridienne  de  Gambcy  et  le  cercle  mural  de  Frontin. 
La  construction  de  ce  bâtiment  date  de  1834.  L'Obser- 
vatoire possède  une  bibliothèque  précieuse  en  livres 
d'astronomie.  Pendant  les  années  1811  et  1813,  on  a 
démoli  les  constructions  et  les  clôtures  qui  masquaient 
une  partie  de  l'édifice.  L'Observatoire  et  le  palais  du 
Luxembourg  correspondent  aujourd'hui  par  une  ma- 
gnifique avenue,  qui  donne  à  cette  partie  de  la  capitale 
un  caractère  grandiose.  —  Le  bureau  des  longitudes 
tient  ses  séances  dans  le  bâtiment  de  l'Observatoire , 
qui  est  ouvert  au  public  tous  les  jours  non  fériés,  de 
neuf  à  quatre  heures. 

OBSERVATOIRE  (avenue  de  l'). 

Commence  au  bonlevart  du  Hont-Parnasse;  finit  à  la 

grille  de  l'Observatoire.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 

dc272m.— 12*  arrondissement,  quartier  derObservatoire. 

Une  loi  du  27  germinal  an  VI ,  relative  à  l'emploi 

des  terrains  formant  l'enclos  des  ci-devant  Chartreux, 

I  et  que  nous  avons  citée  à  la  rue  de  Y  Est,  porte  ; 
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«  Art.  3*.  L'avenae  du  palais  Directorial,  da  cAtè  un 
T»  jardin ,  sera  prolongée  jusqu*h  la  place  de  TObser- 
»  vatoire,  et  passera  à  travers  les  bouletarts  dits  du 
»  Mont-Parnasse.  —  Art.  3*.  En  deçà  des  boulevarts 
»  il  sera  établi  nne  place  triangulaire.  » 

«  Au  camp  impérial  de  Tilsît,  le  20  juin  1807.  ^^ 
»  Napoléon,  etc...  Nous  ayons  décrété  et  décrétons  ce 
»  qui  suit  :  Article  l*'.  La  place  ordonnée  par  Tart.  S 
»  de  la  loi  du  27  germinal  an  YI ,  relative  aux  embel« 
7>  lissements  des  abords  du  palais  du  Luxembourg  t 
»  maintenant  celui  du  Sénat ,  ne  s^éteudra  pas  au-delà 
)>  du  boolevart,  à  partir  de  la  grille  de  la  Pépinière. 
D  ^  Art.  2«.  La  forme  et  l'étendue  de  cette  place 
)>  seront  déterminées  par  notre  ministre  de  Tintérieur, 
»  de  la  manière  qui  sera  jugée  la  plus  convenable  à  la 
)>  réunion  des  diverses  rues  qui  doivent  y  aboutir.  (Foyei 
1»  Tarticle  suivant.)  *  Art.  3*.  Il  sera  établi  une  «oe* 
»  nuê  à  cdtés  parallèles ,  qui  se  prolongera  depuis  la 
V  place  indiquée  en  Tart.  i*'  jusqu*à  la  place  circulaire 
»  qui  doit  être  formée  au  pourtour  de  l'Observatoire 
»  impérial.  Signé  Napoléon.  »  »—  Une  décision  minis- 
térielle du  4  octobre  1817,  et  une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838,  ont  fixé  à  40  m.  la  moindre  lar- 
geur de  Tavenue  de  TObservatoire.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées,  à  Texception de  celles  situées 
sur  le  côté  droit ,  entre  la  rue  Gassini  et  l'Observa- 
toire. —  En  1844 ,  l'administration  a  fait  exécuter 
dans  cette  avenue  des  travaux  de  pavage,  bordures  de 
trottoirs,  plantations,  sablage  des  contr'allées ,  etc.» 
qui  ont  occasionné  une  dépense  de  46,000  fr. 

OBSERVATOIRE  (caerbfour  de  l'). 

Situé  au  débouché  des  rues  de  l'Est,  de  l'Ouest  et 
Notre-Dame-des-Champs.  Pas  de  numéro  impair;  les 
numéros  pairs  sont  32,  34  et  36.  —  li«  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Ce  carrefour  a  été  formé  en  vertu  d'une  loi  du 
27  germinal  an  YI ,  et  d'un  décret  du  20  juin  1807, 
(Voyez  l'article  précédent.)  *-^  Une  décision  roinisté* 
rielle  en  date  du  4  octobre  1817,  fixa  la  moindre  lar* 
geur  de  cette  voie  publique  à  95  m.— <  En  vertu  d'une 
autre  décision  du  17  août  1824,  signée  Corbière ,  elle 
a  reçu  le  nom  de  carrefour  de  l'ObierveUoire,  Une  or* 
donnance  royale  du  9  décembre  1838  a  nuintenu  la 
largeur  de  95  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées,  à  l'exception  de  la  propriété  située  sur  le  côté 
droit,  entre  la  rue  Notre-Dame<des-Champs  et  le  bou- 
levart  du  Mont-Panuisse ,  qui  devra  reculer  de  24  m. 

Le  carrefour  de  l'Observatoire  rappelle  de  tristes 
souvenirs. 

Le  7  décembre  1815,  par  un  temps  Aroid  et  sombre, 
un  groupe  de  soldats,  au  milieu  duquel  on  apercevait 
une  voiture ,  traversait  la  grande  avenue  du  Luxem- 
bourg. Arrivé  au  carrefour  de  l'Observatoire,  devant 
le  mur  sur  lequel  on  voit  écrit  aujourd'hui  :  Jardin  de 
la  Grande^Charlreuie ,  le  groupe  s'élai^t,  le  fiacns 
S*arr6ta!  Un  capitalise  de  gendarmerie  courut  à  la 
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portière,  àlatlit  luinnème  le  mardia-pied,  «1  piMiilli 
personne  qui  était  dans  la  voiture  qu*on  était  arrivé!... 
En  ce  moment,  les  cris  le  voilà!  le  voUà!  ae  firent  «• 
tendre.  Il  y  eut  un  moment  de  trouble  parmi  la 
spectateurs.  *«•  «  Retirec^veus ,  dirent  alors  qofliqw 
»  officiers,  c'est  à  la  plaine  de  Grenelle  que  resécirtifl^ 
»  doit  avoir  lieu,  -«•  Serres  vos  rangs,  et  empècki 
»  qu*on  approche,  cria  un  ofiBoier^nèr»!  aux  sol- 
»  dats.  D  La  personne  descendit  alors  de  1^  veitarel 
C'était  Michel  Ney,  prince  de  la  Moskowa  !  L*eiqira- 
sion  du  visage  du  maréchal  était  d'un  calme  admin- 
ble.  Il  regarda  autour  de  lui ,  et  apercevant  le  peloUxi 
qui  devait  faire  feu  :  «  Ah!  dit*il ,  e'eei  Ml...  »  lu 
même  moment,  on  entendit  le  galop  précipité  d'ia 
cheval,  «  Cest  sa  grâce!  crièrent  les  uns;  c'est  m 
»  sursis,  dirent  les  autres.  »  C'était  l'ordre  expédié  éi 
château  de  hâter  rexécutionl...  Alors  le  maréchal  il 
ses  adieux  au  vénérable  ecclésiastique,  M.  de  Kerrt, 
curé  de  8aint-3ulpice,  qui  Tavait  accompagné.  Le  glM^ 
rier  lui  donna  une  botte  d'or  en  le  priant  de  la  remeUn 
à  la  maréchale ,  puis  il  tira  de  sa  poche  une  poignet 
d'argent  pour  être  distribué  aux  pauvres  de  la  paroiai 
Saint-Sulpice;  alors  s'avançant  d'un  pas  assuré,  ITmM 
Ney  se  plaça  devant  le  peloton.  Le  commandant  fiit, 
un  mouchoir  à  la  main,  pour  lui  bander  les  yeux.  U 
guerrier  le  repoussa  doucement  :  «  Ignorei-vous,  noa- 
y  sieur,  que  depuis  vingtssinq  ans  j*ai  rhabilude  è 
»  regarder  la  mort  en  face!  i»  Il  posa  la  main  drsile 
sur  son  cœur,  et  de  la  gauche,  élevant  son  chapetiiis- 
dessus  de  sa  tète ,  il  reprit  d*une  voix  calme  et  sales- 
nelle  :  «  Je  proteste  devant  Dieu  et  devant  k8*heHMS 
n  contre  le  jugement  qui  me  condamne;  j>n  appeik 
»  à  la  patrie  et  à  la  postérité  !,. .  Vive  la  France!  •  0 
continuait  :  lorsque  la  voix  de  rolficieivgciséral  coatii 
b  sienne  par  ce  brusque  conunandement  adressé  am 
soldats:  «  Apprètex  armes  !..  «— *  «  Camarades,  rqai 
n  alors  le  maréchal  d'une  voix  plus  éclaUnta .  bihi 
n  votre  devoir  et  tirei^à!...  là  !  igouta-t*il,  ei 
»  trant  son  cœur!  —  Joue!.,.  Feu!...  a  dit  le 
officier-général,  et  le  maréchal  Ney  tomba  !...  Ymk 
roi  !  vive  le  roi  \  hurlèrent  les  officiers  no  bmii- 
aant  leurs  épèea  ;  comme  si  le  roi  avait  besoin  ànmi 
d'un  maréchal  de  France  pour  vivre!  Auonnevsitii 
peuple  ne  répondit  au  moins  à  ces  acclamations 
léges!  Dès  que  le  petit  nuage  de  fumée  fui 
dans  l'air,  on  vit  lea  tracea  de  ce  noble  sang,  qui 
sait  sur  le  mur  devant  lequel  s'était  adossé  le 
chai.  Alors  une  femme,  une  sœur  de  TboeiMeadr 
Maternité,  qui  priait,  solitaire,  depuis  Varrivèe  du 
réchal ,  perça  le  triple  rang  de  scddata  pour 
quelques  tracea  de  ee  sang.  Cette  femme  était  la 
éainte^Thérèse,  dont  le  frère,  qui  serrait  «a  1814 
le  corp«  d'armée  du  maréchal ,  avait  été  tnê  aeia  sH 
yeux.  Le  cadavre  du  prince  de  la  lloskeva  resta  vieit 
minntes,  giiant  au  pied  de  ce  mur.  Dss  kemmcsAi 
peine,  attachés  à  l'hoepioe  de  la  MatenM,  vmnsU 
Venvelopper  duns  une  couverliive,  et  le  traeq^oilèrwi 
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lar  QB  brancard,  dans  ane  salle  basse  de  leur  hospice, 
igeoottiilée  devant  les  restes  du  béros,  la  sœur  Thér- 
èse pria  Diea  toute  la  nuit;  et  le  lendemain,  la  fa-» 
aille  dn  maréchal  les  fit  pieusement  inhumer  au 
imelière  da  Père-Lachaise. 

)DËON  (carrefour  de  l*]. 

Coramenee  aui  rues  de  r£cole-de-M<deciiie,  no  43,  et 
des  Boucheries,  d«  1;  finit  aux  rues  Monsicnr-le-Prince, 
D«  1,  et  des  Quatre- Vents,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  55  m.  —  11*  ar- 
rondisseraenl:  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de 
l'École-de-Médccine  ;  les  numéros  pairs,  du  quartier  du 
Luxembourg. 

II  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  de  Gondé ,  ainsi 
|Qe  rindique  le  plan  de  Jaillot.  Le  plan  de  Verniquet  ne 
ai  donne  pas  de  dénomination.  En  1801 ,  il  a  reçu  le 
tom  de  carrefour  de  VOdeon,  —  Une  décision  minis* 
irielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Gbaptal,  fixa  la 
Doindrc  largeur  de  cette  voie  pnblique  à  18  m.  En 
rerla  d'une  ordonnance  royale  du  21  juillet  1843, 
ïelte  moindre  largeur  est  portée  à  22  m.  Propriétés 
n**  1, 3,  5,  relranch.  9  m.  40  c;  de  7  à  15,  ret.  4  m. 
7D  c;  de  2  à  8,  ret.  3  m.  40  c.  à  4  m.  ;  10  et  12,  ret. 
réduit  2  m«  80  c;  14,  ret.  3  m.  50  c;  16,  ret.  3  m. 
10  c.  —  Ëgout.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au 
pi  (comp*  Parisienne). 

DDËON  (place  de  l'). 

Située  deyant  le  Théâtre.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le 
dernier  pair,  6.  —  11«  arrondissement,  quartier  de 
rÉcole-de-Médecine. 

Cette  place  a  été  constmite  sur  remplacement  de 
Thôlel  de  Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  dn  10  août 
1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant. 
h  forme  est  demi-circulaire.  Elle  a  37  m.  40  c.  de 
nyon.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  une  déci- 
rioD  ministérielle  en  date  du  4  nivdse  an  IX ,  signée 
Qiaptal,  et  par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841. 
h  dénomination  primitive  fat  celle  ûeplaeedu  Théàlre- 
firançaii,  (Voyez  théâtre  de  VOdiùn.)  —  £gout.  — 
Conduite  d'eau. —Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

ODÉON  (rue  de  l'). 

Connence  aux  rues  Monsieur-le^Prince ,  n«  2,  et  de 
Gandé,  vfi  1  ;  finit  à  la  place  de  rOdéon,  o«  1  et  2.  Le 

•  dernier  impair  est  35;  1q  dernier  pair,  38.  (Les  numéros 
coDtiauent  ceux  du  carrefour  de  TOdéon.)  Sa  longueur 

.  est  de  176  m.  ^  11«  arrondissement,  quartier  de  TÉcole- 
de-Médecine. 

Louverture  de  cette  rue,  sur  remplacement  de  Thôtel 
de  Condé,  fut  autorisée  par  lettres-patentes  du  10  août 
W%  registrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant, 
it  la  Urgeor  fixée  à  40  pieds»  Elle  ne  fut  exécutée  que 
lar  une  largeur  de  12  m.  90  c.  —  Cette  dimension  a  été 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  dn  4  nivôse 
v^  IX ,  signée  Chaptal ,  et  par  une  ordonnance  royale 
^  49  mai  1841.  Elle  porta  d*abord  le  nom  de  rue  dn 
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Thiàirt-Fran^aU  (voyez  ihi^re  de  VOdéon}.  Les  cons-, 
tractions  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

Fubre-d'Églantine  et  Camille  Desmo^im  demeu- 
raient tous  deux  dans  une  maison  de  cette  rue,  à  Tan* 
gle  delà  place.  Ils  furent  condamnés  à  mort  par  le 
tribunal  réyolutionnaire,  le  16  germinal  an  II  (5  avril 
17d4).  On  les  accusait  d*avoir  conspiré  pour  le  rétablis- 
sement de  la  royauté. 

ODÉON   (théâtre  ROYAL  DE  L'). 

Situé  sur  la  place  de  ce  nom.  —  11*  arrondissement» 
quartier  de  TÉcole-de-Médecine. 

•  Des  lettres-patentes  données  à  Compiègne,  le  30  juil- 
let 1773,  et  registrées  au  parlement  le  19  août  suivant* 
contiennent  Texposé  ci-après  :  «  Louis,  etc..  L'hôtel 
9  dans  lequel  nos  comédiens  français  donnaient  leurs 
»  représentations,  était  devenu  dans  un  tel  état  de 
»  caducité ,  qu'il  n*était  plus  possible  de  les  y  con- 
»  tinuer.  Pour  ne  point  laisser  interrompre  un  spec* 
»  tacle  devenu  célèbre  par  les  acteurs ,  encore  plus 
»  par  les  drames  qu41s  représentent,  et  dont  le  but 
»  est  de  contribuer  autant  à  la  correction  des  mœurs 
»  et  à  la  conservation  des  lettres,  qu*à  Tamusement  de 
»  nos  sujets,  nous  avons  bien  voulu  permettre  aux 
»  comédiens  français  Tnsage  de  notre  théâtre  dn  pa- 
»  lais  des  Tuileries;  mais  nous  reconnûmes  dés  lors 
19  rîmpossibilité  d'y  laisser  subsister  un  spectacle  pu-* 
»  blic ,  s*il  nous  plaisait  de  séjourner  dans  la  capitale 
»  de  notre  royaume;  d'ailleurs,  Fétendne  et  la  dispo* 
»  sition  primitive  de  ce  théâtre ,  pour  un  antre  genre 
»  de  spectacle,  ont  fait  connaître  qu*il  était  incommode 
%  aux  acteurs  de  la  comédie,  par  la  nécessité  de  forcer 
n  continuellement  leur  voix  pour  se  faire  entendre, 
»  inconvénient  qui ,  en  rendant  la  déclamation  péni*- 
»  ble  et  désavantageuse,  préjudicie  également  à  la 
»  santé  des  acteurs  et  à  la  satisfaction  des  specta- 
»  leurs,  etc..  »  —  Ces  considérations  déterminèrent 
le  roi  à  faire  construire  une  nouvelle  salle,  et  rempla- 
cement de  rhôtel  de  Condé  fut  choisi  comme  le  plus 
convenable  à  cette  destination.  Sa  majesté  ordonna 
qu'une  nouvelle  salle  de  la  comédie  française  serait 
établie  sur  les  terrains  de  l'hôtel  de  Condé ,  an  moyen 
de  l'acquisition  laite  en  son  nom ,  et  que  de  nouvelles 
mes  seraient  ouvertes  pour  faciliter  la  circulation  aux 
abords  de  ce  théâtre.  Moreau,  maître-général  des  bâti* 
ments  de  la  ville,  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  projet 
qui  consistait,  entr'autres  dispositions,  à  édifier  la 
nouvelle  salle  à  l'endroit  où  viennent  aboutir  aujour- 
d'hui ,  dans  le  carrefour  de  TOdéon ,  les  rues  de  Condé 
et  Monsienr-le-Prince.  Le  1*'  novembre  suivant,  l'hôtel 
de  Condé  fut  vendu  an  roi  moyennant  la  somme  de 
3,000,000  livres.  Les  travaux,  commencés  à  cette  épo- 
que, furent  exécutés  avec  lenteur.  Ils  étaient  très  pea 
avancés  en  1779,  lorsque  Louis  XVI,  par  lettres-pa- 
tentes du  10  août,  crut  devoir  les  arrêter  :  «  parce 
a  qu'en  même  temps  «  dit  sa  majesté,  qu'il  nous  aurait 


500 


—  ODÊ  — 


»  para  plus  convenable  qu'un  monument  de  ce  genre, 
»  et  dont  la  propriété  devait  nous  demeurer,  fut  exé- 
»  cuté  sous  les  ordres  du  directeur-général  de  nos 
»  bâtiments,  arts  et  manufactures,  nous  aurions  jugé 
)>  devoir  adopter  différents  changements ,  tant  relatifs 
»  à  la  construction ,  décoration  et  embellissement  de 
))  cette  salle ,  qu'à  sa  situation.  Nous  aurions  pensé 
»  aussi  qu'au  lieu  de  faire  construire  cette  salle  dans 
»  le  bas  de  Thôtel  de  Gondé ,  il  était  plus  convenable 
»  de  la  placer  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  Luxem- 
))  bourg,  afin  que  plus  rapprochée  du  palais  que  nous 
D  avons  donné  à  notre  très  cher  et  amé  frère ,  Mon- 
))  sieur,  pour  son  habitation  et  celle  de  notre  très  chère 
»  et  amée  sœur.  Madame,  elle  soit  un  nouvel  agrément 
»  pour  leur  habitation ,  en  même  temps  que  pour  no$ 
»  sujets  qui,  avant  d* entrer  ou  en  sortant  du  spectacle 
9  de  la  Comédie-Française,  auront  à  proximité  une 
y>  promenade  dans  les  jardins  du  Luxembourg;  mais 
»  pour  que  cet  établissement  ne  soit  pas  dans  les  cir- 
»  constances  actuelles,  à  charge  à  nos  finances,  nous 
»  avons  cru  devoir  écouter  les  propositions  qui  nous 
»  ont  été  faites  de  la  part  du  sieur  Pierre-GharlesMachet 
j»  deVelye,  de  faire  faire  à  ses  frais  la  construction 
»  de  la  d.  salle  et  hôtel  delà  Comédie  Française,  sous 
n  les  ordres  du  sieur  comte  d'Angiviller,  directeur  et 
»  ordonnateur  de  nos  bâtiments,  et  sous  la  conduite 
y>  et  d'après  les  plans  et  devis  des  sieurs  de  Wailly  et 
»  Peyrc  (Marie-Joseph),  et  par  nous  approuvés,  et  de 
p  faire  tous  les  frais  nécessaires  à  ce  sujet,  etc..  »  — 
Ces  lettres-patentes  qui  ordonnèrent,  en  conséquence, 
la  construction  de  la  salle  et  Touverture  de  plusieurs 
rues,  aux  frais  dudit  sieur  Macbet  de  Yelyc,  officier 
du  point  d'honneur,  furent  registrces  au  parlement  le 
7  septembre  suivant.  Les  devis  des  travaux  à  exécuter 
fixaient  la  dépense  à  1,600,000  fr.  MM.  de  Wailly  et 
Pcyre  dirigèrent  les  constructions  avec  activité.  En 
1782,  la  salle,  entièrement  achevée,  fut  ouverte  sous  le 
titre  ùe  Théâtre  Français,  £n  1790,  on  le  nomma 
Théâtre  de  la  Nation.  Les  voies  publiques  formées 
aux  abords  de  cet  édifice  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condc,  sont  celles  ci -après  désignées:  rues  Cor-* 
neille,  de  Crébillon,  Molière,  de  VOdéon,  Racine  (partie 
comprise  entre  la  rue  Monsieur-Ie-Prince  et  la  place), 
Jtegnard,  de  Voltaire  et  place  de  VOdéon* 

En  17d7,  le  théâtre  prit  la  dénomination  û'Odéon. 
Le  18  fructidor  an  Y  (4  septembre  1797),  le  conseil 
des  Cinq-Cents ,  par  ordre  du  Directoire  Exécutif,  se 
réunit  dans  cette  salle  et  y  rendit  un  décret  de  dépor- 
tation contre  Carnot,  Barthélémy  et  cinquante-trois 
députés. —  Le  18  mars  1799,  un  violent  incendie  dévora 
ce  théâtre.  Les  comédiens  français  s'installèrent  au 
Palais-Royal  où  ils  sont  encore.  En  1807,  TOdéon  fut 
reconstruit,  et  reçut  le  titre  de  théâtre  de  Vlmpéra^ 
trice,  qu'il  quitta,  en  1814,  pour  prendre  celui  de 
Second  ThéàJLre  Français.  Ina^ndHk  de  nouveau,  le 
20  mars  1818 ,  il  fut  restauré  sous  la  direction  de 
MM.  Cbalgrin  et  Baraguei ,  et  rouvert  le  !«'  octobre 
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suivant.  Il  occupe  une  superficie  de  2,000  m.  enviroD. 
On  y  joua  la  tragédie,  la  comédie  et  le  drame;  pha 
tard,  on  y  ajouta  l'opéra;  celui  de  RMnrdes-Bois  ob- 
tint un  brillant  succès.  Cependant  ce  théâtre  éproon 
des  revers.  Les  acteurs  du  Théâtre-Français  el  crax 
de  rOpéra-Comiquc  vinrent  alternativement  y  dernier 
des  représentations.  Les  artistes  italiens,  après  l'iih 
cendie  de  leur  salle ,  se  réfugièrent  à  TOdéon.  Enfin , 
le  jeudi  28  octobre  1841 ,  les  acteurs  du  Scoond- 
Théâtre-Français  se  sont  définitivement  installés  dau 
celte  salle  qui  contient  1,650  personnes.  —  Prix  des 
places  en  1844  :  Avant-scène  des  l'**  et  des  baignoires, 
5  fr.;  balcon ,  4  fr.;  V^*  loges  fermées  et  aYant-soène 
des  2'»««,  3  fr.  50  c;  V^  loges  décoavertes,  3  fr.;  ^ 
loges  fermées  et  avant-scène  des  3"«',  2  fr.  50  c;  stal- 
les d'orchestre,  baignoires  et  2"**  loges  découvertes, 
2  fr.;  S»"  loges  découvertes,  1  fr.  50  c.;  3-^  loges 
fermées  et  parterre  ,1  fr.  25  c.  ;  loges  du  dntre,  1  £r. 

OGNIARD  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  n««  35  et  37  ;  fini 
â  la  rue  des  Cinq-Diamants,  n»*  22  et  24.  Le  dernier  m- 
pair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  50  b. 
—  0«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

En  1260,  c*éUit  la  rue  Âmauri-de-Roissi.  En  1493, 
on  la  nommait  Hoignard,  Sa  dénomination  actoeDe 
n^est  qu*une  altération.  —  Une  décision  ministérielle 
du  18  vendémiaire  an  YI ,  signée  Letourneuz ,  fin  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  19  juillet  1840.  La  rue  Ogniard  n*a  encore  aojoar- 
d*hui  que  2  m.  50  c.  de  largeur.  Les  constractions  ri- 
veraines sont  soumises  à  un  fort  retranchement  — 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  des  Cinq-Diamants  jus- 
qu'à la  borne-fontaine.  —  Éclairage  an  gas  (conç^ 
Française). 

OISEAUX  (RUB  des]. 

Commence  au  marché  des  Enfants-Rouges,  H**  5ci7^ 
finit  à  la  rue  de  Bcaucc,  n^*  8  et  10.  Pas  de  ooméro  im* 
pair  ;  le  dernier  pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  3Sn.— 
7»  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Pié(é. 

Ouverte  en  1626,  elle  doit  son  nom  à  une  ensei^. 
La  Caille  et  Valleyre  Tindiquent  sous  le  nom  de  JMti 
rue  Chariot.  —  Une  décision  ministérielle  da  26  ther- 
midor an  YIII ,  signée  L.  Bonaparle ,  fisa  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mus 
1835.  f^s  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  3  m.  40  c. 

OLIVET  (rue  d). 

Commence  à  la  rue  des  Brodeurs,  n««  12  et  14;  fini 
à  la  rue  Traverse,  no*  5  el  7.  Un  seul  impair  qui  eit  i; 
le  dernier  pair ,  4.  Sa  longueur  est  de  60  m.  —  10"  ar- 
rondissement, quartier  SainU-Thomasp-d*Aquio. 

Elle  a  été  percée,  vers  1646 ,  sur  le  territoire  dit 
é'Olivet,  dont  elle  a  retenu  le  nom.  Plosiean  pbas 
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riDdiqaent  soiis  la  dénomination  de  Petiie  rue  Tra- 
verte,  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  da  2  ther- 
midor an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
f  oie  publique  à  6  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
soonuses  à  nn  retranchement  qui  varie  de  1  m.  50  c. 
À 1  m.  80  c.  La  me  d*01ivet  est  fermée  à  ses  deux 
extrémités. 

OLLIYIER  (auB). 

Commence  h  la  rue  da  Faubonrg-Montmartre,  n^  63 
et  65;  finit  h  la  rue  Saint-Georges ,  n^  32  et  34.  Le  der- 
nier impair  est  il  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  221  m.  —  2"  arrondissement,  quartier  de  la  Ghaus- 
iée-d*Antln. 

Cette  me  a  été  ouverte  en  vertu  d*nne  ordonnance 
royale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de  Téglise 
Notre-Dame- dc-Lorette.  Elle  a  10  m.  de  largeur.  Le 
Dom  qu^elle  porte  loi  a  été  donné  en  vertu  d*une  déci- 
sion ministérielle  du  31  décembre  1825 ,  signée  Cor- 
bière. C'est  celui  de  if.  Ollivier ,  qui  fut  membre  du 
conseil-général  du  département  de  la  Seine ,  du  conseil 
supérieur  du  commerce  et  de  la  Chambre  des  Députés. 
»Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Ëgout. 
^Conduite  d*eau.— Éclairage  au  gaz  (comp^Anglaise). 

OPÉRA  (passages  db  l'). 

Commencent  au  bonlevart  des  Italiens ,  n<>  2 ,  et  à  la 
raeGrange-Batdiére;  finissent  aux  rues  Le  Peietier,  no  8, 
et  Pinon.  —  â«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaus- 
sé6-d*Antin. 

Le  passage  qui  communique  de  la  rue  Le  Peletier  à 
la  rue  Pinon  a  été  formé  lors  de  la  construction  du 
théâtre.  Les  deux  autres  passages,  connus  sous  les 
noms  de  galeHee  de  l'Horloge  et  du  Baromètre,  ont 
été  ouverts  sur  la  propriété  de  M.  le  vicomte  Morel  de 
Vindé,  pair  de  France.  Les  ordonnances  royales  d'au- 
torisation portent  les  dates  des  31  juillet  1822,  et 
16  avril  1823.  La  largeur  de  chaciine  de  ces  galeries 
est  de  3  m.  74  c. 

OPÉRA    (théâtre  de   l'),   voyez  ACADÉMIE 
ROYALE   DE    MUSIQUE. 

OPÉRA-COMIQUE  (THiATBE  de  l']. 

Situé  place  des  Italiens.  ^  2«  arrondissement,  quartier 

Feydeau. 

«  Versailles,  le  31  mars  1780.  —  Louis,  etc...  La 
Y  nécessité  des  spectacles  dans  les  grandes  villes  de 
»  notre  royaume,  et  principalement  dans  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  est  un  objet  qui  a  de  tous  temps  attiré 
)»  Tattention  des  rois  nos  prédécesseurs,  parce  qu*ils 

>  ont  regardé  le  tbéàtre  comme  Foccupation  la  plus 
»  tranquille  pour  les  gens  oisifs  et  le  délassement  le 
»  plus  honnête  pour  les  personnes  occupées;  c'est 
B  dans  cette  Tue  qu'indépendamment  de  ses  comé- 

>  diens  ordinaires ,  le  feu  roi  notre  très  honoré  sei- 
»  gneur  et  ayeul,  avait  permis,  en  1716,  rétablissement 
^  d'une  troupe  de  comédiens  Italiens;  mais  malgré 
1»  les  talents  et  le  zèle  des  acteurs  qui  la  composaient, 
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»  ils  n'eurent  qu'une  faible  réussite,  et  ce  spectacle  ne 
»  s'est  jamais  soutenu  que  par  des  moyens  étrangers, 
n  et  toujours  insuffisans  jusqu'au  moment  où,  en  1762, 
V»  on  y  a  réuni  V Opéra-Comique.  Si  depuis  cette  épo- 
»  que,  ce  théâtre  a  été  fréquenté  toutes  les  fois  qu'on 
1»  y  donnait  des  opéras  bouffons  et  autres  pièces  de 
p  chant,  d'un  autre  côté  le  public  montrait  si  peu 
»  d'empressement  pour  voir  les  comédies  en  langue 
»  Italienne,  que  quand  on  les  représentait,  le  produit 
»  de  la  recette  ne  suffisait  pas  même  pour  payer  la 
j>  moitié  des  frais  journaliers  ;  d'ailleurs  comme  les 
-»  tentatives  réitérées  qu'on  a  faites  pour  faire  venir  à 
0  grands  frais  des  acteurs  d'Italie,  n'ont  produit  au- 
0  cun  effet,  et  qu'il  ne  reste  plus  aucun  espoir  de  rem- 
v>  placer  les  bons  acteurs  morts  et  ceux  que  leurs  longs 
»  services  mettent  dans  le  cas  de  se  retirer,  nous  nous 
»  sommes  vus  forcés  de  supprimer  entièrement  le  genre 
»  italien ,  et  nous  avons  pourvu  au  traitement  des  ac- 
»  leurs  et  actrices  qui  le  représentaient  en  leur  accor- 
»  dant  des  pensions  de  retraite  et  des  gratiGcations 
»  convenables;  mais  désirant  conserver  dans  notre 
»  bonne  ville  de  Paris  un  spectacle  qui  puisse  contri- 
1»  buer  à  l'amusement  du  public ,  nous  avons  établi 
»  une  nouvelle  troupe  qui,  sous  le  titre  ancien  de  Co- 
))  médietiê  Ilaliens,  représentera  des  comédies  fran* 
Tn  çaises,  des  opéras  bouffons,  pièces  de  chant,  soit  à 
)»  vaudevilles,  soit  à  ariettes  et  parodies,  et  en  consé- 
»  quencc  nous  avons  permis  aux  administrateurs  de 
i>  notre  Académie  de  Musique  de  faire  à  la  dite  nou- 
v  velle  troupe  un  bail  pour  trente  années  de  privilège 
D  de  rOpcra-Gomique  ;  nous  nous  sommes  déterminés 
)»  à  cet  arrangement  d'autant  plus  volontiers  que,  par 
»  le  compte  que  nous  nous  sommes  fait  rendre  de  l'état 
»  de  ce  spectacle  depuis  1762,  nous  avons  remarqué 
»  que  le  genre  des  pièces  de  chant  y  avait  fait  des  pro- 
p  grès  aussi  rapides  qu'étonnans.  La  musique  française 
»  qui  jadis  était  l'objet  du  mépris  ou  de  Tindiffèrence 
»  des  étrangers,  est  répandue  aujourd'hui  dans  toute 
p  l'Europe ,  puisqu'on  exécute  les  opéras  bouffons  et 
p  français  dans  toutes  les  Cours  du  nord  et  m^me  en 
p  Italie ,  où  les  plus  grands  musiciens  de  Rome  et  de 
p  Naples  applaudissent  aux  talens  de  nos  compositeurs 
p  français.  Ce  sont  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont 
p  formé  le  goût  en  France,  qui  ont  accoutumé  les 
p  oreilles  à  une  musique  plus  savante  et  plus  expressive, 
p  et  qui  ont  enGn  préparé  la  révolution  arrivée  sur  le 
p  théâtre  même  de  notre  Académie  de  Musique  où 
p  l'on  voit  applaudir  aujourd'hui  des  chefs -d^œuvres 
p  dont  on  n'aurait  ni  connu  ni  goûté  le  mérite  si  on 
p  les  y  avait  joués  vingt  ans  plus  tôt  ;  on  ne  peut  donc 
p  pas  douter  que  cette  révolution  ne  soit  le  fruit  des 
p  opéras  bouffons  composés  pour  la  Comédie  Italienne, 
p  et  des  efforts  continuels  des  acteurs  qui  les  ont  cxc« 
p  cutés  ;  parce  que  consultant  sans  cesse  le  goût  du 
p  public  et  cherchant  à  le  perfectionner  comme  à  le  sa* 
p  tisfaire,  ils  sont  parvenus  à  rendre  leur  spectacle  in- 
»  fiuiment  agréable  à  la  nation  et  même  aux  étrangers; 
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•  dans  ce  genre,  on  doit  les  attendre  des  mêmes 
»  compositeurs  et  des  mômes  acteurs  qui ,  encouragés 
»  par  de  premiers  succès,  mettront  leur  gloire  et  leur 
w  intérêt  à  porter  cet  art  aussi  loin  qu*il  peut  aller; 
ft  d*après  cela  nous  avons  pensé  que  nous  ne  pouvions 
»  mieux  témoigner  à  ces  même  acteurs  la  satisfaction 
»  que  nous  avons  de  leur  service  qu'en  leur  donnant 
»  une  consistance  solide  et  légale  à  l'instar  de  celle 
9  de  nos  comédiens  français  ordinaires;  par  là  nous 
»  contribuerons  à  augmenter  le  goût  et  les  progrès 
»  de  la  musique ,  à  entretenir  Témulation  parmi  les 
»  auteurs  et  les  gens  de  lettres ,  et  k  assurer  par  la 
»  même  voie  non  seulement  Fétat  et  les  fonds  des  ac- 
»  teurs  et  actrices,  mais  aussi  les  pensions  de  retraite  ; 
»  mais  en  accordant  ces  faveurs  à  nos  comédiens  i(a- 
»  liens ,  nous  sommes  bien  éloignés  de  vouloir  donner 
»  la  moindre  atteinte  aux  privilèges  que  nos  augustes 
»  prédécesseurs  ont  daigné  accorder  à  nos  comédiens 
»  ordinaires,  et  singulièrement  aux  droits  de  pouvoir 
»  seuls  représenter  des  tragédies  ;  nous  espérons  même 
)»  que  ces  deux  théâtres,  loin  de  se  nuire,  pourront  se 
»  prêter  un  mutuel  secours  et  qu'ils  ne  disputeront 
»  entre  eux  que  d'efforts  et  de  zèle  pour  mériter  de 
»  plus  en  plus  nos  bontés  et  contribuer  à  Tamusement 
»  du  public.  A  ces  causes  et  autres ,  nous  avons  dit , 
»  déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons 
»  ce  qui  suit  :  Article  1*.  Nous  avons  créé  et  établi, 
"»  créons  et  établissons  une  troupe  de  comédiens  qui 
»  demeureront  attachés  à  notre  service  sous  le  titre  de 
»  nos  Comédieni  Ilaiiens  ordinaires,  avec  faculté  de  se 
»  qualifier  nos  pensionnaires.  —  Art.  â*.  Permettons 
»  à  nos  d.  comédiens  italiens,  à  compter  du  3  avril  de 
»  la  présente  année,  de  représenter  à  Paris,  sur  le 
»  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne,  sis  rue  Française, 
»  ou  sur  tel  antre  théâtre  qui  sera  par  nous  construit 
>  par  la  suite ,  toutes  les  comédies  françaises ,  pièces 
»  de  chant,  soit  à  ariettes,  soit  à  vaudevilles,  compo- 
»  sant  le  fonds  de  la  comédie  italienne  et  de  l'opéra 
»  comique,  ainsi  que  toutes  les  pièces  du  même  genre 
»  qui  pourraient  leur  être  présentées  par  la  suite.  — 
»  Art.  3*.  Et  désirant  maintenir  et  augmenter  la  gloire 
»  du  Théâtre  Français,  que  nous  regardons  comme  le 
»  premier  spectacle  de  la  capitale  et  le  théâtre  de  la 
»  Nation,  proprement  dit,  nous  avons  interdit  et  inter- 
»  disons  expressément  à  nos  d.  comédiens  italiens  la 
9  faculté  de  jouer  aucunes  tragédies,  maintenons  et 
»  gardons  nos  d.  comédiens  français  dans  le  droit  et 
»  privilège  de  jouer  seuls  ces  pièces  de  théâtre ,  etc. .. 
»  — -  Art.  11^  Voulons  et  entendons  que  les  d.  comé- 
n  diens  italiens  soient  tenus  de  représenter  chaque 
1»  jour  sans  que,  sous  aucun  prétexte,  ils  puissent  s'en 
»  dispenser.  —  Art.  12*.  Et  renouvellant  en  tant  que 
»  de  besoin  les  dispositions  de  la  déclaration  donnée 
»  par  Louis  XIII,  notre  honoré  seigneur  et  trisayeu),  < 
»  en  faveur  des  comédiens,  le  16  avril  1641,  nous  enjoi- 
»  gnons  très  expressément  à  nos  d.  comédiens  italiens, 
t  do  régler  tçVeipcnt  les  représentations  théâtrales , 
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»  que  la  religion,  les  -bonnes  mœurs  et  rbonnèldè 
»  publique  n'en  puissent  souffrir  la  moindre  attcinle, 
»  et,  en  ce  faisant,  nous  voulons  et  entendons  que  Tem^ 
9  cice  de  leur  profession  ne  puisse  lecn*  être  nopulé  à 
»  blâme,  ni  préjudicier  à  leur  réputation  dans  ie  tom- 
»  merce  public,  etc.  »  «^  On  songea  bientôt  à  fm 
construire  une  nouvelle  salle. 

«  Marly,  le  14*  octobre  1780.  —  Loois,  elc...  On 
»  donnons  ce  qui  suit  :  Article  i^.  Noos  agréms 
rt  et  approuvons  le  plan  de  la  nouvelle  salle  que  les 
»  sieurs  Reboul  de  Villeneuve  et  compagnie  se  prth 
»  posent  de  construire  pour  y  placer  le  spectacle  (fit 
v>  de  la  Comédie  Italienne;  en  conséquence  leur  per< 
»  mettons  de  faire  faire  la  d.  construction  sur  l'empla- 
»  cément  désigné  au  dit  plan,  faisant  partie  des  terrains 
»  dépendants  de  l'hôtel  de  Ghoiseul,  duquel  eraplaœ- 
»  ment  désigne  pour  la  d.  salle  de  comédie,  ainsi  que  de 
»  celui  de  la  place  qui  sera  au-devant  de  la  d.  salle,  et 
»  des  rues  dites  de  Marivaux,  Favart  et  de  Griiry,^ 
»  seront  ouvertes  sur  le  d.  terrain,  les  d.  sieur  et  daw 
»  de  Ghoiseul  entendent  faire  Tabandon  en  fiiTeor  da 
»  d.  établissement.  -^  Art.  2*.  La  d.  salle  sera  cons- 
»  truite  aux  frais  du  d.  sieur  Reboul  de  YilleneBve, 
»  lequel  sera  tenu  de  se  conformer  en  tout  pour  Félè- 
»  vation  de  Tédifice  et  de  seis  accessoires  aux  pbK, 
»  coupes  et  élévations  qui  seront  donnés  par  le  ùem 
»  Heurtier,  notre  architecte ,  après  touteMs  que  ki 
»  dits  plans  auront  été  par  nous  approuvés.  Sera  éga- 
»  lement  tenu  le  d.  sieur  Reboul  deVilleneuTe,  de 
»  rendre  la  d.  salle  achevée  pour  ce  qui  le  oonceme 
»  dans  Tespace  de  deux  ans ,  à  compter  du  1**  avri 
»  1781 ,  etc .  »  —  La  construction  de  cette  salle  fut  teimi- 
minée  en  1783,  et  Tinaugoration  eut  lieu  le  28  avril  de 
la  même  année.  Les  acteurs  de  la  Comédie  Italienne, 
ou  plutôt  de  ropéra -Comique  y  jouèrent  jusqu'en 
1797,  époque  à  laquelle  ils  s*installèrent  dans  la  salle 
Fejdeau.  De  nombreux  succès  dus  au  talent  des  coof^a- 
siteurs  et  des  chanteurs  rendirent  ce  spectacle  Fun  des 
plus  florissants  de  la  capitale.  La  salle  Fejdeau,  ooos- 
truite  avec  peu  de  solidité,  sur  un  emplacement  ctooIR 
par  des  constructions  particulières ,  faisait  naître  des 
craintes  qui  déterminèrent  à  choisir  une  autre  localilé. 
—  Une  ordonnance  royale  du  8  octobre  1826  prescrivil 
la  construction  d'une  nouvelle  salle  vis-à-vis  de  la  ne 
Ventadour.  IjI&&  travaux  ayant  été  terminés,  les  acteurs 
de  rOpéra-Comique  abandonnèrent  la  salle  Feydeao. 
La  fortune  ne  les  suivit  pas  dans  le  nouveau  théâtre 
qui  fut  fermé  en  1832  (voyez  théâtre  des  /ta/iens).  Am 
mois  de  septembre  de  la  même  année  les  artistes  de 
i'Opéra-Comique  vinrent  s'installer  dans  la  salle  de 
la  place  de  la  Bourse  (voyez  théâtre  du  YauéaiUi)^ 
qu'ils  quittèrent  en  18i0.  A  cette  époque  ils  inangt- 
rèrent  la  salle  de  la  place  des  Italiens,  où  ils  paraisseat 
être  fixés  d'une  manière  définitive.  —  Celte  andcDM 
salle  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haot,  aban- 
donnée en  1797  par  les  acteurs  de  rOpcra-€oœiqu<-« 
Des  troupes  nomades  y  donnèrent  alternativement  d<s 
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leprimitalioiift.  Elle  était  occupée  au  moii  de  Janvier 
iWi  per  lee ehaateure  italiens,  lorsqu^un  effroyable 
ifloendle  la  détntiiit  preMitt^entièrement. 

«  loi  du  7  août  iMO.  ^  Article  !«'.  Le  miniitre  de 
riotérieor  est  aalorisé  à  mettre  en  adjudication,  ateo 
publicité  et  eoncarrencc ,  la  reconstruction  de  la  salle 
Favart  pour  y  ilablif  VOpéra'-CoiHiqut,  sous  les  con- 
ditions et  danses  dn  cahier  des  charges ,  annexé  à  la 
présente  loi.  Le  rabais  portera  sur  la  durée  de  la 
Jeoissance  é  concéder  à  Tadjadicataire.  «^  Art.  S"«  A 
rapiration  du  teraie  fixé  par  l'adjudicataire,  la 
lalle  reconslndte  et  ses  dépendances  feront  retour  à 
rtut,  etc.  j»  ->•  Au  mois  de  septembre  suitant» 
M.  Charpentier»  ardiiteete,  commença  les  traYaux  de 
reconstruction.  Cette  salle  contient  1600  places,  dont 
las  prix  sont  ainsi  fixés  en  1844.  Loges  de  la  galerie 
avec  salon,  i*-  loges  de  face  avec  salon,  a?ant-scène 
de  la  galerie  el  des  loges  de  la  galerie,  7  ft*.  00  c.  ; 
teitanils  et  stalles  de  balcon,  loges  de  la  galerie  sans 
salon,  1'*"  loges  de  face  sans  salon,  6  ît*  ;  fauteuils  de 
la  galerie,  fauteuils  d'orchestre,  stalles  de  baignoires, 
aTSDt-soéne  des  !'••  loges,  baignoires  de  face  et  de 
eélé,  5  Ar.  ;  l***  loges  de  côté,  avant-scène  des  loges  de 
ht  ^  galerie,  4  fr.;  S**  galerie,  9  (t,*  parterre,  loges 
de  la  9FM  galerie  de  fiice ,  avant-scène  des  3**"  loges, 
1  (ir.  50  c»  ;  h>ges  de  la  i*«  galerie  de  cété,  8~  loges, 
S  fr.;  amphithéâtre,  i  (t. 

OPPORTUNE  (iMPAasB  iaintb-}. 

Sltoée  dana  la  rue  Graoge-aux'Bellcs,  «Dire  les  u^  13 
et  16.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur eft  de  93  m.  —  d«  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Saint-Martin. 

Formée  vers  1890,  sur  les  terrains  appartenant  i 
M.  fluet,  cette  impasse  n'est  pas  reconnue  voie  pu- 
iilique.  Sa  largeur  varie  de  4  m.  è  8  m. 

OPPORTUNE  (PIACM  SAfNTe-). 

Située  entre  les  rues  de  la  Tabletterie,  Courtalon,  Sainte- 
Opportune  et  des  Fourreurs.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  S.  >—  4*  arrondissement,  quartier  des  Mar- 
chés. 

Cette  place  était  encore  designée,  en  1790,  sous  le 
nom  de  cloUre  SaitUe-Opporlune ,  qu*e1le  devait  à 
l*èglise  Sainte-Opportune  dont  nous  parlerons  à  Varti- 
de  suivant.  —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X ,  signée  Cbaptal ,  a  déterminé  Tfilignement 
de  cette  voie  publique.  En  1837,  elle  a  été  considéra- 
blement élargie.  Les  propriétés  n<"  1,  3,  3  elA,  sont 
alignées.  —  Ëgout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

OPPOHTUKE  (rvb  iaintH- 

Commence  à  la  place  Sainte-Opportune,  n^  3  et  S;  finit 
à  la  rue  de  la  Ferronnerie.  Le  dernier  impair  est  9}  le 
dender  pair,  6.  Sa  loognenr  est  de  45  m.  —  4«  arroodisse- 
nent,  qaaiiier  des  Marchés. 

Çpe  ordonnance  royale  du  80  ttMi  1836,  porto  : 
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c  Article  1*'.  Le  projet  d*ouverture  d'une  rue  à  Paris, 
pour  communiquer  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  à  la  rue 
des  Fourreurs,  dans  Taxe  de  la  fontaine  des  Innocents, 
est  approuvé.  Les  alignements  de  cette  rue,  dont  la  lar^ 
geur  est  fixée  à  là  m.,  sont  arrêtés  suivant  le  tracé  des 
lignes  rouges  sur  le  plan  ci-annexé.  L'exécution  du  d. 
projet  est  déclarée  d'utilité  publique,  etc..  —  Art.  3®. 
Le  préfet  de  la  Seine ,  agissant  au  nom  de  la  ville  de 
Paris,  est  autorisé  à  acquérir*  soit  de  gré  à  gré,  soit 
par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique, 
les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupa- 
tion sera  nécessaire  pour  effectuer  le  percement  de 
la  rue  nouvelle*  »  —  Cette  rue  fut  immédiatement 
exécutée  et  reçut  le  nom  de  rue  SaitUe-Opporlune , 
parce  qu'elle  passe  devant  l'emplacement  de  l'an* 
ctenne  église,  dont  nous  parlerons  ci-aprés.  La  mai- 
son n*  8  est  seule  soumise  à  retranchement.  —  Égout. 
•—  Conduite  d'eau  dans  une  partie.  — -  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

LiglUe  royaie  ei  paroissiale  Sainie^Opportuns  avait 
sa  principale  entrée  dans  la  rtte  de  l'Aiguillerie,  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  propriété  portant 
le  n<^S,  sur  la  me  Sainte^pportnne.  L'origine  de  cette 
église  a  fait  naître  de  grands  débats  parmi  les  histo- 
riens de  Paris.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes 
ces  discussions.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  la  cha- 
pelle Sainte-Opportune,  comme  celles  Saint'-Leufroy  et 
Mnt-Magloire,  fut  fondée  ou  reconstruite  lorsque  la 
tranquillité  se  rétablit  après  le  départ  des  Normands. 
Hildebrant,  évéque  de  Séex,  pour  préserver  de  la  fureur 
de  ces  barbares  la  châsse  qui  renfermait  le  corps  de 
sainte  Opportune,  fille  du  comte  d'Hiéme,  et  morte 
abbesse  d'Almenéche,  se  réfugia  avec  son  clergé  à 
Monssl^-le-Neof,  puis  à  Paris  dans  la  Cité.  Il  laissa  une 
partie  des  reliqties  de  sainte  Opportune  à  l'évèque  de 
Paris,  qui  les  déposa  dans  une  chapelle  du  faubourg 
septentrional  de  la  ville.  Cet  oratoire,  d'abord  appelé 
Noêfê-Dami''diê'B<ds,  parce  qu'il  était  situé  à  l'entrée 
d*one  foret,  prit  alors  le  nom  de  Sainte-Opporiune. 
Dotée  par  nos  rois,^cette  chapelle  fut  reconstruite  dans 
des  proportions  plus  étendues,  devint  paroissiale  à  la  fin 
du  XIP  siècle,  et  reçut  un  chapitre  ou  collège  de  Cha- 
noines. Vers  l'an  1154,  le  chœur  fut  rebâti;  quelque 
temps  après  on  en  prescrivit  la  démolition.  L'église 
Sainte-Opportune,  telle  qu'on  la  voyait  encore  en  1790, 
ne  datait  «{ue  du  XlIP  siècle.  La  tour  était  remar- 
quable par  les  ornements  qui  la  décoraient.  On  y 
avait  sculpté  des  fleurs  de  lis,  des  festons,  des  cornes 
d'abondance,  des  trophées,  qui  indiquaient  qu'elle  avait 
été  construite  par  la  munificence  des  rois.  En  1311, 
Gnillanme  d' Aurfilac,  évéque  de  Paris,  établit  à  Sainte- 
Opportune  deux  marguilliers  laïques,  auxquels  il  donna 
l'administration  de  la  fabrique.  Cette  église  possédait 
plusieurs  reliques  qui  attiraient  un  grand  concours  de 
fidèles*  On  y  admirait  un  candélabre  à  dix  branches, 
d'un  ibrt  beau  travail  :  c'était  un  présent  de  l'empereur 
Charles -Quint,  qui  visita  l'cgUsc  Sointe-Opportune 
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pendant  son  séjour  à  Paris.  Cette  église,  snpprîinée  en 
1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  24  no- 
vembre 1792.  Démolie  quelque  temps  après,  on  a  cons- 
truit sur  son  emplacement  la  maison  n^  S,  place  Sainte- 
Opportune,  celle  n<»  2,  rue  Sainte-Opportune,  et  les 
bâtiments  qui  bordent  le  côté  droit  de  la  ru^  Ck)urtalon. 

ORANGERIE  (rue  de  l). 

Commence  à  la  me  d'Orléans,  n^  27  et  29  ;  finit  à  la  rue 
Censier,  n«*  4  bis  et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  47  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Celte  voie  publique  doit  sa  dénomination  aux  Oran- 
gers du  jardin  du  Luxembourg,  qui  furent  longtemps 
déposés  dans  une  propriété  de  cette  rue.  — ^Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  28  pluviôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  7  m.  La  maison  située  sur 
le  côté  droit  à  Tencoignure  de  la  rue  Censier  est  alignée; 
les  autres  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  qoi  n'excède  pas  50  c. 

ORATOIRE  (plage  de  h'). 

Commence  à  la  place  du  Louvre  et  à  la  me  d'Angi- 
vUler;  finit  à  la  rue  de  la  Bibliothèque.  Pas  de  numéro 
impair  ;  ce  côté  est  bordé  par  le  Louvre  ;  le  dernier  pair 
est  6.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  ¥  arrondissement, 
côté  gauche,  quartier  du  Louvre;  côté  droit,  quartier 
Saint-Honoré. 

«  Louis,  etc...  Ayant  ordonné  la  confection  du  Lour 
»  vre,  et  voulant  en  faciliter  les  abords  par  une  place 
»  depuis  le  péristyle  jusqu'au  portail  de  Saint--Ger- 
»  main-VAuxerrois,  dans  une  étendue  parallèle  au  d. 
»  péristyle,  à  prendre  depuis  le  quai  jusqu'à  la  distance 
ït  de  10  toises  au-delà  du  pavillon  du  côté  des  prêtres 
»  de  rOratoire,  Uoler  la  face  du  eôlé  des  prêtres  de 
»  r Oratoire,  dans  la  longueur  depuis  la  rencontre  de 
7i  celle  dite  ci-dessus ,  passant  devant  le  portail  de 
»  Saint-Germain-rAuxerrois  jusqu'à  l'angle  de  la  rue 
»  Froidmanteau,  etc.  Et  attendant  que  nous  fassions 
»  procéder  à  la  visite ,  prisée  et  estimation  de  toutes 
»  les  maisons  qui  se  trouveront  ftmprises  dans  la  d. 
Y>  étendue  pour  en  faire  l'acquisition  en  deniers  ou  par 
x>  échange  avec  les  propriétaires,  soit  particuliers,  soit 
»  gens  de  main-morte,  et  voulant  prévenir  les  dépenses 
D  et  empêcher  qu'il  n'y  soit  construit  aucuns  nou- 
D  veaux  bâtiments,  et  que  les  maisons  qui  tombe- 
D  raient  en  ruine  soient  réèdifiées,  etc.;  iaîsonsinhi- 
»  bitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  faire  cons- 
»  Iruire  de  nouveaux  bâtiments  dans  toute  l'étendue 
n  du  terrain ,  depuis  le  péristyle  du  Louvre  jusqu'au 
p  portail  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  dans  la  lon- 
)>  gueur  depuis  le  quai ,  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ail- 
1»  gnement  en  retour  d'équerre  formant  une  nie  pa- 
Y>  rallèle  à  la  façade  du  côté  des  prêtres  de  l'Oratoire, 
»  distante  de  10  toises  du  pavillon  de  l'angle,  etc.. 
D  Donné  à  Versailles,  le  26°  jour  de  décembre,  l'an  de 
»  grâce  1758,  et  de  notre  règne  le  44*^.  Signé  Louis.  » 
*^  La  place  ne  fut  formée  qu'entre  les  rues  de 
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l'Oratoire  et  du  Coq.  En  1793,  on  l'appela  pUce  de  U 
lÀberté,  —  Une  décision  ministérielle  du  17  bminûe 
an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  l'alignement  de  cette  voie 
publique  nommée  alors  ylace  UUirale  du  Palais  éts 
Sciences  et  des  Arts, 

«  Au  palais  des  Tuileries ,  le  26  février  1806.  — 
»  Napoléon ,  etc. ..  Nous  avons  décrété  et  décrétoi»  oi 
»  qui  suit  :  Article  1«'.  L'alignement  arrêté  par  Is 
D  plans  généraux  des  embellissements  de  Paris,  vis-à- 
»  vis  la  façade  du  Louvre,  sera  exécuté  tIm-tis  rhôld 
1»  d'Angivilliers,  en  abattant  les  cours  et  jardkift,  saas 
»  toucher  à  l'hôtel,  etc...  Signé  Napoléon.  »  —  Ce 
décret  fut  exécuté.  Dans  le  courant  de  la  même  année, 
la  voie  publique  dont  nous  nous  occupons  reçnt  la  dé* 
nomination  de  ^^ace  de  Marengo.  En  1814,  on  l'appeli 
place  de  l' Oratoire.  \ers  cette  époque,  elle  fut  prolongée 
jusqu'à  la  rue  de  la  Bibliothèque.  Les  constmctitis 
riveraines  sont  alignées.  •—  Êgoot  dans  one  {lartie.— 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  -—  Ëclairaise  u 
gaz  (comp^  Anglaise). 

ORATOIRE  (temple  de  l*). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Honoré;  n«  157.  —  4«  am»- 
disseroent,  quartier  Saint-Honoré. 

Témoin  des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  le  tkîp 
de  France,  M.  de  BéruUe  résolut  d'y  porter  remède.  D 
pensa  que  le  moyen  le  plus  efficace  serait  de  fonner  ds 
jeunes  ecclésiastiques  instruits,  qui,  sous   la  direc- 
tion des  évèques,  rempliraient  dignement  les  fonctifliis 
du  sacerdoce  et  enseigneraient  la  parole  de  Dieu,  dans 
les  collèges  et  dans  les  séminaires.  Les  membres  de 
cette  congrégation  ne  devaient  être  astreints  à  auom 
vœu.  Henri  de  Gondi,  évèque  de  Paris,    approovi 
cet  utile  projet.  Le  11  novembre  1611 ,  M.  de  Bé- 
ruUe, accompagné  de  cinq  prêtres  aussi  vertueux  qae 
savants,  s'installa  au  faubourg  Saint- Jacques ,  dans 
l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  où  fut  construit  plus  tard  le 
Yal-de-Grâce.  Marie  de  Mcdicis  protégea  cette  insti- 
tution qui  fut  autorisée  par  le  pape,  le  10  mai  1613, 
sous  le  titre  de  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Notre* 
Seigneur  Jésus-Chriit.  M.  de  Bérulle  ayant  (ait  de 
nombreux  prosélytes,  résolut  de  Iransférer  cette  Con- 
grégation dans  l'intérieur  de  la  ville.  En  1616,  il  acbeU 
de  la  ducbesse  de  Guise,  l'hôtel  du  Bouchage,  bâti  par 
le  duc  de  Joyeuse ,  et  qui  avait  appartenu  à  Gabrielk 
d'Ëstrces.  D'autres  acquisitions  augmentèrent  cet  em- 
placement. La  première  pierre  de  l'église  desOratoriess 
fut  posée  le  22  septembre  1621.  Les  travaux  successive- 
ment dirigés  par  trois  architectes ,  Métezeau,  Jacques 
le  Mercier  et  Caquier,  furent  terminés  en  1630.  Le  por- 
tail, élevé  en  1745,  dut  être  reconstruit  en  1774.  Tous 
les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Louis,  FAcadémie  do 
Sciences  et  celle  des  Inscriptions  et  belles-lettres  &k 
saient  célébrer,  dans  cette  église,  une  grand'messe 
en  musique ,  suivie  du  panégyrique  du  saint  roi.  — 
La  congrégation  des  Oratoriens  a  produit  un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres,  parmi  lesquels  nous  dcTons 
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citer  :  Damarsais,  le  président  Hénault»  Mallebranche» 
Maflcaron  et  Massillon.  L'avocat -général  Talon  a  dit 
de  cette  institution  :  «  C'est  un  corps  où  tout  le  monde 
»  obéit  et  où  personne  ne  commande,  i»  l^s  Oratoriens 
furent  supprimés  en  1792  ;  leur  église  servit  pendant 
la  révolution  aux  assemblées  du  district  et  de  la  sec- 
tion du  quartier.  -^  Une  décision  consulaire  du  12  firi- 
jDaire  an  XI ,  ordonna  l'établissement  à  Paris  d'une 
église  ecnsUioriale,  et  de  deux  églises  de  secours.  Par  la 
méine  décision,  l'édifice  de  Saint-Louis-du-Louvre  fut 
affecté  au  Consistoire,  et  ceux  de  Pentemont  et  Sainte- 
Marie-Saint-Antoine ,  aux  deux  églises  de  secours.  — 
Pins  tard,  en  1811,  les  travaux  de  déblaiement  de  la 
place  du  Carrousel  ayant  nécessité  la  démolition  de 
l'église  Saint-Louis ,  une  décision  impériale  du  3  fé- 
vrier de  la  même  année  a  désigné  Y  église  de  rOraUnrey 
pour  recevoir  le  consistoire  protestant,  mais  provisoi- 
rement seulement ,  en  attendant  qu'il  ait  été  pris  un 
parti  sur  le  temple  qui  leur  sera  accordé.  —  Les  bàti- 
nents  du  couvent  ont  été  successivement  occupes  par 
la  conservation  générale  des  hypothèques,  le  conseil 
impérial  des  prises  maritimes,  et  par  plusieurs  sociétés 
littéraires.  On  y  a  établi  depuis  les  bureaux  de  la  caisse 
d'amortissement  et  de  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations. 

ORATOIRE  DES   CHAMPS-ELYSÉES   (bue 

Commence  h  l'avenue  des  Champs-Élysëes,  n»*  110  et 
112;  finit  à  la  rue  du  Faabourg-da-Roale,  n««  45  et  47.  Le 
dernier  impair  est  67;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est 
de  425  m.  —  !•'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
]|^jsées. 

Elle  a  été  tracée  vers  1787.  On  ne  commença  à  éle- 
ver des  constructions  dans  cette  voie  publique,  que 
vers  1812.  Cette  rue  bordant  un  terrain  qui  appar- 
tenait aux  pères  de  l'Oratoire,  fut  d'abord  nommée 
nie  Neuve'^-4' Oratoire,  Depuis  1806,  on  l'appelle 
mptement  rue  de  Y  Oratoire.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  6  nivôse  an  XII,  signée  Chaptal ,  a  fixé  sa 
^geur  à  10  m.  55  c.  Les  constructions  riveraines  ne 
K>nt  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau 
lepuis  l'avenue  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

DRATOIRE-DU-LOUVRE  (bue  db  l'). 

Commence  à  la  place  de  TOratoire,  n»  2;  finit  i  la  rue 
SaintrHonoré,  no«155  et  157.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  90  m.  —  4«  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Honoré. 

Au  XllP  siècle,  c'était  la  rue  à*Osieriche,  Le  poète 
iuillot  en  parle  ainsi  : 


Droitement  parmi  Osteriche, 
Ying  en  la  rue  Saint-Honouré. 


Cette  rue  se  prolongeait  alors  jusqu'à  la  rivière»  En 
1630,  elle  est  indiquée  sous  le  oom  de  rue  du  Louvre. 
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Peu  de  temps  après  elle  fut  appelée  etU^-sœ  de  VOra- 
ioire.  Elle  devait  cette  dénomination  aux  prêtres  de 
l'Oratoire ,  qui  y  avaient  établi  leur  couvent.  Lors  de 
la  formation  de  la  place  de  l'Oratoire,  elle  fut  convertie 
en  rue.  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  33  juillet 
1828,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publiqbe  à  10  m.  20  c. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  ne 
sont  assujetties  qu'à  un  faible  redressement;  celles 
du  côté  opposé  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  à  6  m.  — 
Ëgout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la 
borne-fontaibe.  —  Éclairage  an  gaz  (comp^  Anglaise). 

ORFÈVRES  (QUAI  des). 

Commence  au  pont  Saint-Michel  et  à  la  rae  de  la  Ba- 
rillerie,  n»  32;  finit  au  Pont-Neuf,  et  à  la  place  du  Pont- 
Neuf,  n«  15.  Le  dernier  numéro  est  76.  Sa  longueur  est 
de  366  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  Palals-de- 

Justice. 

C'était  encore  au  milieu  du  XYP  siècle  un  terrain 
en  pente  qui  régnait  le  long  de  la  rivière.  Il  aboutissait 
aux  murs  qui  entouraient  le  Palais-de-Justice  et  son 
jardin.  Le  quai  ne  fut  commencé  qu'en  1580.  Sauvai 
nous  apprend  qu'en  1603  deux  maçons  entreprirent 
les  travaux  de  ce  quai  pour  54  livres  la  toise.  Il  fut 
achevé  en  1643.  Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quan- 
tité d'orfèvres  qui  y  construisirent  des  boutiques.  —  De 
la  rue  de  la  Barillerie  à  celle  de  Jérusalem ,  on  voyait 
encore  à  la  fin  du  XVIIP  siècle  une  rue  qui,  construite 
en  1623,  prit  d'abord  le  nom  de  rue  Neuve,  puis  celui 
de  SaifU'Louis,  enfin  en  1793,  le  nom  de  rue  RévoiU' 
tionnaire.  Des  lettres-patentes  à  la  date  du  22  avril 
1769  avaient  ordonné  ce  qui  suit  :  «  Art.  21*.  Les  mai- 
sons qui  sont  rue  Saint-Louis ,  du  côté  de  la  rivière 
jusqu'au  quai  des  Orfèvres,  seront  démolies  et  suppri- 
mées, et  lors  de  cette  suppression,  le  quai  des  Orfèvres 
sera  prolongé  jusqu'au  pont  Saint-Michel,  et  garni  de 
parapets  et  trottoirs.  »  —  Ces  dispositions  ne  furent 
point  alors  exécutées.  —  a  Au  camp  de  Tilsit,  le  7  juil- 
let 1807.  —  Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et 
décrétons  :  Article  1*'.  Les  "maisons  domaniales  et  au- 
tres qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  celles  qui  obs- 
truent les  abords  du  petit  cours  de  la  Seine,  sur  les 
rues  Saint-Louis,  du  Hurepoix  et  de  la  Huchette,  ainsi 
qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  seront  démolies.  •— 
Art.  2".  Les  démolitions  commenceront  par  les  mai- 
sons qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  le  1*^  septem- 
bre prochain,  et  pour  les  autres  maisons  désignées  dans 
l'article  ci-dessus,  le  1*'  janvier  1808.  Signé  Napoléon.)» 
—  Une  décision  ministérielle  du  31  août  1819^  a  fixé 
la  moindre  largeur  du  quai  des  Orfèvres  à  13  m.  50  c. 
Les  maisons  n<>*  2,  de  6  à  24,  et  de  30  à  la  fin,  sont 
alignées.  —  Ëgout  entre  les  rues  de  Jérusalem  et  Har- 
lay.  —  Conduite  d'eau  depuis  le  Pont-Neuf  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Les. propriétés  de  20  à  30,  et  une  partie  de  celle 
u^  32,  devront  être  démolies  pour  faciliter  l'agrandis- 
sement du  Pa1ais*dc-Justice. 
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ORFÈVRES  (rcb  dès). 

Commence  à  la  rae  Salot-6ermalQ-l*Auxerrol8,  n»*  42 
et  44;  finit  à  la  rue  Jean-Lantier,  n»«i  et  S.  Le  dernier 
impair  est  15;  ie  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  66  m. 
—  4«  arrondissement,  quartier  du  LouYre. 

Aa  XII*  siècle,  elle  se  nommait  rue  aux  Moines  éh 
Joien/val,  dont  on  fit  par  corruption  Jenvau,  L*hdte1 
et  rabbaye  de  ces  religieux  étaient  alors  situés  dans 
cette  rue.  Guillot  Tappetle  rue  à  Moignes  de  Jenvau. 
Peu  de  temps  après,  et  jiisqu*an  XV*  siècle,  on  la  dé* 
€igna  sous  le  nom  de  rue  des  Deuw-'Portei ,  parce 
qu'elle  était  fermée  par  une  porte  à  chaque  extrémité. 
Un  procès-verbal  de  1636  la  nomme  rue  de  la  Cha- 
peUe-ana-Orfêvret,  en  raison  de  la  chapelle  Saint-Ëloi 
ou  des  Orfèvres  que  ces  marchands  y  avaient  fait  bâtir. 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  12  fructidor 
an  V,  signée  François  de  Neufcbâteau,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1899.  Constructions  du  côté  des  numéros 
Impairs,  retranch.  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c;  maisons  du 
côté  opposé,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m.  60  c.  —  Ëdairage 
au  gai  (comp*  Anglaise). 

Lié  Orfèvres  formaient  un  des  six  premiers  corps 
des  marchands  de  Paris.  Leur  communauté  date  de 
1330,  sous  Philippe^de-Valois.  Leurs  statuts  sont  de 
1343.  Les  orfèvres  achetèrent ,  en  1399,  de  Roger  de 
la  Poterne,  un  de  leurs  confrères,  et  de  Jeanne  sa 
femme,  une  maison  située  dans  la  rue  des  Deux- 
Portes  (aujourd'hui  des  Orfèvres).  Cette  propriété, 
connue  sous  le  nom  à'hàlel  des  Trois-Degrés ,  fut 
considérablement  agrandie.  Ils  firent  construire  une 
vaste  salle  dans  laquelle  ils  disposèrent  un  assez  grand 
nombre  de  lits.  Une  petite  chapelle  fut  également 
bâtie  dans  le  fond.  Cet  hôpital  était  destiné  à  rece- 
voir les  pauvres  orfèvres  âgés  ou  infirmes  ;  leurs 
veuves  pouvaient  même  y  être  admises.  Le  12  novem- 
bre 1403,  Pierre  d'Orgemont,  évoque  de  Paris,  per- 
mit d'y  faire  célébrer  Tofiice  divin.  Sous  le  règne 
de  Henri  II,  les  bâtiments  de  cet  hôpital  menaçant 
ruine,  on  prit  la  résolution  de  les  reconstruire,  ainsi 
que  la  chapelle.  La  communauté  se  trouvait  alors  pro- 
priétaire de  huit  maisons  dans  celte  rue  ou  dans  ses 
environs  et  ses  revenus  étaient  considérables;  un  hôpital 
plus  vaste,  une  chapelle  plus  commode,  prirent  la  place 
des  vieilles  masures.  En  1566,  les  nouvelles  construc- 
tions furent  achevées.  La  chapelle  fut  bâtie  sur  les 
dessins  de  Philibert  de  Lorme.  On  y  voyait  aussi  quel- 
ques figures  très  estimées  dues  an  ciseau  de  Germain 
Pilon.  Cet  hôpital  fut  supprimé  en  1790,  et  devint 
propriété  nationale.  Une  partie  de  ses  bâtiments  et  la 
chapelle  furent  vendues  le  11  brumaire  an  VI. 

La  chapelle  est  représentée  aujourd'hui  par  la  mai- 
son portant,  sur  la  rue  des  Orfèvres,  les  n^  4  et  6.  Ce 
qui  restait  de  Tancien  hôpital  servit  quelque  temps  de 
Grenier  à  sel,  puis  fut  vendu  comme  propriété  de 
VÈUt,  le  6  janvier  1818, 
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ORILIX)N  (rue  m  l'). 

Commence  à  la  rue  Saint-Màur-Popincourl ,  t^ 
et  100;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  birrlérrs 
poneau  et  des  Trois-Couronnes.  Le  dernier  Inpair  cal  19; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  liingueur  esido  9M  m*  —  ••  a»* 
rondissement,  quartier  du  Temple. 

Ce  n*était  anciennement  qu*ttn  chemin  qui  fntlncé 
à  la  fin  du  XVII«  siècle.  Cette  rae  doit  son  nom  à  me 
propriété  appelée  VOrillon,  que  Top  voit  tracée  sur  le 
plan  de  Roussel ,  gravé  en  1730.  Vemiqnel  lâ  nomme 
rue  de  l?tom,  parce  qu*elle  conduisait  à  la  baitlèit  de 
Riom,  aujourd'hui  Ramponeau.  Sa  première  dènoni- 
nation  a  prévalu.  — -  Une  décision  ministérieNe  do 
28  vendémiaire  an  XI,  signée  Chaptal,  et  une  ordon- 
nance royale  du  16  août  1836,  ont  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  9  m.  74  c.  Les  propriétés  ci  jpiél 
ne  sont  pas  soumises  à  retfanchement  :  de  9  à  la  fia; 
maison  à  Tencoignure  de  la  rue  Saint^-Maur*  4)  4  bH^ 
6,  6  bis ,  et  de  8  bis  à  18  inclusivement.  *—  Gonddte 
d'eau  depuis  la  rue  Saint*Maur  jusqu'à  la  i>onie<4o»* 
taine. 

ORLÉANS  (Gin  d). 

Située  sur  le  boulevart  Saint-Denis,  n*  18.  Le  dertta» 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  —  6*  arroiHli«amiat| 
quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Elle  a  été  b&tle,  en  1827,  par  H.  Marais. 

ORLÉANS  (QUAI  D  ). 

Commence  an  pont  de  la  Toumelle  et  à  la  rae  ds 
Deui-Ponti,  n«  1;  finit  an  pont  de  la  Cité  al  à  ta  rae 
Saint-Louis,  n*  76.  Le  dernier  numéro  est  9à.  8a  longuiw 
est  de  295  m  ^9"  arrondissement,  quartier  île  VÙ^ 

Saint-Louis. 

Construit  de  1614  à  1646,  il  porta  jusqu'en  1791  b 
nom  d'Orléans  t  à  cette  époque  on  lai  donna  cdri 
(l'Égalité,  —  Une  décision  ministérielle  à  la  data  éà 
24  frimaire  an  XIII,  signée  Cbampagny,  fiia  la  BMiia- 
dre  largeur  de  ce  quai  à  12  m.  En  1806,  il  reprit  m 
première  dénomination. -—Une  décision  ninislèricllt 
du  9  mai  1818,  et  une  ordonnance  royale  du  9dtoin 
bre  1838,  ont  réduit  la  moindre  largeur  de  œ  qnaî  i 
7  m.  60  c.  Les  maisons  n*'  6,  8, 10,  iS,  14,  f^hii 
et  18,  sont  soumises  à  un  làible  retranchement  Ln 
autres  propriétés  sont  alignées.  — *  Conduite  d*eai 
entre  les  rues  Guillaume  et  des  Deui-Ponts. 

ORLÉANS-AU-MÂRAIS  (auB  d). 

Commence  à  la  rue  des  Quatre-Flls,  n««  ii  el  14  ; 
aux  rues  d* Anjou,  n«  1,  et  de  Poitou,  n«  33.  Le 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  la.  Sa  longueur  etf  dt 
177  m.  —7*  arrondissement,  quartier  du  Mant  de  fHH 

Cette  rue,  qui  porte  le  nom  d*nne  de  nos  aneicnacs  pro- 
vinces de  France,  a  été  bâtie  en  l€â6  sur  la  cultareéa 
Temple.  —  Une  décision  ministérielle  du  14  thenaMar 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixalalargeurdeoetteasii 
I  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  i  10 
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Terta  d'ane  ordonnance  royale  du  6  février  1828.  La 
«uson  n®  i  est  alignée.  Les  autres  propriétés  de  ce 
côté  devront  reculer  deiin.i5c.alm.50c.  Lie  mur 
de  clôture  de  Féglise  Saint-Françoîs-d 'Assise  est  ali- 
gné. Les  autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises 
à  un  retranchement  de  1  m.  à  1  m.  âOc.  -—Conduite 
d'eau  depuis  la  me  d'Anjou  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
«^Eclairage  au  g«i  (comp*  Lacarrière). 

ORLÉANS-SAINT-HONORÉ  (rue  d). 

Gonnenee  à  la  rue  Saint-Efonoré,  n»«  116  et  118  ;  finit 
à  la  roe  des  Deux-Écus,  no*  23  et  25.  Le  dernier  impair 
est  21;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  79  m.  — 
4«  arroodissementi  quartier  de  la  Banque. 

Celte  voie  publique,  construite  en  partie  à  la  fin  du 
lill*  siècle,  portait  le  nom  de  rue  de  Nesle,  parce 
fn'elle  longeait  Thôtel  que  Jean  11,  seigneur  de  Nesle, 
traitÊiit  bâtir  près  de  Saint-EusUche.  En  1328,  cette 
Tsie  publique  se  nommait  rue  de  Bokéme  ;  Tbôtel  de 

,  Nesle  appartenait  alors  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bobéme,  qui  resta  fidèle  à  la  France,  et  mourut  pour 
elle  à  la  bataille  de  Crécy.  Le  trépas  glorieux  de  ce  hé- 
ros est  si  noblement  raconté  par  M.  de  Chateaubriand, 
Vi{  BOUS  croyons  devoir  reproduire  ici  la  magnifique 

f  page  qu'il  a  consacrée  à  la  louange  de  l'intrépide  vieil- 
lard. 

«  Le  roi  de  Bohème  éloit  à  Tarrière-garde  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  lui  rendit  compte  des  événements 
(l'avant-garde  et  le  corps  de  bataille  venoient  d'être 
presque  entièreaient  détruits).  El  oïl  eU  monseigneur 
Chartei,  mon  fiU?  dit-il.  On  lui  répondit  qu'il  com- 
kttoit  vaillamment,  en  criant  :  Je  iuii  le  roi  de  Bohême! 
qo'il  avoit  déjà  reçu  trois  blessures. 

»  Le  vieux  roi,  transporté  de  paternité  et  décourage, 
ireue  le  duc  de  Savoie  de  marcher  au  secours  de  leurs 

^  imis;  le  duc  part  avec  l'arriére^rde.  On  n'alloit  pas 
•fies  vite  au  gré  du  monarque  aveugle,  qui  disoit  à  ses 
chevaliers  :  a  Compagnons ,  nous  sommes  nés  en  une 
»  même  terre,  sous  un  même  soleil,  élevés  el  nourris  à 
»  même  destinée,  aussi  vous  proteste  de  ne  vous  laisser 
I  aujourd'hui  tant  que  la  vie  me  durera,  »  Quand  on 
fat  prêt  à  joindre  l'ennemi,  il  dit  à  sa  suite  :  «  Sep- 
a  gneurs,  vous  êtes  mes  amis,  je  vous  requiers  que  vous 
a  memeniix  si  avant  que  je  puiue  férir  un  coup  d'é- 
^  fie,  9  Les  chevaliers  répondirent  que  volontiers  ils 
^  feroient.  Et  adone,  afin  qu'ils  m  le  perdissent  dans 
's  freue^  ils  lièrent  son  cheval  aux  freins  de  leurs  che- 
taux,  et  mirent  le  roi  tout  devant  pour  mieuœ  accom- 
flir  son  désir,  et  ainsi  s'en  allèrent  ensemble  sur  leurs 
laaemtj. 

«  Le  roi  de  Bohème,  conduit  par  ses  chevaliers,  pé- 
nétra jusqu'au  prince  île  Galles.  Ces  deux  héros,  dont 
l'on  commençoit  et  dont  l'autre  finissoit  sa  carrière, 
ftsayèrent  plusieurs  pa.*  sades  de  lance  pour  illustrer  à 
iuuis  leurs  premiers  et  leurs  derniers  coups.  La  foule 
iépara  ces  deux  champions  si  différents  d'âge  et  d'a- 

leoiTi  si  ressemblants  de  noblesse^  de  générosité  et  de 
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vaillance.  Le  roi  de  Bohême  alla  si  avant  qu'il  fêrU 
un  coup  de  son  épée,  voire  plus  de  quatre,  et  recombattit 
moult  vigoureusement,  et  aussi  firent  ceux  de  sa  eom" 
pagnie,  et  sy  avant  s'y  boutirent  contre  les  AngUris,  que 
tous  y  demeurèrent  et  furent  le  lendemain  trouvés  sur 
la  place  autour  de  leur  seigneur,  et  tous  leurs  chevaux 
liés  ensemble ,  vrai  miracle  de  fidélité  et  d'honneur. 
Les  muses  qui  sortoient  alors  du  long  sommeil  de  la 
barbarie,  s'empressèrent  à  leur  réveil  d'immortaliser 
le  vieux  roi  aveugle.  Pétrarque  le  chanta ,  et  le  jeune 
Edouard  prit  sa  devise  qui  devint  celle  des  princes  de 
Galles;  c'étoit  trois  plumes  d'autruche  avec  ces  mots 
tudesques  écrits  à  Tentour  :  in  riech,je  sers.  Il  n'appar- 
partenoit  qu'à  la  France  d'avoir  de  pareils  serviteurs.  » 
A  la  mort  du  roi  de  Bohême  et  de  son  fils  Charles, 
la  propriété  de  l'hôtel  de  Bohème  revint  à  la  couronne 
et  fut  donnée  plus  tard  par  Charles  VI  à  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans;  alors  la  voie  publique  dont 
nous  rappelons  l'origine  prit  le  nom  de  rue  d'Orléans. 
Dans  plusieurs  titres  du  XVP  siècle,  on  la  trouve  quel- 
quefois indiquée  sous  la  dénomination  de  rue  des  Filles^ 
Pénitentes ,  parce  que  ces  religieuses  occupaient  en 
1499  l'hôtel  d'Oriéans.  Jusqu'en  1572 ,  la  rue  d'Or* 
léans  commençait  à  la  rue  Saint-Uonoré  et  se  termi- 
naît  à  la  rue  CoquiUière,  en  face  de  l'église  SaintfEoi- 
tache.  A  cette  époque ,  Catherine  de  Médicis  s*étant 
rendue  propriétaire  du  couvent  des  Filles-Pénitentes, 
fit  de  nombreuses  acquisitions  pour  agrandir  cet  em- 
placement sur  lequel  elle  voulait  bâtir  un  palais.  En 
1577,  elle  supprima  presqu'en  entier  la  partie  de  la  rue 
d'Orléans  comprise  entre  celles  des  Deux-Ëcus  et 
CoquiUière,  et  ne  labsa  subsister  du  côté  de  cette  der- 
nière qu'une  impasse  qui,  en  1763,  est  devenue  la 
me  Oblin  (voir  cet  article),  r— Une  décision  nûnistè- 
rielle  du  17  frimaire  an  XI ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  d'Orléans  à  8  m.  Les  maisons  de  3  à 
17  inclus  sont  alignées.  Les  autres  constructions  ne  de- 
vront subir  qu'un  faible  retranchement.  •— Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ORLÉANS-SAINT-MARCEL  (rub  d). 

Commence  à  la  rue  du  Jardin -du -Roi,  n"  27;  finit 
.  à  la  rue  MouCTelard,  n^  127  el  1^.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur  est  de  477  m.— 
±2^  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  rue,  percre  au  commencement  du  XUI*  siècle, 
reçut  d'abord  les  noms  de  rue  des  Bouliers,  aux  Bou^ 
tiers,  puis  de  Richebourg.  Cette  dernière  dénomination 
lui  venait  d'un  bourg  d'une  rare  beauté,  qu'elle  traver- 
sait alors.  Elle  changea  ce  nom  pour  celui  d'Orléans 
lorsque  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans ,  fils  du  roi 
Charles  V,  vint  prendre  possession  d'une  maison  de 
plaisance  qui  lui  avait  été  donnée  par  Isabeau  de  Ba- 
vière, sa  belle-sœur,  en  échange  de  la  propriété  dite 
le  Val-de-la-Reine,  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publi(|ue  à  7  m.  Les  propriétés 
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!!••  1 ,  1  bis,  3,  11,  partie  du  n«  27,  29,  31,  33,  35, 
partie  du  n**  37, 41,  43;  une  partie  des  dépendances  de 
la  Pitié,  18  et  42,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  dans  une  grande  partie. 

La  Communauté  des  Filles-de-la-Croix  était  située 
dans  cette  rue  au  n<»  11 .  EUe  fut  fondée  en  1656  sur  une 
partie  du  petit  iéjour  d'Orléans,  Ces  religieuses  s'occu- 
paient de  rinstruction  des  jeunes  personnes  de  leur 
sexe.  Supprimée  en  1790,  cette  maison  devint  pro- 
priété nationale,  et  fut  vendue  le  28  thermidor  an  Y. 

ORME  (kub  de  h'). 

Commence  À  la  rue  de  Sully,  n^  14  ;  finit  h  la  rue  Saint- 
Antoine,  no*  232  et  234.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  460  m.  —  9«  arrondis- 
^ment,  quartier  de  l'Arsenal. 

1'*  Partib  comprise  entre  la  rue  de  Sully  et  la  cour 
du  Salpêtre»  C'était  dans  le  principe  une  avenue  plantée 
d'ormei,  qui  servait  de  communication  au  petit  arsenal: 
on  Tavait  nommée  chaussée  de  l'ÂrsenaL  Le  côté  droit  de 
cette  avenue  longeait  le  jardin  de  TArsenal  ;  celui  des 
Célestins  limitait  le  côté  opposé.  Jusqu'en  1841,  le  sol 
de  cette  partie  de  rue  appartint  au  domaine  de  l'État 
qui  Ta  cédé  à  la  ville  de  Paris.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  septembre  de  la  même  année, 
cette  partie  de  rue  est  devenue  voie  publique,  et  sa  lar- 
geur est  fixée  à  12  m. 

2*  Partie  comprise  entre  la  cour  du  Salpêtre  et  la 
rue  Saint-Antoine, —  L'emplacement  traversé  par  cette 
rue  était  composé  d'une  cour  dite  des  Ormes,  et  d'un 
passage  appelé  des  Fontaines  de  la  BaslUle,  —  Une  or- 
donnance royale  du  25  février  1829  porte  :  —  «  Ar- 
ticle 1*''.  Il  sera  ouvert  sur  le  terrain  appartenant  à 
rËtat,  cour  des  Ormes,  à  l'Arsenal,  dans  la  ville  de 
Paris,  une  nouvelle  rue,  conformément  au  plan  ci-an- 
nexé ,  et  sous  les  conditions  relatées  dans  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  27  juin  1828,  etc..  »  — 
La  largeur  de  cette  partie  de  rue  est  de  12  m.  —  Un 
arrêté  préfectoral  en  date  du  19  juin  1837,  a  prescrit 
la  régularisation  du  numérotage. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  de  l'Orme 
sont  alignées,  à  l'exception  des  bâtiments  situés  sur  le 
côté  droit  et  dépendant  de  l'administration  des  sal- 
pêtres, dont  le  retranchement  sera  de  3  m.  —  Conduite 
(l'eau  entre  la  fontaine-marchande  et  les  deux  bornes- 
fontaines. 

ORMEAUX  (aybnce  des). 

Commence  à  la  place  du  Trône,  finit  à  la  rue  de  Mon- 
trenil,  n»*  88  et  88  bis.  Le  dernier  impair  est 5  ;  le  der- 
nier pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de  152  m.  —  8"  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Anloine. 

Elle  a  été  formée  vers  1780  et  doit  sa  dénomination 
à  la  nature  des  arbres  dont  elle  est  bordée.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  23  ventôse  an  X,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  37  m.  — < 
Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à 
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retranchement,  à  l'exception  du  bâtiment  situé  sur  k 
côté  des  numéros  pairs,  à  l'angle  de  la  me  de  Mos» 
treuil,  qui  devra  recaler  de  1  m.  à  4  m.  50  c 

ORMEAUX  (eue  des]. 

Commence  h  la  place  du  Trône,  finit  à  la  rae  de  Ita- 
treuil,  n<^  78  et  80.  Le  dernier  impair  est  5;  le  demis 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  134  m.  •-  8*  arrondtascaeil, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot ,  mais  sa» 
dénomination.  Verniquet  la  désigne  sous  le  non  de 
ruelle  des  Ormeaux  {voir  l'arlicle  précédent).  —  Cm 
décision  ministérielle  en  date  du  26  juin  1809,  signée 
Cretet,  et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1S37,  oat 
fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  8  m.  —  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs,  depois  la  place  di 
Trône  jusque  vis-à-vis  de  la  rue  du  chemin  de  Lagnj, 
devront  reculer  de  40  c.  environ.  Le  sarplos  est  mou 
à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  d  m.  90  c;  ki 
constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  ■. 
20  c.  à  2  m. 

ORMES  (QUAI  DBS). 

Commence  au  quai  Saint-Paul  et  à  la  rue  de  rÉlSile, 
n«  1 ,  finit  à  la  rue  GeotTroy-l'Asmer,  ii«  2,  et  an  qni 
de  la  Grève.  Le  dernier  numéro  est  78.  Sa  longaeor  est 
de  265  m.  —  9«  arrondissement,  de  2  à  21 ,  quartier  de 
TArsenal  ;  le  surplus  dépend  du  quartier  de  ^HOKcl-d^ 
Ville. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean,  un  grand  nombre  d'habita- 
tions avaient  été  construites  prés  de  la  Seine,  à  partâ-de 
rhôtel  de  Sens  (renfermé  depuis  dans  le  palais  de  Char* 
les  Y)  jusqu'à  la  rue  Geoffroy-FAsmer.  Cet  emplacemeat 
se  nommait  alors  quai  ou  port  des  Barrés,  Charles  Y 
voulant  embellir  le  chemin  qui  conduisait  à  son  hôtel  de 
Saint-Paul ,  le  fit  planter  d'arbres.  Cet  embellissemeot 
fit  changer  la  dénomination  de  ce  quai,  qu'on  nomaa, 
à  partir  de  cette  époque,  quai  des  OrmetauXj  puis  des 
Ormes,  En  1430,  la  première  partie  de  ce  qnai  aval 
pris  le  nom  des  Célestins  ;  la  seconde ,  depuis  la  me 
Saint-Paul  jusqu'à  celle  de  TÊtoile,  fut  nommée  faaf 
Saint-Paul;  la  troisième,  dont  nous  nous  occupons 
ici ,  conserva  sa  dénomination  primitive  jusqn'aa 
XYI*  siècle,  alors  on  la  désigna  sous  le  nom  de  Jfo^ 
et  Mon/ils f  par  corruption  du  nom  de  la  me  de  l'Arck- 
Beaufils,  maintenant  de  l'Étoile.  En  1551,  dit  Sauvai, 
la  ville  fit  refaire  le  quai  de  TArche-Beaafils  jusqal 
la  rue  Geoffroy -l'Asnier;  le  tout  revînt  à  plus  de 
5,525  livres.  Les  prévôt  des  marchands  et  ècherins 
demandèrent,  en  1586,  que  ce  quai  servit  au  déhàdage 
des  bateaux.  La  place  aux  Yeaux  y  fut  transférée  es 
1616;  elle  y  resta  jusqu'en  1774.  La  partie  du  qui 
des  Ormes,  comprise  entre  les  rues  de  TËtoîle  et  des 
Nonnains-d*Hyères,  a  été  élargie  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  22  avril  1769.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
et  une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837,  ont  fixé  h 
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noiodre  largenr  de  ce  quai  à  22  m.  —  De  1838  à  1842, 
radministralion  a  fait  exécuter  les  travaux  de  raccor- 
dement du  quai  des  Ormes  avec  celui  de  la  Grève.  On 
a  établi  aussi  un  nouveau  bas-port.  Cette  opération 
importante  a  nécessité  une  dépense  de  423,042  fr. 

Les  maisons  de  2  à  24  inclusivement,  de  30  à  44  in«* 
ehisivement  et  de  62  à  la  6n ,  ne  sont  pas  sonmîses  à 
retranch.  N»*  26,  28,  46,  48,  50,  52,  54,  redress.;  de 
56  à  60,  ret.  30  c.  à  40  c;  —  Portion  d^égout  du  côté 
de  la  rue  GeofTroy-rAsnier.  »•  Conduite  d*eau  du  côté 
du  Pont-Marie. — Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne) . 

ORMESSON  (rue  d'),  voyez  DORMESSON. 
ORPHELINS  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  n***  121 
et  126.  —  S*'  arrondissement,  quartier  des  Qainze-Yingts. 

Cétait  autrefois  Fbôpital  des  Enfants-Trouvés  (voir 
cet  article).  —  L*édifice  fut  construit  en  1669,  et  la 
première  pierre  de  son  église  posée  en  1676.  On  ne  re- 
çoit dans  cet  établissement  que  des  orphelins  de  deux 
à  douze  ans.  En  1835 ,  il  est  entré  dans  cet  hospice 
612  enfants,  dont  345  garçons  et  267  filles.  Ce  nombre 
s'est  élevé  à  963  en  1842.  * 

ORSAY  (quai  d'). 

Commence  à  la  rue  du  Bac,  n**  2,  et  au  Pont-Royal  ; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  Barrière  de  Grenelle.  Le 
dernier  numéro  est  100.  Sa  longueur  est  de  3,423  m.  — 
10*  arrondissement:  de  1  à  25,  quartier  du  Faubourg- 
Soin(p-Germain  ;  le  surplus  dépend  du  quartier  des  In- 
valides. 

C'était,  an  XVI*  siècle,  le  quai  de  la  Grenouillère, 
Un  arrôt  du  conseil  d*état  du  roi ,  daté  de  Fontaine- 
Ueao,  le  18  octobre  1704,  porte,  entre  autres  disposi- 
tions, ce  qui  suit  :  a  Et  Sa  Majesté  voulant  que  le  quai 

>  de  la  Grenouillère  qui  fait  un  très  désagréable  objet 
»  à  Taspect  dn  Louvre  et  des  Thuillerics,  soit  continué 
1  de  ligne  droite  de  10  toises  de  largeur  en  toute  son 
9  estenduc,  depuis  le  Pont -Royal  et  l'encoignure  de 
»  la  rue  du  Bacq  jusqu^à  la  rencontre  du  rempart,  qui 
9  sera  planté  d'arbres  et  revêtu  de  pierres  de  taille 

>  dans  toute  cette  estendue,  avec  un  trottoir  de  9  pieds 
»  de  largeur,  le  long  du  parapet,  pour  le  passage  des 

>  gens  de  pied  avec  des  rampes  en  glacis  descendant  au 
»  bord  de  la  rivière,  ce  qui  sera  non  seulement  un  orne- 
»  ment,  mais  encore  sera  d'une  grande  utilité  pour  les 
»  rues  de  Poitiers  et  de  Belle-Chasse  et  de  celle  qui  doit 
»  estre  formée  près  les  Fillcs-de-Saint- Joseph ,  pour 

>  leurs  issues  sur  le  d.  quai,  et  pour  les  abreuvoirs  et 
9  Tenlèvemcnt  des  marchandises  déchargées  sur  le 

>  port,  de  même  qu'il  a  été  observé  au  quay  Mala- 
is quais,  de  Tautre  costé  du  Pont-Royal,  entre  les  rues 

>  des  Saints-Pères  et  des  Petits-Augustins,  et  Sa  Ma- 
'  jesté  s*estant  fait  représenter  le  plan  de  ce  dessein 
»  que  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  en  ont 
»  &it  dresser  par  le  maître  des  œuvres  de  la  d.  ville, 
»  et  voulant  qu'il  soit  suivy  et  exécutté,  etc..  »  Les 
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travaux  furent  commencés  immédiatement,  mais  avec 
lenteur.  —  Un  autre  arrêt  dn  conseil ,  en  date  da 
23  août  1707,  contient  un  dispositif  ainsi  conçu  :  ic  Sa 
1»  Majesté  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
»  que  le  nouveau  plan  fait  par  ses  ordres,  des  ouvrages 
TU  à  faire  pour  la  perfection  du  quartier  Saint-Germain^ 
»  des-Prés,  attaché  à  la  minute  du  présent  arrêt,  sera 
0  exécuté;  et  en  conséquence,  que  conformément  à  Tar- 
»  rêt  du  18  octobre  1704,  il  sera  construit  un  nouveau 
»  quai  en  face  de  celui  des  Tuileries^  de  ligne  droite, 
»  de  10  toises  de  largeur,  depuis  le  Pont -Royal,  à 
»  l'encoignure  de  la  rue  du  Bacq,  en  descendant,  sur 
»  la  longueur  de  400  toises,  ou  environ,  lequel  sera 
»  nommé  le  quai  d'Orsay,  et  sera  revêtu,  dans  toute 
»  son  étendue,  de  pierres  de  taille,  avec  un  trottoir  de 
V  8  pieds  de  largeur  le  long  du  parapet  pour  le  passage 
»  des  gens  de  pied,  et  des  rampes  en  glacis  descendant 
»  au  bord  de  la  rivière  pour  les  abreuvoirs  et  Tenlève- 
»  ment  des  marchandises  déchargées  sur  le  port,  ainsi 
»  qu'il  a  été  observé  au  quai  Malaquais,  etc...  Et  à  cet 
»  effet  ordonne  Sa  Majesté ,  que  les  maisons  qui  sont 
»  actuellement  sur  le  dit  quai  et  se  trouveront  anticiper 
»  sur  les  10  toises  de  largeur  qu'il  doit  avoir,  seront 
»  retranchées  jusqu'à  la  distance  de  ces  10  toises,  et 
»  que  les  maisons  qui  seront  ci-après  construites  sur 
»  le  dit  quai  seront  bâties  suivant  les  alignements  qui 
»  seront  donnés  par  le  maitre-général  des  bâtiments 
»  de  la  ville,  etc.  »  La  première  pierre  fut  posée  le 
6  juin  1705.  La  dénomination  affectée  à  ce  quai  avait 
pour  but  d'honorer  Charles  Boucher,  seigneur  d'Orsay^ 
conseiller  au  parlement ,  alors  prévôt  des  marchands. 
Nommé  à  cette  importante  fonction  le  16  août  1700, 
Boucher  d'Orsay  la  remplit  jusqu'au  16  août  1708.  — 
Les  travaux  de  construction  s'effectuèrent  bien  len-* 
tement,  car  nous  lisons  dans  les  lettres-patentes  du 
22  avril  1769  :  —  Article  24*.  Le  quai  d'Orsay  qui  a 
»  été  ordonné  dès  l'année  1704  et  qui  est  commencé  à 
»  la  descente  du  Pont-Royal,  sera  continué  sous  la 
Y»  même  dénomination  jusqu*à  la  rue  de  Bourgogne,  et 
»  celui  qui  sera  prolongé  jusqu'à  la  barrière  des  Inva-* 
D  lides ,  sera  appelé  le  quai  de  Condé  ^  et  il  y  sera 
»  construit  des  murs  ou  établi  des  ports,  suivant  que 
»  le  besoin  du  commerce  et  la  commodité  des  citoyens 
»  pourront  l'eiiger.  »  Ces  lettres- patentes  n'eurent 
pas  beaucoup  plus  d'effet  que  les  deux  arrêts  précités. 

tt  Actes  du  gouvernement.  —  Arrêté  du  13  messidor 
an  X.  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  —  Ar^ 
ticle  1*'.  Le  quai  d'Orsay,  situé  à  Paris,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  entre  le  pont  National  et  celui  de  la 
Révolution,  sera  incessamment  construit. — ^Art.  2*.  Le 
ministre  de  l'intérieur  posera  la  première  pierre  de  ce 
quai  le  24  de  ce  mois  (13  juillet ,  vieux  style) ,  etc.  L% 
premier  consul ,  signé  :  Bonaparte.  » 

«  Cologne,  le  29  fructidor  an  XII.  *—  Napoléon,  em- 
pereur des  Français,  etc.  Sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'intérieur,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
^  Article  l^^  L'alignement  des  maisons  qui  bordent 
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}e  quai  Bonaparte^  sitoé  à  Paris,  entre  le  pont  des  Tui- 
leries et  le  pont  de  Ta  Concorde ,  est  fixé  sur  une  li^ne 
droite  parallèle  au  mur  du  quai ,  actuellement  en  cons* 
traction. —Art.  2".  La  largeur  du  quai  entre  les  maisons 
et  le  parapet,  sera  uniformément  de  2D  m.  13  c.  Signé 
Napoléon.  »  —  Cette  largeur  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  19  février  1820. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  11  mars  1808,  Napo- 
léon, etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
•<—  Article  l*^  Il  sera  constrait  un  quai  depuis  le  pont 
de  la  Concorde  jusqu'à  celui  de  TËcole-Militaire.  Les 
travaux  commenceront  cette  campagne  et  seront  dirigés 
de  manière  à  ce  que  ce  quai  soit  achevé  en  six  ans. 
Signé  Napoléon  »  (Extrait). 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  10  février  1812,  Napo- 
%  léon ,  etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
9  suit  :  —  Article  1**.  Il  sera  établi  le  long  du  nouveau 
»  qaai ,  entre  les  ponts  de  la  Concorde  et  &Iéna ,  du 
^  côté  des  Invalides ,  un  cours  planté  d*arbres.  — 
»  Art.  2.  La  largeur  de  ce  cours ,  y  compris  celle  du 
»  quai ,  sera  de  55  mèlres,  mesurés  entre  le  parement 
)»  intérieur  du  parapet  et  la  face  des  maisons  à  cons* 
»  traire ,  conformément  au  plan  général  annexé  au 
»  présent  décret.  Signé  Napoléon  ,  etc.  »  (Extrait).  — 
Cette  seconde  partie  reçut  alors  le  nom  de  quai  de» 
Jncaiides,  Peu  de  temps  après ,  elle  prit ,  ainsi  que  la 
partie  qui  se  termine  à  la  barrière ,  le  nom  de  quai 
d'Ofêay, 

Les  constractions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  k 
retranchement  :  la  caserne,  le  Palais  du  Conseil-d*Ëtat, 
kl  Chambre  des  Députés,  n^^il,  43,  55,  celles  qui  s'é- 
tendent de  la  rue  de  la  Boucherie  à  celle  de  la  Vierge, 
mur  de  clôture  du  dépôt  des  marbres,  n<*  109 ,  et  mur 
de  clôture  entre  la  rae  Rléber  et  le  chemin  de  ronde. 
Les  propriétés  de  45  à  53  inclus  ,  devront  avancer  sur 
leurs  vestiges  actuels.  —  Portions  d'égout  et  de  con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  depuis  la  rue  du  Bac 
Jusqu'à  celle  d'Iéna  (eomp*  Française). 

On  voyait  autrefois  en  face  de  rËcole-Militaire  une 
île  de  2,700  m.  de  superficie ,  qui  s'appelait,  en  1494, 
Vllê  Maquerelle,  Le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
lui  donna  une  triste  célébrité.  Nous  lisons  dans  un 
«oropte  de  l'Hôlel-de-Ville  .  a  Des  charettes  chargées 
»  de  corps  morts,  de  damoisels,  femmes,  filles,  hommes 
»  et  enfants  ,  furent  menées  et  déchargées  à  la  rivière. 
»  Ces  cadavres  s'arrêtèrent ,  partie  à  la  petite  Ile  du 
»  Louvre ,  partie  à  celle  Maquerelle  i  ce  qui  mit  dans 
»  la  nécessité  de  les  tirer  de  l'eau  et  de  les  enterrer  ^ 
»  pour  éviter  l'infection,  v  -*-  Extrait  du  même  compte  : 
«  Aux  fossoyeurs  des  Saints^Innocents ,  20  livres  à 
»  eux  ordonnées  par  les  prévôt  des  marchands  et  éche- 
»  vint ,  par  leur  mandement  du  18  septembre  1572, 
I»  pour  avoir  enterré  depuis  huit  jours  onze  cents  corps 
»  morts,  èz-environs  de  Saint-Cloud,  AuteuiletChail- 
»  liau  (Châillot).  —  Nota.  Il  y  a  un  pareil  mandement 
»  du  9  septembre ,  pour  15  livres ,  données  à  compte 
»  «uxmêmesfoisoyeiirs.i»-- En  1780,  cette  lie,  connue 


-  OSE  — 


alors  sous  le  nom  é'ile  det  Cygnes,  fut  lémûe  à 
cément  sur  lequel  fut  bâtie  la  seconde  partie  du  qui 
d'Orsay. 

Sur  ce  quaif  près  de  la  rivière,  futguilloUnè  le  w« 
tueux  Bailly.  La  proclamation  de  la  loi  martiak  et  h 
fusillade  qui  en  fut  la  suite,  servirent  de  thème  à  Tac* 
cusation.  Il  fut  condamné  à  être  exécuté  aa  Champ- 
de-Mars,  pour  purifier  par  aoa  sang  la  place  où  son  piè* 
tendu  crime  avait  été  commis.  Le  11  novembre  1793» 
le  temps  était  froid  et  pluvieux;  Bailly  est  eondoità 
pied,  escorté  par  une  populace  assez  Iftdie  pour  ipsuHii 
un  vieillard  qui  l'avait  nourrie  !...  Pendant  le  long  InyH 
de  la  Conciergerie  au  Champ-de-Mars,  on  lui  agitesons 
le  visage  un  drapeau  rouge.  Arrivé  au  pied  de  l'édo- 
faud,  il  croit  enfin  toucher  au  terme  de  ses  sooifranoe; 
mais  un  de  ces  forcenés,  irrité  de  son  sang-froid,  s'écrie: 
a  Le  Champ  de  la  Fédération  ne  doit  pas  être  souillé 
d'un  sang  aussi  impur,  d  Soudain  la  guillotine  est  dé- 
montée, on  courl  relever  sur  le  bord  de  la  rivière,  sar 
un  las  d'ordures  ,  et  vis-à-vis  du  quartier  de  Châillot, 
où  Bailly  avait  passé  la  partie  la  plus  heureuse  de  si 
vie ,  à  composer  ses  ouvrages.  Cette  opération  derali 
durer  quelques  heures.  Pour  utiliser  le  temps  à  kor 
manière ,  ces  brigands  lui  font  parcourir  plusieurs  foâ 
le  Champ-de-Mars.  On  lui  ôte  son  chapeau,  on  lui  at- 
tache les  mains  derrière  le  dos;  les  uns  lui  jettent  des 
ordures ,  lui  crachent  au  nez ,  les  autres  lui  donnctf 
des  coups  de  bâton ,  lorsque  la  lassitude  le  force  à  se 
reposer  un  instant.  Accablé,  ainsi  torturé,  il  tombe! 
On  le  relève.  La  pluie,  le  froid,  la  vieillesse  lui  causent 
un  tremblement  involontaire.  —  a  Tu  trembles,  loi  dît 
un  soldat,  en  riant.  ^  Mon  ami ,  je  tremble  de  froid, 
répond  Tauguste  vieillard.  »  On  lui  brûle  alors  le  dra- 
peau rouge  sous  le  nez ,  et  le  bourreau  ,  le  seri 
homme  parmi  ces  tigres,  se  hâte  de  mettre  On  à  ses 
souffrances. 

ORTIES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  d'Argenteuil,  n«*  28  et  aO;  fiait  i 
la  rue  Sainle-Anne,  n»*  19  et  21.  Le  dernier  impair  crt  13; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  loogueur  est  de  98  m.  —  2«  arma- 
dissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  censier  de  rarchevèché  de  1623  nous  fait  voir 
que  cette  rue  était  presqu*entièrement  construite  à  cette 
époque.  Des  orlies  qui  croissaient  dans  cette  voie  pu- 
blique, avant  qu'elle  ne  fut  pavée ,  lui  ont  sans  doute 
fait  donner  leur  nom.  —  Une  décision  ministérielle  dm 
18  fruclidor  an  IX ,  signée  Chaptal,  fixa  lalai^ur  de 
cette  rue  à  8  m.  Celte  dimension  est  portée  à9  m.,  a 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826.  Pro- 
priété n?i,  alignée;  3,  retranchement  réduit,  1  m.  lOc; 
de  5  à  la  fin,  ret.  70  à  80  c.  ;  2,  ret.  réduit  I  m.  30t.  ; 
4,  ret  réduit  1  m.  80  c.  ;  de  6  à  la  fin ,  ret.  60  c.  — i 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise]. 


OSEILLE  (nuB  de  l). 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis,  n««  81  et  89  ;  tidlà  H 
rue  YielIle-du-Temple,  n»*  186  et  138.  La  dernier 
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'  «i  dit  ;  le  dmier  pair,  10.  Sa  lûngoeur  eO  de  58  m» 
•^  8*  arrondûsement,  quartier  da  Maraû, 

Ouverte  en  1626,  cette  rue  doit  son  nom  aux  jardins 
potagers  sur  lesquels  elle  a  été  bâtie.  —  Une  décision  mi* 
nistérielleda  19germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d*une  or- 
donnance royale  du  31  mars  1835.  Les  maisons  n**  1, 
3,  5, 7  et  9  sont  alignées  ;  celle  n*  11  devra  reculer  de 
SO  c.  seulement.  Les  constructions  du  côté  opposé  sont 
louonses  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  20  c.  à 
S  m.  50  c.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(eomp*  Lacarriére). 

OUEST  (nuB  DB  l'). 

Commencée  la  rue  de  Yaugirard,  n»  45  et 47  ;  finit  au 
eirrelbur  de  l'Observatoire.  Le  dernier  impair  est  13  ;  ce 
eôl4  est,  en  grande  partie,  bordé  par  le  Jardin  du  Luxem- 
boorg;  le  dernier  pair  est  63.  Sa  longueur  est  de  891  m. 
<- 11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Une  loi  du  27  germinal  an  VI,  relative  à  remploi  des 
tirrains  de  Fenclos  des  ci-devant  chartreux ,  prescrivit 
Touverlnre  de  cette  rue  (voyez  Fartide  de  la  rue  de 
YEil).  En  1803,  elle  n*aboutissait  point  encore  à  la  rue 
de  Vaugirard ,  et  s'arrêtait  à  la  rue  Madame.  Peu  do 
temps  après,  ce  débouché  fut  effectué  au  moyen  de  Fac* 
foisition  de  plusieurs  propriétés  particulières.  La  dé- 
nomination de  rue  de  TOueil  lui  fut  donnée  en  raison 
de  sa  situation  par  rapport  au  jardin  du  Luxembourg. 
Celte  voie  publique  a  été  exécutée  sur  une  largeur  de 
14  m.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1817  a  maintenu  cette  dimension.  Les  propriétés  ri- 
veraines sont  alignées.  — <  Bassin  d'égout  entre  les  rues 
4e  Vjpgirard  et  Madame.  —  Conduite  d*eau  depuis  la 
rue  Madame  jusqu'à  la  rue  Yavin.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française]. 

OURS  {R17B  aux). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  nos  135  et  137;  finit 
à  la  me  SalntrDenis,  n«*  202  et  204.  Le  dernier  impair  est 
55  ;  le  deniier  pair,  60  Sa  longueur  est  de  177  m.  —  6»  ar- 
rondiiMment  :  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  des 
Lombards;  et  les  numéros  pairs  du  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Denis, 

Cette  rue ,  construite  au  XIIP  siècle,  portait  le  nom 
de  rue  avs  Chu$.  Les  rôtisseurs  qui  rhabitaient  étaient 
connus  dans  tout  Paris  par  rexcellenoe  de  leurs  oues 
(oies).  Sauvai  ;  «u  milieu  de  ses  savantes  discussions 
Usloriques,  nous  rapporte  complaisamment  un  ancien 
praverbe  qu'on  répétait  lorsqu'il  s'agissait  de  railler  un 
goaraand  :  «  Vo%$  ocûm  ie  mx  tourné  à  la  friandise, 
wms  Sttini^aeqnei^rHôpUaL  1»  Effectivement ,  le 
portail  de  cette  église  était  en  face  de  la  rue  au^  Onu, 
^*0B  a  nommée,  par  corruption,  rue  auwOuri.  -* 
Vne  décision  ministérielle  du  âS  brumaire  an  YI, 
lignée  Letoumeux,  avait  ûxé  la  largeur  de  cette  voie 
luUiqie  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  U  m. 
la  lerttt  d'une  ordonnance  royak  du  21  juin  1896. 


«OUB  * 


Propriété  n*"  1,  retranch.âOc;  3,  ret.iOc;  5,  ret.  SOc. 
à  60  c;  7,  alignée;  9  et  U,  ret.  72  c.  à  1  m.;  de  13  à. 
17,  ret.  1  m.  à  1  m.  50  c;  de  19 à 37,  ret.  2  m.  à  3  m.; 
de  39  à  43,  ret.  1  m.  30  à  2  m.;  45,  ret.  1  m.  30  c;  47, 
ret.  1  m.;  49,  ret.  80  c;  de  51  à  55,  ret.  50  c.  au  plus. 
De  2  à  8,  ret.  3  m.  30  c.  à  3  m.  90  c;  de  10  à  18,  ret. 
2  m.  50  c.  à  3  m.  30  c.  ;  de  20  à  24,  ret.  1  m.  90  c.  à 
2  m.  50  c;  de  26  à  34,  ret.  1  m.  40  c.  à  1  m.  90  c.  ;  36, 
38,  ret.  1  m.  50  c;  40, 42,  ret.  1  m.  70  c  à  2  m.  10 c; 
de 44  à  48,  ret.  2  m.  10  c.  à2  m.  70  c;  de 50  à  54,  ret. 
8m.  70c.  à  3  m.  40  c;  de  56  à  lafin,  ret.  3  m.  40  c.  à 
4  m.  20  c.  ^^  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Denis.  — *  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  *-«  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

An  milieu  de  cette  Toie  publique,  à  l'angle  de  la  rue 
Salle-au--Comte,  on  voyait  autrefois  une  statue  de  la 
Viei^,  enfermée  dans  une  grille  de  fer,  et  connue 
vulgairement  sous  le  nom  de  Noire-Damê  d$  ia  CaroU. 
Quelques  historiens  ont  rappelé  le  sacrilège  commis 
sur  cette  flgure,  par  un  soldat  suisse,  le  3  juillet  1418. 
Ce  malheureux  sortant  d'un  cabaret  où  il  avait  laissé 
son  argent  et  sa  raison ,  frappa  cette  figure  de  plu- 
sieurs coups  de  sabre;  le  sang  jaillit  aussitôt  de  la 
statue!  Ce  soldat  fut  arrêté,  puis  conduit  devant  le 
chancelier  de  Marie.  On  lui  fit  son  procès,  il  fut  con-» 
damné  au  dernier  supplice.  Toutes  ces  circonstances 
étaient  représentées  dans  un  tableau  qu'on  voyait  à 
Saint -Martin -des -Champs  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  derrière  le  chœur. 

L'histoire  a  fait  justice  de  ce  prétendu  sacrilège  : 
1^  le  journal  de  Charles  YI,  la  vie  de  ce  prince,  par 
Jean  Juvénal  des  Ursins ,  la  continuation  de  celle  de 
Le  Laboureur,  par  Jean  Lefèvre ,  ne  parlent  point  de 
ce  fait;  2°  le  coupable  n'a  pu  être  traduit  devant  le 
chancelier  de  Marie,  attendu  que  ce  magistrat,  victime 
de  la  faction  de  Bourgogne,  avait  été  massacré  le 
12  juin  précédent.  Néanmoins ,  le  3  juillet  de  chaque 
année,  on  voyait  un  grand  concours  de  peuple  dans 
cette  rue;  le  soir  on  7  allumait  un  grand  feu  d'artifice 
et  l'on  brûlait  ensuite  une  figure  d'osier  revêtue  de 
l'habit  du  soldat  suisse.  Cette  nation  réclama  contre  un 
usage  injurieux  pour  elle;  sa  réclamation  était  d'autant 
plus  juste,  qu'à  l'époque  du  prétendu  ucrilége  les 
soldats  suisses  ne  iaisaient  point  encore  partie  de  l'armée 
Française.  Louis  XY  fit  cesser  ces  justes  plaiûtcs.  «^ 
«  On  ôta,  dit  Mercier,  Thabit  suisse  qu'on  remplaça 
»  par  une  mauvaise  souqnenille.  Ne  dirait«on  pas  qu'on 
a  ajoute  foi  h  ce  miracle,  d'après  ce  bâcher  qui  se  rc- 
a  nouvelle  chaque  année?  Tout  le  monde  rit  envoyant 
»  passer  ce  colosse  d'osier  qu'un  homme  porte  aur  ses 
»  épaules,  et  auquel  il  fait  faire  des  révérances  et  des 
»  courbettes  devant  toutes  les  vierges  de  plâtre  qu'il 
»  rencontre.  Le  tambour  l'annonce;  et  dès  qu'on  met 
))  le  nez  à  la  fenêtre,  ce  colosse  se  trouve  de  niveau  à 
»  l'aûl  des  curieux.  Il  a  de  grandes  manchettes,  une 
p  longue  perruque  à  bourse,  un  poignard  de  boia  teint 
a  en  rouge  dans  sa  dextre  >  et  les  soubresaula  qu'on 
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»  imprime  aa  mannequin ,  sont  tout-à-fait  plaisants ,  si 
»  Ton  considère  que  c*est  un  sacrilège  qu'on  fait 


—  PAI  — 


»  danser  ainsi.  »  La  révolution  supprima  cette  cM- 
monie  burlesque. 


Juin  18{i>4. 


P. 


PAGEVIN  (rue). 

Commence  aux  rues  Coq-Héron,  n»  11 ,  et  de  la  Jus- 
sienne,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  des  Yieax-Auguslins,  n°*  26 
et  28.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  24.  Sa 
longueur  est  de  77  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  du 
Mail. 

Cette  rue  existait  dès  1293  :  on  ne  la  connaissait  alors 
que  sous  la  dénomination  de  ruelle.  Plus  tard  on  la 
nomma  rue  Breneuse ,  vieux  mot  qui  'désignait  une 
ruelle  étroite  et  malpropre.  Elle  doit  son  nom  actuel  à 
Jean  Pagevin,  huissier  du  parlement.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  n*exccdc  pas  80  c;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  2  m.  à  3  m.  —>  Ëgout.  — 
Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp" Française). 

PAILLASSONS  (barrière  des). 

Située  À  Textrémité  de  l'avenue  de  Ségur. 

Cette  barrière,  qui  tire  sa  dénomination  de  son  an- 
cien voisinage  d'une  fabrique  de  paillastons,  consiste 
en  un  bâtiment  à  deux  façades,  à  deux  arcades  et  colon- 
nes. Cette  barrière  est  aujourd'hui  fermée.  (Voyez  l'ar- 
ticle Barrières). 

PAILLASSONS  (cHEsnN  de  ronde  de  la  bar- 
rière des). 

Commence  à  la  barrière  des  Paillassons  ;  finit  h  la  bar- 
rière de  rËcole-Militaire  et  k  l'avenue  de  Lowendal.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  337  m.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Invalides. 

(Voir  l'article  Chemin*  de  ronde). 

PAILLASSONS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Bellart;  finit  au  chemin  de  ronde 
de  la  barrière  de  Sèvres.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  165  m.  —  ±Qfi  arrondis- 
sement, quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans 
dénomination.  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui 
vient  de  sa  proximité  de  la  barrière  des  Paillassons.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  voie  publi- 
que, dont  la  largeur  actuelle  varie  de  4  à  6  m. 

PAIN-MOLLET  (rue  iean). 

Commence  aux  rues  de  la  Tixéranderie,  n»  1,  et  de  la 
Coutellerie,  n»  2  ;  finit  h  la  rue  des  Arcis,  no»  28  et  30. 
Le  dernier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair ,  26.    Sa 


longueur  est  de  122  m.  —  7«  arrondissement,  quirfier 
des  Arcis. 

Sauvai  prétend  qu'elle  s* est  nommée  nie  du  Cnc. 
Elle  était  connue  dès  1261,  sous  la  dènominatioD  de 
Jean-Pain-Mollet ,  qu'elle  devait  à  un  bourgeois  de 
Paris,  qui  y  demeurait  alors.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  15  floréal  an  V,  signée  Beneudi, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  a  6  m. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  verts 
d'une  ordonnance  royale  du  21  mars  1832.  EncxMgmire 
de  la  rue  de  la  Coutellerie,  alignée  ;  5,  rclranch.  2  b. 
35  c.  à  2  m.  95  c.  ;  7,  alignée;  de  9  à  13,  ret.  2  n. 
30  c.  à  2  m.  74  c.;  de  15  à  19,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m. 
30  c;  21,  ret.  1  m.  30  c;  encoignure  droite  de  la 
rue  de  la  Tacherie,  ret.  90  c;  de  27  à  la  lin ,  ret.  2  nu 
30  c.  à  3  m.  80  c.  ;  de  2  à  6,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m. 
20  c;  8  et  10,  ret.  2  m.  à  2  m.  90  c;  de  12  à  18,  ret. 
2  m.  30  c.  à  2  m,  60  c.  ;  20,  ret.  réduit  1  m.  70  c.-.  de 
22  à  la  fin,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  70  c.  -*  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PAIRS  (palais  des),  voytz  LUXEMBOURG. 

PAIX  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Capucines ,  n*  2,  et  à 
la  rue  Neuve-des-Pelits- Champs,  no  84;  finit  au.  tioale" 
yart  des  Capucines,  n»*  13  et  15.  Le  dernier  impair  est  Si; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  280  m.  —  l**  ar- 
rondissement, quartier  de  la  place  Yendôme. 

Cette  rue  ayant  été  ouverte  sur  remplacement  da 
couvent  des  Capucines,  nous  nous  occuperons  d'aboiy 
de  cette  communauté  religieuse.  Louise  de  Lorraine, 
veuve  de  Henri  III,  légua,  par  son  tcstanaent  ds 
28  janvier  1601,  une  somme  de  60,000  livres  pour  h- 
fondation  d'un  couvent  de  religieuses  Capucines,  liane 
de  Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur,  fut  char^géed'afr 
complir  ce  pieux  dessein.  A  cet  effet,  elle  acheta  dans  la 
rue  Salnt-Honoré  Fhôtel  du  Perron  qu'elle  fit  démolir. 
Sur  cet  emplacement,  la  première  pierre  du  cooTent  fat 
posée  le  29  juin  1604,  au  nom  de  madame  Elisabeth, 
fille  aînée  du  roi.  Pendant  les  travaux  decoostmclioa^ 
la  duchesse  de  Mercœur  fut  obligée  de  se  retirer  à  Tca* 
droit  dit  la  Hoquette ,  avec  douxe  religieuses  qui  em- 
brassèrent la  règle  des  Capucines.  Le  9  août  iCÛS^ 
elles  prirent  possession  de  leur  couvent  de  la  rae 
Honoré.  La  règle  de  cette  communauté  était  d*i 
rigueur  excessive  :  les  religieuses  marcbaiettt  toojoatt 
nu-pieds,  ne  mangeaient  jamais  de  viande,  etc.; 
processions  publiques,  elles  portaient  une 
d*épines  sur  la  tète.—  Cependant,  Louis XIV  avait 
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eooçn  le  projet  de  former  une  place  sar  les  terrains  de 
rhôtel  de  Vendôme.  Pour  donner  à  cette  Toie  publique 
QD  dèboQcbé  dans  la  rue  Saint-Honoré,  il  fallait  démolir 
le  coQTeDt  des  Capucines.  Louis  XIV  résolut  de  dédom- 
nager  amplement  ces  religieuses  en  leur  faisant  cons- 
truire un  nouveau  monastère»  en  point  de  vue  et  dans 
Taxedelaj^aee.  Les  bâtiments,  élevés  sur  les  dessins 
je  François  d*Orbay,  architecte,  furent  terminés  en 
1688,  et  les  religieuses  s*y  installèrent  le  26  juillet  de 
la  m6me  année.  Le  27  août  1689,  leur  église  fut  dédiée 
tons  le  titre  de  Saint-Louis.  La  suppression  de  cette 
NNomonauté  eut  lieu  en  1790.  Les  bâtiments,  devenus 
propriétés  nationales,  furent  affectés  à  la  Êibrication 
les  assignats.  Les  jardins,  qui  étaient  d*une  grande 
sfendae,  servirent  de  promenade  publique,  et  Ton  y 
llablil  successivement  un  théâtre,  un  cirque  et  un  pa- 
lorama.  —  Un  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  le 
19  février  1806,  porte  ce  qui  suit  :  «  S  ^*  L'ancien  ter- 
"ain  des  Capucines  et  ses  bâtiments  seront  divisés  en 
12  lots,  conformément  au  plan  général  n^  1,  et  il  sera 
ffocédé ,  le  plus  tôt  possible ,  à  TacUudication  de  ces 
ots,  dans  la  forme  usitée  pour  la  vente  des  biens  na- 
ionaux,  excepté  cependant  du  8**  et  de  la  portion  du 
l'indiqués  au  plan  particulier  n^  2,  occupés  par  les 
mreanx  du  timbre,  lesquels  continueront  de  rester  à  la 
Bsposition  de  Tadministration  générale  de  Tenregis- 
rement  et  des  domaines.  En  conséquence,  Tadjudica- 
aire  da  7*  lot  ne  pourra  élever  aucun  bâtiment  au-delà 
ieceax  qui  sont  déjà  construits,  etc.  6®  Les  fonds  pro- 
renant  de  la  vente  des  terrains  et  bâtiments  des  Capu- 
ines  seront  versés ,  jusqu'à  concurrence  de  2,000,000, 
n  trésor  général  de  la  couronne,  en  remboursement 
le  ses  avances  pour  le  paiement  des  travaux  relatifs  à 
'achèvement  du  Louvre,  en  exécution  de  notre  décret 
la  11  germinal  an  XIIL  n 

Le  plan  joint  au  décret  indiquait  le  percement  de  deux 
Wf ,  Tune  dans  l'axe  de  la  place  Vendôme,  et  devant , 
lootir  au  boule  vart,  l'autre  en  prolongement  de  la  rue 
ïeave-Saint-Augustin ,  depuis  celle  Louis-le-Grand 
Biqa'au  boulevart.  —  Par  une  décision  ministérielle 
•  date  du  30  juin  1806,  signée  Champagny,  la  largeur 
is-la  première  de  ces  deux  nouvelles  voies  publiques 
Bt  fixée  à  22  m.  40  c;  la  largeur  de  la  deuxième ,  à 
A  m.  (voyez  rne  Neuve^Sainl-ÀugusOn).  En  trans- 
itant cette  décision,  le  ndnistre  fit  observer  au  pré» 
tique  la  rue  à  ouvrir  dans  l'axe  de  la  place  Vendôme 
kvait  prendre  le  nom  de  rue  Napoléon,  Les  terrains 
les  Capucines  furent  vendus  les  10,  17  mai,  25  octobre 
iSOS  ;  11  avril,  6, 20  juin,  26  septembre  1807;  30  jan- 
'îcr,  il  mars,  6  mai,  3  juin,  26  août,  23  septembre , 
ftoetobre,  2  décembre  1808  ;  14  avril  et  14  juillet  1809. 
ils  contenaient  une  superficie  de  23,849  m.  98  c,  non 
sompris  les  portions  nécessaires  à  la  formation  des  deux 
vas.  Dès  1807,  on  commença  à  bâtir  dans  la  rue  Na- 
Méon.  Cette  dénomination  lui  fut  enlevée  en  1814; 
ilors  on  lui  substitua  celle  de  rue  de  la  Paix.  Une 
Kdomiance  royale  du  4  octobre  1^26  a  maintenu  la 
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largeur  fixée  par  le  plan  de  1806.  Les  propriétés  rive* 
raines  sont  alignées.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

PALAIS-ROYAL  (le). 

Entrée  principale  rue  Saint-Honoré,  n»  SiOl.  —  2«  ar' 
rondissement. 

Cet  édifice,  qui  compte  un  peu  plus  de  deux  siècles, 
a  vu  s'accomplir  dans  son  enceinte  des  faits  nombreux 
et  importants.  Là,  se  sont  heurtées  tontes  les  prodiga- 
lités et  tontes  les  misères.  L'histoire  de  ce  palais,  qui 
tour  à  tour  abrita  le  génie,  la  débauche,  la  piété,  le 
talent,  est  pleine  de  contrastes  piquants  et  bizarres. 

Sur  remplacement  des  hôtels  d'Armagnac  et  de 
Rambouillet,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir,  en  1629, 
par  son  architecte  Jacques  Lemercier,  un  hôtel  qui 
porta  son  nom.  L'habitation  du  ministre  se  trouvait 
entièrement  renfermée  dans  Tenceinte  de  Paris,  cons- 
truite sous  Charles  V;  mais  Richelieu,  dont  la  fortune 
et  la  puissance  s'affermissaient  de  jour  en  jour,  se 
sentit  bientôt  à  l'étroit  dans  cette  simple  demeure  de 
gentilhomme.  Le  mur  d'enceinte  fut  abattu,  le  fossé 
comblé ,  et  grâce  à  de  nouvelles  acquisitions ,  l'hôtel 
de  Richelieu,  devint,  en  1636,  le  Palais-Cardinal. 

D'après  un  relevé  dressé  aux  archives  du  Palais- 
Royal  ,  les  acquisitions  faites  par  Richelieu  pour  bâtir 
son  palais  s'élevèrent  à  666,618  livres.  Il  faut  ajouter 
à  cette  sonune  150,000  liv.,  prix  de  l'hôtel  de  Sillery, 
dont  le  cardinal  fit  également  l'acquisition  afin  d'éta- 
blir une  habitation  devant  son  palais  ;  cette  place  ne 
fut  terminée  que  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche . 

La  principale  entrée  du  Palais-Cardinal  était  sur  la 
rue  Saint-Honoré.  Dans  l'aile  droite  avait  été  construit 
un  théâtre  qui  pouvait  contenir  environ  trois  mille 
spectateurs.  Indépendamment  de  cette  salle,  le  cardinal 
avait  fait  décorer  un  salon  où  l'on  jouait  les  pièces  que 
les  comédiens  représentaient  ordinairement  sur  le 
théâtre  du  Marais-du-Temple.  Ce  fut  dans  ce  salon, 
devant  un  parterre  choisi  et  peuplé  de  flatteurs,  que 
le  ministre,  qui  ambitionnait  toutes  les  gloires,  faisait 
représenter  son  Eutrope  et  sa  Mirame, 

L'aile  gauche  du  Palais-Cardinal  était  occupée  par 
une  galerie  dont  la  voûte  avait  été  décorée  par  Phi- 
lippe de  Champagne.  Des  tableaux,  des  statues  or- 
naient cette  galerie  peinte  en  mosaïque  sur  un  fond 
d*or,  et  çà  et  là  étaient  dessinées  des  branches  de 
lauriers  et  de  chêne,  qui,  enlacées  les  unes  dans  les 
autres,  renfermaient  les  chiffres  du  cardinal. 

Dans  l'aile  gauche  de  la  seconde  cour  était  la  Galerie 
des  Hommes  Illusires,  que  la  chambre  du  ministre 
séparait  de  l'autre  galerie.  Richelieu,  en  choinssant  les 
personnages  qui  devaient  faire  partie  de  ce  musée , 
n'avait  pas  dédaigné  de  conserver  une  place  à  sa  grande 
illustration. 

Voici  les  noms  des  personnages  dont  les  portraits 
servdent  à  l'ornement  de  ce  séjour  :  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis  ;  ^  Simon ,  comte  de  Montfort  :  *-~  Gaucher 
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de  ChàUllon  ;  —  Bertrand  Dit  Cttésdln  ;  —  Olivier 
de  Glisson  ;  — *  Bdudcaut  ;  •—  Donoii  ;  •—  leaime^^Airc; 
—  Georges  d'Amboise  ;  —  Looto  de  la  Tréttottille;  — 
Gaston  de  Foix  ;  -<  Bayard  ;  -*-  Chartea  de  Gosaé,  doc 
de  Brissac  ;  —  Anne  de  Montmorency  ;  —  François  de 
LbmJne^  duc  de  attise;  ^  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine  ;  —  Biaise  de  M ontluc  ;  — •  Armand  de  Gon- 
tatit«-  Biroii  \  ^  Lesdiguièt^ei  ;  --^  Henri  IV  ;  -^  Marie 
de  Médids  ;  -^  Louis  XIII;  *^  Anne  d'Autricbe  ;  ^ 
Gaston  duc  d*Orléans;  ^  le  emiiinal  de  RitheHm.  -«- 
Ces  tableaux  peints  par  Champagne^Youet,  Juste  d'Eg- 
mont  et  Paerson ,  ètaïMit  séparés  par  des  bustes  en 
marbre.  Des  distiques  latins  ooasposés  par  Bourdon,  le 
Sunt^U  de  l'époque,  accompagnaient  les  devises  foites 
en  l'honneur  des  Hmnmé%  lUmHftê,  par  GuUh,  inter^ 
prête  royal  ;  en  un  mot,  tout  ce  que  Topidencc  et  les  aris 
pouvaient  alors  fournir  de  ressources»  fut  prodigué 
par  le  cardinal  pour  la  décoration  de  son  Palais  »  et  le 
public,  étonné  de  tantde  magnificence,  répétait  ces  vers 
du  grand  Corneille  : 

«  Non,  l'anivers  entier  nt  peut  rien  voir  d'égal 
»  Aux  superbes  dehors  du  Palais-^Cardiaal  ; 
»  Toute  une  ville  entière,  avec  pompe  bâtie, 
»  Semble  d'un  vieux  fossé  par  miracle  sortie, 
))  Et  nous  fait  présumer,  à  ses  superbes  toits, 
1»  Que  tous  ses  habitants  sont  des  dieux  ou  des  rois.  » 

Mais  les  richesses  de  Richeliett  devaient  exciter  an-*- 
tant  d'envieux  intéressés  à  la  perte  du  cardinal ,  que 
la  haute  fonction  qu'il  remplissait  avait  fait  d'ennen^ 
au  premier  ministre;  aussi  le  rusé  prélat  cnit  ne 
pouvoir  mieux  Ikire  que  de  céder  au  roi  Louis  XIII 
la  propriété  de  son  palais ,  ainsi  que  plusieurs  meu^ 
hies  et  bijoux  d'un  grand  prix.  Le  6  Juin  i6S6,  il 
en  fit  une  donation  entre -vifs  à  ce  monarque,  qui 
expédia  à  Qaude  Bouthilttef)  surintendant  des  finan» 
ces,  un  pouvoir  pour  accepter  ladite  donation;  ce  poo* 
voir  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Sa  majesté  ayant  très 
y»  agréable  la  très  humble  supplication  qui  lui  a  été 
»  faite  par  M.  le  cardinal  du  Richeli«u,  d'accepter  la 
»  donation  de  la  propriété  de  iii^l  de  RicMiM ,  au 
»  profit  de  sa  majesté  et  de  «es  successeurs  rois  de 
»  France ,  sans  pouvoir  être  aliéné  du  la  courowm 
»  pour  qviehitte  cause  et  occasion  que  œ  aoit,  enaem^ 
»  ble  la  chapellft  du  diamants  >  «on  grand  buffet  d^ar» 
»  gent  ciselé  et  son  grand  diamant^  ^  la  réserve  de 
»  ruaufreît  de  ces  tlmees^  la  vie  durant  du  sieur  cat^ 
1»  dinal ,  et  ii  la  réMrvede  la  capitainerie  «t  comxer» 
D  geriedudithétdpoQrittauooessenrsdilCsdeAaQhe- 
»  lieu,  même  la  propriété  des  rentes  de  bail  d'héritages 
»  conslitaéus  sur  tes  places  et  maâwns  qui  «erant 
»  conatruites  au^dehon  et  aalonr  dn  jardin  du  dit 
yt  fadteK  Sa  dite  majesté  a  commandé  un  sîeur  Bou^ 
»  thillier,  conseiller  en  son  conseil  d'état  et  uurinton- 
»  dant  <k  ses  finances ,  d'accepter  au  nom  da  «a  dite 
»  m^jeaté,  la  donation  aux  dites  draaes  et  conditions; 
p  d'en  i^asser  tons  les  actes  nièceasasres  :  mènw  de  imre 
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»  insinuer»  si  besoin  est,  la  dite  donaliou  ;  pKmKa 
»  dite  majesté  d'avoir  pour  agréable  tout  ce  <]aefv 
»  le  dit  sieur  Bouthillier  sera  bit  en  oonséqQCMsdék 
»  présente  instruction.  -^  Fait  k  FontaineMeM,  It 
»  1«  jour  de  juin  lfi3ll.  Signé  Louis;  et  ploiln 
a  Sublet.  a 

Le  cardinal  de  Rtcbelieu,  aprèa  avoir  nfieléft 
confirmé  cette  donation  dans  son  testament  &itàN»w 
bonne»  au  mois  de  mai  de  l'année  1612,  mourut  tni< 
quille  dans  son  palais  le  4  décembre  soiTaBl;  «t 
Louis  XIII,  dont  l'existence  semblait  obéir  à  h  ds- 
tlnée  de  son  ministre,  s'éteignit  lentement  sa  mifin 
de  sa  conr  le  14  mai  1643  ^  en  murmurant  eespmks 
qui  peignent  la  lassitude  et  le  dégoût  i  ^Fiét rcw- 
a  Urnet,  fu'on  M*  tn'm  pcrfs  flu$  f ...  a 

Anne  d'Autriche,  devenue  régente,  abandoasili 
Louvre,  pour  venir,  le  7  octobre  1646,  aiec  ses  te 
fila,  oGctaqier  le  Palais-^rdinai»  qu'on  décoft  IMt 
du  nom  de  jPoMs-Aoyn^. 

Le  jeune  Louis  XIV  babiu  la  chambre  da  cul* 
nal .  Son  appartement,  peu  étendu,  ^tait  situé  mbeli 
Galerie  des  Hommes  Illustres,  qui  occupait  TailsdBli 
seconde  cour,  et  la  giderie  qui  régnait  le  leagëeM 
de  l'avantHroor  où  C^mpufnt  avait  lepmdailkl 
principales  actions  de  la  vie  du  grand  mtnislie. 

L'appartement  d'Anne  d'Autriche  était  ptem* 
et  plua  élégant;  la  régente  fit  construira  une  saUeé 
bain,  un  oruteire  et  une  galerie.  La  salle  de  baia iM 
ornée  de  fleurs,  de  chiflires,  ete.»  dessinés  sur  «s  tal 
d'or.  Xauis  avait  peint  les  fleurs  et  Bdim  les  psjfnin 
L'ofutoire  éUit  orné  de  tebieanx  où  ChanpagKf 
Vouet,  Bourdon,  SteUa,  Labire,  Corneille,  Dori«if 
et  Paerson  avaient  retracé  lu  tU  et  /«s  allriéali  tfrb 

La  galerie  était  placée  à  l'endroit  le  plus  rtlirèf 
Youet  l'avait  couronnée  d'un  plafond  doré;  le  pv^ 
était  une  marqneterie  travaillée  par  Jfneé^  Oi  falM 
cette  galerie,  où  le  grand  conseil  tenait  aesséSDon,# 
la  régente  fit  arrêter  les  princes  de  Coudé,  deCidl 
et  le  duc  de  Longuevilie. 

Le  jardin  contenait  riors  un  mail  »  un  sniaiiei 
deux  bassins,  dont  le  plus  grand,  appelé  le  rsni's^ 
était  ombragé  d'un  petit  bois.  • 

Mais  il  fallut  bientét  ajouter  «a  palais  un  sppMti^ 
ment  pour  le  duc  d'Anjou,  depuis  doc  d'Oriéam,  M 
du  roi.  Pour  le  oon8tmire>  on  délvnlait,  à  raile  SMdi 

du  palais,  dans  la  eourqui  donne  snrlaplaeevlavi' 
galerie  ^e  Champagne  uvuit  «onsacrèe  k  fa  gMitéf 
cardinal. 

Nens  ne  rstraeerana  pas  ici  toutes  Icseeéacs^i 
Fronde.  Les  événements  qui  ae  ntlacheul  à  «M 
guerre  dvtle  ont  pu  naître  dans  oe  palais,  nsii  ^ 
toujours  ailleurs  qu'ils  se  «ont  terminés  par  ta  ddii 
ou  par  la  déAàte.  * 

Ce  ftat  le  tl  ectolm  16»  que  Lenis  XITreihl* 
Saint-^iermain  à  Paris.  Le  même  jow*  iljèsndmsitl 
rèsidenoe  de  Saint  -  Cermain  pour  afftr  Mficr* 
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bntre.OriMsigna  le  Palaîs-Royal  à  BênricUe  Marie, 
rtîne  (fÀDgleterre,  qai  Foccupa  jusqa*en  i€61. 

A  cette  époque,  MonHeur,  frère  de  Louis  XIV,  mi 
labiter  ce  pi^is ,  mail  ce  ne  fut  qa*aprës  le  Biariage 
je  son  flis,  le  duc  de  Chartres,  avec  Marie-Françoise 
je  Bourbon ,  fille  légitimée  de  Loms  XIY ,  qa'U  en 
propriétaire. 


Pèîrier  1692.  —  Î£UreS'palenles  du  roy,  portant  don 
jarsa  majesté,  à  Monsieur,  son  frère  unique,  et  à 
$9t  enfants  mâles,  du  Palais-Royal,  par  augmenta- 
tion d^  apanage. 

«  L*âffection  singulière  que  nous  avons  poor  notre 
f  eher  et  très  aimé  frère  nnique  Philippe,  fUi  de 
f  France,  duc  d'Orléans,  de  Chartres,  de  Valois  et  de 
('Nemours,  nous  portant  à  lui  en  donner  des  mar- 
»  qoes  cootin«elles,  nous  avons  résolu  de  lui  accorder 
I  et  délaisser,  sous  le  titre  et  nature  d'apanage  «  la 
•  fliaMO»  et  hàid  du  Palaû-Carêinal  et  ses  dépei^ 
"daoces,  situés  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  rue 
y  Saint-Honorè,  donnés  au  feu  roy  notre  très  honoré 
»  ieigneur  et  père ,  par  feu  notre  cousin  le  cardinal 
'due  de  Richelieu,  afin  que  notre  dit  frère  et  sa  pos* 

I  térité  mascufine  puissent  y  avoir  un  logement  qui 
réponde  à  la  grandeur  de  leur  naissance,  etc...  Si- 

rgné  Leuis;  et  sur  le  repli  :  par  le  roy,  Pfaélypeaux, 
»  «tM.  —  Signé  Boucherat ,  et  scellé  du  grand  sceau 
'de  cire  verte,  en  lacs  de  soie  ronge  et  verte.  » 

t  Btgisiréêê,  oui  /«  proewrewr-général  du  roy,  pour 
f  fùnsêr  pap  McmUur,  su  enfcmU  màUê  ei  descendante 

de  M  en  Icyai  mariage,  ds  leur  effet  H  contenu,  et 
l'Are  exécutéee  selon  leur  forme  et  teneur,  euieant 
'  ferrét  de  ce  jour.  *«  Â  Parie,  en  parlement,  le  treize 

mars  mil  six  cent  quatre  vingt-treixe.  Signé  du 

Heéqat  temps  après  le  mariage  de  Momeieur  avec 
hnriette-Amie  d'Anglelerre ,  le  Palais^Royal  Ait 
pindt  Les  augmentations  peuvent  être  facilement 
lionnnes,  en  comparant  le  plan  de  1648  avec  celui 

II  1679.  Louis  XIY  avait  acheté  divers  terrains  sur 
t  rue  de  Richelieu ,  ainsi  que  rhdfcel  de  Brion,  et  ce 
it  mr  leur  emplacement  que  Jules  Hardouin  Mon- 
ir(  éleva  la  galerie  décorée  par  Coypel,  et  représeo- 
■t,  en  quatorie  tableaux,  les  principaux  épisodes 
ItrÈnHde. 

le  frère  de  Lo«is  XIV  étant  mort  en  1701,  le  duc 
IChartres,  son  fils,  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans.  Le 
Ibis-Royal  changea  bientôt  de  physionomie.  Phi* 
ppe,  nommé  régent  le  2  septembre  1715,  s'entoura 
PhenuBes  et  de  femmes  qui  flattaient  son  penchant  à 
lëébouehe.  Les  ducs,  les  comtes,  qu'il  appelait  «s 
•Ktff,  et  4ont  plusieurs  méritaient  de  ligurer  sur  la 
Me;  les  duchesses,  les  actrices,  les  danseuses,  les 
Inws  d'honneur,  etc.,  tous  à  Tenvi  participaient  A 
^  débordements,  et  se  fidsaient  gloire  de  remplir 
■près  du  nouveau  sultan  un  emploi  difiamé,  même 
kns  les  lieux  de  praiiitutîoo. 
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'  Le  duc  d'Oriéans,  doué  dans  sa  Jeunesse  d*una 
figure  agréable,  d*on  caractère  doux  el  affable ,  d'une 
grande  bravoure,  promettait  ua  prince  distingué; 
mais  il  fut  bientôt  corrompu  par  Tabbé  Dubois ,  son 
sous^-préceptenr,  qui  parvînt  aux  dignités  d'arche- 
vêque de  Cambrai,  de  cardinal  du  SaintrSiége,  de 
premier  ministre  de  France  et  de  membre  de  TAca- 
demie  Française.  L'élévation  de  cet  homme  odieux 
B*inspira  pourtant  que  des  plaisanteries*  Le  couplet 
suivant  courut  dans  tout 


«  Je  ne  trouve  pas  étonnant 
»  Que  l'on  fasse  un  ministre, 
»  Et  même  un  prélat  Important , 

»  D'an  maq ,  d'un  cuistre; 

»  Eien  ne  me  surprend  en  cela  : 
I»  Ne  saiM>Q  pas  bien  comme 
j»  De  son  cheval  Caligula 
»  Fit  un  consul  à  Rome?  » 

Peu  de  temps  après  que  le  pape  eut  nommé  Dubois 
archevêque  de  Cambrai ,  en  remplacement  de  Féné* 
Ion ,  une  prostituée,  nommée  la  Fillon,  qui  avait  ses 
entrées  libres  au  Palais-Royal,  vint  demander  une 
grftce  au  régent  :  «  Que  veux-tu;  »  lui  dit  le  prince? 
*—  «  L'abbaye  de  Montmartre,  »  répondit-elle.  A  ees 
mots,  Philippe  et  Dubois  haussent  les  épaules.  «  Pour* 
Tè  quoi  ris^tu  de  ma  demande,  dit-elle  h  Tabbé,  tu  e$ 
»  bienarehei)éque,toi  maq..,...,9'^Vhiiïpipt  CûtïfuA 
qu'elle  avait  raison. 

Dttbob  sacrifiait  ouvertement  les  intérêts  de  sa  pa- 
trie. Pour  cette  trahison ,  il  recevait  de  l'Angleterre 
près  d'un  million  chaque  année.  Le  régent  eu  avait 
connaissance  et  se  contentait  d'appeler  son  ministra 
coquin  et  seélérai. 

Le  cardinal  présidait  aux  débauches  de  son  maître* 
En  1732,  on  célébra  au  pabis  des  oigies  nommées  Fétee 
d^Àdam»  Le  duc  de  Richelieu  qui  y  assistait,  en  perle 
ainsi: 

«  Là,  se  trouvoient  des  femmes  publiques,  conduites 
»  de  nuit  les  yeux  bandés,  pour  qu'elles  ignorassent  le 
»  nom  du  lieu  où  elles  étoient.  Le  régent,  ses  femmes 
»  et  ses  roués  qui  ne  fouloient  pas  être  connus,  se 
»  coovrolent  de  masques;  et  je  dois  dire  à  ce  sujet 
»  qu'on  dit  un  jour  en  face  de  ee  prinee,  qu'U  n'y 
»  acoU  que  le  régent  et  le  eardinai  Iksboiê  capablee 
»  d'imaçiner  de  pareils  diverlieeements.  » 

«  D'autres  fois,  on  choisissoit  les  plus  beaux  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'antre  sexes  qos  dansoieat  à 
l'Opéra ,  pour  répéter  des  ballets  que  le  ton  aisé  de 
la  société ,  pendant  la  régimce,  avoit  rendus  si  iascifii, 
et  que  ces  gens  exétutoient  dans  cet  état  primitif,  où 
étoient  les  hommes  avant  qu'ils  conoossent  les  voiles 
et  les  vêtements.  Ces  orgies ,  que  le  régent,  Dubois  et 
ses  roués  appeloient  féies  d'Adam,  ne  furent  répétées 
qu'une  douzaine  de  fois ,  car  le  prince  parut  s'en  dé- 
goûter. « 

De  nouveaux  scandales  succédèrent  bientôt;  Tin- 
vention  des  nouvelles  scènes  appartenait  à  la  dame 
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Tendn,  maîtresse  du  cardinal  Dubois,  et  de  beaucoup 
d^autres.  Son  éminence  en  arrêtait  Texécution.  Un 
jour  le  cardinal  proposa  an  régent  une  nouyelle  orgie 
sous  le  nom  de  fêle  des  Flagellanls.  Le  prince  répon- 
dit :  a  Je  le  veux  bien,  à  amdilion  que  (u  iercu  de  la 
partie  ei  que  noue  l'écorcherans.  »  Toute  la  cour  des 
roués  se  flagella  dans  une  nuit  profonde!..... 

Dubois  pria  bientôt  madame  de  Tencîn  de  compo- 
ser la  chronique  scandaleuse  du  genre  humain.  Celte 
noble  dame  se  mit  à  la  recherche  des  plaisirs  des 
Grecs  et  des  Romains,  et  raconta  ce  que  les  empereurs 
et  les  plus  fameuses  courtisanes  avaient  imaginé  ou 
pratiqué  de  piquant  et  de  voluptueux  ;  en  un  mot,  Tin- 
famie  de  cet  intérieur  était  poussée  si  loin,  que  la 
comtesse  de  Sabran,  maltresse  du  régent,  disait  un 
soir  en  plein  souper,  devant  le  duc  d*Oriéans  lui- 
même  :  «  Que  Dieu  après  avoir  créé  l'homme,  pril  un 
reste  de  boue  donl  il  forma  l'Ame  des  laquais  et  des 
princes,  » 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  à  de  telles  turpi- 
tudes, et  revenons  aux  constructions  du  Palais-Royal. 

Le  régent  porta  dans  les  embellissements  intérieurs 
du  Palais-Royal  la  passion  qu'il  avait  pour  les  arts.  Il 
conûa  à  son  architecte  Oppenort,  la  construction  d*un 
salon  qui  servait  d'entrée  à  la  vaste  galerie  élevée  par 
Mansart.  Ces  bâtiments,  qui  s'étendaient  jusqu'à  la 
me  de  Richelieu,  ont  été  détruits  lors  de  la  construction 
du  théâtre  Français. 

Louis,  fils  de  Philippe  duc  d'Orléans,  régent,  fit 
planter  sur  un  dessin  nouveau  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  sauf  la  grande  allée  du  cardinal  qu'il  conserva. 
On  y  voyait  deux  belles  pelouses,  bordées  d'ormes  en 
boules,  qui  entouraient  un  grand  bassin  placé  dans 
une  demi-lune  ornée  de  treillages  et  de  statues  en 
stuc,  la  plupart  de  la  main  de  Laremberg.  Au-dessus 
de  cette  demi-lune  régnait  un  quinconce  de  tilleuls, 
se  rattachant  à  la  grande  allée  qui  formait  un  berceau 
délicieux  et  impénétrable  au  soleil. 

La  salle  de  l'Opéra  qui  occupait  l'aile  droite'  du  pa-« 
lais,  fut  incendiée  en  1763;  Louis-Philippe  duc  d'Or- 
léans, en  exigea  la  reconstruction  aux  frais  de  la  ville. 
La  direction  des  travaux  fut  confiée  par  le  prévôt  des 
marchands  à  l'architecte  Moreao .  Le  prince,  de  son  côté, 
fit  bâtir  par  Contant  d'Ivry,  les  parties  du  corps  prin- 
cipal de  l'édifice  qui  avaient  été  endommagées ,  ainsi 
que  les  vestibules,  le  grand  escalier  et  presque  tous  les 
appartements.  La  rivalité  qui  régnait  entre  les  deux 
artistes  fut  très  nuisible  à  l'harmonie  de  l'édifice.  De- 
venu propriétaire  du  Palais-Royal,  le  duc  de  Chartres, 
fils  du  précédent ,  forma  le  projet  d'agrandir  sa  de- 
meure. Il  s'adressa  bientôt  à  sa  majesté  qui  s'empressa 
de  lui  accorder  l'autorisation  d'élever  de  nouvelles 
constructions. 

13  août  1784.  —  Lettres-patentes  qui  permettent  à 
Jlf .  le  duc  de  Chartres  d'accenser  les  terrains  et 
bâtiments  du  Palais-Royai,  parallèles  aux  rties  des 


--PAL  — 

Bons-Enfants,  Neuve^des-PHUs^Champ*  ei  ieK^ 
chelieu. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc...  A  nos  anei  et 
»  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  pir- 
n  lement  et  chambre  des  comptes  à  Paris,  salut.  Notre 
m  très  cher  et  bien  amé  cousin,  Louis-PhilippeJosepk 
)>  d'Orléans ,  duc  de  Chartres ,  prince  de  notre  sauf, 
0  nous  aurait  représenté  qu'aux  droits  de  notre  très 
n  cher  et  bien  amé  cousin  Louis-Philippe  duc  d*Or- 
»  léans  son  père,  premier  prince  de  notre  sang, il 
»  possède  à  titre  d'apanage  le  Palais-Royal  et  le  jardin 
»  qui  en  fait  partie;  qu'il  a  pensé  que  ce  jardin  senit 
»  plus  agréable  et  plus  commode  s'il  était  enviromié, 
»  le  long  des  trois  côtés  parallèles  aux  rues  des  Bou- 
»  Enfants,  Neuve -des -Petits -Champs  et  de  Bi- 
9  chelieu ,  de  galeries  couvertes  pratiquées  dans  dei 
0  maisons  uniformes  ornées  de  pilastres  et  autro 
» -décorations  d*architecture ,  analogues  à  la  baàt 
p  qu'il  a  commencé  d'élever  sur  le  même  jardin,  pt- 
r>  rallèlement  à  la  rue  Saint-Honoré,  pour  perfectîoB> 
»  ner,  agrandir  et  améliorer  le  dit  palais,  suivant  b 
n  plans  géométriques  et  d'élévation  de  Loais,  ards- 
»  tecte,  qu'il  nous  aurait  représentés;  qn'il  YstmA 
»  déjà  exécuté  en  grande  partie  au  moyen  des  avancei 
)»  qu'il  s'est  procurées;  que  le  seul  moyen  d'acfaeicr 
»  ce  projet  serait  de  pouvoir  se  rembourser  de  ces 
»  avances  en  accensant  le  sol  des  dites  maisons  sur  kl 
»  trois  côtés  ci-dessus  et  celui  des  passages  néeesaaiici 
»  à  leur  service ,  à  raison  de  vingt  sols  par  chape 
1»  toise,  de  redevance  annuelle  dans  la  directe  du  d. 
»  apanage,  etc.  A  ceS'Causes,  etc.  nous  avons  pff 
»  ces  présentes  signées  de  notre  main,  permis  et  per* 
D  mettons  à  notre  dit  cousin  le  duc  de  Chartres  d'ae- 
»  censer  les  d.  terrains  et  bâtiments  parallèles  aia 
»  trois  rues  des  Rons-Enfants,  Neuve -des-Pelil»> 
»  Champs  et  de  Richelieu,  comme  aussi  le  sol  dci 
»  passages  nécessaires  au  service  d*icelles ,  contemril 
»  le  tout  3,500  toises,  etc..  Donné  à  Versailles  le  13^' 
»  jour  du  mois  d'août,  l'an  de  grâce  1784,  et  de  nM 
Y>  règne  le  11".  Signé  Louis.  »  (Archives  du  royama^. 

Trois  grandes  galeries  destinées  à  former  on  snpcrkl 
bazar,  s'élevaient  autour  du  jardin  du  Palais-RojiL 
Une  opposition  très  vive  se  manifesta  lorsque  la 
abattit  les  beaux  marronniers  plantés  par  le 
de  Richelieu.  Parmi  les  opposants  on  comptait  bîes, 
il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  désœuvrés  qui 
scandalisés  que  le  prince  les  empêchât  d'aller 
plus  longtemps  la  sieste  sons  ces  ombrages ,  on  dl 
discuter  gravement  les  grands  intérêts  de  l'État.  CettlF 
opposition,  on  la  rencontre  partout;  il  y  a  tsujoorsis 
frelons  pour  nuire  aux  abeilles  ;  mais  parmi  les 
sants  il  y  avait  des  hommes  calmes  et  boids  qui 
au  pouvoir  :  —  «  Sur  dix  mes  que  vous  ouvres»  il  y  et 
»  a  neuf  sur  la  rive  droite.  Tous  les  étaMisBCMOÉM 
»  publics  qui  ont  une  influence  sur  l'industrie ,  sor 
»  le  commerce ,  c'est  la  rive  drdte  qui  les  possède.  A  ^ 
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»  la  rive  droite  les  spectacles ,  les  bazars ,  la  bourse, 
y  le  palais  des  rois ,  tout  ce  qoi  attire  les  mar- 
»  cfaands,  les  courtisans  et  les  riches;  à  la  rire  gau- 
y  ebe  les  hôpitaux,  les  couvents,  TUniversité,  tout 
»  ce  qui  étouffe  Findustrie  et  le  commerce.  La  rive 
»  gauche  avait  un  établissement ,  un  seul  établisse- 
y  meot ,  la  foire  Saint-Germain-des-Prés  ;  ce  bazar, 
»  dans  ses  jours  de  splendeur,  attirait  trente  mille 
I  étrangers  à  Paris ,  et  maintenait  une  espèce  d*équi- 
I  libre  commercial  entre  les  deux  parties  de  la  capi- 
I  taie,  que  sépare  le  fleuve  ;  faute  de  protection,  par 
»  rincnrie  de  nos  administrateurs,  il  est  détruit  main- 
I  tenant.  Cette  industrie ,  cette  activité  que  vous  ré- 
I  pandez  à  profosion  sur  une  partie  de  la  capitale, 
I  déjà  si  généreusement  dotée,  c'est  Tactivilé  de  tous, 
»  c'est  l'industrie  de  tous  que  vous  prélevez  injuste- 
I  ment.  » 

Ces  plaintes ,  dont  on  apprécie  maintenant  toute  la 
justesse,  ue  furent  point  écoutées  ;  et  les  trois  galeries 
relevèrent  sous  la  direction  de  Louis,  architecte 
ivantageusement  connu  par  la  construction  du  magni- 
lk|ae  théâtre  de  Bordeaux.  Les  nouveaux  bâtiments 
l'étaient  pas  complètement  achevés,  lorsque  la  révo- 
ntion,  qui  grondait  sourdement,  éclata  tout-à-coup. 
Le  jardin  du  Palais -Royal  devint  le  rendez-vous  des 
Imitateurs  les  plus  exaltés  ;  là,  se  réunissaient  des  hom- 
nes  ardents  qui  ne  pouvaient  supporter  les  formes 
■posées  dans  les  districts.  Des  orateurs  montaient  sur 
les  chaises,  prenaient  la  parole,  étaient  sifiQés  ou  por- 
es en  triomphe.  Camille  Desmoulins  se  faisait  re- 
narqaer  par  la  verve  et  l'originalité  de  son  esprit. 
La  Fayette  avait  de  la  peine  à  contenir  ces  rassemble- 
Benls  par  des  patrouilles  continuelles,  et  déjà  la  garde 
ationale  était  accusée  d'aristocratie.  -*  a  1/  n'y  avaU 
ipoi^  disait  Desmoulins,  de  pcUrouilh  au  Cérami^ 

Dans  la  journée  du  12  juillet  1789,  ce  jeune  tribun 
Pttrça  une  grande  influence  sur  la  multitude  en  pro- 
fûsant  de  prendre  les  armes  et  d'arborer  une  nouvelle 
«carde comme  signe  de  ralliement. Camille  nous  raconte 
Même  cette  scène  remarquable  :  «  Il  était  deux  heures 
I  et  demie;  je  venais  sonder  le  peuple.  Ma  colère  était 
'  ^umée  en  désespoir.  Je  ne  voyais  pas  ies  groupes , 
'  quoique  vivement  émus  et  consternés,  assez  disposés 

*  an  soulèvement.  Trois  jeunes  gens  me  parurent  agités 

*  d'an  plus  véhément  courage  ;  ils  se  tenaient  par  la 
I  main  :  je  vis  qu'ils  étaient  venus  au  Palais-Royal  dans 
»  k  même  dessein  que  moi  ;  quelques  citoyens  passifs  les 

>  soif  aient  :  —  a  Messieurs,  leur  dis-je,  voici  un  commen- 
^  cernent  d'attroupement  civique,  il  faut  qu'un  de  nous 

>  se  dévoue  et  monte  sur  une  table  pour  haranguer  le 
»  peuple.  »  —  «  Montez-y  !»  —  «  JTy  consens.  Aus- 
»  sitôt  je  fus  plutôt  porté  sur  la  table  que  je  n'y  mon- 

>  tai.  A  peine  y  ètais-je,  que  je  me  vis  entouré  d'une 
»  foule  immense.  Voici  ma  courte  harangue  que  je 
'  n'oublierai  jamais  : 

»  Citoyens,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  J'arrive 
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»  de  Versailles  ;  M.  Necker  est  renvoyé  :  ce  renvoi 
»  est  le  tocsin  d'une  Saint-Barthélémy  de  patriotes  : 
»  ce  soir  tous  les  bataillons  suisses  et  allemands  sor- 
»  tirent  du  Champ-de-Mars  pour  nous  égorger;  il  ne 
»  nous  reste  qu'une  ressource,  c'est  de  conrir  aux 
»  armes  et  de  prendre  des  cocardes  pour  nous  recon- 
»  naître. 

»  J'avais  les  larmes  aux  yeux,  et  je  parlais  avec  une 
»  action  que  je  ne  pourrais  ni  retrouver  ni  peindre. 
»  Ma  motion  fut  reçue  avec  des  applaudissements  in- 
»  finis.  Je  continuai  :  Quelle  couleur  voulez- vous?  -^ 
»  Quelqu'un  s'écria  :  a  Choisissez.  »  —  a  Voulez-vous 
ï>  le  vert,  couleur  de  l'espérance^  ou  le  bleu  Cincinna- 
»  tus,  couleur  de  la  liberté  d'Amérique  et  de  la  démo- 
»  cratie  !  —  Des  voix  s'élevèrent  :  a  Le  vert,  couleur 
»  de  l'espérance!  »  — *  Alors  je  m'écriai:  «  Amis!  le 
»  signal  est  donné.  Voici  les  espions  et  les  satellites  de 
9  la  police  qui  me  regardent  en  face.  Je  ne  tomberai 
9  pas  du  moins  vivant  entre  leurs  mains.  —  Puis, 
»  tirant  deux  pistolets  de  ma  poche ,  je  dis  :  «  Que 
»  tous  les  citoyens  m'imitent  !  »  Je  descendis  étouffé 
j>  d'embrassements  ;  les  uns  me  serraient  contre  leur 
9  cœur,  d'autres  me  baignaient  de  leurs  larmes:  un 
X»  citoyen  de  Toulouse ,  craignant  pour  mes  jours,  ne 
»  voulut  jamais  m'abandonner.  Cependant,  on  m'avait 
9  apporté  un  ruban  vert  ;  j'en  mis  le  premier  à  mon 
»  chapeau,  et  j'en  distribuai  à  ceux  qui  m'environ- 
»  naient.  Mais  un  préjugé  populaire  s'étant  élevé 
»  contre  la  couleur  verte ,  on  lui  substitua  les  trois 
9  couleurs  qui  furent  alors  proclamées  comme  les 
)>  couleurs  nationales.  » 

Le  surlendemain  de  cette  scène,  la  Bastille  s'écrou- 
lait sous  les  coups  du  peuple. 

Mais  il  nous  faut  rentrer  dans  le  Palais-Royal  pour 
enregistrer  d'autres  faits. 

Le  9  janvier  1792,  Louis-Philippe-Joseph  d'Or- 
léans, pressé  par  ses  créanciers,  signait  un  concordat 
par  lequel  il  s'engageait  à  faire  vendre  à  leur  profit , 
ceux  de  ses  biens  dont  l'aliénation  serait  jugée  néces- 
saire pour  effectuer  le  remboursement  intégral  de  leurs 
créances. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  prince  au  milieu  du  tour- 
billon dans  lequel  son  ambition  l'avait  jeté.  Il  siégeait 
dans  cette  terrible  Assemblée  qui  n'accordait  ni  trêve 
ni  merci.  La  noblesse  de  son  nom  d'Orléans  pouvant 
nuire  au  tribun  qui  allait  juger  son  roi,  Louis-Phi- 
lippe-Joseph en  demanda  le  changement. 

«  Séance  du  15  septembre  1792.  —  Sur  la  demande 
D  de  Louis-Philippe- Joseph,  prince  français;  le  pro- 
n  cureur  de.  la  commune  entendu  ;  le  conseil-général 
0  arrête  :  1^  Louis-Philippe-Joseph  et  sa  postérité 
i>  porteront  désormais  pour  nom  de  famille  Égalité; 
»  2°  le  jardin  connu  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de 
D  Palais -Royal  s'appèlera  désormais  Jardin  de  la 
»  Révolulian;  3<^  Louis -Philippe- Joseph  Égalité  est 
y>  autorisé  à  faire  faire,  soit  sur  les  registres  publics , 
»  soit  daps  les  actes  notariés,  mention  du  présent 
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»  arrêté  ;  4^  le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché.  » 
(Extrait  des  registres  de  la  Commune.) 

La  16  janYier  1793,  la  Gonrention  s'était  réanie 
pour  décider  da  sort  de  Lonis  XVI.  Il  était  sept  heu- 
res et  demie  du  soir.  Chaque  député,  dont  le  nom  sor- 
tait de  Turne ,  montait  à  la  tribune  et  proclamait  à 
haute  toix  son  vote ,  que  les  spectateurs  accueillaient 
trec  des  applaudissements  ou  des  imprécations.  A  l'ap- 
pel du  nom  de  Louis-Philippe- Joseph  Égalité,  un  pro- 
fond silence  régne  aussitôt  dans  la  salle.  L'ancien  duc 
d'Orléans  se  lève,  traverse  la  salle,  monte  à  la  tribune 
et  laisse  tomber  lentement  ces  deux  mots  :  la  mori  ! 

Ije  6  novembre  suivant,  une  charrette  conduisait  un 
condamné  au  supplice.  Arrivée  devant  la  façade  du 
Palais-Royal ,  la  charrette  s'arrêta  et  le  patient  pro- 
mena ses  regards  sur  l'édifice;  quelques  minutes  après, 
la  voiture  continua  sa  route  jusqu'à  la  place  de  la  Ré- 
volution. L'échafaud  venait  d'être  dressé;  le  duc  d'Or- 
léans y  monta  d'un  pas  ferme  et  reçut  le  coup  mortel. 

Le  Palais-Royal  fut  alors  réuni  au  domaine  national, 
puis  envahi  par  une  race  de  Bohémiens  qui  coupèrent 
les  murailles  pour  élargir  les  fenêtres  ou  pour  percer 
des  portes. 

Napoléon  donna  le  Palais-Royal  au  Tribunat  pour 
en  faire  le  lieu  de  ses  séances.  A  cet  effet ,  M.  Beau- 
mont  construisit  une  salle  qui  plus  tard  servit  de  cha- 
pelle. Après  la  dissolution  du  Tribunat,  le  Palais-Royal 
fut  réuni  an  domaine  extraordinaire  de  la  Couronne. 

«  En  1814,  dit  M.  Yatout,  qui  a  fait  un  travail  re- 
marquable sur  /es  Rétidencei  Rayalei,  un  auguste  exilé 
revient  dans  sa  pairie  ;  il  se  présente  seul  et  sans  se 
fkire  connaître  au  Palàis-Royal.  Le  suisse,  qui  portait 
encore  la  livrée  impériale,  ne  voulait  pas  le  laisser  en- 
trer ;  il  insiste,  il  passe,  il  s'incline,  il  baise  avec  respect 
les  marches  du  grand  escalier....  C'était  l'héritier  des 
ducs  d'Orléans  qui  rentrait  dans  le  palais  de  ses  pères  !  » 

Pendant  les  CenlrJùwrt,  cette  habitation  fut  occupée 
par  le  prince  Lucien  Bonaparte ,  qui  ne  changea  rien 
aux  dispositicms  que  son  prédécesseur  avait  prises. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution,  le  Palais- 
Royal  était  devenu  le  grand  bazar  parisien.  Cet  édifice, 
regardé  comme  le  temple  du  goût  et  de  la  mode,  atti- 
rait à  lui  tous  les  provinciaux  qui  venaient  visiter  la  capi- 
tale. C'était  un  harem  toujours  peuplé,  toujours  ouvert. 

Les  Galeries  de  Bois,  bordées  de  nombreuses  boutîr 
ques  de  marchandes  de  modes ,  devenaient  le  lieu  de 
prédilection  des  promeneurs  du  soir,  qui  s'entassaient 
dans  cet  espace  étroit  et  malsain. 

«  Les  Athéniens,  dit  Mercier,  élevaient  des  temples 
»  è  leurs  phrynées;  les  nôtres  trouvent  Je  leur  dans 
»  cette  enceinte...  Les  agioteurs,  faisant  le  pendant 
«  des  jolies  prostituées ,  vont  trois  fois  par  jour  au 
»  Palais -Royal,  et  toutes  ces  bouches  n'y  parlent 
»  que  d'argent  et  de  prostitution  politique.  Tel  joueur 
»  à  la  hausse  et  à  la  baisse  peut  dire,  en  parlant  de  la 
»  Bourse:  Rome  n'est  plus  dans  Rome ,  elle  est  toute 
»  Qd  je  9ui8.  {«a  Banque  se  tient  daps  les  cafés  ;  c'est-à- 
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9  dire,  qu'il  faut  voir  et  étudier  les  visages  vàk 
V  décomposés  par  la  perte  ou  par  le  gain; 
»  désole,  celui-là  trioaiphe.  Ce  lies  est  donc  mt)iSk 
w  boite  de  Pandore;  elle  est  ciselée,  travaillée, né 
»  tout  le  monde  sait  ce  que  renfermait  la  boltt  decelk 
»  statue  animée  par  Yiricam.  Tous  les  Sankanpda, 
»  tous  les  petits  Lucullus  logent  au  Palais^loyal^ëai 
»  des  appartements  que  le  roi  d'Assyrie  et  le  emà 
»  romain  eussent  enviés 

»  Quoique  tout  augmente,  triple  et  qoatnipiide 
»  prix  dans  ce  lien,  il  semble  y  régner  uoeatUsotia 
»  qui  attire  l'argent  de  toutes  lea  poGbss;siirMè 
»  celles  des  étrangers  qui  raffolent  de  cet  anenbliie 
1»  de  jouissances  variées  et  qui  sont  sous  la  onia;(fai 
s  que  l'endroit  privilégié  est  un  point  de  réunion  pov 
»  trouver  dans  le  moment  tout  ce  que  vob«  iHadioi 
»  exige  dans  tous  les  genres.  Il  dessèche  aoii  In 
9  autres  quartiers  de  la  ville,  qui  déjà  figurent  csbk 
»  des  provinces  tristes  et  inhabitées.  La  diertè  èi 
»  locations,  que  fait  monter  l'avide  concurreBQe,nBB 
»  les  marchands.  Les  banqueroutes  y  sont  frëquorio; 
9  on  les  compte  par  dou^ines.  C'est  là  que  refNÉ- 
)>  terie  de  ces  boutiquiers  est  sans  exemple  dan  k 
»  reste  de  la  France  ;  ils  vous  vendent  intrèpidcHrt 
)»  du  cuivre  pour  de  l'or,  du  stras  pour  du  diaBOt; 
»  les  étoffes  ne  sont  que  des  imitations  brifiantei  te 
1»  très  étoffes  vraiment  solides;  il  semble  qoelelifv 
»  excessif  de  leurs  arcades  les  aatorûe  à  fripioar 
1»  sans  le  plus  léger  remords.  Les  yeux  sont  iaidnli 
»  par  toutes  ces  décorations  extérieures  qui  troapii 
9  le  curieux  séduit,  et  qui  ne  s'aperçoit  de  la  tn» 
»  perie  qu'on  lui  a  faite  que  lorsqu'il  n'est  plaslaB|i 
»  d'y  remédier...  Il  est  triste  en  marchant  de  voira 
n  tas  de  jeunes  débauchés,  au  teint  pâle,  à  k  M 
»  suffisante,  au  maintien  impertinent,  et  qui  s'anooD- 
»  cent  par  le  bruit  des  breloques  de  leurs  deux  dus- 
»  très ,  circuler  dans  ce  labyrinthe  de  rubam,  âe 
»  gaxes,  de  pompons,  de  fleurs,  de  robes,  de  nua^ 
»  de  boites  de  rouge,  de  paquets  d'épingles  longaaà 
»  plus  d'un  demi  pied  ;  ils  battent  le  camp  des  Wt^ 
1»  res  dans  cette  oisiveté  profonde  qui  nourrit  tons  la 
»  vices ,  et  l'arrogance  qu'ils  affectent  ne  peut  fK»* 
m  muler  leur  profonde  nullité.  On  appeila  Cmf  Ar 
»  Tartares ,  les  deux  galeries  en  bois  qui,  je  Vttf^i 
»  seront  bientôt  remplacées  par  une  galerie  aHS** 
»  fique  qui  complétera  la  beauté  de  l'édifice.  > 

Le  vœu  du  spirituel  écrivain  a  été  exaucé  ;  k  te 
d'Orléans  arrêta  un  projet  définitif  pour  TacbèHaM^ 
du  Pahiis-Royal.  Près  de  trois  millions  ont  étéeniphj^ 
par  lui  au  rachat  d'un  grand  nombre  de  propnèUi> 
Un  million  fut  également  payé,  par  suite  de  tf1n0^ 
tion,  pour  rentrer  dans  la  propriété  du  Théàtot'l^ 
çais  qui  a  été  restauré,  ainsi  que  les  autres  partiel  A 
l'édifice.  Toutes  les  dépenses  peuvent  être  évalaécsà 
onze  millions  de  francs.  Les  principaux  chansemeali 
au  projet  de  l'architecte  Louis,  sontlasubstitntioaii'aH 
terrasse  aux  grands  appartements  qU*ii  voulait  cUMit 


519 


^9ALm. 


UHiefliw  dm  B^mea  marchandes  sur  le  davaiU  du 
j#rdln»  et  la  création  do  la  cour  de  Nemours  et  de  la 
telle  giMe  historique  qni  règne  en  mi  endroit,  an 
premier  Ma«e*  En  1889 ,  les  travaux  ont  été  acheva 
•t  les  ignobles  oonetnietioos  en  hois  remplacées  par 
lette  galerie  d'Orléans ,  monument  de  marbre  et  de 
ffûM,  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  lo^er  la  gran- 
deur et  la  magnificence. 

Ad  mois  de  juin  1830»  Louis- Phili ppe ,  duc  d*Or- 

léans,  donna  dans  son  palais  une  fête  à  Foccasion  de 

k  présenee  du  roi  de  Neples  à  Paris;  Charles  X  y 

fsiîitait.  Des  soènes  de  désordre  eurent  lieu  dians  le 

jardin,  et  une  certaine  agitation,  signe  précurseur  de 

graves  éréoements,  régnait  dans  les  esprits.  «  Cest  une 

i  iète  magnifique  et  touVi-Csit  napolitaine)  dit  iL  de 

#  fialfandy,  tmiM  iai^m  iur  u»  iHMfcan,  »  <-<«  Un 

jBois  après,  la  révolution  éclatait.  Le  96  juillet,  des 

groupes  nombreux  se  formèrent  au  Palais«Royal  ; 

eofin,  le  1*'  août,  la  commission  municipale,  présidée 

par  le  général  La  Fayette ,  vint  offk'ir  au  doc  d'Orléans 

1»  titre  de  lieutonant'^général,  qu'il  échangea  bientôt 

centre  la  couronne  de  France,  Peu  de  temps  après  son 

élévation,  le  nouveau  roi  quittait  le  Palais-Royal  pour 

aHer  habiter  les  Tuileries.  -^  L'ancienne  demeure  des 

dact  d'Orléans  est  aiyourd'hui  méconnaissable.  Elle 

peut  montrer  encore  avec  fierté  ses  constructions  mo- 

munenlales  et  ses  vastes  galeries»  mais  la  vie ,  la  gaité 

ise  «ont  plus  là.  C'était  une  libertine  qui  menait 

joyeuse  vie ,  dont  les  regards  attiraient  les  passants. 

Oq  a  voulu  la  convertir,  la  rendre  honnête;  elle  s'est 

iltsfée  faire,  mais  hélas!  la  pauvre  repentie  se  sèche  et 

Bieort  d'ennui.  La  richesse,  le  commerce,  tous  les 

plaisirs  Tont  abandonnée  pour  aller  sur  les  boulevarts 

briller  et  sourire  plus  à  l'aise. 

PALAIS-ROYAL  (place  du). 

SHu^  en  face  du  Palats^Royal.  Les  noméros  continuent 
eeuLde  la  roo  $ain(-Honoré.  —  De  223  à  231,  4«  arroo- 
dûseroent,  quartier  Saiot-Uonoré;  de  233  à  213,  !•'  ar- 
rondissement, quartier  des  Tuileries. 

I  La  construction  de  cette  place  a  été  terminée  en 
IM8,  sur  remplacement  de  Thôtel  de  Sillery. 

«  XeMfss-fiaiatiisi  du  82  avril  1769.  -*-  Louis,  etc... 
I  La  place  du  Palais*Royal  sera  élargie  par  la  suppres- 
)  sien  de  plusieurs  maisons  du  côté  des  Quinze-Vingts, 
»  et  il  sera  formé  un  pan*coupé  tant  à  cet  angle  qu'à 

>  celoi  de  la  rue  Froidmanteau,  sur  la  rue  Saint-Po- 
I  noré.  Le  château  d'eau  qui  est  devant  le  Palais- 

>  Boyal  sera  aussi  supprimé  pour  l'agrandissement  de 
»  la  dite  place,  au  lieu  duquel  il  sera  simplement  cons- 
I  trnit  une  fontaine  publique  en  face  de  la  principale 
\  entrée  du  Palais-Royal»  et  le  château  d>au  sera  rem- 
»  placé  par  un  nouvel  établissement  qui  remplisse  cet 

>  objet,  par  les  moyens  que  nous  nous  réservons  d'em- 

>  ployer,  etc.  Signé  Louis.  »  ^  De  nouvelles  lettres- 
Nitentes,  rendues  le  7  août  suivant,  furent  registrccs 
id  parlement  le  S9  du  même  moi^' 
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«  Nous  étant  fait  représenter  en  notre  conseil  notce 
a  arrêt  du  6  de  ce  muis,  par  lequel  nous  ayons  fixé  et 
a  déterminé  la  dicaratian  um/orma«  à  laquelle  les 
a  maisons  de  la  place  do,  Palais-Royal  doivent  être  as- 
a  siyéties,  et  ordonné  que  toutes  les  lettres-patentes 
a  seront  eiipédiées*  A  ces  causes»  de  l'avis  de  noti^o 
a  conseil  qui  a  vu  le  dit  arrêt  et  les  dessins  par  nous 
»  approuvés,  annexés  à  la  minute  d'icelui.  expédition 
a  en  parchemin  duquel  arrêt  et  <;opies  des  dits  dessii^s 
»  sont  y  attachés  sous  le  contre-scel  de  notre  chance}- 
»  terie,  et  conformément  au  dit  arrêt  ;  nous  avons  or- 
»  donné  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main , 
a  ordonnons  que  les  cottes  et  mesures  qui  sont  mar- 
a  quées  et  figurées  aux  dits  dessins  soient  exactement 
a  suivies,  tant  pour  ce  qui  sera  construit  incessammei^it 
a  à  l'encoignure  de  la  rue  Froidmanteau  que  pour  Içs 
»  autres  parties  de  la  dite  place.  Votdaim  si  ordonnons 
a  q¥9  hêfaçiuUi  d^  la  dUe  j^aet,  soient  sisiculées  ^ 
a  fkvn  si  non  en  wniWms  a\k  meuLiète^,  aux  dépens 
1^  des  propriéiaires,  el  que  toutes  les  saillies,  corps  et 
a  d^corstftons  qui  4ont  figurés  auûc  dits  dessins  soient 
a  enUèffm$nt  et  escactemênt  tuivis;  ordonnons  que  l^s 
a  particuliers  propriétaires  des  maisons  ayant  face  s^r 
)i  la  dite  place,  le  long  de  la  dite  rue  Froidmanteau  et 
9  tous  autres,  soient  obligés  de  s'y  conformer  quand 
a  leur  reconstruction  aura  lieu.  Voulons  et  ordonnons 
a  que  les  dits  propriétaires,  tant  ceux  qui  se  refuse- 
a  raient  à  l'exécution  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus  que 
0  ceux  auxquels  appartiendraient  des  maisons  dont  les 
a  prévôt  des  marchands  et  échevins  nommeraient  avenir 
a  besoin  pour  l'exécution  entière  et  parfaite  de  l'agran- 
»  dissement  de  la  dite  place ,  soient  obligés  d*en  con- 
»  sentir  la  vente  à  la  demande  qui  leur  en  sera  faite 
a  par  les  dits  prévôt  des  marchands  et  échevina,  et 
a  que  les  dites  acquisitions  ainsi  que  toutes  reventes 
a  et  échanges  que  les  jdlits  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins  pourraient  être  dans  le  cas  de  faire,  soient 
»  exemptés  de  tous  droits  d'amortissement ,  insinua- 
»  tion ,  centième  denier  et  autres  droits  généralement 
»  quelconques  à  nous  appartenant ,  sauf  les  droits  des 
»  seigneurs  particuliers,  s'il  y  ^  lieu;  le  tout  ainsi  et 
»  de  Ja  manière  portée  en.  nos  lettres-patentes  du 
p  7  août  1769,  concernant  l'agrandissement  de  la  dite 
»  place  du  Palais^Royal  :  lesquelles,  au  surplus,  seront 
a  exécutées  dans  tout  leur  contenu,  etc..  Donné  à 
x>  Versailles,  le  8  mai  Tan  de  grâce  1770,  et  de  notre 
»  règne  le  55".  Signé  Loui^.  a  —  Les  constructions  or- 
données  par  ces  lettres-patenLes  furent  terminées  en 
1776.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette 
place.  —  Ëgout.  ^  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  s^u 
gax  (comp^  Anglaise). 

PALAIS-ROYAL  (THiATRB  du). 

Situé  dans  le  Palais-Royal.  —  2«  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

En  nSi,  un  sieur  de  Reaujolais  fit  construire  au 
Palais*Royal  une  salle  de  spectacle  à  laquelle  il  donna 
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son  nom.  €e  théâtre  fat  d'abord  occupé  par  de  grandes 
marionnettes  qui  forent  remplacées  par  des  enfants. 
A  ceux-ci  succédèrent  des  acteurs  véritables  qui,  sur 
la  scène  ne  jouaient  que  la  pantomime,  tandis  que 
leurs  camarades  placés  dans*  les  coulisses  parlaient  et 
chantaient  pour  eux.  La  singularité  de  ce  spectacle  eut 
un  grand  succès;  mademoiselle  Montansier  vint  s'ins- 
taller en  1790  dans  cette  salle  qui  prit  le  nom  de 
théâtre  des  Fariéiés.  On  y  jouait  alors  Vopéra,  la  tra- 
gédie et  la  comédie;  ce  théâtre  fut  fermé  en  1793; 
bientôt  rouvert  sous  le  titre  de  théâtre  de  la  Monter 
gne,  il  reprit,  en  1795,  celui  de  théâtre  des  Variélés. 
Brunet  et  Tiercelin  y  attiraient  constamment  la  foule. 
Les  comédiens  français  et  ceux  de  TOpéra  -  Comique 
en  conçurent  une  telle  jalousie  qu'ils  sollicitèrent  et 
obtinrent  un  décret  impérial  qui  obligeait  les  direc- 
teurs des  Variétés  à  quitter,  au  1*' janvier  1807,  la  salle 
du  Palais-Royal.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  14  juin  sui- 
vant où  ils  prirent  possession  de  la  salle  du  boulevart 
Montmartre  (voyez  théâtre  des  Variéiéi)^  les  acteurs 
donnèrent  des  représentations  sur  le  théâtre  de  la 
Cité.  La  salle  Montansier  fut  successivement  occupée 
par  des  danseurs  de  corde,  des  marionnettes  et  des 
chiens  savants.  Vers  1814,  on  y  ouvrit  un  café.  Dans 
cet  établissement  connu  sous  le  nom  de  café  de  la 
Paix,  on  jouait  de  petits  vaudevilles  devant  les  con- 
sommateurs. MM.  Dormeuil  et  Poirson  obtinrent  en 
1831  le  privilège  d'un  nouveau  théâtre.  L'architecte 
Guerchy  reconstruisit  l'ancienne  salle  Montansier,  qui 
prit  le  nom  de  théâtre  du  Palais-Royal,  et  fut  inaugu- 
rée le  6  juin  1831.  Placé  dans  un  quartier  très  riche, 
grâce  aussi  au  talent  de  ses  acteurs,  ce  théâtre  n'a  pas 
cessé  de  jouir  de  la  faveur  du  public.  La  salle  contient 
930  places  dont  les  prix  sont  ainsi  fixés  en  1844  : 
Stalles,  loges  de  balcon  et  avant-scène,  5  fr.;  loges  de 
face  et  stalles  d'orchestre,  4  fr.  ;  l'^*  galeries  et  avant- 
scène  des  2"««,  3  fr.  ;  baignoires,  l'~  loges  de  côté, 
2""  balcon  et  V  découvertes,  2  fr.  50  c.  ;  3"**  loges, 
2  fr.;  2»w  loges,  1  fr.  50  c;  parterre,  1  fr.  25  c. 

PALATINE  (RUB). 

Commence  à  la  me  Garanciére,  n»  2;  finit  à  la  place 
Saint-Sttlpice,  n»  1.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de  nu- 
méro pair;  ce  côté  est  bordé  par  l'église  SainU-Sulpice. 
Sa  longueur  est  de  101  m.  — 11*  arrondissement,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

Le  premicf  cimetière  de  Saint-Solpice  était  situé 
autrefois  au  chevet  de  cette  église.  En  1646 ,  lorsque 
l'édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui  fut  commencé, 
on  prit  l'emplacement  de  ce  cimetière  qu'on  transféra 
au  midi  de  Téglise.  Une  partie  de  terrain  fut  alors  mé- 
nagée de  ce  côté,  pour  former  une  rue  qu'on  désigna 
sous  le  nom  de  Neuve-SairU-Sulpiee,  puis  sous  celui  de 
rue  du  Cimetière.  Au  commencement  du  XYIIP  siècle, 
cette  voie  publique  prit  la  dénomination  de  rue  PcUa- 
tine,  en  l'honneur  d'Anne  de  Bavière ,  p€Uaiine  du 
Bhin,  femme  du  prince  de  Gondé ,  dont  l'hôtel  était 
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situé  dans  les  environs.  —  Une  décision  minisléiidk 
du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaplal,  fixa  la  largeu  de 
cette  voie  publique  à  14  m.  61  c.  En  verto  d'une  or- 
donn9nce  royale  du  3  avril  1843,  cette  largeur  ot 
portée  à  16  m.,  à  partir  des  arrière-corps  de  l'cglitt. 
Propriétés  n®  1,  retranch.  2  m.  80  c;  3  et  5,  let.  4b. 
80  c.  à  6  m.  40  c.;  7,  ret.  7m.  àSm.  50  c.  — figoiL 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

PANIER-FLEURI  (passage  du]. 

Commence  k  Timpasse  des  Bourdomiais,  n*  5;  fiait  i 
la  rue  Tirechape,  n«  14.  —  4»  arronditaernenit  quitier 
Saint-Honoré. 

L'emplacement  de  ce  passage  frisait  andeiiiMnMBt 
partie  d'une  voirie  qui  se  trouvait  en  dehors  de  la  se- 
conde enceinte  de  Paris.  En  1423,  c'était  lecmldem 
de  la  Fosse  aux  Chiens,  Son  nom  actuel  loi  Tient  d'âne 
enseigne. 

PANORAMAS  (passages  des]. 

De  la  me  Saint-Mare,  n^  8  et  10,  au  boulevart  HHt- 
martre,  n»  9,  et  de  la  rue  Montmartre,  vfi  161,  à  la  ne  ; 
Yivienne,  n»  38.  —  â^arrondisiement,  quartier  Fefdea. 

Le  principal  passage  qui  conununique  de  la  me  SohI- 
Marc  au  boulevart,  a  été  ouvert  en  1800,  sur  l'emph- 
cément  du  jardin  de  l'hôtel  de  Montmorency,  appv- 
tenant  alors  à  M.  Thayer.  Il  doit  son  nom  aux  Panon-  ^ 
mas  qui  y  furent  établis,  et  dont  la  suppression  a  et  ; 
lieu  en  1831.  Les  autres  passages  ont  été  formés  ea  * 
1834,  et  sont  connus  sous  les  noms  de  GaierUs  de  U  ; 
Bourse,  Feydeau,  Sainê-Marc,  MofUtnarire  et  des  Fa- 1 
riétis, 

PANTHÉON  (le). 

Situé  sur  la  place  de  ce  nom.  —  iSfi  arrondissciMBi, 
quartier  Saint-Jacques. 

Nous  avons  rappelé  à  l'article  du  collège  Henri  IV. 
qui  occupe  une  grande  partie  de  remplacosent  de 
l'ancienne  église  Sainte  -  Geneviève ,  Torigîne  de 
l'abbaye  célèbre  qui  portait  également  le  nom  de  b 
douce  et  miraculeuse  patronne  de  Paris.  Les  lettres^ 
patentes  qui  suivent  indiquent  les  motifs  de  la  si^pic»- 
sion  des  anciens  bâtiments  et  les  causes  qui  ont  4619- 
miné  l'érection  d'une  seconde  église  dédiée  à  Sainte- 
Geneviève  et  dont  le  monument  est  transfonnè  aajear- 
d'hui  en  Panthéon  Français. 

«  Louis,  etc..  Ayant  été  instruit  par  nos  cbers  et 
D  bien  amés  les  abbé ,  prieur  et  chanoines  régafien 
p  de  notre  abbaye  de  Sainte-Geneviève-dn-Moat  de 
»  Paris,  que  les  bâtiments  de  leur  église  étaient  das 
»  un  tel  état  de  ruines ,  que  la  réédification  en  état 
)>  devenue  indispensable,  et  que  les  fidèles  qui  la  firè- 
»  quentaient  ne  cessaient  de  former  des  vœux  pour» 
ï»  reconstruction  ;  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sans  aos 
»  lettres-patentes  duement  vérifiées  ;  les  dits  prwar. 
»  abbé ,  chanoines  réguliers  nous  ayant  en  ntaie 
»  temps  représenté  l'impossibilité  où  ils  étaient,  pu*  b 
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médiocrité  de  leurs  revenus,  de  fournir  à  une  dépense 
aussi  considérable,  nous  avons  cru  devoir  employer 
notre  autorité  pour  la  conservation  d*une  église  pré- 
deose  aux  habitants  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
par  la  juste  confiance  qu*ils  ont  eue  dans  tous  les 
temps  en  la  patronne  de  cette  capitale ,  en  procu- 
rant aux  dits  abbé,  prieur  et  chanoines  réguliers  les 
sommes  nécessaires  pour  un  objet  si  digne  de  notre 
piété  ;  et  ayant  voulu  examiner  par  nous-mème  les 
différents  projets  qui  ont  été  présentés  tant  pour 
construire  la  d.  église  avec  la  majesté  et  la  décence 
convenables^  que  pour  en  rendre  Taccès  plus  facile 
qu'il  n*a  été  jusqu*à  présent ,  nous  avons  fait  choix 
de  celui  qui  a  paru  remplir  plus  parfaitement  toutes 
ces  vues  ;  mais  comme  pour  accomplir  un  dessein 
qui  mérite  autant  notre  protection,  il  est  nécessaire 
de  démolir  plusieurs  maisons  appartenant  aux  dits 
abbé,  prieur  et  chanoines  réguliers,  et  d'acquérir 
des  malsons  appartenant  à  divers  particuliers  ou 
communautés,  en  indemnisant  les  propriétaires; 
qu'il  est  juste  d'ailleurs  de  procurer  aux  dits  abbé , 
prieur  et  chanoines  réguliers  les  moyens  de  réparer, 
autant  qu'il  est  possible,  les  sacrifices  qu'ils  font  des 
bâtiments  et  emplacement  qu'ils  abandonnent  pour 
la  nouvelle  construction  de  la  dite  église;  nous  avons 
cm  convenable  d'y  pourvoir  par  notre  autorité.  A 
ces  causes,  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre 
conseil  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
et  autorité  royale,  nous  avons  statué  et  ordonné, 
statuons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui 
suit  :  — >  Article  f .  Qu'il  soit  incessamment  pro- 
cédé aux  ouvrages  nécessaires,  tant  pour  la  recons- 
truction de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève- 
du-Mont ,  que  pour  procurer  tout  ce  qui  pourra  en 
faciliter  les  abords;  le  tout  suivant  le  plan  attaché 
sons  le  contre-scel  des  présentes.  —  Art.  2®.  Que  les 
maisons  et  bâtiments  appartenant  aux  dits  abbé, 
prieur  et  chanoines  réguliers,  étant  sur  le  terrain  sur 
lequel  la  dite  église  doit  être  reconstruite ,  soient 
démolis,  après  néanmoins  que  les  dits  maisons  et 
bâtiments  auront  été  prisés  et  estimés  par  un  expert 
qui  sera  nommé  par  notre  cour  de  parlement,  etc... 
—  Art.  6*.  Ne  pourront  les  ouvrages  des  bâtiments 
de  la  dite  église  être  adjugés  et  faits  que  sur  les  devis 
dressés  par  le  sieur  Soufflol,  architecte,  par  nous 
commis  pour  la  conduite  des  dits  travaux  et  ouvra- 
ges, et  signés  tant  de  lui  que  des  dits  abbé,  prieur  et 
chanoines  réguliers,  etc..  —  Art.  10*.  Ne  pourra  la 
démolition  de  l'ancienne  église  être  faite  qu'après 
l'entière  reconstruction  de  la  dite  nouvelle  église  et 
la  translation  de  la  châsse  de  Sainte-Geneviève,  etc. 
Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars ,  l'an  de  grâce 
1757,  et  de  notre  règne  le  42*.  Signé  Louis.  »  (Ar- 

bives  du  royaume,  section  administrative,  série  £, 

n»  3,443.) 
L'emplacement  que  devait  occuper  l'édifice  fut  béni 

par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  le  1*'  août  1758,  mais 
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le  peu  de  solidité  du  terrain  fit  retarder  la  construc- 
tion de  l'église.  On  avait  trouvé  un  grand  nombre  de 
puits ,  parmi  lesquels  on  en  compta  sept  ou  huit  qui 
avaient  plus  de  26  m.  de  profondeur.  Ces  puits  com- 
blés, les  travaux  marchèrent  sans  interruption,  et 
l'église  souterraine  fut  achevée  en  1763.  L'église  supé- 
rieure était  déjà  élevée  à  une  certaine  hauteur,  lorsque 
le  roi  Louis  XV  vint  solennellement,  le  6  septembre 
1764,  poser  la  première  pierre  du  ddme.  Le  plan  de 
ce  monument  présente  une  croix  grecque.  L'édifice 
a  100  m.  de  longueur,  en  y  comprenant  le  péristyle; 
sa  largeur  est  de  81  m.  70  c.  Au  centre  s'élève  un  dôme 
de  20  m.  35  c.  Les  quatre  nefs  formant  les  branches 
de  la  croix  viennent  se  réunir  à  un  point  central  sur 
lequel  le  dôme  est  assis.  Il  est  composé  de  trois  cou- 
poles concentriques,  dont  la  troisième  forme  la  calotte 
extérieure  ;  et  la  première  est  percée  à  jour  de  manière 
à  laisser,  de  l'intérieur  de  l'église,  voir  la  seconde  sur 
laquelle  le  célèbre  Gros  a  peint  l'apothéose  de  sainte 
Geneviève.  La  façade  principale  pour  laquelle  on  a  pro- 
digué toutes  les  richesses  de  l'architecture,  se  compose 
d'un  perron  élevé  sur  onze  marches  et  d'un  porche  en 
péristyle  imité  du  Panthéon  de  Rome.  Elle  présente  six 
colonnes  de  face  et  en  a  vingt-deux  dans  son  ensemble, 
dont  dix-huit  sont  isolées  et  les  autres  engagées.  Tou- 
tes ces  colonnes  sont  cannelées  et  d'ordre  corinthien. 
Les  feuilles  d'acanthe  des  chapiteaux  sont  d'une  déli- 
catesse remarquable.  Soufflot,  bravant  la  routine,  vou- 
lut donner  dans  cette  composition,  le  premier  exemple 
à  Paris  d'un  portail  formé  d'un  seul  ordre  et  d'une 
hauteur  qui  indiquât  celle  du  temple.  Si  l'on  ne  peut 
refuser  des  louanges  au  génie  de  l'architecte,  la  criti- 
que doit  aussi  faire  ressortir  quelques  défauts.  Souf- 
flot, en  voulant  rappeler  le  portique  du  Panthéon  à 
Rome,  est  tombé  dans  des  erreurs  qui  ont  altéré  l'ad- 
mirable proportion  de  l'édifice.  On  est  d'abord  choqué 
de  la  maigreur  des  enlre-colonnements,  et  l'on  s'aper- 
çoit aussitôt  que  ces  défauts  n'existeraient  pas  si  l'ar- 
tiste eût  placé  deux  colonnes  de  plus  sous  le  fronton,  au 
lieu  de  les  reléguer  en  arrière-corps  aux  angles  du  pé- 
ristyle ;  groupées  dans  ce  petit  espace ,  ces  colonnes 
ont,  en  outre,  l'inconvénient  de  produire  des  ressauts 
et  des  profils  multipliés  qui  nuisent  à  la  grandeur  du 
monument.  Néanmoins,  lorsque  les  échafauds  qui 
avaient  masqué  toutes  les  voûtes  disparurent  et  per- 
mirent à  l'édifice  de  se  développer  dans  toute  son  im- 
posante majesté,  un  cri  général  d'admiration  retentit! 
La  joie  fut  de  courte  dorée,  des  fractures  multipliées 
sillonnèrent  les  quatre  piliers  du  dôme  et  annoncèrent 
que  le  poids  de  cette  masse  suspendue  sur  de  faibles 
soutiens,  menaçait  d'écraser  tout  l'édifice.  Il  fallut 
donc,  et  sans  perdre  un  moment,  renoncer  à  la  jouis- 
sance que  procurait  ce  beau  spectacle  d'architecture,  et 
entourer  d'échafauds,  soutenir  par  des  étais,  un  mo- 
nument que  l'on  avait  pu  croire  achevé  après  un  tra- 
vail de  plus  de  trente  années  et  une  dépense  excé- 
dant quinze  millions,  fiévreusement  l'accident  fut  jugé 


5tt 


—  PAN  — 

noinâ  grave  qo*oii  ne  rayait  craint  d*abord  :  lei  fon- 
dations forent  trouvées  bonnes.  On  s'assara  qu'elles 
Bravaient  point  fléchi  d'une  manière  sensible,  que 
réglise  souterraine  dont  le  sol  est  li  5  m.  85  c.  au-de^ 
soos  de  celui  de  la  nef  supérieure,  était  bâtie  de  ma- 
nière à  résister  à  la  masse  qu'elle  supportait;  que  le 
dôme  et  les  trois  coupoles  offraient  la  même  solidité  ; 
en  un  mot  la  construction  vicieuse  des  piliers  intermé- 
diaires au  dôme  et  à  Téglise  indiqua  qu'il  ne  fallait 
pas  rechereher  ailleurs  la  cause  du  mal.  La  direction  des 
travaux  do  réparations  fut  confiée  à  M.  Rondelet,  ar- 
chitecte, qui  parvint  à  consolider  Tédifice,  sans  en  alté- 
rer la  décoralion  primitive. 

Décret  relatif  au  lieu  destiné  à  recevoir  les  cendres 

des  grands  hommes. 

«  Du  4  avril  1791.  •-  L'Assemblée  Nationale,  après 
»  avoir  ouï  son  arrêté  de  constitution,  décrète  ce  qui 
»  suit  :  Article  l*'.  Le  nouvel  édifice  de  Sainte-Gene- 
»  viève  sera  destiné  à  recevoir  les  cendres  des  grands 
»  hommes  à  dater  de  l'époque  de  la  liberté  Française. 
»  *—  Art.  â*.  Le  corps  législatif  décidera  seul  à  quels 
>  hommes  ces  honneurs  seront  décernés.  ~>  Art.  d*. 
V  Honoré-Riquetti  Mirabeau  est  jugé  digne  de  recevoir 
»  cet  honneur.  *—  Art.  4*.  La  législature  ne  pourra  pas 
)»  dé):emer  cet  honneur  à  un  de  ses  membres  venant  à 
»  décéder  :  il  ne  pourra  être  décerné  que  par  la  légis- 
)>  lature  suivante.  —  Art.  5*.  Les  exceptions  qui  pour- 
»  Toni  avoir  lieu  pour  quelques  grands  hommes  morts 
»  avant  la  révolution,  ne  pourront  être  faites  que  par 
»  le  corps  législatif.  —  Art.  6'.  Le  directoire  du  dé- 
»  partement  de  Paris  sera  chargé  de  mettre  prompte- 
»  ment  Tédifice  de  Sainte-Geneviève  en  état  de  rem- 
a  plir  sa  nouvelle  destination,  et  fera  graver  au-dessus 
1»  du  portique,  ces  mots  :  Auo)  Grands  Hommes  la 
»  Patrie  reconnaissante,  —  Art.  7*.  En  attendant  que 
»  le  nouvel  édifice  de  Sainte-Geneviève  soit  achevé,  le 
»  corps  de  Riquetti  Mirabeau  sera  déposé  k  côté  de 
TU  Descartes  y  dans  le  caveau  de  l'ancienne  église  de 
»  Sainte-Geneviève,  w  —  Ce  décret  a  été  sanctionné  le 

10  du  même  mois.  Voltaire  et  Jean-Jacques  Rousseau 
obtinrent  également  les  honneurs  du  Panthéon,  les 

11  juillet  et  16  octobre  de  la  même  année. 
M.  Antoine  Quatremère  fut  chargé  de  la  direction 

des  changements  à  opérer.  Pour  imprimer  à  l'édifice  un 
nouveau  caractère,  il  fallut  modifier  ou  changer  beau- 
coup, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  monument. 
Au  lieu  d'un  fronton  sur  le  tympan  duquel  on  voyait 
une  croii  de  Coustou,  entourée  de  rayons  divergents 
et  d'anges  qui  priaient,  le  sculpteur  ^ot((a  repré- 
senta la  Patrie,  les  bras  étendus,  et  portant  des  cou- 
ronnes de  chêne  qu'elle  présentait  à  1  émulation  des 
citoyens. 

L*édifice  avait  à  peine  subi  cette  transformation,  lors- 
que la  Convention  Nationale  rendit  le  décret  suivant  : 
«  Séance  du  5  frimaire  an  II  (25  novembre  1793].  — 
»  La  Convention  Nationale ,  après  avoir  entendu  le 
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»  rapport  de  son  comité  d'înslmetion  publiqiie , 
»  sidérant  qu'il  n'est  point  de  grand -bommo 
»  vertu,  décrète  :  Article  1*.  Le  tovfê  d'ï 
»  OabrieURiquctU  Mieabeav  sera  retiré  da  Paalhèon 
a  Français.  —Art.  â*.  Le  même  jour  que  le  coifs  de 
»  Mirabeau  sera  retiré  du  Panthéon  Fruiçais,  oeW 
»  de  Marat  y  sera  transféré.  -<*  Ait.  3«.  La  Go»- 
»  vention  Nationale,  le  conseil  exécutif  pwovÎMm, 
»  les  autorités  constituées  de  Paris  et  k»  wmàiSik 
»  populaires  assisteront  en  corps  à  oelte  oéfèiiionie.s 
**-  Mais  cet  édifice  devait  encore  èproiwer  do 
veaux  obangementa.  Un  décret  du  âO  février 
rendit  le  PanChéon  au  culte  catholique  ;  l'insGriptisB 
du  portail  et  les  figures  allégoriques  fiirent  dètniilesà 
leur  tour! 

Sous  la  restauration,  la  seconde  œupele  4e  l'égliae 
fiit  décorée  par  Gros,  qui  représenta,  oomBe 
l'avons  dit,  VapoihéôH  d$  $ai$Uê  Gentvihfe.  CéiU 
position  est  la  plus  vaste  et  la  plus  belle  »  dîi*os ,  da 
peintures  à  fresque  de  France  et  mêilie  d'Italie,  ùt 
immense  ouvrage  se  divise  en  quatre  graads  laUeaa. 
Le  premier  représente  la  fondation  de  la  monante, 
par  Clovis  ;  le  second  le  triomphe  de  Ghartemagiie;  le 
troisième  le  règne  de  saint  Louis  ;  et  le  quatrftèoM  li 
Restauration  que  personnifie  le  roi  Lmiia  XVIII; 
cette  figure  est  portée  sur  un  nuage  entre  deoz  ange 
qui  répandent  des  fleurs.  AuHlessus  de  Qovis,  et 
Charlemagne,  saint  Louis  et  Louis XYIII,  planète 
génie  de  la  France. 

Le  20  février  1839,  un  juste  hommage  a  été 
à  l'illustre  architecte  de  Sainte-Geneviève;  les 
de  Jacques-Germain  Soufflet,  décédé  le  S9  août  1781» 
à  l'Age  de  67  ans,  ont  été  transférés  dans  la  ckapells 
basse  de  cette  magnifique  église,  qui  redevint  diz-«ept 
mois  après  le  Panthéon  Français. 

«  Ordonnance  royale  du  26  août  iS30.  «^  Looit- 
»  Philippe,  roi  des  Français,  etc...  Vu  les  lob  des4  tf 
»  10  avril  1791  .Vu  le  décret  du  30  février  1806,  et  Yoê- 
»  donnance  du  12  décembre  1831.  Notre  oonseil  d'étal 
»  entendu.  Considérant  qu'il  est  de  la  justice  nalioBate 
1»  et  de  l'honneur  de  la  France  que  les  grands  homsMS 
»  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  en  contribuants 
»  son  honneur  ou  à  sa  gloire,  reçoivent  après  lesr 
»  mort  un  témoignage  éclatant  de  l'estime  et  de  h 
»  reconnaissance  publique.  Considérant  que  pour  at- 
»  teindre  ce  but,  les  lois  qui  avaient  affecté  le  Pia- 
D  théon  à  une  semblable  destination ,  doivent  être  re- 
»  mises  en  vigueur.  Nous  avons  ordonné  et  ordonnou 
»  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  Le  Panthéon  sera  renda  i 
»  sa  destination  primitive  et  légale;  rinscription  :  An$ 
»  Grands  Hommes  la  Patrie  reconnaissante,  sera  rèla- 
D  blie  sur  le  fronton.  Les  restes  des  grands  bonuKi 
»  qui  auront  bien  mérité  de  la  Patrie  y  seront  dé- 
»  posés.  —  Art.  3*.  Il  sera  pris  des  mesures  pour  dé- 
D  terminer  k  quelles  conditions  et  dans  quelles  fomei 
»  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale  scn 
»  décerné  au  nom  de  la  Patrie ,  etc.  —  Art.  9,  U 
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»  décret da SO  février  1806  et  lordomunee  da  là  dè- 
»  eembre  1821  sont  rapportéa.  Paris,  le  26  août  1830. 
»  Sigah  Lou^Pbdippe.  » 

Quelque  tempe  après,  M.  David  fut  chargé  de  scolp- 
1er  de  DoaTcau  le  fronton  ;  Gérard  orna  les  pendei^ 
lils  da  dôme  de  peinlures  dont  le  magiiifi<|«e  oavrage 
de  Groa  ne  dépare  pas  le  mérite.  8ur  le  fronton,  le 
célèbre  sculpteur  a  représenté  la  Pairie,  le  front  ceint 
d'tto  diadème  étoile,  distrihoant  des  couronnes  à  eeux 
qui  root  noblement  servie  par  leur  courage  ou  leorâ 
talents.  Aox  pieds  de  la  déesse  sont  d^un  cdté,  la 
.Ubvrtéf  et  de  l'antre  ÏBi9Mr$,  qui  écrit  sur  ses  ta<- 
Uettes  ks  noma  de  Hoche ,  -de  Bcmaparie,  de  Rléber, 
taodis  qoe  Mirabean,  La  Fayelto  et  plusieurs  autres 
reçoivent  des  couronnes  des  mains  de  la  Liberté.  A 
droite,  Tartiste  a  placé  des  groupes  de  militaires;  et 
4'oB  remarque  Napoléon  qui  s'élance  le  premier  pour 
saisir  la  palme;  là,  on  aperçoit  aussi,  représentée  par 
.«D  grenadier  épuisé  de  fatigue,  mais  toujours  résolu, 
la  trente-deuxième  demi-brigade  si  célèbre  dans  nos 
annales  républicaines;  à  côté,  se  trouve  le  tambour  Jean 
Rittelle,  qui  battait  la  charge  au  plus  épais  de  la  mi- 
traille, lors  du  passage  du  pont  d'Arcole.  A  gauche 
iont  rangés  les  représentants  des  sciences  et  des  arts  ; 
dans  le  premier  groupe  figurent  Malesherbes ,  Mira- 
beau, Monge,  Fénélon;  dans  le  second,  Manuel,  Gar- 
not,  Bertholet  et  Laplace;  le  peintre  David,  Guvier  et 
la  Fayette  composent  le  troisième;  puis  Voltaire  et 
Jean-Jacques  Rousseau  auprès  d*un  autel  ombragé  de 
falmes;  près  de  Fauteur  d*£mile,  un  jeune  homme 
mourant  dépose  sur  Tautel  de  la  Patrie  le  TraUi  de  la 
fUH  deJm  mort;  c*est  Bicfaat.  A  Textrème  droite  du 
fronton  sont  placés  des  jeunes  gens  en  costume  mili- 
taire, qui  se  livrent  à  Tétude;  entre  eux  et  le  vieux 
grenadier  de  la  trente -deuxième  demi -brigade,  on 
aperçoit  un  élève  blessé  mortellement;  un  des  jeunes 
gens  le  regarde  et  semble  dire  que  lui  aussi  saura 
mourir  pour  sa  patrie. 

Dans  la  partie  souterraine  de  TédiBce  étaient  déposés 
les  restes  de  ceux  qu*on  jugeait  dignes  des  honneurs 
do  Panthéon.  Cette  crypto  est  à  6  m.  au-dessous  du  sol 
Je  la  nef  supérieure.  Après  avoir  traversé  une  voûte 
ifës  spacieuse,  on  arrive,  en  montant  quelques  mar- 
sbes,  jusque  sous  le  porche;  là,  dans  une  ouverture 
)û  le  jour  ne  pénètre  jamais ,  on  trouva  une  statue  de 
IToltaire,  ouvrage  très  estimé  de  Houdon,  A  droite  et 
I  gauche  du  passage  sont  rangés  des  caveaux  qui  re- 
cèlent les  cercueils  de  quelque^  hommes  célèbres ,  et 
Ton  grand  nombre  de  hauts  dignitaires  de  Tempire , 
larmi  lesquels  on  distingue  ceux  du  maréchal  Lannes, 
le  Bougainvitle  et  de  Lagrange.  Sur  le  cercueil  de 
ITollaire  ont  été  gravés  ces  mots  :  Poète,  historien,  phi- 
Oiophejl  agrandit  Vetprit  humain  et  lui  apprit  qu'il 
ietait  être  libre.  Il  défendit  Calas,  Sirten,  de  la  Barre 
i  Montbailly  ;  eombattit  les  athées  et  les  fanatiques;  il 
nepira  la  tolérance;  il  réclama  les  droits  de  f  homme 
^ntre  la  servitude  de  la  féodalité. 
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Sur  le  o^cueil  de  Rousseau  est  écrit  :  Ici  repœe 
l'homme  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

Autour  de  ce  beau  monument  on  a  placé  une  grilla 
magnifique  -ornée  de  deux  vastes  trépieds  en  broma 
qui  servent  aux  illuminations  lors  des  fêtes  publiques* 
A  l'intérieur  de  l'édifice  ont  été  Qxées  contre  les  par 
rois  de  la  nef  des  tables  de  marbre  noir,  sur  lesquelles 
sont  gravés  en  lettres  d'or,  les  noms  des  citoyens  morts 
dans  les  journées  de  juillet  1830. 

Il  était  question  depuis  longtemps  d'améliorer  les 
abords  jdu  Panthéon;  Tadministration  municipale,  de 
concert  avec  le  gouvernement,  vient  d'arrêter  un  pro- 
jet qui  recevra  sous  peu  son  exécution. 
.'.  L'Ëtat  doit  prendre  à  sa  charge  :  i'*  la  cession  gra- 
tuite à  la  voie  publique  de  tous  les  terrains  nécessaires 
k  l'achèvement  des  abords  du  Panthéon,  moins  ceux 
du  prolongement  de  la  rue  SoufiBot;  2^  l'acquisition 
des  terrains  à  retrancher  à  cet  effet  des  propriétés  par- 
ticulières ;  3**  les  travaux  de  nivellement  et  du  pavage  de 
la  place  du  Panthéon;  V  l'obligation  de  construire  sur 
la  partie  non  retranchable  du  bâtiment  de  Tancien 
eoUége  de  Montaign ,  un  nouvel  édifice  destiné  à  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève;  5^  la  cession  gra- 
tuite à  la  ville  de  Paris  du  local  actuel  de  cette  biblio- 
thèque pour  être  réuni  au  collège  Henri  lY,  et  enfip 
la  cession  gratuite  à  la  ville  de  Paris  des  terrains  doma- 
niaux situés  à  l'angle  de  la  rue  Glotaire  et  de  la  place 
du  Panthéon. 

Les  opérations  à  la  charge  de  la  ville  seront  : 
1**  l'acquisition  de  la  maison  rue  des  Fossés-SaintJac- 
ques,  n^  13,  pour  la  réunir  aux  terrains  bordant  la  rue 
Clotaire  et  la  place  du  Panthéon,  et  y  construire  la 
mairie  du  12"  arrondissement;  2°  la  construction  du 
bâtiment  de  la  mairie,  avec  façade  symétrique  à  celle 
de  rËcole-de-Droit;  Z'*  le  prolongement  de  la  rue 
SouflOot  jusqu'au  jardin  du  Luxembourg ,  qui  devra 
être  exécuté  dans  le  délai  de  quatre  années  à  partir  de 
la  promulgation  de  la  loi. 

PANTHÉON  (place  do). 

Située  entre  les  rues  Clotilde,  Soufllot  et  des  Sept- 
Yoles.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  8.  » 
12«  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

.  Cette  place  a  été  commencée  vers  1770,  lors  de  la 
construction  des  bâtiments  des  écoles  de  droit.  •—  Une 
décision  ministérielle  du  13  juin  1807,  signée  Ghampa- 
gny,  a  déterminé,  ainsi  qu'il  suit,  la  forme  et  la  dimen- 
sion de  cette  voie  publique  :  a  L'alignement  au-devant 
du  portique  du  monument  (côté  ouest)  est  Gxé  par  les 
dclinéations  circulaires  et  rectilignes  qui  indiquent  sur 
le  plan  la  limite  des  édifices  symétriques  qui  doivent 
les  border,  et  dont  Tun  (les  Écoles  de  Droit)  est  déjà 
exécuté.  Les  côtés  latéraux  de  la  place  sont  déterminés 
par  deux  lignes  parallèles  an  grand  axe  du  monument, 
et  à  34  m.  de  distance  du  nu  des  arrières-corps.  Le  fond 
de  la  place  est  formé  par  les  bâliments  du  collège 
llenri  ly.  » 
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a  Au  palais  des  Toileries,  le  24  février  1811.  ^  Na- 
poléon ,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  Le  palaii  du  grand-maUre  de  FUnivereilé  sera 
construit  devant  le  Panthéon  et  achèvera  la  place  du 
côté  opposé  aux  bâtiments  de  l'Ëcole  de  Droit,  etc...  p 
—  Ce  décret  n'a  pas  été  exécuté.  On  doit  construire 
sur  cet  emplacement  la  mairie  du  12*  arrondissement. 
{Foyex  l'article  qui  précède.)  —  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées,  à  Texception  de  celles  qui  dépen- 
dent aujourd'hui  de  la  rue  Saint-Ëtienne-des-Grés,  et 
dont  le  retranchement  sera  prochainement  opéré. 

PANTHÉON  (théâtre  du). 

Situé  place  du  Gloltre-Saint-Benolt.  —  11«  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Ce  thé&tre  a  été  établi  dans  le  bâtiment  de  l'église 
Saint-Benoit.  C'était,  dans  l'origine,  un  oratoire  élevé 
en  l'honneur  de  saint  Bacque  et  de  saint  Serge,  mar- 
tyrisés en  Syrie.  Plusieurs  savants  ont  pensé  que  cette 
chapelle  existait  au  YII*  siècle.  Le  premier  monument 
qui  la  mentionne  comme  église  est  une  charte  de  l'an- 
née 1050,  par  laquelle  le  roi  Henri  P'  donne  au  chapi- 
tre de  Notre-Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le 
faubourg  de  Paris;  entr'autres  celles  de  Saint-Êtienne, 
de  Sahit-Severin  et  de  Saint-Bacque  ;  «  lesquelles, 
9  ajoute  cet  acte,  étoient  depuis  longtemps  [aniiquUûs) 
9  au  pouvoir  de  ses  prédécesseurs  et  au  sien.  )»  —  Dans 
le  XII*  siècle ,  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de 
Sainl-BenoU,  ainsi  que  l'aumônerie  voisine  qui  y  fut 
réunie  vers  1155.  Cette  dénomination  a  fait  croire 
à  tort  à  quelques  historiens ,  que  l'église  avait  été  des- 
servie autrefois  par  des  religieux  de  Saint  -  Benoit. 
L*abbé  Lebœnf  a  très  bien  démontré  que  le  nom  de 
Benoit  n*était  autre  que  celui  de  Dieu ,  Benedictus 
Deus,  en  vieux  français  BenoiU  JHex,  saint  Benedict, 
saint  Benoist;  dans  les  anciens  livres  d'église,  on  lit  : 
la  Benoite-Trinité ,  pour  la  Sainte-Trinité,  etc..  A 
partir  du  XIIP  siècle,  on  accrédita  cette  fausse  opinion 
qui  fit  regarder  l'église  de  Saint-Benoit  comme  une 
ancienne  abbaye  de  religieux  de  son  ordre ,  et  lui  fit 
donner  pour  patron  le  fameux  abbé  du  Mont-Cassin. 
On  ignore  l'époque  où  la  chapelle  Saint-Benott,  deve- 
nue collégiale  après  la  donation  de  Henri  P',  joignit 
à  ce  titre  celui  de  paroisse.  Le  savant  Jaillot  a  écrit  que 
ce  ne  pouvait  être  que  postérieurement  à  1185,  année 
de  la  mort  de  Luce  III ,  puisque  Etienne  de  Toumay 
fait  mention,  dans  une  de  ses  lettres  au  pape ,  d'un 
chapelain  de  Saint-Benoit ,  eapellanus  SancU-Bene- 
dicli,  dénomination  qui  indiquait  toujours  à  cette  épo- 
que un  curé,  comme  celle  de  presbytère,  capiceriue. 
On  ne  sait  pourquoi  cette  église  avait  son  chevet  tourné 
du  côté  de  l'Occident.  Cette  contravention  à  l'usage 
général  lui  fit  donner  le  nom  de  SairU-BenoU-le-Bé- 
tourné f  c*est-à-dire,  mal  tourné.  Dans  la  pièce  des 
M<m$tiert  de  Paris  on  lit  : 

a  Saint  Bénéois  le  Bestornez 
»  Aidiez  â  toz  mal  atornez.  » 
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AuXiy'siècle,oetteincoDTebjineedispanit.Oiitraitf> 
porta  du  côté  de  l'Orient,  l'autel  friacè  à  rOcddent  de 
l'église;  ce  changement  lui  fit  donner  le  nom  de  èiA 
tournée.  Eeclena  Saneti-Benedidi  bene  versi.  Oq  ré- 
solut de  rebâtir  cette  église  vers  1517.  Lu  nef  et  les 
bas-côtés  furent  achevés.  Au  XYII*  siède,  oo  reooH- 
truisit  le  sanctuaire  sur  les  dessins  de  Claude  Permit 
Cette  église  et  son  cimetière  contenaient  les  cendicset 
les  monuments  sépulcraux  de  Jean  Dorât,  poète,  de 
René  Chopin,  de  Jean  Domat,  célèbres  jurisoonsiiMei 
Claude  Perrault,  savant  architecte,  Michel  Baron»  co- 
médien excellent,  et  l'abbé  Pucelie,  célèbre  par  son  op- 
position au  parti  de  la  cour,  après  la  mort  de  LouisXlY, 
y  furent  également  inhumés.  Supprimée  en  1790, 
cette  église  devint  propriété  nationale  et  fîit  Teodv 
le  28  nivôse  an  Y.  On  y  établit  plus  tard  un  dépôt  de 
farines.  Enfin,  en  1832,  on  la  transforma  en  salle  de 
spectacle  où  Ton  représente  des  drames  et  ciNiiédic»- 
vandevilles.  Ce  théâtre  tire  son  nom  de  son  voisÎBafe 
du  Panthéon. 

PANTIN  (babbièrb  de). 

Située  à  rextrémilé  de  la  me  du  Ghemio-de^Pantia. 

Cette  barrière,  qu'on  traverse  pour  aller  an  village 
de  Pantin ,  consiste  en  un  pavillon  triangulaire  avec 
trois  péristyles  et  un  dôme.  (Voir  l'article  Barrièra.) 

PANTIN  (chemin  de  bondé  de  la  bauhèrb  de}. 

Commence  à  la  rue  du  Ghemin-de-Panlin  et  à  la  hm- 
riére  de  ce  nom  ,*  finit  à  la  rue  du  Ffiiifrirurg  Saint  Mir 
Un  et  à  la  barrière  de  la  Yillette.  Pas  de  Dimiéro.  Sa 
longueur  est  de  133  m.  —  d«  arrondissement ,  quartier  de 
la  Porle-Saint-Martin. 

(Voir  Tarticle  Chemins  de  ronde.) 

PANTIN  (rue  du  chemiic-de-}. 

Commence  h  la  rue  du  Faubourg-Saint-Uartin,  n««  211 
et  244  ;  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  fta> 
tin  et  au  quai  de  Yalmy,  n«  205.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  293  m.  —  5*  »- 
rondissement,  quartier  de  la  Porle-Saint-Martin. 

Le  plan  de  Vemîquet  Tindique  sous  le  nom  de  iloafr 
de  Meaux,  Son  nom  actuel  lui  a  été  donné  parce  qn*ele 
se  dirige  vers  le  village  de  Pantin.  —  Une  décision  m- 
nistériellc  en  date  du  18  mars  1822,  a  maintenu  cette 
voie  publique  suivant  sa  largeur  actuelle  qui  est  de 
19  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau. 

PAON  (impasse  du). 

Située  daus  la  rue  du  Paon ,  entre  les  n«"  1  et  3.  Le 
dernier  impair  est  7  bis  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longaem-  est 
de  94  m.  —  il«  arrondissement,  quartier  de  TËcole-de- 

Hédecine. 

C'était  autrefois  une  ruelle  qui  se  prolongeait  jus- 
qu'à la  rue  Hautefeuille ,  sous  les  noms  de  VhMd  de 
Reims  et  de  V archevêque  de  Reims.  La  principak  en- 
trée de  cet  hôtel  était  dans  cette  ruelle.  Son  nom 
actuel  lui  vient  de  la  rue  du  Paon.  ^-  Une  décisioa 
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niiiisièrielïe  à  la  date  da  18  octobre  1806,  signée  Gretet, 
I  filé  la  moindre  largeur  de  celte  impasse  à  7  m.  Les 
OMMtractions  da  côté  gauche  sont  soumises  à  un  re- 
tnncbeiDeDt  qui  Tarie  de  50  c.  à  3  m.;  sur  le  côté  droit 
les  dépendances  de  TËcole  de  Médecine  sont  alignées; 
le  surplus  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède 
pas  2  m.  40  c. 

PAON-BLANC  (rue  du). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  n»*  48  et  60;  finit  à  la 
ne  de  l'Hôtel-de- Ville ,  n»*  99  et  41.  Pas  de  numéro. 
8a  loognenr  est  de  19  m.  50  c.  —  9«  arrondissement, 
qaarUer  de  rHôtel-de-Ville. 

Corroxet  l'indique  sous  le  nom  de  Deêcenle  à  la  ri- 
foUn.  Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  à  une  en- 
seigne du  Paon  blanc.  —  Une  décision  ministérielle 
da  13  thermidor  an  YI ,  signée  François  de  Neuf- 
Gbdtean,  a  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique. 
Les  constroctions  riveraines  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  2  m.  90  c. 

PAON-SAINT-ANDRÉ  (rue  du). 

Commence  h  la  rue  du  Jardinet,  n<>*  7  et  9  ;  finit  à  la 
rue  de  rËcoleHie-Médecine,  n»*  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  76  m. 
—  il*  arrondissement,  quartier  de  l'École-de-Médecine. 

Ce  nom  qu'elle  portait  dés  1246,  lui  vient  d'une  en- 
teigne.  Sauvai  fait  erreur  en  lui  donnant  la  dénomi- 
nation de  rue  de  VÂrehivéque  de  Reimt,  qui  ne  con- 
rient  qu'à  Tancienne  ruelle  du  Paon.  ^-  Une  décision 
Dinistérielle  à  la  date  du  23  frimaire  an  IX,  signée 
^haptal,  avait  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
!m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
ffdonnance  royale  du  22  août  1840.  Maison  n<»  1,  re- 
ranch, réduit  50  c;  3,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  5,  ret. 
édoit  2  m.  20  c;  de  7  à  la  fin ,  ret.  2  m.  35  c.  à  3  m. 
ID  c;  de  2  à  6,  ret.  2  m.  10  c.  à  3  m.  30  c;  8,  ret.  re- 
lut 1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rae  du  Jar- 
linet  et  l'impasse  du  Paon. 

»À0N^AINT-VICTOR  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Yictor,  n««  123  et  125  ;  finit  à 
la  rue  Traversine,  n«*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  19  ; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  86  m.  — 12*  arron-- 
diaMment,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Au  commencement  du  XIIP  siècle,  elle  était  connue 
>ns  le  nom  &  Alexandre  Langlaù,  Cette  dénomination 
it  conservée  jusqu'au  XVI*  siècle.  En  1540,  elle  était 
fcjà  appelée  me  du  Paon.  —  Une  décision  ministérielle 

la  date  du  28  pluviôse  an  IX ,  signée  Chaptal,  a  fixé 
I  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  La  maison  n*  9 
it  alignée.  lies  autres  constructions  de  ce  côté  devront 
«uler  de  40  c.  à  80c.  Propriétés  du  côté  des  numéros 
lirs,  retranch.  50  c.  à90  c. 

mLLON  (rub). 

Commence  aux  rues  Bleue,  n^  2 ,  et  du  Faubourg-Pois- 
fonaiére»  no  45  ;  finit  à  la  rue  Montholon ,  no*  7  et  9.  Le 
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dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est 
de  100m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Elle  a  été  ouverte  en  juin  1781 ,  sur  les  terrains  ap- 
partenant à  MM.  Lenoir  et  comp*.  Les  lettres-patentes 
qui  autorisent  et  dénomment  ce  percement,  sont  à  la  date 
du  2  septembre  1780.  Elles  fixent  sa  largeur  à  30  pieds 
(9 m.  74  c).  —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du 
23  août  1833 ,  ont  maintenu  cette  dimension  (  voyez 
rue  Monlholon) .  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 
*-«  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

M.  Papillon  de  la  Ferté,  coumiissaire  des  menus- 
plaisirs  du  roi ,  naquit  en  1727 ,  et  périt  sur  l'échafaud 
le  7  juillet  1794. 

PARADIS-AU-MARAIS  (rub  de). 

Commence  i  la  rue  Yieille-du-Temple,  n^t  69  et  71  ; 
finit  à  la  rue  du  Chaume ,  no*  10  et  12.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair ,  18.  Sa  longueur  est  de  200  m.  — 
7*  arrondissement ,  quartier  du  Mont^ie-Piété. 

C'était  encore  en  1250  un  chemin  que  l'enceinte  de 
Philippe -Auguste  avait  enfermé  dans  la  ville.  Dès 
l'année  1291,  on  l'appelait  rue  de  ParadU  ou  des  Jar- 
diné; elle  devait  cette  première  dénomination,  qui  a 
prévalu ,  à  une  enseigne  représentant  le  ParadU.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23  ventôse  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  9  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1826. 
Les  bâtiments  du  Mont-de-Piété  et  les  maisons  n°*  13 
et  4  sont  alignés.  ^-  Bassin  d'égout.  —  Conduite  d'eau 
entre  les  rues  Vieille-dn-Temple  et  des  Guillemites.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière). 

Conformément  à  un  projet  publié  en  vertu  d'un  ar- 
rêté préfectoral  du  22  avril  1843,  la  largeur  de  la  rue 
de  Paradis  serait  portée  à  13  m. 

PARADIS-POISSONNIÈRE  (eub  db). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint^-Denis ,  no*  103 
et  105;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  no«  60  et 
61.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  lon- 
gueur est  de  537  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Boisseau ,  en  1643 , 
sous  le  nom  de  rue  Saint-Lazare.  Ce  n'était  encore, 
en  1775,  qu'une  ruelle  qui  longeait  le  clos  Saint-Lazare, 
dont  elle  tirait  son  premier  nom.  La  rue  qui  la  pro- 
longese nommait,  à  la  fin  duXYIII^  siècle,  rue  û'Enfer  ; 
on  donna,  par  opposition,  à  la  ruelle  Saint-Lazare,  le 
nom  de  Parodie,  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  28  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  ùxk  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  On  a  procédé  à  la 
régularisation  du  numérotage  de  celte  rue,  en  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  17  avril  1835.  Maison  à  l'en- 
coignure de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  et  pro- 
priété n^  1,  alignées  ;  3,  retranch.  1  m.  50 c;  de  5  à  17, 
alignées;  19,  redressement;  de  21  à  la  fin,  alignées. 
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Maison  à  reticoîgnnre  de  la  roe  du  Fanboarg-Saint- 
Denis,  et  propriété  n^  2 ,  ret.  2  m.  15  c.  à  2  m.  60  c.  ; 
de 4  à  26,  alignées;  partie  du  n<>  28,  alignée;  surplus, 
ret.  réduit  40  c;  dOet  S2,  alignées  ;  31,  redressement; 
S6,  ret.  50c.;  38,  ret.  1  m.  05c.;  40, alignée;  42, 44,  rel. 
1  m.  10  c.  ;  de  46  à  52,  alignées  ;  54,  ret.  i  m.  20  c.  ; 
de  56  à  h  fin,  alignées.  *-*Gonduite  d'eau  entre  les  rue» 
du  Faubourg-Samt-Benîs  et  d'Hauteyille. —Éclairage 
an  gaz  (comp*  Française). 

PARCHEMINERIE  {wm  m  la). 

Commence  à  la  me  Saint-Jacques,  v»*  24  et  86;  finit  à 
la  rue  delà  Harpe,  no*25  etff7.  Le  dernier  impair  est  35; 
le  dernier  pair,  9S.  Sa  longueur  est  de  192  m.  — 11*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

En  1273,  suivant  le  cartulaire  de  Sorbonne,  on  la 
nommait  rue  des  Ecrivains.  Guillot  rappelle  rue  as 
Escrivains,  Elle  prit,  en  1287,  la  dénomination  de 
rue  de  la  Pareluminerie.  — ^  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  14  thermidor  an  YIII ,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  Toie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  rertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  août  1840.  Maison  à  Tencoi- 
gnure  de  la  rue  Saint-Jacques,  retranch.  réduit,  5  m. 
70c.;  1,  ret.  réduit  4  m.;  3,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  de 
5  à  9,  rot.  1  m.  95  c.  à  2  m.  20c.;  11,  ret.  réduit  1  m. 
65  c;  13, 15,  ret.  1  m.  10 c.  à  1  m.  40c.;  17,  ret.  réduit 
90  c;  19,  21,  ret.  réduit  50  c;  23,  doit  être  supprimée 
par  Talignement  de  la  rue  Boutebrie  ;  de  25  à  31 ,  re- 
dressement; 33,  35,  ret.  réduit  70  c;  2,  ret.  réduit 
3  m.  20  c;  de  4  à  la  fin,  ret.  4  m.  60  c.  à  6  m.  20  c.  — 
Portion  d*égout  du  côté  de  la  rue  de  la  Harpe.  —  Con- 
duite d*eau  entre  la  rue  Saint -Jacques  et  la  borne- 
fontaine. 

PARC-ROYAL  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis,  n<»  27  et  29;  finit  à 
la  rue  des  Trois-PaTillons.— Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  173  m.  ^  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

Ene  a  été  ouferte  en  1563  sur  les  ruines  de  l'hÔtel 
Barbette ,  et  faisait  anciennement  paKte  de  la  rue  de 
Thorigny.  Cette  voie  publique  porta  d*abord  le  nom  du 
PetH^Paraiis ,  en  raison  d*une  enseigne;  puis  on  la 
nomma  des  Fusées,  parce  que  Thôtel  dit  des  Fusées  j 
était  situé.  Elle  prit  ensuite  la  dénomination  du  Pare^ 
Rtjyaiy  parce  qu'elle  conduisait  au  pore  de  Thôtel  royai 
des  Toumelies.  En  1793,  c'était  la  rue  dd  Pare-No^ 
Htmal, — Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  fruc^ 
tidor  an  VIT,  signée  Quinette,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  1806,  elle  reprit  «on 
nom  de  rue  du  Parc-Royal.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  12  juillet  1837,  sa  moindre  largeur  est  portée 
è  12  m.  Les  constructions  dn  côté  des  numéros  impairs 
entre  les  rues  Saint-Louis  et  GuUure-Sainte^atherine, 
sont  alignées,  sauf  un  léger  redressement  k  l'encoignure 
de  la  rae  Saînt-Louis.  Les  autres  propriétés  de  ce  cM 


—  PAR  — 

devront  reculer  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  2D  c.  GéQndv 
côté  des  numéros  pairs  sont  somnises  à  un  RbwJhi^ 
ment  qui  varie  de  3  m.  40  c.  à  4  m.  lOc— &|om 
entre  les  rues  Saint^Lonis  et  Payenne.  —  fidiinge  n 
gaz  (cemp*  Lacarrîére). 

PARMENTIER  (AYEiriiB). 

Commence  à  la  rue  des  Amandiers,  n«  21;  flniUti 
rue  Saint-Ambroise,  tfi  12.  Le  dernier  impair  esi  17, 
pas  de  numéro  pair  ;  ce  côté  est  boidé  par  l'alwttolr  h- 
plneonrt.  Sa  longueur  eitde  213  m.— 8*  anmaliNCBM, 
quartier  Popincourt. 

Une  décision  ministérielle  du  21  août  1818  a  ptci- 
crit  la  formation  de  cette  avenne,  dont  la  hirgear  est 
fixée  k  26  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sontpe 
soumises  à  retranchement.  — ^  Ëgout  entre  la  me  du 
Amandiers  et  l'entrée  de  l'Abattoir.— Conduite  d'en 
depuis  la  rue  des  Amandiers  Jusqu'à  la  borfi^fofr• 
taine. 

Parmentier  (Antoine-Augustin),  célèbre  agroDone, 
auquel  on  doit  la  culture  de  k  pomme  de  lent  fi 
France,  naquit  en  1737  à  Montdidier.  Il  fut  smcosi- 
vement  apothicaire  en  chef  aux  Invalides,  membre  de 
l'Institut,  président  du  Conseil  de  salubrité  de  Puis, 
inspecteur-général  du  service  de  santé  des  années  et 
administrateur  des  hospices.  Parmentier  moarat  k 
17  décembre  1813. 

PAROLES  (rub  des  hautaisbs). 

Commence  à  la  rue  des  LaTandiéres-Saintc-Opportiap, 
noi  27  et  29;  finit  à  la  rue  des  Bourdonnais,  B<«€eti 
Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  22.  Si  longiev 
est  de  122  m.  —  4<  arrondissement,  quartier  Sâtt- 
Honoré.. 

Au  XIP  siècle,  elle  portait  le  nom  de  Mauwds-Cstr 
seil  ou  de  Mauvaise-Parole ^  vieus  Mali  cmmHién 
Mali  verbi. En  1229,  c'éUit  la  rue  Male4^aroUei  depé 
des  Mauvaises^ParoUs,  Habitée  sans  doute  da»  it 
principe  par  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  cette  ne 
tire  son  nom  des  jurons,  des  mauvaiêes  par^Us  qi'Mf 
y  entendait  à  chaque  instant  do  jour.  DescommerciDiSk 
attirés  par  le  voisinage  de  la  rue  Saint-4)eDis,  rcM- 
rent  l'ancienne  population  dans  le  quartier  des  Ardi.^ 
François  Olivier,  chancelier  de  France,  Mpt»,  Mt 
nant  civil,  ont  demeuré  dans  la  rue  des  llîavaisa^ 
rôles,  ce  qui  faisait  dire  à  Barclay,  en  parlant  de  re 
dernier  magistrat  :  iniit^iia  qui  inier  mate  vsrbihSr 
biUt.  —  Une  décision  ministérielle  du  12  fructidor aaT, 
signée  François  de  Ncufchéteau,  fixa  la  moindic  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  reria  d*as> 
ordonnance  royale  du  2  août  1843 ,  cette  lai^ear  tA 
portéeà  10m.  Propriétés  de  1  à  11,  retranch.  IfltIOe. 
à  2  m.  10  c;  13,  ret.  réduit  1  m.  70  c.;  15,  nLniA 
2  m.  60  c.  ;  17  et  19,  ret.  2  m.  i  2  m.  10 c;  pirtie 
du  n?  21 ,  ret.  2  m.  ;  surplus,  ret.  t  m.  ;  de  9  i  If 
ret.l  m.  70  c.  à12m.  60  c.;  18,  ret.  réduit  2  ni^^: 
20,  ret.  réduit  1  m.  80c.;  22,  reî,  réduit  2ni.40C'^ 
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fiDndoJt«  d'eau  entre  les  mes  des  Lavandières  et  des 
])édiai9e«rs  Éclairage  au  gai  (comp<*  Anglaise.) 

PASCAL  (eue). 

Commence  à  la  rae  Mouffeiard,  nw  164  et  168;  finit 
à  11  me  da  Champ-de-rÀlouette.  Le  dernier  impair  est 
77;  le  dernier  pair»  3i.  Sa  longueur  est  de  706  m.  — 
JS*  anondinement,  quartier  SaUit*]|Iarcel. 

Cette  rae  ayant  été  ouverte  sur  une  grande  partie  du 
Cowfenl  dè$  CerdeHêret ,  nous  parlerons  d*abord  de 
eet  établissement  religieux.  H  fat  fondé  par  Margue- 
rite de  Provence,  sœur  de  saint  Louis  qui ,  vers  Tan 
\W^,  donna  sa  maison  aux  Cordelières.  Un  titre  du 
XVI*  sièele  désigne  ainsi  cette  communauté  :  Abbaye 
H  emntfd  det  Coréeiiêrti  ée  Cégliie  d»  SainU-Clinri^ 
k-Uurcine'4èt^SôihU-M«rcti,  prêt  Parii.  Ces  reli- 
gienses  conservaient  précieusement  le  manteau  royal 
de  saint  Louis.  Le  17  juillet  1590,  les  troupes  de 
Benri  IV  qui  s'étaient  postées  dans  ce  monastère ,  le 
jiiNèrent  et  le  détruisirent  en  grande  partie.  Ce  cou- 
lent, supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale  et 
fat  vendu  le  21  vendémiaire  an  V,  à  la  charge  par  Tac- 
Ittèreur  de  livrer  gratuitement  le  terrain  nécessaire  au 
percement  de  deux  rues  projetées. 

Ces  deux  rues  étaient  indiquées  sur  un  plan  dressé 
^r  la  commission  des  artistes ,  le  7  brumaire  an  IV, 
it  leur  largeur  devait  être  de  14  m. 

Le  ministre  de  rintérienr,  par  décision  du  6  plu- 
i6se  an  XIII,  approuva  un  nouveau  projet  indiquant 
kux  rues  de  10  m.  seulement  de  largeur,  sous  les 
lams  de  rues  Poêeal  et  Julienne. 

Gettedemîère  futseuleouverte,  *— En  1825,  MM .  Mar- 
ellot  et  Salleron,  propriétaires  du  domaine  des  Corde- 
lires  et  de  vastes  terrains  contigus,  présentèrent,  con- 
MnleraenI  avec  M.  Roogevin,  ardbitecte,  le  plan  d*une 
MWveUe  me  de  12  m.  de  largeur  qui,  remplaçant  la 
ae  Pascal,  était  destinée  à  communiquer  de  la  me 
lauffetard  k  celle  du  Champ-de-l' Alouette.  Ils  s'oblî* 
èreni  à  payer  les  premiers  frais  de  pavage ,  d*éclaî- 
ige,  df  trottoirs  en  pierre  dure»  et  à  pourvoir  4 
écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères;  auûs  ils 
mandèrent  que  la  ville  de  Paris  contribuât,  pour  une 
mae  de  75,000  fir.,  à  Tacquisition  de  plusieurs  pro* 
tiétés  doDt  remplacement  était  nécessaire  pour  débou- 
btt  la  nouvelle  rae« 

Le  conseil  municipal,  auquel  cette  propositipn  fut 
wuse.raccoeiUitdans  sa  séance  du  28  décembre  1825| 
•is  à  la  condition,  toutefois,  que  la  rue  aurait  13  m* 
t  largeur,  et  que  la  constraction  des  deux  ponts  à  éta* 
ir  sur  la  Bièvre  serait  à  la  charge  des  pétitionnaires. 

Enfin,  le  6  mai  1827,  intervint  une  ordonnance 
lyale  qui  porte  :  «  Art.  1^.  Les  sieurs  Salleron,  Mai^ 
Aot  frères  et  Roogevin  sont  autorisés  à  ouvrir  sur 
■n  terrains,  entre  les  rues  Mouffetard,  Censier,  de 
Burdne  et  du  Gfaamp-de-rAlouetle,  une  rue  de  13  nu 
t  laigeur,  qui,  partant  de  la  rae  Mouffetard,  vis-à-vis 
K  la  rae  Cemîer,  aboutira  à  celle  du  ChanfHie- 
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TAlouette;  an  moyen  de  quoi  lesdits  sieurs  Salleron» 
Marcel  lot  et  Rongevin  sont  dispensés  de  fournir  la  rue 
dite  Pascal ,  dont  ils  devaient  livrer  le  temin  aux 
termes  du  contrat  de  vente  domaniale  de  Tancien  cou- 
vent des  €k)rdelières.  —  Art.  2*.  L*ouverture  de  ladite 
rue  est  déclarée  d'utilité  publique.  Il  ne  pourra,  néao* 
moins,  être  procédé  par  voie  d'alignement  à  Tégard  des 
propriétés  nécessaires  à  cette  ouverture,  lesquelles  de- 
vront être  acquises  de  gré  à  gré,  ou,  s'il  y  a  lieu,  con* 
formément  à  l'art.  51  de  la  loi  du  16  septembre  1807, 
et  à  la  loi  du  8  mars  1810,  etc.  » 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée,  et 
l'on  conserva  le  nom  de  Pascal.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Égout  et  conduited'ean  du  côté 
de  la  rae  Mouffetard.  •—  Éclairage  an  gas  (oomp*  Pari- 
sienne). 

Biaise  Pateai,  le  célèbre  auteur  des  Lettres  provin- 
ciales, naquit  à  Clermont  (Auvergne},  en  1623,  et  mou- 
rat  à  Paris  en  1662. 

Outre  les  raes  Pascal  et  Julienne,  on  a  ouvert  en 
1825,  sur  l'emplacement  de  ce  couvent,  la  nie  dite  det 
Cordeiiires, 

Dans  une  partie  des  bâtiments  de  cette  communauté 
religieuse,  des  Anglais  établirent  plusieurs  fabriques. 
En  1825,  on  y  construisit  une  maison  de  refuge  qui 
fut  occupée,  en  1832,  par  les  orphelins  du  choléra,  et 
qui  a  été  remplacée,  en  1836,  par  ï Hôpital  de  Lomrdne 
(voyez  cet  article) . 

PAS-DE-LA-MULE  (bue  nu). 

Commence  au  boulevartde  Beaumarchais ,  n<M  25  bis  et 
27  ;  finit  à  la  place  Royale,  n»*  SS  et  24.  Le  dernier  impair 
est  13  ;  le  dernier  pair^  8.  Sa  longueur  est  de  116  m.  — 
8«  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

La  première  partie  de  cette  rae,  comprise  entre  la 
place  et  la  rue  des  Tournelles,  a  été  construite  en  1604, 
en  même  temps  que  la  place  Royale.  Le  nom  de  peliie 
rue  Royale  lui  fut  donné.  Le  document  suivant  a  rap- 
port à  la  deuxième  partie,  c'est-à-dire  au  prolongement 
jusqu'au  boulevart.  — •  «  Arrêt  duconseil^du  15  juillet 
»  1673.  —  Veu  parle  roy  estant  en  sou  conseil,  Tarrest 
0  rendu  en  iceluy,  le  7  juin  1670,  par  lequel  sa  majesté 
»  auroit  ordonné  aux  prévost  des  marchands  et  esche- 
»  vins  de  sa  bonne  ville  de  Paris ,  de  faire  incessam- 
»  ment  travailler  au  nouveau  rampart  planté  d'arbres» 
»  depuis  la  porte  Saint-Anthoine  jusqu'à  celle  deSaintr 
»  Martin,  au  pied  du  quel  rampart,  en  dedans  de  la 
»  ville,  il  devoit  estre  laissé  une  rue  pavée  de  trois  à 
»  quatre  thoises  de  large,  et  le  plan  que  les  dits  prevost 
»  des  marchands  et  eschevins  avoient  fait  lever  en 
jt  exécution  de  la  délibération  prise  par  le  conseil  de 
D  la  ville,  sur  la  proposition  qui  en  avoit  esté  faicte  de 
»  donner  une  communication  des  rues  de  Paradis , 
»  Francs-Bourgeois  «f  place  SUtyale  ou  4.  rampart ,  en 
jt  ouvrant  la  rue  des  ToumelleSj  vis-à^ds  U  pavillon  de 
»  ladite  place  Royale,  quidoemeiuue en  ladite  ruê^eU. 
a  Sa  majesté  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et 
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»  ordonne  qae  le  dit  plan  sera  exécuté  selon  sa  forme 
»  et  teneur,  etc.  Signé  d*Aligre,  Golbert  et  Villeroy.  » 
^-«  Aucune  dénomination  n*ayant  été  affectée  par 
Tadministration  à  ce  prolongement,  le  peuple  voulut 
y  suppléer,  en  baptisant  toute  la  rue  à  sa  manière. 
Son  nom ,  à  lui ,  c'était  un  conseil  ;  son  nom  sembla 
dire  aux  pauvres  piétons  :  «  Si  vous  tenez  à  ne  pas 
TOUS  casser  le  cou,  imitez  la  patience,  l'adresse  et  lepa< 
de  Ja  mule  en  gravissant  cette  pente  escarpée  et  glis- 
sante. )>  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23 
ventôse  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  En  verlu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  juin  1834,  cette  rue  a  élé  maintenue  sui- 
vant sa  largeur  actuelle ,  qui  est  de  9  m.  74  c.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  desTournelles  et  laplaceRoyale. 
—  Éclairage  au  gaz(comp®  Lacarrière). 

PASSY  (barrière  de]. 

Située  à  rcxtrémité  du  quai  Billy. 

Celte  barrière,  qui  tire  son  nom  du  village  de  Passy, 
se  compose  d'un  bâtiment  orné  de  douze  colonnes ,  de 
deux  arcs  et  de  quatre  frontons.  On  y  voit  deux  statues 
colossales  représentant  la  Bretagne  et  la  Normandie. 
Elle  a  porté  d'abord  le  nom  de  barrière  des  Bons- 
Hommes,  qu'elle  devait  aux  religieux  minimes,  appelés 
vulgairement  Bons-Hommes.  On  la  désigna  aussi  sous 
le  nom  de  barrière  de  la  Conférence,  (Voir  l'article 
Barrières.) 

PASTOURELLE  (rue). 

Commence  aux  rues  du  Grand-Chantier ,  n^  9 ,  et  des 
Enfants-Rouges,  n«  1  ;  finit  à  la  rue  du  Temple,  no*46  et 
48.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  40.  Sa  lon- 
gueur est  de  135  m.  —  7«  arrondissement ,  quartier  du 
Mont-de-Piélé. 

Hors  des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste,  en 
1296,  cette  voie  publique  était  alors  complètement  bâtie, 
et  portait  le  nom  de  rue  Croignel,  qu'elle  devait  au  mesu- 
reur de  blé  du  Temple,  qui  y  demeurait.  En  1303,  c'était 
la  rue  Jehan  deSainl-Quenlin.  Sa  dénomination  actuelle 
lui  vient  de  Roger  Pastourelle^  qui  y  possédait  une  mai- 
son en  1331 .  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  fructidor  an  VH,  signée  Quinette,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à 
12m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833. 
Maison  n°  1,  retranch.  réduit  2  m.  50  c;  3,  ret.  réduit 

3  m.  20  c.  ;  5,  ret.  réduit  4  m.  20  c.  ;  de  7  à  13,  ret. 

4  m.  50  c.  à  5  m.  70  c.  ;  15,  ret.  réduit  km.  De  2  à 
10,  ret.  1  m.  75  c.  à  2  m.  30  c;  de  12  à  16,  ret.  1  m. 
20  c.  à  1  m.  75  c;  18,  20,  ret.  80  c.  à  1  m.  20  c.;  22, 
ret.  40  c;  de  24  à  32,  ret.  30  c.  ;  34,  ret.  40  c;  36,  ret. 
réduit 80  c;  38  et  40,  ret.  réduit,  2  m.  20  c.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PATRIARCHES  (marché  des). 

Situé  rue  du  Marehé-des-Patrlarches.  —  12«  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

L'emplacement  occupé  par  ce  marché  dépendait 
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autrefois  de  la  maison  dite  dtfP<ilrtareA««  ainsi  nommée 
parce  qu*elle  avait  appartenu  à  Bertrand  de  Chauc, 
patriarche  de  Jérusalem ,  qui  mourut  en  14M.  Simon 
Cramault,  cardinal  et  patriarche  d'Alexandrie,  possé- 
dait en  1422  cette  vaste  propriété  qui  était  circoDScrik 
par  les  rues  Moufiètard,  de  rËpée-de-Bois,  Gradeue 
et  d'Orléans. 

Vers  le  milieu  du  XYIP  siècle ,  la  maîaon  do  pa- 
triarche servait  de  temple  aux  Calvinistes.  Le  27  dé- 
cembre 1561,  ces  religionnaires,  an  nombre  de  3,000, 
assistaient  au  proche.  Leur  ministre,  étourdi  parle 
son  des  cloches  de  l'église  Saint-Médard»  fait  prier  te 
curé  de  cesser  ce  bruit.  Les  envoyés  da  ministre 
sont  assaillis  et  maltraités  par  les  familiers  de  Tèglise; 
l'un  d'eux  est  percé  de  plusieurs  coups  de  hallebanie. 
Ce  meurtre  est  suivi  d'un  tintamarre  épouvantable;  et 
sonne  le  tocsin.  Alors  le  prévôt  des  marchands  qmsi 
trouvait  dans  le  temple  des  Calvinistes,  afin  d*y  mais- 
tenir  l'ordre,  envoie  un  de  ses  archers  à  Saint-Médari; 
mais  les  portes  lui  sont  fermées,  et  les  gens  placés  dam 
le  clocher  font  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  een 
qui  approchent  de  l'édiGce.  Le  tumulte  est  à  son  comlik, 
on  assiège  l'église  dont  les  portes  sont  brisées ,  et  a 
combat  sanglant  se  livre  dans  le  saint  lieu  qoi  est  in- 
dignement profané.  Les  prêtres  de  Saint -Médard 
n'ayant  plus  de  pierres,  arrachent  de  leurs  niches  la 
statues  des  saints  et  les  lancent  contre  leurs  ennemis. 

Pendant  ce  combat,  Gabaston,  chevalier  du  guel, 
arrive  pour  faire  cesser  la  lutte.  Il  entre  à  cheval  dans 
l'église ,  mais  sa  présence  loin  d'apaiser  les  combaU 
tants,  les  irrite  davantage.  Parmi  ceux  qui  défendaient 
l'église,  cinquante  au  moins  sont  dangereosement  bles- 
sés, et  dix-sept  £aits  prisonniers. 

Les  Calvinistes,  enorgueillis  de  leur  succès,  firent  mm 
espèce  d'entrée  triomphale  dans  Paris,  et  conduisiienl 
les  vaincus  en  prison.  Ils  revinrent  le  lendemain,  tous 
armés  dans  leur  temple.  Après  leur  départ  les  catboli^ 
ques  se  transportèrent  dans  la  maison  du  patriarche» 
brisèrent  les  bancs,  la  chaire  du  ministre,  et  nûreot  le 
feu  au  temple ,  qui  fut  consumé  ainsi  que  plosiean 
maisons  voisines. 

Dans  la  cour  de  la  propriété  du  patriarche,  on  élabBl 
vers  la  fin  du  XYIII"  siècle,  un  marché  aux  légumes. 
-  Une  ordonnance  royale  du  20  septembre  i9SÊ 
porte  :  a  Article  1''.  Le  sieur  Baroilhet  est  antoriièâ 
ouvrir  sur  son  terrain ,  deux  rues  de  douce  mètres  ^ 
largeur,  l'une  qui  communiquera  de  la  rue  de  l'Ëpée- 
de-Bois  a  celle  d'Orléans-Saint-Marcel  ;  l'autre  en  le- 
tour  d'équerre  sur  la  précédente,  comme  il  est  indiqw 
au  plan  ci-annexé  qui  est  également  approuvé  en  ce  fi 
concerne  V agrandissement  du  marché  des  Patiiarekes, 
et  l'alignement  de  ses  abords,  etc..  — Art.  S'.'Leflctf^ 
Baroilhet  sera  tenu  :  1®  d'abandonner  gratuit«nentàla 
ville  le  terrain  occupé  par  les  deux  rues  qui  seroot  oa- 
vertes  sur  sa  propriété;  2^  de  supporter  les  frais  de  pre- 
mier établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage  des  dites 
rues  ;  3*^  d'établir  de  chaque  cdté ,  au  fur  et  à 
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les  constractions ,  des  trottoirs  en  pierre  dare,  dont 
les  dimensions  seront  déterminées  par  Fadministra- 
tioD.  »  —  Ces  dispositions  furent  en  partie  modifiées 
[HiriiDe  autre  ordonnance  da  2  juin  1^0,  qui  est  ainsi 
xmçne  :  «  Notre  bonne  TiUe  de  Paris  est  autorisée  à 
lecepter  les  soumissions  des  19  février  et  9  avril  1830, 
Mr  lesquelles  une  compagnie  de  capitalistes  a  proposé 
le  se  charger  de  tous  les  frais  d'agrandissemeni  H  de 
*9e(msirueîion  du  marché  dit  de$  Palriarehes,  situé 
hns  le  quartier  Saint-Marcel,  et  d*abandonner  immé- 
liatement  à  la  ville  la  propriété  des  terrains  et  des 
lODStructions  dudit  marché,  moyennant  la  concession 
ison  profit,  pendant  quatre-vingts  ans,  du  produit  de 
a  location  des  places,  à  raison  de  30  c.  par  place.  Il  sera 
MSBé,  en  conséquence ,  un  traité  définitif  entre  notre 
wnne  ville  de  Paris  et  ladite  compagnie,  sur  les  bases 
î-dessus  mentionnées  et  autres  clauses  et  conditions 
«primées  tant  dans  les  soumissions  ci-dessus  indiquées, 
[oe  dans  les  délibérations  du  conseil  municipal  du 
Bmai  1829,  et  du  12  mars  1830.  »  —  D*après  cette  au- 
orisation,  le  marché,  immédiatement  construit  sous  la 
lirection  de  M.  Ghatillon,  architecte,  a  été  inauguré  le 
h  juin  1831.  Il  se  compose  d*un  seul  corps  de  bâti- 
nent  formant  un  carré  long  entièrement  couvert  et 
)niè  d*nne  fontaine  ;  sa  superficie  est  de  822  m.  •—  Gon* 
brmément  aux  dispositions  arrêtées  par  les  ordonnan- 
les  royales  précitées ,  trois  rues  de  douze  mètres  de 
argeor  ont  été  ouvertes  :  la  première  commence  à 
arne  d'Oriéans,  et  se  termine  à  la  rue  de  TËpée-de- 
lois  ;  la  seconde  borde  trois  façades  du  marché  (voyez 
es  deux  articles  suivants]  ;  enfin,  la  troisième  qui  com- 
iraid  une  partie  de  l'ancien  passage  des  Patriarches , 
ommonique  de  la  me  MoufTetard  à  la  rue  des  Patriar- 
hes.  En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  juin 
844,  cette  dernière  rue  doit  prendre  le  nom  de  la  rue 
le  VÂrhalête,  à  laquelle  elle  fait  suite.  La  propriété  si- 
née  sur  le  côté  gauche,  à  Tencoignure  de  la  rue  Mouffe- 
ud,  sera  supprimée  pour  Texécutionde  Talignement. 

PATRIARCHES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  d'Orléans,  b9  40;  finit  à  la  rue  de 
rÉpée-de-Bois,  n»  5.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  143  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Bile  a  été  ouverte  en  1830,  sur  remplacement  de 
ancienne  propriété  dite  du  Patriarche,  et  en  vertu 
es  ordonnances  royales  des  20  septembre  1828  et  2  juin 
B30  (voyez  Tarlicle  précédent] .  Sa  largeur  est  fixée  à 
2  m.  Le  nom  qu^elle  porte  lui  a  été  assigné  par  une 
èdsion  ministérielle  du  21  juin  1844.  Les  construc- 
ODS  de  la  partie  comprise  entre  les  rues  d'Orléans  et 
aMaiché-des-Patriarches,  sont  soumises  à  un  fort 
branchement. 

ATRIARCHES  (rue  du  marghje-bes-). 

Longeant  trois  façades  du  marché  du  même  nom.  Pas 
de  noméro.  Sa  longueur  est  de  202  m.  — 12*  arrondisse* 
ment,  quartier  Saint-Marcel. 

L'ouverture  de  cette  rue  a  été  autorisée  par  les 
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ordonnance^  royales  des  20  septembre  1828  et  2  juin 
1830.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  (voyez  Tarticle  du 
marché  des  Patriarchee).  Sa  dénomination  lui  a  été 
donnée  conformément  à  une  décision  ministérielle  du  < 
21  juin  1844.  Les  constructions  situées  sur  le  côté  droit 
en  entrant  par  la  rue  des  Patriarches,  sont  soumises  à 
retranchement. 

PAUL  (quai  saint-). 

Commence  au  quai  des  Cëlestins  et  à  la  rue  Saint* 
Paul,  no  1;  finit  au  quai  des  Ormes  et  à  la  rue  de  TÉtoilo, 
no  2.  Le  dernier  numéro  est  16.  Sa  longueur  est  de  106  m. 
—  9«  arrondissement,  quartier  de  FArsenal. 

Sous  le  régne  du  roi  Jean,  c'était  le  quai  ou  Port 
des  Barrés.  Sous  Charles  Y,  on  le  nommait  quai  des 
Ormeteauœ,  quai  des  Ormes.  Vers  1430,  la  partie  de 
ce  quai  qui  commence  à  la  rue  Saint-Paul  et  finit  à 
celle  de  TË toile ,  fut  désignée  sous  le  nom  de  quai 
Saint-Paul,  en  raison  de  Téglise  placée  sous  Tinvoca- 
tion  de  saint  Paul,  et  qui  fut  détruite  au  coDunence- 
ment  de  notre  siècle.  Vers  le  milieu  de  ce  quai  Ton 
voyait  anciennement  une  toumelle  et  une  porte;  cette 
dernière  était  appelée  porte  Barbelle  ou  Barbeel  sur 
Vyaue,  et  terminait  à  Test  de  Paris  Fenceinte  élevée 
par  Philippe-Auguste.  —  Une  décision  ministérielle 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une 
ordonnance  royale  du  4  aoilt  1838,  ont  fixé  la  largeur 
du  quai  Saint-Paul  à  22  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  7  m. 
à  11  m.  30  c.  —  Ëgout. 

PAUL  (rue  des  prêtres-saint-]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Paul,  n»*  31  et  33;  finit  aut 
rues  des  Nonnains-d'Hyéres,  n»  26,  et  Fourcy,  n»  2.  Le 
dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est 
de  236  m.  »  9«  arrondissement,  quartier  de  TArsenal. 

Dans  la  partie  qui  avoisinait  le  mur  d'enceinte  de 
Philippe-Auguste,  cette  voie  publique  était  confondue 
avec  la  rue  de  Jouy,  dont  elle  portait  la  dénomination. 
On  rappelait  aussi  rue  de  la  Fausse-Poteme-Sainl- 
Paul,  parce  qu'elle  aboutissait  à  une  fausse  porte  de  la 
ville.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  des  prêtres 
de  réglise  Saint- Paul,  qui  habitèrent  cette  voie  pu- 
blique. —  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial 
an  VU ,  signée  François  de  Neufchâteau ,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  celte  rue  à  7  m.  En  vertu  d*une  ordon- 
nance royale  du  6  mars  1828,  cette  largeur  est  portée 
à  10  m.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs ,  une  partie  des 
dépendances  du  collège  Gharlemagne,  et  la  maison  qui 
forme  Tencoignure  de  la  rue  Fourcy,  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

PAUL  (rue  neuve-saint-). 

Commence  ft  la  rue  du  Petit^Musc,  n^*  5  et7;  finit  à 
la  rue  Saint-Paul,  n»*  18  et  20.  Le  dernier  impair  est  25  ; 
le  dernier  pair  16.  Sa  longueur  est  de  188  m.  —  9«  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Arsenal. 

l'«  Partir  comprise  entre  les  rues  du  PeiH^Uusc 
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èl  SêaulreilHs.  —  Percée  vers  i550,  elle  a  porté  le 
nom  de  rue  des  Trois-PUtoleU,  qu'elle  devait  à  une 
enseigne. 

2"  Part»  eof/mênçtifU  à  U  rue  BiauirHUiê  9i  êe 
terminant  à  /«  ruê  Suini-PauL  «^  fille  a  été  oïl^ 
verte  en  1592,  sur  remplacement  de  Thètel  de  Baiot^ 
Maur,  depuis  appelé  Thôtel  des  Écuries  de  la  reine 
Isabcau  d%  Bavière ,  femme  de  Charles  YI.  On  la 
désigna  sous  le  nom  de  rue  Neuve-Sainl-Paul,  pour 
la  distinguer  de  la  rue  Saint  "  Paul  beaucoup  plus 
ancienne.  •—  Une  décision  ministérielle  du  13  ven- 
tôse an  Vît ,  signée  François  de  Neufchâteau,  Gxa  la 
largeur  de  ces  deux  voies  publiques  à  9  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance 
royale  du  4  août  1838.  En  1841,  ces  deux  parties  ont 
été  réunies  sous  la  seule  et  même  dénomination  de  rue 
Neuve-Sainl'Paut.  Par  suite  de  cette  réunion,  il  a  été 
procédé  à  la  régularisation  du  numérotage.  —  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer 
de  1  m.  à  1  m.  80  c.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  60  c.  à  1  m. 
20  c.  ^  Conduite  d'eau. 

PAUL  (rue  bâikt-]. 

Commence  aux  quais  Saint^Paul,  n«  2,  et  des  CélcS- 
tins ,  no  30;  finit  à  la  rue  Saint-Antoine,  n^  140  et  142. 
Le  dernier  impair  est  57;  le  dernier  pair,  46.  Sa  lon- 
gueur est  de  281  m.  —  9«  arrondissement ,  quartier  de 
TArsenal. 

Celte  rue  doit  son  nom  à  Féglise  Saint-Paul,  qu'on  y 
voyait  encore  avant  la  révolution.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  prairial  an  VU ,  signée  François  de 
Neufchâteau,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  12  m.  Une  ordonnance  royale  du 
10  mars  1836  a  porté  sa  largeur  à  13  m.  Les  maisons 
n"»  20 ,  22 ,  24  et  26  sont  alignées  ;  celles  n"»*  1  et  3  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari* 
sienne). 

Les  propriétés  particulières  portant  les  n°*  30,  32 
et  34  occupent  aujourd'hui  une  partie  de  remplace- 
ment de  l'ancienne  église  Saint-Paul.  Ce  n'était  d'abord 
qu*une  simple  chapelle  sous  le  titre  de  Saini-Paul. 
Saint  Êloi  la  fit  bâtir  vers  l'an  633,  au  milieu  d'un 
emplacement  destiné  à  servir  de  sépulture  aux  reli- 
gieuses du  monastère  qu'il  avait  fondé  dans  la  Cité. 
En  raison  de  sa  situation  hors  des  murs  de  la  ville , 
elle  prit  le  nom  de  chapelle  de  Sainl-Paul-des-Champs, 
Cet  oratoire  fut  plusieurs  fois  détruit  par  les  Nor- 
mands. Une  bulle  d'Innocent  II,  de  Vannée  1136,  fait 
mention  pour  la  première  fois  de  Téglise  Saint-Paul , 
qu'elle  qualifie  û'Eecleèin  Stmed'^Pauli  tiHra  titi^ 
icUetn.  Le  quartier  au  centre  duquel  s'élevait  cette 
église  s'augmenta  considérablement  sous  Charles  Y. 
Le  prince  habitait  l'hôtel  Saint-Paul;  les  courtisans 
vinrent  alors  se  loger  près  de  la  demeure  royale  et  y 
attirèrent  une  foule  de  marchands  et  d'ouvriers. 
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L*atacienn«  églîie  Samt-Pattl*  defenM  trap  féâk^tà 
rebâtie  par  les  Kbéraliiéa  de  Charles  Y.  U  êUkm^â 
liett  en  1481  «  par  Jacqttes  da  GbattelUeri  èvAqieè 
Paris.  On  y  admirait  les  peiatiirea  dea  vitimni  à  li 
hef  faites  par  Bésangives.  Parmi  les  tnatieem  él«- 
té»  dahs  cet  édifice  t  on  remarquai!  œloi  d«  ¥mi^ 
Rabelais,  mort  le  9  avril  1553. Trois  migaMsdili 
eour  de  Henri  III ^  Quélus,  Maugiron»  taès  «d Mb 
27  avril  1576,  et  Sainl-Mègrin,  asaaiiiDè  par  ofdnà 
duc  de  Guise,  le  il  juillet  de  la  même  année»  timm 
été  inhumés  près  du  grand  autel.  Le  roi  lear  fil  cm»- 
traire  de  magnifiques  tombeaux ,  et  l'on  gien  n 
pied  de  leurs  statues,  eatrémeasenl 
et  qu'on  devait  au  ciseau  de  Germain  Pîllen* 
épitaphes  très  looangeusesk  Nous  tramerivons  crfie 
qui  M  placée  sur  la  tonrilM  de  Maugiron.  Le  psèlst 
ftiit  intervenir  les  divinités  du  peganiime  : 

«  La  déesse  Cyprbie  avoit  conçu  des  deux , 
En  ce  siècle  dernier,  un  enfant  dont  la  vue 
De  flammes' et  d^éctairs  étoit  si  bien  pourvue 
Qu'Amour,  son  ÛU  Stné,  en  devint  cnvteuk. 
Chagrin  contre  son  ftért  et  Jaloux  de  les  Yeut, 
Le  gauehe  lui  creva,  mais  sa  main  fut  dêfos,* 
Car  Tautre  qui  étott  d'une  lontére  aigoS, 
Blessoit  plus  que  devant  les  hommes  et  les  dieit. 
Il  vient  en  soupirant  s'en  cemplaindre  à  sa  méic: 
Sa  mère  s'en  moqua;  lui,  tout  plein  de  colère» 
La  Parque  supplia  de  lui  donner  confort. 
La  Parque ,  comme  Amour,  en  devint  amoureatt; 
Aussi  Maugiron  gît  sous  Cette  tombe  ombreuse, 
Et  vaincu  par  rAmour  et  vaincu  par  la  Moit.  ■ 

Lorsqu'il  apprit  4  Paris  la  ndorC  des  Gnîse,  aSM» 
nés  à  Blois  le  27  décembre  1 5fi8,  par  ordre  de  Heeri  HL 
le  peuple ,  que  les  prédications  des  moines  avi 
rendu  furieux,  courut  à  8aint«>Paal  et  détruisit 
tombeaux  de  Quélus,  Maugiron  et  Saînt-Mègrûi, 
sant  i  «  qu'a  n'appsrfenoCf  pus  à  ee$méckûnU.\ 
temimni  Dieu,  ungnan  in  pempk  H  mignom  in  Ij 
d'avotr  H  braves  monniii«nl«  et  si  $uperbe$  en  T^fte 
de  Dieu,  et  que  teurt  corps  n'éloient  pas  di§nes 
patetnefiî  qûê  d'un  gibet.  » 

L^homme  au  masque  de  fer  fut  également 
à  Saint-Paul,  le  âO  novembre  1703,  à  quatre 
après  midi,  sous  le  nom  de  Marchiali,  Son 
ment  coûta  M  livres. 

Au  mois  de  juin  1790,  on  déposa  datrî  le  cii 
de  cette  église  les  ossements  de  quatre  individus 
Vés  enchaînés  dans  leâ  Cachots  de  la  Bastille,  (i 
leur  ctevà  un  monument  sur  lequel  fut  gravée 
inscription  :  a  Sous  les  pierres  mêmes  des  Cadiela 
m  elles  gémissaient  vivantes ,  reposent  en  paiî 
»  victimes  du  despotisme  ;  leurs  os  découverts  et 
«  cueillie  par  leurs  ft^res  libres,  ne  se  lèmufetj 
•  qu'au  jour  des  justices  pour  confondra  Isan  tf- 
»  rans.  »  *-  L'église  Saînt-Mnl  ftii  aup^Mèt 
1790. 

«  Séance  du  primidî ,  SI  bnimaite  an  H»  «^  t^> 
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f  coBÉès  pèvoliiâioDnairea  de  la  section  de  T Arsenal, 
9  des  DreUs  de  THomme  et  de  riodivisibililé^  vien- 
»  mat  aanoBCer  aa  oùOBeïl  qu'ils  se  proposent  de  con- 
«  daire  à  la  Convention  tons  les  ornements  et  Tar- 
w  featarie  de  régliso  Saint-Paul,  ainû  que  rarche. 
9  Noos  porterons  aussi,  dit  roratenr,  les  clefs  de 
i  gtîot'Pifirrei  le  paradis  est  oavert,  nous  pouvons 
»  tous  y  entrer.  Le  conseil  applaudit  à  cette  opéra- 
«  tioD  philofopbîquo  et  en  arrCte  mention  au  procès- 
»  veri)sl.  »  (Registre  de  la  Commune  »  tome  ^, 
fige  I3,d0i.)  —  Devenue  pr<^riétè  nationale,  Tiglise 
isint^ul  fat  vendue  le  6  nivâse  an  Y,  et  démolie 
tel  années  après.  Le  culte  a  été  transféré  dans 
l!ancieooe  égliee  des  Jésuites. 
<■  A  «été  de  règlise  SainUPaul,  on  voyait  un  vieux 
JiltâRent  appelé  la  GraniéSaiiU'ÉUn ,  qui  servait 
de  prison  publique.  Lors  des  débats  sanglants  des 
fioorgttignons  et  des  Armagnacs,  cette  prison,  comme 
tootes  celles  de  Paris  â  cette  époque,  fut  le  théâtre  des 
plos  horribles  assassinats.  Le  12  juin  1418,  les  égor- 
feors,  qui  s'étaient  organisés  en  confrérie  à  Saint- 
Bostacbe  sous  le  nom  de  confrérie  de  Saint^André , 
assaillirent  la  prison  de  Saint-Ëloi  et  massacrèrent  les 
prisonnîers.  Un  seul,  Philippe  de  Yilette»  abbé  de 
hîat>Denis ,  parvînt  à  se  soustraire  a  leur  fureur.  Il 
le  revêtit  de  ses  habits  sacerdotaux,  se  mit  à  genoux 
derant  l'autel ,  tenant  en  ses  mains  une  hostie  consa- 
crée. Les  assassins  s'arrêtèrent  et  n'osèrent  le  frapper; 
I  Att  sauvé.  —  Cette  prison,  depuis  destinée  aux 
femmes,  a  été  supprimée  au  commencement  de  la  ré- 
reiution.  Ses  bâtiments,  devenus  propriétés  nationales, 
latélé  vendus  le  SI5  vendémiaire  an  Y  (voir  Tarticle  du 
mtage  Saint-Pierre). 

^AUQUET-DE-VILLEJUST  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Chaillot,  n***  77  et  79;  finit 
an  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  TÉtoile.  Le  der- 
nier impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  996  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  des  Ghamps- 
ilysées. 

Cette  rue,  dont  la  largeur  est  de  12  m.,  a  été  ou- 
Krte  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  18  mars 
}36,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Dumoustier, 
surent  et  Grassal  (voyez  rue  des  Ba$sins.)  —  La 
loteur  des  constructions  en  bordure  ne  doit  pas 
^cêder  12  m.  — «  La  maison  située  sur  le  côté  droit, 
l'encoignure  de  la  rue  de  Chaillot,  est  seule  soumise 
retranchement. 

M.  Pauquct  de  Yillejust ,  avocat  et  chevalier  de  la 
^gion  d*Honneor,  qui  avait  coopéré  à  rouverture  de 
rue  dont  il  s*agit,  est  mort  à  Paris  en  1839. 

IVÉ  (eue  DU  HAUT-). 

Commence  au  quai  deMontebéllo,  n<MSt  etSiS;  finit 
aux  rue?  des  Grands-Degrés,  n»  24,  et  de  la  Bùcherie, 
ii«  8.  Le  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  Sa 
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longueur  est  de  28  m.  <-  12*  arrondissement,  quartier 
Saint-Jacques. 

Elle  s'appelait,  dans  Torigine,  rue  é^Ambme,  en 
raison  de  sa  proximité  de  Timpasse  d*Amboise.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  de  sa  pente  escarpée. 
•—  Une  décision  ministérielle  du  29  thermidor  an  XI , 
signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Par  une  autre  décision  du  5  octobre  1818,  sa 
moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  50  c,  et  sa  plus 
grande  à  20  m.  La  maison  située  sur  le  côté  droit,  à 
Fencoignure  du  quai ,  est  seule  soumise  à  retranche- 
ment. —  Ëgout. 

PAVÉE-AU-MARAIS  (rub). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n<>»7J  et  81;  finit 
aux  rues  des  Francs-Bourgeois,  n«  1,  et  Neuve-Saintf^ 
Catherine,  n»  25.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier 
pair,  24.  Sa  longueur  est  de  245 m.  —  7«  arrondissement, 
quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Cette  voie  publique ,  dans  la  partie  qui  s*étend  de 
la  rue  du  Roi-de-Sicile  à  celles  des  Francs-Bourgeois 
et  Neuve-Sainte-Catherine,  touchait  aux  murailles 
de  Tenceinte  de  Philippe-Auguste.  Bâtie  en  1235, 
on  rappelait  alors  rue  du  Petil-Marivaux.  C'était  en 
1406  la  me  du  Peia-MaraU.  On  la  nomma  rue  Pavét 
au  milieu  du  XY*  siècle.  —  Une  décision  ministérielle 
du  23  brumaire  an  YIII,  signée  Quinette,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  moin- 
dre largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  14  octobre  1838.  Cette  même  ordon- 
nance a  autorisé  le  prolongement  de  la  rue  Pavée  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Antoine,  d'après  une  largeur  de 
10  m.  Ce  percement  a  été  immédiatement  exécuté  an 
moyen  de  Facquisition  d'une  maison  particulière,  mais 
il  n'atteint  pas  encore  la  largeur  de  10  m.  La  maison 
portant,  sur  la  rue  Saint-Antoine,  le  n*  77,  devra  recu- 
ler de  2  m.  20  c.  à  3  m.  -*Les  constructions  n*  1,  par- 
tie du  n«  3, 13, 17  et  2  sont  alignées.  —  Ëgout  du  c6té 
de  la  rue  Neuve-Sainte-Catherine.  — «  Conduite  d'eau 
entre  cette  rue  et  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp^  Lacarrière). 

PAVÉE^AINT-ANDRÉ  (rot). 

Commence  au  quai  des  Grands-Augostins,  n^  33  et 
35;  finit  à  la  rue  Saint- André-des-Arts,  n»*  46  et  48.  Le 
dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  146  m.  — 11«  arrondissement,  quartier  de  TÉcoIe-* 
de-Médecine. 

Dès  le  XIIP  siècle,  elle  était  connue  sous  cette  dé- 
nomination. Au  XYP  siècle,  on  l'appelait  rue  Pacée^ 
d'Ândouilieê.  —  Une  décision  ministérielle  du  4  flo- 
réal an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons  n^  14  et  16 
ne  sont  assujetties  qu'à  un  léger  redressement.  *—  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  Saint-André-des-Arts  et  la 
borne-fontaine. 
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PAVÉE-SAINT-SAUVEUR  (rub). 

Commence  aux  rues  du  Petit-Lion,  no  23,  et  des  Deux- 
Portes,  no  1  ;  finit  à  la  rue  Montorgueil,  n»*  58  et  60.  Le 
dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  S6.  Sa  longueur 
est  de  115  m.  ^  6»  arrondissement,  quartier  Montorgneil. 

Un  rôle  de  taxe  de  1313  constate  que  cette  roe  était 
alors  bordée  de  constructions.  »—  Une  décision  minis- 
térielle du  25  ventôse  an  VIII ,  signée  Champagny, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette 
largeur  a  été  portée  à  11  m.  —  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs,  retranch.  3  m.  80  c.  à  4  m.  40  c; 
de  2  à  6,  redress.;  8,  ret.  réduit  30  c.;  10,  ret.  réduit 
45  c;  12, 14,  alignées  ;  16,  ret.  réduit  50  c;  18,  ret. 
réduit  30  c;  20,  redr.;  22,  alignée;  24,  ret.  réduit 
45  c.  ;  26,  ret.  réduit  70  c.  ^-Ëgout  entre  les  mes  Fran- 
çoise et  Montorgueil.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

PAVILLONS  (PASSAGE  des). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais-Palais-Royal,  n»  4. 
finit  h  la  rue  Neuve-des-Petlto-Cbamps ,  n»  5.  —  2»  ar- 
rondissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage  appartenait  à  M.  le  comte  DervilUers,  qui 
Tavait  lait  bâtir  vers  Tannée  1820.  Il  tire  son  nom  des 
deux  pavillons  qui  font  face  à  la  rue  de  Beaujolais.  La 
disposition  de  ce  passage  a  été  changée  il  y  a  douze  ans, 
pour  faciliter  son  débouché  dans  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Gbamps ,  en  face  de  la  galerie  Golbert. 

PAVILLONS  (rue  des  trois-). 

Commence  à  la  rue  des  Francs-Bourgeois ,  n»*  6  et  8; 
finit  aux  rues  du  Parc-Royal ,  n»  15 ,  et  de  la  Perle.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur 
est  de  167  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ce  n'était  anciennement  qu'un  chemin  qui  traver- 
sait le  terrain  de  Sainte-Catherine.  En  1545,  on  l'ap- 
pelait rue  de  la  C^lure''Sain(e''CeUhirine  ;  elle  se  pro* 
longeait  alors  depuis  la  rue  des  Francs-Bourgeois  jus- 
qu'à la  rue  des  Juifs ,  sous  le  nom  de  rue  des  Valei$, 
Cette  partie  a  été  supprimée  en  1604.  Au  milieu  du 
XVI®  siècle,  on  lui  avait  donné  le  nom  de  rue  de  Diane, 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valen- 
tinois,  maltresse  du  roi  Henri  IL  Saint-Foix,  d'après 
Brantôme,  trace  ainsi  le  portrait  de  la  duchesse  de  Va- 
lentinois  :  «c  Elle  avait  les  cheveux  extrèmemenjt  noirs  et 
bouclés,  la  peau  très  blanche  ;  les  dents,  la  jambe  et  les 
mains  admirables,  la  taille  haute  et  la  démarche  noble. 
Elle  ne  fut  jamais  malade.  Dans  le  plus  grand  froid,  elle 
se  lavait  le  visage  avec  de  l'eau  de  puits,  et  n'usait  ja- 
mais d'aucune  pommade.  Elle  s'éveillait  tous  les  matins 
à  six  heures,  montait  à  cheval,  faisait  une  ou  deux  lieues, 
et  venait  se  mettre  dans  son  lit  où  elle  lisait  jusqu'à 
midi.  Elle  répondit  un  jour  à  Henri  II,  qui  voulait  re- 
connaître une  fille  qu'il  avait  eue  d'elle  :  ce  J'étais  de 
»  naissance  à  avoir  des  en&nts  légitimes  de  vous;  j'ai  été 
»  votre  maîtresse  parce  que  je  vous  aimais,  je  ne  souf- 
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»  frirai  pas  qtt*un  arrêt  me  dédare  voire  ooncuUne.  i 
-—  Les  courtisans  qui  avaient  été  longtemps 
l'adoration  devant  elle ,  lui  tournèrent  le  dos , 
l'usage,  dès  que  Henri  II  fut  à  l'extrémité,  et  Cad»* 
fine  de  Médicis  lui  envoya  l'ordre  de  rendre  les  pier- 
reries de  la  couronne  et  de  se  retirer  dans  qd  de  ses 
châteaux.  —  «  Le  roi  est-il  mort,  »  demanda-t^cHe  à 
celui  qui  était  chargé  de  cette  commissioti?  *—  «  Non, 
»  madame,  répondit-il,  mais  il  ne  passera  pas  la  jsdf- 
»  née.  —  Eh  bien  !  rèpliqua-t-elle ,  je  n'ai  pas  eoeoi« 
»  de  maître,  et  je  veux  que  mes  ennemis  sachent  qv 
»  je  ne  les  crains  pas.  Si  j'ai  le  malheur  de  snrvifia 
»  longtemps  au  roi,  mon  cœar  sera  trop  occupé  den 
»  douleur  pour  que  je  puisse  être  sensible  an  da- 
»  grins  et  aux  dégoûts  qu'on  voudra  me  donner.  •  — 
La  duchesse  de  Valentinois  mourut  le  20  avril  1566, 
âgée  de  66  ans  3  mois  et  27  jours.  Elle  avait  ordonné 
par  son  testament  qu'on  exposât  son  corps  dan 
l'église  des  Filles-Pénitentes,  v  •»  Le  peuple  oublia  h 
belle  duchesse,  et  la  rue  de  Diane  fut  bîentdt  désigaée 
sous  le  nom  des  Trott-Pamllont,  en  raison  d^ime  ■»- 
son  située  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  cette  des  FraDCh 
Bourgeois,  et  qui  se  faisait  remarquer  par  ses  tras  pa- 
villons. —  Une  décision  ministérielle  du  13  fractidar 
an  VII ,  signée  Quinette,  avait  fixé  à  8  m.  la  largevdi 
cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  a. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet  18IZ. 
Maison  n<»  1,  alignée;  propriété  à  la  suite,  retrand»- 
ment  60  c.  ;  n<»  3,  alignée  ;  les  autres  constrnctioas  àt 
ce  cété,  ret.  72  c.  à  90  c.  Propriétés  du  côté  des  naaè- 
ros  pairs,  ret.  2  m.  10  c.  — •  Conduite  d'eau  entie  lant 
des  Francs-Bouin^eois  et  les  deux  bomes-fonlaîacs. — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

PAXENT  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Bailly,  n»'  1  et  2;  finit  à  la  na 
Royale ,  n<>*  i  et  3.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
pair,  6.  Sa  longueur  est  de  32  m.  —  0* 
quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Elle  a  été  formée,  vers.  1780,  sur  les  terrains 
danl  du  prieuré  de  Saint-Bfartin-des-Champs.  Ccllt 
voie  publique  porte  le  nom  de  Saini-Pasceni,  donCk 
châsse  était  déposée  dans  l'église  de  ce  prieuré  (v«fBl 
place  de  l'ancien  marché  Saint^Mariin),  —  Une  déc^ 
sion  ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  Yi 
de  Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  da  14 
vier  1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  6  m.  JUs 
maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  à  l'alisnencnt; 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  40  c.  ii  50  c  — 
Éclairage  au  gas  (comp"  Lacarriére). 

PAYENNE  (HUE). 

Commence  aux  rues  des  Francs-Bourgeois ,  a*2,ci 
Neuve-Sainte-Çatherine,  n<»  22  ;  finit  à  la  rue  da 
Royal ,  n»*  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  171  m.  •—  8> 
quartier  du  Marais. 

De  Chuyes  la  nomme  rue  PayeUe;  le  pékam 
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fua  éâ  Paris,  par  Yalleyre,  nie  PardU,  et  dans  le 
procès-Terbal  de  1636,  me  Païenne.  Nous  croyons  qae 
la  dénomination  lui  vient  d'un  nommé  PayelU,  qoi  y 
fit  construire  une  des  premières  maisons.  —  Une  dé- 
oiion  ministérielle  du  23  brumaire  an  VIII,  signée 
Quinette,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  octobre  1838, 
oette  dimension  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons  n^  7 
et  13  sont  alignées;  les  autres  constructions  de  ce  côté 
lont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  20  c. 
î  40  c.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront  recu- 
ler de  1  m.  60c.  à  1  m.  70  c.  —  Conduite  d*eau  entre 
la  rue  des  Francs-Bourgeois  et  la  borne-fontaine.  *— 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PECQUAY  (passage). 

Commence  à  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  qo*  38  et  40; 
finit  à  la  rue  de  Rambuteau,  n<»  5  et  7.  Le  dernier  impair 
eit  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  85  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

En  1300,  c*éUit  la  rue  PérenelU-de'Saini'PoL  Son 
nom  de  Pecquay  n*est  qu'une  altération  de  celui  de 
lean  de  la  Haie,  dit  Piequel,  qui  y  possédait  une  maison. 
Bile  a  aussi  porté  le  nom  de  Novian  et  celui  de  cul-de- 
m  dêi  Blancs-Manieaus. — Une  décision  ministérielle 
m  date  du  10  mai  1813,  signée  Montalivet,  flxa  la  lar- 
SBor  de  rimpasse  à  7  m.  Les  constructions  riveraines 
Mot  assujetties  à  un  retranchement  de  1  m.  30  c.  La 
partie  du  passage  qui  s'étend  de  l'extrémité  de  l'im- 
pMse  à  la  rue  de  Rambuteau,  est  une  propriété  par- 
ticulière et  n'a  pas  été  alignée. —Gonduite<i'eau  depuis 
la  rne  des  Blancs-Manteaux  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

ffilNTRES  (impasse  des]. 

Sltnée  dans  la  rue  Saint-Denis,  entre  les  n<»  216  et  218. 
Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  45  m.  —  6"  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Denis. 

On  la  désignait  au  commencement  du  XIY*  siècle 
ODS  le  nom  de  réelle  de  l' Arbalète,  qa*c\]e  devait  à  une 
kopriété  ainsi  appelée.  Les  enfants  de  Gilles  le  pein- 
te  possédaient  cette  maison  en  1303.  En  1365,  c'était 
I  rueUe  eam  Chef,  dite  des  Éluoet ,  puis  de  VAne-' 
fayé.  Avant  1806,  on  la  nommait  de  la  Parie^ux- 
MUf»,  parce  qu'elle  est  située  près  de  l'endroit  où 
^  voyait  l'ancienne  porte  de  l'enceinte  de  Philippe- 
tuguste.  Bâtie  vers  l'année  lâOO,  cette  porte  fut  démo- 
ie  en  1S35.  —  Une  décision  ministérielle  du  24  octo- 
ire  1807,  Mgnée  Gretet,  fixa  la  largeur  de  cette  impasse 
i7  m.  En  verto  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
iâ6,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  construc- 
ioDs  du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
m,  âOc.  à  6m.  50  c.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  sou- 
niies  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  2  m.  55  c. 

PÉLAGIE  (prison  de  sainte-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Clef,  n«  14^  au  coin  de  la  rue 


^  HL^ 


du  Pui(s-l*Hermite.  — 12»  arrondissement,  quartier  du 
Jardin-dn-Roi. 

C'était  autrefois  une  communauté  religieuse  fondée 
en  1665 ,  par  madame  Beauharnais  de  Miramion.  On 
y  renfermait  les  filles  et  femmes  débauchées.  Celles 
dont  la  conduite  devenait  meilleure  y  obtenaient  un 
asile  séparé.  Les  bâtiments  habités  par  les  premières 
portaient  le  nom  de  Refuge;  les  autres  étaient  connus 
sous  le  titre  de  Sainte -Pélagie,  On  sait  que  sainte 
Pélagie  fut  comédienne  à  Antioche  et  devint,  an 
y*  siècle,  illustre  par  sa  pénitence.  Cette  maison  reli- 
gieuse fut  supprimée  vers  1790.  Quelque  temps  apvès, 
les  bâtiments  furent  transformés  en  une  prison.  On  y 
voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  l'aile  à 
droite,  au  deuxième  étage,  la  chambre  dans  laquelle  fut 
enfermée,  pendant  la  révolution,  madame  de  Beau- 
harnais,  depuis  impératrice  des  Français. 

C'est  aussi  dans  cette  même  partie  des  bâtiments  que 
le  poète  Bérenger  a  subi  la  détention  à  laquelle  il  avait 
été  condamné ,  sous  la  Restauration ,  à  l'occasion  de 
ses  immortelles  chansons. 

Les  condamnés  politiques  y  furent  longtemps  con- 
fondus a?ec  tous  les  autres  prisonniers  ;  mais  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  police  du  mois  de  mars  1828,  on 
leur  a  depuis  affecté  un  quartier  séparé.  Les  débiteurs 
contraints  par  corps  ont  été  aussi  détenus  dans  cette 
maison  jusqu'en  1835 ,  époque  à  laquelle  ils  ont  été 
transférés  dans  la  prison  spéciale  qui  a  été  construite 
pour  eux  rue  de  Clichy. 

PELÉE  (impasse). 

Située  dans  la  petite  rue  Saint-Pierre,  entre  les  n»  23 
et  26.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  16.  Sa 
longueur  est  de  172  m.  —  8"  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

On  l'appelait  en  1750,  ruelle  Pelée.  Elle  devait  pro- 
bablement cette  dénomination  à  un  propriétaire  rive- 
rain. Il  n'existe  point  d'alignement  arrêté  pour  cette 
impasse,  dont  la  largeur  actuelle  est  de  2  m.  50  c.  à  4  m, 

PÉLERINSSAINTJACQUES  (eue  des). 

Commence  à  la  rue  SaintJacqnes-rUdpital,  n»*  7  et 
9;  finit  à  la  rue  Mondétour,  n^'  30  et  32.  Le  dernier  im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  34  m.  -• 
5«  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Le  conseil  des  bâtiments  civils ,  dans  sa  séance  du 
9  décembre  1813,  proposa  l'ouverture  de  cette  rue  sur 
les  terrains  provenant  du  cloître  Saint-Jacques-l'Hépi- 
tal.  La  largeur  en  fut  fixée  à  7  m.  Le  23  du  même  mois, 
ce  conseil  fut  d'avis  d'assigner  à  ce  percement  le  nom 
de  rue  des  Pélerin»~Saini-Jaeque$.  —  Par  une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  15  octobre  1814,  signée 
l'abbé  de  Montesquieu,  ces  diverses  propositions  ayant 
été  approuvées,  la  rue  fut  immédiatement  ouverte.  La 
largeur  de  7  m.  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^'  Française). 

La  dénomination   assignée  à  cette  rue  rappelle 
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VHôpUal-dê'lO'Charilé,  de  YBàtel-Dieu  appelé  la  Cha- 
rite.  Ce  nom  ne  Tenait  pas  de  l*hôpital  de  la  Charité 
que  noas  voyons  dans  la  rue  Jacob;  il  n'était  pas  cons- 
truit à  cette  époque.  Bile  le  devait  à  un  Hôtel-Dieu 
qu'on  avait  commencé  de  bâtir  au  bord  de  la  rivière, 
presque  vis-à-vis  de  la  rue  dont  nous  nous  occupons.  Cet 
établissement  est  indiqué  sur  le  plan  de  Saint-Victor, 
publié  par  d'fleuland.  Le  procès- verbal  de  1636  dési- 
gne cette  rue  sôus  la  dénomination  de  rue  des  Jaeobiru- 
Réformés  allant  de  la  Charité  au  Pré-aux-Clercê,  On 
la  voit  sous  le  nom  de  Saint-Père  dès  1643,  sur  le  plan 
de  Boisseau.  En  1652,  le  plan  de  Gomboust  lui  donne 
déjà  celui  des  Saints-Pères.  -^  La  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  avait  été  fixée  à  8  m.  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  18  pluviôse  an  IX,  signée  Ghaptal. 
Une  ordonnance  royale  en  date  du  29  janvier  1831  a  dé- 
terminé ainsi  qu'il  suit,  la  largeur  de  la  rue  des  Saints- 
Pères.  Depuis  le  quai  jusqu'aux  rues  Jacob  et  de  l'Uni- 
versité, à  10  m.  ;  depuis  ces  rues  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Guillaume,  à  13  m.  50  c;  depuis  la  rue  Saint-Guillaume 
jusqu'à  la  grande  rue  Taranne,  à  12  m.  50  c;  et  enfin 
depuis  cette  dernière  jusqu'à  celle  de  Grenelle,  à  10  m. 
Propriétés n^'  1,  1  bis,  1  ter,  3,  alignées;  de  5  à  11, 
doivent  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels;  de  13  à  25, 
rcdrcss.  ;  27»  retranch.  30  c.  ;  de  29  à  41,  ret.  3  m. 
90  c.  à  4  m.  15  c.  ;  43,  ret.  réduit  3  m.  20  c.  ;  45,  ret. 
réduit  1  m.  40  c.  ;  de  49  à  53,  redress.  ;  de  57  à  65, 
ret.  réduit  1  m.  10  c.  à  1  m.  50  c.  ;  de  67  à  79,  ret. 
1  m.  50  c.  à  2  m.  10  c.  ;  81,  ret.  réduit  70 c.  ;  2,  4, 
redress.;  de  6  à  12,  ret.  20  c.  à  35  c;  14,  ab'gnée; 
de  16  à  20,  redress.;  de  22  à  26,  alignées  ;  maison  à  l'en- 
coignure droite  de  la  rue  Saint-Guillaume,  ret.  réduit 
1  m.  30  c;  de  30  à  42,  ret.  4  m.  50  c.  à  4  m.  90  c;  44, 
ret.  réduit  3  m.  70  c.  ;  46,  ret.  réduit  2  m.  40  c.  ;  48, 
50,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  '50  c.  ;  de  52  à  56,  ret.  1  m. 
70  c.  à  1  m.  90  c.  ;  mur  de  clôture  n°  58,  aligné;  de  60  à 
la  fin,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  70  c— Ëgout  entre  le  quai 
et  la  grande  rue  Taranne. — Conduite  d'eau  dans  la  plus 
grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 

PËRIER   (bue  CASIMIR-). 

Commence  à  la  rue  Las-Cases  et  à  la  place  de  Belle- 
chasse  ;  finit  à  la  rue  de  Grenelle,  n^  128  et  128  bis.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  loDgaear  est 
de  166  m.  —  10«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Germain. 

Elle  a  été  ouverte  en  1828  sur  les  dépendances  des 
couvents  de  Bellechasse  et  des  Carmélites,  dont  la 
vente  avait  été  effectuée  par  le  domaine  de  l'Ëtat  dans 
le  courant  du  mois  de  juin  de  la  même  année  (voyez 
rues  de  Bellechasse  et  de  Martignae).  Cette  voie  pu- 
blique a  13  m.  de  largeur.  Elle  a  été  dénommée  en 
vertu  d'une  décision  royale  en  date  du  15  avril  1839. 
-*  Ëgout.  —  Conduite  d'eau. 

Casimir  Périer  naquit  à  Grenoble,  le  12  septembre 
1777  ;  il  fut  président  du  conseil  des  ministres  depuis 
1831  jus()u'à  sa  mort  arrivée  le  16  mai  1832. 


—  PER  — 

PÉRIGNON  (rue). 

Commence  à  l'avenue  de  Bretcuil  ;  finit  à  la  ne  Bei- 
lart.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  158  m.  «la^ih 
rondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ouverte  en  1820,  cette  rue  porte  le  nom  de  Jf.  Pè- 
Hgnon,  alors  membre  du  conseil  municipal  de  b  nie 
de  Paris.  (Voyez  rue  Barthélémy.) 

PÉRIGUEUX  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  n»*  8  et  10;  finit  m 
rues  Boucherai,  n»  7,  et  de  Normandie,  n»  5  bis.  Le  der- 
nier impair  est  13  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longnev  ot  k 
67  m.  —  d>  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Cette  rue,  alignée  en  1626 ,  s'arrêtait  alors  à  alie 
de  Normandie.  En  1697,  il  fut  ordonné  qu'elle  leni 
prolongée  jusqu'à  la  rue  Boucherai  et  qu'elle  portenit 
dans  cette  partie  le  nom  de  rue  Le  Toumewr.  îm- 
Baptiste  Le  Tourneur,  conseiller  de  ville,  était  édm 
en  1695,  sous  la  prévôté  de  Claude  BoscOnaeie 
conforma  pas  à  cette  disposition,  et  dans  toatea» 
étendue ,  celte  voie  publique  prit  bientôt  le  nom  k 
Périgueux,  ancienne  capitale  du  Périgord.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  19  germinal  an  YUI,  agièc 
L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voiepnbKqvà 
8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  d» 
1835,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Propriétés  de 
1  à  5,  alignées;  de  7  à  la  fin,  redressement;  2,  rd. 
1  m.  90  c.  à2  m.  60  c.  ;  2  bis  et  4,  alignées.  —  Êfoit 
du  côté  de  la  rue  de  Normandie.  -^  Éclairage  «a  gs 
(comp*  Lacarrière). 

PERLE  (rue  de  la]. 

Commence  à  la  rue  de  Thorigny,  n9 1  ;  finit  i  là  m 
Yieille-du-Temple,  n»  92  et  94.  Le  dernier  impair  eitt; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  128  m. — â*in» 
dissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1656,  on  la  nommait  rue  de  Thonpi 
{voir  l'article  de  cette  voie  publique) . — «  Le  iHunqv'dk 
porte  aujourd'hui,  dit  Sauvai,  vient  d'un  tripot  qwÊfH 
qui  a  passé  longtemps  pour  le  mieux  entendu  dePariLi 
"-  Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  HO, 
signée  Laplace ,  fixa  la  moindre  largeur  de  eelte  i«e 
publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royileà 
12  juillet  1837,  sa  largeur  a  été  portée  à  12  m.  Pt«- 
priété  n*"  1 ,  rclrancb.  4  m.;  3,  ret.  réduit  3  m. 50e.; 
5,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  de  7  à  la  fin,  ret.  1  d.COc. 
à  2  m.  30  c;  2,  redress.;  4, 6,  ret.  réduit  30 c;  8,fd 
réduit  50  c;  de  10  à  14,  ret.  60  c.  à  1  m.  10c.; deK 
à  20,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  65  c.;  22, 24,  ret.lB* 
65  c.  à  2m.  30  c;  26,  28,  ret.  2  m.  30  c.  à  2 D.IIOt 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Thorigny  et  les  deu 
bornes-fontaines.  *—  Éclairage  au  gai  (comp'iiiv- 
rière). 

PERPIGNAN  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Marmousets,  nu  19  et  21;  lit 
à  la  rue  des  Troif^Canettes^  no4.  Le  denier  impiircii  fi; 
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Je  dernier  pair,  i2.  Sa  longueur  est  de  57  m.  —  0«  arron- 
dinement,  quartier  de  la  Cité. 

Celte  voie  publique ,  qui  existait  au  commencement 
du  XlIP  siècle ,  portait  le  nom  de  rue  Charauri.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  du  jeu  de  paume  de 
Perpignan.  -^  Une  décision  ministérielle  du  13  ven- 
tôse an  VU,  signée  François  de  Neufchàteau,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  si- 
lo^ aux  quatre  encoignures  de  la  rue  de  Gonstantine 
sont  alignées.  —  Conduite  d*eau  du  côté  de  la  rue  des 
Marmousets. 

FERRÉE  (rue). 

Commence  à  la  rue  CaOàrelli  et  à  la  place  de  la  Ro- 
tonde-da-Temple  ;  finit  à  la  rue  du  Temple ,  n»  80.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  179  m.  —  6«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  ouverte ,  en  1809,  sur  une  partie  de  Ten- 
clos  du  Temple  (voyez  Tarticle  de  la  halle  au  Vieux- 
Unge),  — Une  décision  ministérielle  du  9  septembre 
1809,  signée  Fouché,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
16*mai  1833,  cette  dimension  est  portée  à  13  m.  Cet 
élargissement  devra  s^effectuer  aux  dépens  du  Marché. 
Les  constructions  du  côté  gauche  sont  alignées.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

Perrée  (Jean-Baptiste-Emmanuel),  Fun  de  nos  plus 
intrépides  marins,  naquit  à  Saint-Valery-sur-Somme, 
le  17  décembre  1761.  Dès  Fâge  de  douze  ans,  il  entra 
dans  la  marine  marchande.  En  1793,  il  passa  à  bord 
d'un  vaisseau  de  la  république,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant, et  parvint,  dans  une  seule  croisière,  à  s'emparer 
de  84Hxante-trois  bâtiments  ennemis.  Perrée  fut  nommé 
capitaine  en  1794 ,  chef  d'une  division  navale  en  mai 
1798,  et  Bonaparte  lui  donna  un  sabre  d'honneur  en 
récompense  de  sa  noble  conduite  à  Ghébreiss. 

Promu  contre-amiral  à  la  fin  de  l'année  1799,  il  reçut 
peu  de  temps  après  l'ordre  de  s'embarquer  à  Toulon, 
pour  prendre  le  commandement  d'une  division  destinée 
i  ravitailler  Malte.  Perrée  arbora  son  pavillon  sur  le  vais- 
feiu  le  Généreux^  et  sortit  du  port  le  10  février  1800, 
«vec  une  frégate,  deux  corvettes  et  une  flûte.  Retardé 
par  les  vents  contraires,  il  n'arriva  que  le  18  à  la  hau- 
teur de  Malte.  Perrée  avait  l'espoir  d'entrer  le  même 
jour  dans  le  port,  lorsqu'on  signala  une  escadre  anglaise 
forte  de  quatre  vaisseaux  et  de  plusieurs  frégates.  Le 
eontre-aoïiral  français  ordonna  à  l'instant  aux  bâti- 
Bents  de  sa  division  de  virer  de  bord  en  prenant  chasse. 
Resté  seul,  l'intrépide  marin  s'apprête  à  soutenir  Thon-* 
wm  de  son  pavillon,  attaque  le  vaisseau  le  Foudroyant, 
que  montait  Nelson  ;  mais  aussitôt  les  trois  autres  vais- 
leaux  anglais  viennent  soutenir  leur  amiral.  Perrée 
reçoit  une  blessure  à  l'œil  gauche,  reste  sur  son  banc 
de  quart  et  continue  le  combat.  Une  heure  après,  un 
boulet  lui  brise  la  jambe  droite,  il  tombe !...  Le  vais- 
seau français  démâté,  privé  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  défenseurs,  est  contraint  de  se  rendre.  ?-  L^officier 
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anglais  qui  vint  prendre  possession  du  €rénériuw,  cher- 
cha quelque  temps  l'héroïque  commandant  Perrée.  On 
le  trouva  enfin  enseveli  sous  les  cadavres  de  ses  mate- 
lots. Ses  restes  furent  inhumés  par  l'ennemi,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Lucie-de-Syracnse,  le  21  février  1800. 

PERRIN-GASSEUN  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n»*  S3  et  25;  finit  à 
la  place  du  Cbevalier-du-Guet,  no  1,  et  À  la  rue  de  la 
Yieille-Harengerie,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  4«  arron- 
dissement: les  numéros  impairs  sont  du  quartier  du 
Louvre  ;  les  pairs  du  quartier  des  Marchés. 

Cette  rue  doit  son  nom  au  territoire  dit  de  Pet' 
rin-Gasselin,  sur  lequel  elle  a  été  bâtie.  Jaillot  cite 
un  contrat  de  vente  du  mois  d'avril  1254,  et  un 
échange  fait  au  mois  d'avril  1269 ,  qui  indiquent  deux 
maisons  sises  au  Perrin-Gasselin.  *—  Une  décision  mi- 
nistérielle du  12  fructidor  an  V,  signée  François  de 
Neufchâtcau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  â 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Maison  n^  1, 
retranch.  réduit  50  c;  3,  ret.  réduit  30  c;  5  et  7,  re- 
dress.  ;  9,  ret.  réduit  1  m.;  de  2  à  10,  ret.  6  m.  10  c. 
à  7  m.  70  c;  12,  ret.  réduit  5  m.  30  c.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

PERRON  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais,  no*  8  et  10;  finit  â 
la  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n«*  9  et  11.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  14  m.  50  c.  —  2«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Palais-Royal. 

Ouverte  en  1784 ,  comme  la  rue  de  Beaujolais ,  elle 
ne  porta  point  de  dénomination  jusqu'en  1836.  A  celte 
époque,  on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  du  Perron; 
parce  qu'elle  communique  avec  le  Palais-Royal  au 
moyen  d'un  perron  de  plusieurs  marches.  —  Une  or- 
donnance royale  du  19  novembre  1843  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  13  m.  50  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  devront  reculer  de  2  m.  —  Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.  — Éclairage  au  gaz  (comp"  Anglaise). 

PÉTERSBOURG  (rue  de  saint-). 

Commence  à  la  place  d'Europe  ;  finit  à  la  rue  de  Ham- 
bourg. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  125  m.  — 
l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  tracée,  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Hagerman  et  Mignon.  Sa  largeur  est  fixée 
à  15  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la 
date  du  2  février  1826.  (Voyez  rue  d'Àmslerdam.)  — 
Cette  voie  publique  porte  le  nom  de  la  nouvelle  capi- 
tale de  la  Russie.  Elle  doit  se  prolonger  comme  im- 
passe, à  partir  de  la  rue  de  Hambourg,  dans  une 
longueur  de  185  m. 

PËTRELLE  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Po'issonnière,  n^*  101 
et  103;  finit  à  la  rue  Rocbecbouart;  &«•  44  et  46.  Le 
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deniitr  impair  est  19;  !•  dernier  pair,  il.  6ê  longueur  eei 
de  989  m,  *-  9»  «rroodiiiemeni,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

C'était  à  la  fin  da  siède  dernier  on  chemin  que  le  plan 
de  Verniquet  indique  sous  le  nom  de  rue  Prétnliê,  dont 
on  a  fait  Pétrelle.  Elle  devait  cette  dénomination  à  un 
propriétaire.  —  Dans  sa  séance  du  29  nivôse  an  V,  l'ad- 
ministration centrale  du  département  de  la  Seine»  consi- 
dérant que  celte  rue  était  sans  ntilité  pour  le  commerce 
et  la  circulation,  en  prescrivit  la  clôture.  —  Trois  dé- 
cisions ministérielles  en  date  des  6  décembre  1806, 
10  août  1811  et  28  mai  1812,  fixèrent  la  largeur  de 
cette  rue  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du  15  no- 
vembre 1826  porte  ce  qui  suit  :  — *  «  Article  1",  Les 
alignements  de  la  rue  Pétrelle  à  Paris  sont  arrêtés 
conformément  aux  lignes  noires  tracées  sur  le  plan 
ci-Joint ,  et  d'après  lesquelles  la  largeur  de  cette  rue 
est  fixée  à  10  m.  -—  Art.  2".  Le  préfet  de  la  Seine  est 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  la  ville,  roffre  faite  par 
les  propriétaires  riverains  d'abandonner  gratuitement 
à  la  vole  publique  le  terrain  de  ladite  rue,  ainsi  que 
le  pavé  dans  son  état  actuel.  —  Art.  3*.  La  ville  de- 
meure chargée  de  pourvoir  à  la  moitié  du  nouveau 
pavage  à  exécuter;  l'autre  moitié  des  frais  de  ce  pavage 
'sora  supportée  par  le  sieur  Armand  Lalsmé ,  suivant 
l'ofi're  qu'il  en  a  faite,  etc.  »  —  Une  autre  ordonnance 
royale  du  23  août  1833  a  arrêté  en  principe  le  pro-« 
longement  de  cette  voie  publique  jusqu'à  la  rue  Tur- 
got,  d*apré$  une  largeur  de  10  m^  Ce  prolongement 
n*est  pas  encore  ex^uté.  -^  Les  propriétés  de  1  à  7,  et 
toutes  celles  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées. 
Les  constructions  de  9  à  13  inclus,  devront  reculer  de 

3  m.  40  c. 

PHELIPEAUX  (rue). 

Commence  h  la  rue  du  Temple,  n»*  77  et  79;  Unit  h 
la  rue  Frépillon,  n**  20  et  10.  Le  dernier  impair  est  37; 
le  dernier  pair,  4i.  8a  longueur  est  de  182  m.  ^  6«  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Martin-dei-Champs. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  dès  1360.  Son 
premier  nom  fut  rue  Frépaut,  qu'elle  tenait  d'un  pro- 
priétaire qui  l'habitait.  Sa  dénomination  actuelle  n'est 
qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  du 

4  floréal  an  VIII,  signée  t.  Bonaparte,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  maisons 
n**  2,  4  et  6  sont  alignées  ;  celle  n<>  44  n'est  assujettie 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Ëgout.  —  Conduite 
d*eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  LacarriéreJ. 

PHILIBERT  (coun  ou  passage). 

De  la  rue  de  rOrillon,  n*  15,  à  la  rue  du  Faubourg- 
du^Temple,  n«  104.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  21.  —  0»  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  bâtie,  en  1829,  par  M.  Philibert. 

PHILIPPE-BONNE-NOUVELLE  (we  saimt-). 

Commence  à  la  rue  de  Bourbon  -Villeneuve ,  n«*  33 
et  36  ;  finit  à  la  rue  de  Cléry,  n**  70  et  72.  Le  seul  Impair 
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est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  lengnaar  est  da  S4  ■.  •»- 

5«  arrondissement ,  quartier  BoBBO-NeuvaUe. 

La  comlruction  de  cette  me ,  qni  doit  sen  nen  à 
une  enaeigne,  a  été  commencée  en  1718.  Elle  fil 
exécutée  sur  une  largeur  do  9  m.  74  c. ,  dineiuiQB 
qui  a  été  maintenue  par  une  déciiîoR  minislèrielle  et 
date  du  â3  brumaire  an  VIII,  signée  Qninette,  et  jmt 
une  ordonnance  royale  du  81  Juin  1825.  •--  Êdaiiaga 
au  gat  (oomp*  Française). 

PHILIPPE-DU-ROULE  (église  saint-). 

Située  dans  la  me  du  Faubourg-dn-Roule.  —  l**  ama* 
dissement,  quartier  du  Roule. 

Sur  une  partie  de  remplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  réglise  Saint-Philippe-du*Route,  on  voyait 
encore ,  en  1699 ,  une  petite  chapelle  qui  avait  servi  à 
un  ancien  hôpital  établi  pour  les  lépreux.  L^èpoqoe 
de  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur  de  cet  hôpital 
sont  restés  inconnus  ;  mais  cet  établissement  ayant 
également  pour  objet  de  procurer  une  retraite  et  des 
secours  aux  ouvriers  monnayeurs  de  Paris ,  on  est 
porté  à  croire ,  avec  quelque  raison ,  qu'il  fut  fondé 
par  les  chefii  et  directeurs  detf  monnaies.  La  permis- 
sion, pour  la  construction  de  la  chapelle,  est  du  oio'S 
d'avril  1217.  On  peut  donc  fixer  la  fondation  de  cet 
hôpital  au  commencement  du  XI1P  siède  t  la  reli- 
gion s*empressalt  alors  de  joindre  ses  consolations  spi- 
rituelles aux  secours  que  la  charité  offrait  aux  na- 
ïades. Cet  établissement  subsistait  encore  vers  la  fia 
du  XVI*  siècle ,  mais  la  maladie  pour  laquelle  il  avait 
été  fondé  diminuant  d'intensité ,  les  bâtiments  inhabi- 
tés tombèrent  en  ruine.  «*«  Vers  l'année  i%99 ,  sur  la 
demande  des  habitants,  le  territohre  du  Roule,  réuni  à 
celui  de  la  Ville-rËvêque ,  fut  érigé  en  faubourg,  la 
chapelle  devint  une  paroisse  sous  rinvecation  de  SakU* 
Jacqw»  et  de  Sainî*Philipp€.  La  jlbpnlation  augaien- 
tant  chaque  jour,  elle  devint  bientôt  trop  petite,  et  l'on 
dut  songer  à  construire  à  sa  place  une  q^se  dans  des 
proportions  plus  grandes.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  da 
13  mai  1760,  et  des  lettres-patentes  expédiées  le  mena 
jour,  prescrivirent  aux  sieurs  de  Boullogne,  conseillar 
du  roi,  intendant  des  finances,  et  de  Sartkie,  égalemeai 
conseiller  et  lieuteqant-gc  serai  de  polios»  de  laire  Tae- 
quisitton  des  terrains  et  maisons  sis  au  Roule,  pour  fer- 
mer remplacenoent  nécessaire  à  le  constroction  de  la  nao- 
velle  église  paroissiale  de  Saint^acques  et  SaintrPhl- 
lippe  du-Roule.L'architecte  Cbalgrin  dirigea  les  travanf 
qui  furent  terminés  en  17S4.  Gel  édifice  a  la  ferme  des 
anciennes  basiliques  chrétiennes.  Le  portail,  élevé  sur 
un  perron  de  sept  marches,  se  compose  de  quatie  es- 
loones  doriques  couronnées  d'un  fronton  triangnlaira 
dans  le  tympan  duquel  Duvet  a  sculpté  .la  RtUfio»'^ 
ses  attributs  Sous  Je  portail  est  nn  porche  qui  éti^ 
communication  avec  la  nef  et  les  basroôtés  dont  eUe 
est  séparée  par  six  colonnes  ioniques.  Le  mattre^aalel 
isolé,  est  placé  dans  une  niche  au  fond  du  sanetoaifs. 
De  chaque  côté  du  chœur  est  une  chapelle,  Tune  sooi 
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rinvocatfonde  la  Vierge,  l'antre  soos  celle  do  Saint-Plii- 
lippe.  Au-dessns  de  l'ordre  intérieur,  règne  dans  tonte 
la  kmgueor  de  l'é^e  une  voûte  oroëe  de  caissons  et 
éclairée  k  chaque  extrémité  fiar  de  grands  vîlranx. 
Cette  voûte  a  été  oonstmite  en  sapin,  d'après  le 
procédé  de  Philibert  Deiorme.  Depuis  180â,  l'église 
Saiot^Pbilipp^idtt-Boule  est  la  deuxième  snccorsale  de 
la  paroisse  de  la  Madeleine. 

On  exécute  en  ce  moment  des  travainc  d'agrandisse- 
ment qui  consistent  dans  la  construction  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  an  chevet  de  l'église.  La  dépense  de  cette 
opécaftion  est  évaluée  à  173,111  fr.  44  c. 

PfflUPPE'SAINT-MARTIN  (rue  saint-)- 

Commeiice  à  la  rue  Baillr,  d<>*  8  et  10;  finit  à  la  rue 
fioyale,  n^*  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  28  m.  —  6<'  arrondissement, 
quartier  Saint-Martin<-de»-Champs. 

Construite  vers  1780  sur  les  terrains  dépendant  du 
prieuré  de  Saint-Martin-^les-Cbamps,  on  lui  a  donné  le 
nom  qu'elle  porte,  parce  que  saint  Philippe  était  par- 
ticulièrement honoré  dans  cette  abbaye.  (Voyez  place 
de  rancien  marché  Saini-Mariin.)  -^  Une  décision 
ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  Tabbé  de 
Montesquieu,  et  une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  ont  ûxc  à  6  m.  la  largeur  de  la  rue  Saint-Phi- 
lippe.  Les  constructions  rireraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  90  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière) . 

PICPU8  {bavrièbb  m). 

Située  h  rexlrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Cette  barrière  est  décorée  d'un  bâtiment  avec  quatre 
péristyles  et  attique.  (Voir  l'article  Barrières.) 

PiCPUS  (CHEMIff  DS  RO?mB  DB  LA  BAUBIÈBE  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Picpus;  finit  aux 
avenae  et  barrière  de  Saint-Mandé.  Le  dernier  numéro 
est  15.  Sa  longueur  est  de  564  m.  —  8*  arrondissement, 
qaartier  des  Qnlnze-Vlngts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde). 
PICPUS  (nn  ]>B). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Sain  t-Antolne,  n«280; 
fiait  eux  chemins  de  roade  des  barrières  de  Picpus  et  de 
Reoilly.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  78.  Sa 
longueur  est  de  1,100  m.  — >  8*  arrondissement,  quartier 
des  Quinze-Vingts. 

Vers  1575 ,  c'était  un  chemin  qui  traversait  le  ter- 
Htoire  de  Piqvus^Puee^  dont  on  a  fait,  par  corruption, 
Picpus.  PiosieBrs  savants  ont  donné  an  nom  du  village 
de  Pique-Pure  une  étymologie  que  nous  citons  sans 
pnntir  sou  a«iheoticité.  Un  mal  épidémique  se  ma- 
nifesta dans  les  environs  de  Paria,  vers  le  milieu 
du  S.Y1*  siéde.  On  voyait  sur  les  bras  des  enfants 
tt  dtrs  femmes,  de  petites  tumeurs  rouges  qui  pré-» 
lenlaient  les  caractères  de  plusieurs  piquics  faites  par 
Ba  iasccte  qui  s'attaquait  de  préférence  aux  mains 
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douces  et  blanches  des  jeunes  dames.  On  rapporte 
qn*un  frère  dn  couvent  de  Franconville,  prés  de  Beau«* 
mont,  diocèse  de  Beauvais,  avait  été  envoyé,  vêts  cette 
époque,  par  ses  supérieurs,  à  l'effet  de  chercher  un 
emplacement  conTcnable  pour  établir  une  seconde 
maison  de  leur  ordre  près  de  la  capitale.  On  ajoute  que 
le  frère  était  jeune,  d'une  Ggure  très  agréable,  et  qu'il 
avait  même  quelques  connaissances  médicales.  Un  jour 
il  se  présenta  chez  une  jeune  abbesse  qui  souffrait  de 
l'épidémie,  appliqua  sur  le  bras  malade  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  parfumée;  le  lendeasain  la  guérison 
était  complète.  On  cria  au  miracle;  le  nouveau  docteur 
devint  à  la  mode,  se  fixa  dans  ce  village ,  qui  prit  le 
nom  de  Pique-Puee,  puis  fit  venir,  quelques  années 
après,  plusieurs  religieux  qui  formèrent  bientétuù 
nouvel  établissement. 

La  fondation  de  plusieurs  communautés  religieuses 
amena  la  population  de  ce  côté  ,  et  le  grand  chemin 
qui  traversait  ce  village  fut  nommé  rue  de  Pieptu* 
Cette  voie  publique  a  été  renfermée  dans  la  capitale 
lors  de  la  construction  de  l'enceinte  par  les  fermiers 
généraux.  -^  Une  décision  ministérielle  du  38  floréal 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de  Pie» 
pus  à  12  m.  Les  propriétés  1,  5,  9, 11, 13,  âl,  29;  8, 
12, 14  et  20,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

Aux  n<"  15, 17  et  19  était  située  la  communauté  o 
Ckanoinêstes  de  l'&rdrt  de  SeUnl^Àugustin  ^  connue 
sous  le  titre  de  Noire'Dam&4e^Ut*Vicioir&-dê'Lépanie. 
Ces  chanoinesses  furent  établies  à  Paris  par  Jean* 
François  de  GondI,  archevêque,  et  M.  Tubeuf,  surin<- 
tendant  des  finances  de  la  reine.  Ce  dernier  fit  venir 
six  religieusesducouventdeSaint-Êtiennede  Reims,  et 
les  plaça  dans  une  maison  qu'il  avait  achetée  à  Picpus. 
Le  roi  confirma  cet  établissement  au  mois  de  décembre 
1647.  Ces  chanoinesses  portaient  le  litre  de  Notre- 
Dame-de-la-Victoire ,  parce  qu'elles  avaient  ajouté  à 
leur  institut  l'obligation  particulière  de  célébrer ,  le  7 
octobre  de  chaque  année,  la  victoire  gagnée  en  1572 
par  Don  Juan  d'Autriche,  sur  les  Turcs,  dans  le  golfe 
de  Lépante.  Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint  pro* 
priété  nationale.  Les  bâtiments  et  dépendances ,  qui 
contenaient  en  superficie  14,627  m.,  furent  vendus  le 
8  messidor  an  IV. 

Le  cimetière  de  cette  maison  a  été  concédé  sous 
l'Empire  à  plusieurs  nobles  familles  ;  ]k  dorment  les 
Montmorency ,  les  Noailles  ;  là  repose  le  général  La 
Fayette. 

La  rue  de  Pirpus  rappelle  d'autres  souvenirs.  La 
maison  qui  porte  le  n^  36  fut  habitée  quelque  temps  par 
la  comtesse  d'Esparda,  Eugénie  de  la  Bouchardie,  que 
l'amour  et  les  vers  de  Marie- Joseph  Chéuier  ont  rendue 
célèbre. 

Au  n<*37  était  rentrée  du  couvent  des  PéniUnls  ré^ 
formés  du  liers-ordre  de  Sainl-François,  vulgairement 
appelés  les  Picpus.  Leur  établissement  avait  été  fondé 
par  saint  François  d'Assise,  en  faveur  des  personnes 
des  deui(  sexes  qui ,  sans  s'assujettir  à  prononcer  des 
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dernitr  l»iMilr  eit  il;  le  demior  pair,  Ift.  Sa  longueur  est 
de  9S9  m»  **  d*  erroodUêement,  quartier  dtt  Faubourg" 
Montmariro. 

C*èUit  à  la  6n  do  siède  dernier  on  chemin  qne  le  plan 
de  Vemiquet  indique  sous  le  nom  de  rue  PrUreliê,  dont 
on  a  fait  Pétrelle.  Elle  devait  cette  dénomination  à  un 
propriétaire.  —  Dans  sa  séance  du  29  nivâse  an  V,  Tad- 
ministration  centrale  du  département  de  la  Seine,  consi- 
dérant que  cette  rue  était  sans  utilité  pour  le  commerce 
et  la  circulation,  en  prescrivit  la  clôture.  —  Trois  dé- 
cisions ministérielles  en  date  des  6  décembre  1806, 
10  août  1811  et  28  mai  1812,  fixèrent  la  largeur  de 
cette  rue  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du  15  no- 
vembre 1826  porte  ce  qui  suit  :  —  «  Article  !*'•  Les 
alignements  de  la  rue  Pétrelle  à  Paris  sont  arrêtés 
conformément  aux  lignes  noires  tracées  sur  le  plan 
ci-joint ,  et  d'après  lesquelles  la  largeur  de  cette  rue 
est  fixée  à  10  m.  —<  Art.  2*.  Le  préfet  de  la  Seine  est 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  la  ville,  Toffre  faite  par 
les  propriétaires  riverains  d'abandonner  gratuitement 
à  la  voie  publique  le  terrain  de  ladite  rue,  ainsi  que 
le  pavé  dans  son  état  actuel.  —  Art.  3*.  La  ville  de- 
meure chargée  de  pourvoir  à  la  moitié  du  nouveau 
pavage  à  exécuter;  Tautre  moitié  des  frais  de  ce  pavage 
'sera  supportée  par  le  sieur  Armand  Laismé ,  suivant 
roiïre  qu*il  en  a  faite,  etc.  o  —  Une  autre  ordonnance 
royale  du  23  août  1833  a  arrêté  en  principe  le  pro^ 
longement  de  cette  voie  publique  jusqu'à  la  rue  Tur- 
got,  d*apré9  une  largeur  de  10  fUt  Ce  prolongement 
n*est  pas  encore  e^^écuté.  •«-  Les  propriétés  de  1  à  7,  et 
toutes  celles  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées. 
Les  constructions  de  9  à  13  inclus,  devront  reculer  de 

3  m.  40  c. 

PHELIPEAUX  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n«'  77  et  70;  finit  à 
la  rue  Frépillon,  n««  26  et  19.  Le  dernier  impair  est  97; 
le  dernier  pair,  41.  Ba  longueur  est  de  182  m.  —  6»  ar- 
roDdIiseroent,  quartier  Saintp*Marlin-det-Champi. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  dès  1360.  Son 
premier  nom  fut  rue  Frépaut,  qu'elle  tenait  d'un  pro- 
priétaire qui  rhabitait.  Sa  dénomination  actuelle  n'est 
qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  du 

4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  maisons 
n^  2,  4  et  6  sont  alignées  ;  celle  n*  44  n'est  assujettie 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Ëgout.  —  Conduite 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière}. 

PHILIBERT  (couB  ou  passage). 

De  la  rue  de  l'Orillon,  n»  15,  à  la  rue  du  Faubourg- 
du-Temple,  n«  104.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  Si.  —  6"  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  bâtie,  en  1829,  par  M.  Philibert. 

PHILIPPE-BONNE-NOUVELLE  (eue  saiht-). 

Commence  à  ta  rue  de  Bourbon  -YiUeneuve ,  n«*  33 
et  Zb;  finit  à  la  rue  de  Cléry,  n**  70  et  72.  Le  seul  impair 
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est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  8a  longueur  mi  de  li  s.  •• 
&•  arrondissement ,  quartier  Bonnfr-Bloavdie. 

La  construction  de  cette  rue ,  qoi  doit  stn  Mn  à 
une  enseigne,  a  été  oommenoèe  en  1718.  EUs  ht 
eiécotèe  sur  une  largeur  éo  9  n.  74  c. ,  iHmsaÉw 
qui  a  été  maintenue  par  une  dédnoii  ndmsièrielle  m 
date  du  23  brumaire  an  VIII ,  signée  Quinette,  et  pr 
une  ordonnance  royale  du  21  Juin  1828.  *-*  ficMiîii 
au  gai  (oomp*  Française). 

PfflLIPPE-DU-ROULE  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-do-Roule.  —  l«ami> 
disiement,  quartier  du  Roule. 

Sur  une  partie  de  remplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  l'église  5aint-Philippe-du-Roule,  on  Yoyait 
encore,  en  1699,  une  petite  chapelle  qui  arait  serrià 
un  ancien  hôpital  établi  pour  les  lépreux.  L*époqae 
de  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur  de  cet  hApital 
sont  restés  inconnus  ;  mais  cet  établissement  ajnt 
également  pour  objet  de  procurer  une  retraite  et  do 
secours  aux  ouvriers  monnayeurs  de  Paris ,  oa  est 
porté  à  croire ,  avec  quelque  raison ,  qu'il  fut  fondé 
par  les  chefs  et  directeurs  de^  monnaies.  La  permis- 
sion, pour  la  construction  de  la  chapelle,  est  da  oo-s 
d'avril  1217.  On  peut  donc  fixer  la  fondation  de  eel 
hôpital  au  commencement  du  XIII*  siècle;  la  reli- 
gion s'empressait  alors  de  Joindre  ses  consolations  spi- 
rituelles aux  secours  que  la  charité  offrait  aux  di- 
lades.  Cet  établissement  subsistait  encore  vers  la  fis 
du  XVP  siècle ,  mais  la  maladie  pour  laquelle  il  atiM 
été  fondé  diminuant  d'intensité ,  les  bâtiments  inlnlN- 
tés  tombèrent  en  ruine.  -«•  Vers  l'année  1609,  sur li 
demande  des  habitants,  le  territoh^  du  Roule,  réanià 
celui  de  la  Ville-rËvêque,  fut  érigé  en  faubourg,  b 
chapelle  devint  une  paroîsae  sous  l'invocation  de  Siiaf* 
Jacques  et  de  Saint^Pkilippê.  La  jldpnlation  augsot- 
tant  chaque  jour,  elle  devint  bientôt  trop  petite,  et  l'on 
dut  songer  à  construire  à  sa  place  nne  é^im  dans  dts 
proportions  plus  grandes.  Un  arrèl  du  conseil  d'état  di 
IS  mai  1760,  et  des  lettres-patentes  expédiées  le  nèse 
jour,  prescrivirent  aux  sieurs  de  Boullogne,  eonscicr 
du  roi,  intendant  des  finances,  et  de  Martine,  égalawi 
conseiller  et  lieuteqant^caéral  de  poliee,  de  but  ^a^ 
quisition  des  terrains  et  maisons  sis  au  Rovle,  pour  fir- 
mer  l'emplacement  nécessaire  à  la  constmetioo  delà  bm- 
velle  égliie  paroissiale  de  Saint^acqnes  et  Baint-N' 
lippe-du-Roule.L'architecte  Cbalgrin  dirigea  les  trsfMif 
qui  furent  terminés  en  1784.  Cet  édifice  a  la  hrmàa 
anciennes  basiliques  chrétiennes.  Le  portail,  étefésv 
un  perron  de  sept  marches,  se  compote  de  q«atiess> 
lonnes  doriques  couronnées  d'un  fronton  triaogBiain 
dans  le  turnpan  diufuei  Duvet  a  sculpté  .la  JWtfisa^ 
ses  attributs.  Sous  le  portail  est  on  porche  qui  êIsUit 
communication  avec  la  nef  et  les  ba&Hsôtés  doet  dk 
est  séparée  par  six  colonnes  ioniques.  Le  maJtrMilrf 
isolé,  est  placé  dans  une  niche  «u  fond  du  saodaiiiv- 
De  chaque  côté  du  chœur  est  «ne  chapelle»  roae  M 


339 


—  PHI  — 


t'ffivocation^le  la  Vierge,  l'antre  soas  celle  de  Saint^Phi- 
lippe.  Au-deisQs  de  Tordre  hitérienr,  règne  dans  toate 
la  kmgnesr  de  TégUse  une  voûte  ornée  de  caissons  et 
èelairèe  à  chaque  extrémité  par  de  grands  vitraux. 
Cette  voOte  a  été  construite  en  sapin,  d*après  le 
proeèdé  de  Philibert  Deiorme.  Depuis  180â,  r église 
gsint*PhilippMlu*BouIe  est  la  deniièine  succursale  de 
b  paroisse  de  la  Madeleine. 

On  exécute  en  ce  moment  des  travaux  d'agrandiss^ 
ment  qui  consistent  dans  la  construction  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  au  chevet  de  l'église.  La  dépense  de  cette 
opération  est  évaluée  à  173,111  fr.  U  e. 

PHILIPPE-SAINT-MARTIN  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  BaiUr,  n^*  8  et  10;  flnil  è  la  rue 
Boyale,  n^  9  et  11.  Le  dernier  impair  es t  3;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  28  m.  —  6**  arrondisseroenti 
quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Construite  vers  1780  sur  les  terrains  dépendant  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Gbamps,  on  lui  a  donné  le 
nom  qu^elIc  porte,  parce  que  saint  Philippe  était  par-* 
Ijculièremcnt  honoré  dans  celte  abbaye.  (Voyez  place 
de  fancien  marché  Saintr-JUarlin.)  -«  Une  décision 
ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  Tabbé  de 
Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  ont  ûxc  à  6  m.  la  largeur  de  la  rue  Saint-Pht« 
lippe.  Les  conatructions  rireraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  90  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarriére) . 

PICPU8  (BAmmiftmB  ra). 

Située  h  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Cette  barrière  est  décorée  d'un  bâtiment  avec  quatre 
péristyles  et  attique.  (Voir  Tarticle  Barrières,) 

PiCPUft  (CHBBnif  DB  ROXDB  DE  LA  BAftRIÈRB  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Picpus  ;  finit  aux 
avenue  et  barrière  de  Saint-Mandé.  Le  dernier  numéro 
est  15.  Sa  longueur  est  de  581  m.  —  8«  arrondissement, 
quartier  des  Quinze-Vingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde). 

PICPUS   (RI7B  PB). 

Commence  à  la  rue  du  Fanboarf^Salnt- Antoine,  n«280; 

-  Huit  mus  chemins  de  ronde  des  liarriéres  de  Picpus  et  de 

Reoilly.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  78.  Se 

longueur  est  de  1,109  m.  —  8"  arrondissement,  quartier 

des  Quinze- Vingts. 

•  Vers  1575 ,  e*était  un  chemin  qui  tiarersait  le  ter- 
ritoire de  Pifqm^Puce^  dont  on  a  fait,  par  corruption, 
Picpus.  Plasaeurs  savants  ont  donné  au  nom  du  village 
lie  Pique-Puce  une  étymologie  que  nous  citons  sans 
garantir  son  authenticité.  Un  mal  épidémique  se  ma- 
ûfeata  daa»  les  environs  de  Paris,  vers  le  milieu 
jo  XVt*  aiède.  On  voyait  sur  les  bras  des  enfants 
it  des  femmes,  de  petites  tumeurs  rouges  qui  pré-* 
ientaient  les  caractères  de  plusieurs  piquics  faites  par 
iW  insecte  qui  s*attaquait  de  préférence  aux  mains 
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douces  et  blanches  des  jeunes  dames.  On  rapporte 
qu'un  frère  du  couvent  de  Pranconville,  près  de  Beau-* 
mont,  diocèse  de  Beauvais,  avait  été  envoyé,  vers  cette 
époque,  par  ses  supérieurs,  à  l'effet  de  chercher  un 
emplacement  convenable  pour  établir  une  féconde 
maison  de  leur  ordre  près  de  la  capitale.  On  ajoute  que 
le  frère  était  jeune,  d'une  figure  très  agréable,  et  qu'il 
avait  même  quelques  connaissances  médieales.  Un  jour 
il  se  présenta  diez  une  jeune  abbesse  qui  souffrait  de 
l'épidémie,  appliqua  sur  le  bras  malade  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  parfumée;  le  lendemain  la  guérîson 
était  complète.  On  cria  au  miracle;  le  nouveau  docteur 
devint  à  la  mode,  se  fixa  dans  ce  village ,  qui  prit  le 
namdtPtque^Pueê,  puis  fit  venir,  quelques  années 
après ,  plusieurs  religieux  qui  formèrent  bientét  un 
nouvel  établissement. 

La  fondation  de  plusieurs  communautés  religieuses 
Mnena  la  population  de  ce  côté  ,  et  le  grand  chemin 
qui  traversait  ce  village  fut  nommé  rue  de  Piepuié 
Cette  voie  publique  a  été  renfermée  dans  la  capitale 
lors  de  la  construction  de  l'enceinte  par  les  fermiers 
généraux.  ^  Une  décision  ministérielle  du  38  floréal 
an  IX,  signée  Ghaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de  Pie- 
pus  à  là  m.  Les  propriétés  1,  5,  9, 11, 19, 21,  29;  8, 
12, 14  et  20,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

Aux  n«*  15, 17  et  19  était  située  la  communauté  a 
ChanoiMstei  ds  l'ordre  de  Sainl*Àu§u»tin  ^  connue 
sous  le  titre  de  Notre'Dwn^-éê^la-VieMr&4ê»LifanU. 
Ces  chanoinesses  forent  établies  i  Paris  par  Jean* 
François  de  Gondi,  archevêque,  et  M.  Tubeuf,  surin- 
tendant des  finances  de  la  reine.  Ce  dernier  fit  venir 
six  religieusesducouventdeSaint-Ëtiennede  Reims,  et 
les  plaça  dans  une  maison  qu'il  avait  achetée  à  Picpus. 
Le  roi  confirma  cet  établissement  au  mois  de  décembre 
1647.  Ces  chanoinesses  portaient  le  titre  de  Notre- 
Dame-de-la-Victoire,  parce  qu'elles  avaient  ajouté  à 
leur  institut  l'obligation  particulière  de  célébrer ,  le  7 
octobre  de  chaque  année,  la  victoire  gagnée  en  1572 
par  Don  Juan  d'Autriche,  sur  les  Turcs,  dans  le  golfe 
de  Lépante.  Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint  pro« 
priété  nationale.  Les  bâtiments  et  dépendances ,  qui 
contenaient  en  superficie  14,627  m.,  furent  veudas  le 
8  messidor  an  IV. 

Le  cimetière  de  celle  maison  a  été  concédé  «sous 
r£mpire  à  plusieurs  nobles  familles;  là  dorment  les 
Montmorency ,  les  Noailles  ;  là  repose  le  général  La 
Fayette. 

La  rue  de  Picpus  rappelle  d'autres  souvenirs.  La 
maison  qui  porte  le  n^  36  fut  habitée  quelque  temps  par 
la  comtesse  d'Esparda,  Eugénie  de  la  Bouchardie,  que 
l'amour  et  Us  vers  de  Marie  Joseph  Chéuler  ont  rendue 
célèbre. 

Au  n'^  37  était  l'entrée  du  couvent  des  Pénilenls  ré- 
formés du  liers-ordre  de  Sainl-François^  vulgairement 
appelés  les  Picpus.  Leur  établissement  avait  été  fondé 
par  saint  François  d'Assise,  en  faveur  des  personnes 
des  ileu^  sexes  qui ,  sans  s'assujettir  à  prononcer  des 
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Tteax^TOulaieQt  vivre  dans  la  retraite.  I^e  père  Vincent 
Mussart  réforma  cette  congrégation,  qui  devint  bientôt 
le  chef-lieu  de  Tordre.  Jeanne  de  Saulx,  veuve  de  René 
de  Rochechouart,  comte  de  Mortemart,  donna  aux  pé- 
nitentes une  petite  chapelle  qui  portait  le  nom  de  Notre- 
Dame-dê' Grâce;  cette  donation  fut  approuvée  par 
révoque ,  le  27  février  1601.  Cet  oratoire  fut  remplacé 
par  une  église,  dont  le  roi  Louis  XIII  posa  la  première 
pierre  le  13  mars  1611.  La  maison  des  Pénitents  fut 
regardée  alors  comme  un  établissement  de  fondation 
royale.  Les  ambassadeurs  des  puissances  catholiques 
logeaient  au  couvent  de  Picpus  ;  on  leur  préparait  un 
appartement  où  ils  recevaient  les  princes  du  sang  et 
les  hauts  dignitaires  de  l'État.  Un  prince  de  la  mabon 
de  Lorraine,  ou  un  maréchal  de  France,  venait  les  cher- 
cher pour  les  conduire,  dans  un  des  carrosses  du  roi, 
h  leur  hôtel,  situé  dans  la  rue  deTournon.  Supprimée 
vers  1790 ,  la  maison  de  Picpus  devint  propriété  na- 
tionale. Les  bâtiments  et  terrains ,  qui  contenaient  en 
superficie  8,510  m. ,  furent  vendus  le  8  thermidor 
an  IV. 

Dans  la  rue  de  Picpus,  on  remarque  un  joli  pavil- 
lon construit  en  rocailles  ;  dans  des  niches  de  coquilla- 
ges on  aperçoit  plusieurs  portraits  de  moines.  Cel 
ermitage  a  été  habité  par  Millevoye.  De  nos  jours,  un 
des  locataires  de  cet  oasis  fut  le  spirituel  Théaulon,  qui 
aurait  été  un  grand  poète  s*ll  se  fût  donné  la  peine  de 
le  devenir.  L'ermitage  de  Picpus  a  servi  également  de 
berceau  au  PelU  Chaperon  rouge.  Le  sensible  Boïeldien 
vint  y  composer  ces  chants  gracieux ,  qui  ont  le  pri* 
vilège  de  ne  vieillir  jamais. 

PIERRE  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  me  Neuve-Saini-Pierre,  entre  les  n«*  4 
et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  20  m.  —  S*  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

Cette  impasse,  tracée  sur  le  plan  de  Vemiquet,  tire 
son  nom  de  la  rue  Neuve-Saint-Pierre.  Sa  largeur  est 
de  5  m.  Suivant  une  délibération  du  conseil  municipal 
du  6  janvier  1832,  cette  impasse  doit  être  maintenue 
dans  son  état  actuel. 

PIERRE  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n»  161;  finit  à  la 
rue  Saint- Paul,  n»  96.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  6.  —  9®  arrondissement,  quartier  de  l'Ar- 
senal. 

Son  emplacement  formait,  avant  1790,  deux  passa- 
ges distincts.  Le  premier,  celui  qui  prend  naissance  à 
la  rue  SaintrAntoine,  conduisait  au  cimetière  de  la  pa- 
roisse Saint-Paul,  et  se  nommait  paseage  Saini-Pierre; 
le  second,  qui  longeait  au  nord  Téglise  Saint-Paul, 
aboutissait  également  au  cimetière  et  s*appe1ait  poi- 
êoge  Saint-Paul.  L* église  Saint-Paul ,  supprimée  vers 
1792,  devint  propriété  nationale.  Le  cimetière,  le 
presbytère ,  remplacement  de  la  prison  Sainl-Ëloi  et 
plusieurs  autres  propriétés  bordant  les  deux  passages 


--PIE-^ 


furent  aliénés  par  le  domaine  de  TËtat.  Lesadaà 
vente  des  28  fructidor  an  IV,  25  vendémiaire,  37»» 
sidor  an  V,  et  18  thermidor  an  VIII,  prcaGrimit 
aux  acquéreurs  soit  Tobligation  de  fournir  (ans  ind» 
nité  le  terrain  nécessaire  au  percement  de  deux  meipn- 
jetées,  soit  de  ne  recevoir  en  dédommagement  qœ  k 
prix  de  la  partie  du  terrain  qui  devait  servir  au  ooa- 
velles  voies  publiques.  Le  plan  de  ces  deux  rues  iat 
approuvé  le  28  juin  1818,  par  le  ministre  de  rûh 
térieur,  qui  fixa  leur  largeur  à  8  m.  La  praeièn 
rue  devait  commencer  à  la  me  Saint-Antoine,  a 
n<*  164 ,  se  prolonger  sur  remplacement  du  cinelifR 
jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Paul,  et  recevoir  le  an 
de  rue  Rabelais.  La  deuxième  voie  publique  puladt 
de  la  rue^aint-Paul,  suivait  la  ligne  tracée  par  le  pe- 
sage, devait  aboutir  à  la  nouvelle  nie  mentiouDée  pte 
haut,  et  se  nommer  rue  JUansarl.  —  On  sait  que  dau 
réglise  et  le  cimetière  Saint-Paul ,  se  trouvaient  les 
sépultures  du  joyeux  curé  de  Meudon  et  de  riHustn 
Jules-Hardouin  Mansart ,  Tun  de  nos  architectes  la 
plus  célèbres.  Le  temps  avait  détruit  la  tombe  de  l'au- 
teur de  Pentagruel,  de  François  Rabelais;  mais  on 
montrait  encore  avant  la  révolution  Tarbre  an  pied  dit- 
qucl  il  avait  été  inhumé.—  Les  rues  Mansart  et  Rtb^ 
lais  n'ont  point  été  formées;  les  denx  passages  qui  le 
réunissent  sous  une  voûte  ne  sont  plus  connus  aojov- 
d'hui  que  sous  la  dénomination  de  Saint-Pierre, 

PIERRE  (petite  rue  SAurr-). 

Commence  à  la  rue  du  Ghemin-Veit,  n««  5  et7;  M 
à  la  rue  Amelot,  n^  46  et  48.  Le  dernier  Impair  est  8; 
le  dernier  pair,  30  bis.  Sa  longueur  est  de  S75m.— S*»- 
rondissement,  quartier  Popincourt. 

On  l'appelait  autrefois  rue  Sainl-SMn.  Elle  lin 
son  nom  actuel  de  la  rue  Saint-Pierre ,  près  de  la- 
quelle elle  est  située.  —  Une  décision  ministérielle  di 
3  prairial  an  IX,  signée  Ghaptal,  a  fixé  la  largeorde 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  do  M 
des  numéros  impairs,  à  l'exception  d'un  mur  de  dtoe 
situé  près  de  la  rue  du  Chemin- Vert,  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement  :  les  maisons  n^  2, 2  bis,  2 1er, 
10,  16, 18,  28,  30  et  30  bis,  sont  alignées.  ^  PortiiB 
d*égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Pierre.  —  Coudoie 
d'eau  depuis  la  rue  du  Chemin-Vert  jusqu'à  la  i»nie- 
fontaine. 

PIERRE  (rue  basse  saint-). 

Commence  au  quai  Billy,  n««  32  et  32  bis;  ioil  â  h 
rue  de  Chaillot,  n<»  24  et  26.  Le  dernier  impair  est  SI;  k 
dernier  pair,  18  bit.  Sa  longueur  est  de  309  m.—  i*«^ 
roudissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

La  partie  comprise  entre  le  quai  et  la  rue  Gasié 
s'appelait  autrefois  rue  des  Égouts,  rue  Baue-ée-Ckml' 
lot,  —  Une  décision  ministérielle  du  mois  de  fradâdor 
an  XII,  signée  Portails,  fixa  la  moindre  laigeords 
cette  voie  publique  à  14  m.  L'autre  partie  qui  abwlit 
à  la  rue  de  Chaillot,  portait  le  nom  de  rue  Saint-Pi^fft 
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en  raison  de  sa  proiimitè  de  Téglise  ainsi  appelée.  ^ 
Une  décision  ministérielle  da  15  vendémiaire  an  IX , 
signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  7  m.  Depuis  1806,  ces  deux  parties 
ont  été  réonies  sous  la  seule  et  même  dénomination 
de  me  Baae^Sainê'Piêrre.  Les  constructions  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  partie  de  la 
propriété  n*  5, 21  ;  12, 14  bis,  16,  et  partie  du  n"  18. 
-«  Portion  d'égout  du  côté  du  quai. 

PIERRE  (rub  hbuvs-saint-). 

Commence  à  la  me  NeoTe-Saint-OilIes,  n««  18  et  20; 
finit  à  la  me  des  I^ooze-Portes,  n«*  1  et  2.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
8i  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  fut  ouverte  en  1640,  sur  une  partie  de  rempla- 
cement de  rhôtel  des  Toumelles.  On  la  désigna  d*abord 
sons  le  nom  de  rue  Neuve,  puis  sous  celai  de  rue  Neuve- 
Sami-Pierre.  Elle  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Claude  et  même  au-delà.  En  1655,  c'était  la  rue  Neuve- 
dM-Jftntm^f.  Le  roi,  par  lettres-patentes  de  cette 
même  année,  permit  à  MM.  de  Turenne  et  de  Guéné- 
gaud  de  supprimer  cette  rue  vis-à-Tis  de  leurs  maisons, 
et  de  comprendre  cette  partie  dans  leurs  jardins.  La 
concession  fut  registrée  au  parlement  le  26  août  1656. 
La  rue  ainsi  diminuée  reprit  son  ancienne  dénomina- 
tion de  SaitU'Pierre,  qu'elle  tenait  d'une  statue  de  ce 
saint  placée  à  l'une  de  ses  extrémités.  ^^  Une  décision 
ministérielle  du  13  fructidor  an  VU,  signée  Quinette, 
aTait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  juin  1834.  Propriété  n*"  1 ,  ret.  réduit  1  m. 
70c.;  3,  ret.  réduit  2  m.  50  c. ;  2,  ret.  réduit  1  m.  80 c; 
4,  ret.  réduit  50  c;  6,  alignée;  partie  du  n*  8,  alignée; 
surplus,  ret.  réduit  60  c.  ;  10,  ret.  réduit  1  m.  50  c. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére) .     ^ 

PIERRE-A-POISSON  (iub). 

Commence  à  la  place  du  ChAlelet,  n»  1,  et  à  la  rue 
Saini-Deois,  n<»  1  ;  finit  à  la  me  de  la  Saunerie,  n^  2  et  4. 
Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  bâti- 
ment de  la  chambre  des  notaires;  le  dernier  pair,  16.  Sa 
longueur  est  de  61  m.  •*  4>  arrondissement,  quartier  du 
LouTre. 

Cette  rue,  qui  existait  à  la  fin  du  XII*  siècle,  a  pris 
ion  nom  des  pierres  sur  lesquelles  on  étalait  le  poisson, 
n  parait  que  ce  marcbé  existait  en  1182.  A  cette  épo- 
pie,  Philippe -Auguste  permit  aux  bouchers  de  la 
(rande  boucherie  de  Caire  le  commerce  du  poisson 
Teau  douce.  En  1300,  Guillot  nomme  cette  voie  pu- 
blique rue  O  PoUton.  On  la  désigna  ensuite  sous  le 
lom  de  Petiie-Saunerie ,  en  raison  de  la  maison  de  la 
narchandise  de  sel,  qu'on  voyait  aussi  à  c6té  du  grand 
%àtelet.  Aa  XVII*  siècle,  quelques  plans  l'indiquent 
ous  les  dénominations  de  rue  de  la  LarderU,  et  de  la 
^mdaiiierie^  qu'elle  derait  à  son  Toisinage  du  quai  de 
I  Mégisserie,  dont  une  partie  était  occupée  par  un 
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marché  à  la  Tolaille.  —  Une  décision  ministérielle  du 
29  août  1807,  signée  Gretet,  et  une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  6  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
alignées  ;  celles  n**  2  et  8  ne  sont  assujetties  qu'à 
un  faible  redressement.  -^  Conduite  d'eau  depuis  la 
place  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Anglaise). 

PIERRE-ASSIS  (rub). 

Commence  à  la  rue  Mouffeterd ,  n»*  212  et  244  ;  finit 
aux  rues  Saint-Hippolyte,  n«  1,  et  des  Trois-Gouronnes, 
n«  7.  Le  dernier  impair  est  5;  le  seul  pair,  2.  Sa  lon- 
gueur est  de  61  m.  — 12«  arrondissement,  quartier 
Saint^Marcel. 

Elle  doit  vraisemblablement  sa  dénomination  à  une 
enseigne  représentant  saint  Pierre  assis.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  8  ventôse  an  IX ,  signée  Ghap- 
tal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les 
propriétés  riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retran- 
chement. «^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Hippo- 
lyte jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PŒRRE-AU-LARD  (rue). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Merri,  n»*  12  et  14  ; 
finit  à  la  rue  du  Poirier,  n»  4  et  6.  Le  dernier  impair 
est  13  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  122  m.  — 
7»  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

(]ette  rue,  qui  forme  retour  d'équerre,  portait  origi- 
nairement deux  dénominations.  La  partie  prenant  nais- 
sance à  la  rue  Neuve-Saint-Merri  était  ainsi  désignée 
en  1273  :  Vicue  Aufridi  de  Grembue,  Au  siècle  sui- 
vant, elle  est  appelée  rue  EspaularL  L'autre  partie  dé- 
bouchant dans  la  rue  du  Poirier  était  nommée  Tieue 
Pétri  Oilard.  En  1500  elles  furent  réunies  sous  la  seule 
et  même  dénomination  de  rue  Pierre  Âulard.  —  Une 
décision  ministérielle  du  28  prairial  an  IXt  signée  Chap- 
tal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Par  un 
arrêté  en  date  du  5  avril  1817,  le  préfet  de  police  a 
prescrit  la  fermeture  de  cette  rue.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  26  juin  1837,  sa  largeur  est  portée 
à  10  m.  Les  constructions  situées  sur  le  cdté  droit  en 
entrant  par  la  rue  Neuve-Saint-Merri,  jusqu'au  retour 
d'équerre,  sont  alignées  sauf  redressement  ;  les  autres  pro- 
priétés sont  soumises  à  un  retranchement  considérable. 
—Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Poirier  jusqu'à  la 
borne-fontaine. — Eclairage  au  gaz  (comp^  Lacarriére). 

PIERRE-DE-CHAILLOT  (église  saint-]. 

Située  dans  la  me  de  Ghaillot,  entre  les  n««  48  et  52.  — 
!•' arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Nous  avons  parlé  de  l'ancien  village  de  Chaillot  à 
l'article  concernant  la  grande  voie  publique  qui  le  tra- 
verse et  qui  en  a  retenu  la  dénomination.  L'église  de 
ce  village  était  depuis  l'année  1097  sous  la  dépen- 
dance du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  comme 
on  le  voit  dans  une  bulle  d'Urbain  II.  A  l'époque  où 
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Lonis  XiV  érigea  le  village  de  Chaillol  en  faubourg  de 
Paris,  on  fit  des  réparations  à  cette  église.  Le  sanc* 
inaire  fut  rebâti*  Vers  1740  on  reconstruisit  la  nef  et 
le  porUûi.  Cette  église  devint  propriété  nationale  en 
1790  et  fnt  vendue  le  8  fructidor  an  IV.  La  ville  de 
Paria  racheta  cet  édifice  le  34  septembre  1821,  moyen- 
nant la  somme  principale  de  38,000  francs  et  une 
rente  perpétuelle  sur  TÈtat  de  530  fnmcs  au  nom  et  au 
profit  de  la  £aJ>rique  de  Ghaillot  pour  Tacquittement 
des  services  religieux  dont  rimmeublese  trouve  grevé. 
Cette  église  est  av^ourd'hui  la  3«  succursale  de  la  pa- 
roisse de  la  Madeleine. 

PIERRE-DES-ARCIS  (iitE  saînt-). 

Commence  à  la  me  Gervais-Laurent,  w*  11  ;  finit  à 
la  rue  du  Marché-aux-Fleurs»  no'  3  et  5.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  24  m.  —  0*  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

C'était  autrefois  un  passage  qui  longeait  Téglise  Saint- 
Pierre-des-Arcis  dont  nous  avons  parlé  à  Tarticle  de 
la  rue  du  Marchè-aux>FIeurs.  En  vertu  d*une  décision 
ministérielle  du  9  juillet  1816,  cette  rue,  dont  la  largeur 
varie  de  1  m.  à  2  m.,  a  été  fermée  à  ses  deux  extré- 
mités. —  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  la  rue 
Saint-Pierre-des-Arcis. 

PIERRE-GROS-CAILLOU  (âglisb  saint^). 

Située  dans  la  rue  Saint-Dominique,  entre  les  n««  190 
et  Itô.  — 10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

«  Louis,  etc.  Les  curé  et  marguilliers  de  l'église  et 
n  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Paris  et  les  habitans  du 
»  lieu  appelé  le  Gros-Caillou  en  la  ville  de  Paris,  nous 
»  ont  fait  représenter,  que  le  quartier  du  Gros-Caillou 
n  étant  considérablement  éloigné  de  la  dite  église  de 
D  Saint-'Sulpice  ,  les  paroissiens  qui  l'habitent  ne  se 
»  trouvent  pas  en  état  de  remplir  comme  ils  le  sou- 
»  haiteraient  les  devoirs  de  la  religion  dans  leur  pa- 
n  roisse  aux  jours  de  (êtes  et  dimanches  ;  ce  même  étoi- 
»  gnement  étant  aussi  lors  pénible  aux  ecclésiastiques 
1»  préposés  pour  Tadministration  des  sacremens  et  pou- 
ft  vaut  donner  lieu  à  des  inconvéniens  fascheux,  etc. , 
»  nous  avons  permis  et  permettons  par  ces  présentes  • 
D  signées  de  notre  main ,  aux  exposans  de  faire  cons- 
)»  tmlre  sur  le  terrain  acquis  par  le  contrat  du  1**  août 

>  1735,  une  chapelle  de  la  grandeur  et  de  l'élévation 
D  convenables  pour  la  célébration  de  la  messe,  etc. 
))  Permettons  en  outre  pendant  l'espace  de  trois  années 

>  seulement,  les  questes  que  les  dits  exposans  jugeront 
»  nécessaires  pour  parvenir  à  la  construction  entière  et 
y»  parfaite  de  la  d.  chapelle  et  à  ses  autres  besoins ,  à 
9  la  charge  qu'il  en  sera  rendu  compte  aux  dits  curé 
»  et  marguilliers.  Au  moyen  de  l'établissement  de  la  d. 
•  chapelle  ^  les  habitans  du  Gro»-Cailloa  pourront  se 
9  dispenser  de  faire  leur  communion  pascale  et  de 
»  rendre  le  pain  béni  en  l'église  de  la  paroisse  de  Saint- 
T»  Sulpice,  etc.  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  février 
»  1737,  et  de  noire  règne  le  iâ*.  Signé  Louis.  »  (Bu- 
Teau  de  la  Ville,  reg.  H.,  n«  1858,  ^  lia). 
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Ces  lettres-patentes  ont  été  regbtrées  enpiriaDMit 
le  27  mars  suivant.  La  première  i»erre  de  cette  d»* 
pelle  fut  posée  le  19  mars  1738,  et  la  prenièie  mm 
célébrée  le  13  août. suivant.  Par  décret  do  17  lott 
1776,  rendu  sur  la  demande  des  habitants  4aGroi> 
Caillou,  dont  le  nombre  s'élevait  alon  à  11  oa  iî^fê^ 
l'archevêque  autorisa  rèrection  de  celte  chapelle  ai 
cure*  Des  lettres  «patentes  du  mois  de  j»rierl377 
confirmèrent  ce  décret,  et  dans  le  courant  de  U  late 
année  l'église  fut  agrandie  sous  la  direction  de  Qâ- 
grin, architecte.  Supprimée  Ters  1792,  l'égliiefiairi- 
Pierre  au  Gros-Caillou  devint  propriété  nationale  et  bt 
vendue  le  7  fructidor  an  VI,  puis  démolie  peo  de  tOBfs 
après.  Une  ordonnance  royale  du  10  avril  1322  anto- 
risa  le  préfet  de  la  Seine  à  faire  l'acquisition,  an  oan 
de  la  ville  de  Paris,  de  l'emplacement  occapè  par 
l'ancien  édifice ,  afin  de  faire  construire  sur  ce  te^ 
rain  une  église  dont  le  plan  avait  été  approuvé  par  )t 
conseil  des  bâtiments  civils ,  et  la  dépense  fiiée  à 
354,541  fr.  90  c.  L'acquisition  eut  lieu  le  15  mai  deli 
même  année ,  et  les  travaux ,  dirigés  par  H.  Godde, 
architecte ,  furent  terminés  en  1823.  L'église  Saist- 
Pierre  an  Gros^aillou  est  aujourd'hui  succursale  de 
la  paroisse  Saint-Sulpice. 

PIERRE-LEVÉE  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Trois-Bomes,  n««  3  et  5;  liit 
à  la  rue  FonUine-au-Roi ,  n««  10  et  12.  Le  dernier  in- 
pair  est  19  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  267  ib. 
— -  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  tracée,  en  1782,  sur  des  terrains  en  Di- 
rais. Sa  largeur  fût  fixée  à  30  pieds  (9  m.  74  c.].  £a 
creusant  le  sol  de  cette  voie  publique ,  on  trouTa  use 
pierre  d*une  forte  dimension  que  plusieurs  sauEb 
présumèrent  avoir  tait  partie  d'un  autel  dniidiqae.C( 
monument  de  nos  ancêtres  consistait  en  un  groupe  de 
plusieurs  pierres ,  dont  Tune  plus  large ,  était  êlcTée 
sur  deux  autres  qui  loi  serraient  de  soutiens,  et  qai 
formaient  dans  leur  ensemble  un  oratoire  rastique. 
Cette  voie  publique ,  dans  laquelle  on  ne  vojait  qae 
de  rares  et  chétives  constructions*  devint  bientôt  on 
réceptacle  d'ordures  et  servit  de  refuge  aux  maKû- 
tenrs.  Une  ordonnance  de  police  en  prescrivit  la  fa^ 
meture  en  1810.  Au  mois  d'août  1825,  huit  proprié- 
taires riverains  demandèrent  la  réooverture  de  cttle 
rue,  offrant  de  livrer  gratuitement  le  terraia  Dcen- 
saire  à  son  élargissement,  de  l'éclairer  et  de  la  pi^ 
k  leurs  frais.  Deux  propriétaires  seulement  s*opp»- 
sèrent  à  labandon  gratuit  de  leur  terrain.  Ix  conseil 
municipal,  dans  sa  séance  du  là  juillet  1896,  fat  d'an 
d'autoriser  la  réouverture  à  condition  que  toos  ks 
riverains  feraient  le  pavage  et  réclairage  I  leurs  frûs. 
et  livreraient  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  i 
cet  élargissement.  L'opposition  des  deux  propriétaiies 
dont  nous  aYons  parlé  amena  le  conseil  muudpili 
modifier  sa  délibération.  Dans  sa  séuDoe  du  S7j«Bet 
18if7,  il  s'exprime  ainsi .  «  Il  y  a  lieu  d'autoriser  f* 
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»  vtfiafù  de  la  rue  Pierrc-Levèe,  à  la  charge  par  les 
»  huit  propriétaire  riverains  et  signataires ,  de  faire 
9  solidairement  entre  eux  les  premiers  frais  de  ter- 
9  rasse,  pavage  et  éclairage  de  la  me,  et  sans  aucane 
9  répétition  et  dans  tonte  retendue  de  la  me.  n  — 
Une  ordonnance  royale  da  26  décembre  1830  ap- 
prouva cette  délibération ,  et  fixa  la  largeur  de  la  rue 
Pierre-Levée  à  là  m.  Les  maisons  m^  5, 13, 15, 17, 
19, 4^  et  la. propriété  située  sur  le  côté  des  numéros 
pairs,  à  Tangle  de  la  me  Fontaine-an-Roi,  sont  ali- 
gnées. Les  autres  constractîons  devront  reculer  de 
1  m.  environ.  -*  Conduite  d*eau  depuis  la  me  Fon- 
taine-au-Boi  jus(iu*à  la  borae-fontaine. 

nERRE-MOMMARTRE  (iivB  gAiNt-). 

Cdtnmence  à  la  me  Montmartre,  n^  99  et  101  ;  finit  k 
Il  rue  Notre-Dame-des-YIctoires ,  n«*  ao  et  22.  Le  der- 
nier impair  est  19;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  158  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Ouverte  sur  le  clos  Gautier  ott  des  Masures  et  le 
petit  Chemin-^Hcrbu»  cette  rue  était  complètement 
bAtie  en  1601.  Un  censier  de  Tarchevèché  la  nomme, 
tn  1603,  me  Pinéthur,  en  raison  d*un  riche  particu- 
lier nommé  Pierre  Pénécher,  qui  y  demeurait.  En  1666, 
elle  prit  d'une  enseigne  représentant  saint  Pierre ,  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  —  Une  déci<(ion 
ninlstérieile  du  3  vendémiaire  an  X ,  signée  Chaptal, 
flu  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  ,en  vertu  d'une  ordonnance 
loyale  du  4  mai  18S6.  La  maison  n*  5  bis  est  alignée; 
les  autres  constructions  de  ce  côté  devront  reculer  de 
9  m.  à  3  In.  50  c.  La  maison  n^  6  est  assujettie  à  un 
retranchement  de  1  m.  40  c;  celle  n*  8  est  alignée  ;  le 
surplus  de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement  de 
3  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Montmar- 
tre jusqu'à  la  borae-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

PIERRE-POPINCOURT  (ncB  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Sébaslien ,  n»  1  ;  finit  à  la 
rie  de  Ménilmontant,  n<>  2.  Pas  de  numéro  impair;  ce 
eôté  est  bordé  par  le  mur  de  soutènement  du  boulevart; 
le  dernier  pair  est  21.  Sa  longueur  est  de  201  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  Poplncourt. 

C'était  une  partie  de  l'ancien  chemin  qui  régnait  le 
long  du  fossé,  nommé  chemin  de  la  Contrescarpe,  On 
lui  donna,  vers  1770,  le  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui, en  rabon  d'une  statue  de  saint  Pierre,  pla- 
eèe  à  l'une  de  ses  extrémités.  Cette  voie  publique  a  été 
élargie  en  1780,  et  portée  à  11  m.  69  c.  Cette  largeur  a 
èlc  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  25  mes- 
lidor  an  X,  signée  Chaptal.  Toutes  les  constructions  ri- 
veraines sont  alignées.  -^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Saint-Sébastien  jusqu'aux  deux  bornes-fonlaines.  ^-^ 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarricre). 

n6AU.E  (MB). 

Commence  à  la  rue  Blanche,  n<«  12 et  14;  flnità  la  place 
de  k  berriére  Montmartre.  Le  dernier  impair  est  36; 
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le  dernier  pair ,  36.  Sa  longueur  est  de  683  m.  *-  2f»  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Chaussée-d^Àntin. 

Le  plan  de  laiilot  (1772)  l'indique  sous  la  dénomi* 
nation  de  me  Rayêl9.  C'était  plutôt  à  celte  époque  un 
chemin  conduisant  à  Montmartre. 

»  AdminUltaiiim  cenitale.  •^  Séance  du  18  nivôse 
¥  an  VIIL-»  L'administration  centrale  du  département 
»  de  la  Seine ,  vu  la  lettre  par  laquelle  l'administra- 
»  tion  municipale  du  ^  arrondissement  demande  que 
»  la  dénomination  de  la  me  ci-devant  Royale,  dîvi- 
»  sion  du  Mont-Blanc,  soit  supprimée,  et  qu'il  loi  en 
n  soit  substitué  une  autre  conforme  aux  principes  de  la 
»  Révolution  ;  considérant  qu'il  convient  de  ne  laisser 
I»  aucune  trace  d'un  régime  proscrit  à  jamais,  et  quil 
»  importe  de  retracer  aux  yeux  des  citoyens  les  épo- 
»  ques  où  se  sont  opérées  les  révolutions  tendant  à  la 
a  prospérité  publique ,  le  commissaire  du  gouverne- 
»  ment  entendu  ;  arrête  que  la  me  Royale,  division  du 
a  Mont-Blanc,  portera  le  nom  de  me  du  Champ^du- 
)»  Repos.  (Registre  40,  page  64.)  i>  -^  Il  parait  que  cet 
arrêté  ne  fut  point  exécuté,  car  nous  lisons  dans  le 
même  registre,  page  74,  séance  du  22  du  même  mois 
de  nivôse  an  VIII  :  «  L'administration  centrale  du  dè- 
»  partement  de  la  Seine  arrête  que  la  me  Royale,  di- 
»  vision  du  Mont-Blanc,  portera  le  nom  de  me  de 
p  l'an  VIII.  D  —  Dans  le  courant  de  l'an  XI,  cette 
voie  publique  prit  la  dénomination  de  me  Pigalle.  — - 
Une  décision  ministérielle  du  12  prairial  an  XI^  signée 
Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  l*' juillet  1834, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  k 
10  m.  Le  numérotage  de  cette  rue  est  très  irrégulier. 
Les  constructions  ci-après  sont  alignées  :  propriété  entre 
les  n"*  1  et  3, 15, 17, 17  bis,  encoignure  droite  de  la  rue 
Boursault,  19,  21, 21  bis,  23;  mur  de  clôture  à  l'angle 
de  la  place  ;  4, 6,  de  16  à  24,  20,  22,  encoignure  gau- 
che de  la  me  Notre-Dame-de-Lorette,  de  32  à  36  (ces 
derniers  numéros  continuent  ceux  de  la  me  La  Roche- 
foucauld), et  de  30  à  la  fin.— Conduite  d'eau  entre  les 
mes  Blanèhe  et  Boursault.^  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise.) 

Pigalle  (Jean-Baptiste),  célèbre  sculpteur,  naquit 
k  Paris  en  1714.  A  l'Age  de  dix  ans,  il  entra  ches  le 
Lorrain,  et  montra  si  peu  de  dispositions  que  aon 
maître  l'engagea  bientôt  à  renoncer  à  la  sculpture. 
Le  jenne  Pigalle  persista  et  poursuivit  avec  ardeur  le 
cours  de  ses  études.  A  vingt  ans,  il  entra  dans  Tatelier 
de  Letnoine,  et  voulut  peu  de  temps  après  concourir 
pour  le  grand  prix  de  sculpture ,  mais  il  échoua  com- 
plètement. Loin  de  se  désespérer  de  cet  échec,  Tarliste 
courageux  prit  la  résolution  de  partir  à  pied  pour 
Rome.  Coustou  fils,  qu'il  y  trouva,  s'empressa  de  parta- 
ger avec  lui  ses  faibles  ressources>  et  Pigalle  put  rester 
dans  cette  ville  pendant  trois  années  à  étudier  les  cheft- 
d'œuvre  de  ranliquilé.  A  son  retour  il  alla  présenter 
à  son  maître  une  statue  de  Minerve,  et  reçut  cet  encou- 
ragement flatteur  :  a  Mon  ami\  je  voudrais  l'avoir 
»  faite,  n  Cependant  Pigalle  eut  longtemps  à  lutter 


5U 


—  PIL  — 

contre  rintrigue  et  fui  réduit  à  travailler  en  souw)rdre; 
mais  ayant  été  chargé  de  faire  une  statue  de  la  vierge 
pour  l'église  des  Invalides,  le  comte  d'Argenson,  alors 
ministre,  fut  si  charmé  de  la  perfection  de  cette  œuvre, 
qull  chargea  Pigalle  de  faire  la  statue  de  Louis  XV. 
Les  autres  travaux  remarquables  du  grand  sculpteur 
sont  ;  une  statue  de  Vénus,  le  mausolée  du  maréchal 
de  Saxe,  celui  du  eomle  d'Harcourt,  et  une  jolie  figure 
déjeune  fille  qui  se  tire  une  épine  du  pied.  Pigalle,  reçu 
membre  de  l'Académie ,  fut  nommé  recteur  en  1T77, 
et  mourut  le  20  août  1785. 

PILIERS  AUX  POTIERS  D'ÉTAIN  (rub  des). 

Commence  à  la  me  de  la  Cossonncrie,  n»  40  ;  finit  à  la 
rue  de  Rambuteau.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est 
bordé  par  les  halles  au  beurre  et  au  poisson; le  dernier 
pair  est  30.  Sa  longueur  est  de  88  m. — 4«  arrondissement, 
quartier  des  Marchés. 

Elle  fat  d'abord  indiquée  sous  le  nom  général  de 
rue  des  Piliers-des-Halles,  des  Petils-Piliers.  Elle  prit 
le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  des  potiers 
d'éUin  qui  vinrent  s'y  éUblir.  Les  inscriptions  l'appel- 
lent à  tort  place  du  Carreau-de-la-Halle,  La  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  est  de  5  m.  60  c.  Il 
n'eiiste  point  d'alignement  pour  la  rue  des  Piliers  aux 
Potiers  d'ÈUin.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp"  Française). 

Les  derniers  statuts  donnés  en  1613  à  la  commu- 
nauté des  potiers  d'étain,  les  qualifient  de  maîtres  po- 
tiers d'éUin  et  tailleurs  d'armes  sur  étain,  ce  qui  leur 
conférait  le  droit  de  graver,  d'armorier  tous  les  ou- 
vrages d'étain  qu'ils  fabriquaient.  Chaque  maître  était 
tenu  d'avoir  deux  poinçons  pour  marquer  son  travail  ; 
l'un  contenait  la  première  lettre  du  nom  de  baptême  et 
celui  de  famille  en  entier  ;  l'autre,  les  deux  premières 
lettres  de  chaque  nom  qui  devaient  être  empreintes  sur 
des  tables  d'essai  que  gardait  le  procureur  du  roi,  et  sur 
celles  de  la  communauté,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de 
fraude.  Il  leur  était  défendu  d'enjoliver  leurs  produits 
avec  de  l'or  ou  de  l'argent,  à  moins  que  ces  travaux  ne 
fussent  destinés  à  parer  les  églises.  L'apprentissage 
était  de  six  ans,  et  le  compagnonnage  de  trois  ans.  Le 
brevet  coûtait  36  livres,  et  la  maîtrise  500  avec  chef- 
d'œuvre. 

PINON  (RUE). 

Commence  h  la  rue  Grange-Batelière,  n^  3  et  5;  finit  à 
la  rue  Laffltte,  n<»  28  et  30  ;  pas  de  numéro  impair.  Ce 
côté  est  bordé  en  partie  parles  dépendances  de  l'Académie 
royale  de  Musique  ;  le  dernier  pair,  22  bis.  Sa  longueur  est 
de  201  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  de  la  Ghaussée- 
d'Antin. 

Nous  avons  cité  à  l'article  de  la  rue  Grange-Batelière 
un  arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1704,  qui  ordon- 
nait l'ouverture  d'tin«  rue  de  3  toises  de  largeur  le 
long  du  mur  delà  Grange-Batelière,  jusqu'à  la  rencon- 
tre du  chemin  du  Marais,  Ce  percement  n'ayant  pas 
été  complètement  exécuté ,  forma  une  impasse  qu'on 
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désigna  sous  le  nom  de  cul-de-sac  de  la  Grange-BeU- 
Hère,  Dès  l'année  1781,  le  sieur  Thévenin,  enlrq)re- 
neur  de  bâtiments,  conçut  le  projet  de  prolonger  cette 
impasse  sur  ses  terrains,  et  de  donner  à  la  nouvelle  m 
le  nom  de  rue  Neuce  de  Bourbon. 

—  T>  Louis,  etc.,  ordonnons,  voulons  et  nous  phtt 
»  ce  qui  suit  :  —  Article  l*'.  Le  cul-de-sac  de  la 
))  Grange-Batelière,  ouvert  seulement  du  côté  de  la  me 
»  de  ce  nom,  sera  prolongé  et  ouvert  jusque  dam  la 
))  rue  d'Artois,  en  prenant  sur  l'emplacement  apparte 
»  nant  au  sieur  Thévenin,  dans  la  longueur  de  doue 
y>  toises,  l'espace  nécessaire  pour  l'ouverture  da  dit 
V  cul-de-sac.  —  »  Art.  2*".  Voulons  que  cette  noareUe 
»  rue,  qui  sera  nommée  rue  Pinon,  soit  et  demeore, 
y>  quant  à  présent,  de  la  largeur  de  vingt-quatre  pieds 
»  dans  une  portion  et  de  dix-huit  pieds  dans  raiitre,k 
»  tout  conformément  au  plan  figuré  de  l'état  actuel  des 
D  lieux,  et  attaché  sous  le  conire-scel  des  présentes;  la- 
»  quelle  largeur  sera  portée  à  trente  pieds ,  sooœiâ- 
)»  vement  au  fur  et  à  mesure  des  reconstructions  des 
»  maisons,  bfttiments  et  murs  situés  sur  la  dite  DMt- 
»  velle  rue,  etc.  —  Donné  à  Versailles,  le  2«  jour  de 
»  janvier  1784,  et  de  notre  règne  le  10".  Signé,  L<Niis.i 
Ces  lettres-patentes,  registrées  au  parlement  le  271b- 
vrier  suivant,  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année.  M.  Pinon  était  alors  préih 
dent  au  parlement.  —  Une  décision  ministérielle  di 
7  fructidor  an  X,  signée  ChapUl,  à  fixé  la  largeur  delà 
rue  Pinon  à  9  m.  74  c.  —  Les  constructions  rÎTenines 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui  dépendent  de 
l'Académie  royale  de  Musique.  —  Egout  entre  les  mes 
Grange-Batelière  et  Le  Peletier.  —  Eclairage  an  gn 
(comp*  Anglaise.) 

PIROUETTE  (RUE). 

Commence  aux  rues  de  la  Tonnellerie,  n<»  109,  et  de 
Bambuteau  ;  finit  h  la  rue  Mondétour,  nf»  17  et  19.  Le 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  10.  Sa  Iodkimv 
est  de  32  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  5*  arrondif- 
sement, quartier  Montorgueil;  les  numéros  pairs  ds4•l^ 
rondissement,  quartier  des  Marchés. 

Adam ,  archidiacre  de  Paris ,  puis  évéqne  de  Tbé- 
rouenne  de  1213  à  1229,  avait  hérité  en  1179,  de  Gan- 
tier son  frère,  d'un  fief  dit  de  Thèrouenne,  situé  dans 
le  territoire  de  Champeaux.  Ce  fief  donnait  droit  de 
justice  et  de  censive.  Il  en  vendit  ou  céda  une  partie  î 
Philippe-Auguste,  pour  'compléter  remplacemcot  né- 
cessaire aux  nouvelles  halles  de  Paris.  Ce  qui  restait 
de  ce  domaine  fut  vendu  le  2  juin  1330,  par  Adam  de 
Mesmer,  l'un  des  descendants  de  i' évoque,  4  Pierre  des 
Essarts,  moyennant  1,025  livres.  Ce  dernier  en  fil  h 
déclaration  au  profit  du  roi ,  le  17  du  même  M 
Néanmoins,  on  avait  commencé  à  bâtir  celte  rue  awol 
l'époque  de  cette  vente,  ainsi  que  le  prouve  un  acte  de 
1250,  qui  indique  une  maison  sise  en  la  roeHié- 
rouenne,  près  Saint-Magloire  (registres  capitoiairei 
de  Notre-Dame).  Un  arrêt  de  1501  la  dobubc  n» 
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PtnmeUé^'Thérùuenne.  *—  Par  décision  ministérielle 
da  13  Y«idémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  la  largeur  de 
cette  Yoie  publique  a  été  fixée  à  10  m.  Les  propriétés 
n"  2  et  4  sont  alignées*.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

PITIÉ  (HOPITAL  NOTU-DAME-DB-). 

Sitaé  dans  la  rue  Copeau,  nP  1.  — >  12«  arrondissement, 
quartier  da  Jardin-du-Roi. 

Les  pauTres  et  les  mendiants ,  dont  le  nombre  était 
considérable  au  commencement  du  XVII*  siècle,  trou- 
blaient la  tranquillité  publique.  Louis  XIII  donna,  yers 
1612,  Tordre  de  les  renfermer;  les  magistrats,  pour 
exécater  cette  mesure ,  achetèrent  successivement  une 
grande  maison  appelée  le  Jeu-de-Paume  de  la  Trinité 
et  plnsiears  propriétés  voisines.  On  construisit  des  bâti- 
ments réguliers  et  conformes  à  leur  destination.  Cet  éta- 
blissement qui  était  affecté  aux  vieillards  pauvres,  reçut 
le  nom  d'Hôpiiaidi  la  Pitié,  parce  que  la  chapelle  était 
soos  l'invocation  de  Notre-Dame-de-Pitié.  En  1657, 
rHôpital-Général  dit  la  Salpètrière  ayant  été  ouvert  à 
tons  les  mendiants,  la  maison  de  Pitié  en  devint  une 
dépendance.  On  y  plaça  les  enfants  des  mendiants  et 
les  orphelins.  Les  filles  auxquelles  on  apprenait  à  lire, 
i  écrire  et  à  tricoter,  occupaient  une  partie  de  la  mai- 
son. Les  garçons,  qui  recevaient  une  éducation  analogue 
à  lear  sexe,  habitaient  une  cour  appelée  PeUte-Pitié, 
EnGn  on  y  enferma  des  enfants  trouvés,  des  orphelins 
auiqaels  on  faisait  apprendre  divers  métiers.  On  fa- 
briquait des  draps  pour  les  vêtements  des  hôpitaux, 
et  même  pour  les  troupes.  Pendant  la  révolution,  les 
orphelins  furent  nommés  Élèves  de  la  Pairie,  En  1809, 
on  les  transféra  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-An- 
toine ;  dès  lors  la  Pitié  devint  une  annexe  de  rHôtel- 
INeu.  Le  nombre  des  lits  fut  fixé  provisoirement  à  200. 
Aujourd'hui  cet  hôpital  contient  600  lits  placés  dans 
83  salles.  En  1835 ,  la  morUlité  a  été  de  1  sur  11  ;  en 
18i3,  de  1  sur  26/03.  En  1835,  la  dépense  s*est  élevée 
à  264,803  fr.  55  c.  En  1843,  à  379,960  fr.  40  c. 

PLACIDE  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  np*  57  et  50  ;  Gnit  à  la 
me  du  Cberche-M idi,  n<»  54  et  56.  Le  dernier  impair  est 
29;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  149  m.  — 
10"  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1644,  par  les  soins  de  Pierre 
Le  Jay,  épicier,  en  vertu  d'un  bail  passé  entre  ce  bour- 
geois et  Fabbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  reçut 
le  nom  de  Saint-Placide,  célèbre  disciple  de  saint  Be- 
noit. —  Une  décision  ministérielle  du  18  messidor 
an  IX,  signée  Ghaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  9  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées; celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  50  c. 
au  plus.  ^  Conduite  d'eau. 

PUISANGE  (AYrauE  db). 

Commence  à  l'avenue  de  Munich  ;  finit  aux  rues  de 
Vessine  et  de  la  Bienfaisance.  Pas  de  numéro.   Sa 
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longueur  est  de  116  m.  —  l«r  arrondissement,  quartier 
du  Roule. 

Formée  lors  de  la  construction  de  Tabattoir  du  Roule, 
cette  avenue  qui  prolonge  la  rue  de  Plaisance,  a  été  dé- 
nonunée  en  vertu  d^une  décision  ministérielle  du  21 
juin  1844.  Sa  largeur  est  de  22  m.;  elle  n'est  pas  en- 
core classée  parmi  les  voies  publiques.  (Voyez  ÂbalUÂr 
du  Roule  et  Varliele  suivant.) 

PLAISANCE  (RUE  DE). 

Commence  aux  rues  de  Messine  et  de  la  Bienfaisance; 
finit  à  la  rue  de  Lisbonne.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  114  m.  —  !«'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  tracée  sur  les  terrains  de  MM.  Hagerman 
et  Mignon,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  fé- 
vrier 1826.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  Cette  rue  doit 
être  prolongée  jusqu'à  celle  de  Valois.  La  dénomination 
assignée  à  cette  voie  publique  est  celle  de  la  principale 
ville  du  daché  de  Plaisance.  (Voyez  rue  d'Amilerdam). 

PLANCHE  (eue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chaise,  w^  14  et  16;  finit  h  la 
rue  du  Bac,  n^  77  et  79.  Le  dernier  impair  est  S7;  le  der- 
nier pair,  96.  Sa  longueur  est  de  219  m.  — 10^  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Au  commencement  du  XVIP  siècle,  la  rue  de  Va- 
renne  s'étendait  jusqu'à  la  rue  de  la  Chaise.  En  1607, 
Raphaël  de  la  Planche,  trésorier  général  des  bâtiments 
du  roi,  établit  au  coin  de  ces  deux  rues  une  manufac- 
ture de  tapisseries  de  haute  lisse  en  or,  argent  et  soie. 
Vers  Tannée  1640,  la  partie  de  la  rue  de  Varenne 
comprise  entre  les  rues  de  la  Chaise  et  du  Bac,  prit  la 
dénomination  de  rue  de  la  Planche,  -—  Une  décision  mi- 
nistérielle à  la  date  du  2  thermidor  an  V,  signée  Be- 
nezech ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  30  c,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827.  Toutes  les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs,  et  les  maisons 
n<*  20  bis,  20  ter,  et  celle  qui  suit  la  propriété  n^  24, 
sont  alignées;  le  surplus  devra  reculer  de  1  m.  30  c. 
à  1  m.  50  c.  *-*  Éclairage  au  gaz  (comp"  Française}. 

PLANCHE-MIBRAY  (eue  de  la). 

Commence  aux  quais  de  Gesvres,  n<>  2,  et  Le  Péletier, 
n«  44  ;  finit  aux  rues  Saint-4acques-la-Boucherie,  n«  1, 
et  de  la  Vannerie,  n<>  49.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  71  m.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  des  Arcis. 

En  1300,  c'était  le  carrefour  de  Mihray;  en  1313, 
les  Planehei-de-JUibray,  Elle  ne  formait  à  cette  époque 
qu'une  ruelle  qui  conduisait  à  la  rivière.  Lors  de  la 
construction  du  pont  Notre-Dame,  cette  ruelle  fut 
élargie  (consulter  cet  article  pour  l'étymologie  du  nom 
de  cette  rue).  Le  Voyer  de  Parie  demeurait  autrefois 
dans  la  rue  de  la  Planche-Mibray.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  28  messidor  an  V,  signée 
Bcnezech  ,   fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
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à  13  m.  Cette  largeur  est  portée  à  14  m. ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837.  Propriétés 
de  1  à  7,  retrancb.  2  m.  70  c.  à  3  m«  30  c.;  encoignure 
droite  de  la  rue  de  laYieille-Place-aax-Yeauz,  alignée; 
13, 15,  ret.  3  m.  à  3  m.  40  c;  de  17  à  la  fin,  ret.  2  m. 
40  c.  à3m.;  de2à6,ret.2ni.  80c.  à3m.  40c.;  de 
10  à  la  fin,  r^t.  1  m.  90  c.  —  Conduite  d'eau.  ^  Éclai- 
rage au  gaz  (comp^  Française). 

PLANCHETTE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  Sainte-Martin,  entre  les  n»'  254  et 
5i56.  Le  dernier  numéro  est  3.  Sa  longueur  est  de  28  m. 
—  6«  arrondissement,  <iuartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Vers  1410,  on  avait  projeté  d'ouvrir  une  rue  qui, 
partant  de  la  rue  Saint-Martin,  irait  aboutir  à  celle 
du  Temple.  Pans  un  compte  de  1423,  cité  par  Sauvai, 
on  voit  que  ce  projet  avait  reçu  un  commencement 
d'exécution ,  et  que  la  petite  partie  déjà  ouverte  se 
nommait  la  PlancheUe,  en  raison  d'une  planche  ou 
petit  pont  qui  avait  été  construit  en  cet  endroit  pour 
faciliter  le  passage  sur  l'égout.  Il  fut  question  de  con- 
tinuer cette  voie,  lors  du  percement  de  la  rue  de  Mes- 
lay  ;  mais  cette  dernière  présentant  moins  de  difficultés 
dans  l'exécution,  l'ancien  projet  fut  définitivement 
abandonné.  La  largeur  actuelle  de  cette  impasse  est 
de  6  m.  :  dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  22  mai  1821. 

PLANCHETTE  (kub  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Terres-Fortes  ;  finit  A  la  rue  de 
Charenton,  nf^  14  et  16.  Le  dernier  Impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  370  m.  —  8»  arrondisse- 
ment, quartier  des  Quinze- Vingts. 

Elle  a  été  ouverte  en  1650,  sur  un  emplacement  ser- 
vant de  chantier  de  bois  flotté.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  thermidor  an  IX,  signée  Ghaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Lors  de  l'exécu- 
tion de  l'alignement  de  la  rue  de  la  Contrescarpe,  vers 
la  rue  des  Terres-Fortes,  une  partie  de  la  rue  de  la  Plan- 
chette dut  être  supprimée.  —  En  1826,  les  sieurs  Soyer, 
Bureau  et  Lebobe  conçurent  le  projet  de  remplacer  cette 
partie  supprimée,  par  un  nouveau  percement.  Une  or- 
donnance royale  du  29  mai  1827  porte  ce  qui  suit  : 
tt  Article  1*'.  Les  sieurs  Soyer,  Bureau  et  Lebobe  sont 
autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  situés  à  Paris,  en- 
tre la  rue  des  Terres-Fortes  et  le  quai  du  canal  Saint- 
Martin  (la  rue  de  la  Contrescarpe) ,  une  nouvelle  rue 
de  treixe  mètres  de  largeur,  terminée  du  côté  du  canal 
par  une  place  de  trente  mètres  de  profondeur  sur  vingt 
de  largeur  ;  le  tout  conformément  au  plan  ci-joint.  — 
Art.  2*.  Cette  autorisaticm  est  accordée,  à  la  charge  par 
les  impétrants,  i^  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissement du  pavage  et  de  l'éclairage  de  la  nouvelle 
rue  et  de  la  place,  ainsi  que  ceux  des  travaux  néces- 
aaires  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  souterrai- 
nes; 2>  d'établir  de  chaque  côté  des  trottoirs  en  pierre 
dure  dont  les  dimensions  seront  déterminées  par 
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Tadministration;  3®  enfin  de  se  conformer  aux  lois  d 
règlements  sur  la  voirie  de  Paris.  »  —  Cette  ordoih 
nance  fut  immédiatement  exécutée.  — -  Une  autre  or- 
donnance royale  du  1*'  juin  1828  a  fixé  a  13  m.  laisr 
geur  de  la  partie  conservée  de  l'ancienne  rue  de  Ii 
Planchette.  Les  constructions  riveraines  de  cette  partie 
ne  sont  pas  numérotées  ;  elles  devront  subir  oa  r- 
tranchement  de  4  m.  50  c.  è  5  m.  10  c.  eofim.  - 
Conduite  d'eau  du  côté  de  la  rue  de  la  Contracupe. 

PLANCHETTE  (ruelle  de  la). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barriiredtBBÇ|; 
fiolt  à  la  rue  de  Charenton,  Pas  de  numéro.  Sa  loupev 
est  de  C5  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  des  Quiue- 
Yiogts. 

C'était  anciennement  un  chemin  ou  ruelle  qui  coa- 
duisait  dans  les  champs.  Lors  de  la  constnictioa  di 
mur  d'enceinte,  une  partie  de  celte  ruelle  AUreal»- 
mée  dans  Paris  et  reçut  la  dénomination  de  ntlkà 
la  PlancheUe^  parce  que  la  rue  de  Charenton  portail 
en  cet  endroit  le  nom  de  me  de  la  PkmektUe.  *  Uv 
délibération  du  conseil  municipal,  en  datedn23jQillel 
1841 ,  est  ainsi  conçue  :  «  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tkfja 
l'alignement  de  la  ruelle  dite  de  la  Planchette.  M.  le 
préfet  est  invité  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pov 
en  ordonner  la  suppression ,  et  à  s'entendre  arec  la 
propriétaires  riverains  pour  leur  en  céder  la  propnclii 

PLANTES  (JAEDIN-DES-). 

Limité  par  la  place  Valhttheft ,  les  mas  4e  I#n, 
du  Jardin-du-Boi,  le  quai  Saint-Bernard  et  la  raeCi- 
vier.  — 12*  arrondissement. 

Vers  rextrémité  sud-est  de  la  grande  CHè,  le  trem 
le  plus  utile  établissement ,  la  pins  jolie 
de  Tunivers.  Dans  le  Jardin-des-Plantes,  11 
éprouve  les  émotions  les  pins  douces;  c'est  «iaitee,Ai 
fleurs  qui  rappellent  les  lieox  où  Ton  naquit  Od  m 
souvient  de  ce  jeune  sauvage  auquel  on  ùuA  lé 
toutes  les  merveilles  de  la  capitale.  On  lai  BNim 
le  palais  des  Tuileries,  le  Louvre,  l'église  Notre-SM 
rhôtel  des  Invalides,  l'Opéra;  devant  tant  de  laendl- 
les,  le  jeune  homme  restait  froid  et  insoudant.  DtM 
mourir  de  chagrin,  lorsqu'un  jour  on  le  condnisilii 
Jardin-des-Plantes.  Tout-à-coup  son  visage  s'aaiuei 
s'éclaire,  il  s'écrie  :  «  Arbre  de  mon  pays!...  v  des la^ 
mes  s'échappent  de  ses  yeux,  il  carresse,  il  enbisie 
cet  arbre. . .  il  est  sauvé  ! . . . 

Henri  IV  avait  fondé,  en  1598,  le  Jardhi-desAiils 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  En  1626,  Hérooard,  pi^ 
mier  médecin  de  Louis  XIII,  obtint  des  lettres^»- 
tentes  ordonnant  la  création  d'un  ètabKssemeotdeet 
genre  à  Paris.  Les  dispositions  contenues  dans  ce(a(* 
ne  sont  pas  clairement  déflnies;  on  y  lit  seoleBeil: 
«  Que  ce  jardin  sera  construit  en  l'un  des  hvhmp^ 
»  la  ville  de  Paris  ou  autres  Ueox  proches  diceOe,  è 
»  telle  grandeur  qu'il  sera  jugé  propre,  conTcnabied 
»  nécessaire,  p  Hérouard  fut  enlevée  la  sdsM^ 
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fexécatioD  de  ce  projet  ajournée.  Elle  foi  reprise  peu 
dB  temps  après  par  Bouvard,  premier  médecin,  et  Guy 
de  la  Brosse,  médecin  ordinaire  du  roi.  En  1633,  Sa 
Ibjeslé  accorda  aux  pressantes  sollicitations  de  Guy  de 
la  Brosse,  de  nouvelles  lettres  pour  l'organisation  défi» 
nitive  de  rétablissement.  Le  docteur  fit  en  conséquence 
l'acquisition  du  terrain  de  la  Butte  des  CSopeaux  ou 
GoopeauK,  qui  contenait  environ  quatorze  arpents.  Cette 
batte,  qui  avait  servi  de  voirie  aux  bouchers,  apparte- 
nait dans  l'origine  à  Tabbaye  Sainte^Geneviève.  Elle 
lot  ensuite  la  propriété  de  plusieurs  particuliers.  Do* 
nîné  aujourd'hui  par  un  joli  labyrinthe,  ce  monticule 
avait  été  insensiblement  formé  par  l'amas  des  gravois 
et  immondices  qu'on  y  avait  transportés  depuis  long- 
temps. L'acquisition  de  ces  terrains  fut  entièrement 
terminée  en  1636 ,  et  bientôt  s'éleva  le  plus  bel  éta- 
blissement scientifique  de  l'Europe.  Le  terrain ,  [)eu 
étendu,  était  encore  trop  vaste  pour  les  plantes  qu'on 
avait  k  y  mettre;  mais  peu  à  peu  les  plantes  ont 
poussé,  le  jardin  s'est  développé,  une  petite  serre  a 
été  bâtie.  Gaston  d'Orléans,  qui  aimait  les  plantes 
et  les  fleurs,  envoya  au  jardin  nouveau-né  quelques 
frais  échantillons  de  son  parterre  de  Blois.  Guy  de 
la  Brosse  résolut  de  faire  du  Jardin-des-PIantes  une 
beole  d'application  où  les  nombreux  élèves  de  la  capi- 
tale viendraient  puiser  une  instruction  complète.  Des 
Mlles  convenables  pour  des  cours  de  botanique,  de  chî- 
Bûe,  d'astronomie  et  d'histoire  naturelle,  furent  bientôt 
instruites.  Le  30  décembre  1639,  l'archevêque  permit 
d'y  bâtir  une  chapelle  avec  tous  les  privilèges  dont 
laissaient  les  fondations  royales.  En  16U),  le  nouvel 
établissement  fut  ouvert  et  reçut  le  nom  de  Jardin 
ifiyal  deg herbe»  médicinales.  Le  catalogue  publié  par 
B«y  de  la  Brosse  en  1641,  porte  à  2360  le  nombre  des 
plantes  que  renfermait  alors  ce  jardin.  Tel  était  cet  éta- 
blissement, lorsque  le  grand  Golbert  fut  nommé  ministre, 
ion  génie  embrassa  bientôt  tout  l'avenir  des  quatorze  ar- 
Mots  du  Jardin-des-Plantes.  Fagoii,  premier  médecin  de 
Uniis  XIV,  fit  acheter  au  nom  du  roi  les  peintures  que 
■aston,  ducd'Qrléans,  avait  fait  exécuter  par  Robert,  d*a- 
Vès  les  plantes  de  son  jardin  de  Blois.  Une  chaire  d'ana- 
Mnie  fut  créée  en  même  temps  poar  le  savant  Joseph 
tavernay.  Fagon,  devenu  vieux  et  infirme,  sut  attirer 
I  Paris  le  célèbre  Joseph  Pitton  de  Tournefort,  Pro- 
'ençal.  En  1683,  Fagon  se  démit  en  faveur  de  son  pro- 
êgé,  qui  n'avait  que  vingt-sept  ans,  de  sa  place  de 
tofesseur  de  botanique  au  Jardin-des-Plantes.  Cet 
lablissement  prit,  par  les  soins  de  Tournefort,  un  ac- 
loissement  rapide;  ses  cours  et  ses  herborisations 
Imis  les  environs  de  Paris  attirèrent  une  prodigieuse 
[aantité  d'étudiants  français  et  étrangers  :  ses  élé- 
lents  de  botanique,  publiés  en  1694,  ont  fait  époque 
lans  celte  science.  En  1698,  il  donna  au  public  son 
Vitoire  des  planUs  des  environs  de  Paris  ;  et  d'après 
I  demande  de  ee  célèbre  botaniste,  on  construisit, 
U  1706,  deux  serres  chaudes  au  Jardin-des-Plantes. 
tournefort  mourut  à  Parb  le  28  novembre  de  cette 
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année,  en  léguant  au  roi,  par  son  testament,  son  pré-> 
deux  cabinet  d'histoire  naturelle  et  son  magnifique 
herbier.  De*Jussieu  poursuivit  dignement  la  tâche  com^- 
mencée  par  ses  prédécesseurs  ;  à  vingt-huit  ans,  An- 
toine de  Jussieu  était  professeur  au  Jardin-du-Boi  ;  il 
avait  parcouru  l'Espagne,  le  Portugal,  ramassant  toutes 
les  plantes  avec  une  curiosité  pleine  de  dévotion.  Enfin, 
en  1739,  le  roi  véritable  de  cet  établissement,  le  génie 
qui  l'agrandit,  qui  le  sauva,  apparut  sur  la  scène  du 
monde  :  &  vingt-six  ans  BuiTon  était  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  se  sentit  appelé  à  deve- 
nir l'historiographe  de  la  nature.  Buffon  passa  dix  an* 
nées  à  recueillir  les  matériaux,  à  s'exercer  dans  l'arl 
d'écrire  :  au  bout  de  ce  temps,  dit  Condorcet,  le  pre* 
mier  volume  de  VHiêlaire  naiurelie  vint  étonner  l'Eu- 
rope. Lorsque  Buffon  prit  possession  du  Jardin-des* 
Plantes,  cet  établissement  était  triste  k  voir  ;  deux  salles 
basses  contenaient  quelques  curiosités  et  deux  ou  trois 
squelettes  vermoulus,  des  herbiers  en  désordre.  1^ 
jardin  était  planté  au  hasard  ;  pas  une  allée,  pas  un  ar- 
bre qui  foi  à  sa  place.  Un  savant,  Baubenton,  vint  en 
aide  à  Buffon.  A  l'exemple  d'Antoine  de  Jussieu,  qui 
envoyait  à  ses  frais  ses  élèves  les  plus  lélés  pour  cher* 
cher  des  plantes  et  des  graines,  Daubenton  recueillit  des 
livres,  des  échantillons  de  tous  genres.  A  côté  de  cette 
famille  des  Jussieu,  les  bienfaiteurs  du  genre  humain, 
il  faut  placer  Jean-André  Thouin  et  son  fils.  A  chaque 
saison  nouvelle,  le  jardin  était  en  progrès  ;  on  jetait  à 
bas  les  vieilles  maisons,  on  en  construisait  de  nouvelles, 
et  bientôt  on  fut  à  bout  de  toute  terre  cultivée. 

Le  jardin ,  circonscrit  à  cette  époque  par  la  pépi- 
nière actuelle  du  côté  du  levant,  par  les  serres  an 
nord,  et  par  les  galeries  à  l'ouest,  était  trop  étroit  pour 
l'extension  que  venait  de  prendre  l'École  de  Botanique, 
pour  laquelle  Buffon  avait  obtenu  une  somme  de 
36,000  livres.  Cet  établissement  fut  augmenté  des  ter- 
rains qui  le  séparaient  de  la  Seine,  de  ceux  qui  prove* 
naient  de  l'abbaye  Saint-Victor  et  de  quelques  chan* 
tiers  situés  sur  le  quai.  Une  voie  publique,  qui  porte 
aijyourd'hui  le  nom  de  Buffon,  fut  pratiquée  an  sud 
et  détermina  de  ce  côté  les  limites  du  jardin.  —  Le 
Cabinet  d'Histoire  Naturelle  s'enrichissait  en  même 
temps  que  le  jardin.  Ce  Cabinet  fut  bientôt  le  centre 
où  aboutirent  les  merveilleux  et  inestimables  fra^ 
ments  dont  se  compose  l'histoire  naturelle.  L'Aca- 
démie des  Sciences  y  envoya,  la  première,  son  ca* 
binet  d'analomie.  Les  missionnaires  de  la  Chine  don- 
nèrent à  Buffon  tous  les  échantillons  recueillis  dans 
ce  vaste  empire.  Le  roi  de  Pologne  se  montrait  jaloux 
d'offrir  au  Jardin  du  Roi  les  plus  beaux  minéraux. 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  fit  don  au  Cabinet 
d'Histoire  Naturelle  des  plus  beaux  animaux  du  nord 
et  des  plus  rares  fragments  de  zoologie  ;  enfin,  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  on  vil  des  corsaires  renvoyer  h 
Buffon  des  caisses  à  son  adresse  et  retenir  celles  du  roi 
d'Espagne.  Louis  XY  avait  érigé  la  terre  de  Buffon  en 
comté.  D'Angiviller,  surintendant  des  bâtiments  soua 
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Louis  XVI ,  fit  élever  à  Buflfon ,  du  vivant  da  célèbre 
naturaliste,  une  statue  à  rentrée  du  cabinet  du  roi , 
avec  cette  inscription  : 

MajettaXi  nalurm  par  ingenium  l 

Mais,  hélas!  la  reconnaissance  publique  ne  s'éten- 
dit pas  au-delà  de  Texistence  de  cet  homme  illustre. 
Pendant  la  Terreur,  un  jeune  colonel  de  cavalerie  fut 
arrêté  ;  il  était  noble ,  il  dut  mourir.  On  le  conduisit 
an  supplice.  En  montant  sur  l'échafaud,  le  patient 
s'écria  :  «  Je  $u%s  le  fils  de  Buffan!  )>  -^  «  Bah!...  » 
reprit  une  femme ,  une  tricoteuse  qui  n'avait  pas 
compris  ce  nom ,  <x  la  république  n'a  pas  be$oin  de 
»  BOUFFONS  ! . . .  1)  et  la  tète  tomba  ! . . . 

A  Buffon  avait  succédé  le  marquis  de  la  Billarderie, 
qui  cmigra  dès  le  commencement  de  la  révolution ,  et 
le  Jardin-des-Plantes,  dépendant  de  la  maison  du  roi, 
devint  domaine  national  sous  TAssemblée  Consti- 
tuante ;  enfin,  un  décret  de  la  Convention,  du  10  juin 
1793,  constitua  et  organisa  cet  établissement  sous 
le  nom  de  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  Il  comptait 
douze  chaires  :  Minéralogie,  Chimie  générale,  Art 
chimique,  Botanique  dans  le  Muséum,  Botanique 
dans  la  campagne,  Cultures,  deux  Cours  de  Zoolo- 
gie ,  Anatomie  humaine ,  Anatomie  des  animaux , 
Géologie  et  Iconographie  naturelle.  Par  le  même  dé- 
cret, on  instituait  au  Muséum  une  bibliothèque  qu'on 
devait  former  avec  tous  les  livres  recueillis  dans  les 
établissements  religieux  que  la  nation  avait  suppri- 
més. Les  professeurs  s'appelaient  Daubenton ,  Bron- 
gniart,  Desfontaines,  de  Jussieu,  Portai,  Mertrud, 
Lamarck,  Faujas  de  Saint-Fond,  Geoffroy,  Yans- 
paendonck,  A.  Thouin.  Ajoutez  à  cette  riche  nomen- 
clature les  noms  de  Lacépède,  ancien  collaborateur  de 
Buffon,  les  deux  Maréchal  et  les  frères  Redouté. 

Au  commencement  de  la  révolution ,  Bernardin  de 
Saint-Pierre  avait  été  nommé  intendant  du  Jardin-des- 
Plantcs.  Le  roi  Louis  XVI,  en  confiant  ce  poste  à  l'au- 
teur de  Paul  et  Virginie,  lui  dit  avec  cette  bienveil- 
lance ordinaire  aux  Bourbons  :  «  J'ai  lu  vos  ouvrages, 
)»  ils  sont  d'un  honnête  homme,  et  j'ai  cru  nommer  en 
»  vous  un  digne  successeur  de  Buffon.  n  -—  Bernardin 
de  Saint-Pierre  voulut  ajouter  au  Jardin-des-Plantes 
la  ménagerie  de  Versailles.  Un  jour,  par  cette  même 
route  où  tout  un  peuple  en  fureur  était  venu  chercher 
le  roi,  la  reine,  le  dauphin  et  madame  Elisabeth,  on  vit 
passer ,  traînés  dans  une  voiture  à  quatre  chevaux , 
mollement  couchés  dans  leur  niche,  le  couagga,  le 
bubale,  le  rhinocéros  et  le  lion.  —  Le  savant  Chaptal, 
devenu  ministre ,  s'occupa  avec  une  véritable  sollici- 
tude du  Jardin-des-Plantes.  Il  fit  acheter  la  superbe 
ménagerie  de  Pembrocke,  agrandir  l'Ëcole  de  Botani- 
que et  terminer  les  galeries  supérieures  du  Cabinet. 
Chaptal  ordonna,  en  outre,  l'acquisition  des  chantiers 
voisins  pour  augmenter  les  parcs  de  la  ménagerie,  et  fit 
construire  la  galerie  de  Botanique.  —  Sous  Napoléon, 
le  Jardin-des-Plantes  grandit  comme  grandissait  la 
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France  impériale.  Pendant  Finvasion ,  on  arracha  ai 
château  des  Tuileries  un  empereur;  aa  Musée  di 
Louvre,  on  enleva  ses  cheft-d'œuvre  les  plos  prédeiix; 
à  nos  bibliothèques,  nos  manuscrits  les  plus  rares;  à 
la  colonne  de  bronze ,  l'homme  qui  était  dessos;  i  li 
France,  ses  provinces  entières  ;  un  seul  ètabliaseiiieat, 
le  Jardin-des-Plantes,  fut  respecté.  —  Enfin  Carier  pa- 
rut; après  avoir  complété  et  fixé  Tanatomie  comparée,  fl 
créa  une  science,  celle  des  fossiles.  Alors  de  nouvdks 
constructions  devinrent  indbpensables.  Le  Cabiaet 
d' Anatomie  fut  agrandi,  puis  ouvert  pour  la  première 
fois  au  public;  la  grande  galerie  devint  le  bàtimeat 
principal ,  et  l'on  construisit  au  centre  de  la  ménage- 
rie la  rotonde  pour  les  grands  herbivores.  —  Le  Jardm- 
des-Plantes  se  compose  de  trois  parties  :  le  jardin  bas, 
la  colline  ou  jardin  élevé,  et  la  vallée  suisse  ou  méai- 
gerie.  La  colline  est  dessinée  en  labyrinthe  ;  on  7  ad* 
mire  le  cèdre  du  Liban,  planté  en  lYdl',  par  le  célèiiiv 
Bernard  de  Jussieu.  Un  peu  plus  haut,  dans  une  allée 
à  gauche,  on  aperçoit  une  colonne  élevée  à  la  mendie 
de  Daubenton.  Le  sommet  de  cette  colline  est  cov- 
ronné  par  un  kiosque  d'où  l'on  découvre  one  partie 
de  la  capitale.  Son  sommet  s'élève  aanlessus  des  basM 
eaux  de  la  Seine  de  35  m.  45  c.  Les  collections  et 
Géologie  et  de  Minéralogie ,  la  Galerie  de  Itotinîfiip 
ont  été  transférées  dans  les  nouveaux  bàtimenls  ^ 
régnent  le  long  de  la  rue  de  Buffon  ;  en  on  mot,  k 
Jardin-des-Plantes  et  le  Muséum  sont  considérés,  i 
juste  titre,  comme  les  plus  beaux  établissements  et 
l'Europe. 

PLAT-D'ÉTAIN  (bot  du). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  n^  33  et  SB;  lai 
à  la  rue  des  Déchargears ,  n»*  4  et  6.  Le  dernier  inpor 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  87  n.  — 
4«  arrondissement,  quartier  Saint^Honoré. 

Elle  était  complètement  bordée  de  GonstmctioiH  i 
la  fin  du  XlIP  siècle.  On  la  nommait  rue  Raomi 
nier.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'one 
gne  de  l'hôtel  du  Plat-d'Étain.  En  1489,  cet  faM 
appartenait  à  Simon  et  Etienne  de  Lille  (Geosife  ds. 
rËvèché).  —  Une  décision  ministérielle  du  12 
dor  an  Y,  signée  François  de  Neufchâteau,  fixa  h  la^| 
geur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  élé 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  rojale  da 
9  décembre  1838.  Les  constructions  du  côté  des  ni- 
méros  impairs  devront  reculer  de  3  m.  30  c  i  4  ■. 
40  c.  De  2  à  6,  retranch.  2  m.  15  c.  à  â  m.  50c; 8, 
ret.  1  m.  80  c;  encoignure  de  la  rue  des  Déchafgensr 
ret.  réduit  3  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des 
Lavandières  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. — Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

PLATRE-AU-MARAIS  (rub  m). 

Commence  à  la  rue  de  l'Homme- Armé ,  n««  1  d  ï; 
Gnit  à  la  rue  Sainte-Avole,  n««  10  et  12.  Le  dernier  il 
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est  15;  le  dernier  pair ,  20.  Sa  longueur  est  de  145  m.  — 
7«  arrondissement  y  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Bordée  de  Gonstnictions  dès  l*annèe  1220,  on  l'ap- 
pelait en  1240  rue  Jéhan-Saint-Pal.  En  1280,  c'était 
a  me  au  Plaire ,  depuis  PlAtrière  et  du  Plaire.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  YIII , 
ignée  Laplace ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
t  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
rune  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837.  Propriétés 
le  1  i  5,  ret.  3  m.;  7,  ret.  réduit  4  m.;  de  9  à  la  fin, 
•et.  3  m.  à  3  m.  60  c;  de 2  à  10,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m. 
iOc;  12,  ret.  réduit  2  m.  60c.;  de  14  à  la  fin,  ret. 
Im.  à  3  m.  60  c.  *—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
'Homme-Armé  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — •  Éclairage 
m  gaz  (comp*  Lacarrière}. 

lATRE-SAINT-JACQUES  (rue  du). 

Commence  à  la  me  des  Anglais,  n<>«  8  et  10  ;  finit  à  la. 
me  Sainte  Jacques,  n<»  33  et  35.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  137  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Jacques. 

Elle  doit  son  nom  à  une  plàtrière  qu'on  y  avait  ou- 
erte,  et  aux  plâtriers  qui  l'habitaient  au  commence- 
aent  du  XIIP  siècle.  De  1247  à  1254 ,  c'èUit  la  rue 
les  Plàiriere.  En  1300,  rue  Plàirière;  enfin  rue  du 
Hàlre  au  XV*  siècle  et  depuis.  ^^  Une  décision  minis- 
èrielle  à  la  date  du  S  brumaire  an  X,  signée  Chaptal, 
I  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  pro- 
iriétés  n^  2,  20,  22  et  24  sont  alignées.  —  Conduite 
feau  depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'à  la  bome- 
mtaine. 

Le  collège  de  ComouaUles  était  situé  dans  cette  rue, 
n  n*  20.  Il  fut  fondé  en  1317  par  Nicolas  ou  Nicolal 
laleran,  Breton,  pour  cinq  pauvres  écoliers  de  Cor- 
ouailles.  Les  cinq  boursiers  furent  d'abord  établis 
ers  l'an  1321 ,  rue  Saint-Jacques,  dans  la  maison  de 
leoffroy  du  Plessis,  notaire  du  pape.  L'évéque  de 
aris  approuva  cet  établissement  par  lettres  du  19  mai 
S23.  En  1380,  Jean  de  Guistri ,  maître  ès-arts  et  en 
lédecine,  né  dans  le  diocèse  de  Comouailles,  voulant 
Toriscr  la  fondation  qu*on  avait  faite  pour  ses  com- 
itriotcs ,  acheta  une  maison  rue  du  Plâtre  pour  les 
loger.  En  exécution  des  lettres-patentes  du  21  no- 
mbre 1763 ,  cet  établissement  fut  réuni  au  collège 
ouis-lc-Grand.  Les  bâtiments  ont  été  vendus  par  le 
mine  de  l'État  le  5  avril  1806. 

LUHET  (impassb). 

Située  entre  la  petite  rue  Mademoiselle  et  la  rue  des 
Brodeurs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  21  m.  — 
tO*  arrondissement,  quartier  Sainl-Thomas-d'Aquin. 

Elle  tire  son  nom  de  la  rue  Plumet,  dont  elle  forme  le 
tdongement.  —  Une  décision  ministérielle  du  10  fri- 
ure  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
Impasse  à  10  m.  Sa  largeur  actuelle  est  de  9  m.  80  c. 
■  £gout. 
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PLUMET  (rue). 

Commence  h  la  rue  des  Brodeurs, 'n<»  4,  et  &  la  petite 
rue  Mademoiselle,  n»  10;  finit  au  boulevart  des  Invali- 
des, n»*  25  et  27.  Le  dernier  impair  est  35;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  325  m.  »  10«  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

C'était  anciennement  le  chemin  de  Blomei.  Un  plan, 
levé  par  Jean  Beausire  le  27  mai  1720 ,  l'indique 
sous  la  dénomination  de  rue  Plumel.  On  a  écrit  depuis 
rue  Plumei.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
10  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  de  1  à  9, 2, 
4  bis,  10  et  12,  sont  alignées  ;  celles  n««  11 ,  13,  33, 
35,  4, 8  et  14  ne  devront  subir  qu'un  léger  redresse- 
ment. —  Ëgout. 

PLUMET  (rue  neuve-). 

Commence  au  boulevart  des  Invalides,  n^^  20  et  22; 
finit  À  l'avenue  de  Breteuil.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  202  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Cette  rue ,  qui  prolonge  celle  Plumet,  a  été  ouverte 
en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  30  juin  1790,  sur  les 
terrains  appartenant  au  sieur  Brongniart,  architecte  du 
roi.  Suivant  le  plan  annexé  à  cet  arrêt,  la  rue  Neuve- 
Plumet,  dont  la  largeur  était  fixée  à  6  toises,  devait 
aboutir  k  l'avenue  de  Saxe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  10  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  réduisit  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  4u  26  février  1844,  cette  largeur 
est  portée  à  13  m.  Presque  toutes  les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  (Voyez  rue  des  Acacias.) 

PLUMETS  (auELLB  des). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n««  60  et  62  ;  finit  &  la 
rue  de  rflôtel-de-Ville,  n»*  129  et  131.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  18  m.  —  9*  arrondissement,  quartier 
de  rH6tel-de-Yllle. 

C'était,  dans  l'origine,  la  ruelle  du  PeiH-Pori-Saini- 
Gervais,  Elle  est  formée  par  les  gros  murs  des  maisons 
voisines.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  en- 
seigne. *-«  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  thermidor  an  YI ,  signée  François  de  Neufchâteau, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  ^«  Dans  sa 
séance  du  26  mai  1837,  le  conseil  municipal  a  été 
d'avis  de  supprimer  cette  ruelle  comme  Toie  publi- 
que, sauf  à  en  aliéner  le  sol  au  profit  des  propriétaires 
riverains.  Sa  largeur  actuelle  est  de  1  m.  60  c.  <^ 
Cette  ruelle  est  fermée  à  ses  dejix  extrémités. 

POmËES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Poirées  et  h  la  place 
du  collège  Louis-lc-Grand  ;  finit  à  la  rue  de  Gluny  et  & 
la  place  Sorbonne.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
56  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Autrefois,  la  rue  des  Poirées  commençait  à  la  rue 
Saint-Jacques,  et  se  terminait  par  un  retour  d'équcrrc 
à  la  rue  des  Cordiers.  Son  premier   nom  fut  rue 
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Thomas.  On  Tappela  ensuite  rue  (rttt//aiime-^'ilr- 
genUuil.  Dès  1264  et  1271 ,  elle  est  ainsi  désignée  : 
yicui  ad  Porelas,  vieus  Porelarum.  Plus  tard,  la  par- 
tie du  retour  d*èqaerre  débouchant  dans  la  me  Saint- 
Jacques,  prit  le  nom  de  rue  des  P&iréet,  Fautre  partie 
celui  de  rue  Neuvi-^s^Poiréei.  •*—  Une  décision  mi- 
lûstérielle  en  date  du  18  octobre  1808,  signée  Cretet, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  des  Poirées  à  7  m.  £n  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  29  décembre  1824 ,  cette 
dimension  fut  portée  à  10  m.  L*ordonnance  prescri- 
Tit  aussi  le  prolongement  de  cette  voie  publique  jus- 
qu'à la  place  Sorbonne.  Ce  percement,  flxé  également  à 
10m.,  fut  immédiatement  exécuté.  —En  1839,  on  re- 
connut la  nécessité  de  faciliter  la  circulation  aux  abords 
du  collège  Louis-le-Grand.  Les  maisons  situées  sur  le 
côté  gauche  de  la  rue  des  Poirées,  entre  les  rues  Saint- 
Jacques  et  Neuve-des-Poirées,  furent  acquises  et  dé- 
molies immédiatement.  Leur  emplacement  ayant  laissé 
un  espace  yîde  d'une  assez  grande  étendue,  cette 
partie  de  l'ancienne  rue  des  Poirées  a  reçu  le  nom  de 
place  du  Collége-Louit-le^rand  {voyez  cet  article).  — 
La  rue  des  Poirées  est  réduite  aujourd'hui  à  la  partie 
ouverte,  conformément  à  l'ordonnance  de  1824.  La 
maison  située  sur  le  côté  gauche,  à  l'encoignure  de  la 
rue  de  Cluny,  est  seule  soumise  à  retranchement. 

POIÏlÉES  (RVB  du  tfARGHfr-AUX-}. 

Commence  aux  rues  de  la  Grande-Friperie,  n»  2 ,  et  au 
.  Fers,  n»  50;  finit  à  la  rue  de  la  Tonnellerie.  Le  dernier 
impair  est  27;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de 
16im.  —  4*  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Elle  tire  son  nom  du  marché  qui  y  était  situé.  La 
partie  qui  s'étend  de  la  rue  de  la  Cosaonnerie  à  celle 
de  la  Tonnellerie ,  s'appelait  autrefois  rue  de  la  Fro^ 
magerit,  en  raison  du  genre  de  commerce  qui  s'y 
disait.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la 
rue  du  Marché-aux-Poirées  dont  la  moindre  largeur 
est  de  9  m.  80  c.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau  entre  les 
rues  aux  Fers  et  de  la  Cossonnerie.  —  Éclairage  au  gaa 
(comp*  Française). 

POIRÉES  (bue  IfBCVfi-DBS-). 

Commence  h  la  place  du  collège  Louis-le-Crand  et  à  la 
rue  des  Poirées;  finit  à  la  rue  des  Cordiers,  n»*  8  et  10. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  34  m.  —  11*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

(Voyez  l'article  de  la  rue  des  Poirées).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  18  octobre  1808 ,  signée 
Cretet ,  a  fixé  la  largeur  de  cotte  voie  publique  à  7  m. 
Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  2  m.  —  Une  ordonnance  royale  du  9  août 
1826  porte  ce  qui  suit  :  «  Il  sera  ouvert  dans  notre 

TU  bonne  ville  de  Paris,  1® ;  2<*  une  rue  de  10  m. 

»  de  largeur,  parallèle  à  la  rue  Saint-Jacques ,  et  qui 
»  conduira  de  la  rue  Soufflot  prolongée  à  la  me  des 
»  Jacobins  (rue  des  Grés).  r>  —  Commencé  en  1827, 
ce  percement  qui  se  trouve  dans  la  direction  de  la  rue 
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des  Poirées  en  a  reçu  la  dénomination,  n  nVst  ment 
qu'à  l'état  d'impasse. 

POIRIER  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Merri ,  n««  31  etSI; 
finit  aux  rues  Maubuée,  n»  1,  et  Simon-le-Frane,ii*SS. 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  16.  Sa  lot- 
gueur  est  de  78  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  Saifil^ 
Avoïe. 

Elle  était  entièrement  construite  à  la  fin  du  XIll* 
siècle.  Dans  un  acte  de  1302,  on  la  nomme  me  delà 
PetUe-Bouderie.  Depuis,  appelée  de  la  Baméreit- 
rie,  elle  prit,  en  1560,  d'une  enseigne  le  nom  da 
Poirier,  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  da 

13  vendémiaire  an  X ,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largear 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  lai^ur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  ni 
1837.  Propriétés  de  1  à  9,  retranch.  4  m.  60  c.  à  5  m.; 
11,  ret.  réduit  4  m.  10  c.  ;  13,  ret.  réduit  3  m.  30  c; 
15,  ret.  réduit  2  m.  70  c.  ;  de  17  à  la  fin,  ret.  2b. 
10  c.  à  2  m.  60  c.  Maisons  entre  les  rues  Neore-Saioft- 
Merri  et  Pierre-au-Lard,  ret.  2  m.  20  c.  à  3  m.  20  c.; 
6,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  8,  ret.  réduit  3  m.  90  c;  10, 
ret.  réduit  3  m.  80  c;  12,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  de 

14  à  la  fin ,  ret.  4  m.  40  c.  à  5  m.  20  c.  —  Gondiili 
d'eau  entre  les  mes  Pierre-au-Lard  et  Mauboèe.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

POISSONNERIE  (impassb  db  la). 

Située  dans  la  rue  Jarenle ,  entre  les  n««  2  et  4^  Bk 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  —  8*  anondis»- 
ment,  quartier  du  Marais. 

Formée  en  vertu  des  lettres*patentes  du  15  ftwna 
1783,  sur  remplacement  du  prieuré  royal  de  la  cootne 
Sainte-Catherine ,  cette  impasse  reçut  le  nom  de  h 
Poissonnerie,  parce  qu'on  y  établit  la  poissonnerie  di 
marché  Sainte-Catherine.  Elle  fut  exécutée  snr  «ae 
largeur  de  5  m.  70  c.  Cette  dimension  a  été  mainlcimB 
par  une  décision  ministérielle  du  22  juillet  1821. 
(Voyez  Tarticle  du  marché  SainU^Caikerine.) 

POISSONNIÈRE  (barrièbs). 

Située  à  rexlrémitô  de  la  rue  du  Faubourg-PoiMB» 
niére. 

Sur  le  plan  de  Vemiqnet,  cette  barrière  est  pbeîa 
entre  les  rues  du  Faubourg-Poissonnière  et  Roche- 
chouart.  A  Textrémité  de  la  première  de  ces  voies  pi- 
bliques,  on  voyait  seulement  une  porte  indiquée  soas 
le  nom  de  PorteSainte-Anne.  Le  bâtiment,  qui  décan 
aujourd'hui  cette  barrière,  a  été  construit  il  y  a  qod- 
ques  années ,  et  n'offre  rien  de  remarquable.  (Voyei 
Tarticle  Bartières.) 

POISSONNIÈRE  (boitlevart). 

Commence  aux  rues  Poissonnière,  n«  37,  et  tfo  Fta- 
bourg-Poissonniérc,  n»  1;  finit  aux  rues  MoDfmarrrr, 
u"  182,  et  du  Faabourg-Monimarlrc,  n»  2.  Le  dcnrîer  I»- 
pair  est  31;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  351 D. 
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»  Lei  immërof  loptlrt  lont  da  9^  tirondineineni»  quar- 
tier MoDlmartre;  les  noméros  pain  dépendent  dnS*  ar- 
rondisMroent,  quartier  dn  Faubourg-Montmartre. 

Des  lettres-patentes  da  mois  de  Juillet  1676,  ordon- 
ntrent  la  formation  de  ce  bonleTart,  qui  doit  sa  déno- 
minaition  à  la  me  Poissonnière,  où  il  prend  naissance. 
La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  Une  ordonnance 
royale  dn  4  mai  1826  a  déterminé  pour  cette  voie  pa- 
bliqoe  un  alignement  qni  fixe  la  ligne  des  constrac- 
tions  à  2  m.  de  distance  dn  centre  des  arbres  des 
cootr'aHées.  Les  constmctions  ci -après  sont  alignées  : 
partie  dn  n®  1, 3,  5,  partie  da  n^  7,  9,  partie  du  n*  23, 
f7;  %  4,  8, 10, 12,  et  de  14  à  28;  le  surplos  n*est  asso* 
Jetti  qu'à  un  faible  retranchement.  ^**  Conduite  d*eaa. 
—  Éclairage  an  gaz  (comp**  Française  et  Anglaise). 

POISSONNIÈRE  (cHBBiiir  de  ROin>E  de  la  bar- 
ri^rb). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière  et  à  la 
barrière  Poissonnière;  finit  aux  rue  et  barrière  Rocbe- 
chooart.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  188  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

(Voir  Farticle  Chemins  de  ronde.) 

POISSONNIÈRE  (RUE). 

Commence  à  la  rue  de  Glëry,  n*»  29  et  31  ;  finit  aux 
boulevarts  Poissonnière,  n»  1,  et  Bonne-Nouvelle,  n»  37. 
Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  46.  Sa  lon- 
gueur est  de  226  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  3«  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre;  les  numéros  pairs, 
da  5»  arrondissement,  quartier  Bonne-Nonyelle. 

Ce  n*était  encore  en  1290,  qu*an  chemin  nommé  la 
fallée-auX'VoUurs,  Ce  terrain  faisait  partie  du  clos 
iDx  balliers,  aotrcment  dit  les  masures  Saint-Magloire. 
Ce  fut  ensuite  le  chemin  ou  la  me  des  Poissonnier $, 
parce  que  les  noarchands  de  marée  la  suivaient  pour 
[K>rter  leurs  poissons  aux  balles.  Cette  rue  était  hors 
le  Tenceinte  de  Paris  achevée  en  1383.  Elle  ne  fut 
mlièrement  bordée  de  constructions  qu*cn  1633.  — 
Une  décision  ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée 
Qiaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
i  10  m.  Celte  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m. , 
!n  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840. 
^priétés  de  1  à  5,  retranch.  3  m.  à  3  m.  70  c.  ;  de 
t  à  31,  ret.  4  m.  à  4  m.  30  c;  33,  ret.  1  m.  80  c;  35, 
•et.  réduit  1  m.  20  c.  ;  37,  alignée;  2,  4,  et  partie  du 
1*6,  redress.;  surplus  du  n"»  6,  alignée;  de  8  à  30,  ali- 
pièes  ;  de  32  à  38,  redress.;  de  40  à  44,  ret.  20  c.  à 
â  c.  ;  46,  alignée.  —^  Ëgout  entre  la  rue  de  la  Lune  et 
e  boulevart.  —  Conduite  d'eau  dans  toulc  rélendue. 
-Éclairage  au  gaz  (corop*  Française). 

^ISSONNIÈRE  (rub  du  faubourg-). 

Commence  aux  boulevarts  Poissonnière,  n^S,  et  Bonne- 
Nouvelle,  n«  43;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières 
Poissonnière  et  Saint-Denis.  Le  dernier  impair  est  115; 
le  dernier  pair,  140.  Sa  longueur  est  de  1108  m.  —  Les 
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numéros  Impairs  sont  du  ^  arrondissement ,  quartier  dd 
Faubourg-Montmartre  ;  les  numéros  pairs  dn  3<  arron-' 
dissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  territoire  comptait  un  grand  nombre  d'faabitatioi» 
au  commencement  du  XVII*  siècle.  Il  fut  érigé  en  fau- 
bourg en  1648,  et  l'on  donna  vers  cette  époque  à  la 
grajide  rue  qni  le  traversait  le  nom  de  chafmie  de  la 
NùwMê-France  (  c'était  la  dénomination  affectée  k 
une  partie  de  ce  territoire).  Cette  voie  publique  prit 
vers  1660  la  dénomination  de  Sainte-ilnn^,  en  raison 
d'une  chapelle  qu'on  y  arait  construite  sous  l'invoca- 
tion de  aainte  Anne.  Elle  se  nomme  enfin  me  du  Fati^ 
baurg-Pùissonniite,  parce  qu'elle  prolonge  la  rue  Poi»- 
aonnière  an«^elà  du  boulevart.  *—  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  Les 
propriétés  d-^près  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  encoignure  du  boulevart,  de  11  à  75  inclus;  de 
91  àla fin;  de2  àâ6,  36, 40;  de 46 à 50 indus, 54,  56; 
de  6â  à  88  inclus,  partie  du  n»  90,  de  93  i  106  indus; 
de  110  à  138  inclus.  —  Êgont  depuis  le  boulevart 
jusqu'à  la  rue  Chabrol.  —  Conduite  d'eau  entre  le  bou- 
levart et  la  rue  de  l'Abattoir.  —  Ëdairage  an  gas 
(comp'  Française]  • 

Au  commencement  du  XYIII*  siècle,  on  voyait  en- 
core sur  le  rempart,  à  côté  du  faubourg,  la  porte  Soiftle* 
Ànne^  dont  la  construction  datait  de  1645.  Bile  fut 
démolie  vers  1715. 

An  com  de  la  rue  Bergère  est  situé  le  Cons^rvofoira 
de  MuiiqMê.  Sur  la  proposition  du  baron  de  Breteull,  cet 
établissement  fut  créé  par  arrêt  du  conseil  du  3  janvier 
1784,  sous  le  nom  d'Éeolê  royale  de  chani  «f  de  déela^ 
nuUian.  Ouverte  le  l*'  avril  de  la  même  année,  sous  la 
.direction  de  ffossec,  elle  était  destinée  à  fournir  des  su- 
jets à  l'Opéra.  On  y  enseignait  le  chant,  la  musique 
instrumentale,  rharmonie,  la  composition  musicale  et 
la  danse.  En  1786,  sur  le  rapport  du  due  de  Duras,  une 
école  de  déclamation  pour  le  ThéAtre-Françab  fut  an- 
nexée à  cet  établissement. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  l'époque.  Mole, 
Fleury,  Dugaxon,  en  ont  été  les  premiers  professeurs. 
Talma  y  forma  son  génie  aux  leçons  de  ces  grands 
maîtres.  L'année  1789  vit  tomber  cette  école  naissante. 
Heureusement  un  amateur  éclairé  des  arts,  H.  Sar- 
rette,  en  réunit  les  débris  et  leur  donna  une  nouvelle 
vie.  Quarante-dnq  musidens  des  gardes  françaises  se 
joignirent  à  lui  et  formèrent  le  noyau  de  la  musique  de 
la  garde  civique;  quelque  temps  après  le  corps  muni- 
cipal porta  à  soixante-dix-huit  le  nombre  des  exécu- 
tants, et  créa,  en  1792,  une  école  gratuite  de  musique, 
qni,  placée  d'abord  dans  la  rue  Saint-Pierre-Montmai^ 
trè,  fut  ensuite  transférée  dans  la  rue  Saint-Joseph.  Au 
mois  de  novembre  1793,  le  nom  d*inslti«l  national  de 
musique  fut  donné  à  cet  établissement,  qui  l'échangea 
deux  ans  aprèscontre  celui  de  Confervalotff  de  mueique. 

Définitivement  constitué  par  l'empereur,  le  Conser- 
vatoire fut  placé  dans  l'ancien  hôtel  des  Menus-Plaisirs. 
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Depuis  sa  création,  il  compte  cinq  directeurs  :  GoêieCj 
SarreUe,  Peme,  Cherubini  et  Auber, 

Au  n^  51  était  située  la  chapelle  Sainte-Ànne.  Elle 
fut  construite  pour  la  commodité  des  habitants  de  ce 
quartier,  qui  se  trouvaient  trop  éloignés  de  Tabbaye 
de  Montmartre.  En  vertu  d'une  permission  de  Tabbesse 
du  19  mars  1655,  Roland  de  Buci,  conGseur,  qui  avait 
une  maison  dans  cette  rue,  en  fit  don  pour  cet  usage. 
Il  fit  construire  la  chapelle  et  le  logement  du  chapelain, 
et  les  céda,  par  contrat  du  25  octobre  1656,  à  l'abbaye  de 
Montmartre.  Cette  chapelle  fut  bénite  le  27  juillet  1657, 
et  le  19  août  suivant,  Tarchevèque  permit  d'y  célébrer 
l'oflQce  divin,  sous  la  condition  expresse  de  reconnaître 
le  curé  de  Montmartre  pour  pasteur.  Supprimée  en 
1790,  la  chapelle  Sainte-Anne  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  vendue  le  27  germinal  an  III. 

Au  n*  76  est  située  la  caserne  de  UNouveUe-Franee. 
D'intéressants  souvenirs  se  rattachent  à  cette  propriété; 
nous  voulons  parler  de  deux  hommes  dont  les  noms 
ont  retenti  glorieusement  dans  nos  grandes  guerres  de 
la  république. 

L'un,  né  à  Versailles  le  24  février  1768,  soldat  aux 
gardes  françaises  à  dix-sept  ans,  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle  à  vingt-cinq  ans,  pacificateur  de 
la  Vendée  à  vingt-sept,  mourut  à  vingt- neuf  ans  gé- 
nériAen  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

L'autre,  de  quatre  ans  moins  jeune,  fut  soldat  en  1780, 
sergent  en  1789,  prince  de  Ponte-€k)rvo  et  maréchal 
d'empire  en  1804,  prince  héréditaire  de  Suéde  et  de 
Norwége  en  1810,  puis  roi,  et  mourut  à  quatre-vingts 

ans Hoche  et  Bernadotte  ont  été  sergents  à  la  Nou^ 

veUe-Pranee.  La  chambre  qu'occupait  ce  dernier  sert 
aujourd'hui  de  cantine  aux  soas-oflQciers. 

POISSY  (rub  de). 

Commence  au  quai  de  la  Tournelle,  n^  33  et  35;  finit 
à  la  me  Saint -Yictor,  n^  76  et  78.  Le  dernier  impair 
estSKT;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  294  m. 
—  lâ«  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  faisant  face  à  la 
halle  aux  Veaux ,  a  été  ouverte  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  1772,  qui  avaient  prescrit  la 
construction  de  cette  halle  sur  l'emplacement  du  jar- 
din des  Bernardins.  Vers  1774,  on  ouvrit  une  issue  ou 
passage  débouchant  sur  le  quai.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  29  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.,  et  prescri- 
vit son  prolongement  jusqu'à  la  rue  Saint -Victor, 
sur  une  dimension  de  10  m.  seulement.  Ce  pro- 
longement fut  effectué  dans  la  partie  qui  traversait 
remplacement  du  ci-devant  collège  dès  Bernardins, 
devenu  propriété  nationale  en  1790.  Elle  reçut  en 
1806,  la  dénomination  de  rue  de  Poiisy,  parce  que 
les  meilleurs  veaux  qu'on  vend  dans  cette  halle,  pro- 
viennent de  Poissy.  En  1810,  elle  ne  débouchait  pas 
encore  dans  la  rue  Saint -Victor.  Par  décret  rendu 
au  palais  de  Laken,  le  16  mai  de  la  même  année, 
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Napoléon  autorisa  le  préfet  de  la  Seine  à  faire  Vi 
quisition  de  deux  propriétés  particulières  dont  U 
placement  devait  servir  à  l'ouverture  complète  de 
la  rue  de  Poissy.  Cette  amélioration  ne  larda  pas  k 
être  exécutée.  •—  Une  décision  ministérielle  du  12  joia 
1818  a  maintenu  les  largeurs  déterminées  par  le  pla 
du  29  thermidor  an  XL  (Voir  pour  rhistorîqiie di 
collège  des  Bernardins,  l'article  de  la  rue  de  Pw^ 
toise.)  ^-^  La  propriété  n^  2  est  soumise  à  un  retran- 
chement de  10  m.  50  g.  environ  ;  ceOe  qui  est  si- 
tuée sur  le  côté  des  numéros  impairs ,  à  Tenooigmire 
de  la  me  Saint-Victor,  devra  reculer  de  i  m.  enriroa. 
Toutes  les  autres  constructions  ne  sont  pas  assujetties  à 
retranchement;  la  propriété  n?  1  devra  même  avancer 
sur  ses  vestiges  actuels.  —  Conduite  d*eaa. 

POITEVINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Hautefenille,  n^  6  et  8;  finit  kli 
rue  du  Battoir,  n««  12  et  16.  Le  dernier  impair  est  iï; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  108  m.  —  li«  ar- 
rondissement, quartier  de  rÉcole-de-Hédecine. 

En  1253,  on  l'appelait  rue  Chii^e-Quetur  ,  taasmk 
rue  Guy-ie^Queux  dite  des  PoUening.  Des  titres  de 
l'année  1356  l'indiquent  sous  la  dènominatioii  de  ne 
Guiard-anœ^Paiievint.  En  1425 ,  c'était  la  rue  des 
Poitevins.  Cette  voie  publique ,  dans  la  partie  qui  dé- 
bouche sur  la  rue  du  Battoir,  se  nommait  aa  XV*  siè- 
cle rue  du  Pet  ;  en  1560,  rue  du  Petit-Pei,  et  en  1696^ 
du  Gros-Pet.  —  Une  décision  ministérielle  da  23  prai- 
rial an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Propriétés  de  1 
à  11,  retranch.  80  c.  à  1  m.;  13,  en  partie  alignée;  de 
2 à  12,  ret.  40  c.  à  80  c;  14,  ret.  réduit  2  m.  60 c. 

POITIERS  (rue  de). 

Commence  au  quai  d'Orsay;  finit  à  la  me  de  Wm- 
verslté ,  n<>«  63  et  68.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  S03  m.  •»  10*  airoft- 
dissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Cette  rue,  percée  vers  1680,  reçut  d'un  proprièUire 
riverain  le  nom  de  Potier.  Sa  dénomination  actoeBe 
n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministéridie 
en  date  du  8  nivôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  fin  h 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  cette  dimensioo  a 
été  portée  à  12  m.  Les  constructions  du  côté  des  aa- 
mëros  impairs  et  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  op- 
posé, entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de  Lille,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement;  le  surplus  devra  recu- 
ler de  3  m.  30  c.  —  Ëgout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

POITOU  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Yleille-dn-Temple,  n— 133  et  fS; 
finit  aux  rues  d'Orléans,  n«  12,  et  de  Berri,  n»  2.  Ledo^ 
nier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  38.  Sa  loi^pieiir  est  et 
1&9  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  HootHle-Piélé. 

Cette  rue,  bâtie  en  1626  sur  la  culture  du  Tempie, 
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port6  le  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de 
France.  •—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
19  germinal  an  YIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  1835,  cette  dimension 
a  été  portée  à  12  m.  Propriété  n<^  1 ,  retrancha  40  c; 
3  et  5,  ret.  30  c;  de  7  à  29,  redress.;  31,  33,  alignées. 
De  2  à36,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  40  c;  38,  ret.  1  m. 
90  c.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Yieille-du* 
Temple  et  de  la  Marche.  —  Éclairage  au  gaz  (comp° 
Lacarrière). 

POLICE  (PBiFECTURE  DBJ. 

Située  rue  de  Jérusalem,  n»  7.  —  11®  arrondissement, 
quartier  du  Palais-de-Justice.  . 

S  I".  —  De  Vkôiel  de  la  Préfecture, 

Les  bâtiments  de  la  Préfecture  de  Police  devant  être 
compris  dans  le  périmètre  du  Palaù-de-Justice,  nous 
devons  d*abord,  pour  éviter  des  redites,  renvoyer  le 
lecteur  à  l'article  Jutlice  (Pa/atf-de-) ,  où  il  trouvera 
des  documents  applicables  à  la  Préfecture  de  Police 
sons  le  rapport  des  constructions. 

An  moment  où  nous  écrivons,  quelques  bureaux 
seulement  sont  transférés  dans  les  anciens  bâtiments 
de  la  cour  des  Comptes  dont  il  a  été  question  au  même 
article ,  et  Ton  s'occupe  activement  d'y  préparer  les 
appartements  du  préfet  de  police;  mais  presque  tout 
le  service  administratif  se  trouvant  encore  dans  l'hôtel 
de  la  Préfecture,  dont  la  plus  grande  partie  sera  d'ail- 
leurs conservée  dans  le  nouveau  plan  d'agrandisse- 
ment du  palais,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'hôtel 
de  la  rue  de  Jérusalem. 

Lorsqu'on  1298,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel, 
Enguerrand  de  Marigny  eut  reconstruit  en  grande 
partie  le  palais  de  la  Cité ,  servant  alors  de  résidence 
royale ,  les  jardins  qui  en  dépendaient  se  trouvaient 
bornés  à  l'est  par  le  logis  du  roi,  parallèle  à  la  rue  de 
la  Barillerie  (et  dans  les  restes  duquel  siègent  aujour- 
d'hui la*  cour  d'assises  et  la  chambre  des  appels  de  po- 
lice correctionnelle),  et  à  l'ouest  par  un  bras  de  la 
Seine  qui  a  disparu  sous  les  constructions  de  la  rue 
Harlay.  Sur  ces  terrains  on  voit  aujourd'hui  la  Préfec- 
ture de  Police,  le  Dépôt  près  la  Préfecture,  V Hôtel 
Lamoignon,  et  les  bâtiments  qui  entourent  la  cour 
Harlay. 

La  construction  de  Thôtel  des  premiers  présidents 
du  parlement  de  Paris,  aujourd'hui  Préfecture  de  Po- 
lice, fut  commencée- en  1607,  par  Achille  de  Harlay, 
sur  l'emplacement  des  jardins  de  l'hôtel  du  Bailliage, 
qui  lui  avait  été  concédé  par  lettres-patentes  du  28  mai 
de  la  même  année.  Cette  construction  fut  achevée  en 
1611 ,  par  Nicolas  de  Verdun ,  son  successeur  im- 
médiat à  la  présidence.  Le  chiffre  (W)  est  encore 
visible  aux  t3fmpans  des  croisées  de  la  façade  est 
de  la  cour  de  l'hôtel,  qui  est  ornée  en  partie  de 
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médaillons  renfermant  les  portraits  de  divers  conné- 
tables ,  maréchaux  et  premiers  présidents  qui  figurent 
là  comme  juUieiers. 

V Hôtel  Lamoignon  attenant  à  la  Préfecture  et  situé 
sur  le  quai  de  l'Horloge,  est  affecté  au  logement  du 
colonel  de  la  garde  municipale. 

Quant  au  Dépôt  près  la  Préfecture,  c'est  une  prison 
provisoire,  de  construction  toute  récente,  composée  de 
deux  petits  corps  de  bâtiments  de  même  dimension, 
qui  se  rencontrent  en  angle  droit  et  dans  laquelle  les 
détenus  des  deux  sexes  ne  séjournent  guère  qu'un 
ou  deux  jours,  en  attendant  qu'ils  soient  mis  à  la  dis- 
position de  l'autorité  judiciaire  ou  rendus  à  la  liberté , 
selon  le  résultat  d'une  première  enquête  faite  par  un 
commissaire  interrogateur. 

S  II.  *—  Historique  de  la  Police, 

Longtemps  l'exercice  de  la  police  a  été  confondu 
dans  les  mêmes  mains  que  celui  de  la  justice  civile  et 
criminelle;  et  les  seigneurs-justiciefs  de  tous  étages, 
sénéchaux,  baillifs,  prévôts,  vidâmes,  etc.,  étaient  en 
même  temps  chargés  de  rendre  la  justice  et  de  diri- 
ger la  police.  Aucun  acte  ne  nous  indique  que  la 
police  ait  été  séparée  des  fonctions  judiciaires  avant 
l'année  1666.  Jusqu'alors  la  police  de  Paris  avait  été 
exercée,  ensemble  ou  séparément,  soit  par  le  prévôt  de 
Paris,  soit  par  le  lieutenant  civU  ou  le  lieutenant  cri- 
minel du  Châtelet.  Ce  fut  l'édit  du  mois  de  décembre 
1666  qui  créa  un  troisième  lieutenant  de  la  prévôté 
exclusivement  chargé  de  cet  objet  sous  le  simple  titre 
de  lieutenant  de  police  ;  et  depuis  la  police  a  toujours 
formé  une  attribution  distincte,  si  ce  n'est  pendant  la 
révolution,  que  les  juges  de  paix  furent  chargés  des 
fonctions  de  police  judiciaire  exercées  aujourd'hui  par 
les  commissaires  de  police  et  les  maires. 

Par  lettres  -  patentes  du  29  mars  1667,  Gabriel 
Nicolas,  seigneur  de  La  Reinie,  fut  nommé  à  l'office 
de  lieutenant  de  .police  nouvellement  créé,  c'est  à 
ce  magistrat  qu'on  doit  l'établissement  des  lanter- 
nes. Avant  cette  époque ,  dans  des  circonstances  par- 
ticulières, on  ordonnait  à  chaque  propriétaire  de  mai- 
son, de  placer,  après  neuf  heures  du  soir,  sur  la 
fenêtre  du  1*'  étage ,  une  lanterne  garnie  d'une  chan- 
delle allumée,  pour  être  préservé  des  attaques  des  mau- 
vais garçons. 

Par  édit  du  mois  de  mars  1774,  le  roi  créa  un  nouveau 
Châtelet  et  un  second  lieutenant  de  police;  mais  des  con- 
flits fâcheux  firent  bientôt  sentir  la  nécessité  de  réunir 
dans  une  seule  main  la  police  de  la  capitale,  et  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  18  du  mois  suivant,  La 
Remie  commença  la  liste  des  lieutenants-généraux  de 
police. 

Les  fonctions  de  ces  magistrats  de  police  sont  réglées 
par  les  édits  de  décembre  1666,  mars  1667,  1674, 
1699,  1700,  1707,  déclarations  des  23  mars  1728, 
18  juillet  1729,  25  août  1737,  et  16  mars  1755.  Ils 
étaient  conseillers  -  juges  au  Châtelet  de  Paris,  et 
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rendaîenl  en  celte  qualité,  des  sentences  dont  certaines 
en  dernier  ressort»  et  les  autres  susceptibles  d*appel  an 
parlement.  Les  bureaux  ne  comptèrent  longtemps  que 
42  employés,  y  compris  ceux  du  bureau  des  nourrices  ; 
48  inspecteurs  de  police,  revêtus  du  titre  de  conseillers 
du  roi ,  étaient  répartis  dans  les  divers  quartiers  de  Paris, 
où  ils  veillaient  à  Texécution  des  ordonnances.  Les 
commissaires  enquêteurs-examinateurs,  appositeurs  de 
scellés,  assermentés  près  le  Ghàtelet  de  Paris,  étaient 
aussi  placés,  k  certains  égards,  sous  Tautorité  des  lieu* 
tenants*généraux  de  police,  et  60  obsemaUurs  étaient 
chargés  d'un  service  analogue  à  celui  des  inspecteurs 
actuels. 

Il  est  bon  de  noter  ici ,  qu*à  cette  époque  la  police 
était  aussi  exercée  concurremment  par  les  gens  du  roi 
(membres  du  parquet),  avec  l'aide  des  officiers  et 
exempts  de  la  maréchaussée. 

Après  la  prise  de  la  Bastille,  les  lieutenants-généraux 
de  police  furent  supprimés  et  leurs  fonctions  confiées 
à  la  municipalité  de  Paris,  qui  les  fit  exercer  par  une 
commûiton  de  police  chargée  de  donner  des  instructions 
aux  commissaires  du  quartier. 

A  la  suite  de  ce  changement,  le  bureau  central  dirigé 
par  trois  administrateurs,  maîtres  chacun  dans  leur 
partie,  fut  chargé  de  la  police  administrative,  et  les 
48  juges  de  paix  de  Paris,  de  la  police  judiciaire. 

En  1796,  le  Directoire  sentit  la  nécessité  de  fortifier 
Faction  de  la  police  du  département  de  la  Seine;  et, 
dans  un  message  adressé  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  proposait  de  distraire  des  attributions  du  ministère 
de  rintérieur,  pour  en  faire  un  ministère  spécial ,  cer- 
taines attributions  de  police  désignées,  et  de  limiter  au 
seul  département  de  la  Seine  Faction  de  ce  nouveau 
ministère.  Le  rapporteur  de  la  commission  motivait 
ainsi  son  opinion  :  laisser  la  police  générale  du  res- 
tant de  la  république  au  ministère  de  rintérieur,  c*est 
établir  entre  ces  deux  ministères  une  surveillance  ré* 
ci p roque ,  utile ,  et  balancer  de  grands  pouvoirs  dont 
Texercice  divisé  ne  peut  jamais  être  dangereux  ;  mais 
on  objecta  que  la  police  de  Paris  ne  pourrait  produire 
d'importants  résultats  qu'autant  que  son  pouvoir  s'éten- 
drait sur  les  départements;  que,  divisée  entre  deux 
ministres ,  elle  se  ferait  mal ,  et  que  les  relations  qu'ils 
seraient  obligés  d'entretenir,  leur  feraient  employer  à 
délibérer  le  temps  pendant  lequel  il  serait  nécessaire 
d'agir.  Ces  motifs  prévalurent,  et  la  loi  du  13  nivôse 
an  IV  (2  janvier  1796),  qui  créait  un  ministère  de  la 
police  générale,  obtint  la  presqu'unanimité  dans  les 
deux  conseils. 

Du  8  mars  1800,  date  la  création  de  la  Préfecture  de 
police.  Le  premier  préfet  fut  M.  Dubois,  depuis  comte 
de  l'empire.  Les  fonctions  des  préfets  et  le  ressort  de 
la  Préfecture  ont  subi  diverses  variations  depuis  cette 
époque,  et  l'on  doit  principalement,  à  cet  égard,  se 
reporter  aux  arrêtés  du  12  messidor  an  VIII  (1"' jui^ 
let  1800),  3  brumaire  an  IX  (25  octobre  1802),  déci- 
sion du  ministre  de  la  police  du  ^5  fructidor  an  IX  (12 
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septembre  1801),  arrêté  du  l*'  messidor  aiil(il 
Juin  1802),  et  décret  du  21  messidor  an  XII  (10  jd* 
let  1804.) 

Le  15  septembre  1802,  le  ministèrs  de  h  pcfingiii- 
rale  fut  supprimé,  et  toutes  ses  attributions  purtraik 
au  département  du  grand-juge,  mim$lre  deUjmIkii 
mais  moins  de  deux  ans  après  (décret  du  10  juillet  lOOt), 
il  fut  rétabli,  et  l'empire  divisé  en  quatre  arnmdiM- 
ments  de  police,  à  la  tête  de  chacun  desquels  fut  fU 
unconseiller-^'état,  travaillant  directement  avec  km- 
nistre  et  chargé  de  la  correspondance,  de  la  snila  ctéi 
l'instruction  des  affaires  relatives  à  l'arrondisseDKit 
qui  lui  était  spécialement  assigné. 

La  Préfecture  de  police,  dont  le  ressort  était  ilon  le 
même  qu'aujourd'hui,  forma  dans  celte  organisatin 
le  4*  arrondissement  de  police  de  l'empire,  et  consem 
à  sa  tête  le  préfet  Dubois.  Le  l**  arrondissement  édiit 
à  M.  Real,  le  2«  à  M.  Miot,  et  le  3*  à  M.  Pelet  (de  II 
Loxère).  Le  2*  arrondissement,  supprimé  le  2i  ft- 
Trier  1806,  fut  réuni  aux  l**  et  3%  et  ks  arrondi»* 
ments  restants  ayant  été  supprimés  le  4  avril  1814^  ki 
attributions  des  chargés  d'arrondùsemtnts  foreot  tm^ 
oées  directement  par  le  ministre  de  la  police  gëoènk^ 
alors  comte  Angles,  qui  ne  resta  en  fondions  qnif» 
rante-deux  jours  (du  3  avril  au  15  mai  1814). 

Une  ordonnance  du  roi  du  16  mai  tôU  sapprint 
la  fois  le  ministère  de  la  police  générale  et  la  prèfe^ 
ture  de  police ,  en  confia  les  pouvoirs  k  un  ^trediw 
général,  ayant  rang  de  mtnûlre,  et  décida  que,  josqi'à 
ce  qtt*il  en  fût  autrement  ordonné,  les  préfets  etto» 
préfets  des  départements  exerceraient  les  fonctions  de 
directeurs  de  police ,  et  seraient,  è  cet  égard  scnleoMiA» 
sous  les  ordres  du  directeur  général  de  la  police  di 
royaume. 

Au  retour  de  l'Empereur,  le  21  mars  1815,  ladinc- 
tion  générale  de  k  police  du  royaume  fut  sopprâNe, 
et  le  ministère  de  la  police  rétabli  en  ûiveur  do  doc 
d'Otrante. 

La  Préfecture  de  police,  supprimée  du  8  avril  1814 
au  12  mars  1815,  qu'elle  fut  provisoirement  oceopêe 
pendant  huit  jours  par  M.  de  Bourienne,  fat  aassi  re- 
Ubiie  définitivement  le  21  mars  1815,  au  profit  di 
M.  Real,  et  s'est  maintenue  depuis  sans  intemplieit 
malgré  les  changements  survenus  dans  l'orginisilMi 
générale  de  la  police. 

Le  28  mars  1815,  l'empereur  réUblit  les  lieuUeni»' 
généraux  de  police^  fixa  leur  nombre  k  sept  et  km 
appointements  à  15,000  francs.  La  France  fiit  akKsdi- 
visée  en  sept  arrondisseibents  de  police,  et  disque  iin- 
teuant  de  police  exerçait  dans  son  arrmidisseoeiitsûis 
l'autorité  du  ministre  de  la  police  générale.  Un  dêcrd 
du  4  mai  1815  créa  un  huitième  lieutenant  de  polioi 
qui  fut  chargé  de  dix  départements,  pris  panai  cta 
qui  composaient  les  5*,  6"  et  7*  arrondissements.  Eaii 
les  décrets  des  19  et  25  mai  de  la  même  année  crèèrcst 
deux  lieutenants  extraordinaires  de  police  poarks 
villes  de  Perpignan  et  deChambéry. 
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LeslievteDântefarentabolisaa  retour  de  Louis  XVIII, 
et  n*ofit  jamais  été  rétablis. 

Le  ministère  de  la  police  générale  fut  définitivement 
supprimé  le  29  décembre  1818,  et  ses  attributions  réu- 
nies au  ministère  de  Tintérieur.  Le  21  février  1820,  une 
ordonnance  du  roi  établit,  en  faveur  du  baron  Meunier, 
une  direcliim  générale  de  l'adminiêlralion  dépariemen- 
lele  H  de  la  police;  mais  le  titulaire  de  cette  direction 
générale  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  qui 
avait  été  créée  par  l'ordonnance  de  1814)  était  laissé 
MUS  les  ordres  du  ministre  de  Tintérieur.  Cette  direc- 
tion générale  ayant  elle-même  été  supprimée  le  9  jan- 
vier 1822,  la  police  générale  n*a  plus  formé  depuis 
qu'une  simple  division  du  ministère  de  l'intérieur,  dont 
le  chef  porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  directeur 
de  la  police  générale  du  royaume. 

S  III.  —  Organisation  actuelle. 

Un  avis  du  conseil  d'État  do  29  mai  1839  a  décidé 
que  la  loi  du  18  juillet  1887  n'avait  pas  abrogé  l'arrêté 
du  3  brumaire  an  IX;  les  attributions  du  préfet  de  po- 
lice s'étendent  donc  toujours,  aux  termes  de  cet  arrêté 
consulaire,  an  département  de  la  Seine  entier,  aux 
communes  de  Sèvres,  Saint-Gloud  et  Meudon,  du  dé* 
parlement  de  Seine-et-Oise,  et  au  marché  de  Poissy 
appartenant  aussi  à  ce  département. 

Les  bureaux  de  la  Préfecture  de  Police  sont  si  nom- 
breux, tant  d*intérèt8  divers  s*y  rattachent ,  qu'il  nous 
a  paru  nécessaire,  malgré  leur  longueur,  d'entrer  dans 
des  détails  et  de  dépasser  en  cette  circonstance  les 
limites  que  nous  avions  dû  nous  tracer  dans  le  prin- 
cipe. 

La  Préfecture  de  Poliee  comprend  dans  son  organisa- 
lion,  outre  le  préfet,  le  secrétaire  général  et  le  secrétaire 
particulier  do  préfet  : 

1*  Un  bureau  nommé  le  Cahinet  du  Préfet,  chargé 
de  la  suite  des  affaires  urgentes  et  réservées,  de  Tonver- 
tore  des  dépêches  et  de  leur  distribution  aux  divisions, 
boréaux  et  services  qu'elles  concernent;  des  affaires 
politiques  et  des  subsides  aux  réfogiés. 

2"  Un  secrétariat-général  composé  de  deux  bureaux  : 
tel*'  bnreaoa  (1"*  section):  le  classement  des  règlements 
de  police,  les  affaires  sans  département  fixe,  les  marchés 
passés  par  Tadministration,  le  contrôle  du  matériel,  les 
délimitations  de  quartiers  ;  (2*  section)  :  le  personnel  de 
hkPrèfeclore;  (S*  section)  :  la  bibliothèque,  les  archives, 
le  dépôt  des  objets  saisis  ou  trouvés ,  et  la  statistique 
dans  le  but  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer  le 
service. 

Le  2*  bureau  a  les  théâtres,  fetes,  réunions  et  sociétés 
de  secours,  la  librairie,  les  saltimbanques,  le  personnel 
de  la  garde  municipale  et  des  pompiers ,  les  certificats 
d'enrôlés,  la  fraude,  les  marchandises  prohibées,  etc. 
3*  1'^  division  composée  de  5 bureaux,  dirigée  par  un 
seul  chef  de  division,  les  fonctions  de  chef  de  division 
adjoint  ayant  été  supprimées  depuis  quelques  années. 
Le  1^  bureau  a  (1'^  section)  :  la  recherdie  des  crimes 
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et  délits  et  la  transmission  des  procès-verbauii  cl  ren- 
seignements à  la  justice  ;  (2>  section)  :  la  surveillance 
des  cottdanmés  libérés,  le  recueil  des  condamnations 
et  les  extraits  à  en  fournir  à  la  justice  sur  les  prévenus^ 
(3*  section)  :  les  disparitions,  les  laminoirs,  les  coa^ 
lions,  les  armes  prohibées,  les  jeux  clandestins,  les 
suicides  et  accidents,  la  surveillance  des  relations 
qu'entretiennent  les  détenus  avec  le  dehors. 

Le  2*  bureau  a  (1**  section)  :  l'interrogatoire  des  in- 
dividus arrêtés,  les  propositions  des  mesures  adminîs» 
tratives  on  le  renvoi  au  procureor  du  roi,  les  questioDi 
d'individualité  ;  (2^  section)  :  les  filles  publiques,  leur 
enregistrement,  leur  surveillance  et  la  proposition  des 
peines  administratives,  les  maisons  de  tolérance,  la 
recherche  et  la  poursuite  de  la  prostitution  clandes- 
tine et  des  délits  d'outrage  aux  moeurs,  soit  par  attoi^ 
fat  sur  les  personnes ,  soit  par  livres  ou  graTurea  oba<- 
cènes. 

Le  3*  bureau  a  (1^  section)  :  la  sftretè  des  prisons,  les 
permis  de  communiquer  avec  les  détenus ,  les  trans-> 
fèrements;  (2"  section)  :  le  matériel  des  prisons  et  le 
contrôle  du  service  des  vivres  et  de  l'entretien. 

Le  4*  bureau  (1**  section)  :  passeports,  permis  de  sé- 
jour, cartes  de  sûreté,  ports-d'annes ;  (2*  section)  : 
livrets  d'ouvriers,  commissionnaires,  domestiques,  per» 
missions  de  brocanteurs  et  de  chiffonniers;  (3*  section)  : 
maisons  garnies  et  recherches  y  relatives. 

Le  5f  bureau  :  les  aliénés,  les  orphelins,  les  maisons 
de  santé,  les  nourrices. 

4^  2*  division  composée  de  4  bureaux,  et  dirigée  par 
un  chef  de  division  : 

1*'  bureau  (1**  section)  :  surveillance  de  l'approvi- 
sionnement des  halles  et  marchés,  les  boulangers,  la 
taxe  du  pain,  la  saisie  des  comestibles  corrompus,  sur- 
veillance de  la  Bourse;  (2*  section)  :  poids  et  mesu- 
res, navigation,  la  Morgue,  les  approvisionnements  de 
combustibles ,  les  ouvriers  des  ports,  les  boissons  fal- 
sifiées. 

2*  bureau  :  permissions  de  petite  voirie ,  les  fosses 
d'aisances,  la  réparation  du  pavé  recevant  les  condui- 
tes existant  sons  la  voie  publique,  les  carrières,  les 
chemins  de  fer  et  la  conservation  des  monuments  pu- 
blics. 

3*  bureau  (l'*  section)  :  les  fontaines  et  porteurs 
d'eau,  les  messageries,  voitures  de  places,  de  remise, 
bourgeoises,  les  charrettes,  cochers,  postillons,  char- 
retiers, les  ponts  à  bascule  et  la  police  du  roulage; 
(2*  section)  :  le  nettoiement,  l'éclairage^  l'arrosement» 
les  ramonages  et  les  incendies. 

4*  bureau  :  établissements  insalubres  ou  dangereux» 
animaux  attaqués  de  maladies  contagieuses,  les  usten- 
siles de  cuivre,  les  médecins,  officiers  de  santé,  sages- 
femmes,  pharmaciens,  herboristes,  remèdes  secrets, 
eaux  minérales,  épidémies,  vaccine,  statistique  des  dé- 
cès, inhumations  et  exhumations,  cimetières,  travaux 
du  conseil  de  salubrité,  permissions  pour  les  tirs,  pwh 
drcs  et  salpêtres. 
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5*"  Bureau  de  comptabilité  (1^  section)  :  compta- 
bilité commaDale;  (2*  section)  :  comptabilité  dépar- 
tementale; (3*  section):  comptabilité  des  travaux 
industrieb  et  des  masses  de  réserve  des  détenus  de  la 
Seine. 

6<*  Caisse  :  recettes  et  dépenses. 

Le  total  des  employés  des  bureaux  intérieurs,  non 
compris  les  2  chefs  de  division  et  le  secrétaire  général, 
est  de  249^  dont  le  traitement  s'élève  à  560,000  fr.  en- 
viron, sur  lesquels  il  est  remboursé  à  la  Ville  32,000  fr., 
montant  du  traitement  des  employés  chargés  d'attribu- 
tions départementales,  tant  au  3^  bureau  de  la  1'^  divi- 
sion qu'à  la  comptabilité. 

«  Les  services  extérieurs  sont  nombreux  et  ne  peuvent 
trouver  place  dans  un  article  consacré  à  l'hôtel  de  la 
Préfecture  de  Police  ;  nous  ne  parlerons  donc  id,  que 
pour  ordre,  des  49  commissaires  de  police  répartis  dans 
les  48  quartiers  de  Paris  ;  des  18  commissaires  de  police 
de  la  banlieue;  des  commissaires  de  police  spéciaux 
chargés,  l'un  de  la  Bourse,  l'autre  du  Château  ;  2  des 
délégations  judiciaires  ;  3  des  chemins  de  fer  ;  1  du 
ministère  public  près  le  tribunal  de  police  municipale; 
du  contrôle  général  de  la  balle  aux  grains  et  de  la  bou- 
langerie, qui  emploie  5  personnes  ;  de  l'inspection  gé- 
nérale des  halles  et  marchés,  qui  emploie  35  personnes; 
des  employés  de  la  vente  en  gros  de  la  volaille,  gibier, 
poissons,  huîtres,  beurre  et  œufs,  au  nombre  de  132, 
compris  les  crieurs  et  les  forts  ;  de  l'inspection  des  abat- 
toirs (6  personnes)  ;  de  l'inspection  générale  de  la  na- 
vigation, qui  comprend  29  personnes;  de  l'inspection 
des  bois  et  charbons,  qui  occupe  47  personnes;  de  l'ins- 
pection des  poids  et  mesures,  qui  compte  1  vérificateur 
en  chef,  1  adjoint  au  vérificateur  en  chef,  6  commis- 
saires de  police,  6  vérificateurs,  8  vérificateurs  adjoints 
et  6  hommes  de  peine;  de  la  dégustation  des  boissons, 
qui  compte  1  dégustateur  en  chef  et  8  dégustateurs;  de 
la  direction  du  nettoiement,  de  l'arrosement  et  de  l'é- 
clairage, qui  compte,  outre  le  directeur  et  l'inspecteur 
général,  6  employés  et  73  inspecteurs  et  sous-inspec- 
teurs de  la  salubrité,  des  vidanges  et  des  égouts  ;  des 
architectes  et  inspecteurs  de  la  petite  voirie  (17  per- 
sonnes); de  la  fourrière  (6  personnes);  de  la  surveil- 
lance des  places  de  fiacres  et  cabriolets,  qui  compte 
4  contrôleurs  ambulants  et  85  surveillants  de  place  ; 
1  inspecteur  et  deux  ingénieurs  des  mines ,  chargés 
d'inspecter  les  établissements  insalubres;  du  greffier  et 
des  2  garçons  de  service  de  la  Morgue  ;  des  12  méde- 
cins du  dispensaire,  et  des  2  autres  qui  dirigent  le  ser- 
vice des  boites  de  secours  qu'un  homme  est  chargé  d'en- 
tretenir. 

Il  nous  reste  à  donner  ici  quelques  détails  sur  l'or- 
ganisation de  la  police  municipale,  en  faisant  remar- 
quer que  depuis  nombre  d'années  les  repris  de  justice 
ne  sont  point  admis  à  en  faire  partie,  et  que  par 
conséquent  les  individus  qui  ne  font  que  donner  des 
renseignements  ne  sont  point  compris  dans  les  chif- 
fres suivants ,  que  nous  extrayons  avec  les  traitements 
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fixes ,  du  budget  présenté  au  omseil  général  pour  rai- 
née 1842  : 

1  chef  de  police  municipale ,  commissaire  de  po- 
lice   10,000  L 

1  sous-chef 5,500 

8  commis  aux  écritures 15,300 

1  commissaire  de policechargédelasor- 

veillance  des  résidences  royales. .  •  3,000 

25  officiers  de  paix 81^00 

4  inspecteurs  principaux 7,700 

32  brigadiers 49,700 

3  sous-brigadiers 4^800 

283  sergents  de  ville 339,000 

180  inspecteurs 815,900 

5  inspecteurs  sédentaires  pour  les  di- 

vers bureaux  du  service 6,000 

543  738,100 


USTE  CHRONOLOGIQUE 

dei  Magislrals  qui  ont  été  à  la  léU  de  ia  police  éepuit 
sa  êéparalion  des  fonctions  jndieiairew. 

LIEUTElfANTS-aÉNÉEÂIJX  DB  POUCE  : 

M.M. 
lo  29  mars  1667.  —  Gabriel  Nicolas,  seigoenr  de 

Là  RnifiB. 
2''  29  janvier  i697.  —  Marc  -  René  Lb  Yotbu  bb 

Paulmy,  marquis  d'ABUBMaoH. 
3°  28  janvier  1718*.  —  Lows-^harUs  de  UkCMUM!LT, 

seigneur  d'ABNOUviixB. 
¥  26  janvier  1720.  —  Marc  ^Pierre  Lb  Votbb  bb 

Pauuit,  comte  d'ABUBNsoH. 
5«  18  février  1721.  —  Gabriel  Taghbbbau  on  Tb»- 

CHBBBAU,  seigneur  de  Baupbt  et  de  LmukBBB. 
0»  26  avril  1722.  «—  Le  comte  d'Am«BH80N ,  sbi- 

nommé. 
7^  28  janvier  1724.  ^  Nicotas^ean-BoptisU  Ravot, 

seigneur  d'OnBBBVAL. 
8»  28  août  1725.  —  René  Bbeault  ,  seigiiciir  de 

Fomtaiiib-l'Abbé  et  de  Vaugbbsbon. 
9<>  21  décembre  1739.  —  Claude  Henry  Fbtdbab  Jh 

Mabvillb,  seigneur  de  Dampibbbb  et  de  Gns. 
10"  27  mai  1747.  —  NioUas-Réné  Bbeetsu  db  Ba- 

VBNOVILLB. 

Il»  29  octobre  1757.  —  Henry^Léonard-^ean^Bap' 
liste  Bebtin  db  Bbllislb,  comte  de  BooBDBOr 
LBS ,  seigneur  de  BftABTéifB,  prenûer  baron  de 

PÉIIQOBD. 

i^  21  novembre  1759.  —  Jifilot*fi«-ila|fBioii4-lMB- 
Guilberl'Gabriel  de  Sabtiiib,  comte  d^AiBV. 

13<»  24  août  1774.  »  Jean-Charles-Pierre  Lbhou. 

14<^  14  mai  1775.  —  Joseph  ^Françoiê-Iid^homS' 
Rémond  Albbbt. 

i5P  19  juin  1776.  —  Lufon,  snsnonuné. 

W  11  août  1785.  —  lottf'i  Tbiboux  db  Cboshb,  jus- 
qu'au 16  juillet  1789  que  la  charge  fut  abolie. 


B&7 


—  POL  — 


MiraSTUS  DB  L4  POUCB  : 


AUtta 

!•  9  janvier  1796.      Gainiis« 


2>  4  janvier  1796. 

3*   3  avril  1796. 

¥   6  joillei  1797. 

d*  96  juillet  1797. 

6>  19  février  1796. 

7«  16  mai  1796. 

6<»  99  octobre  1796. 

9»  99  juin  1799. 
10»  90  juillet  1799. 
11«  10  juillet  1604. 
19»   3  juin  1610. 
13^   3  avril  1614. 
14*  91  mars  1615. 
15*  93  juin  1615. 


Merlin  de  Douai. 

Cochon. 

Lenoir-Laroche. 

Sotin  de  la  Coindière. 

Dondean. 

Lecarlier. 

Duval. 

Bourguignon-Dumolard . 

Fouché,  depuis  duc  d*Otrante. 

Id,    (rétablissement). 
Savary,  duc  de  Rovigo. 
Comte  Angles. 
Fouché  (pour  la  3*  fois). 
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Pelet  de  la  Lozère. 
16*  95  septembre  1615.  Duc  Deeaies,  jusqu'au  29  dé- 
cembre 1616,  époque  de  la 
suppression  du  ministère 
de  la  police  générale. 


18  mai  1614. 
3  décembre  1614. 
91  février  1620. 
90  décembre  1621. 


niBBCTBims  GiNiiAux  : 

MM. 

Beugnot. 

Dandré. 

Mounier. 

Franchet»  jusqu'au  6  janvier 
1626,  époque  de  la  sup- 
pression. 


GBAKGÊS  n'ARROliniSSBlIBNTS  .* 

(depuis  le  10  juillet  1804.) 

MM. 

Bubob,  jusqu'au  14  octobre  1610. 
Miot,  jusqu'au  21  février  1806. 
Pdet  de  la  Loièrc,  jusqu'au  6  avril  1614. 
Real ,  jusqu'au  6  avril  1614. 

PRÉFETS  DB  POLICE  .' 

MM. 


1«   6  mars  1600. 

Dubois. 

9»  14  octobre  1610. 

Baron  Pasquier. 

3"  12  mars  1615. 

De  Bourienne. 

4^  21  mars  1615. 

Real. 

S»   2  juillet  1615. 

Courtin. 

6*  10  juillet  1615. 

Decazes. 

7«  25  septembre  1615. 

Angles. 

»  20  décembre  1621. 

Delavau. 

9»   6  janvier  1626. 

Debelleyme. 

10»  13  août  1629. 

Mangin. 

M*  30  juillet  1630. 

Bavoux. 

b^  1*'  août  1630. 
W   7  novembre  1630. 

Girod  de  l'Ain. 

Treillbard. 

N^  26  décembre  1630. 

Baude. 

^  21  fevrier  1631. 

Vivien. 

Saulnier. 

Gisquet  (par  intérim). 

Id.      (définitivement) . 
G.  Delessert  (préfet  actuel). 


16»  17  septembre  1631. 
17<>  15  octobre  1631. 
16»  26  novembre  1631. 
19»  10  septembre  1636. 

POLIVEAD  (rue  db). 

Commence  au  quai  d'Austerlits  ;  finit  aux  rues  des 
Fossés-Saint-Marcel,  n«  1 ,  et  du  Jardin-du-Roi ,  n«  2. 
Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  lon- 
gueur est  de  499  m.  —  12«  arrondissement,  quartier 
Saint-Marcel. 

L'emplacement  sur  lequel  cette  rue  a  été  ouverte 
était  voisin  d'un  territoire  nommé  anciennement  loctis 
dnemni  (le  lieu  des  cendres) ,  et  dés  1243 ,  cette  voie 
publique  s'appelait  rue  de  la  Cendrée.  Dans  le  siècle 
suivant,  elle  est  nommée  rue  de  la  Cendrée  ou  du  Pani- 
Livaul.  Cette  dernière  dénomination,  altérée  depuis, 
lui  vient  d'un  petit  pont  jeté  sur  la  rivière  de  Bièvre, 
et  qui  avait  été  vraisemblablement  construit  par  un 
nommé  Livaut.  Dans  un  censier  de  Sainte-Geneviève, 
de  1646 ,  elle  est  appelée  rue  des  Carrières  ou  de  la 
Cendrée.  En  1700,  on  la  nommait  rue  des  Sauaaies, 
en  raison  des  saules  qui  bordaient  le  chemin  qu'elle 
traversait.  A  la  fin  du  XVIIP  siècle,  cette  voie  publi*- 
que  était  appelée  indifféremment  rue  des  SauteaUs  et 
de  Poliveau.  — -  Une  décision  ministérielle  du  2  messi- 
dor an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  a  ÛTé  à  10  m.  la 
largeur  de  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise 
entre  le  boulevart  de  l'Hôpital  et  les  rues  des  Fossés- 
Saint-Marcel  et  du  Jardin-du-Roi.  £n  vertu  d'une 
autre  décision  ministérielle  du  9  septembre  1619,  cette 
partie  doit  prendre  le  nom  de  rue  du  Fer-à-Moulin. 
11  serait  indispensable ,  comme  on  le  verra  ci-après , 
que  ce(te  décision  fût  exécutée.  Les  constructions 
n<»  1,  3,  5,  7,  9,  2  et  10  sont  alignées.  — >  Conduite 
d'eau. 

La  largeur  de  l'autre  partie  de  la  rue  de  Poliveau, 
qui  commençait  au  quai  et  se  terminait  au  boulevart, 
a  été  fixée  à  12  m.  60  c.  par  décision  ministérielle  du 
26  juin  1619.  £n  1636,  on  a  supprimé  de  cette  partie 
l'emplacement  compris  entre  la  rue  Neuve-de-la-Gare 
et  le  boulevart.  Ce  terrain  est  occupé  aujourd'hui  par 
les  dépendances  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 
Les  constructions  qui  bordent  le  surplus  de  la  rue  de 
Poliveau  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 


POLYTECHNIQUE  (écolb). 

Entrée  principale  rue  Descartes, 
ment,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 


— 12^  arrondisse^ 


1"  Partie.  —  Collège  de  Navarre. 

L'École  Polytechnique  occupant  aujourd'hui  les  an- 
ciens bâtiments  du  collège  de  Navarre,  nous  parlerons 
d'abord  de  cet  ancien  établissement.  La  reine  Jeanne 
de  Navarre,  épouse  de  Philippe-le-Bel,  ordonna,  par 
son  testament  du  23  mars  1304,  la  fondation  de  ce 
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collège,  auciuel  cette  princesse  destina  son  \\àie\  de  Na- 
varre et  un  revenu  de  2,000  livres  pour  Tentretien  des 
écoliers.  L*évèque  de  Meaux  et  Tabbé  de  Saint-Denis, 
exécuteurs  testamentaires,  ayant  jugé  qu*il  était  plus 
avantageux  de  vendre  Thôtel  de  Navarre,  pour  procu- 
rer au  nouveau  collège  un  emplacement  plus  corn* 
mode ,  achetèrent  plusieurs  maisons  et  jardins  situés 
sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  de  collège  fut  dé- 
vasté par  les  troupes  bourguignonnes,  au  mois  de  juin 
1418.  Charles  VII  en  ordonna  le  rétablissement ,  et 
Louis  XI,  en  1464,  lui  accorda  de  nouveaux  privilè- 
ges. Le  collège  de  Navarre  était ,  sous  le  rapport  de 
renseignement ,  le  plus  complet  de  tous  les  établisse- 
ments de  rUniversitè.  On  y  suivait ,  dès  le  principe , 
des  cours  de  théologie ,  de  philosophie  et  d'humani- 
tés. Il  y  avait  une  société  de  docteurs  comme  à  la 
Sorbonne.  En  1491 ,  Charles  VIII  vint  au  collège  de 
Navarre  et  assista  aux  Âcle$  dt  Veêpérie  de  Louis  Pinel 
et  de  Jean  Charron.  Le  roi  et  la  cour  occupaient  le 
jubé;  la  Faculté,  les  prélats  se  trouvaient  dans  la  nef^ 
La  doc  d* Anjou,  depuis  Henri  III,  le  prince  de  Béam, 
qui  devint  Henri  IV,  et  le  duc  de  Guise,  61s  du  Bala- 
fré, furent  pensionnaires  au  collège  de  Navarre.  Jus- 
qu*en  1604,  le  confesseur  du  roi  était  supérieur-né  de 
cet  établissement;  mais  à  partir  de  cette  année,  ce  titre 
passa  au  grand  aumônier  de  France.  Louis  XIII  réunit 
à  ce  collège  ceux  de  Boncourt  et  de  Tournay;  et  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  fait  ses  études  au  col- 
lège de  Navarre ,  y  fonda  une  chaire  de  controverse. 
Louis  XIV  y  créa ,  en  1660 ,  des  chaires  de  théologie 
morale  et  de  cas  de  conscience.  Une  chaire  de  physique 
expérimentale  y  fut  aussi  établie  par  Louis  XV  ;  en  un 
mot,  cet  établissement  jouissait  d'une  si  belle  réputa- 
tion, que  l'historien  Mèzerai  l'appelait  avec^ raison: 
VécoU  de  la  noble$$e  fran^aite,  V  honneur  de  VUniver-^ 
iité.  Nicolas  Oresme,  précepteur  de  Charles  V,  le  car- 
dinal d'Ailly,  le  célèbre  Ramus  et  Bossuet  avaient  fait 
leurs  études  au  collège  de  Navarre.  Sur  le  portail,  on 
voyait  les  statues  de  Jeanne  de  Navarre  et  du  roi  Phi- 
lippe-le-Bel ,  son  mari.  La  chapelle,  commencée  en 
1309,  avait  été  dédiée,  en  1373,  sous  le  titre  de  Sainl- 
Louie,  Le  collège  de  Navarre  fut  supprimé  en  1790  et 
devint  propriété  de  TËtat. 

«  Au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  9  germinal  an  XIII. 
»  — •  Napoléon,  etc...;  décrète:  Article  1*'.  L'École 
»  Polytechnique  sera  transférée  au  collège  de  Na- 
»  varre.  —  Art.  2".  La  calèographie  des  frères  Pyra- 
»  nési  sera  transférée  à  la  Sorbonne.  —  Art.  3*.  Au 
»  plus  tard ,  au  1*'  vendémiaire  au  XIV,  l'École  Po- 
»  lytechnique  sera  établie  dans  ledit  local  du  collège 
»  de  Navarre.  Signé  Napoléon.  » 

2*  PiBTiB.  -^  École  centrale  de$  travaux  publics,  -^ 

École  Polytechnique, 

Réunir  dans  la  capitale  de  la  France»  au  centre  de 
toutes  les  sciences ,  sous  les  plus  habiles  professeurs , 
rèlite  des  jeunes  gens  dont  le  goût  se  prononce  en 
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faveur  des  différents  corps  du  génie  civil  et  miliiaiR; 
telle  fut  la  pensée-mère  qui  amena  la  fondation  di 
r École  Polytechnique.  Cette  création,  toute  moderne, 
empreinte  d'un  caractère  grandiose,  ne  pouvait  anir 
lieu  qu'au  moment  où  la  France ,  brisant  tooles  ks 
barrières  provinciales,  travaillait  à  constituer  mmoitê 
administrative.  Gelai  qui  le  premier  parait  avoir  cooa 
ridée  de  cette  grande  institution  est  Prieer  de  la  tit- 
d'Or.  II  communiqua  son  projet  à  son  and  et  asdai 
camarade  Camot,  offieîer  du  génie  comme  lui,  UMobR 
comme  lui  du  Comité  du  Salut  Public.  Selon  M.  de 
Fourcy,  auteur  d'une  histoire  de  l'École  Polytediiri- 
que,  publiée  en  1828,  l'idée  de  cet  ètablissemenlseni 
d'abord  venue  à  Lamblardie,  directeur  de  l'feole  dn 
Ponts-et^haussèes;  celui-d  en  aurait  parlé  k  Mange, 
et  ce  dernier  à  Prieur.  Cette  opinion  ne  nous  patiK 
pas  vraisemblable.  A  peine  le  Comité  du  Saint  FnMk 
eùt-il  adopté  ce  projet  que  Lamblardie  et  llooge  ififr 
facent  et  ne  reparaissent  qu'à  l'instant  où  coukm 
la  mise  à  exécution.  On  voit  au  contraire,  dèi  k 
principe.  Prieur  et  Camot  méditer,  combiner  cdle 
belle  création,  dont  ils  étudient  les  détails  oonne 
savants,  et  dont  ils  mettent ^  comme  membres  di 
Comité ,  la  pensée  fondamentale  en  harmonie  atec 
celles  qui  présidaient  alors  au  gouvernement  de  b 
France. 

Un  article  du  décret  de  la  Convention  da  il  bvs 
1794,  portant  établissement  d*une  eomnûssioo  des 
travaux  publics,  est  ainsi  conçu  : 

«  Cette  conmiîssion  s'occupera  de  rètablisseneit 
»  d'une  école  centrale  des  travaux  publics  et  du  mode 
i>  d'examen  et  de  concours  auxquels  seront  assojritii 
)»  ceux  qui  voudront  être  employés  à  la  direction  de 
»  ces  travaux.  » 

L'ouverture  de  l'école  des  travaux  publics  eut  lici 
en  vertu  d'un  second  décret  du  7  vendémiaire  aalD. 
stipulant  les  conditions  requises  pour  être  atoisdus 
l'établissement  qui  prit  quelque  temps  après  le  non 
d'École  Polytechnique. 

Un  concours  fut  ouvert  dans  les  principales  villes 
de  France ,  et  l'on  admit  trois  cent  soixante  ètèTesi{U 
fournirent  les  preuves  de  leur  instruction  dans  onen- 
men  sur  l'arithmétique ,  les  èlémenls  d'algèbre  et  b 
géométrie.  On  fixa  le  mode  d'enseignétnentqoialM' 
jours  eu  deux  branches  principales  :  les  sciences  A- 
thématiques  et  les  sciences  physiques. 

La  loi  du  25  frimaire  an  VIII  apporta  qnekpies  ni- 
difications aux  premiers  règlements;  noosnppektf 
ses  principales  dispositions  : 

«  Article  2.  Le  nombre  des  tièvesde  l'fieoieFoff- 
»  technique  est  fixé  k  trois  cents.  —  Art.  3.  Tous  In 
»  ans,  le  premier  jour  complémentaire,  ilsenciivil 
»  un  examen  pour  l'admission  des  élèves.  H  demMi 
»  terminé  le  30  vendémiaire.  Cet  examen  se  ffnfV 
»  les  examinateurs  nommés  par  le  minisfre  de  ïi^ 
»  rieur,  lesquels  se  rendront  à  cet  effet  dans  ksprii- 
»  cipales  communes  de  la  république.  —Ait  ^  ^ 
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>  poarront  se  présenter  à  Texamcn  d^admission  que  les 

>  Français  âgés  de  16  à  SO  ans,  etc..  —  Art.  7.  Les 
*  examens  d^admission  seront  publics,  etc. .. —Art.  18. 

Les  élèves  seront  partagés  en  deux  divisions  :  la  pre- 
mière, composée  des  élèves  nouvellement  admis  ;  la 
»  deuxièBie*  des  élèves  anciens.  —  Art.  29  et  dernier. 
Toutes  ItB  dispositions  de  lois  contraires  à  la  présente 
)  sont  rapportées.  » 
Làs  fondateurs  de  Técole,  redoutant  les  dangers  que 
i  capitale  présente  à  une  jeunesse  toujours  livrée  à 
lUe-asèmet  avaient  cru  paralyser  ces  inconvénients  en 
»nflant  les  élèves  à  des  amis  de  leur  famille  ou  à  des 
aaUres  de  pension  ;  mais  rexpérienoe  vint  bientôt  at- 
aster  toute  Tinsufiisance  de  ces  mesures.  Au  commen- 
iement  de  rempirOf  alors  que  tout  était  soumis  à  un  re- 
paie essentiellement  militaire ,  un  décret  du  16  août 
WOi  ordonna  de  caserner  les  élèves,  et  détermina  une 
nouvelle  organisation  de  TÊcole  Polytechnique.  La 
pension  de  chaque  élève  fut  ûxée  à  800  fr. 

L*année  suivante  on  fit  quelques  changements  au 
plan  d*iostruction.  Les  principaux  consistaient  dans  la 
création  d*une  chaire  de  grammaire  et  de  belles-lettres  ; 
la  réunion  du  cours  des  mines  à  celui  des  travaux  et 
ewstructions  civiles;  l'addition  d*un  cours  sur  les  élé- 
Bents  des  machines  à  celui  de  géométrie  descriptive  ; 
raddition  d'un  cours  de  topographie  à  celui  d'art  mi- 
Ktaiie. 

Telle  fut  Torganisation  de  cet  établissement  depuis 
WD  origine  jusqu'à  la  fin  du  gouvernement  impérial, 
i|Qi  porta  le  nombre  des  élèves  jusqu'à  trois  cent  quatre- 
vingt-dix.  Ce  régime  a  subi  un  nouveau  changement 
par  suite  de  l'ordonnance  du  4  septembre  1816.  Le 
prix  du  cours  entier  est  de  3,000  fr. ,  et  le  nombre 
des  élèves  réduit  à  deux  cent  cinquante.  L'école  est 
placée  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  perfection- 
nement et  d'un  conseil  d'inspection.  On  y  a  établi  en 
outre  deux  autres  conseils,  l'un  d'instruction,  et  l'autre 
d'administration. 

Depuis  1830,  TËcole  Polytechnique  a  été  retirée  des 

ittributions  du  ministère  de  l'intérieur  pour  être  placée 

lins  celles  du  ministère  de  la  guerre. 

L'établissement  a  été  agrandi,  il  y  a  quelques  années, 

n  npuveau  bâtiment  qui  se  compose  de  deux  pavil- 

avec  une  fiiçade  en  arrière-corps  dont  Tarchitec- 

t  ne  manque  pas  de  grâce  et  d'élégance.  On  vient 

construire  également,  du  côté  de  la  rue  Descartes,  un 

«pavillon  orné  de  sculpture,  destiné  à  des  loge- 

ts  d'employés,  etc..  Ce  pavillon  sert  d'entrée  prin- 

ale  aux  élèves.  Enfin  une  ordonnance  royale  du 

janvier  1844  a  autorisé  le  ministre  de  la  guerre  à  faire 

isition  de  trois  maisons  sises  rue  de  la  Montagne- 

neviève,  n"*  59, 61  et  63,  pour  établir  la  cir- 

iption  r^ulière  de  l'École  Polytechnique. 

^HPE  (impasse  db  la). 

SHaée  dans  la  rae  de  Bondy,  entre  les  n^  80  et  82. 
\U  dernier  Impair  est  13  bis;  le  dernier  pair,  22.  Sa 
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longueur  est  de  l24  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  de 
la  Porte-Saint-Martin. 

Cette  impasse,  qui  ne  figure  point  sur  le  plan  de  Ver- 
niquet,  doit  son  nom  à  une  pompe  publique  qu'on  y 
voyait  autrefois.  --«  Une  décision  ministérielle  du 
14  avril  1821  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à 
8  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs, 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  n?*  3, 9  et  13  bis, 
qui  devront  reculer  de  50  c.  à  1  m.  20  c.  La  maison 
n«  6  n'est  assujettie  qu'à  un  léger  redressement;  les 
autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  1  m.  50  c.  à  â  m.  20  c. 

POMPE  A  FEU  (passage  de  la). 

Commence  au  quai  Billy,  n^  4;  finit  à  la  rue  de  Cfaafl- 
lot,  n««  26  et  30.  —  !•'  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Elysées. 

Formé  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ce  passage  tire 
son  nom  de  sa  proximité  de  la  pompe  à  feu,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  du  quai  Biily. 

PONCEAU  (PASSAGB  nu). 

Commence  à  la  rae  du  Ponceau,  n^  32;  finit  à  la  rue 
Saint-Denis,  n**  358.  —  6*  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Saint-Denis. 

Bâti  en  1826,  ce  passage  tire  son  nom  de  la  rue  du 
Ponceau. 

PONCEAU  (bub  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n«<  287  et  289;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  n*»  352  et  35i.  Le  dernier  impair 
est  51;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur  est  de  330  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Les  registres  capitulaires  de  Notre-Dame  indiquent, 
en  1413,  le  Poneeau  Saint-Denis  emprèt  les  Nonnains 
(les  FilleS'Diêu).  L*égout  sur  lequel  ce  petit  pont  avait 
été  jeté  fut  couvert  en  1605,  et  la  même  année  Fran- 
çois Myron ,  prévôt  des  marchands ,  y  fit  tracer  une 
rue  dont  il  paya  les  frais  de  ses  propres  deniers.  -* 
Une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire  an  XI, 
signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  2i  juin 
1826,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  11  m.  Les  maisons  n»*  21,  29,  31,  41, 43,  45, 47 
et  49;  14, 22, 24, 26,  28,  30,  et  celle  qui  forme  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Saint -Denis,  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  — -  Êgout.  ^  Conduite  d*eau.  —  Ëclai- 
rage  au  gaz  (comp*  Française). 

PONTHIEU  (RUE  de). 

Commence  à  Vavenoe  Matignon  ;  finit  à  la  rue  Neuve- 
de-Berri,  n^*  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  91  ;  le  dernier 

pair,  90.  Sa  longueur  est  de  604  m.  ~~  !«'  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuve- de ^Berri  al 
d^Àngoulême,  — •  Autorisée  par  lettres -patentes  du 
4  avril  1778,  que  nous  avons  citéeTà  Tarticle  de  la  nie 
Ncuve-de-Berri,  elle  a  été  ouverte  dans  le  courant  de 
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la  même  année  sur  les  terrains  dépendant  de  la  pépi- 
nière et  appartenant  au  comte  d'Artois. 

Partie  comprise  entre  le$  rues  d'Àngouléme  et  du 
Cotisée,  —  «  Louis,  etc...  Permettons  aux  sieurs  Le- 
»  faivre  et  consorts  de  faire  à  leurs  frais,  sur  le  terrain 
»  qui  leur  appartient  entre  la  rue  d'Angouléme  et  la 
»  rue  du  Golisée ,  l'ouverture  par  prolongation  de  la 
y>  rue  de  Ponthieu,  à  partir  de  la  d.  rue  d'Angouléme, 
)»  pour  déboucher  dans  la  d.  rue  du  Golisée,  laquelle 
p  prolongation  sera  de  ligne  droite  et  aura  trente  pieds 
p  de  large,  etc..  Donné  à  Versailles  le  7®  jour  du 
»  mois  de  novembre ,  Van  de  grâce  1778,  et  de  notre- 
)>  règne  le  5*>.  Signé  Louis.  9 

Partie  comprise  entre  la  rue  du  Cotisée  et  l'avenue 
Matignon.  —  Elle  a  été  percée  quelques  années  après 
la  deuxième  partie  sur  les  dépendances  du  Golisée.  — 
Une  décision  ministérielle  du  6  nivôse  an  XII,  signée 
Ghaptal,  a  maintenu  la  largeur  primitive  de  la  rue  de 
Ponthieu.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. — •  Gonduile  d'eau  entre  les  rues  du  Golisée  et 
d'Angouléme.  —  Éclairage  au  gaz  (comp**  de  l'Ouest) . 

PONT  (petit). 

Situé  entre  la  rue  de  la  Cité,  les  quais  de  Montebello  et 
Saint-Michel. 

Sous  la  domination  romaine,  un  pont  existait  en  cet 
endroit.  On  le  nommait  Petit-Pont,  pour  le  distinguer 
du  Grand-Pont  (aujourd'hui  le  pont  au  Ghange).  En 
1185,  il  fut  rebâti  en  pierre,  par  la  libéralité  de  Mau- 
rice de  Sully,  évèquc  de  Paris.  Emporté  par  une  inon- 
dation en  1196,  on  le  rétablit  en  1206.  Il  éprouva  le 
même  sort  en  1280, 1296,  1325, 1376  et  1393.  En  1395 
on  le  reconstruisit  avec  l'argent  de  plusieurs  juifs  qu'on 
avait  condamnés  à  l'amende.  Le  roi  Gharles  YI  en  posa 
la  première  pierre  au  mois  de  juin.  Il  ne  fut  achevé 
qu'en  1406,  à  la  Saint-Martin.  Get  édiGce  ne  dura  qu'un 
an  et  fut  emporté  par  les  eaux  pour  la  septième  fois. 
La  cour  et  la  ville  se  cotisèrent  alors  pour  le  faire  réta- 
blir ;  il  fut  terminé  le  10  septembre  1409.  Après  ce  nou- 
veau rétablissement,  Sauvai  se  tait  sur  la  durée  de  ce 
pont.  Le  père  Dubreuil  et  une  inscription  qu'il  rap- 
porte, font  connaître  qu'en  1552  les  maisons  qui  étaient 
sur  cet  édifice  furent  rebâties  de  la  même  symétrie.  Les 
grands  débordements  du  fleuve  pendant  les  années  1649, 
1651  et  1658,  le  ruinèrent  presque  entièrement.  L'ins- 
cription qui  devait  perpétuer  le  souvenir  de  ce  dernier 
sinistre  marquait  que  l' édiGce  avait  été  réparé  à  grands 
frais,  sous  la  prévôté  de  M.  de  Sève,  en  1656.  L'an- 
née 1718  lui  fut  plus  funeste  encore.  Le  pont  et  toutes 
les  maisons  qui  le  couvraient  furent  détruits  par  un  in- 
cendie. Voici  quelle  en  fut  la  cause  :  à  sept  heures  un 
quart  du  soir,  on  vit  descendre  deux  grands  bateaux 
enflammés  et  chargés  de  foin.  On  coupa  imprudemment 
les  cordes  au-dessous  du  pont  de  la  Toumelle  ;  les  deux 
brûlots,  libres  alor^se  suivirent  de  près  et  s'arrêtèrent 
sous  une  arche  du  Petit-Pont  ;  malgré  la  promptitude 
des  secours,  le  feu  se  manifesta  aussitôt  dans  la  maison 
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d'un  marchand  de  tableaux,  près  du  petit  Châtdct; 
l'incendie  augmentant  d'intensité,  le  pont  et  lesmâson 
s'écroulèrent  dans  les  flots.  On  n'a  jamab  puoDimattR 
au  juste  la  cause  de  ce  sinistre.  Quelques  aoteon  l'at- 
tribuent à  l'imprudence  d'un  fumeur  qui  laissa  taBbcr 
de  sa  pipe  une  étincelle  qui  embrasa  tout-à-coop  les 
deux  bateaux.  D'autres  historiens,  et  en  plosgnnl 
nombre,  croient  que  cet  accident  arriva  par  lacrèMiiè 
d'une  mère  dont  l'enfant  s'était  noyéau-dessGQsda  pont 
de  la  Toumelle  :  la  malheureuse  pria,  supplia  Dinde 
lui  rendre  son  fils  ;  dans  l'exaltation  de  son  arnoor  m 
ternel,  elle  eut  recours  à  un  pain  de  saint  KicoUsde 
Tolentin ,  et  plaça  au  milieu  de  ce  pain  un  derge  al- 
lumé ,  qu'elle  abandonna  dans  une  sébille  de  boii» 
cours  du  fleuve  ;  la  pauvre  mère  espérait  que  l'ècoellede 
bois  s'arrêterait  à  l'endroit  oà  le  corps  de  s(m  iDs  afi 
disparu.  Gette  sébille  fut  portée  vers  un  bateia  défi 
auquel  le  cierge  allumé  mit  bientôt  le  feu.  Poiirt«Bè> 
dier  à  ce  funeste  accident,  le  parlement,  par  son  and 
du  3  mai  1718,  ordonna  que  les  contraintes  par  oorp 
ne  pourraient  être  exercées  pendant  six  mois  contie 
ceux  qui  avaient  souffert  dudit  incendie,  qu'il  seraittt 
dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  des  foubomissè 
Paris  une  quête  générale  pour  subvenir  aux  pnnim 
besoins  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés.  Gette  qoèle in- 
duisît 111,898  livres  9  sous  9  deniers;  la  distrânliai 
en  fut  réglée  par  un  arrêt  du  parlement,  à  la  dite  di 
20  août  1718.  La  reconstruction  do  Petit-Pont  ÎAm- 
donnée  par  arrêt  du  5  septembre  suivant.  On  leitUâ 
en  pierre,  mais  sans  maisons  dessus.  Get  édiflce  di 
composé  de  trois  arches  à  plein  ceintre,  de  6m.Wê. 
à  9  m.  70  c.  d'ouverture.  Il  n'offre  rien  de  reotf- 
quable. 

PONT  (place  du  petit-). 

Située  à  l'extrémité  du  Petit-Pont.  Pas  de  numéro  i» 
pair;  ce  côté  est  bordé  par  Us  bâtiments  de  VQdtel-Diei. 
Le  dernier  pair  est  6.  -^  Gôté  gauche,  12«  arroDdisGemeil 
quartier  SaintrJacques  ;  côté  droit,  11*  arrondiiseaBt, 
quartier  de  la  Sorbonne. 

Gette  voie  publique  occupant  aujourd'hui  une  partie 
de  l'emplacement  du  petit  Ghâtelet,  nous  aflonsd^abanl 
tracer  l'historique  de  cet  ancien  édiGce.  Ce  InpliR 
monument  devait  être  aussi  ancien  que  le  grand  Qiâl^ 
let.  Au  milieu  de  l'obscurité  qui  enveloppe  roriginedB 
ces  deux  édifices,  un  fait  se  révèle  appuyé  par  des  do- 
cuments authentiques.  Il  est  certain  que  les  deaxpos^ 
qui  seuls  servaient  d'entrées  à  Paris,  dans  lespmia' 
temps,  étaient  terminés  chacun  par  une  forteresse.  U 
petit  Ghâtelet  défendait  de  temps  immémorial  Tahri 
du  Petit-Pont,  comme  le  grand  Ghâtelet  protégeait  1^ 
Grand-Pont,  nommé  depuis  le  Pant-aux^hangeïïnM 
Pont-aU'Change.  Sous  le  règne  de  saint  Loab,  ^ 
percevait  au  passage  du  petit  Ghâtelet,  les  péages  et 
droits  d'entrée.  Un  tarif  cité  par  Sainl-Foix  porti- 
que le  marchand  qui  apportera  un  singe  poorleTO»- 
dre,  payera  quatre  deniers;  que  si  le  singe  appartiesl 
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il  on  joeolatear,  cet  homme  en  le  faisant  jouer  et  dan- 
ter  devant  le  péager,  sera  quitte  du  péage  tant  du  dit 
linge  que  de  tout  ce  qu'il  aura  apporté  pour  son  usage  ; 
de  là  vient  le  proverbe  essentiellement  parisien  :  payer 
I»  momiaie  de  nnge*  Un  autre  article  porte  :  «  Que  les 
jongleurs  seront  aussi  quittes  de  tout  péage»  en  chan- 
tant an  couplet  de  chanson  devant  le  péager.  i»  ^-  Voici 
le  texte  de  cette  ordonnance  tirée  des  établissements 
des  Métiers  de  Parie,  par  Etienne  Boisléve»  prévôt  de 
cette  ville  :  «  Lî  singes  au  marchant  doit  quatre  deniers, 
»  seil  pour  vendre  le  porte,  et  se  li  singes  est  au  joueur, 
»  joner  en  doit  devant  le  paagier,  et  par  son  jeu  doit 
»  être  quite  de  toute  la  chose  qu'il  achète  à  son  usage, 
s  et  aossitost  li  jongleur  sont  quite  por  un  ver  de  chan- 
B  son.  V  ^  Le  20  décembre  1296 ,  un  débordement 
atiaordinaire  de  la  Seine,  entraîna  les  deux  ponts,  les 
Maisons  bâties  dessus,  et  abîma  les  moulins  qui  se  trou- 
vaient sur  le  fleuve.  On  allait  en  bateau  dans  les  rues  de 
h  Cité.  Le  petit  Ghftteiet  fut  entraîné  par  la  rapidité  des 
eanx.Cette  forteresse  qui,  probablement  dans  Forigine, 
n'avait  été  bâtie  qu'en  bois,  fut  reconstruite  en  pierre, 
en  196^,  par  le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Aubriot.  Par 
lettres  du  24  décembre  1398,  Charles  YI  ordonna 
que  les  prisons  de  cette  forteresse  seraient  annexées 
i  celles  du  grand  GhAtelet,  qui  étaient  insu£Qsantes 
et  trop  pleines.  On  fit  examiner  les  prisons  du  petit 
Chitelet  qui  n'avaient  jamais  servi,  on  les  trouva  sû- 
res et  bien  aérées ,  à  l'exception  de  trois  cachots  où 
les  prisonniers  privés  d'air  ne  pouvaient  vivre  long- 
temps. Le  même  roi  destina,  en  1402,  cette  forte- 
resse au  prévôt  de  Paris.  La  geôle  fut  conservée.  — 
lors  du  massacre  de  1418,  les  Bourguignons  la  for- 
cèrent pour  égorger  les  malheureux  prisonniers.  Cette 
fwteresse  d'un  style  grossier,  interceptait  Fair,  attris- 
tait tout  le  Toisinage.  Le  passage  affecté  au  public 
n'offrait  qu'une  voie  étroite  et  dangereuse. 

LtUree^aêentee  du  22  aivril  1769.  —  «  Article  19.  Le 
»  petit  Ch&telet  sera  démoli  et  supprimé,  tant  pour  dé- 
9  boucher  de  ce  côté  l'entrée  du  quai  Bignon,  que  pour 

>  donner  à  la  rde  publique  qui  conduit  au  Petit-Pont 
•  k  largeur  nécessaire  ;  et  pour  tenir  lieu  de  ce  bàti- 

>  ment  formant  actuellement  une  des  prisons  de  cette 
9  ville,  il  sera  iaitune  augmentation  aux  bâtiments  du 
»  grand ChAtelet  jusqu'à  la  rue  de  la  Sonnerie;  le  tout 
»  suivant  ce  qui  sera  réglé  entre  les  commissaires  et  les 

>  prévost  et  échevins.  »  (Extrait.) 

Cette  utile  amélioration  ne  fut  opérée  qu'en  1782. 
Hcrder,  dans  son  tableau  de  Paris  (édition  de  1*783), 
s'exprime  ainsi  sur  la  démolition  du  petit  Chfttelet  : 
t  l'ai  passé  sur  ses  débris,  mais  quel  aspect  !  Les  voûtes 
ctttr^ouvertes  des  cachots  souterrains  qui  recevaient 
l'air  pour  la  première  fois  depuis  tant  d'années,  sem- 
blaient révéler  aux  yeux  effrayés  des  passants  les  Tio- 
times englouties  dans  leurs  ténèbres;  un  frémissement 
involontaire  tous  saisissait  en  plongeant  la  vue  dans 
ces  antres  profonds,  et  l'on  se  disait  ;  est-ce  donc  dans 
vn  pareil  gouffre,  an  fond  de  la  terre,  dans  un  trou  à 
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mettre  les  morts  qu'on  a  logé  des  hommes  vivants  ?  Ces 
cachots  vont  servir  désormais  aux  maisons  qu'on  va  bâ- 
tir sur  leurs  fondements.  Mais  les  murs  y  doivent  être 
encore  imprégnés  des  soupirs  du  désespoir.  Qui  osera 
placer  là  son  tonneau  de  vin?  Qoi  pourra  le  boire  sans 
se  rappeler  les  malheureux  qui  ont  gémi  entre  ces  mu- 
railles, dans  les  tourments  du  corps  et  les  angoisses  de 
l'àme,  plus  terribles  encore  ?  Puissent  les  dernières  tra- 
ces de  la  barbarie  s'effacer  ainsi  sous  la  main  vigilante 
d'un  gouvernement  sage  !  i>  —  On  agrandit  sur  une  par- 
tie de  l'emplacement  du  petit  Châtelet  les  bâtiments  de 
rUôtel  -  Dieu ,  et  l'on  forma  également ,  sur  la  plus 
grande  portion  du  terrain  qu'elle  occupait,  la  place 
du  Petit  -  Pont.  —  Une  décision  ministérielle  du 
5  vendéndaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  Toie  publique  à  90  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837,  sa  moindre 
largeur  devait  être  portée  à  32  m.  Cependant  les  nou- 
veaux bâtiments  de  rUôtel-Dieu  ont  été  construits  d'a- 
près un  alignement  qui  ne  donne  à  la  place  du  Petit- 
Pont  qu'une  moindre  largeur  de  22  m.  Les  propriétés 
du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées.— «Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.— Éclairage  au  gai  (comp^  Parisienne). 

PONT  (RUB  du  PBTIT-"). 

Commence  aux  mes  de  laBûeherie,  n*43,  et  delà  Ha- 
chette ;  finit  aux  mes  Galande,  n«  68,  et  SaIntrSéverin, 
n»  a.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  96.  Sa  Ion- 
gneor  est  de  62  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  18*  ai^ 
rondissement,  quartier  Saint-Jacques;  les  pain  du  11*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Dans  tous  les  actes  des  XII*  et  XIIP  siècles,  elle  est 
appelée  Fieue  Parti  PoiUie.  Un  arrêt  du  conseil  du  roi, 
en  date  du  2D  décembre  1687,  prescrivit  l'élargissement 
de  cette  rue.  Cette  amélioration  ne  tarda  pas  à  être 
exécutée.  •—  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Propriétés  de  11  à 
21,  retrancb.  60  c.  à  1  m.  ;  de  23  à  la  fin,  ret.  1  m.  à 
1  m.  60c.;  de  10  à  16,  ret.  60  c.  à  95  c;  delSà  24, 
ret.  95  à  1  m.  50  c.  ;  26,  ret.  2  m.  —  Ëgout.  —  Con- 
duite d'eau.  *-<  Éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 

PONT-NEUF. 

Situé  entre  les  qnais  de  la  Mégisserie,  de  l'École  et  ceux 
des  Grands-Angustins  et  de  Gonti. 

Le  samedi  31  mai  1578,  après  avoir  vu  passer  le  su- 
perbe convoi  de  ses  deux  mignons,  Quélus  et  Maugiron, 
tués  en  duel,  le  roi  Henri  III,  accompagné  de  sa  mère, 
Catherine  de  Médicis,  de  Louise  de  Lorraine-Vaude- 
mont,  son  épouse,  et  des  principaux  magistrats  de  la  ville, 
vint  solennellement  poser  la  première  pierre  du  Pont- 
Neuf.  La  physionomie  du  monarque,  empreinte  d'un 
profond  chagrin,  fit  dire  à  des  rieurs  qui  l'observaient 
que  le  nouvel  édifice  serait  nonuné  Poni  dee  Pleure. 
Jacques  Androuet  du  Cerceau,  qtti  en  fut  le  premier 
architecte,  reçut  cinquante  écus  pour  ^s  honoraires. 
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Les  trovbled  dt^  lA  lig«»  art«tèirekit  tes  tmvtm^  i|M  itt 
Atrent  repris  qu'eh  1608,  sous  Henri  IV .  I/sidJnin  M^ 
le  roi  voulut  y  passer,  malgrt  les  dattgérs  (|ai  pautaîeni 
en  résulter.  Le  journal  de  Henri  IV  rapporte  ainsi  ce 
dit  :  «  Le  ^ndredi  (90  juin  1608)^  le  roi  passa  du  quai 
»  des  Âttgttstins  au  Louvre  pardessus  le  Pohit-Neuf^ 
T»  qui  n'étoit  pas  encore  trop  assuré^  et  oA  il  y  a  voit  peu 
»  de  personnes  qui  s*y  hasardèrent  ;  quelques-uns,  pour 
y>  en  faire  Tessaî ,  s*éloient  rompus  le  ton  et  tombés  dans 
D  la  rivière,  ce  que  Ton  remontra  à  sa  majesté,  qui  flt 
»  réponse  (à  ce  que  Ton  dit)  qu'il  n*y  avoit  pasunde  toul 
w  ceux-là  qui  fût  roi  comme  lui.  »  Ce  pont  fût  achevé 
en  1607,  par  Charles  If areband. 

Toutes  les  classes  de  la  j^opulaUon  semblaient  Èé  don- 
ner rebdex-rotts  sur  le  Pont-Neuf,  qui  devint  bientéi 
la  communication  la  plus  ihèquentée  et  ofiHt  la  pro^ 
menade  la  plus  variée  de  PaHs.  A  toute  heure  du  jour 
une  foule  active,  itmuànte,  sans  ceske  renou\r«lée  et 
toujours  bruyante,  encombrait  lés  trottoin.  A  c^té  des 
petits  marchands  qui  se  tenaient  sur  le  Pont-Neuf,  s'é- 
levait le  théâtre  de  JfoMor  et  de  T&^wrin,  On  y  voyafi 
aussi  le  spectacle  d*mi  nommé  DéMMù  ftgiwsmftte,  qiài 
affifictaît,  pour  se  donner  une  nfcpulatf  on  de  savant,  de  né 
prononcer  que  des  mots  techniques  français  ou  latins, 
que  le  public  n'entendait  pas  pln^  qtte  lui-même.  A  Côté 
de  ce  charlatan,  se  trouvait  maître  Gonin  t  sa  dextérité 
sans  exiemple,  qui  ravissait  les  Parisiens,  a  unmortaMsé 
son  nom,  sous  lequel  on  désigne  encore  quelquefbisles 
fourbes  habiles.  Le  peuple  qualifia  souvtènt  lé  cèttiihial 
de  Richelieu  de  maére  éonîn.  Près  de  ce  pont,  è  Ten- 
droit  où  se  trouvé  rentrée  de  Tabreuvoir,  en  face  de  la 
rue  Gnènégaud ,  Uriochè  avait  établi  son  spectacle  de 
marionnettes.  Le  poète  Beithaud  qui  a  fint  un  ouvrage 
en  vers  burlesques  sur  la  ville  de  Paris,  s*ekprime  ainsi 
en  parlant  du  Pont-Neûf  : 

«  Rendez-vous  des  charlatans, 

»  Des  flloQS,  des  passe-volani  ; 

»  Font-Neuf,  ordinaire  théâtre 

»  Des  vendeurs  d*onguent  et  d^emplâtre, 

»  S^our  des  arracheurs  de  dents, 

»  De)  fViplers,  libraires,  pédans  ; 

»  Des  chanteurs  de  chansoihs  nouvefteis, 

»  D'entremetteurs  de  demoiselles, 

»  De  coupe-bourses,  d'argotiers, 

»  De  maîtres  de  sales  métiers, 

»  D'opérateurs  et  de  chimiques, 

»  Et  de  médecins  pnigitiques, 

»  De  fins  Joueurs  de  gobetelii, 

p  Dte  ce^i  qui  rendfcnt  des  ^oolèt^.  » 

La  physionomie  du  Pokit^Neuf  thMigea  peu  tette 
Louis  XIV  et  sous  la  régence  du  duc  d'Oriéans.  Plu- 
sieurs |;ravures  qihi  nous  restent  de  ces  époques  foui 
assez  bien  connaître  quels  éteient  les  personnages  qihi 
le  firéquetataient.  Noils  avons  ehoâi  une  estampe  que 
nous  essayons  de  calquer. 

On  voit  à  droil9>un  arracbeur  de  deirts,  entouré 
de  compères  qui  ont  i'alr  d*approuver  les  paroles  et 
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M  %Meè  du  dentlite  orateur.  lA  InliMnMt  pM 
qui  Uent  sa  mAeheire  dins  ses  deuxnnim,  émm  t% 
.  pdle  la  chélive  existence  et  le  triste  destin  d'so  p» 
vrê  poète  quik  exténué  de  féim  et  sans  reasoareev  dlÉ 
tar  le  Pont^euf  proposer  à  un  charktan  desejéar 
arracher  deux  dents  moyennant  dix  soes,  ai«c  pi«. 
messe  de  déclarer  hautement  aux  assistanls  qa'il  m 
réttenlalt  aucune  douleur.  Plus  loin^  ou  aperçoit  ta 
individus  qui  attirent  un  konnèle  HAkiearç  ih  ito 
dent  le  moment  favorable  pour  le  débarhuset  ée  m 
ailgent.  Oâ  nommait  ces  industriels  des  coa^e-bev- 
sesv  parce  qu'îla  Coupaient  avec  adressé  H  légènlè  b 
cordons  del  bourses  que  les  hommes  et  les  tem 
porteieht  à  leur  teinture.  A  gavehè ,  on  VMtt  n  nlin 
d*un  groupe  de  badâlids,  un  hmkmie  qui  pérore,  ta 
custmne  et  sa  hmrnmfU  annoneenl  un  militaire  {mm: 
e*est  im  racoleur.  Il  parait  dire  aux  quatre  pajfimp 
lé  dévorent  defc  yeuk:  Mes  amis!  la  seupfe,  rmtritik 
rètii  voilà  rordinaii^  du  régîmenlf  mais  je  ot  ^ 
trompe  pas^  le  pAte  et  le  vin  d'Arboia»  veilà  feUnir- 
dinaMTe!  A  vM  de  ce  groupé  modèle^  en  Tsit  en 
Jeunes  gens  qui  ae  heurtent  en  riant,  en  chliM: 
ce  vent  des  étudiants  ou  clercs.  L*un  d'eux  achdeéBl 
cmnestibles  pour  toute  la  bande  joyeuse  ;  le  mardmi 
semble  chercher  du  papier  peur  envelopper  n  nu- 
ehandiset  Tun  d*eux  prend  son  livre,  en  détacbe^ 
ques  feuillets  sur  lesquels  on  lit  :  FtfytVtui  Jf «r»^  dla 
présente  gravement  à  rhonnète  étalagiste.  A  resln* 
mité  orientale  du  pont,  deux  dueUîstes  se  biUalà 
outrance;  le  gUet  arrive  Tarquebuse  au  poing, cllu 
met  d*aecord  en  les  arrêtant  Tun  et  Tautie.  Uueiaii 
de  mendiante,  parés  de  leurs  iofireaités  d*eapraik» 
et  venus  de  la  oour  des  Miracles,  «e  cranpeamstatt 
portières  des  carrosses  qui  aembleni  se  diriger  npi- 
deeaent  vers  le  Louvre.  A  la  seconde  arche,  da  eâlè  è 
r École,  on  aperçoit  la  pompe  dite  /«  SttmÊHtmL 
GbttStruite  vers  160T,  sons  Henri  IV,  par  lésa  Ilot- 
laer.  Flamand  >  die  fut  réparée  en  17ti  et  i7IS.  (h 
fit  à  cette  occasion  plusieurs  couplets»  panai  lei|aeii 
noaes  choisissons  le  sijdvanl  : 

»  Ak-retèc-vouè  Id,  pÉtoantt, 
a  ItegarAet  attentivement, 
»  Vous  Terr»  la  Samariteine 
»  Assise  au  bord  d*ane  fantafae  : 
»  Tous  n'en  savez  pas  la  raison? 
»  C'est  pour  laver  son  cotillon.  » 

Cette  pompe  ftit  reconstruite  en  177!2etaiMtMl« 
lS19v  fille  était  ainsi  appelée ^  pànce  qu'en  y  ^nlfà^ 
Christ  assis  près  du  haésin  d*^ne  fontaine,  deMuWl 
boire  à  là  Samaritaine.  Cette  pompe  aervaît  à  aiiacM^ 
les  bassins  et  fontaines  des  patais  et  jèrdtn  éatétr 
cies^ — En  1614,  on  plaça  sur  ce  peiii,è  ta  pointe dcM 
la  statne  équestre  deHenri  IV.  Pendant  fesHeaUaiii 
en  17^,  ajgitèrent  ta  tour  et  lei  pmfeaacnlSv  ëtèleè 
Béftrnais  Alt  couronnée  ^ellenlv  et  de  ruhaas.  fil  *- 
tue,  renversée  «n  17911,  lut,  en  1814s  félaUiepianiM' 
VeoMnten  pMIre.  CeNe  que  nou>  vaiyoniaq|i*rftn* 
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Mftmdiie  té  S  octobre  1817,  dans  les  ateliers  de  Lemot, 
ta ftnbottrg  du  Roule.  Louis  XV III  posa,  le  â3  octobre 
tai^ifit,  la  premike  pierre  da  piédestal,  dans  Titité- 
rieur  duquel  on  plaça  un  magniOque  exemplaire  de  la 
IknfMe.  Celle  sutue  a  icoûlé  ^7,860  francs. 

KH 1786,  par  suite  de  la  fermeture  de  la  foire  Sainte 
Germain,  eette  grande  fauleadministrativequi  centralisa 
riadustrte  sut  la  rire  droite,  le  Pont-Neuf,  qui  faisait 
^ar  ainsi  dire  le  complénient  de  cette  foire,  perdit  une 
partie  de  sa  togoe  ;  sa  physionomie  piquante  s^assombrit 
Miit-4-coBp  et  ne  put  reprendre  son  ancienne  gaitë*  Le 
Pnit-Kttufi  comme  édifice,  est  encore  aujourd'hui  un  des 
|riai  beaux  ponts  de  TEurope.  9a  longueur  totale  est  de 
m  m.  41  c.  ;  sa  largeur  enire  les  tetcs  est  de  23  m. 
{•c*  La  partie  mérklioDale  est  composée  de  quatre  ar- 
ihes  et  a,  d'une  eulèe  à  l'autre,  80  m.  49  c.  ;  la  partie 
Éjrtentrionale,  plus  longue,  a  148  m.  9i  c.  Toutes  les 
irthes  sont  en  plein  cintre  ;  leur  diamètre  moyen  dans 
a  pirlie  méridionale  du  pont,  est  de  là  m.  48  c;  dans 
I  partie  septentrionale,  de  17  m^  Si  c.  Ge  pont  est 
imé,  sur  les  deux  faces,  d'une  corniche  très  saillante 
hos  toute  su  longueur  ;  celte  corniche  est  supportée 
^des  consoles  en  forme  de  masques»  de  satyres,  de 
^jhains  :  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  attribués 
i  Gertnain  Piiton.  En  1775,  on  fit  de  grandes  répara-* 
ialMaa  Pont-Neuf,  pour  abaisser  et  rétrécir  les  demi^ 
atiesquf,  s*éleirant  àTaplomb  des  piles,  laissaient  iw 
anphieement  vague ,  ordinairement  rempli  d'immon-^ 
iees.  On  y  consthiisit  également  Tingt  luges  ou  bouti- 
jlta  sur  les  dessins  de  Soufftot.  Dans  les  années  18S0 
iWàU  ^  pente  de  ce  pont  fut  adoucie.  En  1836, 37  et 
8)  radminislration  a  fait  exécuter  des  traTaui  de  res* 
nration  des  pieds-droils  de  sept  arches.  Celle  opéra- 
106  a  coûté  568,853  fr.  90  c. 

K)NT-NEUF  (PASSAGE  du). 

Commence  à  la  rue  Mazarine,  n*  44;  finit  à  la  rue  de 
Seine,  n«43. — 10«  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Il  a  été  bftU  de  1883  à  1824.  Il  tire  son  nom  de  sa 
iroximité  du  Pont-Neuf. 

«NT-NEUF  (place  du). 

Sitaée  entre  le  quais  de  THorluge  et  des  Orfèvres. 
Deni  numéros  qui  sont  13  ei  15.  »  11*  arrondissement, 
qatrtier  du  Palais-de-Jastice. 

Elle  a  été  formée  k  la  même  époque  que  la  place. 
)auphine  {voyez  cet  article).  —  Les  constructions 
ireraines  sont  assujcUies  à  une  décoralion  symétri- 
[ne.  Il  n*existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette 
ilace.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
française). 

^NTOISS  (BUB  de). 

Comtiienee  au  quai  de  la  Toumelle,  n«  47;  finit  à  la 
fie  Saint-Victor,  n««  OS  et  M.  Le  dernier  Impair  est  15; 
le  dernier  pair,  98.  8a  longueur  est  de  870  m.  —  li*  ap* 
nmdimemeni,  quartier  du  Jaidin-du-Roi. 

Cette  ruCf  d«ks  lé  partie  faisant  face  à  la  halle  aui 
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Veanx,  et  qui  s*étend  jusqu'au  quai,  a  été^mVerte,  ttn 
177S,  sur  remplacement  du  jardin  des  Bernardins,  té 
Tertu  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1772,  relati-^ 
'  Tes  à  la  construetion  de  cette  balle  et  de  ses  abords.  -^ 
Une  décision  ministérielle  du  S9  tbermidor  an  XI, 
signée  Ghaptal ,  fixa  la  krgeur  de  cette  toie  publique 
à  12  m. ,  et  prescrivit  sun  prolohgement  jusqu'à  la 
rue  Saint -Victor,  sur  la  terrains  dépendant  du  ci- 
devant  collège  des  Bernardins,  dont  nous  tracerons 
rbistorique  à  la  fin  du  présent  article.  Ce  prolonge- 
ment, dont  la  largeur  était  fixée  k  10  m.,  ^t  immé- 
diatement exécuté.  Vers  IfiOO»  cette  me  prit,  en  raison 
de  sa  proximité  de  la  halle  aux  Veaux ,  le  nom  de  rue 
de  PottioCse.  On  sait  que  cette  ville  fournit  à  la  con- 
sommation de  la  capitale  les  veaux  les  plus  estimés. 
^  Une  décision  ministérielle  du  13  juin  1818  a  main- 
tenu  les  dimensions  déterminées  par  le  plan  de  Tan  XI. 
La  maison  n*  1  est  soumise  à  nn  retranchement  de 
5  m.  40  c.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs,  la  propriété 
située  4  l'encoignuro  gauche  de  la  rue  du  €loitre-dës- 
Bemardins  devra  reculer  de  S  m.  80  c.  Toutes  les 
autres  constructions  sont  alignées.  ^  Ëgout  entro  le 
quai  et  la  rue  du  €lottreHies-Bernardins.  "—  Conduite 
d*ean  depuis  la  rue  Saint^Vidor  jusqu'aux  deux  bor-i- 
nes-fontaines. 

Coliégt  de$  Henurntlfit.  -^  Les  religieux  de  l'ordre 
de  ClaÎTTaox,  appelés  Rirnaurdim,  du  nom  de  leur  fon* 
dateur  saint  Bernard,  étaient  sans  cesse  exposés  au 
mépris  des  fréros  Prêcheurs,  des  frères  Mineurs  et  des 
Légistes  séculiers  ^tit',  fûdant  professton  de  teiimi^e^ 
toulAierU  faire  p«s#tr  (et  itnetens  ortfrat  pour  incites, 
parce  qu'ih  ne  $e  piquaieni  ptti,  eomine  eux,  4e  diepm* 
ter,  ni  d'imetigner,  ni  de  prendre  des  dégrit  dan§ 
l'Université,  —  Etienne  Lexington ,  Anglaik  de  nais^ 
sance  et  abbé  de  Clairvaux,  résolut  de  mettre  un  terme 
à  celte  humiliation.  11  conçut  le  projet  d'établir  un 
collège  où  ses  religieux  pourraient  fairo  les  études  né- 
cessaires pour  prendre  des  dégrés  dans  l'Université. 
Le  pape  Innocent  IV  approuva  complètement  ce  pro- 
jet. En  conséquence,  l'abbé  de  Clairvaux  acheta  de 
l'abbé  de  Saint -Victor  plusieurs  terrains  situés  dans 
le  clos  du  Chardonnet,  et  le  collège  fut  fondé  en  1S44. 
Afin  de  jeter  un  certain  éclat  sur  cette  maison,  l'abbé 
de  Clairvaux  pria  Alphonse  de  France ,  f^re  de  saint 
Louis ,  d'en  accepter  le  titro  de  protecteur.  Alphonse 
accueillit  favorablement  cette  demande  et  abandonna 
une  rente  de  104  livres  parisis  qui  devait  être  em->> 
ployée  à  rentretien  de  vingt  religieux  proies.  Le  cel-^ 
légc  des  Bernardins  fut  gouverné  par  un  supérieur  qui 
reçut  le  tilre  de  Prieur,  ensuite  celui  de  Proutseiir. 
En  13âÛ,  l'abbé  et  les  religieux  de  Clairvaux  cédèrent 
ce  collège  à  l'ordre  de  CIteaux.  Au  mois  de  février 
1321,  le  roi  approuva  cette  cession.  Le  pape  Benoit XIIj 
qui  avait  été  religieux  de  Tordre  de  Ctteaux,  fit  eom-» 
menœr  l'église,  dont  la  première  pierre  fut  posée  lu 
24  mai  1338.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  la  voir  ter-^ 
minée.  Le  cardinal  Curti  entreprit  de  fuire  aeheTe^ 
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cette  église,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
Saint-Père;  et  cet  édiûce,  d*une  architecture  remar- 
quable, resta  toujours  imparfait.  En  1790,  le  collège 
des  Bernardins  devint  propriété  nationale.  L'église, 
qui  contenait  en  superficie  1,070  m.  97  c,  fut  vendue 
le  4  messidor  an  Y.  Les  autres  bâtiments  restèrent 
propriétés  de  TËtat  jusqu'en  Tan  XIL 

Un  arrêté  du  gouvernement  du  22  nivôse  de  cette 
année,  porte  entr'autres  dispositions  ce  qui  suit  :  «  Ar- 
ticle 1*'.  Les  bâtiments  des  Bernardins ,  près  la  place 
aux  Veaux ,  seront  concédés  à  la  Ville  de  Paris ,  en  la 
personne  du  préfet  de  la  Seine ,  par  le  ministre  des 
finances,  moyennant  une  rente  dont  la  quotité  sera  de 
5  p.  0/""  du  prix  de  Testimation  des  bâtiments  faite 
contradictoirement  par  les  experts  nommés  par  le  pré- 
fet de  la  Seine  et  le  directeur  des  Domaines.  » 

La  rente  annuelle  a  été  fixée  à  la  somme  de  6,000  fr. 
La  ville  est  entrée  en  jouissance  le  1*'  vendémiaire 
an  XIII. 

La  rente  de  6,000  francs,  formant  le  prix  principal 
de  la  présente  vente,  a  été  comprise  dans  les  domaines 
nationaux  attribués  par  la  loi  du  19  septembre  1807, 
à  l'Hôtel-Dieu  et  à  THôpital-Général  de  Paris  en  rem- 
placement de  leurs  biens  aliénés.  La  ville  a  cons- 
tamment servi  cette  rente  aux  hospices  civils  jusqu'en 
1836,  époque  à  laquelle  le  remboursement  a  été  effec- 
tué au  principal  de  120,000  francs.  —  Le  réfectoire  a 
servi  de  dépôt  d'huiles  et  de  magasin  à  la  ville.  Le  dor- 
toir a  été  occupé  par  les  archives  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  Ces  bâtiments ,  situés  du  côté  de  la  rue  de 
Poissy,  seront  prochainement  affectés  à  une  caserne 
de  sapeurs  -  pompiers.  Les  travaux  d'appropriation 
s'exécutent  en  ce  moment  sous  la  direction  de  M.  Hit- 
lorf,  architecte.  —  D'après  une  délibération  du  conseil 
municipal,  on  va  construire  en  façade  sur  la  rue  de 
Pontoise ,  des  bâtiments  destinés  à  une  école  commu- 
nale. Les  travaux  sont  confiés  à  M.  Durand,  architecte. 

PONT-ROYAL. 

Situé  entre  les  quais  des  Tuileries,  d'Orsay  et  de  Vol- 
taire. 

On  ne  communiquait ,  jusqu'en  1632 ,  du  faubourg 
Saint-Germain  au  Louvre  et  aux  Tuileries  que  par  un 
bac  qui  avait  d'abord  donné  son  nom  à  un  chemin , 
ensuite  à  une  rue  appelée  du  Bœ,  A  cetle  époque,  le 
sieur  Barbier,  contrôleur-général  des  bois  de  l'Ile  de 
France,  qui  possédait  un  clos  à  l'ouest  de  ce  chemin, 
tîonstruisit  sur  la  rivière  un  pont  de  bois  :  ce  pont  fut 
appelé  pont  Barbier,  du  nom  de  son  entrepreneur; 
ponl  SainU^Ànm,  en  l'honneur  d'Anne  d'Autriche , 
et  des  TuiUrùi,  parce  qu'il  aboutissait  an  palais  et  au 
jardin  de  ce  nom;  un  peu  plus  tard  on  le  nomma  pont 
Rouge,  parce  qu'il  fut  peint  de  celte  couleur.  Ce  pont, 
qui  se  composait  de  dix  arches,  fut  souvent  endom- 
magé. Il  exista  cependant  jusqu'au  20  février  1684;  à 
cette  époque,  il  fut  entièrement  emporté  par  les  eaux. 
Les  fondations  de  celui  qui  existe  aujourd'hui  furent 
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jetées  le  25  octobre  de  Tannée  suivante.  Lonvobfciiiit 
alors  de  succéder  à  Colbert,  dans  la  charge  de  snii- 
tendant  des  bâtiments.  Les  dessins  ont  été  doniics  |» 
Jules  Hardouin  Mansart ,  et  la  constructioD  sûriepi 
Gabriel.  La  fondation  de  la  première  pile,  daeâléAi 
Tuileries,  ayant  présenté  des  diflBcultés  à  cause  dek 
mauvaise  qualité  du  terrain ,  on  appda  de  MaCitrickl, 
le  frère  François  Romain,  moine  de  l'ordre  de  Sait- 
Dominique,  qui  y  employa,  pour  la  première  fois, h 
machine  à  draguer.  «  Il  prépara,  dit  un  historiaeii» 
temporain,  par  ce  moyen  le  terrain  sur  lequel  la  pik 
devait  être  élevée,  fit  échouer  un  grand  bateau  d»* 
nois  rempli  de  matériaux,  et  l'entoura  de  pieoxlntta 
sous  l'eau  et  d'une  jelée  de  pierre.  On  forma  ensiik 
une  espèce  de  caisse  ou  crèche  contenant  des  aaiici 
de  pierre,  cramponées,  attenantes  à  ces  parett,etapRi 
qu'elle  eut  été  immergée  et  consolidée  par  de  kap 
pieux  de  garde,  on  remplit  le  vide  que  laissaieot  olii 
eux  les  parements  avec  des  moellons  et  du  moriierà 
Pouzzolane ,  que  l'on  employa  pour  la  première  fil 
Paris.  Cette  fondation  fut  chargée  d'un  poids  be» 
coup  plus  considérable  que  celui  qu'elle  devait  wdoÉ 
après  la  construction  du  pont,  et  comme  ao  bonté 
six  mois  d'épreuve,  il  ne  se  manifesta  qu'oii  tasMnt 
de  S7  millimètres ,  qui  fut  attribué  k  la  retnite  ds 
mortiers,  on  éleva  sans  crainte  la  pile  et  les  denxiicki 
collatérales.  C'est  dans  cette  pile  qu'on  a  dépoiè  ki 
inscriptions  et  les  médailles.  »  —  Ce  poot  fiit  nomn 
Pont-Royal,  parce  que  le  roi  en  fit  les  frais  qui  %'è^ 
vèrent  à  la  somme  de  742,171  livres  11  sons.  EalTU^ 
on  lai  donna  le  nom  de  pont  National;  en  1801, 
celui  de  ponl  des  Tuileries;  depuis  1815,  on  Fap^ 
pelle  indistinctement  Pont-Royal  et  des  IWiiii- 
Il  se  compose  de  cinq  arches  à  plein-cîntre,dootk 
diamètre  moyen  est  de  22  m.  Sa  largeur  mtre  les  Uto 
est  de  17  m.,  et  sa  longueur  totale  entre  les  deatciKtf 
est  de  128  m.  En  1899,  40,  43  et  44,  l'adminislnlii 
a  fait  exécuter  des  travaux  de  restauration,  de  rqdife- 
ment  des  voûtes  et  piles  en  ciment  romain,  etc., fi 
ont  occasionné  une  dépense  de  173,456  fr. 

PONTS  (rub  des  deux-). 

Commence  aux  quais  d*Orléans,  n«2,  etdeSéltei 
n»  28;  finit  aux  quais  de  Bourbon,  no  1,  eld'iqoii 
no  37.  Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  piir,  tf.  Si 
longueur  est  de  157  m.  —  9*  arrondissemeot,  ff^ 
de  rile-8aint-Louis. 

Cette  rue  est  ainsi  nommée  en  raison  de  sa  sitoliii 
entre  les  deux  ponts  Marie  et  de  la  Toumelle.  Sa  et» 
traction  fut  commencée  vers  1614.  ^-  Deux  dèdM 
ministérielles,  la  première  du  24  frimaire  an  Iflit 
signée  Champagny  ;  la  seconde  du  9  mai  1818,  (IxèNi 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Cette  brfat 
est  portée  à  15  m.  en  vertu  d'une  ordonnaoee  ro^ih 
du  4  août  1838.  Les  constructions  riveraÎDes  va 
soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  80  c. — Cotèt^ 
d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 
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POPINCOURT  (ABATTon). 

Sitoé  dans  l'aTèDiie  Parmeotier.  <—  8«  arrondissement, 
qaartier  Poptncourt. 

Cet  établissement,  appelé  anssi  Abattoir  de  Ménil- 
MOiilafU, occupe  tout  Fllot  circonscrit  par  les  rues  Saint- 
Maur,  des  Amandiers,  Saint-Ambroise  et  Tavenoe  Par- 
mentier.  Sar  cette  avenue  est  la  façade  principale  de  cet 
établissement,  dont  )a  superficie  est  d*enTiron43,500  m. 
Uoe  grille  de  plus  de  30  m.  de  longueur,  aux  extrémi- 
tés de  laquelle  sont  deux  pavillons  de  chacun  16  m.  40  c. 
sur  10  m.,  contenant  les  bureaux  de  l'administration 
et  les  logements  des  agents,  donne  entrée  à  une  cour 
de  96  m.  de  largeur  et  140  m.  de  longueur  ;  cette  cour 
est  placée  au  centre  et  contient  dans  le  fond  deux  parcs 
lox  bœufs,  de  chacun  46  m.  sur  12  m.,  entourés  de 
llanUtions.  Sur  les  côtés  sont  quatre  échaudoirs  com- 
posés chacun  de  deux  bâtiments  de  46  m.  20  c.  de  lar- 
por  sur  10  m.  80  c,  séparés  par  une  cour  de  9  m.  40  c. 
le  largeur.  Ces  bâtiments  sont  entourés  de  huit  autres 
lAtiments,  dont  six  de  51  m.  sur  10  m.,  et  deux  de 
16m.  20  c.  sur  10  m.,  à  usage  des  bouveries  et  ber- 
ces. A  l'extrémité  de  Tabattoir  sont  deux  fondoirs  de 
ihacun  26  m.  sur  19  m.,  deux  magasins  de  51  m.  sur 
10  m.,  des  remises,  une  machine  à  vapeur  placée  dans 
'axe  de  l'établissement  et  des  réservoirs.  Tons  ces 
Étiments  sont  réguliers,  construits  en  pierres  de  taille 
tmeuHère,  et  leur  disposition  est  parfaitement  symé- 
riqiie.  (Voir  l'article  il&a((otrs.) 

WPINCOURT   (MARCHÉ). 

Sitoé  dans  la  rue  de  Ménilmontant.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  Popincourt. 

Une  ordonnance  royale  du  9  septembre  1829  porte 
e  qui  suit  :  a  Article  1*'.  Il  sera  établi  un  nouveau 
marché  de  comestibles  dans  notre  bonne  ville  de 
Paris,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  voirie  de 
Ménilmontant  et  aux  frais  du  sieur  Testart,  soumis- 
sionnaire. Notre  bonne  ville  de  Paris  est  autorisée 
à  accepter  la  soumission  en  date  du  12  juillet  1829, 
par  laquelle  le  d.  sieur  Testart  s'oblige  à  construire 
à  ses  frais,  un  marché  sur  le  dit  emplacement, 
moyennant  la  concession  à  son  profit,   pendant 
soixante-dix  ans,  des  droits  de  place  et  d'étalage  dans 
le  dit  marché,  tels  qu'ils  sont  fixés  dans  le  tarif 
adopta  par  la  Ville,  le  tout  conformément  aux  clau* 
ses  et  conditions  exprimées  dans  la  d.  soumission, 
e(  acceptées  par  les  délibérations  du  conseil  muni- 
cipal des  31  octobre  1828  et  26  juin  1829.  »  *-  Le 
eur  Testart  s'était  engagé  aussi  à  céder  à  la  ville 
e  Paris  le  sol  de  trois  rues  à  ouvrir  pour  faciliter 
iccés  du  marché.  Cet  entrepreneur  exécuta  ses  enga- 
Hnents,  et  fit  construire  le  marché  sous  la  direction 
»  M.  Molinos,  architecte.  Cet  établissement  a  été 
■auguré  le  31  mai  1831 ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
e  police  du  21  du  même  mois.  Le  marché  Popincourt 
:cupe  une  superficie  de  1,000  m. 
Los  percements  exécutés  aux  abords  du  marché, 
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sont  :  1«  une  rue  de  10  m.  de  largeur,  qui  borde  trois 
côtés  de  cet  établissement.  Cette  voie  publique  a  reçu 
le  nom  de  rue  du  Mareké-Popincaurt  ;  ^  une  rue  de 
12  m.  de  largeur,  qui  commence  à  la  rue  Popincourt 
et  finit  à  celle  du  Marché;  3^  et  une  rue  de  15  m.  de 
largeur,  tracée  dans  l'axe  du  marché.  Elle  communi- 
que de  la  rue  de  Ménilmontant  à  celle  qui  a  12  m.  de 
largeur.  Ces  deux  dernières  voies  publiques  ne  sont  pas 
encore  dénommées. 

POPINCOURT  (RUE). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquette ,  n»  69  ;  finit  à  la 
rue  de  Ménilmontant,  n»'  32  et  34.  Le  dernier  impair 
est  87  ;  le  dernier  pair  106.  Sa  longueur  est  de  960  m.  — • 
8<  arrondissement ,  quartier  Popincourt. 

Ce  fut  par  abréviation  qu'on  l'appela  longtemps  rue 
i^n^ourl.  Elle  doit  son  nom  à  Jean  de  Popineourl,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris,  sous  Charles  YI, 
qui  y  avait  une  maison  de  plaisance.  Quelques  paysans 
vinrent  successivement  y  construire  plusieui^  chaumiè- 
res, dont  le  nombre  s'augmentant  chaque  jour,  finit  par 
former  un  hameau,  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  fut 
compris  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  *^  Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  germinal  an  X,  signée  Chap- 
tal,  et  une  ordonnance  royale  à  la  date  du  6  mai  1827, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement  :  1,  1  bis,  1  ter,  3,  5,  9,  9  bis,  11,  13, 
15,  21,  33,  41,  49,  51,  53,  55,  59,  partie  de  61.  Les 
deux  bâtiments  situés  entre  les  n<*  67  et  69,  partie  de 
71;  73,  75,  77,  partie  de  81,  83,  85,  87;  4, 10,  12,  14, 
18, 24,  26,  38,  40,  42,  44,  46,  54,  56,  58,  60,  62.  64, 
66,  partie  de  68,  partie  de  74,  76,  78,  98,  100,  102  et 
104.  *—  Portion  d'égout.  —  Conduite  d'eau  dans  la  plus 
grande  partie. 

POPINCOURT  (rue  du  habché-). 

Bordant  trois  côtés  de  cet  établissement.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  136  m.  —  8«  arrondissement , 
quartier  Popincourt. 

Ouverte  en  1829  sur  les  terrains  appartenant  au 
sieur  Testart,  cette  rue  a  10  m.  de  largeur.  Elle  a  été 
dénommée  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
21  juin  1844.  (Voyez  l'article  du  marché  Popincourt.) 

POPINCOURT  (RUE  NEUTB-). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  n^»  46  et  48  ; 
finit  à  un  passage  conduisant  à  la  rue  Popincourt,  entre 
les  n«*  82  et  84.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair 
12.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Elle  a  été  ouverte  sans  autorisation,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  M.  le  duc  de  Choiseul  et  à 
madame  Hamelin.  — -  Un  arrêté  préfectoral  du  7  dé- 
cembre 1840,  a  prescrit  la  fermeture  de  cette  rue,  qui 
n'est  pas  reconnue  voie  publique.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  Ménilmontant  jusqu'aux  deux  bornes- 
Cpntaincs. 
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PORTEFOIN  (bcb). 

Commence  «ui  ruei  des  Enfants-Rouges,  n*  13,  et  Mo- 
lay,  n»  1;  finit  h  la  rue  du  Temple,  n»'  68et  70.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair  14.  Sa  longueur  est  de 
143  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Dès  1282,  elle  était  désignée  sons  le  nom  dePoulin 
«a  Richard  du  Poulin,  en  raison  d*an  propriétaire 
qui  y  fit  construire  plusieurs  maisons.  Jean  Portefin 
ayant  fait  bâtir  plus  tard  un  hôtel  dans  cette  rue ,  on 
lui  donna  son  nom,  que  le  peuple  changea  pour 
celui  de  Portefoin.  Quelques  plans  la  désignent  sous 
les  dénominations  des  Bnfantt-Jhugis,  des  Bûns-En- 
fanti,  en  raison  de  Tbôpital  qui  y  était  situé  et  dont 
nous  avons  parlé  à  Tarticle  de  la  rue  Molay.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  brumaire  an  VIII,  signée 
Quinette,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  16  mai  1833.  Propriété  n«  1,  [re- 
tranchement réduit,  2  m.;  3,  ret.  réduit,  1  m.  40  c;  5, 
ret.  rédnitf  1  m.  10  c;  7,  ret.  réduit,  90  c.;  9,  ret.  ré- 
duit, 60  c;  11,  redressement;  13  doit  avancer  sur  ses 
vestiges;  15,  alignée  ;  17,  redres.  ;  19,  ret.  réduit,  1  m. 
80c.  ;  S,  red.  ;  4,  ret.  réduit,  30  c;  6,  ret.  réduit,  55c.  ; 
R,  ret.  réduit,  1  m.;  10;  ret.  réduit,  2  m.;  12,  ret.  ré- 
duit, 2  m.  80  c;  14,  ret.  réduit,  1  m.  30  c.  —  Éclai- 
rage au  gai  (comp*  Lacarrière). 

PORTES  (bue  DBS  DOUZB-]. 

Commence  à  la  rue  Saint-Pierre,  n^*  3  et  10  ;  finit  à 
la  rue  Saint-Louis,  n^*  34  et  36.  Le  dernier  impair  est  9; 
le  dernier  pair  8.  Sa  longueur  est  de  75  m.  —  8«  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

On  la  trouve  désignée  so\is  le  nom  de  SairU-Nicolat, 
en  raison  de  Nicolcu  Le  Jay,  premier  président  au 
parlement  de  Paris ,  de  1640  à  1656 ,  qui  y  possé- 
dait plusieurs  maisons.  Sa  dénomination  actuelle  lui 
vient  de  douie  portes  de  maisons  qu'on  voyait  dans 
cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fructi- 
dor an  VU,  signée  Quinetle,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  dimension  a  été  portée  à  10 
m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  retranch.l  m. 
20  c.  à  1  m.  70  c.  Propriétés  du  côté  opposé,  retranch. 
60  c.  à  1  m.  10  c— Conduite  d*eau  depuis  la  rue  Saint- 
Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

CrébiUon,  poète  tragique,  a  demeuré  dans  cette  rue. 

PORTES  (rub  des  tbojs). 

Commence  à  la  place  Haubert,  n««  13  et  14;  finit  à  la 
rue  de  l'HOtel-Colbert,  n««  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  15;  le  dernier  pair  18.  Sa  longueur  est  de  78  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  fut  tracée  en  1202 sur  le  clos  Mauvoisin,  qui 
faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande.  En  1380,  on 
la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  ruelle  ÀugusHn,  dite 
des  Troii"  Portes,  Jaillot  prétend  qu'elle  avait  pris 
celle  dénomination  parce  qu'elle  ne  possédait  que  trois 
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maisons  et  trois  portes.  —  Uiie€|«Pii«BVWiisliridlià 
3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  «i  fiKè  la  largnrè 
cette  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  n*>*  5, 15;  ^i, 
6,  8,  10  et  12,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  dc^ 
la  rue  de  l'Hôtel-Colbert  jusqu'à  la  borne-fantaine. 

PORTES-SAINT-ANDRÉ  (bub  des  dbdi). 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  n»*  50  et  52  ;  fisilà  li 
rue  Haulefeuille,  n»  11  et  13.  Le  dernier  impair  csti; 
le  dernier  pair  8.  Sa  longueur  est  de  106  m.—  it«  ams. 
dissement,  quartier  de  l'Ëcole-de-MédeciDe. 

Dès  1450,  on  la  nommait  rue  des  i)eif^/*»fref,pain 
qu'elle  était  fermée  à  ses  deux  extrémités.  »-  Use 
décision  ministérielle  du  23  prairial  an  YII,  sipée 
François  de  Neufcbàteau,  fixa  la  largeur  de  attende 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  di 
22  aoAt  1840,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.llaiMi 
n*  1,  retranch.  réduit,  2  m.  80  c.;  3,  ret.  réduit,  S& 
90  c;  5,  ret.  réduit,  4  m.  90  c;  7,  ret.,  5  m.;  %  ret 
réduit,  4  m.;  2,  ret.  réduit,  4  m.  30  c;  4,  ret.  rèdait, 

3  m.  10  c;  6,  ret.  réduit,  2  m.  10  c. ;  8,  ret  1  ■. 
90  c.  ;  maison  à  l'encoignure  de  U  rue  de  la  Vaft, 
ret.  réduit,  3  m.  30c.  —  Conduite  d*eau  depoishni 
de  la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PORTES-SAINT-JEAN  («i»  m»  pbux-). 

Commence  à  la  rue  delà  Tiiéranderie,  D««Sâstl7;IÉ , 
à  la  rue  de  la  Verrerie,  n***  29  et  33.  Le  denitr  iâfi  | 
est  9,  le  dernier  pair  6.  Sa  longueur  est  de  8&«.-7*» 
rondissement,  quartier  du  Harché-Saint-Jean. 

Cette  rue  doit  son  nom  aux  portes  qui  la  fenuiol 
autrefois  à  ses  extrémités,  et  non  aux  portes  d'ouest 
cienne  enceinte,  comme  l'ont  prétendu  plusieurs  coi- 
vains  modernes.  En  1281,  elle  se  nommait  nw  JSiiA*- 
DeuX'Poritt.  En  1300,  rue  Galiaee  ou  des  dm- 
Pûrki,  Elle  débouche  dans  la  rue  de  la  Tixéranden; 
sous  l'arcade  d'une  maison.  ^«  Une  décinon  ministi- 
rielledu  28  brumaire  an  VI,  signée  Letoumeoi,  afbé 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  constM' 
tiens  du  côté  des  numéros  impairs  devront  recnkrè 
1  m.  70  c.  au  plus.  La  maison  située  sur  le  côté  eppoA 
i  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Tiiéranderie,  est  m* 
mise  à  un  retranchement  réduit  de  3  m.;  celles  i*i 

4  et  6,  sont  assujetties  à  un  ret.  de  70  c.  i  1  m. — G» 
duite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  bu» 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PORTES-SAINT-SAUVEUR  (bub  pbs  bkux-)* 
Commence  aux  rues  Pavée,  n»  2,  et  du  Petit-iioa  rM; 
finit  à  la  rue  Thévenot,  n»*  11  et  13.  Le  denier  ii^lli 
est  31  ;  le  dernier  pair  36.  Sa  longueur  est  de  2U  ■•  * 
&•  arrondissement,  quartier  Montorgoeil. 

Un  bail  de  l'année  1241  indique  que  cette  foie  pt- 
blique  était  alors  construite.  Elle  s'arrêtait  à  celte è^- 
quc  à  la  rue  Saint-Sauveur,  et  était  feimée  parow  ptfH 
à  chaque  extrémité.  Vers  la  fin  du  XVII*  sièck,  dli 
fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Thé? enot.  La  partie  sitin 
entre  la  rue  pavée  et  celle  du  Kenard  se  mmwA 
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iMMBiMit  (hmiê  0..;  «n  1497,  enha  dOBBa  ki  âéno- 
DÎMlkin  de  rqe  des  BiM«-P«lflMrJ^rfM.  i~  Une  déci- 
mm  miBiitérielledtt  19  pluviôse  en  VIII,  signée  L.  Bo- 
Mpaple,  ixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  pu. 
paie  laigeui  a  été  perlée  é  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
iemiaBee  royale  du  21  juin  ^ffiMI.  Propriétés  de  1  à  5, 
pttHneh.  4  m.  70  c.  à  5  m.  âQ  c;  7,  ret.,  2  m.  80  e.; 
»^ret.  5ni.  ao  e.;  11,  alignée;  de  13  à  25,  ret.,  4  m. 
i06.à4iB.70c.;de27àlafin,  ret. 4  m.  90c.à5|n. 
I0c.;2,iet.réduitâ0o.;4,6,ret.80e.él«i.l0c.;8,4li- 
|née;  10, ret.  90c.;  12,  ret., 50c.;  del4à22,  alignées; 
M,  ret.  réduit  1  m.  20c.;  26,  ret.  1  m.;  2fit,  rel.  85ç.; 
19,  ret.TOc.;  S^  ret.  45  c.;  31,  ret.  25o.;  39,  redress.^ 
QoBdaite  d^eao.  —  Éclairage  ^a  gas  (cooip*  Française). 

PORT-MAHON  (rub  dç). 

Commepce  i(  la  rue  Neuve-Sdqt-AuguftïBt  n»  28  { finit 
ayx  rues  Louis-le-Qrand,  ao2I,  etd'Hanévre,  no2i.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair  10.  Sa  longuear  est 
de  106  m.  —2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Cette  me  a  été  ouverte  en  1795,  sur  l'emplaceiçent  de 
'^EàUl  de  Richelieu,  appartenant  alors  au  cjtoyen  Qkë- 
radame.  Un  arrêté  de  la  commisçion  des  travaux  nu- 
itlicf  du  7  vendémiaire  ^p  III,  siutorisa  ce  percement, 
iont  la  largeur  fqt  fii(ée  à  30  pieds.  Une  ordon- 
nance royale  du  16  avri)  1831,  a  maintenu  cette  lar- 
Cr.  Les  constrqctions  riveraines  sont  alignées.  — 
>Qt  entre  les  rues  d'Anlin  et  Louis-Ie^Grand.  ^- 
Kçlairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Lç  i)om  de  Port-!A(ahon,  ji(ssigné  à  cette  voie  publi- 
pe,  r;|ppe1Ie  la  prise  de  Port-Mahon,  en  ^756,  par  le 
he  de  RicheHeu.  (Voyez  rue  &Hanâvrç,) 

poSTKSf  (4imivisTB4Tio!H  9^*) 

Située  dans  la  rue  fean-Jacques-Bousseau,  n9  7.  -r 
!•  arv9Pdis«e||iem,  qparlier  fiaint-fusiaclie. 

S  1».  *-  De  rHôiêi  de$  Fotiês. 

Lliétel  aujourd'hui  pccupé  par  Tadministration  des 
Postes  n*était,  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  qu'une  grande 
Daison  ayant  pour  enseigne  Vlmage  Saint- Jacquee, 
Ule  appartenait  alors  à  Jacques  Rebours,  procureur 
k  la  ville.  Jean-Louis  Nogaret  de  la  Valette ,  duc 
I^Epernon ,  TacheU  et  la  fit  rebâtir.  Elle  fut  vendue 
Mr  Bernard  de  Nogaret,  son  fils,  à  Barthélémy  d/Her- 
^^rt,  contrôleur  général  des  finances,  qui  la  recons- 
rmsit  presque  en  entier  et  n'épargna  rien  pour  en  faire 
me  habitation  magnifique.  Cet  hôtel  passa  ensuite  à 
i.  Fleuriau  d'Armenonville,  secrétaire  d'état  et  garde 
res  sceaux.  Il  appartenait  au  comte  de  Morville,  mi- 
ustre  et  secrétaire  d'état  aux  affaires  étrangères,  lors- 
pie  le  roi  en  ordonna  l'acquisition  en  1757,  à  l'effet  d'y 

)lacer  le  bureau  des  Postes. 

>  ■  • 

S  I|.  —  Hisiorique  cfei  Postes. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  l'institution  des  Postes 
iarant  les  siècles  de  barbarie  qui  suivent  la  chiite  de 
l%mpire  romain.  C'est  à  Gharlemagne  qu'appartient,  en 
Ptance ,  l'honneur  de  s'être  occupé  le  premier  de  leur 


qifW9is9tioa.  Cette  ^ute  et  merveilleuse  intelligence 
4ewa  ^fi  sévices  qu'elles  pouvaient  rendre  en  ratta- 
d^^i  k  y»  centre  commun  Içs.  di\:ers,es  provinces  de  son 
v.^1^  ^mpif^.  Il  répara  lea  vpies  militaires  dont  les  Ro- 
imin^  avaient  pilonné  la  Gaule,  et  institua  peu  de  temps 
%|ffàs()f«ç^rf^C&^^s'^ppçlèrenlrmdan'toucuf5ore5. 

{)<»  Çtuir)ei|[^9^g|«ie.  à  Lquis  lf.\  on  ne  put  se  procurer 
dQ  f^.^eliei^  4^.  provinces  que  par  l'entremise  des 
n^iî^ig^nt  que  ryo^vmité  avait  seule  le  droit  d'en- 
vçiyer  4?nf  (^  ppncipa^a  vîUeç  du  royaume.  L'esprit 
\iî  et  f^^tr^^t  4e  touis  XI  devii^a  bleAtôt  tout  le 
Pfti  (W^!^^  devait  tirer  ^e  cette  institution.  Le  19  juin 
iM[4t  V^W-  un  édit  dan^  lequel  sa  majesté  expose  : 
«  Qi4*?ï^t  hms  ^  délibératiiMf^,  avec  les  seigneurs  du 
«  ^M^IW  <m'U.  ^\  IPOuH  nécessaire  et  iinportant  à  ses 
A  itffvrM  et  i(  Kll^  ^Ml(  4^  ^ypûr  diligemment  nou- 
»  v^)^  d«  tqiis  q^if^  ^  et  X  ^^irç  qiiand  bo^  lui  sem- 
^  tlU^^  4fpw  4fi  scieme^,  4*in<tituer  et  d'establir 
»  en  toutes  1^  v^les,  ^uigs^  ^urgades  et  lieux  que 
i|  limpi  f^iingé  plua  ç^v^i^niodfi^  un  nombre  de  che- 
%  \im»  Ç<mf^t|  flc  traite,  e^  tç^it^,  par  le  moyen  des- 
a  QHels  nçf  Gflmpaai^den^eptfi  Pttimnt  être  promptement 
a  ef^tefi  ^t  9^'\\  PV,U^  ^W  nouvelles  de  ses  voi- 

%  IÎP4  fDftP4  \\  VOu4f9i ,  etç Ma  volonté  et  plaisir 

A  Pi  ^m^  dès  ^  présent  et  ^*o^,  en  avant,  il  soit  mis 
a  ^  ptatiU  spécialçp^nt  sqr  (es  grands  chemins  de 
a  w^  dit  foyaumf ,  personnes  stables,  et  qui  feront 
»  H^m^ot  de  bi?n  f^t  loyalement  servir  le  roy,  pour 
»  tenir  et  entretenir  quatre  ou  cinq  chevaux  de  légère 
^  taillât  bien  enharnachea,  et  propres  à  courir  le  galop 
1^  durant  le  cbe^nin  de  l^nr  traite,  lequel  nombre  on 
m  pourra  augmenter,  s'il  en  est  besoin.  » 

Le  paraolèr^  sombra  et  défiant  de  Louis  XI  se  révèle 
dans  cet  édit  dont  l'article  10^  est  ainsi  conçu  :  a  Après 
a  avpir  vn  et  visité  par  le  dit  commis  les  paquets  des 
a  dits  eoiurriers,  et  connu  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire 
t  an  service  du  rey,  les  cachètera  d'un  cachet  qu'il  aura 
V  d\)  dit  grand-maltre  des  cpiireiirs  et  puis  les  rendra 
a  f^n  dit  courrier  avec  passeport,  que  fa  majesté  veut 
»  #tre  #11  la  {orme  qui  en  suit  :  Jf ailr^  tenaïUs  lee  ehe- 
»  v§^^  fai»r#iiM  dif  ra3i>  depuis  M  lien  jusqu'à  tel 
a  a^^ff„...  Vf^oaUex  ft  Iç^isset  pa^er  ce  présent  courrier 
B  mwki  H^»  9Mi  #*«n  va  en  («/  lieu ,  avec  sa  guide  et 

]^  «ta%  fil  hqueUe  ewU le  nont6r«  de  ^ant  de  pa- 

a  f  IHll  ^  i^^W  ct^cketées  d^  cachet  de  notre  grand- 
9  fl|#l^f  ^  çfntreurs  de  Frqnce,  lesqueUes  lettres  on$ 
9  M  PAT  *>HQ^  V^^  ^'  ^y  ^i  ^^  trouvé  quipr^udicie 
»  ^^  rçfy  ^Qtrf  |tr«;  qu  mpyfti  de  quoy  ne  lui  dounex 
a  auç^^  pnp^ckement^  pe  parlant  autres  choses  que..,. 
a  ^elle  semm^  po^v  faire  son  voi^me;  il  sera  signé  du 
a  dit  Gonunis  et  non  d'autres  personnes.  » 

Le  prix  de  1^  trqite  durant  quatre  lieues,  en  y  com- 
prenant celui  du  guide,  est  fixé  par  le  même  édit  à  la 
somma  de  dix  sols.  De  grandes  améliorations  furent 
suçcessiven^ent  introduites  (J^ns  le  service  des  Postes 
Charles  VI)I  mit  la  France  en  correspondance  réglée 
avec  plusieurs  états  voisins,  notamment  avec  ritalic. 
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Henri  III,  en  1576,  donna  des  itinéraires  réguliers  à 
tontes  les  villes  ayant  parlement;  enfin  Henri  lY,  ponr 
faciliter  les  communications  et  rendre  les  voyages  plus 
fréquents,  créa  en  1597  un  établissement  destiné  à  four- 
nir aux  voyageurs  des  chevaux  de  louage  de  traite  en 
traite,  sur  les  grands  chemins.  Les  considérants  de  l'édit 
du  roi  méritent  d*ètre  rappelés.  «  Gomme  les  commer- 
»  ces  accoutumez  cessent  et  sont  discontinuez  en  beau* 
»  coup  d*endroicts,  et  ne  peuvent  nos  dicts  subjects 
»  vaquer  librement  à  leurs  affaires,  sinon  en  prenant 
»  la  poste,  qui  leur  vient  en  grande  cherté  et  excessive 
»  dépense  ;  à  quoy  désirant  pourvoir,  et  donner  à  nos 
»  dits  subjects  les  moyens  de  voyager  et  commode- 
T»  ment  continuer  le  labourage ,  avons  ordonné  et  or- 
»  donnons  que  par  toutes  les  villes,  bourgs  et  bourga- 
»  des  de  nostre  royaume,  seront  establis  des  mais- 
»  très  particuliers  pour  chacune  traite  et  journée; 
»  déclarant  néanmoins  n'avoir  entendu  préjudicier 
»  aux  privilèges  et  immunités  des  postes.  » 

Bientôt  on  réunit  en  une  seule  les  deux  institutions 
des  relais  et  des  postes.  Sous  Louis  XIII,  il  fut  ordonné 
que  les  courriers  partiraient  de  Paris  pour  les  princi- 
pales villes  du  royaume  deux  fois  par  semaine,  et  qu'ils 
feraient  nuit  et  jour  une  poste  par  heure.  Louis  XIV 
exempta  les  maîtres  coureurs ,  de  la  taille  pour  60  ar- 
pents de  terre ,  de  la  milice  pour  Talné  de  leurs  enfants 
et  le  premier  de  leurs  postillons,  du  logement  des  gens 
de  guerre,  de  la  contribution  pour  les  frais  de  guet, 
gardes  et  autres  impositions. 

A  Louis-le-Grand  appartient  encore  Thonneur  d*avoir 
créé  la  Poste-aux-Lettres,  ou  Petite-Poste.  Voici  le  titre 
relatif  à  cette  fondation. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc...  Considérant  que 
»  la  grande  estendue  de  notre  ville  de  Paris,  et  la  mul- 
9  titude  des  personnes  qui  la  composent,  causent  beau- 
»  coup  de  longueur  et  de  retardement  au  nombre  infini 
»  des  affaires  qui  s*y  traitent  et  qui  s'y  négocient,  nous 
D  avons  reconnu  qu'il  étoit  nécessaire  d'apporter  quel- 
3»  que  ordre  particulier,  afin  d'en  avoir  une  plus  prompte 
»  et  diligente  expédition,  et  après  avoir  examiné  plu- 
D  sieurs  propositions  qui  nous  ont  été  faites  sur  ce  sujet, 
»  nous  n'en  avons  point  trouvé  de  plus  innocente  pour  les 
»  particuliers,  ni  de  plus  advantageuse  pour  le  public, 
»  que  l'établissement  de  plusieurs  commis  dans  notre 
»  d.  ville  de  Paris,  lesquels  étant  divisés  par  quartiers, 
»  auront  la  charge  et  le  soing  de  partir  tous  les  matins, 
»  et  de  prendre  chacun  dans  un  bon  nombre  de  boistes, 
)»  qui  seront  mises  en  différents  endroits  des  d.  quar- 
p  tiers  pour  la  commodité  de  tous  le  monde,  les  billets, 
y  lettres  et  mémoires  que  l'on  est  obligé  d'écrire  k 
»  tous  moments  et  à  toutes  rencontres,  et  de  \k  les  por- 
»  ter  dans  une  boutique  ou  bureau  qui  sera  dans  la 
»  cour  du  pallais,  pour  y  être  distribuez  par  ordre  de 
m  quartier,  et  rendus  par  les  d.  commis  sur  le  champ, 
»  diligemment  et  fidèlement  à  leurs  adresses,  d'où  re- 
»  tournant,  repporter  au  pallais  sur  le  midy  et  à  trois 
>  heures,  et  même  plus  souvent,  s'il  est  nécessaire,  les 
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»  billets ,  lettres  et  mémoires  qui  anroBt  été  nis 
»  les  d.  boistes  pendant  le  dit  temps,  etc...,  etc.. 
»  Considérant  aussi  que  ceux  qui  sont  à  Paris  «t 
»  plus  d'affaires  avec  les  personnes  qui  soot  dans  h 
»  d.  ville,  qu'avec  ceux  qui  8(mt  dass  les  proviom, 
»  dont  on  a  bien  souvent  plus  facilement  des  wMivdks 
»  et  des  responses  que  de  ceux  qui  sont  dans  ks  qur- 
»  tiers  esloignés,  et  qu'il  est  bien  à  propos  d*eslalilir, 
»  pour  la  facilité  du  commerce  et  pomr  la  commodité  èi 
»  public ,  uns  correspondance  si  nécessaire  à  tout  k 
»  monde,  et  particulièrement  aux  marchands  qui  ne 
»  peuvent  quitter  leur  boutique,  à  l'artisan  qai  n'a  ries 
y>  de  si  cher  que  le  temps  et  son  travail  qoi  le  noonit,  et 
m  à  l'ofiicier  qui  de  quelque  condition  qn*ll  soil,  devant 
»  l'assiduité  à  son  exercice,  ne  le  peut  abandonner. 

<K  A  ces  causes,  etc....  Voulons  et  noos  plait  qui 
»  soit  establi  dans  notre  bonne  ville  et  fanzboargs  de 
»  Paris ,  tel  nombre  de  boistes ,  de  commb  et  de  bi- 
»  reaux  qu'il  sera  nécessaire,  et  dans  les  lieux  qui  le- 
»  ront  jugés  être  plus  à  propos ,  afin  qae  ceux  qû 
»  voud^ont  se  servir  de  cette  voye  en  poissent 
n  N'entendant  y  contraindre  personne,  voallant 
»  que  le  salaire  des  d.  conomis  soient  modicqne  et  iw- 
»  déré,  et  qu'il  ne  soit  que  d'un  sol  marqué,  qodqv 
»  grosseur  que  puisse  avoir  le  billet,  lettre  ou  mè- 
»  moire,  etc....  Nous  avons  donné  à  nos  chers  et  biea 
»  amez  les  sieurs  de  Nogent  et  de  Villahier,  maistres 
}»  des  requêtes,  en  considération  des  bons  et  agréables 
»  services  qu'ils  nous  ont  rendus  et  rendent  Ums  ks 
»  jours,  la  permission  et  faculté  de  faire  le  dît  èlablii- 
)»  sèment  dans  notre  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  d 
»  autres  villes  de  notre  royaume,  où  ils  verront  qn'ilseii 
»  nécessaire ,  à  l'exclusion  de  toutes  antres  penouiei. 
»  pendant  le  tempi  et  €$paee  de  quixranUQinnée$,éaaai 
»  les  quelles  nous  voulons  et  entendons  qne  les  d.  aieus 
1»  de  Nogent  et  de  Yillahier  jouissent  seuls  de  la  dite 
m  faculté ,  de  tous  les  profits  et  émoluments  qù  a 
»  pourront  venir.  Données  à  Paris  au  mois  de  naî  de 
»  l'an  1653,  et  de  notre  règne  le  11*.  Signé  Loois.  > 

Cette  institution  ne  réussit  pas  d'abord;  aussi Péfisseo 
en  parle-t-il  comme  d'une  apparition  qui  devait  bientôt 
s'évanouir.  On  trouve  dans  une  annotation  écrite  de 
sa  main,  en  marge  d'une  lettre  que  mademoisdle  de 
Scudéry  lui  avait  envoyée  par  l'entremise  de  la  Mk 
des  billets,  cette  curieuse  indication  :  t  M .  de  Tiliabikr 
»  avoit  obtenu  un  privilège  ou  don  du  roi,  pour 
»  voir  seul  eslablir  ces  boistes ,  et  avoit  ensuite 
»  un  bureau  au  pallais ,  où  l'on  vendoit  pour  aa  sd 
»  pièce  certains  billets  imprimés  et  marqués 
»  marque  qui  lui  estoit  particulière.  Ces 
»  contenoient  autre  chose  sinon  :  Pori  payé  ee  ji 

)»  de Van  mil  six  cent  cinquante-trùis  ou  ciiifinai» 

»  qtMUre,  Pour  s'en  servir,  il  fiadloit  remplir  le  blancde 
m  la  date  du  jour  et  du  mois  au  quel  vous  écriviez  et 
D  après  cela  vous  n'aviez  qu'à  entortiller  le  bBkt  an- 
»  tour  de  celui  que  vous  escriviez  à  votre  ami,  et  les 
r>  faire  jeter  ensuite  dans  la  boiste.  » 
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Le  secret  des  lettres  ne  tarda  pas  à  être  violé.  Le 
ministre  Loatois,  le  premier,  se  rendit  coupable  de 
eette  insigne  perfidie.  Sous  le  règne  de  Louis  XV,  on 
décachetait  arec  soin  tontes  les  lettres  dont  les  adres- 
ses faisaient  soupçonner  la  relation  d^intrignes  galantes 
ou  politiques.  On  en  faisait  des  extraits,  et  après  avoir 
recacheté  les  billets,  on  les  envoyait  à  leur  adresse. 
L'intendant  des  postes  venait  tous  les  dimanches  offrir 
ï  sa  majesté  le  relevé  des  infidélités  hebdomadaires. 

3  Le  docteur  Quesnay,  dit  madame  de  Haussât , 
»  dans  son  journal,  s*est  mis  devant  moi  plusieurs  fois 
»  en  fureur  sur  cet  iniàme  ministère,  comme  il  Tappe- 
»  loit.  Je  ne  dinerois  pas  plus  volontiers,  disoit-il,  avec 
»  rintendant  des  postes  qu*avec  le  bourreau,  n 

Le  ministre  Louvois  fit  rembourser  les  offices  des  maî- 
tres courriers  et  réunit  en  une  seule  administration  les 
divers  départements  qui  percevaient  les  ports  de  lettres. 
Ce  fut  un  nommé  Lazare  Patin,  qui  en  devint  fermier- 
général  en  1663,  par  un  bail  de  onze  années  que  Ton  pro- 
longea jusqu'en  1683.  L'Assemblée  Constituante,  par 
un  décret  de  1790,  supprima  les  privilèges  des  maîtres 
de  poste  et  les  remplaça  par  une  indemnité  annuelle  de 
90  lÎTres  par  cheval,  laquelie  indemnité  ne  pouvait  être 
inférieure  à  la  somme  de  250  livres ,  ni  dépasser  celle 
de  450,  quelle  que  fut  l'importance  des  relais. 

Le  service  des  postes  reçut  de  nombreuses  amélio- 
rations en  1792.  On  remplaça  d'abord  les  anciens 
véhicoles  lourds ,  dangereux  et  incommodes  par  des 
voitures  suspendues,  à  deux  roues  et  à  trois  chevaux  ; 
qnaranlc  lignes  furent  desservies  par  autant  de  malles 
dont  l'entretien  était  à  la  charge  du  gouvernement  ; 
quatorze  partaient  de  Paris ,  les  vingt-six  autres  fai- 
saient le  service  des  départements.  Pour  indemniser 
les  maîtres  de  poste  de  la  perte  de  leurs  anciens  privi- 
lèges, on  leur  accorda  30  sous  par  cheval  et  par  poste, 
au  lieu  de  â5  qu'ils  avaient  auparavant.  On  reconnut 
bientôt  l'insuflfisance  de  cette  rétribution,  et  Napoléon, 
pour  rendre  meilleure  la  position  des  maîtres  de  poste, 
frappa  en  1805  tout  entrepreneur  de  voitures  publiques 
d'une  contribution  de  25  c.  par  poste  et  par  cheval. 

D'un  tableau  comparatif  de  la  marche  des  malles- 
postes,  pendant  les  années  1814,  1820,  1836  et  1842, 
il  résulte  que  22  malles-postes  de  1**  et  de  2"  sections, 
chargées  concurremment  avec  1500  services  par  entre- 
prise des  dépêches  en  France,  parcourent  une  distance 
de  992  postes  1/2.  Ce  trajet,  qui  exigeait  1,178  heures 
en  1814,  et  799  en  1829,  n'en  réclame  plus  que  610  au- 
jourd'hui; ce  qui  produit  une  accélération  de  189  heu- 
res, qui  équivaut  à  près  de  moitié,  relativement  au  par- 
cours de  1814. 

Nous  terminons  cet  article  par  quelques  tableaux  de 
statistique  qui  feront  connaître  toute  l'importance  de 
l'administration  des  Postes. 

En  1663,  le  1«'  bail  des  Postes  produisit  1 ,200,000  fr. 
—  1683,  le  2*      —         —         —      1,800,000 
-1695,  le  ♦•     —         r-         —     2,820,000 
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En  1713,  le  8«  bail  des  Postes  produisit  3,800,000 

—  1764,  le  18*    —         —         —     7,113,000 

—  1778,  le  24«  et  dernier.  —    12,000,000 

Prodttt^i  ginirauK  du  PoiUi  pendant  Us  années  1821, 
1830  et  suivantes,  jusqu'en  1842  inclusivement. 


BXIBCICBS. 

RBCITTBS. 

BXtBClCBt. 

RKCBTTBS. 

Ifêl 

23,892,098  flr. 

1836 

37,405,510  fr. 

1830 

33,727,649 

1837 

40,382,366 

1831 

33,310,319 

1838 

42,242,870 

1832 

34,164,604 

1839 

44,131,234 

1833 

35,361,599 

1840 

46,105,736 

1834 

36,171,362 

1841 

48,042,439 

1835 

37,036,468 

1842 

48,897,225 

Articles  d'argent  déposés  dans  les  bureaux  de  poste 
pendant  les  années  1821,  1830,  1834  et  suivantes, 
jusqu'en  1842  inclusivement. 


m 

8 

u 

g 


1821. 
1830. 
1834. 
1835. 
1836. 
1837. 
1838. 
1839. 
1840. 
1841. 
1842. 


T 


ARTICLES  D'ARGENT 

VBUÉS 

dani  !••  bar«iinz  d«  poste. 


Nombre 

dec 
dtfpdU. 


317,642 
495,468 
764,417 
726,553 
698,378 
742,365 
792,036 
831,164 
960,175 
1,143,603 
1,105,959 


Montant 

dei 
dépôts. 


fr. 

9,099,296  79 
13,185,942  » 
16,412,924  07 
15,795,336  27 
15,436,797  76 
16,157,871  79 
16,938,923  41 
17,598,026  56 
19,570,120  92 
22,076,252  26 
21,907,641  38 


ARTICLES  D'ARGENT 

PAYÉS 

dans  les  bureaux  de  poste. 


Nombre 
d'articles 
d^argcnt. 


316,842 
493,873 
764,906 
725,305 
696,340 
725,594 
778,474 
822,880 
940,002 
1,136,902 
1,107,512 


Sommes 
payées. 


fr. 

9,092,642  12 
13,170,882  92 
16,426,712  99 
15,769,263  15 
15,409,496  04 
16,120,281  06 
16,895,744  36 
17,534,140  28 
19,337,283  10 
22,006,686  82 
21,953,710  63 


Nombre  des  journaux  et  imprimés  transportés  par  la 
poste  pendant  les  années  1821,  1830,  1834  et  sui^ 
vantes,  jusqu'en  1842  inclusivement. 
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M 
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1821 
1830 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1842 


KXViDïÉS 

de 

Paris. 


23,209,773 
32,334,280 
37,644,000 
38,778,675 
37,871,190 
40,535,247 
38,260,110 
39,176,647 
41,149,912 
43,676,012 
44,554,448 


OUCIRAIRES 
des 
départe- 
méats. 


4,618,061 

7,422,540 

11,157,000 

10,093,250 

7,8U,490 

9,298,048 

9,269,090 

10,176,653 

10,979,084 

12,212,892 

13,066,477 


VTS 

et  distrib. 

dans 
Parrond. 

rural 

de  cba^e 

bureau. 


190,050 
485,000 
483,750 
534,350 
643,000 
681,950 
842,641 
835,296 
933,914 
1,124,800 


TOTAL. 


MOTEMirE 

par 
jour. 


27,827,834 
39,946,875 
49,286,000 
49,305,675 
46,250,030 
50,376,295 
48,211,150 
50,195,941 
52,964,292 
56,822,818 
58,745,725 


76,240 
109,443 
136,905 
136,960 
126,712 
138,017 
132,086 
137,523 
144,711 
155,670 
160,947 
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Nombre  de$  bureaux  de  poêêe  ei  de  distribution 

depuii  18â0. 


-  ■ 

NOMBRE 

Amtis. 

dcf  bureaux 

des  bureaux 

TOTAt. 

Dl    H»*TB. 

Ol     SISTAïaUTIOV. 

1820. 

1,289 

486 

1,775 

1825. 

1,338 

497 

1,835 

1830. 

1,395 

580 

1,975 

1835. 

l»4i3 

651 

2,091 

18«0. 

1,631 

664 

2,295 

1843. 

2,091 

685 

2,776 

POSTES  (rub  BBS). 

Commence  aux  rues  de  la  Yicille-Estrapade ,  et  ta 
Fossés-Saiot-Jacqucs,  n»  34;  llDit  à  la  rue  de  rAiba1él«b 
DM  2  et  4.  Le  dernier  impair  ait  47;  le  dernier  pair,  51. 
8a  longueur  est  de  578  m.  ^  19*  afreadiaMnwl.  ^nar* 
lier  de  rObiervatoive, 

«  Dans  toai  les  titres  de  Sainte -CîeiieTièfe  (tt 
»  Mllot),  Teodroît  où  cette  rue  est  otoèe  esA  wenBié 
»  le  «loi  4JM  Poterne,  le  ehe  éeeMétmMui  il  était 
9  pUntè  de  Tigoes  qui  ayaient  été  baillées  à  la  ckarge 
a  de  payer  1^  tiers-pot  en  fendaiiie,  de  rederaiiee  sch 
V  gneuriale.  »  *—  Dès  le  ^(¥1*  siècle  le  nom  prisnlil 
de  cette  rue  était  altéré.  Nous  Usoas  dans  le  terrier  d« 
roi  de  \W^ :  me 4e$ Pakriee  eêwuÊMmemê  ého  Feaka. 
^  Une  décisiou  ministérielle  du  9B  pluviôse  m  IX, 
signée  Ckaptal ,  fixa  la  moindre  largeur  de  celle  ^m 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnaBee  royale  du 
â3  janvier  1844,  cette  moindre  largeur  est  portée  I 
là  m.  Propriétés  de  1  à  S,  retranch.  réduit  50  e.  ;  7, 
ret.  réduit  4  m.  20  c.  ;  9,  ret.  réduit  4  ni.  90  c  ;  il. 
ret.  réduit  4  m.  ;  encoignure  droite  de  la  nie  des  ir- 
landais, et  propriété  n<*  13,  ret.  réduit  3  m.  ;  de  15  à 
33,  ret.  4  m.  10  c.  à  5  m.;  37,  ret.  réduit  i  m.  €8c; 
87  bis,  ret.  réduit  1  m.  30  c;  39,  ret.  réduit  70  e.;  41, 
ret.  réduit  50  e.;  43,  ret.  réduit  2  m.  30  c;  4^  ret 
réduit  3  m.  80  c;  47,  ret.  5  m.  ;  encoignure  de  la  ne 
de  TArbalète,  rçt.  réduit  3  m.  30  c.  ;  de  9  à  ^  ret 

4  m.  30  c.  è  5  m.  60  c;  de  8  i  12,  ret.  2  m.;  14,  ret. 
réduit  3  m.;  16,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  18,  ret.  réduit 

5  m.  30  c;  20,  ret.  réduit  4  m.;  de  22  à  96  bis,  ret 

1  m.  80 e.  à  2  m.  30  c;  28,  ret.  réduit  90  c;  30, 12, 
ret.  réduit  30  c;  partie  du  n*  34,  ret.  réduit  1  m.  10  c, 
surplus,  aligné  ;  36,  ret.  réduit  70  c.  ;  38,  ret.  rèdeil 
3  m.  50  c;  40,  ret  réduit  5  m.  50 c;  42,  44,  ret.  ré- 
duit 5  m.  ;  46,  ret.  réduit  3  m.  40  c.  ;  48.  ret.  rèd«| 

2  m.  50c.;  50,  ret.  réduit 2m.;  52,  ret.  1  m.  40e.;  S4, 
ret.  I  m.;  encoignure  de  la  rue  deTArbalèle,  ret.  IB  e« 

Au  n*  20,  était  située  la  communauté  des  gndîiist, 
ou  de  Jéeui  et  de  Menio.  -*  Jean  Eudes,  prêtre  orale- 
rien,  frère  aîné  de  rhistorienMéierai,  étahKlàGaeD,Y«n 
1643,  une  congréption  de  prêtres  destinée  à  diiigcf 
des  missionnaires  et  à  faire  des  missions.  Lpt  deeUe 
utilité  de  leur  institut  engagea  quelques  pevsesuMS 
pieuses  à  les  attirer  à  Paris.  M.  de  Harlay  approuva 
le  28  mars  1671  la  donation  qui  leur  Ait  faite  d^wif 
partie  de  maison  près  de  Téglise  Saint-Josse,  au  lerviea 
de  laquelle  ils  s'attachèrent;  Tun  d*eux  devint  Mêmt 
curé  de  cette  paroisse.  La  propriété  que  ces  rdigiess 
occqpaient  ayant  été  vendue,  ils  achetèrent,  peur  en 
faire  un  hospice ,  une  maison  située  dans  la  rue  des 
Postes ,  qu'ils  vinrent  habiter  en  17^.  Un  décret  de 
Farchevèque  de  Paris,  de  1773,  les  y  maintint  sons  le 
titre  de  Communauté  et  de  Séminaire ,  pour  les  jeunes 
gens  de  leur  congrégation.  Celte  maison  religieuse  qai 
contenait  en  superficie  3,958  m.  40  c. ,  fut  supprimée 
en  1792.  Devenu*  im  opriété  nationale ,  elle  Itet  vendus 
le  15vcntdsean  Hi. 
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Le  Séminaire  Anglais  était  sitqé  9V  P**  22.  Au  mois 
de  février  1684,  Louis  XIV  accorda  des  lettres-patentes 
portant  permission  d*ètablir  une  communauté  d'ecclé- 
siastiques séculiers  Anglais.  L'archevôque  y  donna  son 
consentement  le  12  septembre  1685,  et  sur  Tavis  des 
prévôt  des  marchands  et  échevins,  et  du  lieutenant  de 
police  des  31  janvier  et  14  septembre  de  Tannée  sui- 
vante, ces  lettres-patentes  furent  registrées  au  parle- 
ment le  9  juin  1687.  Cette  maisoii  fut  supprimée  w 
1790. 

c  Bstraii  dêê  regi$ir$$  deê  déêibéraHùnê  du  gouver- 
3  nmint  de  la  république.  —  Le  3  messidor  an  XI  de 
»  la  républiqueM*  Le  gouverneipent  de  la  république, 
A  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 
B  Article  1^.  Les  collèges  anglais  établis  en  France, 
»  sont  réunis  aux  collèges  Mandate  et  Écossaie,  dont 
»  la  réunion  a  été  ordonnée  par  arrêté  du  24  vende- 
1»  miaire  dernier.  —  Art.  2*.  Ces  établissements  sont 
»  déûnitiveraent  renvoyés  dans  la  propriété  de  tous  les 
»  biens  invendus,  composant  leur  dotation,  et  de  ceux 
»  des  dits  biens  qui  ont  été  aliénés,  mais  dont  les  ac- 
»  quéreurs  ont  encouru  la  déchéance  absolue,  faute 
»  par  eux  d'avoir  rempli  les  conditions  de  leurs  con- 
»  trats,  etc....  Le  premier  consul,  signé  Napoléon,  v 

Aux  n«*  24  et  26,  était  situé  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit  et  de  l'Immaculée  Conception,  François  Poullart 
des  Places,  prèlre  du  diocèse  de  Bennes,  fut  le  fonda- 
teur de  cette  maison  qu'il  destina  aux  jeunes  gens  que 
le  p^nqi^e  de  fortune  eippèchai^  de  suivre  la  carrière 
ecclésiastique.Lacharitéetrhumilité  formèrent  les  bases 
de  cet  établissement  qui  fut  créé  en  1703,  dans  la  rue 
Neuve-Sainte-Geneviève.  M.  Poullart  voulut  qu'on  ne 
reçût  dans  cette  maison  que  des  jeunes  gens  capables 
d'étudier  en  philosophie  ou  en  théologie;  ces  études  ter- 
minées, les  jeunes  eeclésiastiques  devaient  rester  encore 
deux  années  dans  cet  établissement  pour  se  former  aux 
fonctions  da  sacerdoce.  Il  exigea  en  outre  qu'ils  ne 
prissent  aucun  degré;  qu'ils  renonçassent  à  l'espoir  des 
dignités  eoclésiastiques,  pour  se  borner  à  servir  dans 
les  pauvres  piiroisses,  dans  les  hôpitaux,  dans  les  postes 
déserts  pour  lesquels  les  évèques  ne  trouvaient  point 
4e  sujets  ;  enfin  il  voulut  qu'on  les  rendit  capables  de 
prêcher  |a  parole  de  Dieu  dans  l'intérieur  du  royaume 
et  dans  nos  colonies.  €et  établissement  fut  jugé  si  utile 
qu'il  trouva  bientôt  de  puissants  protecteurs.  Le  clergé, 
assemblé  en  1723,  lui  assigna  une  pension,  il  en  obtint 
une  autre  du  roi  en  1726,  avec  des  titres  de  confirma- 
tion. (Charles  le  Baigne,  prêtre  habitué  de  Saint-Mé- 
dard,  par  son  testament  du  17  septembre  1723,  ayant 
légué  40.000  livres  à  ces  ecclésiastiques,  ils  achetèrent 
des  sieurs  et  dames  Gaillard ,  par  contrat  du  4  juin 
1731,  unevmaison  dans  la  rue  des  Postes.  Ce  séminaire 
qui  occupait  une  .superficie  de  2,524  m.  fat  supprimé 
en  1792.  Devenu  propriété  nationale,  il  fut  vendu  le 
4  floréal  an  V. 

La  maison  des  Filles  de  Saint-Michel  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité,  était  située  ds\ps  cette  rue,  aux 


—  POT  — 

R^  38  et  4d.  Cette  comnnnaiitè  avait  été  fMdée  fm 
1641  à  Gaen,  par  le  père  Budes,  prêtre  oratorien,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article,  à 
l'occasion  dea  Eudistes.  Cette  maison  servait  d'asile 
aux  femmes  qui  cherchaient  dans  la  retraite  è  expier 
les  fautes  que  le  libertinage  leur  avait  fait  commettre. 
Le  cardinal  de  Noailles  comprenant  toute  l'utilité  d'un 
pareil  établissement  dans  une  grande  ville  comme  Paris, 
s'associa  une  personne  pieuse,  mademoiselle  le  Petit  de 
Verno  de  Chasserait ,  et  voulut  établir  en  1724  plih' 
sieurs  religieuses  dans  une  maison  de  la  rue  des  Postes. 
La  chapelle  fut  bénite  sous  l'invocation  de  Saint-Mi- 
chel, dénomination  qui  resta  à  la  communauté.  Les 
filles  pénitentes  qui  se  présentaient  dans  cette  maison 
ou  qu'on  y  recevait  par  ordres  supérieurs,  étaient  logées 
dans  des  bàtin^ents  féparès  de  ceux  qu'babjtaient  les 
religieuses  et  pensionnaires  qui  y  étaient  élevées.  Cette 
communauté  contenait  en  superficie  3,525  m.  Sup- 
primée en  1790,  elle  devîpt  propriété  nationale.  Les 
bâtiments  et  dépendances  furent  vendus  le  2  gem^nal 
an  IX.  Les  religieuses  qui  survécurent  aux  orages  d^ 
la  révolution ,  se  réfugièrent  dans  la  maison  n^  193  d« 
la  rue  Saint-Jacques. 

POT-DE-FER  SAINT-MARCEL  (rob  dv). 

Commence  k  la  rue  Mooffetard,  n»*  62  et  66;  finit  à  If 
rue  des  Postes,  n«*  19  et  21.  Le  dernier  impair  est  15;  )t 
dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  170  m.  — 12*  yrroi^- 
dissement,  quartier  de  TObsenratoire. 

Ce  n'était  qu'une  ruelle  en  1550.  On  la  nommait 
ruelle  des  Prêtres  en  1554.  Dès  1558  on  la  trouve  dé- 
signée sous  la  dénomination  de  rue  du  Pot-4e-Fer.  Des 
actes  de  1603  la  mentionnent  ainsi  :  rue  du  Bon-Puits^ 
à  pré«ent  du  Pot-de-Fer,  —  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1839 ,  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique est  fixée  &  10  m.  Propriétés  de  1  à  11,  retran- 
ehement  2  m.  60  e.  à  3  m.  30  c;  13,  ret.  réduit  2  m. 
40  c;  surplus  de  ce  côté ,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.  50  c; 
9 ,  alignée  ;  4,  ret.  70  c;  de  6  à  12,  ret.  1  m.  à  1  n. 
40  c;  de  14  à  18,  ret.  1  m.  40  c.  à  2  m.;  20,  92,  ret; 
2  m.  à  2  m.  40  c;  24,  ret.  2  m.  10  c;  encoignure  de 
la  rue  des  Postes,  alignée. 

POT-DE-FER-SAINT-SULPICE  (bub  pu). 

Commence  à  la  rue  du  yieui-Colorobler,  n**  1  et  3; 

finit  à  la  rue  de  Yaugirard,  n»*  66  et  SB.  Pas  de  numéro 

impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  séminaire;  le  demiei 

pair  est  ^.  Sa  longueur  est  de  278  m.  — 11«  arrondis-t 

.  sèment,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  existait  dès  la  fin  du  XV*  siècle ,  sous  le  nom 
de  ruelle  tendant  de  la  rue  du  Colombier  à  Vifnerei,  el 
longeait  le  clos  Pérou.  On  l'appela  successivement  rue 
du  Verger,  des  Jardins- Saint-Sulpice,  des  Jésuites.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  enseigne.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  thermidor  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9  m.  En  vertu  d'un^  ordounance  du  23  janvier 
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1838,  cette  dknenâon  est  portée  à  10  m.  poor  la  par- 
lie  comprise  entre  la  place  Saint-Salpice ,  la  rae  de 
liézières  et  celle  de  Yaugirard.  Propriétés  de  2  à  10, 
retranch.  2  m.  30  c.;  12,  alignée;  14,  doit  avaiicer  sur 
ses  vestiges;  de  16  à  la  On,  alignées.  —  Êgoat  entre 
les  rnes  du  Yieuz-Golombier  et  Honoré-Chevalier.  -^ 
éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Conformément  à  un  traité  passé  entre  l'État  et  la 
Tille  de  Paris  le  17  juin  18i3,  l'élargissement  de  la 
rue  du  Pot-de-Fer  doit  être  prochainement  exécuté  au 
droit  des  dépendances  du  séminaire. 

POTERIË-DES-ARCIS  (rue  de  là). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tiiéranderie ,  n««  3  et  5  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Verrerie,  n*»  75  et  77.  Le  dernier  im- 
pair est  13;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  96  m. 
—  7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Sauvai  prétend  qu'elle  doit  sa  dénomination  à  Guil- 
laume et  Guy-Potier,  qui  y  possédaient  l'un  et  l'autre 
une  maison  auXlll*  siècle.  Jaillot  a  rectifié  cette  erreur 
en  trouvant  dans  les  archives  de  Saint-Martin-des- 
Champs  un  acte  de  donation  faite  en  1272 ,  et  dans 
lequel  cette  voie  publique  est  nommée  rue  de  la  PotC' 
rie»  —  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial  an  VII, 
signée  François  de  Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de 
celle  rue  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  sa  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Propriété  n?  1,  retranch.  réduit  2  m.  80  c;  3,  ret.  ré- 
duit 2  m.  10  c;  5,  ret.  réduit  1  m.  80  c;  7,  ret.  réduit 
2  m.  40c.;  9,  ret.  réduit  2  m.  60  c.;  11,  13,  ret.  2  m.  à 
2  m.  40  c;  de  2  à  8,  ret.  2  m.  à  2  m.  40  c;  de  10  à  14, 
ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  16,  ret.  2  m.  20  c.;  18,  20, 
ret.  2  m.  70  c.  à  3  m.  20  c;  de  22  à  la  fin ,  ret.  1  m. 
80  c.  à  2  m.  20  c.  ^^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 

POTERIE-DES-HALLES  (bue  de  la). 

Commence  h  la  rue  de  la  Lingerie  ^  n«  15;  finit  à  la 
me  de  la  Tonnellerie ,  n««  10  et  12.  Le  dernier  impair 
en  29;  pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  les 
bâtiments  de  la  balle  aux  Draps.  Sa  longueur  est  de 
123  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

On  voyait  en  cet  endroit  deux  jeux  de  paume ,  vers 
la  fin  du  régne  de  François  P'.  Henri  II  les  vendit  en 
1553,  à  divers  particuliers ,  sous  la  condition  d'y  faire 
construire  une  rue  qui  fut  achevée  en  1556.  On  lui 
donna  d'abord  le  nom  de  rue  des  Deux-^Jeuanle^ 
Paume,  qui  rappelait  l'emplacement  sur  lequel  on 
l'avait  ouverte.  Plus  tard,  elle  prit  le  nom  de  la  Pôle- 
rie ,  en  raison  des  potiers  qui  vinrent  s'y  établir.  -^ 
Une  décision  ministérielle  du  24  juin  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  propriétés 
de  1  à  7  devront  reculer  de  30  c;  les  autres  construc- 
tions de  ce  câté ,  ne  sont  assujetties  qu'à  un  léger  re- 
dressement. Celles  du  côté  opposé  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Lingerie  et  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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POTIER  (passage). 

Commence  à  la  me  de  Bf  ontpensier,  wfi  19  ;  finit  à  la 
rue  de  Richelieu,  n«  26.  — >  2*  arrondissemeol.  quartier 
du  Palais-Royal. 

C'était  autrefois  le  passage  BeauviUiers,€a  raison  dm 
restaurateur  qui  y  demeurait.  Son  nom  actael  lui  vicat 
d'un  propriétaire. 

POULES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Yieille-Estrapaëe,  ii««  7  el9; 
finit  à  la  rue  du  Puits-qui-Parle,  n»  4.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  le  dernier  pair,  11.  Sa  longueur  est  de  125  m. 
— 1-2«  arrondissement,  quartier  de  TObsenratoire. 

A  la  fin  du  XVI*  siècle ,  on  la  nommait  ni«  du 
Châtaignier.  En  1605,  c'était  la  rue  des  Poules.  Dans 
un  contrat  de  1635 ,  elle  est  indiquée  sons  la  dèDomi- 
nation  de  rue  du  Métier,  dite  des  Poulee.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  2  thermidor  an  X,  signée  Chap- 
tal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  9  janvier  IBSB, 
cette  largeur  est  portée  à' 10  m.  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs  :  retranch.  1  m.  20  c.  à  2  m.  âO  c; 
propriété  n*  2,  ret.  réduit  2  m.;  4,  alignée  ;  6.  8,  ret 
1  m.  50  c.  à  1  m.  80  c;  10,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  20  c; 
12,  14,  ret.  2  m.  20  c.  à  3  m.  30  c. 

POULIES  (rue  dbs). 

Commence  à  la  place  du  Louvre,  n*  26,  et  à  la  ne 
d'Angiriller,  n«  2;  finit  à  la  me  Saint-Honoié ,  b«  133 
et  135.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  84  m.  —  4«  arrondissement,  qwtîcr 
Saint-Honoré. 

Un  contrat  de  vente  de  1205  l'indique  déjà  sons  k 
nom  de  rue  des  Poulite.  Sauvai  prétend  qu'elle  doit 
son  nom  aux  poulies  de  l'hôtel  d*Alençon,  et  que  ecs 
poulies  étaient  un  jeu  ou  exercice  qui  était  eneore  ca 
usage  en  1343.  Jaillot  croit  que  cette  dénomination  in 
vient  d'Edmond  de  Poulie,  qui  possédait  dans  cette 
rue  une  grande  maison  et  un  jardin  qu*il  vendit  à 
Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  Louis. 
—  Une  décision  ministérielle  du  17  frimaire  an  XI, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  :  re- 
tranchement 2  m.  60  c.  à  3  m.  70  c.  Maisons  b«"  2  et 
4,  alignées;  les  autres  constructions  de  ce  côté,  ict 
1  m.  60  c.  à  2  m.  40  c.  —  Conduite  d*eaa  entre  le 
n*  2  et  la  rue  Baillet.  —  Éclairage  au  gax  (com^ 
Anglaise). 

POULLETIER  (rue). 

Commence  au  quai  de  Béthune,  n^  10  et  19;  finit  aa 
quai  d*Anjou,  n<«  17  cl  19.  Le  dernier  impair  esl  7;  k 
dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  156  m.  —  9«  ama- 
dissement,  quartier  de  rile-Saint-Louis. 


Construite  vers  1614,  cette  rue  doit  sa 
nation  au  sieur  Poulletier,  coQMqîssaire  des  guerres  et 
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Ton  des  associés  de  Marie.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  do  24  frimaire  an  XIII ,  signée  €ham- 
pagoy,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Cette  dimension  fut  réduite  à  7  m.  par  une  autre  dé- 
cision ministérielle  du  9  mai  1818.  Enfin,  une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838  a  maintenu  cette 
me  dans  son  état  actuel.  Sa  moindre  largeur  est  de 
6  m.  80  c.  «—  Conduite  d*eau  entre  la  rue  Saint-Louis 
et  la  borne-fontaine. 

POUPÉE  (rue). 

CkMBmenee  à  la  me  de  la  Harpe,  n<»  14  et  16  ;  finit  à  la 
me  UanteCraille ,  n«  1 ,  et  à  la  place  Saint^André-des- 
ArU,  n*  7.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  20. 
Sa  longueur  est  de  106  m.  —  !!•  arrondissement,  quar- 
tier de  rÉcole-de-Médecine. 

^  Elle  a  été  percée  au  XIP  siècle  sur  le  clos  de  Laas. 
Les  titres  de  Saint-<iennaindes-Prés  la  désignent  sous 
le  nom  de  rue  Popét.  Le  poète  Guillot  l'appelle  rue 
Poupée.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
23  prairial  an  VU ,  signée  François  de  Neufchàteau , 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  En  rertu 
d*mie  ordonnance  royale  du  22  août  1840,  cette  di- 
mension est  portée  à  10  m.  Propriété  n»  1 ,  retranche- 
ment 3  m.  60  c;  3,  ret.  1  m.  50  c;  5,  ret.  3  m.  30  c. 
à  3  m.  60  c;  7,  9,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.  20  c;  11, 13, 
ret.  1  m.  70  c.  è  2  m.  40  c.  Propriétés  du  côté  opposé  : 
ret.  3  m.  60  c.  à  4  m.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue 
de  la  Harpe  et  la  borne-fontaine. 

POURTOUR-SAINT^ERVAIS  (kub  du). 

Commence  aux  mes  François-lfyron ,  n*  17,  et  Jac- 
ques-de-Brosse;  finit  à  la  place  Baudoyer,  n«*  1  et  2.  Le 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  76  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  THôtel-de- 
Tille. 

En  1300,  c'était  la  rue  du  CimHiire,  L'enclos  du 
cimetière  SainkrGerrais  s'étendait  alors  jusqu'à  la  place 
Baudoyer;  ce  ne  fut  qu'en  1473  qu'on  prit  une  partie 
de  ce  cimetière  sur  lequel  on  bâtit  quatorxe  maisons. 
Ije  libraire  Gilles  Corrozet  la  nomme  rue  du  Cimeiière. 
Elle  fut  élargie  de  2  m.  en  1583.  On  Ta  nommée  rue 
du  Poiirlotir,  parce  qu'elle  entoure  la  face  ainsi 
qu'un  des  côtés  de  l'église  Saint-Gervais.  — •  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  YI ,  signée 
JPrançois  de  Neufichàteau ,  fiia  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon* 
nance  royale  du  4  mars  1836,  cette  dimension  est  por- 
tée à  18  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  devront  reculer  de  6  m.  80  c.  à  10  m.  40  c.  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau, 
i— -  éclairage  au  gax  (comp*  Parisienne). 

A  la  naissance  de  cette  rue,  à  l'endroit  où  finit  celle 
Prançois-Myron  (autrefois  duMonceau-Saint-Gervais), 
<Ma  voit  une  petite  place  qui  était  encore  rétréde  en 
4797»  par  un  arbre  planté  depuis  longtemps,  souvent 
aneiBOQvelé»  et  qu'on  appelait  YOrme  SaifH-iTeriHiii/ 


—  PRI  - 


Dans  son  ouvrage  sur  les  Rua  de  Parie,  le  poète 
Guillot  en  parle  ainsi  : 

c  Puis  de  la  rue  du  Cimetière 

»  Saint-Gervais  et  FOurmeUau  »  (le  petit  Orme). 

C'était  autrefois  un  usage  général  de  planter  un  orme 
devant  la  grande  porte  des  églises.  Après  la  messe  on 
se  réunissait  à  l'ombre  de  cet  arbre.  Les  juges  y  ren- 
daient la  justice  et  Ton  y  acquittait  les  renies.  Dans  un 
compte  de  1443,  il  est  fait  mention  de  quelques  vignes 
et  morceaux  de  terre  appartenant  au  duc  de  Guyenne  ; 
en  raison  de  son  hôtel  situé  près  de  la  Bastille,  les  fer- 
miers étaient  obligés  d'en  payer  la  rente  à  l'orme  Saint* 
Gervais  à  Paris ,  le  jour  de  Saint-Remi  et  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver. 

PRÊCHEURS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saintr-Denis,  n»*  131  et  133;  finit  à 
la  rue  jles  PUiers-aux-Potiers-d'ÉUin ,  n««  20  et  22.  Le 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  140  m. — 4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Des  lettres  de  Maurice  de  Sully,  évèque  de  Paris,  à 
l'année  1184,  attestent  que  Jean  de  Mosterolo  avait 
cédé  à  l'abbaye  de  Saint-Magloire  les  droits  qu'il  exer- 
çait tn  terra  Morinensi,  et  9  sols  sur  la  maison  de 
Roberl-le-Précheur  [predicaloru).l>e  ces  documents^ 
il  parait  résulter  que  cette  rue  a  été  bâtie  sur  une  par- 
tie de  l'emplacement  du  petit  fief  de  Thérouenne ,  et 
que  sa  construction  était  commencée  à  cette  époque. 
Dans  un  amortissement  de  juih  1252,  elle  est  indiquée 
sous  le  nom  de  rue  des  Précheurt  (in  vico  Predieato- 
rum).  —  Une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire 
an  XI ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Maison  n*^  1,  retranch.  3  m.  30  c;  3,  (pas 
de  n*  5) ,  7,  9,  alignées;  de  11  à  25,  ret.  2  m.  60  c. 
à  3  m.;  27,  ret.  réduit  2  m.  40  c;  29,  ret.  réduit  2  m. 
15  c;  31,  ret.  réduit  1  m.  90  c;  33,  ret.  réduit  1  m. 
50  c;  35,  ret.  rédoit  1  m.  10  c;  37,  ret.  rédoit  60  c; 
de  2  à  18,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m.  GO  c;  2D,  alignée;  de 
22a  30,  ret.  2 m.  50  c.  à  3  m.;  32,  ret.  3  m.  60  c;  34, 
ret.  réduit  4  m.;  36,  ret.  réduit  4  m.  40  c;  38,  ret. 
réduit  5  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des 
Piliers  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Française). 

PRIEURÉ  (rue  du  grand-}. 

Commence  à  la  rue  de  Ménllmontant,  n»*  17  et  19; 
finit  à  la  rue  Délateur,  n»  18.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair ,  18.  Sa  longueur  est  de  316  m.  —  6*  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres  -  patentes  du 
13  octobre  1781 ,  registrées  au  parlement  le  26  février 
suivant,  cette  rue  a  été  ouverte  en  1783,  sur  les  ter- 
rains des  marais  du  Temple,  appartenant  au  grand 
prieuré  de  France.  La  largeur  fixée  pour  cette  voie 
publique  était  de  5  toises  (9  m.  74  c.)  ^^  Une  décision 
ministérielle  du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal, 
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i  j[»rté  sa  Itrgéur  &  iO  te.  (Voyia  ra«  d'iln^ou/ifm*- 
dti-rempftf.)  — *  Les  constroctions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  celles  n«  15  et  17,  situées  entre 
les  rues  d*Angouléme  et  Delatour,  qui  devront  reculer 
de  1  m.  80  c.  —  Conduite  d*eau  dans  une  grande  partie. 

PRINCESSE  (rub). 

Gomilienee  à  la  rue  do  Four,  n»*  â3  et  25  ;  finit  à  la 
rue  GuisÉrde,  n»>  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  93  m.  — 11*  arron- 
diisemett,  quartier  du  Luxembourg. 

Cette  rue ,  ouverte  en  1690  sur  une  partie  de  rem- 
placement de  rhôtel  de  Roussillon,  éUit  presqu'en- 
tièrtment  bordée  de  constructions  en  1616.  De  1793  à 
1806»  on  la  nomma  rue  de  la  Justice.  —  Une  décision 
ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bo- 
naparte, fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m. 
En  tertu  d*une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841 , 
teiié  dimension  est  porlée  à  10  m.  Propriétés  du  côlé 
des  numéros  impairs ,  retranch.  2  m.  à  2  m.  40  c; 
propriétés  du  côté  opposé,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  70  c. 
^^  Conduite  d*eau  enlre  la  rue  Guisarde  et  la  bome- 
Ibhtaide.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

PROUYAIRES  (aiLBftiB  dbs). 

D«  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n«  55,  à  la  hie  des  Prou- 
vaires,  n<>  34.  —  9«  armndissemeni,  quariier  Sèint^ 
Ettstache. 

Formée  en  1844,  sur  la  propriété  de  M.  Morin,  celte 
galerie  doit  son  nom  à  la  rue  des  Prouvaires. 

PROUYAIRES  (MARCHÉ  des). 

Circonscrit  par  les  rues  des  Prouvaires,  des  Deut-Écus 

et  du  Four.  ^  3*  arrondissement,  quartier  Sainl-Eus* 

tache. 

«  Au  palais  de  Rambouillet,  le  19  mai  1811.  --«.Na- 

»  poléon,  elc Article  1*'.  Le  projel  de  Templace- 

V  ment  destiné  à  la  grande  balle  de  Paris  est  approuvé 
»  pour  être  exécuté  c(mformément  au  plan  ci-joint.  — 
»  Art.  2*.  Lllot  des  maisons  situées  enlre  les  rues  du 
»  Four  et  des  Prouvaires,  faisant  partie  du  projet  ci- 
»  dessus  approuvé,  et  comprenant  les  maisons  rue  des 
9  Prouvaires,  depuis  le  n*  21  jusqu*au  n*  43;  rue  des 
»  Deux-Ëctts ,  depuis  le  n«  2  jusqu'au  n*  10,  et  rue  du 
»  Four,  depuis  le  W*  20  jusqu'au  n«  44,  sera  acquis 
»  dans  la  présente  année  par  la  ville  de  Paris.  » 

Cette  seconde  partie  du  décret  a  seule  été  exécutée. 
Le  tioarché  des  Prouvaires,  également  nommé  kaile  à 
té  finnde ,  a  été  formé  en  vertu  d'une  ordonnance 
toyàlts  du  â?  novembre  1816.  Son  inauguration  a  ^u 
Heu  en  avril  1818,  conformément  à  une  ordonnance  de 
police  dto  2  du  même  mois.  L'établissement  actuel,  qui 
h'est  que  ptovîsoire,  se  compose  dé  plusieurs  hangards 
«H  bois.  S^  superficie  est  de  5,616  m. 

PROUVAIRES  (piâSAM  des). 

Ci9mmt/0Kt  à  la  rie  de  la  Tonnellerie,  é«*  89  et  43; 
9hM  à  la  mt  des  Prouvaiits ,  bo«  22  et  M.  Pas  île 
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tiuméio.  8a  lotigueur  est  de  64  m.  «--^  )•  airaaiiMMH, 
quartier  Saint-Euslaehe. 

Une  ordonnance  royale  du  27  novembre  1116  poril: 
«  Article  2«.  Le  passage  de  comtaïunicattoa  entre  il 
»  carreau  de  la  me  des  ProuvAires  et  celui  de  b  Mte 
»  à  la  Viande,  sera  établi  dans  Taxe  du  grand  phs 
a  des  marchés  du  centre  et  opél^  par  la  démaliliQBè 
»  deux  maisons  situées  Tune  rue  des  Prouvaires,  )i«9l, 
»  et  l'autre  rué  des  Piliers-de-la-Tonnellerie ,  ii*4t.  k 
»  cet  effet,  les  deux  maisons  seront  acquises  daula 
»  formes  prescrites,  relativement  aux  acquisitions pMt 
»  causé  d*utilité  publique.  »  •*-  Ces  deux  naissns  ftyist 
été  déffloliea  en  1817^  te  pâesagê  fut  imtiédiileiMBt 
ouvert.  Sa  largeur  varie  de  8  m.  60  C.  è  5  «I.  W t  - 
Conduite  d'eau,  «-ficlairage  au  gai  (cOtasi^Aiigblsej. 

PROUVAIRES  <RUC  ras)»  ^ 

Commence  à  la  rtke  Baint-ttonoré,  n««  Sî  et  54;  feril 
à  la  rue  Traînée,  n»*  18  fet  ib.  U  demiefr  fmpdr  Ml«; 
le  dernier  pair»  40i  6à  longueuf  est  de  iàl  m.  ->>l»«w 
nmdisseaient,  quartier  Baina^Eustache. 

Le  véritable  nom  de  celte  rue  est  celdl  des  Pmd* 
rei.  Ce  mot,  dans  Tancien  langage,  signifiait  prttKa 
En  effet,  dés  le  XIII*  siècle,  les  prêtres  de  8àMil*ilft- 
tache  y  demeuraient.  On  lit  dans  une  chroniqtt  il 
XIV*  siéck  9tté  /•  provoirei  dianlèretU  Uwi  /ilisw 
par  la  ville,  el  gittérent  eau  hénile  par  Ut  AoiMr.- 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  9  geminil 
an  XIIÏ ,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  la  rae 
des  Prouvaires  à  11  m.  En  1816,  les  propriélésde21 
à  43  ont  été  démolies  pour  faciliter  rétablissement  dd 
marché  des  Prouvaires.  En  vertu  d*une  ordoonaDce 
royale  du  15  janvier  1844 ,  sa  largeur  est  portée  i 
13  m.  Propriété  n»  1,  retranch.  réduit  â  m.  Me;  3, 
ret.  réduit  1  m.  90  c;  5,  ret.  1  m.  70  c;  maison «"7 
el  9,  alignées;  11,  rcl.  réduit  1  m.  20  c;  de  134  19. 
ret.  70  c.  à  1  m.  10  c;  45.  ret.  réduit  1  m.  20c.;inL 
réduit  3  m.  70  c;  4,  ret.  réduit  4  m.  40  c;  6, 8.  ttL 
réduit  4  m.  60  c;  10, 12,  ret.  5  m.  10  c.  à  5  m.  40  c; 
14, 16,  ret.  3  m.  90  c;  18,  ret.  réduit  5  m.  70  c;  * 
âO  à  30,  ret  4  m.  80  c.  é  6  m.  50  c;  32,  let.  3 ai. iOt; 

de  34  i  38,  ret.  5  m.  30 c.  à  5 m.  50  c;  M,  ret.SE. 
50  c.  -^  Conduite  d*eau.  ->  Éclairage  au  gai  ^ 
Anglaise). 

Sous  Louis  XI,  celte  hie  était  une  des  plus  belles^ 
la  capiUle.  En  1476,  Alphonse  V,  roi  de  Portogd,  Mi 
Paris  solliciter  des  aecottrs  contre  FerdinAnd,  &»  dani 
d^Aragon,  qui  lui  avait  enlevé  la  Castille.  Louis  II,  f> 
avait  de  grands  embarrasà  surmonter  et  qui  désittitt^' 
server  ramHiéde  FettlinandsànstOatefoiseoBi|lrsiKllR 
rallianced^Alphoaae  V«  commença  pur  ordonner  ^ 
rendit  dans  tout  son  royattme  les  plus  grands  bsBOMit 
à  son  h^e.  Dés  ^u'il  Ait  arrivé  à  Paris,  il  lai  pMn 
tous  les  agrèmenls  possiblesi  le  logea  rue  del  h^ 
vaires,  chez  un  nmnmé  LaurtM  HefMêl,  ride  êfi- 
der»  qui  possédmt  une  denkedre  vraiment  tojée.  fw 
de  cette  réception,  Hi  roi  de  PortOgal  laiaM  f»^ 
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|)tieh|«M  jMurs  sans  parler  au  roi  de  France  du  motif  de 
ion  Toyage.  Enfin,  après  avoir  observé  très  etactement 
taotes  les  cenveBanoes ,  Alphonse  se  rendit  à  la  Bas- 
tille, séjour  ordinaire  de  Louis  XI>  lorsqu'il  daignait 
venir  a  Paris.  «  Mon  frère  de  Portugal,  dit  le  roi  de 
France,  dès  qu'il  Taperçut,  nous  tous  prions  de  nous 
ftire  rbonneur  d'aller  avec  nous  au  Palais,  nous  en- 
tendrons plaider  une  cause  qui  promet  d*ètre  intéres- 
lénte.  t  Charmé  de  œtte  nouvelle  politesse,  le  Portu- 
gais ne  pot  décemment  causer  d'une  autre  affaire.  Le 
Icndamain  il  revint  à  la  Bastille  :  à  peine  ouvraitfil 
la  bouche,  que  Louis  XI  lui  annonça  qu'il  avait  pro- 
nis  en  son  nom  à  Tévèqne,  d'assister  à  la  réception 
d*an  docteur  en  théologie  ;  et  pour  le  contraindre  à 
rester  dansée  demeure»  iloNitinua8arlemèmeton»en 
Taccablant  de  protestations  d'amitié  :  «  Nous  avons  or- 
tiooaé  pour  le  1*' décembre  une  procession  de  l'Univer- 
lité^  qui  doit  lavoir  l'honneur  de  passer  sous  vos  fenê- 
tres. »  Alphonse  V  ref  ut  quelques  jours  après  plusieurs 
iaeiai|es  qui  l'engageaient  i  retourner  en  Portugal.  Il 
quitta  la  France  sans  avoir  pu  obtenir  le  secourt  qu'il 
demandait,  mais  trop  pénétré  cependant  de  l'accueil 
cordial  que  lui  avait  fait  Louis  XI,  poor  penser  à  deve- 
nir Mn  ennemi. 

PROVENÇAUX  (impasse  des). 

Située  dans  la  ruederArbre-8ec,  no*  14  et  16.  Sa  lon- 
gaear  est  de  43  m.  ^  4«  arrondissement,  quartier  du 
Louvre. 

On  l'appelait  anciennement  rue  Àmould  de  Cha- 
rtmni,  du  nom  d'un  particulier  qui  y  demeurait  en  1293. 
l)épuis,  par  altération,  c'était  la  rue  Raoul  de  Gbarunne 
et  Arnould  le  Charron.  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui 
lui  vient  d'une  enseigne  qui  subsistait  encore  en  1772. 
—  Une  décision  ministérielle  du  16  floréal  an  X,  signée 
Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Les 
constructions  du  côté  gauche  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  90  c.  à  1  m.  80  c.  ;  celles  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  1  m.  70  à  3  m. 

PROVENCE  (auB  nn). 

ConAnelice  à  b  Vue  dn  Pàubonits-Montmartre,  n<»  37  ; 
Mt  à  la  rae  delà  Chanssée-d'Antin,  n<>«  Met  86.  Le  der- 
teter  impair  est  69^  le  dernier  pair  61.  Sa  longueur  est  dé 
M  m.  — .  i^  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée- 
d'Antin. 

Itle  a  été  onterte  en  1771,  aax  frais  &a  sieur  Jean- 
ioieph  de  Lahnrde»  anr  le  leitaki  du  grand  égout.  Les 
ilMnBa<fa«HiM  d'àuiorisation  «ontè  la  date  dn  15  dè- 
neml*e  17Tè(voyeÉ  rUe  LaffiU),  La  largeur  de  telle 
«aie  puMiqtti  Ait  %%k^  à  3D  pieds,  dimension  qui  a  été 
aMîBlemie  par  éeiUL  décisions  ministériellei  des  SO 
tiafB  MS  el  ti  mai  1883.  Les  propriétés  riveraines  sont 
^itHgnéesv  -^  L'égMt  de  eeiniure  passe  sous  cette  rue. 
*-  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Chauchat  et  TaîtlK>lil. 
-^Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

La  dénomination  assignée  à  cette  voie  publique  rap* 
pelle  Louis-Stanislas^Xavier,  eamU  de  Provence,  né  à  [ 
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Versailles  le  17  novembre  1755,  qui  régna  sous  le  ttoni 
de  Zouts  XYiUs  et  mourut  le  16  septembre  1881, 

PUITS  (impasse  nu  noii-]. 

Située  dans  la  me  Traversine,  entre  les  n«*  84  et  36.  Sa 
longueur  est  de  23  m.  —  12*  arrondissement,  quartier  du 
lardin-dQ-Roi. 

D*un  arrêt  de  1639,  relatif  aui  collèges  de  Bottcourt 
et  de  Tournay,  il  résulte  que  la  rue  du  Bon-Puits  s'é- 
tendait jusqu'à  la  rue  Ciopin.  Le  censier  de  Sainte- 
Geneviève  en  fait  mention ,  sous  le  nom  de  rue  dé 
BomM-Fortune.  Vers  168Q,  cette  rue  fut  fermée  et 
devînt  une  impasse  qui  prit  le  nom  du  Bon-PuHe.  -~ 
Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  B  mai  1837,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  impasse  à  9  m.  Les  constructions  du 
côté  gauche  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'ex- 
cède pas  2  m.;  celles  du  cété  dh)it  devront  reculer  et 
3  m.  10  c.  au  plus. 

PUIT8  (nuE  du). 

Commence  à  la  me  Sainte-Croit-de-Ia-Bretonnerie , 
nM  16  et  18  ;  finit  à  la  rue  des  Blàncl-Mènteàok ,  n«  6  el  7. 
Le  dernier  impair  esl  7  ;  le  demies  pail*,  16.  Sa  longueul* 
est  de  94  m.  —  7«  arrondlMement ,  quartier  du  Ifoni^dè- 
Piété. 

Elle  doit  son  nom  è  un  puits  publie  qu*on  y  avait 
établi  en  1267.  En  1540 ,  quelques  titres  la  désignent 
sous  le  nom  de  rue  de  FV>rf«ne.  *-«  Une  dérision  mi- 
nistérielle du  13  ventôse  an  VII,  signée  François  dé 
Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  è  10  m.,  en  vertâ  d*ttne 
ordonnance  royale  du  28  octobre  1838.  Propriété  a  Ten- 
coignuie  de  la  rue  Sainte-Croix ,  partie  redress. ,  sur- 
plus retranch.  60  c.  ;  1,  ret.  réduit  90  c.  ;  3,  ret.  réduit, 
1  m.  50  c.  ;  5 ,  ret.  réduit,  3  m.  ;  7,  ret.  réduit,  4  m.  ; 
2,  ret.  réduit,  4  m.  50  c.  ;  4,  6,  8,  ret.,  4m.  à  4  m. 
30  c.  ;  10,  ret.  réduit,  3  m.  50  c.  ;  12  «  ret.  réduit, 2  m. 
40  c.  ;  14,  ret.  réduit,  1  m.  50c.  ;  16,  ret.  réduit,  1  m. 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Sainte-Croix  el  la  borne 
fontaine.  —  Éclairage  au  ga2  (comp*  Lacarrière). 

PUtTS  (ncB  ntr  nott-). 

Commence  à  la  rue  Saint-TIctor,  &«•  107  et  KMl;  finit, 
à  la  rue  Traversine ,  n»»  19  et  21.  Le  dernier  linpair 
est  19  ;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur  est  de  81  m.  ^ 
12*  arronditoemént,  quartier  da  Jardin-4u>-Roi. 

On  a  commencé  è  bâtir  des  maisons  dans  cette 
rue  vers  Tannée  1939.  En  i245 ,  elle  éUit  déjà  ha- 
bitée. En  1250  on  la  nommait  me  du  Bon-fNiei, 
en  raison  d*un  puits  publie  qu*on  y  avait  construft.  ^ 
Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  tX«  signée 
Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  7  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1827.  Maison  à  Tencoignure  de  là  rue  Saint- 
Victor  ,  retranch.  réduit,  1  m.  60  c.  ;  1,  ret.  réduit, 
à  m.  40  c.  ;  de  3  à  17,  ret.,2  m.  à  2m.  50c.  ;  19,  ali- 
gnée; 2,  ret.  réduit,  1  m.  90  c.  ;  4,  ret.  réduit,  1  m. 
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ao  €.  ;  de  6  à  14,  rct.90  à  1  m.  ;  16,  alignée  sauf  redress., 
surplus  ret.,  1  m.  10  c.  —  Conduile  d'eau. 

PUITS  DE  L'ERMITE  (rue  du) 

Commence  à  la  rue  du  Battoir,  n<"  1  et  2  ;  finit  à  la  rue 
Gracieuse,  n»*  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  13  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  155  m .  — 12«  arrondiise- 
ment  :  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Saint-Marcel; 
les  numéros  pairs  du  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Son  premier  nom  est  celui  de  rue  Françoise ,  parce 
qu'elle  avait  été  ouverte  sous  le  règne  de  François  P', 
sur  le  champ  d'Albiac.  En  1603  c'était  la  rue  Françoiu 
près  le  PuiU'de4* Ermite,  ahoulissani  au  carrefour  dudil 
puits.  Elle  prit  peu  de  temps  après  la  dénomination  de 
rue  du  Puits-de-l'Ermite  qu'elle  doit  à  ce  puits,  ainsi 
qu'au  tanneur  Adam-l'Ermite  qui  y  demeuraitalors.  Au 
XVI*  siècle,  elle  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  du  Jar- 
din-du-Roi, mais  au  milieu  du  XVII*  siècle  on  en  sup- 
prima ce  débouché  afin  d'agrandir  les  bâtiments  de  la 
Pitié.  Dans  la  partie  qui  prend  naissance  à  la  rue  du 
Battoir,  la  rue  du  Puits-de-l'Ermite  forme  une  petite 
place  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Sainte-Pélagie.  — 
Une  dèdsion  ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée 
Ghaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  du  Puits-de-l'Ermite 
à  7  m.,  et  celle  de  la  place  à  21  m.  50  c.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  27  janvier  1837,  la  largeur  de  la 
rue  a  été  portée  à  10  m. ,  et  celle  de  la  place  à  24  m. 
50  c.  Maison  située  sur  le  côté  des  numéros  impairs  à 
l'encoignure  droite  de  la  rue  de  la  Fontaine,  alignée; 
les  autres  constructions  de  ce  côté,  retranch.  3  m.  à 
3  m.  30  c.  ;  propriété  n^  2  et  dépendances  de  la  prison 
de  Sainte-Pélagie,  pas  de  ret.,  surplus  ret.  1  m.  20  c. 
—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Battoir  et  de  la 
Clef. 

PUITS-QUI-PARLE  (bue  dd). 

Commence  à  la  rue  Neui'e-Sainte-Geneviève,  n»*  8  et  10; 
finit  à  la  rue  des  Postes,  n<>*  13  et  15.  Le  seul  impair  est  1; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  110  m —  i9fi  arron- 
dissement, quartier  de  rObsenratoire. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  milieu  du  XIV*  siècle. 
En  1588,  le  censier  de  Sainte-Geneviève  lui  donne  le 
nom  de  rue  du  Puits-qui-Parle ,  en  raison  d'un  puits 
qui  faisait  écho.  On  voit  encore  ce  puits  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  des  Poules.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  du  Pnits-qui-Parle  à  6  m.  La  maison 
située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  Neuve- 
Sainte-Geneviève  est  alignée.  Les  autres  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'ex- 
cède pas  80  c. 

PUTEAUX  (passàgb). 

Commence  à  la  rue  de  l'Arcade,  n^  33  ;  finit  à  la  rue 
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de  la  Dfadeleine,  n«  70.  —  i«'  arrondissemeat,  fuitiff 
du  Roule. 

Ce  passage  doit  son  nom  an  propriétaire  qui  l'a  fA 
construire  en  1839. 

PUTIGNEUX  (IUPAS8B). 

Située  dans  la  rue  Geoffroy-VAsaier,  entre  les  n"  ttel 
15.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  loniMi 
est  de  62  m.  —  9«  arrondiMement,  quartier  de  ^H6lcM^ 
Ville. 

•C'était  en  1300  la  rue  ErmeHnê-BoUiam;  ékn 
prolongeait  alors  jusqu'à  la  rue  des  Barres.  Feméeun 
le  XV*  siècle,  du  côté  de  cette  dernière  voiepoliliqae, 
elle  commença  alors  à  être  habitée  par  des  femnesde 
mauvaise  vie  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  tMHm 
Puligniux,  Il  servait  d'entrée  à  on  jeu  de  pamieim 
l'année  1640.  —  Une  décision  ministérielle  da  9  ni 
1807»  signée  Cbampagny,  a  €xé  la  largeur  dt  «Ile 
impasse  à  7  m.  Les  constructions  riveraines  «Mit  mk 
mises  à  un  retranchement  qui  rarie  de  1  m.  80  c.  à 
2  m.  70  c. 

PYRAMIDES  (rue  des). 

Commence  à  la  place  de  Rivoli,  n**  3  et  4;  Mail 
rue  Saint-Honoré,  n^  295  et  207.  Le  dernier  impiii  «17; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  62  m. —l"  irm- 
dlssement,  quartier  des  Tuileries. 

Sur  une  partie  de  l'emplacement  occupé  aujoonfhii 
par  cette  voie  publique,  un  passage  est  tracé  sur  k 
plan  de  Roussel  en  1730.  —  «  Paris,  le  17veDdèaiiire 
i>  an  X  de  la  république;  les  consuls  de  la  rèpoblii|K 
»  arrêtent  :  —  Article  3*.  Les  bâtiments  da  panlloa^ 
p  Médicis,  les  écuries  dites  de  Monseigneur  et  ksioâ- 
»  sons  des  pages,  seront  rendus  pour  être  détruits.  Il 
»  sera  formé  une  place  en  face  l'entrée  du  jardin  et  ne 
»  rue  qui  aboutira  à  celle  Saint-Honoré.  Les  temb 
»  environnant  cette  place  et  bordant  la  rue  seront  Tes* 
1»  dus,  avec  charge  de  bâtir  sur  les  plans  et  ia$idef 
»  donnés  par  l'architecte  du  gouvememenU  Le  pl^ 
»  mier  consul,  signé  Bonaparte.  »  (Extrait.)  (Ttf 
également  l'arrêté  des  consuls  du  1**  floréal  as  I« 
que  nous  rapportons  à  l'article  de  la  me  de  iMl- 
La  voie  qui  devait  aboutir  à  la  rue  Saint-Honorè  fit 
tracée  presque  immédiatement,  et  reçut  le  Domdcs  Jy 
ramides,  en  mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagsie  a 
Egypte,  le  21  juillet  1798,  par  les  Français,  coann- 
dés  par  Bonaparte.  Dans  les  premières  années  de  h  itf- 
tauration,  on  y  construisit  des  bâtiments  qu'ooiM 
au  service  de  la  garde  royale.  Les  maisons  de  h  ne 
des  Pyramides  ont  été  achevées  à  la  fin  de  laiiet 
1S30.  La  largeur  de  cette  voie  publique  est  de  IS  s- 
— -  Conduite  d'eau  entre  la  me  Saint-Hooorè  et  ki 
deux  bornes-fontaines.  *-  Ëdairage  au  gas  (ct^^ 
Anglaise). 
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QUINCAMPOIX  (rub). 

Commence  à  la  me  Aubry-le-Boucher,  n^  16  et  18, 
finit  à  la  me  aux  Ours,  n<»  17  et  19.  Le  dernier  impair 
est  93  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur  est  de  324  m.— 
6«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Des  actes  de  1210  lui  donnent  cette  dénominatioD. 
Le  Tieux  Gnillot  de  Provins,  qui  écrivait  en  1300,  rap- 
pelle Qmnquenpoit.  Selon  Sauvai  et  Lebœaf,  ce  nom 
lui  vient  d*un  seigneur  de  Quinquenpoit,  qui  en  avait 
lait  constrnire  la  première  maison.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  âl  prairial  an  X,  signée  ChapUl,  avait 
fixé  la  laideur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1836.  Propriétés  de  1  à  21,  retranch. 
2m.  10c.  à2m.  70  c;  de23à39,  ret.  3m.;  encoi- 
gnure droitede  la  rue  deRambuteau,  alignée;  de  49  à  59, 
ret.2m. 80  c. à3m.;  61,  ret.  2m.  70c.;  de63à73,  ret. 
2m.l0c.  àâm.  50c.;de75à83,  ret.  2m.  à 2 m. 40c.; 
8S,  ret.  réduit,  2  m.  70c.;  87,  ret.  réduit,  3  m.  10  c; 
89,  ret.  rédiiit,3  m.  50  c;  91,  ret.  réduit,  3  m.  80 c; 
93,  ret.  réduit  4  m.  30  c;  2,  ret.  3 m.  10  c;  4,  ret. 
réduit,  2  m.  60  c;  de  6  à  26,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m. 
30  c;  28,  alignée;  de  30  à  34,  ret.  1  m.  40  c.  à  1  m. 
60  c;  36,  alignée;  encoignure  gauche  de  la  rue  de  Ram- 
buleau  et  maison  n?  46 ,  alignées  ;  50,  ret.  1  m.  50  c; 
52,  ret.  60  c;  54,  56,  ret.,  1  m.  40c.;  58,  60,  alignées; 
de 62à  70,  ret.,  1  m.  93  à 2 m.  60 c;  72, 74,  ret.,  1  m. 
60c.;  76,  ret.  réduit,  1  m.  90  c.;  78,  ret.  réduit  1  m.; 
80,  ret.  réduit  30  c.  -«  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Anbry-le-Boucher  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française) . 

La  rue  Quincampoix  est  célèbre  par  le  jeu  effroyable 
que  toute  la  France  vint  y  jouer.  Louis  XIV  en  mou- 
rant avait  laissé  l'État  grevé  d'une  dette  de  deux 
milliards  soixante-deux  millions.  Pour  faire  regorger 
les  traitants,  le  régent  établit  d'abord  une  chambre  ar- 
dente. Cet  expédient  ne  fut  qu'un  insufiSsant  palliatif. 
Un  Écossais,  Law,  fils  d'un  orfèvre  ou  usurier  d'Edim- 
bourg, vint  alors  proposer  l'établissement  d'une  banque 
générale,  où  chacun  pourrait  porter  son  argent,  et  rece^ 
v(Mr  en  échange  des  billets  payables  à  vue.  Cette  banque 
offrait  pour  hypothèque  le  commerce  du  Mississipi,  du 
Sénégal  et  des  Indes-Orientales.  Par  édits  des  8  et  10 
mai  1716,  elle  fut  établie  rue  Vivienne,  dans  une  par- 
tie de  Tancien  palais  Mazarin.  Mais  bientôt  la  rue  Quin- 
campoix fut  le  centre  de  cet  agiotage.  Le  4  décembre 
1718,  le  régent  érigea  cet  établissement  en  banque 
royale,  et  Law  en  fut  nommé  directeur.  Le  27  du  même 
mois,  un  arrêt  du  conseil  défendit  de  faire  en  argent 
aucun  paiement  au-dessus  de  600  livres.  Cet  arrêt  pro- 
hibitif amena  des  contraventions  qui  mirent  dans  toute 
sa  nudité  la  partie  la  plus  vile  du  cœur  humain,  la  soif 
de  l'or  !  La  voix  de  la  nature,  la  voix  de  l'équité,  furent 
étouffées;  il  y  eut  des  confiscations;  les  dénonciateurs 


furent  excités,  encouragés,  récompensés.  On  vit  des 
valets  trahir  leurs  maîtres ,  qui  dans  leur  sagesse  cher- 
chaient à  conserver  l'argent  qu'ils  possédaient.  Le  frère 
fut  vendu  par  le  frère  et  le  père  par  le  fils.  Des  noms 
respectables  disparurent,  des  noms  flétris  prirent  leur 
place  et  brillèrent.  Un  personnage  grotesque  barbotta 
au  milieu  de  cette  fange.  C'était  un  pauvre  diable  que 
le  caprice  de  la  nature  avait  favorisé  d'une  protubé- 
rance sur  le  dos.  Son  industrie  consistait  à  louer  sa 
bosse  aux  agioteurs,  qui,  au  milieu  de  cette  foule,  s'en 
servaient  comme  d'un  pupitre.  Si  la  banque  avait  duré 
longtemps,  la  bosse  eût  été  sans  doute  à  la  mode. 
En  1719,  cet  établissement  commençait  déjà  à  tomber 
en  discrédit.  Des  marchands  anglais  et  hollandais  se 
procurèrent  alors  à  bas  pris  des  sommes  considérables 
en  billets  ;  ils  se  firent  rembourser  par  la  banque  et  em- 
portèrent hors  du  royaume  plusieurs  centaines  de  mil- 
lions en  numéraire. 

Le  mécontentement  éclata  bientôt.  Pour  calmer  les 
esprits,  le  régent  destitua  Law  de  ses  fonctions  de  con- 
trôleur-général. Ces  billets  de  la  banque  étaient,  comme 
nous  l'avons  dit,  hypothéqués  sur  des  établissements  à 
créer  dans  le  Mississipi.  Pour  les  peupler  on  commença 
par  faire  arrêter  tous  les  mauvais  sujets  et  les  filles  pu- 
bliques détenus  dans  les  prisons.  La  mesure  aurait  été 
bonne  si  l'on  se  fût  borné  à  faire  disparaître  celte 
écume ,  mais  on  abusa  bientôt  de  cette  épuration.  On 
s'empara  d'une  assez  grande  quantité  d'honnêtes  arti- 
sans. Des  femmes,  dans  l'espoir  de  vivre  sans  crainte 
avec  leurs  amants,  payèrent  des  archers  pour  envoyer 
promener  leurs  maris  au  Mississipi.  Des  fils,  pour  jouir 
plus  vite  des  biens  de  leurs  pères,  usèrent  du  même 
moyen  ;  enfin,  le  peuple  indigné  se  révolta,  battit,  tua 
quelques  archers,  et  le  ministre  intimidé  fit  cesser  cette 
odieuse  persécution.  Un  édit  du  21  mai  1720  ordonna 
la  réduction  graduelle  de  mois  en  mois  des  billets  et  des 
actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Cette  mesure  fut 
révoquée  vingt-quatre  heures  après,  mais  elle  avait  déjà 
porté  un  coup  mortel  à  la  banque.  Law  se  vit  dépouiller 
de  sa  dernière  place  de  directeur. 

Le  régent  garda  l'Ecossais  dans  son  palais  pendant 
tout  le  mois  de  décembre  de  cette  année.  Law  avait 
peur.  Dans  sa  pauvreté  il  s'était  battu  à  toutes  les  ar- 
mes en  forme  de  partie  de  plaisir  ;  lorsqu'il  fut  riche  il 
devint  poltron  au-delà  de  toute  idée,  parce  que,  di- 
sait-il, «  je  ressemble  à  la  poule  aux  œufs  d'or,  qui 
morte  ne  vaudrait  pas  davantage  qu'une  poule  ordi- 
naire. 9  II  parvint  à  gagner  secrètement  une  de  ses 
terres.  Des  princes  enrichis  par  son  système  eurent 
alors  la  pudeur  de  favoriser  sa  fuite.  Law  se  retira  à 
Venise  où  il  termina  son  existence  maudite  par  tant  de 
malheureuses  familles.  Ce  mouvement  prodigieux  qui 
avait  donné  à  toute  la  nation  les  convulsions  du  délire, 
aurait  pu  être  utile  à  l'Ëtat,  s,'il  eût  été  plus  modéré. 
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La  machine,  quoique  brisée  par  un  rouage  trop  rapide, 
porfaitTempreinte  d'un  génie  neuf  et  hardi.  Le  régent, 
qui  n*étailpas'sans  talent,  pleura  sur  ses  débris.  On  a  fait 
monter  à  six  milliards  la  masse  de  cette  richesse  idéale. 
SI  ce  fut  ie  comble  de  la  folie  de  croire  à  celte  fortune 
prodigieuse ,  ce  serait  une  sottise  encore  plus  grande 
de  ne  pas  apprécier  tout  le  jeu  que  cette  opération,  bien 
montée,  sagement  conduite,  eût  pu  facilement  impri- 
mer au  commerce  et  à  rindustrie  de  la  nation. 

QUINZE-VINGTS  (église  des). 

Située  dans  la  rue  de  Charenton ,  n»  38.  —  8«  arron- 
dissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

G^était  autrefois  la  chapelle  des  mousquetaires  noirs. 
Elle  avait  été  achevée  en  1701.  Cette  église,  que  la  ville 
tient  à  location,  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  est 
aujourd'hui  la  seconde  succursale  de  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite. 

QUINZE-VINGTS  (hospice  koyal  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Charenton,  n»  38.  —  8«  arrondis- 
sement. 

Chaque  époque  historique  compte  au  moins  un  homme 
qui  la  représente. 

«  Saint  Louis,  dit  M.  de  Chateaubriand,  est  Thomme 
modèle  du  moyen-âge  ;  c'est  un  législateur,  un  héros 
et  un  saint.  Le  temps  où  il  a  vécu  rehausse  encore  sa 
gloire  par  le  contraste  de  la  naïveté  et  de  la  simplicité 
de  ce  temps.  Soit  que  Louis  combatte  sur  le  pont  de 
Taillebourgou  à  la  Massoure;  soit  que  dans  une  bi- 
bliothèque il  rende  compte  de  la  matière  d'un  livre  à 
ceux  qui  le  viennent  demander;  soit  qu'il  donne  des 
audiences  publiques  ou  juge  des  différends  aux  plaids 
de  la  Porte,  ou  sous  le  chêne  de  Vinccnnes,  sam  huiê- 
tiers  ou  gardes  ;  soit  qu'il  résiste  aux  entreprises  des 
papes  ;  soit  que  des  princes  étrangers  le  choisissent  pour 
arbitre;  soit  qu'il  meure  sur  les  ruines  de  Carthage, 
on  ne  sait  lequel  le  plus  admirer,  du  chevalier,  du  clerc, 
du  patriarche,  du  roi  et  de  l'homme.  Marc-Aurèle  a  mon- 
tré la  puissance  unie  à  la  philosophie,  Louis  IX  la  puis- 
sance unie  à  la  sainteté  :  l'avantage  reste  au  chrétien,  d 

Parmi  les  grands  établissements  créés  par  le  saint 
roi,  V hospice  des  Quinze-Vingts  figure  au  premier 
rang.  Mais  si  tous  les  historiens  se  sont  trouvés  d'ac- 
cord pour  faire  honneur  de  cette  pieuse  fondation  à 
Louis  IX,  deux  opinions  différentes  ont  été  avancées 
sur  la  destination  première  de  cet  asile. 

<x  Avant  le  XIII*  siècle,  dit  Jaillot,  dont  l'avis  est  par- 
tagé par  plusieurs  autres  écrivains ,  les  pauvres  aveu- 
gles de  la  ville  de  Paris  s'étaient  réunis  dans  le  but  de 
former  une  société  ou  congrégation,  dont  les  membres 
devaient  vivre  en  commun  des  ressources  que  leur  pro- 
cnrait  la  charité  des  fidèles.  Mais  souvent  ces  infortu- 
nés manquaient  de  secours  lorsque  l'âge  et  les  infir- 
mités ne  leur  permettaient  plus  de  les  aller  chercher 
au  loin,  o 

Saint  Louis,  le  premier,  établit  un  hôpital  destiné  à 
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recevoir  cesaveugles  qui  devaient  être  an  noiii6re«if  Irai 
cents,  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  la  cooronne; 
c'est  ce  nombre  de  300  qui  kur  a  fait  donner  le  im»b 
de  Quinze-Vingts. 

Rutebœuf,  poète  contemporain,  espèce  de  singi;  qui 
parodiait  tout  ce  qui  était  grand  et  noble,  rappelle 
ainsi  cette  fondation  : 

»  Li  roix  a  mis  en  un  repaire , 
y>  Mes  je  ne  sais  pas  pourquoi  faire , 
»  Trois  cents  aveugles  tote  &  rote. 
»  Parmi  Paris  en  va  trois  pain», 
»  Tote  jor  ne  finent  de  braire. 
»  As  trois  cents  qui  ne  voient  gole 
»  Li  uns  sache,  U  autre  bote, 
n  Se  se  donnent  mainte  secosse* 
»  Qu'il  n'x  a  nul  qui  lor  éclaire  : 
»  Si  feux  y  prend,  ee  n'est  pas  dote , 
»  L'ordre  sera  brusiéc  tote, 
»  Saura  11  roix  plus  à  réfère.  » 

Void  la  traduction  de  ces  vers  :  Le  roi  a  mu  daai 
une  retraite,  mais  je  ne  sais  pourquoi  faire,  trois  onfi 
aveugles  qui  parcourent  Paris  par  troupes  de  aix,  A 
ne  cessent  de  braire  toute  la  journée.  De  tous  ces  gcos 
qui  ne  voient  goutte,  les  uns  tâtonnent,  les  «uttcs 
buttent,  chacun  reçoit  mainte  contusion,  car  peiseaiie 
ne  les  conduit.  Si  jamais  le  feu  prend  à  letir  maisoB, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  Tordre  entier  ne  soit  brûlé; 
si  bien  que  pour  le  roi  ce  serait  tout  à  refaire. 

D'autres  écrivairis  ont  avancé  que  saint  Louis  avait 
fondé  cet  établissement  pour  donner  asile  à  trois  cents 
chevaliers  auxquels  les  Sarraiins  avaient  fait  crefcr 
les  yeux.  Les  lettres-patentes  données  an  mois  de  laai 
1546  par  François  I*' ,  semblent  confirmer  cette  opi- 
nion. On  lit  dans  ces  lettres  portant  règiement  de 
rhosplce  des  Quinze»Vingts  : 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  i 
»  tous  présents  et  advenir  salut  et  dilection..* 
»  de  tout  temps  et  ancienneté,  pour  la  nourriture, 
»  pitalité  et  entrctennement,  des  povres  mallades  » 
n  puissans  de  gaigner  leurs  vies,  affluans  en 
»  royaulme,  pails,  terres  et  seigneuries ,  aiient 
»  par  nous  et  nos  prédécesseurs  roys,  fondti  pta- 
»  sieurs  lieux  pitoiables ,  Maison-Dieu  et  hospilanh, 
»  ez  quels  lieux  ils  sont  reçus  nourris  et  alîmemet, 
»  selon  les  facultés  du  revenu,  ordonnance  et  statuKE 
9  d'iceulx,  entre  les  quels  lieux  pitoiables  anroit  esté, 
»  par  feu  noslre  progéniteur  le  roy  saint  Loys,  foodet 
»  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  la  aimiDn  H 
I»  hospital  des  15/20  dé  Paris,  en  mémoirB  ei  réooris- 
»  îion  de  trois  cents  che^miiers  qui  en  ton  temps  H 
»  régne  eurent  les  yetth  erMê  pour  êouHenir  im  fag 
»  catholique,  etc...  « 

Telles  sont  les  deux  opinions  soutenues  par  les  écri- 
vains qui  ont  fait  de  l'histoire  de  Paris  une  étude 
claie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  la 
tion  de  l'hdpital  des  Quinze-Vingts  eut  lien  rers  ranaée 
1351.  On  choisit  un  terrain  appelé  Ckawtpmrri,  H 
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stioé  dans  la  cetisiTe  de  l*èTèquo ,  à  Tendroit  ou  nous 
Toyons  aojourd*hoi  Jes  raes  Rohan  »  de  Bcaujo  - 
lalf,  etc....  Les  bâtiments  élevés  sous  la  direction  du 
célèbre  architecte  Eudes  de  Montreuil  furent  achevés 
Ten  lâGOt  Dés  son  origine  cet  établissement  obtint  de 
gènèreox  témoignages  de  la  charité  publique.  Saint 
Louis  lui  fit  don  d*une  rente  de -quinte  livres  pariais, 
et  vers  la  même  époque  la  chapelle  des  Quinze-Vingts 
fot  placée  sous  Tinvocatiou  de  saint  Rcmi. 

La  congrégation  des  aveugles  dépendait  de  l'église 
de  Saint-Germain-rAuxerrois  ;  mais  en  vertu  d*un 
traité  conclu  au  mois  de  juin  1S82»  les  Quinze- Vingts 
abandonnèrent  à  cette  église  10  livres  10  soh  de  rente 
qui  leur  avaient  été  assignées  par  Guillaume  Barbier, 
dit  Pted-de-Fer.  Le  chapitre  de  Saint-Gcrmain-rAu- 
xerrois  leur  céda  en  échange  la  dlme  du  territoire  de 
leur  congrégation,  avec  le  droit  d*avoir  un  cimetière  et 
d*èlever  k  la  hauteur  de  deux  toises  au-dessus  du  toit 
de  leur  chapelle,  deux  cloches  du  poids  de  deux  cents  li- 
tres chacune.  — AuXI  V*slècle,  le  nombre  des  malheu- 
reux privés  de  la  vue  était  si  considérable  à  Paris,  que 
Philippe-le-Bel  ordonna,  en  1309,  que  les  membres  de 
la  maison  fondée  par  saint  Louis,  porteraient  à  Tave- 
nlr  une  fleor  de  lys  sur  leurs  habits  pour  être  distin- 
gués des  antres  congrégations  d'aveugles.— En  1412,  le 
ptpe  Jean  XXIII  exempta  ThôpiUI  des  Quinze-Vingts 
delà  Juridiction  de  Tévéque  de  Paris,  pour  le  soumettre 
k  celle  du  grand  aumdnier  de  France.  —  Au  commen- 
eemeilt  du  XVI*  siècle,  de  graves  désordres  s'étaient 
mtrodttits  dans  presque  toutes  les  communautés  reli- 
gieuses, et  la  maison  des  Quinze-Vingts  n'avait  point 
été  épargnée  par  cette  contagion.  François  de  Moulins, 
grand  aumônier,  voulut  donner  en  1521  de  nouveaux 
féglements  à  la  maison  des  aveugles ,  mais  la  sévérilé 
etcessive  des  statuts  qu'il  proposa  le  29  juillet  de  celte 
année,  les  6t  rejeter  par  tous  les  membres  de  la  congré- 
gation. Geoffroy  de  Pompadour ,  successeur  de  Fran- 
çois de  Moulins,  rédigea  d'autres  ordonnances  qui 
Ihrent  enfin  registrées  au  parlement  le  6  septembre  de 
la  même  année.  Ces  règlements  subsistèrent  jusqu'en 
I5i6.  An  mois  de  mai  de  cette  année,  François  I*'  les 
modifia  et  les  rendit  plus  rigoureux.  On  exigea  bien- 
tôt des  aveugles  le  serment  de  se  soumettre  aux  statuts 
de  la  congrégation.  Ce  serment,  dont  la  forme  fut 
arrêtée  en  1547,  était  ainsi  conçu  :  «  1«  Vous  juK'S  et 
»  promettes  sur  la  part  que  vous  prétendes  en  paradis 
a  et  sur  les  sains  évangiles,  que  vous  touchés  présente- 
»  tnent,  de  répondre  vérité  et  d'observer  et  garder 
s  ponctuellement  pendant  toute  votre  vie  les  choses  à 
»  quoy  vous  vous  allés  obliger.  —  ^  Vous  jurés  et 
a  promettes  de  vivre  le  reste  de  vos  jours  dans  la 
s  religion  catholique ,  aphostolique  et  romaine.  — 
»  3o  Vous  jurés  suivant  et  conformément  aux  statuts 
s  de  Vhospital  de  vous  confesser  toutes  les  bonnes  festes 
t  de  l'année  et  spécialement  à  Noël,  le  premier  diman- 
s  che  de  Carême,  Pasques,  Penthecoste,  Assomption 
a  de  Nostre-Dame  et  la  Toussaint,  et  de  recevoir  le 
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a  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur  aux  quatre  bonnes 
1»  festes  annuelles  et  à  l'Assomption  de  Nostre-Dattie. 
a  ¥  Item.  Vous  promettes  de  dire  par  chacun  jour  de 
»  Tannée  le  matin  et  soir  cinq  fois  polar  et  cinq  fois  ave 
)»  pour  le  roy,  et  pour  toute  la  maison  royale,  pour 
»  UMUseigneur  le  grand  ausmonier,  messieurs  les  gou- 
»  vemeurs  et  pour  tous  les  bienfaiteurs  de  cet  hospi-» 
a  tal.  *—  5<»  Item.  Vous  promettes  d'assister  bien  dé* 
a  voltement  aux  grandes  messes  et  prières  qui  se  chan- 
v  tent  et  disent  tous  les  dimanches  et  festes  de  Tannée 
9  en  l'église  de  céans,  pourvea  que  vous  n'ayès  causa 
»  légitime  qui  vous  en  eropesche.  «^  0*  Item.  Vous 
a  promettes  d'assister  dévottement  et  modestement  aux 
0  services  qui  se  diront  dans  les  églises  et  monastères 
y  de  cette  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  pour  les  bien* 
»  faiteors  de  cet  hospital ,  et  aux  processions  tant  royales 
9  qu'autres,  quand  vous  y  serés  appelles.  —  7*  Item. 
»  Vous  promettes  d'obéir,  de  porter  honneur  et  rcs* 
a  pect  à  monseigneur  le  grand  ausmonier,  messieurs 
n  les  gouverneurs  et  grands  vicaires,  maître,  ministre 
a  et  jurés.  —  8*  Item.  Vous  promettes  de  garder 
p  exactement  les  secrets  de  Thospital  ny  les  révéler  à 
a  père  ny  mère,  parens  et  amis,  ny  à  quelque  per- 
»  sonne  que  ce  soit.  —  9^  Item.  Vous  promettes 
V  d'apporter  céans  tous  et  chacun  vos  biens  de  quel- 
a  que  nature  qu'ils  soient,  soit  meuble  ou  immeuble 
9  et  déclarer  où  vos  biens  sont  scitués  sans  en  rien 
»  retenir  et  de  ne  rien  transporter  hors  de  Thospital 
9  sans  le  congé  des  gouverneurs ,  maître ,  ministre  ou 
9  de  leur  commandant.  —  10»  Item.  Vous  promettes 
9  de  ne  vendre  ny  transporter  hors  de  Thospital  ny  à 
9  quelque  personne  que  ce  soit,  s'il  n'est  frère  ou  sœur 
a  de  céans,  la  part  et  portion  du  bled,  pain  on  sel  qui 
9  VOUS  sera  donné  par  le  ministre  ou  par  son  ordre.  -^ 
»  11*  Item.  Vous  promettes  que  si  vous  apercevés  le 
9  domage  de  Thospital  au  dessus  de  12  deniers  parisis, 
9  VOUS  en  avertirés  incontinent  les  gouverneurs,  maître 
9  ministre  ou  jurés.  —  12*  Item.  Vous  promettes  de 
9  ne  coucher  hors  de  Thospital  pour  longtemps  qu*unc 
9  nuict  sans  congé,  et  k  votre  retour  vous  vous  présen- 
9  terés  aux  maître,  ministre  ou  jurés,  sitost  dans  Thos- 
9  pital ,  comme  aussi  de  ne  retirer  ou  coucher  aucuns 
9  estrangcrs  sans  le  congé  de  maître,  ministre  ou  jurés. 
9  — 13*  Finalement  vous  promettes  d'observer  et  gar- 
9  der  invlolablement  les  statuts,  ordonnances,  régle- 
»  mens  de  cet  hospital ,  sous  les  peines  y  portées  et  à 
9  cest  efTct  de  vous  les  faire  souvent  lire  pour  les  retc- 
9  nir  et  pratiquer.  9 

Articles  pour  les  Frèves  voyans, 

«  Item.  Vous  promettes  de  mener  et  ramener  chari-» 
9  tablement  les  frères  aveugles  allans  en  questes  aux 
a  églises ,  monastères  de  ceste  ville  et  fauxbourgs  de 
9  Paris,  et  par  tout  ailleurs,  et  les  ayder  et  conforter 
9  du  mieux  que  vous  pourrés  lorsqu'ils  auront  besoin 
9  de  votre  ayde  et  que  vous  en  serés  requis.  -—  Item. 
9  Vous  promettes  que  si  pour  les  affaires  de  la  maison 
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»  on  vous  envoyé  hors  de  la  ville  et  des  fauxbonrgs  de 
»  Paris,  que  vous  irés  et  que  vous  exécuterés  ponctuel- 
»  lement  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés  par  ThoS" 
D  pital  auquel  vous  rendrés  compte  sitôt  et  inconti- 
»  nent  vostre  retour.  » 

•  Le  bâtiment  de  l'ancien  hôpital  des  Quinze-Vingts, 
ouvrage  d'Eudes  de  Montreuil,  était  assez  remarqua- 
ble. Cependant  Tabbé  Lebœuf  semble  douter  que 
rédifice  qu'on  voyait  de  son  temps  remontât  au  règne 
de  saint  Louis.  Selon  cet  écrivain,  la  partie  la  plus 
ancienne  ne  datait  que  du  XV*  siècle,  et  cinq  cha- 
pelles construites  pour  agrandir  l'église  avaient  été 
bénites  en  1530;  le  reste  de  l'édifice  lui  paraissait 
encore  plus  moderne ,  à  l'exception ,  ajoute  le  même 
historien ,  de  trois  statues  placées  dans  des  niches  du 
portail  au  nord  de  l'église  et  provenant  du  bâtiment 
antérieur,  a  L'une  de  ces  statues,  dit  Hnrtaut,  repré- 
»  sentait  saint  Louis;  elle  était  mal  exécutée,  à  la 
D  vérité,  mais,  si  l'on  en  croit  les  antiquaires,  très 
D  ressemblante.  Plusieurs  degrés  qu'il  fallait  desoen- 
-»  dre  pour  entrer  dans  cette  église  font  voir  que  le 
»  terrain  s'est  fort  haussé  depuis  quelques  siècles.  »  ^— 
Aucun  changement  important  n'eut  lieu  dans  cet  an- 
cien établissement  jusqu'en  1779.  A  celte  époque,  des 
lettres-patentes ,  relatives  au  déplacement  de  l'hôpital, 
furent  données  à  Versailles.  Ces  lettres  sont  du  mois 
de  septembre  et  contiennent  ce  qui  suit  :  a  Article  1*'. 
1»  L'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts  sera  et  demeurera 
9  transféré ,  comme  nous  le  transférons  par  ces  pré- 
»  sentes,  pour  avoir  lieu  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra 
p  dans  rhôtel  anciennement  occupé  par  nos  mous- 
»  quetairesde  la  deuxième  compagnie,  situé  à  Paris, 
-»  rue  de  Gharenton,  etc..  —  Article  4*.  Au  moyen  de 
»  la  translation  du  dit  hôpital ,  autorisons  notre  cou- 
»  sin  le  cardinal  de  Rohan  à  vendre,  en  vertu  des  pré- 
»  sentes ,  tous  les  terrains  et  bâtiments  généralement 
»  quelconques  formant  l'enclos  actuel  du  dit  hôpi- 
»  tal,  etc...  —  Art.  8«.  Voulons  que  des  premiers  de- 
)>  niers  qui  proviendront  de  l'emplacement  actuel  et 
D  dépendances  du  dit  hôpital ,  il  soit  versé  en  notre 
»  trésor  royal,  la  somme  de  cinq  millions  de  livres,  de 
D  laquelle  somme  il  sera  passé  contrat  de  constitution 
»  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  250,000  libres 
»  au  profit  du  d.  hôpital,  à  titre  de  remplacement  et 
o  augmentation  et  de  dotation ,  payable  entre  les 
)»  mains  de  son  trésorier,  de  trois  mois  en  trois 
»  mois,  etc..  —  Art.  9^.  Le  surplus  de  la  dite  vente 
»  sera  employé  au  paiement  des  450,000  livres,  prix 
j>  de  l'acquisition  de  l'hôtel  des  Mousquetaires,  etc.. 
»  —  Art.  10*.  Seront  tenus  les  acquéreurs  de  l'enclos 
»  actuel  des  Quinze -Vingts  d'ouvrir  les  rues  et  pas- 
v  sages,  tels  qu'ils  sont  désignés  dans  le  plan  par  nous 
»  vu,  arrêté  et  annexé  sous  le  contr'scel  des  présen- 
»  les,  etc..  »  —  Conformément  à  ces  lettres-patentes, 
la  vente  fut  effectuée.  On  démolit  les  bâtiments  des 
Quinze -Vingts  ainsi  que  leur  église,  et  sur  leur  em- 
placement on  ouvrit  y  en  1781,  les  rues  de  Beaujolais, 
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de  Chartres,  de  Jfonfpenft^r,  des  QytvkU^Vwfi, 
Rohan  et  de  Valois,  {Voyez  ces  articles.]  —  Aprà 
quelques  changements  nécessités  par  la  nouvelle  d»> 
tination,  les  Quinze-Vingts  furent  installés  dans  l'iiôtd 
des  Mousquetaires ,  construit  en  vertu  des  lettro-ftt- 
tentes  du  7  juillet  1699. 

Quelque  temps  après,  des  modifications  importun 
tes  furent  introduites  dans  le  régime  inlèrieiir  de  cet 
établissement,  et  l'on  fixa  le  nombre  des  pauvres  arai- 
gles  à  huit  cents.  Un  arrêt  du  parlement  du  U  nan 
1783  ordonna  qu'on  réserverait  dans  cet  hôpital  vingt 
places  pour  les  pauvres  de  la  province,  atteints  dem- 
ladies  d*yenz.  La  même  faveur  était  accordée  aoz  pn- 
vres  de  Paris. 

Sous  la  république,  l'ancienne  organisation  de ot 
établissement  fut  changée.  Un  décret  de  la  Convcstia 
Nationale  du  31  janvier  1793  porte  ce  qui  soit:  tLi 
Convention  Nationale  décrète  que  le  département  de 
Paris  fera  apposer  dans  le  jour  les  scellés  sur  les  ]»- 
piers  relatifs  à  l'administration  et  au  chafMtre  ds 
Quinze-Vingts.  Ordonne  que  le  département  de  M 
fera  également  apposer  les  scellés  sur  la  caisse  de  l'ad- 
ministration des  Quinze -Vingts;  qu'ils  feront  lèvera 
l'instant  en  présence  des  parties  intéressées,  etqie 
rétat  vérifié,  les  fonds  qui  s'y  trouveront  seront  dé]»' 
ses  à  la  trésorerie  nationale.  Charge  le  départenoit 
de  Paris  de  pourvoir  jusqu'au  décret  définitif  ï  Iob 
les  besoins  de  l'établissement  des  Quinze -Vingts,  et 
décrète  qu'à  cet  effîet  la  trésorerie  nationale  tiendra  à 
sa  disposition  la  somme  de  20,000  livres.  » 

Parmi  les  documents  qui  nous  restait  à  reprodmt 
celui  qui  va  suivre  n'est  pas  le  moins  curieux  : 

«  Séance  du  sexlidi,  â6  brumaire,  V an  II  et  k 
république  française  une  et  indivisible.  —  L'tdmius- 
t  ration  des  Quinze -Vingts  apporte  tous  les  objets  di 
charlatanisme  des  prêtres,  entr 'autres  la  fameuse  che- 
mise de  saint  Louis  qui  se  trouve  n'être  qu'une  che- 
mise de  femme. 

»  Le  conseil-général  arrête  que  cette  chemise  wi 
brûlée  dans  le  sein  du  conseil ,  ce  qui  a  été  eiM 
sur-le-champ,  et  quant  aux  autres  objets  d'or  etd'a^ 
gent ,  le  conseil  arrête  qu'ils  seront  envoyés  i  ta 
Monnaie. 

1»  Mention  civique  de  la  conduite  de  l'adminisln* 
tion  des  Quinze -Vingts  :  insertion  aux  affidies  de  il  ^ 
commune. 

»  Et  sur  la  proposition  d'un  membre,  le  coomA 
arrête  que  la  maison  des  Quinze -Vingts  s'appdkn 
Maison  des  Aveugles.  »  (Regbtr«  de  la  Commini, 
tome  II,  page  13,345.) 

Sous  la  restauration ,  le  grand  aumônier  de  Fmft 
fut  de  nouveau  ehargé  de  la  direction  de  cet  élafaii- 
sèment. 

Une  ordonnance  royale  du  SI  aoôt  1890  porte  qm 
l'hospice  des  Quinze -Vingts  sera  régi  sous  rmldrilé 
du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  pv 
un  conseil  d'administration  composé  de  einq  meoM- 
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Le  règlement  aujoard'hoi  en  vigueur  a  été  adopté 
par  ce  ministre,  le  31  décembre  1833.  L'article  16  est 
ainsi  conçu  :  «  Toutes  les  fois  qu*il  n'aura  pas  été 
èicTé  de  réclamations  pour  défaut  d'indigence  ou  de 
cécité ,  chacun  des  aveugles  admis  recevra ,  à  titre  de 
rétribution  alimentaire  et  journalière,  le  traitement  de 
membre  interne  de  Thospice  s'élevant  à  1  fr.  30  c.  par 
jour,  ou  474  fr.  50  c.  par  an,  et  composé  comme  il 
suit,  savoir: 

1<*  1  fr.  2  c.  3/4  par  jour  en  argent,  faisant    375    » 
2*  En  pain,  20  onces  par  jour,  calculé  à 
raison  de  15  cent,  la  livre ,  Causant  par  année      68  50 

3*  Un  habillement  complet,  donné  tous  les 
deux  ans  et  calculé  à  raison  de  8  cent.  1/2 
par  jour,  Causant  par  année 31    » 

•  _  

.    Somme  toUte 474  50 

Les  maris  et  femmes  voyants  des  aveugles  reçoivent 
30  cent,  par  jour  en  argent,  ou  par  année.  .    109  50 

Chaque  enfant  au-dessous  de  14  ans  reçoit 
15  cent,  par  jour,  on  par  année 54  75 

Ce  qui  revient  par  année  : 

Pour  un  aveugle  célibataire,  à 474  50 

Pour  un  aveugle  marié  sans  enfants,  à.  .  584    » 

Pour  un  aveugle  marié  avec  un  enfant,  à.  638  75 
Pour  un  aveugle  marié  avec  deux  enfants, 

k 693  50 

Et  ainsi  de  suite  en  ajoutant  54  fr.  75  c.  pour  cha- 
que enfant. 
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Indépendamment  des  secours  accordés  aux  mem- 
bres  de  l'hospice,  700  pensions  ont  été  successivement 
créées  en  faveur  d'aveugles  externes,  savoir  :  100  pen- 
sions de  200  fr.;  250,  de  150  fr.,  et  350,  de  100  fr.  Lès 
choix  se  font  parmi  les  aveugles  de  tous  les  départe- 
ments. 

QUINZE-VINGTS  (passage  des}. 

Commence  &  la  rue  Saint-Louis ,  n»  6;  fiuit  à  la  rue 
Saint-Honoré ,  n«  265.  —  !•'  arrondissement ,  quartier 
des  Tuileries. 

Ce  passage  tire  son  nom  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  qu'on  voyait  encore  en  cet  endroit  en  1779. 

QUINZE-VINGTS  (rue  des). 

Commence  h  la  rue  de  Yalols,  no*  3  et  5  ;  finit  à  la  rue 
Rohan,  n^  20  et  22.  Le  dernier  impair  est  3;  le  seul 
pair,  2.  Sa  longueur  est  de  24  m.  —  !•'  arrondissement, 
quartier  des  Tuileries. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1780,  sur  l'emplacement  de 
rhôpital  royal  des  Quinze-Vingts.  Sa  largeur  fut  alors 
fixée  à  6  m.  20  c.  —  Une  décision  ministérielle  du 
3  messidor  an  IX ,  signée  Ghaptal ,  a  porté  cette  lar- 
geur à  7  m.  (Voyez  rue  de  BeaujolaU-Sainl-Honoré,) 
—  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  de- 
vront reculer  de  80  c.  environ  ;  celles  du  côté  opposé 
sont  alignées.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 
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RACINE  (rue). 

Commence  aux  rues  de  la  Harpe,  n»  82,  et  de  TÉcole- 
<le-Médecine,  n«  1  ;  finit  à  la  place  de  rOdéon,  n<»  3  et  5. 
Jjt  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa  Ion- 
Kuear  est  de  242  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  de 
l'École-de-Médecine. 

1**  Paktib  comprise  entre  ta  place  de  VOdion  et  la 
rue  Monsieur-le-Prince.  —  Elle  a  été  ouverte  sur 
remplacement  de  Thôtel  de  Condé ,  en  vertu  des  let- 
tres-patentes du  10  août  1779,  registrées  au  parlement 
le  7  septembre  suivant.  (Voyez  (hééUre  de  VOdéon.)  — 
Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  10  m.,  qui  a  été 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  4  nivôse 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  par  une  ordonnance  royale 
du  12  mai  1841. 

2*  Partis  campriee  entre  les  rues  Monsieur- le ^ 
Prince  et  de  la  Barpe,  —  Une  ordonnance  royale  du 
3  janvier  1822  porte  :  «  Article  1*'.  La  rue  Racine 
sera  prolongée  sur  une  même  largeur,  jusqu*à  la  rue 
de  la  Harpe,  conformément  au  plan  ci-joint,  p  — 
L*article  1*'  d'une  loi  du  26  avril  1832  est  ainsi  conçu  : 


«  La  ville  de  Paris  est  autorisée  à  disposer  pour  le  pro- 
longetnent  de  la  rue  Racine,  dans  les  proportions  fixées 
par  Tordonnancc  royale  du  3  janvier  1822,  de  la  par- 
tie à  ce  nécessaire,  des  terrains  affectés  à  la  Facuité  de 
Médecine,  par  la  loi  du  14  frimaire  an  III  (4  décembre 
1794).» 

Ce  percement  a  été  exécuté  en  1835.  Les  terrains 
qu'il  a  traversés  provenaient  du  couvent  des  Cordeliers 
et  de  réglise  Saint-Côme.  (Voir  pour  Thistorique  de 
ces  établissements  religieux,  les  articles  de  la  place  et 
de  la  rue  de  V École- de-Médecine.) 

Le  numérotage  de  la  me  Racine  a  été  régularisé  en 
vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  17  janvier  1837.  —  Les 
maisons  riveraines  sont  alignées,  à  Texceplion  de  celle 
n?  17,  qui  devra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  2  m.  55  c. 
—  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  de  la  Harpe.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'au  réservoir.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne.) 

Jean  Racine,  le  plus  grand  de  nos  poètes  dramati- 
ques après  Corneille,  naquit  à  la  Fertc-Milon,  le  21  dé- 
cembre 1639,  et  mourut  le  22  avril  1699. 


582 


Aa  n^  11,  on  remarque  le  Réiervoir  dti  Mux  de 
VOurcq. 

Lorsque  Von  a  construit  l'aquedac  de  ceinture  sur 
le  front  nord  de  Paris ,  en  le  soutenant  an  niveau  du 
bassin  de  la  Yillette,  on  a  en  pour  butd*y  eflobrancher 
au  droit  des  rues  principales,  des  conduites  d'un  grand 
diamètre  et  qui  après  avoir,  par  leurs  ramiûcations , 
alimenté  la  rive  droite,  traversent  la  Seine  par  les  ponts 
pour  porter  les  eaux  dans  tous  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  où  la  pression  naturelle  peut  les  faire  monter. 

Mais  on  conçoit  que  dans  un  aussi  long  parcours, 
ces  conduites,  en  raison  de  tous  les  écoulements  qu'el- 
les desservent,  doivent  être  épuisées  h  leur  extrémité. 
Afin  d'y  ranimer  leur  service,  on  a  imaginé  d'y  établir 
des  réservoirs  qui  sont  remplis  pendant  la  nuit  et  vidés 
pendant  le  jour.  Le  réservoir  de  la  rue  Saint- Victor 
est  le  premier  qui  ail  été  construit. 

Par  délibération  du  26  février  1836,  le  conseil  mu- 
nicipal a  vote  l'établissement  d'un  second  réservoir 
sur  les  terrains  appartenant  à  la  ville,  et  situés  dans  la 
rue  Racine  prolongée.  Ce  projet  a  été  approuvé  par  le 
ministre  de  l'intérieur  le  9  mai  suivant,  et  les  travaux 
ont  été  terminés  en  1839.  La  construction  de  ce  ré- 
servoir offre  le  premier  exemple  de  l'emploi  exclusif 
du  béton  hydraulique  :  les  couronnements  des  murs 
seulement  sont  en  pierre.  Occupant  une  partie  des 
anciens  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe -Auguste,  il  a 
été  nécessaire  d'en  appuyer  les  fondations  sur  des  ter- 
rains solides  qui  sont  recouverts  d'environ  10  m.  par  des 
remblais  provenant  du  comblement  de  ces  fossés.  Les 
fondations  consistent  dans  cent  piliers,  soutenant  cinq 
rangs  de  voûtes  longitudinales ,  et  dix-neuf  rangs  de 
voûtes  transversales  au-dessus  desquelles  sont  les  ba»* 
sins  de  4  m.  de  profondeur.  Le  réservoir  occupe  un 
espace  de  1,690  m.  superficiels  et  se  compose  de  trois 
bassins  qui  contiennent  environ  6,000  m.  cubes  d'eau. 
La  dépense  occasionnée  par  cette  utile  opération  s'est 
élevée  àâll,906fr.  15  c. 

RADZIVILL  (passage). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Boni-Enfants,  n»  37; 
finit  à  la  rue  de  Yalols-Palais-Royal,  n<>  48.  —  2«  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Son  nom  lui  vient  du  prince  polonais  Radzivill,  pro- 
priétaire de  rhôtel,  maintenant  appelé  hôtel  de  llollande. 

RAMBOUILLET  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bercy,  n^  61  ;  finit  à  la  rue  de 
Charenton,  n»  140  bis.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté 
est  bordé  par  des  haies  ;  le  dernier  pair  est  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  5U  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

Cette  rue  a  pris  son  nom  d'un  sieur  de  Rambouil- 
tel  qui,  en  1676,  y  fit  construire  une  maison  magnifique 
et  planter  un  jardin  dont  la  beauté  servit  de  modèle. 
Dans  celle  propriété  dite  le  Jardin  de  Neuilly  ou  les 
Quatre  Pavillons,  étaient  rcrus  les  ambassadeurs  des 
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puissances  étrangères  non  catholiques.  Us  piibicit 
de  cet  endroit  le  jour  de  leur  entrée  soleoDelle  (bu 
Paris.  Cette  riche  habitation  fut  acquise,  en  1720,  pv 
une  personne  qui ,  préférant  l'utile  à  l'agréable,  se 
laissa  subsister  que  le  logement  du  jardinier,  cbniei 
les  bocages  en  vergers  et  les  parterres  en  marais  pota- 
gers. —  Une  décision  ministérielle  da  16  Tcotôtt 
an  XII,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale di 
1"  juin  1828,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  celle  vÀ 
publique  à  12  m.  Les  constructions  riveraines  sooi 
alignées,  à  l'exception  d'un  bâtiment  dépendant  de  h 
propriété  n^  4. 

RAMBDTEAU  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Chaume,  n«*  15  et  19;  fiait Btii- 
tenant  aux  rues  des  Pjliers-aui-Potiers-d*Étiio,  D«30,tt 
Pirouette,  m  2,  et  doit  se  terminer  à  la  place  deliPoioto- 
Saint^Eustache.  Le  dernier  impair  est  75;  le  deipier 
pair,  70.  Sa  longueur  est  de  747  m.  —  De  là  17  et  fc 
2  à  12 , 7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de^PiélÉ; 
de  19  À  61  et  de  14  à  54,  7*  arrondissement,  qnitier 
Salnte-Avoie  ;  de  6a  à  75  et  de  56  à  70, 6^  tnantiae- 
roent,  quartier  des  Lombards.  La  partie  comprise  «mr 
les  rues  Saint-Denis  et  des  Piliers  n'est  pas  eocore  ■»• 
mérotée.  Le  côté  gauche  et  le  côté  droit ,  entre  lares 
de  Mondétour  et  Pirouette,  dépendent  do  4«  arroodiae- 
ment ,  quartier  des  Marchés  ;  le  surplus  da  c6té  dnil 
est  du  5*  arrondissement,  quartier  Monlorgneil. 

%  I*'.  —  Historique  de  la  rue. 

Au  nombre  des  projets  proposés  par  la  Conmissa 
des  Artistes,  instituée  sous  la  république,  on  remaniDc 
le  percement  d'une  rue  de  10  m.  de  largeur  qoi,  pro- 
longeant la  me  de  Paradis  au  Marais,  et  formant  n 
cotide  à  sa  jonction  avec  la  rue  Beaubourg,  derât 
aboutir  à  la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustacbe. 

A  Tadministration  actuelle  appartient  rboooesr 
d*avoir  exécuté  ce  percement,  qui  est  sans  contredit  k 
plus  utile  de  tous  ceux  dont  la  réalisation  a  étédfo- 
tuée  depuis  un  demi-siècle. 

Une  ordonnance  royale  du  5  mars  1838  porte  ce  qo 
suit:  A  Louis-Philippe,  etc..  Nous  avons  ordoonèet 
ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1"'.  L'adninifUiiioii 
municipale  de  la  ville  de  Paris  est  autorisée  à  osnir 
une  rue  de  grande  communication  dans  celte  ville.i 
partir  de  la  rue  de  Paradis-au-Marais  jusqu'à  la  pian 
de  la  Pointe- Saint-Euslacbe.  Les  alignements  de  oetU 
rue,  dont  la  largeur  est  fixée  à  13  m.,  sont  arrêtés  sol- 
vant le  tracé  des  lignes  rouges  sur  le  pian  d-aaneie. 
L'exécution  des  d.  alignements  est  déclarée  diiliiil« 
publique.  —  Art.  2".  Le  préfet  du  déparlemcnHk  li 
Seine,  agissant  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  est  asb^ 
risé  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voied'exi»*' 
priation,  conformément  à  la  loi  du  7  juillet  188.  k^ 
immeubles  ou  portions  d*immeubles  dont  Toccopatioi 
serait  nécessaire  pour  cfTecluer  le  percement  de  la  W** 
velle  rue.  »  —  On  a  commencé  immédialemcnll^^B" 
vcrlurc  de  celle  rue,  qui  sera  prochainement  lennîW 
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«a  moyen  de  l'expropriation  des  immeubles  ùti|és 
dans  la  rae  de  la  Tonnellerie,  depuis  le  n^  105  jusqu*à 
la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustache. —  Conduite  d'eau 
dans  la  plus  grande  partie.  •-*-  Éclairage  au  gaz  :  entre 
les  rues  du  Chaume  et  Saint-Martin  (comp*  Lacar- 
rière)  ;  surplus  (comp'  Française). 

Les  habitants  des  quartiers  traverses  par  celte  voie 
publique  voulant  donner  à  M.  le  comte  de  Rambuleau 
un  témoignage  de  leur  reconnaissance,  ont  demandé 
à  l'administration  supérieure  l'autorisation  d'inscrire 
aux  angles  de  cette  rue,  le  nom  du  magistrat  auquel  la 
ville  de  Paris  devait  déjà  de  nombreuses  améliorations. 
Cette  autorisation  a  été  accordée  par  décision  royale 
du  2  novembre  1839. 

M.  Claude-Philibert  Barthelol,  comte  de  Rambu- 
TBAu,  conseiller  d*élat,  pair  de  France,  est  préfet  de  la 
Seine  depuis  le  22  juin  1833. 

Sur  la  façade  d*une  maison  de  cette  nouvelle  voie 
publique,  au  n**  49,  a  été  placé  un  buste  de  Jacques 
Cœur  avec  celte  inscription  : 

A  Jacquiê  Cœur; 
Prohiié,  prudeiue,  dénnléreuemint. 

Cet  homme,  l'égal  des  princes,  Y  argentier  de  Char- 
les VIT,  le  soutien  de  la  France,  Tennemi  des  Anglais, 
était  fils  d'un  obscur  marchand  de  la  cité  de  Bourges. 
L'or  du  riche  banquier  fut  aussi  puissant  que  le  fer  des 
plus  vaillants  capitaines ,  et  sans  l'appui  de  Jacques 
Cœur,  peut-être  que  Charles  VU  n'eût  jamais  recon- 
quis son  royaume. 

S  II.  —  Élablistemenl  religieux  et  voies  publiques 
renfermés  dans  la  rue  de  Rambuteau. 

Couvent  Sainl«~Avoie.  •—  Dans  un  acte  passé  de- 
vant l'official  de  Paris,  le  samedi  avant  Noël  de  l'année 
1288,  il  est  dit  :  que  Jean  Scquence,  chefcier  ou  capi- 
tarius  de  Saint-Merri  avait  acheté  avec  la  veuve  Cons- 
tance, une  ipaisop  rue  du  Temple  (c'était  alors  le  nom 
de  la  rue  Sainte-Avoie) ,  dans  le  but  d'y  fonder  une 
communauté  de  pauvres  femmes  âgées  au  moins  de 
50  ans.  Le  même  acte  porte  qu'ils  donnèrent  cette 
propriété  avec  les  appartenances  et  dépendances ,  sous 
la  condition  de  reconnaître  pour  supérieur  et  admi- 
nistrateur le  chefcier  de  Saint-Merri.  Sans  appartenir 
à  un  ordre  religieux,  ces  femmes  vivaient  en  com- 
munauté ,  soumises  à  des  statuts  et  règlements  parti- 
culiers. Elles  suivirent  en  1662  la  règle  des  religieuses 
Ursulines.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  et  fut  vendu  le  4  thermidor  an  V,  à  la 
charge  par  l'acquéreur  de  livrer  le  terrain  nécessaire 
au  percement  d'une  rue  projetée.  Cette  clause  a  reçu 
son  exécution  et  facilité  le  percement  d'une  partie  de 
la  rue  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  le  parcours  de  la  rue  de  Rambuteau  a  clé  com- 
prise la  rue  des  Ménétriers,  Ci'tte  voie  publique,  cons- 
truite dès  le  commencement  du  XIIP  siècle,  portait  le 
nom  de  rue  ^m\  Jongleurs \  auXV  siècle,  c'clail  la 
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rue  des  Ménétriers.  —  Une  décision  ministciiellc  du 
2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Ronaparte,  avait  ûxé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  fut 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
20  mars  1828.  £n  1840,  la  rue  des  Ménétriers  a  été 
élargie  et  confondue  dans  la  rue  de  Rambuteau. 

La  rue  de  la  CKanverrerie ,  à  laquelle  nous  avons 
consacré  un  article  spécial ,  a  été  aussi  confondue  en 
1844,  dans  la  rue  de  Rambuteau. 

RAMEAU  (eue). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  n<»  71 ,  et  à  la  rue 
Lulli ,  no  1  ;  finit  à  la  rue  Sainte-Anne,  n^"  56  et  58.  Lo 
dernier  impair  est  13  ;  le  dernier  pair,  8.  La  longueur 
du  côté  gauche  est  de  111  m.;  celle  du  côté  droit,  do 
48  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  Feydcau. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  corps  municipal  en  date 
du  19  avril  1792,  approuvé  par  le  Directoire  du  dépar- 
tement le  12  mai  suivant,  le  sieur  Cottin  fut  autorisé  à 
ouvrir  sur  ses  terrains  deux  rues ,  l'une  de  30  pieds  de 

m 

largeur  et  parallèle  à  celle  de  Louvois,  l'autre  de 
24  pieds  de  largeur  et  en  prolongement  de  la  rue  de 
Chabanois.  Voici  les  motifs  qui  déterminèrent  Tadmi- 
nislration  à  autoriser  ces  deux  percements  :  «  Consi- 
»  dérant  qu'il  résultera  des  constructions  qui  seront 
»  élevées  sur  ces  deux  rues,  une  augmentation  cousi- 
»  dérable  sur  les  produits  des  impositions  foncière  et 
»  mobilière  y  et  sur  celui  des  sols  additionnels  ;  que 
»  Taccroissement  des  dépenses  auxquelles  ces  deux 
»  rues  donneront  lieu  pour  l'entretien  du  pavé  et  de 
r>  l'illumination ,  ainsi  que  le  nétoiement,  sera  infini- 
»  ment  modique  ;  que  d'ailleurs  la  nouvelle  salle  do 
»  spectacle  que  la  demoiselle  Montansier  fait  cens- 
»  truire  sur  une  portion  des  terrains  dont  il  s'agit, 
»  exige  un  isolement  de  toute  autre  habitation  pour 
»  prévenir  les  suites  funestes  d'un  incendie;  enfin  que 
»  le  concours  du  monde  et  la  circulation  des  voitures 
»  qu'occasionneront  et  cette  nouvelle  salle  et  celle  déjà 
»  ouverte  au  public,  dans  la  rue  de  Louvois,  nécessi- 
))  lent  des  issues  multipliées,  etc.  »  —  Ces  percements 
furent  immédiatement  exécutés.  Celui  dont  il  est  ici 
question  fut  ouvert  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c,  et 
reçut  le  nom  de  rue  J^amcau. — Une  ordonnance  royale 
du  16  avril  1831  a  maintenu  la  largeur  primitive  de 
cette  voie  publique.  Les  propriétés  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Jean-Philippe  Rameau,  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, naquit  à  Dijon,  le  25  septembre  1683,  et  mourut 
le  12  septembre  1764. 

RAMPONEAU  (barrière). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Orillon. 

Cette  barrière,  qui  n'est  décorée  d'aucun  monument 
d'architecture,  doit  son  nom  au  voisinage  d'une  fa- 
meuse guinguette  que  tenait  en  1760  un  nommé 
Ramponeau.  Ce  cabareticr-comédien  jouait  des  scènes 
si  naïve?,  si  plaisantes,  que  sa  taverne  doinl  bicitl(3t  le 
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rendez-vous  des  Parisiens.  Son  succès  fat  si  grand  que 
toutes  les  modes  devinrent  à  la  Ramponeau.  -*  Cette 
barrière  porta  ensuite  le  nom  de  Riom,  puis  celui  de 
YOrillon.  Sa  première  dénomination  a  prévalu.  (Voyez 
Tarticle  Barrières.) 

RAMPONEAU    (CHEMIN    DB   BONDB   DB   Là  BAB- 
BliBB). 

Commence  à  la  me  de  rOriUon  et  à  la  barrière  Ram- 
poneau ;  finit  à  la  rue  du  Faoboorg-dn-Temple  et  à  la 
barrière  de  Belleville.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  IflO  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

(Voir  Farticle  Chemini  de  ronde.) 

RÂPÉE  (bàbbièbe  DB  la). 

Située  à  l'extrémité  du  quai  du  même  nom. 

Cette  barrière,  qui  doit  son  nom  à  M.  de  la  Râpée, 
commissaire-général  des  troupes,  est  décorée  d'un  petit 
bâtiment.  L'administration  fait  exécuter  en  ce  moment 
des  travaux  qui  consistent  dans  la  construction  de  deux 
pavillons  d'octroi  et  dans  l'élargissement  des  abords 
de  cette  barrière.  (Voyez  l'article  Barrières.) 

RÂPÉE    (chemin  de  bonde  de  la  BABBliBE  DE 

la). 

Commence  aux  quai  et  barrière  de  la  Bapée,  finit  aux 
rue  et  barrière  de  Bercy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  269  m.  -«-  Se  arrondissement ,  quartier  des  Qulnze- 
Yingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

RÂPÉE  (quai  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Contrescarpe  et  au  pont 
d*Au8terlitz  ;  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 
la  Râpée.  Le  dernier  numéro  est  83.  Sa  longueur  est  de 
1,054  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
YingU. 

C'était  autrefois  un  chemin  qui  longeait  la  Seine.  Cette 
voie  publique  doit  son  nom  à  M.  de  la  Râpée ,  com- 
missaire-général des  troupes,  qui  y  fit  construire  une 
des  premières  maisons.  — >  «  Au  palais  des  Tuileries 
»  le  14  février  1806.  —  Napoléon ,  etc..  Nous  avons 
)>  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :....  Art.  5^.  L'ali- 
yt  gnement  du  quai  de  la  Râpée ,  en  amont  du  pont, 
)t  depuis  l'angle  de  la  place  projetée  jusqu'à  la  rue  des 
»  Chantiers,  est  fixé  par  une  ligne  prolongée  sur  la 
»  façade  de  la  maison  du  sieur  Poncet,  n®  11.  Cette 
»  portion  du  quai  sera  pavée.^U  sera  construit  provi- 
n  soirement  un  pont  de  bois  sur  l'égout  du  grand 
»  chantier,  etc..  Signé  Napoléon.  »  —  Une  décision 
ministérielle  du  18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal, 
et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  déter- 
miné les  alignements  de  ce  quai.  Les  constructions  de 
1  à  21  inclus,  de  25  à  55  inclus,  et  celles  n9  73  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgout  depuis  la  rue 
Travcrsière  jusqu'à  la  barrière.  *-«  Conduite  d'eau  dans 
la  plus  grande  partie. 
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RATS  (BAHBliRB  DBS). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  non. 

Cette  barrière,  qui  est  fermée,  se  compose  d'à 
b&timent  à  deux  péristyles  de  quatre  colonnes  charan. 
(Voir  l'article  Barnères,) 

RATS  (chemin  de  bonde  de  la  BAlllilB  dd). 

Commence  aux  rue  et  barrière  des  Bats;  finit àk 
rue  de  la  Boqnetle  et  à  la  barrière  d'Aunay.PttdeH- 
méro.  Sa  longueur  est  de  166  m.  —  8*  arrondisianal, 
quartier  Popincourt. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde,) 

RATS  (bcb  DBS). 

Commence  à  la  rue  de  la  Folie-Begnaolt;  fiait  m 
chemins  de  ronde  des  barrières  des  Bats  et  de  Foalan- 
bie.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  129  m.  —  8^  ir- 
rondissement,  quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  en  1710.  Son  premieriMi 
fut  rue  de  l'ilsr  ou  de  Loir.  Depuis  1731,  on  l'apixle 
rue  des  Rais.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  IW 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  gauche  sont  soumises  à  on  re- 
tranchement qui  varie  de  3  m.  70  c.  à  4  m.  90  c;  cel- 
les du  côté  opposé  sont  alignées ,  sauf  redresseoMl. 
Cette  rue  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

RÉALE  (rue  de  la}. 

Commence  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  nM98et96;  fiiii 
à  la  me  de  la  Grande-Truanderie ,  n««  49  et  M.  Le  der' 
nier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longacnr  «te 
01  m.  —  fi*  arrondissement,  quartier  MontorgociL 

Elle  était  comprise,  en  1175,  dans  le  petit  fief  de 
Thérouenne.  Adam,  archidiacre  de  Paris,  pats  érèqoe 
de  Thérouenne,  céda,  en  1181,  à  Philippe-Angoste, 
une  partie  de  ce  territoire  pour  faciliter  la  coDStradiB 
des  halles.  Le  terrain  que  s'était  réservé  l'évèqne,  et 
dont  cette  rue  faisait  partie,  se  couvrit  promplemeot 
d'habitations.  Ce  n'est  pourtant  qu'à  partir  de  l'anDée 
1210',  qu'on  peut  fixer  l'entière  construction  de  cette 
rue,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Jehan  Bigws,  écherin 
de  la  ville  de  Paris  en  12S0.  Gnillot,  vers  1300,  li 
nomme  par  altération  la  petite  ruélète  Jehan  Bi^pt- 
On  écrivait  au  XV*  siècle  Jean  Vingne,  Vuipe  et  des 
Vignes.  Vers  1620,  elle  est  indiquée  sous  les  Doua  de 
la  Réale  ou  Jean-Gilles,  qu'elle  tenait  sans  doote  de 
deux  propriétaires  quil'avaient  successivement  habitée. 
•^  Une  décision  ministérielle  du  19  novembre  ISIT, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordooiunoe 
royale  du  19  juillet  1840.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retrancheoKit 
qui  varie  de  4  m.  40  c.  à  4  m.  80  c.  Les  deux  wisoB 
situées  entre  les  n«'  2  et  6  sont  alignées;  le sorpilsd^ 
vra  reculer  de  3  m.  40  c.  à  3  m.  90  c.  —Conduite 
d'eau  entre  la  rue  de  la  Tonnellerie  et  la  bone-fo- 
taine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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RÉCOLLETS  (rue  des). 

Commence  h  la  rue  Grange-aux-Belles,  n»*  31  et  33; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n<»  148  et  150. 
Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  432  m.  —  5^  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Hartin. 

Ce  n*était  autrefois  qu*ane  ruelle  qui  longeait  le  cou- 
vent des  religieux  RéeoUeU.  (Voir  Tarticle  de  Vhotijpice 
dit  IncurabUi-^iamtnes.)  —  On  ne  comptait,  en  1734, 
que  cinq  maisons  dans  cette  ruelle.  —  Une  décision 
ministérielle  du  16  floréal  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
propriétés  d-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  de  1  à  15, 27,  maison  entre  les  n~  2  et  4,  et  de 
10  à  la  fin.  «—  Conduite  d'eau. 

REGARD  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Cherche-Midi,  n<»  39  et  30  bis  ; 
finit  à  la  rue  de  Yaugirard,  n<»  86  et  88.  Le  dernier  im- 
pair est  19  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  273  m. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  11«  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg;  les  pairs,  du  10*  arrondlss<y- 
ment,  quartier  SaintrThomasnl'Àquin. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1680,  sur  une  partie  de 
l*enclos  du  couvent  des  Carmes.  Elle  doit  son  nom  au 
regard  d'une  fontaine  qui  était  située  en  face.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  floréal  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs ,  et  celle 
n^  2,  sont  alignées.  Les  constructions  n^  14,  partie  du 
n'  16  et  24  devront  reculer  de  30  c.  à  60  c.  Le  surplus 
est  soumis  k  un  retranchement  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c. 

REGNARD  (rue). 

Commence  à  la  place  de  l'Odéon,  n^*  4  et  6;  finit  à 
la  rue  de  Gondé,  n»  17  et  17  bis.  Pas  de  numéro  impair; 
le  seul  pair  est  2.  Sa  longueur  est  de  16  m.  — 11«  arron- 
dissement, quartier  de  FÉcole-de-Médecine. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  10  août  1779,  re- 
gistrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant,  cette  rue 
a  été  ouverte  sur  remplacement  de  Thôtel  de  Condé. 
(Voyez  théâtre  de  l'Odéon.)  — Exécutée  sur  une  largeur 
de  9  m.  90  c,  cette  dimension  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chap- 
tal, et  par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Êgout. — Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Jean-François  Regnard,  le  plus  célèbre  de  nos  poètes 
comiques  après  Molière ,  naquit  à  Paris  le  3  février 
1655,  et  mourut  le  4  septembre  1709.  Plusieurs  de  ses 
pièces,  et  notamment  le  Joueur  et  le  Légataire  univer- 
hI,  sont  reslëes  au  répertoire. 

REGNAULT  (bue  de  la  folie-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Muette,  n^*  22  et  24;  finit  à 
la  rue  des  Amandiers,  n<»  38.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  725  m.  —  8«  ar- 
rondissement, quartier  Popincourt. 

Il  est  fait  mention  de  cette  rue  dès  Tannée  1540. 
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Une  jolie  maison  de  campagne ,  une  folie  appartenant 
à  un  nommé  RegnauU  l'épicier,  lui  a  fait  donner  cette 
dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  do 
6  mai  1827,  la  largeur  de  cette  voie  publique  qui  forme 
équerre  est  fixée  à  13  m.  Sur  le  côté  gauche,  le  mur 
de  clôture  situé  derrière  le  dépôt  des  condamnés  et  la 
barrière  en  planches  à  Tencoignure  de  la  rue  de  la 
Roquette,  sont  alignés;  les  autres  propriétés  devront 
reculer  de  5  m.  environ  ;  presque  toutes  les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  pairs  sont  à  l'alignement;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas 
90  c.  La  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  de  la 
Muette  et  de  la  Roquette,  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

REGRATTIER  (rue  le). 

Commence  an  quai  d'Orléans,  n^  14  et  18;  finit  à  la 
rue  Saint-Louis,  n»*  55  et  57.  Le  dernier  impair  est  19;  le 
dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  94  m.  —  9«  arrondis- 
sement, quartier  de  Tlle-Saint-Louis. 

La  construction  de  cette  rue  fut  commencée  en  1614. 
Elle  doit  son  nom  à  François  le  Regrattier,  trésorier 
des  Gent*Suisses,  et  associé  du  sieur  Marie,  entrepre- 
neur des  travaux  de  l'Ile  Notre-Dame.  Cette  rue  s'éten- 
dait dans  l'origine,  sous  cette  dénomination,  jusqu'au 
quai  de  Rourbon  (voyez  rue  de  la  Femme-eam-Téte). 
*—  Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  XIII, 
signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Le  Regrat- 
tier  à  8  m.  Cette  largeur  fut  réduite  à  7  m.  par  une 
autre  décision  ministérielle  du  9  mai  1818.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838  a  maintenu 
cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa  moindre  largeur  est 
de  6  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

REIMS  (EUE  de). 

Commence  à  la  rue  des  Sept-Yoies,  n^  18  et  20  ;  finit  à 
la  rue  des  Cholets.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  110  m.  ~  12*  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques. 

Quelques  constructions  bordaient  cette  voie  publique 
à  la  fin  du  XIP  siècle.  Au  commencement  du  XIII*, 
elle  portait  le  nom  de  rue  au  Due--4e^Bourgogne, 
pSLTce  que  les  ducs  de  Rourgogne  y  possédaient  un 
hôtel.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  du  collège  de 
Reims  f  fondé  en  1409.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de 
la  rue  des  Sept-Voiei;  la  principale  entrée  de  ce  col- 
lège se  trouvait  dans  cette  voie  publique.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  18  thermidor  an  IX,  signée  Chap- 
tal ,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de  Reims  à  7  m.  Les 
constructions  situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs, 
à  l'encoignure  de  la  rue  des  Sept-Yoies ,  la  propriété 
n<*  4,  et  les  deux  encoignures  de  la  rue  Charlière,  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  les  autres  cons- 
tructions devront  reculer  de  1  m.  40  c.  au  plus. 

REINE-RL ANCHE  (eue  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n<»  18  bis 
et  20;  finit  à  la  rue  MoulTetard,  n»*  269  et  271.  Le  dernier 
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•   impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de 
,   244  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  rue  a  été  ouverte  à  la  Gn  de  Tannée  1393,  sur 
une  partie  de  remplacement  de  l*ancien  hôtel  de  la 
Reine-Blanche,  a  qui  fut  démoli,  dit  Sauvai ,  comme 
complice  de  Tcmbrasement  de  quelques  courtisans  qui  y 
dansèrent  avec  Charles  VI,  ce  fameux  ballet  des  Faunes, 
ai  connu.  »  Voici  de  quelle  manière  les  principaux  histo* 
riens  nous  racontent  cet  événement:  Isabeau  de  Bavière, 
pour  fêter  les  noces  d'une  dame  allemande  à  laquelle 
elle  était  sincèrement  attachée ,  résolut  de  donner  un 
bal  le  29  janvier  1393,  dans  Tancien  hôtel  de  la  Reine* 
Blanche,  au  village  de  Saint-Marcel.  A  celte  occasion 
elle  invita  les  principaux  seigneurs  de  la  cour.  Parmi 
les  personnes  qui  partageaient  les  plaisirs  de  Char- 
les VI,  se  trouvait  un  jcunedébauché  nommé  Huguet  de 
Guisay.  Pour  faire  sa  cour  au  roi  il  inventa  une  noii- 
velle  mascarade.  Le  costume  que  devaient  porter  le 
roi,  de  Guisay  et  quatre  autres  seigneurs,  était  composé, 
selon  quelques  historiens,  d*unc  toile  gommée  qui  pre- 
nait exactement  la  forme  du  corps;  cette  toile  fut  en- 
core enduite  de  poix,  sur  laquelle  on  colla  de  la  filasse. 
Il  est  d'autres  écrivains  dignes  de  foi,  qui  prétendent 
que  la  nudité  fiA  encore  plus  complète,  et  que  les  acteurs 
se  contentèrent  de  leur  vêtement  naturel  sur  lequel  ils 
appliquèrent,  il  est  vrai,  quelques  morceaux  de  filasse. 
Ainsi  équipés  et  le  visage  couvert  d'un  masque,  le  roi 
de  France,  Guisay,  Nantouillet,  le  comte  de  Joigny,  le 
bAtard  de  Foix  et  Aimeri  de  Poitiers,  tous  attachés  par 
des  chaînes,  entrèrent  en  dansant  dans  la  salle  du  bal. 
Cette  apparition  grotesque  souleva  rhilarilé  générale. 
Le  duc  d'Orléans,  excité  par  de  fréquentes  libations,  et 
cherchant  à  reconnaître  les  acteurs  de  celte  comédie, 
prit  un  flambeau  qu*en  trébuchant  il  approcha  d*un 
masque;  soudain  le  costume  s'enflamme!  Le  malheu- 
reux patient  veut  fuir,  sa  chaîne  le  retient  et  le  feu  se 
communique  aux  cinq  autres  !  La  salle  est  embrasée. 
La  reine  effrayée  tombe  évanouie!...  Le  roi  allait  être 
étouffé  sans  la  duchesse  de  Berri,  qui,  conservant  toute 
sa  présence  d'esprit,  enveloppe  le  prince  dans  sa  robe, 
cl  parvient  à  éteindre  le  feu  qui  le  dévorait.  Nantouillet 
débarrassé  de  sa  chaîne,  court  et  se  plonge  dans  une 
cuve  pleine  d'eau.  Le  jeune  comte  de  Joigny  expire 
dans  les  douleurs  les  plus  cruelles.  Le  bâtard  de  Foix 
et  Aimeri  de  Poitiers  périrent  le  surlendemain.  Les 
tortures  de  Guisay  durèrent  encore  trois  jours.  Cet 
homme  aussi  cruel  que  débauché  avait  rhabitudc  de 
frapper,  de  torturer  ses  domestiques.  Lorsque  la  souf- 
france arrachait  quelques  plaintes  au  patient,  sa  colère 
s'en  augmentait  encore,  il  le  faisait  périr  sous  les  coups, 
en  s'écriant  :  aboyé  chien  !  Le  peuple  qui  a  bonne  mé- 
moire, répéta  en  jetant  delà  boue  au  cadavre  de  Guisay  : 
«  Te  voilà  mort  infâme,  aboyé  donc  à  ton  tour!  chien!  » 
Le  bruit  de  ce  malheureux  événement  jeta  l'alarme 
dans  tout  Paris.  Pour  l'apaiser,  le  roi  fut  obligé  de  se 
montrer  à  plus  de  cinq  cents  bourgeois  accourus  au 
village  de  Saint-Marcel.  Dès  le  lendemain  les  ducs  de 
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Berri,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  allèrent  en  pwk» 
sion,  nupieds,  de  la  porte  Montmartre  à  l'église  Notre- 
Dame,  où  le  roi  vint  à  cheval  et  entendit  avec  eux ue 
messe  solennelle  en  action  de  grâces  de  sa  coDscr?alioo. 
Charles  VI  ordonna  sur  le  champ  la  démolition  de  rh&lel 
de  la  Reine-Blanche,  et  sur  son  emplacenent  fiit  cons- 
truite, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  me  qui 
rappelle  encore  aujourd'hui  cette  habitation  royale.— 
Une  décision  minislérielle  à  la  date  du  23  frimaire 
an  VIII,  signée Laplace,  a  fixé  à  7  m.  la  largeardeh 
rue  de  la  Reine-Blanche.  Le  bâtiment  situe  en  ba 
du  n°  6  est  aligné.  Les  propriétés  n""  2  et  4  ne  sont 
soumises  qu'à  un  faible  retranchement.  —  Conduite 
d^eau  dans  une  partie. 

REINE  DE  HONGRIE  (passagb  de  u). 

Commence  h  la  rue  Monlorgueil,  n«  19;  Gnitàlam 
Montmartre,  n»  46.  —  3«  arrondissement,  quartier Stiit- 
Eustache. 

Ce  passage  qui  doit  son  nom  à  une  enseigne,  fut 
nommé  de  1792  à  1805,  passage  de  YÉgalili. 

REINIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Cinq-Biamants,  n«>  21  et  23; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  no*  82  et  8i.  Le  dernier  inpûr 
est  29;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  190  o.  - 
6«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

En  1250 ,  on  l'appelait  rue  Troussevache.  Bans  qq 
cartulaire  de  saint  Magloire,  au  mois  de  mai  1257,  il  est 
fait  mention  d'un  nommé  Eudes  Troussevache,  —Uw 
décision  minislérielle  du  18  vendémiaire  anVI,  signée 
Letourneux ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  —  «  Paris ,  le  27  juin  1822.  —  Au  préfet  de  b 
»  Seine...  Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  deToos 
»  informer  que  d'après  la  proposition  contenue  dâ» 
»  votre  lettre  du  31  mai,  j'ai  décidé  que  la  rucTwK- 
»  sevache  portera  le  nom  de  la  Reinie,  Le  ministre, 
»  secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  signé  Corbière.  • - 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  i8M. 
la  largeur  de  cette  voie  publique  a  été  portée  à  13  n. 
Propriétés  de  1  à  5,  rctranch.  1  m.  40  c.  Ii  1  in.90^- 
de7à  13,  ret.  1  m.  à  1  m.  40  c;  de  1.5  à  25,  redress,- 
27,  ret.  réduit  35  c;  29.  rct.  réduit  80  c;  propriftâ 
du  côté  des  numéros  pairs,  ret.  7  m.  40  c.  à  9 n.  60c. 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  des  Trois-Maurtf  ella 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Frawiise). 

Gabriel  Nicolas,  seigneur  de  la  Reinie,  uè  à  Liao- 
ges,  président  au  présidial  de  Bordeaux,  puismattredes 
requêtes,  fut  le  premier  lieutenant-général  de  police  de 
la  ville  de  Paris.  Nous  devons  à  ce  magistrat  les  pria- 
cipaux  règlements  de  police  dont  plusieurs  $'eI^ 
cutent  encore  dans  la  capitale.  L'augmentation  ds 
guet ,  l'établissement  des  lanternes  attestèreol  soi 
zèle  infatigable.  Louis  XIV,  pour  le  récompemer<Ie 
ses  services,  le  fit  conseiller  d'état  en  1680.  La  Beiiue 
mourut  le  14  juin  1709,  à  l'âge  de  85  ans.  unifcneHe- 
ment  regretté  pour  sa  vigilance,  son  iolêgrité,  ^ 
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amour  pour  le  bon  ordre,  ses  soins  de  la  sûreté  pu- 
blique» et  surtout  pour  son  équité  et  son  désintéres- 
semeot. 

REMPART  (bck  basse-du-). 

Commeoce  k  la  rue  de  la  Cbaussée-d'Àntin,  n^  1,  et  au 
lioalevartdes  Capu«lnes;  finit  à  la  place  de  la  Madeleine, 
n«  12.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  formé  en  grande 
partie  par  le  mur  de  soutènement  du  boulevart  ;  le  der- 
nier pair  est  78.  Sa  longueur  est  de  666  m.  *-  1«'  arron- 
diisemeut,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

En  1635,  sous  le  régne  de  Louis  XIII,  on  éleva  un 
rempart  depuis  la  porte  Saint-Honoré  jusqu'à  la  rue 
Saint-Denis.  Le  chcniin  qui  bordait  une  partie  de  ce 
rempart  fut  nommé  d'abord  rue  Chevilli,  en  raison 
d'un  hôtel  ainsi  appelé.  Plus  tard  c'était  la  rue  Baue^dM- 
Rempart  ou  du  Chemin-du-Rempari.  Un  arrêt  du  con- 
seil du  7  août  1714,  ordonna  qu'on  n'élèverait  des 
constructions  qu'à  trente  toises  de  distance  de  ce  rem- 
part On  voulait  alors  réserver  ce  terrain  pour  le  pas- 
sage des  voilures  et  empêcher  que  les  cours  ou  boule- 
varts  ne  fussent  dégradés.  En  1720,  ces  mêmes  défenses 
forent  renouvelées.  Un  arrêt  du 4  décembre  de  la  même 
année  prescrivit  la  suppression  de  ce  chemin  du  rem- 
part, depuis  la  Ville-rÈvèquc  jusqu'à  la  chaussée  de 
Gaillon.  De  puissantes  oppositions  Grcnt  abandonner 
ce  projet  dont  nous  devons  regretter  aujourd'hui 
rineiécution.  En  1775,  de  jolies  constructions  com- 
mencèrent à  s'élever  dans  la  rue  Basse-du-Rempart.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  6  pluviôse 
an  XI,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  50  c.  à  partir  du  mur  de  soutènement 
du  boulevart.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement  :  n««  10,  16,  24,  34,  40,  de  48  à 
54  inclus,  et  de  64  à  la  fin.  —  Êgout  et  conduite  d'eau 
dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

REMPART  (rcb  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n»*  228  et  230;  finit  à 
la  rue  de  Richelieu,  n»*  3  et  7.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  43  m.  —  2«  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-RoyaL 

Cette  voie  publique  fut  construite  sur  l'emplacement 
d'une  partie  du  rempart  achevé  en  1383 ,  et  dont  elle 
prit  le  nom.  En  1636,  elle  s'appelait  rue  Champin;  en 
1652,  on  lui  rendit  la  dénomination  du  Rempart  qu'elle 
n'a  plus  quittée.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  fri- 
maire an  X ,  signée  Chaptal ,  fixa  la  moindre  largeur 
.de  la  rue  du  Rempart  à  7  m.  Celte  moindre  largeur  est 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826.  Maison  n*'  1 ,  retranch.  réduit  4  m. 
80  c;  de  3  à  11  inclus,  ret.  3  m.  à  3  m.  30  c;  maison 
portant  le  n^  7  sur  la  rue  de  Richelieu,  ret.  6  m.  70  c; 
n°  2,  ret.  réduit  5  m.  60  c;  4  et  6,  alignées.  —  Con- 
duiîe  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Honoré  jusqu'à  la 
Jwrue-fuplgipç,  —  Éclairage  au  gaz  (corop*  Anglaise). 
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RENARD  (PASSAGE  du). 

Commence  à  la  rue  Saint^Denls,  n»  367;  finit  à  la  rue 
du  Renard,  n^  4.—  5*  arrondissement,  quartier  Biontor- 
gncil. 

Il  a  été  formé  en  1815,  sur  l'emplacement  d'un  an- 
cien roulage. 

RENARD-SAINT-MERRI  (bub  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Yarrerie,  n^*  60  et 63;  Qnit  à 
la  rue  Neuve-Sain t-Merri,  no*  15  et  21.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  126  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

C'était  anciennement  la  cour  Robert.  Jaillot  prétend 
avoir  trouvé  dans  les  archives  de  Saint-Merri  à  Tan- 
née 1185,  des  lettres  du  chapitre  Notre-Dame,  dans 
lesquelles  on  lui  donne  cette  dénomination.  Sur  un 
plan  manuscrit  de  1513,  elle  est  écrite  eour  Bokert, 
autrement  dite  du  Renard.  Corrocet  l'appelle  ruê  du 
Renard-qui'Pr éche.  Ce  uoïûj  diminué  aujourd'hui,  lui 
vient  d'une  enseigne.*— Une  décision  ministérielle  du 
13  ventôse  an  VII,  signée  François  de  NeufchAteau,  fiia 
à  7  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1836,  sa  moindre  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  Elle  a  été  considérablement 
élargie  de  1837  à  1843.  Toutes  les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté  op- 
posé devront  reculer  de  2  m.  fiO  c.  à  4  m.  —  Conduite 
d*eau  depuis  la  rue  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

RENARD-SAINT-SAUVEIIR  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n»"  255  et  257;  finit  à 
la  rue  des  Deux-Portes,  n"*  12  et  14.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  113  m.  — 
5«  arrondissement,  quartier  Monlorgueil. 

Un  rôle  de  taxe  de  1313  mentionne  cette  rue  pour  la 
première  fois  sous  le  nom  de  Perciée  ou  Percée.  Dans 
le  censier  de  Tévéché  de  1382,  on  voit  que  Robert 
Renard  avait  sa  maison  au  coin  de  cette  rue,  de- 
vant la  Trinité.  —  Une  décision  ministérielle  du  13 
brumaire  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  à  la  date  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Maison  n^  1,  retranch. 
réduit  2  m.  40  c.;  3,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  5,  ret.  ré- 
duit 4  m.  20  c;  7,  9,  ret.  4  m.  50  c.  à  5  m.  40  c;  11, 
alignée;  encoignure  de  la  rue  Saint-Denis,  ret.  réduit 
1  m.  30c.;  2,  4,6,  alignées;  de  8 à  12,  redressement. 
—  Conduite  d*eau  depuis  la  rue  des  Deux-Portes  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

RENAUD-LE-FÈVRE  (bub). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tiiéraoderie,  n«  85,  et  à  la 
p^ace  Baudoyer,  n<»3;  finit  à  la  place  du  Marché-Sdnt- 
Jean,  no*  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair, 
6.  Sa  longueur  est  de  26  m.  —  7«  arrondissement,  quar- 
tier du  Marché-Sainl-Jean. 

En  1522}  c'était  une  ruelle  qu'on  désignait  ainsi  : 
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ruêlU  par  o4  Von  va  au  Cimetière  Saint-Jean.  Elle 
doit  son  nom  actuel  à  un  propriétaire  appelé  Renaud- 
le-Févre^  ou  le  fabricant.  Elle  a  été  élargie  de  2  m. 
en  1602.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837.  Maison  n?  1 ,  retranch.  réduit 
3  m.  10  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  5,  ret.  réduit 
2  m.  40  c;  7,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  2,  ret.  réduit  2  m. 
10c.;4,  ret.  réduit2m.70c.;  6,  ret.  réduit  3  m.  20  c. 
—  Ëgout.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp'  Lacarriére). 

REPOSOIR  (RUE  DU  PETIT-]. 

Commence  à  la  ruedesYleux-AugusUns,  n««  31  et  33; 

finit  à  la  place  des  Victoires,  n«  6,  et  k  la  rue  des  Fossés- 

.    Montmartre,  n«  2.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 

pair,  6.  Sa  longueur  est  de  66  m.—  3*  arrondissement, 

quartier  du  Mail. 

On  ne  la  connaissait  dans  le  principe  que  sous  le  nom 
de  rue  Breneuêe,  c'est-à-dire  Malpropre,  Elle  se  pro- 
longeait autrefois  jusqu'à  la  rue  du  Mail,  et  la  rue  Vide- 
Gousset  en  faisait  partie  avant  la  construction  de  la 
place  des  Victoires.  Dans  une  sentence  du  Cbâielet, 
à  la  date  du  12  juillet  1582,  la  rue  Rreneuse  porte 
déjà  la  dénomination  du  Petit-Reposoir,  parce  que  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  on  y  élevait  un  reposoir.  —  Une 
décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée 
Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
9  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  à 
1  m.  30  c.;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
à  2  m.  50  c.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

RÉSERVOIRS  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  de  Chaillot,  n^  31  bis.  Pas  de  numéro. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Cette  impasse,  qui  n'est  point  indiquée  sur  le  plan 
de  Vemiquet,  tire  son  nom  de  sa  proximité  des  réser- 
voirs de  la  pompe  à  feu.  Il  n'existe  pas  d'alignement 
arrêté  pour  cette  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie 
publique. 

REUILLY  (barrusee  de). 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Cette  barrière,  qui  est  décorée  d'une  jolie  rotonde, 
tire  son  nom  de  l'ancien  château  de  Reuilly,  qui  était 
vraisemblablement  situé  à  l'endroit  oii  la  rue  de  Reuilly 
est  coupée  aujourd'hui  parla  petite  rue  du  même  nom. 
Cet  ancien  palais,  dont  il  est  encore  fait  mention  sous 
le  roi  Jean,  avait  lui-même  remplacé  une  maison  de 
plaisance  habitée  par  plusieurs  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  C'est  dans  ce  Versailles  des  Mérovingiens, 
probablement  plus  modeste  que  celui  de  Louis  XIV, 
que  Dagobert  I*'  épousa  Gomatrude,  qu'il  répudia  en- 
suite pour  contracter  un  nouveau  mariage  avec  Nan- 
thilde.  —  (Voir  l'article  Barrièree,) 


—  REb - 
REUILLY  (chemin  bb  ronde  de  la  lAuiiaa  n). 

Commence  à  la  barrière  de  ReuHly  et  à  la  meds  Hn- 
lins  ;  finit  aux  rue  et  barrière  de  Picpus.  Pas  denomén. 
Sa  longueur  est  de  296  m.  —  S*  arrondissement,  quniv 
des  Quinze-Vingts. 

Voir  l'article  Ckemim  de  ronde. 

REUILLY  (impasse  de). 

Située  dans  la  petite  rue  de  Reuilly,  entre  lemoild 
15.  Une  seule  série  de  numéros,  dont  le  dernier  eil  IL  8i . 
longueur  est  de  79  m.  —  8*  arrondissement,  qonticrdei 
Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Vemiquet  la  désigne  sous  le  nom  de  eut- 
de-tac  SiguM.^-TJne  décision  ministérielle  du  21  pn- 
rial  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  té 
publique  à  10  m.  Toutes  les  constructions  sontalignta, 
à  l'exception  d'une  faible  partie  de  mur  de  dôtoredi 
côté  gauche,  qui  devra  reculer  de  50  c.  —  Cette  îagm 
n'est  point  pavée. 

REUILLY  (petite  rue  de). 

Commence  à  la  me  de  Reuilly,  n««  30  et 32;  fiaitàline 
de  Charenton,  n^  117  et  119.  Le  dernier  im|»irest21;b 
dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  337  m. — 3*  irroaii- 
sement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

On  l'appelait  anciennement  me  du  Bat-BemOi. 
[Voyez  farticle  suivant.)  —  Une  dédsion  ministériefle 
du  21  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  lai^vde 
cette  voie  publique  à  10  m.  Propriété  n?  1,  aligoée;3t 
retranch.  1  m.  à  2  m.;  5,  7,  devront  avancer  sarless 
vestiges  actuels,  de  9  m.  50  c.  à  15  m.;  9, 11,  demal 
avancer  sur  leurs  vestiges  actueb,  de  1  m.  31c  àSn. 
50c.;  13,  alignée;  15,  devra  avancer  sur  ses  vestiges 
actuels,  de  40  c.  ;  de  17  à  la  fin,  alignées  ;  2,  aligiiée; 
i  et  6,  redressement;  8,  alignée;  de  10 à  18iiidBS,nl 
qui  n'excède  pas  1  m.  20  c;  20,  redressement;  de fli 
la  fin,  alignées.  -—  Conduite  d'eau  depuis  li  niede 
Reuilly  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

Au  n<^  12  était  situé  le  couvent  dee  FilUi-ie^ê'fn- 
nité,  nommées  Malhurinee.  En  1613,  ces  rdigieiseii 
qui  se  livraient  à  l'éducation  des  jeunes  filles,  s'èlali- 
rent  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine. Cinq» 
après,  elles  s'installèrent  dans  la  petite  rue  de  MBj. 
Cette  conununauté  a  été  supprimée  en  1790. 

REUILLY  (rue  de). 

Commence  à  la  rueduFaabourg-Saint-Anloine,n^tt 
et  224;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Ghi- 
renton  et  de  Reuilly.  Le  dernier  impair  est  Ht;  ledo- 
nier  pair,  86.  Sa  longueur  est  de  1309  m.  »8*  amodiw- 
ment,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Elle  doit  sa  dénomination  à  l'antique  palabdeRedHj 
(Aomt7taciim),où  Dagobert,  en  ^9,  répudia  sa  fnflK 
Gomatrude.  Ce  palais  était  encore,  en  1359,  U  pr»- 
priété  de  nos  rois,  car  nous  voyons  qu'à  cette  épofK 
le  roi  Jean  promit  à  Humbert,  patriardie  d'Alexandrie, 
de  lui  en  faire  la  cession.  »  Une  décision  miiiisléfkfle 
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da  11  TentAse  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  la  rue  de  Reoilly  à  16  m.  50  c.  Les  cons- 
tructions d-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment: de  1  à  11  indasivement  ;  maison  entre  les  n^  17 
et  19;  partie  du  n«  39 ;  de  41  à  53,  59  ;  de  77  à  97  in- 
dusivement;  de  103  à  la  fin;  de  2  à  12  inclusivement, 
et  de  21  à  la  fin.  *—  Portion  d*égout  du  côté  de  la  rue 
du  Faubourg-SaintrAntoine.  —  Conduite  d*eau  entre 
cette  rue  et  celle  Mont-Gallet. 

Au  n«  24  est  une  caserne  d'infanterie  qui  a  remplacé 
rancienne  manufacture  des  glaces  établie  en  1634,  sous 
le  ministère  de  Golbert. 

RÉUNION  (PASSAGB  DB  Là). 

Commence  à  la  roe  du  Maure  ;  finit  à  la  rue  Saint-Mar- 
tin, n<>  101.  —  7«  arrondittcment,  quartier  Sainte- Avoie. 

Il  a  été  formé  vers  1790,  et  porte  le  nom  de  Taucienne 
division  de  la  Réunion,  dont  il  faisait  partie. 

RIBOUTTÉ  (  BUE  ). 

Commence  h  la  rne  Bleue,  n^  12  et  14;  finit  à  la  rue 
Vontholon,  n(»9  et  11  bis.  Le  dernier  impair  est  9;  le 
Kul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de61m.^2«  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du  2  sep- 
tembre 1780,  cette  rue  a  été  ouverte  en  juin  1781, 
sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Lenoir,  architecte, 
etcomp*.  (  Voyez  rue  JI/on(Ao/on.  )  — La  largeur  assi- 
gnée à  ce  percement  était  de  30  pieds.  M.  Riboutté, 
qui  lui  a  donné  son  nom,  était  intéressé  dans  les  affaires 
de  la  comp*  Lenoir.  ^^  En  vertu  d*une  décision  ministé- 
rielle du  21  prairial  an  X,  signée  Cbaptal,  et  d*une  or- 
donnance royale  du  23  août  1833,  la  largeur  primitive 
de  cette  voie  publique  a  été  maintenue.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (  comp* 
Anglaise  ). 

RICHELIEU  (  PLACE  de). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  celles  Rameau, 
LolU  et  de  Louvois.  Les  constructions  riveraines  de  la 
place  dépendent  de  ces  trois  voles  publiques.  —  2*  ar- 
rondissement, quartier  Feydean. 

Cette  place  a  été  formée  vers  1839,  sur  remplacement 
d*un  édifice  expiatoire  destiné  à  rappeler  le  sou- 
venir de  Tassassinat  du  duc  de  Berri.  La  place  de 
Richelieu  est  ornée  d'une  plantation  de  deux  rangs 
d'arbres  et  d'une  jolie  fontaine  dont  les  dessins  ont  été 
tournis  par  M.Viscontl,  architecte.  —  Êgoût.  ^  Con- 
duite d'eau.  -—Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

RICHELIEU  (evbdb). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoié ,  BMilSet2SMI;  finit 
auboalevirÊi  des  Italiens,  n«l,  et  Montmartre,  u«9S. 
Le  dernier  impair  est  115;  le  dernier  pair,  112.  Sa  longueur 
iiCde  1001  m.  -*  2*  arrondissement  :  les  n^  de  1  à  66  et 
des  à 66  sont  du  quartier  du  Palais-Royal;  les  autres  n** 
dépendent  du  quartier  Feydeau. 

La  partie  de  eette  voie  publique,  située  entre  les 
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rues  Saint-Honoré  et  Feydeau,  fut  bâtie,  en  1029, 
sur  remplacement  du  mur  d'enceinte  construit  sous 
Charles  Y.  On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  rut 
Royale,  puis  celui  de  Richelieu,  parce  que  le  cardinal 
l'avait  fait  ouvrir  pour  servir  de  communication  à  son 
palais.  A  côté  de  la  rue  Feydeau  s'élevait  la  porte 
Sainte-Anne  qui  fut  démolie  en  1701.  Le  roi  ordonna, 
par  son  arrêt  du  conseil  du  18  octobre  HOi,  que  la  rue 
de  Richelieu  serait  prolongée  jusqu'au  rempart.  Cette 
voie  publique  reçut,  le  30  octobre  1793,  le  nom  de  rue 
de  la  Loi.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  plu- 
viôse an  X,  signée  Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Vers  1806,  on  lui  rendit  le  nom  de 
Richelieu.  Une  ordonnance  royale  du  8  mars  1839  a 
porté  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  12  m.  — Pro- 
priété vl^  i,  retranch.  1  m.  80  c;  3,  alignée;  de  7  à 
27,  ret.  2  m.  à  2  m.  20  c;  29,  31,  alignées;  de  35  à  39, 
ret*  1  m.  85  à  2  m.  05  c;  45  bis,  alignée:  du  second 
n*"  45  à  55,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  10  c;  de 57  à*69,  ret. 
2  m.  40  c;  partie  du  n^  71,  ret.  2  m.  50  c;  surplus, 
ret.  2  m.;  de  77  à  89,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  50  c;  en- 
coignure gauche  de  la  me  Ménars,  alignée  ;  91,  ret.  ré- 
duit 1  m.  60  c. ;  93,  ret.  réduit  1  m.;  de  95  à  la  fin,  ret. 
qui  n*excède  pas  50  c;  de  2  à  26,  redress.;  28,  28  bis, 
alignées;  de  30  à  56,  redress.;  de  58  à  la  fin,  alignées. 
^<  Ëgout.  -—  Conduite  d'eau  dans  la  plus  grande  par- 
tie. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  cardinal  de  Richelieu  n'est  pas  la  seule  illustra- 
tion que  rappelle  à  notre  souvenir  cette  belle  voie  pu* 
blique.  Molière,  le  grand  Poquelin,  rendit  le  dernier 
soupir  dans  une  chambre  modeste  du  deuxième  étage 
de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui  le  n®  34. 

A  l'angle  du  bonlevart  des  Italiens,  demeurait  un 
autre  poète  qui  possédait  la  verve  étincelante  de  Mo- 
lière. Regnard,  l'auteur  du  Joueur,  nous  fait  ainsi 
connaître  son  habitation  : 

«  Au  bout  de  cette  rue  où  ce  grand  cardinal, 

»  Ce  prêtre  conquérant,  ce  prélat  amiral, 

»  Laissa  pour  monument  une  triste  fontaine 

»  Qui  fait  dire  au  passant  que  cet  homme,  en  sa  haine» 

»  Qui  du  trône  ébranlé  soutint  tout  le  fardeau , 

»  Sut  répandre  le  sang  plus  largement  que  l'eau, 

»  S'élève  une  maison  modeste  et  retirée 

»  Dont  le  chagrin  surtout  ne  connaît  pas  rentrée 

» 

B  Mes  voisins  ont  appris  Thistoire  de  ma  vie 
»  Dont  mon  valet  souvent  les  désennuie. 

» 

»  Demande-leur  encore  où  loge  eu  ce  marais 
»  Un  magistrat  qu'on  voit  rarement  au  palais, 
»  Qui,  revenant  chez  lui,  lorsque  chacun  sommeille, 
•  Du  bruit  de  ses  chevaux  bien  souvent  les  réveille; 
»  Chez  qui  l'on  voit  entrer  pour  orner  ses  celliers , 
w  Force  quartauts  de  vin  et  point  de  créanciers  ; 
p  Si  tu  veuz,  cher  ami .  leur  parler  de  la  sorte, 
»  Aucun  ne  manquera  de  te  montrer  ma  porte.  » 

Regnard  avait  acheté  vers  1683  une  charge  de  tré- 
sorier de  France  au  bureau  des  finances.  Il  avait  aussi 
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llûtendance  des  chasses  de  Doordan.  Regnard ,  dattS 
sa  maison  de  Paris  citée  pour  sa  table  et  sa  cave, 
comptait  parmi  ses  hôtes,  outre  Téllte  des  litléralears, 
le  prince  de  Conti  et  le  grand  Gondé. 

RICHELIEU  (rue  heuvb-db-). 

Commence  à  la  place  Sorbonne,  n«  5,  et  à  la  rue  des 
Maçons,  n*  30  ;  finit  à  la  rue  de  la  Harpe,  n»»  H3  et  115. 
Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  99  m.  — 11*  arrondlnemem,  quartier  de  la  Sor- 
bonne. 

Ponr  améliorer  les  abords  de  Véglise  Sorbonne,  on 
projeta  dès  1637 de  former  une  place  en  face  de  ce  monu*- 
ment,  et  de  percer  une  rue  dont  Touverture  en  procure- 
rait la  vue  du  côté  de  la  rue  de  la  Harpe.  On  acheta  en  con- 
séquence du  collège  de  Cluny  quelques  maisons  qui  furent 
abattues,  plus  233  m .  de  terrain  dépendant  du  collège  du 
Trésorier,  et  Ton  aligna  en  1639  la  rue  qu'on  avait  pro- 
jetée. Il  est  dit  dans  une  requête  du  principal  et  des  bour- 
siers du  collège  du  Trésorier,  que,  par  contrat  du  1 1  mai 
1639,  ces  derniers  se  sont  obligésde  construire  des  mai- 
sons des  deux  côtés  de  la  rue  nouvelle.  Cette  voie  publi- 
que, ouverte  sur  une  largeur  de  11  m.  30  c.,  reçut  la  dé- 
nomination de  Richelieu,  en  l'honneur  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  fit  reconstruire  à  cette  époque  les  bâtiments 
et  règlise  Sorbonne.  Cette  rue  a  été  quelquefois  désignée 
sous  les  noms  des  Trésoriers  et  Sorbonne.  En  1793,  elle 
prit  le  nom  de  Chaiier,  fougueux  révolutionnaire,  déca- 
pité à  Lyon. — Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse 
an  XIII ,  signée  Cbampagny,  a  maintenu  sa  largeur 
primitive.  On  lui  rendit,  en  1806,  son  premier  nom.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

Le  collège  du  Trésorier  était  situé  dans  cette  rue,  au 
m  8.  Il  fut  fondé  en  1268  par  Guillaume  de  Saône,  (ré- 
torier  de  Téglise  de  Rouen,  en  faveur  de  524  boursiers, 
savoir  12  étudiants  en  théologie  et  12  dans  les  arts.  Ce 
collège  ne  comptait  plus  que  quatre  boursiers,  lorsqu'il 
fut  réuni  à  T  Université  ,  en  exécution  des  lettres- pa- 
tentes du  21  novembre  17S3.  Les  bâtiments  qui  cpnte- 
naient  en  superficie  704  m.  devinrent  propriétés  natio- 
nales et  furent  vendus  par  le  domaine  de  TËIat ,  le 
18  octobre  1806. 

RICHEPANCE  (rub). 

Gommenre  à  la  rue  Saint-Houoré,  n»*  40i  et  406  ;  finit 
à  la  rue  Duphot,  no*  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  9;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  113  m.  —  !«'  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-YendOme. 

Bile  a  été  percée  en  1807  sur  une  partie  de  rempla- 
cement du  couvent  des  religieuses  de  la  Conception. 
(  Voyez  Tarticle  de  la  rue  Duphot,  )  Sa  largeur  est 
fixée  â  12  m.  50  c,  en  rertu  d*une  ordonnance  royale 
du  24  août  1833.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  Texception  de  celles  qui  sont  situées  aux  en- 
coignures de  la  rue  Saint-Honoré.  L*encoignure  du  cô- 
té des  numéros  impairs,  retranch.  de  40c.  5  2m.  âOc; 
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Tautre  encoignure  devra  reculer  de  1  m.  iO  e.  à  3iii. 
05  c.  —  Éclairage  au  ga<  (comp*  Anglaise). 

Le  général  Richepance  naquit  en  1770,  et  moaruti 
la  Guadeloupe  en  1802. 

RICHER  (  RUB  ). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n«  21 
et  25;  finit  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre  et  Cadet, 
no  2.  Le  dernier  impair  est  83;  le  dernier  pAlr,  46.  Sa  ks' 
gueur  est  de  388  B.  —  2*  arrondlNeuefit,  qttarlÂef  du  Im- 
bouig  Montmartre. 

C'était  autrefois  la  ruelle  de  VÉgouL  *-  «  Lotm,  etc. 
»  Nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  Art.  1*'.  La  nielle  dite 
D  de  rËgout,  dans  la  partie  située  entre  la  roe  duFao- 
»  bourg-Poissonnière  et  celle  du  Faubourg-lf  onlmarlre 
)>  dont  la  largeur  est  de  8  pieds,  sera  élargie  el  portée 
0  à  la  largeur  de  36  pieds.  Voulons  que  ladite  me  soit 
»  appelée  rue  Richer,  etc.  —  Art.  4*.  Les  propriétaiits 
»  des  terrains  et  marais  situés  au  nord  de  ladite  rae 
»  Richer,  seront  indemnisés  chacun  en  droit  soi,  des 
1»  quantités  de  toises  qu'ils  seront  obligés  de  céder  et 
»  délaisser  pour  la  voie  publique,  suivant  rcstioiaiioo 
»  qui  en  sera  convenue  de  gré  à  gré  entre  les  prcvost 
A  des  marchands  et  échevins  de  notre  bonne  ▼iUe  de 
»  Paris,  et  chacun  des  propriétaires,  si  mieux  n*aiment 
»  suivant  Tèvaluation  qui  en  sera  faite  par  le  maltre- 
»  général  des  bâtiments,  et  par  l'arbitre  choisi  par  dia- 
D  cun  desdits  propriétaires,  et,  en  cas  de  diversité  dV 
»  vis,  par  le  tiers-arbitre  dont  ils  conviendront  ou  qui 
9  sera  nommé  d'office  par  la  grand'chambre  de  notre 
n  parlement,  sur  la  requête  de  notre  procureur  génènl. 
»  —  Art.  5*.  Les  propriétaires  des  établissements  et 
1»  maisons  situés  au  midi  de  ladite  rue  Richer,  se  trou- 
»  vaut  par  l'alignement  donné,  exempts  de  souffrir  ai- 
D  cun  retranchement  sur  leurs  propriétés,  lesquelles 
p  accroîtront  de  valeur  à  raison  de  la  formation  de  U 
n  rue  Richer,  seront  tenus  de  contribuer  pour  moilîè 
»  de  rindemnité  qui  sera  due  aux  propriétaires  des 
»  terrains  situés  au  nord  de  la  d.  rue,  etc.  Donné  à  Ver- 
9  sailles  le  ^  jour  de  mars,  l'an  de  grAce  1783  et  de 
D  notre  règne  le  8*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettm^pa- 
tentes  reçurent  un  commencement  d'exécution  ;  cepen- 
dant, en  1784,  on  reconnut  que  la  disposition  du  iraeè 
6xé  par  les  lettres  -  patentes  ci  -  dessus ,  présentait 
plusieurs  inconvénients  et  qu'on  pouvait  réduire  i 
dO  pieds  la  largeur  de  cette  rue.  En  consèqueiice,  des 
lettres-patentes  à  la  date  du  27  février  de  cette  aiMèe 
fixèrent  à  30  pieds  la  largeur  de  la  rue  Richer,  et 
adoptèrent  un  alignement  qui  avait  l'avantage  de  Caire 
correspondre  d'une  manière  satisikisante  les  dèbooriiés 
de  cette  rue  avec  ceux  des  rues  des  Pelites-^ÊGsries  d 
de  Provence.  Ces  nouveaux  alignements  forent  traces 
déflnitivement  le  â9  avril  1785.  *— Une  dèdslon  anaii- 
térielle  du  15  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  et  «ae 
ordonnance  royale  à  la  date  du  23  août  1833,  oat 
maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  —  L'égout  deeelfilure  passe  son 
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celté  rne.  ^  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  an  gaz 
^  comp*  Anglaise  ). 

Jean-Charles  Rkh$r,  écuyer,  avocat  en  parlement, 
conseiller  du  roi,  expéditionnaire  de  cour  de  Rome  et 
des  légations,  fut  quarlinier  et  échevin  de  la  ville  de 
Paris,  depuis  1780  jusqu*en  1782. 

MVERIN  (ciTjfe). 

Située  dans  la  rue  de  Bondy,  n«  70.  -^  6*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte^Saint^-Martin. 

Elle  a  été  construite  en  1829  par  M.  Biverin,  méca- 
nîcîeit. 

RIVOLI    (PLACB  DE). 

gilttée  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  n^  16  el  18. 
Le  ëeroior  Impair  est  3;  le  dernier  pair,  4.  —  1»'  arron- 
disaemeol,  quartier  des  Tuileries. 

«(  Paris,  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république. 
•  •—  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  Les  bâti- 
es ments  du  pavillon  de  Médicis,  les  écuries  dites  de 
1»  Monseigneur  et  les  maisons  des  pages  seront  vendus 
»  pour  être  détruits.  Il  sera  formé  une  Place  en  face 
»  rentrée  du  jardin.  Les  terrains  environnant  cette 
»  place  seront  vendus  à  la  charge  par  les  acquéreurs 
»  de  construire  sur  les  plans  et  façades  donnés  par 
9  Tarchitecte  du  gouvernement.  Le  premier  consul , 
»  signé  Bonaparte.  »  (Extrait).  —  La  largeur  de  cette 
place  est  de  42  m.^-  Éclairage  au  gas  (comp*  Anglaise). 

Le  nom  de  Rivoli  assigné  à  cette  voie  publique,  con- 
nere  le  souvenir  de  la  bataille  gagnée  par  les  Français 
sar  les  Autrichiens,  le  14  janvier  1797. 
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RlYOLI   (ftUB  DB). 

Commence  à  la  rue  Rohan  ;  flnit  h  la  rue  de  Saint-Flo- 
rcotln,  no  2.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par 
le  palais  et  le  jardin  des  Tuileries  ;  le  dernier  pair  est  58. 
Sa  longueur  est  de  9ô0  m.  —  !•'  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Cette  voie  publiqne  a  été  ouverte  sur  l'emplacement 
de  Tancienne  cour  des  écuries  du  roi,  sur  la  cour  du  ma- 
nège et  sur  une  partie  des  couvents  des  Feuillants,  des 
Capucins  et  de  T Assomption.  Nous  avons  parlé  de  cette 
dernière  communauté  religieuse  à  Tarticle  de  Téglise 
de  r  Assomption.  L'origine  du  couvent  des  Capucins  a 
été  rappelée  à  la  rue  du  Mont-Thabor.  Nous  n'avons 
plus  à  nous  occuper  ici  que  du  couvent  des  FeuiUanli. 
C'était  une  congrégation  particulière  de  religieux  ré- 
formés de  Tordre  de  Citeaux,  qui  tirait  son  nom  de 
Tabbaye  des  Feuillants  en  Languedoc,  diocèse  de  Rieux . 
Jean  de  la  Barrière,  abbé  des  Feuillants,  auleurde  cette 
réforme,  s'était  acquis  une  si  haute  réputation  d'élo- 
quence et  de  sainteté ,  que  le  roi  Henri  III  voulut 
ravoir  auprès  de  lui.  Ce  prédicateur  refusa  d'abord  de 
relier  à  Paris.  Enfin,  en  1587,  il  accéda  an  désir  du  roi, 
et  le  9  juillet  cet  abbé  fit  une  entrée  solennelle  dans  la 
eapilale,  à  la  tète  de  62  religieux  chantant  l'office. 
Henri  III  les  reçut  à  Yincenncs.  Le  couvent  qu*on 
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leur  destinait  n'étant  point  encore  achevé ,  ils  habi'- 
tèrent  deux  mois  le  prieuré  de  Tordre  de  Grandmont» 
au  bois  deVincennes.La  règle  des  Feuillants  était  d'une 
rigueur  excessive.  Les  premiers  de  ces  religieux  mar- 
chaient nu-pieds  et  la  tète  découverte  ;  ils  mangeaient 
à  genoux  du  pain  le  plus  grossier  tfu  qu^ques  herbes 
cuites  ou  crues  et  buvaient  de  l'eau  dans  des  crftnes 
humains.  En  une  semaine  il  mourut  quatorze  de  ces 
Feuillants,  et  leur  règle  fut  adoucie.  Cette  nouvelle 
congrégation  fut  approuvée  par  le  pape  Sixte  V,  et 
érigée  en  titre  par  une  bulle  du  3  novembre  1567, 
sous  le  nom  de  CùnfprégaiUm  de  Notre-Dame  des  FeM- 
lanls*  Henri  lY  posa  en  1601  la  première  pierre  de 
l'église,  qui  fut  achevée  en  1608.  Le  portail  du  monas- 
tère fut  construit  en  1673.  Cette  communauté  religieuse, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  ser-^ 
vit  aux  séances  du  club  dit  des  Feuillants. 

«  Paris,  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république. 
-~  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :....  Art.  4*. 
Il  sera  percé  une  rue  dans  toute  la  longueur  du  pas- 
sage du  Manège  jusqu'à  celle  Saint-Florentin.  Les 
bAtimenls  qui  se  trouvent  dans  son  alignement  seront 
vendus  avec  charge  aux  acquéreurs  de  bâtir  sur  les 
plans  et  façades  donnés  par  l'architecte  du  gouverne'» 
ment.  Le  premier  consul,  signé  Bonaparte,  t» 

«  Paris,  le  1*'  floréal ,  l'an  X  de  la  république.  — 
Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  Article  1*'.  Les 
terrains  appartenant  à  la  république,  situés  dans  le 
cul-de*sac  du  Manège ,  longeant  la  terrasse  des  Feuil* 
lants,  tous  les  terrains  occupés  par  les  Feuillants,  les 
Capucins  et  l'Assomption,  seront  mis  en  vente.  — 
Art.  S*.  Le  plan  annexé  au  présent  arrêté  sera  suivi 
et  exécuté  dans  toutes  ses  parties  et  servira  de  base 
pour  dresser  le  cahier  des  charges,  etc....  —Art.  7*. 
Tous  les  fonds  provenant  des  ventes  ordonnées  par  le 
présent  arrêté  seront  versés  dans  la  caisse  du  trésorier 
du  gouvernement^  à  la  charge  de  pourvoir  à  toutes  les 
dépenses  que  nécessiteront  ces  travaux.  Le  ministre 
des  finances  et  le  gouverneur  du  palais  sont  chargés 
de  l'exécution  du  présent  arrêté.  Le  premier  consul,  si- 
gné Bonaparte,  v  —  En  vertu  de  cet  arrêté,  un  plan  fut 
dressé  le  2  frimaire  an  XI ,  par  MM.  Percier  et  Fon- 
taine, architectes  du  palais,  et  les  couventsdes  Feuillants, 
des  Capucins  et  de  l'Assomption  furent  mis  en  venle. 
La  largeur  de  la  rue  de  Bivoli  fut  fixée  à  20  m.  B5  c.  I^es 
conditions  ci-après  furent  insérées  dans  chaque  contrat 
d'aliénation  :  «Article  1*'.  De  bâtir  les  façades  en  pierre 
d'après  les  plans  et  dessins  des  architectes  du  palais, 
approuvés  par  le  gouvernement.  — ^  Art.  2*.  De  daller 
en  pierre  dure  le  sol  de  la  galerie.  —  Art.  3*.  De  paver 
la  rue  dans  la  largeur  vis-à-vis  chaque  division  de  ter* 
rain,  conformément  aux  règlements  établis  à  ce  sujet. 
—  Art.  4*.  Les  maisons  ou  boutiques  qui  seront  eons^ 
truites  sur  ce  lot  ne  pourront  être  occupées  par  des 
artisans  et  ouvriers  travaillant  du  marteau.  -~  Art.  5^ 
Elles  ne  pourront  non  plus  être  occupées  pér  des  beiif- 
ebers,  charcutiers,  pâtissiers,  boulangers,  ni  autres 
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artisans  dont  Tctat  nécessite  Tosage  d*an  four.  — 
Art.  6*.  Il  ne  sera  mis  aucune  peinture,  ècriteau  ou 
enseigne  indicative  de  la  profession  de  celui  qui  occu- 
pera sur  les  façades  ou  portiques  des  arcades  qui  déco- 
reront le  devant  des  maisons  sur  la  dite  rue  projetée.  » 
— i  «Paris,  le  30  pluviôse  an  XII.  —  Au  nom  du  peu- 
ple français,  Bonaparte,  premier  consul,  proclame  loi 
de  la  république  le  décret  suivant,  rendu  par  le  Corps 
Législatif,  le  30  pluviôse  an  XII,  conformément  à  la 
proposition  faite  par  le  gouvernement,  le  23  dudit  mois, 
communiquée  au  Tribunat  le  même  jour. 

»  Décret.  —  Article  1*'.  Le  gouvernement  est  auto- 
risé à  concéder  aux  propriétaires  limitrophes,  les  por- 
tions de  terrains  qui  resteront  disponibles  après  le  per- 
cement de  la  rue  parallèle  à  celle  de  Saint-Florentin  et 
qui  longe  les  derrières  de  Thôtcl  de  Tlnfantado,  ainsi 
que  les  portions  qui  s'étendent  depuis  le  palais  du  troi- 
sième consul,  jusqu*à  la  rue  de  la  Convention,  ensem- 
ble les  terrains  qui  se  trouvent  contigus  et  dans  Tali- 
gnement  de  la  propriété  du  citoyen  Boivin.  —  Art.  2". 
Le  prix  de  ces  concessions  sera  ùxè  d'après  une  estima- 
tion rigoureuse,  et  le  montant  en  sera  acquitté  en  trois 
paiements  égaux,  savoir  :  le  premier,  dans  le  mois  de 
la  vente,  et  les  deux  autres  de  trois  mois  en  trois  mois. 
•—Art.  3*  Les  acquéreurs  seront  tenus  d'élever  à  leurs 
frais,  dans  le  délai  de  deux  années,  à  compter  du  jour 
de  la  vente,  les  constructions  désignées  aux  plans  ar- 
rêtés par  le  gouvernement,  sous  peine  de  déchéance, 
avec  perte  des  termes  payés,  ou  de  payer  les  construc- 
tions des  façades  que  le  gouvernement  serait  autorisé  à 
faire.  — -  Art.  4*.  Les  ventes  faites  et  cdlles  à  effectuer 
des  domaines  nationaux  situés  entre  la  rue  Saint-Flo- 
rentin, la  rue  Neuve,  la  rue  Saint-Honoré  et  la  rue  de 
l'Échelle,  qui  avaient  été  réservés  par  la  loi  du  3  ni- 
vôse an  YIII,  soit  par  enchères,  soit  par  estimation, 
sont  pareillement  approuvées  et  autorisées,  pour  le  pro- 
duit en  être  employé  jusqu'à  due  concurrence  aux  cons- 
tructions et  embellissements  dont  les  plans  ont  été  ou 
seront  approuvés  par  le  gouvernement,  etc.  » 

L'aliénation  des  domaines  nationaux  provenant  des 
trois  communautés  religieuses  dont  nous  avons  parlé 
s'opérait  difficilement,  le  décret  suivant  fut  promulgué 
pour  en  faciliter  la  vente. 

—  «  Au  palais  des  Tuileries,  le  11  janvier  1811. 
Napoléon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 
qui  suit  :  —  «  Article  1*'.  Tous  les  propriétaires  de  ter- 
rains ,  rue  et  place  de  Rivoli  et  rue  Castiglione  qui  y 
construiront  des  maisons,  seront  exempts  pendant  IrenU 
am,  à  raison  desdites  maisons,  cours,  jardins,  apparte- 
nances et  dépendances ,  de  la  contribution  foncière  et 
de  celle  des  portes  et  fenêtres.  Les  trente  ans  commen- 
ceront à  courir  du  jour  de  la  publication  du  présent 
décret.  —  Art.  2*.  Les  dispositions  de  l'article  précé- 
dent sont  applicables  aux  propriétaires  des  maisons  an- 
ciennement construites,  ayant,  soit  leurs  foçades,  soit 
leurs  jardins  ou  dépendances  sur  les  rues  et  place  dési- 
gnées en  l'article  1*,  à  la  charge  par  eu^  de  construire 


sur  la  rue  de  Rivoli,  selon  le  plan  arrêté,  en  arcafo 
extérieures.  »  Les  constructions  forent  alors  oonaci» 
cées.  *—  Ëgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Edairage  aa  ga 
(comp*  Anglaise). 

ROBERT  (bub  iban-). 

Commence  à  la  me  Transnonnain,  n<»  35  et  37;  Sait  i 
la  rue  Saint-Martin,  n»*  178  et  180.  Le  defnierimpiirttl 
S7  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  128  n.<-S>ai^ 
rondistement,  quartier  Saint-Martin-des-ChamiM. 

Bordée  de  constructions  dès  Tannée  1218,  œUerae 
faisait  partie  de  celle  des  Gravilliers,  dont  elle  poitail 
aussi  la  dénomination.  Au  commencement  do ITllt* 
siècle,  elle  prit  d*un  riche  propriétaire  qui  rhafaiUit,le 
nom  de  Jtan-Robert.  —  Une  décision  ministérieliedi 
23  frimaire  an  YIII,  signée  Laplace,  fiialaiargrarde 
cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  12  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  do  16  wà 
1833.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  retnacL 
2  m.  90  c.  à  3  m.  70  c.  ;  propriétés  du  côté  opposé,  rcL 
2  m.  40  c.  à  3  m.  20  c.  —  Éclairage  au  gai  (coDp*Ij- 
carrière). 

ROCH    (ÉGLISE  SAINT-}. 

Située  dans  la  rue  Saint-Honoré,  entre  les  v«fllit 
298.  —  2»  arrondissement,  quartier  du  Palais-RojtL 

L'emplacement  sur  lequel  cette  église  fut  bAtiedâ 
anciennement  occupé  par  une  grande  maison  qi'« 
appelait  l'hôtel  Gaillon.  A  côté  de  cette  propriété  s'éle 
Tait  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Satn/e-SiiiMKi 
et  près  de  ce  petit  monument,  à  l'endroit  où  ftrait 
construits  depuis  le  portail  et  les  marches  de  l'église 
une  autre  chapelle  avait  été  bAlie  dès  l'année  1521,  ptf 
Jean  Dinocheau,  marchand  de  bétafl,  et  Jcnioeée 
Laval ,  sa  femme.  Cette  chapelle  était  connue  vm  le 
titre  des  Cinq^PlaUs.  La  population  de  ce  qoaitier 
compris  dans  la  circonscription  de  Saint -tieiwi- 
l'Auxerrois,  devint  si  considérable  que  les  habitHli 
formèrent  le  dessein  de  faire  construire  une  église  sv- 
cursale  de  cette  paroisse.  Etienne  Dinocheao,  foanier 
ordinaire  du  roi ,  et  neveu  du  fondateur,  en  itndl 
l'exécution  facile  ;  il  eut  la  générosité  de  renosocr 
aux  droits  qu'il  avait  sur  cette  chapelle,  et  de  cèdv 
le  13  décembre  1577,  un  grand  jardin  et  nae  pbs 
qui  en  dépendaient.  Le  15  octobre  suivant  les  ht 
bitants  achetèrent  encore  la  chapelle  de  Gailkn,  àk 
de  Sainte-Suianne ,  avec  ses  dépendances.  Sor  w 
divers  terrains  fut  construite  la  nouvelle  église  fi- 
près  des  dimensions  bien  moins  grandes  qae  ccks 
qu'on  a  données  au  monument  qui  existe  i  prèsesL 
Les  historiens  de  Paris  ne  sont  pas  d*accord  sor  l'iidKe 
de  la  construction  de  cette  première  église.  Un  w 
certain,  c'est  que  la  permission  de  l'offidal  pour  ^èn^ 
tion  de  cette  succursale  est  du  15  août  1578.  (^  h 
consacra  sous  l'invocation  de  SaifU-Rock,  en  Tàm 
d'un  hôpital  ainsi  dénommé  dont  Jacques  MoyoBt  es- 
pagnol, avait  commencé  la  construction  sur  one  ^ 
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de  remplacement  de  Véglise  actuelle.  Cet  hôpital,  des- 
tiné anx  malades  affligés  des  écrouelles,  fut  transféré 
au  faubourg  Saint-Jacques.  L*ég1ise  Saint-Boch  resta 
longtemps  sous  la  dépendance  de  Saint-Germain- 
rAuxerrois;  et  suivant  Tusage  observé  dans  la  hiérar- 
chie ecclésiastique ,  le  curé  de  cette  paroisse  en  nom- 
mait le  desservant.  Cette  dépendance  cessa  en  1633  ; 
i  cette  époque  Saint-Roch  fut  érigée  en  église  parois- 
siale^  par  François  de  Gondi,  alors  archevêque  de 
Paris.  La  population  s*augmentant  de  jour  en  jour, 
réglise  devint  bientôt  trop  petite.  Les  marguilliers 
achetèrent  la  totalité  du  terrain  qui  dépendait  de  Tan- 
cien  hôtel  Gaillon ,  et  la  nouvelle  église  fut  commencée 
au  mois  de  mars  1653,  sur  les  dessins  de  Jacques 
Lemercier,  architecte.  Louis  XTV  posa  la  première 
pierre  du  nouvel  édifice  dont  le  portail  a  été  construit 
en  1736,  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte ,  premier 
architecte  du  roi ,  et  continué  par  Jules  Robert  de 
Gotle. 

Les  dalles  de  Saint-Roch  couvraient,  avant  1789,  les 
cercueils  de  plusieurs  personnages  illustres.  Là  re- 
posait Maupertuis,  qui  de  capitaine  de  dragons  devint 
astronome,  et  mourut  pieusement  entre  deux  capucins. 
A  côté  de  la  tombe  de  Maupertuis,  on  voyait  celle  du 
célèbre  Lenôtre,  qui  dessina  sous  les  yeux  de  Louis  XIV 
les  jardins  des  Tuileries  et  de  Versailles,  le  parterre  du 
Tibre  à  Fontainebleau,  et  l'admirable  terrasse  de 
Saint-Germain -en-Laye.  £n  1675,  Louis-Ie-Grand , 
pour  reconnaître  le  mérite  de  Lenôtre,  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  et  voulut  lui  donner  des  armes. 
«  Sire,  dit  l'artiste  habile,  j'ai  mes  armes,  et  j'y  tiens  : 
»  trois  limaçons  couronnés  d'une  pomme  de  chou; 
»  permettez-moi  d'y  joindre  une  bêche,  car  je  dois  à 
»  cet  instrument  toutes  les  bontés  dont  votre  majesté 
p  m'accable.  » 

En  face  de  Lenôtre  avaient  été  inhumés  les  restes 
de  Mignard.  L'élève  du  Primatice  avait  eu  Thonneur 
défaire  neuf  fois  le  poclrait  de  Louis  XIV.  A  la  dixième 
toile,  le  roi  lui  dit:  a  Mignard,  vous  me  trouvez  vieilli?» 
—  «  Sire,  répliqua  le  peintre  courtisan,  je  vois  qucl- 
»  ques  lauriers  de  plus  sur  le  front  de  votre  majesté.  )) 
Une  semaine  après,  les  portes  de  l'académie  s'ouvraient 
à  deux  battants ,  et  Mignard  était  reçu  le  même  jour 
membre,  professeur,  recteur,  directeur  et  chancelier. 
Le  10  août  1821 ,  par  les  soins  du  duc  d*Orléans 
(Louis-Philippe),  et  de  M.  Legrand,  fut  placée  dans 
l'église  Saint-Roch ,  au-dessus  d'un  des  bénitiers  de  la 
grande  nef,  à  gauche  en  entrant,  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  indiquant  la  date  de  la  naissance 
et  le  jour  de  la  mort  du  grand  Corneille.  Nous  trans- 
crivons ici  l'acte  mortuaire  du  prince  de  la  tragédie  : 
-€  L'an  1684,  le  2  octobre,  M.  Pierre  Corneille,  écuyer, 
»  ci-devant  avocat-général  à  la  table  de  marbre  de 
»  Rouen,  âgé  d'environ  78  ans ,  décédé  hier,  rue  d'Ar- 
*  genteuil,  en  cette  paroisse,  a  été  inhumé  en  l'église, 
»  en  présence  de  M.  Thomas  Corneille  sieur  de  l'Isle, 
»  demeurant  rue  Clos-Georgeau ,  en  celte  paroisse,  et 
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0  de  M.  Michel  Rècheur,  prêtre  de  cette  église,  y  de- 
»  meurant  proche.  Signé  Corneille  et  Rècheur.  » 

ROCH  (PASSAGB  SAINT-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n»  296;  finit  h  la 
rue  d'Àrgenteuil,  n«  41.  —  2«  arrondissement,  quartier 
du  Palais-RoyaL 

On  a  commencé  à  construire  ce  passage  en  1741, 
après  l'achèvement  du  portail  de  l'église  Saint-Roch. 

ROCH  (rub  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n^  298  et  300;  finit 
à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n»*  €7  et  09.  Le  der- 
nier impair  est  M;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est 
de  303  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

En  1490,  on  voyait  déjà  quelques  constructions  dans 
cette  rue.  En  1495,  on  l'appelait  Miehaut^RUgnaut, 
et  Miehaut  Régnant  en  1521.  Vers  1578,  c'éUit  la  rue 
ou  ruelle  Gaillon,  en  raison  de  l'ancien  hôtel  Gaillon, 
dont  une  partie  de  l'emplacementest  occupée  par  l'église 
Saint-Roch.  Cette  voie  publique  prit  plus  tard  le  nom 
de  Saint-Roch,  parce  que  la  principale  entrée  de  l'an- 
cienne église  se  trouvait  dans  cette  rue.  La  qualifica- 
tion de  Neuve  a  été  ajoutée  pour  la  distinguer  de  l'au- 
tre rue  du  même  nom  dont  il  sera  parlé  à  l'article 
suivant.  Un  arrêt  du  conseil  du  11  août  1674  avait 
ordonné  l'élargissement  de  cette  rue.  Le  sieur  Gervais 
Yermillère ,  chargé  de  l'exécution ,  ayant  négligé  de 
remplir  les  volontés  de  sa  majesté,  le  roi  ordonna  aux 
prévôt  des  marchands  et  échevins  de  s'occuper  sans 
délai  de  cette  amélioration.  Le  nouvel  arrêt  du  conseil 
rendu  à  cet  effet  porte  la  date  du  7  janvier  1677.  — 
Une  décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX,  si- 
gnée Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
1826,  cette  largeur  est  portée  à  11  m.,  pour  la  partie 
comprise  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  d'Argenteuil, 
et  à  12  m.  pour  le  surplus.  Propriété  n°  1,  retranch. 
réduit  4  m.  40  c.  ;  3,  ret.  réduit  3  m.  80  c.  ;  5,  ret.  ré- 
duit 3  m.  40 c;  7,  ret.  réduit  2  m.  60  c;  9,  ret.  réduit 
2  m.;  11,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  13,  alignée;  de  15 à  35, 
ret.  1  m.  20  c;  37,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  de  39  à  43, 
ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  20  c.  ;  45,  ret.  réduit  2  m.  ;  de 
47  à  51,  ret.  1  m.  20  c.  à  1  m.  80  c;  2,  pas  de  ret.;  4, 
ret.  50  c.  ;  8,  ret.  réduit  85  c.  ;  de  10  à  16,  ret.  1  m. 
10  c;  18  et  partie  du  n°  20,  devront  avancer  sur  leurs 
vestiges  actuels  ;  surplus  du  n*  20,  redress.  ;  de  22  à 
30  et  partie  du  n°  32,  devront  avancer  sur  leurs  vesti- 
ges, surplus  du  n^  32,  ret.  2  m.  20  c;  34,  ret.  réduit 

1  m.  70  c;  36,  ret.  1  m.  60c.  >—  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  des  Orties  et  Neuve-des-Petits-Champs.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

ROCH  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Poissonnière,  no*  5  et  7  ;  finit  aux 
rues  du  Gros-Chenet,  m  10,  et  du  Sentier,  n"  2.  Le 
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dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur 
est  de  136  m.—  3*  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Ouverte  au  commencement  du  XVIP  siècle,  cette 
rue  doit  son  nom  à  une  statue  de  saint  Rocb.  —  Une 
décision  ministérielle  dn  3  vendémiaire  an  X,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826, 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Maison  n*^  1,  retrancb. 
2  m.;  3,  5,  et  les  deux  encoignures  de  la  rue  de  Mul*- 
bouse,  alignées;  surplus  de  ce  côté,  ret.  2  m.  à  2  m. 

20  c;  2,  ret.  2  m.  60  c;  2  bis,  ret.  1  m.  65  c;  de  4  à 
18,  ret.  2  m.  70  c; encoignure  de  la  rue  du  Sentier, 
alignée.  "-Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

ROCHECHOUART  (BAUiiEE). 

Située  à  rextrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Les  bâtiments  qui  décorent  cette  barrière  ont  été 
construits  en  1826.  (Voyez  l'article  Barrières,) 

ROCHECHOUART  (chemin  db  ronde   de  la 
barrière). 

Commence  aux  rue  et  barrière  Rocbechouart;  finit  aux 
rue  et  barrière  des  Martyrs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  550  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  ronde,) 

ROCHECHOUART  (rue). 

Commence  aux  rues  Coquenard,  n^S,  etMontbolon, 
no  32;  finit  au  chemin  de  ronde  des  barrières  Boehe- 
chouart  et  Poissonnière.  Le  dernier  impair' est  71;  le 
dernier  pair,  70.  Sa  longueur  est  de  765  m.  —  2«  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Au  commencement  du  XVIH*  siècle,  c'était  un 
cbemin  sans  dénomination.  Le  plan  publié  par  Vabbé 
de  la  Grive,  en  1756,  lui  donne  le  nom  de  rue  Roche^ 
chouart ,  qu'elle  doit  sans  doute  à  Marguerite  de  Ro- 
cbecbouart  de  Montpipeau ,  abbesse  de  Montmartre^ 
morte  en  1727.  —  Une  décision  ministérielle  du 

21  prairial  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  Les  propriétés 
ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  19  à 
43,  47,  47  bis,  et  de  59  à  la  fin  ;  de  2  à  14,  20,  34,  et 
de  38  à  la  fin.  Celles  n»  15, 17,  45  et  30  ne  sont  assu- 
jetties qu'à  un  léger  redressement.  —  Ëgont.  —  Con- 
duite d'eau  entre  les  rues  Coquenard  et  Turgot.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROCHEFOUCAULD  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  n*»  50  et  54;  finit  à 
la  rue  Pigalle,  n^  22  et  24.  Le  dernier  impair  est  29;  le 
dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  446  m.  ^  2»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Tracée  au  commencement  du  XYIP  siècle,  elle  est 
désignée  en  1739,  sur  le  plan  de  Turgot,  sous  le  nom 
de  ruelle  de  la  Tour-det^Dames,  £n  1790,  elle  prit  la 
dénomination  de  rue  de  ixi  Rochefoucauld,  «<-  Deux 
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décisions  ministènelles  !  la  première,  do  12  yniml 
an  XI,  signée  Chaptal;  la  densîème,  du  23  fèrrier 
1808,  signée  Cretet,  fixèrent  la  moindre  laigeorde 
cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordoDiuon 
royale  du  l*'  juillet  1834»  cette  moândre  largeur  ot 
portée  à  10  m.  Les  propriétés  de  1  à  25  incloi;  tm- 
gnure  gauche  de  la  rue  Notre-Dame-de^LoreUe.SSI; 
16, 18,  et  de  22  à  36,  sont  k  l'alignement;  les aiira 
propriétés  devront,  en  général,  subir  on  fort  rctns- 
chôment. 

Françoi»-Alesandre*Frédcric,  duc  de  La  RKhe/gh 
canld-ldaneouH,  naquit  le  11  janvier  1747,  et  noant 
le  27  mai  1827.  On  doit  à  cet  homme  de  bien  l'ialr^ 
dnction  de  la  vaccine  en  France, 

ROCHER  (rub  du). 

Commence  aux  rues  de  la  Pépinière,  n«  2,  et  Mi^ 
Lazare,  n»  148;  finit  h  la  barrière  de  Monceaa  et  tu  Ae- 
min  de  ronde  de  la  barrière  de  Clichy.  Le  dernier  iiofiii 
est  37;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est  de  810  ■. 
—  1«'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

C'était  un  chemin  en  1734.  Le  plan  de  Yemiquet  déâ- 
gne  cette  voie  publique  sous  le  nom  de  rue  du  Reditr, 
dans  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Lazare  etde 
la  Bienfaisance.  Dans  le  surplus,  elle  est  indiquée  «nu 
la  dénomination  de  rue  d'Errancis. — Une  décision  ni- 
nistcrielle  du  29  décembre  1816,  a  fixe  la  moindre  br« 
geur  de  cette  voie  publique  è  10  m.  En  vertu  d'une  or* 
donnance  royale  du  2  février  1826,  que  nous  avons  dlée 
à  Tarticle  de  la  rue  d'Amsterdam,  les  sieurs  Hagersni 
et  Mignon  ont  été  tenus  de  livrer  gratuitement  le  terrm 
nécessaire  à  réiargissement  à  12  m.  de  la  partie  deta 
rue  du  Rocher  qui  s'étend  de  la  rue  de  la  Bienfaisaaee 
à  la  barrière  de  Monceau  ;  le  tout  aux  conditions  sti- 
pulées dans  cette  ordonnance. —  Les  constructions riw- 
raines  sont  alignées,  k  Texception  de  celles  qui  va 
situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  k  TencoigBflR 
gauche  de  la  rue  de  la  Rienfaisancc  et  des  b&timciib 
voisins  de  la  barrière.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  rse 
de  la  Rienfaisancc  jusqu'aux  deux  bomes-fontaiaes. - 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

RODIER  (cité). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tour-d* Auvergne,  n*tf  ;  bft 
à  revenue  Trudaine,  n»  3.  Le  dernier  impair  est  9;  k 
dernier  pair,  8.  —  2*  arrondissemeDi,  quartier  ëa  Vh- 
bourg-Montmartre. 

Cette  cité,  qui  fait  le  prolongement  de  la  ^lelfelf^ 
Coquenard ,  a  été  formée  en  1833.  Elle  doit  son  noai 
un  propriétaire  riverain. 

ROHAN  (bus). 

Coranenee  aaz  mes  de  Rivoli  et  de  ChaiMs,  ■*  Y» 
finit  à  la  me  Salnt-Honoré,  n^  258  et  25S.  Leëtnâr 
impair  est  29;  le  dernier  pair,  SSL  La  loagaev  ëicM 
gauche  est  de  136  m.;  celle  du  cèCé  droit,  de  37ii.'r 
i"  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Ouverte  sur  remplaeettent  de  Tancies  Mpiiai  ^ 


395 


^  ROI  — 

OBidso-Vingts,  en  Tertn  des  Icilres^paientes  du  16  dé- 
cembre 1779,  registrèes  an  parlement  le  31  dn  même 
pnoû,  cette  nie  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  7  m. 
SO  e.  (Voir  Farticle  de  la  rue  de  Beaujolaii-Saini-' 
Emaré,)  —  £Iie  doit  sa  dénomination  à  Louia-Réné* 
Edouard  de  Rohan-Guéménée,  alors  cardinal ,  grand- 
lumdnier  de  France,  et  en  cette  dernière  qualité  supé- 
rienr  immédiat  de  rhôpilal  royal  des  Quinze -Vingts. 
Le  cardinal  de  Roban,  qui  figura  dans  TafTaire  du  col- 
lier de  la  reine,  était  né  le  33  septembre  1733,  et 
mourut  à  Ettenbeim  le  17  février  18^.  —  Sous  le 
règne  de  Louis  XIll ,  les  princes  de  Rohan  avaient 
idopté  cette  devise  : 

cr  Roi  ne  puis , 
»  Duc  ne  daigne , 
»  Rohan  Je  suis.  » 

Par  arrête  de  Tadministralion  centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  en  date  du  12  thermidor  an  VI, 
Dette  voie  publique  prit  le  nom  de  Marceau,  en  mé- 
QDoire  de  François-Séverin  Desgraviers  de  Marceau, 
né  à  Chartres  en  1769.  Ce  général  se  distingua  en 
Vendée,  fut  blessé  mortellement  dans  les  défilés  d*Al- 
lenkirchen,  et  expira  le  21  septembre  1796,  à  Tâge  de 
27  ans.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  messidor 
m  IX,  signée  Ghaptal ,  porta  à  10  m.  la  largeur  de 
cette  voie  publique  dont  une  partie  du  côté  gauche  fut 
démolie  pour  la  formation  de  la  place  du  Carrousel  et 
do  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli.  En  vertu  d'un 
irrété  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  pre- 
mière dénomination.  Les  constructions  du  côté  des 
Raméros  impairs  devront  reculer  de  i  m.  70  c.  à  2  m.; 
de  2 à  10,  retranch.  1  m.  30  c;  12,  ret.  réduit  1  m.; 
14,  ret.  réduit  70  c;  16,  18,  ret.  réduit  40  c;  de  20 
k24,  redress.;  de  26  à  la  fin,  ret.  50  c.  à  1  m.  — 
Kfout  et  conduite  d'eau  entre  les  rues  de  Rivoli  et 
bint-Honoré.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROI  (RCB  du  JABDIN-DU-). 

Comnence  aux  rues  du  Fer-è-Moulin  et  de  Poliveau, 
n«  S6;  finit  aui  rues  Cuvier,  n<>  37,  et  Copeau.  Le  der- 
oier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  IG.  Sa  longueur  est 
de  4dO  m.  —  12"  arrondissement  :  les  numéros  im- 
pairs et  les  pairs  de  2  à  16  sont  du  quartier  Saint- 
Marcel  ;  le  surplus  de  ce  c6té  est  du  quartier  du  Jar- 
din-du-Roi. 

Les  papiers  terriers  de  Sainte- Gaieviève  la  nom- 
iieAt,en  1603,  rue  des  Coipeaux,  parce  qu'elle  traver- 
iit  1^  territoire  dit  Coipeaux,  depuis  des  Coupeaux, 
A  en  dernier  lieu  Copeau,  Sa  dénomination  actuelle 
ii  a  été  donnée  en  1636,  époque  de  la  formation  du 
brdin^du-Roi.  —  Une  décision  ministérielle  du 
iO  fructidor  an  XI ,  signée  Cbaptal ,  et  une  ordon- 
lince  royale  du  24  avril  1837,  ont  fixé  la  moindre 
Itfgeir  de  eette  voie  publique  à  12  m.  Les  construc- 
tions ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
kl  à 9  indus;  19,  21,  les  bâUmenU  de  la  Pitié  à 
Teucoignure  de  la  rue  d'Orléans ,  et  les  dépendances 
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du  Jardin-des-Plantes.  -^  Ëgout  entre  la  rue  de  Buffon 
et  la  Bièvre.  —  Conduite  d*ean  dans  toute  l'étendue. 

ROI-DE-SICILE  (rub  m). 

Commence  à  la  rue  des  9allets,  n9»  3  ot  8;  finit  à  la 
rue  Yieille-du-Temple ,  n<><  16  et  20.  Le  dernier  impair 
est  47  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  329  m.  -* 
7«  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Charles,  comte  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  fu( 
couronné  à  Rome,  en  1266,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
Son  hôtel  situé  à  Paris,  près  de  la  rue  SaintrAntoine, 
fut  appelé  palais  de  Sicile.  Quelque  temps  après ,  on 
donna  le  même  nom  à  la  rue  dans  laquelle  il  était 
situé.  Le  palais  de  Sicile  (aujourd'hui  prison  de  la 
Force)  porta  successivement  les  noms  des  seigneurs 
qui  l'habitèrent.  Malgré  ces  changements,  la  rue  con- 
serva son  ancienne  dénomination,  mais  souvent  abré* 
gée  ou  altérée.  Guillot  l'indique  ainsi  dans  le  Dit  de$ 
rues  de  Paris,  vers  l'année  1300  : 

«  En  la  rue  du  Temple  alai 
»  Isnélement  sans  nul  délai , 
»  En  la  rue  au  Roi-de-Sézille.  » 

Pendant  la  révolution ,  elle  porta  le  nom  de  rue  des 
DroUs-de-l'Homms,  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  prairial  an  Vil,  signée  François  de  Neufchâteau, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  dn  Roi-dc-6icile  à  8  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordon* 
nance  royale  du  15  octobre  1830.  Propriétés  de  1  à  5, 
retranch.  3  m.  10  c.  à  4  m.;  7,  ret.  réduit  4  m.  80  c; 
encoignure  gauche  de  la  rue  Pavée,  ret.  5  m.  90  c;  de 
13  à  35,  ret.  5  m.  à  6  m.;  de  37  à  43,  ret.  4  m.  80g.  à 
5  m.  40  c.;  maison  à  l'encoignure  droite  delà  rue  Cloche- 
Perce,  45  bis  et  47,  alignées;  2,  4,  ret.  3  m.  20  c.  à 
4  m.  90  c;  terrain  entre  les  n~4 et  12,  aligné;  12,  ret. 
réduit  1  m.  60  c;  14,  ret.  réduit  60c.;  16,  alignée; 
18,  ret.  réduit  70  c;  20,  22,  alignées;  24,  ret.  1  m.; 
26,  ret.  40  c;  26  bis,  alignée;  de  28  à  36,  ret.  78  c.  à 
1  m.  30  c;  de 40 à  52,  alignées;  54,  56,  ret.  1  m.  03  e. 
à  1  m.  32  c;  58,  60,  alignées.  —  Conduite  d*eau  dans 
une  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

ROI-DORÉ  (rub  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis-an-Harals,  b^m  50  et 
61;  finit  à  la  rue  Saint-Gervais,  n<»>  4  et  S.  Le  4eraier 
impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  60  m. 
—  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  a  été  ouverte  en  16S0.  On  la  noouna  d*aboffd 
rue  SaitU-François  et  Françoise,  ensuite  rue  du  Roir- 
J)oré,  en  raison  d'un  buste  doré  de  Louis  XIII  plaoé 
à  Tune  de  ses  extrémités.  —  Une  décision  ministérielle 
du  8  ventôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  ûxa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs  sont 
alignées  ;  celles  dn  côté  opposé  devront  subir  un  rer- 
tranchement  de  8  m.  50  c.  —  Éclairage  au  gei  (coup* 
Licarrière). 
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ROLLIN  (COLLEGE). 

Sitaé  rue  des  Postes,  no  34.  —  12»  arrondissement, 
quartier  de  l'Observatoire. 

H  occape  l'emplacement  de  la  communauté  aile  de 
ta  Présentation  Notre-Dame  ou  des  Bénédictines- 
Mitigées. 

La  dame  Marie  Gonrtin,  veuve  du  sieur  Billard  de 
Carrougc,  voulant  favoriser  sa  nièce,  religieuse  du  cou- 
vent des  Bénédictines-Mitigées  d'Arcisse,  résolut  de 
fonder  à  Paris  une  maison  du  même  ordre  dont  cette 
parente  serait  prieure  perpétuelle.  Elle  proposa  en  con- 
séquence à  plusieurs  religieuses  de  se  joindre  à  cette 
nièce,  nommée  Catherine  Bachelier,  à  laquelle  la  dame 
Courlin  flten  raison  de  celte  réunion,  unedonation  entre- 
vifs de  900  livres  de  rente.  Le  contrat  fut  passé  en  1649,  et 
Jean-François  de  Gond  i,  archevêque  de  Paris,  permit  à  ces 
religieuses  de  s'établir  dans  une  maison  qu'elles  avaient 
louée  dans  la  rue  des  Postes ,  sous  la  condition  qu'après 
la  mort  de  sœur  Bachelier,  leur  prieure  serait  triennale. 
La  division  s' étant  mise  entr'elles,  l'archevêque  fut 
obligé  d'intervenir  et  de  permettre  à  la  sœur  Bachelier 
de  s'établir  dans  un  autre  endroit.  Elle  se  plaça  dans 
la  rue  d'Orléans-Saint-Marcel ,  avec  une  compagne 
qu'elle  avait  amenée  d'Arcisse.  Grâce  aux  libéralités 
de  madame  de  Carrouge  qui  avait  bien  voulu  élever 
jusqu'à  la  somme  de  2,000  livres  la  rente  qu'elle  avait 
accordée ,  sa  nièce  se  vit  en  état  de  demander  la  con- 
firmation de  son  établissement  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
par  lettres-patentes  de  1056.  Cette  communauté  s'aug- 
menta rapidement,  le  local  qu'elle  occupait  se  trouvant 
trop  étroit,  elle  acheta,  en  1671,  une  maison  et  un 
jardin  dans  la  rue  des  Postes.  Cette  propriété  fut  cédée 
par  M.  Olivier,  greffier  civil  et  criminel  de  la  cour  des 
aides,  moyennant  une  rente  de  615  fr.,  et  sous  la  condi- 
tion qu'on  recevrait  dans  la  communauté  une  jeune  Glle 
pour  être  religieuse  de  chœur,  laquelle  ne  paierait  que 
200  livres  de  rente  ;  il  s*en  réserva  la  nomination  sa  vie 
durant,  et  après  lui  à  ses  enfants  seulement. 

Supprimée  en  1790,  cette  communauté  religieuse 
dont  l'emplacement  contenait  une  superflcic  de  7710 
mètres,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le 
11  messidor  an  Y.  Une  institution  de  jeunes  gens  s*y 
établit  bientôt  sons  la  direction  de  M.  Parmentier. 
Acquise  ensuite  par  une  association  d'anciens  élèves 
de  la  communauté  de  Sainte-Barbe,  à  la  tête  de  laquelle 
étaient  MM.  Nicolle  frères,  cet  établissement  devint 
collège  de  plein  exercice  en  1821 ,  sous  4e  nom  de  col- 
lège Sainte-Barbe.  En  1826,  la  ville  de  Paris,  déjà  pro- 
priétaire des  bâtiments,  acheta  le  droit  d'exploitation, 
et  à  partir  de  ce  moment  cet  établissement  fut  adminis- 
tré par  un  comité  composé  de  six  membres  choisis  par 
le  conseil  municipal  dans  son  sein.  A  la  révolution  de 
juillet,  pour  éviter  toute  confusion  avec  une  autre  ins- 
titution également  célèbre,  le  nom  de  collège  Rollin  fut 
substitué  à  celui  de  collège  Sainte-Barbe.  R  compte 
400  pensionnaires  et  ne  reçoit  pas  d'externes.  On 
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reconstruit  en  ce  moment  une  grande  partie  deshUi- 
ments  de  ce  collège. 

Charles  Rollin,  historien  et  recteur  de  IToivenitè 
de  Paris,  où  il  naquit  le  30  janvier  1661 ,  était  fibd'n 
coutelier,  et  fut  reçu  maître  dans  la  même  profcsmi 
dès  son  enfance.  Un  bénédictin  des  Blancs-Manteain, 
dont  il  servait  la  messe,  ayant  reconnu  dansttjetne 
homme  d'heureuses  dispositions,  lui  fit  donner  une 
bourse  pour  faire  ses  études  au  collège  du  Plessis.  S» 
cessivement  professeur  d'humanités ,  derhètori4|M<t 
d'éloquence,  Rollin  mourut  en  1741. 

ROLLIN-PRENI>-GAGE  (impasse). 

Située  dans  la  roe  des  Lavandièreft-Sainte4)ppatii!, 
entre  les  n<»*  37  et  39.  Le  dernier  impair  est  5;  le  denn 
pair  4.  Sa  longueur  est  de  30  m.  —  4«  arroadisseiiKil, 
quartier  Saint-Honoré. 

Elle  exisUit  déjà  en  1280.  Guillot,  vers  rannée  1301, 
la  nomme  rue  Baudoin-Prengaie.  Le  registre  dafor- 
lement  de  Fan  1311  rappelle  RolHn^Prend^aige,  Is 
censiers  de  Tévêché  lui  donnent  encore  ce  nom  en  1581. 
Elle  aboutissait  à  celte  époque  à  la  rue  des  Dédar- 
geurs.  Peu  de  temps  après  elle  fut  fermée  de  ce  célt 
Elle  doit  sa  dénomination  à  un  usurier  ou  prètevsv 
gages  qui  l'habitait  au  commencement  du  XIY*  sièdt 
Par  décision  du  24  juin  1826,  le  ministre  de  rintêM 
a  prescrit  la  fermeture  de  cette  impasse.  Il  n'existe  pis 
d'alignement  arrêté  pour  l'impasse  Rollin-Preod-^iJ^ 
dont  la  largeur  n'est  que  de  2  m.  40  c. 

ROMAIN  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n»*  109  et  111  ;  fioit  i  b 
rue  du  Cherche-Midi,  n^  102  et  104.  Le  denier  imf* 
est  17;  le  dernier  pair,  8.  Sa  loogttear  est  de  161b.- 
10«  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas^'Aqni». 

Cette  rue,  ouverte  au  commencement  duXV!I*siêd8. 
doit  son  nom  à  Romain  Rodayer,  prieur  de  l'alAïf 
de  Saint-Germain-des-Prés;  depuis,  par  altéftf». 
on  rappelle  Sainl-Romain.  —  Une  décision  nâBB^ 
rielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  ChapUl,  afixéhir 
geur  de  la  rue  Saint-Romain  à  10  m.  Les  propriélisà 
côté  des  numéros  impairs,  celle  n^  4  et  les  deux  ims 
de  clôture  contigus  à  ce  numéro,  sont  alignés;  le s^ 
plus  devra  reculer  de  2  m.  à  2  m.  40  c.  —  Égort- 
Conduite  d'eau. 

ROME  (impasse  db). 

Située  entre  la  rue  Frépillon,  n»  2,  et  la  meMlUff' 
n<>l.  Le  dernier  numéro  est  3.  Sa  longueur  est  de  18 a*^ 
*-  6«  arrondissement,  quartier  Saint-lftwi 

La  rue  au  Maire  se  prolongeait  autrefois  jusqa'ii 
du  Temple,  et  depuis  cette  rue  jusqu'à  celle 
on  la  nommait  au  XIV*  siècle  rue  des 
Cette  partie  fut  plus  tard  convertie  en  une  impisK,< 
prit  d'une  enseigne  le  nom  du  PuU*-de-Rme. 
1806,  on  dit  simplement  impasse  de  Rome.  Une  oidDi^] 
nance  royale  du  16  mai  1833  a  fixé  la  largeorde 
voie  publique  à  10  m.  Sa  largeur  actuelle  nest 
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de  1  m.  70  c.  environ.  Les  constructions  du  côté  gau- 
che sont  soumises  à  un  retranchement  de  6  m.  environ; 
celles  du  côté  droit  devront  reculer  de  â  m.  60  c.  en- 
viron. 

ROUE  (passage  bt  covii  de). 

Commencent  à  la  rue  des  Yerlos,  n«  7;  finissent  A  la  rue 
des  Gravilliers,  vfi  28,  et  h  Fimpasse  de  Rome,  n»  1  bis. 
—  6*  arrondissement,  quartier  SaintrMartîn-des-Champs. 

Ils  ont  été  formés  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
doivent  leur  nom  à  l'impasse  de  Rome. 

ROME  (rue  de}. 

Commence  à  la  rue  de  Stockolm;  finit  à  la  place  d'Eu- 
rope. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  115  m.  —  !«'  ar- 
rondissement, quartier  do  Roule. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon,  en  vertu 
de  rordonnance  royale  du  2  février  1S26.  Elle  a  15  m. 
de  largeur.  Sa  dénomination  est  celle  de  la  capitale  des 
étabderÊgiise.  (Voyez  rue  d'Amsterdam,) 

ROQUEPINE  (rue  de]. 

Comnenee  à  la  rue  ë*Astorg,  n««  19  et  21  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Yille-rÉvéque,  n»*  48  et  50.  Le  dernier  impair  est 
9;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  111  m.  ^  l«r  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  4  fliars  1774,  régis- 
trées  au  parlement  le  6  septembre  1775,  cette  voie  pu- 
blique fut  ouverte  en  mai  1776,  sur  les  terrains  appar- 
tenant en  partie  à  Louis  d*Astorg  d'Aubarède,  marquis 
de  Roquepine,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
La  largeur  de  cette  rue  fut  fixée  à  30  pieds.  D'autres 
lettres-patentes  à  la  date  du  24  juillet  VUS,  ordon- 
nèrent que  cette  rue  serait  prolongée  jusqu'à  celle 
d'Anjou.  Ce  projet  ne  fut  point  exécuté  (voyez  rue 
à*À9torg).  La  largeur  primitive  de  la  rue  de  Roquepine 
a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  décision  ministé- 
lielle  du  1*'  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  et  à  12  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836.  Les 
propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  et  celles  n~  12 
et  14 sont  alignées;  le  surplus  devra  reculer  de  1  m. 
90c.à2m.4Oc.— '  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROQUETTE  (rub  de  la). 

Commence  à  la  place  de  la  Bastille ,  n»  9,  et  à  la  rue 
da  Faubourg-Saint-Antoine ,  n<>  1  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  d'Aunay.  Deux  séries  de  numéros  : 
le  dernier  impair  Jusqu'à  la  rue  de  la  Folie-Regnault 
est  113;  le  dernier  pair,  112  bis.  Depuis  cette  rue  Jus- 
qu'au chemin  de  ronde,  le  dernier  impair  est  21  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  1,520  m.  —  8«  arron- 
diisement:  de  1  à  15  et  de  2  à  32,  quartier  du  Faubourg- 

Saint-Ântoine  ;  le  surplus  dépend  du  quartier  Popin- 
coart. 

1^  PiaTiB  compriie  entre  la  place  de  la  Bastille  et 
'«  me  des  Murs-de-la-Roquette.  —  Elle  a  été  ouverte 
lor  le  territoire  de  la  Roquette,  Roquette  est  une  plante 


crucifère  à- fleurs  jaunes  qui  croit  abondamment  dans 
les  lieux  incultes.  ^-«  Une  décision  ministérielle  du 
3  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m. 

2^  Partie  comprise  entre  la  rue  des  Murs-de-la^ 
Roquette  et  celle  de  la  Folie-Regnault.  —  Une  décision 
ministérielle  du  12  décembre  1818  prescrivit  la  for* 
mation  de  cette  rue  sur  l'emplacement  du  couvent  des 
religieuses  hospitalières  de  la  Roquette.  La  largeur  de 
ce  percement  fut  fixée  à  10  m. 

3*  Partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Folie-Re^ 
gnault  et  le  chemin  de  ronde.  —  Son  emplacement 
était  occupé  en  partie  par  la  rue  Saint-André,  mais 
cette  voie  publique  dut  changer  de  direction  pour  se 
rattacher  au  prolongement  dont  il  est  parlé  au  para- 
graphe précédent. 

Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827  a  fixé,  ainsi 
qu'il  suit,  l'alignement  de  la  partie  de  la  rue  de  la 
Roquette  qui  s'étend  de  la  rue  Louis-Philippe  au  che- 
min de  ronde,  savoir:  depuis  la  rue  Louis-Philippe 
jusqu'à  celle  desMurs-de-la-Roquette,  à  13m.,  moindre 
largeur;  depuis  cette  dernière  jusqu'aux  rues  Saint* 
Maur  et  de  la  Muette,  à  10  m.;  à  partir  de  ces  der- 
nières jusqu'à  la  rue  de  la  Folie-Regnault,  à  30  m., 
et  depuis  cette  rue  jusqu'au  chemin  de  ronde,  à  10  m. 
Pour  le  surplus  de  la  rue  de  la  Roquette,  c'est  la  déci- 
sion ministérielle  de  Tan  IX  qui  est  encore  en  vigueur. 
Suivant  cette  décision  et  l'ordonnance  précitée,  les 
propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  de  1  à  13  inclus;  partie  du  n^  17,  19;  de  41  à 
55  inclus  ;  67,  67  bis,  67  ter  ;  de  83  à  111,  et  de  la  rue 
de  la  Folie-Regnault  au  chemin  de  ronde  ;  de  2  à  30 
inclus  ;  de  46  à  50  inclus  ;  partie  de  52  ;  de  54  à  58  in- 
clus ;  78  bis  ;  de  82  à  88  bis,  90,  et  de  92  au  chemin 
de  ronde.  —  Ëgout  et  conduite  d'eau  depuis  la  place 
de  la  Raslille  jusqu'aux  deux  prisons.  —  Éclairage  au 
gaz  :  entre  la  place  et  la  rue  Daval  (comp^  Parisienne); 
surplus  (comp*  de  Relleville). 

La  propriété  n^  51  a  été  longtemps  habitée  par  Mi- 
chel-Jean Sédaine,  l'un  des  créateurs  de  l'Opéra-Co- 
mique.  Ses  pièces  font  encore  la  richesse  de  ce  théâtre. 
Il  suffira  de  citer  Richard-Cœur^de-Lion  et  le  Déser^ 
teur.  Sédaine  a  donné  aux  Français  deux  charmantes 
comédies  qui  sont  restées  au  répertoire  :  le  Philosophe 
sans  le  savoir  et  la  Gageure  imprévue. 

Couvent  des  Hospitalières  de  la  Roquette.  —  Les 
Hospitalières-de-la-Gharité-Notre-Dame ,  aidées  par  la 
duchesse  de  Mercoeor,  achetèrent,  le  30  janvier  1636, 
une  autre  maison  située  dans  le  territoire  de  Popin- 
court,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Rochelle  ou  la  Ao- 
quette.  Ces  religieuses  y  établirent  un  nouvel  hôpital 
avec  une  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph.  Les  lettres- 
patentes  confirmant  cette  fondation,  sont  du  mois  d'oc- 
tobre 1639.  Les  deux  maisons  de  la  place  Royale  et  do 
la  Roquette  ne  formaient  qu'un  seul  établissement; 
mais  en  1690,  les  religieuses  de  la  Roquette,  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  quatre-vingts,  obtinrent  de  l'archevêque 
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de  Paris  un  décret  qui  ordonna  leur  séparation.  Les  ro- 
ligieuses  de  la  Roquette  étaient  désignées  sous  le  nom 
& HoipHaiiêreS'Saini-Joseph,  pour  les  distinguer  des 
Hospilalières-de-la-Charilé-Notre-Dame.  Cet  hôpital 
contenait  avant  la  révolution  dix-neuf  lils  destines  aux 
femmes  vieilles  et  infirmes.  Supprimé  vers  1790,  il  de- 
vint plus  tard  propriété  des  hospices  et  fut  aliéné  en 
liuit  lots  les  16  septembre  1817  et  8  avril  1823.  Sur 
son  emplacement  ont  été  prolongées  les  rues  de  la  Ro- 
quette et  Saint-Maur. 

ROQUETTE  (hue  dbs  mubs-de-la-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquette,  n»  110;  finit  à  la 
rue  de  la  Muette,  n"  31.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  326  m.  —  6^  arrondissement,  quartier  Popiocourt. 

Le  côté  gauche  de  cette  rue  était  bordé  par  les  mun 
du  couvent  des  religieuses  hospitalières  de  la  Roquette.- 
Elle  est  ainsi  indiquée  sur  les  plans  de  Jaillot  et  de 
Vcrniquet.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  cons- 
tructions du  coté  gauche  devront  reculer  de  4  m.  à 

4  m.  40  G.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  à  Talignement. 
La  rue  des  Murs-de-la-Roquelte,  qui  forme  équerre, 

est  fermée  à  ses  deux  extrémités  ;  elle  n'est  ni  pavée 
ni  éclairée. 

AOSIERS  (hub  des). 

Commence  à  la  rue  des  Jui6 ,  n«  21,  et  A  Timpasse 
Coquerelle;  finit  à  la  rue  Yieille-du-Temple,  n»  60 
et  &8.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  48. 
Sa  longueur  est  de  171  m.  —  7«  arrondissement,  quartier 
du  Marché*Saint-Jean. 

Cette  rue,  presqu*entièrement  bâtie  en  1230,  portait 
en  1233  le  nom  de  rue  des  Bosien;  elle  faisait  un  re- 
tour d'équerre  et  aboutissait  à  la  rue  du  Roi-de-Sicile. 
Cette  dernière  partie  forme  aujourd'hui  la  rue  des 
Juifs.  ^^  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VU,  signée  François  de  Neufchâteau,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  8  m.  £n  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  15  octobre  1830,  sa  moindre  lar- 
geur est  portée  à  11  m.  Maison  à  l'encoignure  de  la  rue 
des  Juifii,  retranch.  réduit  3  m.  90  c.  ;  3 ,  ret.  réduit 
3  m.  40  c;  5,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  7,  9,  ret.  réduit 
1  m.  60  c.  ;  11,  ret.  réduit  50  c.j  13,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  15,  ret.  réduit  2  m.;  17,  ret.  réduit  5 m.;  19,  ret. 
réduit  4  ra.;  21,  ret.  réduit  3  m.  40  c.  ;  23,  ret.  réduit 

5  m.  90  c.;  25,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  27,  redress.;  29, 
31,  alignées;  33,  ret.  50  c;  35,  ret.  30  c;  2,  ret.  ré- 
duit 60  c.  ;  4,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  6,  8,  ret.  1  m. 
30  c.  à  2  m.;  10,  ret.  réduit  2  m.  40  c;  14,  ret.  réduit 
3  m.  30  c;  18,  ret.  réduit  4  m.;  20,  ret.  réduit  3  m. 
90  c;  24,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  26,  ret.  réduit  80  c; 
de  28  à  32,  redress.;  34,  ret.  réduit  60  c.;  36,  ret.  ré- 
duit 1  m.  50  c.;  38,  ret.  réduit  2  m.  30  c;  42,  ret.  ré- 
duit 4  m.  70c.;  44,  ret.  réduit  5  m.  80  c;  46,48, 
ret.  6  m.  70  c.  h  7  m,  90  c,  —  Éclairage  au  gaz  (conip* 
Lacarricre) . 
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ftOUEN   (iBfPASSË  DE  LA  COUIl  DE). 

Située  entre  les  rues  du  Jardinet,  n«  13,  et  de  FÉpe- 
roD,  n°  10.  Sa  longueur  est  de  71  m.  —  11*  arroDdbs^ 
ment,  quartier  de  rÉco1e-de-Médecine. 

Elle  tire  sa  dénomination  de  sa  proximité  de  Théld 
de  l'archevêque  de  jRou^n.  Henri  il  avait  fait  cons- 
truire dans  cette  cour  plusieurs  grands  bâtiments poor 
sa  maltresse  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valeoti- 
nois.  -^  Une  décision  ministérielle  du  28  pniriil 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  Gxé  à  7  m.  la  moindre  hr- 
geur  de  cette  impasse. 

ROUGEMONT  (bue). 

Commence  au  boulevart  Poissonnière,  n«  14  et  ^ 
finit  h  la  rue  Bergère ,  n»*  7  ter  et  11.  Pas  eBOorc  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  114  m.  —  2«  arroodianivi, 
quartier  du  Faubourg^Montmartre. 

En  1843,  on  admirait  encore  sur  le  booleviit  Pw- 
sonniérc  un  magniflque  jardin  qui  précédait  m  kM 
dont  l'entrée  éuit  dans  la  me  Bergère.  Cette  Mk 
propriété  appartenait,  en  1765,  à  M.  Lenormuilde 
Mézière,  qui  avait  fait  construire  les  bâti  méats  ven 
1754.  Cet  immeuble  fut  possédé  succesaiveniefit  pv 
MM.  Marquet  de  Peyre,  fermier-général,  de  BoobJD- 
villiers  et  de  Gavanac.  En  1807,  M.  Rougemontè 
Lowenberg  en  fit  l'acquisition.  Apres  la  mort  de  ce 
dernier,  ses  héritiers  conçurent  le  projet  d'ouvrir» 
rue  sur  l'emplacement  de  cette  propriété. 

Une  ordonnance  royale  du  31  janvier  1814,  porte: 
«  Article  1^'.  Les  héritiers  Rongemont  de  hmaàai 
sont  autorisés  à  ouvrir  sur  des  terrains  qui  learappl^ 
tiennent  une  rue  de  13  m.  de  largeur,  etc...  U  pif 
sente  autorisation  leur  est  accordée  à  la  charge  pir 
eux  de  céder  gratuitement  à  la  Ville  le  sd  de  km 
nouvelle  et  de  se  conformer,  en  outre,  à  toutes  les  csfi- 
dîtions  énoncées  tant  dans  la  délibération  du  eonsei 
municipal,  en  date  du  23  avril  1843,  que  dansfansdi 
conseil  des  bâtiments  civils  en  date  du  31  juillet  de  li 
même  année,  etc.  i» 

Les  principales  conditions  Imposées  par  le  coisal 
municipal  aux  héritiers  Rongemont ,  sont  celles  ci- 
après  :  «  de  faire  établir  à  leurs  frais  le  premier  p«* 
vage  de  la  d.  rue  en  chaussée  bombée  et  en  parés  (f0( 
d'échantillon  ;  de  supporter  les  frais  de  relevé  à  M 
de  ce  pavage,  ceux  d'établissement  des  boraes-fiuiai- 
nes  nécessaires  au  lavage  des  ruisseaux,  mémedaosle 
cas  où  le  sommet  des  pentes  exigerait  qu'elles  faisait 
posées  dans  les  rues  voisines;  de  supporter  pareill^ 
ment  les  frais  d'établissement ,  depuis  la  conduite  h 
plus  voisine,  des  tuyaux  nécessaires  à  ralimentatioa^ 
ces  bornes*fontaines  et  à  la  distribution  des  eaux  die 
toute  la  longueur  de  la  rue  ;  de  faire  établir  les  es- 
branchements  et  les  bouches  d'égout  indispenseli^ 
pour  l'absorption  des  eaux  de  la  nouvelle  rue;le3d' 
travaux  de  pavage,  de  bornes-fontaines,  detuyaoi^ 
d'égouts  devront  ctrc  cxccutés  sous  la  direction  ** 
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iDgénienn,  conformément  aux  plans  et  dans  les  di- 
mensions qui  seront  arrêtées  par  Fadminislration  ;  de 
supporter  les  frais  d'établissement  et  de  pose  du  maté- 
riel pour  réclairage  au  gaz  ;  de  faire  de  chaque  côté  de 
la  nouvelle  rue  des  trottoirs  en  granit  avec  ruisseaux 
refouillés  dans  les  bordures,  suivant  le  plan  qui  en  sera 
arrêté  par  Tadministralion ;  d'assurer  à  toujours,  par 
les  soins  d*un  cantonnier,  le  balayage  de  la  chaussée,  des 
trottoirset  des  ruisseaux  aux  frais  des  propriétaires  rive- 
rains et  conformément  aux  prescriptions  de  la  police,  d 

Les  autres  conditions  se  rattachent  au  mode  des 
constructions  à  établir  dans  la  nouvelle  rue. 

Ce  percement,  immédiatement  exécuté,  a  reçu,  en 
vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  juin  18H,  le 
nom  de  rue  Rougemùni, 

H.  Rougemont  de  Lowenberg,  Neufchâtellois ,  ban- 
quier à  Paris  pendant  plus  de  50  ans,  est  mort  le  5  août 
1839. 

ROULE  (ABATTOin  m). 

Glrconserit  par  les  avoDues  de  Munich ,  de  Plaisance , 
les  rues  de  la  Bienfaisance  et  de  Miroménil.  —  !•'  arron- 
dissement, quartier  du  Roule. 

Cet  abattoir,  qui  a  été  construit  sous  la  direction  de 
M.  Petit-Radel ,  architecte,  et  dont  la  première  pierre 
a  été  posée  le  10  avril  1810,  occupe  une  superficie  de 
23,000  m.  Dans  Touvrage  que  nous  avons  cité  à  Tarticle 
ÀbaltoirSfM.  Bruyère  s'exprime  ainsi  sur  cet  établisse- 
ment :  c  L'abattoir  du  Roule ,  placé  sur  un  terrain  en 
pente ,  a  exigé  une  forte  coupure  dont  les  déblais  ont 
servi  à  niveler  le  sol,  et  à  former  une  esplanade  en  avant 
de  rentrée.  On  y  parvient  par  une  belle  avenue,  et  des 
plantations  faites  au  pourtour  T isoleront  des  habita- 
tions dont  il  pourra  être  environné  par  la  suite.  Des 
ifoûtes  adossées  h  la  montagne  soutiennent  les  terres , 
servent  de  remises  et  d*ècuries ,  et  offrent  dans  leurs 
parties  supérieures  une  terrasse  spacieuse  plantée  d'ar- 
bres. Ces  avantages  particuliers  lui  donnent  un  aspect 
plus  agréable  qu'on  ne  l'attendait  d'un  édifice  de  cette 
espèce.  »  (Voir  l'article  Àbaltoin.) 

ROULE  (barbiere  du). 

Située  à  l'extrémilé  de  la  rue  du  Faubourg-du-Roule. 

Cette  barrière  consiste  en  un  bâtiment  décoré  de 
quatre  avant-corps,  avec  couronnement  et  dôme. 
Elle  renferme  dans  Paris,  depuis  1780,  l'ancien  village 
du  Roule,  dont  elle  a  pris  le  nom  et  qui  avait  été  érige 
en  faubourg,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  là  fé- 
vrier 1722.  Ce  village  était,  selon  l'opinion  d'un  grand 
nombre  de  savants ,  le  Crioilum  dont  il  est  parlé  dans 
la  vie  de  saint  Ëlui.  Des  actes  du  XIII''  siècle  nomment 
ce  hameau  Rolus,  Rolulus,  dont  on  a  fait  RoUe,  et  en 
dernier  lieu  Rouie,  (Voir  l'article  Barrièrei.) 

ROULE   (CHEHIN   DE   RONDE  DE  LA.  BAIIRIEBE  DU). 

Commence  &  la  rue  du  Faubourg-du-Ruule  et  à  la 
barrière  du  Roule;  finit  à  ToYCOtte  des  Champs-Elysées 
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et  à  la  barrière  de  l'Étoile.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  488  m.  -- 1*'  arrondissement,  quartier  des  Cliamps- 
Élysées. 

La  partie  circulaire  de  ce  chemin  est  indiquée  sur 
le  plan  de  Yerniquet.  Le  surplus  n'était  point  ouvert 
en  1789.  On  n'a  commencé  à  y  bâtir  qu'en  1837.  (Voir 
l'article  Chemint  di  ronde,) 

ROULE  (rue  du). 

Commence  aui  rues  des  Fossés -Saint -Germain-* 
l'Auxerrois,  n«  4,  et  Béthisy,  n»  20;  finit  à  la  rue  Saint- 
Honoré,  n***  77  et  79.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  116  m.  «-  4«  arrondissement, 
quartier  Saint^Honoré. 

Arrêt  du  conseil-d'état  du  roi.  —  «  Sur  ce  qui  auroit 
»  été  représenté  an  roi  en  son  conseil  par  les  prévôt 
»  des  marchands  et  écbevins  de  sa  bonne  ville  de  Pa- 
»  ris,  que  quelques  entrepreneurs  de  maisons  à  Paris 
»  ayant  fait  l'acquisition  de  Thôtel  du  sieur  Président 
»  des  Maisons,  rue  Béthisy,  où  ètoit  ci -devant  la 
»  douane ,  y  désireroient  faire  ouverture  d'une  nou- 
9  velle  rue  en  face  de  la  rue  des  Prouvaires,  rue  Saint- 
»  Honoré,  qui  eonduiroii  à  travers  de  la  rue  de  la 
»  Monnaie  au  bout  du  Pont-Neuf,  et  par  ce  moyen 
»  donneroit  une  très  grande  et  facile  communication  du 
»  quartier  Saint-Eustache  au  faubourg  Saint-Germain, 
»  ce  qui  no  seroit  pas  seulement  une  belle  décoration 
»  pour  la  ville,  mais  une  très  grande  commodité  pour  le 
»  public,  etc.  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et 
»  ordonne  que  la  dite  nouvelle  rue  sera  ouverte  suivant 
»  le  plan  (qui  fixait  la  largeur  à  5  toises) ,  etc..  Fait 
»  au  conseil-d'élat  du  roi  le  dernier  janvier  1689.  t»  *— 
Ce  percement  si  utile  ne  tarda  pas  être  exécuté.  On  lui 
donna  le  nom  de  rue  du  Roule,  en  raison  de  l'ancien 
fief  du  Roule.  Le  chef-lieu  de  ce  fief  était  »itué  à  l'encoi- 
gnure des  rues  du  Roule  et  des  Fossés-Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  -^  Une  décision  ministérielle  du  20  mai 
1817  fixa  la  largeur  de  la  rue  du  Roule  à  11  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  15  janvier  1844, 
cette  largeur  est  portée  à  13  m.  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs,  retranch.  lm.90c.  à2m.30c.; 
propriétés  du  côté  opposé,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  60  c. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"*  An- 
glaise). 

ROULE    [rue  du  FAUBOURG-DU-). 

Commence  aus  rues  d'Angoulômc,  n»  33,  et  de  la  Pépi- 
nière, no  86;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du 
Roule  et  de  Courcelles.  Le  dernier  impair  est  87  ;  le  der- 
nier pair,  112.  Sa  longueur  est  de  1,050  m.  .^  l«r  arron- 
dissement :  les  numéros  impairs,  quartier  des  Champs- 
Elysées;  les  numéros  pairs,  quartier  du  Roule. 

Des  actes  du  XIII*  siècle  indiquent  un  village 
nomme  Rolus,  Rotulus,  dont  on  a  fait  par  corruption 
RoUe,  et  ensuite  Roule,  Par  lettres-patentes  du  12  fé- 
vrier 1722,  il  fut  érigé  en  faubourg  de  Paris.  En  verlu 
dune  déclaration  du  10  fovricr  17G5,  le  roi  permit 


COQ 


—  ROU  — 

d'établir  des  constructions  dans  la  rue  du  Faubourg- 
du-Roule ,  depuis  la  rue  de  la  Pépinière  jusqu'à  celle 
de  Ghaillot.  —  Deux  décisions  ministérielles,  Tune  du 
28  messidor  an  Y,  signée  Benezech,  Tautre  du  4  mars 
1822 ,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du  Fau- 
b.ourg-du-Roule  à  13  m.  Les  maisons  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  :  de  1  à  21  inclus  ;  de 
31  à  37  inclus  ;  de  47  à  55  inclus  ;  partie  de  57,  59; 
63,  65,  partie  de  69;  de  73  à  77  inclus;  de  83  à  la  fin; 
20,  22  ;  de  26  à  36  inclus  ;  46,  48,  48  bis;  52,  54;  76; 
de  86  à  la  fin.  — •  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
d'Angoulème.  —  Conduite  d*eau  depuis  cette  rue  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines  situées  près  de  Tavenue 
Sainte-Marie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROUSSEAU  (rue  jeân-jacques-]  . 

CommeDce  à  la  rue  Goquillière,  n»'  16  et  18;  finit  à 
la  rue  Montmartre,  n»'  25  et  27.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  197  m.  — 
3e  arroiidîssement,  quartier  Saint-Eustache. 

Cette  rue,  habitée  dès  1283,  s'appelait  rue  Mavene 
où  ii  y  a  une  Plàtrière  ;  ensuite  rue  Plàlrière  seule- 
ment. Elle  devait  ce  nom  à  une  plàtrière  qu'on  y  avait 
établie  au  commencement  du  XIII^  siècle.  Le  corps 
municipal,  dans  sa  séance  du  4  mai  1791,  arrêta  que 
cette  voie  publique  prendrait  le  nom  de  rue  Jean- 
Jacques-Rousseau ,  en  mémoire  de  l'immortel  auteur 
d'Emile,  qui  habita  un  petit  appartement  au  4*  étage 
de  la  maison  n?  2.  -^  Une  décision  ministérielle  du 
25  ventôse  an  XIII,  signée  Champagny,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Dans  le  courant 
de  Tannée  1816,  un  arrêté  avait  été  pris  par  l'admi- 
nistration pour  rendre  à  cette  rue  son  nom  primitif  de 
Plàtrière,  mais  cet  arrêté  fut  presqu'immédiatement 
rapporté.  —  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
23  juillet  1828,  la  largeur  de  la  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau  a  été  portée  à  11  m.  Maisons  de  1  à  5,  re- 
tranchement 2  m.  à  2  m.  90  c;  dépendances  des  Pos- 
tes, ret.  70  c.  à  2  m.;  de  11  à  21,  ret.  60  c.  à  80  c;  23, 
ret.  réduit  1  m.;  2,  ret.  1  m.  50  c;  4,  ret.  90  c;  4  bis, 
alignée  ;  de  6  à  10,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.;  12, 14,  ret. 
2  m.  à  2  m.  30  c.;  16,  ret.  1  m.;  18,  20,  ret.  2  m. 
50  c.  à  2  m.  90  c. ;  de  22  à  la  fin,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m. 
40  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Coquillière  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines.  ^^  Éclairage  au  gaz 
(comp**  Française  et  Anglaise). 

Jean- Jacques  Rousseau  naquit  à  Genève  le  28  juin 
1712,  et  mourut  à  Ermenonville  le  3  juillet  1778. 

Au  n»  20  était  située  la  communauté  de  Sainte- 
Agnès,  Léonard  de  Lamet ,  curé  de  Saint-Eustache, 
avait  conçu  l'idée  d'un  établissement  dont  le  but  était 
de  procurer  aux  jeunes  filles  pauvres  de  ce  quartier 
un  moyen  honnête  d'existence,  en  leur  apprenant  gra- 
tuitement la  couture,  la  broderie  et  la  tapisserie.  Plu- 
sieurs dames  pieuses  lui  donnèrent  les  moyens  de 
mettre  ce  projet  à  exécution.  Cette  maison  ne  fut 
d'abord  composée  que  de  trois  sœurs  ;  mais  en  1681 , 
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trois  années  après. sa  fondation,  on  y  comptait dqà 
quinze  sœurs-maltresses  qui  donnaient  des  leçons  i 
plus  de  deux  cents  jeunes  filles.  Le  roi  Louis  liy 
convaincu  des  avantages  que  la  classe  indigente  devait 
retirer  d'un  établissement  si  utile,  le  confirma  par  let- 
tres-patentes du  mois  de  mars  1682,  registréesle 
28  août  1683.  La  m6me  année,  Fillustre  Colbertlcir 
fit  don  de  500  livres'  de  rente.  La  communaiitè  de 
Sainte-Agnès  fut  supprimée  en  1790;  les  bàtimeris 
devinrent  propriétés  nationales  et  furent  vendos  le 
23  ventôse  an  III. 

ROUSSELET-CHAMPS-ÉLYSÉES  (rdb). 

Commence  à  Tavenue  Matignon,  n»  15,  et  à  la  ne 
Matignon,  n«  1  ;  finit  h  la  rue  MonUigne,  n»  23  dSi 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  118  m.  — 1«  an» 
dissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

En  1769,  on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de 
ruelle  Rousselei  ;  elle  s'étendait  alors  jusqu'au  cbena 
remplacé  depuis  par  la  rue  du  Colisée.  Il  n'existe  fe 
d'alignement  arrêté  pour  la  rue  Rousselet,  dontkk- 
geur  actuelle  est  de  9  m.  80  c. 

ROUSSELET-SAINT-GERMAIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  Plumet,  n«s  17  et  19;  finit  i  h  rv 
de  Sèvres,  n^  88  et  90.  Le  dernier  impair  est  37;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  274  m.  — 10*  arm- 
dissement,  quartier  Saint-Thomas-d*Aquln. 

En  1672,  c'était  un  chemin  appelé  chemin  da  r«- 
chers,  aux  Vaches.  En  1721 ,  elle  reçut  d'un  propnè- 
taire  le  nom  de  rue  Rousselet.  ^-  Une  décision  miiû- 
térielle  du  3  prairial  an  IX ,  signée  Cbaptal,  a  Gxéii 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  maisons  di 
côté  des  numéros  impairs  et  celles  n<"  8, 10, 12  et  14 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le  surpios  de 
vra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  40  c. 

ROYALE  (place). 

Commence  h  la  rue  Royale,  n<»«  11  bis  et  18;  flûii 
la  rue  de  la  Cbaussée-des-Minimes,  n<»  1  et  lie  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  28.-8»  arrondis- 
sement, quartier  du  Marais. 

$  P'.  —  Palais  des  Tournelles.  *—  Marché  ma 
Chevaux.  —  FaUs  historiques. 

La  place  Royale  occupe  une  partie  du  terrain  sur 
lequel  s'élevait  l'ancien  palais  des  Tournelles.  Cette 
demeure  royale ,  dont  nous  allons  rappeler  l'origiBe, 
était  située  eu  face  de  l'hôtel  Saint-Paul,  et  renfensait 
l'emplacement  aujourd'hui  limité  par  les  mes  des 
Tournelles,  Neuve-Saint-Gilles,  Saint-Louis,  do  Val- 
Sainte-Catherine  et  Saint-Antoine. 

Le  palais  des  Tournelles  n'était  au  commeDceneÉ 
du  XIV®  siècle  qu'un  simple  hôtel  que  Pierre  dt)rff- 
mont,  seigneur  de  Chantilly,  chancelier  de  ¥nmd 
de  Dauphiné,  fit  rebâtir  vers  1390.  Pierre  d'Orgcnont, 
évoque  de  Paris  et  fils  du  précédent,  vendit  k  16  aa 
1402  cette  habitation  au  duc  de  Berri,  frère,  de 
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•Charles  V,  moyennant  14,000  écus  d'or.  Cet  hôtel 
appartint  ensuite  au  roi  Charles  VI ,  et  dans  les  re- 
gistres capitulaires  de  Notre-Dame  il  est  qualifié  »  en 
1417,  de  Maxêon  royale  des  Toumelies. 

Charles  VI,  pendant  sa  démence,  et  le  duc  de  Bed- 
fort,  régent  de  France  pour  le  roi  d'Angleterre,  ont 
'  habité  l'hôtel  des  Toumelies. 

Bedfort  comptait  si  bien  sur  la  puissance  anglaise , 
qu'il  Tonlut  faire  réparer  et  agrandir  pour,  son  usage 
particulier  la  demeure  des  rois  de  France.  A  cet  effet, 
il  acheta  aux  religieux  de  Sainle^atherine,  moyennant 
la  somme  de  deux  cents  livres,  douze  arpents  de  terre 
qui  faisaient  partie  de  leur  culture.  Mais  bientôt,  grftce 
an  courage  d'une  jeune  paysanne,  Charles  YII  ramena 
sa  bannière  triomphante  dans  le  palais  des  Tournelles. 

Cette  habitation  était  aussi  riche  et  aussi  vaste  que 
l'hôtel  Saint-Paul.  Elle  renfermait  plusieurs  corps  de 
bâtiments  avec  chapelles.  On  y  comptait  douze  gale- 
ries, deux  parcs ,  sept  jardins,  et  la  distribution  des 
appartements  était  semblable  à  celle  des  autres  maisons 
royales. 

On  y  remarquait  la  chambre  du  conseil  dont  les  or- 
nements étaient  de  la  plus  grande  magnificence  ;  la 
gtderie  des  Courges,  ainsi  nommée  des  courges  vertes 
peintes  sur  les  murailles.  Cette  galerie  avait  été  élevée 
par  Tordre  du  duc  de  Bedfort ,  en  1432.  Sur  le  comble 
couvert  de  tuiles,  étaient  dessinées  les  armes  du  régent 
et  ses  devises  environnées  de  six  bannières  avec  ses  ar- 
inoiries. 

Le  23  août  1451  eut  lieu,  au  palais  des  Tournelles , 
la  représentation  de  la  dame  macabre  devant  le  duc 
Charles  d'Orléans.  GuillcminGirostet  ses  compagnons, 
qui  exécutèrent  celte  danse,  reçurent  une  gratification 
de  4  livres  2  sols*6  deniers  tournois. 

Une  partie  de  l'hôtel  dés  Tournelles  portait  le  nom 
de  hgis  du  Roi.  La  porte  d'entrée  était  décorée  d'un 
écQsson  aux  armes  de  France^  peint  par  Jean  de  Bou- 
logne. —  Louis  XI  y  fit  construire  une  galerie  qui  tra- 
versait la  rue  Saint-Antoine  et  aboutissait  à  l'hôtel  de 
Madame  d'Êtampes. 

Louis  XII  mourut  au  palais  des  Tournelles,  le 
1^'  janvier  1515.  ce  Lorsque  les  clocheleurs  des  tré- 
passés, dit  un  historien  contemporain,  allèrent  par  les 
mes  avec  les  clochettes,  sonnant  et  criant  :  le  bon  roy 
Loys,  le  père  dupeuple,  est  mort,  ce  fut  une  désolation 
dans  Paris,  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais  vue  au  trépas- 
sèment  d'aucun  roy.D 

François  P'  vint  rarement  habiter  ce  manoir  qu'il 
dédaignait ,  pour  s'occuper  de  Fontainebleau  et  du 
Louvre.  Son  successeur  Henri  II  y  ramena  les  plaisirs, 
et  le  palais  des  Tournelles  jeta  son  plus  vif  et  son  der- 
nier éclat. 

Chaque  jour  le  roi  se  plaisait  à  inventer  des  fêtes,  des 
tournois,  des  joutes  d'amour  en  l'honneur  des  dames. 
^  A  l'un  de  ces  tournois  où  la  cour  était  présente,  au 
plus  bel  instant  delà  joie  générale,  sous  les  yeux  et  sous 
l'admiration  de  la  belle  duchesse  deValentipoiS;  dont  il 
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portait  les  couleurs,  le  roi  Henri  voulut  jouter  avec  le 
comte  de  Montgommeri,  capitaine  de  la  garde  écos- 
saisse.  Le  choc  fut  si  violent ,  qu'un  des  éclats  de  la 
lance  du  comte  atteignit  le  visage  du  roi,  après  avoir 
brisé  la  visière  de  son  casque.  Henri  fut  porté  sans 
connaissance  à  l'hôtel  des  Tournelles,  où  il  expira  le 
15  juillet  1559.  —  A  dater  de  cette  mort,  ce  palais  de- 
vint comme  un  lieu  de  malédiction.  Mille  terreurs 
superstitieuses  assiégeaient  les  habitant^de  ce  triste  ma- 
noir qui  fut  bientôt  abandonné. 

Lettres^atenles  pour  la  vente  des  places  de  l'hôtel  des 
Tournelles  et  d'Angouléme. 

28  janvier  15^.«—  «  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
9  Roy  de  France,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
»  verront ,  salut.  -*  Nous  avons  été  bien  et  dûment 
)>  avertis  et  informez  qu'en  notre  ville  de  Paris,  il  y  a 
»  plusieurs  places  et  maisons  étant  de  notre  vray  et  an^ 
»  cien  domaine  qui  de  présent  sont  rendues  inutiles  et 
9  ruineuses  dont  ne  tirent  aucun  profit  et  bien  petit 
»  de  commodité ,  et  néantmoins  seraient  fort  propres 
»  et  utiles  et  convenables  à  bâtir  et  édifier  plusieurs 
»  beaux  logis  et  demeures  fort  nécessaires,  pour  y  re- 
)»  tirer  bon  nombre  de  peuple  qui  afilue  de  jour  en 
»  jour  et  vient  habiter  en  notre  dite  ville  dont  la  plus 
)»  part  sont  contraints  faire  maisons  et  bâtiments  hors 
»  le  tour  et  enclos  d'icelle,  pour  n'y  pouvoir  plus 
»  trouver  place  à  bâtir,  et  même  notre  hôtel  des  Tour- 
»  nelles  et  d'Ângoulesme  assis  rue  Saint-Antoine,  les- 
9  quels,  comme  il  est  évident,  tombent  chacun  jour 
»  partie  après  l'autre,  et  est  impossible  de  les  pouvoir 
)»  réparer  ni  mettre  en  sûr  état  pour  y  habiter,  sans 
1»  y  employer  une  si  grande  somme  de  deniers  qu'il 
TU  nous  est  à  présent  du  tout  impossible  d'y  faire  four- 
»  nir,  ayant  égard  à  l'état  de  nos  finances  et  à  nos  ur- 
»  gentes  affaires  ainsi  pressez  que  chacun  sait.  Par 
»  quoy,  pour  éviter  la  totalle  ruine  des  dits  hôtels  et  la 
»  perte  des  matériaux  des  bâtiments  qui  y  restent  à  pré- 
»  sent  debout ,  est  requis  et  nécessaire  faire  bailler  et 
»  distribuer  nos  dits  hôtels  des  Tournelles  et  d'Angou- 
»  lesmes,  ainsi  qu'ils  se  poursuivent  et  comportent 
»  avec  les  appartenances  et  dépendances  par  places  et 
»  portions  divisées  et  séparées  à  cens  et  perpétuité 
»  portant  lods  et  ventes,  saisines  et  amendes,  et 
»  moyennant  aussi  quelques  sommes  de  deniers  pour 
))  une  fois  de  sort  principal  et  achat  qui  s'en  fera  dont 
»  nous  en  reviendroit  de  gros  deniers  des  quels  nous 
»  nous  pourrions  prévaloir  et  ayder  en  nos  dites  af- 
)»  faires  mémement  à  édifier  et  construire  notre  châ- 
9  teau  do  Louvre  et  autres  bâtiments  que  nous  voulons 
»  être  construits  en  notre  dite  ville  de  Paris ,  èsquels 
»  nous  avons  délibéré  loger  et  non  plus  aux  d.  Tour- 
li  nelles ,  etc.  —  Pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et 
»  justes  considérations  à  ce  nous  mouvant ,  avons  par 
»  l'avis  de  notre  Reyne,  notre  très  honnorée  dame  et 
»  mère,  des  princes  de  notre  sang  et  autres  seigneurs 
»  de  notre  privé  conseil,  dit,  etc..  que  notre  d.  hôtel 
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»  des  Tournelles,  ainsi  qa*il  se  poursuit  et  comporte  , 
y»  appartenances  et  dépendances  d'icelny,  soient  et  de- 
n  meurent  disjoints  et  désunis  hors  de  notre  domaine 
p  et  vendus  et  alliénez  h  perpétuité,  et  à  cette  fin  adju- 
«  gez  aux  plus  offrants  et  derniers  enchérisseurs,  etc. 
»  —  Donné  à  Saint-Maur-des-Fossés ,  ce  vingt-hui-^ 
»  tième  jour  de  janvier,  Tan  de  gr&ce  1563  et  de  notre 
1»  régne  le  quatrième,  signé  Charles.  »  —  (  Archives 
du  royaume,  siition  domaniale,  série  9,  n*  1,234.) 

Ces  lettres-patentes  furent  exécutées.  Sur  une  partie 
de  remplacement  du  parc  des  Tournelles  on  établit  un 
Marché  aux  Chevaux ,  qui  devint  sous  le  règne  de 
Henri  III  le  théâtre  d^un  duel  fameux.  —  La  reine  de 
Navarre,  sœur  du  roi,  qui  partageait  la  haine  de  la 
reine-mère  contre  les  Mignons  dont  Voulrecuidanct 
était  désordonnée,  excita,  dit-on,  à  dessein ,  une  que- 
relle qui  s'éleva  dans  la  cour  du  Louvre,  entre  Quélus, 
favori  du  roi ,  et  Balzac  d*£ntragues ,  attaché  au  duc 
de  Guise.  Le  27  avril  1578,  à  cinq  heures  du  matin, 
Quélus,  accompagné  de  Maugiron  et  Livarot,  attendait 
son  adversaire  au  coin  du  Marché  aux  Chevaux.  D*£n- 
tragucs  arriva  bientôt  suivi  de  Riberac  et  de  Scomberg. 
Ils  croisent  le  fer!  «  Maugiron  et  Scomberg  ,  qui  n*a- 
»  vaieAt  que  dix-huit  ans ,  furent  tués  roides ,  dit 
V  Saint-Foix.  Riberac  mourut  le  lendemain.  Livarot, 
»  d'un  coup  sur  la  tête,  resta  six  semaines  au  lit.  D*£n- 
»  tragues  ne  fut  que  légèrement  blessé.  Quélus,  de 
»  dix-neufcoups  qu'il  avait  reçus,  languit  trente-trois 
»  jours  et  mourut  entre  les  bras  du  roi,  le  29  mai,  à 
ïi  rhôtel  de  Boissy,  dans  une  chambre  qu*on  peut  dire 
»  avoir  été  sanctifiée  depuis  ,  servant  à  présent  de 
»  chœur  aux  filles  de  la  Visitation  Sainte-Marie.  »  — 
Henri  III  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  en  Thon- 
neur  de  ses  favoris,  leur  éleva  des  tombeaux  de 
marbre  dans  Téglise  Saint-Paul ,  que  TËstoile  appela 
ie  térail  dei  Uignom, 

S  II.  —  Place  Royale. 

Parmi  les  rois  jaloux  d*embcllir  la  capitale , 
Henri  IV  doit  être  mis  au  premier  rang.  Le  document 
suivant  atteste  également  toute  la  sollicitude  du  prince 
pour  le  commerce  et  les  manufactures. 

LeUrei-palerUes  confirmant  lee  contrais  faits  à  divers 
des  terrains  de  la  Place  Royale, 

JuillH  1605.  ~  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
»  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présents  et  advenir, 
»  salut.  Ayant  délibéré  pour  la  commodité  et  Torne- 
»  ment  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  d*y  faire  une 
»  grande  place  bastye  des  quatre  costez,  la  quelle  puisse 
Y)  estre  propre  pour  aydcr  à  establir  les  manufactures 
D  des  draps  de  soye  et  loger  les  ouvriers  que  nous 
»  voulions  attirer  en  ce  royaume,  le  plus  qu*il  se 
»  pourra  et  par  mesme  moyen  puisse  servir  de  prou- 
»  menoir  aux  habitans  de  nostre  ville,  les  quelz  sont 
D  fort  pressez  en  leurs  maisons  à  cause  de  la  multitude 
1»  du  peuple  qui  y  afflue  de  tous  costez,  comme  aussy 
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i>  aux  jours  de  resjouissances  lorsqu'il  se  faictdegnfr 

)»  des  assemblées  et  à  plusieurs  autres  occaBoosqiîK 

»  rencontrent  aux  quelles  telles  places  sont  du  to«t 

»  nécessaires,  nous  avons  résolu  en  nostre  coosefl  la 

»  quel  estoient  plusieurs  princes,  officiers  de  naslre 

ï»  couronne  et  aultres  de  nostre  dict  conseil,  dedcsii- 

D  ner  à  cest  effect  le  lieu  k  présent  appelé  le  Jf«tW-* 

»  Quas-Ckevauls,  anciennement  le  parc  des  ToomeQa^ 

»  et  que  nous  voulions  estre  doresnavant  Donniè  It 

»  Place  Rùyalk^  et  par  leur  advis  avons  faict  aw^ 

»  une  grande  placA  vis-à-TÎa  du  logis  qui  a  esté  Imty 

»  depuis  peu  par  les  entrepreneurs  des  manidielans, 

»  contenant  soixante-douze  thoises  en  carré,  et  avou 

]»  baillé  les  places  qui  se  sont  trouvées  nousappaitnir 

x»  autour  du  dict  carré  et  celles  pour  les  quelles  wm 

»  avons  récompensé  les  particuliers  à  ceulx  qui  se  tout 

»  présente!  pour  y  bastir  selon  nostre  dessetng,  etpov 

»  cest  effect  leur  avons  délaissé  les  dictes  places  taam 

»  il  est  porté  par  les  contractz  attachei  soubi  uoittt 

»  contrescel,  k  la  charge  de  pafer  par  an  pour  dàncm 

D  des  dictes  places  en  la  recepte  de  nostre  domaiM  h 

»  Paris,  ung  escu  d*or  sol,  et  en  onitre  de  teKtrmrb 

»  face  deê  âicie$  plaees  chacun  un^penfilionwgêMk 

»  muraille  de  dcvani  de  pierre  de  ieiiHc  et  de  ki^, 

»  ouverie  en  arcadce  et  des  gaUeryeê  en  desâtmks  cm 

»  des  bouiiques  pour  la  eommodUé  des  memàtnéim 

)»  selon  le  plan  et  les  ellévations  qui  en  oni  étéitgwétt, 

»  tellement  que  les  trois  castes  qui  eoni  à  foân  psar  U 

»  tour  de  la  dicte  place  devant  le  dict  logis  des  nnii- 

»  factures  soient  tous  bastitdune  mesme  cîmcllrie pur 

»  la  décoration  de  nostre  dicte  ville,  pour  le  plus  grand 

9  ornement  de  la  quelle  nous  avons  désir  faiot  les  mu^ 

»  chei  pour  (aire  bastir  ung  pavillon  à  roi  despensà 

)»  rentrée  de  la  dicte  place  sur  la  rue  que  nous  fiisoss 

»  percer  pour  y  entrer  par  la  rue  Sainct-Antboim.  A 

»  ces  causes  avons  par  nostre  présent  édict  perpétad  (t 

»  irrévocable,  dict,  statué  et  ordonné,  disons,  slatwns 

n  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaistqoe les  dictes  phr 

9  ces  par  nous  vendues,  ceddées,  etc....  soient  et  de- 

n  meurent  à  perpétuité  aux  personnes  y  dénomnèes 

»  pour  euli,  leurs  hoirs  et  ayant  cause,  k  la  charge 

»  d'en  paler  par  chacun  an  le  dict  esca  d*or  de  cess, 

»  portant  lods,  vente,  saisine,  quand  le  cas  yescfaem, 

»  selon  les  us  et  coutumes  de  nostre  dicte  boone  fille, 

»  prévosté  et  vicomte  de  Paris,  et  oultre  k  la  dMi^e 

9  d*y  faire  les  bastimcnts  contenux  aux  dicti  contndi 

»  par  les  quclz  nous  leur  avons  transporté  comme  um 

»  faisons  par  nostre  présent  édict,  tous  les  droids  de 

»  proprietlez  des  dictes  places,  et  sans  que  les  dids 

»  pavillons  eslans  sur  la  face  de  la  dicte  place  hofpSk 

»  puissent  estre  divisés  et  séparés  entre  cohéritiers  st 

N  aultres,  voullant  que  pour  la  conservation  des  cUn- 

»  bres  respondantcs  sur  la  dicte  place,  les  quelles  posr- 

»  roient  estre  gastées  par  les  partages  et  séparations, 

»  les  dicls  cohéritiers  ou  aultres  en  jouissent  par  iodi- 

»  vis  ous*en  donnent  récompeilse. — DonoéàParisM 

»  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  cinq,  H  de 
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»  iioitre'règiie  le  seisiesme;  signé  Henry.  Signé  sur  le 
»  reply,  par  le  roy  :  de  Neufville,  à  costè  visa  et  scellées 
»  sur  lactf  do  soye  rouge  et  ?crd  en  cire  verte  du  grand 
»  SccK  Enregistré,  ou  y  le  procureur  général  du  roy  à 
9  Paris  en  parlement,  ie  cinquiesme  jour  d'aoust,  Tan 
»  mil  six  cent  cinq.  Signé  Voisin.  »  (Archives  du 
royaume,  section  judiciaire.  Ordonnances  de  Henry  IV. 
3«  volume,  \X,  P  3S4). 

La  joie  du  Parisien  fut  bien  vive,  lorsqu^l  vit  s'éle- 
ver pour  remplacer  des  maisons  tristes  et  malsaines,  de 
superbes  habitations,  au  milieu  desquelles  on  lui  avait 
réservé  un  espace  ouvert  à  la  promenade,  au  repos,  aux 
€loux  loisirs.  C'était  la  première  fuis  que  la  royauté  s'oc- 
cupait avec  tant  de  sollicitude  du  public. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  en  1612,  la 
place  Royale  fut  le  théâtre  d*une  fête  donnée  en  réjouis- 
sance du  traité  de  paix  avec  TEspagne.  —  «  La  reine, 
dit  M.  Baiin,  avait  commandé  au  duc  de  Guise,  au 
doc  de  Nevers  et  au  comte  de  Bassompierre,  d*élre  les 
tenants  d'un  divertissement  en  forme  de  carrousel  ou 
tournoi;  mais  seulement  pour  courir  la  quinlaine  et 
la  bagU9,  sans  combat  d'homme  à  bomme,  dont  la 
lice  serait  dans  la  place  Royale  depuis  peu  bâtie  par 
Henri  IV,  s'en  rapportant,  disait-elle,  à  ces  trois  sei<- 
gneurs  pour  surpasser  tout  ce  que  pourraient  faire  à 
Bfadrid  les  Espagnols.  »  Le  prince  de  Joinville  et  le 
comte  de  la  Châtaigneraie  se  joignirent  aux  tenants  et 
arrêtèrent  le  programme  du  spectacle.  On  les  appelait 
Ckevttiierê  de  la  Gloire,  Chargés  de  la  garde  du  Temple 
de  la  FélieiU,  ils  étaient  prêts  à  combattre  contre  tous 
ceux  qui  tenteraient  d'y  pénétrer.  Leur  défi  était  signé: 
Alcindor,  LéorUide,  Atphée,  Lysandre,  Arganl  ;  le  lieu 
indiqué,  à  la  place  Royale  de  f  abrégé  du  monde.  Tous 
les  grands  seigneurs  jeunes,  alertes,  se  disposèrent  à 
se  ruiner  pour  paraître  galamment  à  cette  joyeuse  so- 
Jenuité.  On  bâtit  sur  cette  place  le  palais  allégorique. 
Autour  du  camp  gardé  par  des  soldats,  s'élevaient  des 
échafauds  dont  la  hauteur  atteignait  un  premier  étage. 
A  côté  de  Tenceinte  quatre  estrades  avaient  été  réser- 
vées pour  le  roi  et  ses  sœurs,  pour  la  reine-mère  et  pour 
les  juges  du  camp,  qui  étaient  le  connétable  et  quatre 
maréchaux  de  France.  Les  toits  des  maisons  étaient 
couverts  de  spectateurs.  La  foule  entassée,  se  pressait 
Mlement  derrière  les  gardes,  qu'il  fallut  plusieurs  heures 
|»our  permettre  à  tous  ceux  qui  remplissaient  des  rôles, 
de  pénétrer  dans  l'espace  réservé  au  tournoi.  L'équi- 
page des  tenants  était  composé  de  cinq  cents  hommes, 
archers,  hérauts,  trompettes,  Obtalîers,  etc.,  plus,  deux 
cents  chevaux  précédant  un  chariot  d'armes,  un  ro- 
cher roulant  chargé  de  musique  et  un  char  triomphal 
dans  lequel  étaient  assises  plusieurs  divinités  qui  ré- 
citaient des  pièces  de  poésie.  Alors  s'avancèrent  les 
Chevalière  du  Soleil»  conduits  par  le  prince  de  Conti 
60US  le  nom  à'Arislée;  puis  les  Chevaliers  du  Lys,  sui- 
vant ie  duc  de  Vendôme  ;  les  deux  Amadis,  représentés 
par  le  comte  d'Ayen  et  le  baron  d'Uxellcs  ;  le  Percée 
français»  sous  les  traits  de  Henri  de  Montmorency, 
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fils  du  connétable;  le  duc  de  Relz  à  la  tète  dos  Chwa^ 
liers  de  la  Fidélité;  le  duc  de  Longueville  s'annonçant 
Chevalier  du  Phénix;  les  quatre  Fenls,  réduits  à  trois 
par  suite  de  la  mort  du  sieur  de  Baligny,  tué  en  duel  ; 
ensuite  sous  le  nom  et  l'habit  des  Nymphes  de  Diane, 
apparurent  quatre  jeunes  seigneurs  qui  furent  depuis 
maréchaux  de  France;  le  marquis  de  Rosny;  deux 
Chevaliers  de  l'Univers;  et  enfin  neuf  illustres  Romains. 
Tous  ces  acteurs,  parmi  lesquels  figiiraient  les  des- 
cendants des  plus  belles  familles  de  Francoi  portaient 
des  costumes  éblouissants  de  dorures  et  de  diamants* 
Chaque  groupe,  à  son  entrée,  faisait  le  tour  de  l'en- 
ceinte ,  puis  se  rangeait  de  côté ,  et  chaque  assaillant 
choisissait  un  des  tenants  pour  courir  après  lui  la  quin' 
(aine  et  disputer  le  prix.  On  porte  à  quatre-vingt  mille 
le  nombre  des  spectateurs  réunis  dans  la  place  Royale 
et  dans  ses  abords.  Deux  mille  personnes  figuraient 
dans  les  diverses  troupes  et  plus  de  mille  chevaux  cara- 
colaient dans  l'enceinte.  On  vit  passer  plus  de  vingt 
grandes  machines  sans  compter  les  géants,  les  élé- 
phants f  les  rhinocéros  et  un  monstre  marin.  Quarante- 
sept  assaillants,  chevaliers  de  toute  espèce,  Vents, 
Nymphes  et  Romains,  s'étaient  mesurés  avec  les  cinq 
tenants  à  qui  briserait  avec  plus  d'adresse  une  lance 
sur  le  poteau  placé  au  bout  de  la  lice.  Des  prix  éva- 
lués à  400  pistoles  avaient  été  remportés  par  les  vain- 
queurs de  chaque  course.  Le  lendemain  soir,  un  grand 
feu  d'artifice  éclaira  le  palais  de  la  Fidélité.  Le  troi- 
sième jour  fut  destiné  à  la  course  de  la  bague.  Après 
trois  épreuves,  cinq  chevaliers  se  trouvèrent  égaux,  et 
la  partie  fut  remise  à  une  autre  occasion.  Le  soir, 
comme  on  l'avait  fait  la  veille,  la  cavalcade  avec  son 
bruyant  attirail,  parcourut  la  ville  à  la  lueur  de  mille 
flambeaux  qui  mirent  le  feu  à  deux  maisons.  Ainsi 
finit  la  fête. 

Sous  le  ministère  de  Richelieu,  la  place  Royale  reçut 
un  nouvel  embellissement.  Le  27  novembre  1659,  le 
cardinal  fit  poser  solennellement  au  milieu  de  cette 
place  la  statue  équestre  de  Louis  XIIL  Cette  statue 
était  en  bronze,  et  sur  ie  piédestal  en  marbre  blanc 
on  lisait  cette  inscription  : 

«  A  la  glorieuse  et  immortelle  mémoire  du  très 
»  grand  et  très  invincible  Louis-le-Juste,  treizième  du 
»  nom,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Armand,  cardi- 
»  nal  et  duc  de  Richelieu,  son  premier  ministre  dans 
»  tous  ses  illustres  et  généreux  desseins,  comblé  d'hon- 
»  neurs  et  de  bienfaits  par  un  si  bon  maître,  lui  a  fait 
»  élever  celte  statue  en  témoignage  de  son  zèle,  de 
»  son  obéissance  et  de  sa  fidélité.  1639.  » 

Celte  statue  était  remarquable.  Le  cheval ,  ouvrage 
du  célèbre  Daniel  Ricciarclli,  disciple  de  Michel  Ange, 
passait  pour  une  œuvre  merveilleusement  belle. 

La  place  Royale  devint  bientôt  le  rendez-vous  de  la 
noblesse  et  des  plus  jolies  courtisanes.  Là,  demeurait 
la  belle  Marion-Delorme,  et  tout  à  côté  se  trouvait  T hô- 
tel de  Ninon  de  l'Enclos. 

Arr<itdu  consiil  (18  avril  1682.  )  — '  «  Le  roy  ayant 
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1»  esté  informe  par  les  prèvost  des  marchands  et  esche- 
"»  Tins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  que  les  propriétaires 
)»  des  maisons  de  hplaee  Roy  aile,  auroient  proposé  entre 
»  eux  de  faire  un  fonds  pour  ùiire  entourer  la  dicte 
y*  place  d*une  grille  de  fer  avec  des  ornements  au  lieu 
»  des  barrières  de  bois  dont  elle  est  présentement  envi- 
y>  ronnée,  en  contribuant  à  ceste  effect  certaine  somme 
y>  pour  chacun  pavillon  de  la  dicte  place,  et  qu'ils  au- 
»  roient  ensuittc  requis  les  dits  prévost  des  marchands 
1»  et  eschevins  de  prendre  la  conduitle  du  d.  ou- 
9  vrage,  etc..  Sa  Majesté  estant  en  son  conseil,  a  pcr- 
yt  mis  et  permet  aux  dits  prévost  des  marchands  et  es- 
1»  chevins,  d'ordonner  de  la  conduitte  des  dits  ouvrages 
)»  proposez  pour  rembellissement  de  ^  dicte  plaice 
»  Royale,  etc.,  signé  Roucherat,  Golbert.  d  (Arch.  du 
royaume,  section  administrative,  registre  E,  n°  1,812.) 

On  voyait  sur  cette  grille,  à  deux  de  ses  entrées,  le 
portrait  en  médaillon  de  Louis  XIV.  Cette  grille  coûta 
35,000  livres. 

Arrêt  du  conseil  (  25  avril  1783.  )  —  «  Sur  ce  qui  a 
»  été  représenté  au  roy  étant  en  son  conseil  par  le  pré- 
*»  v6t  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris, 
9  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  planté 
)>  une  allée  de  deux  rangs  d'arbres  dans  l'intérieur  des 
»  grilles  de  la  place  Royale,  laquelle  aura  18  pieds  de 
»  largeur,  laissant  aux  quatre  entrées  principales  un 
D  intervalle  de  12  toises  pour  découvrir  la  statue  éqnes- 
)>  tre  de  Louis  XIII  qui  est  au  milieu.  Fait  au  conseil- 
»  d'état  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le 
»  25  avril  1783,  signé  Amelot.  »  (  Arch.  du  royaume , 
section  domaniale,  série  9,  n<>  1,232.  ) 

Mais  l'ouragan  révolutionnaire  avait  dispersé  les  no- 
bles propriétaires  des  riches  hôtels  situés  autour  de 
cette  place  dont  on  allait  bientôt  effacer  le  nom. 

Séance  du  19  août  1792.  —  Huguenin ,  président. 
«  Il  est  arrêté  que  la  section  dite  ci-devant  de  la  place 
»  Royale,  sera  nommée  à  l'avenir  section  de$  Fédérée, 
))  et  que  la  place  et  la  rue  ci-devant  royales  seront 
Y>  nommées  place  et  rue  des  Fédérés,  m  (Extrait  des  re- 
gistres de  la  commune,  tome  9,  page  280.) 

La  place  Royale  avait  encore  à  subir  plusieurs  méta- 
morphoses patronymiques. 

Convention  nationale,  *—  Séance  du  jeudi  4  juil- 
let 1793.  ^^  ((  Les  citoyens  de  la  section  de  la  place  des 
»  Fédérés ,  au  nombre  de  866 ,  ont  entendu  pendant 
)>  deux  jours  la  lecture  de  la  déclaration  des  droits  de 
»  l'homme  et  de  l'acte  constitutionnel,  et  les  ont  sanc- 
»  tionnés  par  appel  nominal  et  à  l'unanimité. 

»  Un  citoyen  de  cette  section  demande  à  ce  qu'elle  soit 
»  autorisée  à  changer  son  nom  de  place  des  Fédérés  en 
n  celui  de  Y  Indivisibilité,  (On  applaudit.)  Cette  propo- 
Tn  sition  est  décrétée.  »  (Moniteur  du  6  juillet  1793.) 

aParis^  le  26  fructidor  an  VIII  de  la  république 
française  une  et  indivisible.  ^—  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur au  citoyen  Frochot,  préfet  de  la  Seine. 

»  L'arrêté  des  consuls  du  17  ventôse  dernier  porte  : 
Article  1",  citoyen  préfet,  que  le  nom  du  département 
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qui  aura  payé  au  20  germinal  la  plus  forto  paflie  de  ses 
contributions,  sera  donné  à  la  principale  place  de  Paiis. 

»  Les  consuls  se  sont  fait  rendre  compte  de  l'état  des 
contributions  à  cette  époque  ;  il  en  résulte  que  les  trois 
départements  les  plus  avancés  sont  ceux  de  FArriége, 
du  Jura  et  desYosges  ;  mais  que  ce  dernier  remporte, 
parce  qu'il  ne  devait  rien  sur  l'arriéré,  qu'il  avait  payé 
plus  de  moitié  sur  la  contribution  foncière,  et  qu'enfin 
en  six  mois  il  a  payé  13/20^*  d'une  annéede  contributioBs. 

v  Je  vous  invite  en  conséquence  à  donner  le  nom  de 
place  des  Vosges  à  la  place  connue  ci-devant  soos  le 
nom  de  place  Royale,  la  seule  dont  le  nom  puisse  être 
changé.  Vous  voudrez  bien  donner  de  la  publicité  k 
cette  décision,  et  veiller  à  ce  que  l'inscription  Mit  pla- 
cée pour  le  1**^  vendénùaire.  Je  vous  salue,  etc...  Signé 
Lucien  Ronaparte.» 

£n  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814» 
la  place  Royale  a  repris  sa  première  dénonûiiatiiai.  -— 
Une  ordonnance  royale  du  14  février  1816  prescrivit  k 
rétablissement  de  la  statue  équestre  et  en  marbre  de 
Louis  XIII.  —  De  nombreux  embellissements  ezécolés 
depuis  ont  fait  de  la  place  Royale  l'une  des  plus  jolies 
promenades  de  Paris.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacarrière). 

ROYALE-DES-TUILERIES  (rue), 

Commence  à  la  place  de  la  Concorde,  n<»  2  et  4; 
finit  à  la  place  de  la  Madeleine,  n<>«  1  et  2.  Le  dernier 
impair  est  27;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de 
282  m.  —  l«r  arrondissement  :  de  1  à  17,  quartier  des 
Champs-Elysées;  de  2  à  12,  quartier  des  Tuileries;  le 
surplus  dépend  du  quartier  de  la  Place-Yendôme. 

Cette  rue  a  remplacé  le  cours  ou  rempart  qui 
s'étendait  jusqu'au  jardin  des  Tuileries.  Elle  a  été 
exécutée  en  vertu  des  lettres-patentes  du  21  juin  1757, 
registrées  en  parlement  le  6  juillet  suivant.  Le  roi 
ordonna  «  que  les  façades  des  constructions  à  élever 
dans  la  nouvelle  rue  seraient  établies  d'après  nne 
architecture  uniforme.  »  A  ces  lettres-patentes  était 
annexé  un  plan  qui  assignait  à  cette  voie  publique  k 
nom  de  rue  Royale,  Les  alignements  furent  tracés 
conformément  à  un  arrêt  du  conseil  du  14  novembre 
1757.  Des  leltres-palenlesdu  30  octobre  1758  maintin- 
rent les  conditions  relatives  à  la  symétrie  des  façades, 
mais  ces  dispositions  ne  furent  point  exécutées  ence  qui 
concernait  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Ho- 
noré  et  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  la  place  de  la  Ma* 
deleine.  La  dénomination  affectée  à  cette  rue  et  qui  avait 
pour  but  de  rendre  hommage  à  sa  majesté  Louis  XY» 
fut  confirmée  par  un  arrêt  du  conseil  du  11  mars  1768. 
Vers  1792,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Révoimiiem;  ca 
1795,  celui  de  la  Concorde,  Enfin,  en  vertu  d'un  arrêté 
préfectoral  du  27  avril  1814,  son  premier  nom  lui  a  été 
rendu.  Une  ordonnance  royale  du  2  juin  1824  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à43  m.,  depuis  les  mesSaint- 
Honorc  et  du  Faubourg-Saint-Honoré  jusqu'à  la  place 
de  la  Madeleine.  Le  2  septembre  1826,  une  autre 
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ordonnance  royale  déclara  d'utilité  publique  Texéculion 
immédiate  de  cet  alignement  qui  a  été  réalisé  de  183i  à 
1838.  Enfin,  une  ordonnance  royale  du  2i  août  1833 
a  maintenu  dans  son  état  actuel  la  partie  construite 
conformément  aux  lettres-patentes  du  21  juin  1757. 
La  moindre  largeur  de  celte  partie  est  de  22  m.  80  c, 
et  sa  plus  grande  de  29  m.  —  Les  propriétés  riveraines 
de  la  rue  Royale  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Ëgout  entre  la  rue  Saint-Honoré  et  la  place  de  la 
Madeleine.  —  Conduite  d*eau  depuis  la  place  de  la 
Concorde  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp«  Anglaise). 

ROYALE-SAINT-ANTOINE  (bub). 

Commence  à  la  roe  Saint-Antoine,  n^  171  et  173; 
finit  a  la  place  Royale,  n»  1  et  2  bis.  Le  dernier  im- 
pair est  11  bis;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
112  m.  —8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Dans  les  lettres  patentes  de  juillet  1605,  relatires  à  la 
construction  de  la  place  Royale,  Henri  IV  s*exprime 
ainsi  :  «  Pour  le  plus  grand  ornement  de  la  d.  place  nous 
avons  désir  faict  les  marchez  pour  faire  bastir  ung  pa- 
pillon à  noz  despehs,  à  l'entrée  de  la  dicte  place  sur  la 
rue  que  nous  faisans  percer  pour  y  entrer  par  la  rue 
Sainct'Ânlhaine,  »  — Cette  voie  publique  reçut  en  1792, 
Ja  dénomination  de  rue  des  Vosges,  Un  arrêté  préfecto- 
ral du  14  avril  1814,  lui  a  rendu  son  premier  nom.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la  rue  Royale 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  11  m.  80  c.  à  14  m. 
40  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BOYALE-SAINT-MARTIN  (rue). 

Commence  à  la  place  de  rAncicn-Marché^Saint-Mar- 
tin,  n^  15  et  18;  fiait  à  la  rue  Saint-Martin,  n««  202  et 
208.  Le  dernier  impair  est  31;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  est  de  192  m.  —  0«  arrondissement,  quartier 
Saint-Martin-des-Champs. 

Cette  voie  publique  dans  la  partie  voisine  de  la  rue 
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Saint-lfarlîn,  est  formée  par  lancicnnecotfr  du  prieuré 
de  Sainl'Martin-deS'Champs.  Le  surplus  a  été  ouvert 
en  1765,  sur  une  partie  des  terrains  dépendant  de  ce 
prieuré.  Elle  a  reçu  la  dénomination  de  rue  Royale  ^ 
en  l'honneur  du  roi  Louis  XV,  qui  ordonna  l'achève- 
ment de  cette  rue  et  la  construction  du  marché  Saint- 
Martin  (voyez  place  de  V Anden-Marché-Sainl-Mar^ 
lin),  —  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1814,  signée  l'abbé  de  Montesquiou,  et  une  ordon- 
nance royale  du  29  décembre  1824,  ont  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Maison  n«  1, 
retranc]i.  2  m.  40  c;  de  3  à  15,  ret.  90  c.  à  1  m.  10  c; 
17,  alignée  ;  19,  21,  ret.  75  c.  ;  partie  du  n»  23,  ret. 
90  c,  surplus  aligné;  de  25  à  la  fin,  alignées  ;  2,  ret. 
1  m.  90  c;  de  4  à  24,  ret.  90  c.  à  1  m.  10  c;  de  26  à 
32,  alignées  ;  maison  portant  sur  la  rue  Saint-Martin 
le  n«  208,  ret.  4  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp^'Lacarrière). 

RUELLES  (rue  des  étroites-),  wyez  (petite 
RUE  d'AUSTERLITZ  ). 

RUMFORD  (rue  de). 

Commence  h  la  rue  Lavoisier  ;  finit  à  la  rue  de  la  Pé* 
piniére,  n«»  37  et  37  bis.  Le  dernier  impair  est  19;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  1er  arrondis- 
sement, quartier  du  Roule. 

Cette  rue,  ouverte  en  1838  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  M.  Léon  de  Chazelles,  ne  fut  autorisée  qu'en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  janvier  1840.  Sa 
largeur  est  fixée  à  15  m.  Par  décision  royale  en  date 
du  29  avril,  môme  année,  elle  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  de  Rumford  (voyez  l'article  de  la  rue  Lavoisier). 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite 
d*eau.  ^  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Renjamin  Tompson ,  comte  de  Rumford,  célèbre 
physicien,  né  dans  l'état  de  New-Hampshire ,  vint  en 
1804  à  Paris,  où  il  épousa  la  veuve  de  Lavoisier. 
Rumford  mourut  le  21  aodt  1814. 


Août  184i. 
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SABOT  (rue  du). 

Commence  h  la  petite  roeTaranne,  n*»  11  et  13;  finit 
&  la  rue  du  Four-Saint-GermaIn,  n<M08  et  70.  Le  dernier 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  74  m. 
«—  10"  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Dès  le  XV*  siècle,  on  voyait  en  cet  endroit  un  clos 
appelé  le  Clos  Copieuse ,  et  depuis  de  VErmitage.  Ce 
nom  de  Copieuse  venait  d'un  propriétaire.  Dans  le 
terrier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  de 
1523,  on  lit  :  Maison  rue  du  Four  faisant  le  coin 
de  la  rue  Cireuse  ov  pbnu  le  sabot.  — *  Une  déci- 
sion ministérielle  du  14  thermidor  an  YIII,  signée 


L.  Ronaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  k 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  Maison  n<>  1,  re- 
tranch.  réduit  1  m.  50  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  50  c.  ;  5 
et  7,  alignées  ;  2,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  4,  ret.  réduit 
3  m.  50  c;  6,  ret.  réduit  2  m.  90  c;  8,  ret.  2  m.;  10, 
ret.  réduit  1  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp®  Française). 

SAINT  (rue  du  demi-). 

Commence  à  la  rue  Chilpéric,  n^lô  et  18;  finit  h  la 
rue  des  Fossés-Saint-Germain'rAuxerrois,  n»*  39  et  41. 
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Paf  de  namëro.  Sa  longueur  est  de  41  m.  —  4^  arrondis^ 
eement,  quartier  du  Louvre. 

En  1271,  c'était  la  rue  du  Tronc  de  Bernard  (Vicui 
qui  dieilur  Truncuê  Bemardi).  En  1300  et  1313,  on 
l'appelait  par  corruption  Trou^Bernard.A  la  fin  du 
XV*  siècle  elle  prit  le  nom  de  rue  du  Demi-Sainl,  en 
raison  d'une  statue  de  saint  à  demi-rontilée ,  qu*on 
arait  placée  à  son  entrée  pour  interdire  le  passage  aux 
chevaux.  Cette  rue  ou  plutôt  celte  ruelle  est  depuis 
183â  fermée  par  une  grille  à  ses  deux  extrémités.  II 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  rue  dont  la 
largeur  actuelle  Tarie  de  1  m.  à  1  m.  40  c. 

• 

3AINTE-CR0IX  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Nicolas,  n^*  43  et  44  ;  finit  à 
la  rne  Saint-Lazare,  n^  105  et  107.  Le  dernier  impair  est 
il;  le  dernier  pair  22.  Sa  longueur  est  de  107  m,  -^  !•'  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Celte  rue,  autorisée  cl  dénommée  par  lettres-paten- 
tes du  9  juin  1780,  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  M.  de  Sainte-Croix.  La  largeur  assignée  à  ce 
percement  fut  fixée  à  5  toises  (voyez  rue  Jou6erl).  — 
Une  décision  ministérielle  du  22  prairial  an  V,  signée 
Benezccb,  a  porté  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  10  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  soumises 
à  un  léger  redressement.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise]. 

SAINTE-MARTHE  (rue). 

Commence  au  passage  Saint-Bcnott;  finit  à  la  rue  Chil- 
debert,  n»*  10  et  13.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  ^  10^  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Sainl-Germain-des- 
Prés,  la  fit  ouvrir  en  1715,  dans  Tenrlos  de  Tabbaye. 

—  Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  9  m.  74  c.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées,  à  Texceplion  de  celle  n®  2, 
qui  devra  reculer  de  70  c. 

Denis  de  SainU-Marlhe,  général  des  Bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  à  Paris  en  1650, 
et  mourut  en  1725.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
Y  Histoire  de  Grégoire-le  Grand  et  la  Vie  de  Casnodore. 

8AINT0NGE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  n»  16  et  18  ;  finit  au 
boalevart  du  Temple,  n*«  19  et  21.  Le  dernier  impair  est 
31;  le  deraisr  pair,  44.  Sa  longuevr  «st  de  9T7  m.  •*  0*  ar- 
rondissement» quartier  du  Temple. 

Ouverte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple,  elle  tire 
aon  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de  France. 

—  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique è  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en 
vertu  d*uDe  ordonnance  royale  du  31  mars  1835.  Mai- 
sons de  i  à  15,  retranch.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c.;  17, 
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19,  rct.  90  c.  à  1  m.  20  c.;  19  bis,  alignée;  21,  réf. 
80  c.  ;  23,  alignée  ;  25,  ret.  80  c.  ;  27,  alignée;  89,  91, 
ret.  80  c.  è  1  m.  30  c.  ;  de  2  à  24,  ret.  90  e.  i  1  m. 
5  c;  26,  alignée;  de  30  à  34,  rct.  1  m.  à  1  m.  90  c;  36, 
ret.  réduit  1  m.  15  c;  de  38  à  la  fin,  ret.  65  c.  à  f  m. 
5  c.—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

SAINT-SABIN  (impassb  de). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  w^  10  ei  14. 
Pas  de  numéro  impair  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur 
est  de  9B7  m.  •»<•  8*  arrondissement,  quartier  Popinerart. 

Cette  impasse  est  tracée  sur  le  plan  de  Venriquet, 
mais  sans  dénomination.  La  rue  de  Saint-Sabîn  dam 
laquelle  elle  est  située  lui  a  donné  son  nom.  —  Une 
décision  minislérielle  signée  Quinettc,  rendue  d*après 
un  rapport  du  conseil  des  bâtiments  civils,  en  date  du 
23  floréal  an  VII,  fixa  la  largeur  de  cette  impasse  à  8  m. 
Cette  dimension  est  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  6  mai  1827.  Une  partie  du  côté 
gauche  et  presque  toutes  les  constructions  da  eôtè  op- 
posé sont  à  Tatignement.  Cette  impasse  qui  n*est  pas 
éclairée,  a  été  prolongée  sans  autorisation  en  1844, 
Jusqu*à  la  rue  Popincourt,  entre  les  n^  9  et  11. 

SAINT-SABIN  (rub  db). 

Commence  aux  rues  Bavai ,  n*  5!5,  et  de  la  Roqaeilf , 
n«  17;  finit  à  la  rue  du  Chemin-Vert,  n««  S  et  4.  Le  der- 
nier impair  est  7;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
.   382  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

C'était  anciennement  le  chemin  de  la  Conlresatrpe. 
Des  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1777  portent  re 
qui  suit  :  «  Art.  8*.  La  partie  du  chemin  de  la  Contres- 
»  carpe,  en  retendue  collée  4  sur  le  plan,  sera  formée 
»  et  alignée  suivant  les  contours  qui  y  sont  désignés, 
»  en  supprimant  les  coudes  les  plus  défectueux.  La 
9  dite  rue  aura  30  pieds  de  largeur  ;  elle  sera  nommée 
»  rue  de  Saint-Sabin,  et  débouchera  rue  de  la  Ro- 
»  quelle,  le  long  du  jardin  de  l'Arquebuse.  »  —  Une 
décision  minislérielle  du  3  prairial  an  IX,  signée  Chap- 
tal,  et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  fixé 
la  largeur  de  la  rue  de  Sainl-Sabin  à  10  m.  Cette  Toie 
publique  est  coupée  parle  canal  Saint-Martin.  La  pro> 
priélé  située  après  le  n«  3,  celle  n*»  7,  et  toutes  les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  me  Daval  jusqu'aux  deirx 
bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  entre  la  rae  di 
Chemin- Vert  et  le  quai  de  Valmy  (comp«  Lacarrière}. 

Charles-Pierre  Angelesme  de  Sainl-Sabin,  écuyer, 
avocat  au  parlement,  (ut  écbevin  de  la  ville  de  Paris 
depuis  1775  jusqu'à  1777. 

SALEMBRIÈRE  (impassb). 

Située  dans  la  rue  Sainl-SéYerio,  entre  les  n««  4  «Ci 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  41  m.  SO  c.  — 11*  •^ 

rondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  impasse  portait  anciennement  le  nom  de  SttSe 
«fi  Hen.  (  Salimi  in  ^oiium.  )  On  la  troa?e  ainsi 
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indkpiée dans  un  acte  du  cartulaîre  de  Sorbonne,  deVan- 
Béo  1239,  et  dans  plosieurs  titres  postérieurs.  —  Une 
décision  ministérieHe  du  4  octobre  1817  a  flxé  la  lar- 
geur de  celte  impasse  à  6  m.  Les  conslructions  du  côté 
gauche  devront  recaler  de  2  m.  20  c.  à  3  m.  Celles  du 
coté  opposé  sont  soumises  à  un  retrancbement  qui  varie 
de  1  m.  30  c.  à  â  m.  80  c.  Cette  impasse  est  fermée  par 
une  grille. 

SALLE-AU-COMTE  (rue)- 

Commence  à  la  me  Saint-Magloire  »  n»  3  bit;  finit  à  la 
rue  aux  Ours ,  n»*  37  et  39.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  112  m.  -^  0«  arr<ui- 
dissemeut,  quartier  des  Lombards. 

Ce  n^était  au  commencement  du  XIV  siècle  qu'une 
impasse  aboutissant  à  une  des  portes  de  Tabbaye 
Saint*-Magloire«  Lecartulaire  de  cette  église  renonce, 
«n  1312,  «  place  ou  voie  qui  n*a  point  de  cbief»  qui 
»  vient  de  la  me  où  Ton  cuit  les  hoés  (oies),  devant  la 
3»  maison  du  comte  de  Dampmartin.  r>  —  Le  long  de 
cette  impasse,  depuis  la  rue  aux  Oués  (  nommée 
par  allération  aux  Ours }  jusqu*aux  jardins  de  Saint- 
Magloire,  se  trouvait  un  hôtel  qui  appartenait  à  la  On  du 
XIIP  siècle,  au  comte  de  Dammartin.  Cette  propriété 
passa  depuis  au  chancelier  de  Marie  qui  fit  bâtir  la 
fontaine  qui  porte  son  nom.  A  peu  près  à  cette  même 
époque,  c'estrà-dire  au  commencement  du  XV  siècle, 
cette  impasse  fut  convertie  en  rue,  et  nommée  rue  au 
Comte  de  Dammartin,  puis  rue  de  la  Salle  du  Comte  et 
enfin  Salle  au  Comte. 

Le  chancelier  de  Marie  habitait  en  1413  Thôtel 
dont  nous  venons  de  parler.  A  celte  époque,  le  chef  de 
la  justice,  le  chancelier,  n*était  pas  regardé  comme  un 
simple  ministre  du  roi,  c*était  alors  le  premier  magistrat 
de  la  nation.  Cette  magistrature  était  élective,  ainsi  que 
le  prouve  le  fait  suivant.  ^-  Le  roi  Charles  VI  avait 
assemblé  dans  la  chambre  du  conseil,  pour  l'élection 
d^un  chancelier,  le  dauphin,  les  ducs  de  Berri,  de 
Bourgogne,  de  Bavière  et  de  Bar,  plusieurs  barons,  des 
chevaliers  et  membres  du  parlement  qui  jurèrent  sur 
r£  vangile  et  sur  la  vraie  croix,de  nommer  celui  qu'ils  ju- 
geraient le  plus  digne  d'exercercette  importante  magis- 
tralure.  Arnaud  de  Corbie  eut  18  voix  ;  Simon  de  Nan- 
terre,  président  au  parlement,  20;  Henri  de  Marie,  pre- 
mier président,  44.  La  voix  du  roi  n'était  comptée  que 
pour  une.  Henri  de  Marie  fut  élu  le  9  août  1413.—  Lors 
des  troubles  qui  s'élevèrent,  en  1418,  entre  les  deux 
maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  le  chancelier  prit 
parti  j;>onr  le  duc  d*Orléans.  Le  duc  de  Bourgogne  s*é* 
tant  rendu  maître  de  Paris,  Henri  de  Marie  fut  arrêté, 
enfermé  à  la  grande  tour  du  palais,  puis  massacré  avec 
son  CIs,  le  12  juin  1418,  par  les  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  qui  avaient  brisé  les  portes  de  sa  prison. 
La  rue  SaUe-*an-Comte  ne  rappelle  plus  d'autres  souve- 
nirs historiques.  —  Une  décision  minbtèrielle  du  15 
floréal  an  Y,  signée  Benezech»  fixa  la  largeur  de  cette 
▼oie  publique  à  8  m.  En  vertu  d^une  ordonnance 
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royale  du  19  juillet  1840,  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  est  portée  à  10  m.—  Maisons  n""  1  et  3, 
retranch.Sm.à  6  m.  20  c.;  5,  ret.  1  m,  50c.  environ; 
7,  ret.  25  c;  9,  ret.  réduit  30  c;  11,  pas  de  ret.;  13, 
ret.  réduit  30  c;  15  ret.  1  m.  ;  4,  ret.  réduite  m.  10c.( 
6,  8  ret.  de  3  m.  à  5  m.  50 c;  surplus,  ret.  5  m.  10  c.  à 
7  m.  10  c.  «^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  aux  Ours 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  ^  Eclairage  au  gaa 
(  comp*  Française.  ) 

La  rue  Salle-au-Gomte  a  été  prolongée  en  18l'3,  sur 
l'emplacement  de  Tancienne  impasse  Saint-Magloire  » 
jusqu'à  la  rue  de  Bambuteau.  Ce  prolongement  n'est 
point  encore  dénommé. 

SÀLPÊTRIÈRE     (  HOPITAL    db    la  )  ,    voyez 
VIEILLESSE-FEMMES  (hospicb  de  la). 

SÀMDBIÉ  (impasse). 

Située  dans  le  passage  de  ce  nom.— 1*'  arrondissement, 
quartier  de  la  Place- Vendôme. 

Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique  et  doit  son 
nom  à  M.  Sandrié,  propriétaire,  qui  la  fit  construire. 

SÀISDRIË  (passage). 

Commence  à  la  rue  Basse-du-Bempart,  n«  38;  finit  à 
la  rue  Neave-des-MathurIns,  n^  29.  —  !«'  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Ce  passage  a  été  formé  en  1775.  (Voyet  l'article  pré* 
ccdent.)  '—  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

SANSON  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Bondy,  n««  12  et  14;  flnit  à  la  rue 
des  Marais,  n«  5.  Le  dernier  impair  estO;  le  seul  pair,  S. 
Sa  longueur  est  de  93  m.  —  5"  arrondissement,  quartier 
de  la  Porte^Saint-Martin. 

«  A  la  Muette,  le  25  octobre  178â.  —  Louis,  etc.  A 
»  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre 
»  cour  de  parlement  à  Paris,  salut.  -<•  La  dame  douai» 
»  rière  de  Foorcy,  les  sieurs  Gilbert,  de  Caumartin,  de 
»  la  Porte,  de  Gaucourt,  Sanson  et  autres  particuliers 
»  habitants  ou  propriétaires  de  terrains  en  marais,  si- 
»  tués  au  faubourg  du  Temple,  nous  ont  fait  exposer 
D  qu'il  serait  utile  d'établir  de  nouvelles  communies^ 
T»  cations  du  rempart  à  l'hôpital  Saint-Louis  et  hauteur 
p  du  faubourg  du  Temple,  auxquels  points  on  ne  par*- 
»  vient  de  ce  côté  que  par  la  rue  de  Carème-Prenant, 
»  tellement  étroite,  que  deux  voitures  ne  peuvent  s'y 
»  croiser,  et  qu'il  serait  convenable  d  élargir  ;  que  le 
»  débouché  de  la  rue  BaintrNieolas  dans  la  rue  de  Bondy, 
»  favoriserait  l'ouverture  de  nouvelles  rues  pour  les- 
v>  quelles  les  exposants  destineraient  volontiers  la  por- 
»  tion  nécessaire  de  leurs  terrains  et  marais  ;  que  l'une 
0  de  ces  rues  serait  établie  et  se  poursuivrait  jusques  à 
»  la  rue  des  Marais  et  au-delà,  se  diviserait  ensuite  en 
»  deux  branches,  dont  Tune  conduirait  à  la  porte  de 
D  l'hôpital  SaintrLonis  et  Tautre  au  carrefour  des  rues 
»  du  Fanbottrg«du«-Temple  et  de  la  Fonlaine-att-Roîi 
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»  conformément  à  ce  qui  est  ûgurc  sur  le  plan  qu*i1s  en 
»  ont  fait  dresser,  et  que  ces  nouveaux  débouches,  en 
»  procurant  des  facilités  pour  la  rentrée  du  peuple  dans 
»  l*inlcriear  de  la  ville,  après  les  promenades  extérieur 
»  res  auxquelles  il  se  livre  les  fêles  et  dimanches,  et  en 
D  rendant  la  circulation  moins  tumultueuse ,  opéreraient 
y»  en  même  temps  le  bien  public  et  Tavantage  des  pro- 
1»  priétaires.  etc.  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1***.  Il  sera  établi  une  nouvelle  rue  à  prendre 
»  du  débouché  de  la  rue  Saint-Nicolas,  sur  la  rue  de 
»  Bondy,  se  dirigeant  parallèlement  à  celle  du  Fau- 
)»  bourg  du  Temple,  à  travers  les  jardins  du  sieur  San- 
p  son  jusques  à  la  rue  des  Marais  et  au-delà,  dans  les 
9  emplacements  appartenant  aux  sieurs  Gilbert,  de  Cau- 
»  martin  et  consorts  pour  le  fond,  et  à  la  dame  prési- 
»  dente  de  Fourcy  pour  Tusufruit,  jusqu'à  40  toises  ou 
»  environ  de  distance  de  la  rue  de  Garème-Prenant, 
»  auquel  lieu  ladite  nouvelle  rue  se  divisera  en  deux 
»  branches  :  Tune  vers  Thôpital  Saint-Louis,  et  Tautre 
p  vers  le  carrefour  des  rues  du  Faubourg- du-Temple 
»  et  de  la  Fontaine-au-Roi,  la  première  desquelles 
»  rues,  depuis  le  rempart  jusqu'à  la  rue  des  Marais, 
»  sera  nommée  rue  Sanson,  le  surplus  au-delà  et  jus- 
p  qu'au  lieu  et  carrefour  où  elle  se  divisera  en  deux 
p  branches,  sera  nommée  rue  Satn(-iln^0;  la  branche 
p  du  côté  de  Thôpital  Saint-Louis,  rue  de  Gaucourt ,  et 
p  celle  du  carrefour  de  laFontaine-au-Boi,  rue  Gilbert, 
p  lesquelles  rues  seront  droites  et  alignées  et  leurs  côtés 
p  parallèles.  La  largeur  des  dites  rues  sera  fixée  à 
p  30  pieds,  etc.  —  Art.  â^.  La  partie  de  surface  en  plus 
p  grande  largeur  au-delà  de  Talignement  de  la  d.  rue 
p  Sanson,  qui  se  trouve  à  son  entrée  du  côté  de  la  rue  de 
p  Bondy,  restera  vague,  pour  faciliter  le  tournant  des 
p  voitures  à  rentrée  de  ladite  rue  et  pour  conserver  à 
p  Tusage  du  public  et  des  particuliers  voisins  les  avan- 
p  tages  du  d.  élargissement,  etc.  p  (Extrait  des  lettres- 
patentes.)-^  Ces  lettres-patentes,  registrées  au  parlement 
le  5  septembre  suivant,  donnèrent  lieu  à  un  procès- 
verbal  d'alignement,  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville, 
le  25  juin  1784.  Toutefois,  la  rue  Sanson  fut  seule  ou- 
verte. Environnée  de  marais,  elle  dut  présenter  des 
dangers  sous  le  rapport  de  la  circulation.  L'administra- 
tion, dans  rintérèt  de  la  sûreté  publique,  la  fit  barrer  à 
ses  deux  extrémités. — Une  ordonnance  royale  du  17  oc- 
tobre 1826  fixa  à  20  m.  la  moindre  largeur  de  la  partie 
de  la  rue  Sanson  qui  forme  évasement  depuis  la  rue  de 
Bondy  jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  et  maintint 
pour  le  surplus  la  largeur  de  30  pieds.  En  1841,  lorsque 
l'administration  voulut  reprendre  possession  de  cette 
rue,  les  riverains  contestèrent  les  droits  de  la  ville. 

Ges  difficultés  donnèrent  lieu  à  une  transaction  qui 
fut  confirmée  par  l'ordonnance  suivante  : 

«  Louis-Philippe,  etc.  —  Vu  la  demande  formée  par 
le  préfet  de  la  Seine,  à  l'effet,  i^  de  rapporter  l'ordon- 
nance royale  du  17  octobre  1826,  qui  a  fixé  les  aligne- 
ments de  la  rue  Sanson  et  d'arrêter  les  nouveaux 
alignements  de  cette  voie  publique ,  de  manière  à  en 
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porter  la  largeur  à  12  m.,  etc.  Nous  avons  ordonné  e( 
ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Article  1*'.  Les  alignements  de 
la  rue  Sanson,  dans  la  ville  de  Paris,  sont  arrêtés  con- 
formément au  tracé  des  lignes  noires,  sur  le  plan  ci- 
annexé  et  au  procès-verbal  des  points  de  repère  ins- 
crit sur  led.  plan.  —  Art.  2*.  La  ville  de  Paris  est  au- 
torisée à  traiter  avec  les  sieurs  Sanson  de  Sansal,  Glant 
de  Fleurieu  ^t  Lucy,  pour  Touverture,  rélargîssement 
et  la  propriété  du  sol  de  la  rue  Sanson,  suivant  le  plan 
arrêté,  le  tout  aux  clauses  et  conditions  exprimées  duB 
la  délibération  du  conseil  municipal  du  22  juillet  1812, 
et  consenties  par  lesdits  propriétaires,  etc.  Donné  » 
palais  de  Neuilly,  le  2  août  1843.  Signé,  Loois-PU- 
lippe.  p  Cette  ordonnance  a  été  exécutée  en  partie,  et  les 
constructions  situées  sur  le  côté  droit,  depub  la  rue  de 
Bondy  jusque  vis-à-vis  de  la  rue  Neuve-Saint-Kicobs, 
sont  seules  soumises  à  retranchement.  — >  Êgoat  entre 
les  rues  Neuve-Saint-Nicolas  et  des  Marais.— Condoile 
d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gax  {catuf 
Lacarrière). 

Philippe-Robert  Sanson,  maître  de  la  chambre  aux 
deniers,  est  mort  à  Paris,  le  1^  mai  1807. 

SANTÉ  (barrière  de  la). 

Située  boulevart  Saint-Jacques. 

Cette  barrière,  qui  est  sans  décoration  d*arcliitec- 
ture,  a  pris  son  nom  de  la  rue  de  la  Santé.  (Voir  Tai^ 
ticlc  Barrières.) 

SANTÉ  (rue  de  la). 

Commence  aui  rues  des  Bourguignons  et  daCharap-des- 
CapuciDs,  no  33;  finit  au  boulevart  Saint-Jacqaes,  ii*4. 
Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longaew 
est  de  678  m.  — 12»  arrondissement.  La  partie  dacAlé 
des  numéros  impairs,  comprise  entre  la  rue  de 
et  le  boulevart  Saiot-Jacques,  est  du  quartier 
cel;  le  surplus  dépend  du  quartier  de  TObservatoire. 

Elle  a  été  ainsi  appelée  parce  qu*clle  condoisaîtà  la 
maison  de  santé  (  ci-devant  hôpital  fondé  par  Amie 
d'Autriche).  Cette  voie  publique  se  nommait  originaî- 
rement  le  chemin  de  Gentilly,  —  Une  décision  minis- 
térielle en  date  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  CbaptaL 
fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Santé  à  10  a. 
Cette  largeur  est  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordoa- 
nance  royale  du  9  décembre  1838.  Sur  le  côté  gauche, 
le  mur  de  clôture  à  Tangle  du  boulevart  est  aligné; 
sur  le  côté  opposé,  le  mur  de  clôture,  à  renco^aure 
gauche  de  la  rue  Méchain,  et  la  propriété  située  entre 
la  rue  Biron  et  le  boulevart,  sont  à  Taligaernent. 

SARRÀZIN  (rue  pierre-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  n<M  73  et  74;  finit  à  la 
ru{  Hautefeuille,  n»*  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  IS; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  97  m.  ^11«  vxmr- 
dissement,  quartier  de  l'École-de-Médecine. 

Elle  doit  son  nom  à  un  bourgeois  appelé  Pi^re  S»^ 
razin,  qui  possédait  au  XIIP  siècle  plusieurs 
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en  cet  endroit.  Dans  un  compte  de  1511,  elle  est  appe- 
lée me  Jean-Sarroiin,  mais  depuis  on  l'a  toujours  indi- 
quée sous  le  nom  de  rue  Pierre-Sarrazin . — ^Une  décision 
ministérielle  du  23  prairial  an  VU,  signée  François  de 
Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  août  1840.  Les  maisons  n^  3 
et  15  sont  soumises  à  un  faible  redressement.  Les  au- 
tres constructions  de  ce  côté  sont  alignées.  Les  pro-  ^ 
priétés  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
5m.à5m.  40 c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

SARTINE  (aus). 

Commence  à  la  me  de  Yiirme»  n<»  27  et  29  ;  flnit  à  la 
me  CoquiUière,  n»*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  36  m. — 4«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Banque. 

Cette  rue  »  ouverte  en  avril  1765,  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  de  Soissons,  avait  été  autorisée  par  lettres- 
patentes  du  25  novembre  1762,  registrées  au  parlement 
k  22  déceinbre  suivant.  Sa  largeur  fut  ûxée  à  24  pieds, 
dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  décision  minis- 
térielle du  9  germinal  an  XIII ,  signée  Champagny. 
(Voir  l'article  de  la  Halle  au  Blé,)  Les  constructions  ri- 
veraines qui  sont  assujetties  à  une  décoration  symétri- 
que sont  alignées.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

Antoine-Raymond-Jcan-Guilbert-Gabrîel  de  Sar-^ 
Une,  comte  d'Alby,  naquit  h  Barcelone,  en  1729,  d'une 
£imille  française.  Il  était  conseiller  au  Châtelet  en  1752, 
lieutenant-criminel  en  1755,  maître  des  requêtes  en 
1759.  La  grande  capacité  de  ce  magistrat  le  Gt  nommer 
lieutenant-général  de  police  le  21  novembre  de  la  même 
année.  Il  exerça  cette  importante  fonction  jusqu'au 
24  août  1774.  Dans  ce  poste  difficile,  Sartine  sut  se  con- 
cilier l'estime  et  l'affection  des  Parisiens.  11  améliora  le 
service  de  la  police  et  se  montra  excellent  administra- 
teur. Appelé  au  ministère  de  la  marine  au  mois  de  sep- 
tembre, il  eut  à  conduire  la  guerre  d'Amérique.  Des 
discussions  avec  Necker  le  forcèrent  d'abandonner  le 
ministère  en  1780.  Au  commencement  de  la  révolution, 
Sartine  quitta  la  France  et  se  réfugia  à  Tarragonc,  où 
il  mourut  le  7  septembre  1801. 

SAUCÈDE  (passage). 

Commence  à  la  rue  Bourg-VAbbé,  n^  13;  floil  à  la  rue 
Saint-Denis,  no«224  et  226.— 6«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Denis. 

Il  a  été  bâti  eu  1825,  par  M.  Saueède,  sur  l'empla- 
cement de  Tancien  passage  de  la  Croix-Blanche. 

SAULNIER  (passage). 

Commence  à  la  rue  Richer,  n»  24;  finit  à  la  rue  Bleue, 
vfi  25.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  16.  — 
2^  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ce  passage,  qui  n'est  point  couvert,  a  été  construit 
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en  1787  par  Rigoulot  Saulnier,  ^  Éclairage  au  gaz 
(comp®  Anglaise] . 

SAUMON  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  Montorgueil,  entre  les  n»'  65ct  71; 
finit  à  la  rue  Montmartre,  n»  80.  —  3«  arrondissement, 
quartier  Montmartre. 

Ce  passage ,  qui  est  indiqué  sur  le  plan  de  Jaillot 
(1773),  a  été  reconstruit  entièrement  de  1825  à  1830, 
par  M.  Rohault  de  Fleury,  architecte.  Il  doit  son  nom 
à  une  enseigne. 

SAUNERIE  (RUE  DB  la). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n«'  2  et  4;  finit  k 
la  rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  no«  11  et  13.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  do 
56  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1256,  on  la  désignait  sous  le  nom  de  Saulnerie. 
Le  poète  Guillot,  qui  écrivait  en  1300,  en  parle  ainsi  : 

<f  La  rue  de  la  Saunerie 

»  Trouvai,  et  la  Mesgueiscerie.  » 

Elle  devait  cette  dénomination  à  la  maison  de  la  mar- 
chandise'de  sel  qu'on  voyait  près  de  cette  rue,  à  côté 
du  grand  Châtelet.  Cette  majson,  nommée  depuis  le 
Grenier  à  sel,  ne  fut  transférée  dans  la  rue  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  qu'en  1698.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  11  octobre  1806,  signée  Champagny,  fixa 
la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Saunerie  à  7  m.  Cette 
moindre  largeur  est  portée  à  12  m.  70  c,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Maison 
n^*  1 ,  relranch.  8  m.  40  c;  3,  alignée  ;  5,  ret.  réduit  1  m. 
80c.;  7,  alignée  ;  9,  ret.  réduit  70  c;  11,  redressement; 
2,  4,  alignées;  6,  ret.  réduit  4X)  c;  8,  ret.  7  m.  60  c.  à 
8m.  30  c;  10,  ret.  8  m.  30 c.  à  9  m.  10  c.  —  Portion 
d'égout  du  côté  du  quai.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

SAUSSAIES  (RUE  DES). 

Commence  à  la  place  Beau  veau  et  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Uonoré,  n»"  84  et  86  ;  flnit  aux  rues  de  Su- 
rènc,  n»  41,  et  de  la  Ville-rÉvêque,  n*»  27.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  146 
m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

C'était,  dans  l'origine,  un  chemin  qu'on  désigna  au 
commencement  du  XYII^  siècle  sous  le  nom  des  Car- 
rières.  Plus  tard,  on  le  nomma  de  la  CotUdraie,  des 
Saussaies j  en  raison  des  coudriers,  des  saules  qu'on 
voyait  près  de  son  emplacement.  On  ne  construisit 
des  maisons  dans  cette  rue  qu'au  milieu  du  XYIII^ 
siècle.  —  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  21  novembre  1837,  cette  moindre  largeur  est  por- 
tée à  10  m.  —  Propriétés  de  1  à  13,  retranch.  60  c.  à 
80c.;  15,  ret  réduit  1  m.  05  c;  propriété  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue'de  la  Ville-rÉvèque,  ret.  réduit  1  m. 
30  c;  de  2  à  10,  alignées  ;  12,  ret.  réduit  5  m.  80  c; 
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14,  ret.  réduit  â  m.  80  c;  16,  ret.  réduit  90  c;  18,  ali- 
gnée. — <  Ëgout.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de 
Surène  et  les  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*' Anglaise). 

SAUVEUR  (RUB  NBUTB-SAINT-). 

CommeDce  à  la  rue  de  Damielte,  hp*  1  et  3  ;  finit  à  la 
rue  des  PetUs-€arreaut,  n°*  36  et  38.  Le  dernier  impair 
est  9  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longneur  est  de  72  m.  — 
&•  arrondissement,  quartier  Bonne-Kouvelle. 

En  1590,  c'était  la  rue  de  la  Corderie,  en  raison  des 
cordiers  qui  Thabitaient  alors.  Elle  prit  ensuite  d'un 
propriétaire  qui  y  demeurait  le  nom  de  Pierre  Boyer. 
En  1603,  c*était  là  rue  des  Corderie»  aliàs  la  tour  des 
Miraclet.  En  16ââ,  on  l'appelait  rue  NeuveSaini-Sau- 
veur,  andennemevU  dite  Boyer.  On  lui  donna  cette 
qualiûcation  de  neuve,  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
rue  Saint-Sauveur,  et  parce  qu*on  avait  le  projet  d'ou- 
vrir alors  une  nouvelle  vole  qui  devait  traverser  la  rue  de 
Bourbon-Villeneuve,  pour  aboutir  à  la  rue  Saint-Sau- 
veur. Ce  projet  ayant  été  abandonné,  on  donna  à  l'an- 
cienne rue  Boyer  le  nom  de  Neuve-Sainl^Sauveur 
qui  avait  été  destiné  à  la  rue  projetée.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée  Ghaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Le$  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  ne  sont  assujetties 
qu'à  un  faible  redressement;  celles  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  30  c.  ^>  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  des  Petits-Carreaux. 

SAUVEUR  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n<»  375  et  277;  finit 
aux  rues  Montorgueil ,  n»  112 ,  et  des  Petits-Carreaux , 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  63;  le  dernier  pair,  38.  Sa 
longueur  est  de  250  m.  —  5«  arrondissement,  quartier 
Montorgueil. 

Elle  existait  dés  1265.  Son  nom  lui  vient  de  l'église 
Saint-Sauveur  qu'on  voyait  autrefois  dans  la  rue  Saint- 
Denis.  Celte  église  occupait  remplacement  sur  lequel 
on  a  construit  la  maison  qui  porte  ai]yourd*hui  le 
n?  277.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  pluviôse 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  21  Juin  1826,  cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  Maisons  n«>  1,  3,  retranch.  2  m.  70  c.  à  3  m.; 
de  5  à  11,  ret.  2  m.  à  3  m.  20  c.;  13,  ret.  3  m.  10  c; 
15, 17,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.;  de  19  à  23,  ret.  2  m. 
50c.à2m.80c.;de25àlafin,ret.2m.  à  2m. 30c.; 
2,  4,  alignées  ;  de  6  à  24,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  se* 
cond  n«  24,  ret.  1  m.  50  c;  de  28  à  la  fin ,  ret.  2  m. 
50  c.  —  Conduite  d*eau  entre  les  rues  des  Deut^Por* 
tes  et  les  deux  bornes-fontaines.  -^  Éclairage  an  gac 
(comp*  Française). 

SAVOIE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Pavée,  n<»«  6  et  8;  finit  à  la  rue 
des  Granda-Augustins,  n««  13  et  16.  Le  dernier  impair 
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est  10;  le  dernier  pair,  21.  8a  longaevreit  de  tM  n.« 
11«  arrondissement,  quartier  de  rÉeole-dc-MMeeiM. 

L'hôtel  d*Hcrcttle,  ainsi  nommé  parce  qa^onynH 
peint  les  travaux  de  ce  demi-dieu,  fut  d^sdiord  occipé 
par  le  comte  de  Sancerre  et  par  Jean  le  Yitle.  )en  éi 
la  Orieschc,  président  en  la  chambre  des  compte, 
rayant  acquis ,  le  fit  rebâtir,  et  peu  de  tfimpi  aprh, 
le  vendit  h  Louis  Hallevin,  seigneur  de  Vkvm, 
chambellan  du  roi.  Charles  VII  racheta,  no]rtfiia!it 
10,000  livres,  par  contrat  passé  le  25  juin  1493.  Son 
le  régne  de  Louis  XII,  cet  hôtel  était  occupé  parGiil* 
laume  de  Poitiers,  seigneur  de  Clérieu.  Le  diaDcdief 
Duprat  l'habita  ensuite.  En  1573,  il  appartenait  à  Ai- 
toine  Duprat,  petit-fils  du  chancelier  etsèigMnrâe 
Nantouillet.  Celte  habitation  était  alors  trèsTnitecl 
s'étendait  jusqu'à  la  seconde  maison,  en  dêç^delim 
Pavée,  et  en  profondeur,  jusqu'aux  jardins  de  ribbé 
de  Saint-Denis.  —  Sur  une  partie  de  remplactmcntâe 
Thôtel  d'Hercule,  Thôtel  de  Savoie  ou  deNetBOarsid 
construit.  En  1671,  cette  dernière  propriété  fat  ilal« 
tue,  et  sur  son  emplacement  on  construisit  11  ne 4e 
Savoie,  sur  une  largeur  de  7  m.  90  c;  dimension ({ût 
été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  Sni- 
vôse  an  IX,  signée  Chaptal.  Les  propriétés  metûntt 
sont  alignées. 

SAVONNERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacqucs-la-6oQcherie,ii*SI 
et  36;  finit  aux  rues  de  la  Heaumcrie,  n9 1,  eldcstcri- 
vains,  n«  7.  Le  dentier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair.SI. 
Sa  longueur  est  de  73  m.  —  6^  arrondissement,  qwiitr 
des  Lombards. 

Entièrement  construite  en  1260,  elle  porta  dès  i» 
née  1300  le  nom  de  la  Savonnerie.  •—  Une  décisi» 
ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Lctont* 
neux ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  a. 
Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'ui»  tf- 
donnance  royale  du  9  décembre  1838.  Maisons  n"l. 
3,  retranch.  4  m.  50  c.  à  5  m.  50  c;  5,  7,  relia 
60  c.  à  4  m.  50  c.;  9,  ret.  rcduitS  m.  40c.;li,rel.if 
duit  2  m.  90  c;  13,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  15,  cet  ré- 
duit 1  m.  70  c;  maisons  n<>*  17,  19  et  21  seront isp* 
primées  entièrement  pour  Texéculion  d*on  panoo^ 
à  Tangle  des  rues  de  la  Heaumerîe  et  d* Avignon  tf- 
son  à  Tencoignure  de  la  rue  Saint-Jacqucs-la-)^ 
chérie,  ret.  1  m.  60c.;  2,  4,  ret.  i  m.  30e.iS^ 
20  c;  6,  8,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  70  c  ;  10,  lii^ 
2m. 70c.  à3m.  80  c;  de  14à  la  fln,  ret.3in.S0c 
à  4  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  nie  Stft- 
Jacques-la-Boucherie  jusqu'à  la  borae-fontaiDe. -- 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

SAXE  (avenue  de]. 

Commence  h  la  place  de  Fontenol,  n^  3  bli  ei  5;  ll|l 
à  la  rue  de  Sèvres ,  n»"  114  et  116.  Le  deraiff  iiP^ 
est  19;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  Ist  4c  W^ 
«-»10«  arrondissement,  quartier  des  Invalldei. 

Formée  vers  1780,  cette  avenue  •  été  cédée  à  b'* 
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de  Paris  en  verta  d'une  loi  du  19  mars  1838.  (Voyes 
avtnuê  de  La  Bourdonnaye,)  —  Sa  largeur  varie  de 
37  m.  à  39  m.  50  c.  *^  Conduite  d*eau. 

Maurice,  comte  de  Saxe,  fils  naturel  de  Frédéric^ 
Auguste  P',  électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  et  de  la 
comtesse  de  Kœnigsmarck ,  Suédoise ,  naquit  à  Dresde 
le  19  octobre  1696,  et  mourut  en  1750.  Successivement 
lieutenant-général,  maréchal  de  France,  et  comman- 
daot-général  des  Pays-Bas,  Maurice  s'illustra  à  Mal- 
piaquet,  à  Tournay,  à  Ostende,  à  Fonlenoi ,  etc..  Ce 
guerrier,  dont  le  nom  avait  retenti  dans  toute  TËu- 
rope,  comparait  en  mourant  sa  vie  k  un  rêve  :  o  M.  de 
»  Sénac ,  disait-il  a  son  médecin ,  j*ai  fait  un  beau 
»  songe,  p  "—  Maurice  avait  été  élevé  et  mourut  dans 
la  religion  luthérienne.  «  Il  est  bien  fâcheux,  disait- 
»  on  à  la  cour,  qu'on  ne  puisse  réciter  un  de  Profun- 
»  dU  pour  un  honune  qui  a  fait  chanter  tant  de  T$ 
»  Ikum,  » 

SAXE  (impasse  de). 

Située  dans  Tavenne  du  même  nom,  n«  11,  Le  dernier 
numéro  est  il.  Sa  longueur  est  de  73  m.  — 10"  arrofloi»- 
tement,  quartier  des  Invalides. 

Cette  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  construite  au  commencement  de  ce  siècle.  Sa  lar- 
geur moyenne  est  de  4  m.  60  c. 

SCIPION  (place}. 

Située  entre  les  rues  Scipion  et  du  Fer-à-Moulin.  — 
Pat  de  numéro.  — 12*  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Elle  a  été  formée  sur  remplacement  de  deux  terrains 
acquis  par  THôpital-Général  les  5  septembre  1764  et 
18  septembre  1781.  Vers  1835,  celle  place  a  été  plan^ 
tée  d*arbres.  Le  sol  appartient  aux  hospices  civils  de 
Paris.  (Fotr  pour  Tétymologie  Farticle  suivant.) 

SCIPION  (rue). 

Commence  à  la  place  Scipion  et  à  la  rue  du  Fer-À- 
Mottlio;  finit  k  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  n»*  6  et  8. 
Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  174  m.  »  lâ«  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Cette  voie  publique ,  en  partie  construite  dès  1540, 
portait  le  nom  de  rue  de  la  Barre,  en  raison  d*une 
barrière  qu'on  avait  établie  du  côté  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois.  —  Une  décision  ministérielle  du 
8  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  —  Le  nom  qu'elle  porte  de- 
puis 1806  lui  vient  de  Thôtel  que  Scipion  Sardini, 
gentilhomme  italien ,  y  fit  construire  sous  le  règne  de 
Henri  III.  Dès  1622,  Thôtel  Scipion  était  converti  en 
hôpital.  -*  En  vertu  de  Tèdit  du  roi  du  27  avril  1656, 
cet  établissement  fit  partie  des  propriétés  affectées  à 
rHôpital-Général.  Aujourd'htjd  les  b&liments  sont  oc- 
eupés  par  la  Bouiangerie  des  hôpitaux  et  hospicee  civile 
4ê  PoHi.  •«-  Conformément  à  une  ordonnance  royale 
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du  24  avril  1837,  la  largeur  de  la  rue  Scipion  est  por*- 
tée  à  10  m.  Propriétés  de  1  à  9  inclus,  retranch.  90  c. 
à  1  m.  70  c;  11,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  13,  ret.  réduit 
3  m.  80  c;  2,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  4,  ret.  réduit  2  m. 
30  c;  6,  ret.  réduit  3  m.  90  c;  8,  ret.  1  m.  30  c;  10, 
ret.  réduit  2  m.  50  c. 

SÉBASTIEN  (impasse  saint-). 

Sitaée  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  m*  28  et  30. 
Une  seule  série  de  numéros  dont  le  dernier  est  26.  Sa 
longueur  est  de  121  m.  —  ^arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

«  Bureau  de  la  ville,  18  juin  1779.  —  Sur  la  de- 
»  mande  à  nous  faite  par  les  différents  propriétaires 
»  des  maisons  formant  un  cul-dc-sac  nouvellement 
D  construit  dans  la  rue  Neuve-Saint- Sébastien,  qu'il 
»  nous  pliH  dénommer  ledit  cul-de-sac  ou  permettre 
ji  qu*il  porte  le  nom  de  cul-de-sac  Saint-Sébastien.  — 
»  Nous  oui,  et  ce  consentant  le  procureur  du  roi  et  de 
»  la  ville,  nous  avons  dénommé  le  dit  cul-de-sac,  cul' 
T>  de-sac  Saint-Sébastien.  En  conséquence,  permet- 
D  tons  aux  dits  propriétaires  de  Tinscrire  ainsi  à  son 
»  etttretr^  •-^-^-^-ondroils  qu'ils  aviseront.  Signé  Cau- 
»  martin,  Chauchat  et  JolTivel.  ît^^-^», — *^-»i«ûiiLmi- 
nîstérielle  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  est 
portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
28  juin  1826.  ^^  L'impasse  Saint-Sébastien  forme 
équerre.  —  Propriétés  entre  la  rue  Saint-Sébastien  et 
le  n""  2,  retranch.  3  m.  30  c;  de  2  à  10,  alignées  ;  de  14 
à  20  et  partie  du  n»  22,  ret.  3  m.  60  c.  ;  surplus  du 
n»  22,  24  et  26,  alignées. 

SÉBASTIEN  (rue  saint-). 

Commence  aux  rues  Saint-Pierre-Popincourt ,  n»  2, 
et  Amelol,  n«  68  ;  finit  à  la  rue  Popincourt,  n»»  65  et  67. 
Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  56.  Sa  lon- 
gueur est  de  455  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  Po- 
pincourt. 

Formée  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle ,  elle  porta 
jusqu'en  1718  le  nom  de  rue  Saint-É tienne.  A  cette 
époque ,  on  la  désigna  sous  la  dénomination  de  rue 
Neuve-Saint-Sébastien.  On  dit  simplement  aujour- 
d'hui rue  Saint-Sébastien,  Elle  doit  ce  nom  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  do  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  n«  5  bis,  partie  des 
no»  11, 19,  21,  23,  25,  29;  16, 18, 18  bis,  20,30,  32, 
de  38  à  46  et  54 ,  sont  alignées  ;  le  surplus  devra  re- 
culer de  25  c.  à  70  c.  —  Portion  d'égout  du  côté  du 
quai  de  Jemmapcs.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  :  entre  la  rue  Saint- 
Pierre  et  le  quai  de  Valmy  (comp*  Lacarrière)  ;  surplus 
(comp*  de  Belle  ville). 

SÉGUR  (avenus  de). 

Commence  à  la  place  Vauban  \  finit  k  l'avenue  de  Sate« 
Le  dernier  impair  est  45;  le  dernier  pair,  18.  Sa  lon-« 
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giieur  est  de  452  m.  — 10«  arrondissement,  quartier  des 

Inyalides. 

Cette  avenue,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  formée  vers  1780.  (Voyez  avenue  de  La  Bout- 
donnaye,)  —  Sa  largeur  actuelle  varie  de  38  m.  à  41  m. 

Philippe-Henri,  marquis  de  Ségur,  maréchal  de 
France ,  né  le  20  janvier  1724 ,  appartenait  à  une 
famille  illustre  dans  les  armes.  A  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746,  le  jeune  de  Scgur  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  poitrine.  Golonel«u  combat  de  Laufeld  (1747), 
une  balle  lui  traversa  le  bras;  malgré  sa  blessure,  il 
voulut  rester  à  la  tète  de  son  régiment  et  Ton  fut 
obligé,  après  la  bataille,  de  lui  faire  Tamputation.  A 
Varburg ,  de  Ségur  était  lieutenant-général  et  sauvait 
un  corps  d*armée.  Près  de  Minden ,  il  fit  au  milieu  de 
Fennemi  une  retraite  honorable,  et  ramena  dix  mille 
hommes  que  Ton  croyait  entièrement  perdus.  A Gloster- 
Camp  sa  bravoure  fut  admirable  :  il  reçut  deux  coups 
de  baïonnette  à  la  gorge  et  trois  coups  de  sabre  sur  la 
tète.  Nommé  maréchal  de  France  et  ministre  de  la 
guerre  en  1751,  le  marquis  de  Ségur  mourut  à  Paris 
le  8  octobre  1801. 

SEINI^  f«^Xir»t.iuHE  DE  la]  y  voyez  HOTEL - 
DE -VILLE. 

SEINE  (rue  de).  . 

Commence  au  quai  Malaquals,  n»  1;  finit  aux  rues 
du  Petit-Lion,  n»  18,  et  du  Petit-Bourbon,  n»  2.  Le  der- 
nier impair  est  101  ;  le  dernier  pair,  72.  Sa  longueur  est 
de  678  m.  —  De  1  à  83  et  de  2  à  60, 10«  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie;  le  surplus  dépend  du  11«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Partie  comprise  entre  le  quai  Malaquais  et  la  rue 
de  Buci,  —  Ce  n*était  anciennement  qu*un  chemin 
nOknmé  chemin  du  Pré-aux-Clerct,  de  la  porte  de  Buci 
à  la  Seine,  de  la  porte  de  Buci  au  Pré-aux-Clerct. 
Vers  1510,  on  la  nonuna  rue  de  Seine,  Cette  voie  pu- 
blique ne  fut  pavée  qu*en  1545.  Sauvai  nous  apprend 
qu'elle  porta  le  nom  de  Dauphine,  en  raison  de  Thôtel 
Dauphin  qui  avait  été  habité  par  Louis  de  Bourbon, 
dauphin  d'Auvergne.  ^  Une  décision  ministérielle  du 
23  germinal  an  IX ,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  rue  à  12  m. 

Partie  comprise  entre  la  rue  de  Buci  et  celles  du 
Petit-Lion  et  du  Petit-Bourbon,  —  Dès  Tannée  1662, 
on  avait  conçu  le  projet  de  prolonger  la  rue  de  Seine 
jusqu'à  la  rue  de  Tournon.  Un  avis  du  bureau  de  la 
Ville  du  16  juillet  de  cette  année  nous  en  fournit  la 
preuve.  Dans  les  lettres-patentes  du  22  avril  1769,  il 
est  dit  :  «t  Nous  nous  réservons  d'ordonner  par  la 
D  suite  une  communication  de  la  rue  de  Seine  avec 
T»  la  rue  de  Tournon,  qui  se  trouvent  l'une  et  l'autre 
T»  dans  la  même  direction  vers  notre  palais  dit  Luxem- 
D  bourg.  Y>  —  Cette  amélioration  reçut  un  commence- 
ment d'exécution  sous  le  consulat. 

«  Extrait  des  registres  des  délibérations  des  Consuls 
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de  la  république.  —  Saint-€loud ,  le  17  veDdèmiaire 
an  XI.  —  Les  Consuls  de  la  république ,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  ce  qui  sdt  : 
Article  1*'.  Les  maisons  qui  existent  sur  l'aligncmait 
du  prolongement  de  la  rue  de  Tournon  à  la  rue  de 
Seine ,  et  qui  ont  été  condamnées  par  mesure  de  voi- 
rie ,  ainsi  que  les  bâtiments  qui  se  trouvent  compris 
dans  le  plan  adopté  pour  la  formation  d'une  phoe 
demi-circulaire,  en  avant  du  portail  de  Tèglise  parois- 
siale  de  Saint-Sulpice ,  seront  achetés  et  démolis  dans 
le  cours  de  six  mois ,  etc...  — -  Art.  2*.  A  cet  effet,  la 
commune  de  Paris  fournira  annuellement,  sur  le  pro- 
duit de  l'octroi,  jusqu'à  concurrence  de  100,000  fr.,  etc. 
liO  premier  consul ,  signé  Bonaparte.  »  -*  Ce  prolon- 
gement ne  fut  point  alors  exécuté. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  24  février  1811.  —Na- 
poléon, etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons...  Ar- 
ticle 31*.  Le  prolongement  de  la  rue  de  Tournon  et  la 
formation  de  la  place  Saint-Sulpice  seront  acbcfcs 
dans  le  cours  de  1811.  d  —  Ce  percement  fut  tenniné 
à  la  fin  de  cette  année,  mais  seulement  jusqu'à  la  ne 
«les  Ifoucheries.  L'année  suivante  il  atteignit  laroede 
Buci ,  et  fut  confondu  avec  la  rue  de  Seine  dont  il  prit 
la  dénomination.  •—  Une  décision  ministérielle  dv 
28  février  1818  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cetle 
partie  de  me  à  12  m. 

Propriété  n®  1 ,  alignée  ;  3,  retranchement  réduit 
40  c;  de  5  à  11,  ret.  60  c.  à  70  c;  13,  alignée; 
de  15  à  31,  ret.  40  c.  à  57  c.  ;  de  33  à  39,  ret.  ttc. 
à  40  c;  41,  alignée;  43,  45,  redress.  ;  47,  alignée; 
49,  51,  ret.  20  c.  à  43  c.  ;  53,  alignée  ;  de  55  à  59, 
redress.  ;  de  61  à  95,  alignées  ;  97,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  99,  ret.  réduit  2  m.;  101,  ret.  réduit  2  m.  80c.; 
2,  ret.  réduit  4  m.  30  c;  4,  ret.  réduit  3  m.  70  c.;6, 
ret.  réduit  2  m.  30  c;  8,  ret.  réduit  1  m.  80  c;  de  10 
à  14  bis,  alignées;  de  16  à  36,  ret.  3  m.  20  c.  U  n. 
80  c;  de  38  à  44,  seront  supprimées  pour  la  formatioD 
d'une  place  sur  ce  point  ;  46,  alignée  ;  de  48  à  52,  ret 
3  m.  33  c.  à  3  m.  60  c;  de  54  à  la  fin,  alignées. - 
£gout  dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau:  1*  en- 
tre le  quai  et  la  rue  Mazarine  ;  2^  depuis  la  me  des 
Boucheries  jusqu'à  celle  du  Petit-Lion.  —  Ëclairage 
au  gaz  (comp*  Française] . 

Dans  la  2*  partie  de  la  rue  de  Seine  ont  été  confon- 
dues :  1^  la  rue  du  Brave,  qui  communiquait  de  la  roe 
des  Quatre-Yents  à  celle  du  Petit-Lion.  Son  étymolQKM 
est  inconnue;  2<^  l'impasse  des  Quatre -Vents  qpîswi 
son  entrée  dans  la  rue  du  même  nom.  Elle  aboutis- 
sait à  la  foire  Saint-Germain. 

SENTKR  (uuE  mi). 

Commence  aux  mes  des  Jeûneurs,  n»  2,  et  Siiol-BMlit 
no  18  ;  finit  au  boulevart  Poiasomiiére,  n»*  7  et  9.  Le  dé- 
nier impair  est  21;  le  dernier  pair,  96.  Salongiworeitde 
177  m.  —  3«  arrondissement,  quartier  Hontmarttt. 

Elle  a  remplacé  dès  le  XYII^  siècle  un  senlier  qni 
conduisait  au  rempart.  Quelques  plans  la  dèsigncfit 
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soQS  le  nom  de  rue  dn  Chaniier  ;  d'autres  ne  la  dis- 
tinguent point  de  la  rae  du  Gros-Chenet,  dont  elle 
forme  le  prolongement.  —  Une  décision  ministérielle 
du  8  prairial  an  YII,  signée  François  de  Neufchàteau, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  cette 
largeur  est  portée  à  10  m.  Propriétés  n<»*  1, 3,  retrancb. 
40  c.  environ  ;  pas  de  n***  5  et  7;  partie  du  n^  9,  alignée; 
surplus  du  n<*  9  et  maison  n^  11,  ret.  35  c.  à  50  c;  13, 
ret.  réduit  40  c;  de  15  à  la  fin,  alignées,  sauf  redress.; 
â,  alignée,  pas  de  n**  4;  de  6  à  la  fin,  ret.  1  m.  50  c.  à 
2  m.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

SERPENTE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  no*  38  et  40;  finit  h  la 
rae  Haulefeuille,  n»*  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  98  m.  — 11«  arron* 
dùseroent,  quartierde  FÉcole-de-Médecine. 

Cette  voie  publique,  ouverte  en  1179,  prit  le  nom  de 
rue  Serpente,  en  raison  des  sinuosités  qu'elle  décrivait. 
Un  acte  du  mois  de  juin  1263  l'appelle  Ficus  Torluo^ 
sus  qui  est  ab  opposilis  Palalii  Termarum,  Le  poète 
Goillot  écrivait  en  1300,  rue  de  la  Serpent,  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  26  prairial  an  VU,  signée  Fran- 
çois de  Neufchàteau,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.  Les  deux  maisons  situées  après  le  n®  13, 
sont  à  l'alignement.  —  Ck>nduite  d'eau  depuis  la  rue 
de  la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Le  collège  de  Tours  était  situé  dans  cette  rue  au  n^  7. 
n  fut  fondé  en  1330,  par  Etienne  de  Bourgueil,  arche-~' 
▼èque  de  Tours,  en  faveur  d'un  principal  et  de  six 
boursiers.  Il  a  été  réuni  à  l'Université  en  1763.  Les 
bâtiments  qui  contenaient  en  superficie  200  m.  74  c, 
devinrent  propriétés  nationales  en  1790,  et  furent 
▼endns  le  21  août  1793. 

SERVANDONI  (rue). 

Commence  à  la  rue  Palatine,  no  5  ;  finit  à  la  rue  de 
Taugirard,  n^  42  et  4i.  Le  dernier  impair  est  33;  le  der- 
nier pair,  32.  Sa  longueur  est  de  170  m.  — 11»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  Palatine  et  celle  du 
Canivet  s'appelait  au  XYII*  siècle  rue  du  Pied-de- 
Siche;  le  surplus  portait  le  nom  de  rue  du  Fer-à-Che- 
vai.  Vers  1710,  ces  deux  parties  étaient  confondues 
soas  la  seule  et  même  dénomination  de  rue  du  Fos^ 
sayeuvy  parce  que  le  fossoyeur  de  la  paroisse  Saint- 
Su  Ipice  y  demeurait  —  Une  décision  ministérielle  du 
7  fructidor  an  X,  signée  Ghaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  En  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rue 
Servandoni,  Une  ordonnance  royale  du  3  septembre 
1843  a  porte  sa  moindre  largeur  à  10  m.  Propriétés 
n^  1  et  3,  alignées;  5,  retrancb.  réduit  1  m.  80  c;  7, 
ret.  réduit  90  c;  11,  ret.  réduit  2  m.;  de  13  à  19,  ret.  ré- 
duit 2  m.  30  c;  21,  ret.  réduit  3  m.  20  c,;  23,  ret.  3  m. 
40  c;  25,  ret.  réduit 3  m.;  27,  ret.  réduit2  m.  60c.;  29, 
ret.  réduit 2  m.  10 c;  31,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  33,  ret. 
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réduit  1  m.  ;  4,  6,  ret.  2  m.  10  c.  à  2  m.  50  c;  8,  ret. 
réduit  1  m.  90  c;  10,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  12,  ret. 

1  m.  20  c;  de  14à  22,  ret.  2m.  20c.  à  2  m.  70  c;  de 
24  à  28,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  20  c.  ;  30,  ret.  réduit 

2  m.  40  c;  32,  ret.  réduit  2  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau. 
—  Ëclairage  au  gaz  (comp^  Française). 

Jean-Jérôme  Servandoni,  peintre  et  arcbitecte ,  na- 
quit à  Florence  en  1695.  Étant  venu  se  fixer  en  France, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie.  En  1732,  Ser- 
vandoni l'emporta  sur  tous  ses  rivaux  pour  l'exécu- 
tion du  portail  Saint-Sulpice  qui  avait  été  mis  au 
concours.  Quelque  temps  après  il  fut  nommé  peintre 
décorateur  du  roi.  Servandoni  mourut  à  Paris,  le 
19  janvier  1766. 

SÉVERIN   (ÉGLISE  SAINT-). 

Sitaée  dans  la  rue  du  même  nom.  —  11«  arrondisse^ 
ment,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Un  voile  mystérieux  entoure  le  berceau  de  cet  édi- 
fice. Quelques  écrivains  prétendent  qu'il  occupe  la 
place  d'une  chapelle  dédiée  sous  le  nom  de  Saint- 
Clément;  d'autres  savants  font  honneur  de  sa  fondation 
à  saint  Séverin,  abbé  d'Agaune,  que  Glovis  fit  venir  à 
Paris ,  dans  l'espoir  d'obtenir  par  l'intercession  de  ce 
pieux  personnage  la  guérison  d'une  fièvre,  qui  le  con- 
sumait depuis  deux  années.  Ne  pouvant  mentionner 
ici  toutes  les  discussions  que  l'ancienneté  de  cette 
église  a  soulevées,  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
l'opinion  de  Jaillot,  qui  nous  parait  très  vraisemblable  : 
a  Sous  le  règne  de  Ghildebert,  dit  cet  écrivain  cons- 
»  ciencieux,  il  y  avait  à  Paris  un  saint  solitaire,  nommé 
»  Séverin,  qui  s'était  retiré  dans  un  endroit ,  près  de 
0  la  porte  méridionale.  Sa  sainteté  fut  reconnue  dès 
0  son  vivant  ;  elle  détermina  même  Saint-Gloud  à  se 
»  mettre  sous  sa  discipline  et  à  recevoir  de  lui  Tbabit 
)>  monastique.  Il  est  probable  que  la  vénération  que 
D  ses  vertus  avaient  inspirée  aux  Parisiens  les  enga- 
»  gea  à  bâtir  sous  son  nom  un  oratoire  au  lieu  même 
n  qu'il  avait  habité,  ou  à  donner  son  nom  à  celui  qui 
y»  pouvait  y  avoir  été  dès  lors  érigé.  »  —  Une  charte 
du  roi  Henri  P',  qui  l'appelle  Saint-Séverin  le  soli- 
taire, semble  confirmer  l'opinion  de  Jaillot.  Celte  église, 
ainsi  que  les  principaux  édifices  de  la  capitale,  éprouva, 
dans  le  IX**  siècle,  toute  la  fureur  des  Normands.  Avant 
cette  époque,  on  avait  levé  le  corps  de  saint  Séverin, 
pour  le  transporter  à  la  cathédrale  qui  conserva  ces 
précieuses  reliques.  Cependant  l'église  dédiée  au  pieux 
solitaire  ne  fut  pas  comphètement  dévastée  par  les  bar- 
bares, car  nous  la  trouvons  énoncée  dans  la  charte  du 
roi  Henri  P',  parmi  les  édifices  que  ce  monarque 
abandonne  à  l'église  de  Paris.  Saint-Séverin  fut  rebâti, 
sans  doute,  après  la  mort  du  prêtre  Girauld  qui  en  avait 
la  jouissance  pendant  sa  vie.  La  population  de  ce  quar- 
tier s'étant  rapidement  augmentée ,  l'église  fut  érigée 
en  cure,  et  le  titre  d'archiprèlre  conféré  à  celui  qui  la 
desservait.  Ce  litre  attribuait  au  pasteur  qui  en  était 
honoré,  une  sorte  de  prééminence  sur  toutes  les  cures 
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de  ce  district.  Le  document  le  plas  ancien  qui  men- 
tionne la  cure  de  Saint-Sé vérin,  est  une  sentence  arbi- 
trale rendue  en  1210;  cette  sentence  fixe  la  juridiction 
spirituelle  de  Tabbaye  de  Sainl-Germain-des-Prés  et 
l'étendue  de  la  paroisse  Saint-Sévcrin.  Cette  église 
a  été  rebâtie  à  différentes  époques.  Dès  Fan  1347, 
le  pape  Clément  VI  avait  accordé  des  indulgences 
pour  faciliter  sa  reconstruction.  Elle  fut  agrandie  en 
1489,  et  le  12  mai  de  cette  année ,  on  posa  la  première 
pierre  de  l'aile  droite  et  des  chapelles  qui  sont  derrière 
le  sanctuaire.  *-  Saint-Sèverin  se  révèle  aux  yeux  de 
Tobservateur  par  sa  tour  dont  la  flèche  et  les  huit  clo- 
chetons chargés  de  dentelures  dominent  les  maisons 
d'alentour.  C'est  du  haut  de  cette  tour  que  la  cloche 
sonnait  autrefois  le  couvre-feu  pour  le  quartier  de 
l'Université.  Le  portail  de  cette  église  était  presque 
sans  ornements.  Sur  la  pierre  on  lisait  deux  inscrip- 
tions gravées  en  caractères  gothiques  ou  scolastlques; 
la  première  était  ainsi  conçue  : 

»  Bonnes  gens  qui  par  cy  passez , 
»  Priez  Dieu  pour  les  trespassez!...» 

Des  lions  de  pierre  avaient  été  sculptés  de  chaque  côté 
du  portail  ;  ils  remplaçaient  sans  doute  d'autres  lions  de 
pierre  qui  soutenaient  autrefois  le  siège  o6  l'archiprètre 
venait  s'asseoir  pour  rendre  la  justice.  Nous  avons  lu 
plusieurs  sentences  portant  cette  formule  :  Dalum  inler 
Leon$$.  Les  portes  de  l'église,  étaient  autrefois  char- 
gées de  fers  à  cheval  ;  ils  attestaient  une  des  pratiques 
pieuses  de  nos  aïeux.  «  Quand  un  chrétien,  dit  Char- 
1»  les  Nodier»  se  disposait  à  partir  pour  un  voyage 
9  lointain,  il  venait  invoquer  le  noble  chevalier  saint 
»  Martin,  dans  sa  chapelle  particulière,  faisait  rougir 
»  la  clef  de  la  chapelle  au  feu  des  thuriféraires ,  en 
»  marquait  les  flancs  de  sa  haquenée,  et  clouait  le  fer  à 
»  cheval  volif  à  la  porte  du  saint  édifice.  »  —  L'inté- 
rieur de  Saint-Séverin  doit  exciter  la  curiosité  des  ar- 
tistes. Il  présente  un  ensemble  régulier ,  surtout  re- 
marquable par  la  belle  ordonnance  de  l'abside  éclairée 
par  un  double  rang  de  croisées.  Les  chapiteaux  des 
colonnes,  les  nervures  des  voûtes  à  leurs  points  de  jonc- 
tion et  d'arrêt,  sont  surchargés  de  culs-de-lampe  et  de 
sculptures  de  toutes  espèces.  Ces  ornements  admira- 
bles par  leur  grftce  ou  leur  originalité,  se  composent 
de  plusieurs  sujets  dont  l'entrain  et  la  vivacité  sont 
inimitables.  Les  colonnes  de  la  galerie  inférieure  du 
chœur,  qui  semblent  appartenir  au  XV^  siècle,  se  re- 
commandent par  le  fini  et  la  légèreté  de  leur  exécution. 
Aux  bas-côtés  de  la  nef,  plusieurs  colonnes  au  lieu  de 
chapiteaux,  sont  surmontées  de  figures  de  religieux 
couchés  et  réunis  par  la  tète  ;  ils  tiennent  des  bande- 
roles. D'autres  personnagea  grotesques  ou  comiques 
sont  sculptés  sur  les  arêtes  des  nervures  dans  les 
voûtes.  Des  vitraux  d'un  magnifique  travail  décorent 
Vabside.  Le  chœur  subit  d'importants  changements  en 
1683  :  le  mallre-aulel  dont  on  voit  les  restes  mainte- 
pî^nJ,  a  coûté  2i,400  livres,  et  a  été  exécuté  par  le  fa- 
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meux  sculpteur  Baptiste  Tubi ,  d'après  les  dessins  de 
Charles  Lebrun.  —  Saint-Séverin  est  une  despremièrci 
églises  de  Paris  qui  ait  possédé  des  orgues.  Un  nécro- 
loge  manuscrit  nous  offre  le  passage  suivant  :  i  L'aa 
»  1358,  le  lundi  après  l'Ascension,  maistre  Eegniolt 
»  de  Douy,  eschollier  en  théologie  à  Parts,  et  golITe^ 
»  neur  des  grandes  escholles  de  la  parouesse  de  flainU 
»  Severin,  donna  à  l'église  unes  bonnes  orgues  etbita 
9  ordenées.  »  —  Le  magnifique  buffet  que  non 
voyons  aujourd'hui ,  date  de  1747.  —  On  lisait  aolre-  ' 
fois  une  inscription  singulière,  sous  la  porte  do  piiii|i 
qui  communiquait  à  la  rue  de  la  Parcheminerie,  pris 
du  cimetière  Saint-Séverin  ;  la  voici  : 

«  Passant,  penses-tu  passer  par  ce  passage, 

»  Où  pensant  j'ai  passé  ; 
»  Si  ta  n'y  penses  pas,  passant,  tu  n*es  pas  sage, 
»  Car  en  n'y  pensant  pas,  ta  te  verras  passé.  » 

Deux  autres  vers  étaient  gravés  sur  la  porte  mdnedB 
cimetière.  Ils  avaient  été  composés  par  le  £imeax  im- 
primeur Vitré,  alors  marguillier  de  Saint-Séveria  : 

«  Tous  ces  morts  ont  vécu  ;  toi  qui  vis,  tu  moorru! 
»  L'instant  fatal  approche,  et  tu  n'y  penses  pas!  » 

Une  sorte  de  célébrité  éUit  attachée  à  ce  dmeiièn. 
Au  mois  de  janvier  1474,  les  médecins  et  chirorgieu 
de  Paris  représentèrent  k  Louis  XI  :  «  que  plosieon 
»  personnes  de  considération  étaient  travaillées  pv 
D  la  pierre,  colique,  passion  et  mal  de  côté;  qo'ilse- 
»  rait  très  utile  d'examiner  l'endroit  où  s'engeadmeat 
9  ces  maladies,  qu'on  ne  pouvait  mieux  s'écliircr 
9  qu'en  opérant  sur  un  homme  vivant ,  et  qu'siui  ib 
»  demandaient  qu'on  leur  livrât  un  franc-archer,  qii 
»  venait  d'6tre  condamné  à  être  pendu  pourvoi,  et 
»  qui  avait  été  souvent  fort  molesté  des  dits  duol 
D  Louis  XI  accéda  à  leur  demande ,  et  la  preoièR 
»  opération  de  la  pierre  se  fit  publiquement  dans  le 
Y)  cimetière  de  Saint-Séverin.  Après  qu*on  eut  exsnisé 
0  et  travaillé,  cijoute  la  chronique,  on  remit  les  en- 
»  trailles  de  dans  le  corps  du  dit  franc-archer,  qd  fol 
»  recousu,  et  par  l'ordonnance  du  roi,  très  bien  piosè, 
»  et  tellement  qu'en  quinze  jours  il  fut  guéri  et  est 
»  rémission  de  ses  crimes  sans  dépens,  et  il  lui  fst 
D  donné  de  l'argent.  »  —  Nous  ne  devons  pas  omeltie, 
en  parlant  de  Saint-Séverin ,  une  particularité  tso- 
chante.  Lorsque  les  nouvelles  accouchées  venaient  es* 
tendre  à  cette  église  leur  messe  de  relevailles,  oa  kor 
posait  sur  les  épaules  un  manteau  fourré  pour  les  pré- 
server du  froid. 

L'église  Saint-Séverin  ne  fut  pas  épargnée  [Kodaol 
la  révolution. 

7  pluviôse  an  II  (26  janvier  1794).  —  «  SorUde- 
»  mande  de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres,  ledô- 
»  partement  charge  le  dtoyenDupont  son  comiBissaire, 
»  de  se  transporter  sur  le  champ  à  la  d-étvwt  i^ 
»  Saint-Séverin,  à  l'effet  de  vérifier  les  objets  q« 
»  existent  dans  celte  église,  et  qui  gênent  les  opén- 
»  tions  que  la  régie  des  poudres  doit  y  feire  [»■' 
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i  rexploitation  du  salpêtre,  livrer  sar  le  champ  au  mi- 
•  nistre  de  la  guerre,  tous  les  effets  qui  y  sont  conte- 
»  DUS  Jes  faire  transporter  dans  le  bâtiment  national 
»  le  plus  voisin,  à  Texception  de  Torgue  qui  seracon- 
»  serve,  et  mettra  la  dite  église  à  la  disposition  de  la 
»  régie  des  poudres,  raulorisant  à  faire  à  cet  effet 
9  toutes  levées  et  réappositiona  de  scellés  nécessaires. 
9  Signé  Houzeau,  Damesme,  Lachevardiére,  Momoro, 
9  Dupin  et  Luilier,  agent  national.  »  —  Depuis  1802, 
réglise  Saint-8éverin  est  la  seconde  succursale  de  la 
paroisse  Saint-Sulpice.^-^Lors  de  la  formation  de  la  rue 
d*Arcole,  sur  remplacement  des  ruesSaint-Picrre-aux- 
Bœufs  et  du  cbevct  Saint-Landry,  la  petite  église  Saint- 
Pierre-aux- Bœufs  dut  être  abattue.  On  eut  Theureuse 
idée  d'appliquer,  de  greffer  son  joli  portail  sur  Téglise 
Saint-Séverin»  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  monuments 
les  plus  curieux  de  Paris.  -^Depuis  1841,  on  a  exécuté, 
sous  la  direction  de  If  M.  Lassus  et  Gréierin ,  archi- 
tectes, des  travaux  de  réparations  à  la  façade  occiden- 
tale de  cet  édifice.  La  dépense  s'est  élevée  à  7T,Û00  fr. 

SËYERIN  (bob  des  pbêtrbs-saint-}. 

Commence  à  la  rue  Saint^fiéverini  n»  7;  finit  à  la  me 
de  la  Parchemioerie,  n°*  16  et  30.  Pas  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair  est  16.  8a  longueur  est  de  79  m. 
— 11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

C'était  en  12H,  la  ruelle  devanl  ou  près  Sainl-Sé~ 
vérin.  En  1260  et  1264>,  les  litres  de  Sorbonne  la  nom- 
ment Vieu9  iirieêuê  Sancii^Severini,  les  actes  du  même 
temps  ruêllê  ou  ruelleUe  SaitU*$évwin,  En  1489,  on 
l'appelait  rueUe  d$  rArcki-Prélrt,  Le  curé  de  Saint- 
Séverin,  archiprètre-né  de  l'église  de  Paris,  y  demeu- 
rait alors.  Vers  1508,  on  disait  simplement,  ruelle  au 
Préirê  ;  enfin  elle  fut  désignée  sous  la  dénomination  de 
rue  des  Préiree^Sainl'Sévtrin,  parce  que  les  prêtres 
qui  desservaient  cette  église  vinrent  l'habiter.  «-^Peux 
décisions  ministérielles  des  8  nivôse  an  IX,  et  15  mes- 
sidor an  XII ,  signées  Chaptal ,  fixèrent  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  moindre 
largeur  a  été  portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  97  septembre  1837.  Depuis  cette  épo- 
que ^e  a  été  considérablement  élargie.  L'église  et 
les  maisons  n<*'  4, 14  et  16,  sont  à  l'alignement.— *  Au 
milieu  de  cette  rue  on  a  établi  un  escalier  qui  empêche 
la  circulation  des  voitures. 

SÉYERÏN  (rub  saint-). 

Commence  aui  rues  Saint- Jacques,  n»  2,  cl  du  Petit- 
Pont,  m  2i;  finit  aux  raes  de  la  Harpe,  no  1,  et  de  la 
yielUe-Bouclertc ,  n<>  23.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  30.  8a  longueur  est  de  117  m.  — 11'  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Celte  rue  dont  la  conslruclion  remonte  à  une  haute 
antiquité,  doit  son  nom  à  l'église  Saint-Séverin.  Celte 
voie  publique  a  été  élargie  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  du  7  janvier  1678.  •—  Une  décision  minislériellc 
du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  cl  une  ordonnance 
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royale  du  3  mars  1825,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à 
10  m.  Propriété  n**  3,  alignée  ;  7,  retrauch.  réduit  1  m. 
60c.:  9,  ret. réduit 2 m. 30c.;  11,  ret. réduit 2m. 90 c; 

13,  ret.  réduit  2  m.  50  c;  15,  ret.  réduit  90  c;  17,  ret. 
réduit  2  m.  60  c.  ;  2,  ret.  3  m.  10  c.  à  3  m.  60  c;  4, 
ret.  3  m.  20  c.  à  3  m.  50  c;  6,  ret.  3  m.  60  c.  ;  8,  ret. 
réduit  4  m.  20  c.  ;  10,  ret.  réduit  4  m.  80  c.  ;  12,  ret. 
réduit  5  m.  20  c.  ;  14,  ret.  réduit  4  m.  80  c.  ;  16,  ret. 
3  m.  30  c;  18,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  20,  ret.  réduit 
2  m.  80  c;  22,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  24,  ret.  réduit 
1  m.  40  c;  26, 28,  ret.  réduit  3  m.;  30,  ret.  réduit  4  m. 
50  c.  —  Conduite  d'eau.  — ^  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

SÈVRES    (BARRIERE  DE). 

Située  à  Textrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Cette  barrière  se  compose  d'un  bâtiment  orné  sur 
ses  quatre  faces  de  porches  formés  chacun  de  trois  ar- 
cades sur  colonnes  accouplées.  Ce  bâtiment  est  terminé 
par  un  petit  étage  en  attique  éclairé  par  des  mezzani- 
nes. (Voir  l'article  Borrièru) 

SEVRES  (CHEMIIf  PB  BONDS  DE  LA  BARRIÈRE  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Sèvres;  finit  à  la 
barrière  des  Paillassons.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  463  m.  -«^  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

(Voir  l'artide  Chemin»  de  ronds») 
SÈVRES  (ru«  de). 

Commence  aux  raes  du  Cherche-Midi,  n«  2,  et  de  Gre- 
nelle, n«  1;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de 
Sèvres  et  de  Vangirard.  Ia  dernier  impair  est  171  ;  Le  der- 
nier pair,  138.  Sa  longueur  est  de  1,571  m.  — 10<*  arron- 
dissement. Tous  les  impairs  et  les  pairs  de  2  à  104  sont 
du  quartier  Saint-Tbomas-d*Aquin,  le  surplus  dépend  du 
quartier  des  Invalides. 

On  la  trouve  désignée,  au  XIIP  siècle,  dans  des  ti- 
tres de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  sous  le  nom 
de  la  Maladrerie,  parce  que  l'hôpital  ainsi  appelé  y 
était  situé.  En  1641,  on  la  nommait  rue  de  VBôpUal^ 
deê'PeiiUi-Maiêonê,  Elle  doit  sa  dénomination  actuelle 
au  village  de  Sèvres,  auquel  elle  conduit.  —  Deux  dé- 
cisions ministérielles  des  â3  frimaire  an  IX  et  15  mes- 
sidor an  XII,  signées  Chaptal,  ont  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  ci- 
après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  n°*  11 ,  13; 
de  23  à  45 ,  de  49  à  85 ,  chapelle  Saint-Vincent-de- 
Paul  ,  partie  du  n«  95,  97,  99 ,  de  109  à  145  ;  hôpi- 
tal des  En&nts-Malades,  et  de  l'hôpital  Necker  à  la  fin  ; 

14,  dépendances  de  l'Abbaye-aux-Bois,  partie  de  l'hos- 
pice des  Ménages  ;  de  28  à  50,  de  54  &  76,  80,  84  ;  de 
92  à  104,  dépendances  des  Jeunes-Aveugles,  et  de  116 
à  126.  •—  Ëgout  :  1*  entre  la  Petite-rue*du-Bac  et  la 
rue  Saint-Maur;  2^  entre  les  rues  des  Brodeurs  et 
Rousselet.  —  Conduite  d'eau  dans  presque  toute  son 
étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

A  l'angle  de  la  rue  du  Cherche-Midi  était  situé  le  coti- 
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vent  des  Prétnonirés  réformés.  L'ordre  des  Prémontrés, 
fondé  par  saint  Norbert,  au  XIP  siècle,  avait  à  peu  près 
perdu  la  bonne  réputation  que  son  ancienne  discipline 
lui  avait  acquise,  lorsque  le  père  Daniel  Picart,  abbé  de 
Sainte-Marie-aux-Bois,  en  Lorraine ,  conçut  le  dessein 
d*y  introduire  la  réforme.  Aidé  par  Gervais  Lairuel,  abbé 
de  Saint-Paul-de-Yerdun,  il  fit  de  nouveaux  statuts, 
auxquels  les  papes  donnèrent  leur  approbation.  Alors  une 
nouvelle  congrégation  se  forma  sous  le  titre  de  la  Réfor- 
me dfi  Saint-Norbert.  Quoique  confirmée  par  lettres-pa- 
tentes de  1621,  elle  ne  possédait  point  encore  en  1660 
d'établissement  à  Paris.  Le  chapitre  général  tenu  cette 
môme  année  à  Saint-Paul-de-Verdun,  résolut  de  créer 
une  maison  dont  tous  les  couvents  de  Tordre  partage- 
raient la  dépense.  Le  père  Paul  Ferrier  fut  choisi  pour 
faciliter  Texécution  de  ce  projet.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  accorda  sa  protection,  et  ses  libéralités  per- 
mirent aux  Prémontrés  d'acheter  en  1661,  dans  la  rue 
de  Sèvres,  un  grand  terrain  et  une  maison  qu*on  appe- 
lait les  Tuileries,  Ils  obtinrent,  en  1662,  le  consente- 
ment de  l'abbé  de  Saint-Germain,  et  de  nouvelles  let- 
tres-patentes, dans  lesquelles  le  roi  se  déclare  leur  fon- 
dateur, et  les  qualifie  de  chanoines  réguliers  de  la  Ré- 
forme de  VélroUe  observance  de  Vordre  de  Prémontré, 
La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  le  1 3  octobre  1662,  ' 
par  la  reine-mère.  Cet  édifice  devint  bientôt  trop  petit, 
et  fut  rebâti  en  1719,  sur  les  dessins  de  Simonet,  archi- 
tecte. Supprimée  en  1790,  cette  maison  religieuse  de- 
vint propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  1^  prairial  an  Y. 
Au  n**  27  est  la  maison  dite  de  V  Association  des  da- 
mes de  Sainl'ThomaS'de-  Villeneuve.  Cette  communauté 
fut  fondée  en  1659,  par  le  père  Ange  Proust,  augus- 
tin  réformé  de  la  province  de  Bourges  et  prieur  du  cou- 
Tent  de  Lamballe.  Cette  fondation  avait  pour  but  de 
desservir  les  hôpitaux. L'utilité  d'un  tel  établissement  fut 
bientôt  constatée.  Louis  XIY,  auquel  on  en  rendit 
compte,  le  confirma  par  lettres-patentes  données  en 
1661.  Cette  bienfaisante  institution  répandit  bientôt  son 
heureuse  influence  dans  toute  la  Bretagne.  Paris  pos- 
sédait déjà  plusieurs  maisons  de  ce  genre  ;  mab  la  mi- 
sère, qui  tend  toujours  à  s'accroître  dans  les  grandes 
villes,  fit  penser  que  les  Filles-de-Saint-Thomas-dc-Yil- 
Icneuve  pouvaient  donner  d'utiles  secours  aux  malades. 
Le  16  août  1700,  Jeanne  de  Sauvageot,  dame  de  Ville- 
neuve, acheta  de  Jacques-Joseph  Guille  une  maison  et 
un  jardin  situés  dans  la  rue  de  Sèvres,  et  en  passa  dé- 
claration au  profit  des  Filles-de-Saint-Thomas.  Cette 
communauté  fut  confirmée  de  nouveau  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  juin  1726,  et  on  lui  permit  alors  d'ac- 
quérir jusqu'à  20,000  livres  de  rente.  Ces  religieuses 
étaient  hospitalières  et  suivaient  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. Après  la  mort  du  père  Ange,  elles  choisirent 
pour  supérieur-général  le  curé  de  Saint-Sulpice.  En  1793 
on  voulut  assimiler  leur  maison  à  une  communauté  re- 
ligieuse et  s'emparer  des  biens  qu'elle  possédait.  Quel- 
ques voix  reconnaissantes  protestèrent  et  obtinrent  la 
conservation  de  cet  établissement,  uniquement  con- 
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sacré  à  l'éducation  des  pauvres  et  aa  saolagement  d«i 
malades.  Les  pieuses  dames  de  Saint-Thomas  poursnî- 
vent  encore  aujourd'hui  leur  oeuvre  de  charité. 

SIMON-LE-FRANC  (bub). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Avoie,  n«*  25  et  27;  finit 
aux  rues  du  Poirier,  vfi  16,  et  Beaubourg,  u9  2.  Le  der- 
nier impair  est  35;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longaenr  est 
de  147  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  rue  est  très  ancienne.  Sauvai  parle  d'un  Sîmoa 
Franque  mort  avant  1211.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit 
Jaillot ,  c'est  que  suivant  le  cartulaire  de  saint  llaor 
et  saint  Ëloi ,  il  y  avait  une  rue  de  ce  nom  en  1237. 
Dès  1350,  on  disait  rue  Simon-te-Frane.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X ,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  h. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833,  ai 
moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Propriété  n*  1, 
ret.  réduit  30  c;  3, 5,  ret.  réduit  1  m.;  7,  9,  ret.  réduit 

1  m.  70  c.;  11,  ret.  réduit  2  m.  20c.;  de  13  à  17,  reL 

2  m.  40 c.  à  2  m.  80  c;  de  19  à  la  fin,  ret.  2  m.  eOc 
à  3  m.;  2,  ret.  réduit  4  m.  50  c;  4,  ret.  réduit  4  m.;  €, 
8,  ret.  réduit  3  m.;  10, 12,  ret.  2m.  20  c;  14,  alignée; 
de  16  à  20,  ret.  1  m.  58  g.  à  2  m.  20  c;  33,  reL 
réduit  1  m.  70  c.  —  Éclairage  an  gaz  (comp^  Laoar- 
rière). 

SINGES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 
nos  10  et  12  ;  finit  à  la  rue  des  Blancs-lfanteaax ,  u^  i 
et  3.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier  pair  »  12.  Sa 
longueur  est  de  90  m.  —  7«  arrondissement ,  qiMrttcr 
du  Montr-de-Piélé. 

Cette  voie  publique ,  entièrement  bordée  de  cons- 
tructions en  1250,  portait,  en  1269,  le  nom  de  me 
Pierre-d* Estampes.  En  1300 ,  Guillot  rappelle  me  à 
Singes;  elle  tenait  ce  nom  d'une  propriété  dite  la  Jfot- 
son  aux  Singes. — Une  décision  ministérielle  du  4  floréal 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10 m. 
en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  12  joillet  1837. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  rrtpnrfit 
ment  2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c.  ;  propriétés  du  côté  op- 
posé, retrancb.  2m.à2m.60c.  —  Conduite  d*eaa 
depuis  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  jusqu'à 
la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Lacar- 
rière). 

SOEURS  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  des  Francs-Boorgeois-Saint-Vared, 
entre  les  no«  4  et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  19  m.  50  c.  —  12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Cette  impasse,  qui  est  indiquée  sur  le  plan  de  Ver- 
niquet,  doit  son  nom  aux  sœurs  de  charité  qui  vinrent 
s'y  établir.  Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique.  Sa 
largeur  actuelle  varie  de  2  m.  10  c.  à  3  m.  10  c. 
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SOEURS  -  FAUBOURG  -  MONTMARTRE    (  cour 

PBS  DEUX-}. 

De  la  rue  du  Faubourg-Montmartre ,  n»  44,  à  la  rue 
Goquenard,  n^  7.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier 
pair,  16.  — 2«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Formée  à  la  fin  da  siècle  dernier,  on  la  nomma  suc- 
cessivement impaste  des  Chiens  et  Coypel,  Elle  doit 
sa  dénomination  actuelle  aux  deux  sœurs  Devean. 

SOEURS-FAUBOURG-SAINT-ANTOINE  (coub 

PES  DEUX-). 

Sitoée  dans  la  rue  de  Gharonne,  no  24.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubonrg-Saint-Antoine. 

Cette  coar  fut  bfttie  en  1793.  En  1800,  les  scsurs 
Lapide  en  firent  Tacquisition  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  e<mr  des  Deux-Sœurs. 

SOLEIL-D'OR  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pépinière ,  n^  10  ;  flnit  à  la 
rue  Delaboide,  n»  1.  ^  1"  arrondissement,  quartier  du 
Roule. 

Ce  passage,  commencé  en  1838,  a  été  terminé  en 
1839.  Il  a  pris  sa  dénomination  d*un  soleil  doré  placé 
à  chaque  porte. 

SOLY  (BUE). 

Commence  h  la  rue  de  la  Jussienne,  n^*  6  et  7;  finit  à 
la  rue  des  Yieux-Augustins,  n<»  32  et  34.  Le  dernier  im- 
pair est  17;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  78  m. 
—  3«  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Cette  rue,  ouverte  en  1548,  doit  son  nom  à  sire 
Antoine  Soly,  échevin  en  1549,  sous  la  prévôté  de 
maître  Claade  Guyot.  —  Une  décision  ministérielle 
du  20  fructidor  an  XI,  signée  Ghaptal,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  por- 
tée à  8  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
23  juillet  1828.  Propriétés  du  côté  des  numéros  im- 
pairs, retranch.  1  m.  60c.  à  2  m.;  de  2 à  12,  ret.  3  m. 
à  3  m.  60  c;  14,  16,  ret.  2  m.;  18,  ret.  3  m.  50  c.  — 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  de  la  Jussienne  jusqu  à 
la  bonn-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Fran- 
çaise). 

SORBONNE  (ÉGLISE). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.— 11»  arrondissement. 

La  Sorbonne  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  notre 
histoire,  ne  devait  être,  dans  Tesprit  de  son  fondateur, 
qu*nn  modeste  asile  offert  aux  écoliers  dont  la  pauvreté 
était  reconnue.  —  Robert  dit  de  Sorbon ,  parce  qu*il 
était  né  à  Sorbon,  village  prés  de  Rhétel,  fut  le  fonda- 
teur de  ce  collège ,  auquel  il  donna  son  nom.  Cette 
fondation  eut  lieu  au  mois  de  février  1250.  On  lit  dans 
la  vie  de  saint  Louis ,  par  le  confesseur  de  la  reine 
Marguerite  :  «  Le  Benoicl  roy  fit  acheter  mesons  qui 
sont  en  deux  rues  assises  à  Paris,  devant  le  paies  des 
Thermes,  esqudles  il  fit  faire  mesons  bonnes  et  grandes. 
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pour  ce  que  écoliers  étudiants  à  Paris  demorassenl  là 
à  toujours.  »  —  La  fondation  de  ce  collège  fut  confir- 
mée par  lettres  du  Saint-Siège,  données  par  Alexan- 
dre IV,  en  1259.  Le  but  du  fondateur  avait  été  de 
rétablir  au  sein  de  FUniversité  Tancienne  école  du 
Parvis ,  et  de  rendre  à  cette  institution  tbéologique 
toute  rilluslration  qui  l'entoufait  au  temps  d'Abailard. 
L'Université,  qui  jalousait  rinfluejnce  monacale,  laissa 
aux  membres  de  la  Sorbonne  autanJhje  liberté  et  d'indé- 
pendance que  leurprofession  pouvait  en  comporter.  Les 
sorbonistes  étaient  divisés  en  sociétaires,  sodales,  et  en 
simples  hôtes ,  hospites.  Le  premier  titre  appartenait 
aux  licenciés  :  plus  tard  il  fut  réservé  aux  docteurs.  Le 
nombre  des  professeurs  de  la  Sorbonne  8*est  élevé  jns^ 
qu'à  sept.  Celui  des  auditeurs  n'est  pas  connu,  on  sait 
seulement  qu'il  y  en  avait  des  quatre  nations.  Cette 
maison  portait  le  nom  de  Congrégation  des  pauvres 
nusUres  de  la  Sorbonne.  Les  sorbonistes  conservèrent 
cette  humble  dénomination,  jusqu'au  moment  où  ils 
cessèrent  de  former  un  corps.  La  première  dignité  de 
cette  congrégation  était  celle  de  proviseur.  Son  autorité 
était  réglée  par  la  communauté.  Le  prieur  était  le  se- 
cond dignitaire.  Chargé  de  la  police  de  la  maison,  il 
présidait  les  assemblées.  Les  bacheliers  concouraient 
à  son  élection.  Le  soin  de  conserver  les  règles  de  l'ins- 
titution était  confié  à  quatre  docteurs  choisis  parmi 
les  plus  âgés ,  on  les  appelait  seniares.  Les  procureurs, 
procuraiores ,  s'occupaient  de  la  dépense  et  de  la  re- 
cette de  la  maison  dont  ils  rendaient  compte  aux 
seniores.  Il  y  avait  en  outre  un  bibliothécaire  et  des 
professeurs.  Parmi  ces  derniers ,  on  distinguait  les 
lecteurs  qui  se  chargeaient  d'expliquer  les  textes  d'en- 
seignement ;  les  conférenciers  qui  présidaient  aux  dis- 
cussions entre  les  clercs  ;  enfin  les  docteurs  qui  ensei- 
gnaient en  chaire  la  science  théologique.  —  Cette 
bonne  administration  et  l'excellence  des  études  furent 
les  causes  de  l'influence  de  la  Sorbonne.  Souvent  elle 
dominait  le  peuple,  les  rois  et  les  papes.  Malheureuse- 
ment sa  puissance  ne  tourna  pas  toujours  au  profit 
de  la  France.  Des  noms  flétrissants  furent  même  don- 
nés plusieurs  fois  à  la  Sorbonne  ;  ainsi,  sous  le  règne  de 
Charles  y I,  on  l'appelait  Sorbonne  bourguignonne,  — 
En  1407,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  dis- 
putaient le  gouvernement  de  la  France.  Jean-^ans- 
Peur  se  débarrassa  de  son  antagoniste  ,  en  le  faisant 
assassiner.  Un  docteur  de  la  Sorbonne,  Jean  Petite  osa 
se  charger  de  l'apologie  de  ce  crime.  Une  assem- 
blée fut  convoquée  à  cet  effet,  le  8  mars  1408,  à  l'hôtel 
Saint-Paul.  Le  roi ,  le  dauphin,  les  princes  du  sang 
et  les  notables  y  assistaient.  L'assassin  Jean-sans-Peur 
comparut,  appuyé  sur  le  bras  du  docteur  Jean  Petit.  Le 
sorboniste  raconta  en  chaire,  et  divisa  l'éloge  de  l'assassi- 
nat en  douze  parties.  Après  avoir  lâchement  outragé 
la  mémoire  du  duc  d'Orléans ,  il  soutint  que  la  mort 
du  tyran  était  une  action  vertueuse,  plus  méritoire  dans 
un  chevalier  que  dans  un  écuyer,  et  beaucoup  plus 
admirable  encore  dans  un  prince  que  dans  un  chevalier. 
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Pas  une  voii  ne  8*éleva  pour  repousser  Teffreasc  doc- 
trine de  ce  fanatique,  et  l'assemblée  se  sépara  frappée 
de  stupeur  !  — *  Co  fut  encore  Ja  Sorbonne  qui  pressa 
le  plus  vivement  la  mise  en  jugement  de  Thérolque 
Jeanne  d*Arc.£n  li30,  le  duc  de  Bed fort  adjugea  la 
vierge  de  Vaucouleurs  au  docteur  Jean  Gauchon,  sor- 
boniste,  qui  la  fit  périr  dans  les  flammes. 

Les  bâtiments  et  la  chapelle  Sorbonne  tombaient  en 
mine,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  se  chargea  de 
les  faire  reconstruire  sur  un  plan  beaucoup  plus  riche 
et  plus  vaste.  Les  bâtiments  du  collège  furent  com- 
mencés en  1629,  et  la  chapelle  en  1635.  Le  portail  de 
réglise  est  do  deux  ordres,  le  premier,  corinthien  avec 
des  colonnes  engagées  ,  et  le  second^  composite,  mais 
formé  seulement  par  des  pilastres  qui  répondent  aux 
colonnes.  Le  portail ,  du  côté  de  la  cour ,  n*a  qu'un 
seul  ordre  de  dix  colonnes  isolées,  élevé  sur  un  perron 
d'environ  dix  marches,  et  couronné  d'un  fronton  à  Timi- 
tation  des  anciens.  Le  dôme  est  accompagné  comme 
celui  du  Yal-de^râce ,  de  quatre  campanilles  et  de 
statues.  La  coupole,  peinte  par  Philippe  de  Champa- 
gne, est  très  bien  conservée.  Au  milieu  de  la  nef,  on 
admire  le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. C'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Girardon.  Le 
corps  du  ministre  avait  été  déposé  dans  un  caveau , 
au-dessous  du  mausolée.  Le  ciar  Pierre -le- Grand 
avait  une  si  haute  idée  du  génie  de  Richelieu,  qu'à  la 
vue  de  son  tombeau  il  s'écria,  transporté  d'enthou- 
siasme :  «  Oh  grand  homme  !  si  tu  vivais,  je  te  don- 
nerais la  moitié  de  mon  empire  pour  apprendre  de  toi 
à  gouverner  l'autre,  d  —  Pendant  la  révolution  on 
voulut  établir,  dans  l'église  Sorbonne,  un  amphitéâtre 
pour  les  séances  de  l'école  normale.  Ce  projet  resta 
sans  exécution.  Le  bâtiment  fut  endommagé,  puis 
abandonné.  Cette  église  ,  après  avoir  été  restaurée,  a 
été  rendue  au  culte  le  10  juillet  1825.  Choron,  fonda- 
teur et  chef  de  l'institution  de  musique  religieuse,  y 
conduisait  ses  élèves  tous  les  dimanches.  Depuis  1831, 
époque  de  la  mort  de  Choron ,  les  chants  ont  cessé.  On 
dit  cependant  une  messe,  tous  les  jours,  à  huit  heures 
du  matin ,  dans  l'église  Sorbonne.  —  Les  bâtiments 
de  l'ancien  collège  servent  aujourd'hui  aux  facultés  de 
théologie,  des  lettres  et  des  sciences  de  l'académie. 

SORBONNE  (place). 

Commeoce  aux  rues  de  Cluny,  n^  9,  et  Sorbonne  n«  16; 
finit  aux  rues  Neuve-de-Richelieu,  n«  1,  et  des  Maçons. 
Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur 
C8tde44m.— 11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Elle  a  été  construite  en  1639.  En  1793,  on  lui  donna 
le  nom  de  Cfialier,  fougueux  révolutionnaire  décapité 
à  Lyon.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an 
XUI,  signée  Champagny,  a  Gxé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  35  m.  50  c.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées,  k  l'exception  de  celle  n«  5  qui  devra  subir  un 
faible  retranchement. 

Au  n*  3  se  trouvait  une  ucs  entrées  du  collège  de 
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Cluny.  Il  fut  fondé  en  1969  par  Yves  de  Vergv,  abU 
de  Cluny,  pour  les  religieux  de  son  ordre.  La  chapdle 
était  d'une  belle  architecture.  Ce  collège,  qui  occupait 
l'espace  circonscrit  par  le  passage  des  Jacobins  (anjoar- 
d*bui  rue  des  Grès),  les  rues  de  Clony,  de  la  Harpe  et 
la  place  Sorbonne,  a  été  supprimé  en  1790.  DevcoQ  prs- 
priété  nationale,  il  fut  aliéné  le  24  fructidor  an  Y.  La 
chapelle  servit  longtemps  d'atelier  au  peintre  Difid. 
C'est  là  que  furent  exécutées  les  belles  pages  du  sacre 
de  Napoléon,  delà  distribution  des  aigles,  et  duLéoaidis. 
Elle  a  été  démolie  en  1834. 

SORBONNE  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Malhiifina,  n«5  et  9;  lait  à  h 
place  Sorbonne,  u9  2.  Le  dernier  impair  est  9;  Isëcnkr 
pair,  16.  Sa  longueur  est  de  193  m. — li«  arroodiiMBical, 
quartier  de  la  Sorbonne. 

Presqu'entièrement  construite  vers  1250,  on  la  non- 
mait  alors  me  des  PorUê  ou  des  Deuj^Porie$.  En  fas- 
née  1300,  le  poète  Guillot  rappelle  rue  aux  Bm^t- 
Sabonniê;  depuis,  c*est  la  me  Sorbonne,  en  niioade 
sa  proximité  de  la  maison  de  Sorbonne.  ^  Séaacc  di 
jeudi  soir  (18  octobre  1792).  «  Vu  la  demande  do  pn- 
»  cureur  de  la  commune,  tendant  à  ce  que  la  rw  4e 
»  Sorbonne  qui  rappelle  un  corps  aussi  astndeufie 
»  dangereux,  ennemi  de  la  philosophie  et  de  rbomani- 
»  té,  un  corps  enfin  qui  ne  voulait  voir  que  dadoc- 
»  teurs  là  où  Ton  ne  doit  voir  que  des  homnes,  ^ 
»  cette  me  porle  désormais  le  nom  de  Câlinât,  nom 
»  d*un  fameux  guerrier,  honnête  homme  né  dans  cdle 
D  rue  ;  le  conseil  général  arrête  que  cette  rne  porlcn 
»  désormab  le  nom  de  rue  de  Caiinai  ;  qn*en  eonsè- 
»  quence  le  présent  arrêté  sera  envoyé  au  procureur 
»  de  la  commune  pour  qu*il  en  saive  reiècntioB.t 
(Extrait  des  registres  de  la  commune,  tome  9,  p.  171). 
-—Une  décision  ministérielle  en  date  du  93  pnimi 
an  VU,  signée  François  de  Neufcbàtean,  a  iiê  la  la^ 
geur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  1809,  ellear^ 
pris  la  dénomination  de  rue  Sor6oniié.  ^  Le  mare 
clôture  situé  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  i  IVs- 
coignure  de  la  rue  des  Mathurikis»  une  partie  des  dé- 
pendances de  la  Sorbonne  et  la  propriété  n*  U^  sofitî 
Talignement. 

SOUFFLOT  (rue). 

Comroenee  à  la  place  du  Panthéon  ;  finit  à  It  ne  StM* 
Jacques,  n»  149.  Le  dernier  impair  est  3;  ledew 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  83  m.— 19*  arrondincBCBl, 
quartier  Saint-Jacques. 

Le  plan  annexé  aux  lettres-patentes  de  1757,  relali- 
ves  à  la  construction  de  Téglise  Sainte-Geneviève  et  1 
la  formation  de  ses  abords,  ne  fait  pas  mention  de  cette 
rue.  Cependant  elle  a  été  exécutée  quelques  usées 
après  sur  remplacement  d'une  partie  du  collège  de 
Lisieux.  (Voir  pour  Tbistorique  de  ce  collège  l'artide 
de  la  rue  Jean-de^Beauims,)  Jaillol  indique  cette  voie  < 
publique,  mais  sans  dénomination.  Le  plan  de  Veni* 
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quet  la  désigne  soos  le  nom  de  roe  da  Panlhéon-' 
Français.  Le  24  frimaire  an  XIII,  le  ministre  de 
Fintérienr  Champagny  approuva  le  prolongement  de 
cette  voie  publique  jusqu  au  jardin  du  Luxembourg. 
La  largeur  de  ce  percement  était  fixée  à  12  m.  En  1807, 
la  rue  qui  fait  Tobjet  du  présent  article  portait  le  nom 
de  roe  iSoti^ol.  •— Conformément  à  une  décision  mi- 
nistérielle du  13  juin  de  la  même  année,  la  largeur  de 
cette  voie  publique  est  détenpinée  ainsi  qu*il  suit,  sa- 
voir :  à  37  m.  56  c,  à  son  entrée  par  la  place,  et  à  31  m. 
du  côté  de  la  rue  Saint- Jacques.  Les  propriétés  n««  1, 
3,  S,  2  bis  et  10  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
Une  ordonnance  royale  do  9  août  1826  porte  :  «  Ar- 
ticle 1*'.  Il  sera  ouvert  dans  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris ;  1*  une  rue  de  14  m.  de  largeur  en  prolongement 
de;]a  rue  Soufllot,  dans  Taxe  de  Téglise  Sainte-Gene- 
viève, depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  jardin  du 
Luxembourg.  La  portion  de  ladite  rue,  comprise  entre 
la  rue  d^Enfer  et  le  Luxembourg,  sera  plantée  d'arbres 
et  fermée  la  nuit  par  une  grille,  etc.  »  -^  En  vertu  d'une 
loi  du  2  juillet  1844,  relative  à  Tamélioration  des  abords 
du  Panthéon,  le  prolongement  de  la  rue  Souflflot  doit 
être  exécuté  en  quatre  années,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  cette  loi. 

Jacques-Germain  Sovfflolj  célèbre  architecte,  na- 
quit à  Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714.  Dès  son  en- 
fance il  manifesta  un  penchant  si  prononcé  pour  l'ar- 
chitecture, que  son  père,  qui  s'était  d'abord  opposé 
à  sa  vocation ,  le  laissa  bientôt  libie  de  la  suivre. 
Il  lui  donna  les  meilleurs  maîtres,  et  l'envoya  en 
Italie  pour  étudier  les  œuvres  des  grands  artistes.  — 
Après  trois  années  de  laborieuses  études  à  Rome,  Souf- 
llot envoya  à  Lyon  son  esquisse  pour  le  dôme  de  l'église 
des  Chartreux.  Ce  projet  avait  été  reconnu  tellement 
supérieur  à  tous  les  autres,  qu'il  fut  adopté  par  accla- 
mations. La  ville  de  Lyon  chargea  bientôt  l'artiste,  dont 
elle  avait  apprécié  le  mérite ,  de  construire  V Hôtel  du 
Changé,  la  Saile  de  Spectacle  et  V Hôtel-Dieu.  Soufflet 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  en  élevant  la  basilique  de 
Sainte^eneviève,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Pinukéon.  Nommé  intendant  des  bâtiments  du  roi, 
Soufflet  mourut  le  29  août  1781. 

SOURDIÈRE  (RUE  DB  la]. 

Commence  à  la  rue  SaintrHonoré,  n»  306  et  808;  finit 
à  la  rue  de  la  Corderie,  n»*  1  et  3.  Le  dernier  impair  est 
33  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  256  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  n'était  au  commencement  du  XVII*  siècle  qu'une 
allée  qui  longeait  le  jardin  de  M.  de  la  Paye,  sieur  de 
la  Sourdiére.  En  1663,  elle  fut  convertie  en  rue.  — 
Une  décision  ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée 
Benezech,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  4  octobre  1826.  Propriétés  de  1  à  9, 
retranch.  2  m.  80  c.  à  3  m. .20.  c;  dcll  à  15,  ret.  2  m. 
30  c,  à  2  m.  80  c.  ;  de  17  à  la  fui,  ret.  1  m.  SO  c.  à  2  m- 
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30  c.  ;  de  2  à  8,  redress.  ;  de  10  à  la  fin ,  alignées.  **• 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

La  Fontaine  a  quelque  temps  habité  la  rue  de  la  Sour- 
diére. Aucun  renseignement  positif  n'est  venu  jusqu'à- 
présent  signaler  à  l'hommage  de  ses  concitoyens  la  de- 
meure du  grand  fabuliste. 

SOURDIS  (impasse). 

Située  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-I'Auier- 
rois,  entre  les  no*  29  et  31.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  11  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Cétait  au  XIP  siècle  la  rue  Chardeporc.  Elle  abou- 
tissait alors  à  la  rue  de  l'Arbre-Sec.  Elle  forma  deux 
impasses  lors  de  la  reconstruction  du  cloître  Saint-Ger- 
main-r  Auxcrrois.  La  première  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'impasse  Courbaton  [voir  cet  article). 
La  seconde  est  l'impasse  Sourdis.  Elle  tire  son  nom 
de  l'hôtel  ainsi  appelé,  qui  appartenait,  à  la  fin  du 
XVP  siècle ,  à  la  marquise  de  Sourdis ,  tante  de  Ga- 
brielle  d'Estrées.  On  sait  que  la  maîtresse  de  Henri  IV 
mourut  le  9  avril  1599,  dans  sa  maison  dite  du  Doyen-: 
né.  Cet  hôtel,  situé  devant  le  portail  de  l'église  Saint- 
Germain^l'Auxerroia,  communiquait  à  l'hôtel  Sourdis 
par  une  porte  qui  ouvrait  sur  le  cloître.— -Il  n'existe  pas 
d'alignement  arrêté  pour  l'impasse  Sourdis  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m.  80  c. 

SOURDIS  (ruelle). 

Commence  à  la  rue  d'Orléans ,  n««  3  et  5;  finit  à  la 
rue  d'Anjou,  n»  19  et  31.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  213  m.  ^  7«  arrondissement ,  quartier  du  Mont-de- 
Piété. 

Cette  ruelle,  construite  vers  1631,  doit  son  nom  à 
l'hôtel  de  Sourdis  qui  avait  appartenu  au  cardinal  de 
Retz,  à  ce  prélat  qui  portait,  pendant  la  guerre  civile 
de  la  Fronde,  un  [loignard  en  guise  de  bréviaire.  Cette 
propriété,  située  dans  la  rue  d'Orléans,  n*  9,  apparte- 
nait avant  la  révolution  à  la  maison  de  Cambis.  Les  bA- 
timenls  ont  été  entièrement  reconstruits  en  1840.  Ils 
sont  occupés  aujourd'hui  par  les  vastes  ateliers  de 
M.  Denière,  fondeur  en  bronze. — La  ruelle  Sourdis,  qui 
forme  équerre,  est  fermée  à  ses  deux  extrémités.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  ruelle  dont 
la  largeur  actuelle  est  de  3  m. 

SOURDS-MUETS  (institution  des). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  n»  251.  -*12*  arron- 
dissement, quartier  de  TObscrvatoire. 

f  r«  p^BTiB.  —  Hôpital  Saint' Jaeques-du-Haut-Pat. 
—  Religieux  de  Sainl-JUagloire  et  Séminaire  Saint- 
Magioire. 

Les  bâtiments  de  l'institution  des  Sourds- Muets , 
ayant  été  construits  sur  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
placement occupé  autrefois  par  le  séminaire  Saint- 
Magioire,  nous  parierons  d'abord  de  cet  ancien  éta- 
blissement. C'était  dans  l'origine  un  hôpital  connu 
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S011S  le  nom  de  SaifU-Jacqueg-du-Hau^Paê.  Il  fat 
fondé  par  des  religieux  qui  lui  donnèrent  leur  nom. 
Cet  ordre  parait  être  le  même  que  celui  de  ces  moines 
nommés  Ponli/ices  ou  faiseurs  de  ponts.  Ce  ne  fut 
d*abord  qu'une  société  qui  prit  naissance  en  Italie , 
au  milieu  du  XIP  siècle,  et  dont  tous  les  membres 
s'étaient  voués  à  l'occupation  pénible  de  faciliter  aux 
pèlerins  le  passage  des  rivières,  en  faisant  eux-mêmes 
des  bacs  et  des  ponts  pour  cet  usage.  «  Aussi,  dit  le 
P.  Hélyot  dont  nous  rappelons  ici  l'opinion ,  ces  re- 
ligieux portaient-ils,  comme  marque. distinctive,  un 
marteau  brodé  sur  la  manche  gauche  de  leur  habit.  » 
Cet  institut  qui  trouva  de  nombreux  protecteurs,  forma 
dans  la  suite  une  espèce  de  congrégation  religieuse 
dont  le  chef-lieu  fut  le  grand  hôpital  de  Saint-Jacques- 
du-Haat-Pas,  situé  dans  le  diocèse  de  Lucques,  en 
Italie.  Ces  religieux  avaient  sans  doute  pris  leur  nom 
d'un  endroit  appelé  Haut-Pas  ou  Maupas,  situé  sur  la 
rivière  d'Arno,  où  fut  créé  le  premier  établissement  de 
leur  ordre.  Jaillot  pense  qu'ils  vinrent  se  fixer  à  Paris 
à  la  fin  du  XIP  siècle.  Ces  hospitaliers  ne  pouvant 
rendre  au  pays  qu'ils  venaient  d'adopter  tous  les  services 
auxquels  ils  s'étaient  obligés  par  leur  institut ,  cher- 
chèrent d'autres  moyens  d'être  utiles.  Ils  élevèrent  un 
hôpital  où  ils  reçurent  les  pèlerins  des  deux  sexes  et 
leur  prodiguèrent  tous  les  secours  de  l'humanité  et  de 
la  religion.  Malgré  la  suppression  de  cet  ordre  par 
Pie  II,  en  1459,  et  la  réunion  de  ses  revenus  à  celui  de 
Notre-Dame-de-Bethléem,  la  considération  dont  il 
jouissait  en  France  engagea  les  hauts  dignitaires  ecclé- 
siastiques à  demander  leur  conservation.  Antoine  Canu, 
qui  en  était  commandeur  en  1519,  avait  fait  recons- 
truire l'hôpital  et  une  partie  de  la  chapelle.  Au  mois 
de  juillet  de  cette  année,  elle  fut  dédiée  sous  l'invoc»- 
tion  de  Sainl-Raphaèl-Archange  et  de  Saint-Jacques- 
le-Majeur.  Les  habitants  des  faubourgs  Saint-Jacques 
et  Saint-Michel  se  trouvant  trop  éloignés  des  églises 
Saint-Médard ,  Saint-Hippolyte  et  Saint-Benoit,  leurs 
paroisses,  désiraient  depuis  longtemps  Tèreclion  de  la 
chapelle  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  en  succursale. 
L'official  accéda  à  leur  demande  en  1566.  L'hôpital  se 
trouvait  alors,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  domaine  du  roi  ; 
on  voit  qu'en  1554  il  fut  destiné  à  recevoir  les  soldats 
blessés.  Vers  1561,  le  roi  en  faisait  acquitter  les  dettes. 
L'ordre  de  Saint-Jacqucs-du-Iiaut-Pas  allait  s'éteindre 
en  France,  lorsque  Catherine  de  Médicis,  en  1572,  fit 
transférer  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  les  religieux 
de  Saint-Magloire.  Cette  translation  qui  ne  s'opéra 
que  difficilement,  et  contre  le  gcé  de  ces  moines,  fit 
naître  de  nombreuses  contestations,  et  amena  un  tel 
relâchement  des  principes  constitutifs  de  cet  ordre, 
que  Pierre  de  Gondi,  cvèque  de  Paris  et  abbé  de  ce 
monastère,  se  crut  obligé  de  recourir  à  l'autorité  du  par- 
lement qui,  par  son  arrêt  du  13  février  1586,  ordonna 
que  cette  abbaye  serait  réformée,  et  nomma  deux  com- 
missaires à  cet  effet.  La  réforme  eut  d'abord  quelque 
succès,  mais  le  nombre  des  religieux  diminua  succes- 


sivement, et  à  un  tel  point,  que  Henri  de  Gondi,  cardi- 
nal de  Retz,  résolut  d'y  établir  un  séminaire,  ainsi  qa1l 
en  avait  déjà  manifesté  l'intention.  Il  obtint  an  mois 
de  juillet  1618  des  lettres-patentes  qui  autorisèrent  la 
fondation  de  cet  établissement.  Le  cardinal  confia  aux 
pères  de  TOratoire  la  direction  du  nouveau  séminaire. 
On  a  vu  sortir  de  cette  école  pendant  près  de  deux 
siècles,  des  sujets  les  plus  distingués  ;  plusieurs  ont  sa 
obtenir  et  mériter  les  plus  hautes  dignités  ecdèsiasti- 
ques.  Par  une  transaction  passée  le  7  naars  1G20,  ks 
oratoriens  convinrent  de  laisser  les  religieux  de  Saint- 
Magloire  habiter  leur  ancienne  maison ,  et  d'accorder 
à  chacun  d'eux  une  pension  de  414  livres,  ainsi  que  la 
prébende  de  l'église  Notre-Dame  qu'on  avait  affectée  i 
leur  mense.  Le  dernier  de  ces  religieux  y  mourol  en 
1669.  Les  bâtiments  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Jac- 
ques-du-Haut-Pas  avaient  été  en  partie  reconstmils 
par  les  oratoriens.  L'église  n'avait  rien  de  remarqua- 
ble. Le  séminaire  de  Saint-Magloire,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  faible  portion  de  ses 
bâtiments  fut  vendue  les  2*  jour  complém^ilalre  de 
l'an  IV,  et  24  germinal  an  YI.  La  presque  totalité  de 
cet  établissement  demeura  dans  les  mains  de  rÈtat, 
qui  affecta  ces  constructions  aux  Sourds-Maets. 

â*  Partib.  —  InUiltUion  dei  Sourds-MueU. 

Quelques  essais  avaient  été  tentés  en  Europe  pov 
l'instruction  de  ces  pauvres  créatures.  Pierre-Pooce 
et  Jean  Bonnet,  en  Espagne;  Wallis  et  Barnet,  en 
Angleterre;  Emmanuel  Ramirez  de  Cortone;  Pierre 
de  Castro  de  Mantoue;  Conrad  Amman,  en  Hollande; 
Van  Helmonl,  en  Allemagne  ;  Pereire  et  Ernaud,  en 
France,  avaient  instruit  quelques  sourds-muets  isolé- 
ment; mais  les  travaux  de  ces  premiers  maîtres  s'étaieot 
arrêtés  au  bienfait  d'une  éducation  individuelle,  et 
n'avaient  obtenu  aucun  de  ces  résultats  que  rhuina< 
nité  proclame  grands  et  utiles.  En  1774,  un  honnie 
sans  protection,  un  prêtre  sans  bénéGce,  s'efforçait  de 
pénétrer  dans  l'âme  du  sourd-muet,  de  renverser  la 
barrière  que  la  privation  d'un  sens  avait  élevée  eatre 
lui  et  le  reste  des  hommes.  Il  voulait  créer  à  ces  en- 
fants une  société  où  chacun  pût  apporter  sa  part  d^in- 
telligence  à  la  ruche  commune.  Lui  seul  avait  deviDé 
toutes  les  ressources  que  le  langage  mimique  pouvait 
offrir  dans  l'éducation  des  sourds-muets  ;  il  s'empara 
de  ce  langage,  retendit,  le  perfectionna,  le  construisl 
sur  le  modèle  de  nos  langues  conventionnelles,  et  le 
fit  bientôt  servir  au  développement  intellectuel  de  ses 
élèves  et  à  Tinterprétation  des  mots.  Une  circonstance 
heureuse  pour  l'humanité  révéla  l'existence  de  Tabbè 
de  l'Ëpée  et  de  son  intéressante  école.  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  l'empereur  Joseph  II  voulut  assister  aux 
leçons  du  vénérable  ecclésiastique.  Frappé  d'admira- 
tion, il  lui  offrit  une  riche  abbaye  dans  ses  états,  t  Je 
suis  déjà  vieux,  répondit  de  l'Ëpéc,  si  votre  majesté 
veut  du  bien  aux  sourds-muets,  ce  n'est  pas  sur  ma  téie 
déjà  courbée  vers  la  tombe  qu'il  faut  le  placer,  c'est  sur 
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l'ceavre  même,  o  L'empereur  saisit  la  pensée  de  cet 
homme  de  bien,  lui  envoya  Tabbè  Storck  qui,  après 
ifoir  recueilli  ses  leçons,  retourna  en  Allemagne  faa-> 
der  rinslitution  des  Sourds*Muets  de  Vienne.  Josefli  II 
sut  aussi  faire  parlager  ses  sentiments  d'admiraHon  à 
la  reine  Marie-Antoinette ,  sa  sœur,  qui  voulut  voir 
l'abbé  de  TËpée.  Bientôt  la  foule  se  porta  an  modeste 
établissonent  des  Sourds-Muets,  et  un  arrêt  du  conseil 
du  21  novembre  1778  ordonna  que  cette  école  serait 
èlablie  dans  le  couvent  des  Gèlestins.  La  constance  de 
Fabbé  de  TËpée  devait  supporter  de  nouvelles  épreu- 
ves. Ge  ne  fut  que  sept  ans  après  que  le  gouvern^nent 
s'occupa  réellement  de  Texécution  de  ce  projet.  En 
1780,  rambassadeur  de  Russie  venait  s'incliner  devant 
rabbé  de  rËpèe,  le  féliciter  de  la  part  de  Catherine  II, 
et  lui  offrir  de  riches  présents.  «  Monsieur  Tambassa- 
-deur,  répondit  le  pauvre  prêtre,  dites  à  sa  majesté  que 
je  ne  lui  demande  pour  toute  faveur  que  de  m'envoyer 
UD  sourd-muet  que  j'instruirai.  »  — ^  L'école  de  l'abbé 
de  r£pée  fut  transférée  dans  les  bâtiments  des  Gèles- 
tins en  1785.  Alors  cet  établissement  fut  doté  d'une 
gratification  annuelle  de   3,400  livres.    L'abbé  de 
rÉpée  mourut  à  l'âge  de  77  ans,  en  1789,  le  23  dé- 
cembre, jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Montyon. 
L'oraison  funèbre  de  l'instituteur  des  Sourds -Muets 
fut  prononcée  le  23  février  1790,  par  l'abbé  Fauchct, 
prédicateur  ordinaire  du  roi ,  en  présence  d'une  dé- 
patation  de  rassemblée  nationale.  L'école  des  Sourds- 
Mnets  à  laquelle  on  affecta  bientôt  une  dotation  de 
12,700  francs,  fut  transférée  dans  une  partie  des  bâti- 
ments du  séminaire  Saint-Magloire. 

Loi  du  26  ventôse  an  XI.  —  «  Les  bâtiments  situés 
rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  attenant  le  ci-devant 
iéminaire  Saint-Magloire,  affecté  à  rétablissement  des 
Sourds-Muets;  savoir  :  ceux  sous  les  uP*  346  (114), 
occupés  par  un  corps-de-garde  et  le  citoyen  Adam;  et 
ceux  sous  les  n««  348  (112)  et  349  (113),  habités  par 
le  citoyen  Lepetit,  marchand  de  charbon ,  sont  et  de- 
meurent abandonnés  à  cet  établissement  pour  les  dé- 
molir et  agrandir  la  porte  d'entrée,  à  la  charge  par  le 
dit  établissement  de  supporter  les  indemnités  aux- 
quelles les  locataires  qui  occupent  les  dits  bâtiments 
pourraient  avoir  droit....  »  —  Les  nouveaux  bâtiments 
de  l'école  des  Sourds-Muets  ont  été  construits  en  1823, 
sur  les  plans  de  M.  Peyre,  architecte. 

SPIRE    (RtB  SAINT-). 

Commence  k  la  rue  des  Filles-Dieu,  n**  18  et  20;  finit 
à  la  rue  Sainte-Foy,  n^  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  5  ; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  46  m.  —  6«  arron- 
dissement, quartier  Bonne-Nouvelle. 

Les  plans  de  la  Grive  et  de  Robert  de  Vaugondy, 
[oubliés»  le  premier  en  1753,  le  second  en  1760,  ne 
tonnent  à  cette  rue  aucune  dénomination.  Elle 
szistait  pourtant  un  siècle  avant  leur  publication. 
Bn  1765 ,  c'était  la  rue  du  Cimetière,  en  raison  du 
limetière  Saint  -  Sauveur  qui  y  était  situé.  Elle  prit 
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plus  tard,  d'une  enseigne,  le  nom  de  Saint-Spire; 
qui  n*est  qu'une  altération  de  saint  Exupère,  pre- 
mier évèque  de  Bayeux,  au  IV«  siècle.  —  Une  dé-* 
cision  ministérielle,  signée  Laplace,  et  rendue  sur  le 
rapport  du  Cdftseil  des  bâtiments  civils  du  28  bru- 
maire an  YI,  txa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826,  cette  largeur  est  portée  à  8  m^.  Propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  alignées;  propriétés  du 
côté  opposé,  retranch.  2  m.  80  c.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

STANISLAS  (collège). 

Sitné  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  n<»  34.  — 
11«  arrondissement ,  quartier  du  Luxembourg. 

Ge  n'était  autrefois  qu*un  établissement  particulier, 
sous  la  direction  de  M.  Liautard.  En  1822,  il  fut  érigé 
en  collège.  Le  13  février  de  la  même  année,  Louis  XYIII 
désirant  montrer  tout  Tintérèt  qu41  portait  à  cet  éta- 
blissement, voulut  bien  permettre  qu*on  lui  donnât  un 
de  ses  noms.  Ce  collège,  dirigé  par  des  ecclésiastiques, 
occupe  les  bâtiments  de  Thôtel  Terray.  —  La  ville  de 
Paris  a  fait  Tacquisition  du  collège  Stanislas  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  15  juin  1825. 

STANISLAS  (rue). 

Commence  h  la  rue  Notre-Bame-des-Cbamps,  n<»  24 
et  24  bis  ;  finit  au  boulevart  du  Mont-Parnasse,  ifi  47.  Le 
dernier  impair  estll;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est 
de  245  m.  »  11«  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Une  ordonnance  royale  du  1*'  mars  1826  porte  ce 
qui  suit  :  «  Article  1^'.  Le  sieur  Terray  est  autorisé  à 
ouvrir  sur  son  terrain  une  rue  de  12  m. de  largeur,  pour 
communiquer  ^e  la  rue  Notre-Dame-des-Champs  jus- 
qu'au boulevart  Mont-Parnasse,  à  Paris.— Art.  2^.  Cette 
autorisation  est  accordée  à  la  charge  par  l'impétrant  : 
1®  de  border  la  nouvelle  rue  de  trottoirs  en  pierre  dure 
d'une  largeur  qui  sera  déterminée  par  l'administration  ; 
^  de  supporter  les  frais  du  premier  établissement  du 
pavage  et  de  l'éclairage  ;  S^  de  supporter  également  les 
dépenses  des  travaux  à  faire  pour  l'écoulement  souter- 
rain ou  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
4**  de  se  soumettre  aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie 
de  Paris,  etc.  )>  La  rue  fut  immédiatement  ouverte, 
mais  sans  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle 
du  24'  décembre  1834,  signée  Thiers,  a  donné  à  cette 
voie  publique  le  nom  de  rue  Stanislas,  en  raison  de  sa 
proximité  du  collège  ainsi  appelé. 

STOCKOLH  (rue  de). 

Commence  aux  rues  d*Amsterdam  et  de  Londres:  finit 
aux  rues  de  Vienne  et  du  Rocher.  Pas  encore  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  377  m.  ^  !«'  arrondissement,  quar- 
tier du  Roule. 

Une  ordonnance  royale  du  24  juin  1831,  porte  ce  qui 
suit  :  a  Article  l*'.  M.  Hagerman,  madame  veuve  et  les 
héritiers  Mignon  sont  autorisés  4i  ouvrir  sur  les  terrains 
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dont  \U  ftoht  propriétaires  dans  le  nonveâu  quartier  de 
Tivoli^  à  Paris,  une  rue  de  12  m.  de  largeur,  conformé-- 
ment  au  plan  cl*annexé  ;  ladite  rue  communiquant  du 
carrefour  de  Tivoli  à  la  rencontre  des  rues  de  Vienne, 
du  Rocher  et  de  la  Bienfaisance  ,*  --  Art.  2«.  L*autori- 
satîon  accordée  aux  impétrants  pour  Fouverture  de  cette 
rue  leur  est  donnée  à  la  charge  par  eux  d'exécuter  toutes 
les  condltionB  stipulées  dans  la  délibération  du  conseil 
municipal  de  Paris  du  20  octobre  1830,  etc.  »  — 
Cette  délibération  impose  aux  impétrants  les  condi- 
tions suivantes  :  1«  de  livrer  gratuitement  le  terrain 
nécessaire  à  la  formation  de  la  rue  ;  2*  de  faire  établir 
à  leurs  frais  des  trottoirs  de  1  m.  72  c.  de  largeur  ;  3°  de 
supporter  les  premiers  frais  d'établissement  de  pavage 
et  d'éclairage  de  ladite  rue  ;  4^  de  pourvoir,  si  la  chose 
est  reconnue  possible  par  Tadministration,  au  moyen 
d'aqueduc  ou  d'égout,  à  Técoulement  des  eaux  pluviales 
et  ménagères  ;  5^  de  diriger  par  des  chalneaux  et  des 
conduits  les  eaux  pluviales  sur  la  rué.  n  ^« Cette  voie  pu- 
blique fut  immédiatement  ouverte,  et  reçut  le  nom  de 
rue  de  Sioekolm,  en  raison  de  sa  situation  dans  le  quar- 
tier d'Europe.  Stockulm  est  la  capitale  de  la  Suède.  — 
Conduite  d*eau  depuis  la  rue  d'Amsterdam  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

STUÂRT   (DDE  HABIB-). 

CommeDce  à  la  rue  des  Deax^Portes,  no*  5  et  7;  finit 
à  la  rue  Montorgueil,  no«  70  et  72.  Le  dernier  impair 
est  23  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  114  m.— 
5*  arrondissement,  quartier  Mon lorgueil. 

Des  titres  de  1390  prouvent  que  celle  rue  était  alors 
complètement  bâlie.  Des  filles  publiques  qui  Thabi- 
taient,  lui  firent  donner  le  nom  de  rue  Ttre-F...  Dès 
1419,  cette  dénomination  obscène  était  changée,  et  la 
rue  s'appelait  Tire-Boudin.  Au  sujet  du  changement  de 
son  ancien  nom  en  celui  de  Tire-Boudin,  Saint- Foix 
raconte  sans  examen  l'anecdote  suivante  :  a  Marie- 
Stuart,  femme  de  François  II,  passant  dans  cette  rue, 
en  demanda  le  nom  ;  il  n'était  pas  honnête  à  prononcer, 
on  en  changea  la  dernière  syllabe,  et  ce  changement 
a  subsisté.  »  Celui  qui  a  fourni  ce  petit  conte  à  cet 
écrivain  a  manqué  d'exactitude.  Marie-Sluart,  reine 
d'Ecosse,  fut  mariée  à  François  II  en  lâS8  ;  dès  1419, 
le  censier  de  l'évèché  indique  cette  rue  sous  le  nom  de 
Tire-Boudin  ;  elle  porte  la  même  dénomination  dans  le 
compte  des  confiscations  pour  les  Anglais,  en  1420  et 
1421.  •—  Une  décision  ministérielle  du  28  brumaire 
an  VI,  signée  Letourneux,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m. 

«  Paris,  le  25  juillet  1809.  *^  Le  ministre  de  Tinté- 
rieur  par  intérim,  comte  de  l'empire,  à  M. le  préfet 
de  la  Seine.  Vous  m*avei  prévenu  de  la  demande  que 
forment  les  habitants  de  la  rue  Tire- Boudin,  d'être  au- 
torisés à  changer  le  nom  de  cette  rue  :  j'accède  très  vo- 
lontiers à  leur  demande  ;  mais  il  me  semble  que  le  nom 
de  la  nie  du  Grand^Cerf,  qu'ils  proposent  do  substi- 
tuer à  l'ancien,  a  quelque  chose  d'ignoble  :  ce  nom  de 
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Grand-Cerf  rappelle  plutôt  l'enseigne  d*mAé  àitbcrfe 
que  le  nom  d'une  rue.  Je  pense  qu'il  est  plas  couHaâ^ 
ble  de  lui  donner  le  nom  de  la  princesse  à  qaï  la  hm 
Tire-Boudin  dut  son  premier  changement.  Le  nom  de 
Marie-Siuari  rappellera  une  anecdote  citée  dans  tons 
les  itinéraires  de  Paris.  Ce  changement  devra  s'effsc- 
tuer,  comme  il  est  d'usage,  aux  frais  des  propriétaires 
des  maisons  qui  bordent  la  rue.  Signé,  Foodiè.  *  — 
Une  ordonnance  royale  du  21  Juin  1826  a  fixé  la  lar- 
geur de  la  rue  Marie-Stuart  à  10  n.  Maisoo  nP  1, 
retranch.  1  m.  S5  c;  3,  5,  alignées;  7,  reL  rédait 
90  c;  9,  ret.  réduit  80  c:  11,  alignée  ;  13,  redittt^ 
15,  alignée;  17,  ret.  40c.;  19,  ret.  réduit  90c;  21,  ret 
réduit  1  m.  90  c;  23,  ret.  réduit  1  m.  70c.;  S»  raU  2».; 
de  4  &  10,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  30  c;  12,  14,  ret  S 
m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  IS,  18,  ret.  3  m.  80  à  4oi.;2D, 
ret.  réduit  3  m.  70  c.  ;  22,  ret.  rédait  3  m.  10  c;  24,  ici 
réduit  2  m.  70  c;  26,  ret.  réduit  2  m.  40  c.  -«  Éclai- 
rage au  gas  (comp*  Française). 

SUFFREN  (avbndb 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n»  73;  finit  à  Ti 
Lowendal,  a»  4.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  eai 
par  le  Champ-de^Mars;  le  dernier  pair  est  16.  8a  laa- 
guear  est  de  1,900  m.  — 10«  arroadissemeni ,  qoanier 
des  Invalides. 

Formée  vers  1770,  cette  ayenue  a  été  cédée  à  la  viUe 
de  Paris,  en  vertu  d'une  loi  du  19  mars  1838.  (Voyei 
avennê  de  La  Bûurdonnaye,)  -*  Sa  largeur  varie  de 
38  m.  à  56  m.  -<  Conduite  d'eau  entre  la  me  Dap'.eif 
et  l'avenue  Lowendal. 

Pierre-André  de  Suffren,  vice-amiral,  bailli  de  ror- 
dre  de  Malle,  naquit  au  ch&teau  de  Saint-Gannal,  es 
Provence,  le  13  juillet  1726,  et  mourut  à  Paris  le  8  dé- 
cembre 1788.  Pour  rendre  honunage  à  la  Yaleor  de 
Suffren,  les  états  de  Provence  avaient  fait  frapper  nae 
médaille  à  son  effigie  avec  cette  inscription  qai  résume 
ses  glorieux  exploits  : 

«  LE  CAP  PROTÉGÉ,  TRINQUEXALB  FRIS, 

»  GONDELOUR  DËLfVRÊ ,  L*INDB  UtFBBrmJK, 

»  SIX  COMBATS  GLOaiRUX. 

»   LBS   ÉTATS  DE  PaoTBMGB 

»  OKT  UÉCBRKÉ  CBTTB  MÉDAILLl 

a  L*AR  MSCGLXXSIT.  » 

SULLY   (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  de  TOrme  ;  finit  au  bonleTart  Mm- 
land  et  à  la  rue  du  Petit-Muse.  Le  dernier  tepalr  est  17; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  918  na.  «—  9*  ar- 
rondissement,  quartier  de  rAnenal. 

Dès  la  fin  du  XVIIp  siècle ,  il  èUit  «pieation  de 
percer  des  rues  dans  Tenclos  de  1* Arsenal;  le  daoK 
ment  suivant  nous  en  fournit  la  preuve  : 

«  Louis,  etc...  Il  sera  incessamment  et  santdëai, 
»  à  la  diligence  du  procureur  du  roi  et  de  la  ville  tfe 
a  PariSt  fait  un  état  des  terrains,  b&tîmeiila  et  llf»* 
a  ments  qui  sont  renfermés  dans  Tenclos  de  rArsmi. 
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»  et  de  tons  les  terrains  et  bâtiments,  et  celui  des  fos- 
9  ses  qui  le  bordent  seront  divisés  par  plusieurs  rues 
»  de  largeur  sufiisante»  formées  dans  la  direction  la 
»  plus  utile  et  la  plus  conTenable,  conformément  aux 
»  plans  qui  nous  seront  présentés  et  qui  seront  par 
9  nous  agréés»  etc.  Donné  àVersailles  au  mois  d*avrii, 
9  l'an  de  grâce  1788,  et  de  notre  règne  le  IV.  9 
(Extrait  de  Fédit  portant  suppression  de  TArsenal  de 
PttriSi  de  son  gouvernement  et  de  sa  juridiction.)  — 
Ce  projet  n'eut  point  alors  de  suite.  Le  ministre  de 
rintérieur,  Champagny,  approuva,  le  30  juin  1807,  le 
projet  d*une  place  â  Textrémité  des  quais  Morland  et 
des  Célestins  et  le  percement  d*un$  rue  de  i^  m.  de 
Iwçeur  q^M  parlant  de  titu  plaeê,  devêU  aboiUir  au 
èouiivart  Bourdon, 

«  Au  palais  de  Bayonne,  le  16  juin  1808.  ^  Napo- 
léon, etc..  Article  1*'.  Le  préfet  du  département  de  la 
Seine  est  autorisé  à  traiter  au  nom  de  notre  bonne 
ville  de  Paris,  avec  le  sieur  Garpentier,  dans  les  for- 
mes prescrites  par  la  loi  du  16  septembre  1807,  de 
Facquisition  d*une  maison  dont  il  est  propriétaire  à 
TAnenal,  el  dont  la  démolition  devient  nécessaire 
pour  la  formation  de  la  nouvelle  rue  de  Sully,  etc..  d 
-^  l/emplacement  occupé  par  cette  ruc^faisait  ancien- 
nement partie  de  la  cour  du  grand  Arsenal.  —  Une  or* 
donnance  royale  du  21  septembre  1841  a  maintenu  la 
largeur  de  12  m.,  en  modifiant  toutefois  les  disposi- 
tions de  Talignement  ministériel.  Les  constructions 
riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le 
numérotage  de  cette  voie  publique  est  irrégulier. 

Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  Tun  des  mi- 
nistres dont  la  mémoire  est  restée  chère  à  la  France, 
naquit  à  Rosny  le  15  décembre  1560,  et  mourut  à  Vil- 
lebon  le  21  décembre  1641. 

8ULPICE   (ÉGLISE  SAINT). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.  —  11*  arrondis- 
Mment,  quartier  du  Luxembourg. 

L^époque  de  la  fondation  de  Saint-Sulpice  a  donné 
lieu  à  de  nombreuses  discussions.  Quelques  écrivains 
en  font  remonter  Torigine  au  commencement  de  la 
seconde  race;  d*autres  Tout  mise  au  rang  des  parois- 
ses les  plus  modernes  de  Paris.  Nous  avons  déjà  cons- 
taté, dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  Tancienne  habitude 
de  b&tir  des  chapelles  ou  oratoires  près  des  basiliques. 
Ainsi  la  chapelle  Saint-Symphorien  était  située  au 
toidi  et  près  de  Téglise  Saint-Vincent,  depuis  Saint- 
Germain  «- des  •  Prés.  Une  semblable  chapelle,  sous 
le  nom  de  Saint^Pierre,  existait  au  nord  de  cette  ba- 
silique. Cet  oratoire  étant  devenu  trop  petit  pour  la 
population  qui  s*augmentait  chaque  jour,  on  construi- 
sit une  autre  chapelle  sous  le  vocable  de  Sainl-Sulpice. 
Le  premier  acte  qui  la  mentionne  comme  paroisse,  est 
une  sentence  arbitrale  du  mois  de  janvier  1210.  Au 
XVI*  siÀcle^le  faubourg  Saint-Germain  avait  pris  un 
tel  déTeloppement,  que  Saint-Sulpice  ne  pouvait  suf- 
fire au  nombre  toujours  croissant  de  ses  paroissiens. 
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Une  nef  fut  ajoutée ,  sous  le  règne  de  François  P',  et 
six  chapelles  latérales  en  1614.  Ces  additions  ne  don- 
nèrent point  encore  h  cette  église  les  dimensions  né« 
cessaires.  En  1643,  il  fut  arrêté  dans  une  assemblée  de 
marguilliers  qu*un  nouvel  édifice  serait  construit.  Le 
20  janvier  1646,  Anne  d* Autriche,  régente  du  royaume, 
en  posa  la  première  pierre.  La  construction  de  cette 
église  fut  commencée  sur  les  dessins  de  Christophe 
Gamart ,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Louis  Leveau. 
Ce  dernier  étant  mort  en  1670,  la  direction  des  tra- 
Taux  fut  confiée  à  Daniel  Gittard.  11  acheva  la  chapelie 
de  la  Vierge ,  d*après  le  plan  de  son  prédécesaeuri 
construisit  le  chœur,  les  bas-côtés  qui  Tenvironnent , 
les  deux  croisées  et  le  portail  de  gauche.  Mais  les  dettes 
considérables  contractées  par  la  fiibrique  forcèrent,  en 
1678,  d*interrompre  tout  à  coup  les  travaux.  En  1683«  le 
curé  et  les  marguilliers  présentèrent  au  roi  une  requête 
pour  demander  des  secours  et  la  permission  de  réunir  les 
paroissiens,  pour  aviser  aux  moyens  de  payer  les  dettes 
et  d'achever  les  bâtiments  de  leur  église.  Les  travaux 
ne  purent  être  repris  qu*en  1718,  par  les  soins  du  curé 
de  cette  paroisse ,  M.  Languet  de  Gergy,  qui  déploya 
dans  cette  grande  entreprise  un  zèle  et  une  activité 
remarquables.  Il  ne  possédait  qu  une  sonune  de  300  li- 
vres qu'il  affecta  à  l'achat  de  quelques  pierres,  puis  il 
annonça  pompeusement  la  continuation  des  travaux. 
Son  exemple,  ses  exhortations  firent  le  reste.  Il  parvint 
à  émouvoir  ses  nombreux  et  riches  paroissiens.  La 
piété  de  quelques  uns,  peut-être  la  vanité  de  plusieurs 
autres,  surtout  Texemple  si  contagieux  sur  les  hom-* 
mes,  lui  ouvrirent  toutes  les  bourses.  Le  roi  ajouta, 
en  1721,  le  bénéfice  d*une  loterie.  Ce  monument  fut 
d*abord  continué  sous  la  conduite  de  Gille-Marie  Op- 
penord,  directeur-général  des  bâtiments  et  jardins  du 
duc  d'Orléans.  Cet  architecte  avait  mis  en  usage  ces 
ornements  capricieux  dont  la  profusion  caractérise 
presque  tous  les  ouvrages  exécutés  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  Les  travaux  de  Saint-Sulpice  se  trouvèrent 
heureusement  trop  avancés  pour  qu'il  en  surchargeât 
davantage  cet  édifice. 

Le  portail,  élevé  sur  les  dessins  de  Servandoni,  était 
presque  terminé  en  1745.  Le  30  juin  de  cette  année, 
l'église  fut  consacrée  et  dédiée  sous  l'invocation  de 
la  Sainle-Vierge,  de  Saini-Pierr§  et  de  Saini-Sul- 
pice. 

La  beauté  du  portail ,  son  caractère  noble  et  impo- 
sant ,  l'harmonie  qui  règne  dans  toutes  ses  parties , 
attestent  le  goût  et  le  génie  de  l'architecte.  La  lon- 
gueur de  ce  portail  est  de  118  m.  Il  se  compose  de  deux 
ordres,  le  dorique  et  l'ionique. 

Aux  deux  extrémités,  sont  deux  corps  de  bâtiments 
carrés  qui  servent  de  base  à  deux  tours  ou  campanilles 
qui  ont  70  m.  d'élévation,  c*est*à*^ire  3  m.  de  plus 
que  les  tours  de  l'église  Notre-Dame. 

Il  parait  que  Servandoni  échoua  dans  la  composition 
des  tours.  Elles  étaient  moins  hautes  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui,  et  n'avaient  qu'une  ordonnance.  Le 
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coré  et  les  marguilliers  décidèrent  qii*il  fallait  les  re- 
construire. Leur  exécution  fut  confiée  à  un  architecte 
médiocre,  nommé  Maclaurin ,  qui  les  éleva  sur  une 
double  ordonnance  ;  la  première  était  octogone  et  re- 
posait sur  un  plan  quadrangulaire,  la  seconde  était  de 
forme  circulaire.  Celle  qui  est  située  à  Tangle  méri- 
dional est  de  cet  architecte. 

En  1777,  Ghalgrin  fut  chargé  de  la  reconstruction 
de  ces  deux  tours,  mais  celle  du  nord  a  seule  été  re- 
bâtie. Elle  est  composée  de  deux  ordonnances  :  Tune 
sur  un  plan  quadrangnlaire  et  Tautre  plus  élevée  sur 
un  plan  circulaire,  quoique  reposant  sur  un  socle  carré. 
Cette  disposition  est  plus  en  harmonie  avec  Tarcbitec- 
ture  de  la  façade. 

Entre  les  deux  tours,  Servandoni  avait  placé  un 
fronton  ;  mais  la  foudre  Fayant  dégradé  en  1770,  on 
le  remplaça  par  une  balustrade.  Suivant  l'opinion  de 
plusieurs  critiques,  ces  deux  tours  nuisent  par  leur 
aspect  et  leur  isolement  à  l'effet  général  de  l'édifice, 
et  ressemblent  assez  aux  jambages  d  un  meuble  ren- 
tersé. 

A  Taplomb  des  tours  sont  deux  chapelles  :  Tune 
est  un  baptistaire,  et  l'autre  le  sanctuaire  du  viatique. 
Elles  sont  ornées  de  statues  allégoriques,  sculptées 
par  Boisot  et  Mouchi. 

L'intérieur  de  Saint-Sulpice  est  d'un  grand  et  noble 
effet.  La  longueur  de  l'édifice,  depuis  la  première  mar- 
che de  la  façade  principale  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  est  de  140  mètres.  Sa  hauteur, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte,  a  33  mètres.  Les  por- 
tes latérales  offrent  des  niches  extérieures  où  sont  pla- 
cées des  statues  de  saints  qui  ont  3  mètres  environ  de 
proportion  ;  elles  sont  dues  au  ciseau  de  François  Dû- 
ment. 

Le  chœur,  entièrement  construit  sur  les  dessins  de 
Giltard ,  est  entouré  de  sept  arcades  dont  les  pieds- 
droits  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens  ;  cette  ordon- 
nance est  aussi  celle  de  la  nef.  En  1732  on  posa  solen- 
nellement la  première  pierre  de  l'autel  principal. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  remarquable  entre  toutes 
les  autres  par  l'exécution  de  la  statue  et  des  groupes 
qui  l'accompagnent,  par  son  magnifique  dôme  et  la  ma- 
nière ingénieuse  dont  il  est  éclairé. 

Adroite,  dans  la  chapelle  de  Saint-Maurice ^  sont 
des  peintures  à  fresque  exécutées  par  MM.  Vinchon  et 
de  George. 

On  remarque  également  les  bénitiers  de  cette  église 
qui  sont  formés  de  deux  coquilles  dont  la  république 
de  Venise  fit  présent  à  François  P'.  On  cite  encore 
la  chaire  placée  en  1789,  comme  une  merveille  de 
hardiesse  et  d'élégance ,  la  tribune  du  buffet  d'orgues 
qui  est  soutenue  par  des  colonnes  d'ordre  composite. 
Ces  orgues  ont  été  fabriquées  par  Cliquet,  célèbre  fac- 
teur. 

La  ligne  méridienne,  établie  au  milieu  de  la  croisée, 
est  tracée  sur  le  pavé  avec  les  signes  du  zodiaque.  A 
son  extrémité  septentrionale,  elle  se  prolonge  et  s'é- 
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lève  sur  un  obélisque  de  8  mètres  de  hautear.  Cette 
ligne  méridienne  fut  établie  en  1723,  par  Henri  de 
Sully,  pour  fixer  d'une  manière  certaine  l'èqninoie  di 
printemps  et  le  dimanche  de  Pâques. 

Cette  église  renfermait  plusieurs  monuments  sépal- 
craux,  parmi  lesquels  nous  citons  ceux  de  Bartbëenj 
d'Herbelot,  savant  orientaliste,  et  de  lean  Joinwiuf , 
peintre. 

En  1793 ,  l'église  Saint-Sulpice  reçut  le  inq  de 
Temple  de  la  VieMre.  Sous  le  Directoire  Exécutif,  les 
théophilanthropes  y  tinrent  leurs  séances,  sons  U  pré- 
sidence de  La  Réveillère-Lepanx,  leur  grand  ponîîfe. 
Le  15  brumaire  an  VIII  (9  novembre  1799),  <m  doMt 
dans  cet  édifice  un  banquet  au  général  Bonapiite  ;  en- 
fin, en  1S02,  l'église  Saint-Sulpice  fut  érigée  en  piniae 
du  11«  arrondissement.  Elle  a  pour  soccarsal«  Sont 
Germain-des-Prés  et  Saint-Séverin. 

SULPICE  (place  SAiinr-). 

Située  entre  les  rues  Pérou,  du  Pot-de-Fer,  d«  Tien- 
Colombicretdo  Petit-Bourbon.  Le  dernier  impair  eilS; 
le  dernier  pair,  12.  ^  11«  arrondissement,  quartier  di 
Luxembourg. 

Cette  place  a  été  formée  sur  une  partie  du  temii 
occupé  par  l'ancien  séminaire  Saint-Sulpice,  dontnois 
allons  rappeler  l'origine.  Jean-Jacques  Ollier,  abbé  de 
Pébrac,  avait  établi,  en  1641,  un  séminaire  à  Tan^- 
rard.  Nommé  curé  de  Saint-Sulpice  l'année  snÎTiirte, 
il  emmena  avec  lui  ses  associés,  les  logea  dans  m 
presbytère,  et  plaça  dans  une  maison  de  la  rae  Gai- 
sarde  quelques  antres  ecclésiastiques  qui  désiraient  es- 
trer  dans  cet  établissement.  Leurs  exercices  éintBt 
lieu  en  commun  ;  mais  le  nombre  des  prosélytes  de- 
vint si  considérable,  que  le  fondateur  résolut  d'en  Cure 
deux  communautés  distinctes.  Au  mois  de  mai  I6IS, 
il  acheta  une  maison  et  un  jardin  situés  dans  la  ne 
du  Vieux-Colombier.  Ce  fut  sur  leur  terrain qne.di 
consentement  de  l'abbé  de  Saint-Germain-dcs-Pre, 
on  construisit  les  bâtiments  nécessaires  à  ces  deux  coid- 
munautcs.  Le  premier  de  ces  établissements  futaolorix 
cette  même  année  par  lettres-patentes,  enregistrées  « 
grand  conseil  le  6  septembre  1646,  à  la  chambre  des 
comptes  le  30  décembre  suivant,  et  au  parlement  leî 
décembre  1650.  La  chapelle  fut  bénite  le  18  noveinlw 
de  cette  dernière  année  :  elle  était  remarquable  parles 
belles  peintures  dont  Lebrun  l'avait  décorée.— le petil 
séminaire  était  situé  dans  la  rue  Pérou.  Il  porta  das 
le  pri  ncipe  le  nom  de  Saint-Joseph^  et  fut  fondé  en  f ttS, 
dans  une  maison  de  cette  rue,  que  la  constmcto  ^ 
portail  Saint-Sulpice  força  de  démolir.  On  transfinlé 
10  juin  de  l'année  suivante,  cet  établissement  dansM 
autre  propriété,  achetée  par  le  séminaire,  dans  lebi* 
de  la  rue  Pérou.  On  avait  réuni,  en  169*,  i  ce  petilsè- 
minaire,  une  autre  communauté)  connue  sous  le  nM 
de  Sainte-Aure,  Les  sulpiciens  furent  sftpprioés  es 
1792,  et  les  bâtiments  de  leur  communauté  detinRBl 
propriétés  nationales. 
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Projets  qui  te  rattachent  à  la  formation  et  à  Valigne-^ 
ment  de  la  place  Sainl-Sulpice. 

V  D'après  un  plan  dressé  par  Servandoni,  la  largeur 
de  cette  place  éUit  fixée  à  120  m.  sur  208  m.  de  lon- 
gueur, et  les  constructions  à  élever  devaient  avoir  des 
façades  symétriques.  On  a  seulement  construit,  d'après 
celte  disposition,  les  bâtiments  situés  à  l'encoignure 
de  la  rue  des  Canettes.  La  première  pierre  en  fut  posée 
le  i  octobre  1754.  2»  Un  plan  adopté  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  L.  Bonaparte,  le  26  thermidor  an  VIII, 
indiquait  de  nouvelles  dispositions  qui  consistaient  à 
réduire  les  dimensions  de  la  place  et  à  terminer  le 
côté  opposé  à  l'église  par  une  portion  circulaire.  »—  Un 
arrêté  des  consuls  du  16  yendémiaire  an  XI  prescri- 
vit l'exécution  de  ce  plan  dans  le  délai  de  six  années. 
«  Au  palais  de  Saint-Gloud,  le  25  juin  1806.  —  Na- 
poléon, etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  Article  1*'.  L'arrêté  du  gouvernement,  du  16  ven- 
démiaire an  XI ,  portant  adoption  d'un  plan  y  annexé 
pour  la  formation  d'une  place  demi-circulaire  en  avant 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Sulpice  de  la  ville  de 
Paris,  est  rapporté.  —  Art.  2^.  Il  sera  substitué  au 
plan  indiqué  par  l'article  ci-dessus  un  nouveau  plan 
donnant  à  la  place  une  forme  rectangulaire  d'une  exé- 
cution moias  coûteuse,  mais  pourtant  symétrique,  et 
susceptible  de  s'allier  avec  les  embellissements  de 
l'art,  etc.  Signé,  Napoléon.  »  Un  plan  fut  approuvé 
par  le  ministre  de  l-intérieur  Cbampagny,  le  19  octo- 
bre 1806 ,  en  conformité  de  ce  décret.  4''  Un  plan  fut 
encore  adopté  par  le  ministre  de  Tintérieur,  le  19  juil- 
let 1808 ,  qui  maintint  la  forme  rectangulaire ,  mais 
qui  assigna  une  plus  grande  dimension  à  la  place. 
5<>  Une  décision  ministérielle  du  20  décembre  1810 
prescrivit  les  dispositions  suivantes  :  i^  La  place  Saint- 
Sulpiee  sera  portée  jusqu'à  la  rue  du  Pot-de-Fer,  et 
cette  rue  sera  redressée  et  rendue  parallèle  au  portail, 
par  mesure  de  grande  voirie,  c'est-à-dire  au  fur  et  à 
mesure  de  la  reconstruction  des  maisons;^  le  système 
de  décoralion  de  la  maison  curiale  eonstruile  au  nord- 
esi  de  cette  place  sera  répété  au  sud-est,  et  la  commune 
de  Paris  fera  construire  la  nouvelle  façade,  sauf  à  re- 
vendre ensuite  à  sonpro/U  ces  mêmes  constructions  avec 
'  le  terrain  ;  3®  le  surplus  des  bâtiments  à  construire  au 
pourtour  de  la  place  Saint-Sulpice  sera  décoré  à  la  vo- 
lonté des  propriétaires, — 6<>Undécret  du  24 février  1811 
ordonna  Tachèvement  dç  cette  place  dans  le  courant  de 
la  même  année.  Les  dispositions  airrètées  en  1810  ont 
été  conflrmèes  par  une  décision  ministérielle  du  9  mai 
1812. — Les  constructions  de  2  à  12  et  celles  qui  dépen- 
dent do  séminaire  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. — En  1838,  la  place  Saint-Sulpice  a  été  nivelée  et 
plantée  d*arbres.  On  construit  en  ce  moment  une  fon- 
taine moDumentale  d'après  les  dessins  de  M.  Yisconti, 
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architecte.  ^  Ëgout.  *—  Éclairage  au  gaz  (comp* Fran- 
çaise). 

SULPICË   (SÈUINAIRB  SAINT-). 

Situé  sur  la  place  du  même  nom.  —  il®  arrondisse-» 
ment,  quartier  du  Luxembourg. 

Nous  avons  dit  à  l'article  précédent  que  les  Sulpi- 
ciens  furent  supprimés  en  1792.  Rétablis  en  1802,  ils 
occupèrent  la  maison  située  à  l'angle  des  rues  de  Vau- 
girard  et  du  Pot-de-Fer,  propriété  qui  appartenait  au* 
trefois  aux  Filles-de-l'Instruction-Chrétienne  ou  de  la 
Très-Sainte- Vierge.  «  ^« Louis,  etc..  Nous  avons  or* 
donné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1^.  Il  est  fait 
abandon  au  séminaire  diocésain  de  Paris,  pour  l'agran- 
dissement de  ce  séminaire,  du  terrain  libre  ayant  ap- 
partenu au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  y  formant  un 
triangle  qui  se  prolonge  le  long  de  la  place  Saint-Sul- 
pice, de  la  rue  Férou  à  celle  du  Pot-de-Fer  ;  ledit  ter- 
rain placé  entre  les  murs  de  clôture  de  Fancien  Petit 
Séminaire  et  les  limites  de  la  place  Saint-Sulpice,  etc. 
Donné  au  château  des  Tuileries,  le  11  avril  de  l'an  de 
grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  21^  Signé,  Louis.  it 
En  1820,  on  a  commencé  à  construire,  sur  les  dessins 
de  M.  Godde,  architecte,  un  nouveau  séminaire  qui  a 
été  terminé  dans  ces  dernières  années  par  rétablisse- 
ment d'une  grille  en  fer  qui  entoure  la  façade  princi- 
pale de  l'édifice.  L*état  a  acquis  en  1835  trois  maisons 
situées  dans  l'impasse  Férou,  portant  les  n~  3,  5  et  7, 
pour  servir  d'emplacement  à  la  construction  d'une  cha- 
pelle affectée  au  séminaire. 

SURÊNE  (rcb  de). 

Commence  à  la  place  et  à  la  rue  de  la  Madeleine;  finit 
aux  rues  des  Saussaies,  n^lg,  et  de  layiIle-rÉYêque,no25. 
Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur 
est  de  350  m.  —  l***  arrondissement  :  les  propriétés  n**  7, 
0  et  11,  sont  du  quartier  de  la  Place  Tendôme;  toutes 
les  autres  propriétés  dépendent  du  quartier  du  Boule. 

Elle  a  été  alignée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  un 
chemin  qui  conduisait  à  Suréne.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal,  et 
une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Le  numérotage 
de  cette  rue  est  irrégulier.  Les  propriétés  n<^'  7  et  9  de- 
vront être  supprimées  en  grande  partie  pour  Texécu- 
tion  de  l'alignement  du  boulevart  de  Malesberbes.  La 
propriété  située  entre  les  n^'  13  et  21,  la  maison  fai- 
sant l'encoignure  droite  de  la  rue  d'Anjou,  celle  à  la 
suite,  les  propriétés  n<»  27,  29,  33,  35,  37,  37  bis,  41 , 
la  maison  située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la 
rue  de  la  Madeleine,  et  celles  n^**  18  et  22,  sont  à  l'ali- 
gnement. —  Êgout  entre  la  place  et  la  rue  d'Anjou.  — 
Conduite  d'eau  entre  cette  rue  et  celle  des  Saussaies. 
— *  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 
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TABLETTERIE  (nuB  de  la). 

Commence  h  la  rue  Saint-Denis,  no*  47  et  51;  finit  h  la 
rue  des  Lavandières,  n^  32,  et  à  la  place  Sainte-Opportune, 
n<)  2.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  8.  Sa  lon- 
gueur est  de  56  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des 
Marchés. 

Guillot,  vers  1300,  rappelle  rue  de  la  Tabletterie. 
Dans  un  censier  de  Tévôché  de  1495,  elle  est  indiquée 
sous  la  dénomination  de  la  Tabletterie  aliàs  de  la  Cor- 
douanncrie  ou  Sainte- Opportune.  —  Une  décision  mi- 
nislérielle  du  12  fructidor  an  V,  signée  François  de 
Neufchâleau ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  30  mai  1836.  La  même  ordon- 
nance a  autorisé  le  préfet  de  la  Seine  à  acquérir,  soit 
de  gré  à  gré,  soit  par  voie  d'expropriation  pour  cause 
d^utilité  publique,  les  bâtiments  situés  sur  le  côté  droit 
de  la  rue  de  la  Tabletterie.  Celte  amélioration  a  été  ter- 
minée en  1838.  Maison  n^  1,  retranch.  réduit  3  m. 
50  c.  ;  3,  ret  réduit  2  m.  40  c.  ;  5,  7,  ret.  1  m.  W  c. 
à  2  m.  15  c.;  9,  ret.  réduit  2  m.  30  c.;  11,  ret. 
réduit  2  m.  90  c;  de  13  à  la  fin,  ret.  3  m.  à  3  m.  50  c; 
propriété  à  Tencoignure  de  la  rue  Saint-Denis ,  doit 
avancer  d*un  côté  et  reculer  de  Tautre  ;  de  4  à  la  fin, 
alignées.  —  Égout  entre  la  place  et  la  rue  des  Lavan- 
dières. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

TACIIERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Coutellerie,  n©»  22  et  24;  finit 
à  la  rue  Jean-Pain-Mollet,  n««  21  et  23.  Le  dernier  im- 
pair est  15;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  77  m. 
^  7«  arrondissement,  quartier  des  Ârcis. 

Dans  les  lettres  de  rofficial  de  Paris,  en  1261,  elle  est 
«appelée  la  JuiverieSaint-Bon.  Il  y  avait  alors  dans 
celle  rue  une  synagogue  que  Philippc-le-Bel ,  après 
rexpuîsion  des  Juifs,  donna  en  1307  h  un  de  ses  valets 
nommé  Pruvin.  Dès  Tannée  1300,  elle  avait  pris  la 
dénomination  de  la  Tackerie.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  floréal  anV,  signée  Benezech,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  celle  voie  publique  à  6  m.  Celte  moindre 
largeur  a  été  portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  22  mai  1837.  Proprîétôs  du  côlé 
des  numéros  impairs,  retranch.  4  m.  à  7  m.  80  c.  ;  2, 
ret.  réduit  40  c.  ;  4,  ret.  réduit  30  c.;  6,  ret.  réduit 
60  c;  de  8  à  la  fin,  alignées.  —  Conduite  d'eau  entre 
la  rue  Jean-Pain-Mol let  ella  borne-fonlainc.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (romp*  Lacarrière). 

TAILLE-PAIN  (rde). 

Commence  à  la  rue  du  Clollre-Saint-Merri ,  n^  16  et 
18;  finit  à  la  rue  Briscmiche,  n"»  3  et  5.  Le  dernier  Im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  74  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

On  Ta  souvent  confondue  avec  la  rue  Brisemiche, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  rarliclc  de  celle  voie  pu- 


blique. Sur  un  plan  manuscrit  de  1512,  elle  est  nommée 
Bailiehoë,  On  lai  donna  ensuite  le  nom  ée  TtdU^Pmn, 
parce  qu'on  y  faisait  la  distribution  des  pains  de  Cba- 
pitre  qn'on  avait  Thabitudc  de  <lonner  aux  chanoi- 
nes de  la  collégiale  de  Saint- Merrt.  —  Une  déeisioo 
ministérielle  du  13  rendémiaite  an  X,  signée  Ghaptal, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cetie  lar- 
geur a  été  portée  à  8  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance 
royale  du  6  mai  1836.  La  rue  Taille-Pain  qu»  Torae 
équerre,  est  aujourd'hui  fermée  à  ses  deux  exi remîtes. 
Propriétés  du  côté  di-s  numéros  impairs,  retranch.  Sm. 
40  c.  à  2  m.  80  e.,  à  rexceplîon  d'un  bâtiment  de  10m. 
de  face  situé  près  de  la  rue  Brisemiche,  et  qui  est  ali- 
gné; propriétés  du  côté  des  numéros  pairs,  ret. 
2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c. 

TAITBOUT  (eue). 

Commence  an  boalevart  des  Italiens,  tt«i4  el  M; 
à  la  rue  de  Provence,  no*  47  et  49.  Le  dernier 
est  33;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  318  m.  — 
2*  arrondifsement,  quartier  de  la  Chaiiasée-d'Antio. 

«  Louis,  etc..  Par  arrêt  cejourd*hui  rendu  en  notre 
»  conseil  d'état,  nous  y  étant  sur  la  requête  de  notre 
»  cher  et  bien  amé  Jacques-Louis»Guilla«iiie  Boorel 
»  de  Vezelay,  trésorier  général  de  l'artillerie  et  dn  gê- 
D  nie,  etc.,  nous  avons  conformément  à  icelui  par  ces 
)»  présentes  signées  de  notre  main,  dit  et  ordonné,  di- 
»  sons  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  Il  sfia 
»  ouvert  aux  frais  du  sieur  Bouretde  Vczelay,  une  me 
»  de  30  pieds  de  largeur,  dans  le  terrain  par  lui  acqvis 
»  à  titre  d'emphytéose ,  des  religieux  Mathurins,  a« 
D  quartier  du  Faubourg-Montmartre,  la  quelle  aboo- 
K>  tira  d*un  bout  sur  le  rempart  de  la  ville  en  faee  de 
)>  la  rue  de  Grammont,  à  travers  un  terrain  dont  ledit 
)>  sieur  Bouret  de  Vezclay  est  propriétaire,  et  par 
»  l'autre  bout  dans  la  rue  de  Provence,  forwMoU  mm 
»  coude  dans  le  milieu  ou  environ  de  sa  longueur,  et 
»  au  surplus  alignée  droite  et  les  deux  côtés  parallèles. 
»  —  Art.  2*.  Voulons  que  la  dite  rue  soit  nommée  rae 
p  Taitboui,  —  Donné  à  Compiégne  le  13*  joar  d'aoèt 
»  1773,  et  de  notre  règne  le  58*.  Signé  Louis,  w 

L*exècution  de  ces  lettres-patentes  rencontra  mae 
assez  vive  résistance  de  la  part  des  trésoriers  deFmce, 
en  ce  qui  concernait  le  coude  k  former  ao  nûKec  de 
la  nouvelle  rue.  Ces  lettres  furent  néanmoins  reigisliées 
au  parlement  le  25  février  1775,  et  la  rue  TaittMMit  M, 
tracée  et  ouverte  le  4  octobre  de  la  même  année, 
formément  aux  dispositions  arrêtées  par  le  roi. 
les  trésoriers  de  France  obligèrent  M.  Booret  de 
lay  à  former  une  autre  branche  de  rue  qui,  parlait  i 
coude  de  la  rue  Taitbout,  devait  aboutir  an 
M.  Bouret  de  Vezelay  se  soumît  à  cette 
mais  n'étant  point  propriétaire  de  tous  les  terraÎBSi 
devait  traverser  le  percement,  il  ne  put  établir  qa'inte 
impasse  qui  prit  le  nom  d'impaste  TaiiboiU,  et  ^ 
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plus  tard,  an  moyen  de  son  prolongement  jusqu'au 
bouleTart  des  Italiens,  est  devenue  la  rue  du  IJeldcr 
{vùytM  cet  article).  -— •  Une  décision  ministérielle  du 
10  prairial  an  XII.  signée  Ghaplal,  et  une  ordonnance 
royale  du  16  avril  1831,  ont  maintenu  la  largeur  pri« 
mitive  de  la  rue  Taitbout.  —  M.  Tailbout  était  gref- 
fier du  bureau  de  la  Ville  en  1775.  —  Les  construc- 
tions riveraines  sont  alignées»  à  Texception  d'une  par- 
tie de  la  propriété  n^  1,  qui  devra  reculer  de  60  g.  à 
1  m.  •—  Ëgout  entre  les  rues  du  Helder  et  de  Provence. 
^  Ëclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

TANNERIE  (rus  de  la). 

Commence  à  la  place  de  VHôlel-de-Villc ,  n<»>  7  et 
7  bis;  finit  à  la  rue  de  la  PUnche-Mibray,  n»*  8  et  10. 
Le  dernier  impair  est  47  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  Ion- 
goeur  est  de  156  m.  ^  7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcis. 

Dès  Tannée  1300 ,  elle  portait  le  nom  de  rue  de  la 

Tannerûn  qu'elle  tenait  des  tanneurs  qui  étaient  venus 

rbabiter,  en  raison  de  sa  proximité  de  la  rivière.  En 

13i8,  selon  Sauvai,  elle  s'appelait  ruelle  de  la  Planche- 

aux^Teiniuriere.  Elle  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de 

r^coreftene,  en  raison  des  bouchers  qui  Toccupaient. 

Sa  première  désignation  a  prévalu.  —  «  Arrêt  du 

9  conseil,  24  février  1673.  »—  Le  roy  s'estant  fait  re- 

»  présenter  en  son  conseil  Tarrest  rendu  en  iceluy  le 

»  28  octobre  dernier,  par  lequel  sa  majesté  auroit  or- 

»  donné  Texécution  de  Tédit  du  2  décembre  1577,  et 

9  de  l'arrest  de  la  cour  de  parlement  du  6®  may  1623, 

»  rendu  en  conséquence  pour  la  translation  des  tan- 

»  neurs  et  tinturiers  de  la  rue  de  la  Tannerye,  où  ils 

»  sont  à  présent  estably,  en  un  autre  lieu  commode 

»  èz-en virons  de  la  d.  ville,  et  qu'à  ccst  effect,  assem- 

»  blée  seroit  faicte  en  THostel  de  la  d.  ville  de$  con- 

9  seillers ,  quartiniers ,  et  de  tel  nombre  de  notables 

»  bourgeois  que  les  dits  prevost  des  marchands  et  esche- 

»  vins  jugeroient  à  prospos  de  mander  pour  adviser 

»  aux  moyens  de  pourveoir  à  la  salubrité  de  la  dite 

»  Tille,  et  du  lieu  le  plus  proche  èz-en\irons  d'icelle 

9  où  Ton  pourroit  placer  les  tanneurs,  tinturiers  et 

»  mégissiers,  pour  le  procès-verbal  faict  et  rapporté 

9  tire  par  sa  majesté  ordonné  ce  qu'il  appartiendroit; 

»  et  veu  le  procès- verbal  de  la  d.  assemblée  du  7  fé- 

»  vrier  1673,  en  laquelle  les  d.  tanneurs  et  tinturiers 

9  qui  sont  logés  dans  la  dite  rue  de  la  Tanncrye ,  et 

»  ceux  qui  sont  dans  les  aulres  quartiers  de  Paris  sur 

V  le  bord  de  la  rivierre,  seront  tenus  de  se  retirer 

»  dans  un  an  du  jour  du  présent  arrcsl  dans  le  quar- 

»  lier  Siiint-Marcel  etChalyot,  aux  maisons  estant  sur 

)»  le  bord  de  la  rivierre,  ou  autres  lieux  qui  seront  par 

9  eux  indiqués  qui  ne  se  trouveront  point  incommoder 

9  an  publicq,  nonobstant  la  quelle  translation,  les  d. 

9  tanneurs  el  tinturiers  qui  se  retireront  de  la  dite  rue 

9  de  la  Tannerye  et  autres  du  dedans  de  Paris  conser- 

9  yeront  tous  leurs  privilèges  et  exemptions  de  leurs 

9  mestiers,  et  en  qualité  de  bourgeois  de  Paris,  dont 
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»  ils  jouissent,  à  reffcct  de  quoy  leur  seront  tous 
9  arrêts  et  lettres  expédiés.  Enjoignant  sa  majesté  à 
9  tous  ses  officiers  de  les  maintenir  et  garder  en  la 
9  jouissance  des  d.  privilèges,  et  de  favoriser  en  toutes 
9  choses  la  ditte  translation ,  et  aux  dits  prevost  des 
9  marchands  et  esche  vins  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
9  tion  du  présent  arrest  qui  sera  exécuté  nonobstant 
9  oppositions  ou  appellations  quelconques  et  sans  pré* 
9  judice  d'icellcs,  dont  si  aucunes  interviennent,  sa 
9  majesté  s'est  réservé  et  à  son  conseil  la  connais* 
9  sance,  icelle  interdite  à  toutes  ses  autres  cours  et 

9  juges.  Signé  d'Aligre  et  Golbert.  9  (Archives  du 
royaume,  section  administrative,  série  E,  n^  1,770.) 

Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837.  Propriétés  de  1  à  7,  retrancb.  3  m.  40  c. 
à  4  m.  30  c;  de  9  à  17,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c; 
de  19  à  27,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  40  c;  de  29  à  35, 
seront  supprimées  presqu'entièrement .  tant  par  l'ali- 
gnement de  la  rue  de  la  Tannerie  que  par  celui  de  la 
rue  des  Teinturiers  ;  de  37  à  la  fin,  ret.  4  m.  20  c.  à 
5  m.  30  c;  de  2  à  18 ,  alignées;  20,  ret.  réduit 40  c; 
22,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  24,  ret.  réduit  1  m.  80  c; 
26,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  28,  pas  de  retrancb.;  30, 
redress.;  32,  ret.  réduit  80  c;  de  34  à  40,  ret.  1  m. 

10  c.  à  1  m.  90  c;  42 ,  alignée.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Française). 

TANNERIE  (rub  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  de  la  Tuerie  et  de  la  Vieille- 
Lanterne  ;  finit  à  la  rue  de  la  VielUe-Place-aux-Yeaux, 
no"  10  et  12.  Le  seul  Impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  4. 
Sa  longueur  est  de  80  m.  —  7*  arrondissement,  quartier 
des  Arcis. 

Cette  rue  existait  dès  le  XII*  siècle.  Des  tanneurs 
qui  vinrent  l'habiter  lui  firent  également  donner  le 
nom  de  la  Tannerie.  Sauvai  dit  qu'elle  s*est  appelée 
rue  des  Crénauœ.  —  Deux  décisions  ministérielles  : 
l'une  du  11  octobre  1806,  signée  Champagny  ;  Pautre 
du  21  juin  1817,  ont  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  6  m.  Les  constructions  du  cOté  gauche  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m. 
80  c.  à  2  m. 

TAR  ANNE  (grande  rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Benoit,  n«'  36  et  38;  finit  à 
la  rue  des  Saints-Péres ,  n»*  53  et  57.  Le  dernier  impair 
est  27:  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  172  m.  — 
10*  arrondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Ouverte  au  milieu  du  XIV*  siècle,  elle  était  appelée 
indifféremment  rue  aux  Fache$,  rue  de  la  Courtille, 
rue  Forestier.  En  1418,  elle  prit  le  nom  de  rue  de 
Terrenneê,  en  Thonneur  de  Simon  de  Terrennes, 
échevin  en  1417,  sous  la  prévôté  de  sire  Guillaume 
Kiriasse.  La  dénomination  actuelle  de  cette  voie  pu-« 
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bliqQC  n*cst  qii*one  altération.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  2  thermidor  an  X ,  signée  Cbaptal ,  Gxa  la 
moindre  largeur  de  cette  rue  à  9  m.  50  c.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  cette  moin- 
dre largeur  est  portée  à  12  m.,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur à  23  m.  Les  maisons  n®'  1,3,  5  et  7  sont  seules 
soumises  à  retranchement,  savoir  :  celle  n^'l,  de  2  m. 
50  c.  à  3  m.  20  c.  ;  n"»  3,  de  1  m.  80  c.  à  2  m. 
50  c.  ;  n<*  5,  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  80  c.  ;  n®  7,  de  1  m. 
environ.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  des 
Saints-Pères.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Française). 

TARANNE  (petite  bue). 

Commence  à  la  rue  de  l*Égout,  n^*  6  et  8;  finit  à  la  rue 
du  Dragon,  n<^«  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  15;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  119  m.  —  10«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  clé  formée  à  la  même  époque  que  la  grande 
rue  du  môme  nom.  *-^  Une  décision  ministérielle  du 
2  messidor  an  YIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  conslructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  80  c.  à  1  m.  30c.  —  Conduite  d*eau  entre  les  rues 
du  Sabot  et  du  Dragon.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

TEINTURIERS  (rue  des). 

Commence  à  la  rivière  ;  finit  h  la  rue  de  la  Vannerie, 
no*  31  et  35.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  58  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Elle  était  presqu*cntiérement  bordée  de  construc- 
tions sous  le  régne  de  Louis-le- Jeune.  Tous  les  actes 
ne  Tont  d*abord  désignée  que  comme  une  ruelle  allant 
de  la  Tannerie  en  la  Vannerie.  L'extrémité  de  cette 
rue  s'est  appelée  de  VArcfiet,  puis  du  Navet  et  des 
Trois-Bouteilles,  Elle  doit  son  nom  actuel  aux  teintu- 
riers qui  vinrent  l'habiter,  en  raison  de  sa  proximité 
de  la  rivière.  Un  arrêt  du  conseil  du  24  février  1673 
ordonna  aux  teinturiers  de  quitter  cette  voie  publique 
pour  aller  s'établir  dans  les  quartiers  Saint-Marcel  et  de 
Chaillot.  —  Une  décision  ministérielle  du  17  brumaire 
an  XII,  signée  Chaplal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
26  juin  1837,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Cette 
rue  n'a  encore  aujourd'hui  dans  une  partie  de  son 
étendue  qu'une  largeur  de  1  m.  20  c,  et  n'est  point 
éclairée.  Sur  le  côté  droit,  la  maison  faisant  l'encoi- 
gnnre  de  la  rue  de  la  Vannerie  est  alignée  ;  les  autres 
propriétés  devront  généralement  subir  un  retranche- 
ment considérable.  La  partie  de  la  rue  des  Teintu- 
riers qui  communique  à  la  rivière  est  fermée  par  une 
grille. 

TEMPLE  (boulbtart  du). 

Commence  aux  rues  des  Fiiles-du-Calvaire ,  n»  29,  et 
des  Fossés-du-Temple,  n<»  1  ;  finit  aux  rues  du  Temple, 
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n«  106  bis,  et  do  Faubourg-du-Temple,  tt«  9.  Le  dénier 
impair  est  49;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longaear  est  de 
527  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  da  Temple. 

La  formation  de  ce  boulevart  a  été  ordonnée  par  mi 
arrêt  du  conseil  du  7  juin  1656.  Situé  près  de  rendos 
du  Temple,  ce  boulevart  en  a  retenu  la  dénominatioD. 
La  largeur  de  la  chaussée  est  de  20  m.  Les  construc- 
tions qui  bordent  le  côté  gauche  de  cette  voie  pnbKqne 
sont  établies  à  2  m.  de  distance  du  centre  des  arbres  de 
la  contr'allée  et  ne  devront  subir  aucun  retranchement. 
Celles  qui  longent  le  côté  opposé  ont  été  élevées  d'après 
un  alignement  en  plusieurs  lignes  qui  donnent  k  ce 
boulevart  une  largeur  irrégulière.  Les  maisons  n**  39, 
32, 86, 88  et  92,  sont  seules  soumises  à  retranchement 
Une  ordonnance  royale  du  17  août  1825  a  consacré  ks 
dispositions  qui  précèdent.  ^  Bassin  d*égout.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  de  Saintonge  et  le  passage 
Vendôme.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière}. 

Le  boulevart  du  Temple  rappelle  de  tristes  sonvenin. 
Le  28  juillet  1835,  le  roi,  entouré  de  ses  fils,  de  ses  ma- 
réchaux et  de  plusieurs  ministres,  passait  la  reroe  de 
la  garde  nationale.  Le  cortège  arrivait  devant  le  jardin 
Turc  ;  tout-à-coup  le  bruit  d'une  décharge  se  fait  en- 
tendre. Un  maréchal  de  France  tombe  mort,  des  offi- 
ciers supérieurs,  des  femmes,  des  enfants  sont  frappés. 
Un  hasard  providentiel  sauva  le  roi.  La  maison  oà 
Fieschi  avait  placé  ses  batteries  meurtrières  a  été  re- 
construite en  1842;  elle  porte  aujourd'hui  le  n*  50. 

TEMPLE  (cHAPBLUi  du). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  n«  80.  —  6*  arroa- 
dissement,  quartier  du  Temple. 

Ce  petit  monument  sert  d*oratoire  aux  rdigieuut 
Bénédiclines  de  V adoration  perpétuelle  du  Saini-Sacre- 
ment.  Leur  couvent  a  été  fondé  en  1814  par  mademoiselle 
de  Condé,  dans  Tancien  hôtel  du  grand  prieur  qai  avait 
été  restauré  en  1812,  pour  loger  le  ministre  des  coites. 
La  chapelle  a  été  construite  en  1823,  sa  façade  présente 
un  portique  formé  de  deux  colonnes  d'ordre  ionique 
qui  supportent  un  fronton  triangulaire.  On  a  mis  sar 
la  plinthe  ces  deux  mots  latins  :  Venue  adorewua. 
L'ordre  ionique  règne  également  dans  Finlérieur  de 
cette  chapelle.  L*autel  est  dccoré  d*nne  sainle  famiUt, 
d*un  saint  Louis  et  d'une  sainte  Clotilde,  par  Lafond. 
—  La  chapelle  du  Temple  est  le  seul  édifice  qui  noas 
rappelle  Tordre  des  Templiers  dont  nous  allons  retracer 
Torigine. 

Fondé  à  Jérusalem,  Tordre  des  Templiers  ne  secooh 
posait  que  de  six  religieux  et  du  grand-maitre,  lors- 
qu'ils quittèrent  la  Palestine  pour  venir  ûJre  des  pro- 
sélytes en  Europe.  Ils  se  présentèrent  en  1128,  an 
concile  de  Troyes.  Le  pape  Honoré  II  les  accneiDît 
avec  une  bienveillance  extrême  et  confirma  la  fonda- 
tion de  Tordre.  Les  chevaliers  du  Temple  firent  dim- 
menses  progrès ,  et  ne  tardèrent  pas  à  établir  k  Vm 
le  siège  de  la  puissance  qu'ils  exercèrent  jusqu'à  Pépo- 
que  de  leur  suppression. 
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L*endos  da  Temple  était  aa  XIII*  siècle  d'une  éten- 
due si  coosidérable  qu*il  renfermait  tout  l'espace  com- 
pris entre  le  faabourg  du  Temple  et  la  rue  de  la  Ver- 
rerie, et  occupait  une  partie  du  marais  qu'on  nommait 
aussi  la  Culture  du  Temple. 

C'était  au  Temple  que  Philippe-Auguste  et  Philippe- 
le-Hardi  déposaient  leurs  trésors.  Les  bâtiments  habi- 
tés par  les  chevaliers  étaient  aussi  magnifiques  que  les 
résidences  royales.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris 
en  1254,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  choisit  le  Tem- 
ple pour  sa  demeure,  de  préférence  à  celle  que  saint 
Louis  lui  avait  offerte  dans  son  palais  de  la  Cilé. 

Après  l'extinction  de  l'ordre,  en  1313,  le  manoir 
du  Temple  fut  abandonné  aux  chevaliers  de  saint  Jean 
de  Jérusalem  qui  héritèrent  de  tous  les  biens  des 
Templiers. 

Le  Temple  devint  ainsi  le  séjour  des  grands  prieurs 
de  l'ordre  de  Malte. 

Philippe  de  Vendôme  qui  s'était  distingué  au  siège 
de  Candie,  à  la  prise  de  Namur  et  dans  le  Piémont, 
fat  en  sa  qualité  de  prince  du  sang  et  de  chevalier  de 
Malte,  nommé  grand  prieur.  La  régence  commençait 
alors,  et  Vendôme  voulut  surpasser  dans  son  prieuré 
la  licence  de  l'époque.  Les  soupers  du  Temple  devinrent 
iameux  et  surpassèrent  ceux  du  Palais-Boyal ,  par  le 
choix  et  l'esprit  des  convives.  La  Fare  y  brillait  de  tout 
l'éclat  de  sa  gaité;  Chaulieu  qui  habitait  dans  l'enceinte 
du  Temple  une  jolie  maison,  était  le  convive  habituel 
du  prieur;  le  spirituel  poète,  presque  octogénaire,  y 
chantait  encore  l'amour  et  le  vin.  Mademoiselle  de 
Launay  venait  y  apporter  ses  réparties  piquantes  et  un 
cœur  sensible.  Jean-Baptiste  Rousseau  fut  admis  à  ces 
soupers ,  mais  la  manière  dont  il  en  parle  fait  croire 
qu'on  ne  le  jugea  pas  digne  d'une  initiation  complète, 
ou  bien  que  l'ironie  seule  lui  a  dicté  ce  passage  de  son 
épitre  à  Chaulieu  ; 

«  Par  les  vertus,  par  ton  exemple , 
»  Ce  que  j*ai  de  vertu  fut  très  bien  cimenlé, 
»  Cher  abbé,  dans  la  pureté 
»  Des  innocents  soupers  du  Temple.  » 

La  pureté  des  soupers  du  grand  prieur  et  de  Chau- 
lieu est  une  figure  de  rhétorique,  dont  Philippe  de 
Vendôme  a  dû  beaucoup  rire.  —A  Philippe  de  Vendôme 
succéda  le  prince  de  Conti  qui,  en  1770,  ouvrit  la  porte 
du  Temple  à  Jean- Jacques  Rousseau.  Le  philosophe  de 
Genève,  pauvre,  poursuivi  par  des  ennemis,  obsédé  par 
des  fantômes  que  créait  son  imagination ,  vint  cacher 
sous  ces  murs  féodaux  la  célébrité  qui  suivait  l'auteur 
d'Emile.  Le  prince  eut  l'insigne  honneur  de  protéger 
l'écrivain. 

Le  Temple  a  été  le  dernier  lieu  d'asile  ouvert  aux  cri- 
minels, aux  prévenus  politiques  et  aux  débiteurs.  Ce 
droit  a  subsisté  jusqu'au  commencement  de  la  révolu- 
tion. C'était  pour  le  grand  prieur  la  source  d'un  revenu 
très  considérable,  car  tous  les  bâtiments  de  l'endos 
étaient  loués  plus  cher  que  les  plus  beaux  hôtels  de 
Paris.  Les  gardes  du  conuperce;  les  agents  d'^fiaires, 
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les  huissiers  se  mettaient  continuellement  aux  aguets 
devant  la  porte.  Le  dimanche  seulement  on  pouvait 
sortir  de  l'enceinte  sans  crainte  d'être  arrêté. 

Ce  fut  dans  le  donjon  du  Temple  que  l'infortuné 
Louis  XVI  et  sa  famille  furent  conduits,  le  14  août  1792, 
à  une  heure  du  matin,  trois  jours  après  que  l'Assem- 
blée nationale  eût  prononcé  la  déchéance  du  roi.  Pen- 
dant que  les  augustes  prisonniers  gémissaient  au 
Temple,  l'orage  éclatait  au  dehors.  Un  jour,  une 
troupe  de  furieux,  parmi  lesquels  on  distinguait  un 
homme  portant  au  bout  d'une  pique  la  tète  d'une 
femme,  pénétra  dans  les  jardins  du  Temple,  en  criant 
à  la  reine  :  «  C'est  la  télé  de  la  Lamlalle  que  nous 
voulons  te  montrer»  » 

Louis  XVI,  dès  le  commencement  de  son  procès,  fut 
entièrement  séparé  des  siens.  Il  fallut  un  décret  de  la 
Convention  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  à  sa  femme, 
à  sa  sœur  et  à  ses  enfants,  un  éternel  adieu.  Louis  XVI 
sortit  du  Temple  le  21  janvier  1793  pour  monter  sur 
réchafaud.  Quelques  efforts  désespérés  furent  tentés 
par  des  hommes  généreux  pour  enlever  les  prisonniers 
du  Temple;  mais  les  obstacles  furent  plus  grands  que 
le  dévouement.  On  ne  pouvait  sauver  que  la  reine; 
mais  elle  refusa  d'abandonner  sa  famille.  Bientôt  on 
lui  enleva  son  fils ,  et  le  16  octobre  Marie  Antoinette 
sortit  du  Temple  pour  aller  au  supplice. 

Le  9  mai  1794,  la  sœur  du  roi,  Madame  Elisabeth, 
quitta  le  Temple  pour  aller  à  la  Conciergerie.  Fouquier 
la  traduisit  au  tribunal  révolutionnaire,  avec  vingt-qua- 
tre autres  personnes  accusées  de  contre-révolution .  Tous 
les  accusés  furent  condamnés  à  mort.  Quand  le  sang  des 
vingt-quatre  fut  épuisé,  le  bourreau  s'empara  rude- 
ment de  Madame  Elisabeth.  Le  fichu  qui  couvrait  le 
sein  de  la  jeune  femme  tomba  :  a  Au  nom  de  votre 
mère,  monsieur,  couvrez-moi  !  »  dit-elle  avec  émotion. 
Le  bourreau  obéit  à  sa  voix  ;  alors  la  sainte  de  la  révo- 
lution sourit,  et  mourut  ! 

Ainsi  de  la  famille  royale  il  ne  restait  plus  au  donjon 
que  deux  jeunes  enfants  depuis  longtemps  séparés  l'un 
de  l'autre.  Louis  XVII  avait  été  plus  étroitement  ren- 
fermé depuis  les  tentatives  qui  avaient  été  faites  pour 
le  sauver.  Il  fut  enlevé  à  sa  mère,  puis  livré  à  l'ignoble 
cordonnier  Simon.  Depuis  ce  moment  l'existence  du 
pauvre  enfant  ne  fut  plus  qu'une  lente  agonie  que  la 
mort  termina  le  8  juin  1795.  Sa  sœur,  la  duchesse 
d'Angouléme,  fut  la  seule  qui  sortit  de  cette  prison 
funeste ,  après  avoir  été  témoin  pendant  trois  ans  des 
souffrances  de  toute  sa  famille.  Au  mois  de  décem- 
bre 1795,  elle  quitta  le  Temple  et  fut  échangée  contre 
quatre  commissaires  de  la  Convention,  prisonniers  des 
Prussiens. 

La  tour  du  Temple  fut  habitée  par  d'autres  per- 
sonnages célèbres.  —  Sir  William  Sidney  Smith,  ami- 
ral anglais,  fait  prisonnier  le  20  avril  1796,  fut  amené 
à  Paris,  puis  enfermé  au  Temple,  d'où  ses  amis  l'enle- 
vèrent le  10  mai  1798. — Toussaint  Louverture,  chef  de 
l'insurreciion  de  ^ainl-DominguC;  entra  au  Temple  le 
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7  août  1800.  Il  en  sortit  quelque  temps  après  et  fat 
conduit  au  fort  de  Joux,  où  il  mourut  en  1803. 

Le  général  Pichegru,  mis  au  Temple  le  4  septembre 
1797,  fht  le  lendemain  condamné  à  la  déportation  et 
partit  immédiatement  pour  la  Guyane.  Arrèlé  une 
seconde  fois  à  Paris ,  il  fut  de  nouveau  conduit  au 
Temple  ;  il  s*y  étrangla  avec  sa  cravate  le  6  avril  sui- 
vant. -—Wright,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  accusé 
d*avoir  débarqué  en  1803  et  1804  des  Vendéens  sur 
les  côtes  de  France,  fut  arrêté  et  emprisonné  au  Tem- 
ple, à  la  même  époque  que  Pichegru.  L*oQicier  anglais 
se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir  le  27  octobre  1805. 

Moreau,  Lajollais,  Gadoudal,  le  marquis  de  Rivière, 
les  frères  Pulignac,  ont  été  également  enfermés  dans 
la  tour  du  Temple,  qui  fut  démolie  vers  1811. 

L*ordre  de  Malte  avait  été  supprimé  en  1790,  et  la 
vaste  propriété  du  Temple  qui  lui  appartenait  fut  sé- 
questrée par  la  nation.  Sur  remplacement  de  cet  im- 
mense terrain ,  on  construisit  en  1809  la  halU  au 
ViBux-Linge,  la  place  de  la  Rolonde-du-Temple,  les 
rues  Caffarellif  Dupetil-Thouars,  Dupuii,  Perrée  et 
de  la  PetUe-Corderie. 

TEMPLE  (PLAC£  DE  LA  ROTONDE-DU-). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais,  n»*  20  et  23;  finit  à 
la  rue  de  la  Pelite-Gorderie,  n"  4.  Sa  longueur  est  de 
106  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  construite  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enclos 
du  Temple  (voir  Farticle  de  la  halle  au  Tieux^Lingé). 
—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809, 
signée  Fouché,  et  une  ordonnance  royale  du  31  mars 
1835 ,  ont  déterminé  pour  cette  place  des  alignements 
qui  lui  donnent  la  forme  d'un  carré  long.  Presque 
toutes  les  constructions  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

TEMPLE  (rotonde  du). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom.  —  6«  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  construite  en  1781,  par  Pérard  de  Mon- 
treuil,  sur  une  partie  de  Tenclos  du  Temple.  Devenue 
propriété  nationale,  elle  a  été  vendue  par  le  domaine 
de  rÊtat,  le  21  frimaire  an  VI.  Sa  superficie  est  de 
1,070  m. 

TEMPLE  (rue  des  fossès-du-). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  n»  1,  et  au  bou- 
levartdu  Temple;  finit  h  la  rue  du  Faubourg-du-Tem- 
ple,  no*  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  77;  le  dernier  pair, 
74.  Sa  longueur  est  de  031  m.  —  0*  arrondissement,  quar- 
tier du  Temple. 

Cette  rue  est  ainsi  dénommée  parce  qu*elle  a  été  ou- 
verte sur  les  fotsét  du  Temple  qui  bordaient  le  rempart. 
Depuis  une  vingtaine  d*années  seulement  cette  voie  pu- 
blique est  bordée  de  constructions  importantes.  ^  Une 
décision  ministérielle  du  25  messidor  an  X ,  signée 
Chapial,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  10  m. 


—  TEM  - 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  rexoeptîoii 
de  celles  ci-aprcs  :  dépendances  du  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  n^  75,  77,  encoignure  de  la  rue  da  Fao- 
bourg-du-Temple,  partie  du  n**  6,  72  et  74.  —  Ëgoot 
et  conduite  d'eau  entre  la  rue  Crussol  et  le  thèàlre  de 
la  Gaité.  ^  Éclairage  au  ga<  (comp*  Lacarrière). 

TEMPLE  (rue  dc). 

Commence  aux  rues  Micbel-le-Comte ,  n«  S,  et  des 
Vieilles-Uaudriettes,  n»  14;  finit  aui  boulevarts  Saint- 
Martin  ,  no  1,  et  du  Temple,  n«  49.  Le  dernier  impair 
est  139  ;  le  dernier  pair,  106  bis.  Sa  longaear  est  de 
812  m.  ^  De  1  à  27, 7«  arrondissement,  quartier  Sainte- 
Avoie;  de  29  à  la  fin,  0»  arrondissement,  quartier  SaioS- 
.  Martin-des-Champs  ;  de  2  à  78,  ?•  arrooditsemeni,  quar- 
tier du  Mont-de-Piété;  de  78  bis  k  la  fin,  quartier  dk 
Temple. 

Elle  doit  son  nom  à  la  maison  des  Templiers  qid 
existait  déjà  à  la  fin  du  XIP  siècle,  et  à  laquelle  elle 
conduisait.  Dés  1235,  on  rappelait  rue  de  la  Miiie^ 
du-Temple,  En  1252,  c  était  la  rue  de  la  CheomieHê- 
du-Temple,  •—  Une  décision  ministérielle  du  15  floréal 
an  y,  signée  Bcnezech ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Celte  moindre  largeur  a 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  rojale 
du  28  juin  1826.  Propriétés  de  1  à  17,  retranch.  2  m. 
50  c.  à  2  m.  80  c;  19,  alignée;  de  21  à  27,  ret.  2  m. 
40  c.  à  2  m.  70  c.  ;  29,  alignée  ;  du  second  n*  29  à  33, 
ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  90  c.;  35,  ret.  réduit  2  m.  10  c.; 

37,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  dc  39  à  45,  ret.  90  c.  à  f  m. 
60  c;  de  47  à  61,  ret.  1  m.  20  c.  à  1  m.  60  c;  63,  ali* 
gnée;  de  65  à  69,  ret.  1  m.  50  c.  à  1  m.  70  c.;  71,  ret. 
1  m.  80  c.;  73,  ret.  réduit  2  m.  70  c.:  75,  77,  ret.  2  m. 
70  c.  à  3  m.  40  c.  ;  de  79  à  la  fin,  alignées  ;  de  2  à  10, 
ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  12,  ret.  réduit 2  m.;  de  14-  à  18, 
ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  10  c;  20,  22,  alignées  ;  de  21  à 
34,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.;  36,  ret.  réduit  1  m.  50c.; 

38,  ret.  réduit  60  c.;  40,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  de  42  à 
46,  ret.  1  m.  50  c.  à  2  m.  20  c;  48,  ret.  réduit  â  m. 
30  c;  50,  ret.  réduit  2  m.;  52,  ret.  réduit  1  m.  70  c; 
54,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  56,  ret.  réduit  1  m.  10  c; 
de  58  à  62,  ret.  1  m.  30  c.  à  2  m.  10  c;  64,  alignée;  66, 
68,  ret.  Im.  90  c.  à  2  m.  30  c;  de  70  à  78,  ret.  1  B.à 
1  m.  80  c.;  de  78  bis  à  la  fin,  pas  de  ret,  -^  Êgoot.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Lacarrîër^. 

Le  couvent  des  Père»  de  Nazareth  ou  Religieux-Pé- 
nilents  du  tien  ordre  de  Saint 'François  était  sitM 
dans  cette  rue,  au  n®  117.  Dés  Tannée  1613,  ees  reli- 
gieux s'étaient  procuré  un  établissement  dans  le  voisi- 
nage des  filles  dc  Sainte-Elisabeth,  dont  ils  araictit  b 
direction.  Leur  existence  légale  ne  date  néeniDoins 
que  du  2  février  1642.  Le  diancelier  Sèguier  reeet 
alors  le  titre  de  fondateur  de  cette  conummaitté.  Ces 
pères  avaient  pris  possession,  en  1630,  de  la  maison  que 
venaient  de  quitter  les  filles  de  Saintc-Elisabelh,  pour 
en  occuper  une  nouvelle.  Ils  firent  construire  «ne  église 
qui  fut  achevée  en  1632,  par  la  géocroaitc  d'oot  pcr* 
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sonne  iiteonnae  qui  leur  fit  parvenir  une  somme  de 
5,000  livres.  Supprimé  en  1790,  ce  courent  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendu  le  21  nivôse  an  VIL 

T£MPJL£  (ruk  du  faubourg-du-). 

Coromeiioo  ta  boulevart  da Temple,  n*  92,  et  à  la  rue 
deBondy,  n**  2;  finit  aax  chemins  de  ronde  des  barrières 
de  Bellcville  et  Ramponeau.  Le  dernier  impair  est 
137;  le  dernier  pair,  132.  Sa  longueur  est  de  1010  m.  — 
Les  numéros  impairs  sont  du  5*  arrondissement,  quartier 
delà  Porfe-Sainl-Martin ;  les  numéros  pairs,  du  6«  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Des  actes  qui  proviennent  des  archives  de  Saint- 
Aferri  prouvent  que  le  territoire  sur  lequel  celte  rue 
a  été  iMitic  s*appelait  au  XIP  sièele  le  clos  de  âîaie- 
V4»rl.  £n  1175,  œ  territoire  fut  donné  à  titre  d'échange 
au  chapitre  de  Saint-Merri.  On  n'y  voyait  que  de  rares 
constructions  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX, 
et  ce  n*était  à  cette  époque  qu'un  simple  chemin.  Ce 
ne  fut  que  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII 
qu'il  se  couvrit  d*habitations,  et  forma  un  des  fau- 
bourgs de  Paris.  On  donna  à  la  principale  rue  qui  le 
traversait  le  nom  de  la  voie  publique  qu'elle  prolonge. 
•^  Une  décision  ministérielle  du  3  germinal  an  IX , 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du 
Faabourg-du-Tcmple  à  12  m.  Les  propriétés  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  *15  à  27, 
mur  de  clôture  n«  29,  31 .  33,  35,  39,  41  ;  de  45  à  75, 85, 
87,  95;  de  127  à  la  fin  ;  16,  30,  32,  premier  no40  bis; 
de  40  ter  à  48,  56,  58;  de  70  à  88.  94,  106, 1 12  et  130. 
Celles  n»  13,  37,  43,  de  77  à  83,  et  de  107  à  125.  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  —  Ëgout  dans 
plusieurs  parties.  —  Conduite  d  eau  entre  le  boulevart 
et  la  rue  Saint-Maur.  —  Éclairage  au  gaz  :  entre  le  bou- 
levart et  le  quai  de  Valmy  (comp*  Lacarrière);  le  sur- 
plus (comp*  de  Bellevil^e). 

TEMPLE   (rue   VIEILLE-DU-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n»*  15  et  17;  finit 
aux  rues  de  Normandie,  n»  1,  et  Saint-Louis,  n»  89.  Le 
dernier  impair  est  147  ;  le  dernier  pair,  lii.  Sa  longueur 
est  de  940  m.  —  De  1  &  35  et  de  2  à  66, 7«  arrondissement, 
qatrtfer  du  Blarché-Saint-Jean;  de  37  è  1)5,  même  arron- 
dissement, quartier  du  Mont-de-Piélé  ;  de  68  à  la  fin, 
8«  arrondissement,  quartier  du  Marais;  n<>147,  6<  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  en  1250.  Vers 
Tan  1300,  le  poète  Guillot  la  nomme  rue  du  Temple. 
On  la  trouve  successivement  appelée  rue  de  la  Cou-- 
lure.  Culture  et  Clôture  du-Temple,  Quelques  plans 
Tont  désignée  aussi  sous  les  noms  de  rue  de  VÉgoul, 
en  raison  de  rég(.-ut  qui  y  pas^ait  ;  de  porte  Barbette, 
Poterne-Bar  belle ,  Barbette  et  Vie.  lleSar  bette ,  parce 
qu'elle  aboutissait  à  Thôtcl  et  h  la  porte  Barbette 
qu'on  voyait  près  de  la  rue  de  Paradis.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  19  geriuinal  an  YIII,  signée 
L.  Bon^iparte,  fixa  la  moitidi  c  largeur  de  la  rue  Vicillc- 
du-Tcmple  à  10  m.  En  vertu  d  une  ordonnance  royale 
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du  23  juin  1830,  sa  moindre  largeur  est  portée  à  14  m. 
Maison  n°  1,  retranch.  réduit  5  m.;  3,  ret.  réduit4m. 
30c.;  5,  ret.  réduit  3  m.  30  c.;  7,  ret.  réduit  2  m.  60  c.; 
9, 11,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  30  c;  13,  ret.  réduit  2  m. 
80  c;  15,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  de  19  à  45,  ret.  4  m. 
à  4  m.  80  c;  47,  49,  ret.  4  m.  50  c.  à  5  m.  50  c;  51 
et  53,  ret.  5  m.  50  c.  à  10  m.  60  c;  55,  57,  ret.  5  m. 
60  c.  à  10  m.;  59,  ret.  réduit5  m.;  de  61  à  65,  ret.  3  m. 
40  c.  à  4  m.  30  c.;  67, 69,  ret  2  m.  70  c.  à  3  m.  40  c.; 
71, 73,  ret.  2m.  70c.  à2m.90c.;  de75à85,ret.2m. 
90  c.  à  3  m.  90  c;  bâtiments  de  l'Imprimerie  royale, 
ret.  réduit  1  m.  70  c;  de  93  à  99,  ret.  40  c.  à  80  c; 
101,  alignée;  de  103  à  107,  redress.;  109  et  111,  ali- 
gnées ;  de  113  à  123,  ret.  30  c.  à  60  c;  125  et  127, 
alignées;  de  129  à  139,  ret.  45  c.  à  60  c;  141,  ret. 
40  c;  143, 145,  redress.;  147,  alignée;  2,  ret.  réduit 
2  m.  40  c;  4,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  de  6  à  14,  ret. 

4  m.  05  c.  à  5  m.;  16, 20,  alignées;  22,  ret.  2  m.  45  c; 
26,  ret.  réduit  2  m.  10  c.  ;  30,  32,  ret.  1  m.  70  c.  à 
1  m.  90  c. ;  34,  36  et  38.  alignées;  de  40  à  50,  ret. 
1  m.  68  c.  à  2  m.  40  c;  52,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  54, 
ret.  réduit  70  c;  56,  ret.  réduit  60  c;  64,  66,  68,  ret. 

5  m.  30  c;  70,  ret.  réduit  5  m.;  de  72  à  78,  ret.  3  m. 
90  c.  à  4  m.  80  c.;  80,  82,  ret.  3  m.  20  c.  à  3  m.  90  c.; 
de 84  à  100,  ret.  3m.  80c.  à  4  m.  80c.;  102,  ret.  réduit 
4  m.;  104,  106,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.  10  c;  de  103  à 
120,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.;  de  122  à  126,  ret.  1  m.  20  c. 
à  1  m.  60  c;  de  128  à  136,  ret.  90  c.  à  1  m.  20  c;  de 
138  à  la  fin,  ret.  40  c.  à  80  c.  —  Ëgout  :  1°  entre  les 
rues  SaintpAntoine  et  des  Quatre-Fils  ;  2^^  entre  les  rues 
du  Perche  et  Saint-Louis.  —  Conduite  d'eau  dans  plu- 
sieurs parties.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc]. 

Au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  des  Blancs-Man- 
teaux ,  devant  la  maison  qui  remplace  l'ancien  hôtel 
de  Rieux,  le  23  novembre  1407,  vers  huit  heures 
du  soir,  le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  par  Raoul 
d'Ocquetonville ,  gentilhomme  Normand,  suivi  de 
dix-huit  hommes  armés.  Jean -sans -Peur,  duc  de 
Bourgogne,  qui  avait  commandé  ce  meurtre,  et  qu'on 
accuse  d'avoir  porté  le  dernier  coup  à  la  victime ,  fut 
lui-même  massacré  le  10  septembre  1419,  sur  le  pont 
de  Montereau. 

TERRES-FORTES  (rue  des). 

Commence  h  la  rue  de  la  Contrescarpe;  finit  à  la  rue 
Moreao,  no  13.  Le  dernier  impair  est  15;  pas  encore  de 
numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  296  m.  —  Les  numéros 
impairs  sont  du  9^  arrondissement,  quartier  de  l'Arse- 
nal ;  le  côté  opposé  dépend  du  S^  arrondissement,  quar- 
tier des  Quinze- Vingts. 

C'était  autrefois  le  chemin  des  Marais,  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vient  de  la  nature  des  terres  sur 
lesquelles  elle  a  été  formée.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  16  ventôse  an  XII ,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Cette 
largeur  c&t  portée  à  15  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  1"  juin  1828.  Propriclés  de  1  à  7,  alignées; 
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surplas  aligné ,  sauf  redressement.  Sur  le  côté  opposé, 
le  iKSitiment  à  Fencoignare  de  la  rue  Moreau  devra  re- 
culer de  3  m.  à  4  m.  45  c.  ;  les  autres  propriétés  sont 
alignées,  sauf  redressement. 

TÊTE  (impasse  de  la  grosse-}. 

Située  dans  la  rue  Saintr-Spire,  entre  les  n»*  2  et  4. 
Le  dernier  numéro  est  8.  Sa  longueur  est  de  70  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ce  nom,  qu*elle  porte  depuis  1341,  lui  vient  d*une 
enseigne  de  la  Grone-'Téle,  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  1«'  décembre  1806,  signée  Gretet,  avait  fixé 
à  6  m.  la  largeur  de  cette  impasse.  Elle  a  été  portée  à 

8  m.  en  vertu  d*une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826.  Les  constructions  du  côté  gauche  devront  recu- 
ler de  5  m.  à  5  m.  50  c;  celles  du  côté  opposé  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  70  c. 

THÉRÈSE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Anne,  n»*  35  et  37;  finit  A  la 
rue  Yentadour,  n^*  1  et  3.  «Le  dernier  impair  est  11  ;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  43  m.  —  2*  arrondis- 
sement, quartier  du  Palais-Royal. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1667,  sur  une  largeur  de 

9  m.  74  c. ,  lorsqu'on  aplanit  la  butte  des  Moulins. 
Le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donné  en  l'honneur  de 
Marie  Thérèse,  épouse  de  Louis  XIV.  Cette  rue  ne 
fut  pourtant  dénommée  qu'après  la  mort  de  la  reine. 
Jusqu'en  1692,  elle  était  confondue  avec  la  rue  du 
Hasard.  — -  Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire 
an  X,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  ont  maintenu  la  largeur  primitive. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  •—  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  Sainte-Anne  et  des  Moulins.  *-^ 
Éclairage  au  gaz  (comp' Anglaise). 

THÉVENOT  (rue). 

Commence  &  la  rue  Saint-Denis,  n^  295  et  297  ;  finit 
h  la  rue  des  Petits-Carreaux ,  n»*  20  et  22.  Le  dernier 
impair  est  25;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de 
275  m.  —  5«  arrondissement  :  les  numéros  impairs  sont 
du  quartier  Montorgueil;  les  numéros  pairs,  du  quartier 
Bonne-Nouvelle. 

C'était,  en  1372,  une  impasse  située  dans  la  rue  des 
Petits^arreaux.  Des  titres  de  cette  époque  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  ctU-de-sac  dei  Cardiers,  de  la 
Corderie ,  qu'elle  devait  sans  doute  à  des  cordiers  qui 
l'habitaient.  En  1676,  la  partie  de  cette  impasse  qui 
formait  une  ligne  droite  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
Saint-Denis.  La  seconde  partie,  qui  obliquait  à  gauche 
de  la  rue  des  Petits-Carreaux,  existe  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  d'impasse  de  VÈloile,  La  nouvelle 
rue  prit  le  nom  de  ThHienot  en  raison  d'André  Thé- 
venot,  ancien  contrôleur  des  rentes  de  l'Hôtel-de- 
Yille,  qui  y  fit  bâtir  plusieurs  maisons.  Vn  des  ancêtres 
du  contrôleur,  Jean  Thévenot,  fut  échevin  de  la  ville 
de  Paris  en  1608,  sous  la  prévôté  de  maître  Jean 
Sanguin,  ^  Une  déq9|io&  wiÛ3tér|i9l}«  du  19  plaY|Ô39 
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an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeor  de  cctts 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10 m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  IttB. 
Propriétés  de  1  à  15  bis,  retranch.  1  m.  60  c.  i  2  sb. 
25  c;  second  u^  15  bis,  aligné;  de  17  à  la  fio,  ret.  1  m. 
80  c.  à  2  m.  40  c.;  de  2  à  26,  ret.  2  m.  30c.  à  2  m. 
60  c;  28,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  30,  let.  2  m.  30 em- 
portions d'égout  du  côté  des  mes  Saint^Denis  et  des 
Petits-Carreaux.  -*  Conduite  d'eau  entre  la  me  Saînt- 
Denis  et  l'impasse  de  l'Ëtoile.  *--  Éclairage  aa  gu 
(comp*  Française). 

THIBAULT-AUX-DEZ  (rue). 

Commence  à  la  rue  Salnt-Germain-rAuxerrois»  ii«7l 
et  76  ;  finit  aux  rues  Boucher,  n»  16,  et  Bertin-Poiiée, 
vfi  15.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  20.  St 
longueur  est  de  120  m.  —  4*  arrondissement,  quartier 
du  Louvre. 

Elle  éUit  complètement  bâtie  en  1230.  Selon  Tabbé 
Lebœuf ,  cette  voie  publique  tire  sa  dénomination  de 
Thibault-Odet,  trésorier  d'Auxerre  en  1242,  qui  pos- 
sédait à  cette  époque  plusieurs  maisons  dans  c^le  me; 
cependant  plusieurs  titres  du  XJIP  siècle  Tappellciit 
rae  ThibatUl-aux-Dez,  sans  doute  parce  qu'un  nommé 
Thibault  y  tenait  une  taverae  où  l'on  jouait  aux 
dés.  ^-*  Par  décision  ministérielle  du  12  fructidor 
an  y,  signée  François  de  Neufchàteau,  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  fut  fixée  à  6  m.  Ea 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Maison  n*  1 , 
retranch.  1  m.;  de  3  à  9,  et  partie  du  n*  11,  alignées; 
surplus  du  n^  11,  ret.  réduit  1  m.;  15,  ret.  réduit  1  ul 
10  c;  17,  ret.  1  m.  60  c;  19,  ret.  réduit  2  m.  90  c  ; 
21,  ret.  réduit  3  m.  70  c;  de  2  à  6,  ret.  5  m.;  8,  ret. 
réduit  5  m.  30  c;  10,  ret.  réduit  5  m.  10  c;  12,  ret 
réduit  3  m.  50  c;  14,  ret.  réduit  3  m.  80  c.;  16,  ret 
réduit  2  m.  70  c;  18,  ret.  réduit  90  c;  20,  ret.  rédot 
40  c.  —  Ëgout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise]. 

THIERRË  (passage). 

Commence  h  la  rue  de  Cbaronne ,  n«  23;  finit  à  la  rat 
de  la  Roquette,  n^H  bis.  Le  dernier  impair  est  25;  le  der- 
nier pair,  24.  —  8*  arrondissement,  quartier  PopincouL 

Il  forme  le  prolongement  du  passage  Sainte-Marie. 
Une  issue  existait  depuis  1750  sur  la  rue  de  la  RoqneUe. 
En  1837,  M.  Thierré  fit  l'acquisition  de  plusieurs  mai- 
sons, changea  la  disposition  de  l'entrée  qui  est  située  dans 
la  rue  de  la  Roquette,  et  donna  son  nom  à  ce  passage. 

THIROUX  (rue). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Malhurins,  a««60eitf  ; 
finit  à  la  rue  Saintr>Nicolas,  n«*  45  et  47.  Le  derDier  lu- 
pair  est  13  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  123  ■. 
--  !«'  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Yeadame. 

Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  à  la  date  do  12  sep- 
tembre 1772,  autorisa  le  percement  de  cette  me.  Dei 
lettres-patentes  du  14  octobre  de  la  mèiae  année  poi^ 
tent  ce  qui  jsuit  :  «  Il  $era  ouvert  aux  frais  du 
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9  Sandrier  des  Fossés,  entrepreneur  de  nos  bâtiments, 
»  une  rue  de  30  pieds  de  large,  dans  le  terrain  de 
»  90  toises  de  £ice  qa*il  a  acquis  des  Mathurins,  sur  la 
»  rae  Neuve  de  ce  nom,  la  quelle  nouvelle  rue  portera 
»  le  nom  qui  lui  sera  donné  par  les  prévôt  des  mar- 
»  chands  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris  que 
»  noas  commettons  à  cet  effet,  etc..  )»  •—  Ces  lettres- 
patentes  furent  registrées  au  parlement  le  23  août 
17739  et  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  *-*  Une  décision  ministérielle  du 
22  prairial  an  Y,  signée  Benezech,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  riveraines 
sont  soumises  à  un  léger  redressement.  —  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Nicolas.  ^-  Conduite 
d*eau  entre  la  rue  Neuve-des-Mathurins  et  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Louis -Lazare  Thiroux  d*Arconville  fut  président 
de  la  première  cbambre  des  enquêtes  depuis  1748  jus- 
qa*en  1771. 

THOMAS  [bue  des  filus-saint-). 

Commence  h  la  rue  Notre-Bame-des-Yictoires,  no  15; 
finit  à  la  rue  de  Richelieu ,  n»*  66  et  68.  Le  dernier  im- 
pair est  23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  238  m. 
—  De  1  &  13, 3»  arrondissement,  quartier  du  Mail  ;  de  15 
à  la  fin,  et  tous  les  numéros  pairs,  2»  arrondissement, 
quartier  Feydeau. 

Percée  vers  1650  sur  un  terrain  dont  une  partie 
appartenait  aux  Religieux-Auguêlins,  et  Vautre  aux 
FilUê^Smnt'Thomaê,  cette  rue  prit  d*abord  le  nom  de 
SaifU'Auguilin,  en  raison  de  sa  situation  le  long  du 
mur  de  clôture  des  Religieux-Augastins,  dits  Petits- 
Pères.  La  dénomination  qu*elle  porte  aujourd'hui  lui 
vient  du  couvent  des  Filles-Saint-Thomas,  dont  nous 
avons  parlé  à  Tarticle  du  palais  de  la  Bourse.  —  Une 
décision  ministérielle  d\\  21  prairial  an  X ,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai 
1826,  celte  moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  Pro- 
priétés de  1  à  11,  alignées;  13,  retranch.  1  m.;  de  15 
i  la  fin,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  encoignure  de  la 
place,  alignée  ;  12,  ret.  réduit  30  c;  14, 16,  alignées  ; 
18,  ret.  réduit  40  c;  20,  redress.  —  Ëgout  entre  les 
ruesYivienne  et  de  Richelieu,  »  Conduite  d*eau entre 
les  rues  Notre -Dame- des -Yictoires  et  Yivienne.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Anglaise}. 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  juin 
1844 ,  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre 
les  rues  Notre-Dame-des-Yictoires  et  Yivienne  doit 
prendre  le  nom  de  place  de  la  Bourse. 

THOMAS-FAQUIN  (église  saint-]. 

Située  sur  la  place  de  ce  nom.  — 10»  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Le  général  des  Dominicains,  Nicolas  Rodolphi,  vint 
à  Paris  au  commencement  du  XYIP  siècle ,  dans  le 
dessein  de  réformer  les  couventu  de  cet  çrdre.  U  obtint 
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Fautorisation  de  fonder  une  troisième  maison  de  Ja» 
cobins  sous  le  titre  de  Jacobine  de  l'ordre  de  Saini- 
Dominique  en  France.  Le  parlement,  effrayé  de  Tac* 
croissement  des  maisons  religieuses  à  Paris,  chercha 
à  s*opposer  au  nouvel  établissement,  mais  la  volonté 
toute  puissante  du  cardinal  de  Richelieu  eut  bientôt 
renversé  cet  obstacle,  et  le  roi,  par  lettres-patentes  du 
mois  de  juillet  1632,  confirma  cette  fondation.  Quatre 
Jacobins,  tirés  du  couvent  de  la  rue  Saint-Honoré , 
vinrent  habiter  une  petite  maison  du  faubourg  Saint- 
Germain.  En  1682,  ils  augmentèrent  leur  modeste 
habitation  d'un  nouveau  bâtiment  du  côté  de  la  rue 
de  l'Université.  En  1740,  plusieurs  autres  corps  de 
logis  avaient  été  élevés.  L'église  des  Jacobins  refor- 
més, bâtie  en  1682,  est  l'ouvrage  de  Pierre  Bullet,  l'un 
des  meilleurs  artistes  de  cette  époque.  Le  couvent, 
supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale.  Les 
bâtiments  sont  occupés  par  le  Musée  d'artillerie.  En 
1793,  l'église  prit  le  nom  de  temple  de  la  Paix,  Yers 
1802,  elle  a  été  érigée  en  paroisse  sous  le  vocable  de 
Sainl-Thomae-d^Àquin . 

THOMAS-D'AQUIN  (place  saint-). 

Située  devant  l'église  de  ce  nom.  Un  seul  impair  qui 
est  3;  un  seul  pair,  6.  —  10*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Saint-Germain. 

Formée  en  1683,  elle  porta  d'abord  le  nom  de  place 
des  Jacobins.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
l'église  Saint-Thomas-d'Aquin,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  précédent.  —  En  vertu  d'une  décision  mi- 
nistérielle du  13  thermidor  an  XII,  signée  Chaptal, 
cette  place  devait  prendre  la  forme  d'un  carré.  Cet 
alignement  n'a  pas  été  exécuté.  Une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1839  a  maintenu  les  constructions  dans 
leur  état  actuel.  — *  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française) . 

THOMAS-D'AQUIN  (rue  saint-). 

Commence  k  la  place  de  ce  nom;  finit  à  la  rue  Saint- 
Dominique,  w**  38  et  40.  Un  seul  impair  qui  est  1  ;  pas 
de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  35  m.  —  lO*  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Elle  portait  avant  la  révolution  la  dénomination  de 
passage  des  Jacobins,  Depuis  1802,  on  la  nomme  rue 
Saint^Thomas^'Âquin,  en  raison  de  sa  proximité  de 
l'église  ainsi  appelée.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  thermidor  an  XII,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839,  ont  flxé  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  12  m.  Le  c^té  gauche  est  aligné.  Les 
constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
60c.à3m.20c.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Française) . 

THOMAS-D'ENFER  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saintr-H jacinthe,  no*  26  et  28; 
finit  à  la  rue  d'Enfer,  n^*  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  IM  m.  — 11*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

CettQ  rue  a  été  construite  de  ld50  à  1585 ,  sur  un 
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gIos  de  vignes  appartenant  aux  Dominicains  dits  Jaro- 
bïM.  Son  nom  rappelle  l'un  des  saints  en  grande  vé- 
nération en  France.  — Une  décision  ministcrielîe  du 
13  vendémiaire  an  VIII ,  signée  Quinctle,  fixa  la  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  6  m.  Ct'tte  dimension 
est  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  20  octobre  183t .  Maistm  n«  1,  relranch.  80  c;  1  bis, 
alignée;  3,  5,  ret.  30  c.  à  60  c;  de  7  à  11 ,  redress.; 
13,  15,  ret.  réduit  70  c;  encoignure  de  la  rue  d'Enfer, 
alignée;  12,  alignée;  les  autres  constructions  de  ce 
côté,  ret.  3  m.  20  c.  à  3  m.  60  c. 

THOMAS-DU-LOUVRE  (rde  saint-). 

Commence  5  la  rue  du  Carrousel,  n°*  6  et  8  ;  finit  k  la 
rue  de  Chartres ,  et  à  la  place  du  Palais-Royal,  n»  233. 
Le  dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  lon- 
gueur est  de  152  m.  —  ±^^  arrondissement,  quartier  des 
Tuileries. 

Cette  rue ,  construite  vers  1230 ,  tire  son  nom  de 
réglise  Saint-Thomas ,  appelée  depuis  église  Sainl- 
Louis,  qu  on  voyait  encore  an  commencement  de  notre 
siècle  ,  près  de  la  galerie  du  Louvre.  Cette  voie  publi- 
que ,  qu'on  nomma  aussi  rue  des  Chanoines,  a  été  en 
partie  démolie  pour  faciliter  le  projet  de  réunion  des 
palais  du  Louvre  et  des  Tuileries.  La  rue  Sainl-Thomas- 
du-Louvre  devant  être  supprimée  entièrement  pour 
Texécution  complète  de  ce  projet ,  il  n'existe  point 
d*alignemeut  arrêté  pour  cette  voie  publique,  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 
— -  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Église  Saint- Thomas^u^ Louvre,  —  Le  meurtre  de 
Tarchevèque  de  Cantorbéry  excita  l'indignation  de 
l'Earope  chrétienne.  Lorsqu'il  fut  canonisé ,  saint 
Thomas  devint  dans  notre  pays  l'un  des  martyrs  les 
plus  vénérés.  Cette  ferveur  des  fidèles  était  encore  ali- 
mentée par  l'orgueil  national  qui  animait  le  peuple 
français  contre  le. roi  d'Angleterre.  On  vit  à  la  fin  du 
Xli*  siè(  le  plusieurs  églises  s'élever  sous  l'invocation 
de  saint  Thomas.  Robert,  comte  de  Dreux,  quatrième 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère  de  Louis  VII ,  fut  le 
fondateur  de  Saint-Thomas-du-Louvre,  qu'il  érigea  en 
collégiale  en  y  créant,  quatre  canonicats.  Ce  prince 
étant  mort  en  1188,  Robert,  son  fils,  confirma  ces  fon- 
dations et  les  fit  approuver  par  Philippe-Auguste,  dont 
les  lettres-patentes  sont  de  l'année  1192.  Ces  titres, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  nous  apprennent  qu'à  cette 
époque  les  principaux  revenus  de  cette  collégiale 
consistaient  dans  les  dîmes  de  Torcy,  do  Giilly  et  de 
Brie-Comte-Robert.  Elle  jouissait  également  d'une 
rente  de  cent  .«ois  parisis ,  et  possédait  une  vigne  et 
un  arpent  de  terre.  On  voit  aussi  dans  ces  actes,  que 
Robert  de  Dreux  avait  donné  des  maisons  en  y  affec- 
tant des  revenus  pour  loger  et  nourrir  de  pauvres 
étudiants.  L'église  collégiale  de  Saint -Nicolas -du- 
Louvre  remplaça  depuis  cet  hôpital.  Jean  ,  duc  de 
Bretagne,  comte  de  Muntfort  el  de  Richemoud,  donna 
le  2  février  1428,  au  chapitre  de  Sainl-Thomas ,  son 
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hôtel  de  la  Petite-Bretagne,  situé  derrière  régltse,  dans 
la  rue  de  Matignon.  En  1733 ,  l'église  qui  était  cons- 
truite depuis  plus  de  six  cents  ans  tombait  eu  r«ne. 
Le  roi,  sur  la  demande  du  cardinal  Fleury,  accnnla 
pour  sa  reconstruction  50,000  écus  assignés  sur  li 
ferme  des  poudres ,  et  payables  en  neuf  années.  Bès 
que  le  premier  paiement  eut  été  effectué ,  on  se  mît  à 
l'œuvre.  L'office  divin  fut  célébré  dans  le  bas  de 
l'église,  et  l'on  éleva  une  charpente  qui  sépara  les 
prêtres  de  la  partie  qu'on  était  forcé  d'abandonner. 
On  jeta  les  fondements  du  nouvel  édifice  do  côcé  des 
rues  Saint-Thomas  et  du  Doyenné.  Le  15  s^lettbre 
1739,  sur  les  onze  heures  du  matin,  an  mettent  oà 
l'on  s'assemblait  pour  tenir  le  chapitre,  le  clocher  woh 
sin  de  la  salle  capitalaire  tomba  avec  fracas ,  écrasa  II 
voûte  et  ensevelit  six  chanoines  sous  ses  mines.  Il  ûiK 
fut  après  ce  tragique  événement  ponrroir  à  i*éi«c- 
tion  d'un  nouveau  chapitre.  Les  chanoines  de 
Thomas  et  ceux  de  Saint-Nicolas  ne  formaient , 
l'origine,  qu'un  même  chapitre.  Ils  furent  réonis  une 
seconde  fois  par  un  décret  du  10  mars  1740.  La  non- 
Telle  égKse  prit  le  nom  de  Sainl-Louis^n-Loftpre.  Les 
plans  en  avaient  été  dressés  par  un  orfèvre  nomaé 
Thomas  Germain.  En  1744,  la  veille  de  la  fête  de 
saint  Louis ,  elle  fut  solennellement  dédiée  à  safnt 
Louis,  roi  de  France.  En  1749,  un  troisième  chapitre, 
celui  de  Saint-Maur-des-Fossr^s ,  fut  joint  aux  deux 
premiers.  Après  avoir  servi  pendant  la  révolution  aa 
culte  protestant,  Saint-Louis-du-Louvre  fut  démoli. 
Le  terrain  qu'elle  occupait  doit  être  compris  dans  h 
place  du  Carrousel. 

Église  Saint -Nicolas^  du -Louvre,  —  Robeil  de 
Dreux,  en  fondant  l'église  Saint -Thomas,  avait  égale- 
ment établi  un  hôpital  et  un  collège.  Le  pape  Inno- 
cent III  y  fit  entrer,  en  1209,  quelques  pauvres  écoliers. 
Les  donations  des  comtes  de  Dreux  amenèrent  bimtdt 
une  contestation  entre  le  proviseur  et  les  écoliers  d'une 
part  et  les  chanoines  de  l'autre.  Les  biens  avaient  été 
jusqu'alors  communs  entre  eux,  et  l'église  Saint-Thr.mas 
servait  aux  uns  et  aux  autres.  En  1212,  un  partage  fol 
fait  entre  les  chanoines  et  l'hôpital,  et  Ton  convînt  que 
la  rue  Saint-Thomas  servirait  de  limite.  Le  proviseur 
et  les  éculiers  désirèrent,  en  outre,  avoir  nne  église 
parliculière.  Des  lettres  leur  furent  accordées  en  1217, 
par  le  pape,  dans  lesquelles  le  souverain  pontife  les 
qualifie  de  Recteur  et  de  Frères-de-V Hôpital  de  Saint- 
ThomaS'du- Louvre.  Il  leur  donna,  en  outre,  le  droit 
d'avoir  une  chapelle  et  un  cimetière.  Cette  cbapclîe, 
dédiée  à  saint  Nicolas,  fut  bûlie  entre  l'église  Saint- 
Thomas  et  le  palais  du  Louvre.  Après  cette  contesta- 
tion qui  divisa  ces  deux  établissements,  la  nouvrlk 
maison  prit  le  nom  d'Hôpital  des  pauvres  écoliers  '4t 
Saint'Nicolas-dU'Louvre.  A  la  fin  du  XIll^  sicrlc, 
cette  maison  fut  composée  d'un  maître  on  provisetir. 
d'un  chapelain  et  de  quinze  boursiers.  On  y  ajouta  im 
second  chapelain,  puis  en  1350  trois  nouveaux  iKior- 
sicrs  furent  adjoiuts  aux  andens.  Le  25  juillet  i5H» 
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I^ean  du  Bellay,  ëvèque  de  Paris,  supprima  proviseur 
l  boursiers,  et  érigea  ce  collège  en  un  chapitre  com- 
posé d*un  prévôt  et  de  quinze  chanoines  qui  furent 
'éanîs  en  1740  à  ceux  de  Saint-Louis-du- Louvre, 
'•^église  Saint-Nicolas,  dès  lors  totalement  abandonnée, 
*uft  démolie  avant  la  révolution. 

Hôtel  de  Rambouiliei,  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
lôtel  de  Rambouillet  avec  celui  qui  fut  vendu  en  IGâl*, 
noycnnant  90,000  éeus,  au  cardinal  de  Richelieu  qui 
e  lit  abattre»  puis  élever  sur  son  emplacement  les 
tonatroctions  du  Palais^Royal.  Le  second  hôtel  de 
Rambouillet,  situé  dans  la  rue  Saint-Thomas-du- 
l.oii^re,  près  de  l'hôtel  de  Longueville,  s'étendait 
usqu'au  jardin  de  Thôpital  des  Quinze  -  Vingts. 
Dette  propriété ,  qui  avait  été  connue  successivement 
*ouB  les  noms  d*bôte1  d*0«  de  Noirmouliert,  de  Pl- 
ana, prît  celui  de  Rambouillet  lorsque  Charles 
r  Angennes,  marquis  de  Rambouillet,  qui  avait  épousé 
nademoiselle  de  Yivonne,  ûlle  du  marquis  de  Pisani, 
rîni  s* y  établir  après  la  mort  de  son  beau-père.  Cet 
lôtd  fut  presqu'entièrement  reb&ti  par  le  marquis  de 
Rambouillet.  L*esprit,  les  grâces,  les  connaissances 
rarièes  de  Catherine  de  Yivonne ,  son  goût  pour  les 
;ciences  et  les  lettres  attirèrent  dans  son  hôtel,  nommé 
IcpQÎs  le  Parnasie  Français ,  les  meilleurs  poètes  et 
a  fleur  de  la  noblesse  de  Tépoque.  La  société  de  Thôtel 
Je  Bambouillet  ne  fut  pas  cximjile  des  dcfauls  qui  dé- 
[>arent  presque  toujours  ces  sortes  de  réunions  ;  elle 
lonna  dans  le  pédantisme  et  dans  une  aiToclation  de 
langage  un  peu  ridicule  ;  néanmoins,  cette  brillante 
:onipagnie  sut  réveiller  en  Franre  le  goût  des  lettres, 
;t  montra  le  chemin  aux  hommrs  célèbres  qui  illus- 
xèreni  le  plus  beau  siècle  de  notre  histoire.  L*hôtel  de 
Hambouillet  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Sainte- 
Uaur-Montauzier  par  le  mariage  de  Charles  de  Sainte- 
llaur,  duc  de  Montauzier,  avec  la  célèbre  Julie  d'An- 
tennes, Glle  de  la  marquise.  Il  fut  ensuite  possédé 
lar  les  durs  d'Uzès,dont  Tun  avait  épousé  la  fille  unique 
il  seule  héritière  du  duc  de  Montauzier  et  de  Julie 
r  Angennes.  Sur  une  partie  de  rempIacement'qu*occu- 
[>ail  cet  hôtel,  ont  été  élevés  les  bâtiments  du  Vauxhall 
f  hiver.  Cette  salle  de  danse  avait  été  construite  en  ITS^ 
[lour  remplacer  celle  de  la  foire  Saint-Germain.  On  en 
Qt  depuis  le  Vaudeville  qui  a  été  incendié. 

rHORIGNY  (rue  db). 

Commence  k  la  rue  de  la  Perle,  d^  2;  unit  aux  rues  des 
Coutures-Saint-Gervais,  n»  1,  et  Sainte-Anastase,  n»  11. 
Le  dernier  impair  est?;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur 
est  de  86  m.  — S*'  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Pour  achever  l'entreprise  commencée  sous  Henri  IV, 
^D  1603,  il  ne  restait  plus  à  bâtir  sur  le  marais  du  Tem- 
ple, en  1656,  qu'une  place  de  2,000  m.  environ  de  su- 
perûcie  dans  la  culture  Saint-<^rvais.  Cette  même  an- 
née» les  religieuses  hospitalières  de  Sainte-Anastase, 
ayant  achciér hôtel  J'O  pour  s'y  loger,  v'^dirent,  après 
eu  avoir  obtenu  l'agrémeut  du  roi,  Tancienne  place  à 
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Aubert  de  Fontenay,  intéressé  dans  les  gabelles.  Sur  ce 
terrain  ont  été  formées  deux  rues  qui  prirent,  au  com-^ 
mencement  du  XVIII*  siècle,  les  noms  de  Thorigny  et 
de  la  Perle.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire 
an  VIII ,  signée  Laplaçe ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
la  rue  deThor.gny  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Âlaison  n<^  1,  retranch.  2  m.  10  c.  à  2  m.  50  c.  ;  3,  ali' 
gnée;  5,  ret.  réduit  1  m.  20  c.  ;  7.  ret.  réduit  80  c.  ;  4, 
rct.  réduit  2  m.  70  c.  ;  6.  8,  ret.  3  m.  à  i  m.  ;  10,  12, 
ret.  4  m.  à  4  m.  50  c;  14,  ret.  réduit  3  m.  50c.— 
Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 

Messire  Jean-Baptiste-Claude  Lambert  de  Thorigny 
fut  président  de  la  1'*  chambre  des  requêtes  du  parle* 
ment  de  1713  à  1727. 

TIQUETONNE  (bde). 

Commence  à  la  rue  Montorguell,  w  41  él  43;  finit  à  la 
rue  Montmartre,  n^  4i  et  46.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  118  m.  —  3»  arron- 
dissement, quartier  Saintp-Eustache. 

Complètement  bâtie  en  1320,  cette  rue  s'appelait  en 
1372  rue  Denys-te-Co/frier.  Le  nom  deTiquetonne  lui 
vient  par  altération ,  de  Rogier  de  Quiquelonne,  riche 
boulanger  qui  y  demeurait  en  1339.  —  Une  décision 
ministérielle  du  25  ventôse  an  XIII,  signée  Cham- 
pagny ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  11  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828.  Pro- 
priétés de  1  à  5,  retranch.  3  m.  40  c.  à  4  m.;  de  7  i  la 
fin,  ret.  4  m.  à  4  m.  60  c;  de  2  à  6,  ret.  90  c.  à  1  m. 
60 c;  8, 10,  alignées;  12, 14,  ret.  40  c.  16, 18,  alignées; 
20,  redress.;  22,  ret.  réduit  40  c;  24,  ret.  réduit  60  c. 
—  Conduite  d'eau.  —  Ëclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

TIRECHAPE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Bétbisy,  n<>*  12  et  14;  fiait  à  la  rue 
SaintpRonoré,  n°«  59  et  61.  Le  dernier  impair  est  27;  le 
dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  127  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  Saini-Honoré. 

Cette  rue  était  bordée  de  constructions  en  1233.  Il 
est  vraisemblable  qu'elle  doit  son  nom  à  Timportunité 
des  Fripiers  qui  occupaient  les  petites  boutiques  de 
celte  rue ,  et  aux  Juifs  de  la  même  profession  qui  ti- 
raient les  passants  par  leurs  chapes  (espèce  de  robes), 
pour  les  forcer  à  venir  acheter  chez  eux.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  12  fructidor  an  V,  signée  Fran- 
çois de  Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  7  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840.  Propriétés 
de  1  à  15,  retranch.  3  m.  à  3  m.  40c.;  17, 19,  21,  ali- 
gnées; 23,  ret.  réduit  3  m.  20  c;  25.  ret.  réduit  2  m. 
60  c.  ;  27,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  de  2  à  6,  ret.  5  m. 
50  c.  à  6  m.;  8, 10,  alignées;  de  12  à  20,  rct.  5  m.  10  c. 
à  5  m.  70  c;  22,  ret.  rcduit  5  m.  80  c;  2i,  rct.  réduit 
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6m.50c.;26,28,  ret.  6in.  80c.  à9m.  30c.  "-Con- 
duite d*eau  entre  la  rue  Bétbisy  et  la  borne-footaine.  ^— 
Ëclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

TIRON  (rue). 

Commence  h  la  rue  Saint-Antoine,  n»*  47  et  M;  finit  à 
la  rue  du  Roi-de-Sicile ,  n««  35  et  37.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  77  m.  —  7<  ar- 
rondissement, quartier  du  Marcbé-Saint-Jean. 

Elle  était  bordée  de  constructions  en  1250.  Dès  1270, 
elle  portait  le  nom  de  rue  Ttron ,  qu*elle  tenait  d*une 
maison  appartenant  à  l'abbé  de  Tiron.  Cette  propriété 
renfermait  une  prison  qui  figura  dans  Thistoire  du 
massacre  du  12  juin  1418.  Plus  de  soixante  Armagnacs 
y  furent  égorgés  par  les  Bourguignons.  A  la  tète  des 
assassins  se  trouvaient  les  boucbers  Goys,  Saint-Yon 
et  Caboche,  dont  les  familles  étaient  renommées  dans 
les  annales  de  la  Boucherie  de  Paris.  —  Une  décision 
ministérielle  du  8  prairial  an  VU,  signée  François  de 
Neufchâteau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  16  août  1836.  Propriété  n«  1 , 
retranch.  réduit  3  m.  50  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  20  c.; 
5,  ret.  réduit 2  m.;  7,  ret.  réduit  4  m.;  2,  redress.;  4, 
ret.  réduit  3  m.  20  c;  6,  alignée;  8,  ret.  réduit  3  m.; 
encoignure  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  ret.  réduit  1  m. 
70  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

TISON  (rue  1EAN-). 

Commence  h  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-rAuxer- 
rois,  n««  38  et  40  ;  finit  à  la  rue  Bailleul,  n»*  11  et  13.  Le 
dernier  impair  est  10  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est 
de  110  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  Saint-Honoré. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  des  membres  de  la  fa- 
mille Tison,  déjà  connue  à  la  fin  du  XIP  siècle;  Guil- 
lot  appelle  cette  voie  publique  Jehan-Tison,  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  ventôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  rue  à  6  m.  Les  mai- 
sons n°'  7,  9,  17  et  19,  sont  alignées  ;  celles  h?*  11, 13 
et  15,  ne  sont  assujetlies  qu'à  un  léger  redressement. 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

TIVOLI  (passage  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  no  110;  finit  à  la  rue 
de  Londres,  n®  37.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier 
pair,  26.  ~  !•'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Ce  passage,  bâti  vers  1826  par  plusieurs  entre- 
preneurs, porta  d'abord  le  nom  ûepa$sage  deNacarin. 
Lors  de  la  faillite  des  constructeurs ,  cette  dénomina- 
tion fut  remplacée  par  celle  de  pas»age  Mandrin,  Ec 
1828,  les  nouveaux  acquéreurs  lui  donnèrent  le  nom 
de  7tro/t,  en  raison  de  sa  proximité  de  cet  établisse- 
ment public. 

TIVOLI  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Clichy,  n»*  21  et  23;  finit  aui 
rues  de  Londres,  n«  38,  et  d'Amsterdam,  n»  2.  Le  der- 
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nier  impair  est  Sf7;  le  dernier  pair,  96.  Sa  longuev  crt 
de  211  m.  —  1«'  arrondissement,  quartier  da  Roule. 

Cette  rue  a  été  percée  en  1826  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  Jonas  Hagerman  et  SylTaîn  Mignon. 
L'ordonnance  royale  qui  autorisa  rouverture  de  odte 
rue  est  à  la  date  du  2  février  1826.  Cette  Yoie  piil>iiqie 
a  12  m.  de  largeur.  Sa  proximité  du  jardin  de  Tivoi 
lui  a  fait  donner  le  nom  qa*elle  porte.  (Voyex  rae 
d'Anuterdam).  —  Conduite  d*eau.  <—  Ëclairage  an  gai 
(comp^  Anglaise). 

TIXÉRANDERŒ  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  Jean-Pain-Mollet,  n*  2,  ci  icw- 
de-rÉpine,  n^  22  ;  finit  aux  rues  Renaud-le-Févre,  ai*  1, 
et  du  Pourtour*  Le  dernier  impair  est  85;  le  dernier  pair, 
02.  Sa  longueur  est  de  352  m.  —  De  1  A  29  et  deSàS^ 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis;  de  31  i  la  fia, 
T  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saintp^eaii;  iv- 
plus,  9«  arrondifesement,  quartier  de  rHOtét-de-Tille. 

Cette  rue  était  entièrement  bàtic  sous  le  règne  de 
Louis-Ie- Jeune.  De  la  rue  Jean-Pain-MoUel  à  celle  da 
Mouton,  c'était  la  rue  de  la  YieiUe-^OreUle;  le  reste  de 
cette  voie  publique,  ainsi  que  Tindiqne  no  contrat  de 
décembre  1263,  inséré  dans  le  Trésor  desCiiartres,  se 
nommait  rue  de  la  Tixéranderie,  Elle  devait  cette  dé- 
nomination à  des  tisserands  qui  étaient  venus  rhafaiter. 
Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  25  février  1674,  ar- 
donna  Télargissement  d*une  partie  de  cette  me.  —  Uae 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Neufchâteau ,  fixa  la  moindre  lai^or  de 
la  rue  de  la  Tixéranderie  à  8  m.  Cette  moindre  Urgrari 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  rojakda 
2&  décembre  1830.  Les  propriétés  n~  7,  l'encoiguR 
gauche  de  la  rue  des  Coquilles,  25,  47,  et  reneoigaHt 
gauche  de  la  rue  de  Lobau,  sont  alignées  ;  celles  n*9, 
1 1, 21,  23  et  27,  ne  devront  subir  qu*un  léger  rcdiq»- 
ment.  —  Ëgout  entre  les  rues  des  Coquilles  et  du  Maa- 
ton.  ^-  Conduite  d*eau  dans  toute  retendue.  —  Êcfai- 
rage  au  gaz  (comp*  Lacarrière]. 

Au  deuxième  étage  d*une  propriété  qui  a  été  dcsa- 
lie  pour  Tagrandissement  de  rHôlel-de-Ville,  on  vojfait 
encore  en  1837  deux  petites  chambres  qui  ont  rvça 
quelquefois  la  visite  du  grand  Turenne,  de  madame  de 
Sévigné,  et  qui  sans  bruit  se  sont  ouvertes  plus  aonvtal 
à  Yillarceaux,  au  peintre  Mignard  et  à  Ninon  de  TE»- 
clos.  C'était  Tappartement  du  poète  Scorron. 

TONNELLERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Sainl-Honoré ,  n"*  34  et  36;  fiai. 
aux  rues  Pirouette,  no  1,  et  des  Piliera-aux-Poiiert-» 
d*Étain.  Le  dernier  Impair  est  100;  le  dernier  palr,4i.l 
Sa  longueur  est  de  313  m.  —  De  1  à  79,  3«  amndiDe-l 
ment,  quartier  Saint-Eustache  ;  de  81  à  la  fin,  S^  ama-J 
dissement,  quartier  Montorgneil  ;  les  numéros  pain  s«l| 
du  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Cétait  au  XIP  siècle  un  chemin  où  l'on  vojajl  $à  et 
là  de  chétives  habitations  occupées  par  des  Jiii6.  U 
rue  éidjA  formée  en  1202.  Elle  portail  àk/n  leoQi»dcli 
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Tonnellerie,  en  raison  des  marchands  de  fatailles,  de 
tonneaux ,  qui  vinrent  s'y  établir.  En  1547,  c'était  la 
rae  des  Toilièrei,  des  marchandes  de  toiles.  Plusieurs 
titres  du  XVII*  siècle  la  désignent  sous  le  nom  de  rue 
des  Grandt'Pilliert'deS'BaUei,  Sa  dénomination  pri- 
mitire  a  prévalu.  —  «  Le  13  brumaire  an  VIII ,  par  les 
yt  soins  du  citoyen  Lenoir,  conservateur  du  musée  Fran- 
9  çais,  il  a  été  placé  au-dessus  de  la  troisième  boutique 
i>  à  gauche,  sous  les  piliers  des  halles,  en  entrant  par 
»  la  rue  Saint-Honoré,  un  marbre  blanc  avec  cette  ins- 

»  crîption  : 

C'est  dans  cette  maison 

qu*e8t  né 

en   1620, 

Jean-Baptiste  Poqoelia  de  Molière. 

[Extrait  du  Moniteur  du  8  pluviôse  an  VIIL) 

Cette  inscription  a  été  replacée  sur  la  maison  n^  5, 
reconstruite  en  1890.  —  Une  décision  ministérielle  du 
25  messidor  an  X,  signée  GbapUl,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m. ,  dans  la  partie  comprise  entre 
la  rae  Saint-Honoré  et  la  place  de  la  Pointe-Sainte-Eus- 
tache. —  «  Ordonnance  de  police  concernant  les  passages 
MOUS  les  piliers  des  halles,  du  18  février  1811 ,  approuvée 
par  le  ministre  de  Vintérieur  le  2  mars  suivant.  —  Ar- 
ticle l*'.  A  partir  de  la  rue  Saint-Honoré  josqu*à  la 
pointe  Saint-Eustache,  il  sera  laissé  entre  Talignement 
des  piliers  de  la  Tonnellerie  et  celui  de  la  façade  du  rez- 
de-chaussée  des  maisons  construites  sur  ces  piliers,  un 
espace  de  trois  mètres  de  largeur  pour  l'usage  du  pu- 
blic. —  Art.  2^.  Cet  espace  sera  mesuré  à  compter  du 
na  do  mur  de  face  du  rez-de-chaussée,  etc..  —  Art.  5*. 
Il  est  défendu,  soit  aux  propriétaires  et  locataires  des 
maisons  et  boutiques  situées  sous  les  piliers  et  sous 
leurs  galeries,  soit  aux  propriétaires,  locataires,  tenan- 
ciers et  usagers  des  places  situées  entre  les  piliers, 
d*aiiticiper,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sur  les 
espaces  réservés  au  passage  public ,  et  d*obstruer  ce 
passage  de  quelque  manière  que  ce  soit,  sous  les  peines 
portées  aux  lois  et  règlements  en  cette  partie,  p  — •  Les 
maisons  de  1  à  9;  de  12  à  18  et  24,  sont  alignées; 
celles  de  81  à  105  seront  prochainement  expropriées 
afin  de  compléter  le  percement  de  la  rue  de  Rambu- 
teaa  [voyez  cet  article).  —  Ëgout  entre  la  rue  Saint- 
Honoré  et  le  passage  des  Prouvaires.  ^-  Conduite  d*eau 
entre  la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustache  et  la  rue 
Pirouette.  —  Éclairage  au  gaz  :  depuis  la  rue  Saint- 
Honoré  jusqu*à  la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustache 
(comp*  Anglaise)  ;  surplus  (comp*  Française). 

TOUR  (bue  de  la),  voyez  DELATOUR  (bue). 
TOURAINE-AU-MARAIS  (bub  de). 

Commence  à  la  me  du  Perche,  n^*  8  et  10;  finit  à  la 
me  de  Poitou,  n«*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair  10.  Sa  longueur  est  de  107  m.  -^  7*  ar- 
rondissement, quartier  do  M ont-de-Piété. 

Formée  sur  la  culture  du  Temple  vers  1626,  elle 
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reçut  le  nom  d*nne  de  nos  anciennes  provinces  de 
France.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mars  1S35. 
Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  1  m.  20  c.  à  1  m.  40  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Poitou  et  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

TOURAINE-SAINT-GERMAIN  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  rÉcole-de-Médecine,  n»*  23  et 
25;  finit  à  la  rue  Honsieur-le-Prince,  n^  7  et  0.  Le  der- 
nier impair  est  11;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
58  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de  TÉcole-de- 
Médecine. 

Elle  fut  ouverte  à  la  fin  du  XVIP  siècle,  sur  le 
même  alignement  que  la  rue  du  Paon.  On  lui  donna 
le  nom  de  Touraine,  on  raison  de  Thôtel  de  Tours 
situé  dans  la  rue  du  Paon.  -»  Une  décision  ministé- 
rielle du  23  frimaire  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  û\é  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  50  c.  Toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de 
celle  située  sur  le  côté  des  numéros  impairs  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  de  l'Ëcole-de-Médecine.  Cette  pro- 
priété devra  reculer  de  80  c.  environ. 

TOUR-D'AUVERGNE  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Rocbechouart,  n»*  47  bis  et  49  ; 
finit  à  la  rue  des  Martyrs ,  n«*  58  et  60.  Le  dernier  impair 
est  43;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  380  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  avant  1762.  Le  plan  de  Yer- 
niquet  est  le  premier  qui  rindique  sous  le  nom  de  la 
Tour-d* Auvergne.  Elle  dut  cette  dénomination  à  sa 
proximité  de  Thôtel  ainsi  appelé.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle do  28  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  et 
une  ordonnance  royale  du  16  novembre  1834,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  On  a  procédé  k  la 
régularisation  du  numérotage  de  cette  rue  en  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  7  janvier  1840.  Propriétés  de  1  à 
7,  alignées;  9, 11,  retranch.  1  m.  40  c.;  13, 15,  alignées; 
encoignure  gauche  de  la  rue  Neuve-Coquenard ,  ret. 
réduit  80  c;  21,  23,  alignées;  25,  ret.  60  c.  ;  27,  ret. 
50  c. ;  29,  ret.  40  c. ;  31,  redress.  ;  33,  alignée;  de  35 
à  39,  redress.  ;  41,  et  partie  de  43,  alignées,  surplus 
ret.  30  c.  ;  de  2  à  14,  alignées  ;  de  16  à  24,  redress.  ; 
second  n^  24,  aligné;  26,  ret.  80  c  ;  30,  32,  alignées; 
de  34  à  38,  ret.  1  m.  20  c;  de 40  à  la  fin,  alignées. 

TOUR-DES-DAMES  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Rochefoucauld;  finit  à  la  rue 
Blanche,  n»*  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  161  m.  —  2*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Dés  1494,  il  est  question  d'un  moulin  aux  Dames, 
situé  en  cet  endroit.  Sor  le  plan  fait  par  les  ordres  de 
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Targot ,  une  tùur  est  figurée  sor  cet  emplacement.  — 
Une  décision  minislèrielle  du  26  brumaire  au  XI,  si- 
gnée Ghaptal,  fiia  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 

8  m.  Ce  n*est  que  depuis  18â0  que  cette  rue  8*cst  cou- 
verte d'habitations.  Une  ordonnance  royale  du  1"  juil- 
let 183i  a  porté  sa  largeur  à  10  m.  Les  constructions 
du  eMé  des  numéros  impairs  sont  alignées,  sauf  un 
mur  de  clôture  dépendant  du  n<^  13;  les  propriétés  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  —  Conduite 
d*eau. 

TOURNELLE  (pont  db  la). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Touraelle  et  ceux  de  Bélhune 
et  d'Orléans. 

Un  acte  de  1371 ,  rapporté  par  Sauvai ,  indique  vers 
cet  endroit  de  l'Ile  un  pont  qui  était  désigné  sous  le 
nom  de  pont  de  FuH  d9  flle-Notre^Damê.  Il  est  dit  : 
«  que  le  pont  de  Fust  d'entre  Tlle  Notre-Dame  et 
Saint-Bernard  fut  plancbié  en  septembre  1370;  qu'en 
1969,  on  y  avait  fait  une  toumelle  carrée  qui  fut 
étoupée  Tannée  suivante.  »  —  D'après  les  engage- 
ments pris  par  le  sieur  Marie,  en  1614,  le  pont  de  la 
Tournelle  fut  établi  sur  la  ligne  du  pont  Marie.  Em- 
porté par  les  glaces  en  1637,  il  fut  rebâti  en  bois.  En 
16i8,  il  était  en  fort  mauvais  état;  en  1651,  une 
grande  partie  fut  détruite  par  les  eaux  de  la  Seine  ;  en- 
suite on  le  reconstruisit  en  pierre.  Divers  arrêts  ou 
ordonnances  prouvent  qu'il  n'otait  point  encore  ter- 
miné en  1654.  Il  le  fut  en  1656,  comme  l'indique  une 
inscription  placée  sous  une  de  ses  arches.  Ce  pont, 
bordé  de  trottoirs ,  se  compose  de  six  arches  à  plein 
cintre  ;  sa  longueur  entre  les  culées  est  de  1 16  m.  58  c, 
sa  largeur  entre  les  têtes,  de  14  m.  75  c. 

TOURNELLE  (quai  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  m  2; 
finit  à  la  rue  de  Bièvre,  n»  1.  Deui  séries  de  numéros 
dont  les  derniers  sont  53  et  11.  Sa  longueur  est  de  4^  m. 
—12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-ftoi. 

1'*  Partiv  eamprise  entre  la  rue  des  Fosiét^Saint- 
Bernard  et  celle  de  Ponloiee.  —  Corrozel  T indique  sous 
le  nom  de  rue  et  port  Saint-Bernard^  qu'elle  portait 
dés  1380. 

«  Bureau  de  la  Ville,  23  juin  156i.  —  Et  le  d  jour 
»  nous  sommes  party  destrement  et  sommes  allez  jus- 

9  ques  au  port  Saint-Gervais,  où  nous  avons  changez 
»  de  robbes  et  sommes  mis  en  batteaux  pour  flotter, 
»  accompagnez  des  archers  et  trompettes,  où  sommes 
»  allez  au  port  des  Bernardins  pour  l'assiette  de  la  pre- 
»  miére  pierre,  ordonnez  par  le  roy  estre  faicte  au  d. 
»  port,  où  estant  descendus  aux  fondemens  faicts  et 
»  préparés  pour  la  d.  assiette ,  le  maistre  des  œuvres 
]»  de  la  ville  a  présenté  à  nous,  prevost  des  marchands, 
»  un  tablier  de  cuir  blanc  qu'il  lui  a  sainct,  et  baillé 
9  une  truelle  avecque  du  mortier  de  chaula  et  sable 
»  pour  asseoir  la  d.  première  pierre,  et  après  avoir 
»  faict  le  seigne  de  la  croix  sur  la  première  pierre  et 
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»  dict  ces  mots  :  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  da 
»  Sainct-Esprit;  ce  faict,  sommes  retirez  ayant  aveoque 
»  la  d.  truelle  mis  et  apposé  des  truellèes  de  mortier 
v  au  long  de  la  d.  première  pierre,  le  d.  maistre 
B  des  œuvres  a  coromeiKé  à  massonner.  »  (Registre  H« 
n»  1782,  folio  340.) 

Le  12  août  1650,  il  fut  ordonné  que  ce  qui  serait 
pavé  sur  une  largeur  de  10  toises.  En  1738,  il  fat  dé- 
gagé et  agrandi  au  moyen  de  la  démolition  de  ploaiesrs 
maisons.  Vers  1750,  il  prit  le  nom  de  quai  de  la  Tovr- 
nelle.  Le  plan  de  Jaillot  ne  lui  donne  aocanedéDoni- 
nation. 

2*  Pabiib  comprise  $nire  la  rue  de  PonioUt  H  rafle 
de  Biêvre,  -^  Le  plan  de  Yerniqoet  l'indique  sons  k 
nom  de  quai  des  Miramiones ,  en  raison  4n  couvent 
dont  nous  donnerons  ci^prè^  l'historique.  Josqu'ci 
1835,  on  l'appela  rue  de  la  Tournelle.  ConforméflMnt 
à  un  arrêté  préfectoral  du  3  septembre  mène  année, 
cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de  quai  deia  Temr" 
nelle»  —  Une  décision  ministérielle  du  29  tbemidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  a  Gxé  Taligneoient  des  deox 
parties  du  quai  de  la  Touraelle.  La  propriété  n*  13  fst 
alignée  ;  celles  n^  9  et  53  ne  devront  subir  qa*un  lé^er 
redressement. — Ëgout  entre  les  rues  des  Fossés-Sant- 
Bernard  et  de  Pontoise.  -—  Conduite  d*eao  dans  la 
plus  grande  partie.  —  Éclairage  au  g9z  (comp*  Pari- 
sienne). 

La  Tournelle,  qui  subsistait  encore  à  la  fin  du  sicc!e 
dernier,  joignait  la  porte  de  l'enceinte  de  Philippe-Ai- 
gustc.  Elle  défendait  le  passage  de  la  riTière  an  moycc 
d'une  chaîne  qui  correspondait  à  une  autre  tour  éler^ 
dans  nie  Notre-Dame  (Saint-Louis).  Sous  le  règne  de 
Henri  II,  la  Tournelle  tombait  en  ruine.  Ce  nionan|ce 
ordonna,  en  1551',  qu'elle  fut  reconstruite.  Ycrs  163% 
Yincent-de-PauU  dont  la  charité  était  inépuisable,  ob- 
tint du  roi  l'autorisation  d'enfermer  dans  cet  édifice  les 
condamnés  aux  galères  qui  attendaient  dans  les  racbols 
malsains  de  la  Conciergerie  leur  translation  aux  bagnes. 
La  Tournelle  servit  de  prison  jusqu'en  1790. 

La  porte  Saint- Bernard,  la  première  de  rencemlc 
méridionale  de  Philippe-Auguste ,  était  adossée  k  li 
Toumelle  dons  nous  venons  de  parler.  Reconslruile 
en  1606,  elle  a  été  démolie  vers  1787. 

Couvent  des  Miramiones,'^ En  1636,  mademoiseBc 
Blosset  fonda  une  petite  communauté  séculière  danl 
le  principal  but  était  de  soulager  et  d'instruire  les  pau- 
vres. Les  membres  de  cette  association  prirent  letKre 
de  Fille*  de  Sainte^eneviève ,  et  s'établirent  dans  la 
rue  des  Fossés-Saint- Victor,  à  l'angle  de  celle  des  Bou- 
langers. Vers  la  même  époque,  madame  reuve  Beaulor- 
nais  de  Miramion  forma  une  institution  toute  seabla- 
ble.  L'union  de  ces  deux  communautés  fut  uitliK  le 
14  août  1665,  et  confirmée  par  lettres-patentes  du  ams 
de  mai  1674.  En  1691,  les  Filles  de  Sainte-Geneviève, 
qui  portèrent  plus  généralement  le  nom  de  Miiano- 
nés ,  s'installèrent  dans  la  rue  de  la  Tournelle.  Cède 
communauté  a  été  supprimée  en  1790.  Les  bàtiBSDU 
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silués  (lu  n^  53  sont  occupés  aujoard'hoî  par  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  et  hospices  civils. 

TOIRNELLES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint- Antoine,  n<»â05  et  209;  finit 
au  boulevart  de  Beaumarchais,  n^*  57  et  59.  Le  dernier 
impair  est  53  ;  le  dernier  pair,  84.  Sa  longueur  est  de 
54S  m.  — 8«  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

1'*  Partie  eomprUe  entre  les  rues  Sainl^Anioine  et 
Neui>e'Saint'Giiles.  —  Cette  voie  publique  portait  en 
1546  le  nom  de  Jean  Beausire;  quelques  années  après 
elle  changea  cette  dénomination  pour  prendre  celle  des 
Tournelles,  parce  qu'elle  longeait  le  palais  des  Tour- 
nellcs.-— Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
8  juin  183i,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  partie 
de  me  à  10  m. 

^  Partie  comprise  entre  la  rue  Neuve-Saint-Gilles 
ei  le  Ifoulevart»  —  Ouverte  en  1637,  on  la  nomma  peti(e 
rue  Neuve-Sainl'Gillei,  elle  dut  cette  dénomination  à 
la  rae  Nenve-Saint-Gilles  (voyez  cet  article).  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  3  tbermidor  an  IX,  signée  Chap- 
tal, fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  9  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.»  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
8  juin  183<i.  Conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du 
15  juillet  1839,  cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de 
rue  des  Toumelles.  Ce  même  arrêté  a  prescrit  la  régu- 
larisation du  numérotage  de  celte  partie  de  rue. 

Ia^s  propriétés  n^*  13,  17,  25,  31,  encoignure  droite 
de  la  rue  Neuve-Saint-Gilles,  45  bis,  47,  49,  53,  encoi- 
gnure du  boulevart  ;  2,  maison  entre  les  n'^'  14  et  16, 
56  et  depuis  le  n^  82  jusqu*au  boulevart,  sont  alignées. 
Les  constructions  ci-après  ne  doivent  subir  qu'un  léger 
redressement;  19,  21,  23,  mur  de  clôture  de  la  caFcrnc 
des  Minimes;  4.  6, 8,  10,  70, 72, 74, 76  et  78.  —  Égoul 
entre  les  rues  du  Pas-de-la-Mulc  et  NeuvC'S<iinl-Gillrs. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Pas-de-la-Mule 
jusqu'aux  deux  bornes*fontaines.  —Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

Le  souvenir  voluptueux  d'un  boudoir  a  rendu  la  rue 
desTournellcs  plus  célèbre  que  la  tradition  royale  d'un 
palais.  La  belle  Ninon  de  Lenclos,  qui  fut  l'Aspasie  de 
son  époque,  a  longtemps  habité  une  maison  de  cette 
rue.  Elle  y  mourut  le  17  octobre  1706,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-onze ans. 

TOURNON  (rue  de). 

Commence  aox  rues  du  Petit-Lion;  no  17  et  du  Petit- 
Bourbon,  n»  1  ;  finit  k  la  rue  de  Yaugirard,  n»  22  biset2i. 
Le  dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  233  m.  —  11»  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

C'était  anciennement  la  ruelle  Sainl-Sulpice,  puis  la 
ruelle  du  Champ-de-la^Foire.  Elle  fut  convertie  en  rue 
en  1541 .  On  lui  donna  à  cette  époque  le  nom  de  me  de 
rotimon.  La  construction  de  cette  voie  publique  n'était 
pas  achetée  en  1580,  ainsi  que  nous  en  trouvons  la  preuve 
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dans  quelques  titres  de  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  Ces  actes  contiennent  plusieurs  ventes  de  terrains, 
à  la  charge  par  les  acquéreurs  d'élever  des  constructions 
pour  border  la  rue  de  Tournon.  — •  Un  arrêté  des  con- 
suls du  17  vendémiaire  an  XI  ordonna  le  prolonge- 
ment de  cette  voie  publique  jusqu'à  la  rue  de  Buci. 
(Voyez  rue  de  Seine.)  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  nivôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  la  rue  de  Tuurnon  à  13  m.  50  c,  et  sa  plus 
grande  à  26  m.  70  c.  Une  partie  de  la  propriété  nMl 
et  toutes  les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs 
sont  alignées  —  Ëgout.  —  Éclairage  an  gaz  (comp« 
Française). 

François  de  Tournon^  né  en  1489,  fut  Ton  des  prin- 
cipaux conseillers  de  François  I*'.  Successivement  ar- 
chevêque d  Embrun,  d'Auch,  de  Bourges  et  de  Lyon, 
cardinal  en  1530,  ambassadeur  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  Angleterre,  il  naourut  en  1562* 

Au  n^  10  était  un  hôtel  qui  avait  appartenu  i  l'in- 
fortuné nEiaréchal  d'Ancre.  Louis  XIII  y  demeura  quel- 
que temps.  Les  bâtiments  furent  ensuite  affectés  au  lo- 
gement des  ambassadeiu-s.  Celte  propriété  passa  ensuite 
au  duc  de  Nivernais.  Devenue  propriété  nationale 
en  1790,  cette  maison  fut  vendue  le  10  août  1819  par 
le  domaine  de  l'État  à  la  ville  de  Paris,  moyennant 
250,100  fr.  C'est  aujourd'hui  une  caserne  affectée  à  la 
garde  municipale. 

TOUR  VILLE  (avenue  de). 

Commence  h  PaTenue  de  la  Motte-Picquet,  n»  19;  finit 
au  boulevart  des  Invalides,  u**  2.  Le  dernier  impair  est  7; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  601  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

La  partie  qui  longe  l'hôtel  royal  dos  Invalides  fut 
tracée  vers  1680;  le  surplus  n'a  été  formé  qu'en  1780. 
Cette  avenue  appartient  à  la  ville  de  Paris,  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838  (voyez  avenue  de  la  Bout- 
donnaye).  Sa  moindre  largeur  est  de  35  m. 

Anne-Hilarion-Cotenlin  de  Tourville  naquit  au 
château  de  Tourville,  diocèse  de  Coutances,  en  1642. 

11  fut  nommé  chef  d'escadre  en  1677,  et  vice-amiral  en 
1690.  Promu  maréchal  de  France  le  27  mars  1693,  il 
mourut  à  Paris,  le  28  mai  1701. 

TOUSTAIN  (RUE). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n»"  68  et 70;  finit  h  la  rue 
Félibien,  n^  1  et  3.  Le  seul  impair  est  1;  le  seul  pair,  2. 
Sa  longueur  est  de  16  m.  -*  11«  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1817,  sur  remplacement 
de  l'ancienne  foire  Saint-Germain-des-Prés,  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  12  novembre  de  la 
mt^me  année,  qui  a  fixé  sa  largeur  à  13  m.  50  c.  Cette 
largeur  a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du 

12  mai  1841.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées. 
•—  Ëgout. 

Charles«François  Toustain,  bénédictin  de  la  congre- 
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gation  de  Saint-Maur,  dont  on  a  voulu  honorer  le  savoir 
en  donnant  son  nom  à  cette  voie  publique ,  naquit  en 
1700,  dans  le  diocèse  de  Séez.  Il  s'occupa  surtout  d*un 
ouvrage  intitulé  :  la  Nouvelle  Diplomatique.  Touslain 
mourut  en  175i. 

TRACY  (lUB  m). 

Commence  à  la  rue  du  Ponceau ,  n»*  20  et  22  ;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  w>*  370  et  972.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  120  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

«  Louis,  etc..  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Il 
»  sera  ouvert  une  nouvelle  rue  à  travers  Thôlel  de 
Ht  Saint-Ghaumont,  et  d*une  maison  étant  au  fond  du 
9  jardin  du  d.  hôtel,  sur  la  rue  du  Pontceau,  pour 
»  communiquer  de  la  d.  rue  à  celle  de  Saint-Denis, 
)>  aux  dépens  du  sieur  comte  de  Tracy  au  quel  les  d. 
D  hôtel  èl  maison  appartiennent.  La  d.  rue  sera  novor 
»  mée  rue  de  Traqf,  et  sa  largeur  sera  flxée  à  24  pieds 

9  seulement.  Donné  à  Versailles  le  8«  jour  du  mois  de 
»  novembre  de  Fan  de  grâce  1782,  et  de  notre  règne 
»  le  9*.  Signé  Louis.  )>  —  Ces  lettres-patentes  regis- 
trées  au  parlement  le  16  février  1784,  reçurent  immé- 
diatement leur  exécution.  —  Une  décision  ministérielle 
du  17  prairial  an  VI ,  signée  Letourneux,  maintint  la 
largeur  fixée  par  les  lettres-patentes.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale 
du  21  juin  1826.  Propriétés  du  côté  des  numéros  im- 
pairs, alignées  ;  de  2  à  14,  relranch.  3  m.  50  c;  encoi- 
gnure de  la  rue  Saint-Denis ,  ret.  70  c.  ^—  Conduite 
d'eau  entre  la  rue  du  Ponceau  et  la  bome-fonlaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française) . 

Antoine-Louis-Claude  DestuU,  comte  de  Tracy,  suc- 
cessivement député  aux  États-Généraux,  sénateur, 
pair  de  France,  membre  de  TÂcadémie,  etc.,  naquit  à 
Paris  le  20  juillet  1754 ,  et  mourut  dans  cette  ville  le 

10  mars  1836. 

TRAÎNÉE  (RtJB). 

Commence  à  la  place  de  la  Pointe-Sainte-Eustache, 
no  15,  et  à  la  rue  Montmartre,  no  1;  finit  aax  rues  du 
Four,  no  44,  et  du  Jour.  Le  dernier  impair  est  17;  pas 
de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  l'église  Saint - 
Eustache.  Sa  longueur  est  de  120  m.  —  3»  arrondisse- 
ment ,  quartier  SaintpEustache. 

En  1300,  c'était  la  ruelle  au  Curé,  et  dans  le  rôle 
de  1313,  on  lit  la  ruelle  au  Curé  de  Saini-Huyelace. 
En  1476,  on  la  nommait  rue  de  la  Barillerie,  Les  cen- 
siers  de  1489  et  1530  Tindiquent  ainsi  :  rue  devant  le 
petit  Huit-Saint-Kustache.  Un  titre  du  2  mars  1574  la 
désigne  pour  la  première  fois  sous  la  dénomination  de 
Traînée.  «  Serait-ce,  dit  Jaillot,  sa  figure  longue  et 
»  étroite  qui  lui  aurait  fait  donner  ce  nom?  »  —  Il 
n*existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  voie  publi- 
que dont  la  largeur  actuelle  varie  de  6  m.  à  10  m. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  An- 
glaise]. 
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TRANSNONNAIN  (rue). 

Commence  aux  rues  Grenier-Saint-Laxare,  n*  S,  d 
Michel-le-Comte,  n»  36;  finit  à  la  rue  au  Halre,  n««3l 
et  33.  Le  dernier  impair  est  40;  le  dernier  pair,  48.  Sa 
longueur  est  de  238  m.  —  De  1  à  23  et  de  2  à  16,  ?•  anoft- 
dissement,  quartier  Sainte-A  vole  ;  surplus,  6^  arroidis- 
sèment,  quartier  8aintpMartin-dc8-€liaaipt« 

Cette  rue  fut  ouverte  une  des  premières  hors  de 
Fenccintc  de  Philippe-Auguste.  Son  plus  ancien  non 
est  rue  de  Ckàlont,  en  raison  de  l'hôtel  des  ëvèques 
de  Chàlons,  sur  l'emplacement  duquel  on  a  bâti  de- 
puis le  couvent  des  Carmélites,  au  coin  de  cette  me  et 
de  celle  Chapon.  La  rue  de  Châlons,  longtemps  habi- 
tée par  des  filles  puhliques ,  prit  le  nom  de  TrousMe- 
Nonnain,  Trace -Put,.,,  Tatte-Nonnain,  enfin  de 
Transnonnain. — Une  décision  ministérielle  dn  18  ven- 
démiaire an  VI ,  signée  Letourneux ,  fixa  la  mmndre 
largeur  de  cette  rue  à  8  m.  En  vertu  d*oiie  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829 ,  cette  momdre 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  Propriétés  de  1  à  5,  re- 
tranch.  3  m.  20  c;  7,  alignée  ;  de  9  à  15,  ret.  3  m. 
10  c.  &  3  m.  30  c;  17,  redrtsss.;  de  19  à  35,  ret.  2  m. 
20  c.  à  3  m.;  de  37  à  45,  ret.  2  m.  à  2  m.  50  c.;  47, 
49,  ret.  2  m.  50  c.  à  3  m.  20  c;  de  2  à  10,  ret.  2  m. 
40  c.  à  3  m.;  12,  ret.  1  m.  60  c;  14,  ret.  2  m.  50  c; 
16,  alignée;  encoignure  droite  de  la  me  Chapoo,  ret 
2  m.  55  c;  de  18  à  26,  ret.  2  m.  90c.  à  3  m.  90  c.;  de 
26  à  la  fin,  ret.  3  m.  50  c.  à  3  m.  90  c.  —  Êgont  entre 
les  rues  Michel-le-Comte  et  des  Gravilliers.  — -  Con- 
duite d*eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gai 
(comp^  Lacarriére). 

La  propriété  n^  12  rappelle  un  triste  événement.  Lei 
13  et  14  avril  1834 ,  une  émeute  ensanglanta  Paris. 
Cette  maison  passa  à  tort  ou  à  raison  pour  servir  de 
retraite  aux  insurgés.  Les  soldats  la  forcèrent,  et 
tuèrent  à  coup  de  baïonnettes  tout  ce  qui  s*y  trouvait, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

TRAVAUX  PUBLICS  (MiNiSTiaE  des). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Dominique-Salnt-Germaii , 
no  58.  —  10*  arrondissement ,  quartier  du  Faabonf- 
Saint-Germain. 

Les  bureaux  de  ce  ministère  ont  été  établis  dans  les 
bâtiments  de  Ykôtel  Mole,  en  vertu  d*une  ordonnance 
royale  du  10  septembre  1839.  Les  principales  attriiM- 
tions  de  ce  ministère  sont  ainsi  classées  :  routes, 
ponts,  police  du  roulage,  navigation  et  ports, 
dessèchements  des  marais,  chemins  de  fer, 
bâtiments  civils  et  monuments  publics. 

TRAVERSE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Plumet,  n«*  0  et  il  ;  finit  i  b  ni 
de  Sèvres,  n»*  80  et  88.  Le  dernier  impair  eil  21;  le 
dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  264  m.  —  10*  ar^ 
rondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Sur  le  second  plan  de  Bullet  elle  est  appelée  de  IVs- 
veree  on  de  la  Plume.  -^  Une  décision  ministérielle  da 
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â  thermidor  an  X,  signée  Cbaptal ,  a  fixé  la  largenr 
de  cette  roie  publique  à  8  m.  Les  propriétés  n<*  5,  11, 
13, 21  et  22  bis  sont  alignées.  Les  autres  constructions 
devront  reculer  de  1  m.  10  c.  euTiron. 

TRAYERSIÈRE  (rue). 

Commence  an  quai  de  la  Râpée,  n««  13  et  15;  finit  à 
la  rue  du  Faabourg-Saint-Antoine,  n^  106  et  110.  Le 
dernier  impair  est  49;  le  dernier  pair,  70.  Sa  longueur 
est  de  883  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
VingU. 

Elle  est  ainsi  appelée  parce  qu*elle  iravene  du  quai 
de  la  Râpée  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine.  La 
partie  comprise  entre  le  quai  et  la  rue  de  Bercy  porta, 
jusqu'en  1806,  la  dénomination  de  rue  des  Chantiers. 
^  Une  décision  ministérielle  du  3  nivôse  an  X ,  si- 
gnée Ghaptal ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
l*' juin  1828,  cette  moindre  largeur  est  portée  à  11  m. 
Propriétés  de  1  à  7,  relrancb.  40  c.  à  1  m.  10  c;  7  bis, 
9,9bis,9ter,  alignées;  11, 13,  ret.  1  m.  40c.  à2m.50c.; 
15, 15  biset  15  ter,  alignées;  troismaisons  àTencoignure 
gauche  de  la  rue  de  Charenton ,  ret.  2  m.  80  c.  ;  17, 
19,  alignées  ;  de  21  à  la  fin ,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m. 
10  c;  2,  alignée;  de  4  à  8,  ret.  60  c.  à  1  m.  30  c;  de 
10  à  18,  alignées  ;  18  bis,  redress.;  20,  22,  alignées  ; 
24, 26,  ret.  50 c.  à  70  c. ;  de  26  bis  à  52,  alignées;  de  54 
4  58,  redress.;  60,  alignée;  de  62  à  68,  redress.;  70, 
alignée.  —  Ëgout.  —  Conduite  d*eau  entre  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Antoine  et  les  deux  bornes-fontaines. 

TRAVER8INE  (rub). 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviéve, 
nM  41  et  43  ;  finit  à  la  rue  d'Arras,  n»  8.  Le  dernier  im- 
pair est  29;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  244  m. 
->  12«  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue  était  presqu*entièrement  bâtie  vers  Tannée 
1280.  Le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  en  1300  : 

a  Et  puis  la  rue  Traversainne, 

»  Qui  siet  en  haut  bien  loin  de  Sainne.  d 

Elle  fut  ensuite  nommée  Travertière,  puis  Traver- 
«tM.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  IX, 
signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
i  7  m.  Les  propriétés  n<»  3,  19,  21,  27, 29,  8,  10,  le 
mur  de  clôture  entre  les  n®*  12  et  20,  la  maison  a?  38 
et  l'encoignure  de  la  rue  d'Arras,  ne  sont  pas  soumis 
à  retranchement.  ^  Conduite  d*eau. 

TREILLE  (mPASSB  de  la]. 

Située  dans  la  me  Chilpéric,  entre  les  n«*  12  et  14.  Pas 
de  noméro.  Sa  longueur  est  de  32  m.  —  4^  arrondisse- 
ment, quartier  du  Louvre. 

Au  XV«  siècle  c'était  la  rue  de  la  Treille.  On  la  dé- 
signa ensuite  sous  le  nom  de  ruelle  du  Puils-du-Cha- 
fUre,  Elle  fut  convertie  en  impasse  en  1697.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  arrêté  pour  celte  voie  publique. 
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TREILLE  (passage  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Boucheries,  no  49;  finit  à  la  rue 
Clément,  n»  4.  — 11«  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Ce  passage  fut  vendu  en  1489,  à  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Dans  plusieurs  titres  et  sur  plusieurs 
plans  il  est  appelé  porte  Gueffière  ou  plutôt  Greffe, 
en  raison  du  greflSerde  l'abbaye,  qui  y  demeurait.  Ce 
passage  a  pris  sa  dernière  dénomination  d'une  belle 
treille  qui  lui  servit  longtemps  d'ornement. 

TRÉVISE  (CITÉ  DE). 

Commence  à  la  rue  Richer,  vfi»  8  et  10  ;  finit  à  la  rue 
Bleue,  no  5.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  24. 
—  2»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ouverte  en  1840,  par  MM.  Lebaudy,  Panier  et 
Mérintier,  elle  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  la  rue 
de  Trévisc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

TRÉVISE  (RiŒ  DE). 

Commence  à  la  rue  Richer,  noi  18  et  22  ;  finit  à  la  rue 
Bleue,  noo  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  21;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  204  m.  —  2»  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Une  ordonnance  royale  du  14  décembre  1836  porte 
ce  qui  suit  :  «Article  1*'.  Les  sieurs  Borniche  et  Grapez 
sont  autorisés  à  ouvrir  une  nouvelle  rue  sur  les  terrains 
dont  ils  sont  propriétaires,  entre  la  rue  Bleue  et  la  rue 
Richer  à  Paris.  Les  alignements  de  cette  rue  dont  la 
largeur  est  fixée  à  11  métrés,  sont  arrêtés  suivant  le 
tracé  des  lignes  noires  sur  le  plan  ci-annexé.  — 
Art.  2^.  L'autorisation  résultant  pour  les  sieurs  Bor- 
niche et  Crapez  de  l'article  qui  précède,  ne  leur  est 
accordée  qu'à  la  charge  par  eux  ou  leurs  ayant-cause, 
de  se  conformer  en  tous  points  aux  clauses  et  condi- 
tions exprimées  dans  les  délibérations  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris,  des  8  avril  et  17  juin  1836.  » 
—  La  délibération  du  conseil  municipal  du  17  juin 
1836  porte  entr'autres  conditions  :  que  les  maisons  à 
construire  ne  devront  pas  avoir  plus  de  seize  mètres 
cinquante  centimètres  de  hauteur,  —  Cette  rue  fut  im- 
médiatement percée.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

Ëdouard-Adolphe-Casimir-Joseph  Mortier,  duc  de 
TnÉvisB,  né  à  Buvay  (Nord),  en  1768,  créé  maréchal 
d'empire  le  8  avril  1804,  périt  le  28  juillet  1835,  vic- 
time de  la  machine  infernale  de  Fieschi. 

TRINITÉ  (passages  de  la). 

Commencent  à  la  rue  Greneta,  n»  86;  finissent  à  la 
rue  Saint-Denis,  n»*  268  et  280.  —  6«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Ces  passages  servaient  d'entrées  à  Yhâpital  de  la  ZVî- 
nité,  dont  nous  rappelons  ici  l'origine.  Presque  tous  les 
h  istoriens  ont  fixé  la  fondation  de  cette  maison  à  l'année 

ht 


643 


-•TRI- 


iSMKI.  SoD  existence  est  néanmoins  antèrîeare  à  cette 
époqae.  Le  cartolaire  de  Saint-Germain-rAuxerrois 
renferme  des  lettres  d'Eudes  de  Sully,  èvèque  de  Paris, 
dam  lesquelles  ce  prélat  déclare  que,  d'après  son  con- 
aentement ,  on  avait  bâti  une  chapelle  dans  la  maison 
hospitalière  de  la  Croix-de-la-Reine.  Ces  lettres  qui 
sont  à  Tannée  lâ02,  et  qui  furent  données  pour  ter- 
miner une  contestation  élevée  entre  cet  hôpiUl  et  le 
chapitre  de  Saint-Germain,  prouvent  évidemment  que 
la  fondation  de  cet  établissement  était  antérieure  à 
cette  contestation.  Cette  maison  portait  la  dénomina- 
tion é'hdpmi  de  la  Croix-dt4a»Riin9^  en  raison  4'uiie 
croix  ainsi  appelée  qu'on  voyait  au  coin  des  rues  Gre- 
neta  et  Saint-Denis.  Jusqu'en  1210,  cet  hôpital  fut 
administré  par  un  chapelain.  Des  lettres  de  Pierre  de 
Nemours,  évéque  de  Paris,  nous  apprennent  que  Guil-* 
laume  Escuacol  et  Jean  Paâlée,  son  frère  utérin,  offri- 
rent à  Thomas,  abbé  d'Hermières,  la  direction  de  cette 
maison,  à  condition  qu'il  y  mettrait  au  moins  trois  re- 
ligieux de  son  ordre  qui  seraient  chargés  de  donner 
rhospitalité  à  des  pèlerins,  mais  seulement  i  ceux  qui 
traversaient  Parb.  Des  actes  de  1380  désignent  cet 
établissement  sous  le  nom  de  la  TrinHé-auX'-Àmiw». 
Vers  la  fin  du  XIV*  siècle ,  ces  religieux  louèrent  la 
plus  grande  salle  de  cet  hôpital  à  des  comédiens  nom- 
més les  Confrères  de  la  Pa$$ian,  Le  parlement  ordonna 
le  14  janvier  1536 ,  que  les  deux  salles  de  la  Trinité , 
dont  la  haute  servait  aux  représentations  des  far- 
cet  et  jeux ,  seraient  appliquées  à  rhébergement  de 
ceux  qui  étaient  infectés  de  maladies  vénériennes  et 
contagieuses.  Cet  arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Ces  mala- 
des furent  placés  à  l'hôpital  Saint-Eustache,  en  vertu 
d'un  autre  arrêt  du  3  mars  de  la  même  année.  Enfin, 
un  troisième  arrêt  de  janvier  1545,  ordonna  que  les 
enfants  mâles  des  pauvres,  élant  au-dessous  de  l'âge 
de  sept  ans,  seraient  ségrégés  d'avec  leurs  pères  et 
mères  et  mis  â  un  Heu  â  part  pour  y  être  nourri^,  logés 
et  enseignés  en  la  religion  chrétienne.  On  choisit  pour 
cet  établissement  l'hôpital  de  la  Trinité.  Les  adminis- 
trateurs de  cette  maison  étaient  le  curé  de  la  paroisse 
Saint -Eustache  et  quatre  bourgeois  notables  de  la 
Tille.  Cet  établissement  était  composé  de  trente-six 
filles  et  de  cent  garçons  orphelins  de  père  ou  de  mère. 
Les  garçons  donnaient  en  entrant  400  livres,  les 
filles,  50.  Cet  argent  leur  était  remis  à  leur  sortie  de  la 
maison.  Le  frère  et  la  sœur  ne  pouvaient  être  reçus 
que  successivement.  On  leur  apprenait  à  lire,  à  écrire, 
puis  on  leur  donnait  le  métier  pour  lequel  ils  se  sen- 
taient le  plus  de  dispositions.  Grâce  au  zèle  des  admi- 
nistrateurs de  cette  maison,  l'enclos  devint  bientôt  un 
lien  privilégié.  A  la  fin  duXVIII*  siècle,  des  rues  fu- 
rent ouvertes  et  se  peuplèrent  d'ouvriers  de  diverses 
professions.  I^es  artisans  qui  s'y  établissaient  gagnaient 
la  maîtrise.  Cette  qualité  leur  était  accordée,  à  la 
charge  par  eux  de  montrer  leur  état  aux  enfants  qui 
devenaient  fils  de  maîtres.  Les  jeunes  pensionnaires 
connus  sous  le  nom  ^^Bnfanls-Bieus,  en  raison 
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de  la  conlenr  de  tenrs  vêtements.  Qrt  «tite 
ment  fut  supprimé  au  oommencementde  U  rtvoMiUop. 
L'église  de  la  Trinité,  dont  le  porUil  éuit  Vovinfe 
de  François  Dorbay,  fut  vendue  le  Su  novembre  ISIS^ 
moyennant  63,600  francs,  par  radministration  des 
hospices.  Elle  a  été  abattue  en  1817.  Las  propriétèiiw- 
mant.cet  enclos  ont  été  aliênces  par  la  même  adminis- 
tration. 

TRIOMPHES  (AVENUE  des). 

Commence  à  la  place  du  Trône,  n*»  5;  finit  au  chmia 
de  ronde  de  la  barrière  de  Yincennes.  Le  dernier  in- 
pair  est  13;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  137  m. 
—  8»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -Saint - 
Antoine. 

Formée  à  la  fin  du  XVIP  siècle ,  celle  avenue  est 
ainsi  appelée  parce  qu*ellc  conduit  à  la  place  du  Trôoe 
où  Ton  avait  élevé  un  are  de  triomphe  en  rhonneor 
de  Louis  XIY.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  pio- 
viôse  an  X  >  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
avenue  à  39  m.  Les  propriétés  n^'  1  et  3  devront  re- 
culer de  70  c.  à  1  m.  70  c.  ;  le  surplus  de  ce  cdtè  est 
aligné.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs ,  la  propriété 
formant  Tencoignure  de  la  place  est  sounôse  à  un  le- 
tranchemcnt  considérable;  un  bâtiment  de  8  m.  oOc- 
de  longueur,  près  du  chemin  de  ronde,  devni  lecolv 
<|e  1  m.  âO  c;  le  surplus  est  aligné. 

TRIPERET  (rue). 

Commence  k  la  rue  de  la  Clé,  n"**  81  et  88;  finit  à  b 
rue  Gracieuse,  m*  14  et  16.  Le  dernier  impair  est  5;  k 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  87  m.  —  18*  «i— 

dissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

C'était  un  chemin  à  la  fin  du  XYI*  siècle.  ïkk  pro- 
priétaire, nommé  Jehan  Triperei,  possédait,  eo  1540, 
trois  arpents  de  terre  précisément  à  rendrait  anr  le- 
quel cette  rue  a  été  bâtie.  Il  est  souvent  queslm  de 
la  famille  Triperet  dans  nos  annales  parisiennes.  Hh 
laire  Triperet,  avocat  au  parlement,  conseiller  du  roi 
et  de  la  ville ,  fut  échevin  en  1747,  sous  la  prèv&té  de 
messire  Louis- Basile  de  Bernage.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  88  ventdse  an  IX ,  signée  Cbaplal,  fin 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  brgev 
a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnanoe  rvjek 
du  7  janvier  1831.  Les  constructions  riveraines  sont 
soumises  k  un  retranchement  qui  varie  de  8  ■.  â 
3  m.  30  c. 

TRIPERIE  (bite  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jean  ;  finit  à  la  me  Iblir. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  75  m.  —  M*  amw- 
dissement,  quartier  des  Invalides. 

Tracée  sur  le  plan  de  Jaillot ,  mais  sans  dénoniaa- 
tion,  cette  rue  doit  son  nom  actuel  i  sa  proxinilé 
d*une  tHperie.  Bile  s*étendidt,  il  y  a  qiielq«es  aaMS, 
jusqu'au  quai  d'Orsay.  Une  grande  partie  de  ertls 
communic«tiQn  a  été  supprimée  peur  rétaMîsifsrt 
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de  VEntrêpài  du  Gros-Caillou ,  afi<ect6  aujourd'hui  au 
service  militaire.  Il  n'existe  point  d'alignement  arrêté 
fWit  cette  me,  qui  n'est  même  pas  éclairée.  — •  Con- 
duite d*eau. 

TROGNON  (eue). 

Commence  à  la  me  iT Avignon,  n^  7  et  0  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Heauaaerie,  n**  5  et  7.  Pas  de  numéro.  8a  longueur 
est  de  92  m.  —  6*  arrondissement ,  quartier  des  Lom- 
bards. 

Elle  se  nommait  autrefois  rue  Jêan-te-Cointe  et  cour 
Plerre-ia-Pie,  En  1399,  c'éUil  la  rue  Jean-FraHlon, 
Son  nom  actuel  n'est  probablement  qu'une  altération. 
—  Une  décision  ministérielle  du  â8  brumaire  an  Vf , 
signée  Letourneux,  fixa  la  largeur  de  cette  roie  publi- 
que à  6  m.  En  vertu  d*une  ordonnance  royale  du 
19  juillet  1840,  celte  largeur  a  été  portée  à  7  m.  Les 
constructions  du  côté  gauche ,  en  entrant  par  la  rue 
^'Avignon,  sont  alignées;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront reculer  de  4  m.  60  c.  à  5  m.  20  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  d'Avignon  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

TRONCHET  (bub). 

GoBMnenee  à  la  place  de  la  lladeleîae,  n«>  23  et  S8; 
.  finit  à  la  rue  Neuve-des-lf atburins,  n^  67  et  69.  Le  der- 
nier impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est 
de  267  m.  —  !•'  arrondissement,  quartier  de  la  Place- 
Vendôme. 

Un  décret  impérial  daté  de  Saint-Cloud ,  le  10  sep- 
tembre 1808,  porte  :  «  Article  3*.  Il  sera  ouvert  au 
fond  de  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à  la  rue  Neuve- 
des-Mathurins,  et  dans  le  prolongement  de  Taxe  du 
Temple  de  la  Gloire  (église  de  la  Madeleine) ,  une  rue 
égale  en  largeur  à  la  rue  de  la  Concorde  (rue  Royale). 
Signé  Napoléon.  »  —  Ce  projet  qui  n  eut  point  alors 
de  suite  fut  repris  en  1824,  et  approuvé  par  une  or- 
donnance royale  du  2  juin  de  cetle  aftnée,  qui  décida 
que  cette  voie  publique  serait  appelée  rue  Tronehet,  Les 
terrains  qu'elle  occupe  provenaient  de  la  maison  con- 
veoluelle  de  Nolre-Dame-de^Gràce  dile  de  la  Ville- 
VÈvéque.  La  largeur  de  cetle  rue  est  de  28  m.  60  c. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Ëgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

François-Denis  Troncket,  né  à  Paris  en  1726,  devint 
avocat  au  parlement  de  cetle  ville.  Il  fut  l'un  des  dé- 
fenseurs de  l'infortuné  Louis  XVI.  Député  au  conseil 
des  anciens,  en  1800,  nommé  après  le  18  brumaire 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  il  fut  chargé 
de  coopérer  à  la  rédaction  du  Code  civil.  Tronchet 
mourut  le  10  mars  1806. 

TRONE  (place  du). 

Qommeace  à  la  rueduFanbourf-fiaioi-Amoine;  finit 
à  l'avenue  des  Triomphes.  Le  dernier  impair  eii  6;  le 
damier  pair,  18«  —  8»  arroodissement:  les  nvméros  im- 
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pairs  sont  du  quartier  du  Fauboufg-SKIat^Auloine;  les 
numéros  pairs,  du  quartier  des  Quinie-Yiogts. 

Cette  place  doit  son  nom  à  un  (r&ne  élevé  aux  frais 
de  la  ville  de  Paris,  et  sur  lequel  Louis  XIV  et  Marie* 
Thérèse  d'Autriche  se  placèrent  le  26  août  1660,  ponr 
recevoir  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  de  leurs 
sujets.  Sur  cette  même  place,  on  résolut  plus  tard  de 
construire  un  arc  de  triomphe  qui  devait  surpasser  en 
grandeur  et  en  magnificence  tous  ceux  des  anciens. 
La  première  pierre  en  fut  posée  le  6  août  1670.  Il  fot 
élevé  jusqu'à  la  hauteur  des  piédestaux  des  colonnes. 
Pour  foire  juger  de  l'cilet  de  cette  construction ,  on 
imagina  de  Tachever  en  plâtre.  Louis  XIY  ayant  pris 
peu  d'intérêt  à  ce  monument,  les  magistrats  imitèrent 
l'indiffhrence  du  monarque.  Après  la  mort  du  roi ,  le 
régent  ordonna  son  entière  destruction.  Il  fut  démoli 
en  1716.  Le  dessin  de  cet  arc  de  triomphe  dû  au  talent 
du  fameux  architecte  Perrault,  était  de  la  plus  grande 
beauté.  Ce  monument  avait  coûté  513,735  livres.  -^  La 
place  qui  est  de  forme  circulaire,  est  ornée  d'une  belle 
plantation  d'arbres.  En  1793 ,  on  donna  à  cette  voie 
publique  le  nom  de  place  du  Tràne-Renv$r$é,  *-«  Une 
décision  ministérielle  du  14  vendémiaire  an  V,  signée 
Benetech,  a  déterminé  ralignement  de  cette  place 
par  une  parallèle  au  centre  de  la  dernière  rangée 
d'arbres ,  et  à  8  m.  de  distance.  Les  constructions 
n®  3,  et  partie  n®  3  bis,  sont  seules  soumises  à  retran- 
chement. 

TROU-A-SABLE  (bub  du). 

Commence  à  la  rue  des  Quatre-Cbemins  ;  finit  à  la 
rue  de  Reuilly  et  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 
Picpus.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  343  m.  — 
8«  arrondissement,  quartier  deâ  Quinse-Yingts. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  comme  un  chemin 
sans  dénomination.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'un 
Irott  i|ui  avait  été  pratiqué  dans  cette  rue  pour  en 
extraire  du  sable.  Plusieurs  plans  modernes  rappellent, 
par  erreur,  rue  des  Trou  Sabrée.  —  De  1830  à  1834, 
la  rue  du  Trou-à-Sable  a  été  considérablement  élargie 
et  les  propriétés  riveraines  sont  presque  toutes  établies 
sur  un  alignement  qui  assigne  à  cette  voie  publique 
une  moindre  largeur  de  13  m. 

TROUVÉE  (rue)- 

Commence  à  la  rue  de  Charenlon ,  n*«  95  et  91  ;  finit  à 
la  rue  Cotte,  n«  1,  et  à  la  place  du  Marehé-Beanveau, 
n»  5.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  lon- 
gueur est  de  118  m.  ^  8«  arrondissement,  quartiçr  des 
Quinze-Vingts. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  17  février  1777, 
registrées  au  parlement  le  34  août  do  la  même  année, 
cette  nie  fut  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dèpen« 
dances  de  l'abbaye  Saint-AntoineKiefrObainps ,  et  sa 
largeur  fixée  à  30  pieds.  Elle  a  été  exécutée  d'après 
cette  dimeqsion  qui  a  été  maintenue  par  une  décision 
ministérielle  du  17  brumaire  an  XII,  signée  CbaptaU 
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et  par  une  ordonnance  royale  dn  30  juillet  1844.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Condaite  d*eaa. 
La  dénomination  de  roe  Trouvée  assignée  à  cette 
voie  publique,  lui  vient  probablement  du  voisinage  de 
rhospice  des  Enfants-Trouvés.  (Voyez  marché  BeaU" 
veau.  ) 

TRIIANDERIE  (rue  de  la  grande-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n«*  163  et  165;  finit 
h  la  rue  Montorgueil ,  n«*  18  et  20.  Le  dernier  impair 
est  61  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  longueur  est  de  213  m. 
— >  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue  était  construite  en  1250.  Son  emplace- 
ment faisait  anciennement  partie  du  petit  fief  de  Thé- 
rouenne,  dont  la  moitié  environ  fut  cédée  à  Philippe- 
Auguste  par  Adam,  archidiacre  de  Paris,  puis  évéque 
de  Thérouenne.  L'emplacement  qui  n'était  pas  néces- 
saire à  la  construction  des  halles  resta  à  Tévèque  et 
fut  bientôt  envahi  par  des  marchands  de  toutes  espèces 
qui  firent  construire  à  peu  près  en  même  temps ,  des 
voies  publiques  aux  abords  de  ces  marchés.  Sauvai 
pense  que  le  nom  de  Truanderie  dérive  de  iruand  et 
truander,  qui  signifiaient  dans  notre  vieux  langage, 
gueux,  gueuser,  mendier.  Robert  Genal  nomme  la  rue 
de  la  Grande-Truanderie  Via  Mendiealrix  major,  et 
la  rue  de  la  Petite-Truanderie  Via  Mendicatrix  minor. 
Jatllot,  qui  a  combattu  l'opinion  de  ces  deux  écrivains, 
croit  que  le  nom  de  Truanderie  a  pris  racine  des 
vieux  mots  iru,  truage,  qui  signifient  tribut,  impôt, 
subside  ;  en  effet ,  dans  le  carrefour  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  place  Ariane,  se  trouvait  un  bu- 
reau où  l'on  percevait  les  droits  sur  les  marchandises 
qui  entraient  de  ce  côté  dans  Paris.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Grande-Truan- 
derie à  8  m.  Les  maisons  n^'  51, 16,  l'encoignure  gau- 
che de  la  rue  Saint-Jacques-l'Hôpilal,  et  les  propriétés 
n^  56,  58  et  62  sont  alignées  ;  les  constructions  de  8 
à  14  inclus  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 

—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Saint- 
Jacques-l'Hôpital.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

TRUANDERIE  (rue  de  la  petite-). 

Commence  h  la  rue  de  Mondétour,  n»*  16  et  18  ;  finit 
à  la  rue  de  la  Grande-Truanderie,  n^  13  et  15.  Le  der- 
nier impair  est  13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  62  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Construite  à  la  même  époque  que  la  rue  qui  précède, 
elle  a  porté  les  noms  de  rue  du  Puils-d' Amour  et  de 
V Ariane.  *—  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  50  c.  Propriétés  du  côté 
des  numéros  impairs,  retranch.  qui  n'excède  pas  70  c.; 
constructions  du  côté  opposé,  ret.  6  m.  à  6  m.  40  c. 

—  Conduite  d'eau.  —Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 
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A  la  pointe  du  triangle  que  forment  les  mes  de  k 
Petite  et  de  la  Grande-Truanderie  existait  mi  puits 
célèbre  dans  les  traditions  du  peuple  parisien,  et  qu'on 
appelait  le  Puiti-4' Amour.  —  Une  jeune  fille  nonunce 
Agnès  Hellébic,  dont  le  père  tenait  un  rang  i  la  cour 
de  Philippe-Auguste,  s'y  était  précipitée  dans  on  accès 
de  désespoir  causé  par  l'infidélité  de  son  amant.  Trois 
cents  ans  aprèscette  tragique  aventure,  an  jeune  boone 
que  la  froideur  de  sa  maltresse  exaspérait ,  y  diercha 
aussi  la  mort,  mais  sans  parvenir  à  se  la  donner;  il 
tomba  si  heureusement  qu'il  ne  se  fit  aucun  mal  ;  par 
un  bonheur  plus  grand  encore ,  celte  démonstratioR 
toucha  le  cœur  de  la  cruelle,  qui  le  réconcilia  prompte- 
ment  avec  la  vie  en  lui  promettant  sa  main.  L'amant, 
par  reconnaissance,  fit  reconstruire  le  poiU  où  Ton 
pouvait  lire  encore  du  temps  de  Sauvai  : 

«  L'amour  m*a  refait, 
»  En  1685,  tout  à  fait,  d 

Le  Puits-d' Amour  était  devenu  une  espèce  d^auld 
où  les  amants  allaient  jurer  de  s'aiuMr  toute  la  vie. 

TRUDAINE  (ATEifCE). 

Commence  à  la  rue  Rochechouart,  n«7i;  finkili 
rue  des  MarCyrs ,  n»  64.  Le  dernier  Impair  est  7  ;  k 
dernier  pair,  4;  ce  côté  est  presqu'entléfement  horde 
par  Tabaltoir  Montmartre.  Sa  longueur  est  de  454  ai.  — 
2*  arrondissement,  quartier  dn  Faubourg-Montmartre. 

Une  décision  ministérielle  du  d9  mai  1891  approuva 
la  formation  de  cette  avenue  qui  fat  tracée  quelque 
temps  après.  Une  ordonnance  royale  dn  23  aoAt  1833 
fixa  définitivement  la  largeur  de  cette  voie  publique  i 
29  m.  75  c.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Charles  Trudaine,  conseiller  d'état,  fut  èlo  prévôt 
des  marchands  le  16  août  1716.  Il  exerça  cette  impor- 
tante magistrature  jusqu'au  16  août  1720. 


TRUDON  (EUE). 

Commence  à  la  rue  Boudreau ,  n**  1  et  2;  finit  à  h 
rue  Neuve-des-Malhnrins  ,  n»*  43  et  45.  Le  denier 
impair  est  3;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  ée 
77  m.  »  l«r  arrondissement,  quartier  de  la  Plaee-Tca- 
dOme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  avril  1780,  sur  les  ter- 
rains appartenant  à  MM.  Charles-Marin  Delahaye,  fe^ 
mier-général,  et  André  Aubert,  architecte.  Les  lettres- 
patentes  qui  autorisent  et  dénomment  ce  percemeot 
sont  à  la  date  du  3  juillet  1779,  et  fixent  à  30  pieds  h 
largeur  de  la  rue  nouvelle  (voyez  rue  Boudremi),  — 
Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  YI,  si- 
gnée Letoumeux,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Gondole 
d'eau.  —  Éclairage  au  gat  (comp*  Anglaise). 

Jacques-François  Trudan,  écnyer,  fut  èchevîn  de  li 
ville  de  Paris  de  1774  à  1776,  sous  la  prévôté  de 
Baptiste-François  Deiamichodière. 
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TUERIE  (ftUB  DB  la). 

Commence  aux  rues  Sainl-Jérôme  et  de  la  Tieille-Tan- 
nerie;  finit  à  la  place  du  Ghâtelet,  n«*  2  et  4.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  âS  m.  —  7*  arrondissement, 
qoartier  des  Arcii. 

An  XIIP  siècle,  c'était  VEseoreherie.  En  1512,  on 
rappelait  me  des  Lessivei.  Elle  doit  son  nom  actuel  à 
une  tuerie,  qai  existait  dans  cette  roe  près  de  la  grande 
boucherie.  ^^  Une  décision  ministérielle  dn  11  octobre 
1806,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Peu  de  temps  après,  elle  fut  alignée  sur 
cette  largeur  qui  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838.  Les  propriétés  riveraines 
sont  alignées. 

TUILERIES  (palais  et  jabdin  des). 

Limités  par  la  place  du  Carrousel,  la  rue  de  Rivoli, 
la  place  de  la  Concorde  et  le  quai  des  Tuileries.  — 
l«r  arrondissement. 

l**  Paitib.  —  Origine  du  palais.  —  Conslruelions, 

Plosieurs  documents  anciens  nous  prouvent  que  la 
tuile  qu*on  employait  à  Paris  se  fabriqua  d*abord  au 
bourg  Saint-Germain-des-Prés ,  dans  remplacement 
qui  a  longtemps  conservé  le  nom  de  rue  des  Vieilles- 
Tuileries.  (Cette  voie  publique  est  confondue  aujour- 
d*bui  avec  celle  du  Cherche-Midi.)  On  éleva  dans  la 
suite,  de  Tautre  côté  de  la  Seine ,  plusieurs  fabriques 
de  tuiles  sur  un  terrain  appelé  au  XIY*  siècle  la  Sa- 
blonnUre.  En  1372,  on  comptait  en  cet  endroit  trob 
tuileries.  Près  de  ces  fabriques,  et  à  côté  des  Quinze- 
Vingts,  Pierre  des  Essarts  et  sa  femme  occupaient  en 
1342,  une  maison  nommée  Vhôlel  des  Tuileries,  qu'ils 
cédèrent  à  cet  hôpital  avec  un  grand  terrain  qui  dé- 
pendait de  leur  propriété.  En  1416,  Charles  VI  or- 
donna que  toutes  les  tueries  ou  escorcheries  seraient 
transportées  hors  des  murs  de  la  ville,  a  près  ou  envi- 
ron des  tuileries  Sainel-Uonori,  qui  sont  sur  la  dite 
rivière  de  Seine,  outre  les  fossés  du  château  du  Lou- 
vre, n  (Ordonnances  du  Louvre,  tome  10,  page  374.) 
•—  Nicolas  Neuville  de  Viileroy,  secrétaire  des  finances 
et  audiencier  de  France,  possédait  en  cet  endroit,  au 
commencement  du  XVP  siècle,  une  grande  habitation 
avec  cours  et  jardin  clos  de  murs.  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  P',  se  trouvant  incommodée  du  sé- 
jour de  son  palais  des  Tournelles,  environné  d'eaux 
stagnantes,  résolut  de  changer  d*air.  Elle  jeta  les  yeux 
sur  la  maison  de  M.  de  Neuville ,  qu'elle  vint  habiter. 
La  santé  de  Louise  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  se  rétablir. 
Cette  heureuse  circonstance  engagea  François  P'  à 
faire  Tacquisition  de  cet  hôtel.  Le  propriétaire  reçut  en 
dédommagement  la  terre  de  Chanteloup,  près  de  Mont- 
Ihèry.  Le  contrat  d'échange  porte  la  date  du  12  février 
1518.  Louise  de  Savoie  s*ennuya  bientôt  dans  sa  nou- 
velle habitation.  Celte  princesse  en  fit  don  à  Jean  Tier- 
celin,  maître  d'hôtel  du  dauphin,  et  à  Julie  du  Trot 
sou  épouse.  Les  lettres  qui  constatent  cçtlc  donation 
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ont  été  enregistrées  à  la  chambre  des  comptes  le 
23  septembre  1527. 

Henri  II,  blessé  dans  un  tournoi  par  le  comte  de 
Montgommeri,  mourut  à  l'hôtel  des  Tournelles,  le 
15  juillet  1559.  A  dater  de  cette  mort,  ce  palais  devint 
comme  un  lieu  de  malédiction ,  et  fut  abandonné  par 
Catherine  de  Médicis.  Charles  IX,  par  lettres-patentes 
du  28  janvier  1563,  en  ordonna  la  démolition. 

Vers  cette  époque,  la  veuve  de  Henri  II  fit  l'acquisition 
de  la  maison  des  Tuileries,  de  plusieurs  propriétés  voi- 
sines et  d'un  grand  terrain  qui  appartenait  à  l'hôpital 
des  Quinze-Vingts.  Les  jardins  furent  environnés  d'un 
mur  à  l'extrémité  duquel  on  fit  commencer  les  fortifi- 
cations, du  côté  de  la  rivière,  par  un  bastion  dont  le  roi 
posa  la  première  pierre,  le  11  juillet  1566.  La  reine- 
mère  avait  chargé  Philibert  Delorme  de  la  construction 
de  son  nouveau  palais.  Catherine  ne  se  contentait  pas 
de  protéger  et  d'encourager  les  arts,  souvent  encore 
elle  traçait  elle-même  les  plans  des  bâtiments  et  sur- 
veillait leur  exécution.  Dans  la  dédicace  que  Philibert 
Delorme  fit  à  la  reine-mère  de  son  traité  d'architecture, 
on  lit  ce  qui  suit:  «  Madame,  je  voy  de  jour  en  jour 
»  l'accroissement  du  grandissime  plaisir  que  votre  ma- 
»  jesté  prend  à  l'architecture ,  et  comme  de  plus  en 
»  plus  votre  bon  esprit  s'y  manifeste  et  reluit ,  quand 
»  vous-même  prenez  la  peine  de  portraire  et  esqui- 
n  cher  les  bastiments  qu'il  vous  plaît  commander  estre 
»  faits,  sans  y  omettre  les  mesures  des  longueurs  et 
ji  largeurs,  avec  le  département  des  logis  qui  vérita- 
9  blement  ne  sont  vulgaires  et  petits,  ains  fort  excel- 
la lents  et  plus  que  admirables  ;  comme  entre  plusieurs 
»  est  celuy  du  palays  que  vous  faictes  bâtir  de  neuf 
1»  en  Paris,  près  la  porte  neufve,  et  le  Louvre  maison 
)»  du  roy,  le  quel  palays  je  conduis  de  votre  grâce, 
»  suivant  les  dispositions»  mesures  et  commandements 
9  qu'il  vous  plaît  m'en  faire,  etc..  » 

La  demeure  que  Catherine  de  Médicis  fit  élever 
consistait  en  un  bâiiment  avec  un  pavillon  au  centre 
et  deux  aux  extrémités  ;  ces  constructions  étaient  com- 
posées d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Le 
pavillon  du  milieu  dans  lequel  fut  pratiqué  le  grand 
escalier,  était  couvert  d'une  coupole.  Par  sa  forme,  ses 
dimensions  et  les  détails  de  son  architecture,  celte 
coupole  était  beaucoup  plus  en  harmonie  avec  les  corps 
de  bâtiments  adjacents  que  la  toiture  actuelle.  L'en- 
semble de  la  façade  du  côté  du  jardin,  telle  qu'elle  fut 
exécutée  par  Philibert  Delorme ,  se  composait  du  pa- 
villon central,  de  deux  portiques  couverts  de  terrasses 
et  surmontés  d'un  étage  en  mansardes,  et  se  terminait 
par  deux  corps  de  bâtiments  percés  de  trois  fenêtres  à 
chaque  étage  et  décorés  de  deux  ordres  d'architecture. 

Tel  était  le  château  des  Tuileries  dont' Catherine  de 
Médicis  fit  son  habitation  ordinaire.  Le  roi  occupait  le 
Louvre.  A  cette  époque,  un  astrologue  prédite  la  reine- 
mère  qu'elle  mourrait  près  de  Saint-Germain.  On  la 
vit  aussitôt  déserter  tous  les  endroits  et  toutes  les 
églises  qui  portaient  ce  nom.  £Ue  n'alla  plus  à  Saint- 
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Germain-en-Laye  ;  son  palais  des  Tuileries,  se  trouvant 
sur  la  paroisse  Saint  -  Germain -TAuxerrois,  elle  le 
qttitta.et  en  fit  bfttir  an  autre  près  de  Téglise  Saint-Eus^ 
tache.  «  Lorsqu'on  apprit,  dit  Saint-Foix,  que  c'était 
)»  Laurent  de  Saint*Oermain  qui  Favait  assistée  à  ses 
»  derniers  moments,  les  gens  infatués  de  Fastrologie, 
»  prétendirent  que  la  prédiction  s'était  accomplie.  » 

Les  troubles  qui  agitèrent  la  France  sous  le  règne  de 
Henri  III  ne  permirent  pas  de  continuer  les  construc- 
tions des  Toileries.  Henri  IV,  devenu  paisible  posseS'- 
seur  d'un  trône  qu'on  lui  avait  disputé  si  longtemps, 
crut  sa  gloire  intéressée  à  faire  terminer  un  monument 
qni  avait  déjà  coûté  des  sommes  considérables.  On 
construisit  d'abord,  de  chaque  côté  des  bâtiments  ache- 
vés par  Delorme,  et  sur  le  même  alignement,  deux  au- 
tres corps  de  logis  avec  deux  grands  pavillons,  et  l'on 
commença  vers  Tannée  1600,  la  superbe  galerie  qui 
Joint  les  Tuileries  au  Louvre  du  côté  de  la  rivière. 

Les  deux  nouveaux  corps  de  logis  et  les  deux  grands 
pavillons  ne  furent  achevés  que  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  sur  les  dessins  de  l'architecte  du  Cerceau, 
qui  changea  la  décoration  primitive.  On  lui  attribue 
également  la  construction  des  deux  corps  de  bfttiment, 
d'ordonnance  corinthienne  ou  composite  qui  font  suite 
aux  deux  pavillons  du  milieu,  ainsi  que  les  deux 
grands  pavillons  d'angle  qui  terminent  chaque  côté  de 
cette  longue  ligne  de  façade. 

Cette  réunion  de  bâtiments  de  styles  si  différents, 
devait  produire  ces  défauts  d'ensemble  et  de  propos- 
lions  qui  choquent  encore  aujourd'hui  les  regards.  Ainsi 
le  pavillon  du  milieu  qui  prétait  de  l'élégance  à  la  fa- 
çade du  palais  de  Catherine  de  Médids,  parait  écrasé 
par  le  développement  actuel  des  constructions.  L'œuvre 
entière  du  premier  architecte  des  Tuileries  se  trouve 
rapetissée  par  les  grands  pavillons  des  extrémités,  sous 
lesquelles  s'affaissent  également  les  deux  pavillons  in- 
termédiaires, et  plus  encore  les  deux  premiers  corps  de 
bfttiment  ou  galeries. 

Cette  irrégularité  était  encore  plus  apparente  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  £n  regardant  ce  palais,  on  pou- 
vait y  compter  alors  cinq  espèces  de  dispositions  et  de 
décorations  et  cinq  sortes  de  combles ,  sans  presque 
aucun  rapport  extérieur,  soit  dans  la  distribution,  soit 
dans  le  style,  ou  dans  la  conception. 

LouisX  IVchoqué  de  ces  disparates,  voulut  les  dissimu- 
ler en  mettant  de  l'accord  entre  ces  cinq  parties.  Levau, 
architecte  du  roi,  fut  chargé  de  cette  restauration.  On 
lui  adjoignit  Dorbay,  comme  constructeur.  Levau  sup- 
prima d'abord  l'escalier  bâti  par  Philibert  Delorme  ;  cet 
escalier,  chef-d'œuvre  de  construction ,  occupait  rempla- 
cement du  vestibule  actuel.  Ensuite  il  changea  la  forme 
et  la  disposition  du  pavillon  du  milieu  qui,  dans  le  prin- 
cipe, était,  comme  nous  l'avons  dit,  surmonté  d'une  cou- 
pole. Il  ne  conserva  de  l'ancienne  décoration  que  le  pre- 
mier ordre  à  tambour  de  marbre  ;  deux  ordonnances  :  la 
première  corinthic^nne,  la  seconde  composite,  surmon- 
iéesd'un  fronloueld'un  allic^ue,  remplacèrent  une  partie 
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de  la  décoration  qui  provenait  de  l'ârehiteete  Monn^ 
et  une  espèce  de  toit  quadrangulaire  prit  la  plaa  de 
la  coupole.  Les  architectes  respectèrent  les  deux  gale* 
ries  collatérales  du  pavillon  du  milieu  avec  les  lerraseï 
qui  les  surmontaient;  mais  ils  jugèrent  convenable  de 
changer  la  devanture  du  corps  de  bâtiment  qui  s'élère 
en  retraite  des  terrasses.  Aux  mansardes  et  aux  caitcU, 
qui  s'y  suivaient  alternativement*  ils  sobstituèrent  le 
rang  de  croisées  et  de  trumeaux  ornés  de  gaines  qai 
subsiste  encore  aujourd'hui  avec  un  attique. 

Los  pavillons  de  chaque  côté  do  ces  deux  galeries,  qâ 
sont  à  deux  ordres  de  oolonoes^  ont  été  oonservétea 
leur  entier;  ces  pavillonst  dont  les  dessins  sont  aitiibats 
à  Bullant,  n'ont  eu  à  subir  d'autre  cbangemeiit  qie 
celui  de  Tattiqne  actuel  substitué  aux  mansanlei. 
Leur  décoration  reaU  aoisi  la  mène^  à  l'eaca^doii  fan- 
tant  de  la  sculpture  qui  orne  le  fût  des  colonnes,  Lei 
deux  pavillons  d'angle  qui  terminent  la  bçade  fonat 
également  respectés.  La  hauteur  de  leur  prenaer  éUge 
est  plus  élevée  que  la  façade;  la  diffèrenoe,  qui  est  de 
1  m.  50  c.  environ,  donne  lieu  de  penser  que,  lorsqu'il 
furent  construits,  on  avait  déjà  le  projet  de  réunir, -di 
côté  du  sud ,  les  deux  palais  du  Louvre  et  des  Twk^ 
ries  par  une  galerie  couverte.  C'est  probableMal  à 
cette  différence  des  deux  niveaux  qu'il  ftHit  attritar 
ces  crobécs  montant  à  travers  l'arcfaitrave  et  la  triée, 
jusque  sous  la  corniche ,  et  qui  produisent  un  elfct  ■ 
désagréable. 

Les  architectes  chargés  d«  restaurer  un  palais  doat 
ils  étaient  forcés  de  respecter  les  conslnictiots  pre* 
mières,  ont  eu  à  exécuter  un  travail  ingrat,  qu'oo  oe 
saurait  juger  avec  sévérité.  Cependant  il  faut  le  dire, 
la  partie  du  milieu  a  seule  été  heureusement  nmt- 
niée  ;  il  y  règne  un  accord  de  lignes  assez  bien  eolenda, 
et  la  variété  des  masses,  des  retraites  et  des  saiUiei 
qu'on  y  découvre,  semble  y  être  moins  l'effet  iTsa 
raccommodement  fait  après  coup,  que  celui  d'une  emt 
binaison  originale. 

2*  PiRT».  — •  Jardin  des  TuiUries. 

Le  plus  beau  jardin  public  d'Athènes  se  nomnail 
les  Tuiterieê  ou  le  Céramique,  Moins  grand  dans  rori- 
gine  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  le  jardin  des  TaUem 
était  séparé  du  château  par  une  rue  qui  régnait  le  IsBf 
de  la  façade,  et  aboutissait  à  peu  prés  à  Tendroil  ei 
se  trouve  aujourd'hui  la  porte  d'entrée,  du  cétèdi 
Pont-Royal.  Dans  ce  jardin,  on  voyait  un  H9fÊ§,  li 
bois,  une  voUèrê,  une  orangerie,  un  éc/ko«  on^ 
ihéàire  et  un  labyrinlhe,  LavoUère, située  veis  le  niNci 
du  quai  des  Tuileries,  était  composée  de  pi usieun bâti- 
ments. LVc^o  se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  greade 
allée.  La  muraille  qui  l'entourait  avait  près  de 4  b. de 
hauteur  Elle  était  masquée  par  des  palissades.  A  pet 
de  distance  de  cet  écho ,  du  côté  de  la  porte  Saiil- 
Honoré,  se  trouvait  Vorangerie,  et  tout  auprès s'cleTUt 
une  espèce  de  ménagerie.  Dans  le  bastion  quitoacfciit 
à  la  porte  de  la  Confcrence,  on  avait  conservé  un  gmi 
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itifkiû  q^  ÉerfM  de  g«ireiitie,  fet  à  rextrênritè  de  ce 

tenraiii,  entre  \n  porte  et  la  ▼oliè^e  se  trouToH  un  efce« 

nil,  que  Louis  XIII  donna  le  SO  avril  1630  au  ralet 

déefifljiibfé  Renard,  à  coridition  de  dèfrieher  le  terrain 

qof  rentotifait,  et  d'jr  planter  des  fleurs  précieuses  par 

léttr  rareté. Benard,  en  homme  adroit,  tira  parti  de  son 

prifilége.  Indép1»ndÀmnient  des  û^nH  dont  il  orna  son 

jatdtn,  fi  réunit  dans  ttn  joli  patlFIon  qn'ï\  flt  bfttir^ 

des  tnetlbles  d*on  etcellent  goût,  et  de»  tapîsserlei 

d'une  grande  ticfi^esse.  Son  caractère  obligeant  et  spi« 

rîfttet  lui  attira  p\^ê  tard  la  bienteîllarice  da  cardinal 

Mbtariti ,  (fui  tevtail  quefqoefei»  lui  hlhi  dea  acqtiifiil- 

tions  et  se  reposer  dans  ce  jardin,  des  fatiguea  da  mi^ 

nistèré.  Llsolèfiiènt  du  jardin  Reiiahl,  ses  divers  égré- 

i&eiitsén  firent  un  lien  de  délices.  Il  devint  le  r^ndea» 

vous  des  jèiities  selglieurs  et  des  plus  jolies  dames  de 

la  cour,  il  y  avait  aussi  an  miliea  de  ce  parterre;  dea 

bâlSments  qui  seKaient  k  loger  les  artistes  que  le  roi 

honot^itde  sa  protection.  Leur  plus  grande illustratton 

.  fdt  d'avoir  abrité  l^icolas  Poussin.  On  trouve  dans  une 

dés  lettres  de  ce  peintre  célèbre  le  passage  suivant. 

Peassin  annonce  à  ttn  de  ses  protecteurs ,  son  arrivée 

à  PaHé,  et  ajoute  :  «  Je  fus  conduit  le  soir,  par  ordre 

»  dfi  rdl,  dans  Tappartement  qui  m*avoit  été  destiné; 

»  c'est  on  petit  palais,  car  il  faut  rappeler  ainsi.  Il  est 

»  Sfttté  au  mHieo  dti  jardin  des  Tuileries.  Il  est  coni>' 

»  posé  de  neuf  pièces  en  trois  étages,  sans  les  apparte» 

V  ments  dV*n  bas,  qui  sont  séparés.  Ils  consistent  en 
1  une  cuisine,  la  loge  du  portier,  une  écurie,  une  serre 
»  pour  rhiver  et  plusieurs  autres  petits  endroits  où 
s  Ton  peut  placer  mille  choses  nécessaires.  Il  y  a  en 

V  outre  au  beau  et  grand  jardin  rempli  d*arbres  à 

V  fruits,  avec  une  quantité  de  fleurs,  d'herbes  et  de  lé- 
9  gumes  ;  trois  petites  fontaines,  un  puits,  une  belle 
»  cour  dans  laquelle  il  y  a  d'autres  arbres  fruitiers. 

>  J'ai  des  points  de  vue  de  tbus  côtés,  et  je  crois  que 
»  c'est  un  paradis  pendant  l'été....  En  entrant  dans  ce 
»  lieu,  je  trouvai  le  premier  étage  rangé  et  meublé  no- 
»  blement,  avec  toutes  les  provisions  dont  on  a  besoin, 
»  même  jusqu'à  du  bois  et  un  tonneau  de  bon  vin  vieux 
9  de  deux  ans;  j*ai  été  fort  bien  traité  pendant  trois 

>  jours,  avec  mes  amis  aux  dépens  du  roi.  i»  — Tel  était 
encore  le  jardin  des  Tuileries  à  la  mort  du  cardinal 
Mazarin.^Celbert,  qui  savait  deviner  toutes  les  gran- 
des passions  de  Louis  XIV,  avait  senti  que  ce  jardin  ne 
complétait  pas  assez  dignement  le  séjour  d'un  grand 
T9Ï.  On  abattit  aussitôt  le  logement  de  mademoiselle 
de  OuiSe,  la  volière  et  les  bâtiments  qui  s'étendaient  du 
côté  de  la  rivière  jusqu'à  la  barrière  de  la  Conférence. 
Le  jardin  Renard  fut  compris  dans  le  nouvel  enclos, 
et  sur  cet  emplacement  Lenôtrov  exerça  son  génie 
créateuri  —  a  C'est  un  chef-d'œuvre  de  bon  goût, 
d'adresse  et  de  génie,  disent  MM.  Percier  et  Fontaine  ; 
l'artisle,  en  disposait  ce  jardin,  a  su  cacher  avec  beau-^ 
coup  d'art,  la  limite  des  clôtures,  n  — Considérant  en- 
suite la  vaste  étendue  de  la  façade,  Lenôtre  sentit  éga- 
lement qu'une  ligne  aussi  longue  de  bâtiments  avait 
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beaoin  d'une  esplanade  qui  lui  fût  proportionnée,  el 
qui  en  développât  complètement  toutes  les  parties.  D 
eut  l'heureuse  idée  de  ne  commencer  le  couvert  de  ce. 
jardin  qu'à  2iS  m.  de  la  façade»  ^  Tout  le  sol  de  la 
partie  découverte  fut  orné  de  parterres  à  oamparti- 
ments  entremêlés  de  massifs  de  gazon,  dont  les  deesins 
nobles  et  élégants  ont  été  conservés  relsgievsemeut 
jusqu'à  nos  jours.  Ces  parterres  ont  éié  desainéa  de 
manière  qu'ofi  a  pu  y  placer  trois  busins  cireulaiKa 
qui  offrent  une  agréable  variété.  Ces  troia  bassins  for« 
ment  un  triangle  terminé  par  le  plus  grand  d'eutr'eux, 
qui  se  trouve  aihsi  au  miHeu  de  la  gtrande  avenue. 
Eu  face  des  parterres,  et  dans  l'alignement  du  grand 
avant*  corps  de  bâtiments ,  est  plantée  une  belle  allée 
de  raarimiiiers  de  l'iude,  de  272  m.  de  longueur.  Ad- 
mirable du  côté  des  Tuileries,  oe  bois  offre  peut^tre  un 
coup-d*QSil  plus  ravissant  encore  en  entrant  par  la  plac« 
de  la  Concorde.  Le  janlin  se  complète  heureusement  par 
une  partie  découverte,  entourée  par  le  fer  à  cheval  que 
forment  les  terrasses,  et  au  anfieu  duquel  est  placé  un 
raste  bassin  d'où  s'échappe  une  gerbe  d'eau  qui  domine 
les  arbres  les  plus  élevés.  A  l'extrémité  du  fer  à  cheval 
qui  termine  le  jardin,  on  voyait  avant  la  révolution,  un 
pont  tournant  d*uu  dessin  ingénieux  qui  servait  de 
communication  à  la  place  Louis  XY .  Ce  pont  avait  été 
construit  en  1710,  par  uu  religieux  Augustin,  nommé 
Nicolas  Bourgeois.  A  ces  perfections  que  l'empereur 
Napoléon  appréciait  hautement,  d'autres  ont  été  ajou-> 
tées  par  ses  ordres.  La  terrasse  des  Feuillants,  que  les 
dépendances  de  l'ancien  manège,  des  couvents  des 
Feuillants,  dea  Capucins  et  de  l'Assomption  bordaient 
dans  presque  tonte  sa  longueur,  a  été  entièrement  dé* 
gagée  par  suite  de  l'ouverture  de  la  rue  de  Rivoli. 
Celte  terrasse  des  Feuillants,  cet  heureux  complément 
du  jardin  des  Tuileries,  présente,  de  la  grille  qui  est  en 
face  de  la  rue  de  Castiglione,  une  riche  perspective.  La 
place  Vendôme,  sa  colonne  de  bronze,  l'homme  qui 
est  dessus ,  la  belle  rue  de  la  Paix,  et  les  boulevarts; 
toutes  ces  richesses  heureusement  groupées  font  naître 
de  grandes  et  profondes  émotions.  Mais  du  haut  de  la 
terrasse  qui  borde  le  côté  oriental  de  la  place  de  la 
Concorde ,  quel  superbe  coup-d'œil  !  Cette  large  voie 
publique  avec  ses  fontaines,  ses  candélabres  étineelants 
de  dorure;  puis  ces  deux  palais  jumeaux;  à  gauche  la 
Chambre  des  Députés;  devant  soi,  la  belle  avenue  des 
Champs-Elysées;  puis  l'Arc-de-Triomphe  si  rayonilant 
de  gloire.  Devant  cet  imposant  panorama,  on  peut  dire 
avec  orgueil  :  l'art  et  la  nature  n'iront  jamais  plus 
loin!... 

3"  Partib.  —  FaiU  hisloriqws. 

Si  Ton  considère  le  palais  des  Tuileries  dégagé  de 
sou  brillant  entourage,  les  événements  dont  il  fut 
le  théâtre  ont  imprimé  sur  ses  pierres  une  teinte 
lugubre  qui  attriste  profondément  l'écrivain  qui  n'a 
pour  ainsi  dire  que  des  malheurs  à  rappeler.  Ce 
fut  au  palais  des  Tuileries,  quatre  jours  avant  Iq 
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massacre  de  la  Saint-Barthélemî,  qae  la  reineCatherine 
de  Médicis  donna  nne  fôte  dont  nous  empruntons 
les  détails  aux  mémoires  de  Tétat  de  Franop,  sous 
Qiarles  IX  :  ^  «  Premièrement,  en  la  dite  salle,  à 
p  main  droite,  il  y  avoit  le  Paradis,  l'entrée  du  quel 
»  était  défendue  par  trois  chevaliers  armés  de  toutes 
»  pièces,  qui  étoient  Charles  IX  et  ses  frères.  A  main 
»  gauche,  étoit  l'Enfer  dans  le  quel  il  y  avoit  un  grand 
»  nombre  de  diables  et  de  petits  diablotaux,  faisant  in- 
»  finies  singeries  et  lintammares,  avec  une  grande  roue 
»  tournante  dans  le  dit  enfer,  toute  environnée  de  clo- 
»  chettes.  Le  Paradis  et  TEnfer  éloient  séparés  par  une 
»  rivière  qui  étoit  entre  deux,  sur  la  quelle  il  y  avoit 
»  une  barque  conduite  par  Garon,  nautonier  d'Enfer. 
»  A  l'un  des  bouts  de  la  salle,  et  derrière  le  Paradis, 
»  étoient  les  Champs-Elysées,  à  sçavoir,  un  jardin 
»  embelli  de  verdure  et  de  toutes  sortes  de  fleurs;  et 
w  le  del  empirée,  qui  étoit  une  grande  roue  avec  les 
»  douze  signes  du  zodiaque,  les  sept  planettes,  et  une 
»  infinité  de  petites  étoiles  faites  à  jour,  rendant  une 
»  grande  lueur  et  clarté  par  le  moyen  des  lampes  et 
»  flambeaux  qui  étoient  artistement  aecomodés  par 
9  derrière.  Cette  roue  étoit  dans  un  continuel  mouve- 
»  ment ,  faisant  aussi  tourner  ce  jardin  dans  le  quel 
»  étoient  douze  nimphes  fort  richement  parées.  Dans 
»  la  salle  se  présentèrent  plusieurs  troupes  de  cheva- 
»  liers  errans  (c'étoient  des  seigneurs  de  la  religion 
»  qu'on  avoit  choisis  exprès).  Us  étoient  armés  de 
»  toutes  pièces,  vêtus  de  diverses  livrées,  et  conduits 
9  par  leurs  princes  (le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
D  Condé),  tous  les  quels  tâchant  de  gagner  ce  Paradis, 
»  pour  ensuite  aller  quérir  ces  nimphes  au  jardin,  en 
T»  étoient  empêchés  par  les  trois  chevaliers  qui  en 
»  avoient  la  garde;  lesquels,  l'un  après  l'autre,  se 
»  présentoient  à  la  lice,  et  ayant  rompu  la  pique  contre 
»  les  dits  assaillants,  et  donné  le  coup  de  coutelas»  les 
»  renvoyoient  vers  l'Enfer  où  ils  étoient  traînés  par  des 
x»  diables  et  diablotaux.  Cette  forme  de  combat  dura 
D  jusqu'à  ce  que  les  chevaliers  errans  eussent  été  com- 
)»  battus  et  traînés  un  à  un  dans  l'Enfer,  le  quel  fut  en- 
T»  suite  clos  et  fermé.  A  l'instant  descendirent  du  ciel 
»  Mercure  et  Cupidon  portés  sur  un  coq.  Ce  Mercure 
»  étoit  cet  Etienne  le  Roi,  chantre  tant  renommé,  le  quel 
»  étant  à  terre,  se  vint  présenter  aux  trois  chevaliers, 
9  et  après  un  chant  mélodieux ,  leur  fit  une  harangue, 
»  et  remonta  ensuite  au  ciel  sur  son  coq,  toujours  chan- 
»  tant.  Alors  les  trois  chevaliers  se  levèrent  de  leurs 
»  sièges,  traversèrent  le  Paradis,  allèrent  aux  Champs- 
v  Ëlysées  quérir  les  douze  nimphes,  et  les  amenèrent 
»  au  milieu  de  la  salle  où  elles  se  mirent  à  danser  un 
V  ballet  fort  diversifié  et  qui  dura  une  grosse  heure.  Le 
v  ballet  achevé,  les  chevaliers  qui  étoient  dans  l'Enfer 
»  furent  délivrés  et  se  mirent  à  combattre  en  foule  et  à 
»  rompre  des  piques.  Ce  combat  fini,  on  mit  le  feu  à  des 
1»  traînées  de  poudre  qui  étoient  autour  d'une  fontaine 
»  dressée  presqu'au  milieu  de  la  salle,  d'où  s'éleva  un 
»  bruit  et  une  fumée  qui  fit  retirer  chacun.  Tel  fut  le 
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T»  divertissement  de  ce  jour,  d*où  Ton  peut  oonjecteRr 
»  qu'elles  étoient,  parmi  telles  feintes»  les  pensées  da 
p  roi  et  du  conseil  secret.  » 

Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  le  château  des 
Tuileries  ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  impor- 
tant. Louis  XIY  avait  abandonné  cette  babitatk»  pow 
aller  résider  à  Saint-Germain,  puis  à  Versailles.  Ses 
successeurs  l'imitèrent.  On  donnait  des  iètes  publi- 
ques dans  le  jardin  des  Tuileries.  L'une  d'elles  §A 
attristée  le  1^  février  1783  par  un  malheur.  Les 
physiciens  Charles  et  Roberê  voulurent  y  laire  une 
expérience  aérostatique  ;  mais  le  second  périt  victime 
de  son  audace. 

Louis  XVI  habitait  Versailles,  lorsque  le  peup^ 
ameuté  alla  l'y  chercher.  Le  roi  vint  occuper  les  Toi- 
leries le  6  octobre  1789.  —  Au  mois  de  lévrier  1790,  le 
jardin  fut  le  théâtre  d'une  émeute  dont  le  départ  des 
tantes  du  roi  servit  de  prétexte.  —  An  mois  d*avril  sui- 
vant, un  autre  rassemblement  s'y  forma  pour  eapèdw 
Louis  XVI  daller  à  Saint-Cloud. — Le  20  juin  iT^St,  le 
peuple  envahit  les  Tuileries,  sous  prétexte  de  prèaenkr 
lui-même  des  pétitions  au  roi;  cette  désastreue  jour- 
née servit  de  prélude  à  la  sanglante  révolatîoo  da 
10  août.  Cette  fois,  la  populace  pénétra  dans  le  palaii, 
le  fer  et  le  feu  à  la  main.  Les  défenseurs  da  roi  fanal 
impitoyablement  égorgés,  tout  fiit  pillé,  saocagé.  Quel- 
ques membres  du  département  Toyant  le  désordre  qa 
régnait  dans  le  château,  conseillèrent  an  roi  de  se  re- 
tirer au  sein  de  l'Assemblée.  Louis  XVI  s*y  rendit 
avec  sa  famille;  quelques  heures  après  son  arrivée,  lut 
rendu  ce  décret  célèbre  :  a  Louis  XVI  «si  provùoîrf- 
»  metU  suspendu  de  la  rûyauié;  un  plan  d'éduesUim 
»  est  ordonné  pour  le  prince  royal.  Une  CanvenUtm  ed 
»  convoquée,  » 

Sous  la  république,  les  Tuileries  prirent  le  nom  de 
PtUaiS'Nalional,  Sur  l'emplacement  occupé  par  le 
théâtre,  connu  sous  le  nom  de  SMe  des  Maekints, 
on  construisit  la  salie  de  la  Convention.  Od  y  entrait 
par  un  perron  qui  donnait  sur  la  terrasse  des  FeuiUanfs. 
Dans  cette  salle  fut  prononcée,  le  âO  janvier  1793,  la 
sentence  de  la  Convention  qui  condamnait  à  mort  ris- 
fortuné  Louis  XVI. 

La  fameuse  fête  de  VÊtre'Supréme  eut  lien  dans  h 
jardin  des  Tuileries,  le  9  juin  1794.  Nous  en  rappeloas 
les  principales  circonstances. 

Conquérante  aux  Alpes,  aux  Pyrénées, 
dans  les  Pays-Bas,  d'une  grandeur  héroïque  sur 
la  république  voulait  se  laver  aux  yeux  de  rfiorope 
du  reproche  d'impiété.  Après  avoir  administré,  éfoi^é, 
détruit  avec  un  ensemble  effrayant,  elle  cherdiait  à  re- 
composer la  société  en  l'appuyant  sur  deux  grandes 
vérités,  la  morale  et  Dieu.  La  Cimvention  avait  fixé 
au  20  prairial  an  II ,  la  fête  de  l'Être-Suprême.  Rebes- 
pierre  avait  été  nommé  président.  Le  soleil  s*étaitlevé 
dans  toute  sa  splendeur,  et  son  éclat  semblait  favoriser 
cette  fête.  On  se  rassemble  à  chaque  section  pour  se  ren- 
dre au  jardin  des  Tuileries.  Rob^pierre  parait  à  la  Mie 
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de  la  Conveniion.  Le  nonreau  pontife  tient  i  la  maini 
eomme  tons  les  représentants,  un  bouquet  de  fleurs, 
de  fniits  et  d*épis  de  blés.  Son  visage  ordinairement 
impassible  est  rayonnant  de  joie.  Arrivés  sur  un  vaste 
amphithéâtre  dressé  devant  le  château  et  adossé  au 
pavillon  du  milieu,  les  membres  de  la  Convention 
prennent  place.  Alors  Robespierre  adresse  au  peuple 
ee  premier  discours  :  «  Français  républicains,  il  est 
»  eofin  arrivé  le  jour  fortuné  que  le  peuple  Français 
•  consacre  à  TÊlre-Suprème.  Jamais  le  monde  qu'il  a 
»  créé,  ne  lui  offrit  un  spectacle  aussi  digne  de  ses  re- 
9  gards.  Il  a  vu  régner  sur  la  terre  la  tyrannie,  le  crime 
»  et  rimposture;  il  voit  dans  ce  moment  une  nation  en- 
9  tiére  aux  prises  avec  tons  les  oppresseurs  du  genre 
»  humain,  suspendre  le  cours  de  ses  travaux  héroïques 
»  pour  élever  sa  pensée  et  ses  vœux  vers  le  grand  Être 
»  qui  lui  donne  la  mission  de  les  entreprendre  et  le 
»  courage  de  les  imiter.  »  —  Une  symphonie  succède 
k  ces  paroles.  Robespierre  descend  de  Tamphithéâtre, 
et  s*avance,  une  torche  enflammée  dans  la  main ,  vers 
le  bassin  du  milieu.  En  cet  endroit  s*élevait  un  groupe 
de  figures  représentant  l'Athéisme ,  la  Discorde  et 
rfigolsme.  Robespierre  y  met  le  feu.  Du  milieu  des 
cendres  apparaît  la  statue  de  la  Sagesse,  mais  on  re- 
marque que  la  déesse  a  été  noircie  par  les  flammes.  La 
musique  et  les  applaudissements  de  la  foule  accompa- 
gnent Robespierre  à  la  tribune,  où  il  prononce  un  nou- 
veau discours  qui  se  termine  ainsi  :  «  Français  !  vous 
»  combattez  des  rois,  vous  ôtes  donc  dignes  d'honorer 
»  la  Divinité.  Être  des  êtres,  auteur  de  la  nature,  Tes- 
»  clave  abruti,  le  vil  suppôt  du  despotisme,  Taristo- 
.  )»  craie  perfide  et  cruel  t'outrage  en  t'invoquant.  Mais 
»  les  défenseurs  de  la  liberté  peuvent  s'abandonner 
»  avec  confiance  dans  ton  sein  paternel.  Être  des  êtres, 
»  nous  n'avons  point  à  t'adresser  d'injustes  prières,  tu 
»  connais  les  créatures  sorties  de  tes  mains,  leurs  be- 
»  soins  n'échappent  pas  plus  à  tes  regards  que  leurs 
»  plus  secrètes  pensées  !  La  haine  de  la  mauvaise  foi 
»  et  de  la  tyrannie  brûle  dans  nos  cœurs  avec  Tamour 
»  de  la  justice  et  de  la  Patrie;  notre  sang  coule  pour 
9  la  cause  de  l'humanité  ;  voilà  notre  prière,  voilà  nos 
»  sacrifices,  voilà  le  culte  que  nous  t'offrons  !  »  •—  Le 
cortège  s'ébranle  ensuite ,  on  se  met  en  marche  pour 
se  rendre  au  Ghamp-de-Mars.  Robespierre  affecte  de 
devancer  ses  collègues.  Quelques  uns  indignés,  se  rap- 
prochent de  sa  personne,  et  lui  prodiguent  les  sarcas- 
mes les  plus  amers.  L'un  lui  dit,  en  faisant  allusion  à  la 
statue  de  la  Sagesse,  qui  avait  paru  enfumée,  que  sa 
Sagesse  est  obscurcie;  l'autre  fait  entendre  les  noms  de 
Tyran,  de  César,  et  s'écrie  :  quil  est  encore  des  Bru- 

tusî Bourdon  de  l'Oise  lui  dit  ces  mots  :  a  La 

Roche  Tarpéïenne  est  près  du  CapUole!  »  —  <(  Robes- 
pierre, dit  Lecoiutre ,  j'atme  la  fêle,  mais  loi  je  le  dé- 
teste /  »  —  Le  cortège  est  arrivé  au  Champ-de-Mars. 
Au  DÛlieu  de  cette  vaste  enceinte,  s'élève  une  immense 
montagne.  Au  sommet  on  voit  un  arbre.  La  Conven- 
tion vient  s^asscoir  sous  ses  rameaux.  Des  groupes 
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d*enfants,  de  vieillards,  et  de  femmes,  entourent  cette 
montagne.  On  chante  un  hymne  composé  par  le  repré- 
sentant Chènier.  Puis  une  symphonie  se  fait  entendre; 
enfin,  à  un  signal  donné,  les  adolescents  tirent  leurs 
épées  et  jurent  dans  les  mains  des  vieillards,  de  défen- 
dre la  patrie  et  de  mourir  pour  elle.  Les  mères  élèvent 
leurs  enfants  dans  leurs  bras,  tous  les  assistants  tendent 
leurs  mains  vers  le  ciel,  et  rendent  hommage  à  FÊtre- 
Suprème.  Les  roulements  des  tambours,  les  décharges 
d'artillerie,  annoncent  la  fin  de  la  cérémonie,  et  les 
spectateurs  reprennent  en  bon  ordre  le  chemin  de  leurs 
sections. 

Le  Conseil  des  Anciens  remplaça  la  Convention  aux 
Tuileries,  tandis  que  celui  des  Cinq-Cents  alla  s'ins- 
taller dans  la  Salle  du  Manège,  jusqu'à  l'époque  du 
18  fructidor,  où  le  gouvernement  l'appela  près  de  lui 
au  Luxembourg. 

Napoléon,  consul  et  empereur,  habita  les  Tuileries. 
La  famille  des  Bourbons  y  demeura  également  pendant 
la  restauration.  — Le  29  juillet  1830,  vers  midi,  le  peu- 
ple attaqua  les  Tuileries.  Après  un  combat  qui  dura 
une  heure  et  demie,  les  troupes  royales  battirent  en 
retraite  par  la  place  de  la  Concorde  et  se  dirigèrent 
vers  Rambouillet.  —  Depuis  1831 ,  la  famille  régnante 
occupe  le  palais  des  Tuileries. 

TUILERIES  (QUAI  des). 

Commence  au  guichet  du  Musée  et  au  quai  du  Louvre; 
finit  aux  pont  et  place  de  la  Concorde.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  1,280  m.  —  l***  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Jusqu'en  1730 ,  c'était  un  chemin  étroit  qui  séparait 
les  fossés  des  Tuileries  de  la  rivière.  A  cette  époque, 
on  démolit  la  porte  de  la  Conférence,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  avait  été  construite  dans  le  temps  des  fa- 
meuses conférences  qui  amenèrent  la  paix  des  Pyré- 
nées. Cette  porte,  située  à  Textrémité  du  jardin  des 
Tuileries,  gênait  la  circulation.  Par  lettres-patentes  du 
8  octobre  1731 ,  le  roi  ordonna  la  formation  d'un 
nouveau  chemin  de  largeur  convenable,  ce  qui  fut 
exécuté.  —  «  26  février  1806.  —  Napoléon,  etc.  Nous 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Il  sera  cons- 
truit un  mur  de  quai  dans  le  prolongement  du  port 
Saint-Nicolas.  Les  murs  du  quai ,  vis-à-vis  le  Louvre, 
seront  réparés  et  élevés.  »  —  La  largeur  du  quai  des 
Tuileries  varie  de  20  m.  à  29  m.  —  Portion  d'égout  et 
de  conduite  d'eau.  -^  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise]. 

TURGOT  (bue). 

Commence  à  la  me  Rochechouart,  n«'  57  et  50;  finit 
à  l'avenue  Trudaine.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  der* 
nier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  231  m.  —  2«  arrondisse* 
ment,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Une  décision  ministérielle  du  29  mai  1821  approuva 
l'ouverture  de  cette  rue  ;  mais  il  ne  fut  point  alors 
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donné  suite  à  ce  projet.  Par  one  ordonnance  royale  do 
2S  août  1883,  ce  percement  fut  déGmtircment  arrêté 
sur  une  largeur  de  13  m.  En  1836 ,  cette  rue  n*ét«it 
point  encore  Hvi'ée  à  la  circulation,  attendu  qa'ïl  fallait 
acquérir  plnaieurs  propriétés  particulières.  Ces  acqni-^ 
sitions  ayant  été  faites,  elle  fui  entièrement  exécutée 
à  la  fin  de  celte  même  année.  Les  propriétés  riyerai- 
nes  sont  alignées.  -—  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 
Micbctl-Ëlienne  Turgot,  chevalier,  marquis  de  Sous- 
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mons,  seigneur  de  Saint-Germain-siir^EaiilAe,  VaHef^ 
ville,  etc.,  naquit  à  Fans  le  9  Juin  1890.  n  était  pié^ 
sident  en  la  deuxième  chambre  du  palais,  lorsq«*é  M 
nommé  prévôt  des  marchands  le  14  juillet  1799.  Bais 
cette  honorable  fonction  qu*îl  remplit  Jusqu'au  lêaaêt 
1740,  Turgot  déploya  une  rare  capacité  et  un  Me  rs^ 
marquable.  La  ville  de  Pans  lui  doit  de  notables  ataè* 
Horations.  Nommé  conseiller  d'état,  pois  prêsMent  di 
grand  conseil  en  1741,  Turgot  mourut  dans  la  retnits 
le  i"  février  1751. 
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c. 


ULH  (RCE   D'). 

Commence  à  la  place  du  Panthéon;  finit  à  la  rue  des 
Ursulines,  n°*  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  369  m.  —  12«  arrondis- 
sement: de  là  place  du  Panthéon  à  la  rue  de  la  Tieille- 
Estrapade,  quartier  Saint -Jacques;  le  surplus  est  du 
quartier  de  rObsertatoire. 

Dès  le  30  frimaire  an  XIV,  le  ministre  de  rintérieur 
Champagny  approuva  le  percement  de  cette  rue  sur 
une  largeur  de  12  m.,  depuis  la  place  du  Panthéon 
jusqu'au  Champ-des-Capucîns. 

«  Au  quartier  impérial  de  Varsovie ,  le  6  janvier 
»  ISOT.  —  Napoléon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  dé- 
»  crétons  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  La  rue  à  ouvrir  en 
»  prolongement  du  petit  axe  de  la  nouvelle  église  de 
»  Sainte-Geneviève  jusqu'au  Champ-des-Gapucins , 
»  sera  établie  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
»  sent  décret,  et  portera  le  nom  de  rue  d*Ulm.  -^  Ar- 
»  ticle  2*.  La  somme  de  192,000  francs,  à  laquelle  ont 
»  été  évalués  par  aperçu  les  terrains  et  bâtiments  à 
»  acquérir  pour  l'entière  formation  de  cette  rue ,  sera 
»  acquittée  par  la  ville  de  Paris,  et  comprise  par  moi- 
»  tié  dans  le  budget  de  cette  ville  pour  les  années 
»  1807  et  1808.  —•  Art.  3**.  Les  acquisitions  énoncées 
»  en  Tart.  2*  se  feront  à  dire  d'expert  en  la  forme  or- 
»  dinaire,  etc.  Signé  Napoléon.  » 

Ge  décret  n*a  pas  encore  reçu  son  entière  exécution; 
la  rue  d'Ulm  s*arrèle  à  la  rue  des  Ursulines.  Pour  la 
faire  aboutir  au  Ghamp-des-Gapucins ,  il  faut  traver- 
ser des  terrains  provenant  du  couvent  des  Feuillan- 
tines et  des  dépendances  du  Val-de-Grâce.  Les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées.  Les  terrains  traversés 
par  la  rue  d'UIm,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  pro- 
viennent en  grande  partie,  des  couyents  de  la  Visita- 
tion-Sainte-Marie et  des  Ursulines. 

Par  devant  M*  Guillaume  jeune,  notaire  à  Paris,  a 
été  passé  le  28  messidor  an  VI,  entre  le  ministre  des 
finances  et  le  sieur  Guyot ,  propriétaire  de  l'hôtel  de 
Gastries,  un  contrat  d'échange  des  terrains  restant  de 
Tancien  couvent  des  Feuillantines,  contre  le  dit  hôtel 
de  Gastries. 


Dans  eet  acte,  ratifié  le  5  ihertnidor  ad  YI,  VMà^ 
tion  de  livrer  sans  indemnité  le  terrain  nêceaiaifo  au 
prolongement  de  la  rue  dUhn,  a  éléliiipoaAe  a«  sieur 
Guyot  ou  à  ses  ayants-cause. 

La  dénomination  assignée  à  cette  toie  pobliqaa, 
rappelle  la  célèbre  capitulation  6*Ulm  [  17  oototof 
1805}. 

UNIVERSITÉ  (nuB  m  h'). 

Commence  à  la  rue  des  SainU-Pères  ,  n«*  SU  et  22; 
finit  à  l'avenue  de  La  Bourdonnaye.  Le  dernier  imptir 
est  217;  le  dernier  pair,  171  bis.  Sa  longueur  est  de 
2,417  m.  —  10»  arrondissement  :  de  1  à  81  et  de  2  à  111, 
quartier  du  Faoboarg-Saint-Germain;  le  surplus  ûèçtni 
du  quartier  des  Invalides. 

Jusqu'en  1838,  la  rue  de  TUniversité  était  composée 
de  deux  parties  distinctes  :  la  première,  comprise  entre 
les  mes  des  Saints -Pères  et  d*Austerlitz ,  portait  sim- 
plement le  nom  de  rue  de  YUnivenilé;  la  deatième 
partie  allant  de  la  rue  dléna  à  Tavenue  de  La  Bour- 
donnaye, s'appelait  rue  de  VUniversîté-au-Gros-Ce^' 
lou,  et  avait  un  numérotage  particulier.  —  Un  anélé 
préfectoral  du  31  août  de  la  même  année  a  prescrit  la 
réunion  de  ces  deux  parties  sous  la  seule  et  même  dé- 
nomination de  rue  de  VUnivertilé.  D'après  cette  dispo- 
sition ,  une  seule  série  de  numéros  a  été  adoptée  pour 
cette  voie  publique,  dont  nous  traçons  Forigine,  en  la 
divisant  en  deux  parties. 

|re  Pabtib  compHie  entre  les  rue$  de$  Sainis-Pèm 
et  d*ÂtulerUlx.  —  Plusieurs  plans  lui  donnent  indiflê- 
remment  les  noms  de  rue  de  VUnweniié  et  de  Snr- 
bonne,  Jalllot  pense  que  cette  double  dènominatien  In 
avait  été  assignée  par  le  peuple,  qui  confondait  attts 
ordinairement  la  Sorbonne  avec  TUniversItè.  En  139, 
ce  n'était  encore  qu'un  chemin  nommé  le  ekemm  it$ 
TteUtet,  parce  qu'il  conduisait  k  l'Ile  des  Trafics,  dile 
depuis  lie  Maquerelle  ou  des  Gygnes.  L'Univeisitè 
ayant  aliéné  le  Pré-aux-Glercs  en  1839,  on  commença 
des  constructions  sur  ce  chemin,  qui  prit  alors  le  oen 
de  rue  de  VUniversité.  En  1650,  la  moitié  seuieaent 
était  bâtie,  rr  Une  décision  ministérielle  du  15  fis- 
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réai  an  y,  si|;ttée  Benezecb,  et  une  ordonnance  royale 
do  7  mars  18S7,  ont  fixé  la  moindre  largear  de  cette 
partie  de  me  à  10  m;  50  c.  Toutes  les  constructions 
riteralnes  sont  alignées.  *—  Êgoul  entre  les  rues  de 
Beauoe  et  de  Poitiers.  —  Conduite  d*eau  dans  pres- 
que toute  l*étendue.  —  Éclairage  au  gaa  (oomp*  Fran* 
cake). 

9*  Paitib  compriêe  mire  la  rue  d'Iéna  ê(  favenue 
d$la  Bourdonnaye.  -^  «  Séance  da  15  juillet  1709. 
—  Sur  le  rapport  des  administrateurs  du  département 
des  travaux  publics,  concernant  l'alignement  à  donner 
au  prolongement  de  la  rue  de  rUniversitè,  depuis  l'Es- 
planade des  Invalides  jusqu'au  champ  de  la  Fédéra- 
tion. Le  corps  municipal,  après  avoir  vu  le  plan  pré- 
senté par  les  dits  administrateurs,  et  avoir  entendu  le 
procureur  de  la  commune ,  arrête  que  le  côté  gauche 
de  la  me  de  rUniversité  sera  prolongé  en  ligne  droite 
jusqu'à  la  dîstanee  de  179  toises  9  pieds,  de  l'angle 
deait  da  la  rue  Saint-Jean  où  il  formera  un  coude,  et 
se  dirigera  également  sur  une  ligne  droite  jusqu'à 
raogle  exiérîoor  du  mur  du  fossé  qui  borde  le  chan^ 
da  la  Fédération»  et  que  le  côté  droit  du  d.  proloiH 
gement  de  rue  suivra  la  même  direction,  à  36  pieds  du 
côté  opposé  carrément  et  parallèlement  ;  autorise  en 
conséquence  les  administrateurs  des  travaux  publics  à 
donner  des  alignements  conformément  à  cette  direc- 
tion. Signé  Pache  et  Goulombeau.  »  (Uegislre  du  corps 
municipal,  tome  40,  page  6670.)  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  Oxé 
à  12  m.  la  largeur  de  cette  partie,  depuis  r£splanade 
jusqu'à  la  rue  de  la  Vierge.  Pour  le  surplus ,  cette 
même  largeur  a  été  adoptée  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Cbampagny,  le  10  avril  1806.  Enûn,  une  déci- 
sion ministérielle  du  18  mars  1820,  a  maintenu,  cette 
largeur  de  12  m.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  la  propriété  n**  131,  qui  devra 
subir  un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  Nicolet  et  Saint-Jean.  — -  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Française). 

URSINS    (RCB  BASSE-DES'). 

Commence  à  la  rue  du  Chantre,  n«  1,  et  au  quai  Na- 
poléon; finit  à  la  rue  d'Arcole,  u***  1  et  3.  Le  dernier 
iroiMiir  estai;  le  dernier  pair,  iSL  Sa  longueur  est  de 
140  m.  —  n*'  arrondissement,  quartier  de  la  Cilé. 

On  lit  dans  un  arrêt  du  13  mars  1321,  que  cette  rue 
faisait  partie  du  port  Saint-Landry,  dont  la  dénominsh 
tion  lui  était  également  affectée.  Au  XVI*  siècle,  c'était 
la  rue  Ba$$e^U'Port'Sain$''Landry4  On  l'a  nonunée 
aussi  rue  d'Enfer  {via  Inferior).  Smi  nom  actuel  lui 
vient  de  sa  proximité  de  l'hôtel  des  Ursins.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  26  prairial  an  XI , 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  Lors  de  la  formation  du  quai  Napoléon,  la  par- 
tie de  cette  rue  comprise  entre  celle  d'Arcole  et  Glati- 
gny  a  été  supprimée.  Les  propriétés  n<»  7,  21,  et  celles 
du  côté  opposé,  k  l'exception  de  U  n^aison  portant  sur 


le  quai  le  n<»  1 1 ,  ne  sont  pas  soumises  à  retpandwaseoti 
— -  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Cohmhe  et  li 
borne-fontaine.  .     < 

La  rue  Basse-des^-Ursins  nous  rappelle  une  de  Boa 
plus  grandes  célébrités;  la  maison  qui  parte  aujour^ 
d'bui  le  n^'  9  a  été  habitée  par  Racine. 

UftSINS  (rue  du  MlLISC^DES*-). 

Commence  au  quai  Napoléon,  n<M  25  et  27;  finit  à  M 
rue  Haute-dei*Uriins,  no*  4  et  0.  Le  dernier  tm|>ëir  est  7t 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  87  m.  —  9«  arroii* 
dissement,  quartier  de  la  Cilé. 

L*hôtel  des  Ursins,  dont  l'entrée  principale  se  trou- 
vait dans  la  rue  Haute-des-Ursins,  tombait  en  ruine  au 
milieu  du  XYP  siècle.  Il  fut  abattu  en  1553 ,  et  Ton 
ouvrit  Tannée  suivante,  au  milieu  de  son  emplace- 
ment, une  rue  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  rue  da 
MilieU'det-Urnns,  —  Une  décision  minîHérielle  du 
26  prairial  an  XT,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m  Les  maisons  do  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  faible  redresse- 
ment ;  celles  du  côté  opposé  sont  alignées. 

URSINS    (rue  HAUTE-nES-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Landry,  n««  0  et  S;  finit  à 
la  rue  Glatîgny,  n»*  3  et  5.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  esi  de  38  m.  —  9«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

C'est  sans  aucun  doute  la  voie  publique  que  Guillot 
appelle  en  1300,  la  rue  de  VYmage.  Les  registres  du 
chapitre,  dans  un  accord  du  8  juin  1639,  la  désignent 
sous  le  nom  de  rue  du  Petil'Ymage-Saincte'KaUkerine. 
Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  à  Jean-Juvénal  des 
Ursins, qui  remplit  avec  honneur,  en  1389^ la  double 
fonction  de  prévôt  de  Paris  et  de  prévôt  des  marchands. 

—  Une  décision  ministérit* Ile  du  26  prairial  an  XI ,  si- 
gnée Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  Propriété  n'  1,  redress.;  3  et  5,  alignées;  7, 
retranch.  réduit  30  c;  2,  6  et  8,  alignées;  4 ,  redress. 

URSULINES  (BUE  des). 

Commence  à  la  rue  d'Ulm ,  d*»*  11  et  20  ;  finit  à  la  rae 
Saint -Jacques,  n<»"  243  et  2tô.  Le  dernier  impair  est 
11  bis;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  207  m.  — 
12«  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

La  plus  grande  partie  de  cette  voie  publique  a  été 
ouverte  sur  l'emplacement  du  couvent  des  religieuses 
Ursulines;  le  surplus  dépendait  de  l'impasse  des  Ursu- 
lines,  qui  occupait  une  étendue  de  70  m.  de  longueur» 
et  servait  d'entrée  aux  bâtiments  de  cette  communauté. 

—  Une  décision  ministérielle  du  30  frimaire  an  XIY, 
signée  Cbampagny ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  rue 
à  10  m.  Cette  largeur  a  été  maintenue  par  une  autre 
décision  ministérielle  du  17  novembre  1818. 

La  communatUé  des  religieuses  Ursulines  fut  fondée 
par  Madeleine  LuiUier,  veuve  du  sieur  de  Sainte- 
Beuve,  et  fiUcde  ^ean  J^uillier,  président.de  la  chambra 
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des  comptes*  qoi  contribua  si  puissammeot  à  ren- 
trée de  Henri  IV  à  Paris.  Madeleine  LullHer  attira 
d*Aix  en  Provence,  deax  religieuses  Ursulines  qui,  en 
10OB,  vinrent  à  Paris  et  furent  logées  à  Tbôtel  de  Saint- 
André,  faubourg  Saint -Jacques.  Elles  s'occupaient, 
suivant  leur  institut,  de  Tinstmction  des  jeunes  filles. 
Ces  Ursulines  étaient  encore  séculières,  lorsque  leur 
fondatrice  leur  assura  2,000  livres  de  rente ,  à  con- 
dition qu'elles  prononceraient  des  vœux  et  garderaient 
la  clôture.  Cette  dame  obtint  le  13  juin  1611,  une  bulle 
du  pape  qui  confirma  cette  fondation.  Elle  fit  alors 


-  VAL  — 


l'acquisition  de  l'hAtel  de  Saint^André,  le  eonvertîtea 
couvent,  et  fit  venir  des  religieuses  de  Reims  pour  for- 
mer les  nouvelles  Ursulines  aux  exercices  monastiques. 
Le  22  juin  1620,  Anne  d'Autriche  posa  folennelleiBCBft 
la  première  pierre  de  leur  église,  qui  fat  achevée  «a 
1627.  Cette  communauté,  supprimée  en  1790,  de- 
vint propriété  nationale  et  fut  vendue  en  sept  lob 
le  11  ventôse  an  VI.  Les  portions  de  terraîos  qu'en 
avait  exclues  de  la  vente,  servirent  à  former  me  pir- 
tie  de  la  rue  d'Ulm  et  le  prolongement  de  l'impasse  des 
Ursulines. 


Aùûi  1844.. 


V, 


YAL-DE-GRACE  (hôpital  militairb  nu). 

Situé  dans  la  roe  Saint-Jacques,  entre  les  n^  975  et  S79. 
<— 19^  arrondissement,  quartier  de  TObservatoire. 

Vers  le  X*  siècle,  un  monastère  dont  les  religieuses 
étaient  soumises  à  la  réforme  de  saint  Benoit,  avait  été 
fondé  an  Val-Profond ,  près  Bièvre-le-Châtel ,  à  trois 
lieues  de  Paris.  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII, 
ayant  pris  cet  établissement  sous  sa  protection,  chan- 
gea son  nom  en  celui  de  Val-de-Gràee  de  Notre-Dame- 
de-lOrCrichê, 

Au  commencement  du  XVIP  siècle,  les  religieuses 
résolurent  de  transférer  leur  abbaye  dans  la  capitale. 
A  cet  effet,  elles  achetèrent,  le  7  mai  1621,  la  propriété 
dite  l'hôtel  du  Petit-Bourbon.  La  reine  Anne  d'Autri- 
che remboursa  le  pris  d'acquisition,  et  se  déclara  fon- 
datrice du  nouveau  monastère.  Les  religieuses  furent 
installées  le  20  septembre  1621,  dans  cette  maison  qui 
fut  bénite  sous  le  titre  de  Val-de-Oràce  de  Notre-Dame- 
de-da-Crèche.  Anne  d'Autriche  fit  construire  quelques 
bâtiments,  et  posa  la  première  pierre  du  cloitre  le 
3  juillet  1624.  Cette  reine  avait  fait  vœu,  si  Dieu  lui 
donnait  un  fils,  de  bâtir  un  temple  magnifique.  Apres 
vingt-deux  ans  de  stérilité,  elle  mit  au  jour  un  prince 
qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  de  Louis  XIV. 
Anne  d'Autriche  résolut  alors  de  remplir  l'engagement 
qu'elle  avait  contracté,  en  faisant  reconstruire  avec  une 
somptuosité  digne  de  sa  reconnaissance,  l'église  et  le 
couvent  du  Val-de-Grâce.  Le  l*'  avril  1645 ,  le  jeune 
roi  et  sa  mère  posèrent  la  première  pierre  de  l'église. 
Les  travaux,  suspendus  pendant  les  troubles  de  la 
Minorité ,  furent  repris  en  1655  ;  les  bâtiments  claus- 
traux ont  été  terminés  en  1662;  ceux  de  l'église,  en 
1665. 

Ce  vaste  édifice  est  Fun  des  plus  réguliers  de  la  ca- 
pitale. François  Bfansart  fournit  les  dessins  du  mo- 
nastère et  de  l'église ,  mais  il  ne  conduisit  ce  dernier 
bâtiment  qu'à  la  hauteur  du  res-de-chaussée  ;  alors  une 
intrigue  de  cour  l'obligea  d'abandonner  la  direction  des 
travaux ,  qui  fut  confiée  à  Jacques  Lemercier ,  puis  à 


Pierre  Lemuet,  auquel  on  associa  Gabriel  Ledue. 
Ifansart  se  vengea  de  cette  injustice  d'ane  maniera 
aussi  fine  qu'ingénieuse  ;  il  engagea  le  secrétaire  d  etil, 
Henri  Duplessis  de  Guénégaud ,  à  faire  bâtir  dans  soa 
château  de  Fresnes  une  chapelle,  où  il  reproduisilci 
petit  le  magnifique  projet  qu'il  avait  conçu  pour  le 
Val-de-Grâce. 

Le  monument  fondé  par  Anne  d'Antriche,  se  cob- 
pose  de  plusieurs  corps  de  logis,  de  jardins  et  de 
l'église.  On  entre  dans  une  vaste  cour,  limitée  pv  le 
grand  portail  au  milieu,  et  par  deux  ailes  de  bâtimeiis 
que  termine  de  chaque  côté  un  pavillon  carré.  Sar 
seize  marches  s'élève  le  grand  portail  de  révise; 
son  avant-corps  forme  un  portique  soutenii  de  boit 
colonnes  corinthiennes.  Un  second  ordre  décoré  de 
colonnes  composites,  s'unit  au  premier  par  de  grands 
enroulements.  Il  est  terminé,  comme  le  premier  ordre, 
par  un  fronton  orné  d'un  bas-relief.  L'intérieur  de 
l'église  est  décoré  de  pilastres  d'ordre  corinthien  i 
cannelures.  Le  dôme  est ,  après  ceux  du  Panlhém 
et  des  Invalides,  le  plus  élevé  de  tons  les  édifices 
de  Paris.  Il  a  été  peint  à  l'intérieur  par  Mîgnard.  Cette 
vaste  composition ,  exécutée  à  fresque ,  et  qui  repré- 
sente le  séjour  des  bienheureux ,  ne  coûta  que  trôe 
mois  de  travail  à  son  auteur.  —  Anne  d'Autridie  avait 
accordé  au  monastère  du  Val-de-Grâce  plusieurs  prifi- 
léges  importants,  entr'autres  ceux  de  porter  les  anmi- 
riesde  France,  et  de  recevoir  les  cœurs  des  princes  et 
princesses  de  la  famille  royale.  Ce  couvent  possédait 
aussi  la  singulière  prérogative  de  réclamer  la  prcmièe 
chaussure  de  chaque  fils  ou  fille  des  princes  du  saqg. 
Cette  communauté  fut  supprimée  en  1790.  Les  bâti- 
ments ont  été  convertis  en  magasin  central  des  iMf»- 
taux  militaires.  Nous  lisons  dans  le  registre  6,  page  7S, 
Administration  centrale.  -^  «  Décret  du  7  vcotése 
an  XII,  qui  consacre  les  bâtiments  du  Val-de-Grâoe  à 
un  hospice  pour  les  enfants  de  la  patrie  et  les  coudes 
des  femmes  indigentes.  »  —  Sous  Tempire,  ils  lurat 
affectés  à  un  hôpital  militaire  destiné  à  recevoir  les 
malades  de  la  garnison  du  département  de  h  Sciae. 
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€et  établissemeiit  peot  contenir  1,500  lits.  Les  Tastes 
jardins  da  monastère  ont  été  abandonnés  aox  conva- 
lescents. Par  sa  position  élevée  et  éloignée  du  centre 
de  Paris,  cet  hôpital  est  Fnn  des  plus  sainbres  de  la 
capitale.  ^L'église  du  Yal-de-Gràoe  avait  été  transfert 
mée  en  magasin  d'babiUements  et  d'effets  pour  les 
hôpiUux  miliUires.  En  1818  et  1819,  on  y  fit  des  ré* 
parations  considérables.  Le  16  avril  1826 ,  elle  a  été 
rendue  au  culte. 

YAL-DE-GRÀGE  (rue  nu). 

Commence  à  la  nie  Saint^aeqnes,  n^  300  et  301  ;  finit 
à  la  nie  de  l'Est,  n««  SO  et  31.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  6.  8a  longaenr  est  de  236  m.  —  12»  ar- 
rondissement, quartier  de  TObservatoire. 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  en  grande  partie 
sur  remplacement  du  couveni  du  CarméiiUi,  dont 
nous  allons  rappeler  ici  Torigine. 

Sous  la  domination  romaine,  on  voyait  sur  la  hau- 
teur où  conunencent  aujourd'hui  les  rues  du  Faubourg- 
Saint-Jacques  et  d*Enfer,  un  vaste  terrain  nommé  le 
Champ  dei  S^ut$ure$.  Sous  la  seconde  race,  une  église, 
qui  prit  le  titre  de  Noire-Dame-^es-Champt  ou  des 
Vignes  »  lut  bAtie'en  cet  endroit.  Plusieurs  historiens 
ont  pensé  qu'elle  remplaça  un  oratoire  dédié  à  saint 
Michel.  Quelques  constructions  furent  bientôt  établies 
autour  de  la  nouvelle  église.  A  la  fin  du  XP  siècle,  des 
seigneurs  laïques  étaient  propriétaires  de  cet  enclos, 
qu'ils  donnèrent  en  1084,  au  monastère  de  Marmou- 
tiers.  Plusieurs  religieux  de  cette  communauté  vinrent 
prendre  possession  de  l'église  Notre-Damo-des-Cbamps, 
qui  fut  alors  érigée  en  prieuré.  Au  commencement  du 
l^IY*  siècle,  la  fondation  du  collège  de  Marmoutiers 
réduisit  le  nombre  de  ces  religieux ,  dont  la  congré- 
gation occupa  cependant  le  prieuré  de  Notre-Dame* 
des-€hamps  jusqu'en  1604.  Catherine  d'Orléans,  du- 
chesse de  LonguevîUe,  ayant  résolu  de  fonder  un  oou- 
irent  de  Carmélites ,  sollicita  et  obtint  du  cardinal  de 
Joyeuse,  la  propriété  du  vaste  enclos  de  Notre-Dame- 
des-Champs.  Cette  pieuse  princesse,  après  en  avoir  fait 
disposer  les  bâtiments,  introduisit  le  17  octobre  1604, 
six  religieuses  qui  lui  avaient  été  envoyées  par  le  gé- 
néral des  Carmes  d'Espagne.  — *  En  1676,  celte  maison 
reçut  une  pénitente  d'un  nom  illustre  :  Louise-Fran- 
çoise de  La  Beaume-Leblanc,  duchesse  de  La  Yallière, 
Tint  expier  par  les  austérités  les  plus  dures ,  la  faute 
d^uToir  aimé  Louis  XIV.  Elle  changea  son  titre  brillant 
contre  le  nom  de  lanir  Louise  de  la  Miséricorde.  L'ai- 
tière  Montespan,  autre  victime  de  l'inconstance  du 
grand  roi,  vint  aussi  se  réfugier  aux  Carmélites.  La 
sœur  Louise  ne  cessa  de  prodiguer  à  sa  rivale,  les 
soins  les  plus  touchants.  -^  L'église  des  Carmélites 
était  richement  ornée.  On  y  voyait  plusieurs  tableaux 
des  grands  maîtres.  Cette  communauté  fut  supprimée 
en  1790.  Les  bâtiments  et  terrains  qui  contenaient 
one  superficie  de  17,548  m.  22  c,  devinrent  proprié- 
tés nationales  et  furent  vendus  le  8  thermidor  an  Y, 
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à  la  charge  par  l'acquéreur  de  fournir  le  terrain  né^ 
cessaire  au  percement  de  plusieurs  rues,  entr'autres 
d'une  voie  publique  destinée  à  communiquer  de  la 
rue  d'Enfer  à  la  rue  Saint-Jacques. 

Le  percement,  décrit  plus  au  long  dans  l'acte  de 
vente,  fut  commencé  quelques  années  après.  —  Par 
une  décision  du  18  brumaire  an  XIV,  le  ministre 
Champagny  fixa  la  largeur  de  la  rue  nouvelle  à  10  m. 
Cependant  elle  ne  débouchait  pas  encore  en  1811 
dans  la  rue  Saint-Jacques,  attendu  que  les  dépendan- 
ces du  couvent  des  Carmélites  ne  s'étendaient  pas  jus- 
qu'à cette  voie  publique  ;  il  fallait  traverser  une  pro- 
priété particulière.  Par  un  décret  daté  de  Saint-Cloud, 
le  14  août  1811,  Napoléon  ordonna  que  la  maison  ap- 
partenant aux  héritiers  Langlois  serait  acquise  pour 
cause  d'utilité  publique.  Le  décret  reçut  son  exécu- 
tion ,  la  propriété  fut  démolie.  Cependant  cet  empla- 
cement ne  donne  pas  à  la  rue  du  Val-de-Gràce  la 
largeur  fixée  par  le  ministre.— La  partie  de  la  rue  du 
Val-de-Gràce,  comprise  entre  les  rues  de  l'Est  et 
d'Enfer,  a  été  percée  sur  des  terrains  dépendant  des 
Chartreux.  Elle  est  exécutée  sur  une  largeur  de  10  m. 
—  Les  constructions  riveraines  de  la  rue  du  Val-de- 
Gràce  sont  alignées ,  à  l'exception  de  celles  qui  sont 
situées  sur  le  côté  droit,  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- 
Jacques;  ces  constructions  devront  reculer  de  2  m.  à 
3  m.»—  Ëgout  entre  les  rues  Saint-Jacques  et  d'Enfer. 

VALENCE  (rub). 

Commence  à  la  me  Moaffetard,  n»  182;  finit  à  la  rue 
Pascal,  no*  17  et  21.  Le  dernier  impair  est  11;  pas  de 
numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  121  m.  — 12«  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  15  janvier  1844  porte 
ce  qui  soit  :  «  Article  1*'.  Les  alignements  du  passage 
Valence,  pour  le  convertir  en  une  rue  de  12  m.  de  lar- 
geur, sont  arrêtés  tels  qu'ils  sont  tracés  en  lignes 
noires  sur  le  plan  ci-annexé.  —  Art.  2*.  Est  déclaré 
d'utilité  publique,  l'élargissement  de  l'ancien  passage 
Valence  sur  les  immeubles  riverains  du  côté  droit.  » 
•«  Cette  ordonnance  recevra  très  prochainement  son 
exécution.^ Le  passage  avait  été  formé  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Marcellot  et  Salleron. 

VALÈRE  (ioLiSB  sainte-). 

Située  dans  la  rue  de  Bourgogne,  n»  8  bis.  —  10*  a^- 
rondissement,  quartier  des  Invalides. 

En  1704,  une  communauté  de  Filles -Pénitentes 
acheta  un  vaste  terrain  dans  la  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain  ,  à  l'angle  de  l'Esplanade  des  Invalides,  et  y 
fit  construire  des  bâtiments,  et  une  chapelle  qui  fut 
placée  sous  l'invocation  de  Sainle-Valère. 

«  Bureau  de  la  ville.  *-  26  août  1718.  —  Veu  l'ar- 
»  rest  de  la  chambre  du  8  aoât  1718,  par  lequel  avant 
yt  de  procéder  à  l'enregistrement  des  lettres-patentes 
»  obtenues  par  la  supérieure  des  FiUes-Pinitenles  de 
»  la  communauté  de  Sainte -Valère,  établie  en  cette 
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»  ville  ÛÊta  la  nie  de  Grenelle,  qoartîep  de  Saint- 
»  Oemain-de^^Prei,  données  à  Paris  an  mois  de  sep- 

•  timbre  1717,  la  chambre  ordonne  qu'il  sera  inforooé 
»  par  M.  Hennin,  conseiller>ma1tre,  de  la  commodité 
»oii  îoeommodité  do  d.  établissement,  etc...  Veu  les 
n  dites  lettres-patentes  par  lesquelles  sa  majesté  a 
»  agréé,  eonfivroé  et  autorisé  rétablissement  des  d. 
a  impétrantes  en  eette  ville  pour  y  vivre,  par  elles  et 
p  celles  qui  leur  succéderont  selon  les  mêmes  règles  et 
3  discipline  que  par  le  passé,  sous  Tautorité,  juridic- 
»  tion  et  entière  dépendance  du  sieur  cardinal  de 
j»  Noailles  et  de  ses  soccesseprs  arcbevesques  de  Paris 
)i  en  de  leurs  grands  vicaires,  etc..  Notre  avis  est  sous 
»  le  bon  plaifsir  de  la  chambre,  que  rétablissement  des 
I»  Filles-Pénitentes  de  la  communauté  de  Sainte-Valàre 
ji  étant  d*8ne  grande  utilité,  à  cause  que  eette  corn- 
»  mnnauté  est  une  retraite  volontaire  aui  filles  que  la 
»  grèee  a  retirées  du  désordre  pour  y  vivre  dans  la 
a  piété,  sans  être  à  charge  au  public  ny  à  TËlat,  les 
a  d.  lettres-patentes  peuvent  être  enregistrées ,  etc.. 
»  Signé  Trudaine,  Rosnel  et  Ballin.  » 

.  Celte  communauté  religieuse ,  .supprimée  en  1790 , 
devint  propriété  nationale.  Les  bâtiments  furent  ven- 
dus les  3  et  38  floréal  an  IH.  La  chapelle  devint, 
en  ISOâ,  la  troisième  succursale  de  Saini-Thomas- 
d'Aquin.  Elle  fut  démolie  en  1837.  A  cette  époque. 
Je  culte  de  Sainte-Valère  a  été  transféré  dans  une  pro- 
priété particulière  de  la  rue  de  Bourgogne.  Les  cons- 
tructions n*offrent  rien  de  remarquable. 

VALHUBERT  (place). 

Située  entre  les  quais  d'Austerlitz  et  Saint^Bernard. 
Pas  de  numéro.  —  12«  arrondissement,  quartiers  Saint- 
Marcel  et  du  Jardin-du-Roi. 

.  «  Au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  — <  Na- 
poléon, etc..  îl  sera  formé  une  place  terminée  en  arc 
de  cercle,  d'un  rayon  de  99  m.,  à  partir  du  parement 
extérieur  de  la  culée ,  entre  le  pont  et  le  Jardin  des 
Plantes.  La  clôture  actuelle  du  Jardin  et  les  deux  pa- 
villons seront  rétablis  sur  la  ligne  de  cette  place.  Cette 
place  sera  nommée  plcxe  du  général  Tathuberl,  en  mé- 
moire du  général  de  ce  nom ,  tué  à  Austerliiz.  Signé 
Napoléon.  »  — -  Ce  décret  fut  immédiatement  exécuté. 
—  Bassin  d*égout.  —  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (cornp*  Parisienne). 

VALMY   (QUAI  DE). 

Commence  au  boulevart  de  Beaumarchais  et  à  la  place 
de  la  Bastille  ;  finit  à  la  rue  du  Chemin-de-Pantin  et 
à  la  barrière  de  Pantin.  Le  dernier  impair  est  205  ;  pas 
de  numéro  pair  ;  ce  c6té  est  bordé  par  le  canal  Saint- 
Martin.  8a  longueur  est  de  3,171  m.  —  De  1  à  7,  8«  ar- 
rondissement,  quartier  du  Faubeurg-Saint-Antoine  ;  de 

•  Q  à  fi(>,  8*  arrondissement,  quartier  Popineourt;  de  61 
à  107, 6»  arrondissement,  quartier  du  Temple;  de  109  à 
la  fin,  6«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte^Saint- 
Martin. 

lors  do  la  construction  du  eanal  Saint* 
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Mavlin,  il  reçut,  en  ISM,  la  dénominaliiiidt^ 
louts  XVIII,  qu*il  quitta  en  li30,  pour  prandracrik 
de  quai  de  V^my,  en  mémoire  de  la  célébra  jaunie 
du  âO  septembre  1703,  où  Duvowriei  battit  las  Piuh 
siens  commandés  par  le  due  de  Broosiwick.-^L'ai. 
gnement  de  ce  quai  est  déterminé  ainsi  qu'il  lal: 
Depuis  la  place  de  la  Bastille  jusqu'à  U  rue  de  la  BaUe- 
Cbaumont,  par  une  parallèle  à  Taxe  du  canal  et  à  90 n. 
de  distance;  depuis  la  rué  de  la  Butte-Cbaunoit  jsi* 
qu*à  la  fin,  la  distance  à  observer  entre  les  constnic- 
tions  et  Taxe  doit  varier  de  51  m.  85  c.  à  SSm.  fit 
Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retna- 
ehement  !  de  1  à  55  inclus,  de  63  ii  07  indus,  de  71  i 
la  fin.  (Voyez  eanal  Saini^MÊartin.)  —'  Êgout  it  eon- 
duite  d*ean  xlans  une  grande  partie.  —  Êdairapaa 
gaz  depuis  le  boulevart  de  Beaumardialt  jusque  b  ne 
du  Faubourg-du-Temple  (eorap^  Lacarrière). 

VALOIS-DU-ROULE  (bdb  db). 

Commence  aux  rues  de  Chartres,  n^S,  et  deCoartella, 
n«  58;  finit  à  la  rue  du  Rocher,  n*  37.  Le  dernier  iaiptir 
est  15  :  le  parc  de  Monceau  longe  une  grande  pattteie 
ee  cété;  le  dernier  pair,  40.  8a  longueur  estdcflttu. 
-*  !•'  arrondissement,  quartier  dn  Roule. 

Formée  vers  1770,  elle  doit  son  nom  au  ducée 
Valois,  fils  du  duc  d^Orléans,  né  en  1773.  UnanOé 
pris  par  Tadministration  centrale  du  départemeat  k 
la  Seine,  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI,  porte  ce 
qui  suit  :  «  La  rue  de  Valois  sise  à  Monceau,  pm4n 
le  nom  de  rue  CUalpine.  »  -—  Cette  dénoBiaatioa, 
avait  pour  but  de  rappeler  la  fondation  de  la  lépii- 
blique  cisalpine.  —  Une  décision  ministérielle  di 
U  vent^  an  XI,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur dch 
rue  Cisalpine  à  10  m.  En  vertu  d*un  arrêté  préfectoral 
du  S7  avril  1814,  cette  voie  publique  a  repris  npre 
mière  dénomination.  Les  constructions  riveraioM  se 
sont  pas  soumises  à  retranchement ,  è  reiceptioa  à 
celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des  numéros  iafiirs 
près  de  la  rue  du  Rocher,  et  des  propriétés  n^'iStl 
â8.  —  Êgout  depuis  la  rue  du  Rocher  jusqu'à  reie 
de  Miroménil.  —  Conduite  d'eau  :  1*  entre  eesdco 
rues;  ^  entre  celles  de  Messine  et  de  Coureellcs. 

VALOIS-PALAIS-ROYAL  (bot  m). 

Commence  à  la  me  Salnt-Bonoré  et  à  la  ptaie  4i 
Palais^Royal  ;  anit  à  la  rue  de  Beaujolais,  ■»!  et ii^ 
dernier  impair  est  43;  le  dernier  pair»  4&  Sa  loasacari* 
de  377  m'.  ^  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-laitL 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  partis  de  Feu- 
placement  du  jardin  du  Palab*Royal.  Elle  futeiâedit 
sur  une  moindre  largeur  de  8  m.  50  c,  et  reçatleam 
de  poisage  de  Vaioi$,  en  Thonneur  dn  duc  de  VdM. 
fils  du  duc  d  Orléans.  Par  un  arrêté  en  date  da  i  te- 
midor  an  VI,  le  conseil  général  du  département  de  h 
Seine  décida  qu'elle  prendrait  la  dénomiaatioB  di  ne 
du  Lycé€,  Cet  établissement,  connu  aujouid^ai  «si 
le  nom  û'Aêhénée,  est  situé  au  n*  il  Ea  vtrto  ^ 
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«rrM  ftèkBian\  éa  27 avril  1814,  la  rae  qui  nous  oc- 
aape,  feprit  son  premier  nom.  Une  ordonnance  royale 
éa  ââ  août  I8M,  a  maintenn  la  moindre  largeur  de 

8  mi  âO  c.  Les  propriétés  riTeraine»  sont  alignées.  — 
tgoot.  —  Conduite  d'eau^  —  Éclairage  au  gaz  (eomp* 
Anglaisa}. 

VALOIS-SAINT-HONORÉ  (rue  de). 

Gomiaenoe  à  la  rue  de  Montpensier,  n»*  4  et  2;  finit  à 
la  rue  Ssi|it<-lIonoré,  n»*  247  et  249.  Le  dernier  impair  est 
8;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  !«'  ar- 
roDdissement,  quartier  des  Tuileries. 

0^\\e  rue  a  été  onyerte  sur  remplacement  de  Thôpi- 
tal  royal  des  Quin^e-Yingts,  en  vertu  des  lettres-pa- 
tente^ du  16  décembre  1779,  registrèes  an  parlement 
Je  31  du  m^oie  mois*  £lle  reçut  le  nom  de  Valois  {vcyêz 
l'article  précédent).  Sa  largeur  fut  fixée  à  7  m.  Pj^r 
arrêté  de  Tadministration  centrale  du  département  de 
la  Seine,  en  date  du  12  thermidor  an  VI,  elle  prit  la 
dénomination  de  rue  Balave,  en  mémoire  de  la  fonda- 
tion de  la  république  Batave  (la  Hollande] .  ^  Une  dé- 
cision ministérielle  du  3  messidor  j^n  IX,  signée  Ghap- 
tal,  a  maintenu  la  largeur  primitive.  En  1814,  elle  a 
repris  le  nom  de  rue  de  Valois  (voyei  rue  de  Beaujo- 
laii-Saini-Hanoré).  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues 
des  Quinze-Vingts  et  de  Montpensier.  -r  Éclairage  au 
gai  (comp*  Anglaise). 

VAL  SAINTE-CATHERINE  (bue  du). 

♦ 

Gommenee  à  la  me  Salut-Antoiae,  n^  i2f7  et  120;  finit 
au  rues  Nenve-Sainte^atherine,  n«  1,  et  de  TÉcharpe, 
n«  1.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  IS.  Sa 
loqgtteur  esl  de  217  m.  —  8^  arrondissement,  quartier 
du  Marais. 

Des  titres  de  ld05  constatent  Texistence  de  cette 
voie  publique  sous  le  nom  de  rue  de  VÉgtnU'SainU" 
CiUherine*  Les  comtes  d'Angoulème  y  possédaient 
alors  un  hôtel.  François  I*'  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne, loTéunitau  palais  desToumelles. 

«  Louis,  etc.  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les 
»  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  notre  bonne  ville 
a  de  Paris,  que  la  rue  Saint-Louis,  Tune  des  plus  belles 
»  de  la  capitale,  manque  de  communication  directe  dans 

9  la  rue  Saint- Antoine,  parce  que  le  canal  voûté  qui  passe 
»  dessous,  a  son  embouchure  dans  la  rue  de  YÈgout, 
»  et  que  le  ponceau  qui  subsiste  dans  cette  même  rue 
-a  occupe  une  grande  partie  de  sa  largeur  dont  le  surplus 
»  est  garni  de  marches ,  en  telle  sorte  que  les  chevaux 
a  ne  peuvent  y  passer  et  que  les  gens  de  pied  risquent 
»  de  tomber  et  de  se  blesser,  ce  qui  est  fréquemment 
a  arrivé...  Que  la  dite  rue  de  rfigout  dont  la  largeur 
a  n*esi  que  de  quinae  à  seize  pieds  au  plus,  est  destinée 
»  à  former  suite  et  eommunicaiion  à  la  me  SaintrLouis 
»  qui  a  46  pieds,  etc..  A  ces  causes,  etc...  Article  !«'. 
•a  La  d  .rue  de  TËgout-Saint-Paul  sera  élargie  de  8  pieds 
a  dans  toute  son  étendue,  de  manière  qu*elle  ait  par  la 
a  suiie  M  pieds  de  large,  etc...  Signé  Louis,  a  (Extrait 
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des  lettres-patentes  du  14  mai  1777).  •*-Gette  amélio- 
ration iut  exécutée  peu  de  temps  après.  --  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  ventôse  au  X ,  signée  Cbaplal» 
fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d*une  or- 
donnance royale  du  10  mars  1836,  cette  dimension  a 
été  portée  è  13  m.  Conformément  a  une  décisioii  nû* 
nîstérielledu  17  août  1839,  cette  voie  publique  a  pris  Je 
nom  de  me  du  Y^-SainU-Cathêfinê,  qui  rappelle  Tan- 
cien  établissmnent  religieux  dont  .nous  avons  parlé  à 
Farticle  du  marehè  SamU^Calfurimt.  -^  Propriété  n*^  1 , 
retranch.  2  m.  60  c.  à  2  m.  85  c;  3,  alignée;  du  se- 
cond n*>  3  à  15,  alignées;  17,  ret.  réduit  80  c;  19,  rat. 
rédmt  40  c.;  21,  23,  alignées;  constmctions  depuis  la 
me  Saifit*Antoine  jusqu'au  n*  2,  ret.  réduit  5  m.  20  c.; 
2,  ret.  8  m.;  de  4  à  la  fin,  ret.  4  m.  à  5  m»  10  c.  t- 
Ëgout.  -*  Conduile  d'eau  entre  la  rue  Jarente  et  la 
bome-ibntaine.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne}. 

VANNEAU  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Varenne,  n<>*25  et  27;  finit  à  la 
rue  de  Babylone,  n*»  20  et  22.  Le  dernier  impair  est  33;  le 
dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  358  m.  — 10«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d^AquIn. 

En  1826,  M.  Rougevin,  architecte,  était  propriétaire 
des  hôtels  de  Montebcllo  et  de  Chimay.  Il  conçut  le 
projet  d'ouvrir  sur  leur  emplacement,  une  rue  de 
12  m.  de  largeur.  Une  ordonnance  royale  du  19  juin 
1826  porte  ce  qui  suit  :  a  Article  1*'.  Le  sieur  Rougevin 
est  autorisé  à  ouvrir  sur  les  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent entre  les  rues  de  Varenne  et  de  fiabylone,  à 
Paris ,  une  nouvelle  rue  de  douie  mètres  .de  largeur 
conformément  au  plan  n»  2,  ci-joint.  —  Art.  2*.  Cette 
autorisation  est  accordée  à  la  charge  par  Timpétrant  : 
1<>  de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  à  la 
nouvelle  rue  ;  2*^  de  supporter  les  frais  du  premier  éta- 
blissement de  pavage  et  dcclairage  ;  3°  d'établir  de  cha- 
que côté  de  la  rue  des  trottoirs  en  pierre  dure  dont 
les  dimensions  seront  déterminées  par  Tadministra- 
tion,  etc.  »  —  Ce  percement  fut  immédiatement  exé- 
cuté et  reçut  la  dénomination  de  rue  Mademoiselle,  en 
raison  de  sa  proximité  de  Thôtel  de  Mademoiselle 
Louise-Eugénie ,  princesse  Adélaïde  d'Orléans.  Celle 
propriété,  située  rue  de  Varenne,  n^*  23,  avait  appartenu 
à  M.  de  Matignon  et  au  prince  de  Monaco.  —  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  6  octobre  1830,  celte 
voie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  Vanneau,  en  mémoire 
du  jeune  élève  de  l'école  Polytechnique,  tué  le  29  juillet 
précédent,  en  commandant  l'atlaque  de  la  caserne  de 
Babylone  occupée  par  les  Suisses.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Êgout.  -—  Conduite  d'eau. 

VANNERIE  (rue  db  Là), 

Commence  à  la  place  de  l'Hètel-de-ViHe,  n*  17,  et  à  la 
rue  Jean-de-rÉpine,  n«  1  ;  finit  aux  ruas  de  la  Planche- 
Mibray,  n^  18,  et  des  Arcls,  n?  2.  Le  dernier  impair  est 
49  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  i46  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Cette  rue  était  complètement  b^tîe  vers  11^.  Dans 
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un  acte  de  transaction  passé  entre  an  nommé  Saint- 
Germain  et  le  prieur  de  Saint-Ëloi  (novembre  1162), 
elle  est  appelée  Vanneria.  Elle  porte  le  même  nom 
dans  raccord  de  Philippe-le-Hardi ,  avec  le  chapitre 
Saint-Merri,  en  1273.  Guiiiot  et  le  rôle  de  Uxe  de 
1313 ,  rappellent  la  Vannerie,  — -  Une  décision  minis- 
térielle du  21  mai  1817,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
▼oie  publique  à  12  m.  En  verlu  d*une  ordonnance 
royale  du  26  juin  1837,  la  largeur  de  12  m.  a  été  main- 
tenue pour  la  partie  comprise  entre  la  place  de  THôtel* 
de-Yille  et  la  rue  de  la  Coutellerie;  mais  le  surplus  a 
été  porté  à  18  m.  50  c.  de  largeur.  Propriétés  de  1  à 
5,  retranch.  70  c.  à  1  m.;  7,  9,  ret.  réduit  50  c;  de 
11  à  15,  ret.  30  c;  17,  19,  alignées  ;  21,  ret.  30  c;  23, 
ret.  réduit  50 c;  25,  ret.  réduit  80 c;  27, 29,  ret.  1  m. 
à  1  m.  30  c;  31,  redress. ;  35,  doit  être  supprimée 
pour  Texécution  de  l'alignement  de  la  rue  des  Tein- 
turiers; 37,  ret.  réduit  2  m.  20  c.  ;  39,  ret.  réduit 
1  m.;  de  41  à  la  fin,  ret.  7m..à8m.70c.  ;  de  4  à  24, 
ret.  6  m.  à  7  m.  20  c;  de  26  à  32,  ret.  4  m.  70  c.  à 
5  m.  80  c;  34,  36  et  38,  seront  supprimées  pour  la 
formation  d*un  grand  pan  coupé  à  Tencoignure  de  la 
rue  de  la  Coutellerie;  40,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  42, 
ret.  réduit  1  m.  80  c;  44,  ret.  réduit  2  m.  30  c.;  de 
46  à  la  fin,  ret.  2  m.  60  c.  à  3  m.  —  Conduite  d*eau 
entre  la  rue  de  la  Planche-Mibray  et  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VANNES  (RUE). 

Commence  aui  rues  des  Deux-Écus,  n»  12,  et  du  Four, 
n*19;  finit  à  la  rue  de  Yiarme,  no'  6  et  8.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  35  m. 
—  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Elle  a  été  ouverte  en  avril  1765,  sur  remplacement 
de  rhôtel  de  Soissons,  en  vertu  des  lettres-patentes  du 
25  novembre  1762 ,  registrées  au  parlement  le  22  dé- 
cembre suivant.  —  La  largeur  de  cette  voie  publique 
fut  fixée  à  24  pieds.  Cette  largeur  a  été  maintenue  par 
une  décisiou  ministérielle  du  9  germinal  an  XIII,  si- 
gnée Cbampagny.  Sa  dénomination  rappelle  M,  de 
Vannes,  avocat  et  procureur  du  roi  et  de  la  ville  en 
1765  (voyez  halle  au  Blé).  Les  propriétés  riveraines 
qui  sont  assujetties  à  une  décoration  symétrique  sont 
alignées.  —  Êgout.  —  Conduite  d*cau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

VARENNE  (auB  de). 

Commence  à  la  rue  du  Bac,  not  88  et  90;  finit  au  bou- 
levart  des  Invalides,  no  9.  Le  dernier  impair  est  43  ;  le 
dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  663  m.  — 10*  arron- 
dissement :  tous  les  numéros  impairs,  et  les  pairs  de  2  à 
82,  sont  du  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  de  34  à  la 
fin,  quartier  des  Invalides. 

Cette  rue  a  été  ouverte  au  commencement  du 
XVIP  siècle.  Un  plan  de  1651  rappelle  rue  de  la 
Varenne.  Elle  tire  probablement  son  nom  d*une  ga- 
renne (par  corruption  Varenne),  qui  se  trouvait  en  cet 
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endroit  avant  que  Ton  construisit  cette  partie  du  Fan- 
bourg-Saint-Gerroain.  —  Une  décision  ministérielle  da 
2  thermidor  an  V,  signée  Benezech ,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  verln  d*mie 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  cette  lai^eor  est 
portée  à  10  m.  30  c.  Propriétés  de  1  à  21,  alignées; 
23,  redress.;  25,  retranch.  40  c;  27,  alignée  ;  de  29  à 
33,  ret.  70  c.  à  90  c;  les  deux  encoignures  de  la  me 
Barbet-de-Jouy,  alignées;  propriété  à  la  suite,  nt 
réduit  60  c;  de  37  à  la  fin,  alignées  (le  nnmérolage 
du  côté  des  numéros  pairs  est  irrégulier)  ;  de  2  à  10, 
alignées;  seconds  n°*,  4,  6,  ret.  1  m.  20c.  à  1  m.  40e.; 
partie  du  n«  8,  ret.  1  m.  50  c,  surplus  aligné;  de  lOi  20, 
ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  encoignure  gaachede  la  me 
Hillerin-Bertin,  alignée;  22,  ret.  réduit  90  c;  24,  ret 
70  c;  26,  28,  ret.  40 c.  à  70  c;  30,  ret.  90  c.;  32,  re- 
dress.; de  34  à  la  fin,  alignées.  —  Portion  d*égoat  da 
côté  du  boulevart  des  Invalides.  —  Conduite  d'eam 
depuis  la  rue  Hillerin-Berlin  jusqu'au  boulerart.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VARENNE  HALLE-AU-BLË   (mus  db),  voyez 
DE  VARENNE. 

VARIÉTÉS  (théâtre  des). 

Situé  boulevart  Montmartre ,  n«  5.  —  2^ 
ment,  quartier  Feydeau. 

Cette  salle.  Tune  des  plus  commodes  et  des  plus  joli 
de  la  capitale,  a  été  construite  en  1807,  sur  les  dessins 
de  Célerier,  architecte.  L'inauguration  eut  lien  le 
25  juin  de  la  même  année.  Brunet  et  Tiercelin  fnnnt 
les  directeurs  de  cette  entreprise  qui,  fort  goûtée  dn 
public,  n*a  point  cessé  d*ètre  brillante.  On  y  joue  des 
vaudevilles  et  des  comédies.  Potier,  Vemet  et  Odry 
ont  contribué  puissamment  à  la  fortune  de  ce  tbéàtn 
(voyez  théâtre  du  Palait-Royal).  —-Prix  des  pi 
1844  :  Avant-scéne  des  1'*',  de  galerie  et  da 
chaussée,  6  fr.;  stalles  d'orchestre,  de  balcon  et  loges 
de  galerie,  5  fr.  ;  orchestre,  1^  galerie,  loges  de  fan 
du  2"*  rang,  4  fr.  ;  loges  de  côté  du  2"*  rang,  2  fr 
50  c;  stalles  de  pourtour,  2  fr.  50  c;  parterre  et  2** 
galerie,  2  fr.;  loges  du  3"*  rang,  1  fr.  50 c;  1^  amphi- 
théâtre, 1  fr.;  2"«  amphithéâtre,  50  c. 

VAUBAN  (place  de). 

Située  dans  l'avenue  de  Tonrville ,  derrière  YhM^ 
royal  des  Invalides.  Le  dernier  numéro  est  3.  —  iO'  n^ 
rondissement,  quartier  des  Invalides. 

Elle  a  été  tracée  vers  1780.  Sa  forme  est  demi-dftt- 
laire.  Cette  place,  dans  la  partie  traversée  par  ravcme 
de  Tourville,  et  dans  la  largeur  de  cette  ayenueseal»- 
ment,  a  été  cédée  à  la  ville  de  Paris,  en  Terta  d*ape 
loi  du  19  mars  1838.  (Voyez  avenue  de'  la 
naye) . 

Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de  F'auban,  né 
1633 ,  à  Saint-Léger  en  Bourgogne ,  embrassa  la 
rière  des  armes  à  l'âge  de  17  ans.  Ses  talents  et 
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VA  VIN  (rub). 

Commence  à  la  rue  de  VOuest,  n^  2i  et  26;  finit  à  la 
rae  Notre-Dame-des-Champs ,  n»*  27  bU  et  31.  Le  der- 
Dier  impair  est  13  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
148  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Une  ordonnance  royale  du  8  décembre  1831  porte 
ce  qui  suit  :  a  Article  !•'.  Le  sieur  Vavin,  propriétaire 
à  Paris ,  est  autorisé  à  convertir  en  une  rue  de  dix 
mètres  de  largeur,  le  pastage  k  lui  appartenant  qui 
conduit  de  la  rue  Notre-Dame- des-Champs  à  la  rue  de 
)*Ottest.  L'ouverture  de  cette  nouvelle  rue  n*est  auto- 
risée qu*à  la  charge  par  le  sieur  Vavin,  ou  ses  repré- 
sentants, de  remplir  toutes  les  conditions  stipulées  dans 
la  délibération  du  conseil  municipal  de  Paris,  du  8  sep- 
tembre 1831.  w  —  Cette  délibération  impose  les  condi- 
tions suivantes  :  a  1«  de  donner  à  cetle  voie  publique  une 
largeur  de  10  m.  et  de  faire  les  deux  côtés  parallèles 
et  en  ligne  droite;  2^  de  ne  pas  étever  tes  constructions 
au-delà  de  quinze  mètres,  y  compris  atlique  et  mansarde, 
sauf  les  corps  de  logis  simples  ou  doubles  des  encoi- 
gnures communes  avec  Us  rues  de  r  Ouest  et  Notre- 
Dame-des-Champs ,  qui  pourront  être  élevés  à  18  m.; 
3"^  de  faire  les  premiers  frais  de  pavage  et  éclairage  de 
U  noavelle  rae;  i*»  de  pourvoir  à  Técoalement  souter- 
rain oo  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
5*  et  enfin  de  livrer  gratuitement  le  terrain  néces- 
saire à  la  formation  de  la  d.  rue.  Il  est  en  outre  en- 
lenda«  que  dans  le  cas  où  les  propriétaires  voudraient 
établir  des  trottoirs ,  il  ne  leur  serait  alloué  aucune 
prime  par  l'administration.  »  —  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées. 

VEAUX  (halle  aux). 

Située  entre  la  place  auxVeaai  et  les  rues  de  Poissy  et 
de  Pontoise.  —  12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin- 
du-Roi* 

Avant  Tannée  1616,  le  marché  aux  Veaux  était  établi 
sur  un  emplacement  situé  à  Vencoignure  des  rues  de  la 
Planche-Mibray  et  de  la  Vicille-Place-aux-Veaux.  Par 
arrêt  du  8  février  1646,  il  fut  transféré  sur  le  quai  des 
Ormes.  —  Lettres-patentes,  août  1T72.  —  «  Louis,  etc.. 
»  L*ëtablissement  et  le  maintien  du  bon  ordre  pour  le 
ji  service  de  la  police  et  du  public  dans  les  halles  et 
»  marchés  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  méritent  d*au- 
9  tant  plus  d'attention  de  notre  part  que  c'est  un  des 
»  moyens  d*y  procurer  Tabondance  et  Tcgalité  dans  le 
9  prix  des  denrées.  G*est  dans  cette  vue  que  nous  avons 
»  règle  la  situation  de  ces  marchés  et  Tordre  qui  y 
»  serait  observé;  mais  le  marché  aux  Veaux  est  un  de 
»  ceux  auxquels  il  n'a  pas  encore  été  pourvu,  et  nous 
9  avons  reconnu  qu'il  est  d'autant  plus  essentiel  de  lui 
»  procurer  un  autre  emplacement  que  celui  où  il  se 
p  lient  actuellement  est  trop  étroit,  que  le  passage  très 
»  Intéressant  pour  le  service  des  ports  est  intercepté 
»  par  la  quantité  de  voitures  qui  y  apportent  les  Veaux, 
s  ce  <pil  occasionne  des  accidents  fréquents  ;  que  ce 
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»  marché  exigeant  un  emplacement  à  proximité  de  la 
»  rivière  et  du  centre  de  Paris,  il  n'y  en  a  pas  de  va- 
»  cant  qui  puisse  y  convenir  davantage  que  le  clos  des 
»  Hfmafdtns^et étant informéqueceterrain vientd'étre 
»  vendu  aux  sieurs  Regnaudet  de  Ronzières ,  Damien , 
»  architecte,  Lenoir  le  Romain,  architecte,  et  Renolt  de 
»  Sainte-Paule,  par  acte  passé  devant  Paulmier  et  son 
»  confrère,  notaires  à  Paris,  le  30  mai  dernier,  en  con- 
»  séquence  de  la  délibération  prise  par  les  officiers  et 
»  religieux  composant  le  collège  de  Saint-Bernard, 
»  dûment  assemblés  le  U  du  d.  mois  de  mai,  sous  le  bon 
»  plaisir  du  sieur  abbé  général  de  Tordre  de  Citeaux, 
»  aux  offres  faites  parles  d.  sieurs  de  Ronsières,  Da- 
»  mien,  Lenoir  et  de  Sainte-Paule,  d'en  employer  par* 
»  lie  à  construire  des  bâtiments,  ce  qui  nous  donne> 
»  rait  une  augmentation  de  revenu  et  ferait  rentrer  dans 
»  le  commerce  un  bien  possédé  par  des  gens  de  main- 
»  morte,  et  d'établir  sur  le  surplus  de  ce  terrain  le 
»  marché  aux  Veaux,  de  former  des  issues  pour  y  par- 
»  venir,  d'y  construire  une  halle  couverte,  où  les 
»  veaux  seraient  à  Tabri  des  injures  do  temps  et  où  ils 
»  pourraient  être  mis  en  liberté  dans  les  comparti- 
»  ments  amovibles;  enfin  d'y  construiredes  étables  pour 
»  y  retirer  cenx  des  bestiaux  qui  resteraient  d'un  mar* 
»  cbé  à  l'autre;  mais  comme  les  dépenses  que  les  d. 
»  acquéreurs  seraient  obligés  de  faire  pour  cet  établii- 
»  sèment  leur  deviendraient  à  charge  et  seraient  an 
»  pore  perte  pour  eux,  si  le  marché  était  déplacé  par 
»  la  suite,  nous  avons  jugé  convenable  d'autoriser  la 
»  vente  qui  leur  a  été  faite  du  d.  enclos,  d'y  fixer  ir- 
»  révocablement  le  marché  aux  Veaux ,  de  les  auto- 
»  riser  à  y  faire  les  constructions  qoi  seront  nécessaires, 
»  et  de  leur  procurer  un  produit  proportionné  à  la  dé- 
»  pense  en  les  chargeant  de  tout  le  service  qui  a  rap- 
»  port  à  ce  marché.  Considérant  d'ailleurs  que  ce  ser- 
»  vice  sera  beaucoup  mieux  fait,  et  qu'il  sera  beaucoup 
9  plus  abé  d'y  veiller  que  lorsqu'il  se  fiiisait  par  une 
»  multitude  de  gagne-deniers,  qui  journellement  exi- 
»  geaient  des  marchands  forains  des  droits  arbitraires, 
1»  ce  qui  n'aura  plus  lieu,  les  droits  de  place  étant  réu- 
»  nis  en  un  seul  droit.  A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
D  mouvans,  de  l'avis  de  notre  conseil  qui  a  vu  Tacte  de 
»  vente  et  le  plan  du  dit  clos,  ensemble  celui  de  la  halle 
»  qui  doit  y  être  construite,  le  tout  y  attaché  sous  le 
»  contr*scel  de  notre  chancellerie,  etc...  Nons  avons 
»  agréé,  approuvé  et  autorisé  la  vente  qui  a  été  faite 
»  de  l'enclos  des  Bernardins  aux  sieurs  Regnaudet  de 
»  Ronzières,  Damien,  Lenoir  et  Benoltde  Saint^PauIe, 
»  par  acte  passé  devant  Paulmier  et  son  confrère,  no- 
»  taires  à  Paris ,  le  30  mai  dernier.  Ordonnons  qa*à 
»  l'avenir  le  marché  auw  Veaux  sera  tenu  dans  le  d. 
D  enclos  des  Bernardins,  sur  le  quel  U  sera  percé  du 
»  issues  et  disposé  des  rues  suivant  l'alignement  qui 
)»  sera  donné  à  cet  effet,  etc..  Ordonnons  en  outre 
p  qu'il  sera  construit  sur  le  d.  terrain  une  keUle  cou- 
)»  verte  et  des  étables  dans  le  lieu  Jugé  suffisamment 
»  grand  et  convenable  k  cet  effet  par  le  dit  lieutenant 
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1»  de  police  ;  que  le  service  qui  a  rapport  à  ce  marché 
y>  sera  fait  par  les  d.  sieurs  de  Ronzières,  Damicn, 
»  Lenoir  et  de  Sainte-Paule,  ou  gens  par  eux  préposés 
)>  exclusivement  à  tous  antres,  moyennant  le  prix  qui 
»  sera  fixé  par  le  d.  sieur  lieutenant  de  police  pour  leur 
Y>  servir  de  dédommagement,  loyer  et  salaire  pour 
n  l*emplacement  et  construction  du  d.  marché,  etc.. 
»  Données  à  (]ompiègne  au  mois  d*août,  l'an  de  grâce 
»  1772 ,  et  de  notre  règne  le  57^.  Signé  Louis.  » 
(Extrait  des  Icttres-patenles).  —  «  Registrécs  ce  con- 
»  sentant  le  procureur  général  du  roi ,  pour  jouir  par 
»  les  impétrans  de  leur  effet  et  contenu,  et  être  exécu- 
v  tées  selon  leur  forme  et  teneur,  etc.  Autorise  les  im- 
»  pétrans  à  percevoir  un  droit  de  douze  sols  pour  cha- 
1»  cun  veau  qui  sera  amené  au  d.  marché,  et  ce  pour 
yt  tous  les  objets  détaillés  dans  l'avis  du  lieutenant-gé- 
»  néral  de  police,  et  cinq  sols  pour  le  logement  et  nour- 
»  riturc  de  chacun  des  veaux  qui  restera  d'un  jour  de 
»  marché  à  l'autre;  le  tout  sans  préjudice  du  droit  de 
»  juridiction  appartenant  aux  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins  de  la  ville  de  Paris,  en  ce  qui  peut  être  de 
»  leur  connaissance  et  compétence ,  sur  la  rivière  et 
»  ports  de  cette  ville,  suivant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris, 
)»  en  parlement,  le  30  juin  1773.  Signé  Yandive.  » 

Par  acte  passé  devant  maîtres  Mony  et  son  collègue, 
notaires  à  Paris,  le  18  juillet  1773,  les  sieurs  Lenoir, 
de  Sainte-Paule,  etc.,  cédèrent  leur  privilège  au  sieur 
de  Gintry.  Les  travaux  de  construction  de  la  halle  fu- 
rent entrepris  immédiatement  sous  la  direction  de  Far- 
chitectc  Lenoir  dit  le  Romain.  Cet  artiste  les  termina 
promptement,  et  la  halle  fut  ouverte  le  28  mars  1774. 

En  1784,  un  sieur  Happey  était  possesseur  du  pri- 
vilège de  la  halle.  Louis  XYI  voulant  retirer  ce  privi- 
lège des  mains  d'un  particulier ,  ordonna  par  lettres- 
patentes  du  17  décembre  de  la  même  année ,  qu'il  se- 
rait réuni  à  son  domaine  et  exploité  à  son  profit.  Le 
sieur  Happey  fut  indemnisé  de  la  perte  de  son  privi- 
lège. —En  vertu  du  décret  impérial  du  26  mars  1806,  la 
ville  perçoit  les  droits  de  place  dans  la  halle  aux  Yeaux 
qui  sert  aussi  à  la  vente  des  vieilles  ferrailles.  —  Les 
bâtiments  occupent  une  superficie  de  2,300  m. 

YEAUX  (place  de  la  halle-acx-). 

Commence  h  la  rue  de  Poissy  ;  finit  à  la  rue  de  Pon- 
toise.  Pas  de  numéro  impair;  le  dernier  pair  est  4  bis. 
Sa  longueur  est  de  64  m-  — 12«  arrondissement,  quartier 
duJardin-du-Roi. 

On  appelle  ainsi  les  deux  communications  qui  longent 
les  grands  côtés  de  la  halle  aux  Yeaux.  Elles  ont  été 
formées  en  1774.  —  Une  décision  ministérielle  du 
29  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  leur  largeur 
à  12  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

VEAUX  (rue  de  la  yibille-place-aux-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Joaillerie  et  à  la  place  du  ChA- 
telet,  no  6;  finit  à  la  rue  de  la  Planche-Mibray,  no*  7 
et  9.  Le  dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair  28.  Sa 
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longueur  est  de  109  m. — 7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcis. 

Elle  doit  son  nom  à  Tandenne  halle  aux  Yeaax.  Au 
XIY«  siècle,  c'était  la  place  aux  Sainetycnt .  Elle  devait 
cette  dénomination  à  une  riche  famille  de  boucfaen. 
Au  XY*  siècle,  c'était  la  rue  aux  Féaux,  de  la  TamM- 
rie,  de  la  place  aux  Veaux.  On  a  ajouté  à  sa  dernière 
dénomination  Tépithète  de  Vieille ,  lorsqu'on  a  trans- 
féré le  marché  sur  le  quai  des  Ormes ,  en  vertu  d*an 
arrêt  du  8  février  1646.  La  rue  de  la  Vieîlle-Place-aux- 
Yeaux  aboutissait  autrefois,  par  un  retour  d^éqoerre, 
dans  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucherie.  Ce  déboucliè  a 
été  supprimé  lors  de  la  formation  de  la  place  du  ChâteleL 
—  Une  décision  ministérielle  du  11  octobre  1806 ,  m- 
gnéeChampagny,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette Toie 
publique  à  6  m.  Cette  rue  est  numérotée  à  contre-sens. 
La  propriété  à  Teiicoignure  de  la  rue  de  la  Joaillerie, 
les  maisons  n««  13, 15, 17,  19, 6,  celle  qm  forme  l'en- 
coignure droite  de  la  rue  de  la  Vieille-Tannerie,  ef 
celles  n""*  18  bis  et  20,  sont  alignées.  »  Conduite  d'en 
depuis  la  place  du  Chàtelet  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

YELLEFAUX  (rub  claudb-)- 

Commence  &  la  rue  de  la  Chopinette  ;  finit  à  la  rue 
Grange-aux-Belles ,  no  51.  Le  dernier  impair  eiC  i&;  k 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  253  m.  — -  5*  «ma- 
dissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-lfartia. 

Ouverte  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Bavnx, 
Bart ,  Callou  et  Loyre ,  en  vertu  d'une  ordonnanee 
royale  du  8  juin  1825,  cette  rue  porte  le  nom  de  Glaade 
Vellefaux,  juré  du  roi  Henri  lY,  ès-œuvreade  ma- 
çon nerie,voyer  de  Saint-Germain-des-Prés,  quisnirit  h 
construction  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  dont  les  dessins 
ont  été  fournis  par  Claude  Chastillon.  —  La  iargcnr  de 
celte  voie  publique  est  de  12  m.  Les  constmelions  rive- 
raines sont  alignées  (voyei  rue  Ckaetillon]. 

VENDOME  (passagb). 

Commence  à  la  rue  Yenddme,  n<»*  6  et  6  bis; 
boulevart  du  Temple,  n«  39.  —  6«  arrondissement, 
tier  du  Temple. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1825,  sur  les  lerraini 
appartenant  à  M.  le  général  Dariule,  et  provenait 
de  l'ancien  établissement  des-  Filles  -  dii  -  Sawitirr. 
Cette  communauté  fut  fondée  à  Paris ,  en  1701,  par 
M.  Raveau ,  prêtre  de  Saint-Jean-en-Grève ,  poar  les 
filles  repentantes.  En  170i,  elles  slnstallèrent  dans  b 
rue  Ycndôme,  et  firent  construire  une  chapelle  sons  le 
vocable  du  Sauveur.  Autorisée  par  lettres-patentes  di 
mois  d*août  1727,  cette  communauté,  qui  conleDaîtca 
superficie  943  m.  31  c,  fut  supprimée  en  1790,  et  vcik 
due  par  le  domaine  de  TÊtat  le  16  brumaire  an  TV. 

VENDOME  (place). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  u^  354  et  336  ;  BaH 
aux  rues  Neuve-des-Capucines,  n»  1,  et  Neuve-des-Petits* 
Champs,  n»  103.  Le  dernier  impair  est  25;  ledciaiv 
pair,  26.  Les  numéros  impairs  sont  du  i« 
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ment,  quartier  de  la  place  Vendôme;  les  numéros  pairs  dé- 
pendent da  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Àrrél  du  comeil,  2  mat  1686.  —  «  Le  roy  ayant  esté 

yt  informé  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  de  faire  une  belle 

»  et  grande  place  en  la  Tille  de  Paris ,  dans  Tespace 

9  qu'occupe  Thostel  de  Vandosme,  laquelle  place  se- 

»  roit  d'un  grand  ornement  à  la  d.  ville,  et  d'une  grande 

»  commodité  pour  la  communication  des  rues  qui  en 

»  sont  voisines  avec  la  rue  Saint-Honnoré  ;  sa  majesté 

»  auroit  donné  ses  ordres  au  sieur  marquis  de  Louvois, 

T»  conseiller  en  ses  conseils,  secrétaire  d'estat  et  des 

9  commandemens  de  sa  msyeslé ,  et  surintendant-gé- 

»  néral  de  ses  bâtiments,  arts  et  manufiactures  du 

»  royaume,  d'acquérir  en  son  nom  le  d.  hostel  de  Van- 

9  dosme,  et  de  faire  ensuitte  construire  dans  le  fond 

»  d'ycclui  un  couvent  pour  les  religieuses  Capucines, 

»  aprez  la  construction  duquel  celuy  où  elles  sont  pré- 

»  sentement  logées,  et  qui  est  voisin  du  d.  hostel  de 

»  Vandosme,  pust  estre  abattu,  et  la  place  qu'occupe 

9  présentement  led.  couvent  estre  employée,  tante 

»  l'augmentation  de  celle  qu'elle  veut  bien  donner  pour 

»  l'embellissement  et  décoration  de  la  d.  ville  de  Paris, 

»  que  pour  la  construction  des  maisons  qui  environne- 

9  ront  la  d.  place  ;  et  sa  majesté  ayant  considéré  que  si 

»  ceux  qui  achepteront  des  places  aux  environs  de  la 

»  d.  grande  place,  pour  y  construire  des  maisons,  es* 

»  toient  obligez  d'édiffier  le  mur  d'architecture  et  des 

9  lassades  qui  doibvent  faire  l'ornement  de  ia  d.  place, 

»  suivant  et  conformément  aux  dessins  et  devis  qu'elle 

»  en  a  faîct  dresser,  cela  les  constitueroit  en  une  des- 

»  pense  considérable,  ou  si  l'on  laissoit  la  liberté  de  les 

»  faire  construire  à  leur  fantaisie,  ils  le  feroyent  bastir 

»  peasolidement,et  mesme  inégallement  par  les  différens 

»  goust  et  sentimens  des  propriéttaires  qui  acqueyere- 

p  roieot  les  d.  places;  sa  majesté,  pour  remédier  à  ces 

»  inconvéniens,  auroit  résolu  d'en  supporter  la  des- 

»  pense»  et  pour  cette  fin  auroit  donné  ordre  au  surin- 

»  tendant-général  de  ses  bastimens  de  prendre  soin  de 

»  faire  construire  de  ses  deniers  le  d.  mur  d'architec- 

9  ture  avec  la  solidité  et  les  ornemens  requis  à  un  ou- 

»  vrage  qui  doit  estre  aussy  considérable  que  celuy  là  ; 

»  et  sa  majesté  ayant  aussi  considéré  qu'il  pourroit 

»  rester  quelque  scrupule  aux  particuliers  qui  acqueye- 

»  reroient  les  places  provenantes  du  d.  hostel  de  Van- 

w  dosme  et  du  d.  couvent  des  Capucines,  qui  ne  fe- 

»  royent  point  partye  de  l'espace  de  la  d.  grande  place, 

»  ny  de  celle  des  rues  qui  y  aboutiront,  non  plus  que 

»  de  celle  où  sera  construit  le  d.  nouveau  couvent  des 

»  Capucines,  que  la  possession  des  d.  places  ne  leur  se- 

»  roit  pas  asseurée  pour  toujours  à  eux  et  à  leurs  hoirs, 

9  et  qu'aussy  ceux  qui  auroient  acquis  des  places  sur 

»  le  fonds  où  est  présentement  basty  le  d.  couvent  des 

»  religieuses  Capucines,  craindroyent  un  jour  d'en 

»  estre  recherchez  et  inquiettez  pour  raison  du  huic- 

»  tième  denier  ;  sa  majesté  voulant  lever  tout  subjet 

»  de  doubte  et  de  difficultez  à  cest  esgard,  et  mettre 

%  ceux  qui  achepteroient  les  d.  places  hors  d'estat  de 
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»  rien  appréhender  à  l'advenir  pour  la  seureté  de  leur 
9  acquisition,  veust  mesme  que  toutes  les  d .  places  n'ont 
)>  point  esté  et  ne  peuvent  jamais  estre  censées  faire 
y>  partye  du  domaine  de  sa  majesté,  n'y  ayant  pu  estre 
»  unies,  attendu  le  peu  de  temps  que  l'acquisition  en 
»  a  esté  faicte  au  nom  de  sa  majesté,  et  que  d'ailleurs 
»  le  décret  que  l'on  poursuit  n'en  a  pas  encore  esté 
»  expédié.  Sa  majesté,  estant  en  son  conseil,  a  déclaré 
»  et  déclare  que  son  intention  n'est  pas  que  les  héri- 
»  tages  susdits,  faisant  partye  de  la  place  où  estoit  cy 
»  devant  le  d.  hostel  de  Vandosme,  et  de  celle  où  est  à 
»  présent  le  d.  couvent  des  Capucines,  lesquels  seront 
»  vendus  aux  particuliers  qui  voudront  les  acquérir, 
»  puissent  estre  jamais  censez  et  réputtez  de  son  do- 
»  maine,  n'y  qu'à  l'occasion  de  l'acquisition  qui  en  a 
»  esté  faite  en  son  nom,  par  le  surintendant  et  ordon- 
y>  nateur  général  de  ses  bastimens,  l'on  puisse  préten- 
»  dre  qu'ils  y  doibvent  retourner  ny  y  estre  jamais 
»  réunis,  etc.  Veult  sa  majesté  qu'en  vertu  des  mesmes 
)>  contrats,  arrests  du  conseil  et  susdittes  quittances, 
m  ils  deviennent  propriétaires  incommutables  de  la 
p  partye  du  mur  de  face,  sur  la  place  qui  leur  aura 
»  esté  vendue,  et  qu'ils  en  jouissent  eux,  leurs  hoirs 
»  et  ayans  cause,  tout  ainsy  que  si  elles  avoienl  esté 
»  basties  par  leurs  soins  et  de  leurs  deniers,  à  la  charge 
»  touUesfois  de  bien  et  duemenl  entretenir  le  d.  mur  de 
»  face,  de  ia  manière  dont  il  sera  construict,  sam  y 
»  rien  changer  ni  adjouter  qui  en  puisse  altérer  la  cy- 
D  mélrie,  ni  estre  veu  de  la  d.  grande  place,  etc.  » 
(Extrait  de  l'arrêt  du  conseil  du  2  mai  1686.  Archives 
du  royaume,  section  administrative,  série  E,  n^  1834.) 
«  Lettres-patentes,  7  avril  1699.  —  Louis,  etc.... 
9  Notre  ville  de  Paris  augmentant  tous  les  jours  par 
»  le  nombre  de  ses  habitans  et  de  ses  édifices,  nous 
»  avions,  pour  son  embellissement,  et  pour  faciliter 
»  la  communication  des  rues  Neuves-Saint-Ponnoré 
»  et  des  Petits-Champs,  et  autres  adjacentes,  résolu 
9  de  faire  une  belle  grande  place  au  quartier  de  la  rue 
»  Saint-fionnoré,  et,  pour  l'exécution  de  ce  dessein, 
»  nous  avions  donné  nos  ordres  pour  acquérir  en  nostre 
D  nom  l'hostel  de  Vandosme  avec  ses  appartenances  et 
»  dépendances,  places  et  autres  ès-environs,  dont  le 
»  contrat  a  été -passé  le  4  juillet  1685,  nous  avions, 
9  par  arrest  de  notre  conseil  du  2  mai  1686,  déclaré 
»  nos  intentions  sur  la  destination  de  cette  acquisition, 
»  et  parce  que  cette  place  ne  pouvait  se  former  régu- 
la lièrement  sur  l'emplacement  do  cet  hôtel,  nous  avions 
p  résolu  de  nous  servir,  pour  ce  dessein ,  de  l'empla- 
p  cernent  du  couvent  des  religieuses  Capucines,  dites 
9  delà  Passion,  lors  établies  vers  la  rue  Saint-Honnoré, 
9  et  de  transférer  ce  couvent  sur  les  derrières  de  cet  hô- 
9  tel,  où  nous  l'avons  depuis  fait  construire  et  para- 
9  chever  à  nos  despens,  au  moyen  de  quoi  elles  nous 
9  ont,  par  acte  capitulaire  du  19  avril  1698,  fait  l'aban- 
9  don  et  délaissement  de  l'emplacement  de  leur  ancien 
9  couvent  et  dépendances.  Nous  avons  en  mesme  temps 
9  fait  commencer  la  construction  des  murs  de  face  qui 
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»  doivent  former  la  d.  place,  suivant  le  plan  que  nous 
»  en  avons  arrêté  ;  mais  depuis  nous  avons  trouvé  que 
»  ces  murs  de  face,  quoyque  convenables,  par  leur  élé- 
»  valion  et  leur  architecture,  à  la  grandeur  de  la  place, 
»  estoient  incommodes  et  impraticables  pour  les  par» 
«  ticuliers  qui  auroient  voulu  y  faire  construire  des 
»  maisons,  ce  qui  jusqu*à  présent  a  empêché  la  perfeo- 
»  tion  de  cet  ouvrage,  et  nous  auroit  déterminé  à 
»  prendre  d^autres  mesures  et  à  former  un  nouveau 
»  dessin,  dont  néanmoins  nous  aurions  résolu  de  sui^ 
»  seoir  à  Texécution.  Sur  quoi  les  prevost  des  mar* 
s>  chands  et  eschevins  désirant  nous  donner  des  mar- 
V»  ques  de  leur  xèle  pour  rexécution  de  nos  projets,  et 
»  procurer  aux  habitants  du  d.  quartier  et  des  rues 
»  Neuves-Saint-Honnoré  et  des  Petits-Champs,  et  au* 
»  très  adjacentes,  la  commodité  qu*ils  recevront  de 
»  cette  place ,  nous  auroient  offert  et  proposé  de  se 
»  charger  de  la  construction  de  cette  dite  place,  rue 
»  Saint  Honnoré,  suivantled.  nouveau  plan,  d'acquérir 
»  remplaeemeni  néeeuaire  pour  la  eomlruclitm  de  la  d, 
V  place,  si  nous  voulions  bien  délaiseer  et  abandonner 
»  aux  d,  prévoit  des  marchandt  et  etehevine,  remplace- 
»  ment  restant  du  d.  hôtel  de  Vandosme  et  de  l'ancien 
»  couvent  des  Capucines,  places  et  és-environs,  avec  les 
»  édiflces  qui  ont  été  commencez  sur  le  d.  emplace- 
»  ment  pour  former  la  d.  place  en  Tétat  qu*e1le  est.  A 
f  ces  causes,  après  avoir  fait  examiner  en  nostre  con- 
»  seil  le  contrat  de  vente  à  nous  fait  du  d.  hôtel  de  Van- 
»  dosme  et  dépendances,  et  Tarrest  de  notre  conseil  du 
»  2  mai  1686,  et  lettres-patentes  sur  iceluy,  le  plan  de 
»  la  place  commencée  au  quartier  des  rues  Neuves* 
»  Saint»Honnoré  et  des  Petits^hamps,  le  plan  levé  par 
»  DOS  ordres  de  la  nouvelle  place,  ensemble  les  offires 
»  et  propositions  des  d.  prevost  des  marchands  et  es» 
»  chevins,  et,  désirant  les  traitter  favorablement,  nous 
»  avons  par  ces  présentes,  et  de  Tavis  de  notre  conseil, 

•  dit,  déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordon* 
»  nons,  voulons  et  nous  plalt  qu*it  soit  incessamment 
»  passé  contrat  de  délaissement  à  perpétuité  aux  d. 
»  prevost  des  marchands  et  eschevins ,  de  la  totalité 
9  du  fonds  et  de  la  superficie  de  remplacement  restant 
n  de  l'hostel  de  Vandosme  et  de  Tancien  couvent  des 
»  Capucines,  appartenances  et  dépendances,  places  et 

•  es  environs  d*iceux,  le  tout  marqué  sur  le  d.  plan, 
»  avec  les  bastiments  et  édiflces  qui  ont  esté  construits 
»  pour  former  la  place  en  Tétat  qu*elle  est ,  suivant 
»  Tanden  dessin;  pour,  parles  d.  prevost  des  mar- 
»  chands  et  eschevins,  en  faire  et  disposer  comme  ils 
»  aviseront;  voulons,  attendu  Tobjet  de  destination, 
w  qu*ils  soyent  exempts  de  tons  droits  généralement 
»  quelconques  ;  voulons  et  ordonnons  que  les  d.  pre- 
»  vost  des  marchands  et  eschevins  soyent  tenus,  sui- 
»  vaut  leurs  offres,  de  faire  construire  incessamment, 
»  sur  les  emplacements  par  nous  à  eux  délaissez,  et 
T»  dont  il  sera  passé  contrat,  les  édifices  nécessaires 
»  pour  former  la  nouvelle  place  que  nous  avons  résolu, 
»  .ftvec  les  rue$  d'entrée  et  iseue,  le  tout  suivant  le  plan 
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»  et  élévation  levés  par  nos  ordres  ;  à  Tellet  de  qooy 
w  les  dits  prevost  des  marchands  et  escbeviiis  feront 
1»  démolir,  tant  en  fondation  qoe  superficie,  les  bftli- 
w  ments  que  nous  aurions  commencés  de  fûre  eons» 
»  truire  pour,  les  matériaux  et  démolitions  en  provo» 
»  nant,  être  employés  à  la  confection  da  nooYeen  des» 
»  sin.  Voulons  aussi  que  les  d.  prevost  des  mnchaiidi 
»  et  eschevins  soient  tenus  de  faiie  le  prenier  jpevéde 
w  la  d.  rue  et  des  places  environnante».  Yoolonsqet 
9  les  deniers  qui  proviendront  des  veiitet  et 
»  lions  ou  délaissemens  qui  pourront  être  fûts, 
»  empbyés  an  perfectionnement  de  la  ooovelle  plan^ 
»  aux  omemens  et  décorations  d*ieelle  et  dépendmeeik 
)»  Voulons  et  ordonnons  qu'il  soit  par  le  eic«r  Mm^ 
j»  êari,  h  présent  surintendant  de  nos  baaIinMns»  ei 
»  telles  personnes  qu'il  avisera  sous  ses  ordres, 
»  la  main  ft  ce  que  les  édifices  qui  doivent 
»  façade  de  la  dite  nouvelle  place,  soient  eonstmilss»' 
»  lidement,  et  en  conformité  des  plans  par  doob  ari^ 
1»  tez,  etc.  Données  à  Versailles,  le  7*  jour  d'arril,  Faa 
D  de  grâce  1699,  et  de  notre  règne  le  56*.  Spié 
»  Louis.  »  (  Extrait  des  lettres-patentes ,  archives  di 
royaume,  bureau  de  la  ville,  regbtre  H,  n*  1SS7,  l^83l») 

Ces  lettre»>patentes  ayant  été  regbtrées  en  pMMhmÊm^ 
le  29  du  même  mois ,  les  travaux  de  constmetiea  fo» 
rent  alors  repris  avec  vigueur  sous  la  direction  de  Jolai 
Hardouin  Mansart.  Le  16  août  de  la  même  année,  la 
statue  de  Louis  XIV  fut  inaugurée  en  grande 
nie  au  milieu  de  cette  place.  Cette  statue,  fondi 
seul  jet,  en  1692,  par  Balthasar  Keiler,  d'après  Gim^ 
don,  était  d'une  dimension  colossale.  Le  grand  roi,  i»> 
présenté  à  cheval,  vêtu  à  Tantique,  avait  la  tète  eonveris 
d'une  immense  perruque.  Plusieurs  ècriTains  de  ceUe 
époque  aflSrment  qne  vingt  hommes,  assis  sar  dees 
rangs  autour  d'une  table,  enraient  pn  se  tenir  à  raâe 
dans  le  ventre  du  cheval.-*  La  place,  alorsnomméepte» 
des  Conquétet,  n*élait  pas  encore  terminée, 
rets  du  conseil ,  des  5  juin  1700  et  3  mai  1701 , 
virent'  son  achèvement.  Ces  arrêts  reçurent  pen  de 
temps  après  leur  exécution.  Cette  large  voie  pnbliqoe 
forme  un  octogone  ayant  quatre  grandes  ftices  et  quatre 
petites.  Son  architecture  est  parfaitement  rcgnliète 
et  présente  une  décoration  d'ordre  corinthien.  Enlie 
chaque  (àce  s'avance  un  corps  de  logis  surmonté  d'an 
fronton  dans  le  tympan  duquel  sont  sculptées  les  anass 
de  France  au  milieu  d'ornements  divers.  La  symélris 
des  bâtiments  bordant  les  deux  entrées  de  cette  place 
est  altérée  depuis  une  trentaine  d'années  par  la 
truclion  de  plusieurs  boutiques;  l'administration 
tuelle  s'imposera  sans  doute  le  devoir  de  faire  respee* 
ter  cette  magnifique  architecture. 

De  1764  à  1771,  la  foire  Saint-Ovide  avait  lien  sar 
la  place  Vendôme.  Le  corps  de  ce  saint  avait  été  doBBÉ 
dès  1665  aux  religieuses  Capucines.  La  foire  Saial* 
Ovide,  transférée  en  1771  sur  ta  place  Louis  HY,  Ad 
supprimée  vers  1784. 

Le  16  août  1792,  la  sUtue  éqnestre  de  Lpnis  XIV 
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bl  dMruite,  et  1«  pla^e  reç«t  te  nom  de  piue^  d#t  PtV 
ftTM,  Itwivoiiis,  rbabitode  lui  conserva,  môiBO  alors, 
la  dénQiQwatKm  da  plnçe  Vcaidâme  qu'elle  e  reprise 
(dBcienem^ilt  k  ravinement  de  Nepolêou.  -^  l^a  bataille 
d'Aualerliti  veuaît  de  terminer  cette  merveilleuse  cam-i 
IMgn*  4a  dem  mpîs,  qui  fut  comptée  k  tous  les  mili- 
taires pour  deui  années  deserviee.  L'empereur  voulue 
féaumpenser  dignement  la  grande  armée  en  érigeant, 
«vao  la  branae  de  l»aQO  eancma  enlevés  au«  Autri-<» 
abieni  et  ani  Rossas»  une  oolonne  qui  serait  dédiée 
à  la  gloire  de  nos  spldatSt  Ce  monument  fut  com^ 
menaé  la  âS  août  li06,  et  terminé  le  5  août  1810,  sous 
la  direction  de  M.  Denon  et  de  MM.  Lepire  et  Gout- 
doin»  arabiteetas.  La  bauteur  totale  de  la  colonne  eat 
de  44  m.  Depuis  sa  basa,  construite  sur  remplacement 
du  piédestal  da  la  statua  da  Louis  XIV,  elle  est  bétia 
en  pierres  da  tailla,  racouvertas  de  plaques  de  bronie 
sé|)arécs  par  un  cordon  sur  lequel  on  a  inscrit  Taclion 
représentée  dans  le  tableau  au-dessus.  Sur  les  quatre 
ftçadei  du  piédest^  sont  reproduites  des  armes  de 
guerre  et  des  costumes  militaires.  Ces  ornements  sont 
soutanns  à  chaque  angle  par  un  aigle  en  bronie  pesant 
250  kilogrammes.  Le  tour  de  la  colonne  représente  les 
brillants  faits  d*armes  de  la  campagne  de  180$,  depuis 
le  départ  du  camp  de  Boulogne  jusqu'à  la  bataille 
d'Austerlili.  DansTintérieurdu  mopument  on  a  pra- 
tiqué un  escalier  à  ris  dont  l'entrée  est  placée  à  Tuna 
dM  faces  du  piédestal,  vis-à-vis  du  jsrdin  des  Tuileries, 
C^  escalier  en  spirale  conduit  k  une  galerie.  Sur  la  co? 
lanne  était  placée  la  statue  de  Napoléon,  exécutée  par 
Cbaudet,  membre  de  rinstitut.  L'empereur  portait  le 
saaptre  et  le  diadème.  En  1814,  les  Russes  voulurent 
ranvafserae  monument;  malgré  leurs  efibrls,  le  bronxe 
de  la  colonne  resta  immobile,  et  la  statua  de  remperaur 
fut  seule  abattue.  Fondue  quelque  temps  après ,  elle 
servit  à  la  statue  de  Henri  IV,  rétablie  sur  le  terre-plein 
du  Pont-Neuf, 

La  poids  total  des  bronies  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  d*après  les  renseignements  fournis  par 
M-  Lep^,  est  de  SI5t,367  kilogrammes. 

La  fonte,  exécutée  par  MM.  Launay  et  Gonon,   a 

eoûté 164,837  f. 

Frais  da  pesée 460 

Ciselure  par  M.  Raymond 267,919 

Frais  de  modèles,  savoir  : 

A  M.  Cbaudet,  pour  la  sUtue 13,000 

A  trente-trois  autres  statuaires,  pour  les 
bas-reliefs.,  .• 199,000 

A  M.  Gelée,  pour  la  sculpture  d'orne- 
ments       39,115 

Pessins  de  composition  gépérale  des  bas- 
reliefs,  par  M.  Bergeret 11 ,400 

Les  travaux  de  construction,  maçonnerie, 
serrurerie,  cbarpenterie,  plomberie,etc., 
se  sont  élevés  à 601,979 

A  reporter.  1,297,000  f. 
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Report.  1,297,000  f. 
Les  arcbitectes  ont  reçu  pour  honoraires.      50,000 
Si  Toi)  ajoute  à  cette  somme  la  yaleur  ef- 
fective du  bronze,  251, 367  kilogrammes, 
à  raison  de  2  f.  50  c.  par  kilo 628,417 

Le  total  est  de 1,975,417  f. 

Quelque  temps  après  la  révolution  de  JFuillet ,  le 
nouveau  gouvernement  voulut  rendre  à  la  colonne  la 
statue  de  son  fondateur.  Une  ordonnance  royale  du 
8  avril  1831  en  prescrivit  le  rétablissement.  Le  29  juil- 
let 1833,  elle  fut  replacée  sur  ce  monument.  L'empe- 
reur est  représenté  avec  les  insignes  militaires  si  con- 
nus du  peuple  et  de  Tarmée.  Cette  statue,  exécutée 
par  M.  Emile  Seurre ,  a  occasionné  une  dépense  de 
60,000  francs,  compris  fourniture  de  bronze,  frais  de 
pose ,  etc.  Le  nouveau  soubassement  de  la  colonne  est 
en  granit  de  Corse.  Il  a  été  placé  en  1835,  et  a  coûté 
76,000  francs. 

£gout. — Conduite  â*eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

VENDOME  (rue). 

Commence  à  la  rue  Chariot,  n«*  43  et  45;  finit  à  la 
rue  da  Temple,  n««  106  et  lOS.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  16.  8a  longueur  est  de  285  m.  ~~  6«  ar-* 
rondissement,  quartier  du  Temple. 

Un  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  lôdl* ,  ordonna 
4*0fiverture  de  celte  rue,  suivant  nne  direction  qui  a  été 
modifiée  par  un  autre  arrêt  du  22  décembre  1696.  Ce 
percement ,  dont  la  largeur  était  fixée  à  6  toises ,  fut 
immédiatement  exécuté  sur  des  terrains  provenant  du 
prieuré  du  Temple,  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  brumaire  an  VIII ,  signée  Quinette ,  et  une  ordon-* 
nance  royale  du  16  mai  1833,  ont  maintenu  la  largeur 
primitive.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  -* 
Conduite  d*eaa.— Éclairage  au  gaa  (comp^Lacarrière). 

Philippe  de  Fend&me,  grand-prieur  de  France ,  né 
en  1655,  se  signala  d'abord  sous  le  duc  de  Beaufort, 
lors  de  Texpédition  de  Candie.  En  1672,  il  suivit 
Louis  XIY  à  la  conquête  de  la  Hollande.  Nommé 
lieutenant-général  en  1693,  il  eut  en  1695  le  com- 
mandement de  la  Provence.  Dans  la  guerre  de  la  8uc^ 
ceuion,  Vendôme  fut  envoyé  en  Italie  on  il  prit  plu* 
sieurs  places  sur  les  Impériaux.  Il  se  démit  du  grand- 
prieuré  en  1719,  et  mourut  à  Paris  le  24  janvier  1727. 

VENISE  (iMPAfisn  de). 

Située  dans  la  rue  Quincampoix,  entre  les  n««  31 
et  23.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4  bis. 
Sa  longueur  est  de  42  m.  —  6»  arrondissement,  quar- 
tier des  Lombards. 

De  1200  à  1250,  c'éUit  la  rue  de  Bierre.  En  1315 , 
la  rue  de  Bière  par  deven  Saint- Josée.  En  1350,  la  me 
de  Bierne,  de  Biévre  et  de  Bièvre-eanh-Chef.  En  1600, 
on  rappelait  rue  Yerle,  En  1616,  1650,  rue  de  Biévre 
dite  cul-de-tac  de  la  rue  Quincampoix,  Eu  1750,  cul- 
de^-taC'  de  Venise,  en  raison  de  sa  proximité  de  la  rue 
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de  ce  nom.  De  1793  à  1806,  on  lui  donna  la  dénomi- 
nation de  cul^e^sae  Balave ,  parce  que  la  maison , 
depuis  cour  Batave,  en  était  Toisine.  En  1806,  elle 
prit  le  nom  d'impasse  de  Venise,  —-  Une  décision  mi- 
nistérielle da21  prairial  an  X,  signée  Ghaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Une  autre  décision 
ministérielle  du  30  novembre  1822 ,  signée  Corbière, 
porte  que  Timpasse  de  Venise  sera  transformée  en  une 
rue  de  10  m.  de  largeur,  au  moyen  de  son  prolonge- 
ment jusqu'à  la  rue  Saint-Denis.  Ces  dispositions  ont 
été  sanctionnées  par  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839,  qui  n*a  point  encore  reçu  son  exécution.  —Pro- 
priété n^  1,  retranch.  5  m.  50  c.  à  6  m.  20  c;  3,  ali- 
gnée ;  encoignure  du  passage,  ret.  5  m.  80  c;  encoi- 
gnure de  la  rue  Quincampoix,  ret.  1  m.  50  c;  2, 4  et 
4  bis,  alignées.  ^  Conduite  d*eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

VENISE  (passage  de). 

Commence  à  l'impasse  de  Yenise  ;  finit  à  la  cour  Ba- 
tave. Pas  de  numéro.  —  6*  arrondissement,  quartier  des 
Lombards. 

Il  a  été  construit  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  sur  une 
partie  du  jardin  des  Filles  de  Saint -Hagloire.  (Fotr 
pour  rétymologie,  l'article  suivant.) 

VENISE  (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  no*  73  et  75;  finit 
à  la  rue  Quincampoix,  n<»  26  et  28.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longuear  est  de  52  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Guillot  rappelle  rue  Sendebours-la-Tréfillière.  Des 
plans  de  1300  et  1313  la  désignent  sous  le  nom  de 
Hendeb(mrc4a'Trefélière,  Cependant  ce  n'est  pas  sa 
dénomination  véritable.  Nous  devons  plutôt  nous  en 
rapporter  aux  titres  de  Saint-Merri  qui  la  nomment, 
depuis  1250,  rue  Érembourg  ou  Hérambourg^a-Tre- 
féliére.  Elle  a  gardé  ce  nom  jusqu'au  XI Y*  siècle  ;  à 
cette  époque ,  elle  prit  celui  de  rue  Berlaut-qui-Dori, 
en  raison  d'un  particulier  qui  y  possédait  une  maison. 
Au  XYP  siècle,  une  enseigne  de  VÉcu-de -Venise,  lui 
fit  donner  la  dénomination  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  Une  autre  décision  ministérielle  du 
30  novembre  1822 ,  signée  Corbière ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  29  avril  1839,  ont  porté  cette  largeur 
à  10  m.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  re- 
tranch. 5  m.  20  c.  à  5  m.  80  c;  no  2 ,  ret.  2  m.  30  c; 
4,  6,  alignées.  -*  Conduite  d'eau.  »—  Éclairage  au  gai 
(comp*  Française). 

La  rue  de  Venise  fut,  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, le  théâtre  d'un  assassinat.  Antoine -Joseph, 
eonUe  de  Horne,  capitaine  réformé ,  Laurent  de  Mille, 
aussi  capitaine  réformé ,  prétendu  chevalier ,  et  un 
nommé  de  l'Estang ,  résolurent  d'assassiner  un  riche 
agioteur,  pour  se  saisir  de  son  portefeuille.  A  cet  effet, 
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ils  se  rendirent  me  Quincampoix,  et,  soos  le  préleile 
de  lui  négocier  pour  cent  mille  firancs  d'actions,  ib le 
conduisirent  dans  la  rue  de  Venise  et  le  poignardèraL 
La  victime,  en  se  débattant,  cria  an  secours  ;  un  garçoa 
de  cabaret  entendit  le  bruit ,  ouvrit  la  porte  :  voyant 
un  homme  baigné  dans  son  sang,  il  eut  la  préseaœ 
d'esprit  de  fermer  d'abord  cette  porte  à  deux  tmm,  et 
de  crier  ensuite  au  meurtre.  Les  assassins  cfaerctetit 
à  fuir.  De  l'Estang,  qui  faisait  le  guet  dans  Feseaiicr, 
se  sauva  aux  premiers  cris,  oonrat  à  rbdtèl  de  la  ne 
de  Toumon ,  où  il  demeurait ,  prit  ses  effets  les  plus 
précieux  et  parvint  à  s'échapper.  Pe  Mille  traversa  a 
courant  toute  la  fouie  de  la  rue  Quincampoix,  nus, 
vivement  poursuivi ,  il  fut  arrêté  aux  halles.  Le  conle 
de  Uome  chercha  à  se  laisser  glisser  de  la  feoètie 
dans  la  rue.  On  s'en  saisit  également.  Le  comte  et  soi 
complice  furent  roués  vifs  en  place  de  Grève. 

VENTADOUR  (rue). 

Commence  à  la  rae  Thérèse,  n*»  n  et  8  ;  finit  à  la  fm 
Neuve-deS'Petits-Champs,  n^*  97  et  59.  Le  denier  ia- 
pair  est  11;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  79  ■. 
—  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Eoyal. 

Ouverte  en  IdIO,  sur  une  largeur  de  7  m.  79  c, 
cette  voie  publique  a  porté  successivement  les  non 
de  rue  Saint-Vicior  et  de  rue  de  Idanne,  Sa  dénoni- 
nation  actuelle  lui  vient  de  madame  de  Fenisdosr, 
gouvernante  du  roi  Louis  XV.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal,  mamtÎBt 
la  largeur  primitive.  Cette  largeur  est  portée  4  9  b. 
74  c,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
1826.  Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impain  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
1  m.  95  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise}. 

VENTS   (IHPASSB  DES  QCATBE-). 

Située  dans  la  rue  de  Seine ,  entre  les  n««  1M  et  91  Fii 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  11  m.  — - 11«  airoidiae- 
ment,  quartier  du  Lniembouig. 

C'est  la  partie  qui  reste  de  l'ancienne  impasse  do 
Quatre  -Vents ,  supprimée  presqu'entièrement  lors  di 
prolongement  de  la  rue  de  Seine.  Il  n'existe  pas  d'ali- 
gnement arrêté  pour  cette  impasse,  dont  la  largeur  ac- 
tuelle est  de  6  m. 

VENTS  (rue  des  quatre-). 

Commence  à  la  rue  de  Coudé,  n«  2,  et  au  cairefov  ds 
rOdéon ,  n«  16  ;  finit  h  la  rue  de  Seiqe ,  n««  96  el  97.  Le 
dernier  impair  est  10;  le  dernier  pair,  82.  Sa  kngMV 
Oftt  de  92  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  iMumr 
bourg. 

Anciennement  ce  n'était  qu'une  ru^le  deseendaot 
à  la  foire  Saint  -  Germain.  Au  commenceacnt  di 
XV*  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  rue  CombauU ,  para 
que  Pierre  CombauU,  chanoine  de  Aomorantin,  y  de 
mourait.  Sa]^dénominalion  actuelle  lui  vient  d'une  et* 
seignç.  —  Une  décision  ministérielle  du  6  firacfidor 


665 


—  VEK  — 

an  XIII,  s^piée  Champagny,  et  one  ordonnance  royale 
da  là  mai  1841 ,  ont  ûxë  la  moindre  largeur  de  cette 
Toie  publique  à  10 m.  Propriétés  n*^  1,  3,  5,  alignées; 
7,  retranch.  25  c;  9,  ret.  30  c;  11,  13,  redress.;  de 
15  à  la  fin,  alignées  ;  de  2  à  8,  ret.  1  m.  âO  c.  à  1  m. 
70  c;  10,  ret.  30  c;  12,  ret.  1  m.;  14,  alignée  ;  16, 18, 
ret.  60  c.  à  90  c.  ;  20 ,  doit  être  supprimée  par  Tali- 
gnemenl  de  la  rue  du  Cœur-Volant;  partie  du  n®  22, 
ret.  50  c.  ;  surplus ,  aligné.  —  Êgout.  —  Conduite 
d'eau.  — -  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

VERDELET  (bue). 

Commence  à  la  rue  Jean-Jaeqaes-RouMeao ,  n«  11  ; 
finit  aux  rues  Coq-Héron  et  de  la  Jussienne,  n«  2.  Pas 
de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  les  bâtiments 
de  FAdministration  des  Postes  ;  le  dernier  pair  est  10. 
Sa  longueur  est  de  77  m.  —  3«  arrondissement,  quartier 
Saint-Eustache. 

En  1295,  ce  n'était  qu'une  ruelle  étroite  et  puante 
hors  des  murs  de  Fenceinte  de  Philippe-Auguste.  Elle 
se  nommait  alors  rue  Merderet.  En  1311,  on  la  trouve 
sous  le  nom  de  Breneuse,  c'est-à-dire  rue  malpropre. 
Plus  tard,  par  altération,  elle  fut  appelée  rue  Yerderet, 
puis  VtrdeUi. — Une  décision  ministérielle  du  20  fruc- 
tidor an  XI,  signée  Chaptal,  a  ûxè  la  largeur  de  cette 
foie  publique  à  9  m.  Les  maisons  n^  6  et  8  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  de  la  Jussienne  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
-«  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VERDERET  (bue). 

Commence  h  la  rue  de  la  Grande-Truanderie,  n»*  42 
et  44  ;  finit  à  la  rue  Manconseil ,  n«*  17  et  19.  Le  der- 
nier impair  est  17;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est 
de  89  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Des  actes  de  1290,  1330,  1352  et  1406,  l'indiquent 
sous  les  noms  de  Merderiau,  Merderai,  Merderel  et 
Uerderet,  Cette  rue  étroite  et  sale ,  était  un  véritable 
dépôt  d'immondices.  Au  XVII*  siècle ,  c'était  la  rue 
Verdelet,  Depuis  1806,  on  la  nomme  rue  Verderet,  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  IX ,  si- 
gnée Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Celte  largeur  est  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  retranch.  5  m.  à  5  m.  30  c; 
10  et  12,  alignées;  surplus,  ret.  1  m.  90c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Mauconseil  jusqu'aux  deux  bor- 
nesrfontaines.  ^—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VERNEUIL  (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  des  Saints-Pères ,  n^*  10  et  12; 
finit  à  la  rue  de  Poitiers,  n»  5.  Le  dernier  impair  est  51  ; 
le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de  486  m.  »  10"  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Faubourg-SainUGermain. 

Ouverte  en  1640,  sur  le  grand  Pré-aux-Clercs,  elle 
dut  son  nom  à  Henri  de  Bourbon ,  dite  de  Yemeuil, 
abbé  de  Saint-Gennain-des-Prés ,  lils  de  Henri  IV  et 
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de  la  marquise  de  Verneuil.  Ce  percement  fut  exécuté 
sur  une  largeur  de  23  pieds.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  2  thermidor  an  V,  signée  Benezech ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur 
a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  7  mars  1827.  Les  constructions  du  côté  des  numé* 
ros  impairs  devront  reculer  de  2  m.  60  c.  environ  ;  les 
numéros  de  4  à  12  et  de  44  à  54,  redress.  ;  le  surplus 
est  aligné.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Sainte- 
Marie  et  de  Poitiers.  -^  Éclairage  ^u  gaz  (comp* 
Française). 

VÉRO-DODAT  [passaw). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle,  n^  29;  finit  aux  rues 
Croix-des-Pelits-Champs,  n»  12,  et  du  Bouloi,  n«  2.  — 
4*  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Ce  passage ,  formé  en  1826 ,  porte  le  nom  des  pro* 
priétaires  qui  l'ont  fait  construire. 

VERRERIE  (rue  de  la). 

Commence  h  la  place  du  Marchë-Saint-Jean,  n»  39,  et 
à  la  rue  Bourtibourg,  n«  1;  finit  aux  rues  des  Arcis, 
no  64,  et  Saint-Martin,  n^  2.  Le  dernier  impair  est  101  ; 
le  dernier  pair,  78.  Sa  longueur  est  de  452  m.  —  7*  ar- 
rondissement :  de  1  à  41,  et  de  2  à  42,  quartier  du  Mar- 
ché-SainlrJean  ;  de  43  à  la  fin,  quartier  des  Arcis  ;  de  44 
à  la  fin,  quartier  Sainte-Avoie. 

Elle  tire  son  nom  d'une  verrerie  qui  existait  en  1185 
dans  cette  rue.  La  partie  de  cette  voie  publique  qui 
avoisine  Saint-Merri.  portait,  en  1380,  le  nom  de  cette 
église.  Deux  arrêts  du  conseil  des  20  novembre  1671 
et  20  février  1672,  ordonnèrent  l'élargissement  de 
cette  voie  publique;  «  Sa  majesté  (portent  ces  ar- 
»  rets)  désirant  procurer  la  décoration  de  sa  bonne 
»  ville  de  Paris,  et  la  commodité  pour  le  passage  dans 
»  les  rues  d'icelle ,  principalement  en  celle  de  la  Ver^ 
»  He,  qui  est  le  paaage  ordinaire  pour  aller  de  $on 
p  chasleau  du  Louvre  en  celuy  de  Vineennet,  et  le 
»  chemin  par  lequel  te  font  les  enlréee  des  ambassa^ 
»  deurs  des  princes  étrangers,  »  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  vendémiaire  an  VI ,  signée  Letour- 
neux ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833,  cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  Pro- 
priété n*  1,  alignée;  3,  retranch.  réduit  1  m.;  5,  re- 
dress.; 7,  ret.  réduit  90  c;  9,  ret.  réduit  2m.;  11, 13, 
ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  80  c;  15,  alignée;  19,  ret.  ré- 
duit 2  m.  50  c;  de  21  à  29,  ret.  3  m.  20c.  à  3  m.  50  c; 
33,  ret.  2  m.  20  c;  de  35  à 49,  ret.  2  m.  40  c.  à  2  m. 
70c.;  51,  ret.  2  m.;  53,  55,  ret.  3  m.  30  c;  61,  63,  ret. 
1  m.  50  c.  à  2  m.  10  c;  65,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  67, 
ret.  réduit  3  m.  10  c;  de  69  à  73,  ret.  3  m.  15  c.;  75, 
ret.  2  m.  60  c;  de  77 à  83,  ret.  2  m.  20 c.  à  2  m.  80 c; 
85,  ret.  réduit  3  m.;  87,  ret.  réduit  4  m.;  89,  ret.  ré- 
duit 5  m.  30  c;  91 ,  ret.  réduit  5  m.  70  c;  de  93  à  la 
fin ,  ret.  5  m.  90  c.  à  6  m.  60  c.  ;  2 ,  ret.  réduit  3  m. 
50  c.  ;  de  4  à  8,  ret.  4  m.  90  c.  à  5  m.  50  c;  10,  ret. 
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réduit  i  m.  80  c;  i%  ret.  réduit  4  m.;  14,  ret.  réduit 
3  m.  70  c;  de  16  à  26,  ret.  1  m.  50  c.  à  2  m.  40  c;  de 
S8  à  38,  ret.  1  m.  40  c.  à  3  m.  50  c;  40,  alignée;  42, 
ret.  2  m.  25  c.  ;  46  et  48,  alignées  ;  de  50  à  56,  rel.  2  m. 
80c.;  58,  alignée;  60,  ret.  1  m. 70c.;  62,  64,  66,  ali* 
gnées  ;  68,  ret.  2  m.  80  c;  70  el  72,  ret.  2  m.  à  2  m. 
60  c;  74,  ret.  réduit  1  m.;  partie  du  n^  76,  ret.  70  c; 
f urplus,  aligné.  ■—  Conduite  d*eau.  -^  Éclairage  au  gai 
(corap*  Lacarriére). 

VERSAILLES  (impasse  db). 

Située  dans  la  rue  Travenine ,  entre  les  n«>  42  et  44. 
Ia  seul  impair  est  1  ;  le  seal  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
21  m.  50  G.  ^  19"  arrondiisement,  quartier  du  Jardin- 
du-Boi. 

Il  est  fait  mention  de  cette  impasse  vers  le  XVI*  siè- 
cle, sous  le  nom  de  etU-de^ioe  de  la  rueTravertine. 
Elle  doit  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  à  sa  situa-* 
lion  en  face  de  la  rue  de  Versailles.  — -  Une  ordonnance 
royale  du  9  janvier  1828,  a  fixé  la  largeur  de  cette  im- 
passe è  9  m.  Les  constructions  riveraines  devront  re- 
culer de  70  c. 

VERSAILLES  (rub  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Tictor,  n*«  97  et  99  ;  finit  k 
la  rue  Travenine,  n<»  83  et  85.  Le  dernier  impair  est  19; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  80  m.  •— 12*  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardiu-du*Boi. 

Cette  rue,  qui  existait  dés  le  XII*  siècle,  devait  son 
nom  à  un  propriétaire  nommé  Pierre  de  VersaUlu. 
Le  poète  Goillot  en  parle  ainsi  : 

«  Jusqu'à  la  rue  Saint -Victor 
»  Ne  trouvai  ne  porc,  ne  butor, 
a  Mes  femmes  qui  autre  conseille: 
«  Puis  trois  la  rue  de  Verseille.  » 

Cette  dénomination  de  Verseille ,  au  lieu  de  Ver- 
sailles ,  n*a  été  employée  par  le  poète  que  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  la  rime.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  pluviôse  an  IX ,  signée  Cbaptal ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  è  9  m.,  en  vertu  d*une  ordonnance  royale 
du  9  janvier  1828.  Propriétés  de  1  è  9,  retranch.  2  m. 
iO  c.  à  3  m.;  11,  alignée  ;  de  15  à  la  fin,  ret.  2  m.  20  o. 
è  2  m.  65  c;  encoignure  de  la  rue  Saint  "Victor,  ret. 
réduit  1  m.  10  c;  2,  ret.  réduit  40  c;  partie  du  n«  4, 
alignée  ;  surplus,  redress.;  8,  redress.;  10,  ret.  réduit 
30  c;  12,  ret.  réduit  50  c;  14,  rel.  réduit  80  c;  16, 
18,  ret.  90  c.  à  1  m.  20  c. 

VERSAILLES  (hub  du  ghbhin-de-]. 

Commence  à  la  rue  des  Vignes,  n««  9  et  11  ;  finit  au 
chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  NeuiUy.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de 
601  m.  —  l«r  arroodissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées, 

Sur  un  plan  levé  en  17^,  par  Jubert  de  Basseville, 
eUe  est  indiquée  sous  lo  nom  de  chemin  de  Versailles. 


Elle  dépendait  alors  de  la  terre  et  seigneurie  de  Ohail* 
lot.  Sa  direction  vers  la  route  de  Versailles  lui  a  ûûi 
donner  sans  doute  cette  dénomination.  —  Une  ordoiH 
nance  recale  du  6  avril  1832  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  13  m.  Les  propriétés  n**  5, 9»  les  deux 
encoignures  de  la  rue  Pauquets-de^Villejnat»  15, 17, 
les  constructions  situées  sur  le  côté  droit,  depus  la 
rue  des  Vignes  et  dans  une  éleodae  de  77  m.,  et  It 
propriété  n»  12,  sont  alignées, 

VERTBOIS  (rub  du). 

Commence  aux  rues  de  la  Croix  et  du  Ponl-eux-BI- 
ehes,  pA  1;  finit  à  U  rue  SainC^lfarUn ,  n^  2«0  et  2IS. 
Le  dernier  impair  est  47  ;  le  derpier  pair,  40,  Sa  IpaiOfnr 
est  de  951  m.  —  6«  arrondiisement.  quartier  SaUUrMar- 
tin-deM^hamps, 

On  ne  la  distinguait  point  andennement  de  la  rue 
Neuve-Saint-Laurent ,  dont  elle  &it  la  continoation. 
Dans  le  censier  de  8aint->lffarttn  on  lit,  à  ramiée  1546: 
me  Neuve-Saint'Laureni  due  du  VeHboU.  Bile  doit 
sans  doute  ce  dernier  nom  aux  arbres  qui  envirao- 
naient  Tenclos  du  prieuré  Saint-Martiii-de»-ChaBps, 
sur  une  partie  duqnel  cette  voie  pobliqne  e  été  ou- 
verte. -—Une  décision  ministérielle  en  date  du  19ger* 
minai  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeorde 
cette  rue  à  8  m.  En  vertu  d*ùne  ordonnance  royale 
du  14  Janvier  1829 ,  cette  dimension  a  été  portée  i 
10  m.  Propriété  n^  1,  retranch.  1  m.  80  c;  3,  alignée; 
5  et  encoignure  droite  de  la  rue  Montgolfier,  ret.  1  m. 
80  c;  propriété  à  la  suite,  redress.;  13,  15,  ret<  2  m.; 
17,  ret.  1  fn.  50  c  ;  de  21  à  37,  ret.  2 m.;  39,  alignée; 
41,  43,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  90  c;  45, 47,  ret.  réduit 
80  c;  de2  à 8,  ret.  1  m.  60  e.  è  1  m.  90  c;  8  bis,  10, 
alignées;  12,  14,  ret.  1  m.  60  c;  16,  alignée;  de  18 à 
34,  ret.  1  m.  60  c.  à  1  m.  90  c;  36,  ret.  réduit  2  m. 
70  c;  38,  ret.  réduit  3  m.  40  e.  ;  40,  ret.  réduit  4 m. 
10  c.  —  Conduite  d'eau  entre  les  mes  Vaucanson  cC 
Saint-Martin.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Lacarriére). 

VERTE  (a&AlTDJB  BI7B}. 

Commence  à  la  rue  de  la  Ville-rÉvêque,  «^  43  et  fi; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n^  118  et  litt. 
Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa 
est  de  374  m.  --  1*'  arrondissement,  quartier  du 

En  1690,  c*était  le  cAemtn  des  Marais.  Ed  1734,  oa 
n'y  voyait  point  encore  de  constructions.  En  1750,  oa 
la  nommait  rue  du  Ckemin-Vert,  En  1775,  c'était  la  rue 
Verte.  Le  nom  de  Grande  rue  Verte,  qu'elle  tire  de  son 
ancienne  situation ,  lui  a  été  donné  aussi  pour  la  dis- 
tinguer de  la  petite  rue  dont  nous  parlerons  à  rarlide 
suivant —  Une  décision  ministérielle  du  !•'  iMmlor 
an  XII ,  signée  Cbaptal ,  fiia  la  largenr  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Un  arrêté  préfectoral  da  96  joiHct 
1834  a  prescrit  la  régularisation  da  numérotage  de 
la  Grande  rue  Verte.  En  vertu  d'nne  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1836,  sa  largeur  est  portée  i 
12  m.  Propriété  n«  1,  redressa  5,  retraidi.  50  e.;de 
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7  à  19,  alignées;  21 ,  ret.  réduit  3  m.  55  c. ;  23 ,  ret. 
2  m.  10 c;  25,  alignée;  27,  ret.  2 m.  10  c;  de  29  à  la 
fin,  ret.  2  m.  50c.  à  3  m.  50  c.  ;  de  2  à  14,  ret.  1  m. 
60  c.;  16,  ret.  réduit  90  c;  18,  ret.  réduit  30  c;  22, 
alignée;  24,  ret.  réduit  35c.;  26,  ret.  réduit  40  g. ;  28, 
ret.  réduit  60  c.;  30,  alignée  ;  32,  ret.  réduit  1  m.  20c.; 
84,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  86,  ret.  réduit  1  m.  80  c; 
88,  alignée.  •«»  Portion  d*égout  du  côté  de  la  rue  de  la 
Ville- l'Ëvèque.  —  Conduite  d*eau  entre  la  rue  de 
Miroménil  et  la  Petite  rue  Verte.  **  Ëclairage  au  gaz 
(eomp*  Anglaise). 

VERTE  (petits  bub). 

Ceoinenee  à  la  rue  du  Fauboarg-Salnt-Honoré,  no«  108 
et  110;  flou  à  la  Grande  me  Yerie,  n«*  97  et  29.  Le  der« 
nier  impair  eit  9  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  eit 
de  94  m.  —  1«^  arrcDdistement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  largeur  de  7  m. 
79  c.  (Vùir  pour  Tétymologie,  Tarticle  précédent.)  — 
Une  décision  ministérielle  du  1*'  messidor  an  XII , 
signée  Chaptal,  maintint  cette  largeur  qui  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  sep* 
tembre  1836.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  devront  reculer  de  2  m.  40  c;  celles  du  côté 
opposé  sont  à  Talignement.  «---  Ëclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

VERTUS  (barbièrb  dbs). 

Bitttée  à  reitrëmitéde  la  me  de  Châteao-Landon. 

Cette  barrière ,  qui  tire  son  nom  du  village  d*Ah* 
benrilliers  ou  Notre-Dame  des  F'erlui,  est  ornée  d*un 
bfttiment  avec  deux  péristyles  et  un  fronton.  (Voyez 
l'article  Barrièrei.) 

VERTUS    (CHBHIK    DB   BONPB    PB    LA    BABBIÈBB 
DBS). 

Commence  à  la  me  de  Château-Landon  et  à  la  bar- 
rière des  Vertus  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-^alnt* 
Denls  et  à  la  barrière  Saiot-Denii.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  388  m-  -*  &•  arrondissement,  quartier 
du  Fanbouig-Saiot-Benis. 

(Voyez  Tarticle  CA^mms  de  ronde.) 

VERTUS  (BDB  DBS). 

Commence  à  la  me  des  Gravilliers ,  n*"*  16  et  18  ;  finit 
à  la  me  PheUpeauz,  n»*  21  et  23.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  171  m.  — 
6"  arrondissement,  quartier  Saint-l^Iartin-des-Champs. 

Jaillot  la  trouve  indiquée  pour  la  première  fois ,  en 
1^46,  dans  un  papier-censier  de  Saint-Martin-des- 
Champs.  Son  nom  des  Ver$u$  pourrait  bien  venir  de 
son  ancienne  situation  hors  des  murs  de  Tenceinte  de 
Philippe-Auguste,  et  de  sa  direction  vers  Aubervilliers, 
nommé  à  cette  époque  plus  fréquemment  Notre-Dame 
des  Veriut,  ->•  Une  décision  ministérielle  du  19  germi- 
nal an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
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à  iO  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  jan* 
vier  1829.  Propriété  à  Tencoignure  de  la  rue  des  Gra*« 
villiers,  retranch.  réduit  3  m.  50  c;  de  1  à  15,  ret.  3  m^ 
âO  c.  à  4  m.;  17,  ret.  2  m.  20  c;  surplus ,  ret.  3  m.  à 
3  m.  40  c;  2,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  de  4  à  8,  ret.  2  m. 
10  c.  à  2  m.  60  c;  de  10  à  22,  ret.  2  m.  60  c.  à  3  m.; 
24,  ret.  2  m.;  de  26  à  la  fin,  ret.  3  m.  à  3  m.  40  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Phelipeaux  et  la  borne* 
fontaine.  «^  Ëclairage  au  gas  (comp*  Lacarrière). 

VEUVES  (ALLÉB  DES). 

Commence  aux  rues  Biiet,  n»  9,  et  Jean-fioii^on,  n^  20 1 
finit  an  rond-point  des  Champs-Elysées ,  n»*  3  et  5.  Le 
dernier  impair  est  103;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur 
est  de  631  m.  —  1^'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Cette  allée  a  été  plantée  en  1770.  Autrefois  peu  fré- 
quentée, elle  offrait  une  promenade  paisible  aux  veuvee 
qui  demeuraient  dans  les  environs.On  ne  voyait  aucune 
construction  importante  dans  cette  allée  en  1790.  Les 
terrains  bornés  à  Touest  par  le  chemin  longeant  le 
grand  égout  (emplacement  représenté  aujourd'hui  par 
la  rue  Marbeuf),  à  Test  par  le  côté  gauche  de  rallce 
des  Veuves  ,  au  nord  par  le  rond-point  des  Champs^ 
Ëlysées,  et  au  midi  par  le  quai  Billy,  appartenaient, 
avant  la  révolution,  aux  Dames  de  la  Visitation  Sainte- 
Marie.  Leur  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale.  Tout  remplacement  dont  nous  avons 
indiqué  les  limites,  et  qu'on  appelait  tnarais  de$  Gaur^ 
de$,  fut  vendu  par  T  Ëtet  les  17  et  19  juillet,  4,  8, 22, 24, 
27  août  et  1*'  septembre  1792.  —  La  largeur  de  l'allée 
des  Veuves  varie  de  38  m.  à  39  m.  ->-  Une  décision  mi- 
nistérielle du  14  vendémiaire  an  XI ,  signée  Chaptal,  ^ 
déterminé  Talignement  de  cette  voie  publique.  Les 
propriétés  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. —  Égout  entre  les  rues  Jean  -  Goujon  et 
Bayard.  -—  Conduite  d*eau  depuis  cette  rue  jusqu'au 
rond-point  des  Champs-Elysées.  ^^  Ëclairage  au  gas 
(comp*  de  l'Ouest). 

VI ARME  (BUE  de). 

Commenee  h  la  rue  Devarenne,  n*»  1  et  2  ;  finit  à  la  rue 
Oblin ,  n<»*  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  37  ;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  215  m.  -*  4«  arroodissep* 
ment,  quartier  de  la  Banque. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  25  novembre  1762, 
registrées  en  parlement  le  22  décembre  suivant,  cette 
rue,  qui  est  circulaire,  a  été  ouverte  en  avril  1765,  sur 
remplacement  de  Thôtel  de  Soissons.  (Voyez  hcUle  au 
Blé.)  —  Sa  largeur  fut  fixée  à  39  pieds.  Cette  largeur 
a  été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du 
9  germinal  an  XIII ,  signée  Champagny.  Les  pro- 
priétés riveraines  qui  sont  assujetties  à  une  décoration 
symétrique  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  dans  la 
plus  grande  partie. — Ëclairage  au  gaz  (comp*Anglaise) . 

Messire  Jean-Baptiste- Ë lie  Camus  de  PfmUarré , 
cbçYalier,  seigneur  de  Vubmb,  Sengy,  Belloy  et  aulr es 
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lieaz,  conseiller  d*état,  fut  éla  prévôt  des  marchands 
de  la  ville  de  Paris  le  16  août  1758.  Il  cessa  d*oocaper 
cette  importante  fonction  le  16  août  176i. 

VICTOIRE  (rue  db  la). 

Commence  à  la  rae  du  Faubourg-Montmartre,  n<M  51 
et  63;  finit  à  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  n»*  62  et  64. 
Le  dernier  impair  est  47;  le  dernier  pair,  61.  Sa  longueur 
est  de  690  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  de  la  Ghaus- 
séeni'Antin. 

Vers  1680 ,  c'était  la  rudlelU  aux  marais  des  Por^ 
cherons.  En  1734,  la  rueile  des  Postes.  Plus  tard ,  elle 
prit  le  nom  de  rue  Chaniereine, 

«  Séance  du  8  nivôse  an  VI.  —  L'administration 
centrale  du  Département  considérant  qu'il  est  de  son 
devoir  de  &ire  disparaître  tous  les  signes  de  royauté 
qui  peuvent  encore  se  trouver  dans  son  arrondisse- 
ment. Voulant  aussi  consacrer  le  triomphe  des  armées 
françaises  par  un  de  ces  monuments  qui  rappélent  là 
simplicité  des  mœurs  antiques.  Oui  le  commissaire  du 
Pouvoir  Exécutif,  arrête  que  la  rue  Chaniereine  pren- 
dra le  nom  de  rue  de  la  Victoire,  p  (  Registre  18 , 
page  86.)  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
3  ventôse  an  X,  signée  Ghaplal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  En  1816,  elle  reprit  le  nom  de 
rue  Chantereine. 

«  Paris,  le  25  novembre  1833.  —  Monsieur  le  pré- 
fet. J'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  du  21  octobre 
dernier,  par  laquelle  vous  proposez  de  rendre  &  la  rue 
Chantereine  le  nom  de  rue  de  la  Victoire,  qu'elle  reçot 
de  l'autorité  municipale,  à  Fépoque  où  Napoléon,  gé- 
néral en  chef  de  l'année  d'Italie ,  vint  habiter  l'hôtel 
qu'il  possédait  dans  cette  rue ,  lorsqu'il  apporta  au 
Directoire  le  traité  de  Campo-Formio.  Cette  dénomi- 
nation, qu'elle  a  conservée  jusqu'en  1816,  était  un 
hoDunage  rendu  k  la  mémoire  d'un  grand  bonune,  et 
je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  proposition  que  vous  avez 
faite  de  la  rétablir.  Recevez,  etc..  Le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics;  signé  A.Thiers. » 
— -  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  la  maison  n®  39 ,  et  de  la  propriété  située  sur 
le  côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  de 
la  Chaussée-d'Antin.  —  Portion  d'égout.  —  Conduite 
d'eau  dans  plusieurs  parties.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

L'hôtel  que  possédait  autrefois  le  général  Bonaparte 
se  trouve  aujourd'hui  compris  dans  le  magnifique  éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Néothermes,  et  por- 
tant le  no  48. 

VICTOIRES  (PLAGE  des). 

Située  à  Teitrémité  de  la  rue  Croix-des-Petits-Cbamps. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  12.  —  Les  n»*  1, 
Set  4,  sont  du  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Ban- 
que; le  surplus  dépend  du  3«  arrondissement,  quartier 
du  Mail. 

La  place  des  Victoires  n'a  pas  eu  l'honneur  de  connat- 
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tre,  comme  sa  sœur  ainée,  la  place  Royale»  les  beau 
cavaliers ,  les  grandes  dames  du  siècle  de  Louis  XIII. 

Elle  n'a  point ,  comme  la  place  de  la  Concorde,  cette 
courtisane  de  tous  les  régimes ,  de  candélabres  étinee* 
lants  de  dorures,  de  fontaines  aux  panaches  élé^ls; 
des  palais ,  des  jardins,  un  fleuve ,  pour  limites.  Mail 
aussi  on  lui  a  épargné ,  peut-être  en  faveur  de  sa  glo- 
rieuse dénomination,  les  horribles  spectacles  de  la  Te^ 
reur. 

On  ne  peut  lui  reprocher ,  comme  à  la  place  du  Cbà- 
telet,  d'avoir  prêté  ses  dalles  pour  la  vente  du  mobi- 
lier de  l'artisan ,  ni  d'avoir  été ,  comme  la  place  de 
Grève ,  la  très  humble  servante  du  bourreau. 

La  place  des  Victoires  est  fille  d'un  noble  gentil- 
homme, et  son  histoire  rappelle  de  glorieux  souvenin. 
François ,  vicomte  d'Aubusson  ,  dnc  de  la  FeaiUade, 
pair  et  maréchal  de  France ,  plein  d'enthousiasme  poar 
le  génie  de  Louis  XIV ,  voulut  laisser  à  la  postérité 
un  monument  durable  de  sa  reconnaissance  et  de  soa 
admiration  pour  le  grand  roi.  Il  fit  d'abord  scolpter 
la  figure  en  marbre  de  Louis  XIV  qu'il  se  proposa  de 
placer  dans  un  endroit  très  apparent.  En  1684,  le  doc 
delà Feuillade  acheta  l'hôtel  de  la  Ferté  Sènectère  qail 
fit  entièrement  démolir  pour  construire  sur  son  teriain 
une  place  publique.  Le  prévôt  des  marchands  Tonliat 
participer  à  cette  œuvre  de  gratitude,  en  daniDdi 
l'autorisation  à  sa  majesté. 

Arrêt  du  Conseil.  —  «  Le  roi  ayant  consenti  qa'il 
»  soit  fait  une  place  dans  la  maison  du  dnc  de  la  Fenfl- 
»  'lade ,  qui  sera  appelée  place  des  Victoires ,  pour  y 
B  mettre  la  figure  de  sa  majesté,  que  ledit  siear  docde 
»  la  Feuillade  a  pris  soin  de  faire  faire  à  ses  propres 
»  frais  et  dépens,  et  que  les  prevost  des  marchands  et 
m  échevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris  qui  ont  désiré 
»  fournir  ladite  place ,  donnent  audit  sieur  de  la  Feoîl- 
»  lade  partie  des  maisons  qu'ils  ont  acquis  et  cs- 
9  changé ,  de  ce  qu'il  convient  prendre  de  celle  dodit 
»  sieur  duc  de  la  Feuillade  pour  former  ladite  phee 
»  des  Victoires.  Sa  majesté  estant  en  son  conseil,  a 
»  permis  et  permet  auxdits  prevost  des  marchands 
»  et  échevins  de  Paris ,  de  contracter  avec  ledit  siear 
»  duc  de  la  Feuillade  pour  l'eschange  à  faire  de  la  pa^ 
»  tie  de  sa  maison  et  jardin  qui  sera  par  lui  ahaih 
»  donnée  pour  former  ladite  place  des  Victoires,  contre 
»  les  places  et  maisons  que  les  prevost  des  marchamh 
»  et  échevins  loy  fourniront  pour  son  indemnité;  et 
»  pour  l'exécution  du  contrat  qui  sera  passé  aitreeox, 
»  toutes  lettres  nécessaires  seront  expédiées.  Fait  aa 
»  conseil  d'état  du  roy,  sa  majesté  y  étant,  tenoàYer- 
»  sailles  le  dix-neuviesme  jour  de  décembre  mil  sit 
»  cent  quatre- vingt  cinq.  Signé  :  Colbert.  »  (Archives 
du  royaume ,  section  administrative ,  série  Q,  1170.) 

Un  architecte,  nommé  Predot,  fut  chargé  de  la 
construction  des  hôtels  qui  devaient  entourer  U  place. 

Les  bâtiments  n'étaient  point  encore  achevés,  lois- 
que  le  18  mars  1686,  le  duc  de  la  Feuillade  fit  célébrer 
l'inauguration  de  la  statue  de  Louis  XIV. 


I 


669 


—  Vie  — 

Le  roi,  couronné  par  la  Victoire ,  était  revètn  des  or- 
nements de  son  sacre.  Le  monarque  foulait  aux  pieds  un 
cerbère ,  symbole  de  la  triple  alliance  ;  derrière  la  sta- 
tue du  roi  s'élevait ,  sur  un  globe ,  une  Victoire  ailée 
posant  une  couronne  de  lauriers  sur  la  tète  de 
Louis  XIV.  Ce  groupe ,  entièrement  doré ,  avait  été 
exécuté  par  lfartin-Van«Den-Bogaer,  connu  sous  le 
nom  de  Desjardins. 

Aux  quatre  angles  du  piédestal  on  voyait  quatre  fi- 
gures colossales  d'esclaves  enchaînés ,  dans  Tatlitude 
de  rbumilîation ,  de  la  douleur  ou  de  l'indignation. 
Ces  figures,  en  bronze,  étaient  remarquables  par  la 
vérité  de  leur  expression. 

Quatre  fanaux  éclairaient ,  pendant  la  nuit,  le  groupe 
de  Louis  XIV.  Dans  l'acte  de  donation  et  substitution 
consenti  par  le  duc  de  la  Feuillade ,  il  est  parlé  plu- 
sieurs fois  de  ces  fanaux  qui  étaient  d'une  grande  di- 
mension. 

Chacun  d'eux  se  composait  d'un  soubassement  orné 
de  trois  colonnes  doriques  en  marbre,  entre  lesquelles 
étaient  suspendus ,  par  des  guirlandes  en  feuilles  de 
chêne  et  de  laurier,  plusieurs  médaillons  de  bronze 
décorés  d*inscriptions  et  de  bas-relièfs. 

Le  duc  de  la  Feuillade  paya  cher  son  dévouement  et 
.son  enthousiasme  pour  son  roi.  Presque  tous  les  écri- 
vains qui  se  sont  occupés  de  ce  gentilhomme  lui  ont 
prodigué  les  épithètes  les  plus  injurieuses.  Du  vivant 
même  du  noble  duc ,  un  mauvais  plaisant  afficha  sur 
le  piédestal  du  monument  ce  distique  gascon  : 

La  Feuillade ,  sandis ,  je  crois  que  tu  mé  bernes , 
Dé  placer  lé  soleil  eiitré  quatre  lanlerues* 

L'auteur  faisait  ici  allusion  au  soleil  que  Louis  XIV 
avait  pris  pour  emblème. 

Le  duc  de  Saint-Simon ,  ce  beau  phraseur ,  si  glo- 
rieux de  sa  noblesse ,  poursuivit  également  le  duc  de  la 
Feuillade  de  ses  sarcasmes.  «  Si  Louis  XIV  eût  laissé 
&ire ,  M.  de  la  Feuillade  aurait  adoré  son  roi  comme 
un  dieu  !  »  dit  le  caustique  chroniqueur  qui  n'avait  ja- 
mais adoré  que  sa  personne. 

A  l'entendre ,  ne  dirait-on  pas  que  le  duc  de  la  Feuil- 
lade n'avait  jamais  quitté  l'œil-de-bœuf.  Il  est  bon  de 
rappeler  ici  l'histoire  de  ce  courtisan,  qui  comptait 
parmi  ses  aïeux  Ebon  d'Aubusson ,  l'ami  de  Pépin-le- 
Bref ,  père  de  Charlemagne ,  et  Pierre  d'Aubusson , 
grand-maltre  de  l'ordre  de  Jérusalem,  qui  vécut  en 
héros  et  mourut  comme  un  saint.  «—  A  seize  ans,  notre 
courtisan  débute  dans  la  carrière  militaire ,  à  la  bataille 
de  Rhétel ,  où  il  reçoit  trois  blessures.  Un  an  après ,  à 
l'attaque  des  lignes  d'Arras ,  il  entre  le  premier  dans 
les  retranchements  des  Espagnols ,  commandés  par  le 
grand  Coudé.  Six  mois  plus  tard ,  il  est  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  tète  et  fait  prisonnier  au  siège  de 
Landrécies.  La  Feuillade  ne  s'arrête  pas  en  si  beau 
chemin  ;  à  la  bataille  de  Saint-Gothard ,  il  commande 
les  Français  en  l'absence  de  Coligny.  On  le  retrouve 
ensuite  aux  sièges  de  Bergues  >  de  Furnes  et  de  Cour- 
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trai.  La  paix  est  signée.  Il  peut  prendre  du  repos , 
mais  il  a  résolu  de  se  montrer  courtisan  toute  sa  vie. 
Il  part  avec  trois  j;ents  soldats  levés  à  ses  frais ,  pour 
aller  secourir  Candie  ;  puis  de  retour  en  France ,  il  fait 
la  campagne  de  Hollande,  suit  le  roi  en  Franche- 
Comté ,  prend  Salins ,  emporte ,  l'épée  à  la  main ,  le 
fort  Saint-Etienne,  l'ancienne  citadelle  de  Besançon, 
et  entre  encore  le  premier  dans  Dôle ,  dont  la  prise 
complète  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Arrêtons-nous  à  la  moitié  de  la  gloire  de  la  Feuil- 
lade et  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
nous  envoyer  souvent  de  pareils  courtisans. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  décadence  du 
monument  élevé  par  le  duc  de  la  Feuillade;  en  1790, 
la  municipalité  parisienne  fit  enlever  les  quatre  esclaves 
de  bronze  qu'on  déposa  d'abord  dans  la  cour  du 
Louvre.  Ils  décorent  aujourd'hui  la  façade  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides. 

La  place  des  Victoires  éprouva  le  contre-coup  de  la 
chute  de  la  royauté. 

Séance  du  12  aoûl  1792.  —  «  Le  Conseil  général  de 
»  la  commune  arrête,  le  substitut  du  procureur  de  la 
»  commune  entendu:  que  la  place  des  Victoires  se  nom- 
»  m^ra  désormais  la  place  de  la  Viciùire  Naliùnale ,  et 
»  qu'il  y  sera  érigé  une  pyramide  sur  laquelle  seront 
»  gravés  les  noms  des  généreux  citoyens  morts  pour  la 
»  liberté  dans  la  journée  du  10  août,  etc..  » 

Au  commencement  de  septembre ,  la  statue  du  grand 
roi  fut  abattue. 

La  pyramide  en  bois  substituée  au  monument  du 
duc  de  la  Feuillade  ne  dura  pas  longtemps  ;  Bonaparte 
en  fit  cadeau  à  un  corps-de-garde;  les  soldats  se  chauf- 
fèrent tranquillement  avec  les  débris  du  monument  ré- 
publicain. 

«  Arrêté  du  9  vendémiaire  an  XI.  *—  Les  consuls  de 
»  la  république ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  Tinté- 
»  rieur ,  arrêtent  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  Une  statue 
»  colossale  sera  érigée  sur  la  place  des  Victaireê  «  à  la 
»  mémoire  du  général  Desaix ,  mort  à  la  bataille  de 
»  Marengo.  Art.  2*.  Sur  le  piédestal  seront  placés  des 
»  bas-reliefs  relatif  à  la  conquête  de  la  Haute-Egypte 
»  et  à  la  bataille  d'Héliopolis ,  gagnée  par  ce  général. 
»  Art.  3*.  L'exécution  de  celte  statue  sera  confiée  au 
»  citoyen  Dejoux ,  sculpteur ,  eto...  » 

Le  général  républicain,  représenté  dans  un  appareil 
trop  simple ,  souleva  les  réclamations  des  pères  de  fa- 
mille, qui  n'osaient  traverser  la  place  avec  leurs 
femmes  et  leurs  filles.  Pour  faire  taire  les  8cru|)ules  de 
la  foule ,  on  couvrit  le  monument  d'une  charpente.  En 
1815,  la  statue  de  Desaix  fut  déportée  dans  ce  musée  qui 
depuis  trente  ans  était  devenu  le  BoU  ny-Bay  de  la  gloire. 

Une  ordonnance  royale  du  14  février  1816  prescri- 
vit le  réublissement  de  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la 
place  des  Victoires. 

Cette  statue  équestre  a  été  exécutée  en  bronze  par 
M.  Bosio;  le  piédesUl,  en  marbre  blanc,  est  de 
M%  Alavoine  »  architectev 
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L'etisemble  de  ce  monument  a  occasionné  one  dè> 
pense  de  535,000  fr. 

VICTOR   (place  SAINT-)» 

Située  rue  Sainl-Tictor ,  derrière  la  halle  aux  Vins. 

Pas  encore  de  numéro.  — 18*  arrondiBsementi  quartier 

du  Jardiii«du-Roi. 

Bile  a  été  formée  en  1838,  sur  les  terrains  provenant 
de  Tandenne  abbaye  Saint-Victor  et  vendus  par  la 
Ville  de  Paris.  L'alignement  de  cette  place  avait  été  dé- 
terminé par  une  ordonnance  royale  du  29  juin  1837.  -^ 
Cette  voie  publique ,  dénommée  en  vertu  d*une  déci- 
sion ministérielle  du  âl  juin  1844 ,  est  ornée  d*nne 
plantation  d'arbres.  Les  propriétés  sont  alignées.  — 
Conduite  d*eau. 

VICTOR   (rUB  des  FOSSiS-SAINT*). 

Commence  à  la  rue  Saint- Victor,  n»"  77  et  79;  finit  aui 
rues  Mouflétard ,  n»  1 ,  et  Descartes,  n«  63.  Le  dernier 
impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de 
376  m.  -^  Ifte  arrondissement,  quartier  du  Jardin-dn-Roi. 

Cetle  me  a  été  ouverte  sur  remplacement  des  fossés 
qui  entouraient  les  murs  de  clôture  de  Philippe-Au- 
guste. Au  fond  des  cours  des  maisons  portant  les  n**  18, 
SO»  86  et  S8,  on  distingue  encore  quelques  vestiges  de 
tes  murs  bâtis  de  1190  à  1213. — Au  XVII*  siècle,  de  la 
rue  Clopin  à  celle  Fourcy ,  elle  portait  le  nom  de  me  des 
i^réirê^^Mâ^DoelriM-Ckféliênne.  En  1793,  la  me  des 
Fossés-Saint- Victor  prit  le  nom  de  rue  ùmêtaloi,  qui 
rappelait  Tauteur  des  Révoluii<mt  de  Parié,  ouvrage 
publié  par  Pradhomme.  —  Une  décision  ministérielle 
du  û  thermidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  6xé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les  propriétés  n*»  11 , 
35,  39,  41  ;  de  2  à  18,  parUe  du  n»  22,  et  de  24  à  32  ne 
•ont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgout  entre  les 
rues  Saint- Victor  et  Clovis.  —  Éclairage  au  gax  (comp<» 
Parisienne). 

Au  n«  23  était  la  principale  entrée  du  couvent  des 
Heligieu9e$  "  Anglaises,  Ces  chanoinesses  réformées 
de  Tordre  de  Saint-Augustin ,  vinrent  en  France 
en  1633.  Biles  obtinrent ,  au  mois  de  mars  de  celte 
année  «  des  lettres-patentes  registrées  le  31  août  1635, 
par  lesquelles  le  roi  leur  permettait  de  s'établir  k  Paris 
ou  dans  les  faubourgs.  Elles  se  rendirent  d*abord  au 
faubourg  Saint* Antoine,  ensuite  sur  les  fossés  Saint- 
Victor.  Marie  Tresdurai ,  leur  abbesse ,  obtint  de  nou- 
velles lettres-patentes  au  mois  de  mars  1655,  qui  les 
tutorisaieiit  &  recevoir  des  religieuses  françaises.  Les 
bâtiments  de  ce  ttionastère  avaient  appartenu  à  Jean- 
Antoine  Baf  f)  poêle  et  musicien  célèbre  au  XVI*  siècle. 
Le  rai  CiMfles  IX,  patskmAé  pour  la  musique,  assistait 
tt&e  Ibis  par  semaine  aux  représentations  de  Balf ,  qui 
tvuit  été  autorisé  à  donner  à  son  spectacle  le  nom 
d'Académie  de  Musique,  —  Le  couvent  des  Anglaises 
i|ui  contenait  12,978  m.  60  c.  de  superficie ,  fut  sup- 
priaaé  en  1790.  Les  bâtiments  ont  été  vendus  en  trois 
lots  le  17  vendémiaire  an  Vlil.  Ces  religieuses  ayant 
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racheté,  vers  1815,  une  partie  de  leur  andeo  couvent, 
l'occupent  encore  aujourd'hui. 

Aux  n^  25  et  27  était  situé  le  collège  dêi  Écouais. 
David ,  évéque  de  Murray,  en  Ecosse  ,  avait  placé,  en 
1323 ,  quatre  boursiers  écossais  au  collège  du  cardinal 
Lemoine.  Jean,  évèqne  de  Murray,  par  acte  du  8  juiBel 
1633,  lui  succéda  dans  ses  droite  à  cette  pieose  fonda- 
tion. 11  retira  ces  boursiers  du  collège  du  cardinal  Le- 
moine, et  les  plaça  dans  une  maison  me  des  Aman- 
diers ,  qui  fut  aussi  érigée  en  collège.  Dans  la  suite, 
par  l'effet  du  schisme  d'Angleterre ,  on  vit  arriver  oi 
France  un  grand  nombre  de  jeunes  Écossais.  Toucbè 
de  leur  situation,  Jacques  de  Bethown,  archevêque  de 
Glascow  et  ambassadeur  d'Ecosse  en  France,  forma  une 
communauté  de  prêtres  écossais.  Il  sut  intéresser  eu 
leur  faveur  la  reine  Marie  Sluart.  Cette  princesse  ne 
cessa  de  les  protéger  «  même  pendant  sa  longue  capti- 
vité, et  leur  fit  un  legs  considérable.  Jacques  de 
Bethown  y  ajouta  le  don  de  tous  ses  biens.  Le  S9  août 
1639,  l'archevêque  de  Paris  réunit  cetle  communauté 
au  collège  de  la  me  des  Amandiers.  En  1662  »  Eobett 
Barclay  qui  en  était  principal,  acheta  un  emplacement 
sur  les  fossés  Saint-Victor  et  y  fit  bStir  une  maison  qui 
a  réuni  la  double  destination  de  séminaire   et  de 
collège.  Dans  la  chapelle  de  ce  séminaire,  od  voyait  one 
urne  en  bronze  doré  qui  contenait  la  cervelle  de  Jac- 
ques Il ,  roi  d'Angleterre.  C'était  un  monument  de 
TatUchement  et  de  la  reconnaissance  du  duc  de  Pertb. 
Ce  collège,  et  celui  des  Irlandais,  furent  supprimés  en 
1792.  Par  arrêtés  des  19  fructidor  an  IX,  24  vendé- 
miaire et  3  messidor  an  XI ,  et  24  floréal  an  XIII,  îb 
ont  été  établis  dans  la  maison  n*  3  de  la  rue  des 
Irlandais,  et  placés  sous  la  surveillance  de  FUni- 
versité,  par  décision  du  goutemement  du  11  décem- 
bre 1808. 

Le  spirituel  auteur  des  Essaie  Historiques  sur  Paris, 
Saint-Foix ,  demeura  dans  une  maison  de  la  me  des 
Fossés-Saint- Victor,  située  en  face  do  collège  des  Écos- 
sais. 

Au  n<>  37  on  voyait  le  couvent  des  Prêtres  de  ia  ùot- 
îrine  Chrélieniu.  César  de  Bus  avait  institué,  dès  ISfâ, 
celte  congrégation.  Pusieurs  éublissements  de  cette  rc|^ 
existaient  déjà  dans  les  provinces,  lorsque  Jean-François 
de  Gondy ,  archevêque  de  Paris ,  reçut  en  162B»  dans 
cette  capitale,  quelques  religieux  de  cet  ordre.  Aniome 
Vigier,  supérieur  de  la^communautè,  ayant,  le  16  de- 
cembro  1627 ,  acheté  de  Julien  Joly ,  une  maison  s|ia- 
cieuse  appelée  Vk6tel  de  Verberie,  y  fit  eonstraifc  le 
bAtiment  qu'on  nommait  la  maittm  de  Saim$4^hÊHes. 
Cette  congrégation,  qui  était  andennementnnieà  cdie 
des  Somasques  en  Italie,  avait  pour  <^Jet  de  fonaerds 
séminaires  pour  Tinstraction  des  jeunes  geos  q«  le 
desUnaient  au  sacerdoce.  L'église  éUit  dédiée  à  Charies 
Borromée.  Cette  maison,  qui  contenait  en  supeKkie 
11, IM  m.,  M  supprimée  le  5  avril  1792.  Devenue  |«- 
priété  nationale ,  die  s  été  vendue  le  19 
an  IV. 
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VICTOft  (hdk  SAiirr^). 

Commence  aux  rues  Guvier  et  Copeau  ,u^2;  finit  aux 
rues  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  n»  1,  et  de  Blèvre. 
Le  dernier  impair  est  169;  le  dernier  pair ,  132.  Sa  lon- 
gueur est  de  S21  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  du 
Jardiil-du-Roi. 

Elle  doit  son  nom  à  la  célèbre  Abbaye  Saint-Victor, 
fondée  vers  la  Fin  du  XI*  siècle.  Josqu*en  1760,  cette 
voie  publique  ne  s*ètendait  sous  ce  nom  que  jasqa*anx 
rues  des  Fossés-Saint- Victor  et  Saint-Bernard  ;  le  sur- 
plus de  la  rue,  jusqu*à  celles  Copeau  et  de  Seine  (au- 
jourd'hui rue  Cuvier) ,  était  désigné  sous  la  dénomina- 
tion de  rue  du  Fau&ourjjf-Satnr-Ftcfor.  On  nommait 
aussi  quelquefois  cette  partie  rue  du  Jardin-du-Roi , 
parée  qu'elle  en  fait  la  prolongation.  Elle  fut  élargie  en 
vertu  de  deux  arrêts  du  conseil  des  22  avril  1679  et 
4  novembre  1681.  Vers  1760,  cette  voie  publique  fut 
appelée  rue  Saint-Victor  dans  toute  son  étendue.  — 
Vue  décision  ministérielle  du  26  juin  1809,  signée 
Cretet,  avait  fixé  sa  moindre  largeur  à  9  m.  Cette 
inoindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  Juillet  1^1.  —  Conformément 
àù  plan  joint  à  Tordonnance  du  22  Juin  1837,  relative 
ï  la  vente  des  terrains  Saint-Victor,  la  largeur  de 
rette  rue  a  été  fixée  à  23  m.  depuis  la  me  Cuvier  jus- 
qu'à la  place  Saint-Victof . 

Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement  :  n«  13^,  bâtiment  n«  19 ,  de  21  à  31 ,  de  39  à 
45 ,  55,  de 79  à  85 ,  119  ;  de  2  i  21  (  construites  sur 
remplacement  des  terrains  provenant  de  Tanclenne  ab- 
baye Saint- Victor] ,  et  encoignure  gauche  de  la  rue  de 
Pontoise.  —  Êgoul  depuis  la  rue  des  Boulangers  jus- 
qu'à la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  —  Con- 
duite d'eau  dans  toute  retendue.  —  Éclairage  au  gaz 
entre  les  rues  des  Fossês-Sainl-Victor  et  Saint-Bernard 
et  celles  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  et  de  Bièvre 
(comp*  Parisienne). 

La  Parte  Saint-Victor  était  située  dans  l'espace 
cooipris  entre  les  n**  68  et  70 ,  83  et  85  ;  elle  avait  été 
construite  vers  Tannée  1200  pour  faire  partie  des  murs 
de  clôture  de  Philippe-Auguste.  Rebâtie  en  1570 ,  elle 
ftit  abattue  en  1684. 

VIDË-GOUSSET  (iim). 

Commence  à  la  place  dès  Victoires,  no  12 ,  et  à  la  rue 
des  Fôssés-Montmartre  ,n^i;  finit  aux  rues  des  Petits- 
l^vea  »  n*  18  »  et  du  Mail ,  w»  2.  Le  seul  impair  eit  1  ;  le 
dernier  pair,  4. 6è  Inigaèar  est  de  28  m.— 3*  arrondisse- 
teem,  ^piMtierdu  lialL 

Avant  la  construction  de  la  place  des  Victoires ,  elle 
MsaR  partie  de  la  nie  du  Petit-Reposdr.  Cette  voie  pu- 
blique doit  sa  dénomination  dt  Vide-Gousset  aux  vois 
tqiii  s'y  commettaient  autrefois.  Au  mois  de  mars  1770, 
à  fèpoque  où  la  France  se  plaignait  des  exactions  de 
Tabbè  Terray ,  un  plaisant  substitua  au  nom  de  Vide- 
lïoii^et  celui  de  rue  Tertay.  ^^  Une  décision  ministé- 
rielle du  9.  fructidor  an  XI ,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la 


—  VIE  — 

largeur  de  cette  rue  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
gauche  sont  alignées.  Celles  du  côté  des  numéros  pairs 
devront  reculer  de  2  m.  —  Ëgout.—  Conduite  d*eaa« 
•^  Éclairage  au  gas  (comp*  Anglaise). 

VIEILLESSE-FEMMES  (hospice  de  la). 

Situé  place  de  THApital.  — 12*  arrondissement,  quar- 
tier SaintpMarcel. 

Le  magnifi(|ue  établissement  que  nous  voyons  al|iou^• 
d*hui  est  FimitatioD  d*un  hospice  créé  par  la  bienfaisance 
particulière.  On  bourgeois  de  Paris,  qui  appréciait  di- 
gnement la  constante  charité  de  Vincent  de  Paul»  vint 
trouver  le  saint  homme,  et  lui  remit  une  forte  fiomme, 
en  le  priant  d'en  faire  tel  usage  qui  lui  conviendrait. 
Ce  généreux  citoyen  désira  que  son  nom  fût  ignoré. 
Avec  cette  somme,  Vincent  de  Paul  fonda,  rue  du  Fao- 
bourg-SainIrMartin,  un  établissement  composé  de  qua- 
rante pauvres,  tant  hommes  que  femmes,  qu*il  appela 
hospice  du  nom  de  Jé$M$. 

A  Faspect  du  bien-être  des  quarante  vieillards  ren- 
fermés dans  cette  maison  ,  la  pensée  d'ouvrir  un  asile 
à  tous  les  malheureux  qui  parcouraient  les  rues  de  Pa- 
ris, vint  à  Tesprit  de  plusieurs  magistrats. 

L'accroissement  de  la  capitale  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  les  troubles  qui  survinrent  pendant  la  mt- 
norilé  de  Louis  XIV,  multiplièrent  le  nombre  des 
mendiants.  Tous  nos  historiens  le  font  naonter  à  qua- 
rante mille.  Les  meilleiirs  esprits  étaient  d'accord  sur 
la  nécessité  d'apporter  un  prompt  remède  à  un  pareil 
état  de  choses,  mais  ils  étaient  presque  tous  convaincus 
de  l'impossibilité  de  l'exécution,  il  faut  convenir,  en 
effet,  qu'il  n'était  pas  facile  de  dissiper  une  foule  de 
vagabonds  qui,  ne  connaissant  de  loi  que  leur  cupidité, 
ne  demandaient  qu'avec  arrogance,  et  se  portaient 
souvent  aux  plus  grands  excès  pour  se  laainteair  dans 
leur  indépendance.  Un  magistrat,  supérieur  encore  à 
sa  haute  dignité  par  ses  lumièves,  par  ses  vertus,  Pom- 
ponne de  Bellièvre,  premier  président  du  parlement, 
se  proposa  d'enlever  cette  écume.  Il  comnmniqua  ses 
vues  au  roi,  et  bientôt  fut  promulgué  l'édil  qui  est,  à 
notre  avis,  l'un  des  plus  beaux  titres  de  Louis  XIV  à 
la  reconnaissance  de  la  nation. 

«  27  avril  1656.  Louis,  etc.  Les  roys  nos  prédéces- 
»  seurs  ont  fisiit,  depuis  le  dernier  siède,  plusieurs  or- 
»  donnances  de  police  sur  le  fa^t  des  pauvres  en  notre 
»  bonne  ville  de  Paris,  et  travaillé  par  leur  lèle,  au- 
)i  tant  que  par  leur  autorité,  pour  empesdier  la  meu- 
»  dicité  et  roisiveté ,  comme  les  sources  de  tous  leurs 
»  désordres,  et  lûen  que  nos  compagnies  souveraines 
«  ajent  appuyé  par  leurs  soins  rekèculioii  de  ces  or- 
»  donnances,  elles  se  seul  trouvée!  néanmoiM,  par 

•  la  suite  des  temps.  Infructueuses  et  sans  effet,  soit 
n  par  le  manquement  des  fonds  nécnsâires  4  la  sub- 
»  sistance  d'un  si  grand  dessein,  soit  par  le  dé^ 
»  faut  d'une  direction  bien  établie   et   convenable 

*  %  la  qualité  de  reeuvre»  de  sorte  que  dans  tes 
»  derniers  temps  et  s<Mis  le  règne  du  déffant  rty,  le 
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»  mal  s*étant  accru  par  la  licence  publique,  et  par  le 

»  dérèglement  des  mœurs,  Ton  reconnut  que  le  prîn- 

»  cipal  déffaut  de  Texccation  de  cette  police  provcnoit 

»  de  ce  que  les  mendiants  avoicnt  la  liberté  de  vaguer 

9  partout,  et  que  les  soulagements  qui  étoient  procurez 

»  n*empeschoient  pas  la  mendicité  secrette,  et  ne  fai- 

1»  soient  point  cesser  leur- oisiveté;  sur  ce  fondement 

»  fut  projette  et  exécuttè  le  louable'dessein  de  les  ren- 

9  fermer  dans  la  Maison  de  la  Pitié  et  lieux  qui  en  dé- 

»  pendent,  et  lettres-patentes^  accordées  pour  cet  effet 

»  en  1612,  registrées,  suivant  lesquelles  les  pauvres 

»  furent  renfermez,  et  la  direction  commise  à  de  bous 

»  et  notables  bourgeois  qui  successivement ,  les  uns 

»  après  les  autres,  ont  apporté  toute  leur  industrie  et 

»  bonne  conduitte  pour  faire  réussir  ce  dessein ,  et 

»  toutesfois^  quelques  efforts  qu'ils  ayent  pu  faire,  il 

9  n*a  eu  son  effet  que  pendant  cinq  ou  six  années,  et 

»  encore  très  imparfaitement,  tant  pour  le  déffaut  d*em- 

9  ploy  des  pauvres  dans  les  œuvres  publiques  et  manu- 

9  factures,  que  parce  que  les  directeurs  n'étoient  point 

9  appuyez  des  pouvoirs  et  de  Tautorité  nécessaire  à  la 

9  grandeur  de  Tentreprise,  ou  que  par  la  suite  des  dé- 

9  sordres  et  malheur  des  guerres,  le  nombre  des  pau- 

9  vres  soit  augmenté  au-delà  de  la  créance  commune 

9  et  ordinaire ,  et  que  le  mal  se  soit  rendu  plus  grand 

9  que  le  remède ,  de  sorte  que  le  libertinage  des  men- 

9  diants  est  venu  jusqu'à  l'excès  par  un  malheureux 

9  abandon  à  toutes  sortes  de  crimes  qui  attirent  la  ma- 

9  lédiction  de  Dieu  sur  les  États  quand  ils  sont  impu- 

9  nis;  l'expérience  ayant  fait  connaître ,  aux  personnes 

9  qui  se  sont  occupées  dans  ces  charitables  emplois  , 

9  que  plusieurs  entr'enx ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 

9  habitent  ensemble  sans  mariage ,  beaucoup  de  leurs 

9  enfants  sont  ians  baptême ,  et  ils  vivent  presque  tous 

9  dans  l'ignorance  de  la  religion ,  le  mépris  des  sacre- 

9  ments  et  dans  l'habitude  continuelle  de  toutes  sortes 

9  de  vices  ;  c'est  pourquoi ,  comme  nous  sommes  rede- 

9  vables  à  la  miséricorde  divine  de  tant  de  grâces ,  et 

9  d*nne  visible  protection  qu'elle  a  fait  paraître  sur 

9  notre  conduite  à  l'avènement,  et  dans  l'heureux 

9  cours  de  notre  règne  par  le  succès  de  nos  armes  et  le 

9  bonheur  de  nos  victoires ,  nous  croyons  être  plus 

9  obligez  de  luy  en  témoigner  nos  reconnaissances  par 

9  une  royalle  et  chrétienne  application  aux  choses  qui 

9  regardent  son  honçeur ,  et  son  service  ;  considérant 

9  ces  pauvres  mendiants  comme  membres  vivants  de 

9  Jésus-Christ ,  et  non  pas  comme  membres  inutiles 

9  de  rËtat,  et  agissant  en  la  conduitte  d'un  si  grand 

9  œuvre ,  non  par  ordre  de  police ,  mais  par  le  seul 

9  motif  de  la  charité.  A  ces  causes  après  avoir  fait 

9  examiner  toutes  les  anciennes  ordonnances  et  rè- 

9  glements  sur  le  fait  des  pauvres,  par  grands  et  no- 

9  tables  personnages  et  autres  intelligents  et  expéri- 

9  mentez  en  ces  matières,  ensemble  les  expédients  plus 

9  convenables  dans  la  misère  des  temps  pour  travailler 

9  à  ce  dessein ,  et  de  faire  réussir  avec  succès  à  la 

%  gloire  de  Dieu,  et  au  bien  public,  de  notre  certaine  | 
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9  science ,  pleine  puissance  et  autorité  royalle ,  too- 
9  Ions  et  ordonnons  que  les  pauvres  mendiants  ralides 
Y>  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  soient  enfermez  pour  être 
9  employez  aux  ouvrages,  travaux  ou  manufaclnres 
9  selon  leur  pouvoir ,  et  ainsi  qu'il  est  plus  amplement 
9  contenu  au  règlement  signé  de  notre  main  que  nous 
»  voulons  être  exécuttè  selon  sa  forme  et  teneur:  pour 
9  réussir  avec  succès  à  l'établissement  d'un  si  grand 
9  dessein ,  avons  nommé  d'autres  et  plus  grand  nom- 
9  bre  de  personnages  les  plus  notables  et  expérlmen- 
»  tez  et  pour  enfermer  les  pauvres  qui  seront  de  la 
9  qualité  d'être  renfermés  suivant  le  règlement ,  nous 
9  avons  donné ,  et  donnons  par  ces  présentes  la  maisim 
9  et  hôpital,  tant  de  la  Grande  et  Petite  PUié,  qoe  du 
9  Refuge ,  scis  au  faubourg  Saint-Victor ,  la  maison  et 
9  hôpital  de  Seipion,  et  la  maison  de  la  SeKennerie, 
9  avec  tpus  les  lieux ,  places ,  jardins ,  maisons  et  bàtî- 
9  ments  qui  en  dépendent ,  ensemble  maisons  et  em- 
9  plaments  de  Biscestre ,  circonstances  et  dépendances 
9  que  nous  avons  ci -dessus  donnez  pour  la  retraite  des 
9  enfanté  trouvez ,  en  attendant  que  les  pauvres  fussent 
»  renfermez,  à  quoy  les  lieux,  et  bastiments  de  Bis- 
9  cestre  ont  esté  par  nous  affectez,  révoquant  en  tant 
9  que  de  besoin  seroit ,  tous  autres  brevets  et  conœs- 
9  sions  qui  pourroient  en  avoir  été  obtenus  en  faveur 
9  des  pauvres  soldats  estropiez ,  ou  par  quelqa*antres 
9.  causes ,  ou  prétextes  que  ce  soit. 

«  Voulons  que  les  lieux  servant  à  enfermer  les  pao- 
9  vres  soient  nommez  V Hôpital  Générai  des  pauvret  ; 
»  que  l'inscription  en  soit  mise  avec  l'écosson  de  nos 
9  armes  sur  le  portail  de  la  maison  de  la  Piiié  et 
9  membres  qui  en  dépendent ,  entendons  être  conser- 
9  vateur ,  et  protecteur  dudit  Hôpital  Général ,  et  des 
9  lieux  qui  en  dépendent ,  comme  étant  de  notre  fon- 
9  dation  royalle ,  et  néanmoins  qu'ils  ne  dépendent  eo 
9  façon  quelconque  de  notre  grand  aumônier ,  ni  d*aii- 
9  cuns  de  nos  officiers ,  mais  qu'ils  soient  totalement 
9  exempts  de  la  supériorité ,  visite ,  et  juridiction  des 
9  officiers  de  la  générale  réformation  et  autres  anxqocii 
»  nous  en  interdisons  toute  connaissance  et  juridtctioB 
»  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être ,  nous  avons 
9  en'ce  faisant  éteint ,  et  supprimé ,  éteignons  et  sop- 
9  primons  par  ces  présentes  la  direction  et  administra- 
9  tion  des  directeurs  de  la  maison  et  hôpital  de  la 
9  Pitié,  scis  au  faubourg  Saint- Victor  et  lieux  qmen 
9  dépendent,  des  soins  et  intégrité  desquels  nous 
9  sommes  satisfaits ,  faisons  expresses  inhibitîoDS  et 
9  défenses  à  toutes  personnes  de  tous  sexe ,  lieux ,  âge, 
»  qualité,  naissance,  et  état  qu'elles  puissent  être ,  va- 
9  lides  ou  non  valides,  curables  ou  incurables,  de 
9  mendier  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  ny  dans 
9  les  églises ,  ny  aux  portes  d'Icelles  de  quelque  ma- 
9  nière  ou  quelque  cause  et  prétexte  que  oe  soit,  à 
9  peine  du  fouet  contre  les  contrevenants  pour  U  pie- 
9  mière  fois,  et  pour  la  deuxième,  des  galères,  les 
9  hommes  et  garçons;  et  du  bannissement  conte  les 
9  femmes  et  les  filles.  Pourront  les  dûreeteurs  avoir 
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»  dans  notre  dite  ville  et  fauxbonrgs  telles  maisons,  et 
»  lieux  que  bon  leur  semblera  pour  la  garde  des  pau- 
»  yres  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  par  eux  ordonné  pour 
»  les  admettre  en  THÔpital-Général  »  ou  pour  les  con- 
»  doire  en  d'autres  lieux,  faisons  expresses  inhibitions 
»  et  défenses  à  toutes  personnes  quelles  qu'elles  soient, 
9  de  donner  manuellement  aux  mandiants  dans  les 
»  lieux  cy-dessus ,  nonobstant  tous  moti& ,  ou  autres 
»  prétextes  que  ce  soit ,  à  peine  de  quatre  livres  Pari- 
»  sis  d'amende  applicable  au  profit  de  l'Hôpital-Géné- 
»  rai.  Donné  à  Paris,  le  27"  jour  d'avril  1656,  signé  : 
»  Louis.  » 

«  RéglemeiU,  27  avril  1656.  —  Article  1*'.  Deffenses 

>  sont  faites  à  toutes  personnes  généralement  quel- 

»  conques  de  mandier  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de 

9  Paris  sous  les  peines  de  droit.  -^  Art.  2®.  Les  pau^ 

»  vres  mandians  mariez  ne  seront  admis  dans  l'hospi- 

»  tal  général,  mais  s'ils  ne  peuvent  gagner  leur  vie, 

»  leur  sera  donné  du  fonds  de  l'hospital ,  l'aumosne 

p  nécessaire  pour  leur  subsistance,  avec  defifenses  aux 

n  d.  mariez  de  mandier  sous  peine  du  fouet,  et  à  la 

»  charge  que  ceux  qui  recevront  l'aumosne  du  d.  hos- 

j>  pital  seront  tenus  de  s'employer  et  appliquer  aux 

»  choses  qui  concerneront  le  service  au  profit  d'iceluy, 

»  quand  ils  le  trouveront  plus  expédient  pour  le  bien 

»  du  d.  bospital.  •—  Art.  3*.  Ne  seront  reçus  au  d.  hos- 

»  pital  les  pauvres  mandians  affligez  de  lèpres  ou  de 

»  maladie  contagieuse  ou  mal  vénérien ,  mais  seront 

»  renvoyez  à  ceux  qui  en  doivent  avoir  le  soin ,  de 

»  sorte  qu'ils  ne  puissent  mandier.  ^^  Art.  4".  Tous 

»  les  pauvres  mandiants,  valides  ou  non,  de  l'un  et  l'au- 

»  tre  sexe,  de  quelque  âge  qu'ils  soient,  qui  se  (rouve- 

»  ront  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  lors  de 

»  l'établissement  du  d.  hospital  général,  qui  ne  pour- 

»  root  gagner  leur  vie,  seront  enfermez  dans  le  d. 

B  hospital  pour  estre  employez  aux  œuvres  publiques 

»  et  service  du  d.  hospital.  — -  Art.  5*.  Les  femmes 

»  mandiantes  abandonnées  de  leurs  maris  seront  re- 

»  çues  dans  le  d.  hospital.  —  Art.  6*.  Les  mandiants 

»  aveugles  et  incurables  seront  aussi  reçus  au  d.  hos- 

»  pital  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  place  pour  les  admettre 

»  aux  hospilaux  des  Quinze-Vingts  et  des  Incurables. 

»  —  Art.  7*.  Sera  donné  aux  passants  l'aumosne  de 

»  passade,  sauf  leur  retraite  aux  hospitaux  Saint-Ger- 

»  vais  et  Sainte-Catherine,  durant  le  temps  porté  par 

»  les  fondations  et  sans  pouvoir  mandier.  —  Art.  8". 

»  Ceux  qui  sont  affligez  du  mal  des  escrouelles  pour- 

»  ront  demeurer  en  cette  ville  et  fauxbourgs,  aupara- 

»  vant  les  festes  solennelles,  aux  quelles  le  roi  a  cou- 

»  tame  de  les  toucher,  avec  deffenses  de  mandier 

»  pendant  ce  tems,  à  peine  d'estre  chassez,  et  seront 

»  tenus  de  sortir  trois  jours  après  la  cérémonie,  sur 

»  les  mêmes  peines  ;  leur  sera  cependant  donné  l'au- 

»  mosne  du  fonds  du  d.  hospital,  s'il  est  jugé  qu'ils  en 

9  aient  besoin.  *—  Art.  9*.  Les  pauvres  ne  sortiront  de 

)»  l'hospital  et  lieux  en  dépendant  que  par  l'ordre  des 

V  directeurs.  —  Art.  10^.  Les  lieux  du  d.  bospital  et 
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»  de  tous  les  membres  qui  en  dépendent,  seront  dis- 
»  tinguez  en  places  séparées,  selon  la  diversité  des 
)>  sexes,  des  sains  et  des  infirmes,  du  travail  et  service. 
»  —  Art.  11".  Seront  les  heures  du  lever  et  du  cou- 
»  cher,  des  prières,  du  travail  et  des  repas  des  pauvres 
»  enfermez,  assignez  par  les  directeurs,  sans  qu'il  y 
i>  puisse  estre  contrevenu  par  les  d.  pauvres.  — 
»  Art.  12".  Pour  tenir  les  pauvres  chacun  en  leur  de- 
x>  voir,  pourront  les  directeurs  choisir  les  personnes 
»  qu'ils  jugeront  plus  capables  d'avoir  le  soin  et  direc- 
)>  lion  en  chacune  salle  ou  dortoir,  en  qualité  de  mai- 
p  très  selon  le  sexe  et  âge  de  ceux  qui  seront  es  d. 
»  salles  ou  dortoirs  auxquels  il  est  enjoint  d'obéir,  et 
»  y  apporteront  les  directeurs  telle  autre  conduite 
»  qu'ils  jugeront  convenable  pour  le  bien  du  d.  hospi- 
»  tal  et  des  pauvres.  —  Art.  13".  Pour  exciter  les  pau- 
)»  vres  renfermez  de  travailler  aux  manufactures  avec 
9  plus  d'assiduité  et  d'affection,  ceux  qui  auront  atteint 
»  l'âge  de  16  ans  auront  le  tiers  du  profit  de  leur  tra- 
)>  vail,  sans  qu'il  leur  soit  rien  diminué,  et  à  l'égard  des 
»  deux  autres  tiers,  ils  appartiendront  à  l'hospital.  *- 
p  Art.l4".  Les  lits,  couvertures,  nourriture  et  habits,  ne 
»  seront  point  donnez  par  faveur  et  recommandation,  ni 
ï>  ostez  par  aversion  ni  haine,  mais  seront  distribuez  à 
p  tous  les  pauvres  indistinctement  à  proportion  de  leur 
»  âge,  sexe,  besoins,  employ,  ou  infirmitez,  si  ce  n'est 
»  par  ordre  des  directeurs  pour  motif  de  récompense 
p  ou  de  correction.  —  Art.  15".  Pourront  les  directeurs 
p  faire  recueillir  le  reste  des  tables  des  particuliers  et 
p  communautez  de  la  ville  et  fauxbourgs  pour  aider  à 
p  la  nourriture  et  subsistance  des  pauvres.  —  Art.  16". 
p  Pourront  les  enfants  et  autres  pauvres  du  d.  hospi- 
p  tal  aller  aux  enterremens,  lorsqu'ils  y  seront  mandez, 
p  en  tel  nombre  qu'on  advisera.  —  Art«  17".  Seront 
p  tenus  les  prestres  qui  desserviront  au  dict  hospital,  y 
p  conduire  les  enfans  et  sera  le  droit  de  rétribution 
p  pour  assistance  reçu  par  le  receveur  de  l'hospital. 
p  —  Art.  18".  Seront  les  d.  enfans  et  pauvres  du  d. 
p  hospital,  appelles  les  enfans  et  pauvres  du  d.  hospi- 
p  tal  général  et  vestns  de  robes  grises,  avec  bonnets 
p  gris,  et  auront  chacun  sur  leurs  robes  une  marque 
p  générale,  avec  un  chiflxe  particulier.  —  Art.  19". 
p  Pourront  les  directeurs  ordonner  tous  les  chastimens 
p  et  peines  publiques  ou  particulières  contre  les  pau- 
p  vres  en  cas  de  contravention,  même  en  cas  de  déso* 
p  béissance,  insolences  ou  autres  scandales,  les  chasser 
p  mesme,  avec  deffenses  de  mandier  et  en  cas  de  réci- 
p  dive  de  telles  autres  peines  qu'il  sera  avisé.  — 
p  Art.  20".  Les  pauvres  du  d.  hospital  lorsqu'ils  se- 
p  ront  malades  de  maladie  formée ,  seront  envoyez  à 
p  l'Hostel-Dieu  pour  y  estre  traitez,  et  après  leur 
p  convalescence  ramenez  au  d.  hospital,  et  sera  fait 
p  mention  sur  le  registre  de  leur  sortie  et  rentrée.  ^^ 
p  Art.  21".  Il  y  aura  au  d.  hospital  général,  un  lieu 
p  particulier  d'infirmerie,  pour  les  indispositions  com- 
p  munes  des  pauvres,  et  un  autre  pour  les  officiers  et 
p  domestiques  malades  du  d.  hospital.  — <  Art.  22". 
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»  Les  directeurs  s'assembleront  an  moins  deux  fois  la 
»  semaine  pour  délibérer  et  résoudre  pour  le  bien  gé- 
»  néral  du  d.  hospital,  et  seront  outre  ce  tenus  de  veil- 
»  1er  incessamment  à  ce  que  les  pauvres  et  les  biens  du 
»  d.  hospital  soient  toujours  entretenus  et  administrez  . 
y>  avec  assiduité  et  économie.  *- Art.  23^.  Usera  tenu 
p  un  registre  des  délibérations  de  chaque  séance,  si- 
»  gné  et  paraphé  par  celui  qui  présidera,  et  par  trois  des 
»  plus  anciens  présens,  sans  qu*il  en  puisse  estre  donné 
»  copie  ou  extraits,  que  par  ordre  de  la  compagnie.  — 
»  Art.  24'.  Pourront  les  directeurs  choisir  un  receveur 
p  et  un  greffier  du  d.  hospital,  soit  bourgeois  ou  à  ga- 
»  ges,  destiluables  à  volonté.  —  Art.  25*.  Pour  la  plus 
»  grande  facilité  de  la  direction,  soulagement  et  bien 
»  des  pauvres,  lesemploys  et  comimssions  seront  par- 
»  tagei  et  distribuée  à  chacun  selon  leurs  talents  dont 
)»  ils  tâcheront  de  s'acquitter  avec  cèle  pour  en  rendre 
9  compte  à  chaque  séance...  Donné  à  Paris  le  27  avril 
»  1656.  Signé,  Louis.  » 

L*édit  du  roi  fut  enregistré  au  parlement  le  1*'  sep- 
tembre suivant.  Le  cardinal  Mazarin  donna  1,000  li- 
vres, et  par  son  testament,  une  somme  de  60,000  livres. 
Le  président  de  Bellièvre  fit  présent  à  T Hôpital-Géné- 
ral de  20,000  écus  par  contrat  sur  la  ville. 

Les  établissements  indiqués  dans  Tédit  du  roi 
n*étant  pas  suffisants  pour  loger  le  grand  nombre  de 
malheureux  qui  affluaient  dans  la  capitale,  Libérai 
Bruant,  architecte,  fut  charge  d^élever  de  vastes  cons- 
tructions sur  remplacement  de  la  maison  de  la  Salpé- 
trlère,  que  le  roi  avait  destinée  aux  pauvres.  De  tous 
les  immenses  bâtiments  de  cet  hôpital,  Téglise,  dédiée 
à  saint  Louis,  est  sans  contredit  le  plus  remarquable. 
Cet  édifice,  couvert  d'un  dôme,  consiste  en  un  plan  cir- 
culaire de  30  m.  de  diamètre.  L'intérieur  est  percé  de 
huit  arcades  qui  communiquent  à  quatre  nefs  et  à 
quatre  chapelles  dédiées  à  ta  Vierge,  au  bon  Pasteur, 
à  saint  Vincent  de  Paul  et  à  sainte  Geneviève.  Ces  nefs 
et  ces  chapelles,  disposées  en  rayons,  aboutissent  au 
centre  de  Téglise,  où  s'élève  l'autel  principal.  La 
disposition  est  si  heureuse,  que,  du  milieu  du  dôme, 
l'œil  embrasse  à  la  fois  tout  l'édifice  sous  huit  côtés 
difTérenls. 

En  sortant  de  l'église,  à  droite  et  à  gauche,  se  dé- 
veloppe un  bâtiment  d'une  grande  étendue.  Deux  voû- 
tes ou  passages  conduisent  dans  les  différentes  divi- 
8ion9  de  la  Salpétrière  ;  mais  les  constructions  élevées 
à  diverses  époques  ne  présentent  point  à  l'œil  un 
plan  régulier.  La  façade  seule  de  l'établissement  est 
d'une  architecture  uniforme. 

tt  Le  16  mai  1657,  dit  un  historien  contemporain, 
les  magistrats  firent  publier  aux  prônes  de  toutes  les 
paroisses  de  Paris,  que  rHôpital-Gcncral  seroit  ouvert 
pour  tous  les  pauvres  qui  voudroient  entrer  de  leur 
propre  volonté,  et  défense  fut  faite  à  cri  public  à  tous 
les  mendiants  de  demander  l'aumône  dans  Paris.  La 
messe  du  Saint-Esprit  fut  chantée  le  13  dans  Téglise 
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de  la  Pitié,  et  le  l^demain  lei  pauvres  forent 
fermés.  » 

Notre-Dame-de-Pitié,  Saint-Lonis-de-la-8a1pétriire, 
Saint-Jean-de-Bicètre  et  Sainte-Marthe-de-Sdpioii, 
reçurent  environ  cinq  mille  pauvres,  et  quelque  temps 
après  leur  nombre  s'éleva  jusqu'à  dix  mîDe,  en  y  com- 
prenant les  Enfiints-Trouvès. 

Dans  la  Salpétrière  furent  enfermées,  outre  les  eiH 
fants  au-dessous  de  quatre  ans,  les  femniea  ctdvqiiea, 
aveugles,  estropiées,  paralytiques,  écronellèes,  ij 
sées«  etc. 

Lors  de  la  fondation  de  rH6pital«Gêiiér«l,  im 
et  vingt-deux  prêtres  y  étaient  attachés.  Cette  direc- 
tion du  spirituel  avait  été  offerte  aux  miasloimaîres  de 
Saint-Lasare  ;  mais  ils  la  reAuèrent  par  l'organe  de 
saint  Vincent-de-Paul ,  leur  sopèrieur  général.  Ea 
l'absence  de  l'archevêque  de  Paris,  set  grands-vicaires 
nommèrent  pour  recteur  Louis  Abelly,  qnî  devint  plos 
fard  évèque  de  Rhodes.  Sa  majesté  désigna,  de  son  càtè, 
pour  la  gestion  de  l'établissement,  vingt-six  personnes, 
avec  le  titre  de  directeurs  perpétuels,  et  pour  cliefr  de 
la  direction,  le  premier  président  du  parlement  et  le 
procureur-général.  Par  une  déclaration  expresse  da 
roi,  en  date  du  29  avril  1673,  l'archevêque  de  Paris  fat 
adjoint  comme  chef;  et  en  1690,  le  premier  présideat 
de  la  chambre  des  comptes,  celui  de  la  cour  des  aides, 
le  lieutenant-général  de  police  et  le  prévôt  des 
chauds  furent  aussi  nommés  chefs. 
de  ces  magistrats ,  on  créa  un  receveur  et  on  sccr^ 
taire. 

Avant  1789,  cet  hospice  contenait  des  femmes  in- 
digentes et  des  détenues  à  titre  de  correction  on  de  sA- 
reté  ;  des  femmes  et  des  filles  enceintes,  des  nourrices 
avec  leurs  nourrissons,  des  enfants  mâles  depuis  Vigc 
de  sept  à  huit  mois  jusqu'à  celui  de  quatre  à  cinq  ans, 
des  vieillards,  des  folles  furieuses,  des  imbèdlles,  des 
épileptiques,  des  aveugles,  des  paralytiques,  des  tei- 
gneuses, des  estropiées,  des  incurables  de  tonte  es- 
pèce, des  enfants  scrofuleux,  etc. 

Les  documents  suivants,  que  nous  devons  à  ToUi- 
geance  de  M.  Gensier,  directeur  actuel,  compléteront 
l'article  que  nous  avons  consacré  à  l'hôpital  de  la  Sal- 
pétrière, connu  aujourd'hui  sous  le  nom  d^kotpia  et 

ta  Vieillesse  {femmes). 

Dêstinatiitn  de  Vitablisêement. 

L'hospice  de  la  Yielllesse  (femmes)  est  destiné  à  rece- 
voir: 

lo  Sous  le  titre  de  reposantes  ^  les  aurveillantes,  soai- 
surveillantes  et  flUes  de  service  admises  à  la  retraite  i^rèi 
trente  ans  de  service  et  à  soixante  ans  d'âge  ; 

So  Les  indigentes  valides  âgées  de  soixante-dix  am  aa 
moins,  ou  bien  atteintes  d'infirmités  incurables; 

3»  Les  aliénées  et  les  épileptiqaes. 

L'établissement  se  partage  en  cinq  divisions  tt 
sections. 


^ 
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Nàmhre  du  lits. 

Le  nomlire  des  liU  d*tdminif trées  (non  comprii  ceui  da 
personnel)  est  de  4,969,  savoir: 

Reposantes,  environ IfiO  HU. 

Indigentes  valides 3»918 

Indigentes  malades ^3 

8,401 
▲bteées  et  épilepti^nes 1,506 

Total  général.    .    . 
Lot  services  générani  eomprennent: 


4,909  lits. 


La  cuisine  ; 

Le  magasin  aox  vivres  ; 

La  sommellerie  ; 

Le  magasin  aux  métaux  ; 

La  pharmacie  ; 

La  lingerie; 

LhabiUement; 

Le  service  des  écuries; 

La  buanderie; 

Le  chantier; 

Le  parloir; 

Un  atelier  de  couture  destiné  à  procurer  de 

l'ouvrage  aox  administrées; 
La  cantine. 

n  existe  dans  Tintérieur  de  rétablissement  un  marché 
pour  Tnsage  des  administrées. 


Bureaux. 


( 


Culte. 


Psrsofmsl. 

Il  se  compose  de  489  personnes ,  savoir  : 

i  directeur. 
1  économe. 

10  employés  des  bureaux.  /    14 

1  garçon  de  bureau. 
1  commissionnaire. 

4  aumôniers. 

1  sacristain.  /     0 

1  organiste. 

8  médecins. 

1  chirurgien. 

1  pharmacien  en  chef. 

8  élèves  internes  en  médecine.  \    35 
1  élève  interne  en  chirurgie. 

7  élèves  internes  en  pharmacie. 

9  élèves  externes. 

âO  surveillantes. 

45  sous-surveiilantes. 

3  surveillants. 

4  sous-surveillants. 

8  portiers.  >  404 
1  cuisinier. 

87  hommes  de  service* 
301  flUes  de  service,  y  compris  la] 
ventonsense. 


Service  médical. 


Services  générauL 

et  services 

des 

salles. 


Travaux. 


u 


piqneur. 
ouvriers. 


I 


18 


Atelier 
de  couture. 

Cantine. 
Chant. 


9 
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1  surveillante. 

8  sons-surveillantes. 

1  caissier. 

3  femmes  de  service. 

1  commissionnaire. 

1  distributeur. 
1  aide. 

1  maître  de  chant  pour  les  alié-\ 
nées. 


I 


\ 


2 


Total  général 489 


BMmmti. 


L*hospice  se  compose  de  quarante-cinq  grands  corps  de 
bâtiments  occupant  une  superficie  de  29,162  m.  L'église, 
l'une  des  plus  vastes  de  Paris ,  est  formée  d'un  chœur  et 
de  huit  neft  dont  la  disposition  a  eu  pour  but  le  classe- 
ment de  la  population. 

Voici  quelques  autres  renseignements  propres  à  donner 
une  idée  de  l'importance  de  cet  établissement,  que  Tenon 
appelait  une  ville  d'hotpieee. 

La  superficie  générale  des  cours,  jardins  et  bâtiments  est 
d'environ  30  hectares. 

Longueur  linéaire  des  murs  d'enceinte, 

environ 2,047  m. 

Superficie  de  la  couverture 63,130  m. 

Superficie  du  pavé 30,500  m. 

Nombre  des  croisées 4,682 

Parmi  les  anciennes  constructions,  on  remarque  le  bâti- 
ment Masarin  et  le  bâtiment  Lassay,  au  centre  desquels 
se  trouve  l'église ,  et  qui  forment  la  façade  principale  de 
l'hospice.  Parmi  les  constructions  nouvelles  on  distingue 
les  deux  sections  affectées  aux  aliénées  en  traitement. 
L'une  de  oes  deux  sections,  appelée  Rambuteau,  a  vue 
sur  des  champs  cultivés  qui  sont  situés  dans  l'enceinte  de 
l'hospice. 

Dépense. 

La  dépense  générale  de  l'établissement,  pour  l'année 
1843,  a  été  de  1,853,400  fr.  59  c,  savoir: 

Dépense  ordinaire 1,779,277.  08 

Dépense  extraordinaire 74,129. '51 


ToUl. 


1,853,406.  50 


La  consommation  des  principales  denrées  a  été ,  savoir  : 

Pour  le  pain  blanc ,  de 399,733  kil. 

Pour  le  pain  moyen,  de 652,106 


ToUl. 


1,051,841  kïï. 
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Pour  te  vin ,  de 381,420  litr. 

Pour  la  viande ,  de 359,506  kil. 

Le  nombre  des  Journées  s'est  élevé,  savoir: 

Pour  les  administrées,  à 1,774,948 

Pour  les  employés,  nourris  et  non  nourris,  i.      150,353 

Total.    .    .    .    1,925,301 

La  dépense  moyenne  de  chaque  administrée,  non  com- 
pris les  dépenses  extraordinaires,  a  été  par  Journée,  de 
99  cent.  77  dix-millièmes,  et  pour  l'année,  de  364  fr.  16  c, 
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VIENNE  (rue  de). 

Commence  aux  rues  du  Rocher,  et  de  Slockolm;  finit  à 
la  place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  21  ;  pas  encore 
de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  !•'  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1826,  sur  les  terrains  ap- 
partenant à  MM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon. 
—  L'ordonnance  royale  autorisant  l'ouverture  de  cette 
rue  est  à  la  date  du  2  février  1826.  On  n*a  commencé 
à  y  bâtir  qu'en  1832.  Le  nom  qu'elle  porte  est  celui 
de  la  capitale  de  rAutriche.  Sa  largeur  est  de  15  m. 
(Voyez  rue  d'Âmslerdam,) 

VIERGE  (rue  de  la). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  Saint-Do- 
minique, no*  210  et  212.  Le  dernier  impair  est  27  ;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  402  m.  — 10«  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

|ro  p^gTiB  comprise  entre  la  rue  de  l'Univertilé 
et  la  rue  Saint  -  Dominique,  *—  Ouverte  au  milieu 
duXVIIP  siècle,  elle  doit  son  nom  à  une  statue  de  la 
Vierge.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  pluviôse 
an  X,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  n<>«  1  bis,  3,  5,  7,  21; 
2,  4  et  second  n^*  4  sont  alignées.  Le  surplus  est  sou- 
rois  à  un  retranchement  de  1  m.  20  c.  —  Conduite 
d'eau. 

2"  Partis  comprise  entre  le  quai  SOrsay  et  la 
rue  de  l'Université. ^EWe  a  été  ouverte  en  1833, 
sur  les  terrains  dépendant  de  l'Ile  des  Cygnes  et  ap- 
partenant à  la  ville  de  Paris.  Cette  partie  qui  a  15  m. 
de  largeur  n'est  point  pavée. 

VIGAN  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  des  Vieux- Augustins,  n»  63  ;  finit 
à  la  rue  des  Fossés-Montmartre ,  n»  14.  »  3«  arrondis- 
sement, quartier  du  Mail. 

Ce  passage,  qui  existe  depuis  1815,  doit  son  nom  à 
l'hôtel  du  Vigan. 

VIGNES  (IMPASSE  DBS). 

Située  dans  la  rue  des  Postes,  no  26  bis.  Le  dernier 
impair  est  3  bis  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
131  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  de  T Observatoire. 

C'était  anciennement  la  rue  des  Vignes,  en  raison 
d'un  clos  de  vignes  sur  lequel  on  l'avait  ouverte.  Cette 
voie  publique  traversait  la  rue  des  Postes  et  s'étendait 
jusqu'à  la  rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  En  cet  en- 
droit se  trouvait  un  cimetière  destiné  aux  pestiférés. 
La  situation  de  la  rue  des  Vignes,  dans  un  lieu  écarté, 
lui  fit  donner  le  nom  de  coupe-gorge.  —  Les  dames  de 
la  Providence,  dont  nous  avons  parlé  à  l'arlrcle  de  la 
me  des  Postes,  obtinrent  en  1691  des  lettres-patentes 
qui  les  autorisèrent  à  supprimer  une  partie  des  deux 
voies  publiques,  appelées  rues  des  Marionnettes  et  des 
Vignes.  Par  un  contrat  passé  le  2  juillet  1694,  ce  terrain 
leur  fut  accordé.  Des  lettres-patentes  du  26  mars  1695 
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confirmèrent  cette  concession  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  années.  La  communauté  des  dames  de  U  Provi- 
dence ayant  été  supprimée  en  1790,  les  bâtiments  et 
terrains  qui  en  dépendaient  furent  vendus  par  le  dcH 
maine  de  l'Ëtat  le  1''  prairial. an  V.  On  comprit  dans 
cette  aliénation  le  sol  de  la  partie  de  U  rue  des  Vignes 
qui  avait  été  concédée  temporairement  en  1694.  •»  Il 
n'existe  pas  d'alignement  pour  l'impasse  des  Vignes, 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  3  m.  50  c.  à  9  m. 

Au  n^  3  était  située  la  maison  des  orphelines  du  sainl 
Enfant-Jésus  et  de  la  Mère  de  pureté.  Cet  établîssenient 
fut  fondé  vers  Tannée  1700.  Les  orphelines  firent  Tac- 
quisition,  en  1711,  d'une  maison  voisine  de  leur  com- 
munauté, à  l'effet  de  construire  des  classes,  on  réfec- 
toire et  une  chapelle.  Cet  établissement  fut  confiimè 
par  lettres-patentes  de  1717.  Plusieurs  personnes  cha- 
ritables y  fondèrent  des  places  qui  restèrent  à  la  nomi- 
nation de  leurs  familles.  Outre  les  filles  que  U  charité 
faisait  entrer  dans  cette  maison,  on  en  receTait  d'antres 
moyennant  une  pension  modique.  Il  suffisait ,  pour 
avoir  droit  d'admission  dans  cet  établissement,  qa'ane 
fille  fût  privée  de  son  père  ou  de  sa  mère.  Reçues  à 
l'âge  de  sept  ans>  les  orphelines  pouvaient  y  demeurer 
jusqu'à  leur  vingtième  année.  Cette  commonaatè»  con- 
fiée à  des  femmes  pieuses^  formait  une  société  parement 
séculière.  En  1754,  on  leur  substitua  des  filles  de  la 
communauté  de  saint  Thomas  de  Villeneuve.  Cette 
maison  est  occupée  maintenant  par  une  communauté 
de  dames  de  Charité. 

Dans  la  même  impasse,  et  presqu*en  face  de  la  mai- 
son des  orphelines,  était  une  pension  pour  les  îeÊomtts  cm 
filles  tombées  en  démence ,  à  laquelle  on  avait  donné 
le  titre  de  communauté  de  Saimt-^méofn^SalfU.  On  y 
voyait  une  petite  chapelle  construite  en  1006  sous 
l'invocation  de  ce  saint,  qui  cacha,  par  excès  d'hamiUté, 
de  grandes  vertus  sous  les  apparences  de  la  folie.  On 
ignore  Fépoque  précise  de  l'extinction  de  cet  utile 
établissement  qui  existait  encore  en  17S2. 

VIGNES-A-CHAILLOT  (rub  dbs). 

Commence  à  la  me  de  Cballlot,  n««  105  ter  et  107; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  FÉtoiie.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longacv 
est  de  450  m. — !«'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Sur  un  plan  levé  par  Jean  Beansire ,  le  6  airil 
1729 ,  elle  est  appelée  ruelle  ou  chemin  des  FtfiMf. 
Elle  aboutissait  alors  au  chemin  de  Versailles  et  se 
prolongeait  depuis  la  rue  de  Chaillot  jusqo^aa  grand 
égout,  sous  le  nom  de  ruelle  aux  Fouetteurs.  ^  Dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  rue  des  Vignes 
longe  les  terrains  dits  le/'rotiMfiotr  de  Chaiilcit  foimé 
en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  âl  août  1777.  —Les 
propriétés  riveraines  de  la  rue  des  Vignes  sont  presqae 
toutes  établies  d'après  un  alignement  qui  assigne  à 
cette  communication  une  laigeur  de  IS  m.  La  me  des 
Vignes  n'est  point  pavée. 
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VIGNES  DE  LHOPITAL  (rue  des). 

Gommence  h  la  rae  du  Banquier ,  no*  17  et  19  ;  finit  au 
boulevart  de  l'Hôpital ,  n»*  46  bis  et  48.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  le  dernier  pair ,  10.  Sa  longueur  est  de  211  m. 
—  12"  arrondissement,  quartier  Saint^Marcel. 

A  la  fin  da  XYIII*  siècle  c'était  on  chemin  bordé 
de  vignes.  *^  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial 
an  IX ,  signée  Ghaptal ,  et  one  ordonnance  royale  du 
21  avril  1^7 ,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
i  10  m. — La  maison  située  sar  le  côté  des  numéros 
impairs  à  Tencoignure  du  boulevart  et  les  deux  bâti- 
ments situés  entre  les  n~  8  et  10,  sont  alignés.  Getle  rue 
n^est  point  pavée. 

YILLARS  (ayenub  de). 

Commence  h  la  place  de  Vauban,  n^*  1  et  3;  huit  au 
boulevart  des  Invalidas  et  h  la  rue  d'Estrées ,  n»  2.  Le 
seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
103  m.— 10«  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Cette  avenue ,  qui  n'est  point  reconnue  Yoie  pu- 
blique ,  a  été  formée  vers  1780.  (  Voyez  avenue  de  la 
Bourdonnaye,)  Sa  largeur  est  de  38  m.  50  c.  Elle  n'est 
point  pavée. 

Louis  Hector,  duc  de  YUlare ,  pair  et  maréchal  de 
France,  naquit  à  Moulins,  en  1653.  A  l'âgede  19 ans,  sa 
brillante  valeur  lui  avait  concilié  l'estime  et  l'amitié  de 
Turenne  et  du  grand  Gondé.  Le  courage  et  le  sang- 
froid  qu'il  déploya  à  la  bataille  de  Sénef ,  lui  valurent 
un  régiment  de  cavalerie.  En  1690 ,  Yillars  fut  nommé 
maréchal  de  camp,  et  lieutenant-général  en  1692.  Vers 
1702,  il  reçut  le  commandement  d'un  corps  chargé 
d'opérer  en  Bavière.  Le  grand  capitaine  s'annonça  par 
la  victoire  d'Huningue ,  et  les  soldats  émerveillés  de  la 
bravoure  de  leur  général ,  le  proclamèrent  maréchal 
dé  France  sur  le  champ  de  bataille.  Le  11  septem- 
bre 1709,  Yillars  combattit  à  Malplaquet,  où  la 
France  perdit  du  sang ,  non  de  la  gloire.  Mais  nous 
avons  hAte  d'arriver  à  la  journée  de  Denain,  La  mo- 
narchie de  Louis  XIV  s'écroulait  sous  les  efforts  de 
cette  puissante  coalition  souvent  rompue ,  et  toujours 
plus  redoutable.  Dans  ces  terribles  moments ,  le  grand 
roi  eut  recours  au  génie  de  Yillars.  Le  général  français, 
hors  d'état  de  se  mesurer  en  plaine  avec  les  alliés ,  si- 
mule une  attaque  contre  les  lignes  que  le  prince  Eu- 
gène occupait  à  Landrécies ,  traverse  l'Escaut ,  se  jette 
dans  les  marais  et  se  présente  à  l'iroproviste  devant  le 
camp  retranché  de  Denain  qu'il  surprend  et  enlève  à  la 
baïonnette.  Le  prince  Eugène ,  averti  trop  tard ,  se 
présente  à  son  tour  pour  traverser  l'Escaut ,  nos  sol- 
dats le  repoussent,  lui  tuent  ses  meilleures  troupes  et  le 
forcent  à  la  retraite.  Cette  victoire  sauva  la  France.  — 
Le  maréchal  de  Yillars  mourut  à  Turin,  le  17  juin  1734. 

VILLAS  (hospice)  • 

Situé  dans  la  rue  du  Begard,  n»  17.  — 11«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

Par  testament ,  en  date  du  16  octobre  1832 ,  il.  de 
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ViUai  légua  toute  sa  fortune  à  l'administration  des 
Hospices  civils  de  Paris ,  à  la  condition  expresse  d'é-» 
tablir  dans  sa  maison ,  rue  du  Regard ,  n<*  17 ,  un  hos- 
pice pour  des  vieillards  des  deux  sexes ,  atteints  d*inGr- 
mités  incurables  et  inscrits  sur  le  contrôle  des  pauvres. 
Le  25  juillet  1835 ,  15  hommes  et  15  femmes  (24  catho- 
liques et  6  protestants  ) ,  réunissant  les  conditions  im- 
posées parle  fondateur,  ont  été  admis  dans  cet  hospice. 

VILLEDO  (RUE). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  n«*  45  et  47  ;  finit  à 
la  rue  Sainte-Anne ,  n»*  32  et  31.  Le  dernier  impair  est 
15;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  113  m.  — 
2a  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Cette  rue ,  tracée  en  1639 ,  prit ,  en  1655 ,  le  nom 
de  Yilledo,  en  l'honneur  de  Michel  Villedo,  maître  des . 
œuvres  de  maçonnerie  des  bâtiments  du  roi  en  1654. 
Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire  an  X ,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 , 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriété  n<»  1,  ali- 
gnée ;  3 ,  retranch.  90  c.  ;  5 ,  7 ,  9 ,  alignées  ;  de  11  à 
la  fin,  ret.  80  c.  à  94  c;  2,  ret.  3  m.  80  c;  4,  6,  ali- 
gnées ;  surplus ,  ret.  3  m.  80  c.  ^*  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  Sainte-Anne  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp^  Anglaise). 

YILLEJUIF  (abattoir  de). 

Situé  sur  le  boulevart  de  THôpital.  — 12*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Cet  abattoir ,  dont  la  superficie  est  de  27,200  m. ,  oc- 
cupe un  espace  rectangulaire  de  200  m.  sur  136. 11  a  été 
construit  sous  la  direction  de  M.  Leloir ,  architecte.  La 
première  pierre  avait  été  posée  le  10  avril  1810.  (  Yoyez 
l'article  Aballoirs.) 

YILLEJUIF  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  riIôpital-Général  ;  finit  h  la 
rue  de  la  Barriére-des-Gobelins.  Le  dernier  impair  est 
5;  pas  de  numéro  pair,  ce  côté  est  bordé  par  Fabattoir 
deVilleJuif.  Sa  longueur  est  de  20O  m.  —  iâ«  arrondis- 
sement ,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  a  été  ouverte  en  1820,  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement du  village  d'Austerlitz.  (Yoyez  Grande  Rue 
d'Auslerlilx.  )  Deux  décisions  ministérielles  des  7  oc- 
tobre 1816  et  18  octobre  1822,  ont  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  20  m.  Elle  doit  son  nom  à  l'abat- 
toir de  Yillejuif.  Les  propriétés  sont  alignées.  Cette 
rue ,  qui  est  bordée  d'une  plantation  d'arbres ,  n'est 
point  encore  pavée. 

YILLE-UÉYÊQUE  (rue  de  la). 

Commence  k  la  rue  de  la  Madeleine ,  no«  31  et  33;  fi- 
nit à  la  rue  de  la  Pépinière ,  n»*  53  et  53  bis.  Le  dernier 
impair  est  53  ;  le  dernier  pair ,  58.  Sa  longueur  est  de 
598  m.  — 1«'  arrondissement ,  quartier  du  Roule. 

1'*  Paetie  comprise  entre  (a  rue  de  la  Madeleine  et 
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eelUi  de  Roquepine  et  Verte.  —  Le  territoire  dit  de  la 
ViUe4'Évéque  est  déjà  mentionné  dans  plusieurs  ti- 
tres du  XIII*  siècle.  Les  évoques  de  Paris  possédaient 
en  cet  endroit  un  séjour,  une  maison  de  plaisance.  La 
voie  publique  dont  nous  nous  occupons  étant  située 
sur  ce  terriloire,  en  a  retenu  la  dénomination.  Une 
décision  ministérielle  du  23  germinal  an  IX,  si- 
gnée Ghaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  rue 
à  10  m. 

2ra6  Pj^BTiB  comprise  entre  le$  rues  de  Roquepine  et 
Verte  et  celle  de  la  Pépinière.  —  Ouverte  en  vertu 
d*une  décision  ministérielle  du  12  septembre  1807, 
signée  Gretet,  sa  largeur  ftit  fixée  à  10  m.  Elle  prit  le 
nom  de  la  rue  de  la  Yille-rËvèque  dont  elle  forme  le 
prolongement. 

Une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837  a  porté  la 
moindre  largeur  de  la  première  partie  à  12  m.  et  main- 
tenu la  largeur  de  10  m.  pour  la  deuxième  partie. 

Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement :  9,  propriété  entre  les  u®*  17  et  19,  de  29  à 
la  fin  ;  sur  le  côté  droit ,  la  propriété  à  Tencoignure  de 
la  rue  de  la  Madeleine  et  les  trois  qui  suivent  :  de  12  à 
24 inclusivement,  38,  40, 42, 44, 48  et  de50  à  la  fln.^ 
Êgout  :  1*  entre  les  rues  de  la  Madeleine  et  d*Anjou  ; 
2®  entre  les  rues  d*Astorg  et  des  Saussaies  ;  3°  entre  les 
rues  de  Roquepine  et  de  la  Yille-rÊvèque.  -^  Con- 
duite d*eau  depuis  la  rue  de  la  Madeleine  jusqu'à  celle 
d'Anjou.  — '  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

YILLETTE  (barrièee  de  la). 

Située  à  l'extrémité  de  la  me  du  Fauboorg-Salntr 
Martin. 

Administration  centrale.  Séance  du  24  thermidor 
an  VI.  <K  Le  commissaire  du  Directoire  Exécutif  enten- 
du, arrête  :  à  l'avenir,  la  barrière  sise  dans  le  5*  ar- 
rondissement du  canton  de  Paris,  et  connue  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  nom  de  barrière  de  Sentit,  sera  désor- 
mais nommée  barrière  de  La  Villetie.  »  (Registre  26, 
p.  20.) 

Cette  barrière  est  remarquable  par  la  richesse  de  sa 
construction,  qui  conviendrait  mieux  à  un  temple  qu'à 
un  bureau  de  perception  des  droits  d'entrée.  Elle  se 
trouve  sur  la  ligne  d'axe  du  bassin  de  la  Yillette.  L'ob- 
servateur ,  qui  se  place  à  l'extrémité  de  ce  bassin ,  a 
devant  les  yeux  un  charmant  panorama  heureusement 
complété  par  le  monument  de  La  Yillette.  (Yoir  l'ar- 
ticle Barrières,) 

YILLETTE  (chemin  de  ronde  de  la  BARaiÈBS 

DE  la). 

Commence  à  la  me  du  Faubourg-Saint-Martin  et  à  la 
barrière  de  La  Villclte  ;  finit  à  la  rue  de  Chàteau-Lan- 
doD,  no  24,  et  à  la  barrière  des  Yertus.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  288  m.  —  5«  arrondissement,  quartier 
da  Faubourg-Saiot-Denis. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde, 


-  YIN  — 

VILLIOT  (rue). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée,  n«  67  et  59;  finit  à  la 
rue  de  Bercy,  n^  52  et  51.  Le  dernier  Impair  est  13;  le 
dernier  pair  10.  Sa  longueur  est  de  236  m. — 8"  airon* 
dissement,  quartier  des  Quinze- Vingts. 

Jaillot  ne  la  dislingue  point  de  la  me  de  RambooilleC 
dont  elle  forme  le  prolongement.  Le  plan  de  Yem»» 
quet  l'indique  sous  le  nom  de  rue  de  la  Râpée.  ^Unt 
'décision  ministèrîeUe  da  16  Tentte  an  XII,  signet 
Ghaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  Toie  pubUqut 
à  12  m.  En  1806,  elle  reçut  d'un  propriétaire  rÎTcraiii 
le  nom  de  rue  Villiot.  En  vertu  d'une  ordonnanot 
royale  du  1«' juin  1828,  sa  moindre  largeur  a  été  por- 
tée à  12  m.  40  c.  Les  propriétés  riveraines  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  — -  Ëgout.  —  Conduite 
d'eau.* 

VINAIGRIERS  (auE  des). 

Commence  au  quai  de  Vatmy,  n»  117;  Unit  à  la  rue 
du  Faubourg  Saint-Martin,  n««  114  et  110.  Le  deniet 
impair  est  43;  le  dernier  pair,  41.  Sa  longnenr  cti  é$ 
626  m.  ^  5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-SaiH- 
Martin. 

En  1654,  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  rwdU 
de  rHMtier.  En  1780,  elle  portait  la  dènooiiiurtîiHidi 
rue  des  Vinaigrierê»  en  raison  do  champ  dit  desFtMi^ 
griers  auquel  elle  servait  de  limite.  --  Deux  déncMMS 
ministérielles,  l'une  du  16  floréal  an  X,  signée  Cbaplali 
l'autre  du  2  avril  1811,  signée  Montalivct,  ont  lise  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  1913,  ce 
n'était  encore  qu'une  ruelle  étroite  et  toitoense.  A 
cette  époque  on  commença  à  y  élever  des  bfttimeiits» 
et  aujourd'hui  elle  est  entièrement  bordée  de  oons* 
tructions  qui  ne  sont  pas  soumises  à  retrancbenwnl. 
^  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Faoboorg-Sainl- 
Martin  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Êdainge  an  gas 
(comp*  de  Belleville). 

YINCENNES  (BABRifenB  db). 

Située  à  Textrémité  de  la  place  du  Trône. 

Construite  en  1788,  sur  les  dessins  de  Ledoaz,  efle 
porta  d'abord  le  nom  de  barrière  du  Tr&nê.  (Yofes 
place  du  Trône.)  Sa  dénomination  actuelle  lai  vient 
du  château  de  Vincennes,  qui  a  aussi  donné  son  noa 
à  l'ancien  village  de  la  Pissotle.  Dès  l'année  1270, 9j 
avait  une  maison  royale  àVincennes. — Il  est  impossibb 
de  traverser  cette  barrière,  pour  aller  à  ce  village»  sans 
penser  au  roi  saint  Louis,  a  Mainte  fois,  dit  loînvSie» 
»  ai  vu  que  le  bon  saint,  après  qn*il  avait  oui  messe 
»  en  été,  il  se  allait  esbattre  au  bois  de  Vincenncs,  et 
»  se  seoit  au  pied  d'un  chêne,  et  nous  faisait  asseoir 
n  tout  emprès  lui,  et  tous  ceux  qui  avaient  affaiie  à 
p  lui  venaient  à  lui  parler,  sans  que  aucun  huissier 
»  ne  autre  leur  donnaast  empeschement.  «  <—  La  bar- 
rière de  Yincenncs  consiste  en  deux  bâtiments  carrés. 
On  entre  dans  chaque  bâ liment  par  un  porche  dont 
l'arc  est  soutenu  par  des  pilastres.  Les  façades  soot 
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terminées  par  one  corniche  avec  consoles,  quatre  fron- 
tons  et  on  couronnement  circulaire  ;  près  de  ce  pro- 
pylée s^élèvent  deux  colonnes  élégantes  et  majestueuses 
qui  seront  prochainement  terminées.  Conformément 
à  une.  délibération  du  conseil  municipal  du  3  décem- 
bre 1941  j  on  doit  poser  sur  ces  colonnes  les  statues  en 
bronse  de  tainl  LouU  et  de  Philippe^Àugusle.  (Voyez 
TarUcle  Barriéra.) 

VINCENNES  (chemin  db  bonde  de  là  BABRiÈnB 

de). 

Commence  à  la  place  du  Trône  et  à  la  barrière  de  Yin- 
ccunes  ;  Ûoit  aux  rue  et  barrière  de  Montreuil.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  3il  m.  —  8*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Une  ordonnance  royale  du  30  juillet  1844  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  69  c. 
Les  propriétés  sont  alignées ,  à  TexeeptioB  de  celles 
qui  sont  situées  à  Tencoignure  de  la  place  du  Trône. 
(Vojei  l'article  Chtminê  de  ronde.) 

VINCENT-DE-PAUL  (église  saint-). 

Située  rue  Montholon,  n»  8.  —  2«  arrondissement  1 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

-  Cette  églisa,  sveoursalt  de  la  paroisse  SaioV-Lau"* 
reol ,  a  été  bâlîeen  1803.  Elle  doit  être  remplacée  par 
un  édifice  aitiié  place  de  La  Fayette»etdont  la  eonstruo- 
UoB  avaii  été  preeerito  par  ordoqnance  royale  du 
31  mars  1825. 

La  noayelle  église  qui  borde  la  place  de  La  Fayette  a 
été  construite  sur  les  dessins  de  M.  Hittorf  et  feu  Le- 
père  y  architectes.  Elle  sera  prochainement  livrée  au 
culte. 

ViNCENT-DE-PAUL  (bue  saint-). 

Commence  à  la  place  3aint-Thoma8-d*Aquin»  n^ô; 
finit  à  la  rue  du  Bac ,  n»*  35  et  37.  Un  seul  impair ,  qui 
esti;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de50  m.— 
10*  arrondissement,  quartier  du  faubourg  Saint-Ocr- 
main. 

Elle  formait  encore  en  1789,  avec  la  rue  Saint-Tho- 
mafrKl'Aquin ,  un  passage  qui  faisait  partie  du  couvent 
des  Jacobins  réformés.  Lors  de  la  suppression  de  celte 
maison  religieuse ,  ce  passage  fut  converti  en  rue.  — 
Une  décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  XII ,  si- 
gnée Ghaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839»  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
La  maison  n^  1  est  à  Talignement ,  le  surplus  de  ce  côté 
devra  reculer  de  3  m.  20  c.  Les  constructions  du  côté 
opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m. 
10  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Vincent  de  Paul,  fondateur  de  Télablissemeut  des 
Lazaristes,  des  filles  de  Charité ,  des  Enfants-Trouvés, 
naquit  le  24  avril  1576,  à  Poy,  près  de  Dax  (départe- 
ment des  Landes) ,  et  mourut  à  Paris  le  27  septembre 
1660.  On  donnait  à  ce  père  des  pauvres  le  surnom 
(17n(«n<lanl  (fe  la  ProviiHençç. 
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VINS  (HALLB  AtJX). 

Circonserite  par  le  quai  Saint -Bernard,  les  mes 
Gttvier,  Jussieu,  Saint -Victor  et  des  Fossés  -  Saint- 
Bernard.  -^  12»  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du^ 
Boi. 

!'•  PAHTiB.  — *  Abbaye  Saini-Viclor. 

Sur  le  vaste  emplacement  occupé  par  la  halle  aux 
vins ,  on  ne  voyait  au  XP  siècle  que  de  rares  et  ché- 
tives  constructions.  Au  milieu  se  trouvait  une  petite 
chapelle  qui  dépendait  vraisemblablement  d'une  com- 
munauté religieuse.  En  1108,  Guillaume  de  Gham- 
peaux ,  archidiacre  de  Paris ,  se  relira  dans  cette  mai- 
son, et  jeta  les  fondements  de  TÊcole  célèbre  qui 
donna  tant  de  sujets  distingués  à  TÊglise.  Get  ar- 
chidiacre ,  ce  chef  de  Técole  de  Tévôché  de  Paris ,  était 
fils  d'un  pauvre  laboureur  de  Ghampeaux  en  Brie. 
Guillaume  enseigna  bientôt,  avec  le  plus  grand  succès, 
la  rhétorique,  la  dialectique  et  la  théologie.  Parmi  ses 
disciples  on  remarquait  Pierre  Abailard.  Le  génie 
hardi  de  ce  jeune  clerc  avait  déjà  épuisé  toute  lascience. 
Ne  trouvant  plus  d'athlète  digne  de  lui  parmi  les  étu- 
diants, il  combattit  son  bienfaiteur.  Dans  ces  brillants 
assauts  de  science,  dans  ces  thèses  publiques,  Téloquenoe 
toute  poétique  d' Abailard  triompha!...  L'éclat  de  la 
réputation  du  maître  fut  terni.  Honteux  de  sa  défaite, 
Guillaume  de  Ghampeaux  alla  chercher  l'obscurité  et 
le  repos  dans  l'église  Saint- Victor ,  où  il  prit  Thabit  de 
chanoine  régulier.  De  l'entrée  de  Guillaume  à  Saint- 
Victor  date  la  gloire  de  cette  maison.  En  1113  » 
Louis-le-Gros  se  déclara  fondateur  de  cette  abbaye. 
Guillaume  de  Ghampeaux,  qui  avait  refusé  le  titre 
d'abbé  de  Saint-Victor,  ne  put  résister  aux  sollici- 
tations d'Hildebert,  évèque  du  Mans,  qui  le  pressa 
de  reprendre  ses  fonctions  de  maître  public  à  Saint- 
Victor.  Abailard  le  poursuivit  de  nouveau,  l'atta- 
qua sur  plusieurs  questions,  le  força  de  s'avouer  vaincu 
et  de  se  rétracter.  Enfin  Guillaume  se  retira,  il 
accepta  l'évéché  de  Ghàlons-sur-Marne,  et  fit  succéder 
aux  talents  du  professeur,  le  zèle  et  l'humilité  d'un 
apôtre.  La  laveur  dont  jouissait  l'abbaye  Saint-Victor 
attira  bientôt  tous  les  écoliers  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Gette  célébrité  fut  une  des  causes  qui  contri- 
buèrent k  l'établissement  du  siège  de  l'Université  de 
Paris  sur  la  montagne  voisine  de  Saint-Viclor.  La  vie 
exemplaire  des  chanoines ,  le  mérite  supérieur  de  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  tels  que  Hugues  de  Ghampeaux , 
Hugues  de  Saint-Victor ,  appelé  le  nouveau  Saint-Au- 
gustin, de  Richard  de  Saint-Victor  et  de  beaucoup 
d'autres,  unirent  l'abbaye  Saint-Victor  à  celle  de 
Gairvaux.  Saint  Bernard  entretint  ces  relations  fra- 
ternelles par  ses  lettres  et  même  par  ses  visites.  Saint 
Thomas  de  Gantorbéry  eut  aussi  une  grande  affection 
pour  la  maison  de  Saint- Victor  qu'il  habita  lors  qu'il 
vint  à  Paris.  Les  chanoines  conservaient  précieusement 
le  calice  qui  avait  servi  au  pieux  archevêque.  L'abbaye 
Saint- Victor  était  étroitement  lice  à  la  cathédrale, 
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dont  elle  a  pratiqué,  jasqa*à  la  révolution,  les  rites  et 
les  usages  religieux.  Cette  union  était  si  intime  que  les 
évèques  de  Paris  avaient ,  au  XIII*  siècle ,  un  appar- 
tement à  SaintrVictor.  Quelques  actes  de  cette  époque 
se  terminent  par  cette  phrase  :  Fail  à  Saint-Yiclar , 
dant  la  eour  de  FÉvéque. 

Cette  affection  des  évèques  de  Paris  pour  Tabbaye  de 
SaintrVictor ,  explique  comment  fAusieurs  d*entre  eux 
ont  préféré  être  inhumés  dans  Téglise  de  cette  commu- 
nauté que  dans  la  cathédrale.  Les  évèques  qui  furent 
enterrés  à  Saint-Victor,  sont  :  Etienne  de  Senlis ,  mort 
en  114S  ;  Maurice  de  Sully,  mort  en  1196  ;  Guillaume 
d'Auvergne,  en  1248;  Renaud  de  Corbeil,  en  1268; 
Guillaume  de  fieaufet,  mort  en  1319,  et  Guillaume  de 
Chanac ,  mort  en  1348.  L*église  Saint-Victor ,  réparée 
en  1443  par  les  soins  de  Jean  de  la  Masse ,  trentième 
abbé ,  et  par  les  libéralités  de  Charles  VII ,  fut  pres- 
qu^entièrement  rebâtie  sous  le  règne  de  François  I^. 
On  ne  conserva  des  anciennes  constructions  que  le  por- 
tail ,  le  clocher  et  la  crypte  souterraine.  Michel  Boudet, 
évèque  de  Langres ,  Jean  Bordier ,  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, posèrent,  le  18  décembre  1517,  les  premières 
pierres  de  la  nef  et  du  chœur.  Le  bâtiment  de  Téglise 
était  si  avancé  en  1538 ,  que  Jacques,  évèque  de  Cal- 
cédoine ,  vint  au  mois  de  juillet  de  cette  année  y  bénir 
quatre  autels.  Le  portail  qui  datait  des  XIP  et  XIIP 
siècles  fut  abattu  et  reconstruit  sur  de  nouveaux  dessins 
en  1760.  C^est  en  cet  état  que  l'église  de  Saint-Victor 
est  arrivée  Jusqu'à  la  révolution.  Le  cloître,  aussi  an- 
cien que  le  premier  portail  de  l'église,  était  percé,  à 
l'intérieur,  de  petites  arcades  supportées  par  des 
groupes  de  colonnettes  d'un  aspect  délicieux.  —  La 
bibliothèque  passait  pour  une  des  plus  curieuses  de 
Paris.  Elle  contenait  plus  de  vingt  mille  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  distinguait  une  belle  Bible  du  IX* 
siècle  et  un  Tite-Live  du  XIP  siècle.  On  y  voyait  aussi 
un  Coran  dont  un  ambassadeur  turc  reconnut  l'au- 
thenticité dans  le  siècle  dernier ,  en  le  baisant  et  en 
écrivant  un  certificat  sur  le  premier  feuillet. — Peyresc 
affirme  avoir  vu,  à  Saint-Victor ,  un  recueil  manus- 
crit renfermant  tous  les  détails  du  procès  de  Jeanne- 
d'Arc.  Ce  travail  avait  été  exécuté  par  ordre  de  l'abbé 
de  Saint-Victor ,  qui  vivait  du  temps  de  cette  héroïne. 
L'abbaye  Saintr-Victor  fut  supprimée  en  1790.  Nous 
indiquerons,  à  la  fin  de  cet  article,  l'emploi  qu'on  a  fait 
des  vastes  terrains  qui  dépendaient  de  cette  commu- 
nauté célèbre. 

2o  Pahtie.  *—  Ancienne  Halle  aux  Vins, 

«  Bureau  de  la  ville.  — 12  mai  1664.  (Ordonnance.) 

»  —  Veu  nostre  procès-verbal  des  17  et  18  avril  der- 

1»  nier  contenant  la  réquisition  du  sieur  de  Chara- 

»  mande  et  consorts  intéressez  en  l'établissement  d'une 

9  halle  aux  vins  pour  les  marchands  forains  ;  la  des- 

»  cenle  par  nous  faite  sur  deux  chantiers  acquis  par 

p  les  susnommés  hors  la  porte  Saint-Bernard  pour  y 

»  construire  la  dite  halle ,  le  plan  à  nous  présenté,  en- 


—  VIN  — 

»  semble  le  rapport,  en  conséquence  de  lapemisMa 
»  accordée  par  sa  majesté  aux  dits  sieur  de  Ckan- 
»  mande  et  consorts  de  faire  bastîr  quelques  halles  an 
ii  endroits  les  plus  commodes  de  ladite  ville  pour  re- 
»  tirer  à  couvert  les  vins  des  marchands  forains  ijant 
9  à  cet  effect  acquis  deux  chantiers  hors  la  porte  Sainl- 
»  Bernard ,  des  abbé  ,  prieur  et  religieux  du  couTent 
»  de  Saint-Victor  et  de  la  dame  de  La  Fayette,  etc.  — 
»  Avons  ordonné  que  les  bastimenls  et  autres  ou- 
»  vrages  à  faire  en  ladite  halle  aux  vins ,  seront  oods- 
D  truits  en  la  manière  et  ainsi  qu'il  est  porté  audit 
D  rapport.  » 

Cette  première  halle  aux  vins  était  située  à  l'angle 
du  quai  Saint-Bernard  et  de  la  rue  des  Fossés  damtes 
nom. 

3*  Pabtib.  —  Communauté  deê  Marchande  de  vvu. 

De  graves  abus  paralysaient  andennanent  le 
commerce  des  vins.  Henri  III  y  porta  remède 
par  un  édit  du  mois  de  mars  1577  qui  fixa  rétablisse- 
ment des  marchands  de  vins.  Les  statuts  dressés  par 
cette  communauté  furent  enregistrés  au  Parlement,  le 
6  août  1588.  Ils  ont  été  confirmés  par  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Les  gardes  et  maîtres 
jouissaient  des  mêmes  droits  et  privilèges  acquis  an 
six  corps  marchands.  Ils  obtinrent  pour  armoiriis, 
en  1629 ,  un  navire  d'argent  à  bannière  de  Awkc, 
flottant  avec  eix  peiitee  nefe  autour,  et  utke  fngpfeie 
raiein  en  chef  eur  un  ehemip  d'astur.  Le  droit  de  ré- 
ception avait  été  fixé  eu  1776  à  60D  livres.  Le  bivret 
d'apprentissage  coûtait  12  livres. 

4*  Partie.  *^  Nouvelle  halle  aux  vins. 

«  Au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  30  mars  1808. —Na- 
poléon, etc.  Article  l«^  Il  sera  formé  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  tin  marché  H  un  entrepôt  fremee  pour  les 
vins  et  eaux-de-vie,  dans  les  terrains  situés  sur  le  qui 
Saint-Bernard.  —Art.  2*.  Les  vins  et  eaux-de-vie  cmh 
duits  à  l'entrepôt  conserveront  la  faeilité  d*ètre  réex|NV* 
tés  hors  de  la  ville  sans  acquitter  Toctroi.^-Art.  3*.Celte 
exportation  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  la  ririère,  et 
par  les  deux  barrières  de  Bercy  et  de  la  Gare.  Bans  ce 
cas  les  transports  devront  suivre  les  quais  et  sortir  en 
deux  heures.  »  Art.  4*.  Les  vins  destinés  à  Tappron- 
sionnement  de  Paris  n'acquitteront  les  droits  d*octnii 
qu'au  moment  de  la  sortie  de  Tentrepèt.  —  Art.  ?. 
L'entrepôt  sera  disposé  pour  placer  tant  à  couvert  qa'à 
découvert  jusqu'à  150,000  pièces  de  vin.  -^Ait.(l^. 
Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  soumettra  d'id 
au  1«' juin  l'aperçu  des  dépenses  que  pourraient  exiger 
l'achat  des  terrains,  et  les  devis  des  constnictions  à 
faire ,  etc..  Signé  :  Napoléon.  » 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  24  février  1811.— 
Napoléon  ,  etc.  Article  32*.  Conformément  à  notre  dé- 
cret du  30  mars  1808 ,  l'entrepôt  des  vins  sera  com* 
truit  dans  les  terrains  situés  sur  le  quai  Saint-Bernard, 
entre  les  mes  de  Seine  et  des  Fossés-Saint-Bemard.- 
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Art.  33*.  Notre  ministre  de  Tintérieur  nous  soumettra 
d*ici  au  1*'  mai  le  devis  et  le  plan  des  constructions  à 
bire ,  leur  estimation  et  celle  des  terrains  à  acheter.  — 
Art.  34*.  Les  constructions  qui  doivent  clore  l'entrepôt 
seront  achevées  en  1812 ,  les  deux  tiers  de  rétablisse- 
ment seront  formés  en  1814  et  le  tiers  restant  en  1816. 
— Art.  35*.  Les  dispositions  de  notre  décret  du  30  mars 
1808  seront  maintenues.  Signé  :  Napoléon.  » 

«  Trianon,  le  14  juillet  1811.  —  Napoléon»  elc... 
Article  1*".  I^s  dispositions  générales  du  projet  de 
halle  aux  vins,  indiquées  dans  le  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  sont  approuvées.  —  Art.  2*.  Les  plans 
détaillés  et  devis  estimatifs  seront  terminés  avant  le 
l*'  août  de  la  présente  année.  —  Art.  3*.  La  première 
pierre  de  cet  édiûce  sera  posée  le  15  août.  Signé  :  Na- 
poléon. » 

Les   rues    Saint-Victor,  Guvier,  le  quai  Saint- 
Bernard  et  la  rue  des  Fossés  du  même  nom,  servent 
de  limites  à  l'Entrepôt  des  Vins.  Cet  espace  contient 
les  emplacements  de  Tancienne  halle  aux  vins,  de  Tab- 
haye  Saint- Victor,  d'une  partie  de  la  terre  d'Alez  et 
de  plusieurs  maisons  particulières.  Ce  bel  établisse- 
ment occupe  une  superficie  de  134,000  m.  Une  ville 
du  quatrième  ordre  et  ses  ûiubourgs  seraient  aisément 
placés  dans  Tenceinte  de  cet  entrepôt.  «^Get  établisse- 
ment (dit  M.  Gauche,  auquel  nous  en  devons  la  cons- 
truction) est  précédé  d'une  vaste  place  avec  allées  d'ar- 
bres le  long  du  quai  et  dans  les  rues  transversales.  11 
est  divisé  en  cinq  grandes  masses  de  constructions,  par 
les  rues  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
de  Languedoc  et  de  Touraine,  ainsi  appelées  du  nom 
des  principaux  vigpiobles  de  France.  Deux  de  ces  mas- 
ses sont  au  centre,  sous  les  noms  de  Magasins  de 
l'Yonne  et  de  la  Marne.  Les  trois  autres  divisions  ont 
quatre-vingt-neuf  celliers,  plus  deux  passages  en  ga- 
lerie, conduisant  à  une  plus  grande  galerie  qui  donne 
entrée  à  quarante-neuf  caves.  Les  masses  de  construc- 
tions au-dessus  des  celliers  sont  moins  grandes,  parce 
qu'elles  laissent  autour  dalles  une  terrasse.  Ces  cons- 
troetions  sont  également  au  nombre  de  cinq,  dont  deux 
sont  sur  les  côtés  (magasins  de  la  Loire  et  de  la  Seine), 
les  trois  autres  dans  le  fond ,  environnant  le  bAti- 
ment  destiné  aux  eaux-de-vie.  Ce  bâtiment  est  divisé 
en  quarante  magasins,  séparés  par  une  galerie,  etc. 
Derrière  les  magasins  des  eaux-de-vie  s'élèvent  aussi 
deux  bâtiments  flanqués  de  pavillons  avec  bureaux, 
pour  la  grille  de  sortie  sur  la  rue  Saint-Victor.  Un  de 
ces  bâtiments  est  destiné  au  mesurage  des  esprits,  par 
le  moyen  des  cylindres  exactement  jaugés,  et  dont  les 
quantités  sont  reconnues  sur  une  échelle  placée  près 
â*an  tube  de  verre  dans  lequel  le  liquide  se  met  au  ni- 
veau de  celui  renfermé  dans  le  cylindre.  Cet  appareil 
sert  à  mesurer  en  une  seule  fois  les  pièces  contenant 
même  jusqu'à  six  cents  litres.  Un  deuxième  bâtiment 
semblable  est  destiné  à  l'opération  du  mouillage  ou  de 
la  réduction  des  eaux-de-vie,  au  degré  convenu  par  les 
▼entes.  A  gauche  du  magasin  de  la  Loire  et  le  long  de 
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la  rue  de  Seine  (aujourd'hui  rue  Cuvier),  pour  cacher 
l'irrégularité  du  terrain,  on  a  construit  vingl-et-un  pe- 
tits celliers  d'inégale  grandeur.  L'excédant  des  terrains 
formant  l'angle  des  rues  Cuvier  et  Saint- Victor  a  été 
utilisé  par  la  construction  d'un  grand  magasin  public, 
pour  renfermer  les  eaux-de-vie,  etc.  D'après  les  plans 
présentés  pour  la  disposition  des  marchandises,  l'En- 
trepôt a  été  considéré  comme  pouvant  contenir  deux 
cent-huit  mille  pièces  de  vins,  etc.  Les  magasins  des 
eaux-de-vie  en  renferment  plus  de  dix-sept  mille,  d — La 
halle  aux  Vins  a  coûté  près  de  20  millions  à  la  ville  de 
Paris.  —  Les  terrains  provenant  de  l'ancienne  abbaye 
Saint-Victor  et  qui  ne  servirent  pas  à  la  formation  de  la 
halle  aux  Vins,  furent  vendus  par  la  ville  de  Paris,  les 
15  mai  et  30  octobre  1838.  L'administration  avait  eu  le 
soin  de  ménager  sur  cet  emplacement  le  terrain  néces- 
saire à  la  formation  de  deux  rues,  d'une  place,  et  à 
l'élargissement  d'une  partie  des  rues  Saint-Victor  et 
Cuvier.  Ces  dispositions,  immédiatement  exécutées, 
ont  répandu  un  peu  d'aisance  dans  ce  quartier  trop 
longtemps  oublié.  Les  deux  percements  ont  reçu  les 
uoms  de  Guy  d$  la  Brosse  et  Jussieu  {vint  ces 
articles).  C'est  une  heureuse  idée,  inspirée  à  l'ad- 
ministration municipale  par  le  voisinage  du  Jardin 
des  Plantes.  La  place  a  pris  la  dénomination  de  place 
SaitU^Victor. 

VIOLET  (PASSAGS). 

Commence  à  la  rue  d'Hauteville,  n«  29;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg-Poissonnière,  n«  96.  Le  dernier  impair  ei t 
0;  le  dernier  pair,  10.  —  3«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Commencé  en  mai  18â0,  ce  passage  ne  fut  achevé 
qu'en  1824.  Il  doit  son  nom  à  M.  Violet,  entrepreneur. 

VISAGES  (impasse  des  trois-]. 

Située  dans  la  rue  Thibanltraux-Dés,  entre  les  n^  16  et 
18.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  18  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

En  1300  c'était  la  rue  Jean-l' Éveiller;  en  1313,  la 
rue  Jean-4'Esgullier.  Ce  nom  subît  quelques  altéra- 
tions. Dans  un  titre  de  1492,  elle  est  indiquée  sous  le 
nom  de  rue  au  Goulier,  dite  du  Renard.  Enfin  elle 
prit  la  dénomination  de  rue  des  Trois -Visages,  en 
raison  de  trois  tètes  sculptées  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. C'était  encore  une  rue  en  1782.  Depuis  cette 
époque,  les  propriétaires  ayant  construit  sur  la  partie 
qui  débouchait  dans  la  rue  Bertin-Poirée,  la  rue  des 
Trois-Visages  a  été  transformée  en  une  impasse  dont 
la  largeur  est  de  2  m.  Elle  est  aujourd'hui  fermée  et 
n'est  pas  éclairée. 

VIVIENNE   (PASSAGE). 

Commence  h  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n«  4  bis; 
finit  k  la  rue  Yivienne.  —  3*  arrondissement,  quartier  du 
Mail. 

Construit  eu  1823,  par  M.  Marchoux,  il  a  porté 
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d*abord  le  nom  de  ce  propriétaire*  Depuis  1825,  on 
rappelle  patta^  YMenne. 

VIVIENNE  (bue): 

Gommencc  à  la  me  Nenve-des-Petits-Champs,  no*  0  et 
8;  finit  au  boulerart  Montmarirei  no<  9  et  11.  Le  dernier 
impair  est  67;  le  dernier  pair,  48. 8a  longnear  est  de612  m* 
—  Les  numéros  impairs  et  les  pairs  de  90  à  la  fin ,  3*  ar^ 
roodissement,  quartier  Feydeau  ;  de  S  à  34,  3*  arrondis^ 
sèment,  quartier  du  Mail. 

1'*  Pabtib  eampritê  entre  les  rue$  Newoe-de^-PeUîê- 
Champs  et  des  FUles^SairU-Tkomas.  —  Tous  les  plans 
qui  représentent  Paris  au  XVP  siècle,  l'indiquent  sous 
le  nom  de  Ftvien,  qu'elle  doit  à  une  riche  famille  qui 
fiC  construire  les  premières  maisons  de  cette  rue.  En 
1554,  René  Vivien  était  seigneur  du  fiel  de  la  Grange* 
Batelière.  Au  milieu  du  XVII*  siècle,  la  rue  Vivien 
aboutissait  à  celle  Feydeau.  Cette  partie  qui  commen- 
çait à  la  rue  des  Filles-Saint-Tbomas,  fut  supprimée 
pour  Tagrandissement  de  la  communauté  religieuse 
dont  nous  avons  parte  à  l'article  de  la  Bourse.  -*-  En 
vertu  d*une  dédsion  ministérielle  du  3  ventdse  an  X« 
signée  Cbaptal,  la  largeur  de  la  me  Vivienne  a  été  iiiée 
à  10  m.  Les  consiractions  riveraines  sont  soumises  k  un 
léger  redressement. 

2*  Partie  comprise  entre  les  rues  des  FUlee-Saint- 
Thomas  et  Feydeau,  —  Elle  a  été  formée  presqu'en- 
tièrement  sur  les  terrains  du  couvent  des  Filles-Saint- 
Tbomas.  —  Une  décision  ministérielle  du  15  février 
1809,  signée  Cretet»  et  une  ordonnance  royale  du  16 
juin  1824,  ont  déterminé  l'alignement  de  celte  partie. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

3*  Partie  depuis  la  rue  Feydeau  jusqu'au  boule- 
vart,  «^  Une  décision  ministérielle  du  15  février  1809, 
signée  Gretet,  prescrivit  le  prolongement  de  la  rue  Vi- 
vîepne  sur  une  largeur  de  10  m.  Ce  projet  ne  fut  point 
alors  exécuté.  Repris  en  1824,  il  donna  lieu  à  une  ordon- 
nance royale  du  16  juin  qui  porta  la  largeur  de  ce  pro- 
longement à  12  m*  Une  autre  ordonnance  du  17  janvier 
1830,  porte  ce  qui  suit  :  «  Le  préfet  du  département  de 
la  Seine  est  autorisé  è  accepter,  aux  conditions  stipulées 
dans  la  délibération  du  conseil  municipal  du  13  novem- 
bre 1829,  roJBTre  faite  par  le  sieur  Acbille  Pêne,  proprié- 
taire, de  se  charger  moyennant  la  somme  de  un  million, 
d'exécuter  le  prolongement  de  la  rue  Vivienne,  depuis 
la  rue  Feydeau  jusqu'au  boulevart  Montmartre,  etc.» — 
Cette  dernière  ordonnance  a  reçu  immédiatement  son 
exécution.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  — 
Ëgout  entre  les  rues  des  Filles-Saint-Thomas  et  Saint- 
Marc.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gâz  (comp** 
Anglaise). 

VOIES  (rue  des  sept-). 

Commence  aux  rues  des  Carmes,  n»  29,  et  Saint-Hiiaire, 
no  1;  finit  au  carré  Sainte-Geneviève,  n«  12,  et  à  la  place 
du  Panihéon,  n<»  8.  Le  dernier  Impair  est  36  ;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  173  m.  ->  12«  arrondissement, 
quartier  SainIrJacques. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  à  la  fin  du 
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XI*  siècle.  Au  commencement  du  XII*,  elle  portait  le 
nom  des  Sept- Voies,  en  raison  de  sept  nies,  eo  plutôt 
de  sept  chemins  qui  aboutissaient  à  cette  foie  publique^ 
Le  poète  Guillot  rappelle  rue  de  Sereme;  cette  altéra"* 
tion  semble  avoir  été  commise  pour  satisCaire  aux  eâ-i 
gences  de  la  rime;  car  jamais  les  comtes  de  Satoia 
n'ont  eu  leur  hjôtel  dans  cette  rue.  •—  Une  dédiion  mi* 
nistérielle  du  13  Juin  1807»  «ignée  Champagny,  a  isè 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  12  m.  Maiaon  n*  5, 
retranch.  réduit  2  m.;  7,  ret.  réduit  80  c;  9,  aUgnéa} 
11  et  15,  ret.  65  c;  17,  recule  d'un  edté,  «Tança  de 
rentre;  de  19  à  25,  doivent  avancer  sur  leurs  Tcstigei 
actuels  ;  les  propriétés  n«  27,  ret.  réduit  70  c;  29  et  31» 
ret.  réduit  1  m.  50  c;  33  et  35  devront  être  soppi»- 
mées  ;  2,  alignée;  de  4  à  18,  ret.  6  m.  à  7  m.  80  c;  de 
la  rue  de  Reims  à  la  fin,  alignées.  — -  Éclairage  an  gai 
(oomp*  Parisienne). 

Au  u?  9  était  situé  le  collège  de  la  Merci.  Nioalas 
Barrière,  bachelier  en  théologie  et  procuretuvigènènt 
de  la  Merci  ou  de  Notre-Dame  de  la  BàdempUnk  des 
Captifs^  acheta  d* Alain  d*A]bret«  comte  de  J^rtiax^  uaa 
place  et  des  maisons  voisines  de  Fégliae  SaintrHilaiie. 
Il  fit  construire  vers  1515,  en  cet  endroit,  un  collège  et 
une  chapelle.  En  1750,  ce  collège  servit  d'hospice  aax 
religieux  de  Tordre.  Supprimé  au  conomeiioeaNMt  de 
la  révolution,  il  devint  propriété  nationale  ai  lut  Tendu 
le  23  septembre  1793. 

Au  n*  18  était  la  principale  entrée  du  colMf»  iê 
Reims.  Guy  de  Roye,  achevèque  de  Reims,  en  ontonna 
la  fondation,  par  son  codicille  de  Tan  1399.  il  Tonial 
qu'on  y  mit  de  préférence  les  élèves  nés  dans  les  lems 
affectées  à  la  mense  archiépiscopale  de  Reins  et  dau 
le  territoire  de  Roye,  ou  dans  celui  de  MureL  En  17fi9 
ce  collège  fut  réani  à  T  Université.  Supprimé  en  1790» 
il  devint  propriété  nationale.  Les  bâtiments  vendus  les 
8  messidor  an  lY,  2  mai  et  8  aoUt  1807,  ont  été  réunis 
au  collège  Sainte-Rarbe. 

A  Taugle  de  la  place  du  Panthéon  était  situé  le 
collège  de  Montaigu.  Il  fut  fondé  en  1314,  par  Ayce- 
lin  de  Montaigu,  archevêque  de  Rouen,  ti  agrandi 
en  1388,  par  Pierre  de  Montaigu,  évèque  de  Laon,  et 
neveu  du  fondateur.  Ce  collège,  supprimé  en  1790,  de* 
vint  propriété  nationale.  Ses  bâtiments  furent  affectes 
à  une  prison  militaire. 

Une  ordonnance  royale  du  22  juin  184â  porte  : 
«  Que  la  bibliothèque  Sain te*Geneviève  sera  provîsoi* 
rement  transférée  dans  la  partie  des  bâtiments  de  Fan- 
cienne  prison  de  Montaigu ,  faisant  face  à  la  place  da 
Panthéon.  »  —  Dans  la  loi  du  2  juillet  1844,  relative 
à  la  régularisation  des  abords  du  Panihéon,  il  est  dit  : 
a  Que  rËtat  prend  Tobligation  de  construire  sur  la 
partie  non  retranchable  de  Tancien  collège  de  Mon- 
taigu, un  nouvel  édifice  destiné  à  la  bibtiothèqaa 
Sainte-Geneviève.  »  Une  somme  de  775,000  îr»  doit  ètn 
affectée  à  cet  édifice.  On  démolit  en  ce  mommit  les  an- 
ciennes constructions  du  collège  de  Montaigu. 

Au  n^  27  était  situé  le  collège  Fortet.  Pierre  Fortd 
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d'Avillae,  dian^ine  de  régltse  de  Paris,  ordonna,  par 
testament  du  12  août  1391 ,  la  fondation  d'un  collège 
en  fareur  de  huit  écoliers  ;  saToir  :  quatre  d'Auriliac, 
00  du  diocèse  de  Saint-Fioor,  et  quatre  de  Paris.  En 
1397,  il  fut  établi  dans  la  rue  des  Sept-Yoies.  Dans  le 
collège  Forlet  furent  tenues  les  premières  assemblées 
de  la  Ligue.  Supprimé  en  1790,  cet  établissement  de- 
vint propriété  nationale  et  fut  Tendu  le  12  juillet  1806. 
Dans  la  rue  des  Sept -Voies  était  la  nie  Jean^ 
HvUfirt,  Cette  voie  publique  aboutissait  à  la  rue  des 
€holetS,  n'  1.  La  rde  Jean-Hubert,  construite  en  1280, 
portait  le  nom  de  rue  du  Maine.  En  1416,  c'était  la 
rue  MaUre^Jekarre ,  et  depuis  me  des  Chiem.  En 
1806,  elle  prit  la  dénomination  de  Jean-Hviberl,  en 
mémoire  du  fondateur  du  collège  Sainte-Barbe ,  dont 
les  dépendances  bordaient  le  côté  droit  de  cette  rue. 
—  Une  décision  ministérielle  du  6  fructidor  an  XIII, 
signée  Gbampagny,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  La  rue  Jean-Hubert  a  été  supprimée 
en  lévrier  1844,  et  le  sol  de  cette  rue  est  réuni  en 
partie  à  remplacement  sur  lequel  on  doit  construire  la 
bibliothèque  Sainte-<ieneviève. 

VOIRIE  (IMPASSB  DB  la). 

située  entre  la  place  Delaborde  et  la  petite  rue  de  la  Voi- 
rie. Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  22.  Sa  Ion* 
guear  e8tde35  m.— l«r  arrondissement,  quartier  du  Ronle. 

Formée  vers  1788,  die  doit  cette  dénomination  à  sa 
proiinûté  de  la  tcirie  des  Grésillons.  —  Une  décision 
ministérielle  du  12  juillet  1816,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
impasse  k  10  m.  La  maison  située  sur  le  côté  gauche  à 
Fencoignure  de  la  place  Delaborde,  est  seule  soumise  à 
retranchement. 

VOIRIE  (petite  bcte  de  la). 

Commence  k  l'impaMe  de  la  Voirie  et  k  la  place  Delà- 
borde  ;  finit  k  la  rue  de  la  Bienfoisance.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  45  m. 
— *  1"  arrondisiement,  quartier  du  Roule. 

Les  plaques  posées  aux  encoignures  de  cette  voie 
publique  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Maimn* 
Neuve;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucune  décision  qui 
autorisât  ce  changement.  Ouverte  en  1788,  la  petite 
rue  de  la  Voirie  fut  ainsi  dénommée  en  raison  de  sa 
proximité  de  la  voirie  dite  des  Grésillons.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  12  juillet  1816  a  fixé  la  largeur 
de  cette  rue  à^  10  m.  La  maison  n°  3,  et  celle  qui  est 
située  sur  le  côté  droit  à  Tencoignure  de  la  rue  de  la 
Bienfaisance,  sont  seules  soumises  à  retranchement.  — • 
Conduite  d*eau. 

VOLAILLE  ET  AU  GIBIER  (marché  a  la). 

Situé  sur  le  quai  des  Grands-Augustins.  —  11«  arron- 
dissement, quartier  de  rÉcole-de-Médecine. 

1'*  PAETiB.  ^  Couvent  des  Grands-Augustins. 

Nous  avons  dit  à  Tarticle  de  la  rue  des  Vieux-Au- 
Çustins,  que  les  religieux  de  ce  nom,  protégés  par  < 
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saint  Louis,  s'établirent  d*abord  au-delà  de  la  Porto-t 
Sainl-Eustache,  dans  un  lieu  environné  de  bois,  où  se 
trouvait  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Marie-l'Êgyp- 
tienne.  Mécontents  de  leur  h.abitatiou,  ces  moines  la 
quittèrent^  et  vinrent  demeurer  dans  le  clos  du  Ghar- 
donnet,  sur  l'emplacement  occupé  depuis  par  le  collège 
du  cardinal  Lemoine.  En  1293,  ils  traitèrent  avec  les 
Sachets  de  Tacquisition  de  leur  couvent,  situé  sur  le 
territoire  de  Laas  et  près  de  la  Seine.  La  communauté 
des  Grands-Augustins  devenant  plosconsidén^le,  ces 
religieux  démolirent  les  anciens  bâtiments  que  les  Sa- 
chets avaient  occupés,  et  Orent  élever  des  construc- 
tions plus  vastes  et  plus  commodes.  Sous  le  règne 
de  Charles  Y  l'église  fut  rebâtie.  Une  de  ses  cha-r 
pelles  renfermait  le  tombeau  de  Philippe  de  Comines, 
historien  qui  enregistra  trop  minutieusement  les 
défauts  de  Louis  XI,  sans  mettre  en  parallèle  les 
grands  services  que  ce  roi  rendit  à  la  France.  Dès 
1579,  les  membres  de  Tordre  du  Saint-Bsprit  te- 
naient leurs  assemblées  dans  le  couvent  des  Grands- 
Augustins.  Plusieurs  salles  étaient  ornées  des  por- 
traits et  de»  armoiries  des  chevaliers  de  cet  ordre.  La 
maison  des  Angustins,  supprimée  en  1790,  devint 
propriété  nationale,  et  fut  vendue  les  13  venttoe  an  V 
et  1^  brumaire  an  VI. 

2^  PARTIE.  —  JUarché  à  la  volaille. 

L'article  5  d'un  décret  impérial  du 25  septembrel807 
prescrivit  la  construction  d*un  marché  pour  la  vente 
en  gros  et  en  détail  de  la  volaille  et  du  gibier,  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Grands- 
Augustins.  «  Au  palais  impérial  des  Tuileries,  le  10  fé- 
vrier 1812.  —  Napoléon,  etc.... Nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  :  Article' 1*'.  La  halle  â  la  vo- 
laille sera  isolée  et  terminée  du  côté  de  la  rue  du  Pont- 
de-Lodi,  conformément  au  projet  joint  au  présent  dé- 
cret. —  Art.  2*.  Les  propriétés  comprises  dans  l'es- 
pace lavé  en  jaune  et  désigné  par  les  lettres  A,  B,  C, 
D,  E,  F,  G,  H,  I,  J,  K,  sur  le  plan,  seront  acquises 
aux  frais  de  la  Ville,  pour  cause  d'utilité  publique,  etc« 
Signé,  Napoléon.  »  La  première  pierre  de  ce  marché 
avait  été  posée  le  17  septembre  1800,  sur  remplace^- 
ment  de  l'église  et  d'une  partie  du  cloître  du  couvent 
des  Grands-Augustins.  Il  consiste  en  trois  nefii  ;  celle 
sur  le  quai  est  destinée  à  la  vente  en  détail,  et  les  deux 
autres  à  la  vente  en  gros.  Il  existe  en  outre  des  bâti- 
ments contigus  donnant  sur  la  rue  des  Grands-Augus- 
tins, et  qui  contiennent  des  bureaux,  une  caisse  et  un 
logement  pour  le  commissaire,  l'inspecteur  général 
des  halles  et  marchés.  L'exécution  a  eu  lieu  pendant 
les  années  1809, 1810, 1811  et  1812,  sous  la  direction  de 
M.  Happe,  architecte.  Afin  de  donner  aux  deux  nefs 
de  la  vente  en  gros  la  même  longueur  qu'à  celle  du 
marché  en  détail,  l'administration  municipale  fit  l'ac- 
quisition d'une  partie  de  l'ancienne  salle  du  chapitre 
du  couvent,  et  les  travaux  d'agrandissement,  commen- 
cés en  1813,  sous  les  ordres  de  M*  Sappe,  furent  ter- 
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mines  en  1814,  par  M.  Lahure,  architecte.  Dans  le 
bot  de  donner  à  cet  établissement  on  débouché  dans 
la  rue  du  Pont-de>Lodi,  la  ville  de  Paris  acheta  plu- 
sieurs propriétés  provenant  du  couvent  des  Grands- 
Augustins.  £Ue  en  conserva  une  partie  pour  des  éco- 
les élémentaires;  le  surplus  fut  démoli,  et  sur  cet  em- 
placement on  éleva,  d*aprés  les  projets  de  M.  Lahure, 
des  constructions  qui  consistent  en  deux  passages  avec 
grilles  pour  la  sortie  des  voitures  venant  approvision- 
ner le  marché ,  en  un  abattoir  et  en  une  quaranlaine 
de  serres  à  T usage  des  marchands  en  détail,  etc.  L'as- 
pect de  ce  marché  a  de  la  grandeur  ;  il  contient  au- 
jourd'hui tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service  d*un 
établissement  de  ce  genre. 

VOLTAIRE  (QUAI  DE). 

Commence  h  la  rae  des  Saints-Péres,  no  2,  et  au  quai 
Malaqaais  ;  finit  à  la  rue  du  Bac,  no  1,  et  au  Pont-Royal. 
Le  dernier  numéro  est  25.  Sa  longueur  est  de  308  m. 
—  10«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- Saint - 
Germain. 

Il  était  anciennement  confondu  avec  le  quai  Ma- 
laquais,  dont  il  portait  le  nom.  En  1642,  on  rappela 
ffuai  des  Tkéalinê,  en  raison  des  religieux  ainsi  nom- 
més, qui  étaient  venus  s'y  établir.  Il  a  été  construit  en 
1669,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  '—  «  Séance 
»  du  4  mai  1791.  — •  Le  procureur  de  la  commune 
»  entendu,  le  corps  municipal  arrête  :  Le  quai  connu 
p  jusqu'ici  sous  le  nom  des  Théatins,  portera  à  Tave- 
»  nir  celui  de  VoKaire.  »  (Extrait  des  registres  du 
corps  municipal,  tome  31,  page  3,732.)  —  On  sait  que 
ce  fut  dans  l'hôtel  qui  porte  aujourd'hui  le  n®  23 ,  que 
le  plus  grand  écrivain  du  XVIIP  siècle  a  passé  les 
derniers  mois  de  sa  vie.  C'est  là  que  ce  prodigieux 
génie  tomba  de  l'ivresse  du  triomphe  dans  les  angois- 
ses de  l'agonie  !  C'est  là  que  Voltaire  est  mort  le 
30  mai  1778.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fé- 
vrier 1810,  signée  Montalivet,  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839 ,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
de  ce  quai  à  21  m.  Les  propriétés  riveraines  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  en- 
tre les  rues  de  Beaune  et  du  Bac.  *-  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

Au  n^  15  était  située  l'entrée  du  couvent  des  Théa- 
tins, Cet  ordre  fut  institué  en  Italie,  vers  1524,  par 
Gaétan,  gentilhomme  de  Vicence,  et  Jcan-Plerre  Ca- 
raife,  archevêque  de  Théate  (aujourd'hui  Chieli).  Ces  re- 
ligieux portaient  le  titre  de  Clercs  Réguliers.  Le  car- 
dinal Mazarin  les  ût  venir  à  Paris,  et  leur  acheta,  en 
1642,  une  maison  située  sur  le  quai  Malaquais  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1648  qu'ils  obtinrent  l'autorisation  néces- 
saire. Le  7  août  de  la  même  année,  le  prieur  de  l'ab- 
baye Saint-Germain-des-Prés  bénit  leur  chapelle,  et  le 
roi  plaça  lui-même  la  croix  sur  le  portail  de  leur  mai- 
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son  qui,  d*après  ses  ordres,  -  fut  appelée  SaùUe-ÂwU' 
la-Rayale.  Les  lettres-patentes  confirmant  cet  établis- 
sement ne  forent  registrées  au  parlement  que  le  29  mai 
1653.  Lors  de  la  disgrâce  du  cardinal-ministre,  ks 
théatins  n'oublièrent  point  leur  bienfaiteur,  et  Toohh 
rent  le  suivre  lorsqu'il  abandonna  Paris.  Mazarin  re- 
devenu tout  puissant,  se  souvint  de  cette  marque  d'al- 
tachement,  et  leur  légua  300,000  livres  pour  iaiie  cons- 
truire un  nouvel  édifice  à  la  place  de  leur  chapelle 
devenue  trop  petite.  Les  théatins  en  confièrent  l'aé- 
cution  au  père  Camille  Guarini,  qu'ils  avaient  fût  venir 
exprès  d'Italie;  non  seulement  cet  architecte  constiv- 
sit  un  monument  d'un  mauvais  goût,  mais  il  vonlot  lii 
donnerdes  proportions  tellement  gigantesques  qu'il  61- 
lut  bientôt,  faute  d'argent,  suspendre  les  travaux.  Gène 
fut  qu'en  1714  qu'on  put  continuer  les  bâtiments  an 
moyen  d'une  loterie  que  le  roi  accorda.  Le  portail  sur  le 
quai  fut  érigé  en  1747,  par  les  libéralités  du  Dasphio, 
père  de  Louis  XVI.  Les  dessins  en  avaient  été  donnés 
par  Desmaisons,  architecte;  c'était  un  ouvrage  médiocie. 
Le  cœur  du  cardinal  de  Richelieu  fut  déposé  dans  cette 
église.  —  Il  était  défendu  aux  théatins  de  quêter  parla 
ville;  ils  vivaient  de  chantés  qu'on  leur  faisait,  dû 
les  personnes  puissantes,  instruites  de  la  riguenrde 
leur  règle,  les  soutenaient  par  de  grandes  libéralités. 
Ce  couvent,  le  seul  de  cet  ordre  en  France,  fnt  sop- 
primé  en  1790.  Devenus  propriétés  nationales,  les 
bâtiments  furent  vendus  le  19  frimaire  an  YL  Yen 
1800,  l'église  fut  transformée  en  salle  de  spectade 
dans  laquelle  on  ne  donna  pourtant  que  des  bals  cl 
des  fêtes.  En  octobre  1815,  on  y  établit  un  café,  ap- 
pelé café  des  Muses,  Les  bâtiments  ont  été  enfin  dé- 
molis et  reconstruits  en  1822.  Les  maisons  n*"  15, 17, 
19,  21  et  21  bis,  occupent  l'emplacement  de  cette  an- 
cienne communauté  religieuse. 

VOLTAIRE  (RCB  ns). 

Commence  à  la  rue  Monsienr-le-Prioce ,  n"  10  et 
12  ;  finit  à  la  place  de  TOdéon ,  n»*  1  et  3.  Le  deniff 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longoear  eilè 
99  m.  — '  11«  arrondissement ,  quartier  de  TÉcole-de- 
Médecine. 

Cette  rue,  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'bôtel  de 
Condé,  a  été  autorisée  par  lettres-patentes  dn  iOaoitt 
1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  soinat 
(voyez  théâtre  de  l'Odéon).  Elle  fut  exécutée  sorvne 
largeur  de  30  pieds,  qui  a  été  maintenue  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chapial, 
et  p§r  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  aoga 
(comp"  Parisienne). 

François-Marie  Arouet  de  Voltaire  naqdt  à  CUie- 
nay,  le  20  février  1694,  et  mourut  à  Paris,  le  30  mi 
1778. 


1"  Septembre  184fc. 
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WASHINGTON  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  k  Bibliothèque,  n»  13;  finit  à  la 
me  du  Chantre,  nf*  18.  —  4«  arrondissement,  quartier 
Saini-Honoré. 

C'était  autrefois  le  poisage  du  Tourniquet,  en  raison 
d*an  toamiqnet  qn*on  y  avait  placé  pour  empêcher  la 
circalation  des  Toitures.  Il  prit  en  1810  le  nom  de 
Washington  que  portait  déjà  un  hôtel  sitaé  dans  la 
rue  du  Chantre. 

Georges  Woêhingtan ,  fondateur  de  la  liberté  amé- 
ricaine, naquit  le  22  février  1732,  à  Bridge's  Creek  en 


Virginie»  dans  le  comté  de  Weslmoreland ,  et  mourut 
le  14  décembre  17d8. 

WAUXHÀLL  (CITÉ  du). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  n<»8  etlO; 
finit  à  la  rue  des  Marais,  n»  7.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  8. — 5«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martih. 

Elle  a  été  construite  en  18il,  sur  remplacement  du 
Wauxhall'd'Été,  •—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière) . 


!•'  Septembre  18i*. 
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ZACHARIE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Huchette,  n^  21  et  23;  finit  à 
la  rue  Saint-Séverin ,  n""*  22  et  24.  Le  dernier  impair 
est  15  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  67  m.  — 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue,  Tune  des  plus  anciennes  de  Paris,  tire  son 
nom  de  la  maison  dite  de  Saealie.  Depuis  1219,  cette 
dénomination  a  été  souvent  altérée.  On  a  écrit  Sac^ 
Âlie,  Sae^Calie,  Sac-à^Ut,  etc.  Dés  1636,  on  la  trouve 
désignée  sous  le  nom  de  Zaeharie.  --  Une  décision  mi- 


nistérielle du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bona- 
parte, fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  22  août  1840.  Propriété  n®  1, 
retranch.  réduit  3  m.;  3,  ret.  2  m.  90  c;  de  5  à  9,  ret. 

2  m.  10  c.  à  2  m.  50  c.;  11,  ret.  réduit  2  m.  80  c.;  13, 
15,  alignées;  encoignure  de  la  rue  Saint-Séverin,  ret. 

3  m.  80 c.  ;  2,  ret.  1  m.;  de  4  à  14,  ret.  3  m.  30  c.  à 

4  m.;  16,  alignée;  18,  20,  ret.  2  m.  70  c.  à  3  m.  20  c. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Séverin  jusqu'à 
la  borne-fontaine. 


1«'  Septembre  184&.. 


Notre  Dictionnaire  devait  se  terminer  à  la  rue  Zaeharie  ;  mais  pour  rendre  notre  travail  plus  complet  et 
plus  facile  à  consulter,  nous  avons  cru  devoir  y  joindre  :  1®  un  Supplément;  ^  une  Nomenclature  des  anciennes 
communautés  religieuses  et  des  collèges  ;  3<*  une  Table  contenant  tous  les  changements  de  noms  de  rues  ou 
d'édifices  publics;  4®  un  État  des  voies  supprimées. 

Le  Supplément  renferme  non  seulement  toutes  les  ordonnances  royales  rendues  dans  Tintervalle  de  notre  pu- 
blication ,  soit  pour  alignements ,  soit  pour  percements ,  mais  encore  les  noms  donnés  k  des  rues  nouvelles  qui 
n'avaient  point  encore  de  dénominations ,  et  les  changements  de  noms  affectés  à  des  voies  publiques  anciennes. 
Ce  dernier  article  se  rattache  à  lîn  travail  d'ensemble ,  préparé  par  l'administration  municipale ,  et  qui  vient  de 
recevoir  la  sanction  de  l'autorité  supérieure.  Nous  offrirons  donc  à  nos  souscripteurs  la  situation  exacte  et  com- 
plète de  nos  voies  publiques  jusqu'au  1*'  septembre  1844. 

La  Nomenclature  des  établissements  religieux  renvoie  le  lecteur  à  l'article  de  la  rue  ou  du  monument  qui  rap- 
pelle l'hbtoire  de  cloaque  couvent,  sa  suppression  et  la  date  de  sa  vente. 

La  Table,  consacrée  aux  changements  des  noms  d'édifices  ou  de  voies  publiques,  depuis  1790  jusqu'au  1*'  sep- 
tembre 1844,  sert  à  indiquer  la  coïncidence  des  anciennes  dénominations  avec  les  noms  nouvellement  donnés. 

Enfin  VÈtat  des  voies  publiques  supprimées,  a  pour  but  de  faire  connaître  l'emploi  des  terrains  distraits  du 
domaine  communal. 
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ACACIAS  (petite  bcb  des). 

Ordonnance  royale  du  26  février  1844,  qui  fixe  la  lar- 
geur de  cette  Toie  publique  à  17  m.  50  c. 

AIR  (âtbmue  mj  bel-). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  maintient  la 
largeur  de  39  m. 

ALBERT  (eue  mâitee-). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  donne  ce  nom  à 
la  rue  PerdtM.  {VoyêM  cet  article.) 

Maître  Albert,  surnommé  le  Grand,  en  raison  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances ,  naquit  à  Lawingen ,  en  Souabe, 
yen  1205.  Il  entra,  en  1221,  cbezles  Dominicains  et  devint 
Provincial.  Albert  obtint  de  grands  succès  en  professant  à 
Fribourg,  à  Cologne  et  à  Paris.  On  rapporte  qu*il  excita  un 
véritable  enthousiasme  dans  cette  dernière  ville.  Aucune 
salle  ne  pouvant  contenir  le  nombre  infini  de  ses  audi- 
teurs, Albert  fut  obligé  de  donner  ses  leçons  en  plein  air, 
•ur  une  place  publique  voisine  de  la  rue  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom.  Le  pape  Alexandre  YI,  en  récompense  de 
ses  services,  appela  mettre  Albert  à  Tévêché  de  Ratisbonne. 
Mais  bientôt  dégoûté  du  monde,  Tillustre  professeur  se  re- 
lira dans  une  cellule ,  et  mourut  h  Cologne  en  1280. 

ALIGRE  (eue  d). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  maintient 
cette  rue  dans  son  état  actuel. 

ALOUETTE  (eue  du  champ-de-l'). 

Ordonnance  royale  du  20  mai  1841,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  13  m.  Cette  ordonnance  porte  :  «  Article  2. 
Est  déclarée  d'utilité  publique  Texécution  immédiate  de  la 
partie  des  alignements  qui  change  la  direction  de  la  rue. 
En  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine,  agissant  au  nom  de 
la  ville  de  Paris,  est  autorisé  à  acquérir,  soit  à  l'amiable, 
soit,  s'il  y  a  lieu,  par  voie  d'expropriation,  de  la  dame  Ca- 
mille Lepécheur  et  de  la  dame  Sannegon,  les  terrains  dé- 
volus à  la  voie  publique  d'après  lesdits  alignements,  etc.» 

ANJOU-DAUPHINE  (eite  d). 

OrdOMMBce  royale  da  11  août  1844,  qui  fixe  la  largeur 
de  eette  voie  publique  à  10  m. 

ARBALÈTE  (bue  de  l*). 

Décision  ministérielle  du  21  Juin  1844,  qui  donne  ce  nom 
à  rancien  passage  des  Patriarches.  (Yoyex  marehé  de$  Pon 
triarehêê.) 

ARCHE-MARION  (eue  de  l*). 

Ordonnance  royale  du  4  mars  1844,  qol  fixe  la  laigenr 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 


ARSENAL  (plage  db  l*). 

Située  entre  les  rues  de  It  Cerisaie  et  de  rOf«e.-*l»v* 

rondissement,  quartier  de  I*Arienal, 

Une  décision  ministérielle  du  21  Jais  1844,  donieeaiM 
à  l'aneiemie  cour  du  Salpêtre  »  qoi  &éftMiMiétVmàmét 
l'Arsenal. 

BASSOMPÎERRE  (eue). 

Commence  au  boutevtrt  Bourdon  ;  finit  à  U  me  de  TOnee, 
Pu  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  36  m.  ~  9*  Dm- 
dissement,  quartier  de  I*Arsenal. 

Une  ordonnance  royale  du  21  septeoibre  1841,  ^  bw 
avons  indiquée  à  l'article  :  Greniers  de  rieerve,  tpproifi 
rouverUire  de  cinq  rues  sur  les  terrains  appartenam  m 
domaine  de  l'État,  et  provenant  de  l'ancien  enclos  de  Fii^ 
sénat.  En  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale  dn  5  ntt 
1814,  ces  percements  ont  reçu  les  dénominations  de  Ei»- 
aompîerre,  Brissae,  CriUon,  Momay  et  Sehomberg. 

La  rue  Scbomberg  n'est  pas  encore  tracée;  les  qusireia* 
très  ont  été  ouvertes  en  1843.  La  rue  Bassompierre  a 
10  m.  de  largeur. 

François  de  Bassompierre,  colonel  général  des  SoisKS, 
nuiréchal  de  France  en  1622,  naquit  le  12  avril  1579.  Il  te 
distingua  dans  les  guerres  contre  la  Savoie  et  l'Espagne,  c( 
mourut  le  12  octobre  1646.  Bassompierre  a  laissé  des  né- 
moires  fort  utiles  à  consulter. 

BATTOIR-SAINT-ANDRÊ  (eue  ikj). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  la  laigMt 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

BEAUIŒ  (eue  de). 

Ordonnance  royale  du  15  Janvier  1844,  qui  fin  la  Ui|Cir 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

BECCARIA  (eue  de). 

Doit  commencer  i  la  rue  des  Cbarbonnien-Sainl-ABleiaetf 
finir  à  la  rue  Traversiére,  n»  18.  Sa  longueur  sera  de  IIS  ■• 
—  8*  arrondissement,  quartier  des  Qainse-Vingls. 

A  l'article  de  la  prison  de  la  Forea,  nous  avons  cM  m 
ordonnance  royale  du  17  décembre  1816,  qui,  aotorinat  li 
construction  d'une  maison  d'arrêt,  en  remplacoDeot  de 
cette  prison ,  a  prescrit  Touverture  de  trois  mes  de  tt  ■. 
de  largeur  aux  abords  du  nouvel  édifice.  Ces  trois  iiia,4ii 
sont  à  peine  tracées ,  doivent  recevoir  en  vertn  d'me  or- 
donnance royale  du  5  aoftt  1844,  les  noms  de  Beeearie,!*' 
granerend  et  TreiXhard,  célèbres  criminallsles. 

César  Bonexana,  merquis  de  Beccaria,  né  à  IGIMi 
en  1735,  fit  paraître  en  1764,  ton  Traiié  des  iéUU  H  en 
peines.  Cet  ouvrage  fnl  traduit  dans  toatea  ks  liBgaei. 
Beccaria  mourut  d*apopleile  en  1*793, 
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BBAUVEAU  (pucB  du  marché). 

Ordonnance  royale  do  30  Juillet  1844,  qui  maintient  les 
dispositions  fixées  par  la  décision  ministérielle. 

BEAUYEAU  (bue). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844;  qui  conserve  cette 
rue  dans  son  état  actuel. 

BELZUNCE  (Bui). 

Ordonnance  royale  du  6  août  1844,  qui  assigne  ce  nom  à 
la  rue  do  Chêwt-de4' Église  (Voyex  cet  article). 

Henri-François  Xayier  de  Belxunee  de  Castel-Moron, 
né  en  1671,  au  château  de  la  Force,  en  Périgord,  devint, 
•B  fM,  évéque  de  Marseille  et  sa  signala  par  on  dé- 
iMNienient  devenu  célèbre  lort  de  la  peste  qui  ravagea  cette 
"Ville  en  1720  et  ITSH.  Beliunee  mourut  en  1765. 

BENOIT-SAINT-GERMAIN  (rub  saint-). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  détermine  Tali- 
gnement  de  la  partie  de  cette  voie  publique  formant  nne 
petite  place. 

fiEURRIÈRE  (rub). 

Ordonnance  royale  du  20  juin  1844^  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  7  m. 

BOSSU  ET  (rue). 

GommenGO  à  la  pltce  de  Li  Fayette  ;  finit  à  la  rue  Belzunce. 
Pu  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  447  m.  ^  %•  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Une  ordonnance  royale  du  31  janvier  1827,  porte:  a  Art.  4. 
n  sera  réservé  autour  de  Téglise  Saint^Yincent-de-Paul, 
sur  le  terrain  acquis  par  la  Ville,  en  vertu  de  T ordon- 
nance royale  do  31  mars  1825,  un  espace  libre,  formant 
mes  de  pourtour.  »  Suivant  le  plan  annexé  h  cette  ordon- 
nance, les  deux  rues  à  ouvrir  devaient  avoir  14  m.  de  lar- 
geur. En  verto  d*one  autre  ordonnance  du  2  février  1839, 
cette  largeur  est  fixée  à  10  m.  23  c.  Conformément  à  une 
troisième  ordonnance  du  5  août  1844,  ces  deux  voies  pu- 
bliques prendront  les  noms  de  Bosstêêt  et  Fénélon,  (il  existe 
déjà  une  rue  Bossuet  dans  le  quartier  de  la  Cité.) 

BOUCHERIE  (PÂSSAGB  m  la  petits-). 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  les 
maisons  do  côté  gauche  devront  être  démolies,  et  ce  passage 
«era  réuni  alors  à  la  rue  de  rÉcbaodé  Saint-Germain. 

BOULE-ROUGE  (rub  pb  la). 

Une  ordonnance  royale  du  11  août  1844  aotoriie  MM.  de 
Massa  et  Leroux  à  continuer  sur  leurs  terrains,  et  jusqu'au 
prolongement  de  la  rue  de  Trévise ,  la  partie  de  la  rue  de 
la  Boule-Rouge  qui  prend  naissance  à  la  rue  du  Faubourg- 
Montmartre.  La  largeur  de  ce  percement  est  fixée  à  10  m. 
et  les  bâtiments  en  bordure  ne  devront  pas  excéder  pUtute 
mitres  de  hauteur. 

BOULOGNE  (rub  i>b). 

Doit  eommencer  à  la  rue  Blanche,  n»  49,  et  finir  A  la  rue  de 
Cllchy,  no  74.  Sa  longueur  sera  de  S74  m.  —  S«  arrondissement 
quartier  de  la  Chaussée-d^Antln. 

Une  ordonnance  royale  du  21  juin  1841  autorisa  MM.  de 
Ségor  et  Greinilhe ,  à  ouvrir  sur  l'emplacement  de  Tancien 
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jardin  de  Tivoli,  nne  place  et  cinq  rues  de  ehacnne  12  m. 
de  largeur.  Cette  autorisation  fut  accordée  à  la  charge  par 
les  propriétaires  de  se  conformer  aux  clauses  et  conditions 
exprimées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal  du  20 
novembre  1840,  et  en  outre  d'établir  sous  les  trottoirs  un 
caniveau  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères. 
La  délibération  du  conseil  municipal  imposait  aux  impé- 
trants l'obligation  de  livrer  gratuitement  les  terrains  néces- 
saires à  ces  divers  percements  ;  de  supporter,  conformément 
aux  prescriptions  de  Tadministration,  les  premiers  ft-ais  de 
nivellement,  ceux  de  pavage  en  cbaussée  bombée  en  pavés 
durs  d'échantillon,  avec  sous-pavage  sous  les  ruisseaux, 
ceux  d*établi8sement  de  bornes -fontaines,  des  égouts, 
do  matériel  pour  l'éclairage  au  gaz,  et  des  trottoirs  en 
granit. 

Par  la  même  délibération,  le  conseil  ftit  d'avis  d^a*- 
signer  à  quatre  de  ces  rues  les  noms  de  Boulogne,  de 
Bruxelles,  de  Calais,  de  VintimUle,  et  de  donner  aussi  à 
la  place,  la  dénomination  de  VintimUle,  La  sixième 
voie  publique  n'a  pas  reçu  de  nom.  (Elle  commence  à  la 
rue  Blanche  et  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière 
Blanche). 

MM.  de  Ségur  et  Greffolhe  ne  profitèrent  point  de  cette 
autorisation,  et  vendirent  leurs  terrains  à  MM.  Tirouflet  et 
compagnie,  qui,  au  mois  de  juin  1844,  ont  fait  tracer  les 
percements  ci-dessus  indiqués,  et  se  conforment  aux  con- 
ditions résultant  de  l'ordonnance  royale  précitée. 

La  rue  de  Boulogne,  dont  la  largeur  est  fixée  à  12  m., 
doit  comprendre  dans  son  parcours  l'impasse  Rougevin, 
formée  en  1829.  Cette  impasse  porte  le  nom  de  M.  Au- 
guste Rougevin,  architecte,  l'un  des  propriétaires  rive- 
rains. 

BOURDONNATE  (atbnub  db  la). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1841,  qui  détermine  l'ali- 
ment de  cette  voie  publique. 

BOURDONNAYE  (rub  db  la). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  maintient  la  lar- 
geur de  12  m. 

BRETEUIL  (atbnub  db). 

Ordonnance  royale  du  0  aofit  1844,  qui  détermine  l'ali- 
gnement de  la  partie  comprise  entre  la  place  de  Breteoil  et 
la  rue  de  Sèvres. 

BRETEUIL  (PLACB  db). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  fixe  l'alignement 
de  cette  voie  publique. 

BBISSàC  (rub  db). 

Commence  au  boulerart  Morland  ;  finit  à  la  rue  Grillon.  Pas 
de  numéro.  8a  longueur  est  de  4V  m.  — >  9«  arfondlssemenl , 
quartier  de  l'Arsenal. 

Ouverte  en  1843,  sur  les  terrains  appartenant  au  domaine 
de  l'État,  et  provenant  de  l'ancien  enclos  de  VArsenal, 
cette  rue  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  5  août  1844.  La  largeur  de  cette  voie  publique  est  fixée  à 
10  m.,  par  une  ordonnance  royale  du  21  septembre  1841. 
(Voyez  rue  Bassompierre,) 

Charles  de  Cessé,  duc  de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
France,  remit  Paris,  dont  il  était  gouverneur,  au  roi  Henri  lY, 
le  22  mars  KMM.  Brissac  mourut  en  1021, 


688 


SUPPLEMENT. 

BRONGNIART  (bue). 

Commence  à  la  rue  Monlmarlre ,  n»*  Ul  et  143  ;  finit  à  la  rue 
Notre -Dame -des -Victoires,  no*  46  et  SO.  Sa  longueur  est  de 
19  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  184i  a  donné  ce 
nom  à  Fancien  retour  d'équerre  de  la  rue  Notre-Dame- 
des-Yictoires,  en  raison  de  sa  proximité  du  palais  de  la 
Bourse. 

Aleiandre-Théodore  Brongniart,  naquit  à  Paris  en  1739. 
Ses  parents  lui  firent  embrasser  la  profession  de  méde- 
cin ,  mais  le  jeune  Brongniart  avait  tant  de  goût  pour  les 
beaux-arts,  qu'il  abandonna  la  médecine  pour  étudier  Tar^ 
chitecture.  Il  commença  la  construction  du  palais  de  la 
Bourse  en  1806 ,  mais  11  n*eut  pas  la  satisfaction  de  termi- 
ner cet  important  édifice.  Brongniart  mourut  à  Paris,  le 
7  juin  1813. 

BRUXELLES  (rue  de). 

Une  délibération  du  conseil  municipal  du  20  novembre 
1840,  assigna  ce  nom  h  tine  des  cinq  rues  projetées  par 
MM.  de  Ségur  et  GrefTulhe,  sur  remplacement  de  l'ancien 
Jardin  de  Tivoli.  Cette  rue,  qui  doit  prolonger  celle  de 
Bruxelles ,  ouverte  sur  les  terrains  de  MM.  Hagerman  et 
Mignon,  a  été  exécutée  en  partie  au  mois  de  juin  18U, 
par  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  Elle  commence  à  la 
rue  de  Clichy  et  doit  finir  à  la  place  de  la  barrière 
Blanche.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  (Toyez  rue  de  Bot»- 
logne.) 

BUFFON  (rue  de). 

Ordonnance  royale  du  15  janvier  1814,  qui  déclare  d'uti- 
lité publique  l'élargissement  de  cette  rue,  à  son  débouché 
dans  la  rue  du  Jardin-du-Roi.  Cette  amélioration  sera  pro- 
chainement exécutée. 

BUTTES  (rue  des). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m. 

CALAIS  (rue  de). 

Commence  A  la  rue  Blanche,  no  53  ;  finit  aux  rue  et  place  de 
Vintimillo.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  156  m. 
—  2e  arrondissement,  quartier  de  la  €haussée-d*Antin . 

Tracée  an  mois  de  juin  1844,  cette  rue,  dont  la  largeur 
est  fixée  à  12  m.,  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Tirouflet  et  compagnie,  et  provenant  de  l'ancien 
jardin  de  Tivoli.  (Voyez  rue  de  Boulogne,) 

CARDINALE  (rue). 

Une  ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  8  m. 

CHAISE    (RUE  DE  LA). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  fixe  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

CHAMPAGNT  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Casimir-Périer,  n»  S;  finit  i  la  rue  de 
Martignac,  no  1.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
39  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- Saint - 
Germain. 

Cette  rne,  tracée  en  1828,  sur  les  terrains  provenant  du 
couvent  des  religieuses  de  Bellechasse  (voyex  rue  de  B$l- 
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léchasse),  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  ordoMMBCe  rayile 
du  5  août  1844.  Sa  largeur  est  fixée  à  20  m.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp«  Fns- 
çaise). 

Jean-Baptiste  Nompère  de  CHAMPAcinr,  dac  de  Codart, 
né  à  Roanne  en  17&6,  était  major  de  vaisseau  locsque  la 
révolution  éclata.  Il  tut  nommé  en  1789,  député  aux  États- 
Généraux  ;  successivement  ambassadeur  à  Yiemie,  eo  i8M, 
ministre  de  l'intérieur  en  1804,  il  accepta  le  portefemUe 
des  affaires  étrangères  après  la  paix  de  Tilsitt.  Appelé  ai 
Sénat  en  1813,  Champagny  fut  créé  pair  de  France  en  1814, 
et  mourut  le  3  juillet  1834. 

CHANALEILLES  (rite  de). 

Commence  à  la  rue  Vanneau,  no  I6;  finit  à  la  me  Barbet-de- 
Jouy,  ne  9.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longneur  est  de  1IT  n. 
— 10«  arrondissement,  quarUer  Saint-Thomas-iTAqiiiii. 

Une  ordonnance  royale  du  25  juin  1844  porte  :  c  Aiti* 
cle  1*'.  Le  sieur  Barbet  de  Jouy  est  autorisé  à  ouvrir  sar 
son  terrain  une  rue  de  11  m.  de  largeur  destinée  i  coia- 
muniquer  de  la  rue  Vanneau  à  celle  qui  porte  son  non,  i 
la  charge  par  lui  de  céder  gratuitement  à  la  yille  le  sol  de 
la  rue  nouvelle  et  de  se  conformer  aux  diverses  condttio» 
énoncées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal  endalc 
5  juillet  1843.  —  Art.  â».  Ladite  nouvelle  rae  portera  le 
nom  de  rue  Chanàletlles,  etc.  »  »  La  délibération  du 
municipal  impose  au  sieur  Barbet  de  Jouy  les  oblif 
suivantes  :  «  de  concéder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le 
terrain  nécessaire  à  Texécution  de  la  rue  ;  de  n'Umter  les 
maisons  en  bordure  qu'à  une  hauteur  de  seize  méirss 
cinquante  centimètres;  de  faire  établir  le  premier  pavage 
de  la  rue  en  chaussée  bombée  et  en  pavé  dur  d'éehanljl- 
lon;  de  supporter  les  frais  de  relevé  à  bout  de  ce  pavage, 
ceux  d'établissement  de  bornes-fontaines;  de  faire  établir 
des  branchements  et  bouches  d'égout  pour  l'absorptiM 
des  eaux  de  la  nouvelle  rue;  de  supporter  les  frais  d'éta- 
blissement et  de  pose  du  matériel  pour  réclairage  an  gai; 
de  faire  établir  de  chaque  côté  des  trottoirs  en  granit  avec 
ruisseaux  refouillés  dans  les  bordures;  d'asswmr  à 
jours  par  les  soins  d'un  cantonnier  le  balayage  de  la 
sée,  des  trottoirs  et  des  ruisseaux  aux  frais  des  propridtairfi 
riverains  et  conformément  aux  prescriptions  de  la  police.» 
Les  autres  clauses  s'appliquent  au  mode  des  constroctions 
à  établir  dans  la  nouvelle  rue.  —  Les  propriétés  limai- 
nes  sont  alignées. 

M.  Sosthènes,  comte  de  ChanaleiUes,  est  eapitaine  m 
8«  régiment  de  hussards. 

CHANDELIERS  (bue  des  tbois). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  la  largcvr  de 

cette  voie  publique  à  10  m. 

CHARENTON  (chemin  de  ronde  de  la  BÂniiasBi]. 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  fnffptiipi  h 
largeur  de  11  m.  60  c. 

CEARLEMAGNE  (rue). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  assigne  ce 
h  la  rue  des  Prétres-Saiot-Paul.  {Voyex  cet  article.) 

CHEMIN-VICINAL  (ruelle  du). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  fixe  la 
de  cette  voie  publique  à  12  m. 
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SUPPLKMENT. 

CBERUBINI  (bvb). 

Commence  à  la  rae  de  Cbabanols»  no  ||;  finit  i  la  rue  Sainte 
Anne ,  no«  60  et  62.  Sa  longueur  est  de  49  m.  —  S«  arrondisse- 
ment, quartier  Feydeau. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  1814,  a  donné  ce  nom 
à  une  partie  de  la  rue  de  Chabanois  {voyez  cet  article^  en 
raison  de  sa  proximité  de  remplacement  de  l'ancien  Opéra 
•t  des  mes  LuUi  et  Rameau. 

Cherubini  (Marie-Lonis-Joseph-Zénobi-Saltador  )  naquit 
à  Florence,  le  8  octobre  1700.  A  Tâge  de  13  ans,  il  fit  exé- 
cuter une  messe  et  un  intermédei  qui  révélèrent  un  talent 
de  premier  ordre.  Le  Jeune  compositeur  fût  loin  de  se  lais- 
ser étourdir  par  un  succès  aussi  heureux.  Il  alla  bientôt  à 
Bologne  où  résidait  le  célèbre  Sorti,  et,  redevenant  écolier, 
n  étudia  pendant  quatre  ans  sons  cet  illustre  maître.  Ce 
travail  opiniâtre  lui  donna  cette  science  profonde  du  contre- 
point, et  surtout  cette  pureté  de  style  qui  était  le  caractère 
distinctif  de  son  admirable  talent.  Parmi  les  compositions 
les  plus  remarquables  de  Cberubini,  on  cite:  Médée,  VHôtelr 
Urie  Portugaise,  les  Deux  Journées,  sa  belle  Messe  à  trois 
▼oix,  et  son  grand  Requiem,  Nommé  directeur  du  Con- 
servatoire en  ia22,  Cberubini  mourut  le  15  mars  1842. 

CHILDEBERT  (sue). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  mainUcnt  celte 
rue  dans  son  état  actuel. 

CHRISTINE  (Rrs). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m. 

CISEAUX  (ruv  dbs). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  10  m. 

COLIQNT  (rijb  db). 

Doit  commencer  au  quai  Henri  lY  cl  finir  au  boulevart  Hor- 
land.  Sa  longueur  sera  de  68  m.  —  9»  arrondissement,  quar- 
tier de  r  Arsenal . 

Cette  rue,  qui  doit  être  ouverte  sur  les  terrains  de  Tile 
Louviers  {voyez  cet  article),  aura  12  m.  de  largeur.  Elle  a 
été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août 
1844. 

Gaspard  de  CùUgny,  amiral  de  France,  né  le  15  février 
1M7,  à  Châtillon-sur-Loing,  se  signala  sous  François  I^t,  à 
la  bataille  de  Cerisolles.  Henri  II  le  fit  colonel-général  de 
I*infanterie  française,  puis  amiral  en  1552.  Après  la  mort 
du  roi,  Coligny  se  mit  à  la  tète  des  Calvinistes.  Il  fut  la  pre- 
mière victime  de  la  Saint-Barthélémy.  Charles  IX  fit  pen- 
dre son  cadavre  au  gibet  de  Montfaucon. 

COMÉDIE    (rUB  db  L'AlfaBNNB-). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa  moindre 
laideur  à  14  m. 

CONTRESCARPE-SAINT-ANDRË  (RtB  db  la). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m. 

CONTRESCARPE-SAINT-ANTOINE  (rcb  de  la). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  approuve  Taligne- 
ment  de  cette  rue,  et  prescrit  l'exécution  immédiate  de  cet 
alignement  pour  cause  d*qtilité  publique. 


COTTE  (bub). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  maintient  la 
décision  ministérielle. 

COURTALON  (bub). 

Ordonnance  royale  du  4  mars  1844,  qui  fixe  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m. 

GRILLON  (bvb  db}. 

Commence  au  boulevart  Voriand  ;  finit  à  la  me  de  POnne. 
Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  958  m.  —  9«  arron- 
dissement, quartier  de  TArsenal. 

Elle  a  été  ouverte  en  1848,  sur  les  temins  provenant  de 
Taneien  enclos  de  FAnenal.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  par 
une  ordonnance  royale  du  21  septembre  1841.  Cette  voie 
publique  a  reçu  le  nom  de  Crillon  en  vertu  d'ime  autre  or* 
donnance  royale  du  5  août  1844.  (yoyex  rue  Batsompierre,) 

Louis  de  Bertbon  de  Crillon,  Tun  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  naquit  en  1541,  à  Murs,  en  Provence, 
et  mourut  le  2  décembre  1615.  —  A  TAge  de  14  ans ,  il  so- 
trouva  au  siège  de  Calais ,  et  contribua  par  sa  valeur  à  la 
prise  de  cette  ville.  Crillon  se  si^ala  ensuite  contre  les 
Calvinistes,  aux  Journées  de  Jarnac,  de  Dreux,  de  Mon- 
contour,  en  1562, 1568  et  1509.  «  A  la  bataille  de  Lépante, 
en  1571 ,  il  déploya  une  bravoure  si  chevaleresque  qu*on 
le  choisit  pour  porter  la  nouvelle  de  la  victoire  au  pape  et 
au  roi  de  France.  Crillon  servit  sous  Henri  lY,  qu'il  aida 
puissamment  à  conquérir  le  trûne. 

DELÀMBRE  (bub). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  donne  ce  nom  k 
la  rue  de  Montyon  {voyez  cet  article). 

lean-Baptiste-Joseph  DeUmbre,  savani  astronome,  mem* 
bre  de  1* Académie  des  Sciences,  naquit  le  10  septembre 
1749,  à  Amiens,  et  mourut  à  Paris  le  19  août  1822.  Parmi 
les  ouvrages  de  Delambre,  on  distingue  son  Traité  d'Às-* 
tronomie. 

DELAMICHODIËRE  (bub). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qai  fixe  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  12  m. 

DOUANE  (bub  db  la). 

Commence  à  la  rue  des  Marais-du-Temple,  um  18  et  SO;  finit 
au  quai  de  Valmy,  n»  414 .  Le  dernier  impair  est  3  ;  ce  eOlé  est, 
en  grande  partie,  bordé  par  les  bâtimenu  de  la  Douane;  le  der- 
nier pair,  S6.  Sa  longueur  est  de  480  m.  —  S»  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Une  ordonnance  roysJe  du  20  février  1825,  relative  aui 
abords  du  canal  Saint-Martin,  prescrivit  l'ouverture  de  cette 
rue  sur  une  largeur  de  12  m.  Elle  est  exécutée  d'après  cette 
dimension  depuis  la  rue  des  Marais  Jusqu'à  celle  de  l'Entre- 
pôt ;  dans  le  surplus  elle  a  15  m.  de  largeur.  Cette  voie  pu* 
blique  qui  fait  suite  à  la  rue  Sanson,  a  porté  le  nom  de  rue 
Neuve-Sanson.  En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
21  juin  1844,  elle  a  reçu  le  nom  de  rue  de  la  Douane.  — 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  de  Belleville). 

ÉCHAUDÉ-SAINT-GERMAIN  (bub  db  l'). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  fixela moindre  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  12  m.  (Voyez  rue  Cardinale.) 
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ÉCRIVAINS  (MJE  DBS). 

Ordopnapce  royfife  du  97  ao^t  i8l4,  qui  fi^p  sa  l^rgçur 
à  12  m. 

ENTREPOT  (hue  db  l'). 

Décision  ministérielle  du  21  juin  IW,  qui  assigne  ce 
nom  à  la  rue  Laçasse  {voyez  cet  article). 

ÉPERON  (bcb  db  jl*). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1841 ,  qni  fixe  la  largeur 
de  cette  yoie  publique  à  10  n. 

FÉNÈLON  (rub). 

eammm»  k  la  madiiaMamètfe  et  i  u  hIim  da  La  Vayotte; 
finit  i  |«  rue  9alzuQe«.  Pm  eBeovfi  fia  BRipéfo.  9a  lf»mni^i)f  ^ 
de  117  ni.  —  «e  arrondi(ise|neiit ,  «u^rli^r  du  faubourg rPoifr 
sonui^re. 

Ouvefte  09 18917,  faiifQr|i|#meiil  à  iidq  erdQPiiM«ft  m^ 
du  31  janvier  de  la  méfne  anpée,  cette  rue,  quilopge  un 
des  cAtés  de  Téglise  Saint-Yincent-de-Paul|  fut  fixée  à  14  m. 
de  largeur.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  â  février  1839 , 
cette  largeur  a  été  portée  i^  19  m.  23  e.  Elle  a  été  dénom- 
mée par  une  ordonnance  royale  du  5  août  1844.  (Voyev  rue 
Bossuet) 

François  de  Salignac  de  La  Mot(e  fénélan,  archevêque 
de  Cambrai,  auteur  des  4v^ture$  de  TéUmaque,  naquit 
au  château  de  Fénélon,  en  Quercy,  le  6  août  Ifi^l,  et  mou- 
rut le  7  janvier  1715. 

FIACRE  (impasse  saint-). 

Une  ordonnance  royale  du  18  juip  1844  porte  :  «  Arli* 
de  l^r.  L'impasse  Saint-Fiacre  est  et  demeure  supprimée.  » 

FONTENOI  (PLACi  db). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844 ,  qui  détermine  Tali- 
gnement  de  cette  voie  publique. 

FULTON  (eto). 

Commence  au  quai  d*Au8terliUE ,  n^  3  et  5;  finit  à  U  rue 
Neuvc-de-Ia-6are.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  148  m.  ~  12e  arrondissenent,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  rue,  dopt  la  largeur  est  de  12  m.,  a  été  ouverte  sur 
les  terrains  appartenant  à  l'administration  des  hospices  et 
à  MM.  Godde,  Magu  et  Hély  d'Oissel.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  porte  la  date  du  14  janvier  1829.  (Yoyei  rue 
Neuve-de-la-Gare»)  Cette  voie  publique  a  été  dénommée 
en  vertu  d'une  ordopnance  royale  du  5  août  1844. 

FuUon  (Robert),  célèbre  mécanicien  américain,  naquit 
Ters  1767,  dans  le  comté  de  Lancastre  (état  de  Pensylva- 
nie),  et  mourut  le  2i  février  1815.  Il  perfectionna  les  bâti- 
ments à  vapeur  dont  l'invention  appartient  à  un  Français, 
Jonfiîroy  d'Abbans. 

GIT-LE-COPUR  (bub). 

OrdoBBaBce  royale  du  11  août  1IA4,  qui  fix«  k  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

GUILLAUME  (hub  saini^]. 

Ordonnance  royale  du  90  avril  1844,  qui  fixe  sa  moindre 
largeur  à  10  m. 

HAUTEFEUILLE  (bub). 

Ordonnance  royale  4u  11  aoû^  1844,  qqi  fixe  sa  meindre 
largeur  à  10  m. 


HENRI  IV  (quai). 

Commence  au  boulevart  |for)anf]  ;  finit  an  quai  des  Gék«- 
Uns.  Pas  encore  de  prppriétés  partiçuUéres.  Sa  longoeor  est 
de  536  m.  —  9e  arrondissement ,  quartier  de  l'Arsenal. 

Ce  quai,  dont  la  largeur  est  fixée  à  20  m.,  a  été  censtmii 
en  1843 ,  sur  les  terrains  provenant  de  l'Ile  Louviefs.  Il  i 
été  dénommé  en  vertu  d'uqe  ordonnance  royale  du  5  loat 
1844. 

.  Henri  IV  naquit  h  Fan ,  le  13  décemlire  1^,  et  fat  i»- 
sassiné  le  14  mai  1610.  L'Europe  lui  déçei^B  le  spiBOiaéi 
(hrumd;  l'armée  V«PPrtaH  (^  W  *J»  ^rava»  c|  Je  pf^pUI^ 
(on  flenrt. 

JACQUARD  (bvb). 

Commence  aux  rues  Ternaux  et  du  Marclié-^ppiiNSQrt;  faU 
A  la  rue  de  Ménilmontant,  no«  46  et  46  bis-  Pas  encore  de  aa- 
méro.  8a  longueur  est  de  M  m.  »  8«  arrondissement, quartier 
Poplncourt. 

A  Tartlcle  du  marché  Popineouri,  DOua  avons  parlé  de 
trois  rues  formées  aux  abords  de  cet  établissemeiit.  L'iae 
d'elles  avait  pris  le  nom  de  rue  du  marché  PepiacooiL 
Les  deux  autres  voies  publiques  viennent  de  recevoir,  ooa- 
fermement  à  une  ordonnance  royale  du  5  aofit  1814,  les 
dénominations  de  Jae^[uard  et  Termam»,  m  nkmm  ds  Im 
situation  dans  un  quartier  industriel.  —  La  laigear  de  b 
rue  Jacquard  est  de  15  m.  Les  propriétés  riveraines  fsit 
alignées. 

Joseph-Marie  Jacquard,  inventeur  du  arêtier  I  tiiNr  fri 
porte  son  nom,  naquit  à  Lyon  le  7  Juillet  1792,  et  momat  i 
OuUins,  près  de  cette  ville,  le  5  août  1834. 

JOUFFROr  (bue). 

Commence  au  quai  ^'iu^terMls,  w^  ^  ;  finit  i  la  rfia  Heafe- 

de-la-Gare.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  loncpienr  est  deti»- 
—  ia«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  1844  a  donné  ce  ima 
à  une  partie  de  la  rue  de  PoHwa».  (VoyêM  cet  aitide.) 

Jouff^  d'Abbans  (Claude-Francois-OoroUiée,  maïqili 
de),  l'un  des  hommes  qui  ont  possédé  au  plus  haut  degié 
le  génie  de  la  mécanique,  le  véritable  invealeor  des^yrai- 
eo^hes,  bateaux  à  vapeur,  naquit  vers  1751,  et  monrat  à 
Paris  en  1833. 

JVGEI^CQNSUIS  (bub  ubs). 

Commence  i  la  rue  de  la  Verrerie ,  um  68  et  70  ;  flnH  i  U  rie 
du  Cloître -8aint-Merri,  n»  5.  8a  longueur  e»t  de  ST  m.  - 
V«  arrondissement,  quartier  Balnte-Avoie. 

Une  décision  ministérielle  du  91  Juin  1944  a  donné  « 
Bom  à  la  partie  de  la  rue  du  Clottre-Saint-Merri  (ti^ 
cet  article  )  où  était  située  autrelbis  la  maison  des  J¥§th 
Consuls, 

LEëRAVBREND  (m). 

Doit  commencer  an  boulevart  Maxas  et  finir  A  la  rae  JeM- 
caria.  Sa  longueur  sera  de  tt  vi<  ^  i%  antiji^luaBWi^t,  f^iHiv 
des  Quinae-Vingts. 

Cette  rue,  qui  n'est  pas  encore  traoéa,  lengwa  bb  des 
côtés  de  la  nouvelle  prison  de  la  Force.  8a  laigear  aéii 
fixée  à  12  m.  par  use  ei'doBBjMice  rojala  du  47  déceiih» 
1840.  Elle  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  autre  ordonasiot 
royale  du  5  août  1844.  ( Yoyex  rue  de  ^«ocar<a). 

Lêffraverend  (Jean*M«He*£mniiiUuel),  profond  ]an«» 
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aurPiimiTT. 

ioUe,  Bagait  k  RenoM  en  1776,  et  moonit  le  93  déôembie 
1887.  Il  a  laissé  sur  le  droit  criminel,  qui  durant  toute  sa 
vie  avait  été  Tobjet  spécial  de  ses  études,  plusieurs  ou* 
vragea  eatiioés  parmi  lesquels  on  distingue  son  Traité  de 
U$Ulation  erimineUê  en  France* 

LENOIB-SAINT-ANTOINE  (rob). 

Ordonnanee  rojaie  du  30  juiUetiBli,  qui  maintient  cette 
me  daoa  son  état  actuel. 

LOBI  (otb  IW  PONT-DE-). 

(MaDDanee  royale  du  11  aoikt  1841, qui  maintienteeUe  rue 
te»  fOD  état  actuel. 

LOWENDAL  (atbnue  db}. 

Ordonnance  royale  du  0  août  1814,  qui  détermine  VaU«< 
gnement  de  cette  yoie  publique. 

MANDfi  (ooMun  OB  aonpB di  u  Bataiànv  d»  ujort-). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  maintient  la 
laigeurdell  m.  09  c. 

MANTEAUX  (lua  nu  ■ABÈHi-iUBS-BUNCa-). 

Décision  ministérielle  duâl  Juin  1844,  qui  assigne  ce  nom 
ani  deux  communications  longeant  les  façades  latérales  du 
marché.  {Voyez  cet  article.) 

MAMSBIUE  (am  ra). 

Commence  A  la  nie  de  I*Bntrep6t  ;  finit  à  la  rue  des  Vinai* 
grlers,  b«  4,  et  au  qusi  de  Yalmj.  Un  seul  impair  qui  est  1; 
pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  liordé  par  les  bâtiments  de 
l'Entrepét.  8a  longueur  est  de  448  m.  —  5«  arrondiasemeot, 
quartier  de  la  Porte-Salnt-Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  20  février  1825,  relatiTC  aux 
abords  du  canal  Saintr-Marlin ,  a  prescrit  TouTerture  de 
cette  rue  et  fixé  sa  largeur  à  12  m.  Cependant  elle  a  été 
exécutée  sur  une  largeur  de  15  m.  Cette  Toie  publique  a 
porté  pendant  quelque  temps  le  nom  de  rue  du  Bônre, 
En  tertn  d'une  décision  ministérielle  du  2t  Juin  1844,  elle 
a  reça  la  dénomination  de  rue  de  Jlfarseîl^e.  Les  construo- 
ttona  riteraines  sont  alignées. 

MICHBL  (qitai  SAun^). 

Ordonnance  royale  du  11  aoAt  1844,  qui  maintient  ce 
quai  dans  son  état  actuel. 

MONT-GALLET  (bub). 

Ordonnance  royale  4n  30  Juillel  1844,  qui  fixe  la  largear 
de  celle  yole  pabliqne  à  18  m. 

MORNAY  (ans). 

1>f— •i'**  aax  ruflidaaully  el  da  l'Orna;  toit  i  larae  de 
Crillea,  Paa  eacora  de  numéro.  Sa  loagueur  est  do  M  m«  •* 

e«  «roudUsement»  quartier  de  rArseaal. 

Q«taiiaeB  1843»  rar  lea  tanaiaa  prareoBBl  de  l'aMieB 
encioa  de  rAiaeaal,  celle  me  a  été  drfweaimée  m  vemi 
d'une  ordonnance  royale  du  6  eoftl  1844.  (VeTei  rae  Aa^- 
inmjpisrrs.)  8a  iaigear  est  de  20  m. 

Philippe  de  Jlfomay,  seigneur  du  Plessia-lfarly,  suf^ 
nommé  1$  pc^  âeê  proteitanti,  naquit  à  Babi»  dans  le 
Yexin  français,  en  1549.  Sa  vertu  lui  conférait  le  droit 
d*ayenir  Henri  IT  de  ses  fsiblesaes.  —  8ar  le  dMup  de 
bataille  de  Goutras ,  au  moment  où  TaetloB  aUait  s'e»- 
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gager,  il  représente  au  roi  de  Navarre  ^m*Û  a  perlé  |q 
trouble  dans  une  bonnête  famille  par  une  liaison  cri« 
minelle  ;  qu'il  doit  à  son  armée  la  réparation  publique 
de  ce  scandale,  et  à  Dieu,  devant  lequel  il  va  peut-être 
paraître,  Thumble  aveu  de  sa  faute,  Beari  se  eoofeise  aa 
ministre  Cbaudieu,  et  dit  aux  seigneurs  de  sa  cour  qui 
l'en  veulent  détourner  :  «  On  ne  peut  trop  s'humilier  de- 
vant Dieu.  »  Il  tombe  ensuite  à  genoux  ayec  ses  soldats 
protestants  ;  le  pasteur  prononce  la  prière.  Joyeuse,  à  la 
té(e  de  l'armée  caiboliquei  les  voit  et  s'écrie  :  a  l«e  roi  de 
a  Navarre  a  peur  I  *i-  Ne  le  prenea  pas  là,  répond  Layar*- 
a  din  ;  ils  ne  prient  Jamais  sans  qu'ils  soient  résolus  de 
a  vaincre  ou  de  mourir.  »— Joyeuse  perdit  la  bataille  et  la 
vie.  —  Sous  Louis  XIII,  Momay  resta  fidèle  à  sa  religioa 
et  mourut  le  11  octobre  1828. 

HOTTB-PIGQUET  (avnroi  im  u). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1814 ,  qui  détermlae  l'allé 
gnement  de  cette  voie  publique. 

MUNICH  (Aynum  m). 

GommeDce  A  la  rue  de  BOroménlI,  no  10;  finit  A  l*avenne  de 
Plaisance.  Pas  de  numéro.  8a  longneur  est  de  tt^  m.  — 1«  ar» 
rondisMraenl,  quartier  do  louleu 

Cette  avenue,  fbrmée  lors  de  la  constmction  de  rabattoir 
du  Roule,  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  décision  minis- 
térielle du  21  Juin  1814.  Elle  n*est  pas  encore  classée  parmi 
les  voies  publiques  de  Paris.  Sa  largeur  est  de  83  IBU  SOc. 

Munich  est  la  capitale  du  royaume  de  Bavière. 

NICOLAS-SAINT-ANTOINE  (atm  0aii«t-). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillel  1844,  qal  fixe  sa  togear 
àlOm. 

OBSERVANCE  (aca  db  l). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  maintienl  la  dé^ 
dÊkm  minIstéffieUa. 

ORMEAUX  (âvbnvb  des). 

Ordonnance  royale  do  88)«illel  1844«  q«i  aiefntiettl  la 
déeisîoD  ministérielle. 

PAPIN  (auB). 

Boit  commencer  au  quai  d'Austerlitz  et  finir  â  la  rue  lYeovtf- 
de-la4aare.  Sa  longueur  sera  de  4ia  m*  ^  IS»  arreadliNniewl, 

quartier  Saint-Marcel. 

L'ouverture  de  cette  rue ,  sur  les  terrains  appartenant  4 
MM.  Godde,  Magu,  Hély  d'Oissel  et  à  l'admfaiistrallon  dés 
bospieei,  a  été  autorisée  par  «ae  ordooaaaee  loyale  da 
14  Janvier  1829.  (Voyez  rue  Neumdê'9mGmre.)  8a  laigeot 
est  fixée  à  13  m.  Elle  a  été  dénommée  ea  vertu  d'une  or* 
donnance  royale  du  5  août  1844. 

Bénis  Papin,  Ton  des  Inventeurs  des  macblnea  4  vapear» 
naquit  à  Blois  vers  le  milieu  du  XTII«  siècle,  el  mourut 
en  1710.  Sàlotnon  de  Comu  avait  imaginé  d'employer  la  va- 
peur d*eau  dans  une  machine  hydraulique.  Benls  Papin  a 
combiné  le  premier,  dans  une  machine  à  vapeur  et  à  pis- 
ton, la  précipitation  de  cette  vapeur  par  le  fk-oid. 

PAYÉE -SAINT- ANDRÉ  (aim). 

Otdomaiiee  royale  du  11  ao8i  1844»  qui  fiie  sa  Baigavr 

à  10  m. 
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IPERCHS  (bub  do). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1841 ,  qui  fixe  0a  largeur 
à  10  m. 

PERCIER  (avbncb). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pépinière^  no  58;  finit  à  Tarenue 
de  Munich.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  146  m .  —1er  ar- 
rondissement, quartier  du  Eoule. 

Formée  lors  de  la  construction  de  Tabattoir  du  Roule, 
eette  arenue  n'est  pas  encore  classée  parmi  les  yoies  pu- 
filiques  de  Paris.  Sa  largeur  est  de  24  m.  80  c.  Elle  a 
été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  août 
1844. 

Charles  P$reier,  architecte,  membre  de  Ilnstitut,  né  à 
Paris  le  22  août  1764,  obtint  à  22  ans  le  premier  prix 
d'architecture.  Yoici  les  titres  des  principaux  ouTrages  pu- 
bliés par  Percier,  qui  eut  pour  collaborateur  M.  Fontaine: 
1*>  Palaii,  maisoM  et  autret  édifices  moderne»,  dessinés  à 
Morne  (17W)  ;  2>  choix  des  plus  célèbres  maisons  de  plai- 
sance de  Rome  (1800);  3»  recueU  de  décorations  intérieur 
res  (1812)  ;  *<>  arc  de  tHomphe  des  Tuileries,  érigé  en  1806; 
6?  résidences  de  souverains  (1833).  Percier  mourut  le  6  sep- 
tembre 1838.  En  1840,  une  médaiUe  a  été  frappée  en  Thon- 
neur  de  cet  artiste  éminent.  Elle  porte  au  revers  :  ^A  Charles 
Percier,  membre  de  l'Institut,  ses  élèves,  ses  amis  et  les 
admirateurs  de  son  grand  talent  et  de  son  noble  earaetère. 

PIGPUS  (CHBMIN  DB  BONDE  DB  LÀ  BÀBBIBBB  Db). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  maintient  la 
largeur  de  11  m.  69  c. 

POITEVINS  (BOB  DBS). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa  largeur 
à  10  m. 

POMT-ROTÂL  (BtiB  db). 

Décision  ministérielle  du  21  Juin  1844,  qui  donne  ce  nom 
à  la  rue  de  la  Bourbe.  (Voyez  cet  article.) 

REUILLY   (CHBMIN  DB  BONDB  DB  LA  BABBIBBB  DB). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  maintient  la 
largeur  de  11  m.  69  c. 

SAVOIE  (bub  db). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa  largeur 
&10m. 

SAXE  (avbnub  db}. 

Ordonnance  royale  du  9  aoftt  1844,  qui  détermine  Faligne- 
ment  de  cette  voie  publique. 

'^BOMBERG  (bub  db). 

Doit  commencer  au  boulevart  Morland  et  finir  aui  rues  de 
Sully  et  Ifomay.  Sa  longueur  sera  de  9S  m.  —  «•  arrondisse- 
ment, quartier  de  TArsenal. 

Cette  rue,  dont  la  largeur  est  Gxée  à  12  m.,  a  été  dénom- 
mée en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août  1844. 
(Voyez  rue  Bassompierre). 

Ménard  de  Schoniberg,  général  des  Allemands  à  la  solde 
du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  Tun  des  plus  grands 
capiuines  de  son  siècle,  naquit  en  1527.  Schomberg  se  dis-- 
tlngua  dans  tous  les  combats  que  livra  Henri  IV  pour 
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conquérir  son  Mne.  Quelques  Jonn  aTam  le 
d'Ivry,  Schomberg  réclama  au  roi  le  paiement  4e  ses 
pes  :  «  Jamais  homme  de  cœur,  s'écria  le  roi,  siVs 
»  d'argent  la  veiUed^une  bataille.  »  Ce  mot  trop  vif  reviit 
à  la  mémoire  de  Henri  IV  an  moment  du  combat,  êC,  s^ 
prochant  du  général,  il  lui  dit  :  a  Monsieur  de  SekomAerg, 
»  ie  vous  ai  offensé  ;  eette  journée  peut  être  la  àerMre  de 
p  ma  vie.  Je  ne  veux  point  emporter  rhonsunté^m^inee; 
»  veuiUex  me  pardonner  et  embrasseaMstoi,  »  *-  «  Sirs, 
B  répartit  Schomberg,  votre  majesté  me  Uesea  VasÊtrejom, 
.  »  aujourd'hui  eUe  me  tue.  »  Quelques  heores  après  la  ba- 
taille on  trouva  le  général  enseveli  sous  les  corps  de  ses  sol- 
dats, et  Ton  rapporta  au  roi  que  M.  de  Schomberg  œéU  refis 
douze  blessures  toutes  mùrteUes.  —  Plosieim  capltakies  de 
la  même  fimille  ont  noblement  servi  la  France,  et  se  isai 
fait  tuer  pour  elle. 

SERPENTE  (bub). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  ffie  salaigear 

à  10  m. 

SUFFREN  (avbnub), 

Ordonnance  royale  du  9  août  1814,  qui  détermine  TaB* 

gnement  de  cette  voie  publique. 

SUGER  (bub). 

Ordonnance  royale  du  6  août  1844,  qui  donne  ce  non  à 
la  rue  du  Cimetiére'Saint-André''dee'Arts.  (  Voyeg  cet  sr- 
ticle.) 

Suger,  né  en  1082,  fut  nommé  abbé  de  Salnt-Benis  es 
1122.  Ministre  de  Louis  VI  et  de  son  successeur,  Soger  sot 
ménager  le  trésor  royal  avec  tant  d'économie  que ,  sans 
charger  le  peuple,  il  trouva  moyen  d'enrichir  la  royauté  a 
l'aidant  à  sortir  de  tutelle.  L'abbé  Suger  mourut  à 
Denis  en  1152. 

TERNAUX  (BUB). 

Commence  à  la  rue  Popincoart,nM  lOSetlOt;  finît  anz 
Jacquard  et  du  Marché-Popincourt.  Le  dernier  impair  est  IS; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  86  m.  —  8*  arrondMW 
ment,  quartier  Popincourt* 

Cette  rue  dont  la  largeur  est  de  12  m.  a  été  ovreile 
en  1829,  sur  les  terrains  appartenant  au  aienr  Teetait 
(Voyez  marc^  Popincourt.)  Elle  a  été  dénommée  en  veita 
d'une  ordonnance  royale  du  5  août  1844.  (Voyez  rue  Jta^- 
quard,) 

Guillaume-Louis  Tema%àx,  né  à  Sedan  le  8  octobre  ITO^ 
fut  tour  à  tour  manufacturier,  négociant,  inveateiir, 
nicien,  magistrat,  administrateur,  député,  chef  d' 
'tiens  de  bienfaisance  et  d'entreprises  utiles.  Bans  des  cir- 
constances très  difficiles,  il  donna  des  preuves  édataolas  ds 
patriotisme  le  plus  éclairé.  Grand  citoyen,  and  slacéR  et 
ardent  de  tout  ce  qui  était  honorable  pour  son  pays,  il  ca 
défendit  les  intérêts  à  la  tribune  nationale  avec  tante  Fâo- 
quence  de  l'homme  de  bien,  en  même  temps  qu'il  reaiichit 
par  les  Immenses  produits  de  ses  fabriques,  par  rintrodu»- 
tion  et  l'amélioration  des  chèvres  de  Gacbemire.  TcrMU 
mourut  le  l«r  avril  1833. 


TOURAINE-SAINT-GERMAIN  (bub  db). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  maintient  la  dé* 
cision  ministérielle. 
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TOURVILLE  (atbnue  de). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  détermine  VaU* 
gnement  de  eette  voie  publique. 

TREILHARD  (rub). 

Doit  commencer  au  boulerart  Maxas  et  finir  à  la  me  Trarer- 
sière,  n»  10.  Sa  longueur  sera  de  107  m.  —  8«  arrondissement, 
quartier  des  Quinxe- Vingts. 

Celte  me,  qui  n'est  pas  encore  tracée,  longera  un  des 
€6tés  de  la  nouvelle  prison  de  la  Force.  Sa  largeur  est  fixée 
à  12  m.  par  une  ordonnance  royale  du  17  décembre  1840. 
Elle  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale 
du  5  août  1844.  (Yoyei  rue  de  Beeearia,) 

Jean-Baptiste,  comte  IHUhard,  né  à  Brives-Ia-Oail- 
larde,  le  2  Janvier  1743,  exerça  la  profession  d'avocat  à  Paris. 
Député  aux  États-Généraux,  il  y  obtint  une  grande  influence. 
Les  patriotes,  frappés  de  son  talent  oratoire,  cherchèrent  à 
ae  le  concilier.  Aussi  Treilhard ,  député  à  la  Convention , 
vota  la  mort  de  Louis  XYI.  Appelé,  en  1798,  à  remplir  les 
foDCtions  de  directeur,  il  se  retira  l'année  suivante  avec 
Merlin  et  Laréveilliére-Lepaux.  Dans  le  conseil  d'État,  il 
concourut  à  la  rédaction  des  lois  sur  l'ordre  Judiciaire  et 
•dntiDistratif,  et  mourut  ministre  d'état  le  1«'  décembre  1810. 

TRËYISE  (evb  ob}. 

Une  ordonnance  royale  du  11  aoflt  1844,  autorise  MM.  de 
Massa  et  Leroux  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  :  1«  une  me  de 
10  m.  de  largeur,  en  prolongement  de  la  partie  de  la  rue  de 
la  Boule-Rouge,  qui  prend  naissance  à  la  rue  du  Faubourg- 
Montmartre;  %^  une  rue  de  12  m.  de  largeur,  en  prolonge^ 
mcfU  de  la  rue  de  Tréviee,  depuis  la  rue  Richer  Jusqu'à  la 
rue  Bergère^  Cette  autorisation  nt  accordée  à  la  charge,  par 
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le  propriétaire,  de  ne  donner  que  15  métrés  de  Jiauteur  aux 
bAtiments  en  bordure  sur  les  nouvelles  rues,  et  de  se  con- 
former aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  26  mai  1843. 

YINTIMILLE  (placb  de). 

Située  entre  les  rues  de  Calais  et  Yinlimille.  Pas  encore 
de  numéro.  —  ie  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée- 
d'Autin. 

Elle  a  été  tracée  au  mois  de  Juin  1844,  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  (Voyez  rue  de 
Boulogne,)  Sa  largeur  est  de  50  m.  40  c. 

Madame  la  comtesse  Philippe  de  Ségur,  née  de  Ftntt- 
mille  du  Luc,  est  veuve  en  premières  noces  de  M.  le  comte 
de  Greffùlhe. 

YINTIMILLE  (bub  de). 

Commence  i  la  rue  de  Clicliy,  n<>  74  ;  finit  i  la  place  de  Vin- 
Umille  et  à  la  rue  de  Calais.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  454  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de  la 
Ghaus8ée-d*Antin. 

Cette  rue  a  été  tracée  au  mois  de  Juin  1844,  sur  les  ter* 
rains  appartenant  à  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  Sa  lar- 
geur est  de  12  mètres.  {Yoyex  l'article  précédent  et  la  rue 
de  Boulogne.) 

WATT  (kdb). 

Ordonnance  royale  du  5  aolit  1844,  qui  donne  ee  nom  à 
la  me  de  Bellièore.  {Voyex  cet  article.) 

James  Watt,  le  Christophe  Colomb  de  la  mécanique,  na- 
quit à  Greenock,  en  ÉcossCi  le  19  Juin  1796,  et  mourut  le 
25  août  1819. 


1"  Septembre  18'*4. 


NOMENCLATURE 


DE  g 


ÉOIiISES,  COIiIdÉGES  ET  ÉTAlIKilSSEineiVTS  BEIiICllElTlK.  SlJlPPminBl. 


Agican  (chapelle  Saint-),  voyez  Chanoincsse  (rue). 

Agnès  (communauté  de  Sainte-),  v,  Rousseau  (rue  Jean- 
Jacques). 

ANA8TA8B  OU  DB  SAiifT-GEHYAis  (communautë  des  Uos- 
pitaliéres-Saiote-),  v.  Mauteaux  (marché  des  Blancs-). 

Andké-dbs-Ahts  (église  Saint-),  v.  André-des-Arts  (place 
Saint-). 

AifttLAU  (couvent  des  Bénédictins-),  v.  Jacques  (rue  Saint-}. 

▲1C6LAU  (séminaire),  v»  Postes  (rue  des). 

AH6LAI8B8  (couvent  des  Bénédictines-),  v.  Anglaises  (rue 
des). 

A-NGLAI8B8  (couvcnt  dcs  Fillcs-),  V.  Charenton  (rue  de). 

A56LAI8B8  (couvcut  de*  Religieuses-) ,  v.  Victor  (rue  des 
Fossés-Saint-). 

AifNB  (chapelle  Sainte-},  v.  Poissonnière  (rue  du  Fau- 
bourg). 

ANKONaADBs-CÊLBSTBs  (couveut  dcs),  V,  Catherine  (rue 
Culture-Sainte-). 

Ainf0NciADB8-iNJ-8AiifT-BSPBiT  (couvcut  dcs),  V,  Ambroise 
(église  Saint-). 

AiiToiNB  (Hospitaliers  de  Saint-),  v.  Antoine  (passage  du 
Petitr^Mnt-). 

An Toiif E-DB8-CHAMP8  (abbaye  Saint-),  v.  Antoine  (hôpital 
Saint-). 

Abras  (collège  d*),  V.  Arras  (rue  d'). 

AflsoMPTioiii  (religieuses  de  Y),  v.  Assomption  (église  de  1'). 

AuGusTiifs  (couvent  des  Grands-),  v.  Volaille  et  au  Gibier 
(  marché  à  la). 

Avevfnm  (couvent  des  Petits-),  v.  Arts  (école  des  Beaux-). 

AUGC8TIIf8  DITS   pETIT8-PfcBE8  (COUVCUt  dCS),   V,   Notr^ 

Bame-des-Victoires  (église). 

Aube  (communautë  de  Sainte-),  v.  Geneviève  (rue  Neuve- 
Sainte-). 

AuTUN  (collège  d*),  V.  André-des-Arts  (rue  Saint-). 

Avb-Mabia  (monastère  de  F),  v.  Ave-Maria  (caserne  de  V). 

AvoiB  (couvent  Sainte),  v,  Rambuteau  (rue  de). 

Babnabitbs  (couvent  des),  v.  Bamabites  (passage  des). 
Babthélbmt  (église  royale  Saint-),  v.  Flore  (passage  de). 
Baveux  (collège  de),  v.  Harpe  (rue  de  la). 
Bellechassb  (couvent  des  religieuses  de) ,  t?.  Bellechasse 

(rue  de). 
Beitoit  (église  Saint-),  v.  Panthéon  (tbéAtre  du). 
Bbbnabdins  (collège  des),  v.  Pontoise  (rue  de). 
B1LLETTE8  (couvent  des  Carmes-),  v.  Billettes  (temple  des). 
Blaise  ET  Saint-Lovis  (chapelle  Saint-),  v.  Julien-le- 

Pauvre  (<*gllsc  Saint-). 
Vois<.ibbaye-*ux-),  v.  Bols  (église  de  l'Abbaye-aux-}. 


B01S81  (collège  de),  v.  Andrë-des-ArU  (rue  dn  CiAettt»- 

Saint-). 
Box  (chapelle  Saint-),  v.  Bon  (rue  Saint-]. 
BoifcouRT  (collège  de),  v,  Bescartes  (rue). 
BouBGOGNE  (collège  de),  v.  Médecine  (Ëcole-de-). 


4* 


Calvaire  (couvent  des  Filles-du-),  v,  HénilmoDtaiirt  ( 

Neuve-de-). 
Galyairb  (couvent  des  Re1igieuses-du-),  v.  V8iigirBid(rBe 

de). 
Cambray  (collège  de),  o.  France  (collège  de). 
Capucines  (couvent  des),  «^.  Paix  (rue  de  la). 
Capucins  (couvent  des),  «.  FrancofSHfAssise  (égjlise  Mal-) 
Capucin 8  (couvent  des),  t?.  Louis-d*Antin  (église  Saint-}. 
Capucins  (couvent  des),  v.  Midi  (hôpital  do). 
Capucins  (couvent  des),  v.  Mont-Thabor  (me  du). 
CARBiiLiTES  (couvent  des),  v.  Chapon  (rue). 
Carmélites  (couvent  des),  v.  Martfgnac  (roe  de). 
Carmélites  (couvent  des),  v,  Val-de-Oràcc  (rue  d«). 
Carmes  (couvent  des),  v.  Carmes  (marché  des). 
Cabmes-Décuaussés  (couvent  des),  v.  Vaugirard  (roe  et). 
Catherine  (hôpital  Sainte-),  v.  Bénis  (rue  Saint-). 
Catholiques  (communauté  des  Nouvelles-),  v. 

Honoré  (rue  Sainte-). 
Célestins  (couvent  des),  v,  Cèlestins  (caserne  des). 
Charité  (communauté  des  Filles-de-la-),  v.  Fidâilé  (nt 

de  la). 
Chartreux  (couvent  des),  v.  Est  (rue  de  T). 
Chaumont  (couvent  des  Filles-de-Saint- ) ,  «.  ChaanMat 

(passage  Saint-). 
Chebche-Midi  (prieuré  du),  v.  Cherche-Midi  (rue  da). 
Cholets  (collège  des),  v.  Cholets  (rue  des). 
Cbbistophe  (église  Saint-),  v.  Christophe  (me  Saisi-). 
Cluny  (collège  de),  v.  Sorbonne  (place). 
Cluny  (hôtel  des  Religieux-de-),  v.  Musées. 
CoME  ET  Saint-Damien  (églisc  Saint-),  «.  Médecine  (r» 

de  rËcole-de-).     . 
Conception  (couvent  de  la),  t>.  Bophot  (rue). 
Conception  (monastère  royal  de  Tlmmaculée-),  t>, 

du). 
CoNYALESCENTs  (hospicc  dcs),  V.  Bsc.  (tuc  du). 
Convertis  (couvent  des  Nouveaux-),  «.  Cuvier  ( 
Cordelières  (couvent  des),  v.  Pascal  (me). 
CoBDELiERS  (couvcut  dcs),  t).  Médcclne  (place  de  l'Écale- 

de-). 
Cornouaillbs  (coUègede),  v.Plàtre-Saint-Jacques(rue<inl 

Croix  (communauté  des  Fiiles-de-la-),  v.  MéanFS«ti> 
Marcel  ^rue  d') 


(rae 
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Csoix  (couvent  des  Filles-de-la-),  v.  Barres  (rue  des). 
Croix  (couvent  des  Filles-de-la-),  v.  Charonné  (rué  de).^ 
tBoix  (couvent  des  Filles-de-la-),  v,  Gùéinëhée  (impaste). 
Cboix  (égtisc  Sainte-),  v.  troix-cn-la-Cité  (rue  Saîhic-). 
CROix-DE-LA-!fiB£T0NNEBiB   (ctianoînes  de  Sainte-),  i). 
Croix-de-Ia-Bretonnerie  (passage  Sainte-). 

Dacb  (collège  de),  v.  Carmes  (rue  des). 

DAnrraLB  (collège  de),  v»  Médecine  (rue  de  l'École-de-). 

DBifls-DB-LA-CnARTRE  (égUse  et  prlcuré  Saint-),  v.  Git^ 

(rue  de  la). 
Denis-dc-pas  (église  Saint-),  v.  Notre-Dame  (église). 

*  *  ^  ê  I 

BocTBiNE-CnkÉTiENiCB  (couvcut  dcs  prêtres  dé  ]â),ii.yict6f 

(rue  des  Fossès-Saint-). 
Boctrinb-Cheétiexne  (prêtres  de  la),  v.  Molay  (rue). 
boBMANs-liEAuyAis  (collègédë),  V.  Beàiivais  (rtiè  ieàù-dc). 

Écossais  (collège  des),  v.  Victor  (rue  des  FoôséS-Saîrit-). 
Elisabetb  (couventde  Sainte-),  v.  Elisabeth  (église  Sainte-). 
Ehfant-Jésus  (communauté  des  Filles-de-l'),  t;.  Enrants- 

Malades  (hôpital  des). 
Enyahts  (coiiège  dès  Èons-},  v.  Enfanis  (riié  deà  lidns-]. 
Enfants-Rouges  (hôpital  des),  v.  Mohj  (rue). 
Esprit  (hôpital  du  Saint-),  v.  Hôtel-de-Ville. 
EsPBiT  (séminaire  dii  Saint-),  v.  l^ostes  (fiie  des). 
ExiBNifE-DÉs-GRÉs  (ègtise  Saint-),  v,  Etiëhne-dës-ëtès 

(me  Saint-). 
Êddistbs  (cômmdnàulé  dés],  v.  i^osies  (rue  de$). 

FBViLLANTiNBâ  (coiiventcleé),i;.t'cuiliahlinc8  (ith{)Aâ$èdèi). 
Feuillants  (couvent  des),  «.  Enrer  (rue  d*). 
Feuillants  (couvent  des),  i\  Rivoli  (nie  de). 
t'iLLES-BiEU  (couvent  des),  v.  taire  (rue  du) 
FiRMiN  (séminaire  Saint-),  v.  Aveugles  (institution  des 

Jeunes-). 
FoRTBT  (collège),  V,  Voies  (rue  des  Sept-). 

GenstiBye  (abbaye  royale  Sainte),  v.  Henri  iV  (collège 
royal). 

GBNByiÈVB-DES-ARDBNTS  (égllse  Sainte-],  t>.  i^otre-bamè 
(rue  Neuve-). 

GEBMAiN-DBs-t*BÈs  (àt)bàye  Saint-),  v.  Gerinaih-dc's-^^éS 
(église  Saint-). 

Gervain-lb-Vieux  (église  Saint-),  t.  lif  arciié-Ncti^(ruéduj. 

Geryaîs  (collège  dé  itiattrè),  v.  É'oin-Saihi-Jacqùes  (ca- 
serne de  la  rue  do). 

Grassii^s  (collège  d<^sj,  v,  Amaildiers-èairité-Généviéve 
(me  des). 

GviLLÊktTBS  (m^onastère  des),  v,  Mànteaut  (église  des 
Blancs). 

Harcourt  (collège  d*),  v,  Louis  (collège  royal  Saint-). 
fiÀubJkiETTBS  (cfaapeilë  et  dopital  dcâ),  i?.  riôtcl-dë-Villë, 
Hilairb  (église  Saint-),  v.  Hilaire  (rue  Saint-). 
ttiPPôlTTE  (église  Sain(-),  v.  flippolyte  (rue  Saint-). 
Honoré  (église  Saint-),  v.  Honoré  [cloître  Saint-}. 
Hospitalières  (couvent  deslicligied«e$-),t;.  Hospilaliéfés 

(impasse  des). 
Bubant  cfu  DE  L*AvB-]rtARiA  (collègô  Qc),  t\  Gcnevlève 

(rue  de  la  Montagne-Sainte-}. 

Innocents  (église  des  Saints-),  v.  Innocents  (marché  des). 
Ibi^ndais  (collège  des),  v.  Irlandais  (rue  des). 


NOMÈNCLÀTUBB, 

Jacobins  (couvent  des),  v.  Grès  (rue  des). 
iACoÂtNd  (couvent  des),  h.  Honoré  (marché  Saint-). 
Jacobins  (couvent  des),  v.  Thomas-d*Aqnin  (église  Saint-). 
JtACiîUÊS-LA-itoucHciifE  (église  SaiHt-),  ii.  lacques-la-6ou- 

chérie  (marché  Saint-). 
Jacques-l*Hopital  (église  Sdlnt-),  v:  Jâcqùès-rHôpitai 

(rue  Saint-). 
Jean  (chapelle  Saint-),  v.  Sfontmartre  (rue  du  Faubourg-). 
iBAN-«j^-GRtTB  (égllse  Sitint-),  t;.  iÉôiel-de-Tille* 
Jean-le-Rono  (église  Saint-),  v.  Notre-Dame  (rue  du 

Cloître-). 
Jésuites  (ùoviciat  des),  ij.  Madame  (rue). 
JosE^tt  (chapelle  Saint-),  v.  Joseph  (marthé  Saint-). 
JôSEi^Ë  (couvent  des  Filles  de  Silint-),  t.  Domitiiqae-Saint- 

Gertnaifl  (rue  Saint-). 
JossE  (église  Saint-),  v.  Aubry-le-Boucher  (rue). 
^ÙLiBi^-nBs-HiÊNÉTRiERS  (é^lisè  Saint-),  «.  Martin  (rue 

Saint-). 
JtJâTidl  (collège  de),  v.  Louis  (collège  royal  Saint-). 

Landry  (église  Saint-],  v.  Landry  (rue  Saint-). 

Laon  (collège  de) ,  v.  Geneviève  (  rue  de  la  Moniagne- 
Sainte-). 

Latran  (église  et  prieuré  Saint-Jean-de-),  v.  latran  (en- 
clos et  passage  Saint-Jean-de-). 

LAJÉÀRis  (hôpital  Salntr),  v.  La2fli-e  (maison  Saint-). 

Lbmoine  (collège  du  Cardinal-),  v.  Lemolne  (fue  du  Car- 
dinal-). 

LisiEUx  (collège  de),  v.  Beauvais  (tné  Jeaîx-de-). 

IoMbaAds  (èollégé  de^),  v,  Carmen  (rue  des). 

Luc  (chapelle  Saint-),  v,  Moulin-en-la-Qlè  (rue  du  Haut-). 

Madeleine  (anèlennfe  èglbe  dé  la),  v.  Madeleine  (rue 
d«  la  J. 

MadeIbï^ë'  (couvent  dés  FilleMe-la-),  t;.  Madelonettes 
(prison  des). 

]tfAi:ieiÊiNÈ-=l>E-'TjiuiNÉL  (religieuses  de  là),  v,  Charonne 
(fue  de). 

Madeleine-en-la-Cit^  (église  delà),  v.Constanline  (rue  de). 

MAoioiRB  (couvent  Saint-),  v.  Magloire  (rue  Saint-). 

Magloibb  (séminaire  Saint-),  v.  Sourd^Muets  (Institu- 
tion des). 

Malte  (pHetièë  de),  t.  temple  (chapelle  du). 

HLLns  (cdilégè  du),  t.  Enfer  (rue  d*). 

Mabcel  (église  Saint-),  v.  Collégiale  (i^lace  de  la). 

Margbb  (collège  de  la),  v,  Geneviève  (rue  de  la  Montagne- 
Sainte-). 

Mabguebite  (couvent  des  Filles-Sainte-),  i;.  Bernard  (rue 
SainU). 

Mabie  (maison  religieuse  de  la  Yisitation-Sainte-),  v.  Ba- 
tailles (^ue  do^). 

Mabie  (couvert  de  la  Visitation-Sainte-),  v.  Jacques  (rue 
Saintr-). 

UAàitt  (cotiveni  des  Filles  de  Id  Tisltatiori-Sàlnte-),  v.  Ma- 
rie (temple  Sainte-). 

MAbîe  (maisoti  contèntucile  de  la  Vîsitatton-Sainte-), 
V,  Marié-Saiht-Germain  (passUge  Sainte-). 

Mabie-l'Égtptienne  (église  Sainte-),  v.  Jussicnne  (rue 
de  la). 

Mabinb  (église  Sainte-),  v.  Marine  (impasse  Sainte-). 

Marthe  (communauté  des  Filles  de  Sainte-),  v,  Muettç 
(rue  de  la). 

Martial  (église  Saint-),  v.  Éloi  (rue  Saint-}, 
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Martin  (église  Saint-}»  v.  Collégiale  (place  de  la). 

MARTiir-DBS-GHAHFs  (pHeuré  Saiot^),  v,  Arls-et-Métiers 
(Consenratoire  des). 

Màthuaucs  (ooayent  des)»  v.  Malhurios-Saint-Jacqnes  (rue 
dea). 

Maiarin  (collège),  o.  Institut  de  France. 

Msma  (collège  de  la),  v.  Voies  (rue  des  Sept-). 

Merci  (couTent  de  la),  v.  Chaume  (rue  du). 

Michel  (communauté  des  Fllles-de-Saint-),  v.  Postes  (rue 
des). 

Mi«ifoif  (collège),  V.  Mignon  (rue). 

MiKiMBS  (couTent  des),  v.  Minimes  (caserne  des). 

M1RAMIONB8  (courent  des),  v,  Toumelle  (quai  de  la). 

MisiRicoRDE  (couvent  de  la),  v.  Colombier  (rue  du  Vieux-). 

MisÉRiG0RDB-DB-li8us  (couvcnt  de  la),  V.  Mouffetard  (ca- 
serne). 

Miséricorde  dit  des  Cent-Fillbs  (couvent  de  la),  v. 
Censier  (rue). 

MiaeioNS-ÉTRANGÈREs  (séminaire  des),  v.  Mission^Étran- 
géres  (église  des). 

MoNTAiGU  (collège  de),  v.  Voies  (rue  des  Sept-). 

Narbonne  (collège  de),  v.  Harpe  (rue  de  la). 
liATARRB  (collège  de),  V.  Polytechnique  (École-). 
Nazareth  (couvent  des  Péres-de-),  v.  Temple  (rue  du). 
NicoLAs-DU-LouYRE  (églisc  Saint-),!;.  Thomas-du-Loa- 

vre  (rue  Saint-). 
Notre-Dahb  (Filles  de  la  Congrégation-),  v,  Étienne-du- 

Mont  (rue  Neuve-Sainl^). 
lioiRB-DAiiB-DB-Boif-SBCOUBa  (pricuré  de),  «.  Gbaronne 

(rue  de). 
Motre-Damb-de-Gracb  nrr  de  la  Ville -l'Étêqub 

(prieuré  de),  v.  Madeleine  (place  de  la). 
Notrb-Dahb-de-la-Paix  (abbaye),  v,  Cbaillot(rue  de). 

NOTRE-DAME-DE-LA-VlCTOIRE-DE-LEPAlfTE  (COUVCUt  de), 

t;.  Picpus  (rue  de). 
Notbb-Dame-de-Liesse  (couvent  de),  v.  Necker  (hôpital). 
Notre-Damb-de-Lorettb  (chapelle),  v.  Coquenard  (rue). 

Opportune  (église  Sainte-),  v.  Opportune  (rue  Sainte-). 
Oratoire  (congrégation  de  T),  v.  Oratoire  (temple  de  F). 
ORFfcTRES  (hôpital  des),  v.  Orfèvres  (rue  des). 
Orpheliubs  (maison  des),  v.  Vignes  (impasse  des). 

0RPHELI1fS-DE-SAINT-SULPICE   (ICS),  V.   Colomblcr  (Cft- 

seme  de  la  me  du  Vieux-). 

Pasteur  (maison  du  Bon-),  t;.  Cherche-Midi  (rue  du). 

Paul  (église  Saint-),  v.  Paul  (rue  Saint-). 

PÉLAGIE  (communauté  de  Sainte-) ,  v,  Pélagie  (prison  de 

Sainte-). 
Peutehont  (abbaye  de),  v.  Bellecbasse  (rue  de). 
Picardie  (collège  de),  v.  Fouarre  (rue  du). 
P1CPU8  (couvent  de),  v,  Picpus  (rue  de). 
Pierre  (chapelle  Saint-) ,  v.  Antoine  (place  de  THôpital- 

Saint-). 
PiBRRE-Aux-BoEUVS  (ègUsc  Saint-),  v.  Arcole  (rue  d'). 
Pibrrb-des-Arcis  (église  Saint-),  v.  Fleurs  (rue  du  Mar- 

ché-aux-). 
Pierre  et  Saint-Louis  (séminaire  Saint-),  v.  Enfer  (rue  d*). 


I^iOMBNCLATURE. 

Plessis-Sorbonne  (collège  du),  v.  Normale  (école). 
Pobt-Rotal  (abbaye  de),  v.  Accouchement  (hospice  de  F). 
PRÉMorrTRÉs  (collège  et  prieuré  des),  v.  Hautefeaille  (rue). 
Prémontrés-Réfobmés  (couvent  des),  v.  Sèvres  (me  de}. 
Présent ation-Notrb-D AME  (couvent  de  la),  e.  RqUîr 

(collège). 
Presles  (collège  de),  v.  Carmes  (me  des). 
Providence  (couvent  de  la),  v.  Arbalète  (roe  de  F). 

RÉCOLLETS  (couvent  des),  v.  Incurables-HoBAines  (hof* 

pice  des). 
Rbiks  (collège  de),  o.  Voies  (me  des  Sept-). 
Roquette  (couvent  des  Hospitalières-de-la-),  v.  Roquette 

(rue  de  la). 

Saghbttes  (couvent  des),  v.  André-des-Arts  (me  du  Ci- 

metiére-Saint-). 
Sacrement  (couvent  des  Filles-du-Saint-),  t>.  Cassette  (me> 
Sacrement  (Bénédictines  du  Saint-),  v.  DeDÎs-dn-SaiBt- 

Sacrement  (église  Saint-). 
Sang  (couvent  du  Précieux-),  v.  Madame  (me). 
Sauteur  (église  Saint-),  v.  Denis  (rue  Salntr). 
Sauveur  (communauté  des  Filles-du-),  v.  Veodôme  (pan 

sage). 
SÉEZ  (collège  de),  V,  Harpe  (rue  de  la). 
SÉPULCRE  (église  et  confrérie  du  Saint-)  ^  v.  Balan 

(cour). 
SiMÉON  Salus  (maison  de  Saint-),  v.  Vignes  (impasse  des], 
SoRBONNE  (collège),  17.  Sorbonue  (église). 
Stmphoeibn  (chapelle  Saint-),  v,  Cholets  (me  des). 

Théatins  (couvent  des),  v.  Voltaire  (quai  de). 
THOMAS-d' Aquin  (couvent  des  FiUes-Saintr),  o.  Boane  el 

Tribunal  de  commerce. 
Thomas-de- Villeneuve  (association  des  Dames-de-Saint-). 

V.  Sèvres  (me  de). 
Thomas-du-Louvre  (église  Sainfr),  v,  Thomas-do-Lonvre 

(rue  Saint-). 
Tournât  (collège  de),  v.  Descartes  (rue). 
Tours  (collège  de),  v.  Serpente  (rue). 
Tréguier  (collège  de),  v.  France  (collège  de). 
Trente-Trois  (séminaire  des-) ,  v.  Geneviève  (me  de  la 

Montagne-Sainte-). 
Trésorier  (collège  du),  v.  Richelieu  (rue  Neuve-d^-). 
Trinité  (couvent  des  Filles-de-la-),  v.  Reuilly  (Petite  ne 

de). 
Trinité  (hôpital  de  la),  v.  Trinité  (passages  de  la). 


Union-Chrétienne  (communauté  de  la  Petite-},  v. 

(rue  de  la). 
Ursulines  (couvent  des),  v.  Ursulines  (rue  des). 


Val-de-Grace  (abbaye  du),  v.  Val-de-Grâce  (hôpital  mi- 
litaire du), 

Val-des-Écoliers  (couvent  Sainte-Catherine-du-),  v.  Ca- 
therine (marché  Sainte-). 

Victor  (abbaye  Saint-),  v.  Vins  (halle  aux). 

Yves  (chapelle  Saint-),  v.  Jacques  (rue  Saint-). 


TABLE 


niDIQUAHT 


UBS  CMAStkEMEXTë  DE  IVOHS  B'ÉDIFIGES  ET  DE  TOIES  PIIDIiigCES 


i»Bnji0  A  9  Ml  «vv^v'Air  t^' 


m»  1944. 


Abbatb  (me  de  1'),  voysx  Boarbon-le-Chàteau  (rue  de). 
Abouuh  (rue  d*),  v.  Bourbon-Villeneuve  (rue  de]. 
Alençon  (quai  d'),  v.  Bourbon  (quai  de). 
Alvbs  (rue  des),  v,  Beaujolais-au-Sfarais  (rue  de). 
Ami-du-Pbcplb  (place  de  V),  v.  Obseryance  (rue  de  V). 
Andeé  (barrière  Sainte)»  v.  Aunay  (blirriére  d*). 
Aimmi  (rue  Saint-),  v.  Roquette  (rue  de  la). 
Annni-Dis-AnTS  (rue  du  Cimetière-Saint*),  v.  Snger 

(rue)  ;  suppUmmt. 
Ancbs  (rue  des  Deux-),  o.  Cassini  (rue). 
Aif  VIII  (rue  de  F),  v.  Pigalle  (rue). 
AiaoïNx  (bonlevart  Saint-),  v.  Beaumarchais  (boulevartde). 
Antoihb  (théâtre  de  la  porte  Saint-),  v,  Beaumarchais 

(théâtre  de). 
Abgolb  (rue  d*),  v,  Beaujolais-Palais-Rojal  (me  de). 
Abtois  (passage  d*),  v,  LaAtte  (passage). 
Abtois  (rue  comtesse  d*),  v.  Montorgneil  (me). 
Aetois  (me  d*),  v.  Laffitte  (rue). 
ATHfeNBs  (me  de  la  Nouvelle-),  o.  Frochot  (me). 
AcsTBBLiTi  (place  d'),  v.  Musée  (place  du). 
Atbualbs  (maison  des),  «.  Quinze-Vingts  (hospice  royal  des). 
Atbu«ub8  (me  des),  v.  Bourbon  (me  du  Petit-). 

Bamïiove  (me  Neuve-de-),  v.  Estrées  (me  d'). 
Batatb  (me),  v,  Valois-Saint-Honoré  (me  de). 
BBixitYEB  (me  de),  v.  Watt  (me)  ;  BuppUmMi. 
BLANCBB-nn^IàaTiLLB  (rue),  v.  Louis-en-l'Ile  (rue  Saint-). 
BLAHanssBcaBS  (ruelle  des),  v.  Bizet(rae). 
BoNÂPABTB  (lycée),  V.  Bourbon  (collège  royal  de). 
BoHAPAETB  (quai),  V.  Orsay  (quai  d'}. 
BoifAPABTB  (rae),o.  Germain-des-Prés  (me  Saint-). 
BoNCOiiaBiL  (me),  v.  Ifauconseil  (rue). 
BoHiiBT-RoiJGB  (carrefour  du),  v.  Croix-Rouge  (carrefour 

de  la). 
BoRDBAUx  (rae  du  Buc-de-),  v.  Juillet  (me  du  29). 
BomDBT  (rae),  v,  Bescartes  (rue). 
BoBNB  (me  de  la  Haute-),  v.  Ménilmontant  (rae  de). 
BoucEBBiB»-SAiNT-HoMOBi  (rae  des),  o.  Jeannisson  (rue). 
BouFFLBBS  (avenue),  v.  Lowendal  (avenue  de). 
BouBBB  (rae  de  la),  v,  Port-Royal  (rae  de)  ;  iupplémêni, 
BooBBON  (palais  de),  v.  Députés  (palais  des). 
BooBBOif  (rae  de),  v.  Lille  (rue  de). 
BouBBON  (rue  du  Petit-),  v.  Louvre  (place  do). 
Bout  PU-Mo!fnE''(rue  du);  v.  Cadran  (rue  du). 


BoTAVDBRiB  (barrière  de  la),  v.  Butte-Chanmont  (barrière 

de  la). 
BoTAUDEEiE  (ruc  de  la),  v,  Butte-Cbaumont  (rue  de  la). 
Bback  (rue),  v.  Frochot  (rue). 
Bbayb  (rue  du),  v,  Seine  (rue  de). 
Bbbda  (rue),  «.  Frochot  (rue). 

Brodbubb  (parUe  de  la  rae  des),  v.  Mademoiselle  (Petite 

rue). 
Bbuti»  (impasse),  v.  Goquenard  (rue  Neuve-). 
BucHBEiB  (quai  de  la),  v.  Monteb^  (quai  de). 

Cagn ABn  (raelle  du),  v.  Michel  (place  du  Pont-Saint-). 

Caillou  (rae  du  Gros-),  v.  Chevaux  (rae  du  Marchéninx-}* 

Gapucins  (raelle  des),  v.  Méchain  (rae). 

Capucins  (rue  Neuve-des-),  «.  Joubert  (rae). 

CabAiib-Pbbn ANT  (toc),  V.  Bichat  (rae). 

Catinat  (quai),  v.  Archevêché  (quai  de  1'). 

Catikat  (rae),  v.  Sorbonne  (rae). 

Cbbutti  (rae),  v,  Laffitte  (rue). 

Ghabanom  (partie  de  la  me  de),  v,  Cherablni  (rue);  ttijr- 

pUment. 
Chaillot  (quai  de),  v.  Billy  (quai). 
Ghaillot  (me  Basse-de-),  v.  Pierre  (rue  Basse-Saint-). 
Chalibb  (place),  v.  Sorbonne  (place). 
Chalibb  (rae),  v.  Richelieu  (rae  Meuvenle-). 
Chamon  (rae),  v.  Chaumière  (rae  de  la  Grand»-). 
Champ-du-Rbpos  (rae  du),  v.  Pigalle  (rae). 
Champ-Flbubi  (rue  du),  v.  Bibliothèque  (rue  de  la). 
Chaiitebeinb  (rue),  v.  Victoire  (rue  de  la). 
Xhaktibb  (rae  du  Grand-),  t>.  Enfants-Rouges  (rae  des). 
C11ANTIBB8  (rae  des),  v.  Traversière  (rae). 
Chaiiybbbbbib  (rue  de  la),  1;.  Rambnteau  (rue  ae). 
Chablbs  (rae  Neuvfr-Saint-),  v.  Pépinière  (rae  do  la). 
Chablbs  X  (passage  du  Bon-),  v.    Angouléue  (rue 

Neuve-d*). 
Chabij»  X  (place),  v,  La  Fayette  (place  de). 
C&ABLBB  X  (quai),  v.  iemmapes  (quai  de). 
Chablbs  X  (rae),  v,  La  Fayette  (rue  de). 
Chabornb  (barrière  de),  v,  Fontarabie  (barrière  de}. 
Chabtb  (rue  de  la),  v.  Angouléme-Saint-Honoré  (rae  d*}. 
CHAUMifeBB  (rue  de  la),  v.  Bourbon-le-Château  (rae  de). 
Chbyal-Vbbt  (rae  du),  v.  Irlandais  (rae  des). 
Chevaux  (rae  de  la  Poste-aux-),  v.  Germain-des-Prés  (rue 

Salnl-\ 
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Gihq-Cents  (place  du  Gonseil-des-),  o.  Bourbon  (place  da 

Palais-de-). 
Cinq-Cents  (rue  du  Conseil-des-),  v.  Bourgogne  (më  de). 
Cisalpine  (rue),  v.  Yalois-dn-Roule  (rue  de). 
Cité  (quai  de  la),  v.  Napoléon  (quai). 
Citoyennes  (rue  des),  v.  Madame  (rue). 
Claude  (impasse  Saint*),  v.  Lacuée  (rue). 
Colombieb  (rue  du),  v.  Jacob  (rue). 
Commerce  (temple  do),  v.  Merri  (^lifte  Saint-). 
Concorde  (rue  de  la),  v.  Hoyale-des-Tuileries  (rue). 
CoNDB  (quai  de),  v.  Orsa>  (quai  d'). 
Conférence  (barrière  de  là),  «?.  Passy  (barfiêtt  dé). 
Conférence  (quai  de  la),  v.  Billy  (quai) 
Convention  (rue  de  la),  v.  Daupbin  (me  du). 
CoRDELiEBS  (ruc  dcs),  V,  Médeciue  (rue  de  l'École-de-). 
Corps -LÉGISLATIF  (place  du  Palais-du-),  v,  Bourbon 

(place  du  Palais-de-). 
CoTPEL  (impasse),  v.  Sœurs-Faubourg-Montmartre  (cour 

des  Deux-). 
Croix-Blancbb  (passage  de  la),  v.  Saucède  (passage). 

DAsvESSliAt  (passage),  v»  Berrjer  (cité). 

DÉGRÉS  (rue  des  Petits-),  v.  Golbett  (rue  dé  rËôtel-]. 

Del ABORDE  (rue),  V.  Chabrol  (rue). 

Denis  (rue  du  Chemin-),  v.  Maur*Popincourt  (rnè  Saitit-). 

DRoiT8-]>B-L*HoMiiE  (placé  des),  v.  Jean  (plaeè  dtt  Uéti^^ 

Saint-). 
Droits-de-l'HOmMb  (i^e  des),  v.  Boi<^e-9icil«  (tau  du); 
Dubois  (rué);  v.  Bhtté-Ghaumont  (rtiè  de  la). 
Durnstein  (rue  de),  v,  Échaudé-Saint-Germain  (rue  de  F). 

Égalité  (collège),  v.  Louis-lé-Orand  (collège  royal). 

Égalité  (passage  dé  F),  v,  Heiiie-de-Hongrie  (passage  dé  la). 

Égalité  (quai  de  1'),  ij,  Orléans  (quai  d*). 

Égalité  (rue  de  1*)^  i).  Coùdé  (rue  dé). 

Égalité  (rue  NeoVé-),  i>.  BoufbOii-Tillèneuté  (rttfe  dé). 

Église  (rue  du  chcYct  de  Y),  D.  Belziitiée  (t-ue);  kuppUnteht 

Égouts  (rue  des),  v.  Pierre  [tM  Bassé^aint-). 

ÉaouT-SAiNTi^CAtMERtNÉ  (Itié  dé  V),  t.  yal-Séiht<K2a^ 
therine  (rue  du). 

Empereur  (impasse  de  1*)^  ^t  Idiuéonseil  (itnpasse). 

£nfant^ê«I7§  (maisoa  de  1')^  v.  Bnrants^Màlades  (hôpi- 
tal des). 

Enfer  (rue  d'),  Vi  Bletié  (^hé). 

États-Béunis  (éoilr  de*)»  t,  Brelagite  (éouf  de). 

FÉDÉRÉS  (place  des),  «.  Boyàle  (placé). 

Fidélité  (impasse  dé  la),  «.  Fidélité  (liie  Neèvé  de  M). 

FoNTAtNÊBLRAO  (batriére  de),  v,  Italie  (baftiére  #]; 

FoNTAiNE-NATiolfALB  (ffic),  f>,  FonMitte'-ëtl-Raf  (fué). 

FoNTAiNB»-iiR-LA-BAStiLLR  (psssage  dés),  OHtte  (rué  dé  I'). 

Foss&-A«x-Câii(NS  (itnpasie  de  la),  v,  BourdéniMis  (itiH> 

"  ptuïscf  déS). 

Fossoyeur  (rue  du),  v.  Servandoni  (rue). 

Frangiade  (rué),  «.  Denis  (rue  dd  Fàubotifg-Sàiift-)^ 

Fraternité  (pléee  de  lé),  tf.  CatrcruMl  (place  dtf).- 

Fraternité  (rue  dé  la),  v,  Lodis-én-rile  (me  8ai«tf-)« 

Fréjus  (rue  de)^  v.  Monsieur  (me). 

Froid-Mantcau  (rue),  v.  Musée  (rtte  du). 

Fuseaux  (rue  des),  v.  Bertin-Foitéé  (place). 

GaroK'Meoble  (le),  v.  Marine  (ministère  de  !•}# 
GenetUye  (.église  Mainte-),  v,  PanVb^n, 


TABLE. 

Gentilly  (rue  du  chemin  allant  à),  o.  GeDtiQy-Miit- 

Marcel  (rue  de). 
Gérard-Beauqukt  (rué),  «.  Beautreillis  (me). 
Germain-des-Prés  (rue  des  Fossés-SftinI-) ,  o.  Gonédle 

(rue  de  l'Ancienne-). 
Gilles  (Petite  rue  Neuve-Saint-),  «.  TramcSeï  (ne  des). 
Gloire  (temple  de  la),  t;.  Madeleine  (égttae  de  U). 
Gourdes  (rue  des),  v.  Marbeuf  (rue). 
GRAJÉitoi^t  (tiassage),  V.  Bérliti  (me  dé). 
Grenelle  (place  de),  t>.  Dupleix  (place). 
Grésillons  (me  des),  v.  Deiaborde  (me). 
Grètê  (tilace  de),  b.  fiôtel-de^Tille  (place  de  F). 
Grille  (impasse  de  la),  t>.  Godot-de-Mauroy  (me). 
Guichet  (impasse  du),  v,  Échaudé-Salnt-GenBain  (raa 

de  r). 
GuimBOURO  (me  de),  v.  Cardinale  (rue). 


Hayre  (rue  du),  v,  Marseille  (me  de);  $u\ 
Hébert  (ruelle),  v.  GencYiève  (raelle  Sainte-). 
Helyétius  (rue),  i>,  Anne-SaintHondré  (me  Wmill')i 
HÉRiYAULT  (ruelle  d*),  ^.  Mégéëbourg  (me  éè). 
Hoche  (rue),  v.  tteëhjolàis-Safnl^Ëolloré  (rtli  ée).- 
Hommes  (barrière  déS  Bmts^Ji  o.  Pasir  (bifAéfe  «le). 
Hommes  (tiiiai  déi  Bons^)i  kf.  tiillf  (qtial). 
Hôpital  (quai  dé  1'),  t^.  Austeflitc  (qui!  d*); 
HuREPoix  (ruédti),  ^.  AngtiMM  (qutfâèa  Gtfilliii  ). 

filMEN  ET  Hit  LA  FlUÉLlT*  (le&J|Aê  dé  F )|  ¥l 

(église  Saint-). 

lÉNA  (place  d'),  t;.  LoUYré  (place  dtt). 
iMpÉAAlRtCE  (théfliré  dé  F),  <^.  Odéon  (tbéilre  de  F). 
iMPÉiliAt  (lyfcéé),  1^.  Letti84e^ratid  (eollége  fbjwi)» 
Impériale  (rue),  t;.  Carrousel  (me  du). 
iNDittsiBiLif fi  (place  dé  1*),  «:  Ëofàle  (plaee)« 
Inyalides  (pont  déi),  h*  léha  (pont  A')* 
iNYlLiDEs  [HM  déi),  ¥i  OMt  (qiiii  d')i 

Jacobins  (fliërché  êH),  ^.  HontM  [WlkÉébÊ  MMl-); 
Jacobins  (passage  dél);  b.  Qtéê  (me  des): 
Jacobins  (piiÉsëge  dés),  ff*  Th0iikés-d'Al|<illi  (fie 
Jacobins  (passage  <le^))  «;  yincént>-dé-Paiil  (mè 
Jean-de-Saint-Denis  (rue),  v,  Lescot  (me  Pierre-}. 
Jésuites  (églièe  éëà),  t.  Léui»  et  SaiM'Pilil  (égliM  Mil-). 
Jeunesse  (tèMplé  dé  la),  t;  Qertais  (égUsé  8ilM^}i 
Judas  (rué),  i^.  Brdtieau  (i-tie  du  CKm^}; 
JuttnftiB  (rue  de  M);  if;  Cité  (rlM  d«  lé). 
Julien-lb-Pauyab  (riie Saint-),  4».  ItiHen (f iM (Mit). 
Justice  (rdé  dé  M),  Hi  Prinéëssé  (nié)^ 

LACAésE  (rde),  ^.  Bhtrepél(rtie  dé  f)^  luffiWiHfW; 
La  Fayette  (passage  de),  ff.  Angouléhié  (Hw  HMtfe  d*)- 
La  Fayette  (^de  de),  b.  Gontrat^'Sdéiia  (^dè  dé)/ 
Landry  (rue  du  Chevct-Saint-),  v.  Arcole  (rue  d'). 
Lanterné  (rue  de  la).  «.  Cité  (mé  dé  la). 
Lappe  (rue),  v»  Louis-Philipi^e  (rde). 
LAYRtltiÉRÉ  (Petite  rue  de),  v.  Baliqiié  (riie  ée  la). 
Lazare  (impasse  Saint-),  a.  iA  Fayette  (me  é(0* 
Leyrbtte  (rtié  dé  lé);  t.  Lobés  (rué  de). 
LiBBÉTfi  (plaeè  de  lé),  «^.  Oratoire  (pléee  de  t*). 
Liberté  (quai  de  lé);  v.  Bétbune  {ifiui  de). 
Liberté  (rue  de  la),  v.  Monsietir-l^PHnétf  (me). 
Liberté  et  de  l'Égalité  (tefnpié  dd  lifi  V.-  Méffié^Hl 
(église  Sainte^), 


099 


TABLE. 

Loi  (rue  de  la),  v.  BicheUtii  (riie  de). 

LoR6«P0Kt  (me  de),  v.  Brosse  (ine  Jacqnes-de-)* 

Louis  (impasse  fltiiitf»),  «.  Alibert  (tue). 

Lovis  (rue  de  l'Iièpital  Saint-),  v.  Grange^ufr-BeUes  (rae). 

Louis  (rue  Saint-),  v*  BUtiers  (rue  des)» 

Louis  (rue  Saial),  «i.  Oiièvna  (quai  dea). 

Louis  XY  (pUee)»  «•  Concorde  (plaee  de  la) 

Louis  XYl  (pool),  p.  Goneorde  (pont  de  la)« 

Looia  XYUI  (qiei),  p.  Yalmr  (qttal  de)^ 

Louis-Philippb  I«'  (rue),  v.  Alger  (rue  d'). 

LousTÀLOT  (me),  l^  Yletor(fttedesFoasda4aiiil-)i 

Ltcéb  (rue  du),  v.  Yalois-Palais-Royal  (rue  de). 

Mablt  (rue  de),  v.  EugUen  (rue  d*). 

IfADBLBiifB  (passage  de  la),  v>  Constantlne  (raede)« 

Madahb  (théâtre  de),  o.  Gymnase-Dramatique  (théâtre  du). 

Mademoiselle  (rue),  v.  Yanneau  (rue). 

Maoloibb  (impasse  Saint-),  v.  Salle-aur^omle  (rue). 

BIai  (rue  du  31),  v«  Bourboo  (me  du  Petit-). 

Maillbt  (me),  «i  GassiBi  (rue). 

MAisoif-GoBUBUitB,  o.  HOtoM^-YiUe. 

MAisoB-BB-L'HuHANiTi,  V.  H6tel-Dieu. 

Haisoh-Nbvtb  (me)»  v.  Astorg  (rue  d'). 

MALf B  (rae  de),  «.  Chaftres-Sa&Bl«HoBOré  (me  de). 

ManMb  (passage  du)»  ««  Bivoli  (me  de). 

Maivtovb  (rue  de),  «.  Ghaltrea^u-Boiile  (rae  de)« 

HA^uieifoifiiB  (me),  •.  Essai  (rue  de  1'). 

Mabat  (me),  «.  Médecine  (rue  de  rÉcole-de-). 

Mabceau  (rae  de),  «.  Eohan  (rue). 

Mabchoub  (passage),  «.  Yif  ieiiae  (passage). 

MARE!f Go  (barrière  de),  v.  Gharenton  (barrière  de). 

Mabbbgo  (place  de),  v.  Oratoire  (place  de  1'). 

Mabguebite  (Peate  rae  Sainte*),  v.  £rfurth  (rue  d'). 

Mabib  (raelle  Sainte-),  v.  Batailles  (rue  des). 

Mabhitb  (passage  de  la),  v,  Gommerce-Saint-Hartin-des- 
Cbamps  (cour  do). 

Mabtin  (Petite  rue  Saint-),  v.  Lombard  (rue  Pierre-). 

MATBBHiTâ  (hospice  de  la),  v.  Accouchement  (hospice  de  1'). 

Mazaein  (collège),  v.  Institut  de  France. 

MâRâTBiBBS  (rae  des),  v.  Rambuteau  (rue  de). 

Mebbi  (partie  de  la  rue  du  cloître  Sainte),  ?.  Juges-Con- 
suls (rue  des)  ;  êupplémeni. 

Mbssagbbibs  (passage  des),  v.  Hauteville  (rae  d'). 

Mighbl-Lbpbllbtibb  (rue),  v,  Michel-le-Gomte  (rue). 

MiLAH  (rue  de),  v.  Croix-du-Roule  (rae  de  la). 

Mitiistbbs  (barrière  des),  ©.  Grenelle  (barrière  de). 

MiBABBAU  (rue  de),  o.  Antin  (rue  de  la  Ghaussée  d'). 

MiBACLBS  (cour  des),  v.  Bourgogne  (cour  de). 

MiBAMioif  ES  (quai  des),  v.  Touraelle  (quai  de  la). 

MoNGBAU-SAiiiT-GBmvAis  (rae  du),  v.  Myron  (rue  Fran- 
çois). 

Monnaie  (quai  de  la),  v,  Gonti  (quai  de). 

Montagne  (rae  de  la),  v.  Geneyiève  (rae  de  la  Montagne- 
Sainte--). 

Montagne  (théâtre  de  la),  v.  Palais-Royal  (théâtre  du). 

MoNTANsiBB  (théâtre),  v.  Palais-Royal  (théâtre  du). 

Montante  (raelle),  v,  Gasté  (rue). 

Mont-Blanc  (rae  du),  v.  Antin  (rue  de  la  Ghaussée  d'). 

MoNTiiABTBB  (barrière),  v.  Martyrs  (barrière  des). 

MoNTMOBiN  (avenue),  v.  Acacias  (Petite  rue  des). 

MoNTTON  (rue  de),  v.  Delambre  (rue);  supplément. 

MOBTBLLBBIB  (ruc  dc  la),  V,  Hôtel*de-YiUe  (rue  de  1*). 

M0BT8  (rue  des),  v.  Martin  (rue  des  Ëclusçs-Saint-), 


TABLE. 

MuEitB  (rue  de  la),  v.  Fer-â-Moulin  (rue  du). 
Muséum  (quai  du),  v.  Lourre  (quai  du). 

Napoléon  (rae)>  v.  Pais  (rue  de  la). 
Nation  (théâtre  de  la),  ««  Odéon  (théâtre  de  1'). 
National  (palais),  v*,  TnUeHes  (palais  des). 
Nayabin  (passage  de)»  v.  Tivoli  (passage  de). 
Nbuillt  (barrière  de),  v.  Étoile  (barrière  de  V), 
Nicolas  (rue  Saint-),  v.  Nieolet  (rae). 
Noie  (rue  du),«.  Gracieuse  (me). 
NoBD  (hospice  du),  f .  Louis  (hôpital  Sainte-). 
NorBE-DAMB-DB-LoBETTE  (roo),  V»  Goqueuard  (rae). 
Notbe-Dame-dbs-Ghaiips  (impasse),  v.  Fleuras  (rue  de). 
NoTBB-DAiiB-BBS-YiCTauBS  (partie  de  la  rue)»  «.  Brou** 
gniart  (rue)  ;  êtippUmêta, 

Obsbbtance  (rue  de  T),  t.  Bienfaisance  (me  de  la). 
Obilmn  (barrière  de  T),  v.  Bamponeau  (barrière). 
Ouest  (hospice  de  1'),  v.  NeclLer  (hôpital). 

Paix  (café  de  la),  v.  Palais>Royal  (théâtre  du). 

Paix  (temple  de  la),  v.  Thomas^' Aquin  (église  Saint-). 

Palais-Égalité, «.  PalaisBoyal. 

Palu  (rae  du  marché),  v.  Gité  (rue  de  la). 

Pantbéon-Fbançabi  (rue  du),  v.  Soufflot  (rue). 

Pabo-National  (rae  du),  «>.  Paro-Eoyal  (nie  éo)» 

Paul  (rue  des  Prêtres-Saint-),  v,  Gharlemagne  (me);  $up^ 
plément, 

Pebdue  (rue),  v.  Albert  (rue  Maître*-);  êupplémêni. 

PÉBiNE  (ruelle  Sainte-),  v.  Geneviève  (ruelle  Sainte-). 

Pebnblle  (rue),  v.  Lobau  (rue  de). 

Pet-au-Diablb  (rue  du),  v.  Lobau  (rae  de). 

Pibbbb  (rue  Saint-),  v.  Laiterie  (rae  de  la). 

PiEBBE-Aux-BoEUFS  (ruc  Saint-),  v,  Arcole  (rue  d'). 

PiNCOUBT  (rue  du  Bas-),  v.  Maur-Popincourt  (rue  Saint-). 

Piques  (place  des),  v.  Yendôme  (place). 

Pistolets  (rue  des  Trois-),  v.  Paul  (rae  Neuve  Saint-). 

PlatbiBbe  (rue),  v,  Rousseau  (rue  Jean-Jacques-). 

PoGUEi  (rae),  V.  Brodeurs  (rae  des). 

PoissoNNiËBE  (rue  de  la  Barrière-),  v.  Nord  (rae  du). 

Poitiebs  (rue  Neuve-de-),  v.  Écuries-d'Artois  (rue  des). 

PoLivEAU  (partie  de  la  rue  de),  v,  Jouflh)y  (rae);  supplé- 
ment. 

Pont-National,  v,  Pont-Royal. 

PoNT-RouGB,  V.  Gité  (pont  de  la). 

PoBT-LiBBB  (maison  de),  v.  Accouchement  (hospice  de  1'). 

Pbttanée  (le),  V.  Louis-le-Grand  (collège  royal). 

PuBGÉB  (rue),  V.  Pélican  (rae  du). 

QuATBEMftBE  (ruc),  V.  Anjou-Saint-Houoré  (rue  d*). 
Quenouilles  (rae  des),  v,  Bertin-Poirée  (place). 
QuiBBRON  (rue  de),  v.  Hontpensier-Palais-Royal  (rue  de). 

Raison  (parvis  de  la),  «.  Notre-Dame  (parris). 
Raison  (pont  de  la),  v.  Notre-Dame  (pont). 
Raison  (rue  de  la),  v.  Notre-Dame  (rue  Neuve-). 
Raison  (temple  de  la),  v.  Notre-Dame  (église). 
Râpée  (rue  de  la),  v.  Yiliiot  (rue). 
Rats  (rue  des),  v,  Colbert  (rue  de  l'hôtel). 
Regnault  (barrière  Folie-),  v.  Aunay  (barrière  d'). 
République  (quai  de  la),  v.  Bourbon  (quai  de). 
Réunion  (rae  dc  la),  v.  Montmorency  (rue  de). 
RÉVOLUTION  (maison  de  la),  v,  Bépuiés  (palais  des). 
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TABLE. 

RiTOLunoir  (place  de  la),  v.  Concorde  (place  de  la). 
RÉTOLUTiON  (pont  de  la),  v^  Concorde  (pont  de  la). 
RÉTOLUTioN  (rue  de  la),  v.  Royale-des-Tuileries  (rue). 
RÉYOLDTiONNAiRE  (ruc),  V,  Orfévres  (quai  des). 
RiOM  (barrière  de),  v.  Ramponeau  (barrière). 
Roi  (pont  du  Jardin-du-),  v.  Àusterlitz  (pont  d'). 
Roquette  (impasse  de  la),  t^.  Yaucanson  (passage). 
RouGETiN  (impasse),  v,  Roulogne  (rue  de);  tuppUm$ni. 
RouLB  (hôpital  du),  v.  Reaujon  (hôpital). 
Roulette  (rue  de  la),  v.  Ménilmontant  (rue  de). 
Royale  (rue)^  v,  Moulins-Saint-Roch  (rue  des). 
Royale  (rue),  v.  Pîgalle  (rue). 

^ALH  (hôtel  de),  v.  Légion-d'Honneur  (palais  de  la). 
SALPftTRB  (cour  du),  V.  Arsenal  (place  de  1');  supplimmt, 
Sanhédbin  (rue  du),  v,  Lobau  (rue  de). 
Sans-Cvlottbs  (rue  des),  v.  Gulsarde  (rue). 
Sansok  (rue  Neuve-),  v.  Douane  (rue  de  la)  ;  suppUmerU. 
Santé  (place  de  TÉcole-de-),  v.  Observance  (rue  de  Y), 
Sauté  (rue  de  l'École-dc-),  v.  Médecine  (rue  de  TËcole-de-). 
Saqui  (théâtre  de  Madame-),  v.  Délassements -Comiques 

(théâtre  des). 
Sein e-Saint-Yictor  (rue  de),  v,  Cuvier  (rue). 
Senlis  (barrière  de),  v,  Yillette  (barrière  de  la). 
Sépulcbe  (rue  du),  v.  Dragon  (rue  du). 
Sbegents  (rue  de  la  barrière  des),  v.  Pélican  (rue  du). 
Sifplbt  (impasse),  v.  Briare  (impasse). 
S0UBI8E  (hôtel),  0.  Archives-dtt-Royaume. 
SuLPicB  (hospice  de  Saint-),  v,  Necker  (hôpital). 

Taitbout  (impasse),  v.  Helder  (rue  du). 

Thbrmidob  (marché  du  9)»  v.  Honoré  (marché  Saint-). 


table. 

Tbéatins  (quai  des),  t>.  Voltaire  (quai  de). 
Théatbb-Fbançais  (place  du),  v.  Odéon  (place  de  1"). 
Théatbe-Fbançais  (rue  du),  v.  Odéon  (rue  dt  1*). 
Thionyillb  (place  de),  v.  Dauphine  (place). 
T^iONYiLLB  (rue  de),  v.  Dauphine  (me). 
TiBB-BouniN  (rue),  v.  Stuart  (rue  Marie-). 
Toueniqubt  (passage  du),  v.  Washington  (passage). 
Toubniqubt-^aint-4ean  (rue  du),  v.  Loban  (rue  de). 
Tbayaux-Publics  (École  centrale  des),  v.  Poljtecluûqie 

(école). 
TBAYBBBifeBB-SAiHT-HoifOBi  (me),  o.  Feslaiiie-lfdUèia 

(rue  de  la). 
Tbocadébo  (rae  du),  v.  Dauphin  (me  du). 
Tbônb  (barrière  du),  v.  Yincennes  (barrière  de). 
Tboussb-Yaghb  (rue),  o.  Reinie  (rue  de  La). 
TuiLBBiBs  (rae  des  Yieilles-),  v.  Cherche-Midi  (rue  du). 
TuRBNNB  (rue  de),  v.  Louis  (me  Saint-). 

Union  (quai  de  F),  «.  Anjou  (quai  d*). 

Union  (rue  de  T),  v,  Angoulème-Saint-HoDOré  (r«e  d"). 

UNrré  (hospice  de  1'),  v.  Charité  (hôpital  de  la). 

Yatby  (rae),  v.  Notre-Dame-de-Lorette  (nie). 
Yaugibabd  (rue  du  Petit-),  v.  Cherche-Midi  (rae  de). 
Yeuybs  (partie  de  Tallée  des),  «.  Matignea  («lenae). 
YicToimB  (temple  de  la),  t;.  Sulpice  (église  Saint-). 
Yictoibb-Nationalb  (place  de  la),  v.  Yicloiret  (place  des). 
Yillbnbuyb  (rae),  v.  Bourbon-YHleneave  (rae  de). 
YosGBs  (place  des),  v.  Royale  (place). 
Y0SCB8  (rue  des),  v.  Royale-Saint-Antoine  (rae). 

WBBTiNeBN  (rae  de),  v.  Farstenbeig  (rae). 


ÉTAT 


BES  VOIES  PVBIiIfflIES  SOPI»] 


V.ilA 


VBP€lê  1790  nW^^AXJ  i^  SBPTBUBU  1844. 


Abixutoib  (me  de  V],  commentait  à  la  Seine  et  flnisaait  à 
la  me  Bourdalone.  Cette  rue  tenait  son  nom  d*Qn  abreu- 
voir. Le  terrain  qa*elle  occupait  a  servi,  en  1812,  à  la  for- 
mation d*une  partie  du  quai  de  rArcbeTéché,  ainsi  qu'à 
Tagrandissement  de  Fancien  Jardin  de  rArcheyéchéy 
transformé  aujourd'hui  en  promenade  publique. 

Àif«BS  (rue  des  Deui-],  voyex  Jacob  (rue). 

AvMONT  (impasse  d'),  v.  Hôtel-de-YiUe  (rue  de  T). 

Babillards  (impasse  des),  v.  Nouvelle  (boulevart  Bonne-). 

Bbauhabnais  (rue  de),  v.  Ambroise  (église  Saint-). 

BiZBT  (impasse),  avait  son  entrée  dans  la  rue  Saint-Lazare. 
Cette  impasse,  qui  devait  son  nom  à  un  propriétaire  rive- 
rain, a  été  supprimée  en  1841,  et  comprise  dans  les  cons- 
tructions de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Germain* 

BovRnALOVB  (rue),  commençait  au  cloître  Notre-Dame  et 
finissait  au  quai  de  l'Archevêché.  Cette  rue,  ouverte  à  la 
fin  du  XYIII*  siècle,  portait  le  nom  du  célèbre  Bourda^ 
loue,  Jésuite,  né  h  Bourges  en  1633,  et  mort  en  1704.  Elle 
a  été  supprimée  en  1812  pour  faciliter  l'agrandissement 
du  Jardin  de  l'archevêché,  transformé  aujourd'hui  en  pro- 
menade publique. 

CAEftMB-PRBiVAifT  (ruc).  Commençait  à  la  rue  du  Faubourg- 
dU'Temple,  n«  33,  et  se  terminait  aux  rues  Grange-aux- 
Belles  et  de  l'Hôpital-Saint-Louis.  Cette  voie  publique 
devait  son  nom  au  territoire  dit  de  Caréme^Prenant, 
Elle  a  été  presqu'entièrement  supprimée  lors  de  la  cons- 
truction du  canal  Saint-Martin.  La  partie  qui  s'étend  de 
revenue  de  l'Hôpital-Saintr-Louis  à  la  rue  Grange-aux- 
Belles ,  a  pris  en  1840  la  dénomination  de  rue  Biehai, 
(Foffes  cet  article.) 

Carroubbl  (me  du),  commençait  à  la  place  du  même  nom 
et  se  terminait  à  la  rue  de  l'Échelle.  Cette  voie  publique 
a  été  supprimée  vers  1805.  Son  emplacement  a  servi  à 
élargir  la  place  du  Carrousel. 

CBARBOinriERs  (impasse  des),  avait  son  entrée  dans  la  rue 
du  même  nom,  n»  13.  Elle  a  été  comprise  en  1842  dans 
remplacement  de  la  prison  delà  Nouvelle-Force. 

Denis  (me  Basse-Porte-Saintp-),  v.  Nouvelle  (boulevart 
Bonne-). 


ËTftcHÉ  (me  de  1'),  commençait  au  parvis  Notre-Dame 
et  se  terminait  au  Pont-au-Double.  Dès  1282,  c'était 
la  me  du  Portai' Évique,  ou  des  Bateaiuut.  Au  com- 
mencement de  notre  siècle,  elle  portait  le  nom  de 
VÉvêehé.  Cette  voie  publique  a  été  complètement  sup- 
primée en  1831,  lors  de  la  démolition  du  palais  de  l'Ar- 
chevêché. 

FiAGRB  (impasse  Saiot-),  v.  cet  article  au  supplément. 

Florbngb  (rue  de),  v.  Amsterdam  (rue  d'). 

FbBbbs  (impasse  des  Trois-),  avait  son  entrée  dans  la  rue 
Traversière,  entre  les  n<»  14  et  16.  Elle  a  été  comprise 
en  1842  dans  l'emplacement  de  la  prison  de  la  Nouvelle- 
Force. 

Frileuse  (ruelle),  commençait  au  quai  de  la  Grève  et  finis- 
sait à  la  rue  de  l'Hôtel-de-Ville.  Cette  voie  publique  très 
ancienne  avait  porté  les  noms  de  la  Pétaudière  et  de 
Château-'FrileuaB.  Supprimée  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  14  Juin  1841,  son  emplacement  a  été  concédé  à 
un  propriétaire  riverain. 

Garnisons  (me  des  Vieilles-),  t;.  Hôtel-de-Tille. 
GftNBS  (rue  de),  v.  Amsterdam  (rue  d'). 

Haudbibttes  (rue  des),  v.  Hdtel-de-YilIe. 
HuBEBT  (me  Jean-),  v.  Voies  (me  des  Sept-). 

• 

Jébusaleh  (Impasse  de),  avait  son  entrée  dans  la  me  Saint- 
Christophe,  n»  5.  Cette  impasse  qui  était  très  ancienne 
fût  supprimée  en  1838.  Le  terrain  qu'elle  occupait  a  été 
compris,  vers  cette  époque,  dans  les  nouvelles  constrac- 
tions  de  l'administration  générale  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces civils  de  Paris. 

Lavbbnt  (impasse  Saint-),  v,  Haragran  (rue  de). 
Levvrot  (rue  Saint-),  v.  Châtelet  (place  du). 

Hartroi  (rue  du),  v.  H6tel-de-Ville. 

Matignon  (impasse),  avait  son  entrée  dans  la  me  des  Or- 
ties-du-Louvre.  Cette  impasse  devait  son  nom  à  Jacques 
de  McUignon ,  qui  y  possédait  on  hôtel  en  1499.  Elle  a 
été  supprimée  rers  1808^ 
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